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NOSSEIGNELRS, 


L'Ou\Tage  que  nous  avons  riionncur  de  vous  présenter,  vous 
appartient  par  toute  sorte  de  titres.  Nous  l'avons  entrepris  par  \os 
Ordres.  Un  grand  Prélat  Président  de  vos  Assemblées ,  et  passionné 
pour  lliomiear  et  les  intérêts  de  la  Province ,  en  a  conçù  et  proposé 
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le  dessein  *  :  Son  illustre  snec^esseitr  '  également  respectable  par  sa 
naissance,  et  par  ses  émtnentes  qniKtéa,  Ta  soûteno,  et  en  a  favorisé 
Texecution.  Ce  sont  enfin -les  trois  Ordres  de  vos  Etats  qui  en  font  le 
principal  objet. 

Tous  ces  motifs  nous  ont  engagez,  NOSSEIGNËIRS ,  à  le  mettre 
sous  votre  protection.  Le  sujet  semble  la  mériter  p9r  lui-même ,  c'est 
l'Histoire  de  votre  Province,  l'une  des  plus  belles  portions  du  Royaume, 

et  la  plus  féconde  en  événemens  célèbres.  C'est  le  riche  thrésor  de  vos 
Chartes  et  le  recueil  prtkienv  des  litres  sur  lesquels  sont  fondez  les 
droits  et  les  prérogatives  qui  distinguent  si  glorieusement  le  Languedoc 
des  autres  Provinces  de  France,  et  qui  ne  sont  pas  moins  des  marques 
de  l'affection  de  ses  Souverains  à  son  égard ,  que  des  récompenses 
honorables  de  la  fidélité  inviolable  de  ses  Peuples.  Ce  sont  les  annales 
de  vos  Assemblées  que  nous  avons  recueillies  avec  toute  rexaclitude 
et  la  précision  que  demande  un  sujet  aussi  important. 

C'est  dans  ces  Actes  publics  que  vous  trouvères,  NOSSEIGNEURS, 
les  services  édatans  que  vos  illustres  et  respectables  prédécesseurs 
ont  rendus  à  nos  Roîs ,  an  Royaume  et  à  l'Eglise  ;  les  secours  extraor- 
dinaires, toujours  proportionnez  à  ratTeelion  et  à  l'amour  des  Peuples, 
qu'ils  ont  fournis  pour  le  soùtien  de  la  Couronne,  et  dans  les  besoins 
de  l'Etat  ;  leur  attention  à  faire  fleurir  dans  la  Province  la  Religion , 
les  Sciences ,  les  Arts ,  et  le  Commerce  ;  à  foire  régner  la  paix  et  la 
police  dans  les  Villes  ;  à  réprimer  les  desordres ,  et  récompenser  le 
mérite  ;  à  rendre  les  chemins  publics  commodes  et  aisez  ;  à  conserver 
et  réparer  les  édifices  anciens ,  dignes  monumens  de  la  grandeur  et 
de  la  magnificence  Romaine  ;  leur  fermeté  à  soàtenir  leurs  droits  sans 
blesser  ceux  du  Prince  ;  leur  application  à  observer  les  règles  de  la 
justice  et  de  la  charité  dans  les  impositions  publiques  ;  leur  élude  à 
soulager  les  Peuples  ,  à  les  occuper  utilement  pour  eux  et  pour  TEtat, 
en  un  mot  à  ne  rien  oublier  pour  les  rendre  heureux  et  tranquilles. 

1  M.  (!c  La  Borrhènw 

2  AI.  de  Beauvau. 
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flhisired  ^eehdans  de  tels  Ancêtres','  tous  êtes  animez  dn  même 
esprit  :  comme  eux,  vous  n'avez  d'autre  objet  que  le  bien  commun, 
la  gloire  de  la  I^ation>  et  l'amour  de  la  Patrie.  C'est  en  marchant  sur 
leurs  trftces  que  vous  avefe  porté  vos  vuês  à  e&ecuter  le  dessein  qu'ils 
«▼oient  en  autrefois  de  ftiire  inssembler  en  un  corps  tous  les  titres 
disperses  qui  poUTOÎenI  regarder  les  intérêts  de  la  Piroyînce,  ou  de 
chacun  de  ses  ordres.  En  procurant  cette  Histoire,  vous  remplissez 
leur  intention.  Trop  heureux,  si  notre  Ouvrage  pouvoit  mériter  votre 
approbation^  et  si  nos  recherches  et  nos  découvertes  pouvoient  justifier 
le  choix  que  vous  avei  fait  de  nous  pour  un  travail  si  important.  Nous 
osons  du  moins  assûrer  que  personne  ne  l'aurott  entrepris  avec  plus 
d*ardeur,  et  de  désintéressement,  avec  un  amour  plus  sincère  de  la 
vérité ,  qui  est  le  caractère  propre  de  l'histoire ,  et  avec  une  passion 
plus  forte  de  vous  persuader  que  nous  sommes  avec  un  profond 
respect , 


NOSSEIGNEURS, 


Vos  trèS'hunibU>s  et  lré»-obêissans  scnileurs» 
Fr.  Claude  de  VlC,  Fr.  Joseph  Vx\iSSETE. 
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taMNnie  B'îgWMre  qiie  la  ?ro?iiiee  4e  LaDgaedoe  est  vue  des  plus  beiks ,  des 
plue  éleiidiies  et  des  mieux  situées  do  Royaume ,  et  peut-être  la  plos  féconde  en- 

érénenomis.  Son  histoire  mérite  par  là  une  attention  singulière  :  cependant  on  peut 
dire  que  ceux  qui  jusqu'ici  y  ont  travaillé ,  n'en  ont  donné  que  des  ébauches 
très-imparfaites.  Feu  M.  de  la  Bercuere,  Archevêque  de  Narbonne,  Prélat  recom- 
mandable  par  son  amour  pour  les  Lettres ,  autant  que  par  son  zele  pour  les  intérêts 
et  la  gloire  de  la  Province  «  est  le  premier  qui  ait  formé  le  dessein  *  d'une  Histoire 
eompletle  de  Langmedoc,  où  en  détmttant  tous  let  fwti,  on  noublieroii  rien  dè  er 
qui  eoneeme  Us  mœurs ,  les  coûtumes  et  le  goueemement  politique  des  peuples. 

11  le  pro|Nisa  dans  rassemblée  des  Etals  tenue  k  Montpellier  an  mois  de  Janvier 
1709.  et  apris  y  avoir  représenté  les  avantages  qnW  pomroit  en  espérer,  il  eut , 
■vee  la  salisfiielioo  d*êlre  applandi ,  la  gloire  de  se  voir  chaiigé  de  la  condaite 
de  cet  ouvrage ,  et  du  choix  des  ouvriers.  Il  jetia  d'abord  les  yeux  sur  notre 
Congrégation ,  et  lui  aient  fût  Thonneur  de  le  lui  offrir,  le  General  qui  la 
goovemoit  alors,  pour  répondre  à  cette  marque  de  distinction,  nomma  les  RR. 
PP.  D.  Gabriel  .Marcland  et  D.  Pierre  Auzieres,  deux  religieux  de  mérite  et 
très-capables  de  cette  entreprise.  L'un  et  l'autre  travaillèrent  séparément  dans  la 
Province  durant  plusieurs  années;  et  après  avoir  tiré  des  dilTerentes  bibliothèques 
tout  ce  qu'ils  crureut  utile  à  leur  dessein ,  ils  dressèrent  des  mémoires  assez 
considérables;  mais  leur  âge  déjà  avancé,  ou  leurs  emplois  ne  leur  aiant  pas 
permis  de  continuer  leur  travail ,  et  de  se  charger  de  celui  des  archives  qui  éloit 
le  plus  essentiel  »  nous  fûmes  substitues  k  leur  place  en  17 15. 

l^ur  nous  conformer  aux  vûes  de  Nosseigneurs  des  Etats,  nous  avons  crû^ 
defoîr  commeiioer  d*abord  par  la  recherche  des  titres  et  des  autres  monumens 
aucedatet.  Nous  y  avons  emploié  plusieurs  années,  soit  h  Paris,  soit  en  Languedoc 
flsas  la  protection  de  M.  m  Bbauvau  ,  qui  en  succédant  à  M.  de  la  Berchere ,  a 
•nceedé  aussi  à  son  ardeur  et  à  son  empressement  pour  tout  ce  qui  peut  être 
avantageux  on  honorable  à  la  Province,  et  en  particulier  pour  la  perfection  de 
cet  ouvrage. 

A  cette  recherche  dont  on  a  déjà  rendu  compte  en  partie  dans  un  mémoire 
I  Proc^  «eibal  da  Euu  de  ran  1709. 
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particulier,  et  qui  par  lo  grand  nombre  tics  piéros  t  u  rieuses  qu'elle  nous  a  foumîe^ 
jettera  un  grand  jour  sur  l'histoire  de  Languedoc,  nous  avons  joint  le  recours 
qu'on  peut  retirer  des  auteurs  anciens  et  modernes  :  nous  avoDA  consulté  nous- 
mêmes  tous  ceux  qui  pouvoient  nous  être  ëe  quelque  usage. 

C'est  sur  ces  matériaux  que  TouYrage  que  nous  présentons  aa  public  a  élé 
composé.  Notre  objet  principal  est  d'y  rapporter  tout  ce  qui  s'est  passé  de  méno- 
i;ible  dans  la  Province  et  dans  ks  pays  particuliers  qni  la  composent  ;  et  d'appuyer 
ses  usages  »  ses  droits  el  ses  prérogatives  sur  les  titres  les  plus  autentiques* 
.  Comme  elle  comprend  outra  presque  toute  la  Narbonnoise  I.  «ne  partie  coaisi- 
déridile  de  l'Aquitaine  I.  avec  une  portion  de  la  Vienoise  et  de  ta  Novempopulanio» 
et  que  ces  diflbrens  pays  n*ont  élé  unis  pour  fermer  on  mémo  corps  que  vers  lo 
commencement  du  xiii.  siècle,  il  n'a  pas  été  possible  en  rapportant  les  éTénemens 
qui  s'y  sont  passez  ,  de  ne  pas  parler  jusqu'à  ce  temps-là  ,  à  cause  de  leur  liaison 
nécessaire  ,  de  ceux  d^  anciennes  Provinces  dont  autrefois  ils  faisoienl  partie. 

On  doit  d'ailleurs  remarquer  que  pendant  plusieurs  siècles  Narboone  a  élé  la 
métropole  de  toute  la  Narbonnoise ,  et  Toulouse  en  trois  differens  temps  la  capitale 
d'un  royaume  fort  étendu  ;  que  le  domaine  des  ducs  de  Seplimanie  ou  marquis  de 
Gotbie  et  des  comtes  de  Toulouse  renfermoitune  partie  oonsidérablodes  proTincea 
voisines  ;  et  qu'enfin  depuis  que  le  nom  de  Languedoc  fut  mis  en  usage  au  xiu. 
siéde»  on  comprit  sous  cette  dénomination  jusqu'au  règne  de  Cbarles  Vif.  presque 
la  moitié  de  la  France  :  ce  qui  fait  que  notre  histoire  est  plutét  celle  de  la  partie 
méridionale  du  Royaume  que  celle  d'une  province  particuliera.  Cette  remarque 
parott  importante  pour  prévenir  les  reproches  qu  on  pourroit  pent-étra  nous  fiure  » 
d'avoir  passé  au-delà  des  bornes  de  notre  sujet. 

Pour  donner  ici  une  légère  idée  des  principaux  évenemens  qui  doivent  faire 
le  fond  de  lliistoire  de  Languedoc,  le  premier  qui  se  présente,  c'est  la  sortie  do 
ses  anciens  peuples  qui  portèrent  le  nom  et  la  gloire  des  armes  des  Gaulois  dans 
la  Germanie,  la  Pannonie,  l'iUyrie,  la  Grèce  et  la  Tbrace,  subjuguèrent  une 
grande  partie  de  l'Asie  Mineura,  et  firent  rechercher  leur  amitié  ou  leur  secours 
par  la  plùpart  des  prinoes  on  des  peuples  de  TancieB  Monde.  La  République 
Romaine  ajoûta  dans  la  suite  cette  province  à  sa  domînatieii ,  moins  par  la  force 
des  armes  •  que  par  la  soAmission  voloBtmredes  peuples;  aussi  leur  aceorda4-eUe 
des  privikiges  singuliers.  La  Narbonnoise  qui  avoit  déjà  pris  en  partie  la  politesse 
des  Grecs,  acheva  d'adoucir  ses  mmurs  par  sonconuneroe  avecles  Romains:  dana 
peu  ce  ne  la  dbtingua  plus  des  provinces  les  plus  civilisées  de  rilaVe.  Ses  habitant 
furent  les  premiers  des  daulois  admis  dans  le  Sénat,  et  elle  fournit  à  Rojne  non 
seulement  un  grand  nombre  de  beuateurs  d'un  mérite  distingué ,  mais  encore 
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(livers  empereurs  ,  des  capitaines  ,  dos  consuls ,  plusieurs  autres  magistrats  et  des 
gens  de  lellres  ,  qui  se  rendirent  (^^^^lemenl  reeomuiandables. 

Le  Languedoi'  fut  une  des  premières  province5  des  Gaules  qui  reçut  les  lumieres^ 
ée  la  foy  et  qui  la  défendit  au  prix  do  sang  de  ses  martyrs.  11  a  doniié  depai» 
on  grand  nombre  de  saints  et  de  êÇàitm  évAfWS ,  tant  tm  églises  da  pays  qu*à- 
cellet  des  pravnoes  el  dos  loyauMS  toisns  ;  trois  ou  qoalre  papes  •  plnsieurt 
cardkaax.  L*élat  monastique  qui  y  fot  élabli  dès  le  iy.  siède  y  devint  bientôt 
flerinant  ;  et  parmi  un  grand  nombre,  d'abbés  et  de  religieux  qui  ont  illosUé  \» 
pays  par  leurs  vertus  et.  par  leurs  travaux  ;  il  suffit  de  nommer  le  célèbre  saint 
Benoît  d'Aniane ,  dont  la  plùpart  des  monaslmes  de  France  embrasseront  la  réforme 
au  commencement  du  ix.  siècle. 

La  province  éprouva ,  comme  les  autres  parties  de  l'empire  d'Occident ,  les 
funestes  suites  de  sa  décadence.  L'empereur  Honoré  en  céda  une  partie  aux 
Visigots,  et  les  successeurs  de  ce  prince-furent  enfm  obligez  de  leur  abandonner 
le  reste.  Ces  peuples  établirent  aussi-tôt  dans  le  pays  le  siège  de  leur  empire», 
dont  ils  étendirent  les  limites  en-deçà  et  en-delà  des  Pyrénées ,  et  formèrent  ainsi' 
un  royaume  trés-considérable.  Ils  perdirent,  environ  un  siède  après»  la  meilleure 
partie  de  leurs  étals  dans  les  Gaules  que  les  François  kur  enlevèrent  ;  ce  qui 
engagea  lems  rois  à  transférer  leur  siège  en  Espagne.  Ils  conservèrent  cependant 
la  Septimmie  ou  Narbonnobe  L  qui  étant  province  firontiere  de  ces  deux  nations, 
jalouses,  devint  ïe  théâtre  de  la  guerre.  Contes  les  fois  qu'il  aékva  quelque 
diflèrend  entre  elles. 

Le  royaume  des  Visigots  fut  détruit  par  les  Sarasins  qui  envahirent  sur  eux- 
l'Espagne  et  la  geptinianie  au  commencement  du  viii.  siècle.  Les  Infidèles,  nuu 
contents  d'avoir  subjugué  colti?  dernière  province,  portèrent  de-là  leurs  courses 
dans  le  reste  des  Gaules.  Charles  Martel  et  Eude>  duc  d'Aquitaine  lei  battirent  eu 
diverses  rencontres  :  la  gloire  de  les  chasser  entièrement  au-delà  des  Pyrénées 
était  réservée  à  Pépin  le  Bref,  premier  roi  de  la  seconde  race,  qui  unit  à  la 
CSenroaBe  tont  le  Languedoc ,  dont  ses  prédécesseurs  n'avoient  possédé  jusqu'alors 
^*ane  partie.  Ce  prince,  pour  récompenser  la  soAmission  volontaire  des  peuples 
àb  cette  provinee ,  les  maintint  dans  leurs  usages  et  leurs  libériez.  Cbarlemagne 
son  encoeseenr,  érigea  quelque  temps  après  TAquitaine  en  royaume^  dont  le  siège 
fut  étdbli  à  Toulouse ,  et  dont  la  Septimanie  fit  partie  pendant  plusieurs  années 
jusqu'à  ce  qu'elle  en  fût  détachée  pour  former  un  gouvernement  gênerai ,  con- 
jointement avec  la  Marche  d  Espagne ,  dont  elle  fut  désunie  dans  la  suite.  Ce 
royaume  liait  et  fut  réuni  au  reste  de  la  Monarchie  après  la  mort  de  Charle^i  le 
Chauve. 


Digitized  by  Google 


FRâPAGE. 

Lm  énet  d  les  comtes  ii*avoieiit  été  jusqu'alors  que  de  simples  gouverneurs. 
11  faut  en  cxcepler  Eudes  et  les  ducs  d'Aquitaine  de  sa  famille ,  qui ,  pendant  la 
plus  grande  partie  du  vu.  siècle  et  du  suivant ,  possédèrent  héréditairement  cette 
province  avec  une  autorité  presque  souveraine.  On  a  taché  de  développer  l'origine 
du  premier  jusqu'à  présent  assez  obscure,  et  on  se  flatte  de  Tavoir  (ait  avae 
^■dqne  Mieoés.  CSette  matière  est  d  autant  plus  intéressante  pour  Mire  liisloira» 
fa'il  fmÊt  certain  que  le  daché  d'Aquitaine  possédé  par  Sndea  et  ceiOL  de  sa 
race ,  ne  fiit  pas  dUSerent  du  royaume  de  Toulouse  eedé  par  Digobert  I.  à  sen 
firere  Charibert. 

L'asorpatîon  dce  dniHi  régaUent  par  les  does  et  les  comfM  cbangea  la  fine  dv 
gouvernement  du  Languedoc  à  la  fin  du  ix.  siècle.  Les  Comtes  de  Toulooie,  les 
Harqois  de  Gotàie  el  les  Bocs  oo  Gbmtes  de  Provence  partagèrent  entr'enx  la 
aoaeraiiieté  sur  cette  province.  Les  autres  yeigneurs  du  paj  s ,  à  la  faveur  de» 
troubles  du  royaume  et  de  la  foiblesse  do  gouvernement ,  tâchèrent  à  l'envi  de  se 
rendre  indépeudans  ;  et  pour  se  maintenir  les  uns  et  les  autres  dans  Tautorilé 
qu  ils  avoient  usurpée ,  et  se  mettre  en  état  de  venger  leurs  querelles  ou  de 
repousser  latlaque  de  leurs  voisins,  ils  cherchèrent  bientôt  après  à  se  £aire  un 
grand  nombre  de  yassaux ,  moins  aux  dépens  de  leurs  propres  biem ,  que  do 
domaine  de  la  Couronne,  dont  ils  disposèrent  comme  de  leur  patrmioine.  Leur 
jalousie  et  leur  ambilion  firent  naître  entr'eux  diverses  guerres  particulièrea  ;  el 
nen  cenlens  d'avoir  enlevé  k  nos  rois  leur  domaine  •  ilfl  envahirent  les  biens  des 
églises  :  ils  s'emparèrent  entr*autres  des  èvècbès  et  des  abbayes  qu'ils  unirent  en 
quelque  manière  ft  leurs  familles.  Tous  ces  troubles  causèrent  raffoiUissement  de 
k  discipline  ecclésiastique,  la  cessation  des  études,  rinferruption  du  commerce, 
1  oppression  de  la  liberté  des  villes  municipales  et  des  peuples,  et  une  infinifé 
d'autres  désordres  qui  désolèrent  la  Province  et  le  reste  du  royaume  pendant 
plusieurs  siècles. 

Les  comtes  de  Toulouse  dominèrent  enfin  sur  presque  tout  le  Languedoc  par 
l'union  qu'ib  firent  à  leur  domaine ,  du  marquisat  de  Gothie  et  de  celui  de  Provence. 
Outre  ces  pays  ils  en  possédèrent  plusieurs  autres  en  Aquitaine  dont  ils  se  disoient 
ducs  ou  princes.  Leur  fanûUe  s'èlant  divisée  en  deux  branches  vers  le  commen- 
cement du  X.  siècle ,  éUw  partagèrent  entr  elles  ces  provinces.  Tout  knr  domaine 
fut  réuni  venla  fin  du  xi.  aiéde,  sur  la  tète  du  fameux  Raymond  de  S.  Gilles, 
qui  le  premier  te  qualifia  Due  it  AMonns»  ^^smis  ds  Twhme,  H  Jfiirfuts  dt 
Provence ,  et  qui  transmit  cm  dignilea  à  ses  descendans. 

Le  même  Ravmond  suivi  des  principaux  seigneurs  du  pays,  se  distingua  dav 
la  Terre-Sainte  durant  les  guerres  d'Oulrc-mer.  Ses  successeurs  ne  témoignèrent 
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fm  moîAs  de  ide  poor  àllor  eonbaUve  oontre  les  laBdeles ,  jqsqn'à  ce  que  le 
Langneiec  4evtet  luHnèoie  le  e^jet  de  dhenee  cvoistdes  à  cause  de  l'hérésie 
dsB  Albigeois  qm  y  srroit  fiât  de  grands  progrès.  Celte  béresie  eat  de  tristes  suites 
foor  le  pays  :  il  fat  entiefeneot  désolé  par  la  sanglante  gnerve  qu'elle  lit  naître, 
dorant  laquelle  la  plas  grande  partie  de  son  ancienne  noblesse ,  on  périt ,  on  fat 
obligée  de  céder  ses  biens  à  des  étrangers. 

La  guerre  des  Albigeois  occasionna  la  reûnion  de  près  des  deux  tiers  de  la 
Province  à  la  Couronne  :  Tantre  tiers  y  aiant  été  réuni  quelque  (enips  après  avec 
plusieurs  autres  voisins ,  presque  tout  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  Languedoc 
Si  troova  ainsi  sous  la  domination  immédiate  de  nos  rois  ;  en  sorte  que  r<m  penl 
dire  que  si  ce  fat  la  dernière  province  du  royaume  qui  se  sodmit  à  kor  obéùsanoe» 
elle  fol  une  des  premières  qa'ils  réunirent  à  leur  domaine. 

Foor  distinguer  de  leurs  anciens  états ,  ces  pays  nooTcllenient  acqois ,  cos  princes 
portageioat  le  foyaonie  en  deox  langues  ;  sçaToir  en  L^ngut  d'oc ,  qui  comprenoit 
ko  pTOfineos  sitoées  à  la  gaucbe  de  la  Loire ,  soAmises  à  leur  autorité  immédiate  t 
et  en  Langue  étouy  qui  renfermoit  celles  qui  étoieot  ft  la  droite  de  ce  fleuTe.  C'est, 
de  ce  partage  qne  le  nom  de  Languedoc  tire  son  origine ,  d'oli  il  est  aisé  de  juger 
de  son  ancienne  étendue. 

Nos  rois  aussi-tôt  après  la  réunion  de  la  Province  à  la  Couronne ,  maintinrent 
ses  peuples  dans  leurs  privilèges  et  anciens  usagées  :  ils  les  conservèrent  entr'autres 
dans  ia  liberté  de  tenir  les  assemblées  de  chaque  sénéchaussée ,  pour  délibérer 
sur  les  affaires  communes  du  pays.  A  ces  assemblées  particulières  succéda  bien->l6t 
raMnblée  générale  des  trois  Ordres  de  la  province  qu*on  tient  régulièrement 
tuas  les  ans.  Nous  sommes  en  élatpar  nos  recherches ,  de  donner  une  connoissance 
presque  sonie  des  nsss  et  des  autres,  depubla  lin  du  règne  de  saint  Louis  jusqu'à 
nos  jovrs. 

Nos  rois  neeorderent  an  Langnedoc  un  antre  privilège  également  intéressant* 
c*eat  que  les  «Aâres  du  pays  y  fassent  jugées  en  dernier  ressort  par  un  Parïment 
qu'ils  y  établirent.  Ce  tribunal  subsistoit  déjà  sous  le  règne  de  Philippe  le  Hardy 

fils  de  saint  Louis  ;  Philippe  le  Itol  le  rendit  sédentaire  à  Toulouse  ,  mais  il  le 
réunit  quelques  années  après  à  celui  de  la  Latique  d'ouy.  11  fut  ciiliii  rôlabli  en 
Languedoc  à  la  demande  des  i;ons  du  pays  sous  le  règne  de  Charles  Vil.  et  il  est 
demeuré  depuis  ce  tems-là  tixe  et  permanent  dans  cette  province.  ^ 

Comme  Languedoc  éloil  limitrophe  du  duché  de  Guyenne ,  et  qne  ces  deux 
prorioces  appartmrent  long^tems  à  differens  maîtres  qui  se  firent  une  sanglante 
guerre ,  les  divers  évenemens  qu'elle  occasionna ,  influent  nécessairement  sur 
Mire  bisloire*  jusqu'à  ce  que  le  Languedoc  fOI  renfermé  dans  les  trois  anciennes 
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Séniehaïusées  qui  le  coropoflent  aujourd'hui.  Gela  arriva  sous  Charles  VJI.  qui 
«iant  conqais  la  Guyenne  sur  les  Anglois,  sépara  du  LABguedac  la  partie  é» 
rAqaîlaine  qui  en  dépendoit  auparaTant.  La  Province  fut  encore  rewarrée  daa» 
dei  Bornes  plm  étroites  soos  Loois  XI.  qui  en  détacha  tonte  la  partie  de  U 
sénéchaniMée  de  Toulouse ,  située  à  la  gauche  de  la  Garonne. 

Depuis  ce  tems-là  le  Languedoc  n*a  pas  changé  de  linrites ,  mak  il  n*a  pss  él& 
moins  fécond  en  événemens.  L'hérésie  de  Calvin  qui  y  fit  des  progrès  éionnans 
vers  le  milieu  du  x.vi.  siècle,  y  causa  surtout  une  guerre  civile  qui  fut  et  plus^ 
opiniâtre  et  plus  cruelle  que  dans  le  restedu  royaume.  D'un  autre  côté  les  fureurs, 
de  la  Lif^ue  y  furent  portées  aux  derniers  excès.  Henry  le  Grand  pacilia  le  payr, 
pour  un  tems  ;  la  rébellion  qui  s'y  éleva  sous  le  règne  de  Louis  Xili.  y  excita 
de  nouveaux  troubles ,  et  ce  prince  Dut  obligé  à'j  venir  en  personne  pour  le& 
appaiser. 

Ces  évenemens  et  une  infinité  d*antres  qoe  ks  bornes  d*uno  pféftoo  ne  non» 
permettent  pas  de  détailler,  font  la  principale  matière  de  notre  histoire.  Nous  j 
joindrons  tout  ce  que  n>us  avons  pû  recueillir  d'intéressant  touchant  la  vie  et  les 
actions  de  ceux  qui  dans  tous  les  tems  ont  illustré  le  Languedoc,  soit  par  leur 
sainteté  et  leurs  Yertns ,  soit  par  les  dignités  qu'ils  ont  occupées  dans  Téglue  et 
dans  l'étal ,  soit  par  leur  valeur  et  leur  mérite ,  soit  enfin  par  leurs  ouvrages  et 
leurs  talens  singuliers.  Nous  y  ajoûterons  aussi,  suivant  les  diflerentos  époques, 
une  description  du  gouvernement ,  des  mœurs  et  des  usages  des  peuples  ;  l'hisloiro 
de  tous  les  conciles  qui  ont  été  tenus  dans  la  Province  ,  1  ôlablissement  de  ses 
églises  et  la  fondation  de  ses  abbayes,  avec  la  suite  de  leurs  évéques  et  de  leurs 
abbés  ;  l'origine  et  1  accroissement  de  ses  principales  villes  ;  la  généalogie  ou  la 
suoeession  des  ducs ,  des  comtes  •  des  vicomtes  et  des  principaux  barons  qui  l'ont 
gouvernée ,  ou  qui  en  ont  possédé  une  partie ,  etc. 

L*ordre  qoe  nous  avons  crû  devoir  donner  à  une  matière  n  vaste  »  a  été  de  la 
partager  en  différons  livres  qui  commencent  ou  finissent  par  quelque  époquo> 
remarquable.  Ce  premier  Tolome  en  contient  dix ,  et  s'étend  depuis  le  second 
siècle  de  la  République  Romaine  jusqu'à  la  mort  de  Charles  le  Chauve.  Noua 
l'avons  terminé  h  cette  dernière  époque,  parce  que  l'histoire  de  la  province 
change  alors  tout-à-fait  de  face ,  par  l'usurpation  des  droits  régaliens  que  les  ducs 
et  les  comtes ,  dont  les  dignités  étoieut  déjà  devenuës  héréditaires ,  commencèrent 
à  faire  dès  ce  tems-là. 

Le  premier  livre  est  emploié  principalement  à  décrire  Ihistoire  de  la  trans- 
migration et  des  expéditions  de  nos  Tectosages ,  et  de  leur  établissement  dans  la 
Galatie.  Noua  «Tont  crû  devoir  suivre  ces  peuples  tant  qu'Ut  consarvorent  kwr 
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liberté,  et  jusqu'à  ce  que  leur  pays  fût  réduit  ea  province  Romaine;  parce 
qu'oatre  que  leur  histoire  o  a  été  traitée  jiuqulci  que  soparficiellement,  en  doD- 
naiit  une  idée  de  leurs  mœurs ,  nous  avons  crû  faire  couiottre  celles  de  leura 
anciens  coinpalrîoles  des  Gaules,  sur  lesquels  nous  avons  peu  de  chose»  en  conH 
paraison  de  ce  que  les  historiena  Grecs  et  Romains  on  dit  des  autres. 

Le  second  et  le  troisième  contiennent  les  révolutions  arrivées  dans  la  province  » 
tandis  qu'elle  Ait  entièrement  soAmise  à  la  République  Romaine  ou  ^*elle  fit 
partie  de  l'Empire. 

L'entrée  et  rétablissement  des  Visigots  dans  les  Gaules ,  la  fondation  de  leur 
royaume  de  Toulouse,  et  la  conquête  qu'ils  firent  enfin  de  toute  la  Narbonnoite  !• 
font  la  principale  matière  du  quatrième. 

Ces  peuples  demeurèrent  maîtres  de  presque  tout  le  Languedoc  jusqu'au  com** 
mencement  du  vi.  siècle,  que  les  François  leur  cnléverent  une  partie  de  celte 
province ,  avec  tout  ce  qu'ils  possedoieni  en  Aquitaine.  Ils  transferérent  quelque 
tems  après  le  siège  de  leur  roynnnie  au--delà  des  Pyrénées.  C'est  ce  qu'on  voit 
dans  le  cinquième  livre  qui  finit  à  l'élection  de  Lluva ,  lequel  rétablit  le  siège 
royal  dans  la  Narbonnoise  ou  Septimanie,  en  fixant  «a  résidence  à  Narbonne. 

Le  sixième  et  le  septième  renferment  les  divers  évenemens  arrivés  dans  le 
Languedoc  ,  pendant  le  tems  que  celte  province  étoit  partagée  entre  les  François 
et  les  Visigots  jusqu'à  la  destruction  du  royaume  de  ces  derniers  par  l'invasion 
des  Sarasins. 

Le  huitième  contient  l'histoire  de  la  Province  sous  le  re^ic  de  ces  infidèles  qui 
s'en  rendirent  maîtres  pour  la  plus  grande  partie  ;  leurs  différentes  incursions  dans 
les  (jaules  ;  leur  expulsion  de  ces  provinces  par  Charles  Martel  et  Pépin  le  Bref; 
l'union  que  fit  ce  dernier  de  la  Septimanie  à  la  Couronne  ;  et  enfin  la  réunion  du 
reste  du  Languedo:^,  après  que  ce  prince  eut  dépouillé  de  ses  états  Waifre,  dernier 
doc  héréditaire  d'Aquitaine  ou  de  Toulouse  de  la  race  d'Eudes ,  de  Torigine  duquel 
nmis  avons  parlé  dans  le  livre  précédent. 

Le  neuvième  commence  par  l'érection  que  fit  le  roy  Charlemagne  de  l'Aquitaine 
en  royaume.  Comme  Toulouse  en  fut  la  capitale,  et  que  la  Septimanie  en  fit 
loQgtems  partie ,  nous  avons  crû  que  les  évenemens  qui  s'y  sont  passez  ne  sont 
pas  étrangers  k  notre  sujet.  Ce  royaume  fut  réuni  au  reste  de  la  monarchie,  et 
cessa  d'être  gouverné  par  un  roi  particulier  après  la  mort  de  Charles  le  Chauve  ; 
ce  qui  termine  le  dixième  livre.  Tel  est  le  plan  de  cet  ouvrage,  et  en  particulier 
celui  de  ce  volume. 

Quant  à  la  méthoile  que  nous  avons  suivie ,  nous  nous  sommes  £iit  une  loy 
dappuier  la  vérité  des  laits  sur  l'autorité  des  historiens ,  ou  des  monumens  du 
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ttmpf ,  i|D*OB  a  eu  soin  de  cHer  à  la  iiiarg«.  Biens  avons  aturi  eonsolté  les  Moder- 
oef ,  mab  lans  adopter  hm  fentiineBs,  qne  lonqu'Hs  ne  sont  pu  contraint  à 
ceux  des  AncMDS}  et  que  par  leafs  redwrehee  Rt  ont  répaoda  la  èhrté  rar  les 
iSttIt  on  obscurs  on  pe«  développes.  Sekm  ce  plan  on  a  rojellé  tout  ce  qa'on  a 
trooré.sans  fondement  et  sans  preoYO,  on  appuié  seolement  sur  de  Tames  conjee- 
tnies  et  sor  des  trafitions  incertaines  ov  Admleases. 

Nons  n'avons  qat  deux  auteurs  cpii  aient  écrit  sur  Thistoire  générale  de  Lan- 
gaedoc.  Le  premier  est  Guillaume  Catel ,  conseiller  au  parlement  de  Toulouse  , 
qui  outre  riiistoire  des  Comtes  de  cette  ville,  imprimée  de  son  vivant  en  1623. 
a  laissé  des  mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de  la  Province ,  lesquels  ne  parurent 
que  dix  ans  après,  lorsqu'il  étoit  déjà  mort.  Quoique  ces  mémoires  soient  très- 
imparfaits  ,  et  qu'ils  ne  soient  pas  exempts  de  foules ,  non  plus  que  Thistoire  des 
Comtes  de  Toulouse ,  ces  deux  ouvrages  sont  pourtant  fort  estimables ,  et  on  na 
pont  refuser  à  kur  auteur  la  gloire  d'avoir  été  le  premier  des  modernes  qui  a 
montré  aux  historicos  particuliers  la  méthode  4*«ppaier  la  vérité  dm  faits  sur 
Fantorité  des  anciens  titres ,  et  de  rapporter  cm  monnmens  en  preuve. 

L'autre  est  Pierre  Andoque ,  conseiller  an  présidial  de  Bésiers ,  qui  en  ÎMS, 
donna  au  public  m  volume  U^olio  sous  ce  titre  ;  WÎ9toir$  âm  Langmioe  œs» 
l'élat  des  provinces  voisines  ;  mais  on  peut  dire  que  cet  auteur,  faule  de  secours  et 
de  recherches ,  n  a  fait  qu'effleurer  la  matière.  11  a  mêlé  sans  choix  et  sans  dis* 
cernement  le  vrai  avec  le  faux. 

Nous  passons  sous  silence  divers  autres  modernes  qui  ont  écrit  sur  des  matières 
qui  ont  du  rapport  à  I  hisloire  de  la  Province ,  ou  qui  ont  donné  celle  de  quel- 
ques-uns de  ses  diocèses  on  de  ses  villes ,  parce  que  la  plûpart  ne  méritent  pas 
iieaucoup  d  altention.  On  peut  voir  le  catalogue  de  leurs  ouvrages  dans  la  biblio- 
thèque historique  du  P.  le  Long.  Lm  pins  considérables  de  ces  ouvrages  sont  les 
annales  de  Toulouse  depnb  sa  réunion  à  la  Couronne,  composées  par  Germain  la 
Faille ,  avec  nn  abrégé  de  l'andenne  histoire  de  cette  ville  ;  Thistoire  des  évCqnm  de 
Maguelonne  et  de  Montpellier,  par  Pierre  Oariel  ;  celle  des  évêques  de  Lodeve , 
par  Plantavit  de  la  Pause ,  évéque  de  cette  dernière  ville  ;  et  enfin  divers  traités 
de  Caseneuve,  qui  a  défendu  les  privilèges  de  la  Province,  avec  autant  de  seîe 
que  d'érudition.  Le  public  est  encore  redevable  à  l'illustre  M.  de  Marca,  et  à 
M.  Baluze  de  plusieurs  excellens  ouvrages,  eiilr autres  du  Marca  Jlispanica,  où 
on  trouve  un  grand  nombre  de  raonumens  inleressans  pour  notre  histoire. 

Bans  la  narration  des  faits ,  on  a  suivi ,  autant  qu'on  a  pû ,  l'ordre  chronologique 
comme  le  plus  simple  et  le  plus  naturel.  Lorsque  leurs  dates  ne  sont  pas  marquées 
dans  les  «olears,  on  qu'il  y  a  de  la  diflicalté,  pour  ne  pas  mlerfompn  1»  fil  du 
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dÎNOOnt  «D  €B  a  ranroyi  ordinaimnait  k  discussion  à  des  Notes  qae  noos  avoni 
jilaeéee  «iln  le  corpi  de  roirmge  el  kl  fiéoet  jiitlificalhres.  On  tnile  amn  daof 
kê  Note!  plwieiin  anlies  points  olMam  eu  dUBcilee.  Nous  n'avons  pas  ùdt  difi- 
calli  d'en  soteéllie  plosienrs  à  on  novTel  emniii»  qDoiqalls  onssent  été  d4{a 
discnlH  par  nos  pins  babiles  critiqiMS. 

Panni  un  grand  noodire  de  monmnens  ^*en  a  recneinis,  on  a  lût  imprimer 
tons  ceax  qu'on  a  jngé  interessans.  On  a  crû  entrer  en  cela  dans  le  dessein  qu'ont 
toAjours  eu  Nosseigneurs  des  Etats  de  rassembler  en  un  seul  corps  titres  qui 
concernent  le  gouvernenient ,  les  droits  et  les  privilèges  de  la  Province ,  ou  chacun 
de  ses  Ordres  en  particulier.  C'est  ce  qui  nous  a  engagés  à  donner  aussi  quelques 
pièces  importantes,  quoiqu'elles  fiisient  di^a  imprimées ,  sor-tout  lorsque  les  livres 
«à  elles  se  tronTont  sont  tares  »  ok  qne  nons  arons  eu  occasion  de  les  faire  parotliie 
«n  fins  SBlienft on  pins  correctesi  aprte  ks  avoir  coUationnées  snr  les  originanz* 
ou  dn  BMÎns  snr  des  copies  anfenliqnes.  On  a  jngé  à  propos  ponr  la  conunodilé 
des  ledenn  de  distrONier  ces  piéoes  jnsâfiosfives  à  la  fin  de  duqoe  volmne  à  qni 
ils  servont  de  pfenves.  Quant  aux  antres  titres  qni  sont  on  moins  importons  on 
plus  communs,  on  s'est  ^contenté  d'en  rapporter  les  extraits  essentiels  dans  les 
PreuTes ,  ou  de  les  citer  seulement  à  la  marge  dans  le  corps  de  l'onvrage ,  en 
indiquant  les  archives  où  ils  sont  conservés.  Nous  mettons  à  la  tète  de  ces  pièces 
quelques  chroniques  qui  intéressent  la  province  :  les  unes  n'avoicnt  pas  encore 
paru  ;  et  les  autres ,  que  nons  avons  coUationnées  sur  les  manuscrits ,  seront 
beaucoup  plus  correctes. 

Ces  differens  monumens  sont  précédés  dans  le  premier  volume  de  plusieurs 
anciennes  inscriptions  qu'on  a  découvertes  dans  la  Province.  Nons  avons  choisi 
les  plus  insimctivest  que  nous  avons  tirées  la  plûpart  de  deux  recueils mannscrils. 
L'nn  qui  oomprend  ks  inscriptions  do  Narbonno,  a  passé  de  la  bibliothèque  de 
6u  M.  Poneanlt,  conseiller  d'étal,  dans  celle  de  H.  l'abhé  de  Rodielin  ;  l'antru 
qni  imiarmo  cdles  do  Niâmes  etdes  environs,  se  trouve  parmi  les  mémoires  qu'a 
laissés  Anné  Rulman ,  assesseur  eriminél  en  la  prévôté  générale  de  Languedoc, 
dont  M.  le  marquis  d'Aubays  conserve  une  copie  dans  sa  bibliothèque.  Il  paroît 
qu'il  s'est  glissé  quelques  fautes  dans  ce  dernier  recueil,  et  qu'il  y  a  des  ins- 
criptions répétées ,  comme  la  49*  de  nos  Preuves ,  qui  paroît  la  même  que  la  67*. 

On  trouvera  dans  le  même  volume  une  carte  géographique  de  l'ancienne  Nar- 
bonnoise,  avec  les  plans  des  anciens  édifices  les  plus  considérables  de  la  province 
qui  s'j  sont  conservez  depuis  le  tems  des  Romains.  Noos  donnerons  trois  autres 
cMs  géographiques  dans  les  volumes  soivans  ;  Tune  représentera  le  Languedoc 
Msé  en  dn^ei  et  comtes  ;  l'autre  en  sénéchaussées  et  vigoeries  ;  et  la  troisième 
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CD  diocèses,  suivant  son  Hài  présent.  Nous  joindrons  cette  dernière  à  lâ  deserip^ 
tion  de  la  province,  qoe  noos  avions  en  è*abord  dessein  de  mettre  à  la  téle  de  ce 
irolume  ;  mais  pour  ne  pas  lê  grossir,  on  ]*a  roivoiée  an  dernier,  ofi  l'on  donnera 
aussi  la  soile  des  gonvemenrs ,  conunandans ,  capitaines  et  Kentenans  générant 
de  la  province  ;  des  premiers  présidons  des  conrs  supérieores ,  des  sénéchaux , 
liaillib ,  viguiers ,  cbfttelains  on  gonvernears  des  places  «  et  antres  principaux 
officiers  civils  et  militaires  ;  à  quoi  on  pourra  ajoOter  une  table  chronologique  de 
tout  l'ouvrage.  Nous  avons  recueilli  un  grand  nombre  de  sceaux  de  lancienne 
nol)lessc  du  pays ,  et  divers  autres  morceaux  que  nous  placerons  dans  les  volumes 
suivans. 

Il  ne  nons  reste  qu'à  faire  connoître  en  pen  de  mots  les  différentes  sources  où 
nous  avons  puisé  les  titres  et  les  monumens  qûi  servent  de  fondement  à  cette 
histoire ,  et  à  marquer  notre  reoonnoissance  envers  ceux  qui  ont  bien  voulu  nous 
les  communiquer. 

Une  des  principales  est  le  ihrésor  des  cbartes  m  Roir,  riche  et  prédeux  dépét 
des  titres  originaux  de  la  Couronne ,  dans  lequel  un  grand  nomhro  de  ceux  de 
Languedoc  fbrent  transportez  après  sa  réunion  an  domaine  de  nos  rois.  A  la 
feveur  d'une  lettre  de  cachet  du  Roy,  M.  Joly  de  Fi.eurv,  procureur  gênerai  au 
Parlement ,  chargé  de  la  garde  de  ce  thrésor,  nous  en  a  donné  communication 
avec  une  honlé  que  nous  ne  s^aurions  ni  assez  louer,  ni  assez  reconnoître. 

On  conserve  dans  le  même  endroit  les  anciens  registres  de  la  cliancellerie 
depuis  saint  Louis  jusqu'à  Charles  IX.  entr'antres  celui  qui  a  pour  titre  :  Regiurum 
cxm'œ  Franctœ.  Ce  dernier  renferme  un  grand  nombre  de  pièces  concernant  le 
Languedoc  et  le  domaine  des  derniers  comtes  de  Toulouse ,  avec  les  actes  de  la 
réunion  des  différentes  parties  de  cette  province  à  la  Couronne ,  depuis  la  guerra 
des  Albigeois  jusqu'au  rogne  de  Philippe  le  Rd.  On  en  trouTe  une  copie  originale 
dans  la  bihliotlieqne  Colbert,  dont  nous  nous  sommes  servis.  Quant  aux* autres 
registres,  noos  nous  sommes  contentez  de  prendre  communication  d*un  recueil 
des  principales  pièces  que  feu  M.  Colbert  fit  faire  de  son  tems ,  et  dont  feu  M.  La 
Nain*  doyen  du  Parlement ,  qui  en  avoit  une  copie  dans  sa  bibliothèque,  nous 
permit  de  faire  des' extraits. 

Nous  avons  trouvé  un  accès  facile  dans  la  bibliothèque  du  Roy,  sous  les  auspices 
de  feu  M.  l'abbé  de  Locvois  bibliothécaire  de  Sa  Majesté  et  de  M.  l'abbé  Bignon 
son  illustre  successeur.  Feu  M.  Boivni,  MM.  de  Tabgny  et  Saluer,  gardes  de 
cette  riche  et  nombreuse  bibliothèque  nons -ont  communiqué  avec  tonte  la  politesse 
possible,  plusieurs  manuscrits  intéressans  pour  notre  histoire,  et  en  particulier 
ceux  de  feu  M.  Raluxe ,  et  les  titres  scdlez  recueillis  par  feu  M.  de  Gagnieres  » 
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y  «mt  eonsenés.  11.  GomAT,  qui  tiï  chargé  de  U  gaHe  de  ces  litfeB ,  et  a 
tgf  aom  Irèt-polimeni  avec  Doas. 

Les  chambres  des  comptes  de  Paris  et  de  Montpellier  nous  ent  été  d'us  grand 
secovra  •  sdt  par  les  comples  dn  domaine  des  trois  anciennes  sénécbaossées  de  la 
pfetyinee,  llepols  le  miliea  dn  m*  siècle  jusqu'à  la  fin  do  xvf.  que  noos  avons 
eulTMts  •  soit  par  un  grand  nombre  de  titres  et  de  registres  originaux  qui  se 
tronyent  dans  la  dernière  ,  et  qui  forment  un  dépôt  des  plus  considérables.  Nous 
ne  pouvons  que  nous  louer  de  feu  M.  Saunier  ,  procureur  gênerai  de  la  cour 
des  comptes,  aydes  et  finances  de  Montpellier^  à  la  chaire  duquel  est  attachée 
la  principale  garde  de  ce  dépôt. 

Nous  avons  recueilli  dans  les  divers  manuscrits  de  la  célèbre  bibliothèque  de 
feu  M.  CoumaT  une  abondante  moisson.  On  y  trouve  entr'aotres  un  ample  recueil 
des  litres  conservés  dans  les  dilTerentes  archives  d'une  grande  partie  de  la  Gnyenne 
et  do  Langoedoc,  dont  ce  ministre  fit  prendre  des  copies  il  y  a  environ  soixante 
mis.  M.  le  comte  db  SnonUAi,  anjoard*hai  mettre  de  cette  bibliotbeqœ*  seigneur 
également  alTable  et  obligeant ,  est  allé  au-devant  de  nos  soubails.  Feu  M.  nu 
GniSHB  garde  de  sa  bibliothèque,  et  M.  Milhet  qui  loi  a  succédé ,  noos  ont  com- 
muniqué par  ses  ordres ,  tout  ce  que  nous  avons  pû  désirer. 

Les  autres  bibliothèques  de  Paris  qui  nous  ont  fourni  divers  manuscrits ,  sont 
celles  (le  feu  M.  le  chancelier  Seguier  ,  aujourd'hui  de  M.  le  ^iuc  de  Coaslin 
évéque  de  Mets  ,  que  cet  illustre  prélal  a  mis  en  dépôt  dans  cette  abbajc  de  saint 
Germain  des  Prez  ;  celles  de  M.  le  chancelier  d'Agcesseau  ,  de  M.  Chauveun 
garde  des  sceaux  de  France ,  de  M.  Joly  m  Fleur v  procureur  gênerai,  de  feu 
M.  ForcAOLT  conseiller  d'état,  aujourd'hui  de  M.  l'abbé  de  Rovbsliii,  et  enfin 
celle  de  cette  abbaye.  Nous  ne  sçaurions  oublier  encore  ce  que  nous  devons  à 
fini  M.  GonmoT,  à  M.  nn  Claibamaolt  généalogiste  des  ordres  du  Roy,  et  à 
M.  Lamcblot  de  Tacadémie  des  belles  lettres,  qui  nous  ont  communiqué  plusieurs 
pièces  de  leurs  cabinets. 

Outre  les  différentes  arcbives  de  la  province ,  entr  autres  celles  des  Etats  otk 
nous  avons  travaillé ,  nous  avons  tiré  encore  divers  secours  tle  plusieurs  ma» 
nuscrits  de  la  liibliolheque  de  M.  Croissi  èvêque  de  Montpellier,  et  sur-tout  de 
celle  de  M.  le  marquis  d  Ai  bay^s.  Ce  dernier  qui  n'est  pas  moins  distingué  par 
son  goût  pour  les  lettres,  que  par  sa  politesse  ,  a  recueilli  un  très-grand  nombre 
de  mémoires  et  de  volumes  manuscrits  sur  le  Languedoc,  quil  conser>e  dans  la 
riche  bibliothèque  qu'il  a  formée  dans  son  cbileau  d  Aul'ays ,  situé  entre  Nismes 
et  Montpellier.  U  a  acquis  entr'autres  ceux  qui  avoient  appartmu  autrefois  à 
M.  de  Rignac ,  conseiller  en  la  cour  des  aydes  de  Montpellier,  et  s'est  fait  un 
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plaisir  de  nous  les  communiquer.  Nous  devons  témoigner  aussi  notre  reconnais- 
ttnce  envers  M.  le  Mazlyeb  procureur  gênerai  au  parlement  de  Toulouse  ;  M.  de 
ILuAUGUBS  président  au  parlemeat  de  Provence ,  héritier  de  1  érudition  et  des 
nanuscritt  de  lèu  M.  de  Peyresc  ;  M.  de  Mfrat  juge  mage  de  Carcassomie  ; 
M.  FooiBL  procureur  du  Boy  an  bailliage  du  haut  Vivarais  »  et  M .  lb  Focbihbi 
religieux  de  I abbaye  de  saint  Victor  de  Marseille,  çoi  nous  ont  ibvmi  dÎTort 
mémoires  on  manuscrits. 

Nous  sommes  enfin  très-redevables  aux  lumières  de  feu  H.  Jodurt  syndic 
gênerai  de  la  ProYince ,  et  au  zele  qu'il  a  témoigné  pour  le  succès  de  nos  traranx. 
M.  JouBERT  son  fils  et  son  digne  successeur,  nous  a  communiqué  un  recueil 
considérable  qu'il  avoit  fait  ,  des  principales  pièces  qui  se  trouvent  dans  les  vieux 
registres  des  trois  anciennes  sénéchaussées  de  Languedoc.  Nous  n'avons  pas  moins 
d  obligation  aux  deux  autres  s}ndics  généraux  MM.  de  Montferiuer  et  Favier. 
Us  ont  tous  concouru ,  avec  les  autres  officiers  de  la  Province ,  à  fovoriser  nos 
■echerclies,  et  à  contribuer  à  la  perfection  et  à  VotiNment  de  cet  oavrage. 
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SUR  DOM  DE  YIC  ET  DOM  VAISSETXE^ 

AITTEUBS  DE  L'HISIOIBE  GÉNÉRALE  DE  LANGUEDOC 


La  Province  de  Languedoc ,  célèbre  par  son  étendue ,  par  ses  riche&ses,  par  le  génie  de  ses 
habitante  et  par  ses  illustrations  antiques ,  n'avait  pas  encore  trouvé  un  historien  digne  d'elle  , 
lonqa'en  1709,  M.  de  La  BaacBkas,  archeTèqoe  de  Narhonne,  proposa  aux  Etats  qn'il  présidait,, 
de  fdte  cwMpttwc  nue  kiitoin  cmplèto  de  cette  contrée.  La  généneie  peaiée  de  ce  prélat 
IM  Meieillie  par  les  RepiéMataBla  de  la  prarlnoe»  et  il  ftil  prié  de  ae  diaiisr  de  là  diiee-* 
tion  de  ce  grand-  ouvrage  et  du  choix  des  autears.  La  Googrégation  des  Bénédictins  de  St-Maor 
lui  oiïrait  un  grand  nombre  de  savants  modestes,  profondément  versés  dans  l'étudo  des  sciences 
historiques.      général  de  l'Ordre,  consulté  par  M.  de  La  Berchëre  ,  crut  que  l'on  devait  confier 
la  composition  de  cet  ouvrage  aux  RR.  PP.  ilum  Pierre  Aazières  et  dom  Gabriel  Marchand. 
Maia  leur  âge  el  les  emplois  qu  ils  occupaieiit  les  easpêchèreiit  de  ae  llTier  enUteanent' 
à  ce  UavaU ,  et ,  a»  171S,  an  lear  sàbeUloa  doai  Claude  de  Vie  et  dam  Vaissatte. 

U  eiistait  plusieurs  Essais  et  des  Mémoires ,  plus  oa  moins  loipartaats ,  sar  nos  annales  ;  auis, 
eomme  on  l'a  dit  en  commençant,  le  Languedoc  n'avait  pas  encore  on  historien.  Seulement ,  de 
Marca,  et  Calel  surtout,  pouvaient  donner  de  précieuses  indications  et  fournir  beancoup  de 
documens  importants.  Mais  ces  laborieux  écrivains  n'avaient  pas  visité  tous  nos  monuments, 
eompalsé  toutes  nos  archives.  Il  lUIait  lire,  copier  et  analyser  plusienrs  adlUeft  de  chartes; 
cooipacer  laa  iMto  des  dlvaca  Usiorians  de  l*aBfi<|ulté  et  dea  lampp  modemaa,  établir  d*uM  . 
■aalère  lacontestaMe la  «htanalegie  desislts,  la  généalogie  des  funiHeaseatefainaa,  les  originea 
des  villes  et  des  établissemens  religieux  et  politiques;  il  fallait  surtout,  par  une  critique  aussi 
éclairée  que  sévère ,  porter  la  clarté  la  plus  vive  dans  les  ténèbres  du  moyen-âge ,  repousser 
l'erreur  et  faire  jaillir  des  vérités  inespérées  de  l'examen  approfondi  de  tous  les  diplômes, 
do  toutes  les  chartes,  de  tous  les  monuments  dont  on  avait  jusqu'alors  négligé  l'étude.  Les  auteurs 
daffidant«  d'aiUenra,  sana  s^dearter  dea  aainis  derolfs  de  leur  profession ,  et  sans  céder  à  l'esprit 
de  leur  aiMe ,  se  raifeler  4n*i]s  n^éerivaient  pas  seulement  peur  de  pieus  aolilairas ,  mais  aussi 
pour  des  hommes  du  monde  qui  aiment  i  retrouver  dans  un  livre  l'union  d'un  style  élégant 
et  eorrect  à  l'intérêt  des  détails  ,  à  la  variété  des  tableaux,  k  la  majesté  de  l'ensemble.  Il  fallait 
enfin  que ,  riches  de  tant  de  faits  qu'eux  seuls  pouvaient  retracer ,  les  auteurs  fis.sent  un  choix 
heureux,  se  souvenant  toujours  de  cette  vieille  maxime,  proclamée  depuis  par  l'un  des  plus 
grands  poètes  du  xvio'  siècle ,  et  qui  devrait  être  respectée  par  loua  caan  qui  éérifant  lliislolre  : 
«  ftie.  nulle  vdrilé  ne  seit  cachée,  c'est  une  règle  qui  paut  seuftir  quelques  eiceptiens ,  maia 
an  veki  une  qui  n'en  admet  ppint  :  N*  êUaà  lapotêérUiffÊÊ  e«  qui  est  digne  de  la  postérité.  » 

Les  aoteursde  V Histoire  de  Languedoc  ont  compris  toutes  leurs  obligations,  et  ils  les  ont  rem- 
plies. C'est  d'après  l'exemple  qu'ils  ont  offert  que  les  provinces  de  Bourgogne ,  de  Provence  ,  de 
Brelague  ,  ont  eu  des  histoires  particulières,  moins  parfaites  peut-être ,  mais  où  l'on  retrouve 
cet  esprit  d'investigation ,  cette  justesse  de  vues  et  celte  érudition  profonde  qui  distinguaient 
si  éminemment  dam  de  Vk  et  dom  Vaiasetle. 

La  pseoder  de  en  MTanla  Religieux  naquit  à  Soièie  an  M70.  A  l'Ig»  de  17  ans ,  il  entra  dans 
la  manisMlni  de  la  Daurade,  àTeuleun.  Après  avoir  professé  la  rbéterique  au  collège  de  Saint- 
Sever,  en  1701 ,  il  fut  choisi  pour  accompagner  à  Rome  le  procureur-général  de  la  congrégation 
de  Saint-Maor.  Us  liaisons  honorables  qu'il  avait  formées  dans  cette  capitale  du  monde  chrétien , 
engagèrent  ses  supérieurs  à  le  renvoyer  en  Italie,  mais  revêtu  celte  fois  du  titre  de  procoreur- 
«taéral.  Il  mourut  subitement  à  Paris,  dans  l'abbaye  deSalnMSarmaiiKdaaMs,  Ja»Jamriarl7S4. 
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peadetemptaprèsla  pablicâlion  da  second  volame  derHisloIreiUlqoelle  il  Iravaillait,  depuis 
aveeson  confrère  dom  Vaisselle ,  qui  fut  chargé  de  terminer  seul  cette  iroporlanle  entreprise. 

La  famille  de  celui-ci  élail  originaire  de  la  petite  ville  de  l'Isle  d'Albigeois  ;  elle  était  ancienne 
dan?  ce  pays,  riche  et  généralement  estimée*.  Elle  s'est  divisée  en  plusieurs  branches.  L'ainée 
subsiste ,  dit-on , encore,  àBNBS,  boargade  peo éloignée  deGaillae.fiiiinaQiiiede YaiMetle IMle 
pfemier  qui  s'élàUtt  dam  la  peMIe  ville  que  mu  venooe  de  nonmer.  Ce  fot  vere  raanée  iM3 , 
^oqae  à  laquelle  il  aoheta  Vofflce  de  Procureur  en,  ^ntf,  en  de  Procoreur-général  da  pafi 
d'Albigeois.  Il  avait  épousé  Jeanne  de  Peoard  ,  nièce  d'un  commandenr  de  Saint-Pierre  de  Gaillae. 
Il  transmit  sa  charge  et  sa  fortune  à  Jean  Gcraud  de  Vaisselle ,  son  fils  ,  qui  épousa  Marie  de 
Passeraar  de  Bartoulc.  Joseph  de  Vaisselle  naquit  de  ce  mariage  le  4  mai  1685,  dans  la  maison 
possédée  aujourd'hui  par  M.  Rest,  membre  da  conseil  d'arrondissement.  £lle  était ,  plas  ancien- 
nement, la  propriété  de  M.  d*Aalry  de  SIe-Goleaibe,  qoi  la  Tendit  à  lean-Geraad  de  Vaisselle. 
Gelai-ei  la  laissa  à  Jeanne  de  Vaisselle ,  sa  flUe ,  el  par  saesessioa  elle  passa  dans  la  fomille  des 
GoiÉbelles-Caumont ,  qui  l'ont  possédée  jusqu'en  1810. 

Joseph  de  Vaisselle  élail  le  septième  des  enfants  provenos  do  l'union  de  son  père  a^ec  Marie  de 
Passemar  ;  il  eut  môme  un  frère  puîné  :  mais  bientôt  il  ne  resta  de  cette  nombreuse  famille  que 
le  savant  historien  du  Languedoc  et  Jeanne  de  Vaisselle,  sa  sœur,  qui  fut  mariée  le  18  octo- 
bre 1702,  avec  Antoine  de  Gombettes,  trésorier  de  France  et  avoeat  da  roi  an  Bareaa  des  Finances 
de  la  Généralité  de  Uentaoban.  BUe  porta  loole  la  lortane  de  sa  ikmille  dans  de  son  mari. 
Cette  ineoneevaUf  largesse  en  finreor  d'âne  lllle«etan  délrimenl  d*a«  ils  ndqne  qai  avait  à 
peine  dix-sept  ans ,  ne  peut  s'expllqaer  qoe  par  le  goût  bien  prononcé  du  jeune  de  Vaisselle 
pour  la  vie  monastique ,  et  par  sa  ferme  résolution  d  entrer  bientôt  dans  l'Ordre  de  St-Benoit. 

Ses  éludes,  commencées  à  Gaillac  et  terminées  à  Toulouse ,  furent  brillantes  et  solidei:.  Il  fut 
reçu  docteur  en  théologie  el  docteur  en  droit  civil  et  en  droit  canonique.  Il  aurait  voulu  dès-lors 
entrer  dans  on  detlie  ;  nais  rtnstant  où  il  devait  se  consacrer  à  Dlea  fat  différé  par  la  volonté  de 
son  père ,  qol ,  se  repentant  pent^êlre  de  l'exhérédation  dont  il  l'avait  firappé  dès  rannée  1709 , 
en  mariant  Jeanne  de  Yaissette ,  voulut  lui  assurer  eneoce  vne  Ibrtnœ  asseï  considérable ,  en 
lui  transmeltanl  son  office  el  en  lui  en  faisant  d'avance  exercer  les  fonctions  sous  le  litre  de 
Substitut  du  Procureur-général  au  pays  d'Albigeois.  Le  jeune  Vaisselle  accepta,  pour  obéir  à  ses 
parents,  maisnousans  peine,  cette  dignité.  U  fut  installé  le  24  avril  1710,  et  remplit  la  charge 
dont  CD  venait  de  rinveslir  jusqa*aa  10  JaiB  raivaat.  Etant  alors  parvmii  à  sa  vingt-nsiaqaième 
année  »  B*ayant  ancon  goût  ponr  la  m^lratnre,  et  d'aillenis  entraîné  vers  la  vie  rdigieose 
par  an  penchant  irrésistiMe ,  il  demanda  et  obtfnl  enfin  la  permieslon  d'entrer  dans  la  Gongré- 
fation  de  Saint-Maur. 

A  peine  avait-il  pris  l'habit  de  novice,  qu'il  reçut  la  nouvelle  de  la  mort  de  son  père,  décédé 
en  1711.  Bientôt  après  il  fil  profession  dans  le  monastère  de  la  Daurade,  à  Toulouse. 

Cette  maison  loi  offrit  de  nom  i  eux  sujets  d'obser>'ations  :  son  église ,  qui  était  la  plus  ancienne 
de  cette  vieille  capitale  da  Laagaedoc,  peal-étre  même  da  midi  de  la  Fraoce;  soa  dottre, 
lempli  de  tombeaax  et  d'épilaphes ,  et  qai ,  par  ses  fbrmee ,  par  la  ringnlarité  des  seolptaras  qnl 
le  décoraient,  était  l'un  des  monuments  les  plus  intéressants  delà  ville  ,  les  manœerits  pfédenx 
qui  étaient  conservés  dans  sa  bibliothèque,  tout  se  réunissait  dans  c^lle  Maison  pour  nllncber 
encore  plus  dom  Vaisselle  aux  études  profondes  qui  devaient  honorer  sa  vie  el  illustrer  son 
souvenir.  Deux  ans  après,  il  fut  appelé  à  l'Abbaye  de  Saint-Germain-dcs-Prés ,  a  où  il  allait 
traaver  Ions  les  genres  de  seoonn  dont  il  devait  avoir  besoin  poorsestrovanx.  aOii  adéjà  va 
q«*en  1715  II  flit  chargé ,  avec  dom  Qaode  de  Vie ,  d'écrire  l'histoire  de  la  province  de  Langnedoe. 
Trente  années  de  soins  assidas  parent  i  peine  safBre  poar  la  compocHioa  de  ce  graod  ouvrage. 

t  Usas  dsfoos  m  gnods  psMb  tm  êbaSk  bto^phiques  sur  Dom  YaiMeite,  à  l'obUgeuiee  do  M.  ds 
GsaAellwUhenrriie,  qni  ^osoipe  aise  nsslsds  Mchschm  swwfcadiM  sar  rHlMiit  de  rAIMfBsis  et 
dn  Castrais. 
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L'tntciir  le  dirisa  tm  trois  parties  :  d'abord ,  en  Histoire  proprement  dite ,  puis ,  en  Notts  sar  cett* 
histoire,  et  Ton  sait  qoe  chacane  d'elles  est  ooe  dissertation  importante,  complète,  sor  un  sujet 
plus  00  moins  obscur  ou  controversé;  on  sait  aussi  que  le  nombre  de  ces  dissertations  est  si  consi- 
dérable, que  lears  titres  seuls  occopenl  neof  colonnes  dans  la  BibliolhiqMê  hittoriqvedê  /«France, 
ia  ttoMàM  pmia  m  Boipue  d«  PnmnÊ.  C«l  riniMpM  i^ohImi  des  cbartoa,  dipUani, 
interipiion,  étemmUé»  tMte  tÊfhm  q«i  mk  awvi  à  k  o—ijâiHiaB  dm  teste.  Dan  la  ^<a« 
0Mfki$tmlmtaMÊ,  U.  Wdss  dit  qne  :  «  cet  ouvrage  est  savant ,  judicieux,  exaal«lbi«»l«ril$  » 
il  tarait  pu  ajoater  que  c'était  la  meilleure  et  la  plus  complète  des  histoires  de  nos  provinces.  Le 
premier  volaroe parut  eu  1730,1e  dernier  en  1745.  Dom  Vaisselle  en  a  donné,  in  1749,  un  Airégé 
en  six  volâmes ,  ouvrage  qui  a  fait  estimer  encore  plus  l  Uiiloire  générait  dont  il  n'est  que 
l'extrait.  £n  publiant  cet  Abrégé ,  Paatear  ne  voalat  pas  sans  doute  rendre  hommag»  an 
faftt  UgK  al  falil»  d'M  alècto  foi  Nfardali  «vae  dMiln  laa  radMNhaa  lai  plat  praflMiAet, 
■ail  il  eMa  as  déâir  da  ftndra  ploa  popaiaifa ,  ai  l'o»  paat  §*<«priiBar  aiaat ,  l'hitteira  da  aotf» 
Mie  province.  Sa  Géographie  historique,  ece/^natligve  ctt;i7« ,  ouvrage  toujours  consulté 
avec  fruit  alors  qu'on  veut  avoir  des  renseignements  certains,  des  notions  incontestables  sor  des 
questions  relatives  aux  matières  traitées  dans  ce  livre,  montra  ,  quelques  années  plus  tard  , 
fue  notre  savant  historien  n'avait  pas  abandonné  la  carrière  de  l'érudition  et  i!e  la  critique. 

Dni  Vaiiiette  «fait,  oanuM  m  iktà  da  le  dire,  travaillé  pendant  trente  années  à 
VHttttin  ffarfbialadf  lawfasiag;  la  laate  da  aa  Tia  fat  cianaaMi ,  d'aliaid ,  awa  raahawhaa  Béca»» 
«ta  paw  la  aefeaitiaa  da  la  Jhteriptiom  êi  ttiu  ptmiim ,  aamga  qo'U  lia  pat  tamiaar, 
aab  qu'il  regardait  avec  raison  eoiMna  la  compléawnt  nécessaire  do  premier,al  à  la  composition 
de  sa  Géographie.  Epuisé  de  fatigue,  il  ne  put  renoncer  à  l'élude,  ni  recouvrer  scsTorccc,  et, 
après  avoir  langui  pendant  quelques  années,  il  mourut  à  Paris  ,  le  10  a\ril  1756,  à  l'âge  de 
anixaata-ome  ans.  Son  caractère  était  un  mélange  heureux  de  bonhomie  et  de  simplicité  spiri- 
tMla.llaiBMi  at  pialéfea  toujonrs  ka  anfiiBla  da  aa  aoor.  Ilfitdaiiiiar  à  aaaaavaB ,  laa»Jaaaplt* 
laxata  da  GaaabaHaa-CaaaMal ,  Ticaiw^éBéial  d*Alby ,  rabbaia  da  Satat-Hilaira,  pvia  da  Canaa- 
anaa,  al  «a  priaaid  prèa  da  Parla,  n  conaarva  anaii  paar  aaa  coaipatriatea  aa  aUadMnaak 
alBoèra.  Les  nombreuses  lettres  qu'il  leur  a  écrites ,  et  qui  sont  précieusement  conservées  par  plu- 
sieurs familles,  sont  des  preuves  assurées  de  cet  attachement.  On  a  encore  de  dom  Vaisselle,  ontrc 
les  grands  ouvrages  qui  viennent  d'être  indiqués,  une  Diisertation sur  l'origine  des  Français,  où 
l'on  examine  s'ils  descendent  des  Teclosages,  ou  anciens  Gaulois  établis  dans  la  Germanie;  une 
LiHn  à  Jf.  éhWmUmêUê,  lar  Mmim  ât  ViOmumi,  aUalMra  4»  JUifwu»»d*Béreng9r ,  aaaMt 
iê  JVaaiatg  »  at  aa  Jf^aioârvaarlaviteflff  oaara^ttdif  dîna  d»  Vie  ^ttUgimt»  MéMitilu  éêU 
ComgrigaUom  â»  Saint-Maur. 

Le  cinquième  et  dernier  volume  deVHistoire  de  Languedoc  êe  termine  à  la  mort  de  Louis  XIII,  et 
il  ne  parait  pas  que  D.  Vaisselle  ait  en  le  dessein  de  la  continuer  jusqu'à  l'époque  oâi  il  écrivait.  Plus 
tard,  les  états  de  la  province  désirèrent  que  cette  lacune  fut  remplie  ,  et  Dom  Bourotte,  bénédictin 
da  la  eoogrégatioBda8aiBl-&lanr,  composa  un  sixième  volume,  qu'il  n  eut  pas  le  temps  de  publier. 

Oa  a'a  pa  taliaaw,  daaaica  aicbivea  da  la  Pnnriaaa,  raantfa  da  caaavant  bénédietia. 

la  aahia  déiir  da  eoBiplétar  laa  travaaa  histariqaaa  qai  aaialaat  aar  la  LaagaadM  a  aagagi  daa 
particuUara  généreux  à  publier  une  nouvelle  édition  du  bel  ouvrage  de  Dom  de  Vie  et  de  Dom 
Vaissette ,  en  y  ajoutant  la  continualioB  du  réeit  de»  faita,  dapais  la  BMwt  de  Louia  XlUjaMia'i 
l'époque  de  la  révolution  de  1830. 

On  a  voulu  joindre  en  même  temps  à  l'Histoire  de  Languedoc ,  tous  les  événements  qui  se  ratta- 
«keat  à  aile  at  qui  n'étaient  que  faiblement  connus,  ou  qui  ne  l'étaient  pas  durant  la  première 
■airié  da  dia-bailièaia  aièela.  liait  ces  Aanmoas  a'oat  paa  été  iatercalées  daaa  la  texte,  doat 
anaa  aaiaiaat  àMré  trop  aoavaat  la  majastaeuse  simplicité.  Elias  oatété  plaeéaaà  la  fia  de  chaqna 
livre ,  et  forment  ainsi ,  avec  de  nombreuses  Notes  .  qnaranlc-trois  chapitres  détachés. 

DoBi  da  Vie  at  Dom  VaiMetta  avaieat  senti  le  besoin  de  décrire  la  Provinca  da  Laagnadoc  at  laa 
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mooumenls  qu'elle  renferniail.  Aujourd'hui  la  Province  est  morcelée  en  une  foule  de  divisions 

■dMinifliraUvee;  les  monumenU  soul  toml)és,  ou  ne  subsiglent  plus  que  par  une  sorle  de  prodige  ; 

«lil  a  iftra  indfapoutbto  d«  déerin  mm éoio  dans  les  Admtioms,  tout  ce  qui  reste  aujoard'hui 

dM  adminlilM  MOMBls  étov^jar  iiM  pèrM. 
Les  AorniMM  et  les  Notn  ■mowtiw,  ajoutée*  au  Uats,  «faianC  tnaita  d'ém  appayées  pw 

des  Preuves ,  comme  le  sont  tous  les  faits  racontés  par  les  bénédictins,  auteurs  de  VBittoirw  êê 
Languedoc.  On  a  donc  ajouté,  à  la  fln  de  chaque  volume ,  des  chartes,  des  mémoires ,  des  ouvrages 
entiers  qui  se  rattachent  essenliellement  aux  annales  de  notre  province.  La  plupart  de  cesdocomens 
étaient  inédits,  et  ceux  qui  avaient  été  publiés  appartenaient  siessentieilemenl  à  nos  annales,  que 
Vos  Mpomll  M  aowlraifa  èla  nécMiiléaB  tasfafraduiw. 

UaUsIeiiw  pahieaUéiw  des  ville8>  les  aUliiliqnat  dMdékwrten 
da  Languedoc,  ont  foami  qoelquefois  des deoonaats Jasqa'aloiS inesBinis,  et qal  m devilaiit'pas 
éira  dédaignés,  alors-  qo'U  fallait  donner  me  noaTolla  éditioo  de  l*Hisloira  ftaéiala  do  eotto 
province. 

Lesrecherches  de  plusieurs  particuliers  '  et  de  quelques  corps  savans,  ontjeté,  depuis  peu  d'années, 
des  clartés  inattendues  sur  plusieurs  points  de  l'histoire  de  cette  province ,  et  l'annotateur  de 
l'Hisloiie  do  Languedos  à  dft  prsfllsr  do  oos  iatéwsssntos  fSçhotèlMO.  Lss  JMnotfrM  ét  ia  «Sflitf 
«r»M»laf4^tfvniMldk  toFiTMos^fsadéo  MUmiIbn*  d^  fo  «osMtf 

wehMogiqw  de  Montpellier,  9i'MûéU»à6  Béziers,  ont  fonmi  aussi  dos  notions  iflsporlaaloSb 

Des  mémoires  do  plus  haut  intérêt  pour  cette  histoire,  documents  presque  ignorés,  exIotOBtdiW 
les  Archives  du  Royaume  ou  dans  les  bibliothèques  de  Paris  ;  et  il  a  fallu  les  recueillir ,  les  coor- 
donner, les  faire  servir  à  l'illuslralion  de  nos  annales.  Des  savants  recommandables  ont  bien  voulu> 
à  notre  prière,  copier  et  souvent  traduire  des  textes  arabes  qui  étaient  d'un  grand  intérêt  pour  nous  ; 
d*anlNS  Boas  ont  Iransosb  des  oopios  do  nstaoserlts  ot  do  Âartos  trop  long-temps  demoaréos  daaa 
roaUi.  Bain, Boas avons  orvdovoIrreeaoUllr  los  osnpositioiis  épii|aos  oa  rsaianliqnos  qnl  sa 
rattachent  à  notre  histoire.  Ainsi,  les  Rnfanees  de  Guilhanmê  aasêrlaét,  soa  MtÙMgê  ot  la 
Charroy  d»Ni$mei,Bi  le  Philomèna,  ont  dû  paraître  dans  nos  Preuves ,  non  comme  monumealo 
historiques,  mais  comme  sources  des  traditions  populaires  qui  existent  encore  dans  nos  con- 
trées. La  Canso  de  San  Gili,  ou  les  fragments  du  poème,  en  langue  romane,  consacréaux  exploita 
de  Raymond  IV  de  Saint-Gilles,  la  Can»  «fit  Bntgië  d'AikfIs»  ot  quelques  aatros  davateat 
paraîtra  sassl  dans  t^frmum ,  oobmm  nMaanaais  do  Uttératare  néridioulo. 

Mil.  Bolaaad»  da  riastitat  »  l'an  de  nos  |das  oélèbres  oriontalisias  ;  Edooard  Dalaaiitr,  Jaaaa 
sàraat,  né  à  Toulouse ,  et  qui  publie  ea  eot  instant  la  Bible ,  en  langue  cophte,  M.  L.  de  Maslatrie , 
élève  de  l'école  des  Chartes,  et  quelques  autres,  ont  bien  voulu  ,  par  leurs  recherches  dans  les 
bibliothèques  de  Paris,  nous  fournir  des  docnmentt-de  la  plus -haute  importance.  Qu'ils^reçoiTont 
ici  l'expression  de  toute  notre  gratitude. 

En  complétant,  en  terminant  resavro  do  Psaa  do  Vlo  ot  da  DosteVsIsiSlIo ,  oa  a  Toala«roBdro 
sstoaaol  hoauaage  à  la  mésMirado  oos  samls  at  msdssiss  soUgieaStdoat  los4ffavaa»hsMoersBt 
toq|oais  laVraaoal  En  asèmo  toinps»  oo  a  ssssfé  da  rappeler  aa  Uagaedoc  le  souvenir  da  sa  kmgne 
otglorionse  existence.  Un  autre  aorait  bien  mieux  rempli  cette  mission  de  dévouement  et  de 
patriotisme  ;  mais  si  le  zèle  le  plus  vrai  et  les  études  tes  plus  consciensieuses  pouvaient  tenir  lie» 
de  ce  qui  a  manqué  à  Taotear,  il  neeerait  pas  toi^oors  resté  auTdossons  do  l'honorable  técbo  qai 
Ini  a  été  imposée. 

I  MM.  k  Mnquto  ds Gailsllaos,  faki  Reasaviar,  Thoaus,  Paiggari,  Bsaaid de SiiatrlUls,  laabai  do 
Béstt,  Heary,  BèftoMBt  Pmandet  Gwagsat,  Akiaadie  de  8e|a8iiBolmliyllii6srs»diBBlai-AMaiy 
toai-UPMlis»  r«hbéAnf.]NuaBd,  ete. 
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t. 

Non  M  divÏMon  de  rancienne  Gaule. 

La  (îaulc ,  dans  los  lonis  l(  s  plus  roculez, 
n'éluit  connue  des  aucieus  que  sous  le  uom 
gênerai  de  Celtique  < ,  ou  pays  des  Gdtcs.  Le 
rommcrce que  les  Phocéens  ,  établis  à  Mar- 
soille ,  eurent  avec  les  Grées  leurs  compa- 
triotes ,  dmina  Ireu  à  ces  derniers  d'en  con- 
Doitre  les  provinces  méridionales  ;  et  comme 
les  peuples  qui  les  baliitolenC  se  donnoieiit 
MU  mdmm  te  aom  de  Celtes» ,  tes  Grecs  te 
donnèrent  aussi  non  seulement  à  tous  les 
autres  Gaulois ,  mais  *  enrorr  h  tous  les  jx-u- 
plcs  qui  occupoient  cette  partie  de  l'Eurupi' 
qtd  s'étend  jusqu'au  extremites  de  rOcean , 
ctfri  tevétent  iMOUMieétoil  legaidèeS 
parmi  eux  C4>mmc  une  contrée  karbiie. 
Dans  la  suite ,  les  Grées  aiant  acquis  une  eon- 
Doissance  plus  exacte  de  la  Gault> ,  après  que 
les  Romains  en  eurent  fait  la  conquête ,  uom- 
■erat  d'abosd  iodifleremaient  Celles  ou 
Galates,  ceux  que  les  mêmes  Romains  ap- 
pelloient  Gaulois  :  et  entiu  pour  distinguer 
ceux-ci  d'avec  U>s  peuples  de  la  (li'nnauie, 
ils  cunservereul  *  le  nom  de  Celtes  a  ces 

1  PauMii.  in  Auic.  p.  6. 

2  Os.  I.  1.  n.  1.  Pl  H'q. 

S  Strab.  1.  1.  p.  33.  -  Dio.  1.      p>  ItS  et  W|.  - 
Cosm.  .«jrvpt  p.  t4a  -  Phik  ia  Mario,  etc. 
*  Potjb.  lib.  3.  p.  m. 
^  Dtef  Fmoo^  sic» 
son  I. 


derniers,  et  donnèrent  aux  aoires  edoi  de 

Galates. 

I.a  Gaule  étoît  ^  bornée  par  l'Oeean ,  le 
Khin  ,  les  Alp<^s ,  la  Mediterran«V ,  et  les 
Pyrénées.  Les  Humains  la  distinguèrent  d'a- 
bord en  trais  principales  parties ,  à  cause  des 
trois  differens  peuples  qui  rbabitotent,  et 
dont  chacun  avoit  sa  lan$!:ue ,  ses  mœurs ,  ses 
loix ,  ses  coutumes  particulières.  1^  première 
partie  fut  appclléc  Celtique ,  des  peuples  Cel- 
tes; te  denxteoie  Bdgique ,  des  Belges  ;  et  te 
triMne  Aqultanlque,  deiAfuitalns,  qui  tes 
occupoient.  La  Belgique  éloit  située  entre  la 
I  Seine ,  la  Marne,  le  Rhin ,  et  l'Océan  ;  l'Aqui- 
tanique  éluil  bornée  par  la  Garonne ,  K's  Py- 
rénées qui  te  separoîentde  riberic ,  et  par  te 
mer  Oceane.  Enfinte  Cdliqueeemprenoit  te 
reste  des  Gaules,  et  s  etendoit  entre  la  (laron- 
ne,  la  mer  Méditerranée ,  le*. \\[H"i,  In  Mont- 
Jura,  la  .Marne,  la  Seine,  cl  lOcc-au.  notk  1.) 

Celte  dernière  partie  étoit  partagée  eu  deux 
autres  dont  Pune ,  qui  étoii  mcridionate  et 
séparée  de  l'autre  par  le  haut  Rhône ,  ci  en- 
suite par  lesCevennes  jusquesversia  r,aroniH\ 
fut  appi'lh-e  Gallia  Itrnrratd  ,du  twiuliracca, 
sorte  de  >èleuienl  duul  les  hahitans  se  ser- 
voient  On  donna  à  l'autre  partte  de  te  Celti- 
que ,  de  même  qu'à  la  Ik>lgique  et  à  l'.Vquî- 
tanique ,  le  nom  de  Gallia  (  omata ,  Gaule  che- 
velue ,  de  la  chc\  dure  que  les  peuples  de  ces 

•  Ops.  ibid.  Plin.  I.  1  rap  31. 

3  Doujai  in  Liv.  lib.  5.  c«p.  33  p.  HiS. 

t 


Digitized  by  Google 


2     1  .V  f  I  HISTOIRB 

pfOTîipêft  fimîetttyniMl  loia  de  laisser 

croltrp^-- 

Tes  trois  diffcrcntcs  parties  (laules  for- 
meront ce  que  les  Romains  appcUoient  (laule 
Transalpine  pour  htistiiigner  de  la  Cisalpine, 
ptrliedentalie  que  let  Gaulois  conqidrent 
après  leur  passage  aunklà  des  Alpes,  et  à 
laquelle  les  mt^tncs  Romains  donneront  le 
nom  de  Gallia  Tijgata ,  à  cause  de  l'habit  ou 
de  la  toge  Romaine  que  ces  peuples  portoient. 
Gëiar  ne  oompreod  pas  dansla  dinsioa  qu'il 
nous  a  laissai  des  Gaules,  cette  partie  de  la 
Celtique  qui  portoit  le  nom  de  Bracrala,  parce 
qu'elle  éloit  pour  lors  soumise  à  la  Hôpubli- 
que ,  et  qu'elle  ctoit  province  Romaine  ;  ce 
ne  Ait  que  dn  terne  d'Aogaite  qa'eDe  lit  une 
quatrième  partie  des  GanAee,  aons  le  nom  de 
NarlK)nnoise. 

Il  paroUpar  ce  qu'on  vient  do  dire,  que 
la  province  Narbonnoise  éluil  anciounemenl 
renSermèe  dans  les  limites  de  la  Ganle  CelU- 
qœ  proprement  dite,  et  que  les  peuples  por- 
toient autrefois  le  nom  de  Celtes.  11  semble 
m^me  que  Strabon ,  pour  n'avoir  pas  assez 
bien  compris  le  texte  de  César,  ait  voulu 
IxMnwfflaCclUque  propre  i  Mlle  seule  fio- 
irinoe.  (Mm  l  «.  6.) 

II. 

OivirfM  4m  y«kM  en  TcdoMiM  «I  ÂnooniqMf.  Hit- 
toire  fabuleoM  de  Pyitat. 

Les  différents  peuples  qui  habitoîcnt  la 
Gaule  appellée  ^roccoto  avoient  chacun  leur 
nom  particnller.  On  doonolt  «hd  de  Vol- 
ces  ^  à  ceux  qui  s'ôtendoient  dépoli  la  Ga- 
ronne ,  le  long  de  la  Méditerranée  ou  mer 
intérieure,  jusffuau  RhAne.  Ces  peuples 
étoient  divisez  en Volces  Tcctosagesct  Volces 
Arecomiques.  Cen-d  oocnpoient  la  phn 
grande  partie  du  pays  à  présent  connu 
sous  le  nom  de  bas  Lanfîuodoc ,  et  conx-là  [ 
presque  tout  le  haut.  Ia^s  IU>brvres  -  ou  Be- 
brjcicns  faisoicnt,  à  ce  qu'on  prétend,  partie 
de  CCS  derniers»  et  s'èlendoient  Ters  les  Py- 
rénées* 

I  Strab.  et  Plin.  ibid.  d  Ub.  4.  c.  4.  -  Liv.  I.  SI.  - 
SU.  Ital.  I.  3.  p.  139. 

980.  IISI.  fMd.-Slqih.de  wk- Dis apndTalM. 
P.77S. 
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Ces  flMwtflgnes,  sekm  qodqnes  aoteors , 

prirent  leur  nom  de  Pyrouo  fille  d'un  roy  de 
ces  m^^mes  Bebrj  cions  (>otk  \)  :  mais  tout  ce 
qu'ils  rapportent  de  cette  princ(>sse  et  de  ses 
amours  avec  Hercule  ;  la  gloire  imaginaire 
qu'on  donne  ft  ce  héros  d'aToir  terrassé  des 
geans  dans  la  campagne  de  la  Crau  en  Pro- 
vence, d'avoir  fondé  Alesia  >ille  <  npi(;iIodc 
la  Celtique,  et  iM)li  les  mœurs  dos  (oltos, 
nous  paroissant  également  fabuleux  ;  nous 
n'avons  garde  de  nous  y  arrêter,  et  de  nous 
écarter  de  la  loi  inviolable  que  nous  nous 
sommes  prescrilo  ,  do  ne  rien  avancer  dans 
celte  histoire  qui  oo  iK)rt<'  dos  caractères  de 
vérité.  Nous  passons  donc  sous  silence  tout  ce 
que  des  siècles  crédules  ou  ignora  ns  ont 
inventé ,  ou  rapporté  trop  légèrement  sur 
la  foi  d'autnii:  ceux  qui  sont  curieux  de 
oos  sortes  do  fables,  pomont  consulter  Ca- 
tol  ' ,  qui  rapporte  celles  que  différents  peu- 
ples de  la  proViuee  arolent  ftyrgées  pour  en 
montrer  le  ridicule.  Nous  conunençons  donc 
notre  histoire  par  l'otablissemenl  des  Volces 
Toctosages  auprès  de  la  forêt  Hercynie  dans 
la  Germanie,  ou  dans  la  Panuonie;  évcue- 
mens  les  plus  anciens  et  les  plus  mémorables 
que  nous  ai<Ni8  de  ces  peuples,  et  qui  sont 
appuicz  sur  le  témoignage  et  rautOfité  des 
auteurs  les  plus  dignesde  foi. 

IIL 

EukGiMMal  ém  TiciMit«  te  la  fiaiaaiie  «i  tm 

Soosler^nedeTBiqninl'ancien,  rojdn 

Rome  (vers  Tan  de  Rome  163  ) ,  la  Celtique, 
cotte  troisième  partie  des  Gaules  dont  on  a 
déjà  parlé,  étoit  occupé<'  par  différons  peu- 
ples extrêmement  belliqueux  Les  plus  puis- 
sens  étoient  cens  de  Beny.  Ambigal,  leiv 
roy  et  celui  de  tOUte  la  Celtique,  craignant 
sur  la  fin  de  son  règne  jusqu'alors  Horissant, 
quo  s<^s  sujets  déjà  trop  nombreux  n'excitas- 
sent après  sa  mort  des  troubles  et  des  factions 
domestiques.  Ht  publier  dans  tonte  TétendoB 
de  s;)  domination  le  dessein  qnH  avoit  dTen- 
voior  dans  les  pays  étrangers ,  sous  les  aus- 
pices de  SCS  Dieux,  Rellovesc  et  Sigovcse  ses 

i  Cit.  Alera.  I.  3. 

•  iihr.L5.cap.S3.eCM9i 
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neveux  fib  de  sa  sœur,  pour  exercer  leur 
.valeur  et  pour  Taire  des  conquêtes  ;  avec  la 
Ubertô  4e  lever  on  iionlwe  de  tronpet 
■oIBniit  pour  aïKiier  le  loocès  de  leurs 
ealreprist's ,  et  élablir  des  colonû'S  dans  les 
provinces  qu'ils  soumeUroient.  L'amour  de 
la  gloire,  joiul  au  désir  de  faire  foriune , 
anima  si  fort  les  CeMc» ,  qu'on  vit  liienlM 
paroUre  ces  deu  généraux  à  la  ièic  d'une 
arm^  de  trois  cens  mille  honitucs  ' ,  y  com- 
pris sans  doute  les  fomnK^  cl  les  enfaus 
qui  voulurent  ^  partager  lu  gloire  et  le 
péril  des  eomlwte.  Ces  éeax  capitaines  nap- 
cherent  ensuite  vers  les  pays  où  diBCun 
d'eux  avoil  dessein  de  s  établir.  Bellovese  prit 
la  roule  de  l'Italie,  et  Sigovese  son  frère  celle 
delà  foret  Hercynieau-deiàdu  Rhin. 

L'armée  da  premier  *  éCoit  composée  de 
tont  ce  qu'il  y  avoit  de  snmamenire  parmi 
les  peuples  du  Tk'rry,  de  l'Auvergne ,  des  pays 
df  Sens  et  d'Autun,  des  Andiarrrs  ou  CM- 
lonois ,  des  Chartrains,  et  des  Auierces  ou 
pays  d'Evreux.  Elle  prit  sa  route  vers  les  Al- 
pes par  le  pays  des  Salyens  ou  Salaviens,  qui 
ocrâpoient  une  partie  de  ce  que  nous  appd- 
1on<?  anjourd'hui  la  Provence.  Ces  derniers 
faisoient  alors  la  guerre  aux  Phocéens  nou- 
vellement débarquez  sur  leurs  côtes,  et  s'op- 
posoient  de  louf  es  leurs  lïirces  à  leur  établis* 
sonent  dans  le  pays.  Bdiovese  soit  par  géné- 
rosité ,  soit  par  politique,  crut  devoir  prendre 
le  parti  do  ces  cl ranprers  ;  il  les  mit  sous  sa 
protection  et  leur  donna  du  secours.  11  Ira- 
vma  ensuite  les  Alpes,  et  par  la  force 
de  ses  armes  s'étant  rendu  maître  de  cette 
partie  d'Italie  qui  porta  depuis  le  nom 
de  Cisalpine,  il  y  fixa  sa  demeure.  Ses  suc- 
cesseurs, à  son  exemple,  y  firent  diverses 
expéditions,  et  rendirent  leurs  non»  et  leurs 
armai  é  fcdoulaWes  qu'ils  devinrent  la  ter- 
reur des  Romains ,  et  réduisirent  leur  rcpu- 
Miqne  à  deux  doigts  do  sa  perte  (  note  ii. 
n.  12  ).  Noos  ignorons  si  les  Volces  eurent 
psat  à  l'expédition  de  BdhiTese  <  :  il  est  vrai 
qu'un  IMorien  moderne  prétend  que  les 
GanMt  Orabes  qui  s'établirent  dans  le  Ber- 


1  ItMli».  I.  M.  c.  4. 

2  Plut,  in  Canyn.  p.  m 
t  Ut.  ibid. 

«  Cainw,  HIM.  loi.  L  19.  p.  i&  et  ^<i. 
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gamas4]ue,cl  qui  fondèrent  la  ville  <le  Conie, 
ëtoicnt  originaires  des  environs  de  la  rivière 
d'Origan  LanpMdoe:  mais  les  ooijcctures  de 
cet  auteur  nous  paraissent  trop  bazardées 
pour  oser  les  adopter. 

Quelques  modernes  '  rapportent  aussi  qu'une 
partie  tic  l'armée  de  Bellovese  s'étant  déta- 
chée nmrcba  TCn  les  P^yrenées,  tfoù  après 
quelque  séjour  elle  passa  dans  l'Iberie.  Ce  sen- 
timent est  combattu  par  d'autres  ^,  qui  sou- 
tiennent, et  peut-être  avec  plus  de  fonde- 
ment» que  celte  transmigration  de^  Celles 
dans  lUÎerie  ou  Espagne ,  ne  se  fit  qu'an  dnr 
quicme  siècle  de  la  république  Roniaine.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  '  le  mélan«»e 
des  Oltes  ou  (jaulois  avec  les  Iberiensdotuia 
au  pays  de  ces  derniers  le  nom  de  Celliberie. 

NouslaiisoBsid  BeHoveee  suivre  avec  ses 
troupes  le  mars  de  ses  Tictoires  cl  de  set 
conquêtes  en  Italie  qui  ne  sont  pas  de  notre 
sujet ,  pour  passer  à  cell(*s  de  Sigovese  aux 
environs  de  la  forêt  Hercyuie.  Il  seroit  à  sou- 
liaiier  que  les  auteurs,  qui  ont  pris  soin  do 
nous  af^rendre  les  progrès  des  armes  dn 
premier,  se  (tassent  aussi  donnez  la  peine  de 
nous  instruire  des  expéditions  de  l'autre. 
Tite-Live  ' ,  content  de  nous  dire  que  Sigo- 
vese eut  en  partage  la  forêt  Uercynic,  nous 
laisse  ignorer  ses  mardMS,  ses  combats,  ses 
conquêtes  et  ks  DOBBi  même  des  diffôrens 
peuples  Celtes  qui  composoi(»iit  son  armée. 
Il  y  a  cependant  tout  lieu  de  présumer  (jue 
nos  Tectosagcs  étoicnt  du  nombre,  et  que 
s'étant  élabUs  anprés  de  la  forêl  Hèrcynic , 
ils  suivirent  la  fortune  de  ce  eapitabie.  César 
semble  le  faire  entendre  en  parlant  des  cir- 
con.stances  de  rétablissement  des  Tectosapes 
au  voisinage  de  cette  forêt,  k  ii  a  ^  été  un  tems, 
»  dit  cet  historien,  que  les  Gauloii  pfais  beiil- 
»  queuxetplusvaillansquelesGemiainslenr 
n  faisoient  d'autant  plus  volontiers  la  puerre, 
»  qu'elle  leur  donnoit  lieu  de  S4'  décharger 
»  d'imc  multitude  d'hommes  que  le  pays  ne 


des  Gfulo.  -  Corden.  Hi«.  de  Fr. 
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»  pouvoll  faire  subsister,  cl  dont  ils  formoicnl 
»  dos  colonies  qu'ils  envoioient  au-delà  du 
»  Rhin.  Les  Volccs  ïectosages  occupèrent 
n  donc  an  jtMBêfit  de  la  forêt  Hercjriife  let 
»  lieux  kg  pins  fertilM  de  h  Gemunie  et  s  'y 
))  établirent.  Ibs'y  maintiennent  encore  de 
»  nos  jours  avec  une  très-grande  réputation 
»  de  justice  cl  de  valeur.  )>  Ainsi  l'aulorilé  de 
César  jointe  à  oe  que  TUe^lre  rapporte  de 
la  Mirtie  et  de  l'espéditiOD  de  Slfimtf  ne 
nous  permet  pas  de  douter  que  les  Tectosap^cs 
n'aient  suivi  ce  général ,  et  qu'ils  ne  se  soient 
établis  avec  lui  au-delà  du  Rhin,  (note  u.) 

La  forêt  Hercynie ,  aux  enYlNMH  de  la- 
quelle les  Tectonges  fixèrent  leur  demeuve, 
éloit  d'une  étenduë  immense.  Elle  avoit  neuf 
journées  de  largeur  et  plus  de  soixante  de 
longueur  le  long  du  Danube ,  en  sorte  qu'elle 
«CGopoit  la  plus  grande  partie  de  la  Germa- 
nie, et  s'élendoit  jusques  dans  la  Sannatie  et 
le  pays  des  Daces.  Les  Tectosagcs  *  instruits 
de  leur  destinée  par  le  vol  des  oiseaux,  après 
avoir  subjugue  toas  les  p<>uples  qu'ils  avoient 
rencontrés  sur  leur  passage ,  et  traversé  les 
monts  SudeieB  ou  Biphèes,  choisirent  dans 
la  Gennsnie,  sur  les  Trontieres  de  la  Panno- 
nie ,  et  auprès  du  Danube ,  les  endroits  de 
cette  fciT^i  les  plus  commodes  pour  leur  éta- 
blissement, et  les  plus  favorables  au  dessein 
qaHs  SToient  de  Mre  de  nmrralieseoDqaé- 
tcs  (non  n).  Ib  conunenceient  d'abord  par 
ioûmettre  les  naturels  do  pays  ;  et  après  les 
avoir  réduits  sous  leur  ob<MSsance,  ils  vécu- 
rent avec  eux  durant  plusieurs  siècles  dans 
une  grande  réputation  de  justice  et  de  valeur  ' 
adroit  rexpression  de  César  que  nous  Te- 
nons de  citer.  Ennemis  de  la  mollesse,  qui 
fit  perdre  ensuite  la  liberté  à  leurs  anciens 
compatriotes,  ils  menèrent  une  vie  dure  , 
laborieuse,  et  en  tout  semblable  à  celle  des 
GenMdns  dont  ib  se  fUsoient  gloire  dlniter 
les  nMBUia,  d'observer  les  loix,  et  de  suim 
les  anges. 

Cestdc  ce  pays  concjuis  au  voisinage  du 
Bannbe,  que  les  Tectosages  envoierent  vrni- 
semUaMement  dans  la  suite  des  colonies  dans 
laSannaliean-délàdelaYiitiile,  etjosqurs' 

1  IvsiIb.  1. 94.  ap.  4. 

3  Cm.  ibid. 

9  PhiU  in  CaadU. 
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vers  l'Océan  septentrional;  tandis  (fu'unc 
autre  partie,  après  avoir  passé  le  Danube, 
alla  s'établir  dsna  k  *  VuBMRrift  et  miyrie 
dVm  elle  porta  ses  armes  TietorieaKS  dans  Ici 

provinces  voisines.  Les  Tectosages  poussèrent 
en  effet  leurs  conqucM es  jusqu'aux  extremiter 
de  la  Grèce  et  de  la  Flirace,  et  pi'nétrerent 
ensuite  dans  l'Asie  où  ils  signalèrent  leur 
leur  par  un  grand  nombre  de  célèbres  expe- 
ditionsque  nous  rapporterons,  quand  nous 
aurons  p;irlé  des  colonies  tlrecqnes,  qui  s'é- 
tablirent dans  le  pays  des  Volccs.  (  note  u.  ) 

IV. 

KtibiiiMMil  d>  dÏTiiMi  cskniei  CbMfMi  diM  b  pif» 

Noos  avons  d^à  bit  remarquer  que  BcHo- 

vese,  avant  que  de  passer  les  Alpes,  avait 
ou  la  générosité  de  donner  du  s<'cours  aux 
Phocéens  contre  les  Salyens,  qui  travcrsoient 
l'établissement  de  ces  peuples  sur  la  côte  de 
la Méditervanée.  Ces  Phocéens,  qui  ètoieni 
Ioniens  de  nation  >  et  sujets  du  roy  Gyms, 
ne  pouvant  supporter  la  tyrannie  d'Arpagus 
Mede  de  nation  et  commandant  pour  ce 
tyran  dans  l'ionie  province  d'Asie ,  résolu- 
rent de  s'éloigner  de  leur  pays  et  de  cher- 
cher aiUrars  un  étabUmement  Dans  cette 
vos»  Qs  équipèrent  une  flotte  ;  et  trouvant 
dans  le  cours  de  leur  navigation ,  que  la  côte 
des  Gaules  qui  s'étend  sur  la  mer  Méditerra- 
née convenoit  mieux  à  leur  dessein  que  tout 
autre  pays,  ib  s'y  arrélereot,  et  j  fixèrent 
leur  demeure  malgré  l'opposition  et  les  armes 
des  Salyens,  des  Liguriens,  et  des  peuples 
situez  au  voisinage  du  Rhône  ^  qu'ils  batti- 
rent dans  plusieurs  rencontres.  Ils  fondèrent 
d'abord  la  ville  de  Haneine,  d*oii  Os  étendi- 
rent ensuite  leur  domination  sur  cette  côte 
par  diverses  colonies  qu'ils  y  fondèrent  depuis 
Nice  jusques  bien  avant  dans  rKsp.'»gne ,  et 
ausquelleâ  ils  prcscri virent  la  forme  de  leur 
gouvernement  Ariilocratique ,  lenr religion, 
leurs  loix ,  et  leur  police.  L'alliance  que  les 
Bmnsins  firent  avec  les  Mamwllnb  ftit  éga- 

I  Juttia.  1.  24.  cap.  4. 

S  PMMn.  la  nadc  psg.  «19.  -  laMlB.  Uv.  4g. 
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leinent  avanUgetise  au  uns  et  aux  antres 
par  les  scrours  matnels  qu'ils  se  doQDercQt 
dans  plusieurs  occasions  importantes. 

Entre  1m  coloiiiet  qae  let  Phocéens  oa  Mtr- 
geOlois  étabUreat  sw  la  côte  du  pays  dos  Vol- 


ées pour  les  opposer  aux  habitansdu  voisinage 
du  Khènc  qui  les  inquictoient ,  colle  d'Acrdo 
fut  une  des  premières  et  des  plus  cuosidera- 
Mes.  StralMi  1  lui  àaaat  le  nm  ^ 
Agalha,  el  anAle  contodre  par  là  den 
lAtB  que  les  plus  habiles  critiques  re|;ardent 
comme  différentes.  Il  est  certain  en  effet 
qu'outre  la  villo  d'Afrdc  dont  nous  yenons  de 
parler,  il  y  avoit  une  autre  ville  Grecque  dans 
le  mtaie  pays,  liCaée  lor  le  bord  ooddeiital 
du  Rhône,  appellée  Rbode;  ce  qui  a  donné 
lien  à  Pline  ^  H  h  saint  Jerôiin»  ^  do  croire 
que  les  Khodiens  en  avaient  oU»  los  Rmda- 
teurs.  D'autres  ♦  croient ,  el  peut-être  avec 
pins  de  fondement,  que  eetle  ville  de  RMe 
est  la  même  qne  Mhodumttia,  située  sur  le 
bord  du  lUitoe,  dont  quelques  anciens  font 
mention,  et  où  les  MarseiUois  établirent  une 
de  leurs  colonies.  Ueraclue  étoit  aussi  une 
autre  oolonie  Grecque  située  à  l'embondinre 
du  Rhône,  et  qni  Itat  détruite  ainsi  qne  cdle 
de  RhodsarantletenisdePline^  On  «^con- 
jecture  que  c'est  sur  les  nn'nos  de  la  première 
que  la  ville  de  saint  Gilles  a  clé  bâtie. 

Au  rapport  d'un  historien  moderne ,  on 
devToit  mettre  aussi  parmi  les  colonies  que 
les  Grecs  fondèrent  dans  le  pays  des  VcJces, 
la  ville  ou  lion  do  Cossoro  ,  aujourd'hui 
saint  Tiberi,  situé  à  doux  liouos  do  la  cMo 
de  la  Méditerranée.  Cet  auteur  prétend  que 
ks  Rhodiens,  fondatcnis  de  la  colonie  de 
RlMide  sur  le  Rhône,  établirent  celle  de  Ces- 
sero,  dans  le  même  tems  que  los  Phocéens 
ou  MarseiUois  fonderont  oollo  d  Ajîdo;  que 
dans  la  suite  et  environ  l'an  300.  de  Home, 
les  Rhodicns  et  les  MarseiDois  se  ftisant  la 
t,  ces  dermers  dumerent  Homoras  et 


1  Strab.  ÛM.  p.  180.  Y.  ooL  CaMaboo. 
snaLi.a.& 

s  BifT.  prcf.  lib.  2.  cpist.  ad  Galat. 
4  M artian.  HeiacL  -  Suph.  de  urb. 
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Atepomariis  du  roiaume  de  Cosscro  oii  ils  re- 
gnoicul  ;  que  ces  deux  princes  ayant  remonté 
le  long  dn  Rhône,  et  s'étant  arrétei  an  con« 
flnent  de  ce  fleuve  et  de  la  Saône ,  furent 
les  promiors  fundalours  de  Lyon  ;  el  qu'enfin 
Atoponiaras  est  le  nionie  qui  se  trouva  aM'C 
Brenuus  et  les  Gaulois  au  siège  de  Konic  que 
ces  pcupicê  Brent  l'an  384.  de  la  fondatioii 
de  oette  TiUew  Cet  antcnr  appuie  ce  rédt  snr 
le  passage  d'un  ouvrage  attribué  à  Plutar^ 
que  \  et  qui  porte  seulement  que  Monion» 
et  Atcpomarus  après  avoir  été  chassez  du 
roiaume  de  Scseron,  M  itnpov^  t*  «px^ic 
ixCMimc,  bôiirent  anprés  dnRhône,  et  mr 
une  colline,  vneilUe  à  qui  les  corbeaux , 
qui  parurent  d.ins  le  tems  de  sa  fondation, 
firent  donner  le  nom  de  Lugdunum  ;  lugum 
.signifiant  corbeau,  et  duiuim montagne,  dans 
le  langage  de  Momorns  et  d^AtepoeMms.  Ces 
deux  fondateurs  de  Lyon  parloient  donc  la 
langue  Gauloise  et  non  [ws  la  Grecque.  11 
nous  pareil  d ailleurs  que  ce  passage,  qui  vsi 
peut-être  aussi  peu  de  Plutarquc  que  celui 
que  rhistorien  de  Lyon  tire  dt  la  prétendue 
vie  d'Annibal  par  le  même  antenr,  pour  éta- 
blir l'antiquité  de  cette  ville,  ne  prouve  nul- 
lement que  Cessero,.  dont  le  nom  est  j^uroment 
Gaulois,  et  qui  étoit  capitale  d  uu  roiaume , 
ait  été  dn  nonibredmcoiooies  Grecques  dont 
le  gouTemement  éloit  républicain.  Enfin  ce 
passage  ne  peut  fixer  l'époque  pnn-ise  de  la 
fondation  de  Lyon,  dans  la  sup|>osilion  que 
cette  ville  a  subsisté  avant  la  colonie  des 
Viennob  qui  s'y  (^lirent  pendant  le  Trium- 
virat Ce  qnîl  y  a  de  constant,  c'est  que  Lyon 
doit  sa  nainanoe  aux  peuples  de  la  Naibo»- 
notse. 

L'établissement  de  ces  colonies  Grecques 
et  le  voisinage  de  Marseille ,  ville  des  plus 
florissantes  des  Gaidts»  soit  par  l'étendu»  el 
les  richesses  de  son  commerce ,  soit  par  la 
diversité  des  arts  et  dos  s(  ionoos  qu'on  y  cul- 
tivoit  avec  soin,  furent  tros- avantageux  à 
nos  Volées.  C  est  en  effet  des  Marseillois^  que 
ces  peuples  apprirent  l'art  de  cnlliverlcs  ter- 
res, de  fortifier  les  villes ,  de  tailler  la  \  igne , 
de  planter  les  oliviers;  et  celui  de  former  l'es- 


1  PIul.  dr  riuv.  (om.  2.  p.  ItSl. 
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prit  par  i  cludc  dvi,  MU's  loUres,  cl  surUiUt 
de  b  langue  Grecque  qui  defint  §i  oommiDiie 
parmi  riix ,  et  dans  les  autres  prorinoes  mé* 

ridîonairs  des  Gaules ,  qu'on  s'en  scryoit quel- 
quefois dans  les  actes  publics.  On  en  trouve 
encore  des  vestiges  en  plusieurs  termes  Pro- 
vençaux et  Languedociens ,  qui  tirent  leur 
FMine  immédiate  do  Grec  llids  si  les  Har- 
seiUois  forent  soigneux  dloapirer  aux  Volces 
leurs  HMFurs ,  leur  langage  et  leur  politesse , 
ils  ne  le  furent  pas  moins  de  leur  insinuer  leur 
religion  et  leur  culte  ;  et  de  leur  apprendre  à 
aNsrilicr  snÎTant  la  manière  des  Grecs ,  à  Apd- 
lon  de  Delphes  S  à  Minerve  et  à  Diane  d'E- 
plKse,  et  aux  autres  Divinités  de  la  Grèce. 

V. 

Prvmierfs  cxpcdiiions  des  Tcctosagcs  dans  la  Grrce. 

Tandis  que  les  Volées  s'étudioient  dans  les 
(iaules  à  imiter  la  politesse  des  tirées,  leurs 
anciens  compatriotes  qui  habitaient  les  envi- 
rons de  la  IbrÉt  Hercynie,  eomervanl fcnr 
ferocifé  natordleeC  leor  air  martial,  nes'ap- 
pliquoientqn'àsemaiatenir  dans  la  réputation 
«le  bravoure  qu'ils  s'êt oient  acquise ,  età éten- 
dre leur  domination  sur  les  pcu[4es  de  la 
Pannonie  et  deTOlyrie,  contre  lesqnds  ils 
curent  de  fréquentes  occasitmi  de  gœrre. 
Nooicn  %norons  à  la  vérité  le  détail,  mais 
nous  savons  que  k  ^  succès  de  leurs  armes  fut 
heureux. 

Nous  ferons  à  cette  occasion  une  remarque 
qui  serrîra  pour  tous  Jes  autres  endroits  où 
nousamvnsà  parler  des  succès  heureux  ou 
malheureux  de  «'s  (iaulois ,  c'est  que  n'aiant 
.nurim  de  leurs  historiens  qui  nous  instruise 
tle  leurs  expéditions ,  et  des  combats  qu'ils  dù- 
rent  livrer  à  un  grand  nombrede  nations , 
avant  que  de  les  soûmettre  on  de  les  rendre 
tributaires,  il  faut  nécessairement  nous  en  rap- 
porter au  témoignage  des  auteurs  tîrecs  et 
Homains,  qui  uniquement  attentifs  à  séten- 
dre  sur  les  actions  qui  ont  été  désavantageu- 
ses aux  Gaulois,  n'ont  dit  qn'un  mot  en  pas- 
sant de  leurs  victoires  et  de  leurs  conquêtes. 
Ainsi  on  ne  doit  pas  être  surpris,  si ,  exacts 

I  V.  llendrcich.  Mks»U.  tom.  6.  auU<i.  Gronov. 
9  Jttflin.  1. 24.  c.  4. 
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à  suivre  les  anciens,  quelque  partiaux  qu'ils 
soient,  U  parait  dans  le  récit  qœ  nous  ftfuns 
dans  la  sirile  desexpeditionB  de  nos  Tectosa- 

gcs ,  et  des  guerres  ausquelles  ils  eurent  part , 
qu'ils  ont  été  plus  souvent  vaincus  qtic  vain- 
queurs. 11  nous  sufiit  de  sçavoir  en  général 
qu'ils  n'ont  pft  se  liurejour  à  travers  tant  de 
uBllonB  bdyqtteases,  et  sTétablIr  sn  milieu 
tfcHes,  que  par  la  (orce  de  leurs  armes,  et 
par  un  grand  nombre  de  victoires.  En  effet , 
malgré  l'affectation  des  anciens  historiens  à 
décrire  leurs  ntalheurs  et  à  rapporter  leurs 
disgrâces;  ib  n'ont  pft  disconvenir  de  leor  va> 
leur,  et  de  la  réputation  que  leurs  adiona 
éclatantes  leur  acquirent  fxtrmi  plusieun na- 
tions des  trois  {wrties  du  monde. 

C'est  !»ans  doute  des  lectusages  établis  auprès 
de  la  forêt  Eercyide  vers  le  Danube ,  qu'un 
ancien^  auteur  a  voulu  parler ,  lorsqu'il  a  dit 
que  les  Celtes  nu  fiaulois ,  étant  depuis  quelque 
tems  en  guerre  contre  les  .Vutariates  peuples 
de  rillyric ,  et  voulant  enfin  la  terminer ,  usè- 
rent éa.  stratagème  suivant  pour  y  réussir. 
Ces  Gaulois  lirait  semblant  de  se  retirer,  et 
abandonnèrent  leur  camp  pendant  la  nuit , 
après  avoir  empoisonné  quantité  de  vivres  et 
plusieurs  tonneaux  de  vin  qu'ils  y  laissèrent  : 
les  Autahatcs,  croiant  qu'ils  s'éloient  Tèrita- 
blement  retirés,  s'emparèrent  aisément  du 
camp  le  lendonain;  mais  ib  périrent  pres- 
que tous  ou  par  le  vin  empoisonné  qu'ils  bu- 
rent ,  ou  par  U>s  Gaulois  qui  à  leur  retour 
passèrent  au  Gl  de  répce  la  plùpart  de  ceux 
que  le  poison  avoit  épaif^nei. 

On  pourvoit  aussi  peut-être  appliquer  à  nos 
Teclosnges ,  qui  s'étoient  ^  étendus  entre  le 
Danube  et  le  golphe  Ionien  ou  mer  Méditer- 
ranée vers  1111  j  rie  ,  ce  que  rapporte  l'historien 
d'Alexandre  'an  sujet  des  Celtes  on  Gaulois 
qui  vivaient  alors  dans  le  même  pays  (  ven 
l'an  de  Rome  420).  Sur  l  avis  de  la  guern*  que 
ce  fanieux  conquérant  avoit  entreprise  con- 
tre k*s  Thraces  et  les  TrjbaUiens,  tous  les 
peuples  qui  liaNlolent  sur  les  bords  de  llstre 
on  du  DÛnnbe,  et  sor^lont  les  Celtes  qui  de- 

1  Polyon.  I.  7.  €.  4i. 
3  Ju»lin.  ibid. 
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nenroieiltsar  ce  flenTecn  remontant  vers  sa 

source  aux  environs  du  jrolpho  lonirn ,  so  fi- 
rent un  devoir  de  lui  envoler  des  d<'putez.  Les 
Celtes,  dit  i  historien  de  ce  prince,  se  distin- 
foerent  dans  cette  dépntation  par  in  œrUio 
air  de  fierté,  qne  leur  inspiroit  la  réputation 
de  leurs  armes  autant  que  leur  bonne  mine  et 
leur  taille  avantnpoiise.  Ils  demandèrent  à 
Alexandre  son  amitié  ;  ce  prince  la  leur  ac- 
eetdi;  el  après 'im  aocoea  des  plu  gradenx , 
Toolsnt  sfaroir  d'eu:  slls  étoient  instruits  de 
b  terreur  de  son  nom  et  de  la  prospérité  de 
ses  armes ,  il  leur  demanda  au  milieu  d'un  fes- 
tin dont  il  les  regala  ,  ce  qu'ils  craignoierU  le 
plus,  persuadé  qu'ils  répondroient  quec'éloit 
sa  penonne  :  mab  ces  Gaulois  natardteiiKiit 
faitrépides ,  et  d'aiOeafs  à  l'abri  de  ses  entre- 
prises tant  par  leur  éloignemont  quo  par  les 
difficultez  d'approcher  deleurpap,  loin  de 
flatter  sa  vanité,  répondireiitfiroidement,gtt'tb 
meermpimentqMeleiGeuxtdemtaeh^ 
wUki  écraser;  qu'au  reste  ils  faisokni  èeau- 
eeuf  de  cas  de  l'amitié  des  grands  hommes  tels 
que  lui.  Ottc  réponse  quoique  fierc  plut  à 
Alexandre,  qui  content  de  taxer  les  Celtes  ou 
Gaulois  de  fierté  et  d'orgueil,  reiiToia  leurs 
députez  avec  des  marques  d'honneur  et  de 
distinelion,  les  chargea  de  pri*S4'ns  magnifi- 
ques, et  mit  leur  nation  au  nombre  de  celles 
qui  lui  étoieut  alliées. 

0  pareil  que  les  Tectosagos  ftirent  tranquil- 
les sous  leregne  de  ce  prince  ;  ce  n*c8tdu  moins 
qoepcndetemps  après  sa  mort  que  les  anciens* 
nous  parlent  de  leurs  nouvelles  expiMlitions. 
Ibnousapprennentqu'Antigonus,  un  des  suc- 
cesseurs d'Alexandre ,  en  prit  une  partie  à  sou 
service ,  sous  le  commainlement  d'ua  deknrs 
cheb  appelé  Biderius,  et  qu'il  s'en  servit  uti- 
lement contre  An!i|)ater  son  concurrent  qu'il 
défit  entièrement  (vers  l'an  de  Home  W2).  Ils 
ajoutent  qu'après  cette  défaite ,  les  mêmes  Gau- 
lois mécootens  do  relàs  qu'Antigonus  fit  de 
leur  payer  b  solde  dont  ils  étoient  eouTenus, 
tant  pour  eux  que  pour  leurs  femmeset  leurs 
enfans,  menacèrent  de  faire  mourir  les rtingo 
qu'il  leur  avoit  donnez  ;  mais  que  ce  prince 
joignantrartificeà  la  mauvaise  foi ,  attira  chex 
loi  lesprincipanx  de  leur  nation  sous  prétexte 

*  Mjan.  itmag.  L  4.  c  0. 
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de  vouloir  les  satisfaire ,  les  fit  arrêter ,  et  ne 
voulut  U's  relâcher  qu'après  qu  ilsauroieut  re- 
lâché eux-mêmes  ses  Otages;  ccqu'aiant  ob- 
tenu, il  renvoie  les  députes  des  Ganlois ,  et 
knr  donna  seulement  trente  tdens  f  ce  qui 
lerenoit  à  on  écud'or  pour  dttqiiesoUal  ef- 
fectif. 

Dans  la  suite  (Jambanlus  (vers  l'an  de  Ro- 
me 472  )  s'étant  nds  àh  tête  d'une  partie  de 
cesGamlQis.i  fit  des  eoones  dans  la  Thracc , 
d'où  après  un  butin  considérable,  il  ju<;ea  à 
propos  de  se  retirer ,  ne  se  croiaut  |)as  assez 
fort  pour  aller  attaquer  les  Grecs,  quelque  en- 
vie qu'il  eùtdecourirelderavagcrieurpajrs, 
comme  il  avoit  bit  celui  desTfaiacca.  Les  aur 
tresGaiilois,aniniei  par  l'heureux  succès  des 
courses  de  ce  gênerai  et  par  l'espérance  d'un 
pareil  butin ,  ou  selon  d'autres  ^  pressez  par 
la  faim  ,  formèrent  à  son  exemple  le  dessein 
d^me  nouvelle  expédition ,  dans  l'année  *  qui 
suivit  l'entrée  de  Pyrrus  en  Italie  où  les  Ta- 
rentins  l'a  voient  appelé.  Us  assemblèrent  une 
année  ca|wble  de  porter  la  terreur  jusqu'aux 
extremilez  de  la  Grèce ,  et  se  partagèrent  en 
trois  corps.  On  donna  le  commandement  du 
premierà  Cerethrius  qui  marcha  aussitôt  vers 
la  Thrace  et  le  pays  des  rryballiens.  1^ autres 
deux  corps  commandez  l'un  par  Brennus  et 
Acichorius,  et  l'autre  par  Bclgius  ou  Bolgius 
prirent  leammle,  celnl-d  versla  Macédoine 
etl'Dlyrie ,  et  celui-là  vers  la  Pannonie  et  une 
partie  de  la  Grèce.  Au  bruit  de  la  marche  do 
cette  aniuV  également  formidabk'  par  le  nom- 
bre et  la  férocité  naturelle  des  soldats,  la  ter- 
reur se  répandit  dans  les  provinces,  et  les 
Gaulois  profilant  delà  ftiienr  des  peaples dé- 
solèrent impitoiablemcnt  les  campagnes,  pU- 
lerent  les  villes  ou  en  firent  racheter  le  fMllage, 
et  forcèrent  les  rois  même  de  venir  leur  de- 
mander la  paix  ou  de  l'acheter  à  prix  d'ar- 
gent 

Ptolemée  Ceraunus  *  roi  de  ^facedoine  fut 
le  seul  qui  osa  s'opposer  à  leurs  courses  et 
mesurer  s<  s  armes  ave»'  celles  de  Kelgius.  11 
refusa  même  le  secours  de  troupes  que  lui  of- 
frirent les  Dardaniens:  sa  témérité  ne  demeura 

1  Paui>an.  in  Phocic.  p.  Gki.  r(  M'q. 
3  Mfmn.  apud.  Phol.  ml.  22t.  p.  TIO. 

1  Polvl)  1  y  (5  V  N.iTK  3. 
*  FauKiD.  et  Mcnui.  ibid. 
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pas  long-tomps  impunie.  Bolf^us  lui  flt  bien- 
tôt coQDottre  qu'il  étoil  et  plus  habik  et  plus 
nHéqoeW,  lonqn'élaiitàhMteiletoDar^ 
méo  on  profîenrc  de  celle  de  ce  prince,  et 
voulant  sassurer  de  la  qualité  et  de  la  con- 
tenance dos  troupes  enneniios,  il  lui  envoia 
de  vrais  espious  sous  le  nom  de  députez  pour 
hd  demnriMT  li  piix.  Plolonée,  nelnralle- 
ment  fior  et  |icéMmptiieiDtT  doiiiii  daoB  le 
piège  dressé  à  sa  vanité,  et  regardant  cette 
ambassade  comme  une  marque  certaine  de 
la  foiblesse  et  de  la  crainte  des  Gaulois,  rc- 
INMidit  fiawBieiit  mx  envoiez  que  knr  chef 
ne  deroit  opérer  de  paix  qu'en  mettant  ks 
armes  bas,  et  en  lui  donnant  des  ôtages.  Sur 
cette  réponse ,  si  éloignée  de  leurs  sentimens, 
les  Gaulois  se  préparèrent  au  combat,  et  atta- 
qœrent  ce  roi  peu  de  tems  après  awc  tant 
de  valenr,  qoe  son  armée  Ait  tattnS  à  plate 
couture»  et  la  plûpart  de  ses  soldats  tuez  ou 
faits  prisonniers.  La  défaite  des  troupes  de 
Ptolemée  fut  suivi  de  la  prise  de  sa  personne, 
occasionnée  par  l'éléphant  sur  lequel  il  étoit 
monté ,  qui  se  seulant  bkméle  lenTcrm.  La 
Gaulois  se  saisirent  alort  de  ee  prinœ  tont 
couvert  des  blessures  qu'il  avoit  déjà  reçues 
dans  Taction  ;  et  par  un  trait  digne  de  leur 
férocité,  ils  lui  coupèrent  la  téle,  la  mirent 
an  bout  dlnne  pique,  et  la  promenèrent  par 
tout  le  camp,  pour  animer  par  là  leoonrage 
de  leurs  troupes  et  jetler  la  teneur  parmi 
ceUes  des  ennemis. 

Après  une  défaite  aussi  entière ,  la  perte 
totale  deallMedoaiens,  qui  invoquoicnt  inu- 
tiementlmmnMid'Alesandreet  dePhilippe, 
était  iaéiTitable ,  si  lo  vainqueur  eût  sçù  ou 
voulu  profiter  des  facilitez  et  des  avantages 
que  lui  diMinoit  sa  victoire:  mais  soit  par  né- 
gligence ou  par  des  motife  que  nous  igno- 
nm,  Bdgios  donna  à  sea  ennemia  ietems 
de  se  reconnollre  et  de  chercher  quelque 
ressource  à  leur  malheur.  Les  Macédo- 
niens furent  en  effet  assez  heureux  pour  en 
trouver  une  en  la  personne  de  Soslhene, 
jeune  à  la  vérité  dans  le  métier  delà  guerre , 
mais  à  qui  la  iageiie  et  le  derirdemnverm 
patrie  firent  trouver  le  moyen  déformer  un 
corps  de  IroujX's  roinposo  <ie  nouveaux  sol- 
dats, qu'il  joignit  a  tcuv  qui!  pût  rallier 

après  ladCiUlede  l'armée  de  Ptolcmce.  11  se 
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mit  à  leur  tôle,  et  fit  si  bonne  contenance , 
que  les  Gaulois,  dont  le  dessein  étoil  moiiis 
de  prendre  deaTHkaqiie  de  les  piller,  n*omnt 
l'attaquer,  prirent  le  parti  de  se  retirer  et 
d'emporter  avec  eux  le  ricbe  lutin  qpi'ils 
avoient  déjà  fait.  I  ne  action  ausM  généreuse 
et  un  sen  icc  aussi  important  rendu  à  la  pa- 
trie, méritèrent  à  Soatbene  la  couronne  do 
Uacedoine  que  ses  compatriolcs  lui  déAse- 
rent 

VL 
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Bol<?lus ,  quoique  a  Ictorioiix  de  ses  enne- 
mis ,  ne  reçut  pas  à  son  luur  les  applaudisse- 
mensque  devolt  naturellement  lui  attirer  la 
victoire  qull  avoit  remportée  sur  le  roi  Pto- 
lemée.  Brennus  qui  *  étoit  aussi  de  retour  de 
son  expt^dition,  blâma  fort  sa  condnito,  et 
lui  reproclia  de  n  avoir  pas  profité  de  sa  \  ic- 
toire.  Pour  réparer  celte  faute  et  soutenir  la 
réputation  des  armes  de  la  nation,  Brennus 
convoqua  une  assemblée  publique ,  4  laqueDe, 
selon  l'usage,  assistèrent  indifforemniont 
hommes  et  les  femmes.  11  proposa  le  dessein 
d  uue  nouvelle  expédition  dans  la  Grèce  ;  et 
pour  montrer  que  l'exécution  en  était  aisée, 
il  représenta  d'abord  la  foiblesse  et  la  misère 
des  Grecs  réduits  à  l'extrémité  par  les  guerres 
de  Philippe  ot  d'Alexandre,  ol  en  dernier  lieu 
par  celles  d'Antipaler  et  de  Cassandre.  Il  Ul 
ensuite  venir  dans  rassemblée  plusieurs  Macé- 
doniens que  Belgius  avait  Ikitprisonnien,  et 
qui  s'étant  présentez  avec  des  habits  déchirez, 
la  tète  rase  et  un  visage  humilié,  paroissoioiil 
autant  dignes  de  mépris  que  de  compassion  : 
Brennus  opposant  à  ses  captifs  une  troupe 
de  GanloisdeB  mieux  lUts,  dit  aux  princi- 
paux de  sa  nation,  enleurmontrantlesGrecs: 
Voilà  les  ennemis  que  vous  avez  à  combattre, 
et  que  vous  avez  déjà  vaincus.  A  tous  ces 
motifs,  Brennus  ajoùta  celui  de  i intérêt,  et 
pour  piquer  l'avidité  naturelle  de  ses  eompa- 
triotm  pour  le  butin,  il  leur  6t  espérer  de 
trouver  des  thrésors  immenses  dans  les  villes 
et  sur-tout  dans  les  temples  des  Grecs.  (>  dis- 
cours prononcé  avec  toute  la  vivacité  et  l'ar- 

'  P.inviii.  in  Ptim  ic.  p.  c\  scq.  -  JiiMin.  I.  SI. 
cap.  6.  et  leqq.  -  Polica.  Stratae-  L  7.  c.  39. 
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dour  d'un  ponoral  qui  voul  persuader ,  fît  (ant 
d  impression  sur  loulc  l'assemblt'e  qu'on  y 
prit  la  résolutioD  de  porter  la  guerre  dans 
k  Greee,  et  de  mettre  rarmèe  en  état  de 
marclierauprinlenis  suivant,  (note  m.) 

Brennus  suivi  d'Ac ichorius ,  fidèle,  rom- 
pagnon  et  témoin  ordinaire  de  toutes  ses 
entreiHrises,  se  luil  à  la  tète  de  sou  armée 
forte  *  décent  daqnante  denx  miUe  hommes 
dlnfuiterie,  et  de  vingt  mille  quatre  cens 
chevaux  (an  de  Rome  475).  Ceux-ci  faisoient 
plus  de  soixante  mille  hommes,  car  chaque 
cavalier  étoil  accompagné ,  à  l'imitation  des 
Perses»  de  denx  antiei  qoi  Ment  comme 
■ee  dflOMitiqaeB,  et  dont  en  cae  de  mort,  de 
chute,  ou  de  blessure,  l'un  prenoit  la  place 
ou  le  cheval  de  l'autre.  Cette  cavalerie  cora- 
battojt  ainsi  toûjours  en  ordre  de  bataille, 
et  portoit  le  nom  Gaulois  de  Trimarcisia , 
pwoe  qne»dit  Pansaniaa,  Jforen  langage 
Gaulois  veut  dire  cheval ,  et  Trimarcisia  triple 
cavalier.  Cette  arnit'e  étoit  suivie  de  deux 
mille  chariots  ^  outre  les  bagages  et  les  vi- 
vandiers. 

De  Un»  lea  dMSrens  peupka  des  Gantes, 

qni  ecmifxisoient  l'armée  de  Bri  nnits ,  1<^ 
historiens  ne  '  font  mention  que  des  '!  eclosa- 
ges,  des  Troemes  et  des  ToIis(olM>pcs.  Os 
deux  derniers  peuples  liroienl  leur  uoni  de 
leors  GheA,  et  non  pas  de  leur  ancienne  pa- 
trie ;  et  comme  ib  «voient  les  mêmes  niœnrs 
et  le  m^me  langage  que  les  Teclosages ,  on 
peut  croire  vraisemblablement  ou  qu'ils  en 
faisoient  partie,  ou  du  ^  moins  que  leur  an- 
denne  éenMvreduis  les  GmieB était  voisine 
decdie  de  eesmêmes  peapks,  (  ROTB IV,  tt.  I  ). 
Lcsanciens  noosdonnent  lien  aussi  de  conjec- 
turer qu'une  partie  de  ces  derniers  êloient 
TenusimnKtiiatement  des  (iaules,  joindre  leurs 
compatriotes  dans  la  Pannonie  pour  partager 
•▼ee  CBX  la  gloire  de  cette  expédition.  Quoi 
eu  soit,  la  marche  de  l'armée  de  Rren- 
nus  porta  la  terreur  dans  toute  ].\  Circce.  I^>s 
(irecs  épouvantez  du  nombre  et  de  la  valeur 
des  (iaulois,  et  persuadez  que  cette  guerre, 

I  P.nii;in.  ibirl. 

9  Dîod.  fragm.  tom.  2.  pag.  H70. 
•  de.  pioFOTid.  -Liv.  L  88.  •  Strah.  1. 4.  p.  187. 
ri  jpq. 
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bien  plus  dangereu.sc  que  c^*lle  qu'ils  vonoient 
de  soùlenir  contre  les  l'erM's,  siToit  égale- 
ment fatale  à  leur  liberté  et  à  leur  patrie  ; 
frappez  d'aiOeoTS  des  raanx  récens  qne  ces 
mêmes  Gaulois  avoient  faits,  soit  dans  la 
I  hrare,  soit  dans  la  Macédoine  ,  la  Paîonie 
et  la  Thessalie  ;  et  voianl  enfin  que  leur  uni- 
que salut  ctoil  de  n'en  point  espérer,  prirent 
la  généreuse  rèsointion  de  vaincremi  dépé- 
rir en  8'qi>po6antaux  efforts  de  leurs  ennemis, 
et  en  leur  disputant  l'entrée  de  leur  pays. 

Le  roi  Sosthene  se  flattant  d'arrêter  llren- 
nus,  conuue  ilavoit  fait  auparavant  lii>lgius, 
eut  le  oonrage  de  venir  aonievant  des  Gaulois, 
lorsque  ces  peopfes  i^nrès  avoir  ravagé  l'Ionie 
et  l'Illyrie,  commençaient  d'entrer  dans  la 
Macédoine  :  mais  ce  prince  fut  repoussé  avec 
tant  de  valeur  que  son  armée  fut  mise  en 
déroute ,  et  lui-même  tue  daus  l'action.  Iâ!s 
Macédoniens  frappez  de  b  perte  de  knr  roi  et 
de  leur  gênerai ,  et  regardant  la  leur  comme 
infaillible  s'ils  vouloient  soutenir  encore  un 
nouveau  roinl>at  et  faire  front  aux  (îatrioîs 
qui  les  poussoient  vivement,  prirent  alors 
le  parti  dese  retirer  dans  les  places  fortes  et 
de  leur  abandonner  la  campagne. 

Quelque  riche  que  fût  le  butin  que  IJrennus 
fit  ensuite  a\ecson  armei",  il  en  a^oit  d'au- 
tres en  vue  qui  lui  parurent  plus  dignes  de 
son  andiition  et  de  Faviditè  de  ses  soldats  poor 
l'argent.  Cétoient  les  thrésors  des  temples  de 
la  (îrece ,  et  sur-tout  les  richesst's  immenses 
de  celui  d'Aiioilon  de  Delphes  dans  la  l'horide. 
Le  désir  de  les  envahir  lui  ût  prendre  la  ré- 
soiolion  dPf  conduire  smi  année;  et  comme 
sH  en  eût  été  d^  le  maître,  ffl  disoit  par 
plaisanterie,  que  les  Pieux  puissans  et  riches 
d'eux-mêmes  n'avoient  pas  besoin  de  tous  ces 
thri'sors  destinez  à  enrichir  les  hommes.  Pour 
s'assurer  cependant  de  la  vérité  cl  de  la  qua- 
lité des  richesses  de  ce  temple ,  il  fit  appeUer 
quelques  Delphiens  prisonniers  ;  et  leur  aiant 
demandé  en  particulier,  par  un  interprète  ,  si 
les  statues  du  temple  de  IK'Iphes  étoient  d'or 
massif,  ils  répondirent  que  le  fond  étoit  de 
for  et  la  surfilée  d'or  ^  Ihnennus  pen  satisfait 
de  celte  réponse  leur  défendit  d'en  parler,  et 
leur  commanda  de  dire  le  contrain»  dans  le 
consi'il  (ie  guerre  OÙ  il  Ics  lit  appeler.  Us  s'y 

t  Pulyarn.  ibid. 
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rendirent  en  effet»  et  aiant  été  inlerro^z  sur 

le  ini^rnc  sujet  en  prcsonrc  dos  fronoraux ,  ils 
assurèrent  que  toutes  les  stalui^  du  (eniple 
d'Apollon  éloicnl  d'un  or  très-pur.  Brcniius, 
content  de  cette  seconde  réponse,  leur  or- 
donna de  In  paMier  dans  tout  le  camp ,  afln 
d'animer  par  là  !i*s  soldats  à  Tenlevement  de 
ces  richesses;  et  se  mettant  au-dessus  des  ' 
scrupules  que  la  religion  auroil  pu  lui  inspi- 
rer, il  pritia  nrate  de  Delphes  pirln  voie  bi 
plus  courte,  qui  étoit  cdie  des  Thermopgries. 

VIL 

PuMg«  de  Brenntu  par  tes  TWrmopUi  t. 

I>C8  géographes  donnent  encore  aujourd'hui 
le  nom  de  Thermop^Ies  à  un  col  de  vingt- 
cinq  (Neds  de  large,  situé  à  une  des  extré- 
mités du  mont  Oett  et  qui  regarde  le  golfe 
MalUaqoe  et  la  mer  Egée.  Comme  cette  mon- 
tagne sépare  la  Thessalie  de  la  IMiocidc  et  de 
l'Acliaic ,  ce  passage  est  d'autant  plus  impor- 
tant, que  c'est  le  seul  par  lequel  ces  provinces 
puissent  aisément  communiqua'  ensemble. 
•Xes  Grecs  qui  connoissoient  l'avantage  de  ce 
poste,  eurent  s<jinde  s'en  saisir  les  premiers, 
pour  dcTenilro  du  moins  à  Brennus  l'entrée 
delà  Grèce  intérieure;  ils  S)  campcreul  au 
nombre  de  Tingt-trois  mille  hommes  de  pied 
etde  trob  mille  de  cavalerie,  j  oonq>ris  les 
troupes  auxiliaires  qu'Antigonus  roy  de  Ma- 
cédoine successeur  de  Sosthene ,  et  Antiochus 
ro)  de  Syrie  leur  avoient  envoiùcs.  Le  reste 
éioitnn ramas  de  diTcis  peuplesdeh  Grèce, 
dont  chaque  iKOvInoe  avoit  fanmi  son  con- 
tingent :  ceux  duPeloponesc  ne  se  pressèrent 
pas  d'envoier  2  le  leur,  parce  que  les  Gaulois 
D'aianlpasde  flotte,  listtuncdetJorinthe  sem- 
Uoit  1»  netive  A  couvert  de  leurs  insultes. 
Les  Athéniens  *  étant  de  tous  les  peuples  de 
la  Grèce  les  plus  distinguée,  et  ceux  qui  fi- 
rent le  plus  d'elTorts  pour  le  soùtien  de  la 
cause  commune ,  soit  {>ar  les  lrou(M's  de  terre 
qnUs  fournirent,  soit  par  la  flotte  qu'ils  équi- 
pèrent, on  leor  déliera  llionnemr  du  comman- 
dement de  toute  l'armée,  sous  la  conduite  de 
CaUijms  lenr  generaL 

I  Ttann.  ibid. 
9  PauMn.  in  Achalr.  p.  10S. 
3  miuan.  in  AUic.  p.  6. 
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Les  Grecs  informez  ensuite  que  les  Gaulois* 
s'étendoient  vers  la  Mnfrnesie  et  la  Phtiotide, 
et  s'avan<;oicnl  vers  eux ,  détachèrent  d  abord 
mille  soldais  armés  A  la  légère ,  avecla  meil- 
tenre  partie  delà  cavalerie  pour  retarder  kmr 
marche ,  et  leur  disputer  le  pasmge  du  Sper- 
chio.  Ce  détachement  étant  arrivé  aux  bords 
de  cette  rivière,  rompit  aussitôt  les  ponts  que 
les  Gaulois  y  avoient  déjà  construits,  et  cam- 
pa ensuite  en  feoe  de  leur  armée  qui  étoit  de 
l'autre  côté  :  mais  Brennus  dont  laruseégt- 
loit  re\|M'ri«'nce  dans  le  métier  de  laguerre, 
détacha  durant  la  nuit  dix  mille  hommes  de 
son  armée ,  panni  lesquels  il  choisit  ceux  dont 
la  taille  étoit  la  plus  avantageuse,  et  qui  sca- 
voient  le  mieux  nager,  avec  ordre  de  côtoyer 
le  Sperchio  et  de  le  passer  à  l'endroit  où  s'é- 
larfrissant  et  fornianl  un  esp<''ce  de  lac,  il 
étoit  moins  rapide  et  moins  profond.  Ces  Gaur 
lois  passèrent  ensuite  celte  rivière ,  lesans  A 
gué,  et  les  antres  sur  lents  hoodiers,  qui 
étant  recourbez  en  forme  de  tuile  creuse,  leur 
servoient  comme  de  Iwtteaux. 

LesGrecs  surpris  d'apprendre  le  lendemain 
matin  le  passage  des  Gaulois,  et  n'osant  les 
attendre  ni  s'exposer  A  knr  attaque,  se  retirè- 
rent aussitôt  dans  leur  camp  des  Thermop)  les, 
en  sorte  qu'après  leur  n'traite  il  fut  aisé  à 
Brennus  de  faire  jvisser  le  Sperchio  au  reste 
de  M's  troupes  sur  un  pont  qull  fit  dresser  par 
les  gens  du  pays.  Dès  que  l'armée  GauHoise 
eut  passé ,  et  qu'eUe  eut  fait  le  dégftt  aux  en- 
virons d'Heraclée,  Brennus  aiant  eu  avis  par 
des  déserteurs ,  de  l'état  de  celle  des  ennemis, 
se  mit  en  marche  dans  le  dessein  de  l'atta- 
quer et  de  forcer  le  pasmge  des  Tbermopyles: 
mais  prévemipar  h»  Grea  qd  dès  la  pointe 
(lu  jour  setoient  avances  enbon ordre  et  sans 
bruit,  il  fut  assailli  lui-môme.  L'infanterie 
Grecque  commença  l'action  par  l'attaque  de 
celle  des  Gaulois  qui  soùtinl  d'abord  avec 
beaucoup  de  vigueur  le  dioc  de  la  phalange 
ennemie  pesamment  armée ,  la  mît  en  désor- 
dre, et  l'oblifrea  d'abandonner  le  combat.  1^ 
reste  de  l'infanterie  Grecque,  armée  à  la  lé- 
gère, combattit  cependant  de  sou  côté  avec 
tant  d'ordre  et  de  valeur,  que  la  Gauloise  se 
voient  accablée  d*une  grêle  de  dards,  de  flé- 
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rhrs,  ot  (le  pierres,  fut  oblige^  enfin  de  céder 
à  fum  tour.  L'inégalilé  du  terrain ,  que  la 
gorge  d'une  mootagne  rendoit  fort  difficile , 
€t  lia  gwai  nombre  de  MBfcw  trtB  gMwtDt, 
ne  permit  pas  à  la  cavalerie  des  deux  années, 
d'afrir  et  de  soùtenir  leur  infanterie.  Ainsi 
celle  desOrers  ranimant  son  courage  à  la  \uë 
de  la  flotte  des  Athéniens ,  qui  malgré  la 
im  dovt  k  eMe  éColt  icmpUe,  s'éloit  avan- 
cée asaei  près  des  (laulob  pour  les  incommo- 
der ,  les  poussa  si  vivement ,  et  les  mit  dans 
un  si  grand  desordre ,  que  Brennus  fut  obligé 
de  faire  sonner  la  retraite  :  elle  se  tit  avec 
tant  de  précipitation ,  que  phuieiin  Gaidois 
périreat  dans  les  marais  qu'ils  fontnrent  tra- 
verser ,  ou  s'y  ruibuterent  les  uns  sur  les  au- 
tres. Ces  i>euples  furent  sans  doute  d'autant 
plus  sensibles  à  leur  défaite ,  qu'ils  avoient 
sur  les  Grecs»  mieux  «nnei  qaTenx ,  la  sn- 
periorilé  dn  nombre  et  4a  oonrage;  en  effet 
dereana  comme  iasensibles ,  dans  l'ardeur 
du  combat  ,  on  les  avoit  vûs  queIqu<'fois 
arracher  eux-mêmes  les  dards  de  leurs 
blessures  pour  les  rejeter  avec  fureur  contre 
les  Grecs:  awb  coanae  ib  nlivojeBt  pour 
toutes  armes  défensives  que  leurs  boucliers, 
ils  furent  exposez  à  tous  les  traits  de  leurs 
ennemis ,  qui  par  leur  armure  étoient  plus 
à  l'abri  des  traits  des  Gaulois.  Le  lendemain 
de  fMioB,  les  Greeseslréaiement  rd^;ieax  A 
l'égard  de  leurs  morts ,  prirenl  an  sofai  par- 
ticulier de  les  faire  enterrer  ;  au  rapport  de 
l'hislorien  (îrec  ,  les  Gaulois  moins  pieux  ne 
demandèrent  point  de  trêve  pour  retirer  les 
leara,  cl  lear  readre  les  aiCaies  devoirs.  La 
perte  des  premiers  ne  fût,  suivant  le  même 
historien ,  que  de  quarante  soldats ,  tandis  que 
celle  di's  autres  fut  très-ronsidérable  ;  on  ne 
put  savoir  le  nombre  des  morts  de  ces  der- 
niers, la  plupart  aient  péri  dans  les  marais. 

Le  septième  joor  après  cette  action  les 
Gaulois  tentèrent  d'une  antre  manière  le  pas- 
sage du  mont  Oeta ,  en  prenant  sans  bruit , 
d  à  rtnsçù  des  Grecs,  un  sentier  étroit  qui 
éloil  du  côté  d'Heraclée  et  qui  aboutissoit  aux 
de  la  ville  de  Trachines,  auKielà  de 
!  étoit  un  temple  de  Minerv  e ,  dont  ib 
se  piometlole!ii  d'enlever  les  riehesses  ;  niais 
la  vigoureuse-  n  sistanee  <|ne  firent  h's  trou- 


garde  de  ce  passage ,  sous  la  conduite  de 
Telesarehusqui  fut  tué  dans  l'action  fit  échouer 
l'entreprise,  et  rendit  cotte  tentative  inutile. 

Ces  maavaissBccès  ne  firent  point  perdre 
aux  Gaulms  l'espérance  de  forcer  le  passage 
du  mont  Oeta  à  la  faveur  d'une  diversion. 
Brennus  détacha  pour  cela  quarante  mille 
fantassins  et  huit  cens  ca>aliers  sous  le  com- 
mandement d'Orestoffias  et  de  GoadmliB, 
deux  des  plus  vaillans  capîlafnes  de  soa  ai^ 
mée,  avec  ordre  d'aller  ravager  l'^fltolie,  afin 
d'engager  les  jfltf^iens  qui  étoient  dans  l'ar- 
mée des  Thennopyles,  de  l'abandonner  pour 
coorir  an  seooars  de  leur  patrie.  BreBans  flit 
exactement  obéi  ;  cette  provinee  ftat  désolée 
et  livrée  h  la  fureur  du  soldat.  La  ville  de 
Callion  l'éprouva  plus  que  toute  autre.  Tous 
les  hommes  y  furent  massacrez  avec  presque 
tons  letcafims,  dont  plusieurs  furent  enle- 
vés d'entre  les  bras  de  km  mères;  les  Gan- 
lois  en  réservèrent  seulement  quelques-uns 
pour  en  faire  un  repas  digne  de  leur  fcronfé. 
U>8  femmes  ne  furent  pas  mieuv  traitées  que 
les  hommes;  les  plus  courageuses  aimèrent 
aneax  se  donner  la  mort,  faede  tomber  vi- 
vantes entre  les  maias  des  Gaidois:  mais  les 
autres  plus  faibles  eurent  le  malheur  de  de- 
venir les  victimesde  leur  fureur,  aprèsl'avoir 
été  de  leur  brut<ilité. 

Les  JEtolienstiai  étoient  aacampdes  Ther^ 
mop>  les  infonnex  de  ces  cruaulez  et  de  la  dé- 
solation de  leur  pays,  abandonnèrent  aussitôt 
leur  poste  ,  ronune  Brennus  l'avait  [>révù,  et 
accoururent  au  secours  des  villes  qui  avoient 
en  le  boahear  d'échapper  à  la  fteeor  des 
GanloiB.  A  leur  arrivée  ils  formèrent  à  k 
hAte  un  corps  de  troupes  de  tous  ceux  qu'ils 
trouvèrent  en  état  de  porter  l<^  armes  :  les 
vieillards  et  les  femmes  même  voulurent  par- 
tager la  gloire  de  déflendre  leur  patrie,  et  de 
venger  la  mort  des  Gslliens.  Les  Gaulois  de 
leur  cAté  après  avoir  enlevé  les  thrésors  de 
(lallion,  e»  avoir  mis  le  feu  auv  quatre  coins 
de  celte  >ille  ,  chargez  de  sc"S  riches  déjMJuil- 
les,  se  retiroient  dans  le  dessein  d'aller  join- 
dre l'armée  de  Brennus,  lorsqu'aiani  rencmn 
tré  ceux  (]{'  l*atras,  les  seuls  d'entre  In 
peuples  (I  Vehaïe (jui  manhoinil  nu  hnoups 
des  Ktoliens ,  ils  se  mirent  en  elal  de  les 
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tudc  des  Gaulois,  commençoieul  à  perdre 
oonnge;  mui  laiiniii  bieotM  «pite  par  la 
joDOlkMi  des  MUMn»,  tant  Immums  que 

femmes,  ilsse  rcndiront  maîtres  des  chemins, 
se  mirent  aux  trousses  des  Gaulois  elles  hnr- 
celerent  à  coups  de  flèches  ;  ces  derniers  se 
sentant  YiTemeiit  poumihris  Toulurenl  quel- 
quefois taire  voUe  faceet  pontsiriTre  leurs 
■ggrejseurs  à  leur  tour  :  mais  ceux-ci  tour- 
nant lùlccii  fuiant,  Uroienldcsnwhesavcctatit 
d'adresse,  que  les  Gaulois,  mal«îré  leurs  h  rs^'s 
ou  boucliers ,  en  étoient  accablez  ;  en  sorte 
que  leur  perle  Ail  trèe^onsidArilile»  et  qu'à 
peine  la  moitié  de  ce  détachement  putrqoin- 
dre  le  frn)s     I  aniMr  devant  h's Thermopyles. 

Tandis  que  les  tirées  étaient  aux  ninins  dans 
l'iEtolie  avec  ce  détaclieinent  de  Gaulois  Tec- 
tosa^,  Bremms  lâcha  de  gagner  lesJEnians 
et  les  HeradedeSt  qis  lui  promirent  de  con- 
duire sùreiiK'iil  son  armée  jusqu'au-delà  du 
mont  Oela;  ces  peuples  se  prêtèrent  d'autant 
plus  volontiers  au  di-sir  de  ce  général,  qu'é- 
tant fort  foUgoex  du  st^our  des  Gndoisdaiis 
leur  pays,  fis  scNihailoicnt  ardeniMnt  d'en 
être  délivrez.  De  deux  sentiers  qoi  condui- 
senl  de  la  1  hessalic  dans  la  Grèce  intérieure 
par  le  mont  Oeta,  l'un  est  du  côté  de  la  >ilie 
de  Trackines,  difficile  et  fort  escarpé  ;  Bren- 
nnsraToit  tenté  inniileinent,  canne  l'on  a 
d^a  dit  L'autre  est  du  côté  des  peopke  JE- 
nians ,  beaucoup  frfus  aisé ,  mais  moins  connu. 
C'est  par  ce  dernier  sentier  que  Bremius  se  flt 
conduire  :  les  Perses  avoieul  pris  autrefois  ce 
tiieinin  poor  pénétrer  dans  la  Greee.  ÂTant 
son  départ  ce  général  mil  dans  Heraclce  le 
thrésor  de  l'armée  sous  la  garde  d'une  partie 
de  ses  troupes.  Il  laissa  le  coh] mandement  du 
reste  à  Acicborius,  et  ne  prit  d  abord  avec  lui 
que  «jurante  mate  honanes  d'élite;  donnant 
ordre  en  même  tems  à  ce  dernier  d'atlaqœr 
de  front  l'armco  dc^Grocs,  tandis  qu'après 
son  passage  il  la  prendroit  lui-même  en  queue. 
Un  brouillard  épais  qui  s'éleva,  favorisa  l'exe- 
colion  deson  enlra|Kise  et  déroiM  Iwnranse- 
nent  sa  marche,  en  sorte  que  les  traopes 
Grecques  qui  gardoient  ce  passage,  ne  s'ap- 
pereurent  de  l'npproehe  des  Gaulois  que  dans 
le  tems  qu'elles  se  Irouverent  hors  d'état  de 
s'y  opposer.  Elias  se  ^  défendirenl  pourtant 
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avec  beaucoup  de  valeur,  mais  enfln  obligées 
de  céder  à  la  force,  ellipse  retirèrent  au  gros 
de  hsor  armée  dans  lecamp  des  Themopyles. 

Les  Grecs  furent  à  peine  joints  parce  détache- 
ment,  qu'ils  se  virent  \i>ement  assaillis  de 
toutes  paris  par  les  (iaulois.  lisse  défendirent 
cependant  avec  opiniâtreté  :  mais  se  voianl 
InyesUs  par  lenrs  ennemis,  qui  avoient  d'ail- 
leurs la  supériorité  du  nombre.  Us  furent  enfin 
contraints  de  céder ,  «'t  de  s'embarquer  avec 
pr(''eipil;(ti()ii  sur  les  vaisseaux  des  Athéniens 
au  port  de  Lamiac ,  en  sorte  qu'ils  laissèrent 
aoxGaalais  le  passage  libre  des  Thermopy  les. 

VIIL 

Siège  de  DdplMt  par  la  Grakii. 

Brenniisn'aiant  plnsd'ennemisàeomliatlre^ 

se  joignit  avec  Acichorius,  et  ne  songea  plus 
qu'à  exécuter  le  dess4^in  qu'il  avoit  formé  d  al- 
1er  s'enrichir  des  déiwiiiillrs  du  trmjïlc  de 
Delphes,  il  Gl  marcher  aussitôt  sou  armée 
Ters  cette  ville,  etenoonrageantsestroopes 
par  l'espcrancc  d'un  riche  butin  ,  U  leur  per- 
suada aisément  le  sit'<îe  do  cette  place.  Les 
Dciphiens  d'un  aut rc  <  ôlé craijrnaut  également 
la  perle  de  leur  ville  et  l  eulevenieul  dcsri- 
chêsses  de  Icnr  temple ,  s'animèrent  les  uns 
les  autres,  et  firent  les  derniers  efforts  pour 
prévenir  ce  malheur.  Us  se  flaltoient  de  la 
prot«Ttion  de  leur  Dieu  Apollon,  sur  la  pro- 
messe que  l'oracle  leur  en  avoit  faite  :  mais 
BNnmis  saaa  s'époorairicr  des  préparatifs  des 
Oelpbiena ,  continua  sa  marche  et  aUa  se  cam- 
per sous  les  murs  de  leur  ville,  nonobstant 
I'(^)p06ition  des  ylltoliens  qui  donnèrent  sur 
son  arriere-garde  commandée  par  Acicho- 
rius, et  enlevèrent  une  partie  du  bagage. 

Ddphesétoit  une  ville*  de  ta  Phocideque 
le  fameux  temple  d'Apollon  rcndoil  respec- 
table à  toute  la  ("irece.  (-c  temple  qui  en  fai- 
soil  la  gloire  et  le  principal  ornement,  étoit 
situé  sur  le  haut  d  un  rocher  du  mont  Par- 
nasse: m  répulalion,  autant  que  ta  supers- 
litimi  des  Grecs ,  avoieul  donné  occasion  à  ces 
peuples  d'y  biVtir  tout  aulmir  des  maisons  qui 
formoienl  la  ville  de  Delphes,  et  dVnridiir 
ce  temple  des  dons  les  plus  précieux  et  les 
plus  magnifiques.  La  situation  ayantagcusede 
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cette  place  et  lesprécipicwqui  l'environnoicnt 
en  faisoient  la  principale  force  ;  les  habilaos 
éloiait  -pennaéaL  iTaillcm  ^*dle  étoit  in- 
praMUe  flooB  la  pratoctiai  «l'ApoDon  liBor 
Sien  tutélaire. 

Lorsqtic  Rrennus  '  se  présenta  devant  Del- 
phes dans  le  dessein  d'en  faire  le  si^c,  son 
année  o'éCiNt  oomposée  que  de  floixaste^iiiq 
aille  hoouiietd'iiiliuiteffie  ;  mai»  e'éloleiildcs 
lHNipad'élil«el  iwétes  à  tout  entreprendre, 
dans  l'espérance  de  partager  los  riches  dé- 
pouilles du  temple  d'Apollon  ;  le  reste  de  l  ar- 
nH>c  Gauloise  étoit  demeuré  au  camp  d'Uera- 
dée  à  la  garde  da  thréior.  BrennoB  mmà 
ivodent  que  brave ,  avant  que  de  s'engager 
dans  cette  entreprise ,  tint  un  conseil  de  guerre 
pour  délibérer  s'il  falloit  ou  brusquer  l'aKa- 
quc  de  la  place ,  ou  donner  le  tems  à  ses 
Croii|ics  de  se  raftalclilr.  Ce  dernier  avis  pr^ 
Taliit»eontiele  WBtimeotdescaiiitaîiieBEma- 
nus  et  Thessalorus ,  qui  vouloieni  profiter  de 
l'embarras  el  de  la  terreur  des  Delphiens ,  et 
ne  pas  leur  donner  le  tcnis  de  se  reconnoltre 
■i  de  racevoir  ds  noomib  De  en  reçurent  tn 
cBel  tandis  que  les  Gaulois  enchanies  des 
beautez  du  pays ,  s'amusèrent  à  se  diTCrtir* 
Ainsi  les  Delphiei^  s'étant  fortifiez ,  et  aîant 
assemblé  des  troupes  de  toutes  parts  pour  leur 
défense,  firent  fort  bonne  conAenanoe.  Bren- 
■ns  lento  néanmoins  l'attaque  de  DelpiMS, 
qu'il  se  flatta  d'nnporter  de  force  :  mais  les 
Delphiens  de  leur  aMc  soutenus  des  Phocéens 
et  des  /ïloliens,  qui  formoient  a>er  eux  un 
corps  de  quatre  mille  combattans  ,  encoura- 
get  d'aillenrB  par  l'espérance  que  lenrs  prè> 
Ires,  fondez  sur  qudques  visions ,  leur  don- 
noient  de  la  victoire,  et  par  l'avantige  du 
lieu ,  allen'nl  aunlevant  di-s  (ïauiois  et  b's 
attaquèrent.  L action  etoit  commencée,  et 
ks  deux  armées  se  battoient  avec  one  égale 
Itarenr,  qnsnd,  an  rapport  de  Pausanias,  un 
orage  affreux  accompagné  de  foudres  et  d'é- 
clairs s'éleva  tout  à  coup  et  fut  suivi  d'un 
tremblement  de  terre ,  (pii  détachant  de  gn>s 
radiBi de  la  montagne,  écran  une  grande 
partie  des  GaaMi  et  mit  la  oonAisioii  parmi 
lenm  Iranpea;  en  sorte  que  leur  armée  alant 
été  mim  en  déronto  par  cet  érenament  si 
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étrange  et  si  peu  attendu,  fût  obligée  d'aban- 
donner le  champ  de  bataille ,  apK's  avoir 
cependant  ftM  périr  un  grand  nombre  de 
Grecs  au  ooomenoement  du  conriMt,  par- 
mi lesquels  un  des  j)his  destinguez  fut  Alexi- 
machus  gênerai  d(»s  l'iiocéeiis ,  à  qui  les  Grecs 
par  estime  et  par  reconnots^nce  firent  élever 
dans  la  snila  une  ilaMI  dans  le  temj^  de 
Mplies.  LesJEtoliensflrent  lemAmaiionneur 
à  Euridame  leur  chef  qui  se  signala  aussi  dana 
cette  action.  (>s  statat<s  subsistoient  dans  ce 
temple  du  lenis  do  Pausanias ,  sur  la  foi  du- 
quel nous  rapportons  toutes  ces  circuusluuccs» 
La  mdt  qui  sniTit  le  combat  dont  on  vient 
de  parler,  fut  aussi  funeste  aux  Gaulflis,  que 
l'avoit  été  le  jour  préciMlent.  l'iie  nouvelle 
secousse  du  mont  Paniasse  causa  un  nouveau 
désordre  dans  leur  camp,  tandis  que  d'un  au- 
tre oôtè  un  Awid  rigonreni  fni  anrrint ,  et 
qui  Ait  accompagné  d'une  quantité  axtraofw 
dioaire  de  grêle  et  de  neige  ,  en  fit  périr  ua 
grand  nombre.  Les  (îrecs  persuadez  que  ces 
c\  enemens  singuliers  n'ëtoient  pas  moins  des 
marques  de  la  protection  du  Dien  Apollon 
sureux,  que  dm  effets  de»  eokveetdesa 
vengeance  contre  les  Gaulois,  qui  avoieni 
porté  leur  témérité  jusqu'à  vouloir  profaner 
son  temple ,  le  sanctuaire  de  toute  la  Grèce , 
se  mirent  en  état  de  poursuivre  leur  victoire. 
Db  firent  une  nouvelle  sortie  le  lendemain  et 
allèrent  attaquer  leurs  ennemis  de  front , 
tandis  que  les  Phocéens,  tournant  autour  du 
mont  Parnasse  à  travers  les  rochers  et  la 
neige  dont  il  étoit  couvert,  furent  k>s  (Hvodre 
en  quenS.  Les  Gaulois,  dont  lldBtorien  Gree 
releva  ici  la  bravoure,  la  force  et  la  taille 
avanlageuse ,  soûtinrent  sans  se  dix'oncerter 
ces  deuv  altaqu(>s,  résistèrent  à  tous  les efTorls 
des  (jrecs  et  les  repoussèrent  luémc.  La  co- 
Inrte  prétorienne  die  Brenmu,  qui  se  trouva 
la  |dns  exposée  >  fit  des  prodiges  de  valeur  : 
quoique  percée  et  presqu'accabh'c  des  traits 
des  ennemis ,  \ias  un  des  sokkib^  ne  quitta  son 
rang  el  n'abandonna  son  poste,  jusqu'à  ce 
qu'aient  perdu  de  vu6  leur  genenl  que  ses 
biesBuresavoieat  nds  hors  de  condiat  et  dans 
roU^tion  de  s'éloigner,  ils  commencèrent  à 
plier  sous  les  efforU»  redoublez  desGrer»;.  [.«s 
tjaulois  prirent  alors  le  |iarli  de  se  retirer 
après  avoir  fait  mourir  eux-mêmes  ceux  de 
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leur»  soMats,  à  qui  les  grandes  blessures  ou 


IX. 


Brennus  donna  le  comaUMlnnent  de  lar- 
iicfv-f[Mrde  à  AcicInriHi  d  w  flMwgf ,  quoi- 
q|Be  cou\  ert  de  Measorcs,  de  conduire  l'avul* 

pardf  ;  il  se  mit  ensuite  en  marrhe ,  et  campa 
la  nuit  suivante  au  premier  endroit  qu'il  ren- 
coolra  sur  sa  route  :  mais  il  arriva  encore 


ctanari  flueste  pov  ramée  4e  ce 

il .  que  les  pnVi^ons.  I  no  1«*rreurpani- 
que  saisit  ses  troup«*s  au  point  que  les  soldats 
s'imaginant  avoir  a  leurs  trousses  la  cavalerie 
émOna,  et foirrcMOHi  du» leurs  cane- 

iCeBtretuereBtan  miKen  des  ténèbres,  sans  se 
reooonoîtrc  ni  faire  attention  qu'ils  parloienl 
tous  la  même  langue.  ne  fut  qu  â  la  faveur 
du  jour  qu'ils  s'apperçurenl  otfin  de  leur  mé- 


que  d'hofiftt»  dbi 

sur  la  place 
Lestirecs  axTlixlf  rel étrange  événement 
par  des  bei^ers  Phocéens,  qui  avoieot  passé 
Il  Mit  an  voWMse  dB  caapdn  tafaii ,  Cl 
qui  dèsia  ^nte  du  jour  s'étoientapfMTÇBdu 
camase,  se  mirent  aussitôt  aux  <  trousses  de 
larmée  de  Brennus  à  l^qu«'ll«>  ils  coupèrent 
les  vivres  et  dressèrent  di-»  embuscades;  en 


fn  fMNVie  protuiei  deqwi 

rrnt  onroro  six  mille  hommes  dans  difTeren- 
t«^  e>camKHiches ,  outre  dix  mille  autre<<  que 
la  faim  ei  la  misère  firent  périr.  Pour  comble 
éemâhtm,  Ice  AIUms  et  les  BeolicM, 
iciiMnMdcMt  chei  en  aprta  la  levée 
dn  siège  de  Ddplics,  n'épargnereiU  anciw 
de<:  tralnenrs  qu'ils  rencontrèrent  sur  le«U" 
riHite,  tandis  que  l'arriére  garde  commandée 
par  Ackhoritts,  fut  extrémemrat  maltraitée 

avec  Tarant-garde.  Enfin  Itoennus  et  Aci- 
ehwius  s'i'tant  rejoints,  menèrent  U»s  débris 
de  leurs  troupes  dans  le  camp  dUaaclée, 

•  DnMB.  M  M  p.  M  «m 


où  ils  comptoient  trouver  le  reste  de  l'armée 
qnUi  y  afoicnt  kiasée  i  leur  départ  pour 
In  iiifgr  ir  Ftlphri 

Brennus  se  votant  alors  ^  réduit  à  l'extré- 
mité ,  fit  assembler  lestiaulois,  ci  après  a»oir 
expos*'  la  suite  de  ses  malheun> ,  leur  pnqtosa , 
sans  s'cxdure  lui-même ,  le  cruel  expniient 
de  fidre  monirloas  les  blesseiqni  étoieoC 
hors  d'état  de  suivTe  l'armée;  el  de  brûler  les 
chariots ,  afin  de  rendre  leur  retraite  e(  plus 
ais<^el  pluH  pn>mpte.  II  ajouta  à  cette  pn>pu- 
sition  celle  délire  Acichorius  pour  cuuiman- 
der  rannée  à  SB  place:  Use  filensoile  < 
1er  du  vin  dont  il  s'enym  ;  et  pour  senrir  i 
doute  d'exemple  aux  autn*»i  Mev^ez  qui  dé- 
voient éprou\er  le  même  >4irt.  il  prit  un  poi- 
gnard qu  il  plongea  dans  son  sein.  Telle  fut  la 
fin  tragique  dece  funm  capitaine  qui 
lon|onM  grand  dans  ses  malbeurSy 
ses  entreprises ,  et  intg^pidu  ai 
plus  grands  périls. 

Acicborius  après  lui  avoir  rendu  les  der- 
niendefoin»  cl  prissoio  deses  runerailles, 
te  ant  à  la  IMe  de  rannèe;  et  canfofaéMt 
au  ooBsril  et  au  deaein  de  Bkvnmis,  I  il 
mourir  toas  1«^  bl«»ssez  qui  n'étoient  pas  en 
état  de  suivre.  Apres  celle  sanglante  exécu- 
tion Aciciiorius  reprenant  sa  première  roule, 
repassa  la  rivière  de  SpcwMo;  awe  il  M 
continuellement  harcelé  dans  sa  retraite  par 
les  -ICtolicns,  les  Thessaliens,  et  les  Malliens 
qui  le  poursuivirent,  et  qui  lui  firent  {Mordre 
en  differens  petits  combats  »  la  plus  grande  par- 
lie  de  SCS  limpeii  EnÉnàaonarriTéednsIa 
PaidiBie,  ks  peuples  dn  pays  lui  aiant  livré 
un  nouveau  combat ,  achevèrent  de  le  défaire 
entièrement,  en  sorte  qu  il  setn>uva  à  peine 
quelqu  un  d'une  armée  auparavant  si  nom- 
breuse, qui  fiM  en  étal  de  parler  à  ses  CBM- 
patriotes  la  nanTcMe  dece  déwm.  Ce  qu'on 
V  ient  de  raconter  arrÎTa  la  deuxième  ^  année 
de  la  cent  vingt-cinquième  Olvmpiade,  et 
sous  le  gouvemanml  d'Anaxicrate  archonte 
d'AlhwBi^airan476.dell«inie.(.\oT£ui.N.3.) 
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temple  de  Ddphes,  et  qalbenciileTereiitles 

thrésors  :  mais  il  nous  paroK  que  lenrratoritë 
doit  coder  à  collo  dos  hislonVns  ou  presque 
contemporains,  ou  du  pays,  qui  nssuront  le 
oootraire.  Cette  expédition  au  rapport  de  ces 
dferniers  historiens  Ait  Ameeteaux  Gaulois , 
qui  outre  la  honte  d'arolr  levé  lesiége  deDel- 
phe>,  eurent  encore  le  malheur  de  perdre 
les  soixante-cinq  mille  hommes  d  olito  que 
Brennus  avoit  pris  avec  lui  pour  cette  entre- 
frise.  (HOTE  IV.) 

Lereelederannée*  GaoMse,  qoeœ  gê- 
nerai avoit  laissé  au  camp  dUeraclèc  à  la 
garde  du  throsor,  s'étant  partaffé  avant  son 
retour ,  alla  tontor  fortune  en  d'autres  pays. 
Ces  troupes  chargées  du  riche  butin,  dont 
BrcBmis  leur  anoft  eonUé  laigaide,  tTétendi- 
vent  sous  la  conduite  de  diverschefs»  les  wms 
sur  la  cMe  de  fUeUespcat»  et  Icaantresdant 
kThrace. 

X. 

BubliMcment  des  Gaaioit  TectOMge»  i*m  la  Thrtcc. 

Ceux  d'entre  ces  Gaulois  qui  prirent  la  route 
de  rHelleqpODty  et  qui  avoicnl  a  leur  tOte  le 
fenenl  GonmontoriiiB,  enchaoles  du  Toisi- 
nagede  Byianoe,  j  fixèrent  leur  demeure  ; 
et  laissant  àleurs autres ^  compatriotes,  dont 
nous  p;irlerons  bientôt,  la  gloire  de  subju- 
guer une  partie  de  l'Asie,  ils  entreprirent  de 
leoreôlé  h  gime  contre  les  Thraces  qu'ils 
fomnirantà  leor  domination ,  s'étaUirentdans 
leur  pays,  él  choisirent  la  ville  de  Tule  pour 
capitale  de  leur  nouveau  roiaume. 

(^mmontorius,  gênerai  et  premier  roy  de 
ces  Gaulois,  animé  par  l'heureux  succès  de  ses 
I,  les  porta  ensoite  dans  ks  lèvres  des 
Ceux-ci  pour  se  racheter  dn  pil- 
lage, et  prévenir  le  ravafje  de  leurs  campa- 
gnes, s'enffagerent  alors  à  lui  pilier  un  tribut 


sition  leor  aisnt  attiré  laguerredeiaparldes 

Rhodiens,  à  qni  die  portoit  un  préjudice 
considérable ,  et  se  voiant  hors  d'état  de  leur 
rt'sistor  ,  ils  eurent  recours  aux  (laulois  leurs 
protecteurs.  C^varusqui  regnoit  alors  sur  ces 
derniers ,  et  qui étoitnn  prince*  recommaiH 
dafaie  par  sa  grandeur  d'amect  par  ses  indi- 
nations  vraiment  roiales,  prit  la  défence  des 
Byzantins  ses  tributaires,  et  assura  le  com- 
merce des  marchands  qui  navigeoicnt  sur  la 
mer  du  Pont.  U  secourut  encore  ces  peuples 
dans  les  guerres  quHs  eurent  à  soùtenir  con- 
tre les  Bithyniens  et  les  Tluaoes;  mais  enfin 
ceux-ci  ne  pouvant  plus  supporter  le  joug  de 
ces  Gaulois  Tectosages,  leur  flrent  Lt  guerre, 
exterminèrent  leur  nation  et  abolirent  enlie- 
icment  leur  roianme  dans  laThraoe,  sons  lo 
règne  de  Clyanis  '  dernier  rof  de  ces  peu- 
ples dans  ce  pajs. 

XL 


Peu  de  tems  '  après  rétablissement  de  ces 
Gaulois,  une  partie  se  détacha  pour  retour- 
ner dans  ce  canton  delà  (îauledont  ilséloient 
originaires,  c'est-à-dire,  dans  le  pays  des 
Voloes  Tectosages:  mds  plusieun  dTenlre 
eux  conduits  par  le  geneni  Bathanatus,  pas- 
sant danslaPisnnonieau  mnlluent  du  Danube 
et  de  la  Save,  et  trouvant  ce  pa}s  à  leur  gré, 
s'y  arrêtèrent  et  s'y  établirent  sous  le  nom  de 
Scordisques. 

Un  anden  *  historien  assure  que  la  route 
que  prirent  ces  Gaulois  pour  se  rendre  dans 
ce  pays ,  s'appelloit  encore  de  son  tenis  le, 
chemin  de  IWithanatus,  et  qu'on  nomnta 
ces  mêmes  Gaulois ,  Bathanates,  du  nom  de 
cegeneraL  Cet  auteur  lovi  beaucoup  le  mé- 
pris que  les  Scordisques  Msoient  de  l'or  ;  mais 
il  invective  en  mi'^me  tems  contre  leurs  bri- 
annud^m  ne  fiit^d^^  I  gandages.  Ces  p«'uplw  étendirent  en  elTet 

leurs  courses  dans  la  Pannonie  et  dans  une 
partie  de  tai  Thrace,  et  s'étant  ensuite  méiet 
et  conliMidns  STec  les  natuieh  du  pays,  fis 

t  Pd)  b.  fr«gm.  apud  Vales.  p.  S7. 
9  Mjh.  I.  4.  p.  314. 

3  Jn«-lin  I.  .W  c.  3.  -  Athfn.  I.  6.  p.  2.1$.  -  Li\ii 
Epilotti.  63.  -  Sirab.  1.  7.  vid.  FrciatbeiD.  ad  lib.  63. 
LivU  n.  1  ei  3. 

4  AtbeiL  ibid. 


d'or  par  an ,  puisdedix  mille 
et  enfin  de  quatre-vingt  lal^a.  Llmpnlssance 
de  paier  cette  dernière  somme  mit  les  lU  zan- 
tins  dans  la  nécessité  d  inqxiser  un  subside 
sur  les  marchandises  de  ceux  qui  cominer- 
çoient  sur  la  mer  du  Poni  Mais  cette  impo- 


1  Poljb.  L  4.  p.  31d. 
C  t. 

sPMth.iMd. 


Uv.  1. 28.  -  JiuUa.  lib.  32. 


Digitized  by  Google 


M  HISTOUIE 

portèrent  leurs  armes  cbei  les  peuples  voi- 
sins»  et  Urant  des  ooimes  du»  llUyrie,  el 
josques  vers  llstre  oa  renboodinre  dn  Dfr- 

Bube  dans  le  pont  Fnxîn. 

Dans  la  suite  les  Scordisques  aianl  fait  une 
nouTelle  irruption  dans  la  Macédoine,  dans  le 
tems  qoe  les  Romahisen  étoient  les  maîtres, 
ces  derniers  prirent  occasion  de  porter  la 
ç^norrc  dans  leur  pays,  tant  pour  arrêter  leurs 
entreprisses ,  que  pour  punir  leur  inhumanité 
à  l'égard  des  prisonniers  de  guerre,  qu  ils 
«voient  là  cmanté  de  sacrifier  à  Mars  et  à 
Bellone.  Cette  guerre  ne  réussit  cependant 
ni  à  l'avantage  des  Romains  qui  furent  battus, 
ni  h  la  gloire  du  consul  l*orcius  Oto  leur  gê- 
nerai qui  l'entreprit  l'an  de  Rome  6^.  el  qui 
y  périt  ayee  tonte  son  année.  Cet  échec  des 
RooMins  anii  ks  Sconlisqnei  à  oontlnocr 
leurs  incursions  et  leurs  ravages  dans  les 
terres  de  la  République  :  mais  deux  ans  après 
M.  Drusus,  autre  consul  Romain,  plus  heu- 
reux que  le  précèdent ,  les  aianl  attaquez , 
fes  RfMNisn  et  les  Ibrcn  de  se  oonlenir  dans 
les  bornes  do  leur  demeure,  c'est-à-dire,  au- 
delà  el  à  la  gauche  du  iJanube.  '  <]'est  tout  ce 
que  les  anciens  historiens  nous  apprennent 
de  celle  partie  des  Teclot»agcs  connus  sous  le 
MMndeSooidisqaeSf  qnercmperenr  Tibère  * 
réduisit  enfin  sous  la  domination  de  l'empire 
Bmnain  arec  le  reste  de  la  I^annonieb 

XIL 

Retour  det  Teetotaget  i  Tooloase. 

L'autre  partie  des  ("laulois  Tectosages  qui 
quitta  la  Thracc  avec  les  Scordisques,  con- 
tinua se  nmie  Ten  les  Gaules.  A  leur  arri?ée 
à  Toulouse  leur  patrie,  se  vêlant  attaquez 
d'une  maladie  contagieuse,  ils  eurent*  re- 
cours aux  Aruspircs,  qui  répondirent  qu'ils 
ne  dévoient  espérer  de  guérison,  qu'après 
aviir  JeCté  dans  le  lac  de  cette  ville  l'or  et 
l'argent  qaHs  aycient  acquis  par  des  fnerres 
injustes ,  par  le  pillage  et  par  des  sacrilèges. 
C'est,  selon  JiLstin,  ce  même  or  de  Toulouse 
qu'enleva  le  consul  Gepion ,  et  dont  l'enlere- 
ment  ftitsiftmeflle. 

t  FTorus  1.  3.  c.  4. 

a  Veikius  Paicrc.  1.  2.  c.  39. 

SfiiatiB.Mâ. 


GÊNÉIIAU  [640] 

XIII. 

Etalili-iS^rnpnl  do*  TpcloMgM  on  A*îe. 

Ik' toutes  les  colonies  que  nos  Tectosages 
établirent  à  l'occasion  de  l'expédilion  de 
Rrennus,  la  plus  célèbre  ftit  celle  qu'une 
partie  d'entre  eux  alla  fonder  en*  Asie ,  l'an» 
née  d'après  la  défaite  de  ce  gênerai  devant 
Delphes ,  et  dans  le  teins  quo  Domoclcs  étoil 
arctiontc  d'Alhenes.  D'abord  après  celle  do- 
faite,  selon  Fansanias^  ou  quelque  tems  au- 
paravant, an  rapport  de  Tite-Uve>»  et  lors- 
que l'armée  de  Brennus  étoil  en  marche  pour 
l'expédition  de  Delphes,  une  partie  de  ses 
troupes  sèlanl  soulevée  dans  la  Dardanie, 
vingt  mille  bOBMnes  se  délacherent,  moi  lé 
condttile  de  Leonoifas  et  de  Lnlariui,  pour 
aller  vers  la  Thrace  qulb  mirent  sous  con- 
tribution *  (NOTE  m ).  CesGaulois  s'étendirent 
ensuite  jusques  à  Ryzance ,  el  sur  la  côte  de 
la  Proponlidc  dont  ils  s'emparent  De  là  sur 
le  rédt  qu'on  lewfitdcs  beanlei  et  de  la  fer- 
tilité de  l'Asie,  ils  résolurent  d'y  porter  leurs 
armes,  et  d'y  fixer  leur  demeure  malgré  l'op- 
position des  Byzantins  qui  traversoient  leur 
dessein.  Pour  faciliter  leur  trajet  dans  ce 
pays,  ils  s'emparèrent  d'abord  de  Lysint- 
chie ,  ville  située  au  mflien  de  nsthme,  d'oà 
l'on  passe  dans  la  Chersonese.  Ces  Gauîoîs 
étant  descendus  ensuite  vers  la  cfHe  de 
rUellespont  ou  le  détroit  des  Dardanelles,  la 
Awililé  da  passage  dnBnrope  en  Aiie,  aug- 
menta le  deair  qu'ils  avoient  d'aller  ifétabiir 
dans  cette  partie  dn  monde  :  mais  cette  en- 
treprise ne  pouvant  s'exécuter  qu'avec  les  se- 
cours des  vaisseaux  dont  ils  manquoient,  ils 
en  firent  demander  par  leurs  ambassadeurs 
à  Antipater,  qpd  commandoit  alors  sur  cette 
côte  pour  les  Macédoniens. 

Sur  ces  entrefaites  il  séleva  une  dispute 
entre  Ix'onorius  et  Lutarius  qui  causi  une 
sédition  dans  l'armée,  cl  la  partagea  entre 
oesdenx  chefc.  I^  premier  sniTl  d\tne  partie 
des  troupes,  reprit  la  route  de  Byzance  : 
l'autre  crut  devoir  attendre  la  répons*^  d'An- 
tipatcr,  qui  sous  prétexte  de  lui  faire  honneur, 

1  Paosan.  in  Pliocic.  p.  6BK> 
t  Pansan.  in  Attic.  p.  flL 
3  Liv.  1.  38.  c.  16. 
4)léBn.ap■dPI•l.^m 
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mais  en  effet  pour  obsen'er  sa  conduite,  lui 
renvoia  les  ambassadeurs  Gaulois  avec  deux 
des  sieiis,  sur  deux  vaisseaux  escortez  de 
Irais  iMvqMiL  Lntariaa  lesreçvt  arec  hon- 
neur; mais  (rfus  rusé  qu'Antipator,  il  se  ser- 
vit de  ces  m^mes  bAtimens  |îour  le  Irajrl  «lo 
ses  troupes ,  qu'il  flt  passer  à  diverses  reprises 
sur  la  côte  d'Asie. 

•  Aprtscb  ftÊÊÊ^,  Lntarint  ^  Toiihiit  w 
lnhito  etfHétm  assarer  ses  courses  ette  mè* 

nager  une  retraite  en  cas  de  besoin,  son  pre- 
mier soin  fut  de  s'emparer  de  quelque  place 
forte,  il  prit  d'abord  celle  d'Jlium  ou  ancienne 
Troye  quH  tnA  HiTonble  à  cet  doMins; 
BMiB  il  rabmdoiiiia  ImdIM  après»  pvcè  qu'il 
la  traiiva  sans  défense  :  ce  qui  ne  l'emp^cba 
pas  de  continuer  d'infester  les  côles  par  s<>s 
incursions  2,  en  attendant  l'occasion  du  faire 
quelque  eiitrc|»isc  plus  importante. 

NioQBMde  ni  de  Btthyoie  lui  en  fonniit  > 
une  dans  la  gnenre  qu'il  soùtenoit  alors  con- 
tre Zibée,  (fui  avoît  usurpé  une  partie  de 
ses  états.  Ce  prince  ne  se  trouvant  pas  en 
état  de  réduire  cet  usurpateur,  et  ioframié 
qu'il  y  avoit  des  Gaulois  dans  soo  Toisinsge, 
eut  d'abord  recours  aux  Teclossgcs  qui 
étoient  da  côté  de  Byzance,  et  traila  avec 
Leonorius  qu'il  Ol  passer  en  Asie  :  mais  ue 
se  croiaiit  pis  sans  doute  encore  assez,  fort, 
llMeMaà  I^ulaiius»  avee  lequel  illraita 
auMi  pour  obienir  du  leconrib  Les  priocipaux 
articles  de  leur  traité  *  fureot  que  les  Gaulois 
contracteroient  avec  lui  et  avec  ses  succes- 
seurs une  amilio  perpétuelle  ;  que  ses  amis  et 
ses  ennemis  seroieut  aussi  les  leurs,  et  enfin 
ipi'ilsiie  domifliioient  du  secours  à  personne 
sans  sa  participation.  A  ces  conditions  Nico- 
roede  reçut  dans  ses  états  lesiiaulois  Teclo- 
sages  commandez  jwr  dix-s<'pt  de  leurs  clief> 
ou  capitaines,  dont  lAX)uorius  et  Lularius 
éioteot  ks  prineipauv  ;  ce  qui  prouve  que  ces 
deux  fenenux  dévoient  s'être  défa  râDoiici- 
lîez,  pour  agir  de  concert  conire  ZibtV  en 
faveur  de  >'icome<le.  succès  de  leurs  arm<»s 
fut  si  heureux,  que  l'usurpateur  aiant  entiu 

I  «Mb.  LIS.  p.  m 
iPauMn.  inilille.pba 

ï  I-iv.  ihid. 
*  Memn.  ibid. 
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été  eiilicrcnicnl  <Iêfail ,  ee  prince  domPItra 
maître  aliMtlu  du  roiaume  de  Hitliwn'e. 

Nicomedc  aiant  été  ainsi  rétabli  dans  la 
partie  de  ses  états  dont  Zibée  s'élof  (  emparé  • 
les  Teclosages  charges  du  butin  quIBs  avoient 
fait  pendant  celle  fnicrre,  et  que  ce  prince 
leur  ce«la  en  reconnoissance  de  leur  se<*onrs, 
continuèrent  leurs  courses  ;  cl  quoique  leur 
année  no  fût  que  d'environ  TingCmiBe  hom- 
mes, dont  ft  peine  la  moitié  étoient  armes, 
elle  répandit  cependant  une  si  grande  terreur 
chez  tous  les  peuples  de  l'Asie  mineure  en 
do^à  du  mont  Taurus,  qu'ils  les  rendirent 
leurs  tributaires  do  gré  on  de  Awee.  Enfin 
après  diveilrs  incursions,  ces  Teclosages  s'é- 
tant  emparez  du  milieu  du  pays,  résolurent 
d'y  fixer  pour  toujours  leur  demeure  :  ils  y 
fondèrent  eu  elTel  le  ruiaunie  de  lialalie  ou 
Gallogrecc  qui  devint  trés-célébrc  dans  la 
sdte.  Tel  fut  rétablissement  de  la  colonie  de 
CCS  Gaulois  dans  l'Asie. 

Celte  colonie  éloit  '  composée  des  peuphs 
Trocmes  ou  Tnx  iniens,  di's  Tolistoboges,  et 
des  Teclosages.  Ces  derniers  éloienl  les  seuls 
qui  eussent  oouservé  le  nom  de  cette  partie 
de  la  Gaule  dont  ils  étoient  originaires  :  les 
deu\  autres,  comme  on  l'a  déjà  dit,  tiroient 
le  leur  de  leurs  chefs,  s»>lon  le  témoi}rua;;e 
de  Slrabon  et  de  Pline  :  témoignage  préféra- 
ble sans  doute  au  sentiment  de  quelques  mo- 
dernes 2  qui  font  dériver  le  nom  de  Tolisto- 
t>oges  de  ceux  d«'  Toulousain  et  de  Bo'ie  ou 
Boïen,  autre  p(uij)l»'  Caulois  (|ui  s'('!al)!il , 
ainsi  que  les  Teclusagi'S,  aux  cuviruus  de  la 
forêt  Ilcrcynie. 

Quoiqu'il  en  soit,  ces  trois  peuples  Gaulois 
partagèrent  entre  eux  le  pays  conquis,  qui 
depuis  ce  tems  là  prit  le  nom  de  Galatie  ,  et 
coniprenoit  une  partie  de  la  faraude  Plirygie, 
de  lu  MuHuiie,  de  la  Papiilagonic,  et  de  la 
Cappadooe,  entre  les  rivières  de  Sangari  et 
d'Ual}  s.  Après  ce  partage  chacun  de  ( es  irois 
I>euples  alla  occu|X^r  le  pa\s  qne  !i'  >nt  t  lui 
a\ oit  donné.  Les  lolisloliofress  i  tt  iulirenl  \  ers 
la  Hithjuie  el  la  l'br^gie  apixllce  Kpicloclo  ; 

I  Lir.  ibid.  -  nia.  I.  &  c.  4S.  >  .Stnib.  I.  4.  p.  1S7 

cl         rt  I  a.  p.  JJfiO.  «'t!î<"«|q.  -  Mfmn.  il(;<l. 

■i  ])oiij.ii  in  lilv  :;h  i.iv  cpp.  10.  -Cvllar.  J.  3.  r.  4 
V.  NOTK  u.  n.  13.  rt 
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les  Tcctosages  liabitcrcnt  uue  parlic  de  la 
Cappadocc  depuis  le  nonl  flt  te  oonchant  jw- 
qocs  dans  b  gnuite  Plirygie  Ten  Fariniiite 
au  midi  des  Tolislobo^es;  enfin  les  Tïrocines 
8 établirent  au  levant  des  deux  autres  peuples 
dans  une  partie  de  la  Manjnie  et  de  la  Paplila- 
gonic  le  long  de  la  rivière  d'Ualys  et  sur  les 
ftoatieresdnFoiit  et  de  la  Cappailoee;  «s  dcr. 
Bien  fturent  mieux  partagez  que  lee  autres, 
parce  qu*ib  eoreiU  le  meilleur  paya  de  la 
iîalalic. 

XIV. 

Ces  peuples  parioieat  tous  la  langue  Gau- 
loise, donl  rouage,  adoa  saint  Jerdme»  sub- 

sistoit  enrore  parmi  eux  dans  le  e inquiémc 
siècle  de  l  erc  Chrétienne  :  ce  saint  docteur  ^ 
ajoùtc  que  la  langue  des  Galates  avoit  beau- 
coup de  rowemManre  arec  oeOe  des  peuples 
de  Treres.  Celte  nnirormitc  de  langue  parmi 
cea  trois  peuples  Gaulois,  jointe  à  celle  de 
leur  gouvernement,  a  donne  lieu  à  Strabon  ^ 
de  juger  qu'ils  étoient  tous  anciennement  ou 
«(iginaiica,  onda  moins  Toisina  du  pays  des 
Tecloaages  dans  les  Gaules,  Ica  aedia  dont  on 
OOnnoisse  la  véritable  origine. 

Chacun  de  ces  trois  peuples  fut  subdivisé 
en  quatre  teirarchies,  dont  chacune  étoit 
gouvernée  pur  on  ieirarqae  qui  avoit  sous 
M  un  juge»  m  général  d'armée,  et  deux 
lieilenans.  On  étaUit  outre  cela,  pour  les 
douze  (etrarchies,  un  sénat  conunun  composé 
de  trois  cens  Gaulois,  qu'on  lira  indifférem- 
ment de  toute  la  nation ,  et  dont  l'assemblée 
ae  tenoit  dans  un  Heu  appeDé  Dtymmeimn. 
Ce  conseil  étoit  souverain ,  mais  il  ne  eonnoia» 
soit  que  des  homicides  :  les  autres  causes 
étoient  portées  au  tribunal  do  chaque  tetrar- 
cliie,  et  étoient  décidées  par  les  tetrarqucs 
mémea  et  par  leurs  jugea.  Tdi  étoit  le  gou- 
-femement  et  la  poliee  dea  Galates,  chez  qui 
rautorité  du  sénat  et  du  peuple  subsistoit  en- 
core '  après  la  réduction  de  leur  roiaume  en 
province,  et  leur  soùmission  à  l'empire  ro- 
main* 

i  Hier.  pnrf.  lib.  2.  eptaL  adCilaL 
9  8trab.lib.4.iUd. 

S  loiCffipi  d'Aneyr.  TSumet        ima.  t  p.  444. 
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Nous  devons  à  Pline  ^  la  connoissance  de 
quelques  peuples  particuliers  qui  faisoieiit 
partie  de  diacnn  des  trais  principaux  d'en- 
tr'eux,  et  compoaoient  une  letrarchie  :  tels 
étoient  les  Votures  et  les  Amfnlui  parmi  les 
Tolislobogi's,  et  les  TeutolMxliaciues  parmi 
les  Teclosages.  Piutarque  ^  fait  encore  men- 
tion des  Tosiopes.  On  croit  que  tout  «a  pelila 
peuples,  ainsi  que  les  Troemcaet  leaTolislo- 
boges  tiroient  moins  leur  nom  des  pays  dont 
ils  étoient  originaires,  que  de  quelqu'un  de 
leurs  anciens  capitaines'. 

XV. 

DMcripUoo  de  U  GaUtie. 

Ces  Gaulois  après  avoir  fondé  le  roiaume 
de  Galatie,  établirent  Ancyre  pour  la  (  apitalc 
de  leur  empire  en  Asie.  Ce  roiaume,  du  tems 
de  Pline ,  comprenoit  en  tont  cent  <|uatre- 
vingt-quinze  villes  ou  bourgs  soùmis  aux  trois 
peuples  dont  on  vient  de  parler.  Ancyre  fat 
encore  la  ville  princi|)alc  du  pays  que  les 
Tcctosages  eurent  en  partage.  Quelques  au- 
teurs, *èqai  l'ancienneté  de  oette  viUen'é- 
toit  pas  sans  doute  bien  connuë,  ont  fait  hoiH 
nour  h  nos  (jaulois  de  sa  fondation ,  mais  dans 
la  vérité  ils  n'en  ont  été  que  les  restaura- 
teurs. Etienne  ^  de  Byzance  prétend  qu'elle 
tire  aon  nom  dca  ancres  (âyxvpa)  dea  ^rafaninz, 
«fue  les  Gauloia  so6tenns  de  Mltliridate  et 
d'Ariobarzane  enlevèrent  à  Ptolemée  roy 
d'Egypte ,  après  avoir  défait  ses  troupes  et  les 
avoir  poussées  jusqu'à  la  mer;  mais  cette 
conjecture  ne  parolt  pas  vraisemblable,  puis- 
que, oooune  on  a  d^  dit,  cette  vlUe  luliaia- 
toit  avant  le  passage  dea  Ganloia  en  Aaie. 
Ancyre  est  située  sur  une  montagne,  en- 
viron à  soixante  milU*sdo  la  nier  Noire.  L'em- 
pereur Auguste  après  avoir  réduit  la  Galatie 
en  prorince  Romaine,  chaimé  de  ItMnreuae 
situation  de  cette  ville  autant  que  de  la  fido> 
lité  de  ses  hahitaiis,  l'honora  de  son  affection, 
et  prit  plaisir  à  l'embellir  et  à  l'oroer  d'un 

t  Plin.  ibid. 

2  Plui.  de  virt.  mnlier.  p.  Ml 

3  V.  Ilanluin.  in  lib.  5.  Plin.  C  4lL 
*  Memn.  «pud  Pbot.  pu  721. 
>8ieili.dea^PblS. 
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grand  nombre  '  de  nionumens  donl  on  voit 
encore  des  restes  magoiliques.  Les  i  urcâ  l'uc- 
«■|wii(ai^|oiinrini  aoub  le  hmii  tfA^gouiy  ; 
elle  a  été  autrefois  l'une  des  plus  oouidera- 
bles  et  des  plus  fameuses  d'Orient. 

Pessinunte  ou  Pessinc,  bi\lic  au  pied  de  la 
BMNita^Qe  d  Agdislis,  fut  la  capitale  du  pajs 
tieB  Toliatoboget.  Celle  TittBienodii  du»  k 
fuîte  trtMséléfen  le  tfliAeni  dte  enlle 
d'Atys ,  et  par  la  statuë  et  le  leiii|)le  de  Cybeic 
dont  les  prêtres,  si  connus  dans  l'antiquité 
sous  le  nom  de  GaUe$,  étmcnt  considérée 
coane  de  gnuMb  seigorars  à  cause  du  rcs- 
|pect^'0Bâv«ft  poor  celte  Déem,  qui  pas- 
soit  pour  la  mete  des  Dieux  :  mais  du  teins 
de  Strabon ,  ces  prêtres  n'cloient  plus  si  ho- 
norez. Les  deux  châteaux ,  donl  l'un  porloil 
le  nom  de  Bloukion,  et  l'autre  de  Peium,  ap* 
pertenoieiit  aiwi  aux  Gaulois  ToUaloboges. 
Dejotanis  roy  des  Galates  fiiisoii  étm  sqour 
ordinaire  dans  le  prender,  éL  OOBServoit  ses 
trésors  dans  l'autre. 

Les  Irocmes  qui  s'^endoienl  le  long  du 
leofeHalySt  eurent  ponr  leur  ovilale  Tt^ 
«MM»»  Tille  célèbre  par  la  eoliMiede  Jvpiler. 
lienrs  principales  forteresses  ou  châteaux 
oloient  Mithridotiiun  et  Damla.  Memnon  '  pré- 
tend que  les  Trocnies  ou  Trocmiens  furent  les 
IbaditoMi  dTAiicyrc,  les  ToUstoboges  de  Ta- 
?ie,  elles  Tectosiges de  taiDaiite;nMi8Qii 
cet  auteur  tetronpe,  oa  bob  telle  a  étéoor- 
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Ciaulois  partageront  entr'eux  tous  les  pavs  de 
l  Asie  mineure  qu'ils  a  voient  rendus  tribu- 
taires, ou  qu'ils  miRNDt  ensuite  sous  coutri- 
batioD  :  la  cMe  de  rfieDespont  éehat  au 
Trocmiens,  r.£olie  et  rionle  aux  Tolistob(K> 
gos,  et  le  milieu  du  pays  aux  Torlosages.  Ces 
trois  peuples,  dont  la  puissance  et  le  nonibn» 
augmentoientdejour  en  jour,  devinrent  euUu 
sifaniwMiiesà  Unu  les  princes  Toiains,  que 
les  rois  de  Syrie aimeieoiaiieax  devenir  lenig 
tributaires  que  leurs  ennemis,  tandis  que 
leurs  compatriotes,  qui  étoient  demeurez 
auprès  de  la  forêt  Uercynie,  firent  de  leur 
cMé  de  Boaîrelles  eatiepriseii 

XVIL 


Bronnus  avant  son  dôpart  pour  rexpedilion 

de  Delphes  a  voit  laissé  à  la  garde  du  pays  où 
il  étoit  établi,  et  qui  est  vraiscnihhblomenl 
le  même  que  celui  que  les  Gaulois  occupfiienl 

sur  les  frontières  de  la  Gennanie  et  de  la  Pan- 
nonie,  un  corps  de  troupes*  desmienx  aguer- 
ries et  des  plus  capables  de  le  défendre.  Ce 
corps  composé  de  quinze  mille  fantassins  et 
de  trois  mille  chevaux,  entreprit  quelque 
lems  après  la  conquête  de  la  ]kIâa>doine,  où 
Antigonns  regnoit  depuis  la  déAdte  el  la  mort 
de  Sosthene ,  vers  l'an  de  Rome  477.  Ce  prince 
venoit  alors  de  soûtenir  la  puorrr  rontro  An- 
tiochusSoter  roy  de  Syrie  qui  lui  dispufoil 
le  roiaume  dont  U  étoit  enfin  demeuré  paisi- 
ble possesseur  par  «n  traité  de  paix.  Ces  trou- 
pes Gauloises  après  avoir  déftdt  les  Gelés  et 
les  Tryballiens,  qui,  à  leur  exemple,  vou- 
loient  pénétrer  dans  la  Macédoine,  envoierent 
d'abord  à  Antigouus  des  députez  sous  le  spé- 
cieux prétexte  de  lui  oUHr  la  paix  moiennant 
une  somme  d'argent;  mais  dans  la  Tcrité  pour 
leurs  troupes  auxiliaires;  les  peuples  libres  |  observer  la  disposition  de  son  camp  et  la  oon- 


XVI. 
lee  det  Gaaloii  m  Aate. 


On  a  déjà  dit  que  ces  Gaulois  rendirent  tri- 
butaires *  tous  les  peupli-s  de  l'Asie  mineure. 
On  vit  en  effet  sur  le  bruit  de  leurs  conquê- 
tes ks  nia  d'Orient  recheiclier  leur  amitié, 
«t  n'oser  rien  ontrqifendre  sans  le  secours  de 


d'Asie  denvinder  leur  protection  contn'  la  ty- 
rannie des  princes  qui  vouloienl  (>[i|)rinier 
leur  liberté,  ou  troubler  leur  gouvernement  ; 
et  les  princes  déthrônex  implorer  leur  secours 
pour  vsBonter  sur  le  thrtae.  Ces 

I  T.  Tournefort.  ibid. 
3  Dynasiv. 
t  Mem.  ibid. 

«  T.  Lit.  ibid.  -  Jwtio.  I.  29.  -  Memn.  ibid. 


tenancp  de  ses  troupes,  afin  de  l'îUf.iquer  en- 
suite avec  avantage.  Ce  prince  qui  sv  doutoit 
du  dessein  des  Gantois,  affecte  de  recevoir 
leurs  députesarec  honneur,  et  d'étaler  à  leun 

yeux  ses  forces  et  ses  richesses  ;  ce  qui  ne 
servit  qu'à  augmenter  le  désir  qu'a  voient  ces 
peuples  de  s'en  rendre  maîtres.  En  effet  sur 
le  rapport  de  leurs  einuiez,  les  Gaulois  ani- 

1  Juitio.  1.  3$. 
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mof  par  l'osprranrp  du  biih'n,  marcheront 
avoi"  r<nifianr«'  roiitre  tf  iiriiice  ;  et  s<^  llnllant 
tk*  le  surprendre  dans  son  camp,  l'attaquèrent 
pcndBDt  la  mit;  mais  ils  ftnrent  surpris  eax- 
m^mrs  dans  une  embuscade  qu'Antigonns 
leur  a  voit  dress«'*e  dans  une  forôt  voisine,  apr^ 
avoir  abandonné  son  camp  et  en  avoir  fait 
retirer  les  meilleurs  effets.  Ia's  Gaulois  ne 
traovaiit  aucooe  lésislBiice,  soupçonnèrent 
d*àiMird  quelque  ruse  de  g:nerrc  :  ils  entrèrent 
cependant  dans  le  camp,  dans  la  persuasion 
que  les  Macédoniens  avoient  pris  la  fuite;  et 
aianl  enlevé  tout  ce  que  ces  derniers  avoient 
laissé  pour  les  èftirer,  ib  touroemit  ensuite 
▼ers  le  rivage  de  Ja  -mer  dans  le  dcasein 
de  piller  aussi  les  vaisseaux  de  la  flotte  d'An- 
ligonus.  Ils  commençoient  le  pilla|;e ,  lorsque 
ce  prince  étant  sorti  de  son  embuscade,  et 
sciant  joint  avec  les  matelots  de  sa  flotte,  les 
attaqua  avec  tant  de  Tigueur»'  qui!  les  défit 
entièrement;  ce  qui  lui  acquit  l)eauc(Nipdc 
réputation  n  et  lui  procura  la  paîi  aycc  ses 
voisins. 

XVlll. 

flawm  àtê  T>rt>iagn  q>  Europe  H  tu  Aii». 

•  • 

.  11  pawlt  que  la  défidte  de  ces  Gaulois  ne 
fiitpas  prencralc,  puisque  trois  ou  quatre  ans 
après  nous  les  voions  «Tvir  en  même  tems, 
en  qualité  d'auxiliaires,  dans  1  armée  du  mê- 
me Antfgomt»  avec  qui  ib  firent  lans  doute 
la  pmx,  at  du»  cdioile  Pyrrus  roy.  d'Epire 
son  ennemi.  II  peut  se  faire  aussi  que  ces  deux 
princ4»s  firent  venir  de  la  Pannonie  ou  de  la 
TiiracA;  les  Gaulois  qu  ils  appellereut  à  leur 
secours,  ce  qui  est  plus  YraisemMable;  car 
il  ne  parolt  pas  qoe  les  Gallogrect  ftinent 
alors  assez  puissans  pour  envoler  des  trou|x« 
auxiliairesd'Asie  en  Europe  (andellomc  V79). 

Quoi  qu'il  en  soit,  Pjrrus  après  avoir  été 
dèikit  à  la  bataille  de  fieneveut,  et  avoir 
quitté  l'Italie,  oA  il  Msoit  la  guerre  depnb 
six  ans  ^  contre  les  Romains,  la  déclara  à 
Antigonus,  et  fut  soùtenu  des  Gaulois,  qui 
lui  donnèrent  un  renfort  considérable.  (> 
prince  comptant  sur  la  valeur  de  ces  peuples, 
M  mit  en  maiche  contre  Antigoons,  Fattaqua 

I  Plut,  in  Ptit.  -  P.1UM1I.  la  Atticp.  il  -Oiod 
ngiD.  apud  Valet,  p.  206. 
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dans  des  défilcT,  et  mit  son  armée  en  df'Toute , 
(an  de  Home  480  ).  On  vit  alors  les  (îaulois 
combattre  contre  d'antres  Gaulois;  car  Anti- 
gonnsen  avoit  aussi  un  grand  nombre  ft  son 
service ,  qui  faisoient  l'arriére-garde  et  la  prin- 
cijKile  force  de  son  armée,  (les  derniers  aiant 
été  attaquez,  tirent  ferme  d'alwrd  et  se  dé- 
fendirent avec  beaucoup  de  valeur  contre  les 
troupes  de  Pyrrus;  nurfs  obligés  enfin  de 
fdier,  après  un  rade  combat  sous  les  efforts 
redoublez  de  leurs  ennemis,  la  pliqwirt  fti- 
1  rent  taillez  en  pièces,  ce  qui  fut  cause  de 
la  piTte  de  la  tiataille.  Les  èlepbans  d'Antî- 
gonus  ftirent  envetoppex  bienidt  après,  et 
ceux  qui  iescondnisoient,  forcez  de  te  ren- 
dre. 1/infanterie  mactnlonienne  mit  alors  le« 
armes  bas,  et  ce  prince  aiant  abandonné  le 
ciiamp  de  bataille ,  se  trouva  trop  heureux 
de  trouver  son  saint  dans  la  fltaitc 

^rrriB  enflé  de  ce  meeés ,  et  snrtonl  de  In 
défaite  des  Gaulois ,  dont  la  valeur  et  la  lé|Nh 
tation  relevoient  beaucoup  sa  victoire ,  vou- 
lut en  laisser  un  monument  public  à  la  pos- 
térité :  il  flt  choisir  parmi  leurs  dèpoiiilles  ce 
qull  y  ÉToltdepIna  riche,  eteniMnlienlier 
leurs  boucliers  qu'il  consacra  à  Minerv  e  dans 
un  temple  de  cette  IK'esse  avec  une  inscrip- 
tion qui  marqnoit  sa  victoire  sur  ces  peuples. 
Ce  prince  s'étant  ensuite  rendu  matlre  de  la 
plupart  dea  Tifies  de  Biscedoine,  laisn  en  gar- 
nison dans  celle  d'Egues  qui  en  étoit  la  capi- 
tale, une  partie  de  ses  Gaulois  auxiliaires; 
mais  ces  peuples  naturellement  avid«*s  de  pil- 
lage se  virent  à  peine  maîtres  de  cette  ville, 
qu'ib  CDttillerent  dans  les  Mbeam  dm  rois 
de  Macédoine,  et  en  enlercient  les  ricbeasm 
qu'on  avoît  coiltonie  d'ensevelir  avec  eux  : 
ils  poussèrent  même  leur  sacrilège  jusipi'à 
jetter  aux  vents  les  ossemens  de  ces  princes. 
Pjrms  qui  ne  pou  voit  se  passer  du  secours 
dnGaiulois,  AitoUi^de  dissimuler  cet  at- 
tentat, et  n'osa  le  pooir,  malgré  le  murmure 
et  l'indignation  d<»s  peuples. 

Ce  princ<'  emploia  ces  Gaulois  l'année  sui- 
vante au  siège  de  Sparte  ou  de  Lacedemone , 
qu'il  entreprit  dans  le  dessein  de  mettre  Gleo- 
nyme  sur  le  thrdne  4e  ce  nteme.  Lea 
Spartiates  quoique  sarpfitde  se  TOir  aari^go^ 
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lie  »o  docour.igrroiil  |>ai>  :  ils  rurtifioiviit  ni 
umc  nuit  les  dehors  de  leur  ville  par  des  re- 
itmtè&mm  pmlMwaiicMapdt  Pyrrai, 
et  enfoocerpDt  ém  ckaifioltm  deax  cslrc- 
milez  jusqu'au  moveu  des  rouës,  pour  pmp«>- 
chcr  le  piissagc  des  élophans.  Nonobslanl  ces 
relraochenieiis  Pyrrus  s'étaul  niis  à  la  iùle 
de  MO  MMcrie,  tan  Itant  éte  b  In- 
dMite,niiitiDB succès»  lantàeraMéela 
vifToureusc  défense  des  Spartiates,  que  de  la 
difTicuKé  que  (rouvcreiil  ses  troupes  à  se  sou- 
tenir sur  UD  tcrraiu  nouvellement  remué. 
Piotan<B  fli  4b  ce  prinoe  ae  mil  alors  i  le 
t«le  de  ta&  mille  Gralofa,  tiâib  qaOqtm 
autres  troupes;  et  s  étant  coulé  le  long  des 
rctranchemens,  tâcha  de  s'ouvrir  un  passage 
à  l'endroît  où  on  avmt  enfoncé  les  chariots . 
d  ordooM  auK  (îaulois  de  travailler  a  eu 


la  rivière  fsliMie  :  mais  trois  cens  Spartiates 
étant  survenus  dans  le  même  lents,  et  aiant 
pris  les  troupes  de  PtoIenuV  en  (jueuo,  IV)- 
htigercnl  enfin  de  céder,  et  de  prendre  la 
Mie  apvis  ui  loof  el  rade  «ondiet 

NtMdMleiit  le  marn  ais  succès  de  cotte  atte- 
i|ae,  Pvrrus  on  trnta  lo  jour  sin*vant  une  nou- 
Tdlequi  auroit  inraillibicmcnt  réussi,  sans  le 
secoursqu'Areus  ro)  dclirete  amena  en  même 
H—piMi  WpeiHelci  ;  ce  qui  obligea  Pymis 
delêrer  lesiége,«tdeBuclierTecs  Aifw» 
où  il  étoit  appelle  par  Aristeas  l'un  des  princi- 
paux dtoiens,  qui  av  oit  imploré  sa  protection 
coidrcan  autre  citoien  de  la  même  ville  son 
cemf  wnt-A  peineKeraifede  Pyrrus  eut  levé 
lecanp  deraat  Iparte,  qu'Anus  le  fliii?lt»et 
tomliasar  l'arriere-fi^arde  composée  desGaakMs 
auxiliaires  et  des  Molosses  qu'il  tailla  on  piè- 
ces» malgré  les  efforts  du  jeune  Ptoloniée , 
que  le  roy  Pyrrusson  pcre  avoit  envuié  à  leur 
flceoun,  elqalAilliièdtiisracUoii. 

Uparolt  (*ependant  qu'une  partie  de  cesGoA- 
U»isérhapa  de  cettedéfaite  ,  puisquoc'ot avec 
l»"ur  seroiu^  que  P)rrus  sempra  oiisintc 
d  Argos  dorant  la  nuit  :  comme  ils  eulrereut 
les  pfcader»  dans  la  ville,  ib  se  Tînol  d'aboid 
oblif^ez  de  se  défendre  contre  undétachcnieul 
dcl  anikH'  d'Antigonus  que  ce  prince,  qui  étoit 
campt*  au  voisinage,  a\oit  envoie  pronite- 
jneut  au  scc4jursd«'s  ArgieiLs;el  eii&uile  (  (m- 
lie  le  £oy  Areus  qui  entra  aiosi  dans  Argos 


avec  un  corps  lonsiderabitr  de  lrou|K*s.  (ies 
(îauloisétaul  attaquez  de  toutes  parts  plici  eul 
enfin ,  mais  Pynm  qui  n'èloii  pas  éloigné,  et 
qu'ils  appeUereot  k  knr  aecoon  par  &es  cris 
réitérez,  étant  survenu  avec  sa  cavalerie ,  le 
combat  cessa ,  et  ils  douieurerent  dans  leur 
poste  jusqu'à  la  pointe  du  jour.  Pyrrus  déses- 
pérant alors  dttSOOOisdesoneBtreprtsc,  prit 
le  parti  de  se  retirer  aree  ses  troii|ies;  mais 
dans  le  tems  que  ce  prince  hâtoit  sa  sortie,  il 
fui  malheureusement  écrasé  d'une  tuile  qu'une 
femme  lui  jclla  duliaul  du  toit.  Apn^s  sa  mort , 
Antigoaus  son  ennemi  se  rendit  aisément  maî- 
tre deson  armée ,  qu'il  traita  cependant  avec 
beaucoup  dlmmuiité. 

Les  historiens  nous  laiss<*nt  ignorer  '  le  su- 
jet de  la  guerre  qu'eut  ensuite  leim'ine  Anli- 
gouus  contre  les  Gaulois  d'Asii;  dans  le  teius 
qu'il  lafSiiseiti  Plolemèeroy  d'Egypic,.ctaui 
h ahilans  de  Sparte  (an  de  Roaae  (èS).  Sur  le 
bruit  de  l'appnx'he  de  ces  prujilt^,  ro  ro>  aprt's 
avoir  lai>s»'  dans  son  camp  un  corps  «le  Iruu- 
pi'S  capable  de  le  défeudre  en  cas  de  besoiu 
contre  ses  autres  ennemis ,  se  mit  ^  roarclic 
à  la  téte  du  ri>stc  de  ses  troupes  pour  aller  à  la 
rencontre  des  Gaulois.  Lesdcux  annéeséloienl 
en  présence  et  se  disposoientau  combat  quand 
cvHc  des  Gaulois  ou  Gailogrccs  voulut  s'assu- 
rer auparavant  dusuocèsparllmmolation  des 
vktimesct  l'inspection  delcursentrailles.  Mais 
se  V  oiant  menacez  par  les  aruspices  d'une  en- 
tier c  défaite,  leur  crninlc,  dit  Justin,  se  tourna 
en  fureur  ;  et  soit  qu'ils  crussent  se  rendre 
lesDieux  plus  propices,  et  obtenir  d'eux  un 
meilleor  aoit  par  ksacriOoe  de  leurs  fenuncs 
et  delears  enfans.  Ils  leségorgerent  tous  satm 
miséricorde.  Cela  fait,  ces  peuples  étant  allez 
hardiment  au  combat,  furt^nt  battus  et  entie- 
ranent  défaits  ;  ce  qui  fut  sans  doute  la  juste 
punition  de  leur  inhumanité.  Sur  le  bruit  de 
cette  victoire,  Ptolemèc  et  les  S|)arliates  n'o- 
sant attaquer  les  troupes  viclorieUM'sd  Anli- 
gonus,  prirent  le  parti  de  se  relirer.  Li  jK-rle 
des  Gallogrecs dans  cette  occasion,  et  C4'lles 
qu'ilsfirrntpeudc  temps  après,  donnent  lieu 
de  croire  oinpriN>  éloienl  d  -ja  exlr^menient 
iniiltiiJii'Z  d«'piiis  h'ur  élal)li>senieiil  «mi  A>ie, 
ou  plutôt  quils  avoienl  reçu  des  renforts. 

I  Ju»lin.  1. 26.  ca|».  ± 
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considérables  de  leurs  compalriotcs  d'Eu- 
rope. 

Ib  penUreiit  cd  effet  enoore  betneoiip  de 

troupes  dans  la  guerre  de  Nicomodc  roy  de 
Bilh}  nie  contre  Antiochus  Sotor  roy  do  Syrie, 
second  prince  do  la  rnco  des  Selcucides,  et 
rondes  successeurs  d'Alexandre,  yers  l'an  de 
Rome  490.  Le  premier  qui,  oonmieoB  a 
Tû,  avait  eu  la  politique  de  s'allier  avec  les 
Gaulois  d'abord  après  leur  arrivée  en  Asie , 
et  qui  en  avoit  roçù  do  grands  socoors  dans 
toutes  les  guerres  qu'il  avoit  eues  à  soutenir 
conlresesToIriiH»  laappella  àsonservice  dans 
celte  occasion.  Les  GaDogrecs  to^^joua  prêts 
à  prendre  les  armes  OD  pour  enx-mCmes  ou 
pour  leurs  alliez ,  marcheront  au  secours  do 
ce  prince,  et  le  bruit  seul  de  leur  mjirche  et 
de  leur  entrée  dans  la  Syrie  y  jetta  la  terreur 
et  la  consleniitioii.  Antioclnis  de  son  côté 
s*élaiit  mis  à  la  tète  de  tout  ce  qu'a  avoit  pû 
rassembler  de  troupes,  alla  an-dovant  d'eux 
et  so  mit  on  état  do  loscorakittro  ;  mais  frappe 
de  leur  supériorité  et  de  leur  contenance ,  il 
étoit  résoln  de  leur  demandfer  la  paiz  et  de 
a'aliaiidonner  à  leur  discrétioii,  lorsque  Théo* 
dotas  natif  do  Rhodes  et  l'un  des  généraux  de 
l'armée  Syrienne,  homme  detôteet  d'expé- 
rience, fit  tant  par  ses  discours,  qu'il  ranima  le 
Gouragedeoeprinoaet  ledètermiiia  au  combat. 

L'armée  des  Gaidois  «loilnngée  de  la  ms- 
niero  suivante.  Toute  leur  intoileric  pesam- 
ment armée  ne  formoit  qu'une  grande  pha- 
lange fort  serrée  et  rangée  sur  vingt-quatre 
de  hauteur.  Le  çentrc  de  cette  phalange  étuit 
occapé  par  deux  oeosqusrante  chariots,  dont 
le  tiers  éldt  armé  de  bulx  et  prêt  à  se  met- 
tre on  mouvementau  premier  slirnal.  Lesdeux 
aik»s  étoient  soùtenuës  de  vin^rl  mille  hommes 
de  cavalerie  de  la  même  nation ,  dix  mille  de 
chaque  côté. 

Lestroupesd'Antiochus  fort  iuferienres  eM 
ii< iîii]>ro  à  ceJIos  des  t^nulois,  étoient  la  plû- 
part  armées  à  la  légère  ,  plusieurs  mômes 
étoient  presque  sans  armes;  mais  l'expérience, 
la  Taleur  et  Thabiletè  de  Theodotas  suppléè- 
rent à  ces  dëfirata.  Comme  ce  gênerai  comp- 
loH  beanconp  mrradreiBeetla  ftNrce  de  onze 

.1  Luclan.  Zi'uxis,  fcu  Antlocb.  p.  33tf.  el  leqq.  - 
Appian.  in  Syriac.  p.  ISO. 
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éiephansqui  étoient  dans  l'armée  d'A  ntiochus , 
son  premier  soin  avant  le  combat,  fut  de  dé- 
fendre ans  condndenrs  de cesaninianx  in* 
connus  jusqu'alors  aux  Gaulois ,  de  les  expo* 
ser  à  leur  voé  qne  dans  le  tenis  qu'il  Icv 
marqueroit. 

Les  deux  armées  étant  ainsi  disposées ,  la 
GanMke  conuMita  raetfoo,  étalant  onvert 
sa  fihalange,  elle  mit  dUwrd  en  mouvement 
quatre-vingt  chariots  armez  do  faulx  ;  tandis 
que  la  cavalerie  des  deux  atles  alla  fondre 
sur  larmée  Syrienne.  Theodotas  de  son  côté 
aient  Mt  ooitir  ses  élepbans  dans  la  mémo 
Instant ,  en  opposa  dUMtd  quatre  à  la  cava- 
lerie Gauloise ,  et  les  sept  autres  attaches  à 
des  chars  furent  lâchez  par  leurs  conducteurs 
pour  faire  front  aux  chariots  de  la  même  mi- 
tion.  A  la  vuë  de  ces  animaux  et  au  bruit  de 
leurs  criseffraians,  les  caraUers  Gaulois  aient 
pris  ripoQfante,  et  emportes  par  leurs  cfa»« 
vaux  effarouchez,  prennent  la  fuite  sans 
avoir  encore  tiré  les  (lèches  de  leurs  carquois, 
se  renversent  sur  la  phalange  el  sur  les  cha- 
riots, et  sont  enlndénaalef  par  levi  che- 
vaux quIHs  ne  peuvent  piua  retenir.  Les  cha- 
riots se  renversent  à  leur  tour ,  et  écrasent 
par  leur  chùte,  ou  écharpent  par  le  tran- 
chant des  foulx  dont  ils  étoient  armez ,  une 
partie  de  la  phalange.  Enfin  les  élephansdea 
ennenûsélantsnrrennsaeheventladtWlede 
ces  troupes  ,  foulent  les  unssous  leurs  pieds, 
enlèvent  les  autres  avec  leurs  trompes,  ouïes 
déchirent  à  coups  de  dents  :  tel  Ait  le  triste 
sort  des  Gaulois  dans  cette  action,  où  ih  fu- 
rent presque  tons  iMi  on  feits  prhsiiiifl. 
Cette  Tictoire  qui, à  ce  qu'on  prétend,  fit  don- 
ner à  Antiochus  lesnmon  de  Soter,  qui  signi- 
fiesauveur,  n'enfla  point  lecœur  de  ce  prince  : 
il  en  usa  au  contraire  avec  modération,  et 
loin  d'accepter  les  asarqnes  dlumnenr  qnn 
aiiAritoit,ilditenpieurantàse8soMat8  : />oi4f^ 
quoi  chanter  victoire ,  comme  si  nom  la  devions 
ànotrevaleur?  Nous  devrions  plùtôt  rougir  d'en 
être  redevabkê  à  onze  ilephans.  Car  où  en  $e- 
risns  nom,  silawird»  eetmimmattfmùli 
iffrmUnosennmiiik^jeMkiiervmrdmukmr 
camp.  Ce  prince  pour  naarqne  de  sa  sincérité, 
se  contenta  de  faire  roprosontor  la  figure  de 
ses  élepbans  sur  le  trophée  qu  il  fil  ériger  en 
mémoire  de  cette  importante  victoire. 
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La  perle  que  firent  les  Gaulois  dans  cette 
acUon  ne  diiuioua  ni  leur  courage  ni  la  ter- 
reur de  leurs  enaenus  ;  et  lean  toWiis  eon- 
pàmtÊA  tfétw  lemtrilMUIreB. 
éd  BiUiyoîe  éprouva  ^  quelques 
années  après  leur  videur  lorsque  ZeiLxs  (Us  du 
roy  Niconiede  les  appeUa  à  son  secours ,  vers 
l'an  de  Rome  49^  Ce  prince  qui  du  vivant  du 
WÊf  MDfm«'<MoHraliréàlamniiirogrdrAp> 
menie,  pour  éviter  Iiiiii—hIiiIiiiHiiimmii  de 
la  reine  Etazcte  sa  belle-mere  ,  aiant  appris 
qu'il  étoit  uiort ,  et  qu'il  l'avoit  déshérité  dans 
le  dessein  de  fSEure  passer  la  couronne  sur  la 
me  deteiitei4liipMaÉlil,nifiotaaiiHAt 
te  la  Kthynie»  <riiMÉIflnidHTolirtobo- 
ges  il  dédara  la  guerre  h  ses  compétiteurs.  Il 
la  termina  enfin  après  divers  succès  de  p;irt  et 
d'autre  par  un  traité  avantageux,  dont  il  tut 
ndefaMe  A  la  piotoctkMi  dcgGanloit.  Ceu-d 


iMiée  et  rcToientnise  sous  eoalribatkMi,  pour 
•voir  embrassé  le  parti  de  sesconcurrensidès 
que  ce  traité  eut  été  conclu ,  ils  se  retirèrent 
chez  eux  chaînez  des  dépoiiilks  de  cette  ville 
etdabaliaqQ*aBa[Taientfiûtdanle  eounde 
cette  expédition. 

I.es  Gaulois  renourellerent  dans  la  suite 
leurs  hostilitez a)ntre  la  ville  d'Heraclée,  vers 
l'an  de  Rome  510  :  voici  à  quelle  occasion. 
ArMMRHW  >  soy  de  Bont  étant  nori ,  et  le 
jeune  tùf  MHhridale  §am  ils  liont  eudifTcrens 
démêlei  avec  ces  peuples,  ceuT-ci  lui  (lëclarc- 
rent  la  fju<»rre  ;  et  profitant  de  s;i  joiiness<^ ,  fi- 
rent de  si  grands  ravages  dant»  ses  états',  qu'ils 
tédoiâMl  Mi  «|eto  à  one  extrême  Âtetle. 
Les  Hencleatflt  tombez  de  leur  nisere  leur 
envolèrent  des  vivres  par  le  fleuve  Amise.  Les 
Gaulois  ch<M]iH»z  de  cet  acte  de  penerosité ,  di»- 
rlarercnt  la  guerre  aux  lieracleotcs  et  rava- 
gèrent les  ewrirons  de  leur  ville,  en  sorte  que 
les  hriiitens  se  votant  sans  reesource,  forent 
eUigez  de  demander  la  paix  par  une  ambas- 
sade solemnelle,  dont  l'historien  \'\ni|)hisrut 
le  du'f.  Cet  ambassadeur  srirt  si  liirn  «rn^Tier 
les  Gallogrecs  par  ses  inauieres  iiL>inuautes , 
leur  penoada  de  mettre  lesanimbas  et 
de  ae  retlrèrciieseits,  oMiieiuiaiitiineiionime 

3  Mcflw.  apuO.  Pltoc  caft.  2H.  p.  7S. 


deciiK]  mille  écus  d  or  qu  il  leur  donna  à  par- 
tager ealr  eux ,  outre  celle  de  deux  cens  dont 
il  gratiflaktgeMnncBpartfeulier.  On  pour- 
voit pe«fc-ètn  rapporter  cette  expedilioa  des 
GaukMs  à  la  minorité  du  Cuneux  Mithridate 
roy  de  Pont  ;  mais  comme  iP  paroi  l  que  l'his- 
torien Nymphis  vivoit  cent  ans  auparavant , 
cela  donne  lieude  la  mettre  sousleregned'ua 
aoiieMithridMe. 

Quoi  quH  en  soit,  ce  ne  Tut  pas  la  dernière 
tentative  que  les  Gaulois  firent  contre  la  ville 
dlleraclée.  Ils  tâchèrent  ^  de  s'en  emparerquel- 
que  tems  avant  l'entrée  des  Romains  en  Asie,^ 
daosledeneiii  de  oerendre  mflMres  de  la  mer 
du  Pont»  Celte  entreprlie  leur  parut  d'autant 
plus  aisée ,  que  celte  ville  avoit  alors  beau- 
coup perdu  de  son  ancienne  réputation.  Ils 
l'assiégèrent  en  effet,  et  poussèrent  le  si^^ 
avec  beaucoup  de  Tignenr  :  mais  comme  la 
défaiM  eptoUtoedm  artegealerendHptos 
longqnHi  n'avoient  eapcré ,  et  gne  les  livrée 
commenroient  à  leur  manquer,  une  jrrande 
partie  de  leur  arnu'e  se  vit  obligi-e d'abandon- 
ner le  camp  pour  se  répandre  dans  la  campa- 
gne aln  dy  chereiier  de  quel  sabrisler.  Les 
Ueracleotes  profitant  deee  moDKBtfiTorable, 
firent  une  sortie  si  à  propos  et  avec  tant  de 
succc's  ,  que  s'étant  rendus  maîtres  du  camp 
des  Gaulois,  ils  passèrent  au  fil  dcl'épéc  une 
partie  de  ceox  qi*»  avoit  laissez  pour  le  gar- 
dcr ,  et  firent  ensuite  prisonniers  la  plûpart 
des  autres  qui  s'étoient  répandus  dans  le» 
champs.  La  perte  que  firent  alors  les  (îallo- 
grocs  fut  si  considérable ,  qu'il  n'y  cul  que  la 
troMéme  partie  de  levafméeqpiife  lelln 
saine  et  more  danala  Gaktie. 

Antiochus  surnommé  Hieraz  te  eerrlt  uti- 
lement dans  la  suite  de  nos  Tectosa;;es  dans 
la  guerre  qu'il  entreprit  contre  son  frère  Se- 
leucus  Callinicus  roy  de  Syrie,  dont  voici  le- 
sujet  Cm  deux  fireres  aroicnt  joint  leurs  ar- 
mes pour  être  plus  en  état  de  se  défendre 
contre  Plolemée  Evergetes  roi  '  d'Egypte, 
quand  celui-ci  craignant  leur  bonne  intelli- 
gence, trouva  le  secret  de  les  diviser  piir  une 
pais  de  dix  ans  qnH  conclut  avec  If  ' 

dp  hfait.  Gvec.  I.  f .  etp.  16. 

•I  Mrmn.        lap  30.  p.  7i7. 
3  Juïlio.  1.  27.  cap.  2. 
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Antioclius  irrité  de  ce  que  son  frère  Sdéncas 
avoii  fak  ctlle  pais  sm  sa  participalioii,  et 

même  à  son  préjudice ,  lai  fil  la  guerrect  rem- 
}ior(a  sur  lui  une  victoire  des  plus  conipietcs, 
dont  il  fui  redevable  à  la  valeur  des  Gaulois 
qu'il  âvoit  aj>pele%  à  son  secours  ;  (  au  de  Rome 
511).  Ces  peuples  Tetdanl  tirer  avanta^  pour 
cm-intaics  de  celte  victoire,  et  croiaiit  que 
SHcncusavoit  été  Iné  sur  îcclianip  do  bataille , 
réK>lurent  aussitôt  de  touriuT  leurs  armes 
coDlrc  Antioclius  pourcxlermiuer  eu  sa  per- 
sonne toute  la  laoe  des  mttde  Syrie ,  et  deve- 
^r  par  là  plus  aisément  les  maîtres  de  toute 
l'Asie  mineure.  A  ntiochus  voiant  le  danger  où 
celle  guerre  alloit  l'exposer,  fit  toussesefTorts 
pour  la  prévenir ,  et  gagna  si  bien  les  Gaulois 
à  force  dVu^ciit ,  qu  il  les  engagea  non  seule- 
ment àabandonner  iedesseinqiilb  ayoieMde 
l'attaquer,  mais  à  continuer  à  lui  fournir  ie 
recours  de  leun  troupes  dont  il  eut  besoin 
iHcntôt  après. 

Allale  ^  premier ,  toy  de  Pergame,  (ou  se- 
lon d'aulfes  Xknneiice  >  roy  de  Bitbynie  )  » 
voiant  le  roiaume  de  Srrie  extrêmement  <if- 
foibli  par  la  guerre  qu'Antiochus  et  Soleucus 
venoient  de  faire  entr'eux  .  ri-solul  désempa- 
rer de  ce  roiauuic,  et  de  déclarer  ia  guerre 
au  premier  et  ans  Gantois  ses  protecteurs, 
-»  ers  Fan  de  Rome  511.  Il  fut  d'abord  le 
premier  prince  qui  osa  refus<T  de  paier  à 
res  derniers  le  tribut  «pt'ils  avoiont  imiM)sé 
,  sur  tous  les  peuples  de  l'Asie  mineure.  Al- 
liUe  profilant  ensuite  de  la  foiblcsse  où  avoit 
rèdm't  les  Gantois  la  guene  quHs  venoient  de 
soùtenir  contre  le  rogr  Sdeucns,  les  attaqua, 
et  eontrc  toute  espérance  !es  défit  onlierenjcnl; 
et  pour  apprendre  à  la  ^K^^Ie^ilé  (|ue  ees  [M'U- 
.ploa>oientpù  enfin  être  vaincus,  il  fit  ériger 
.  à  Perganeun  trophée de  leun  dèpoiillles. 
•  CetéchecimprcvûnerallentitpoBleGOunige 
des  Gaulois  :  ils  continueront  à  fairedes  cour- 
ses dans  l'Asie  et  ;i  exiger  le  tribut  des  jm'U- 
|ilcs.  Ils  eurent  a  combattre  bientôt  après 
eoniK  k  roy  SciftacuaCallinietts,  qui  ie  flat- 
tant de  remporter  sur  eux  to  mtee  avantage 
qjuc  le  roy  Attale,  leur  déclara  la  guerre  et  la 
porta  jusqucs  dans  le  sein  de  la  Galalic.  Gc 


1  Polvan.  clrttsf .  1. 4.  c  19.  rl  1. 8.  c.  61. 

•-■  Jii'lin.  tbill.  <■  Il 

^  Pâutau  iu  Allie  p.  IJ.  -  l'iiu.  1.  31.  c.  9. 


prince  à  son  arrivât  auprèsd'Awgfre  leur  li- 
vra bataille»  (an  de  Roina  819)  :nNiscespen- 

pies  le  reçurent  avec  tant  de  bravoure,  qu'ih 
le  défirent  enlieremeiit ,  et  firent  prisonnière 
la  reine  Pvsia  son  ép<>us«\  Cette  prinrosM'  pour 
se  délivrer  de  leurs  mains,  et  se  dérober  à 
lenr  connoisBanee,'  qriHa  atmliBaoU  acaèa- 
bits  roiaux,  prit  ceux  d'une  esdavo,  et  M 
aiiLsi  rendue  aA  oc  les  autres  captifs  aux  Hho- 
diens  :  ceux-ci  à  qui  elle  se  fit  eonnoltre  la 
renvoierent  ensuite  au  roy  son  époux. 

Cette  victoire  rendit  les  Gallogrccs  sifcfmi- 
daUci,  que  les  firincea  ne  ceiBnwt  dWolÉ 
recours  à  leur  protection  et  de  se  servir  de 
leurs  troupes  auxiliaires.  Antigonus  '  surnom- 
mé Dofion  roi  de  Macédoine  en  av(Nt  miUodans 
son  armée ,  lorsqu'il  vainquit  Cleomeoe  #oy 
de  Sparte  et  l>iMliMide1Ur'enS|ypin.  fto* 
lemée  '  Philopator  roy  d'Egypte  en  appêNa 
quatre  mille  dans  ses  étîits  dans  le  dessein  de 
s'en  servir  dans  la  guerre  qu'il  vouloit  entre- 
prendre contre  Magas  son  frère  utérin  qui 
VéUilt  roroHéV  Ptotemèe  «toit  sur  te  polnl  de 
se  mettre  en  marche  pour  le  combat,  lorsque 
aiantp<^nétré  le  dessein  qu'a  voient  c<^  Gaulois 
auxiliaires  de  semparer  de  l'Kgypto  et  do  la 
soumettre  à  leur  domination ,  il  tàcba  do  los 
prévenir  en  le*  Msantenilianiaer  «vtelftt^ 
sous  prétextede  qiwkpK'eipedHian  :  leafit 
débarquer  ensuite  dans  nhelsic  déserte,  d'où 
aiiuit  fait  retirer  les  vaisseaux  qui  losavoient 
transiM)rte/,  ils  |)érirent  tous  de  feim  ou  de 
dcM'spoir ,  V ersi'an  de  Rome 53S. La  condnile 
des  Gaulob  ftrégaid  de  Ploleillée,  ni  delteda 
ce  prince  envers  eux  ne  l'emp^rvcHtpiBS  ce- 
pendant de  domanderdans  la  suiteleursecoaors, 
ni  (  eu\-ri  de  lui  fournir  des  trmii>es auxiliai- 
res de  leur  nation  ,  connue  nous  verrons  ail- 
leurs. TeUe  ètoll  dais  TAste  la  pahaance  des 
(iauiob*,  dans  laquelle  ils  se  maintinrent  jus- 
ques  à  la  guerre  qu'ils  eurent  contre  les  Ro- 
mains dont  nous  parlerons  dans  la  suite. 

XIJL» 

fif  («Ira  dn  Rhtae. 


IJans  le  tcms  que  les  \  olces  Tectosiiges  aa 
distinguoient  en  Asie  par  lenis  conquêtes,  les 


>  Pwl%b.  1.  2.  p.  m. 

9  PauHiD  la  Aule.  p.  12  ci  bcqi}. 
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(îaulois  '  qui  s  ctoionl  établis  en  Italie  se  ron- 
(loient  cHébrcs  p;jr  U'urs  ox  pétitions  contre  les 
Komains ,  avec  le  MH:uurs  de  plusieurs  autres 
QnM 'RMHiplM  dcf  «itlMns  des  Alpes  et 
ënRiiône  nonHMiGesftteidii  non  d'une  es- 
ftco  de  javeJol,  appelle  Gtp*um  en  I.ntin  , 
dont  ils  é(oienlannez(ans  de  Kome  5ii8-532). 
lis  senoienl  ordiiiaircment  en  qualité  de 
itfpnditires»  et  m  MiloieiitlBdifllBraniiient 
Mserâ»  deocnxqok  vooioieiitles  prtMdro 
à  leur  solde.  réputation  qu'ils  avoient 
d'être  bons  soldais  étoit  si  bien  élal)Iie,  que 
tOQS  les  princes  lâelioieiil  à  l  envi  de  les  at- 
liivr  dans  leur  parti.  Les  Carthaginois  en- 
trtwrtiTOBlwi  aerfiraiil  ulileiiieat  dans  leurs 


XX. 

tic  d<'«  Romains  cl  di's  Carthaginois  aux  Voice*. 

Osdeux  peuples  ne  recherchèrent  pas  moins 
l'amitic  des  Volces  à  i'occaâion  de  la  secundo 
guerre  Panique  (an  de  Rome  S35)  >.  Les 
Roaiaios  idqiiez  de  ce  qu'Annihal  gênerai  dos 
Cariliagihois  s'étoit  rendu  maitre  de  Sagunte, 
%  ille  d'Espaffne  alliée  à  leur  République  ,  en- 
\oierenl  àCarlltage  Q.  Fabius,  M.  lJ>ius,  L. 
J^'Jius,  C  Licinius  et  Q.  Bœbius  pour  lui  dé- 
ciarër  la  goerre ,  si  elle  ncdésavouoil  l'entre» 
prise  dé  son  gênerai.  tJarlhiiginoiscloient 
trop  superb(s  p<iur  fain'  ci'  (Iésa\  eu ,  et  les  am- 
bassadeurs Uowaiuslrop  fiers  f)our  en  suppor- 
ter palieutment  le  refus  (  au  de  Hume  53o  ). 
Ainsi  ces  derniers  dédaierent  la  goerre  à  la 
RÉpnMiqne  de  Carthage ,  et  passercntanssim 
en  Espagne  pour  tâcher  d'en  gagner  les  peu- 
ples et  les  détourner  de  joindre  leurs  armes  à 
celles  des  (Jartliaginois  :  mais  voianl  leurs  dc- 
nuches  inotiles»  ils  se  rendirent  cbei  les 
Voloee  etlostfilres  peuples  Gaulois  quis'éten- 
doîeni  depuis  les  Pyrénées  jusqu'aux  Alpes  par 
où  ilss4a  voient  qu'Annibal  avoiln''solu  de  por- 
ter la  guerre  en  Italie.  A  leur  arri\ée  cliez  les 
Yolccs,  les  ambassadeurs  Uomaius  ne  furent 
pas  peu  surpris  de  trouTer  ces  peuples  en  ar- 
mes»  adon  l'usage  de  la  nation,  dans  le  lien 

1  Palib.  l.  2.  p.  100. 1.  3.  p.  201.  -  l^lul.  in  Maraell. 
I.  pTaoo.  -  Otm.  1. 1  c.  13.  -  FnNilia.  Mntair. 

2  r.  3. 1  3  r.  «. 
2  Uv.  Ub.  St. 


de  VassembliH;  générale  où  ils  sd 
pour  écouter  leurs  projKisilions. 

ijcs  ambassadeurs  commencer<>nt  leur  dis- 
eonrs  par  rderer  extrêmement  la  gloire , 
les  forces  et  FétcnduS  du  pouvoir  de  leur  Ré- 
publique, et  le  termineront  en  priant  les 
Volces  de  vouloir  non  seulement  ne  jias  ac- 
corder aux  (jartliaginois  le  passage  pour  l'Ua- 
lie,  mais  aussi  <fe  le  leur  diapater.  Cette 
propositiQn  lliite  par  des  personnes  que  les 
Gaulois  regardolent  avec  beaucoup  d'indilTé- 
rence  ,  leur  panil  si  extraordinaire,  qu'elle 
excita  la  risée  et  ensuite  1  indignation  de  l'as- 
semblée, et  partlcullèremenl  des  jeunes  gens, 
dont  le  murmure  alla  si  loin ,  qu^  foUut 
toute  l'autorité  des  anciensondcs  chefs  ^  pour 
l(«s contenir  et  leur  imposer  silence.  Les  Vol- 
ces réjKiiulireiil  ensuite  aux  andwssadours  , 
<jue  n'aianl  jamais  recù  aucun  service  des 
Romains,  ni  aucune  iiynre  des  Oirthaginois , 
ils  ne  croloiént  pas  devoir  se  dfidarer  plûtM 
pour  les  uns  que  pour  les  antres  ;  qn'ati  reste 
s'ils  avoient  quelque  juirtià  pren<lre,  (<'  scroit 
moins  contre  les  Carthaginois  que  contre  les 
Romains,  dont  le  dessein  Moit  de  chasser 
d'Italie  les  Gaulois  leurs  compatriotes  qui  y 
étoient  établis,  OU  du  moins  de  les  rendre 
leurs  tributaires. 

Cette  réiNHise  ne  plut  pas  aux  auibassadeurs 
Romains:  Us  n'en  reçurent  pas  de  plus  ISito- 
ble  des  autres  Gaulois  quils  trouvèrent  et 
qu'ils  sollicitèrent  inutilement  sur  leur  route 
depuis  l'entrée  des  Gaubs  juM[u'à  MarM'ille. 
A  leur  arrivée  dans  cette  ville  les  Marseillois, 
alliez  de  la  République  Romaine,  Icurappri^ 
rent qu'Annibal  avoit  prévenu  les  Gaulois, 
qu'il  avoit  gagné  leur  amitié  à  force  d'argent 
et  de  pn'sens,  et  qu'ils  ne  dévoient  espérer 
de  réussir  que  par  la  même  voie.  P'n  eff«'l  le 
gênerai  Carthaginois,  qui  connoissoit  le  foible 
de  la  nation  Gauloise»  aient  envolé  des  dé- 
fHitez  pour  reconnuttre  le  passage  des  Alpes, 
les  avoit  chargOA  de  pr«>>»>;»*s  sommes  pour  s*^ 
concilier  les  esprits  lii-rsol  im|)«li»  des  peuples 
des  Gaules,  chei  (|ui  il  avoit  dessein  de  passer; 
re  qui  avoit  très-bien  réussi.  Les  ambassadeurs 
Komains  de  retour  à  Rome  rendirent  compte 
an  Sénat  dn  manvais  succès  de  leurs  négo- 


i  /irglUt. 
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dations ,  tant  auprès  d<»s  Espagrnols  que  des 
(iaulois;  (an  de  Rome  536.)  On  >  apprit  bien- 
tôt après ,  qu'AnnilMl  avoit  pané  rEbie  pow 
entrer  dans  les  Gaaks,  et  Tenir  eMaite  m 
Itala 

XXL 

Fainig*drAiMiib.il  par  li  s  PymifcK  H  lepiyi  datYfllMt 

ou  le  Languedoc. 

Ce  général  se  mit  en  effet  en  canijKigno  au 
commencement  du  priotems,  après»  ^'élre  as- 
aoré  du  secoan  ^  dn  Gaidoii  Gbalpins,  * 
par  l'étroiCe  aUianoe  qnH  oontracta  avecaix 
contre  les  Romains  lenn  ennemis  communs. 
Elant  ensuite  passé  en  Espagne,  il  y  laissa 
pour  commander  en  son  absence  son  frère 
Asdrubal,  et  partit  avec  son  armée  composée 
de  qnalre-Ting[t-dix  mille  honunca  dlnfon- 
terie  et  de  douze  mille  de  caTalerie ,  tant 
Afriquains  et  Collibf'riens  que  de  plusieurs 
autres  natiuiis.  Il  la  parlap^eaen  trois  corps, 
et  lui  fit  passer  l'Ëbre  sans  que  personne  se 
IMvaentAt  pour  s'y  opposer.  Aient  soumis  en- 
anite  tous  les  peuples  qa'fl  rencontra  sur  sa 
roule  entre  cette  rivière  et  les  l'> renées, 
pour  se  ronserver  le  passag^e  libre  de  ces 
montagnes ,  il  en  contia  la  garde  au  gênerai 
*  Hannon,  qall  y  lalsnaTecun  détachement 
de  dix  mille  bntassinset  de  mille  cheTaiix  de 
son  armée. 

Annibal  èloit  actuellement  ooeup<*à  passer 
les  Pyrénées,  lorsque  les  Celtibcriens  ou  Es- 
pagnols anxiliaires,  rebutexde  la  difBcnlté 
des  chemins»  perdirent  courage  et  demande» 
rent  leur  congé.  Quoique  leur  retraite  dAt 
alToiblir  considérablement  son  armée,  cepen- 
dant ce  gt'neral  leur  accorda  leur  demande; 
en  sorte  qu'après  leur  départ,  il  ne  lui  resta 
que  cinquante  mille  hommes  de  pied,  neuf 
mille  chevaux  et  trente-sept  élephans.  Anni- 
biil  aiant  ensuite  continué  sa  ntarche ,  arriva 
enfui  à  llliberis  dans  les  Gaules  siuis  aucune 
opposition  de  la  part  des  Volces  qu'il  avoit 

1  Myb.  I.  3.  p.  189.  et  wqq.  -  Uv.  ibid.  -  Appiu 
àilidia  Annibal.  p  31». 

*  Ici  et  aiiicun  ou  enleod  par  les  Gaulois  Cisalpins, 
enn  quf  babholmt  au-delà  des  Alpos,  par  rapport  à 
noas,  et  ra  tk^k  de»  Alpes  par  rapport  auf  RomaJas  ; 
ri  par  TraoMlpiM,  ccttx  qui  kabîuiettl  la  CUnik  pio- 
mral  dite. 
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tout  sujet  de  craindre,  parce  qu'en  effet  il 
leur  étoil  aise  de  lui  di^Miter  le  passage  des 
Pyrénées,  àcnie  deFavanta^  des  lieux: 
mais  soit  que  eea  penpiea  eoment  été  aTcrtia 

trop  tard  de  sa  marche ,  ou  qu'ils  iHMÉlé» 
solus  do  défendre  seulement  leur  pays,  et 
d'empêcher  que  ce  gênerai  ne  le  mit  soos  con- 
tribution ,  comme  il  avoit  fait  les  peuples  d'Es- 
pagne qn'S  avoit  rencoalrei  sur  sa  rmrte»  ia 
se  contentèrent  de  se  rendre  à  ki  hâte  à  Rna- 
cino,  qu'on  nomme  à  présent  la  tour  de  Rous- 
sillon ,  près  de  Perpignan.  C'est  là  que  s'é- 
tant  assemblez  en  armes  ils  résolurent  de  se 
défendre  et  de  vendre  chèrement  leur  vie, 
si  les  Carthaginois  vouloient  forcer  le  passage 
sur  leurs  terres.  Annibal  aiant  intérêt  de  mé- 
nager ces  peuples,  qui  par  leur  op|K)sition 
pouvoienl  du  moins  retarder  sa  marche  et  sou 
entrée  en  Italie ,  prit  le  parti  d'en  voier  dea  dé- 
putez à  leurs  principaux*  diefii  poorlesadoii- 
cir ,  et  leur  demander  une  conférence  dans 
l'une  des  villes  ou  d'IUiberis,  ou  de  Ruscina 
à  leur  choix  ;  ajoûtant  qu'il  se  rendroit  vo- 
lontiers Ini-inénie  danaleor  camp,  on  qnU 
les  recevrait  avec  plaisir  dans  le  sien;  qu'an 
reste  il  les  prioit  de  ne  pas  le  regarder  comme 
un  ennemi  qui  en  vouloit  à  leurs  biens  ou  à 
leur  liberté,  mais  comme  un  étranger  qui 
ne  hor  demandoit  que  le  passage  libre  pour 
ritalie,  oùflavoitdeaKindeporlerlagQerra; 
qu'en  un  mot  il  netiendroit  qu'à  eux  d'empè» 
eber  qu'il  ne  fit  anrun  acte  d  lioslilité  avant  son 
arrivée  au-delà  des  Alpes.  Sur  cette  propo- 
sition les  Gaulois  s'étant  extrêmement  ra- 
doncis,  envolèrent  les  principanx  dTentr^enx 
conférer  avec  Annibal  à  Dliberis ,  oà  ce  gêne- 
rai les  aiant  gagnez  par  ses  caresses  autant 
que  par  ses  libpralitez,  obtint  d'eux  le  passage 
Ubrc  sur  leurs  terres.  Annibal  dirigea  ensuite 
sa  marche  vers  le  Rhône  et  travem  le  pay» 
des  Volces  ou  le  Languedoc,  aiant  à  sa 
dmitela  mer  Sanlique  ou  Méditerranée  ;  mais 
ce  ne  fut  pa.s  sans  obstacle  de  la  part  d'une 
partie  de  ces  mêmes  peuples,  qui  moins  fa- 
ciles que  ceux  qui  haUtoieni  du  eMé  dea 
Pyrénées,  oaerent  Ini  disputer  le  passage. 
Annibal  contraint  d'en  venir  aux  mains  avec 
eux,  perdit  beaucoup  de  troupes  en  différent 
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combats  qu'il  fut  oblige  de  leur  livrer  :  mais 
il  en  coûta  aussi  aux  mt^mes  riaulois  le  ravage 
de  leurs  terres.  Ce  gênerai'  après  avoir  gagné 
par  ses  preseu  le  VMle  des  Voloes,  et  iiili- 
■idè  les  anlMs  par  la  crainte  desee  aniNi, 
itriTa  enfin  aux  bords  du  RhAne  sur  les  fron- 
tières de  ces  peuples  2  qui  <(  etendoient  pour 
lors  des  deux  côtez  de  cette  rivière,  selon  le 
témoigwge  éb  tMe-tite. 


I. 


.  XXiL 
de  MpîM  rar  b  bmd  da  EhflM^ 
Lee  BomlM  de  leur  oâté  inlbmiez  par 


■ifociations  tant  en  Fspn^no  qoe  dms  les 
Gaules ,  et  par  les  Marseillois  leurs  alliez  des 
préparatifs  d'Annibal  et  de  ses  desseins  sur 
l'Italie,  donnèrent  k  commandement  d'une 
flotte  coMUenlile  tn  oomnl  TQiertas  8en* 
pronius ,  avec  ordre  dtfer  faire  diversion  en 
Afrique,  tandis  queson  collègue  Publius  Cor- 
nélius Scipion  avec  soixante  longs  vaisseaux 
et  plusieurs  troupes  de  débarquement  feroil 
▼flOeiren  l'Espagne  poaranerooadMtlre  An- 
nibal ,  et  s'opposer  en  tout  cas  à  son  passage 
du  Rhône  et  des  Alpes,  dont  ils  le  croioient 
encore  fort  éloigné.  Scipion  étant  arrivé  de 
Piscà  Marseille  en  cinq  jours,  prit  le  parti  de 
^«rMer  dneletGndes  elde  lemnler  k 
lUiôoeafTee  M  flotte  pertabonchnrali  pliM 
voisine  de  cette  dernière  ville.  11  débarqua 
ensuite  ses  troupes  et  forma  un  camp  le  long 
de  cette  rivière  pour  en  disputer  le  passage 
à  Amilielqii'flcroioil  alors  occupé  au  passage 
étB  PjicbAu.  Mail  àtoodèberqaeniiat,  fl 
hi  Wn  lorpris  d'apprendre  que  ce  gênerai 
étoit  déjà  arrivé  sur  les  bords  du  Rhône  à 
quatre  journées  de  la  mer,  et  qu'il  (lis[x>- 
ioil  à  passer  ce  fleuve  avec  son  aruiée.  Sur 
eet  «vis  ScfpioM  deom  trois  cens  cavaliers 
aux  Marseillois  et  à  quelques  Ganiois  auxi- 
liaires ,  qui  s'offrirent  d'aller  reconnoftre  le 
camp  dos  (  .arthaginois  tandis  qu'il  Tenait  ra- 
fraîchir ses  troupes  que  la  navigation  avoit 
fotignées.  D  déUben  namite 


dans  le  conseil  de  guerre  des  moiens  de  s'ïBp- 
poser  anpasBBge  d'Araibal. 

XXIIL 

Annn»!  p«»»e  K;  RbAne. 


I  m.  itai.  i.  a.  |k  139. 

Ad  finr* 
s  iiv.  Utid. 


Au  bruit  des  approches  de  ce  gênerai  la 
plùpart  des  Volcesqui  habitoient  sur  la  droite 
du  lUMne  et  dn  eôté  de  Languedoc,  a  voient 
pris  iminne,  et  pirmidii  (piH  en  vooioit 
à  leur  liberté ,  avoient  passé  ce  fleuve  pour 
se  cantonner  sur  l'autre  bord  qui  leur  ser- 
voit  comme  de  rempart  ;  mais  ceux  qui  étoicnt 
lans  le  pays ,  gagnez  par  les  pre- 
et  nofCHtqii'Auiiibal  leurflt  distrUner, 
et  aooiiaitant  d'ailleurs  de  se  voir  UeaMt  dé- 
livrez du  s<''jour  de  ses  troupes ,  s'empressè- 
rent de  lui  ft)urnir  tout  ce  qui  pouvoil  fa- 
dlitcr  son  passage,  ils  lui  vendirent  toutes 
leus  barques  grandes  et  petites ,  dont  fls 
avoient  m  grand  nombre  à  cause  de  lenr 
commerce  auquel  ils  s'adon noient  beaucoup: 
mais  comme  toutes  e«^s  barques  ne  sufO- 
soient  pas  pour  le  transport  de  l'armét^  Car- 
thaginoise, ils  fournirent  enooni  Annibal  le 
bois  nécessairepoarenfldiriqiier  de  nouvelles, 
ils  aidèrent  même  ses  troupes  à  I<*s  construire. 
<^es  barques,  qui  n'iHoient  que  des  troncs 
d  arbres  creusez,  fùrent  construites  avec  tant 
dediligence,  que  dans  Vespaoe  de  deux  jouit 
Annilial  se  vit  enélat  de  tenter  le  passage  dn 
Rhône  ;  cependant  comme  il  prévoioit  que  les 
Volc««s  qui  s'étoient  r<*tirez  de  l'autre  coté  do 
ce  fleuve ,  et  qui  s'étoient  joints  aux  autres 
peuples  du  pays  loi  dispateroieDt  le  passage, 
il  osa  dn  stratagème  suivant  D  donna  undéta» 
chement  à  Hannon  fils  de  Bomilcar,  aveeof^ 
drede  remonter  le  long  du  Rhône ,  de  le  passer 
à  l'endroit  qu'il  jugeroit  le  plus  commode,  et 
de  descendre  ensuite  le  long  du  ri>  age  oppost', 
pmir  prendre,  quand  il SMoit  temps ,  les  en- 
nemis en  queue.  Hannon,  s'élant  mis  à  la 
téte  de  ce  détachement  composé  de  troupes, 
la  plùpart  Iberiennes  ou  Kspiignoles,  v{  con- 
duit par  les  Cauiuis  du  paj  s ,  partit  du  camp 
A  la  première  veille  de  la  troisième  nuit  dc^ 
puis  rarrivée  dos  Carthaginois  au  bord  du 
Rhône ,  et  fit  >  ingt-cinq  milles  de  chemin  |Niur 
se  rendre  à  un  endnnt  m"i  celte  rivière  seleii- 
doil  bi'aucoup,  et  ou  si'  jKirlageaut  en  deu\ 
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bras,  elle  fornioil  une  isle,  ce  qui  larendoil 
plusguéablc.  Luc  forât  vuisioc  lui  aianl  four- 
ni dequoicomlnifreaawi  de  radetncpottr  le 
panafe  de  bcavalerle  el  le  tramport  des  I»- 
gafcs,  il  Ht  p.isscr  les  Espagnols  à  la  nage 
couchez  sur  leurs  bmcliersou  celres ,  et  tirant 
après  eux  lents  habits  qu'ils  avoienl  mis  sur 
des  outrcit.  Haonon  après  av<Mr  bit  passer 
liMile  RbOoeàtiMt  Modétachenieiil  sana  wê? 
cune  opposition ,  campa  le  mie  du  jo«r  sur 
le  lM>rd  de  la  m^ine  rivière  pour  y  faire  ra- 
fraiciiir  s<'s  troup<>s ,  et  se  délasser  des  fati- 
gues de  la  nuit  précédente. 

Le  lendemain  ce  gênerai,  conformément 
à  sca  ordres,  descendit  le  long  du  rivage  arec 
SCS  troupes  ;  et  lorsqu'H  fut  au  voisinage  du 
camp  d'Annibal  aiant  donné  le  signal  dont 
il  étoit  convenu,  qui  éloit  de  faire  de  la  fu- 
née,  ce  dernier  qiid  avait  dt\|à  tout  disposé 
de  aon  côté  pour  le  passage,  fitd'abord  mettre 
les  cavaliers  armezsurlesplus  grosses  barques» 
et  les  fantassins  sur  les  plus  légères  qui  éfoient 
rangc<'s  au-dessous  des  autres,  celles-ci  étant 
plus  propres  pour  rompre  l'impetnoiitè  de 
l'eaa.  On  avoit  mis  à  la  poape  de  cbacnne 
de  ces  dernières  nn  cavalier  pour  tenir  les 
rênes  de  trois  ou  quatre  chevaux  qui  dévoient 
passer  à  la  nage  ;  il  y  avoit  dans  les  mêmes  bat- 
Imlx  d'autres  chevaux  scUcz  et  bridez ,  dont 
on  avoit  firit  entrer  un  nombre  sofiaMt  pour 
faciliter  le  débarquement  du  reste  des  troupes. 
Tout  étant  ainsi  disposé,  Annibal  donne  le 
sif(ual  du  départ,  el  les  barques  étant  {wrlie-s 
dès  i  instant ,  les  troupes  qui  les  conduisoient 
lAciMiit  par  des  ellbrteredônbleidenmipn  la 
rapidité  de  l'eau  pour  arriver  à  l^anlre  bord, 
les  soldats  saniniant  les  Tins  les  autres  par 
des  cris  mutuels  avec  ceux  qui  étoient  de- 
meurez sur  le  rivage. 

A  la  va0  du  passage  des  Carthaginois  et  an 
braitde  leorsoris,  les  Ganloissortent  enfouie, 
aSitImiipcat  sur  lerivage  chantant  <à  leur  ma- 
nière et  frappant  sur  leurs  boucliers,  et  font 
une  dinrliarge  de  flèches  sur  la  flotte  ennemie. 
Dana  llnoertitnde  de  l'éveneasent ,  la  lerrenr 
saisît  également  ces  doux  peuplée.  Les  Gaulois 
cffraiez  du  nombre  prodigieux  de  batteaux 
qui  couvroienl  la  rivière,  furent  encore  bien 
plus  surpris  Uirs  qu'enlend;inl  de  grands  cris 
derrière  cui,  ils  dirent  quiiauoon,  après 


[586} 

s'être  emparé  de  leur  camp  et  y  avoir  m»  le 
feu,  venoil  fondre  sur  eux  avec  une  vivacité 
extréoM.  Cette  altai|M  imprévùB  Iti  oèUge» 
akcsde  diviser  laanlMiaes  et  d'envoler  laa 

partie  de  leurs  troupes  à  la  défei^  de  leur 
camp,  pour  éteindre  le  feu,  tandis  que  le 
reste  se  présenta  pour  soùtenir  l'effort  du  dé- 
tachement dBanuon.  Annibal  profitant  d'une 
divenioosi  fiivoralrie,  arriva  sana  oppiaittoB 
à  l'autre  bord  du  Rhône  avec  une  paftia  de 
ses  soldats  qu'il  rangeoit  en  bataille  à  mesure 
qu'ils  débarquoient.  (le  gênerai  les  animant 
ensuite  au  combat ,  les  mené  contre  les  Gau- 
lois qni  aecablci  par  la  mollitade,  sont  eolfai 
obliu'e/  de  céder  et  de  chercher  une  retraite 
dans  les  villages  voisins  où  ils  se  dispersent. 
Ainsi  Annibal  fit  passer  librement  le  Khône 
au  reste  de  son  armée,  el  campa  la  nuit  sui- 
vante sur  les  bords  de  ec  fleuve. 

Le  lendemain  sur  l'avis  qu'il  eut  que  la  flotte 
Romaine  étoit  arrivée  vers  l'embouchure  de 
ce  niéuH' fleuve,  il  déUH  ha  |K»ur  la  recon- 
noilre  cinq  cens  Numides,  tandis  qu'il  tit  dis- 
poser taules  dMBes  ponr  lepaMge  desâe- 
pbansqiti  étolmt  enoore  sur  l'antre  bord  du 
Htaélie.  Ces  Numides  ne  fhirent  paslong-tems 
sans  rencontrer  le  défarbement  que  Scipion 
avoit  fait  |Kirtir  de  son  cùtè  pour  reconnollre 
ksCactliagiuois;  et  ces  deux  corps  en  Nant 
wnoa  aux  mains,'  le  ehoc  Itat  lr«»^éB  part 
et  d'antre;  mais  enfin  aprî<s  une  perte- prea- 
qne  égale  des  deux  rrttez ,  les  Numides  ne  pou- 
vant plus  soutenir  l'effort  des  Romains,  pri- 
rent le  parti  de  la  retraite  et  portèrent  a 
Annibal  II  noovcUe  de  lenr  déMte  avecealle 
de  l'approehedes Romains.  Ce  gênerai  fût  d'à* 
bord  en  suspens  s'il  iroit  au-devant  de  ces 
demiers|)our  les  combattre  ,  ou  s'il  conliniio 
roit  son  chemin  vers  lus  Alpes  pour  ne  pas 
retarder  aon  entrée  enltalie:  il  prit  cador» 
nier  parti  de  l'avia  desiépotea  des  Gnnloia 
Cisalpins  qui  éloient  venus  le  joindre  pour 
s'offrirdelui  servi rd<^  guides.  Annibal  fit  donc 
décamper  son  armée  el  la  fil  marcher  le  long 
du  Rhône  en  remontant  cette  rivière  vers  sa 
sonree,  tandis  qnll  dearoim  enooredam^a 
camp  pour  IMre  passer  ses  éicphans,  ce  qall 
fit  de  la  manière  suivante. 

On  joi<:nit  plusieurs  radeaux  ensemble  de- 
puis le  ri  \  uge  j usqucs bien  u \  aul danslc Rhône, 
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et  dans  l'espace  de  deux  cens  pieds  de  lon^^  et 
cinquante  de  large.  A  ces  radeaux  liez  les  uns 
avec  lesflilMcC  atticliesni  riTagc,  on  en 
Jeifnik  enooR  an  on  deux  fins  aTUt  dans  la 

rivière:  ces  derniers  sur  lesquels  les  élepbans 
•dévoient  passer  a  voient  la  m^^me  krfçeur  que 
ks  préaHli>ns  ;  mais  ils  n'a  voient  que  cent  pieds 
4t  long,  et  ne  tenoient  aux  antres  que  par 
idi0ori>le8  fedlesà  couper.  On coorril les  uns 
«t  les  antres  de  terre  poar  faire  entrer  plus 
dfléfnent  ces  animaux ,  qui  craignant  natu- 
rellemont  l'eau  ne  s'y  laissent  pas  conduire 
facilement.  Pour  remorquer  les  radeaux  qui 
dsvtiolit  en  MfS  clMnrigei,  on  prit  phnieiiis 
èW|lMS  qu'on  attacha  snr  le  rivage  avec  des 
cordes  qiii  tenoient  à  d<^  poulies,  et  qui  em- 
pécboient  qu'elles  ne  fussent  empor(<Vs  jwir 
le  courant  de  Tean.  Tout  étant  ainsi  disposé, 
m  ni  pBMT  dTsbotd  aneflemellc  jusqu'au  der- 
lier  ladem,  oh  les  antres  éléphaiis  l'atsat 
suivit,  on  coupa  les  cables  et  on  partit.  Tons 
les  élephans  traversèrent  ainsi  heureuse- 
ment la  rivière  et  arrivèrent  à  l'autre  bord 
à  l'exception  de  quelques-uns,  qui  elTkaiez 
de  te  ^oir  enriniines  dTeav ,  se  jette» 
imt  dans  le  Rb6ne ,  d'où  ils  se  sauvèrent 
cependant  à  la  faveur  de  leurs  tromp<*s  :  il 
en  coûfa  soiilcmont  la  vie  à  quelqiK's-uns 
de  leurs  conducteurs  qui  périrent  dans  ce 
passage. 

Après  que  les  élephans  eurent  passe,  An- 
nihal  '  partit  aussitôt  pour  aller  joindre  le  reste 
de  son  armée  qui  avoit  déjà  pris  les  devants, 
et  qui  se  trouva  affoiUie  dans  sa  route  depuis 
hs  fijucnècs  jnsqn'aa  RhôM,  de  doose  mille 
teUnlBs  et  de  mille  chevaox ,  étant  réduite 
à  trente-huit  mille  hommes  de  pied  et  huit 
mille  chevaux ,  ce  qui  prouve  que  h's  <^r- 
thaginois  avoienl  eu  divers  combats  à  soùle- 
lir  «Mire  les  ToIom  q/aà  wxapdkaA  toale 
celte  étendue  de  psys.  Ànnibal  continua  en- 
suite sa  marche,  et  depuis  l'endroit  de  son 
passage ,  il  arriva  en  quatre  joursanconduent 
du  Rliône  et  de  l'Isère  :  ce  qui  nous  donne  lieu 
de  croire  qu'il  passa  la  première  de  ces  ri- 
Tiens  un  peu  an  émmn  du  Pont  saint  Es- 
prit, fpiiae  troufeàmiediBtaiicepresiia'é- 

p.  m 
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gale  de  la  mer  et  de  rcmbauchure  de  l'Isère. 

(  NOTjC  V.  ) 

ScipioiiiÉlbniftptrleKloDrdeson  déta- 
chanMDtda  Tobioi^  des  Onrlliagiiiois»  Ht 

promplement  décharger  ses  bagages  sur  ses 
vniv-^enux ,  décampa  et  remonta  avec  ses  trou- 
p<t>  le  long  du  Rhône  pour  aller  à  la  rencontre 
d'Annibal:  il  fut  bientôt  averti  dn  départ  de 
ce  gênerai  et  de  la  manière  doBt  tt  aroit  pané 
le  Rhône;  ainsi  désespérant  de  poutoir  VaA- 
teindre ,  parce  qu'il  avoit  trois  journées  de 
marche  sur  lui ,  il  prit  le  parti  de  remonter 
sur  sa  Qotte  et  d'aller  l'attendre  à  la  descente 
des  Alpesdu  côlé  de  lltaKe.  Annibal  j  entra 
enfin  après  cinq  mois  de  marche  depuis  son 
départ  d'Espagne ,  malgré  tous  les  efforts  des 
Romains,  et  il  remporta  plusieurs  victoires 
contre  eux,qui  ne  sont  pas  de  notre  sujet.  Nous 
remarquerons  seidement  que  son  itin  *  As- 
dmbal  pas»  anssi  les  Pyrénées  orne  ans  après 
pour  aller  le  joindre  en  Italie;  cpi'il  prit  la 
route  de  l'Auvergne,  d'où  il  marcha  vers  les 
Alpes  ;  et  que  les  peuples  de  ce  pa^  s,  ainsi 
que  k»  antres  GêhMb  qaH  reneootrasQr  son 
chenûn ,  ftivorlierent son  pasmge,  etini  don- 
nèrent mtaie  des  troupes  auxiliaires  de  leur 
nation  <iui  eurent  part  à  son  expédition.  On* 
croit  ({u'Asdruhal  s'écarta  du  droit  chemin  qui 
naturellement  devoit  le  conduire  aux  Alpes , 
et  qttU  évUa  de  traverser  le  pays  des  Yoloes, 
crainte  de  rencontrer  dans  S4>n  passibles 
mêmes  difficultés  qu'Annibal  son  frère  avoit 
éprouvées:  il  paroll  du  moins  que  co  gênerai 
dut  passiT  dans  une  partie  du  pii^s  des  \'olces 
Tectosages  pour  arriver  des  Pyrénées  en  An- 
▼ergne. 

XXIV. 

Secours  da  TcctoMges  de  Tbrace  en  faveur  du  roj  de 
Pergmie,  et  det  Ticipaaget  d'Aiie  en  favear  d*ABiio- 
chw  ny  de  Syrie  et  de  Pioltmée  nj  ^Egjpt*. 

Dans  le  tems  que  les  Voices  des  Gaidaa 
s'opposoient  an  passage  d'Annibal,  leurs  an- 
ciens compatriotes  établis  dans  la  Tbrace 
combattoient  en  faveur  d'Attale  roy  de  Per- 
gamc,  ce  qu'il  (aul  reprendre  do  plus  hauU 

1  Lir.  1. 27.  c.  3». 
sDoaj.iaUv.ibid. 
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Après  que  Scleocus  Ccraunus  roy  de  Syrie 
ealèlènuMMaré*  partes  propret  «^els,  et 
^WfOn  frcrc  Anliochus  le  grand,  quoique 
dans  un  ii'^e  fort  Icndre,  lui  eut  succédé,  la 
plupart  (1rs  gouvornours  des  provinces  abu- 
sant de  1  e&trémc  jeuuesse  de  ce  prince ,  se 
Kodiniil  BMittics  de  leon  gonverneiiieDi  et 
prirent  les  armes  contre  lui.  AduBDS  aoQ 
proche  parent  aiant  pris  sa  défense ,  vengea 
en  uièuie  teni!»  la  mort  de  Seleucus  Crcre  de 
ce  prince,  et  l'aida  à  reprendre  une  partie 
de  son  roiauBie  sur  ces  nsorpaleore.  Le 
principal  de  ces  rebelles  ctoit  Mdon  gouver- 
neur de  la  Medie  qu'Antiochus  défit  entière- 
ment a\oc  le  secours  des  Toctosages  d'Asie 
qu'il  avuii  rappelez  à  son  service ,  et  qui 
combattii«nt  i  ladioile  de  aon  année;  (ande 
lUmeSaO).  AciuBQs  flatlé  del'lieureaxfacoès 
de  cette  expédition,  manqua  à  son  tour  à  la 
fidélité  qu  il  devoit  à  Antiochus,  et  choisit  le 
teins  que  ce  prince  ctoit  occupé  à  une  guerre 
étrangère  pour  devenir  lui-même  l'usurpa- 
teur de  mn  roianme.  D  prit  le  titre  de  Roy  (an 
de  Rome  533),  s'unit  avec  Ptolemée  Philopalor 
roy  d'Egypte  ennemi  d'Antiochus,  et  se  rendit 
formidable  à  tous  les  princes  d'Asie  d'en  deçà 
du  mont  Taurus.  Attale  roy  de  Pei^ame  qu  il 
attaquad'abord,  se  volant  horsd'élatde  lui  ré- 
sister, eut  recours  aux  Tectosages  de  la  Thracc 
2  dont  il  connoissoit  la  valeur  ,  et  dont  il  fit 
passer  un  grand  nombre  d  Kurope  en  Asie; 
(  an  de  Home  53(3.  )  Ces  Gaulois  s'acquirent 
dTabovd  beaocoup  de  gloire  dans  lonic»  les 
cspedilionB  qu'ils  entreprirent  en  Ikvenr  de 
ce  prince  :  ils  le  servirent  avec  autant  de 
zelc  que  de  fidélité,  jusqu'à  ce  qu'un  accident 
extraordinaire  les  détacha  de  ses  intérêts. 
Ds  èloient  campez  aor  iee  bords  da  ffonre 
llégiste»  lorsque  volant  une  éclipse  de  Lune, 
Ils  prtaent  ce  phénomène  pour  un  mauvais 
augure  :  étant  d'ailleurs  extrêmement  fati- 
guez d'une  marche  également  longue  et  in- 
commode par  l'embarras  des  chariots  cliar- 
ges,  sdon  l\Bage  de  la  nation,  de  lens 
femmes  et  de  leurs  enllms,  ils  s'arrêtèrent 
et  refusèrent  d'aller  pins  avant.  Ce  refus  im- 
prévu fil  beaucoup  de  [K'iiie  à  Attale,  non 
pas  tant  pour  le  secours  considérable  dont  il 

1  Poljb.  i.  4.  p.  271.  et  314.  L  «.  p.  397.  MlC^ 
a  Mjb.  1. 1».  p.  W.  HfÊft 
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se  voioil  privé  par  leur  retraite,  que  par  la 
crainte  que  oea  GanMa  ne  paasaiaent  à  l'ar- 
mée d'Achœus ,  et  que  ce  prince  ne  s'en  av- 

\!t  [K)ur  lui  enlever  la  couronne.  Car  ces 
peuples,  comme  le  remarque  Polybe,  se 
couduisoicul  dans  leurs  exploits  mililaires 
aiivant  leur  caprice  et  lenr  fiuitaiiie  ;  et 
campoient  toî^ours  à  part  pour  être  en  état 
d'embrasser  le  parti  qu'ils  voudroient.  Attale 
embarrassé  sur  celui  qu  il  a  voit  à  prendre 
dans  celte  coi^jonclure,  ou  de  leur  accorder, 
OU  de  lenr  reAMer  leur  cougt ,  étoil  prêt  à 
les  faire  envelopper  par  ses  troupes  <pii  les 
auroient  taillez  en  pièces  dans  lenr  camp  : 
mais  arrêté  par  l'amour  de  sa  propre  gloire 
et  par  la  parole  quil  leur  avoit  donnée,  en 
les  appelant  de  si  loin  à  sou  secours,  il  aima 
miens  leur  offrir  à  leur  clioix,  on  de  leur 
donner  des  terres  pour  s'y  établir  et  les  cul- 
tiver, ou  de  les  faire  conduire  sûrement  sur 
la  côle  de  l'IIellespont.  Ils  prirent  ce  dernier 
parli ,  et  s  étant  retirez ,  Allalc  décampa  lui- 
népe  «t  retooma  à  Pei^game. 

La  guerre  que  le  roy  Antiochus^  avoit  OH 
treprise  contre  Ptolemée  Philopalor  roy 
d'Egypte  au  sujet  de  la  province  de  tkrio- 
Syrie,  I  cmpécha  d'agir  contre  Aciueus  et  de 
le  punir  de  sa  rébellion.  Ces  deux  rais  von* 
knt  enfin  terminer  la  guerre  qu'ils  se 
soient  depuis  quelques  années,  mirent  sur 
pied  des  armées  formidables.  Celle  de  Ptole- 
mée étoit  composée  entre  autres  de  six  mille 
hommes  tant  Gaulois  que  Thraces  auxiliai- 
res, dont  quatre  mille  éloient  di^a  cnrolei 
depuis  long-tems  i  son  service  :  les  autres 
deux  mille  éloient  de  nouvelle  levée.  Ces 
deux  princes  aiant  résolu  d'en  venir  à  une 
action  décisive,  se  reucontrerenl  (an  de 
Rome  687)  anprès  de  Raphias  dans  la  Fiie- 
nicie,  lieu  Cuiwux  par  la  célèbre  bataille  qui 
s'y  donna  entre  ces  deux  rois.  L'aile  gauche 
de  Ptolemée  plia  d'abord  sous  les  efforts  de 
la  droite  des  Syriens;  mais  aiant  été  relevée 
et  soùtenue  i  propos  par  la  droite  de  oe 
INrince  où  étoient  les  Gaulois  auxiliaires, 
l'armée  d'Antiochus  fut  entièrement  défaile. 

D'un  autre  côté  les  Caulois  Tcclt>sap:es  de 
la  Thrace,  qui  après  avoir  abandonne  le  ser- 

1  Myb.  iUi.  p.  41».  411  et  Hf. 
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vice  du  roy  Attalo,  sV'toient  retirez  sur  la 
côle  <lc  l'iiellespoul,  Uésoloieul  impiloiable- 
■Mift  ce  pays  :  9s  nyagennt  les  campagnes 
et  pillèrent  les  villes  pendant  deux  années 
de  suite.  Celle  d'Iliuin  ou  de  Troyc  qu'ils  as- 
gieferont'  fui  assez  iieurt'usc  pour  échapper 
4  leur  fureur  à  la  faveur  du  secours  de  qua- 
tra  mille  |imH*«f  d'Alexaadrie  de  Troade 
par  ThfWMrtP»,  qui,  après kar 
coupé  les  vivres,  les  obligèrent  non 
seulement  de  lever  le  siège  dans  le  tems 
qu'ils  le  poussoient  avec  plus  de  vigueur, 
ihanftiwier  la  Tkoade;  (an  de 

638L) 

Ces  mêmes  Tectosages  efCMsèrent  bientôt 
après  cette  tache ,  par  la  gloire  qu'ils  eurent 
éR  se  rendre  maUres  de  la  ville  d'Arisba  dans 
iAbj'deoe,  d'oà  fis  firent  une  cruelle  guerre 
ans  anlRi  Tilits  voirines.  Pmrias  roy  de 
Klhynie  averti  des  désordres  et  des  excez 
qu'ils  commettoient,  marcha  contre  eux  à  la 
tôte  de  sou  armée,  et  les  aiant  reurontrez 
leur  livTa  bataille  et  les  fit  passer  au  lil  de 
Fépée;  CMiiilBS^élBntnndn  maître  du  eanp 
&  tfoisea  fana  miiarioofde  leurs  femmes  et 
Irais  enfans.  Par  celte  victoin*,  dit  Polybe, 
Pmsias  délivra  les  habitans  de  l'Hellespont 
des  Gaulois  qu'ils  craignoient  extrêmement , 
cC  éa  pteflob  les  peuples  d'Asie  s'Ment  ex- 
poses,  en  appelant  temerskement  chez  eox 
les  Barbares  <f  Europe,  car  c'esl  ainsi  que  cet 
hisinrim  Jfls  appcUfe 

XXV. 

Le*  TectoMgct  d'Asie  faoowcnt  Antiodiiu  contra  Ira 


Le  secours  que  les  Tectosages  de  Galatie 
dooMient  dans  lasoife  à  Antiochns  le  Grand 
roy  de  Syrie  contre  les  Romains  qui  vou- 
loient  soumettre  ce  prince  à  leur  domination, 
ful^  la  source  en  partie  des  maux  que  ces 
derniers  leur  causèrent  Auliuchu^  devenu 
pqpériMir  à  ses  ennemis  avait  non  seulement 
son  roiaume  ;  il  avait  encore  porté 
armes  victorieases  dans  les  états  de  ses 
Dans  la  suite,  sa  trop  grande  pui»- 

i  Polyb.  ibid.  p.  4 17. 

>  Ut.  L  17.  Md.  iBfBEh.  ivaéna.  -  Aniaa.  in 
8}dac 


sance  devint  suspecte  aux  Romains,  surtout 
après  qu'il  eut  donné  retraite  dans  ses  étab 
an  Itaienx  Aniiial  que  ses  ■alhcsin  y 
avoicnt  conduit.  Antiochus  pcéfoiant  qn'fl 
aurait  la  guerre  à  soùtcnir  contre  la  Répu- 
blique Romaine ,  crut  devoir  s'assurer  du 
secours  des  Gallogrecs  ,  sçachant  combien 
leur  réputation  étoU  bien  établie.  B  les  en- 
gagea donc  partie  à  force  d'sfgsnt  »  partie 
par  la  crainte  qu'il  leur  donna  de  si^s  propres 
armes,  à  faire  alliance  avec  lui.  Annibid  qui 
chercboit  une  occasion  de  se  venger  des  Ro- 
OHins,  le  prpsnat  extrêmement  de  les  pré- 
?enir  et  de  leur  déclarer  la  guerre,  il  s^y 
détermina  enfin,  (ansde  Rome  Cette 
guerre  dura  trois  ans  :  mais  Antiochus  eut 
bientôt  lieu  de  s'en  repentir,  aiant  été  battu 
en  différentes  batailles  ,  et  obligé  enfin  de 
céder  une  partie  de  ses  étals  aux  Romains. 
Les  Gallogrecs  auxiinb^s  combattirent  fte- 
sieurs  fois  dans  le  cours  de  cette  guerre  en 
faveur  de  ce  prince.  Les  anciens  historiens  * 
font  mention  de  quatre  miUc  d'entr'eux  qui 
la  principale  force  de  son  armée 
le  tems  qu'il  fssiégea  le  roy  Attale  dans 
sa  capitale  de  Pergame;  (an  de  Rome  564.) 
Ces  peuples  firent  pour  lors  de  si  grands  ra- 
vages dans  la  campagne ,  et  Jetlercnl  une  si 
grande  terreur  dans  cette  yfUe,  qn'Eumëne 
Alt  obligé  de  Tenir  au  secoon  du  roy  Attale 
son  frère.  Dans  une  autre  occasion  ^  qui  se 
présenta  quelques  jours  avant  la  bataille  de 
Magnésie ,  l'armée  Romaine  étant  campée  à 
quatre  môles  de  celle  d'Antioctais,  mHle  sp> 
cliers  Gaulois  aiant  passé  la  tiriere  de  Pluy- 
gie  qui  séparoit  les  deux  armées,  (tarent  in- 
sulter  le  consul  Romain  jusques  dans  son 
camp,  et  après  y  avoir  mis  le  désordre,  et 
combattu  assez  loug-tems,  ils  se  retirè- 
rent et  repassèrent  la  rivière,  sans  avoir 
pi'fdu  que  fort  peu  de  monde.  )Iais  si  les 
Gaulois  eurent  la  gloire  de  vaincre  dans 
cette  occasion,  ils  eurent  bientôt  après  le 
malheur  d'être  défaits  avec  Antiochus.  Ce 
prince  étoit  campé  sur  les 'confins  de  la 
PhiTgie,  prés  de  la  ville  de  l^Iagncsic  et  de 
la  montagne  de  Sipyius,  quand  le  oonml  L. 

1  Liv.  ibid.  c.  18L 

2  Ibid,  c.  28. 

3  Liv.  ibid.  c.  39.  etieq.  - àffiuu  iUd. 
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Corneliiis  Scipioa  l'alUniua  avec  une  armée 
4e  tnirte  aiilte  honMi.  Antiockw  «voit 
iuM  lâ  lieMie,  ipi'dMi  lait  Bonter  à  aonaole* 

dix  mille  rombattans,  un  corps  considérable 
dinfanIrnV  cl  de  cavalerie  de  Gallof^frecs 
l'ertosage»,  Trocmes ,  et  Tolistoboges  :  fl 
mit  quinxe  oenls  cavaliers  de  cette  nation» 


: ,  hricati  rt  cfHofikrmtti,  à  la  droite  de  la 
phalange  Marodonienno  qui  faisoit  la  princi- 
pah'  force  de  son  armée,  et  on  (>rru|)oit  le 
centre;  il  plaça  quinze cent^ autres  cavaliers 
OanMi  i  k  faocite  4e  celte  phalange,  ap- 
INués  de  deux  nOIe  cinq  cens  cfaeranK  de  la 
même  nation ,  re  qui  faisoit  «  n  font  un  corps 
de  huil  mille  homnu  s  do  caNiUorio  (iauloise. 
Appiea  fait  encure  mention  d  un  corps  d'in- 
fimlcriedela  mlaieMUoii  posté  à  la  gauche 
de  racMèe  d'Autlochv.  Ce  prince  Hat  hallB 
cependant  malsTéla  supériorité  de  ses  troupes 
sur  celles  des  Romains ,  et  sa  défaite  fut  une 
suite  du  peu  d  etendsë  qu  il  avoit  donne  à  sa 
^  qui  par  làllilniiekifs#élalde 
■  •oaHMvn  wÊk  ■Mge  épais 
s'^eta  et  qui  l'empêcha  d'observ  er  les  mtMi- 
vemens  d«>s  ennemis  lui  nuisit  beaucoup.  Ses 
Gaulois  auxiliaires  qui  soùtinrenl  le  premier 
choc  des  Ronains  furent  les  premiers  défaits. 


taet  on  Me  prinuiiefs,  tandis  que  les  Ro- 
vains  n'eurent  qne  vingt-quatre  cavalien,  et 
tPOii  cens  Csntasans  de  tuez. 

XX  VL 
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eC  les  secours  considérables  qu'ils  lui  donnè- 
rent durant  (  ('1(0  ciuerre  ,  dopliiront  extrô- 
memenl  aux  Romains.  Le  consul  i  .n.  Manlius 
se  ser\il  du  moins  de  co  prclovle  pour  dé- 
darer  la  guerre  à  ces  p<  u|)les  :  fl  assemUa 
iOD  année  à  Ephesc  au  commencemeiit  du 
printems  de  l'an  de  Rome  5G5.  Et  pour  ani- 
mor  lo  rourag^r  do  sos  soldais,  il  leur  repré- 
senta que  le  nioien  le  plus  sur  pour  réduire 
cntieieaieiit  Anllochus  qu'Us  Yenoîent  de 
taincre,  et  pour  l'cmpèdier  de  renmer  à 

i  Lit.  I.  38.  c.  12.  e(  $«qq.  -  Ptrfrb.  Exoerpt  légat, 
p.  834.  et  se<|i}.  -  ÀppMP.  inàfriacp.  llj(.eiM9{. 


l'avenir  ,  éloit  d'at'iaqtier  les  Gallogrecs  ses 
alUet  et  SB  principale  Kasowop.  11  ksaaoM 
qnns  icroieM  ommoi.sowcwm  mbb  ccue 

guerre  par  Eumene  roj  de  Pergame,  allié 
do  la  H<'publiqiio.  qui  connoissoit  parfaite- 
ment le  pa)s  de  ces  peuples,  et  k^ur  manière 
de  wiliatlye,  itqw  ce  prince,  qui  cioit 
•■lant  mtercMé  ^'enx  A  les  Boftan  lliii»  de- 
Toit  revenir  inccssaounent  do  Rome.  Manlins 
aiant  disposé  ses  troupes  à  entreprendre  cotte 
guerre,  fut  joint  par  celles  de  Perganie  com- 
mandées par  Attale  frav  piiisnc  d'Ëumene  ; 
et  après  «ne  longne  ■arehe,  fl  airifn  wm 
les  frontiiTos  du  pays  des  ToUstoinges.  Ces 
peupli's  qui  depuis  leur  otablissemeni  en  Asie 
jusqu  à  la  dofaito  d  Antioohus  par  les  Ro- 
mains, av oient  joui  d  une  prospérité  presque 
confinfHp,  fiiientd'aiilant  plus  surpris  de 
voiries  BoaMiai  à  leurs  portes,  qu'ib  croioeM 
qne  celle  nation  nV^roit  jamais  bazarder 
une  telle  enlrepriso,  ni  porter  ses 
dans  un  pays  si  éloigne  de  la  mer. 

IfaidhM attaat  ^  dei 
heaUKIé,  avt^'fl  éMt  de  la  ] 
Iruire  ses  soldats  du  génie  et  du  caractère 
de  la  nation  contre  laquelle  ils  avoient  à 
combattre  ^  Voici  le  portrait  qu'il  en  fit  dans 
un  «Uboduts  que  Tite-Live  hû  prête.  «Je 
nacai,  dit-fl  A  ses  soUals»  qne  de  iMS  les 
»  peuples  qui  habitent  l'Asie,  les  Gaulois  ont 
))  la  réputation  d'être  les  plus  belliqueux  et 
»  les  plus  ovporimentoz  dans  l'art  militaire. 
»  Ceeî  ime  nation  qui  après  a\oir  porté  ses 
»  armes  Tictorienses  dans  presque  toutes  les 
»  parties  do  l'univers,  a  Gxé  sa  demeure  au 
»  milieu  du  peuple  du  monde  le  plus  doux 
»  et  lo  plus  p  lisible.  1^  ("laulois  affeetont 
»  de  se  rendre  redoutables  à  ceux  qui  ne  les 
»oonnoi9Mnt  pas.  Il  est  Traiqaetout  in»- 
»  pire  en  eux  la  terreur;  leur  mine,  leur 
»  taille,  leur  lon^nie  rhovoluro  blonde,  la 
»  grandeur  de  leurs  Ixiucliors ,  la  longueur 
»  de  leurs  épées ,  leur  chant  au  commence- 
»  ment  du  combat,  le  bndt  qnlb  ont  co6> 
»  tume  de  ftire  pour  km  aoH  sur  leurs 
»  boucliers,  soit  avec  leurs  armes,  les  cris , 
))  les  hurlemens  et  les  danses  qu'ils  y  joi- 
»  gneaty  eolin  un  certaia  air  de  iierlé  que 

1  Ibid.  c  17. 
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Hinr  donno  îour  fi«îurc  gigantesque.  Que 
nlm  Grecs,  ajoùla-t-il,  les  Phngioiis,  et 
»  les  Carieiw  ieicraigiicnt  et  en  soient  épou- 
»  vantai,  en  ^iii  m  font  pu  Mit  à  leurs 
nwÊÊikmt  à  te  iMMoe  hèttn  :  pour  nm» 
»  qui  sommes  accoûtumez  à  leur  bruit ,  cl 
»  parftiiloment  instruits  dp  leur  vanités  nous 
»  devons  les  mqtriser,  à  l'exemple  <lc  noA 
sipem^lo(MttlMitÎBdnMpliuirart  oe^ 
H  cHioai,  «I  cÉ  OBt  plot  tonvMt  triomphé 
n  que  d'aucune  autre  nation  du  monde. 
»>  Nous  avons  déjà  cprouvo  que  quand  on  est 
»  assez  brave  pour  soutenir  le  premier  feu 
»  qui  les  empwte  et  les  met  dans  une  espèce 
»  de  fÉicor,  te  tueur  et  te  fanHade  leur  Ibnl 
»  tomber  Ueolôt  apn  s  les  armes  des  mainfe; 
*>  et  que  sans  emploior  le  fer  comme  eux ,  le 
»  soleil ,  la  poussière  et  la  soif  les  accablent 
»  et  les  découragent,  tant  Us  sont  mois  et 
»  eOearioes  lorsque  Ce  ptenner  fea  les  aboo- 
»  doBne.Ce  n'est  pas  seulement  dansles  actions 
»  générales  cMitre  noslégionset  les  leurs,  mais 
n  dans  (i<^  œmbats  singuliers  d'un  Romain 
»  avec  un  Gaulois,  que  nous  avons  connu  la 
»  ttifcrencc  éet  dtù  nationt.  Avec  qneUe 
»  valeur  M.  Maidiat  ne  cbassa-i-il  point  du 
»  Capitole  ces  anciens  et  véritables  Gaulois 
»  qui  l'avoienl  assiège  î  (.eux  que  vous  avez 
))  à  combattre  ont  dégénéré  de  leurs  anci^- 
»  tret,  fit  se  sont  nèlei  âToe  les  Grecs,  dont 
»  ils  (Mit  pris  le  nom,  et  ont  participé  à  leur 
»  mollessi'  ;  ce  n"»'st  donc  pas  sans  fondement 
»  qu'on  les  appelle  Gallotirees  ;  en  un  mol  en 
n  changeant  de  climat  ils  ont,  à  l  exeniple  de 
»  Uen  d'antres  peuples  étrangers ,  changé  de 
»  mœurs  et  de  génie.  Vous  les  avez  déjà  bat- 
»  tus  dans  l'armée  d'Antiochus,  ces  Phrygiens 
»  revêtus  d'armes  tjauloises  ;  vainqueurs  de 
»  diverses  autres  nations,  >ous  suùmetlrez 
»  d'anlant  pfav  aitémient  odle-ci ,  qu  eUe  ctt 
»>  dé|B  vninenë  ;  et  votre  victoire  sera  d'au- 
ntant  i^us  glorieuse,  que  ces  Gaulois  ont 
»  encore  toute  te  répatiUion  de  leur  ancienne 
»  valeur.  » 

XXVII. 

0.  f«itc  île»  Tolitlobogc'i  sur  le  mont  Olymp". 

Après  ce  discours,  Manlius  s<*  mit  en  mar- 
cIm*  ,  et  envoia  en  même  tems  des  ambassa- 
deurs à  Epoesognat  le  seul  tetrarque  de  te 
1. 


(•alatie  ,  qui  pour  ne  pas  violer  l'alliance 
qu'il  avoit  contractée  avec  le  roy  Eumeiie, 
avoit  refusé  de  joindre  ses  armes  à  celles 
d'AnltediQt  contre  les  Roqnint.  Ces  «mbM- 
sadeon  accompagnez  de  ceux  deee  tetrarque 
étant  venus  rejoindre  le  consul  peu  de  tems 
après,  ces  derniers  le  supplièrent  de  la  part 
de  leur  maître  de  ne  pas  faire  la  guerre  aux 
ToHstobQgcs  ni  au  antret  Gantois,  jusqu'à 
ce  qu'il  eût  regn  réponse  de  ee  tetfaïque , 
qui  de \  oit  aller  trouver  ses  compatriotes  dans 
l'espérance  de  leur  faire  accepter  \vs  condi- 
tions rais(NinabIes  qu'il  dcvoil  leur  proposer , 
ponr  tenr  proemer  fanitié  des  Romains. 
Uanlint  consentit  à  te  dwnanrte  d'Epoasognat; 
et  aiant  décampé,  il  se  rendit  à  CtAalkim 
château  de  Gallogrece. 

U  y  fut  à  peine  arrivé ,  qu  un  gros  de  ca- 
valerie Gauloise  vint  attaquer  ses  gardes 
avancées,  ce  qui  causa  d'abord  dans  son  camp 
quelque  désordre  qui  aurait  pù  avoir  det 
suites,  si  la  cavalerie  Romaine,  qui  se  trouva 
bientôt  en  étal  d  agir  et  de  se  déft'ndre ,  n'eût 
repoussé  et  mis  en  fuite  celle  des  Gaulois , 
afMt  qndqne  perle  de  part  et  d'antre.  Cette 
surprise  rendit  Hanlins  plut  vigilant  et  plus 
attentif  dans  sa  marche  vers  la  ri\iere  de 
Sangary.  A  son  arrivif'  au  bord  de  ce  neu>e 
que  sa  profondeur  ne  permettait  pus  de  pas- 
ser à  gué,  il  s'arrêta  et  campa  sur  te  ri- 
vage ,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  fait  construire  un 
|M)nl.  C'est  la  qu'il  reçut  lesprélrcs  de  Cy- 
hele  (|u  on  iipixMloil  (ialJes  ,  «jue  K  s  deux 
grands  pontifes  Attis  et  Uallacus  qui  déser- 
voicnt  te  temenx  temple  de  Fesrinnnte  con- 
sacré à  cette  déesse,  lui  envoioient  pour  as- 
surer de  sa  part  les  Romains  qu'ils  seroient 
victorieux.  Manlius  reçut  av(T  honneur  ces 
envolez,  quoique  Gaulois  ;  et  aiant  sur  cette 
assnmnceteit  passerte  Sangary  à  touleson 
armée  sur  te  pont  qu'il  avoit  fait  construire , 
il  alla  campiT  auprt's  de^  (îorditmi.  et  s'em- 
para aisenietit  tie  eett«'  vill»*  :  car  U  s  Itahilans 
l  a\oienl  deja  abandonnée  au  bruit  de  ses  ap- 


Lc  tetrarque  Epossognat  lui  6t  sçavoir 
dans  cet  endroit,  que  les  Gaulois,  qu'il  n'avoit 

I  SuidMfx  JMjh.  yftho  Tii^in 
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pù  porter  à  la  paix,  avoiont  pris  la  resolutioii 
de  se  retirer  avec  ksurs  femmes,  leiu^  eniaos 
el  tous  Icon  cflMt  nr  temtt  Olympe,  où 
ih  oviojenl  Mto  «MinvBieat  à  rahri  dn  ar- 
mes Romaines.  Le  consul  apprit  en  effet 
bientôt  après  la  retraite  des  Tolistobogcs  sur 
cette  montagne ,  de  môme  que  celle  des  Tec- 
tosages  sur  le  moirt  Magaba  prèi  dTAncyre , 
«I  les  Troènes  aiwieiitjoiBl  1m  prodH^ 
après  amir  confié  Inirt  femmBs  et  bnneiir 
nii\  autres. 

(  r  riitderaTisdetroisdel8DT8tetran[ues, 
Ortiagou,  Combolomar,  et  Gmàoi,  qneces 
peuples  abtadooiMnnt  km  tBIcs  pour  se 
lelircr  sur  ces  montagnes;  persuadez  qu'étant 
munis  de  provisions  et  d'une  grande  quantité 
de  pierres  au  défaut  de  javelots,  les  Romains 
n'oseroient  les  attaquer  dans  des  lieux  aussi 
•Tantagenz  et  presque  inacoessibles,  qatls 
avoient  eu  soin  d'ailleurs  de  fortiGcr  par  de 
bons  fossez  ;  et  que  les  Romains  étant  obligez 
de  camper  au  bas  de  la  montagne ,  la  disette 
des  vivres  ou  la  rigueur  du  froid  les  oblige- 
voit  UeBlM  à  aMouer  kor  cntraptiie. 

ManUos  varient  que  de  la  manitare  que  les 
Gaulois  étoient  postez  il  ne  pouvoit  les  com- 
battre que  de  loin ,  flt  provision  de  son  côté 
d'une  grande  quantité  de  flèches,  de  javelots, 
de  piques  à  bneer,  et  de  pienes  pov  les 
ftondents,  et  Tint  se  camper  à  cinq  mffles 
du  mont  Olympe.  H  s'avança  ensuite,  et 
après  avoir  bien  examiné  le  terrain  par  lui- 
même  ,  il  fit  camper  son  armée  au  bas  de  ce 
mont.  Le  lendemain  après  avoir  sacrifié  aux 
menx,  il  partagea  smtMNipes  en  trais  corps 
pour  attaquer  les  Ganlois  par  les  trois  sen- 
tiers qui  paroissoient  pratirablos.  Il  se  mit  à 
la  tète  du  principal,  et  donna  le  conunande- 
mcnt  des  deux  antres,  l'on  à  L.  Manlios  son 
fren»  ctraniro  à  G.  HehioB,  avec  ordre  à 
ce  dénier  de  faire  te  tour  die  la  montagne 
pour  gagner  le  sentier  qui  étoit  au  couchant 
d'été  ;  taudis  qu'il  attaqueroit  celui  du  midi 
ou  du  milieu  qui  lui  paroissoît  le  plus  aisé , 
et  son  frère  odni  dn  levant  ffhyver.  Celni- 
ci  aroit  ordre  de  venir  le  joindre  avec  ses 
troupes,  s'il  trouvoit  l'attaque  trop  (lifncile. 
Manlius  partagea  de  même  les  troupes  auxi- 
liaires d'Attalc,  et  laissa  la  cavalerie  avec  les 
flqptiffus  dus  la  pieiiia* 


GÉNÉRAIS  [565] 

Ia^  Gaulois  persmdet  que  les  chemins  des 
deux  côifiz  de  la  montagne  étoient  imprati- 
cables, et  qaa  esini  da  arilieB  éloit  leseid 
qui  ponroit  être  attaqoé,  fiieal  Um  Unm 
efforts  pour  mettre  ce  dernier  en  état  de  dé- 
fense, et  détachèrent  quatre  mille  hommes 
pour  aller  s'cmparo'  d'une  élévation  ou  ter- 
tre, qui  éloit  éioigiié  de  aiiDe  pos  de  lenr 
camp,  et  qui  dominoit  sur  ce  ciiemin.  Man- 
lius de  son  côté  se  prépara  à  l'attaquer  :  il  fit 
d'abord  marcher  à  la  téte  et  un  peu  avant  les 
légions  les  soldats  armez  à  la  légère ,  les  ar- 
chers Grétois ,  et  les  frondeors  d'Attale,  sni- 
Tis  des  TrybaHiens  et  des  Tliraoes.  L'adkm 
commença  par  une  décharge  de  traits  de  part 
et  d'autre.  I.c  combat  fut  d'abord  assez  égal 
des  deux  côtez ,  les  Tolistoboges  aiant  l'avan- 
tage du  poste,  et  les  Romains  qui  étoient 
beaueoup  mieiii  aMnbde  dards  et  de  fiédia^ 
celui  des  armes  :  mais  enfin  les  Gaulois  man- 
quant entièrement  de  traits ,  les  Romains  en- 
rent  bientôt  la  supériorité  sur  eux.  Les  To- 
listobogcs n'aiant  plus  en  effet  pour  leur  dé- 
fense qw  Icnrs  boocHers  applattis  et  teora 
épém  qoi  leur  Auront  égalemeni  inolfles,  les 
premiers  par  leur  peu  de  proportion  à  la 
grandeur  de  leurs  corps  qu'ils  ne  pouvoient 
couvrir,  et  les  autres  par  l'éloignement  des 
ennemis  qnHa  ne  ponrcrfent  atteindre,  cnrenl 
reconrsanx  piems  andélhot  dedaîdsetda 
javelots  ;  mais  ce  secours  leur  devint  encore 
inutile ,  n'étant  pas  faits  à  cette  manière  de 
combattre,  el  leur  principale  force  consis- 
tant à  manier  adroitement  km  épèes  daaa 
one  mêlée.  Se  foiant  donc  accÉNea  dtme 
grêle  de  flèches  qnlb  ne  poovoient  ni  parer 
ni  arracher  de  leurs  corps,  parce  que  le  fer 
étant  fort  pointu,  s'insinuoit  plus  avant  dans 
la  chair,  Ûs  entrèrent  dans  une  espèce  de 
désespoir  et  de  mge  de  se  Toir  périr  por 
des  blessures  qui  paroissoient  peu  considé- 
rables. C'étoit  un  spectacle  affreux  de  voir 
ruisseler  le  sang  destiaulois,  dont  les  bles- 
sures paroissoient  d'autant  plus  qu'ils  ccNn- 
battoicnt  nnds  jnsqsfà  b  ceinimre,  sniTant 
leur  coûlume,  et  qu'outre  qu'ils  étoient  na- 
turellement fort  blancs,  ils  ne  se  dépoiiU- 
loient  jamais  que  pour  le  onnbat  :  quelques- 
uns  d'entr'eox  aiant  voulu  se  jetter  sur  les 
eonfiniis,  ftnvolnirildtCiilteica  pièces  par 
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kt  loldats  Romains  armés  à  la  Icgcrc.  Bnfin 
ce  combat  leur  fut  si  funeste,  que  le  petit 
nombre  qui  échappa  aux  traits  des  Romains, 
se  vit  forcé,  avantméme  l'arrivée  des  légions 
Bfflnhi»,  dUMBdomwr  ]»|niiê«t  deM  re- 
drer  dans  k  camp. 

Le  consul  après  s'être  rendu  niallrc  ào  col 
ipndroit  fut  joint  par  C.  Hi'lvius  ot  L.  Maiilius 
SCS  lieutenans  qui  n'avaient  pu  forcer  les 
deoxaatmKntim.  n  IHdTabofdKpomr  ses 
léi^QBs,  et  se  mit  ensuite  cA  maidie  vers  te 
CUnpdos  Gaulois  avec  (outos  ses  troupes.  Sur 
Favis  de  son  approche ,  ces  peuples  sortent 
de  leurs  retrancbem^  et  l'attendent  en 
kouecoiiteiitiioet  wAfnctÊÈu  d^m  nom- 
bn  iafiii  de  tnili^  Us  Mot  dUigez  de  rentrer 
dM»  leur  camp.  Les  légions  Romaines  les  sui- 
virent de  prés ,  et  Manlius  jugeant  du  désor- 
dre que  causoit  la  prodigieuse  quantité  de 
dards  que  ses  troupes  Jettoicnt  dans  le  camp 
des  Gaulois  par  les  cris  des  femmes  et  des  en- 
duis, résolut  de  le  forcer,  ce  qu'il  exeenla 
«rec  tant  de  valeur ,  que  les  Gaulois  ne  pou- 
vant plus  résister,  se  débandèrent  de  toutes 
parts,  sans  que  Thorrcur  des  précipices  et 
des  roehers  oii  la  plûpart  périrait,  Ât  capa- 
ble de  les  arrêter. 

Manlius  étant  maître  du  camp  des  Tolisto- 
boges ,  et  voulant  profiler  de  sa  victoire,  dé- 
fi^dit  le  pillage  et  marclia  aussitôt  avec  son 
ffrere  L.  Ifaiiliiisà la  poorsoite  des  ftiiards, 
après  avoir  mis  les  prisonniers  sous  la  garde 
des  tribuns  militaires:  mais  ses  onlros  tie  fu- 
rent pas  exécutez  ;  car  à  peine  éloit-il  piirti 
que  G.  Helvius  étant  arrivé  avec  l'arricrc- 
garde ,  ne  put  empêcher  ses  soldais  d'entrer 
dansle  campel  de  le|iOler.  La  cavalerie  Ro- 
maine, qui  durant  le  combat  avoit  demeuré 
au  bas  de  la  montagne  sans  pouv  oir  combat- 
tre, se  jetta  de  son  '  cOté  sur  les  fuiards 
qa'die  tronra  diqpaseï  aux  environs  de  ce 
mont,  les  tailla  en  pièces,  on  les  dt  prisoft- 
iders.  Ainsi  Manlius  remporta  une  entière 
wtoirc  sur  les  Tolistoboges.  On  ne  p4'Ut 
compter  le  nombre  de  leurs  morts,  suivant 
quelques  auteurs,  ^  à  cause  de  la  multitude 
des  cadavres  entassez  les  uns  sur  les  autres; 
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on  feit  cependant  monter  leur  perte  à  qua- 
rante mille  tant  hommes  que  femmes  ou  en- 
fans  ,  dont  la  plupart  périrent  dans  les  ca- 
vernes et  le  creux  des  rochers.  D  y  eut  au- 
tant de  m  isemiMni  qoe  le  consul  fit  ven- 
dre anssildt  aux  faBphB  voishis,  pour  se 
dispenser  d'emmener  avec  lui  un  si  grand 
nombre  de  c<iptifs.  perle  totale  des  Gaulois 
fut  donc  de  quatre-vingt  mille  personnes.  Un 
ancien  auteur  *  ranarque  que  les  Gairiois 
prisonnios  tSÊBUamdWBâmx  se  donner  la  mort 
eux-mêmes,  que  de  survivre  à  leur  captivité. 

Le  consul  Manlius  se  fit  apporter  les  armes 
de  ces  peuples  avec  le  butin  que  ses  soldats 
avolent  M;  il  «duma  ensuite  de  faire  un 
monceau  de  toutes  ks  armes ,  auxquelles  on 
mit  le  feu,  et  après  avoir  fut  vendre  la  par- 
lie  du  butin  dont  le  prix  devoit  être  mis  en 
conunun,  il  dbtribua  le  reste  aux  soldats, 
donnant  à  un  diaeon  les  loiianges  qu'il  méii* 
toit;  nais  surtout  an  jeune  Attale,  qui  de 
l'aveu  de  toute  l'armée  s'étoit  le'  plus  distin* 
gué  dans  ks  differens  périls  où  il  s'éloit  ex* 
posé. 

XXVIII. 

Àeti«  mimnbUt  de  ChiMun,  femme  d*itD  telrai^ 
Gaaioit ,  H  prifloniera  de  guerre. 

Quelque  considérable  que  fût  la  défaite  des 
Gaulois  sur  le  mont  Olympe,  Manlius  résolu 
dTexterminor  entièrement  leur  nation,  so 
rendit  avec  son  armée  vers  AncjTc,  où  fl  ar> 
riva  en  trois  jours  dans  le  dessein  d'alb'r  en- 
suite attaquer  les  Teclosagcs,  qui  ëloieut 
campez  à  dix  milles  de  cette  ville.  Dans  ^  le 
même  temsChiomare  fianme  d'Ortiagoo  Fun 
des  tetrarques  des  Tectoeagcs,  que  h  pru- 
dence autant  que  la  grandeur  d'amo  ren- 
doicnt  recomniandnble,  eut  le  malheur  de 
devenir  prisonnière  d'un  centurion  Romain. 
Cet  ofGcier  dont  le  dér^lement  des  moBura 
égalolt  ravarice^  touché  de  hi  beauté  de  cette 
princesse,  eut  la  témérité  d'attenter  à  sa  pu- 
deur :  mais  ne  jwuvanl  la  gagner  par  ses  ca- 
resses qu'il  nul  inutilement  en  usage,  il  eut 
recours  à  la  violence.  Ce  centurion  c^lc- 


1  Flor.  î.  2  r.  11. 
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menl  a\are  ot  débam*l»é,  pour  cohsoIit  sa 
raplive  de  l'iqiurc  qu'il  vvDoil  de  lui  Caire, 
ofTril  ensuite  de  lui  rendre  1»  Ubertè  moieii- 
nant  une  aonnne  coniiderable,  dont  H  con- 
vint avec  elle,  et  lui  permit  d'en  faire  donner 
a\iset)  so<  ret  au  roy  son  époux.  Kn  consé- 
quence ,  deux.  Gaulois  s'étaut  rendus  la  nuit 
suivante  prë»  d^ne  rivière  oà  ib  devoleiit 
recevoir  CUornare,  le  oenInriOD  ramena  avec 
lui  an  Heu  du  rendez- vous,  comptant  y  re- 
cevoir la  rançon  qu  elle  lui  avoit  promise. 
On  la  lui  comploil  en  efTet ,  lorsque  Chio- 
mare  le  votant  tout  occupé  à  peser  ï'or  qu'on 
avoit  apporté»  et  dont  la  valoir  pooToit  être 
d'un  talent  Attique,  ordonna  en  sa  langue 
aux  deux  Gaulois  chargez  delà  ramener,  de 
tirer  leur  ép«'e  et  de  couper  la  tôle  à  ce  capi- 
taine, ce  qui  fut  exécuté  sur  le  dump.  Chîo- 
mare  prit  cette  tête  ^*éne  envdoppa,  la 
porta  elle-même  au  roy  son  époux,  et  en 
l'abordant  In  jella  5  ses  pieds  avant  que  de 
l'embrasser.  Orliafron  surpris  de  ce  spectacle 
en  demanda  la  raisou  à  son  épouse.  Cest,  ré- 
pondit Cliiomare,  la  Ute  «f  «n  indigne  officier 
Romain  qui  a  attenti  à  mon  honneur,  ei  dont 
fai  crû  devoir  tirer  vengeance.  Ce  tetrarque 
charmé  d  une  action  si  généreuse  s'écria  :  0 
fenitne,  que  la  fidélité  est  une  belle  chose! 
Oiiï,  répliqua  OiioiDare,  moît  e'ett  emvn 
quelque  clwse  de  plus  beau  pour  moi  de  xx>ir 
en  vie  le  seul  à  qui  je  dois  tire  fidelle.  Cette 
Princesse  fit  voir  par  cette  réponse,  autant 
que  par  la  géuérosité  de  son  aclion,  qu  elle 
éloit  anari  digne  tfOrtiagon,  que  ce  prince 
étoit  digne  d'elle.  La  nature  avoit  r^ndu  ^ 
en  effet  sur  ce  dernier  des  talens  que  l'édu- 
cation avoit  perfectionnez.  Sa  libéralité  et 
son  affabilité  à  l'égard  de  tous  ceux  qui  l'ap- 
prochoient ,  sa  politene  dans  les  manières, 
sa  prudence  dans  les  d^ours,  sa  sagesse  dans 
la  conduite ,  sa  valeur  dans  les  combats  et 
son  habileté  dans  l'art  militaire  le  rendoient 
un  prince  accompli.  Il  surpassoil  tous  les  au- 
tres vob  de  la  Galatle  en  force  et  en  pui»- 
sance,  et  son  plaisir  autant  que  son  ambition 
étoit  de  dominer  sur  eux.  Il  s'étoit  trouve  à 
la  bataille  du  mont  Olympe,  et  avoit  eu  le 
bonheur  d  écliapper  a  la  défaite  de  ses  cocn- 
palriotcs. 

I  Folyb.  fragm.  apnd  Tsles.  p.  114. 


GÉf<i£ftALE  i^tio] 
XXIX. 

Let  TMtoMgM  valacitt  par  k»  Bomate. 

Le  consul  fkit  à  peine  arrivé  à  Ancyre^que 

les  T(H*t(>sag<«»  lui  envoierent  des  ambassa- 
deurs pour  1  le  supplier  de  ne  rien  entre- 
prendre contre  eux ,  qu'après  avoir  conféré 
avec  leurs  cheb  qu'il  tronvoroit  plus  di^oseï 
à  la  paix  qu'à  lagnerre.  llanlins  aiant  écouté 
volontiers  cette  proposition,  et  assigné  la 
conférence  pour  le  lendemain  dans  un  lieu 
également  éloigné  d'Ancyre  et  du  camp  des 
Tectosages,  se  trouva  au  rendes-vous  accom- 
pagné de  cinq  cens  chevaux;  mais  les  GauMs 
ne  s'y  rendirent  pas,  ils  envoierent  seule- 
ment des  dépuiez  à  ce  consul  pour  s'excuser 
sur  une  cérémonie  de  Religion  dont  ils  n'a- 
voient  pû  se  diqienser,  et  promirent  d'cn> 
vojer  le  jour  suivant  les  principaux  de  leur 
nation  pour  négocier  la  paix.  Manlius  en- 
voia  ce  jour-là  Attale  à  sa  place  au  lieu  de  la 
conférence,  où  on  se  rendit  exactement  de 
part  et  d'autre,  et  où  on  convint  des  articles  de 
la  paix  :  mais  les  Gaulois»  qui  avaient  dessein 
d'en  éluder  la  conclusion,  ne  voulurent  rien 
terminer  faute  de  jKiuvoirs  suffisnns,  et  dc- 
maiulcreiil  jKiur  le  Iciult  inain  une  nouvelle 
couference,  où  leurs  rois  se  trouveroieut  en 
personne  pour  arrêter  ks  articks  avec  le 
consul  même,  ce  qui  leur  fut  accordé.  La 
vue  des  Caulois  dans  celle  demande  éloit  de 
gagner  du  tenis  pour  faire  pt»sser  la  rivière 
d'Ualys  à  leurs  femmes  et  à  leurs  enfans,  et 
les  mettre  en  sûreté  avec  leurs  meUlenrs  ef- 
fets ,  résolus  de  dresser  le  lendemain  une  em- 
buscade à  Manlius,  et  de  l'attaquer  avec  mille 
cavaliers  d'eliU* ,  au  lieu  de  cinq  cens  qu'ils 
dévoient  amener  seulement  dans  l'endroit  de 
la  confiance.  Les  Tectosages  firent  en  effet 
l'un  et  l'autre. 

Manlius  qui  ne  pensoil  à  rien  moins  qu'à  la 
mauvaise  foi  des  Caulois ,  partit  le  jour  sui- 
vant avec  son  escorte  ordinaire  de  cinq  cens 
chevaux;  mais  il  UA  bien  surpris  de  voir 
après  cinq  milles  de  marche ,  et  i  son  arrivée 
au  lieu  du  rentKv.-vous ,  un  gros  de  cavalerie 
Gauloise  venir  à  toute  bride  sur  lui.  Il  soft- 
tint  d'abord  l'attaque  de  ces  troupes  avec 
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toute  la  valeur  possible  et  sans  se  déi-oncor-  ] 
ter:  niais  entin  accablé  par  le  nombre,  il 
céda  et  lâcha  de  se  retirer  en  bon  ordre.  Les 
Tectosagcs fiers  de  cet  avantage,  le  pounai- 
vircDt  Tivement ,  et  firent  niain  bane  sur  la 
plûpart  des  Tuiards.  consul  Ini-mème  au- 
roit  inrailliblement  péri,  si  les  fourra^^curs 
de  son  armée ,  qui  étoient  soùlenus  de  six 
eenscaidiers,  et  (pic  les  trOmiit  avoicnt  6B^  | 
ynyez  henrenseinest  ce  joor-là  dn  eôlé  dn 
KBdef^Tons  dODt  on  a  parlé ,  ne  Aissent  ac- 
courus h  son  seconn,  au  bruit  et  aux  cris  des 
fîiiards  de  son  escorte.  Ces  derniers  se  voiant 
secourus  par  ces  troupes ,  se  rallient ,  rani- 
ment  teor  eoniage,  et  leponnent  les  Gaa- 
Mb  à  knr  tmor;  en  «rie  qu'après  en  avdr 
passé  un  prand  nombre  au  fil  de  l'épée»  ib 
forcent  le  reste  à  prendre  la  fiiile. 

Manlius  indigné  de  la  conduite  des  'l'ec- 
tongcB,  et  léMlD  d'en  tirw  veofcanee,  se 
mit  en  marehe  dte  le  lendemain  pour  les 
aller  attaquer  sur  le  mont  Mapaba  où  ils 
s  "étoient  retirez.  11  emploia  deux  jours  à  re- 
connottre  leur  camp,  la  situation  de  la  mon- 
tagne, le  nombre  et  la  contenanee  de  lem» 
troupes.  Le  troMéme  jonr,  après  avoir  con- 
sulté les  augures  et  Immolé  des  vi<"(rmes  à 
ses  Dieux,  il  divisa  ses  t roupies  en  quatre 
corps,  se  mit  à  la  tète  de  deux  qu'il  mena 
asz euMods  par  le  iirillaa  de  la  montagne, 
et  posta  les  àèax.  antres  sur  les  cMei  qui  rè> 
pondoient  aux  deux  ailes  de  l'armée  des  Tec- 
losapes,  lesquels  s'étoient  déjà  rampez  hors 
de  leurs  relranchemeas.  Leur  armée  étoit 
composée  de  cinquante  mille  hommes  d'in- 
fanterie tant  Trocmcs  qoe  Tectosages,  qui 
Ibrmoient  le  oei^,  et  fafaoicnt  leur  princi- 
pale force.  I^ur  cavalerie,  h  qui  l'iné^ralité 
du  terrain  ne  pennettoit  pas  de  combattre 
Fur  la  liauteur,  étoit  campée  au  bas  de  la 
nMMilagne,et  consistoit  en  dix mfile  hommes 
sur  la  droite  et  quatre  mille  sur  la  gauche, 
("esdeniiers  étoirtjt  <les  troupes  auxiliaires 
quWriarathe  roi  de  (lappadoce  et  gendre  du 
roi  Antbiocus,  et  Alor/ez  roi  de  Paphlagonie 
avoient  amenées  à  leur  secours. 

ManHns  garda  le  mi^me  ordre  pour  l'atta- 
que du  mont  .Magaba,  qu  il  a>oi(  obMT%é 
pour  celle  du  monl  OImiiim-  :  il  |M>(a  m  s  lé- 
gions derrière  les  soldats  armez  a  lu  légère,  : 
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]  qui  munis  de  toute  sorte  de  dards,  en  déebar- 
I  geri'nl  une  quaiHité  prodigieuse  sur  les  Gau- 
lois. Ceux-ci  craignant  de  st^  découvrir,  souf- 
liroient  ces  décharges  sans  s'ébranler  ;nuH8 
plus  ils  se  serroient ,  plus  les  flèches  causoicnt 
de  désordre  parmi  eux.  Le  consul  voient 
qu'ils  en  étoient  accablez ,  et  <|ue  s'il  faisoit 
paroi: rc  ses  légions,  ils  prendroient  infailli- 
blement la  Alite,  ordonna  aux  YéOtcs,  mi 
soldats  armei  à  la  légère ,  de  reprendre  leurs 
rangs ,  et  fit  avancer  ensuite  le  corps  de  ba- 
taille. Les  Tectosages,  ainsi  que  Manlius  l'a- 
voil  prévu,  également  frappez  du  mouve- 
ment des  légions  Romaines  cl  du  souvenir 
encore  récent  de  la  défaite  des  Tolistobogi's 
sur  le  mout  Olympe,  fatiguez  d'ailleurs  de 
leurs  blessures,  prirent  alors  le  parti  de  la 
fuite.  moindre  partie  se  retira  dans  le 
camp ,  et  l'autre  se  dispersa  à  droite  et  à  gau- 
che. Hanlius  aient  ensuite  attaqué  le  camp 
des  Tectosages ,  s'en  rendit  aisément  le  maî- 
tre :  mais  ses  soldats  s'amaserent  au  pillage 
au  lieu  de  poursuivre  les  fuiards,  ce  qui 
sauva  la  vie  à  la  plûpart  de  ces  derniers. 

A  l'exenqile  de  linfanterie  Gauloise»  les 
deux  ailes  de  la  cavalerie  de  la  même  nation, 
qui  n'avoîent  pas  eu  occasion  de  combattre , 
parce  qu'elles  n'a > oient  pas  été  attaquées, 
prirent  le  parti  de  la  retraite  :  die  se  fit  d'a- 
bord en  aaseï  bon  ordre.  Jusqu'à  ce  que  le 
consul  voiant  qu'il  ne  pottvoit  détourner  ses 
soldats  du  pillage  du  camp  des  Gaulois,  com- 
manda aux  deux  ailes  de  son  arnii-e  qui  n'a- 
voient  pas  encore  combattu,  de  mardifar  en 
diligence  à  la  poursuite  de  cette  cavalerie; 
mais  ce  fut  sans  beaucoup  de  succès,  ce  qui 
rendit  la  perte  des  Caulois  nioin*;  considéra- 
ble. Klle  ne  fut  en  effet  '  (lue  île  buit  mille 
hommes,  quoique  d'autres  -  prelendt'nt  qu'ils 
curent  jusqu'à  vingt  mile  soldats  de  tués:  le 
reste  passa  la  riviert»  d'Halys,  et  se  n-tira  au- 
delà  sans  obsta<  le.  Le  jour  suivant  Manlius 
fil  compter  b's  prisonniers,  et  a|)|M)rt<'r  le 
butin  qui  se  trouva  Irés-riche;  c étoit  le 
même  que  celui  que  les  Gaulois  avoicnt  fait 
dans  leurs  précédentes  conquêtes,  et  sur- 
tout dans  la  f»arlie  de  l'Asie  <|u'il8  avoieot 
conquise  en  de^à  du  mont  TauriLs. 

I  I.iv  rt  \|)iM<iti  ittid. 
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XXX. 

MabUm  fait  la  paix  avec  1m  GaukiU.  Sob  farknflie  k 
Rohm» 

Les  Gaulois  que  la  fuite  avoit  dispersez  en 
divers  endroits  s^étant  enfin  Ions  nUlei  au- 
delà  dn  fleuTe  Halys»  et  se  Toiant  poor  la 

plûpart  couverts  de  blessures,  sans  armes,  et 
sans  ressource ,  envoierenl  d'un  commun  ac- 
cord des  députez  à  Manliui>,  pour  lui  dcman. 
der  la  paix.  Ce  genend  èotnita  TokmtienleQrs 
liroposillODS  :  mais  TOiant  que  la  saison  éloit 
d^ja  avancée,  et  craignant  de  se  trouver  en 
h)  ver  au  voisinage  du  mont  Taurus,  où  le 
froid  est  extrêmement  rigoureux  ;  il  ordonna 
aux  Ganlob  de  venir  le  joindreà  Ephese ,  où 
il  devdl  se  rendre  incesninment  pmv  y  pas- 
ser rhyver,  cl  leur  promit  €j  Fègfav  avec 
eux  les  articles  de  la  paix. 

Quoiquelecommandemeut  que  Manlius  avoit 
en  Asie  dût  expirer  à  sonarrivée  à  Ephese  avec 
son  consulat»  le  sénat  <  le  oontinna  cependant 
dans  le  premier  avec  l'autorité  de  proconsul, 
(an  de  Rome  5GC).  Après  qu'il  fut  arrivé  dans 
celte  ville,  il  reçut  les  envoiez  du  roi  Antio- 
chus  qui  venoient  traiter  de  la  \mx,  el  ceux 
des  peuples  de  l'Asie  mineiire,  qui  sekm  l'u- 
sage lui  présentèrent  des  couronnes  d'or  pour 
honorer  sa  victoire  sur  les  Gaulois ,  victoire 
qui  ne  Gt  |)as  moins  de  plaisir  à  tous  ces  peu- 
ples, quecellequcManlius  avoitrcmportée  sur 
Antiocliius»tant  oeprince  etlcsGanloisleur 
lûisBoienl  redoutables.  Ce  genend  reçut  en 
m('mQ  tems  les  députez  des  (ialatos  qui  ve- 
noient pour  régler  les  conditions  de  paix; 
mais  il  leur  répondit  qu  il  falloit  attendre  le 
retour  d'finmeneroj  de  Peifame»  pour  con- 
venir avec  ce  prince,  allié  des  Boinaias»  des 
loix  qu'il  devoit  leur  inj|)oser. 

Manlius  aiant  conclu  la  paix  l'été  suivant 
avec  les  ambassadeurs  d'Aotiochus  dans  la 
ville  d'Apamée»  prit  la  route  delHellcspont, 
où  il  avait  mandé  ks  tetrarques  des  Galates 
ou  Gallogrecs,  et  où  9  leur  déclara  les  loix 
et  les  conditions  de  paix  sous  lesquelles  ils 
de> oient  vivre  à  l'avenir.  Les  princ  i|>a!i's 
Soient  qu'ils  se  conliendroicul  ^  dans  les  bor- 
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nés  de  leur  domination  ;  qu'ils  n'auroient  plus 
d'autorité  sur  les  peuples  qu'ils  avoient  sou- 
mis auparavant ,  et  quHs  «raient  rendus 
leurs  trilmtaires;  qaHs  ne  feraient  aucune 
incursion  dans  le  pays  de  leurs  voisins  ;  et 
cnfln  qu'ils  vivroient  en  paix  avec  le  roi  Eu- 
mcnc.  Ainsi  finit  cette  sanglante  guerre ,  qui 
qumque  fatale  pour  les  Gaulois,  qui  se  virent 
obUgei  de  Ure  une  paix  désavantageuse 
avec  les  Romains,  n'dien  pourtant  en  riea 
la  forme  de  leur  pouvcmement,  et  ne  donna 
aucune  atteinte  à  leur  ancienne  lilKTté,  qu'ils 
conservèrent  jusqu'à  la  réduction  de  leur 
pays  en  provtoee  Romaine  sous  l'empire 
d'Auguste  :  il  paroU  cependant  par  un  pas- 
sage des  Maccabées  ' ,  que  Manlius  ou  les  Ro- 
mains rendirent  les  (laulois  leurs  tributaires. 

Ce  proconsul  après  avoir  pacifié  l'Asie  * 
étant  repassé  en  Europe,  demanda  à  son  re- 
tour A  Rome  les  iwnneurs  du  triomphe  en 
récompense  des  services  qu'il  avoit  rendus  à 
la  République,  et  des  victoires  qu'il  avoit 
remportées  sur  les  Gaulois.  Sa  demande  ne 
fut  pas  également  Ueo  re^ike  dans  le  sénat: 
L.  FMis  etL.  .finiilios,  deux  de  sesUente- 
nans ,  s'y  opposèrent  fortement ,  par  la  rai- 
son que  la  guerre  qu'il  avoit  entreprise  con- 
tre les  Gaulois  avoit  été  faile  sans  un  sujet 
légitime;  que  n'aiant  en  cela  oonsullé  que  sa 
passion,  il  avoit  moins  cherché  l'avantage 
de  la  République  que  sa  propre  gloire;  et 
que  contre  l'usage  des  Romains,  la  Républi- 
que n'avoit  envoie  ni  ambassadeurs  ni  fecia- 
lesaux  peuples  qu'il  avoit  attaquez  avant  que 
de  knr  déclarer  la  guerre.  Manlius»  dont 
l'éloquence  égaloit  la  >  aleur ,  justifia  de  soa 
cété  sa  conduite  par  la  nécessité  où  il  s'étoit 
trouvé  de  soùtenir  les  alliez  des  Romains 
contre  les  violences  et  les  ravages  des  Gaulois 
en  Asie;  et  de  combattre  une  nation  qui  p(MP- 
toit  la  cruauté  jusqu'à  immoler  des  victimes 
humaines  à  ses  Dieux.  11  ajouta  à  cela  le  récit 
de  I  heureux  succès  de  ses  armes,  et  des  vic- 
toires qu'il  avoit  remportées  en  divers  com- 
bals  contre  cent  mille  Gaulois,  dont  il  avoit 
ou  tué  ou  pris  plus  de  quarante  mille.  Enfin 
après  diven  délais  le  sénat  acooida  '  l'année 

I  Mncfinh.  1. 1.  c.  8.  vm.  t, 
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suivante  { an  t\v  Rome  567)  à  ce  gênerai  les 
îurs  du  Iriomphe ,  dunl  unquanle  deux 
tt  gMMlMK  priMBoiCT  qui  préce- 
4oieBliQBciHr,innlla  priaciptla  gioite» 

et  les  riches  déjlêiBIfit  des  peuples  vaiocus  le 
plus  M  oniemenl.  Ces  dè{H)ùilles  Aircnt  fu- 
nestes à  I&ome,  car  elles  doouercnt  occasion 
dRbtRMkrire  parmi  les  Rmnain»  le  luxe  et  la 


finie 


XXXI. 

Les  TedoMget  d'Asie  «u  Mnic«  des  Ronuiai  dans  It 
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ennemis.  Persée  de  son  cAlé  s'étanl  arn'^té  à 
l'approche  de  Cassignal,  l'en^oia  recounottre 
à  son  toor  pardewxeicadrantdeTlmeeset 
WBâtaHéb  Maoedoiiiens,  qu'il  it  aoAlaBir 

deux  cohortes  de  Cretois  et  de  Thraces.  Ces. 
deux  détach«Mn*ns  s*',  trouvant  également 
forts,  combattirent  long-lems  avec  un  égal 
avantage  en  présence dn  deux  ■nuées,  qui 


On  a  lieu  de  croire  que  lesTectoiagesd'Asie, 
aux  conditions  de  paix  que  le  consul  Manlîiu 
leur  avoil  impos<!M»s,  v^^curenl  depuis  en 
bonne  intelligence  avec  lo  roi  Eumene  allié 
de  la  RéfHibliquc ,  puisque  plusieurs  années 
après  nous  Toions  ces  peuples  se  joindre  aux 
troupes  qae  ee  prince  conduisit  au  secours 
des  Romains  dans  la  Grèce  contre  Pcrsce 
roi  de  Macédoine.  La  guerre  que  ce  prince 
^étolt  attirée ,  loi  Ait  très-fatale ,  car  U  eut 
le  mallMiir  de  perdre  son  raimme,  et  le 
déplaisir  de  le  yoir  réduire  en  province 
Romaine.  Cette  guerre  durant  laquelle  les 
Gaulois  d'Asie  et  d'Europe  servirent  comme 
troupes  auxiliaires ,  et  dans  l'armée  des  Ho- 
meins,  et  dans  cdie  deFersée,  dnn  pendant 
quatre  ans  :  mais  ce  ne  fut  que  sur  la  An  qoe 
les  Gaulois  Transalpins  offrirent  leur  secours 
aux  Romains  ^  Ceux  d'Asie  étant  pass<>z 
dans  la  Grèce  à  la  suite  du  roi  Eumene,  mar- 
chèrent dUMud  an  serrioe  do  eonml  P.  Ud- 
nius  2  qui  ouvrit  la  première  campagne  dans 
la  Mar<Hloino,  (an  de  Rome  583).  l.es  troupes 
(le  cr-sriauloisconsistoient  en  deux  escadrons 
de  ca>aieric  commandez  par  Cassignat.  Ce 
général  ent  occasion  de  signaler  sa  yaleur, 
loraqae  fannée  de  Versée  n'étant  qn'à  mOle 
pas  de  celle  des  Romains ,  et  le  consol  volant 
que  ce  prince  s'étoit  avancé  jusqu'à  cinq  cens 
pas  de  son  camp,  le  détacha  avec  ses  deux 
escadrons  Gaulois  et  cent  cinquante  soldats 
àla  légère,  pour  aller  reoonaoltre  les 


1  Lk.  1.  A*,  c.  11. 

3  Liv.  I.  42.  c.  SI.  57.  cl  scq. 


Le  combat  finit  par  la  mort  de  Cassignat  et 
de  trente  de  ses  soldats ,  sans  qu'aucun  des 
deux  partis  pùt  s'attribuer  la  victoire.  1.^  roi 
Persée  avoit  aussi  alors  dans  son  camp  deox 
miiift  GauMi  aaxOiaim.  D  est  teeertain  si 
oeadeniien  étalent  venus  ou  d'Asie  ou  d'Eu- 
rope :  il  parotl  cependant  plus  vraisemblal)Ie 
que  ce  prince  les  avoit  appeliez  de  la  Ihracc 
ou  de  la  Pauuonie;  car  ceux  d'Asie  nlm- 
roieot  osé  sans  doute  servir  contre  les  Ro- 
mains. Quoi  qu'il  en  soit ,  il  est  certain  que 
c'est  avec  ces  Gaulois  qui  se  jetterenl  dans, 
la  ville  de  Ossan<lre  dans  le  tems  que  les 
Romains  en  faisoleul  le  siège,  que  Persée- 
obligea  cenx-d  de  le  lever.  On  croit  *  même 
qvLÛ  anroit  pû  éviter  sa  défaite  et  la  perte  de- 
son  roiaume,  si  son  avarice  lui  eût  permis 
d'appeller  à  son  secours  un  plus  grand  nom- 
bre de  Gaulois. 

Goodic,  fan  des  cbelii  OU  rois  de  ces  peu- 
ples, étoit alors  (an  de  Rome  58() ),  dansIU- 
lyrie  avec  un  corps  de  vin^t  mille  hommes 
do  sa  nation ,  moitié  cavalerie  ,  moitié  infan- 
terie. Persée  étant  convenu  avec  eux  quïb 
le  serviroicut  dans  ses  guerres,  moiennant 
uœ  certaine  somme  par  tête,  ciut  les  con- 
tenter par  de  simples  promenci,  et  les  pressa 
de  venir  le  joindre  sans  leur  envoicr  l'argent 
dont  ils  étoicnt  convenus  :  mais  les  Gaulois 
las  d'attendre  inutilement  à  llcsubada  dans 
la  Ibnle  rezecation  des  promesses  de  ce 
prince,  reAuerent  de  marcher  à  son  secours; 
et  prenant  la  route  do  l'btrc  ou  bus  lîai.ube, 
ils  se  retirèrent  chez  eux  après  avoir  ravagé 
la  ïhrace ,  province  qui  apparteuoit  à  Persée. 

Les  Romains  >  de  leur  cMése  virent  aban- 
donnes  des  Gaulois  auxiliaires ,  qn*Eumenc , 

I  Liv.  I.  44.  c.  M.  et  wq.-DiiML  lirssa.  «INid* 
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qui  repassa  on  Asie,  ramona  avec  lui,  ot 
qu'il  refusa,  en  partant»  de  laisser  au  c(M18u1 
Q,  Hurdw.  Ce  nA»  Joiot  «as  ooniefcoees 
secrètes  que  ro  prince  eut  ensuite  arec  les 
envoioz  du  roi  l»(»rs(''e ,  lo  rendirent  suspect 
à  la  République  ;  ce  qui  ne  l'empiViha  pour- 
tant pas  d'envoier  un  secours  de  mille  che- 
▼tox  Gaulois  à  soo  fkwe  Attale,  qui  étoit 
demeuré  dans  la  Bfaoedoioe  au  service  des 
Homains.  Ce  secours  ne  put  joindre  l'armée 
Hoinnino  ;  car  ces  troupes  s  otaiil  (Mnl>arqu(Vs 
au  port  d  Elée,  eurent  à  peine  fait  voile  et 
commeneé  de  douMer  le  promontoire  de 
PhanasdausniedeCliio»  qu'elles  apperçu- 
rent  la  flotte  Macédonienne  de  beaucoup  su- 
périeure à  la  leur ,  soit  pour  le  nombre,  foil 
jH)ur  la  qualité  des  vaisseaux.  C<»s  (îaulois  déjà 
^ti^ez  de  la  mer ,  n'osant  s'exposer  au  com- 
bat, prirent  le  parti,  les  uns  de  gagner  à  la 
nage  le  rivage  voisin ,  et  les  autres  de  se  faire 
échniior  s»ir  la  côte ,  dans  le  dessein  d'aller  se 
réliifjior  dans  la  ville  de  Cliio  :  ils  ne  purent 
cependant  se  sauver;  car  étant  vivement 
poursoivis  d^  cMé  par  les  Maoedonieus,  et 
de  l'autrv^  par  les  habitausde  Chic  qui  ne  con- 
noissoient  ni  ceux  qui  poursulvoiont ,  ni  cent 
«piî  éloionl  jioursuivis ,  aiant  fermé  les  portes 
de  leur  >illc,  huit  cens  d'entr'eux  furent  tuez 
sar  la  place,  et  les  autres  lliila  prisonniers  : 
ce  qui  fut  sui\  i  de  la  perte  de  tons  les  che- 
vaux qu'ils  aYoientlaisseï  dans  les  vaisBcanx. 

XXXII. 

QftÊm  im  TcctoMget  d'Asie  cootre  Eumenc  roi  de  Per- 

IHn  de  lems  après  les  Gaulois  d'Asie  roni> 
pircnlarecEmiieneni  de  Feri^ame,  et  lui 

firent  une  rnirlle  guern\  Te  prince  envoia  ^ 
aussit(M  à  Home  Attaleson  frère  pour  en  por- 
ter ses  plaintes.  Quoique  le  sénat  ne  fût  pas 
fâché  qne  les  Gaulois  eussent  entrepris  cette 
inierre  contre  Eumene  dont  II  se  dëOoit,  U 
écouta  cependant  Attalc  assez  favorablement, 
et  le  ronvoia  en  Asie  avec  des  députez  pour 
rétablir  la  bonne  intelligence  entre  les  (jau- 
kns  et  le  roi  son  frère.  Atlale  et  In  envoies 
des  Romains  arrivèrent,  pendant  rhgrver, 
dus  le  lems  que  ees  penplcs  etle  roi  de  Per- 

I  Ut.  I.  n.  c.  34.  -  Polyb.  légat.  97.  p.  M». 
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game  étoient  dans  une  esprco  d»-  (ré\e;  mais 
au  printeuis  suivant,  (au  de  Home  î>87),  le» 
Gantois  se  mirent  de  bonne  beore  en  cam- 
pagne. Leurs  troupes  éloieni déjà  eampéesà 

Synnade,  et  le  roi  Emnene  assembloit  les 
siennes  h  Sard<îs  pour  marcher  contre  eux  , 
lorsqu'Attalc  voulant  prévenir  les  hostilitez , 
partit  en  diligence  avec  les  enviriex  du  sénat 
pour  aller  oonAner  avec  Sdovettins  roi  ou 
gênerai  de  ces  peuples.  A  leur  arrivée  à  Syn- 
nade les  députez  de  la  République  jugèrent  à 
propos  de  ne  pas  laisser  entrer  Atlale  dans  le 
camp  des  Gaulois,  crainte  que  sa  vivacité  na- 
turelle ne  fit  naître  dans  la  oonrerence  quel- 
que dispute  qui  auroît  pù  aigrir  les  esprits  au 
lieu  de  les  appaiser.  P.  Licinius  ,  le  premier 
d'entre  les  Romains,  porta  la  parole,  niais 
sans  succès ,  aiant  trouve  les  Gaulois  disposez 
à  soAtenir  la  goerreqn'ils  avoient  entreprise. 
Il  parolt  pourtant  que  leur  fierté  ne  dura 
|);is  lonp-tenjs,  puisqu'au  rapport  des  liisto- 
ricus  ^  ils  cuvoicrcnt  ytcu  de  tems  après  des 
ambassadeurs  à  Rome  pour  y  justiôcr  leur 
conduite  contre  le  roi  Eumene.  Lesenat  reçut 
volontiers  leurs  excuses ,  et  leur  permit  de 
vivre  selon  leurs  loix,  conformément  aux 
conditions  de  la  piiiv  faite  avec  Manlius,  sui- 
vant lesquelles  il  leur  étoit  défendu  de  passer 
les  bornes  de  leur  pa)  s ,  et  de  porter  les  armes 
dans  celui  de  leurs  voisins. 

Les  Romains^  témoigneront  encore  l'envie 
qu'ils  avoient  de  \i^  ^e  en  paix  avec  les  Gau- 
lois d'Asie,  quand  Prusias  roi  de  Billi^nie 
étant  à  Rome,  et  aiant  demandé  certaines 
terres  confisquées  sur  le  roi  Antiochus,  dont 
ces  peuy>les  éloient  en  possession ,  le  sénat  lui 
ré|K)ndit  qu'il  envoieroit  des  commissaires  sur 
les  lieux  ,  pour  examiner  s'il  étoit  vrai  que  la 
République  les  leur  avoit  accordées;  car  son 
intention  éloit  de  les  laisser  joiiir  paisible- 
ment des  liberalitez  des  Romains. 

N'ous  n'avons  qu'une  connoissance  fort 
imparfaite  de  la  guerre  ^  que  les  Gaulois 
d'Asie  entreprirent  contre  Ariaratbe  roi  de 
Cappadoce,  qui  étoit  auparavant  leur  allié; 
nous  sçavons  seulement  que  le  sénat  qui  slii- 

I  P«l7l».'Vieerp(.  Icgat.  p.  tKli. 

•2  Liv.  lil).  4.1  c.  4i 

1  i'olyb.  legtL  (ngm.  104.  107.  et  10&  -  Stid». 

1.  12.  p.  m. 
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tareMOit  dans  In  (jiifrolh'  do  ces  pcuplesavcc 
ce  prince,  onvoia  dos  dopulozen  Asie  pour  la 
terminer,  et  qu'il  condamna  ce  dernier  à 
tnlB  etm  talms  de  dédommagement  eiiTén 
les  Gantois. 

XXXIII. 

EicbcMC*  det  Gaulois  d'Asie.  Fidélité  de  Camma  femme 
d'an  T«lmqae. 

11  parolt  que  ces  peuph'S  vOcurenl  en  paix 
dans  la  suiU>  avec  leurs  voisins,  elqu'ib  joiii- 
rent  ttiniWlnnifnt  des  richesBes  qu'ils  a- 
Toient  acqnÏMS,  on  pour  mieux  dire,  dont 
ibaToient  dépoiiillé  1rs  peuples  qu'ils  avoionl 
\aincus.  Us  éloienl en  effet  devenus  si  riches, 
qu'au  rapport 'd'Alhcnée,  un  de  leurs  lelrar- 
ques  a[^eUé  Ariamne  traita  pendttil  un  an 
tonte  M  Brtton  arec  nne  magnificence,  nn 
ordre,  et  une  abondance  incroiables.  Il  avoit 
divisé  son  canton  en  divers  quartiers ,  dans 
chacun  desquels  il  avoit  fait  dresser  sous  des 
teulcs  et  le  long  des  chemins ,  des  lalto  cou- 
vertes de  loutoe  qni  ponvoit  Satler  le  goût  : 
ceux  qui  voidoient  y  venir,  soit  nntionnaux, 
soit  étrangers,  étoient  ê^jalemenl  hien  reçus, 
et  mafînifiquenu'nl  rô<raIo7..  Os  festins  étoient 
accompagnez  tous  les  jours  de  l'immolation 
dinn  grand  nombre  de  viclimes. 

PlnUdNine  ^  fait  mention  de  deux  autres 
tetrarques  tris-puissans  de  la  même  nation  , 
et  très-proches  parens  ,  l'un  appelle  Sinatus, 
et  l'autre  Sinorix.  (lelui-ci  touché  de  la  rare 
beanlé  de  Camma  flnnme  de  l'autre ,  porta  sa 
fMEsion  pour  cette  princesse,  jusqu'au  point 
de  se  défaire  de  son  mari.  Camma  inconso- 
lable de  la  mort  de  son  époux  ,  résolut  de  la 
venger,  et  pour  mieux  réussir  elle  feignit  de 
ToniDir  répondre  àla  passion  de  ce  tetrarque  : 
cite  rengagea  A  sacrifier  avec  elle  à  l'autel 
delà  déesse  l'iane  à  qui  les  Gaulois  rendoienl 
un  culte  partiouhor,  ot  dont  ollc  éhnl  pré- 
tresse. Clamma  fil  les  libations  ordinaires  et 
présenta  à  Sinorix  une  coupe  empoisonnée , 
dont  ce  tetrarque  bot  k  premier  et  elle  en- 
suite, contente  demourir  ainsi  avec  le  meur- 
trier de  son  époux,  mais  p!ns  encore  de  se 

I  Adkni.  DriiNK».  1. 4.  p.  180. 
t  Plui.  dp  virt.  mulic;.  p.  257.  «  leq.  -  Folyan 
•Iniag.  1.  3.  c.  39. 
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donner  on  niouraut  le  plaisir  de  venger  la 
mort  de  ce  dernier,  et  du  se  deli>  rer  du  char 
gria  de  iurvim  à  sa  perte. 


Lm  Ronuiot 


àt  h  pnvÎBM 


On  ne  doit  pas  être  surpris  si  dans  la  suite 
les  anciens  historiens  parlent  moinsdes  gner^ 
res  et  des  expéditions  de  nos  Gaulob  Tectosa- 

pes  d'Asie  :  le  commerce  qu'ils  eurent  avec 
les  p<niples  au  milieu  desquels  ils  vivoiont, 
leur  lit  perdre  peu  à  peu  cette  noble  incli- 
nation qu'ils  avoient  pour  la  guerre  avec 
l'austérité  desmoHinet  la  rigacur  de  la  dis- 
cipline militaire;  on  sorte  que  le  luxe,  l'a- 
boudanre  ot  les  commodilo/  do  la  \  to  ,  jointes 
à  la  douceur  ot  à  la  beauté  du  climat ,  les 
rendirent  méconnoissaUcs  dans  Hntcrvalto 
de  moins  dïm  siècle.  Aussi  Manlius  en  par- 
lant d'eux  à  s(>s  soldats ,  assuroit-îl  que  ces 
peuples  avoiont  alors  ontierement  dégénéré 
de  la  valeur  et  de  la  vorlu  de  leurs  ancêtres. 
Ils  n'étoicnt  en  '  cela  que  les  imitateurs  de 
leurs  anciens  compatriotes  des  provinces  m^ 
ridionales  des  (laules,  que  la  communication 
avec  les  Marseillois leurs  voisins,  et  avec  les 
étrangers  qui  commerçoiont  sur  la  côte  de  la 
]\Iediterrancc,  avoit  rendus  également  mois 
et  efrendnex,  en  introduisant  chei  eux  les 
richesses  et  l'abondance;  tandis  que  lesautrcs 
peuplos  des  daules  plus  se[it<*ntrionnu\  ,  et 
qui  n'avoient  point  le  n>éiuo  (oniriKTce, 
conservèrent  toute  l'ancienne  austérité  de 
leurs  mœurs  avec  la  répntatton  de  leurs 
armes.  Cest  en  effet  an  luxe  et  à  la  mollesse 
des  premiers  que  César  attribue  la  perle  qu'ils 
flrent  de  leur  liberté  2.  I.rs  Honiainsqui  nunli- 
toient  depuis  long-toms  d'étendre  leur  domi- 
nation en  deçà  des  AIp(*s  s'étant  apperçus  du 
changement  de  mosors  de  ces  derniers,  cher- 
chèrent l'oceasion  de  les  sul^uguer:  ils  la 
trouveront  dans  los  froquoiitts  guerres  que 
I  les  !J,rurions  ot  los  Salluviens  ou  Saljens 
r.iisoh  iil  au\  Marseillois  alliez  de  leur  répu- 
bliquo. 

I  Sir  i!)  I  V  y  1K7. 

i  4.1  N.  df  ImII.  Ud\.  I.  I.  c.  1.  1.  6.  i.  2o.  et  f'i'l 
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XXXV. 

Ia  cMa  ^  Lufwdoe  appelHe  «uleineaMOI  LIguri*. 

LesL%aricns,  dont  oo  ignore  h  vérilalile 

orifrino ,  ('loirnl  déjà  établis  sur  la  côte  de  la 
Meilitorrance  lors«(uo  les  daiikHs  fïasserent  en 
Italie  sous  la  conduile  de  Bellovcsc.  Ils  doii- 
UBgaâ,  leur  nooià  me  grande  ptrlie  de  ceUe 
odie,  (HOTBxn),  m  laquelle  Os  occii|ioieiit 
un  assez  grand  terrain  tant  en  dorà  qu'au- 
delà  des  Alpes;  car  iLss'élondoienlsur  la  cùU" 
de  la  (laulc  Transalpine  depuis  la  rivière  de 
Var  ju.s(|u'à  ManeOleel  au  Khùnc,  el  mc^mc 
jotqôes  ea  E^Nigne.  Phideors  auteurs  ^  assu- 
rent en  effet  que  toute  la  oôtc  de  I^nguedoc 
portoit  anciennement  le  nom  de  Ligurie  ;  ce 
qui  donna  lieu  à  la  division  des  Lif^uriens  en 
Cisalpins  et  Transalpins.  On  melloit  ^  parmi 
ces  dernien  les  Voeontieos,  les  SsUayiens 
cm  Salyens,  les  Oxubicns,  et  les Deoeates : 
tous  ces  peuples  habitoient  une  g^rande  partie 
de  la  Provence.  Ixs  IJpuriens  Cisalpins  fu- 
rent subjuguez  parles  lioinains,ct  leur  pays 
Ait  réduit  en  proyjue  ftomaine  dis  l'an  3G3. 
deBme:  ils  n'en  ftuenl  gneies  plus  soùmis 
à  la  Hépubliiiue  :  ils  s'unirent  souvent  avco 
les  Transalpins  dans  les  fre(|uetUes  guerres 
que  CCS  derniers  faisoient  aux  Marsi'illois 
alliez  des  Reoiafais'.  LesDcceates  entr'autres 
et  les  Oxnbiensaîant  entrepris  vers  l'an  600. 
de  Rome  le  siepe  des  vilh-s  de  Nice  et  d'An- 
libe  qui  appartenoient  à  la  république  de 
Marseille,  le  consul  Q.  Opimius  leur  déclara 
la  goerrc,  les  déûl  et  donna  une  partie  de 
leurs  tenesaux  haMtans  de  celte  Tille:  mais 
cette  expédition  n'aiant  été  que  passagère, 
les  Romains  ne  s'établirent  pas  alors  dans  les 
(iaules,  (an  de  Rome  600).  Us  ne  fixèrent 
leur  deuieurc  en  dc^'à  des  Alpes  que  dans  la 
salle ,  à  l'occasion  des  noitTdles  guerres  que 
lesSalyens  entreprirent  contre  ks  Blarseil- 
lois,  et  dont  ils  profitèrent pooT sTcmporer du 
pays  de  ces  Gaulois. 

1 8tn1».  L4.p.l8BLcl203.-Pliii.L3.B.  tL-Scylai. 
I>  2.  -  Plat,  in  Mario.-       in  HtL-  V.  ÛScL  nem. 

pi  79.  et  H'qt\. 
9  Plin.  I.  3.  n.  7. 

3  V.  Liv.  1. 40.  «I  Vptot.  «7. .  Vdjb.  Emipl.  Légat. 
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XXXVL 
Fnlfins  MèiMi  las  8i|^cl  le*  Y«mtàm». 

Les  Romains  allenlibi  tout  cequi  ponvoît 

favoriser  leur  entrée  dans  les  Gaules ,  sur  * 
les  plaintes  que  leur  firent  les  Marseillois 
leurs  alliez  des  courses  et  des  ravages  contî- 
nuelsque  lesSalyens  faisoient  sur  leurs  terres, 
résolurent  d'envoier  un  puissant  seeonrs  à 
Marseille.  Le  sénat,  (  an  de  Rome  029  ) ,  en 
défera  le  rommandeinent  au  consul  M.  Ful- 
vius,  et  on  lui  fit  d'autant  plus  volontiers  cel 
bonncur,  qu'on  avoit  envie  de  l'éloigner  do 
Rome  oà  sa  présence  ne  serfoit  qu'à  exciter 
des  troubles  par  l'appui  qu'il  donnoit  aux 
peuples  d'Italie  qui  d<'niandoient  qu'on  leur 
accordât  le  droit  de  iKmrgeoisie  Honiaine. 
Fulvius  eut  à  peine  passé  les  Alpes,  qu  il  ré- 
prfana  les  entreprises  des  Salyens,  et  mit  les 
Marseillois  à  couirert  de  leurs  insultes.  L'heu- 
reux sucet'S  de  cette  expédition  mérita  à  ce 
consul  d'être  continué  l'année  suivante ,  630. 
de  Rome,  dans  sa  charge  de  commandant 
dans  la  Gaule  l^ualpine  avec  l'autorité  de 
proconsul,  quoique  ce  commandement  cAt 
été  destiné  cette  même  année  au  consul 
C.  Sextius(]alvinus,  qui  futensuiteson  ^  suc- 
r(^s<nir.  Fulvius  remporta  encore  cette  amiée 
di\tTs  avantagfssur  les  Liguriens  Transal- 
pins, les  Salyens  et  les  Voeonccs.  Quoiqu'on 
poisse  comprendre  parmi  les  Liguriens ,  vain- 
cus par  Fulvius ,  les  peuples  de  la  cAte  de 
Ijinfîuedoc,  ainsi  qu'on  l'a  déjà  remarqué, 
(  NOTE  VI  },  il  parott  cependant  que  ce 
gencnd  ne  passa  pas  en  deçà  dn  Rliône  »  et 
qu'il  Alt  sndement  le  premier  des  Romainn 
qui  comm<'nça  la  conquête  de  la  (laule  Nar- 
bf)nnoise.  L«'s  vic  toires  «ju  il  remporta  sur 
ces  trois  peuples  d  en  deçà  d(»  Alpes  et  sur 
un  quatrième  '  dont  te  nom  est  efflMsé  dana 
l'inscription  des  marbres  du  Capitole ,  Inim^ 
ritereni  à  Home  l'année  *  suirante  l'honneur 
du  triomplu'. 

I  Liv.  Epil.  (iO.-Pigb.  Annal,  tom.  3.  p.  38.  U  pl  fg. 
•i  Liv.  EpiM.  61.  -  Flor.  I.  3.  C  2.  -  Manu.  UpiloL 
9  y.  Pigh.  ibid.  pw  Mw 

*  Nous  suivons  ici  et  «illeon,  à  rexetnpie  du  P.  Pe- 
tau,  la  chrotiolof(ie  de  Varron,  qui  rrUrdc  toOtjoan 
d'une  aniu^e  la  date  des  Consulats  IcUc  qu'elle  CStMT- 
qdif  dans  les  Vaiet  CapiioUns. 
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XXXVII. 


C  SeiltatdéfiH  Teutomal  roi  det  Salyrnt,  «| 
•     TÎIle  d'Aiï  en  Proveiwe. 

Tandis  que  ce  gênerai  reccvcMt  les  hon- 
Bcurs  dûs  à  ses  victoires  »  C.  Scxtios  Calvinus 
«on  *  sweeneiir  dans  le  commuMlaiicBt  de  la 
Gaule  TnasBlptae,  aousle  litre  de  Proconsul , 
continua  la  puerre  contre  les  Salyeiis,  et 
défit  ces  peuples  en  divers  combats.  Il  auroit 
même  fait  prisonnier  leur  roi  Teutomal  dans 
une  de  ces  actions,  si  ce  prince  n'eM  eft  re- 
dresse de  se  dérober  i  ses  poursuites ,  et  le 
bonheur  de  trouver  un  azilo  chez  les  Allo- 
bropos  SOS  voisins.  ?oxtins  après  avoir  ontic- 
rcment  soiiniislcs  Saljens,  voulant  accoùtu- 
mcr  ces  peuples  à  ladomiiuillon  Romaine ,  et 
8>a8sûrer  de  ieor  fidélité  »  lllfiirtilier  son  camp 
situé  au  milieu  dn  pays»  qnll  nomma  Aquœ 
Sexti(F,  autant  pour  immortaliser  son  nom 
que  pour  marquer  l'abondance  des  eaux  qu'on 
Toieit  dans  cet  endroit  :  c'est  aujourdiiai  la 
Tille  d'Âix  capitale  de  b  Provence,  dont  G. 
Sexlios  est  le  premier  Ibndatenr.  On  remar- 
que que  pondiuit  cotte  guerre  ce  général  s'ê- 
tant  rendu  maître  d'uHo  ^  ville  dos  Salyens, 
aiant  lait  mettre  à  l'enchère  tous  les  prison- 
niende  guerre,  fl  nocorda  la  tibcrtéà  nn 
d'entre  eu\  nommé  Cralon,  snr  l'exposé  que 
roIiii-<  i  lui  fit  des  maux  que  son  attachomont 
nu  parti  dos  Romains  lui  avoit  attirez  de  la 
part  de  ses  compatriotes.  Sexlius  accorda  la 
même  grâce  à  tousses  parens,  et  leor  fit  ren- 
dre tout  ce  qne  le  soldat  leur  avoit  enlevé, 
n  d(Mina  de  plus  au  m^mo  Craton  le  pouvoir 
de  délivrer ,  à  son  choix ,  neuf  cens  de  ses 
concitoiens,  voulant  par  cet  exemple  de  re- 
conuoissance  eidlerlafidelitédeGes  peuples. 

Sexiins  après  avoir  soumis  les  Salyens  à 
l'obéissance  de  la  RépaMique ,  continm  la 
guerre  contre  les  Liguriens  ol  los  Voronoos , 
qu'il  réduisit  enfin  sous  la  domination  dos  Ho- 
mains.  Ce  proconsul  aiant  cédé  ensuite  le 
coonmandement  de  la  Gnule  Thinsalpine  au 
consul  Cn.  DomlUns  Ahenobarbos,  *  qne  la 

1  Lit.  tfiu  6i.  BUrmor.  Opitol.  Apud  Pigh.  ibid. 
p.  M. 

s  Diol.  frafnn.  apud.  Vaïfs.  p.  STG. 
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République  avoit  nommé  pour  lui  succéder, 
et  pour  allerappaisor  lcstrouhlos(]uis'éloienl 
élevez  parmi  ces  peuples  nou>  elioment  sou- 
mis qui  avoimlde  h  peine  à  s'aocoAtmner  à 
la  dépendance,  il  alla  recevoir  à  Rome  les 
boonears  dâs  à  ses  vidoiies  et  à  ses  services. 

XXXYIIL 


n  sTétoH  âeréen  effet  divers  troubles  dans 

laGaule  Transalpine,  qui  donnèrent  occasion 
à  Domiliusdo  sipnalor  sa  valeur.  I>es  Allobro- 
ges  qui  avoient  accordé  chez  oux  un  azilo  à 
Teutomal  roy  des  Salyeus ,  se  mirent  en  état 
de  secourir  puissamment  ce  prince,  pour  le 
rétablir  dans  ses  états ,  et  pour  chasser  en  mê- 
me tems  les  Romains  des  Gaules ,  dont  ils  sap- 
portoient  très  -  impatiemment  le  voisinaf^. 
Rituit  ou  Betuld  roy  ou  chef  des  Auvergnats , 
qui  éloient  l'un  des  plus  puissans  peuples^  des 
Gaules,  se  déclara  encore  ouvertement  pour 
ce  (HÎnce,  qu'il  avoit  un  intonM  partit  ulier  de 
protéger  ;  caries  Auvergnats  ôtcndoiont  alors 
leur  domination  dopuis  Narbonnc  jusquos  aux 
confins  de  Marseille ,  et  depuis  les  Pyrénées 
jusqucs  k  IX)ceon  et  an  Rhin  :  les  Salyens 
étoient  par  conséquent  soùmis  à  leur  autorité. 
Bituit  s'adn'ssa  d'abord  à  Domitius,  et  lui  de^ 
manda  grâce  -  |)Our  Teutomal  :  mais  ce  con- 
sul ne  jugea  pas  à  propos  de  la  lui  accorder. 

Ce  prince  votant  que  la  voie  de  la  négocia- 
tion lui  éloit  inutile,  eut  recours  à  celle  des. 
armes ,  et  se  mit  en  état  do  passer  bientôt  le 
Rhône  avec  une  puissant»'  armée  pour  s'unir 
aux  Allolnroges ,  et  déclarer  conjointement  la 
gneRninxllomains.Lesenat(andeRomefi33} 
informé  de  korsprèpantib  et  de  l'importance 
de  b  guerre  qu'Us  idloient  entreprendre,  ju- 
gea à  propos  d'envoiorlo  consul  Fabius  Ma- 
ximus  dans  la  Gaule  Transalpim' pour  partager 
lo  aHumandement  avec  Domitius ,  dont  l'an- 
née du  consulat  étoil  expirée,  et  donner  par 
là  plus  de  [)oi(lsà  liHir  autorité ,  mais  Domitius 
necroiant  |Ms  devoir  atlomlro  l  arrix'»'  do  oe 
consul,  jiorta  dalK)rd  la  gm-rrc  dans  h'  |w\s 
dos  AUohrogi  s,  sous  prétexte  de  venger  les 

i  Slrab.  I.  4.  p.  190.  cl  se(\. 

-i  Li\.  ci  Flor.  ibid.  -  <>r(><  I  5.  C.  i'i.  -  Eutrop.  |.  f. 
-  V,  Freiiisk.  ad  Epit.  01.  Liv. 
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Aulnnoîs  alliez  dos  Romains,  d<»s  incursions 
qu'ils  a\ oient  souffiTlos  de  In  part  do  oos  |x«u- 
ples  cl  de  celle  des  Auvergnats.  A  peine  Domi- 
ttoê  avoil  pénétré  dans  le  paysdes  ÀUobroges, 
qDH  apprit  que  BitiiU  a'avancoit  avec  toutes 
tes  forces  vers  le  nn^mopays  |)our  li*  oomhflt- 
Ire.  Le  {foneral  Uoinnin  jiip'a  à  propos  do  no 
pasallendrelcsAuvergnnbel  d  omptai  lier  leur 
jonction  arec  les  AUobroges;  ainsi  il  décampai 
aoMtôt  etse  mit  en  marche  pour  allerau-de- 
vant  des  premiers,  aGn  de  leur  livrer  bataille. 
Les  deux  arnuVs  s  étant  ronconlrws  dans  un 
lieu  siluéau confluent  de  la  ri>iere  de  Sorguo 
dans  le  Rhône,  et  qu'on  appclloit  VindaUum , 
en  vinrentaux  mains.  La  vic^re  ne  Ait  pas 
]oi^|)-tenis  douteuse  ;  elle  se  dô<-1ara  ontiere- 
ment  pour  les  Romains,  qui  tailleront  on  piè- 
ces vingt  mille  homuios  dos  troujM'sdo  Riluit, 
et  firent  trois  mille  prisonniers:  la  fraieur  que 
causa  ani  Gaulois  la  vuë  des  élqïhans  quils 
n'avoientjamaisvÙ8»oontribaabeau£oapàleor 
défaite. 

XXXIX. 

Dtfuto  de»  ÀVTergnau  rt  d.  s  AllobNfM  par  Q.  FaUns 
llwuniu. 

Feu  de  tems  après  le  consnl  Q.  FaMoi  Ma- 
xinms,  à  (pii  (jiiolqnos  autours  donnent  mal- 
à-prop<is  le  surnom  i\\Emiliaiiiis ,  qui  selon 
les  inseriplioiis  ou  marbres  du  Capitole  èloit 
celui  de  son  pere,  arriva*  dans ks  Gaules  dont 
il  partagea  le  commandement  avec  Domitins. 
11  apprit  bientôt  après  les  nouveaux  prépara- 
tifs de  Bituit  et  dos  Allobrojros ,  qui  avoient 
dessein  d'en  venir  à  un  nouveau  combat,  tant 
pour  dlboer  la  honte  delemr  dernière  défaite , 
que  pour  tAcher  de  chasser  des  Gaules  ks  Ro- 
mains, dont  its  avoient  tout  à  craindte  pour 
leur  lllxTlo,  tandis  que  ces  peuples  auroiont 
des  établissemcns  en  deoà  df's  A]|m>s.  Rituit  fit 
en  effet  des  efforts  extraordinaires  pour  assem- 
bler une  airnse  des  plus  nombreuses  parmi 
tons  les  peuples  de  sa  domination ,  dont  cha- 
cun fournit  son  eontinj^ent.  Il  y  a  lieu  do  croire 
que  Volées  qui,  à  oo  qu  il  paroU  ,  (lc|M'n- 
doient  des  Auvergnats  en  tout  ou  en  partie , 
leur  foumirvnt  le  leur  pour  les  aider  à  se  dé- 
faire deleursenncmiscoinmiDs.  Quoi  qu'il  en 

■  Liv.  cl  O.-os.  ibid. 
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[  soif ,  Rituit  se  vit  bientôt  à  la  iMo  de  deux  cens 
mille  combattans,  dont  k*s  ^  Auvorçrnats,  les 
Roiicrgatset  les  AUobroges  fournirent  le  plus 
grand  nombre.  Avec  une  armée  si  foraddaUe, 
ce  prince  Gaulois  se  fflattoit  de  pouvoir  tout 
entreprendre;  et  impatient  d'en  venir  aux 
muins avec  li*s Romains,  il  alla  chorclM-r  Fa- 
bius au-delà  du  Rhône  dans  le  pays  des  AUo- 
broges. Pour  faire  paaaer  œ  tknveàsonaimée» 
U  fit  d'abord  construire  on  pont,  et  voiantquil 
ne  sufGsoit  pas,  il  en  fit  faire  un  second  de 
batteaux ,  sur  lequel  il  Ht  nul  Iro  un  plancher 
qu'on  attacha  avec  de  grosses  cliaiuos  de  fer. 
Ola  fait,  il  fit  défiler  ses  troupes ,  et  marcha 
contre  le  consnl  Fabius  qui  venoit  luinméme 
à  sa  rencontre. 

L'arnur  do  co  dornior  n'otoil  quo  do  tnmte 
mille honiinos,  mais  toiissohlatsol  bionaguer- 
ris  ;  ce  qui  donna  occasion  à  Riluit  de  dire  par 
raillerie  que  l'armée  Romaine  suffiroH  à  peine 
pour  un  ro|)asdes  chiens  qui  otoiont  dans  la 
sienne.  Los  doux  armoos  s'otant  enfin  ronoon- 
troos  vers  le  confluonl  do  i  lsoro  dans  lo  R  hAno , 
le  8  du  mois  d'Août  de  1  un  Û33.  de  Homo ,  ou 
en  vint  à  une  action  générale.  Elle  fiitd'abord 
très- vive  de  part  et  d'autre ,  mais  enfin  très- 
san;;lante  pour  les  Gaulois,  qui  furent  entie- 
roinont  défaits  ou  mis  on  diTouto.  Lourjîraud 
nombre  fut  cause  de  leur  p<Tle  ;  car  le  ter- 
rain oii  hbâlaillesedonnaétantextrêmemcni 
resserré  par  les  montagnes  voisines ,  il  ne  fiit 
pas  possible  à  Bituit  de  bien  ranger  ni  d'ôton- 
dro  ses  troupes  qui  s'ond)arrassoioiil  k's  unes 
les  autres.  D'ailleurs  la  chaleur  cxces(»ive  du 
jour  abbatUt  beaucoup  le  courage  de  tes  sol- 
dats qui  lâchèrent  le  pied  au  premier  choc  et 
prirent  la  fuite.  Tne  partie  vcnlut alorssesaQ- 
verà  la  faveur  du  pont  que  ce  peneral  avoît 
fait  construire  sur  le  Rhône  :  niais  la  multi- 
tude d^'s  fuiards  aianl  fait  couler  à  fond  les 
batteaux  qui  le  supportoient,  et  les  chaînes 
qui  en  lioient  les  planches  s'étant  rompuds, 
ceux  qui  vouUiroot  |>asser  furent  presque  tous 
submergez  :  laplù|>iirl  dos  autres  périrent  par 
lo  glaive  des  Romains  qui  les  poursuivuient 
Les  auteurs  sont  partagezsur  la  perte  des  Gau- 

I  Ct».  de  bell.  6*11.  I.  i.  n  4».  -  Strab.  et  Gros, 
ibid.  -  Appian.  de  beO.  GtU.  7M.  -  Plio.  1. 7.  c  W. 
-  Flonis.  1.  3.  c.  S. 
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lois  dans  cette  action ,  ou  pour  mieux  dire  dans 
cette  déroute  :  les  uns  foot  ^  monter  le  nombre 
I  awrls  fe  (sent  vingt  nflle  horanies,  et 
1 3  à  cent  trente ,  ou  même  à  cent 
cinquante  mille,  tandis  qu'ils  ne  mettent  du 
côté  des  Romains  que  quinze  soldats  tuez ,  ce 
qui  parolt  incroiaUc  :  le  roi  Biluit  fut  assez 
heureux  pour  se  sanrer  dMM  le  pays  des  Al- 


XL. 

Domitiiu  paiM  k»  RliAm  et  «mnct  le  pa  js  de»  Ytkm. 

Cette  victoire  qui  fut  des  plus  sifruiilces  ac- 
quit à  Fabius  le  surnom  ù'Ailohntgique  ^ ,  cl 
lui  fitd'aolantplos  dlMnneur ,  que  nonobstant 
la  fièvre  quarte  dont  il  étoit  attaqué ,  et  mal- 
gré les  blessures  qu'il  reçut  durant  le  combat, 
il  soutint  tous  les  efforts  des  (iaulois  avec  une 
grande  présence  despril  et  beaucoup  de  va- 
leur ,  allant  et  Yenant  selon  les  besoins ,  tan- 
tôt à  pied  floùtenu  de  ses  <  soldats ,  tantôt  en 
litière.  Le  fruit  quH  tira  de  cette  victoire  fut, 
à  ce  qu'il  parolt ,  la  réduction  du  reste  de  la 
Gaule  appellée  Braccala,  à  l'obéissance  de  la 
rt>publique  Romaine ,  c'csl-à-dire,  de  ce  qu'on 
appelle  aiqoard'hiii  la  Savoie ,  le  Dauphiiiè , 
la  Provence  et  le  I^ang^uodoc  ;  toutes  provinces 
des  Gaules  voisines  de  ritalie,  et  qui  formèrent 
ensuite  ce  qu'on  appella  la  Gaule  Narbonnoise. 
On  a  tout  lieu  en  effet  de  croire  que  le  pro- 
consul Cn.  Domitiiis,  collègue  de  Fabius  dans 
le  gonrernemeDl  de  la  Gaule  Transalpine  , 
passa  le  Rhône  après  cette  victoire  ,  pour  aller 
recevoir  les  soùniissions  volontaires  des  peu- 
ples qui  habitoienl  entre  celte  rivière  et  les 
Pyrénées,  et  dont  une  partie  parolt  avoir  été 
de  la  dépendance  du  roi  Bituit ,  ( ommeon  l'a 
déjà  remarqué  '  note  vi).  1-a  plupart  des  \  illes 
de  ce  canton  se  soumirent  d'autant  plus  volon- 
tiers à  la  République,  que  Ikmiitius  les  reçut 
àdesGonditions  raisonnables;  car  nousvoions 
qu'un  grand  nombre  de  peuples  d'en  deçà  du 
HliAne,  furent  conservez  dans  leurs  loix  et 
dans  leurs  iibertez.  (  note  vu.  ) 

t  Lhr.  et  Appian.  Ibid. 
•i  Piin.  ft  Oros.  iliid. 

s  VcUd.  Palirc.  I.  2  c.  10  -  VnU  Mai,  I.  6.  c  9. 
B.  4.  -  V.  Frdnsb.  ibid.  -  Am.  UarccU.  L  IS.  p.  107. 
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ScdmÎMioii  dfl  Bituit  et  dfs  Allobrogea  à  Fabiat. 

Pour  ce  qui  est  de  Rituit ,  ce  prince  se  voiant 
sans  ressource  après  sa  défaite,  et  sans  espé- 
rance de  pouvoir  se  relever,  prit  avec  les  Au- 
vergnats et  tes  AHobroges  la  résolution  de 
demander  la  paix  au\  Romains*  etdes'alMnr 
donner  àleur  discrétion.  Il  s  adressa  pour  cela 
à  Fabius.  Domitius  qui  ne  |)ou\oil  voir  sans 
chagrin  rejaillir  sur  sou  collègue  touteia  gloire 
de  la  défoito  de  ces  peuples  ;  (car  il  ne  parait 
pas  qnllse  soittrouvéàla  bataille  de  rbera:) 
en  fut  jaloux ,  et  ne  put  souffrir  que  ce  prene- 
ral  s'acquU  encore  laiçloire  d'accorder  la  paix 
aux  vaincus,  avec  le  rétablissement  de  Bituit 
dans  son  ancienne  anthorilé.  Résola  de  l'em- 
pêcher, il  fit  appeiler  ce  prince  Auvergnat  , 
sous  prétexted'nne  conférence  qu'il  souhniloit 
avoir  avec  lui  au  sujet  de  la  paix  (ni  il  propo- 
soit.  Hit  ait  comptant  sur  la  probité  et  la  bonne 
foi  du  proconsul,  se  rendit  àses  ordres  :  Do- 
mitios  le  reçol  d'abord  avec  des  numpies 
d'honneur  et  de  disttnction  ;  mais  emporté  par 
le  désir  de  se  ven^jer  de  Fabius,  et  <l«'  lui  fiiire 
du  chafîrin,  voulant  d  ailleursse  taire  uumé- 
rite  auprès  du  sénat ,  il  fit  arrêter  ce  prince 
contre  sa  parole  et  le  droit  des  gens,  et;l'eii- 
voia  par  mer  à  Romepoor  y  rendracompCeda 
sa  couduite. 

XLIL 


RUnMiMdMGMlMCB  proviuM 

Cette  perfidie  déshonora  Domitius  :  elle  dé- 
plut même  au  sénat ,  qui  ne  renvoia  pas  ce- 
p«Midant  Rituit  dans  les  Gaules ,  crainte  qu'il 
ne  remuât  et  ne  renouvcllàt  la  guerre  ;  mais 
il  l'exila  à  Albe  en  Italie.  Ce  Ait  pour  la  même 
raison  que  le  sénat  fit  venir  aussi  à  Rome 
Congentiac  fils  de  ce  prince  qu  il  fit  cIim  er 
avec  un  soin  particulier.  Onant  aux  Au\or- 
gnats  (  l  aux  Hoïiergab ,  le  peuple  Romain 
leur  a»  <'orda  la  iKiix  av«c  la  liberté  de  vivre 
selon leu»  >  loix ,  sans  réduire  leur  pays  en 
pn.x  incc ,  et  sans  leur  imposer  aucun  tribut. 
Il  n  cn  fut  pas  dr  même  des  Allobrofics  qui 
furent  assujettis  a  la  doniinatiou  de  lu  Ré- 

1  y«l.llH.L9.c6.  B.S. 
a  Cm.  de  bdL  GtIL  I.  i.  n.  49. 
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publique  :  *  leur  pays  fut  joint  à  celui  que  les 
Romains  avoient  d^a  oooqnif  ém  la  Gaule 
Tmaalpiiie»  pour  fimner  cnaemUe  une 
provinoe  Romtiiie  qni  toMt  les  lois  4e  tes 
vaiiM|iM^un« 

XL1IL 

TtoiMm  4a  DMnliw  «I  FaUw. 

Fabius,  elDomitius  son  collègue  dans  le 
eonHBaBdament  de  celte  province»  après 
«foir  viiDCii  les  Aarei|;iials  el  les  AUobro- 
gos ,  voulurent  éterniser  leur  victoire  ^  par 
deux  tours  ou  nionumens  do  piorre  blanche 
que  chacun  d'eux  Qt  élever  dans  l'eiidroit  où 
il  avoit  déCut  les  Gaulois ,  et  qu'ils  onienat 
désarmes  de  ces  peuples;  oe  qatoa  B*aToit 
pas  encore  tû  :  car  jusqu'alors  les  Romains 
n'avoient  pas  roprorhé  aux  peuples  vaincus 
leur  défaite  par  des  trophées  publics.  Fabius 
fit  ériger  le  sien  à  l'endroit  où  il  avoit  défait 
le  roi  BftaU.  Quelques  géographes  moderaes» 
prétendent  que  ce  Tut  à  la  droite  du  Rh6ne 
fers  h*  Vivarals  ou  le  Forez  ;  mais  quoiqu'il 
paroiss<*quo  le  pays  des  Allol)rog<« ,  où  il  est 
coostanl  ^  que  celte  action  se  passa ,  s  élea- 
doft  dsM  la  partie  du  Vivarais  qui  dépend 
enoore  aujourd'hui  du  diocèse  de  Vienne  ;  il 
est  cependant  certain  que  Bituit  ne  fut  vaincu 
qu'après  avoir  passe  le  llhdne  et  vers  le  con- 
fluent de  l'Isère  dans  ce  fleuve.  Fabius  flt 
ooostmire  auri  deux  tempiei  auprès  de  oe 
trophée»  l'un  à  l'hoonenr  de  Mars,  et  l'antre 
à  celui  d'Hercule. 

Domitius  qui  de  son  côte  n'avoit  pas  moins 
d'orgueil  que  Fabius  (  car  on  remarque  qu'il 
sefiâaoit  porter  eounne  en  Irioaqilke  sur  un 
aiephawl  dans  tonte  la  prorlDoe  Ronutine,  ) 
fit  dresser  un  autre  trophée  au  confluent  de 
la  Sorgne  dans  le  Rh6ne  et  à  la  gauche  de 
cette  dernière  rivière  où  il  avoit  battu  les 
Allobroges.  Quelques-uns  ^  prétendent  que 
ee  Alt  dans  la  Tille  mène  de  Carpentras,  oè 
ontfdtcBeoreaitjonidiliuinne  tour  quarrée 
onanden  monnnient,  sur  les  flancs  duquel 

1  Lhr.  Epist  ibid. 

2  F]or.  I.  3.  c.  2.  -  Slrab.  L  4.  p.  IM.  «  Nq. 

s  OrtH.  Drict.  GdUlilH.  fllid. 

*  Gros.  ibid. 
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paroisseiil  des  captife  eik-lialnez  au  pied  d'un 
trophée  avec  plusieurs  autres  marques  qui 

peuvent  ftàn  eroire  que  e'cst  celui  de  Do- 
mitius :  mais  nous  sçavons  que  ce  gênerai  * 
le  fit  construire  dans  le  Ii<>u  nièmodu  combat, 
au  lieu  que  la  ville  de  Carpentras  est  éloi- 
gnée de  deux  Reues  et  demi  de  l'embouchure 
de  la  8oi|pie  dans  le  Rhâne.  D^anlres  m* 
lont  réduire  les  *  deux  trophées  de  Fabius  et 
de  Domitius  à  un  seul  qu'ils  croient  être  l'arc 
de  triomphe  qu'on  montre  à  Oranpe  :  ce  scn- 
liuMmt  nous  paroU  «icore  moins  soûtcnable , 
puisqu'O  est  contredit  par  les  anciens  his* 
toriens  qui  distinguent  ces  deux  trophées  : 
ils  furent  d'ailleurs  construits  dans  le  lieu 
mémo  où  les  Gaulois  furent  défaiLs ,  et  |)or 
conséquent  à  une  distance  assez  considérable 
de  la  ▼med'Orange.  Smnilfaisfit  encore  cons- 
truire, à  ce  qu'on  croit,  un  grand  chemin 
qui  traversoil  entièrement  la  nouvelle  pro- 
vince Romaine,  qu'on  appella  de  son  nom  la 
Voie  hotwUienne  (  Via  DomUii).  On  attribue 
aussi  à  ce  proconsul  la  Ibndalion  d^  an- 
cienne ville  du  même  pays  a^pellée  Fwnm 
DomUii  :  elle  éloil  située  en  deçà  du  Rhône 
entre  C<»ssero  ou  S.  Tiberi  et  Substantion. 
On  prétend  ^  que  c'est  aujourd'hui  le  lieu  de 
Frontignanau  diocèse  de  Montpellier. 

Fabius,  dont  le  consulat  Tenoit  d'expirer, 
et  qui  n'avmt  plus  que  rautoriléde  proconsul, 
et  son  collègue  Domitius ,  après  avoir  entiè- 
rement pacifié  la  Province,  retournèrent  ^  à 
Rome  (  an  de  Rome  C34  ),  pour  y  demander 
les  récompenses  dûës  au  service,  qu'ils 
vcnoient  de  rendre  à  la  République,  et  aux 
victoires  qu'ils  avoient  remportions  sur  les 
Gaulois.  Ix  sénat  eut  égard  à  leur  demande, 
et  leur  décerna  les  hoimeurs  du  triomphe  ;  à 
Fabius  pour  ayoir  Taincn  les  Allobrages  et 
le  roi  Bituit;  et  à  DomiUus  pour  STOir  dëikit 
les  Auvergnats.  Pour  relever  la  pomp<'  de 
cette  cérémonie  le  sénat  ordonna  que  Riluit , 
dont  le  véritable  nom  Celle  ou  Gaulois  étoil 
Betuttlcb ,  y  paroltrdt  asris  sur  teCsfpMlMvH 

iFlor.lbU. 

1  BihUoih.  Frjinc.  ou  Un.  Uu.  li  11  rtnacc  ton.  1. 

ï  V.  Vale».  Noi.  GaU. 

*  Mann.  CapitoL  apud  Pigfa.  tom.  3.  p.  74.  ei  78.  - 
ydkLIUtR.L  in.  la-lInr.lMi. 
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char  d'argent  sur  lequel  11  avoil  romlwltu  , 
et  qu'il  serait  rcvCtu  des  mêmes  armes  qu'il 
portoit le  jourdeM Mlle ,  et qni  étoieotde 
dhrenes  eoohnn.  Telle  IM  ki  rèeoaipensc 
de  ces  deux  généraux  Romains ,  pour  ayoir 
réduit  une  partie  des  Gaules  en  province  Ro- 
noainc.  Elle  fui  ainsi  appellée  pendant  tout 
le  temps  que  la  République  n'eo  posséda  point 
d'antre  dsnslM  Ganks:  mftto  elle  chukgea 
son  non  duois-la  suite  en  odui  de  province 
Narbonnoise ,  comme  nous  verrons  dans  le 
IJvrc  suivant,  après  que  nous  aurons  donné 
une  idée  succiute  des  moMirs  et  du  gouvcme- 
■mtte  Vota  «fint  knr  soimMon  ma. 

XLIV. 

MMmdMGMhM  TMlMipi  n  AwwijMfc 

QooiqDe  les  maiin,  les  loix  et  la  religion 
de  tons  ks  GaaMs  fliiMntMKsaiijfiinnes, 

ainsi  qu'on  peut  yoir  dans  les  auteurs  qui  en 
ont  traité ,  cependant  comme  la  plùpart  des 
anciens,  et  entre  autres  Iliodore  de  Sicile 
•emblent  avoir  eu  principalement  en  voë  ceux 
delaCadeWarboiiDoheouCalfa  Jftwggto, 
qoi  leur  èloit  beaucoup  pin  oonnnë»  nom  ne 
ferons  pas  difUculté  de  rapporter  en  parti- 
culier à  ces  peuples ,  ce  que  ces  ^  auteurs 
disent  des  mœurs  des  Gaulois  en  général ,  à 
quoi  noms  joindrons  ce  que  nom  sçaTonsd'ail- 
leoB  tonduit  ks  Yoices. 

XLV. 

Lear  Théologie  ,  leur  Religion  ,  el  leur  Divinilez. 

Les  Gaulois,  k  l'exemple  des  Grecs  et  des 
Romains,  adoraient  sou.s  difTerens  noms  di- 
verses Divinités  qui  leur  étoieut  particulie- 
nSb  Ik  en  adoplerant  dans  b  suite  plarienn 
étrangères  avec  une  partie  du  culte  qu'on 
levrendoit.  Ainsi  Apollon  et  Minerve  Furent 
révérez  par  les  Toulousains  -  ;  liarrhus  , 
Junoo,  Silvain,  Nehalenia,  Nemausus,  etc. 
par  ks  IteUtans  *  de  Niâmes»  qui  fiMent 

•  Diod.  f.  8.  p.  303  et  so<n  -  (as.  i\o  he!l.  Gnll. 
L  S.  c.  li.  el  Mqfi.  -  AUiea.  L  4.  et  13.  -  Sirab. 

3  OftM.  1.  8.  c.  18. 

t  GroooT.  antiq.  Gnec  tom.  3.  Uu.  C  p.  10.  tom.  7 
1».  Ma.  185.  dm 
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descendre  ce  dernier  d'Hercule,  et  le  regar- 
doieiit  comme  le  fondateur  de  leur  ville. 
Ces  peuples  pemadei  que  ks  Dtenx  étoieal 
les  maitresdes^  évenemens»  et  de  la  destinée 
des  hommes,  tâcboient  de  se  les  rendre 
propices  par  leur  culte  et  leurs  sacrifices, 
sur-tout  en  faisant  élever  des  temples  à  leur 
bonneor.  Geld  que  ks  Tnidwisslni  afQtont 
dédié  à  Apollon  étoit  un  des  phn  fanenz  ;  il 
étoit  enrichi  de  tout  l'or  que  les  Tectosages 
avoient  eu  scinde  ramasser,  et  qu'ils  avoient 
consacré  à  cette  Causse  Divinité  ;  les  mines  du 
pays  ««  ks  paUkUeB  qu'on  rocâeilloit  dans 
ks  rivières,  leur  en  imraknknt  assez  pour 
satisfaire  à  cette  sopentition  ;  on  remarque 
qu'on  conservoit  si  religieusement  ces  thré- 
sors  dans  les  temples  de  l'oulouse,  que  mal- 
gré l'avarice  des  peuples  du  pays ,  personne 
n'aurait  osé  y  toadier. 

Les  Tectosages  d'Aafe  s'abstenoient,  par 
une  semblable  superstition  ,  de  la  chair  de 
pourceau  :  '  ils  la  regardoieiU  comme  une 
viande  impure ,  par  respect  pour  Alys  à  qui 
ils  rendoient  un  culte  particulier.  Tous  * 
ces  Gaulois  étoient  curieux  de  connottre  les 
chost^i  futures,  et  s'appliquoient  beaucoi^ 
dans  celle  vu<'  à  l'art  des  augures  et  di^arus- 
pices,  et  aux  pronostics  qu'on  tirait  du  vol 
des  oheanx  et  des  entrailles  des  aiiioianx,  et 
quelquefois  même  des  victimes  humaines,  où 
ils  s'imaginoient  lire  distinctement  leur  des- 
tinée et  le  succès  heureux  ou  malheureux 
de  leurs  entreprises.  Ils  croioient  l'immor- 
talité de  l'ame,  et  k  métempsycose ,  el  se 
Taisoicnt  des  prêts  mutuels  avec  promesse  de 
les  restituer  *  dans  les  enfers.  On  croit  que 
c'est  des  philosophes  Gaulois  ou  druides  ,  que 
P}thagore  apprit  la  transmigrationdesames, 
qui  éloit  un  des  principaux  articles  de  sa 
secte. 

Ces  dnïides  étoient  parmi  les  Gaulois  les 
docteurs  et  les  ministres  de  la  religion ,  les  ju- 
ges de  la  nation ,  et  les  arbitres  des  différends 
entre  les  particuliers.  Leursjugemcns  étoient 
si  respectes,  qull  étoit  délieiidn  au  réfrao- 

I  jBKsB.  1. 1.  e.  S. 

3  Pausan.  Achaic.  p.  430. 

1  Ju$iin.  1.  2i.  c.  4.  -  Cicer.  de  Diviait 

i  Yol  Max.  1.  6.  c  lOi 
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toires  d'assister  aux  sacriûccs,  ce  qui  étoit 
paimi  eux  me  pdne  très-rigoiùreiise,  une 
noie  d'iofluDie,  et  une  marque  dlmiiielé  oa 
dln  crime  lr6s-comicternblr. 

Parmi  los  druides  il  y  on  a\oit  un  qui  éloil 
regardé  comme  le  souverain  prélru  de  la 
natioo»  ei  dont  raulorité  s'étendoit  sur  Um 
les  antres.  Os  étoieut  tous  également  ezemts 
de  tonte  sorte  de  tributs ,  et  de  service 
militaire.  Une  do  leurs  principales  éludes 
èloil  d'apprendre  pur  cœur  un  grand  nom- 
bre de  vers  qu'ils  rcciloi^t  dans  les  as- 
semblées, et  qu'il  ne  metloient  jamais  par 
écrit.  Egalement  inhumains  et  superstitieux 
ils  immoloient  '  dos  victimes  humaines  dans 
les  sacrifices  publics  :  l'empereur  Claude 
tenta  l'abolition  de  ce  cruel  usage  ;  mais  ce 
Ikit  famtOement,  puisqu'il  snbsbtoit  encore 
sons  l'empbre  d'Adrien 

XLVI. 

GoDTernemenl  cl  ass^^mtilco  de*  VolcM. 

La  description  que  Strabon  nous  a  laiss<'e 
du  gouverucnicnt  des  \'olces  ïcctosagcs  d'A- 
sie, et  ce  qnll  dit  de  oeini  des  Areoomiqnes 
des  Gaules,  nous  en  donnent  une  juste  idée. 
Ces  peuples  étoient ,  ainsi  que  les  autres  (lau- 
lois,  partafîoz  par  cantons  ou  pays,  à  qui  les 
Romains  donnaient  le  nom  de  Cité,  cl  les  Gau- 
lois d'Asie  cdd  de  T^rtraiebie.  La  forme 
de  leur  gouvernement  éloît  aristocratique ,  et 
le  cher  de  leur  république  un  souverain  ma- 
j»istrnl  ou  petit  roi ,  régulas ,  qu'on  clisoit  tous 
les  ans,  et  qui  avoit  sous  lui  des  oniciers  su- 
balternes. On  ne  trailoit  jamais  des  alTaircs 
pobUqiies  que  dans  rassemblée  générale  de 
chaque  dté,  où  chacun  se  rendoit  etassisloit 
en  armes  \  Personne  n'osoit  y  manquer,  ni 
parler  lioi-s  de  son  ran}»,  sans  s'o\p^>ser  à  se 
voir  ou  puni  de  son  absence ,  ou  taxé  de  son 
indiscrétioD.  Les  femmes  dont,  au  rapport 
des  historiens ,  la  blancheur  et  la  beauté  éga- 
loicntla  tidclitc  cl  la  grandeur  d'anic ,  étoient 
adnuM";  d;ins  (  (  S  asscnddées  ;  et  on  n'y  pre- 
noil  aucune  résoluUuu  mjïI  pour  la  paix,  soit 

1  Ca«.iiiid.-Cie.pfoFonleio.-Liv.  1.  38.  Plia.  «C 
3  Eusdi.  |Mcpw.  Bvang.  i.  4.  p.  iW. 
a  Liv.  1.  91.  *  Ra$iii.  Ntc.  Danusc  apod  Vales. 
p^  913  cl  tcq. 
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pour  la  guerre  et  lesautresafCaircs publiques, 
sans  knr  aris;  tant  on  avoit  de  délbrenoe 
pour  elles  depuis  la  ma rque  éclatante  qu'elles 
avoienl  donnée  de  leur  courajîe  et  de  leur 
hahilclé,  en  appaisant  les  divisions  inleslines 
qui  s  eluieul  autrefois  élevées  parmi  eux  ^ 
Oiaque  canton  on  cité  étoit  dans  nne 
peoe  éè  dépendance  de  l'une  on  l'antre  deo 
deux  factions  générales  qui  parlageoîent 
toute  la  nation  Tiauloise,  dont  les  principaux 
peuples  avoienl  tour  à  tour  l'autorité  et  le 
commandement  sur  tous  les  autres.  On  a 
d^  vù  que  les  Volces  étoient  de  la  bclkm  de 
Bituil  ou  des  Auvergnats ,  lorsque  les  Ro- 
mains firent  la  conquéle  de  la  Province  Ro- 
maine :  les  iEducns  étoient  alors  chefsde  l'au- 
tre. Ces  deux  peuples  avec  les  Sequanois  et 
les  Rémois  ftaîrent  les  principaux  qui  con- 
servèrent altcrnativenient  la  principale  au- 
torité dans  les  (îaules  jusqu'à  l'enlierc  con- 
quête de  ces  provinces  par  les  lloniains.  Ce 
partage  des  (îaulois  en  deux  Taclioiis  faisoit 
très-souvent  parmi  eux  un  sujet  de  guerre, 
et  l'esprit  de  faction  étoit  si  naturel  à  ces 
jXMiples,  qu'on  le  voioit  re{;ner  non  seule- 
ment dans  toute  la  nation  ,  niais  cucorc  dans 
cltaque  peuple  ou  cité,  dans  chaque  canton 
particuliw,  et  presque  dans  chaque  famille. 
Chaque  faction  tenoit  ses  asscnU>lées  généra- 
les composées  de  mémo  que  les  particulières 
des  principaux  Caulois.  Le  commun  du  peu- 
ple en  éluit  exclu,  parce  qu'il  vivoit  dans 
une  espèce  de  servitude  sons  la  dépendance 
et  l'autorité  des  Grands,  ausquels  chaque  par- 
ticulier se  devoiioit,  ou  lorsqu'il  n'étoit  plus 
en  état  de  pn\(>r  ses  créanciers  et  les  tributs 
publics ,  ou  ({uand  il  vouloit  éviter  la  tyran- 
nie des  personnes  puissantes.  Ces  Grands 
étoient  irâ  Dnâdeset  les  chevaliers.  Les  de^- 
niers  s'occupoient  uniquement  de  ce  qui  con- 
cernoit  la  puerre;  ils  s'y  faisoient  suivre  par 
leurs  vassaux  ou  clients  ausquels  ils  com- 
mandolent,  el  dont  le  nombre  étoit  plus  on 
moins  considérable  suivant  l'étendnë  de  leur 
autorité  et  la  grandeur  de  leurs  richesses. 

I  Plut,  de  virt.  malier.  lom.  2.  p.  2f6.  -  Polym 
slraug.  I.  7.  C.  00. 
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Les  airtred  donnotmt  toot  leur  soi ik  h  la 

ligion  et  h  l'administration  do  la  juslico  ririle 
rl  (TÏminollo:  cptoiont  eux  qui  déccrnoient 
les  {M'ines  et  les  récompenses.  I)c  tous  les  cri- 
mes, le  larcin  étoit  le  plus  scrrérement  paL 
Ceux  qui  eo  ètoieDt  atteints  Moient  inunoks 
ordinairement  dans  les  sacrifices  publies  :  à 
leur  di'faut  on  immoloit  d'aufrrs  rriminols, 
souvent  nn''me  des  personiu's  inncKonles. 
L'homicide  d'un  étranger  étoit  puni  avec 
plus  de  riBtteur  que  celui  d^  dtoien  :  l'ciil 
étoit  la  peine  de  ce  dernier  crime»  et  la  mort 
te  suppHee  ordinaire  de  l'autre. 

XLVllL 

tnclînatioM  et  «nnet  des  GmMt. 

Les  deux  grandes  passioiu  des  Gaulois 
éloieulla  chasse  et  la  guerre  :  celle-ci  fut  pres- 
que toâijours  ooBtinueile  entre  eux  avantleur 

réduction  sous  l'obéissance  des  Romains;  on 
jiçail  la  roputation  de  valeur  qu  ils  s'accjiiin  iit 
par  leurs  rxprdilions  dans  U  s  pavs  olranjuTS. 
Ils  etoienl  ordinaircuienl  beaucoup  plus  forts 
en  caTalerie  qu'en  initoterie;  aussi  éioient- 
ils  fort  '  adroits  aux  combats  à  cheval  :  de  là 
^ient  que  b's  princes  ou  les  peuples  qui  los 
apix'lloicnl  à  leur  secours,  lAciioicnl  doblc- 
uir  deux  quelque  corps  de  c;;valerie  de  la 
i,  qui  liiisoit  très-souvent  la  principale 
I  de  leurs  armées. 
Leurs  armes  défensives  étoiont  dos  éc.usou 
boucliers  presque  de  la  tiaulcur  d  un  lioiiuno. 
Chacun  disUnguoil  1g  sien  par  quelque  figure 
on  Barque  particuliefe.  Ils  se  servoient  musi 
qwlquefois  de  cuirattesde  fer,  et  de  casques 
d'acierembellisdediversomomoiisol  do  diver- 
ses fiffures  d'aninvtux.  Leurs  armes  offensi\  es 
étoientdes  èpées  cxUréniomenI  longues,  qui 
m  donnoient  que  de  taille ,  et  qu'ils  porloient 
obliqnement  pendttes^à  Imr  côté  droit,  et 
attachées  avec  des  cliainos  do  for.  I^ur  prin- 
cipale force  consistait,  selon  '  IMutarquo,  à 
se  bien  servir  de  ces  épées,  qu  ils  niauioient 

1  Plat  in  llaicili. 

2  Liv  1  38. 

i  Flut  in  Cainillo. 
I. 


à  la  manioro  d(^  brxrbaros  et  san.c  ancun  art, 
donnant  do  grands  roujys    tort  et  h  lr;!\ers. 

trempe  de  ces  épées  étoit  cependant  trés- 
mauvaise  :  car  elles  se  liiuasoient  ou  se  cour- 
boiont  aisément.  Txurs  piques  étaient  armées 
d'une  lame  do  fer,  longue  d'une  coudée,  et 
large  de  prés  do  doux  palnn  s  *.  Los  Gaulois 
ajoùtoieut  à  cette  armure  le  son  épouvanta- 
Me  de  leurs  trompettes»  un  aspect  terrible» 
une  voix  grave  et  menaçante,  une  taiUe  ex- 
tmordiijaire  et  une  mine  flere.  Nous  ne  ré- 
p«'tons  pas  ici  ce  que  nous  avons  déjà  dit  sur 
la  manière  dont  les  ^'olces  avoient  coutume 
de  combattre»  ni  sarTusage  oùib  èloient  de 
se  dépotUOer  jusqu'à  la  ceinture  avant  le  com- 
bat pour  se  rendre  plus  formidables;  nous 
ajouterons  sinilenionl  qu  ils  rombaltoiont  mhi- 
vent  sur  dos  chariots  atlclo/  à  deux  chevaux, 
d*o&  Ib  décochoient  leurs  flèches  sur  les  en- 
nemn;  quib  éloient  intrépides,  et  qtfib  ne 
connoissoient  pas  lo  ^  danger.  Ils  alloient  au 
combat  en  dnn'^aiit ,  et  en  rliantant  les  vertus 
et  les  victoires  de  leurs  ancêtres  :  après  la 
bataille  ib  honoroient  leurs  morts  d'hymnes 
et  de  cantiques,  et  dressdent  des  trqthées  à 
ceux  d'entre  eux  qui  s'étoiont  lo  plus  signiK 
lez.  Senïhlablos  aux  Suisses  do  nos  jours,  ils 
se  nx'tloient  indifTeremnient  à  la  solde  do 
ceux  qui  avoient  besoin  de  leur  secours,  et 
qui  leur  feisoient  les  meilleures  conditions  : 
on  les  voidt  souvent  servir  dans  deux  diffé- 
rontos  armées  prêtes  à  combattre  l'une  ( onlro 
l'autre  :  Gdeles  au  service  de  ceux  qui  les  ap- 
pelloient ,  ib  vouloient  qu'on  le  fût  aussi  à 
leur  égard,  et  ib  ceasoient  de  servir  dès 
<]u'on  cessoit  de  les  satisfaire.  Attachez  par  nn 
culte  parlieulior  au  dieu  Mars,  ils  avoient 
soin  de  lui  olïrir  reîigiousomonl  en  sacrifice 
les  dépouilles  dos  enneini«i  qu'ils  a>oionl 
vaincus,  et  à  qui  ib  se  foisoient  souvent  un 
plaisir  de  couper  la  této  qu'ils  pronncnoient 
ensuite  dati';  lo  camp  au  bout  d  une  pique,  OU 
qu'ils  cloiioient  aux  portes  des  villes. 

1  Jmm.  Tar.  Hkt.  L  iS.  t.  SSL 

*  Voyez,  »or  le»  arme*  attribaccs  dans  les  dcrnim 
temps  anx  Gaukns .  le*  Addition»  tt  Xotes ,  pl.iri'-«-«  à 
la  fin  de  rr  livrr.  Là  anssi  se  trouve,  tout      «|ih  a 
(uru  MiM-cpliblf  ircxpliration ,  nu  tlVUe  ajnutr  à  c-fHlC 
|)arUv  de  notre  bitlinre. 
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XLIX. 

Les  GauUtis  èlcrfenl  ordinaircmcnl  d'une 
taille  forl  avanUgeusc,  ils  aTOient  le  teint  TÎf, 
ctksyeuxpen:  leur  chevelure  (  loil  hlondo 
et  ftirt  longue.  Le» uns  '  rasoiont  leur  barbe, 
les  aulresla  cooservoioni  en  jKirlio  :  l<  s  itliis 
qualifiez  ne  gardoieul  que  la  niouslactie.  La 
taille  des  reuinies  êgaloit  oelle  des  hommes^ 
ei  dks  ne  leur  cedoient  point  en  roumge , 
comme  nous  avons  déjà  dit.  Ces  l^ollpl(  s^ 
sur-tout  ecu\  qui  habitoienl  les  pro^iiw^es 
méridionales,  éluionl  toujours  Iri'S-propres 
dan»  leurs  meubles,  mais  plus  parllculière- 
meDl  dans  leurs  babits  quils  ne  portoient 
jamais  déchirez.  Ils  se  paroient  de  même  que 
leurs  femmes,  colliers,  de  bra^H-lds.  d an- 
neaux el  dechaîne>  d  ur.  L«'urs  babils  cousis- 
toient  dausdes  luni((uei^,  ^tuwva;,  peintesdcdl- 
Tencaconieiirs^qa'ilsGeignoientavecdesbaii- 
drien  garnis  d'or  et  d'argent;  ils  portoient 
avec  cela  des  hauts  de  rbausst-s  qu'on  api)el- 
loit  Çpaxàî,  braves ^L»  s  sn es,  ffâ'/oj;,  ou  lio- 
quclonsà  manches,  quiUur  dt  scendoieutjus- 
qu'auiL  cuisses  et  leur  senroient  de  Mirt«Nit, 
èloieni  d'une  élofTe  grosse  ou  légère  sdoii  la 
saison  ;  ils  les  attachoient  avec  une  boucle. 
Ixurs  maisons  simples  el  defi;ïure  ronde  pour 
la  plupart,  éloieul  bâties  de  bois  et  de  cannes, 
et  couvertes  de  chimne  ou  de  foseaus. 

L. 

MariapM,  enTaiu,  repas,  elc 

Txs  Gaulois,  à  ce  quil  parolt  ,  n'avoient 
qu'une  fenune  :  avanl  la  célébration  des  nù- 
ces  le  mari  lui  assiguoil  pour  doiiaire  au- 
tant qu'elle  apportoft  en  dot;  tout  étoit  mis 
en  commun  et  apparlraoit  au  dernier  survi- 
vant avec  les  revenus  qui  en  pro\enoien(. 
ij^  mari^  avoienl  pouvoir  de  vie  et  de  morl 
sur  leurs  femmes  aussi  bien  que  snr  leillB en- 
fans.  Ces  dernier»  ne  paraissoient  en  public 
devant  leur»  pères,  qqe  lorsqu'ils  étolent  en 
âge  et  en  état  de  porter  les  armes.  Ces  mêmes 

I  Diod.  Cm.  -  S(nb.  ibid.  -  Amm.  JOarc.  L  10. 

p.  106. 
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euÊins  servolent  leurs  pere^  h  (able  dans  les 
rejKis  qu'ils  prenoienl  à  lerre  sur  des  prauv, 
el  auprès  d'un  foyer  où  ils  faisuient  cuire  de 
gros  niorccaui;  de  viande.  Les  Gaulois  invi- 
toiont  volonUers  les  étrangers  à  leurs  repas 
qui  êloient  souvent  suivis  de  (inrl  ju'  dispute 
ou  de  (pieUiue  condial  |>articuiicr.  ils  COU* 
choient  a  terre  sur  des  pcau\. 

LI. 

E^l,  KieM»,  vcttna,  Tioai. 

L'esprit  de  ces  peuples  étoit  délié  et  propre 
aux  sciences  ;  aussi  avoient-ib  som  de  les  cul- 

liver  et  en  parlîculier  la  lanffue  '  Grecque. 
Elle  éluil  si  conuuum*  parmi  eus ,  qu'au  rap- 
port de  César  et  de  Strabon,  ils  ccrivoientle» 
actes  et  les  contrats  publics  en  cette  langue. 

II  nous  reste  encore  une  main  symbolique 
trouvée  dans  les  (lauU's,  el  sur  laquelle  on  lit 
celle  ins<Tiption  (Irerque  ^ri^Ço/ov  crooç  O'jùa'j- 
viQ  ji  :  ce  qui  nian{ue  sans  doute  l'union  des 
peuples  du  Velai  avec  les  Auvergnats  '  leur» 
voisins. 

L'un  des  devoirs  des  driiides ,  qu'on  accu- 
soit  d'usure  el  d avarice,  éloil  d'instruire 
la  jeunesse  dans  la  tliéologie,  la  philoso- 
phie, la  physique,  l'astronmiie':  lesdrfiidm 
s'appliquoient  aussi  à  la  médecine  \  On  sait 
la  vénération  que  ces  prêtres  Caulois  et  le 
H'sle  de  la  nati<m  avoient  |K>ur  le  chêne. 
Il  y  avoit  encore  des  driiidesses  qui  s'appli- 
quaient à  l'art  des  augures  comme  les  drfli- 
des,  et  se  méloicnt  de  iwédire  l'avenir.  Le» 
Gaulois  avoient  leurs  po«Mes  qu'ils  appelloienl 
bard»»s,  et  qu'ils  nrevoient  avec  bonneur 
dans  toutes  les  compagnies:  on  ccssoit  même 
de  parler,  pour  avoir  k  plaisir  do  leur  ciif 
tendre  réciter  le»  vers  qirïb  avaieuC  eou»- 
posez. 

Au  rapport  de  (ï-sar,  les  Gaulois  se  s«'r- 
voient  de  caractères  Grecs ,  et  selon  Pline  * 
ils  regloieat  leur  tems,  non  par  le  OMH»  dtt 
solefl,  mais  par  celui  de  la  hme.  Os  en  mar- 
quoient  la  durée  parles  nuits,  et  non  par  les 
jours,  parce  qu'ib  se  prétendoient  descemius 

1  Suab.  1.  4.  p.  180.  et  Mq.  C  t.  L  0.  c.  14. 
iMoohne.  anliii.  ton.  S.  put  S.  p.  981. 

3  V.il.  Mat.  I.  fi.  f.  11. 
«  Plia.  L  10.  o.  W. 
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éu  éHm  Ftaton.  Us  Gaulois  éloicnt  firancs  et 
ennoniis  dn  déguisement  :  leurs  discours 

ôtïîh'nt  laroniqiios,  mais  obscurs  parce  qu'ils 
ab<»inl()i<<iit  on  fijîuros  et  en  hv|K>rb<)lrs.  Ils 
joignoiciii  a  de  grandes  vertus  di-s  vices  gros- 
siers dootoofes  accuse,  tels  que  rivrogncric 
eld*aalres  encore  plus IdOoms;  on  leur  le- 
prorhe  aussi  l'amour  déréglé  de  l'argent  et 
du  pillage  dont  ils  donrien-nt  effcrtivement 
de  grandes  marques.  Naturel  UmuoiiI  curieux, 
ib  élolenl  amateurs  des  uou>eaulcz,  et  n'ai- 
nwient  pas  moinsàselofier  eux-mêmes,  qu  ïi 
parler  des  autres  arec  mépris. 

LIL 

EiMdcef,  Mounrfee. 

La  diassc  étoit  un  des  exercices  auquel  ces 
prapin  8*appliqnoicnt  le  plus.  Un  <  ancien 

monument  de  Narbonne  représente  deux 
chasseurs  tiaulois  aux  prises  avec  un  sanfjlier; 
ils  lui  pn«sentenl  chacun  de  la  main  gaurhe 
Un  drap  ou  espèce  de  serviette,  tandis  quils 
tiennent  de  la  droite  un  javelot  élevé ,  et  prêt 
à  darder  cet  animal.  Les  peuples  qui  habi- 
toient  sur  les  côtes  s*occn|)oient  de  la  pèche. 
Plîne  2  rapport»'  la  manière  exlraonlinalre 
dont  les  habilans  de  Ni.smes  faisoieut  tous  les 
ans  celle  des  poissons  appelai  mulets»  dans 
l'étang  de  Liiles ,  avec  le  secours  des  dau- 
phins :  la  description  q«i'll  en  fait  est  s!  sin- 
gulière ,  qur  nous  croions  dcv  oirla  rapporter, 
quoiqu'elle  paroisse  incroiable. 

a  II  y  a,  dit  cet  auteur,  dans  la  province 
»  NariMHmoisa  et  dans  le  territoire  de  Nis- 
»  mes  un  étang  appelle  Lates,  où  les  bom- 
»  mes  entrent  en  stn  iété  avec  les  dauphins 
»  pour  la  pèche.  I  n  trés^rand  nombre  de 
»  poissons  qu'on  appdie  nmlels  s'eflbroeot  à 
I»  certain  tenm  d'entrer  dans  la  mer  par  les 
»  embouchures  fort  étroites  de  l'étang,  à  la 
»  faveur  d'une  espèce  de  reflus  :  mais  avec 
»  tant  d'impétuosité,  que  les  pécheurs  ne  peu- 
n  vent  dors  tendre  leurs  fliets  sans  s  exposer 
D  à  les  voir  rompre  par  la  seule  force  de  ces 
»  poissons,  quand  celle  des  flots  de  la  mer 
n  ne  leur  seroit  pas  contraire.  T'e^f  de  celte 
»  même  manière  que  ces  poissons  s  ciauccut 

»  Mtsfciw.  ibfcL  p.  m 
s  fUn.  L  4.  c  a 
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»  dans  la  mer  par  les  embouchures  \oisines, 
»  et  qu'ils  s'empressent  d'éviter  le  seul  endroit 
»  propre  à  tendre  les  fliets;  ce  que  les  pè- 
»  cheurs  n'ont  pas  plùtôt  apperçù,  qiie  con- 
»  jointement  avec  une  foule  de  peuple  qui 
»  sçait  le  temps  de  la  pèche,  et  que  la  curio- 
»  sité  dn  spectade  àttire,  ils  crient  de  toute 
Mleurlbrcesor  le  rivage:  Simon »5îiNon.  A 
»  cette  voix  que  les  dauphins  entendent,  à  la 
)»  faveur  du  vent  du  nord  qui  la  porte  vers 
»  eux,  ils  s  approchent  aussitôt  et  viennent  au 
»  secours.  On  les  voit  venir  comme  une  ar- 
»  méc,  et  se  ranger  dans  l'endroit  où  doit  so 
»  faire  la  pèche.  Là  ils  font  une  espèce  do 
»  barrière  pour  s'opposera  la  sortie  des  mu- 
»  lets,  qui  saisis  de  crainte  sont  forcés  de 
»  tenir  renfermez  dans  l  élaug.  Les  pcV:hcurs 
»  jettent  alors  leurs  fliete  qulls  ont  soin 
»  d'appuier  sur  des  fourches  :  mab  les  mulets 
n  qui  sont  evlrénieinent  a^'iles  sautent  par- 
»  dessus  et  sont  pris  par  les  dauphins  qui 
M  oontensde  les  tuer,  différent  de  les  manger 
»  jusqu'à  la  fin  de  la  pèche.  Cependant  l'ac- 
n  tion  s'anime,  et  les  dauphins  qui  comliat- 
»  tent  avec  ardeur,  pnMinent  plaisir  à  voir 
»  renfermer  K^s  mulets  dans  les  fdets  ;  et 
»  pour  les  empêcher  de  prendre  la  fuite,  ils 
»  se  glissent  insensiblement  et  avec  tant  d'à* 
»  drôse  entre  les  batteaux,  les  filets  et  les 
»  nageurs,  qu'ils  leur  ferment  toute  sorte 
»d'issu(';  en  sorte  que  les  mulets ,  qui  al- 
»  ment  naturellement  à  sauter ,  n  osent  plus 
»  faire  aucun  mouvement ,  à  moins  qu'on  no 
»Ieur  jette  les  filets;  s'ils  viennent  à  s'é- 
n  chapper,  Ils  sont  aussitiH  pris  par  les  dan- 
»  phins  qui  I<s  attendent  de\anl  la  barrière. 
»  La  pèche  linie ,  ceux-ci  prennent  et  man- 
))  geut  une  partie  des  poissons  qu'ils  ont  tuer, 
»et  réservent  l'antre  pour  le  lendemain; 
»  sentant  fort  bien  que  la  part  qu  ils  ont  eue 
»  à  la  pèche,  mérite  quehjue  ciiose  de  plus 
»  que  la  récompense  d  un  jour.  Aussi  les 
»  pécheurs,  outre  ces  poissons  qu'ils  leur 
»  abandonnent,  ont  soin  de  leur  jetler  une 
»  (lAte  com^W'c  avec  du  poin  et  <hi  vin  dont 

»  ils  se  rassiisient.  » 

Les  peuples  des  environs  du  Rhône  et  de 
Narbonne  s'adonnoient  au  commerce;  ct>> 
lui  de  cette  dernière  ville  avec  l'Espagne  et 
les  autres  pays  étrangers  étoit  trés-cousidc- 
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nbte  et  (jrès>aisê  à  cause  de  la  conunodité  de 
son  port.  Aussi  Diodorc  ^  nous  représente 
ccUc  villp  coninu»  une  dos  plus  riches  des 
Gaules.  Les  Gaulois  voiageoienl  par  terre  sur 
des  chariots  attelez  à  deux  cheraux. 


LÏTT. 

MoiuioTcs.  Funérailles. 

11  nous  reste  un  grand  Domi>rc  de  médailles 
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ou  monnoies  Gauloises  :  les  plus  anciennca 
sont  d'un  poùt  Irès-barbarc  et  d'un  fort  mau- 
vais métal ,  qui  paroK  être  un  alliage  de  cui" 
vrc ,  d  étain  cl  de  plomb. 

Les  ftmeraflles  des  Gaulois  étoient  ma- 
gnifiquea.  Os  brAloient  les  cor[>s  morts,  el 
avec  eux  les  meubles  les  plus  précieux  , 
les  ('s<  laves ,  les  clients ,  el  h'S  animaux 
méiue  pour  lesquels  ils  avoient  témoigné  plus 

dMiiMijoa  et  d'atUcheDieat  jpeiMlaiil  kuc 
vie. 


FIN  DU  UVAB  PREMIER. 
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ADDITIONS  ET  NOTES 

PU  LIVRE  PREIUER  UB  L'HISTOIRE  DE  LANGUEDOC, 

PAR  91.  M  MÈGE. 


Snaoeeiiluilllioiiorablelâclie  décrira  l'UMoirede  ronedesiiliis  bdletproviaect  de  la 

Fmnrc,  Dom  de  Vie  et  Dom  Vaissotte  sentirent  tonte  la  grandeur  de  b  mteBion  qne  les 
Élals-Généraux  du  Languedoc  confiaient  à  leur  érudition  et  à  leur  zèle ,  et  si  l'on  peut  ajouter 
quelques  pages  au  livre  composé  par  ces  savans  religieux,  si  Ion  |h.'uI  faire  quelques  re- 
marques sur  les  faits  qu'ils  ont  avancés,  il  ne  iaul  latlribuer  qu'aux  immenses  progrès  des 
•denees  hMoriqnes,  à  la  décoaTerte  dhm  grand  nomlire  de  nMMmiiieiie,  à  vue  èlnde  plus 
approfondie  de  oenx  qoi  déjà  étaient  connus,  et  à  la  publication  d'une  foule  de  documens 
dont  on  ne  soupçonnait  pas  même  l'existence.  lumières  inatendues  jetées  sur  une  foule 
de  sujets,  entrevus  ou  seulement  indiqués,  dans  le  Premier  livre  de  l'Histoire  de  Lan- 
guedoc, auraient  fourni  une  nombreuse  série  Additions  et  de  ^soks  délachées  ;  mais  on  a 
désiré  qn'dles  Itament  réunies  en  un  aeid  corps ,  prcsenlant  un  lablean ,  «mirent  his- 
torique, quelquefois  géografrfilqQe  et  descriptif,  des  divers  cantons  de  cette  province  et  de 
ses  colonies  lointaines,  avant  et  pendant  les  premiers  temps  de  la  domination  des  Romains. 
Pour  ajouter  à  l'intérêt  que  r(>s  détails  peuvent  ofTrir,  on  a  indiqué  h's  auxquelles  ils 

doivent  particulièremcul  se  rap|X)rler.  Les  Additions  fout  connaître  des  faits  que  nos  s<)vans 
Bénèdidins  avaient  ignorés  ou  négligés  ;  les  Nciet  critiques,  rectifient  les  erreurs  qui,  en 
Irèa^petit  nombre,  se  sont  introduites  dans  ce  grand  et  bel  ouvrage,  fruit  des  études  les 
pins  consdeocienses»  et  qui  Itanorera  Uwyours  la  mémoire  de  ses  autems. 


T  'uii  (les  plus  Importans  prnMi'mrs  hiatoriqut^ . 
duut  II  ikulutiou,  cherchent;  iK'iuiaut  lung-tcui])s,  ii  a  pa« 
encore  Aé  Ironvée, eit,  «mmcan doate,  la dëtcr- 

arinlion  prc'nM'  ilc  l'i n  ipiiic  do  la  praiiil<'  faniillo 
Cdlique.  On  a  ticauccHip  écrit ,  licauroup  cuajccturé 
k  cet  ^i^ard ,  et  cependant,  malgré  la  perfectioa  Ion- 
)<ttii  »  (  loÏMante  des  ëtudcs  lîqgniitiqiin  ,  OMlgré 
toutes  lu»  rertierchoc  de  IV-rudition,  on  n*»  encore  rien 
olitonu  de  satUfaiunl  »ur  reUc  qu<*»tion  importante. 

Un  auteur  rcrommandabli; ,  M.  Aroédée  Thicnny 
( //istnin-  <■/<•»  Gnii/oi.f.  I.  lut rtMlu<  lion,  xwir,  xxviii). 
croit  qur  ie  nom  de  /  okes  ou  /  olkes,  donne'  aux  [K'u- 
||Im  de  la  contrée  (|ui  ot  d«^i|rnée  aniaard*hm  mue 
!<■  notii  'de  Laii^ncdiM  ,  ir!(lii|iii'  ijuc  ros  pjtiiilcs 
elateut  litiges  f  il  U'ou\e  ilt-st  preuve*  de  relie  »«• 
■ertimi,  i^fiA^tnaiaM!M,{Arehê<^frePyri' 

tièrinu  .  l.  IS.        et  it<]?}  (  "il  i  roil   '  Vrn  Fi<ilt.  \ 

qui  le»  aurait  appelé  Brlgfs,-  dau»  Auitoue,  qui  Yiir. 
V$-t.  ^ari.  )  lelon  quelque*  i-dilioni ,  aurait  dit , 

....TceAMiyM  jwnRcro  aoau'M  Bolcaaj 

dam  Swnl-llicronjttc  qai ,  (  Eitiat.  «</  Gai. 


Assurait  qiic  le  lang.igo  des  fiaLiloii  iL-  l'A-.te-Mtnpui'C 
re>»ei)iblail  beauioup  à  celui  des  liabitaus  de  l'rèxes, 
ville  de  la  Ganle  Belgiiqne. 

Maiï.  (^icéion  .  en  sup|>nsant  même <nic  des  ri>|.i>lc.'. 
n'ont  pas  altéré  son  texte,  parle  de  tou«  les  peuples  de 
la  Province  Romaine,  ot  les  errenn  historiqnet  entas- 
U-VA  danc  «on  plaidoyer  pour  Fontéius  ôtent  d'ailleur» 
il  son  t^imoignage  tonte  l'antorilé  qu'aurait  pu  y  atta- 
cher aon  grand  nom.  M.  Thierry  dit  aussi  que  les  niano*- 
rrits  deCéMrportcntindîfiifrcnmient  fWr^ct  t^olgm. 

>fais  «es  manusrrils  ne  remontent  pas  ù  une  l'jHH-jiie 
ti  é»  ret  uléc ,  et  (|ui  ne  sait  d'ailleurs  que  les  latins  se 
sont  aervia  îndiflî'rcmment  du  C  et  du  G  ?  Ches  Ict 
Gri'<  s  iiii-MH'  on  trouve  le  C  yxmr  le  F  :  ain»i ,  )-nr  ijnel- 
qui»  iiu  (lailU-iî  de  la  Sicile,  et  en  jtartieulier  sur  lelle^i 
de  Gt'h.  on  lit  CBAOïnsf  poor  PEAmay  rt  CiS.VilS 
jiour  ri;\\S  I.cs  lUinriins  i'rri\irent  »ur  la  colonne 
n^trale  de  Dmlius  .MAtllSTftA  1  VS  ,  U:aOM::S, 
l'VOANnO,  pour  MAClSTRATVS,  LF/llONES 
<  l  l'Vi  AAMM».  —  rinlar.juej;  (>»/n-j/.  lU,m.  V»  i 
dit  que  ce  fut  Spuriu»  i'iilvinus  qui  inventa  le  C.  et 
^UMiie  dit  furniHlcment  (  /»«/>/.  de  iklms  II ,  31  ) 
qnrie  Cfuiia'l  ja-tis  la  fout  tion  da'T  grvc  :  ^'wmmm 
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priùtfunctnm  Diom<  <1<'  (Uh.  II,  cap.  de  littera.) 
ajtpdk  le  G  une  Itrltrc  ttouvcUc.  Les  inscripUoiu  nou« 
moairent ,  jiuqaet  du»  la  temps  les  pkwIiM,  Pan- 
pki  îodifli'rcnt  du  Ci  et  du  C  On  ne  saurait  donc  met- 
tre, an  nombre  des  Bdges  Icspeoples  du  Languedoc, 
par  rela  seul  que  dans  dei  BMiiimcrit»  4e  CScéran 
et  de  Ct-sar ,  on  lirait  le  mot  yolgœ ,  poiaquc ,  sdon 
M.  Thierry  lui-même,  on  trouve  dans  rcux-dc  CélVt 
tantôt  l'olffœ ,  tantôt  Volcœ.  Ces  deux  difTérentes 
manière*  d*ikTire  re  nom,  prouvent tcnbBMntllialM- 
tiiilr  d'cniplovrr  li-  G  au  lii-u  daC,  d  cette  dcnière 
lettre  au  lieu  de  la  première. 
AwoM  qui,  ûÔA  qoV»  ^Amk  de  le  voir ,  dSt  qae 

le  C  fais;iil  judis  la  fonction  du  T  des  prcrs  ,  Ti'<  fTir 
ncn  qui  prouve  que  les  Ttctotagc*  et  les  Arécomiques 
doccndaieat  de»  Belges.  Cet  écriTun  parle  souvent 
do  la  TÎItc  de  Tdosa ,  dans  bqncllc  il  fut  ('levé  et  à 
laquelle  il  a  ronsacré  un  éloge  (  Cbr.  Uri.),  et  jamais 
il  ne  fiiit  allusion  à  cette  prétendue  descendanoe.  11 
donne  à  col  le  métropole  de»  7Vcio*o/f  m  le»  épithète» 
le,-.  ]>lii-^  li(inrir:il>lr.s  :  c'est  la  Citi'  l'ciUndicnne  ,  VOpit- 
liiilf  ,  |j  (Jnuitiipk  J'olosa  ,  ce  n  est  januik  pour  lui 
/«  aUBtlffique.  Dailkim,  faut-il  lire  Bolgai  dans 
«  rt  nnlcnr  ?  ^>n  a  dcjà  que  le  G  a  pu  y  ^'trr  mis 
pour  un  C.  Des  manuscrits  portent  l  'olgas  ci  quel- 
c|aea  «ncîenBei  (MKlionf  Beiea*  et  /hknuf  dm»  de 
plut  mcNlerncit ,  on  lit  l'okns.  Ainsi  il  \  a  une  assez 
grande  incertitude  sur  la  vraie  icron.  Mais  plusieurs 
roii»idi^tloiM  doivent  d'ailleurs  (porter  à  tirer  des 
Indnelionh  diffri  cnlos  du  passade  <i'.'\u&4>nc.  Il  parait 
assuri' que  b  lelire  initiale  du  mot  linlt^œ  a  du  i-tre 
primitivement  un  V  :  et  qui  ne  s;iit  qu*ii  Rome  même 
cette  Uitrr  a  très  sou>ent  re4U|ilacc'e  par  le  B, 
tandis  cpie  (  l'IliM  i  le  fut  aus>i  j  ai'  D»-»;  manus- 

<  ht»  et  des  munumcns  nombreux  bunt  lik  ore  la  {tour 
le  prouver.  Se  lit-on  pas  encore  aor  ko  mriirci 

jlifi'iis  ytonr  t  'ibiiis  ,  Âhita  |Hinr  U  itn  .  Ih'i  itin'n< 
}iour  t  ictoiiusi'  La  jicruuilation  de  ce»  deux  lr;(ii> 
n'a-t-cUe  pas  donné  lien  anciennement  «  ijiu  i(|ur> 
jeux  «le  mots  et  enlr'aulres  à  relui  de  reni|)ereur 
Aurélicn ,  au  sujet  di:  rosorpatcur  Bonosos,  qui  pas- 
sait aa  vie  à  boire  :  nafvteH  non  nf  fWr  ,  »ed  tu 
liihat?  Ixs  peuples  de  TEaropc  latine  etanrtout  ceux 
de  l'Aquitaine  .  patrie  du  jKR-ic  Ansone .  avaient  et 
ont  encore  l'Iiabitude  de  <  Langer  dans  la  prononcia- 
tion le  V  en  B  et  rmproqncBcnt ,  et  c'e»t  à  cette 
transpisitinn  de  ietiro .  ({u''u  xTi'nède,  Sadifor  fai- 

fldt allusion,  en  diKUit  : 


Frlicci  y^tpuU  ,  quilmt  Ytifrf  ttt  IliLcrt  f 

Soint  Hii'-ixinyme  dit  en  eflet ,  comme  M.  Thierry 
le  rapporte ,  que  le  langage  des  Galates,  (drsccndans 
m  gramie  portie«lc»  yoUws  Jrcfostti^t  s),  est  le  nu-ine 
que  eehii  de  Trè\('s  .  «  npilale  de  la  Bel;,'ique.  Mais 
«  elle  langue  nVlait  qu'un  diaUvIe  de  la  langue  cel- 
tif|ap.  commune  k  tmit-  le»  Goukii»;  et  dViIlcon, 
Kinnue  le  reinrirque  judit  ieuM'nienI  31.  de  (.  oIImtv 
^ /(I  (ididi  itmiii  t  ruif,  Mï».   ,  Ic.i  Trtùroi.".  ne 


faisaient  point  partie  de  l'armt'c  Gauloise,  conquérante 
de  TAsie-Hineure.  Si  saint  lliérou^mc  désigne  en 
portiedier  le»  Tr4viron,  <^<rt  qnll  «raltlanf-tempa 
habitt!  leur  ville.  Il  aurait  pu  dire,  avec  autant,  et 
peut-être  pins  de  vérité,  qne  la  bm^nc  des  Galatet 
étûthmtmeqnecdledeapoaaeaaeande  7>>i«f«,el 
Ton  sait  i{u\>n  retrouve  encore  dans  Tidiome  usité  par 
le  peuple  tic  la  Métropole  Gauloise  des  Folka  Tecto- 
auges  ,  beaucoup  de  mots  indiqués  conune  G:ltiquea 
par  les  anciens  éeiiv^M  ct  d'sntre»  qû  font  eneoM 
partie  du  G  llo-nreton. 

Les  historiens  du  Languedoc  n'avaient  pas  apparcn»- 
ment  aongé  à  eeqnVn  croirait  pouvoir  trouver  an  jour, 
sur  rfiripiiie  (les /'r)/r,r^  tLuis  le  nom  de  ec«  j>»'upli^ , 
écrit  ile  ditTircnte»  manières  i  sans  cela  ils  s'en  seraient 
oocapés  { page  2  et  teq.  )  et  ib  awrdent  aan»  donln 
combattu  avec  avantage  ,  dan.s  une  savante  t>tm , 
l'opinion  qui  fait  descendre  de»  B€lgu\K»vasxta$  pot* 
sessenr»  de  notre  province. 

Si  on  a  cru  poa\oir  furmuler  quelques  douiez  rrla- 
tivemeut  à  1  Origine  des  f  'olkes ,  un  ci>t  pluii  li*udc 
encore  à  ne  rien  di'cider  sur  Vorigino  de  quelque*» 
nues  des  %iHeN  tle  notre  Province.  I.i'^  Bétu'-dii  lins 
disent  (//ù/.  tU  Langued.,  5.)  qae  Ton  conjecturo 
qne  c'ert  snr  les  ruines  de  Rboda  que  la  ville  actndie 

dtr  Siiint-dilU-s  a  éti'  bàlie. 

11  est  certain  que  reltc  ville,  dont  je  m'occu- 
perai plus  tard,  offre  <pielques  monnmm»,  qnisrra- 
blent  indiquer  une  orii.'ine  anrKpie.  M.  ^lériini't^ 
(  -VofM  d'un  l'nrage  dans  le  midi  de  la  Fiytnce,  333  ) 
aisure,  que  «  l'aucicn  nom  de  Saint-Gilles,  ét«t 
RJmde.  u  11  ne  {urle  point  des  tombeaux  Romains,  ni 
des  itiM  ciplions  antiquen  ([ue  j'ai  retrouvées  ilans  <-et  le 
ville,  et  qui,  sans  prouver  que  Suint-GiUcsaétc  bulic 
anrics  ruines  de  Mioda,  qui,  de  même  qn'Héradée, 
n'evistait  plii-i.  irii  riie  av.ant  l'époque  où  IMim-  l'i  ri\ait, 
nu*ntrent  cejK-ndautquc,  sous  la  tlominaliuu  l\omaiue, 
ce  lien,  quel  que  fût  alor»  «on  nom ,  avait  de»  habi- 
tans,  Vove/  tuon  Mi'moiix  sur  Saiitl-Gillf$  (  Histoire 
et  Màuoitvs  de  l'Acadèmit  Uojrale  de*  scieiwes  ,  iiia~ 
criptùm»  etUOtê  hUr*$  A  TViifause,  iv.  2<' partie. 


En  parlant  des  colonies  établies  sur  la  côte  du  paya 
de»  fêfte»,  par  les  Fiwoëen»  de  Mnaalie,  le»antenro 

Ac  V Uistoiiv  dr  iMrii^iiidiK-  1.  ,  mentionnent  l'une 
d'entr'clles  qu'ils  nomment  iiœn^Jgatlta,  confondant 
en  une  aenledeax  ville»  difTérente»,  itikadbet  Àgntha, 

Strabon  (  Gcn^r.  ,  lili.  w  )  en  (virlant  des  villes  que 
les  Phoct-rns  bâtirent  dans  la(  aule,  etnomro«'i>»y^/MM/a 
et  Àgatha ,  ajoute  qu'elles  étaient  destint'es  à  contenir 
W  Itarhurcs  qui  halntaient  dans  les  lieux  voixins  du 
Rhône.  L«'  savant  gt'-ojrraplie  donin- à  la  |M  i'iini'i f  «le 
ces  ville:!  le  nom  de  Jioé  f  uvm»  c'est  é\ideninieiil  la 
mtHncqac  Pli  ne  (lib.  ni,  r.  4)  apprllp  fihmla.  Ia 

lra<!ue(ion  l.itiiic  |i<irle  nr  Iltmvit  .  tz^nlfuiiii  c.h  riM'is 
Inrt'atvs  liluMiamun  accultntcs,  et  l'abscucc  il  uuc 
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vîrRtilc  cnlro  Us  doux  noms  a  f;iil  i  niiic  à  nos  histo- 
rietu  ,  (|u'il  u\'-Lait  qu(S>tiou  que  «l'une  seule  ville ,  et 
ib  ont  écrit  Rom-éigatha.  Cette  erreur,  qui  a  tHé  ré- 
jx-li-c  jadis  sur  l.i  foi  de  Doiii  tic  Vir  «le  Dom  Vais- 
•elte ,  devait  ccMcr  d'être  une  auluhtc  pour  cuu\  qui 
n^étn^Eeiit  pat  le  texte  grec  de  Strabon.  CaMolxm  (in 
Ub.  IV,  Sti-abon.  83  )  m  rnrrigcant  la  loron  fautive  du 
teste  grec,  et  en  {trouvant  qu'aa  Itea  de  Hoé,  il  faut 
fiieitAodlB^  moirtnaitsM  qu'on oe  nnrailooiiibiidce 
JUodk  avee  AgaAa,  oa  Agde. 

Le»  cxpcdilians  militaires  des  Gaulois  que  le«  sa- 
vana  hictoriene  de  noire  pronnce  décrivent  avec 
beanronp  de  soin,  (Suprà,  {«âges  2,  3,  4,  G,  7  et  se(j.), 
ont  eu  un  grand  rctcntiHcment  dans  Tantiquitt^  Les 
Cdtes  travertèrent  en  vainqueurt  la  Germanie,  lil- 
Ijrrîe,  la  Paunouic,  la  Gnn-,  la  Tliraee,  l  Asic-Mi- 
neare.  Ils  rouvrirent  de  li'urs  rolonies,  l'Italie  et 
FEap^gne.  Selon  Diudure  de  Sicile  (  Liù.  t  )  et  Silius 
ItaliaH  (  Lib.  lll) ,  Il  a'j  avût  pretqn'aacnne  conbx'c 
où  C^'llr^  n'iniséent  laîsM-  (|ii<'lqae>  tiares  <lc  leur 
tciottr,  à  eu  juger  d'après  les  uoma  dei  villes,  des 
rivMm ,  dn  lart ,  des  montagiiet ,  des  pramontoirai. 

ParltMil  où  l<-*  f  li('n'n  ii'us  et  les  Ntiiiiaih-s  piin  iif 
nétrer,  disent  rcs  auteurs,  ils  trouvèrent  des  Celtes 
«•Gaolebdéiàétablu. 

Mais  |Xirmi  k-i  nonibrcuses  tribus  de  eette  gi*aii<te 
nation,  il  faut  surtout  distinguer  celle  des  f  olkes- 
Ttctoêages  :  c'est  cette  tribu  qui  a  le  plus  occupé 
le*  auteurs  de  Tantiqaitéf  c^est  celle  qoi  a  finroié  les 

plus  w>r)<l<'>  «'fablifAeinens,  <  t  <{ui  a  conservé  son  nom 
primitif  dans  les  lieux  où  elle  a  euvové  des  colonies. 
AiMi  GéNT  p«ri«  des  Terlosages  étdilis  en  corps  de 

nation  pr^s  de  la  forêt  Herrynie.  et  b-ur  donne  des 
louanges,  sans  doute  méritées.  Je J'uà  aiUeà  un^u*^ 
dit  le  célèbre  écrivain  ,(deMGalLUi.  IF,  e.  2t  ) 

riijM  Germaiios  GalU  virtutc  siifn-i-ai  eut ,  et  tiltfo  Irlla 
vifenent,  ac propter  liomiiium  midtà$tdùum  agi  iijui- 
»u>ptam,  crant  Bkenum  eotoniu  mitUmU.  luujite 
M  tfiUB  Jirii&mma  sitnt  Gemumùa  loca....  Vou  * 
Tectosaces  occupAnutt ,  attjiir  ihi  cmisnlfrunt. 

Le  cbef  qui  conduisit  les  Gauloi»  jn»ques  aux  pieds 
«la  Gipitolc,  est  désigné  sous  le  nom  de  Brtnnus  par 
li  s  liistorien».  Griui  qui  ronwnatid.i  la  grande  expédi- 
tion dirigée  contre  Delpbcs  |x>rtc  le  même  nom. 
Lepreoôer  se  rendit  mallre  de  Rome,  Tan  364  de 

l'ère  de  cette  ville  ;  l'autre  est  celui  dont  parlent 
Dom  de  Vie  et  Dom  Vaisscttc  {Suprà,  8.;.  Sii\ant 
M.  Aaédée  Tliieny  (itùtoùv de*  Gauhù,  I.  13G  ). 
on  ignorait  le  nom  de  ce  dernier,  et  les  Grecs  en 
cette  occaaîoa ,  comme  les  ftoniains ,  rcnt-dix  ans  an-  1 
paravant,  avaient  pris  le  titre  dr  dignilé  dn  chef  sn- 
préam?  des  Sénons,  poarlenom  propre  «b-  re  <  ImT. 
car.  rlif-il.  fîivn  .  firrnin  ,  en  laii^'Ui*  Kinirii|iie  ,  >i- 
giiilte  iioi  (  Ibid.  .û  j.  Ain^i.  au  lii'u  <le»!:n-  l'ini-  ' 
tUUf  raOBOM)  l{S  Latins,  il  f.unii ait  dire  /.  lirriin. 
Di'pui»  lonf;-teni|)^ ,  ( .iiiiluli  .i  i  i  I:, pliait  .«x.iii  li  i  ip- 
porté  cette  tijriuuKuiiie.  i.e  «li  rnier  dit  it  <e  Mipt  ;  ! 
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(  Gèoq.  Sacr.  739.  )  Jiremii  dun  celfhrcs  funv  ajmd 
QaUos,  unus  qui  Romam  «  alter  jiuiiur  qui  Delphictun 
Taiq>lttmexjâat^.BkproBmuto,tpl9BnnappelUh 
ttirnpttd  Siiiilam.  Sitnt  qiit  impeintonim  tuin  tcinpon- 
/'iisputant  commune fuisae  nomen^  quia  Camlri  hodia 
Ilcqem  Brennùt  appeUant,  teste  Ctundeno  (p.  TA.)  aedet 
et  apitd  nostrates  Barucr  judkem ,  et  Bam  est  jutU^ 
care.  Accedit  Sjrrum  Pâmas  pro  Principe  et  Gu- 
hematort.  Sic  Es.  3, 4,  in  Chald.  Patnphr.  coiistituam 
l'iu  ms  pn'CIlE  (  ramaselion  ),  principes  ipsorum. 
Pftn'.  1  1.  78.  fn  /iiiillilii<liiif  f^xipuli  dii;iiit(n  ir!;is  .  rt 
in  pauduiie  plthis  attcriiw  WDZHD  (  l'iu  naseb  j  priii- 
ceps  ejtu,  etc.,  en  tudesqne ,  Brennut,  vent  dire  le 
ftiiitiur. 

Stralion  (  Gé<^r.  Lib.  iv.)  parle  dn  second  Brcnnns, 
k  Foerasion  des  Trocmi  et  des  To/istofjo/ii,  tribas 
qui  avaient  suivi  les  /  'olkes  Tectosages  dans  la  IMu-y- 
^ic,  mais  il  ne  dit  |M>iiil  ijne  1i'  mmi  de  ce  chef  fàt  nn 
titre  de  dignité,  n  Je  n'ai  jtoiut  appris,  dit-il,  qu'il 
existe  actndlenient,  soU  en  deç&,  soit  an-delii  des 

Alp«'s,  (meli|nc  |)eup1e  appelé  du  nom  de  Tnx  iin  ou 
de  'J'oUsiuùojii.  U  est  probable  (juc  leur  race  s'est 
éteinte,  mtmedans  la  Ganle,  ponr  avoir,  tons  a  b  fois, 
(jnitti- leur  pays  natal,  ce  qui  est  éfjalenieni  arrix"  A 
beaucoup  d'autres  peuples.  Ainsi,  Ton  a  dit  de  Bren- 
nut,  qoilit  une  expéditioncontreDelpbcs.  qu'il  était  de 
de  la  nation  des  Prnusi ;  cependant  nous  ne  saurions 
pas  non  plus  dire  en  quel  endroit  de  b  terre  habitaient 
ces  /*rï/w«i  avant  cette  expédition.  »  Ainsi ,  le  célèbre 
f{é-oj;raplu>  ne  dit  rien  <|ui  puisse  faire  soupçonner  qne 
le  nom  du  <  hef  des  Gaulois,  lor»  de  l'expéditiiui  contre 
Delphcï  fût  inconnu,  que  le  mot  ^;T>m  fût  un  litre 
dedigmté  et  qu'il  i%m6ât  Jloi'dit  kt  Guerre,  cornant 

on  l'a  avancé  dans  ces  derniers  temps.  D'ailleurs,  serait- 
ce  donc  spécialement  daus  la  langue  Kimriquc  qu'il 
fintdrait  dierebcr  la  signiflcatioo  de  ce  mot,  m  dans 

le»  dialet  tes  de  la  lan^'ue  Celtique  parlée  Cn  Ciole? 
Or,  dans  b  Basse-Bretagne,  oè  cette  bngoc  est 
encore  en  pnrHe  ronaerrée,  et  dam  le  Languedoc  oà 
l'on  en  retronve  des  restes  irès-remarqaables.  le  mot 
Brenn.  encore  en  usage,  et  ayant  un  sens  identique, 
selon  Grimoire  de  llostraicii ,  le  Pelletier,  M.  Le- 
gon>dec(  Dicliomuiire  de  la  langue  Cetto-Bretonne , 
.li.  )  ,  Doujat  !  Dicioiinari  Moundi^  :  Sauvage  '  Dir- 
tioiuiaire  Languedocien)  ,  bien  loin  d'exprinat  le 
titre  imposant  de  itoi  A  la  Guerre,  sert  à  dMgncr 

la  partie  la  phi»  grossière  de  la  farine.  fVn  noinnu: 
aussi  Breiin-Ilt  sken ,  en  Celtu-Bretou ,  la  sciure  de 
htAi,  on  la  |Hiudrc  de  liois  scié.  Suivant  M.  Amé- 
\\\\  riiirny.  le  <  lu  f  di  s  ranlois  qui  attaquèrent 
Delphes ,  éiait  de  la  tribu  di-s  Prtius ,  ou  Itonuncs  ter~ 
lif  tes.  c.ir,  dit-il,  Bnnv,  en  langue  Canlnis<< ,  •«ignifte 
tci  n  ur,  et  finis  ,  en  Gaclir ,  terrible.  'Mai-.  It-s  traduC- 
li'in  s  de  Sli  alntii  remarquent  (tom.  ti.  "W  ]  qu'il  faut 
ain  an  nM  iit  lire-  7"mM*/  ui  Ucude /'nj/ZN/  .  et  ils  a|i>u- 
lent  «1  :r  .  i  v  i'-.:uu.  Mlivahl  llérodnli*.  '  lil».  v.  r.  .1% 
el  iilt  -Ln<  .  <  lan  ni  un  j  i  ii;  l<  di  I4  I le. ire,  dont 
l'ort^i;!*'  peut  Otiv  japporf»'^  auv  ('anl.pi* 
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toire  (l«  Laiifiuethx-  honl  cnti  t's  (  supràj  jvip.  17,  18  , 
et  teq.  )  »iir  les  Cauluit  établis  daiu  rAùc-Miucure, 
rl  |iniîrafièreiiiait  mt  b  ^lle  d*Aiic7re ,  iBétro]xtlc 
•de  b  (bbtîe ,  mVml  paru  trop  peu  étendus ,  et  j'ai  rru 
defoir  ejoutcT  à  ce*  notions ,  resserrées  dans  un  cercle 
cxtrènemcnt  borné.  La  Galatic  fntdCaîIbBnbcdb- 
nie  b  pins  âoifnéc  et  la  plus  iioportante  de  toatte 

«•cllt's  (juc  nos  ancrtros  fornlrmit, 

La  ville  d'Aucjrc  devint  la  capitale  de»  Gauluis 
amUquet  ;  son  origine  remontait  à  une  épocjuc  très- 
leeuléc,  puis<pron  on  attiibuait  la  fondiition  à  Mida* 
iiU  de  Gordius.  (J'ausan.  inAtik.  )  £llc  noas  a  légué 
vn  grand  noodire  de  momuneB»,  et  néanmoins 
une  foule  d'énalit.-.  si^  sont  partagés,  comme  ledit 
l'abbé  Bdlcy  {Acadèniù  des  lieiies-Lettru  xxxn , 
382}  f  wur  sa  poaitioa  géo^n-aphiquc.  Vandale  (IH$tert. 
m,  238) ,  remarquant  sur  les  mc^daillcs  et  les  infirrip- 
tions  une  ville  de  Seftastt,  la  dittinguc  de  celle  d'An- 
ryre.  Le  P.  llardouiu  a ,  dan*  ses  notes  sur  PKne,  fait 
b  même  distinrtion,  il  ne  sait  (Opéra  Se/ecta)  où 
plarer  roi  te  \  \\U'  i\f  Scf>tiste  ;  c'e  st,  selon  lui,  dans 
la  Phrjgie  ou  don»  b  l'alestine.  Cellorius  (ii,  177) 
mfttH  avoir  cité  une  inscription  de  Gruter ,  (  Inscrip. 
1  (  ti  wvii.  8'  duis  laqiielleil  e^t  pnrli-  du  (niis<'il  et  du 
f>cupie  de  la  ville  de  Seboste  de»  Tc<-toti;iges  H  DOTAK 
KAI  O  AmnaXBeAXTHNQNTISKTOlArOir,  ajoute 
qu'il  n'en  sait  pas  «la^antape.  Spanhcim  (O/  Aw  Ilama- 
HUt  )  croit  que  cette  Seboite  ne  diiftre  pas  d'Ancj  re , 
Seéaste  Ancjra.  Mais  il  b  confond  ensuite  atver  b  Se- 
liQslc  d*Armt^ie.  Ilavm.  {Tft.Britannico,  n,  198)  est 
ptirté  à  croire  «jue  c'est  la  ville  d'Ancyre ,  mais  il  ne 
l'aflirme  pas.  Chi»hull  [  Aiuiquitates  Asiatkœ,  iÇîl  ) 
dit  fbmcUcnient  que  St'haste  et  Ancjre  ne  forment 
«m'uno  même  ville.  M.  l'ellerin  n'émet  anrun  doute  \ 
. cl  i  goi-d  {Recueil  de  med.,  1 1, 12}  id ,  209).  M.  1  abbé 
lielky  a  prouvé  cette  vérité  dans  set  Oètervatàm*  $ur 
tîu'stoirr  rl  mr  les  numuinens  Je  la  l  i/If  d' f.-W'  ir  <  n 
GiUalie.  Ou  «ait  d'ailleurs  que  toute»  les  iuicriptiuns 
qui  font  mention  du  Consdl  et  du  Peuple  des  Tcrtota- 
gnsont  été  ddroovertcs  à  Ancyre  même.  Qui  ne  connaît 
d*aiUeursretteioscrt|)tion,  venant  du  même  lieu  et  don- 
•nA»  par  Muratnri  (m. ,  21  ) ,  et  Afontfaucon  (  Palœogr, 
1.'>8  ,  4  )  ,  el  f|ui  fut  pravée  en  rhonncor  de  Caipurnius 
Proelus,  par  ordre  de  la  IMélropole  de  la  Galalie,  An- 
«  jrc  St'baste  des  lectosages,  Il  MUTPOUOAlï  TUE 
FAAATIAS  SBBASTB  TEKTOSAraW  AFCTPAP 

I.a  Galalie  ayant  été  réduite  en  province  par  Anijnsle, 
Aucyre  fut  ornée  et  agrandie  par  ce  prince  qui  l'éleva 
à  b  dignité  de  Capitale  dm  Gdales,  et  bl  donnabti- 
tre  de  Métropole  que  les  anienr*  lui  conservent  et 
qu'elle  prend  sur  ses  monumens.  On  croit  que  ce  fut 
(ilors  qu'elle  ajouta  par  reconnaissance,  k  son  nom  , 
tetui  ttAugttêta,  on  de  SibasU.  Ibna  b  portion  de  la 
Gaule  qui  appartenait  aux  Tectosagfê ,  on  l'ieva , 
de  son  vivant,  un  autel  à  Auguste ,  et  ce  monument 
existe  encore  k  Narbmne  :  dans  l'Asie  mineure,  les 
Terlosa^  consacrèrent  auisi  un  temple  k  ce  prince. 


S  OB  LAM6DED0C. 

et  b  CUb  en  anlMbln  «Beor&  On  ftAi  d'aillear» 

ce  temple  sur  le  revers  d'une  métlnille,  dont  le  c6té 
principal  représente  l'empereur,  décoré  des  attributs 
du  dien  Lnnns  (M.  Fdierin,  Meâ.  11 , 12  ).  Après  b 
mort  d'.'\nguste  ,  l'histoire  de  sa  vie  ,  telle  (jn'il  a^  ait 
ordonné  de  b  graver  sur  des  tables  de  bronze ,  fut 
placée  devant  mu  namolée,  Jnêhem  nruma  «t  gn- 
tamm,  quem  VtSet  inddi  in  œneis  tabuUs  qua  ante 
matuoleum  ttatuerentur  ,  dit  Suétone  j  (  in  August, , 
a»  101  ).  Cette  biograplkie  fut  reproduite  sur  des  tables 
de  marim  et  ndam  dan»  b  lempb  d'Ancjre ,  oà  oa 
en  voit  encore  des  restes  ;  en  tétc  on  lit  ce  titre  en 
majuscules  romaines  ;  Jterum  gestarum  Divi  Augusti 
^t^usoréem  temtrum  iÊi^Mrh  PeptUiBom.  mbjedt 

ft  irnprnsantm  qttns  lit  HrmputiUram  l'opulunitjui' 
Jiomanum  Jecù,  iticisarmn  in  duabus  Ahmei*  /Hiit 
qua  mnt  Borna  posittt  ^  exemplum  suhjeetum,  Nooa 
a\  ons  encore,  et  je  rapporte  dans  les  Preuve*  (2*  Sirit), 
à  b  fin  de  ce  volume,  une  inscription  ^ccquc  dans 
bquellelcdétaildclaféte  de  bconsécration  du  temple 
d'Angnatecrt  ««aervé  ;  elle  commence  par  ces  mots  : 
rAAATQN  O  AHMOv  p A ïA  vrvnï:  ( K ) 

SEnASTQ  (ANCeilKEN)  GtiUuointm  l'apuius  tacer- 
deti»funetiuCte$ariÀugustodeâkavà.  LaGubtie, 
rt'iluite  en  prt!\ ÎTirc  ,  l'-f.iil  comprise  tluis  le  dt'parte- 
nieut  de  l'empereur ,  et  administrer  par  un  Pro- 
préteur.  Entrape  dit  à  ce  sujet  (lib.  vit.)  Gabaia,  »ui 
Aiigusto  prm'incia  farta  est  citm  anteà  reqmtm  fiiis- 
tet  ;  primusqiit  eam  M.  LoUitu  pro  Prœtore  adnmni»- 
travit.  Noos  avons  sur  les  médailles  et  les  mariirei  ba 
noms  de  tjuelques-nns  des  successeurs  de  Mardis  Loir 
liu.i.  Sous  les  rr^rnes  de  Nerva  <"t  de  Trajan  ,  l'ompo- 
»iu8  Bassus  fut  Propréteur  en  Gabtie.  Dos  inscrip 
tiens  données  par  Mnratori  (  cccxlv  ,  3  )  Rein»> 
sitis  '"270)  Orutcr  («.  xni .  4)  Tournefort  (  yojragt 
du  Lésant,  il,  449)  Montiauron  (  1G9,  19),  nous 
font  connattre  L.  Fabius  Silo ,  qui  gouverna  b  Gab- 
tie  Muis  11-  i  i  LTii'  de  Scjiliitu*  S»'\ère.  On  n'a  rien  de 
certain  sur  le  temps  exact  où  Publius  Potins,  Lu  ci  us 
Fabius  Valerlanns ,  Lurius  Fnivius  Rnsticm  ^nrili»- 
nu8,  P.  Pomjwnius  S<Tuudianus  ,  furent  IVopréteurs 
de  Galatic.  M.  l'abbé  Bellcy,  croit  avec  beaucoup  de 
raison  que  celtefnrme  degouvemcmont  dura  jusqu'aux 
règnes  de  IMoclélien  et  deOsostantin. 

Après  avoir  en  ses  Télrarques  et  ses  Rois  particulier», 
Ancyrc  et  les  autres  districts  de  b  Gabtie  furent  sou- 
mis k  des  formes  répnblieaineB.  Le  gonvemenwnt  était 

entre  les  mains  d'un  conseil  ou  sénat .  <  t  <\\\  p(ii[>1e  11 
en  est  fait  mention  plusieurs  fois  dans  les  inscriptions, 
je  ne  dterai  id  que  b  smvnnte  : 

H  BOTAH  K  A I  O  AFIMOS 
ZEBAZniNaN  T£RTO£AraN 
THZ  MBTPOnOAEÛS  AFK-TFAS. 

Ce  conseil  était  surnommé  sacré ,  lEPA  BOTAH,  et 
irès-muttn  AAMnFOTATH  BOTAH  ,  (  MonfaueoH. 
PaUeog.,  15B.  )  Le  peopb  s*asscmMail  sor  b  pbce 
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pnbliqac  pour  les  affaires  générales,  et  cea  rëu- 
nooiAnentiMmuBëeiCKKAniAI  «conmekAllièiies. 

Dm  Archontes  «étaient  plact^s  à  sa  tétc  ;  1c  chef  du 
ténat  était  le  premier  Archonte:  la  ville  ëtait  partagée 
ai  tribus  ;  lear  chef  avnt  l«  titre  de  Phylarqoe.  Sui- 
Tant  une  inscription  rapportt'c  par  Muratori(Dcxxx,  3) 
Aaréiias  Af^tvsilaas  Seciuidas  était  Ph/larqns,  ^Hf- 
Xorrot,  d'Ancyre. 

leaGanbis  Tectotagt»,  TVocjm*  «t  IVittohojà 
apprii-fèrent  le  Culte  Druidique  dans  l'Orif-nt,  <  t  l'on 
voit  par  Strahon  ^Géogr.  xii  )  que  les  Tëtrarqucs  s'aa- 
•«Ûdeiik  dam  le  tenple  des  Dtaidei ,  ApwNrljHTo». 
Ptn*  tard  .  ils  ndoptèrent  let  crojanccs  hcllt'niqups 
et  aaiatiq[iie*,  et  ils  ka  mMerent  aux  Mythes  , 
an  aritttca  tndHtl«m  de  kar  aatique  patrie.  Le 
dalle  de  lupiler  les  avait  précédés  k  Ancjre.  Cé- 
rè«  y  avait  nn  temple  ;  une  inscription  BMutioone 
un  magistrat  qui  y  avait  été  deux,  fois  prêtre  de  la 
dinse  Cér«a  «h  Dnetar ,  npAUHBlfOlf  AII WA^ 
AHMITTPOS  ;  Gmter  en  rapporte  (ccu  xi,viii,  1  )  une 
autre  relative  à  un  magistrat  qui  avait  été  prêtre  de 
Bacrhns,  IBFA  AlOfTTVtT.  DneanédailledeCaniralU 
nous  .tpprenf!  cpi'Anrvri-  mlntail  I',ill;ts.  Tiir'  mitrr  t\v 
SepUme-Scvèrc  indirpit-  que  CylM'le ,  cette  ancienne 
'divinité  de  la  Phrv^e ,  avait  on  temple  dans  cette 
ville  ;  le  dieu  T.unus  y  était  révéré  ;  F.srulape  .  la 
déesse  SaluB ,  Sérapis ,  les  Dioscures  y  rcceraicnt  des 
homma(*rs.  Ce  ne  Ait  pas  m^me  assm  ponr  cette  Mé- 
tropole. Apr^s  avoir  ronsarré  an  temple  k  An^nste  , 
elle  en  dtHlia  d'.iutrcs  ii  se»  surrenseiirs  ;  :iin>i 
une  m«'-daillc  de  Juiia  Domna  nmis  en  uiontri-  un  «pii  a 
hait  coloBBea  an  frontispice  et  dix  snr  les  cAtés.  On 

rrmrirrjiif  :iiissi  <iir  les  mril.iillc-.  dcraracalla,  dt's  Irin- 
pies  de  six  ou  huit  colonnes  au  frontispice ,  et  Ton  doit 
peut-être  7  voir  Fimage  de  crax  que  la  FSh  aamu 
d'Anrvre  lui  érigea.  Cette  ('|iitl»('te  de  Sainte  cn\  de 
yUle  sacrée,  UsA,  était  due  au  grand  nomhrc  de 
monamms  irtîgienji  qnVlle  renfermait.  L'on  dca  «on- 
tiens  dn  Polytliéiarae  expirant ,  Lilanius  .  lui  donnait 
cette  épithi'ie .  et  lorsqa'cn  362  rempcrmr  Julien 
vint  en  Orient ,  icii  pontifes  d*Ancyre  forent  le  rece- 
voir en  ]iorlant  avee  eux  le»  idoles .  ne  rrovant  pas 
pouvoir  honorer  niicui  le  ri-slaur.ili-iir  de  l'hellénis- 
me.  Ce  Ait  alors  unn  doute  que  la  ville  fit  graver  en 
«OBhMMCwr  Mite  inscription: 

DOMIXO  TOTIVS  ORBIS 
IVLIANO  AVGV8T0 

EX  rH'KWO  BRI 
TANMCO  VUS  PF.H 
BARBARAS(.KMr.S 
STRAGK  UESISTEXTl 
VM  PATEFACTI&  

La  viBe  d*An«!yre  obtint,  dn Emprrenn.  le  titre  de 

.\ntrnrY.  (Tt'lait  ri'\|M">'>^i"H  d'une  sorte  île  pri<  lli'^'edc 
iMtir  «W.'S  temples  |tour  ce*  uiouar(|ue»  .  l'oliligaliun  d'y 
oftir  de*  sarriiccs  solenneis  et  de  ccivlwcr  en  même 


temps  des  fêtes  et  des  \eax  pdiBcs  ai  kwhaUMu* 
Elle  prend  ce  titre  snr  lés  Médailles  qu'elle  a  frappées 
potirValérienetSalonine  MilTPOD.  B.  Nt&x^po/.  Elle 
prit  aussi ,  après  avoir  reçu  sous  Augaste,  le  titre  de 
Sébaste,  eefan  d'i^momrnsnm,  sonsAntooin  Garanlla{ 
les  médailles  nous  apprennent  cette  circonstance.  OnjT 
ht  :  ANTaNEINIACrUS.  Elle  avait  plusieurs  officiers 
chargés  de  «a  police  intérieure;  VMij^nome  dont  il  est 
&it  mention  snr  un  marbre ,  ATTTNOMOS ,  s'occnpaït 
do  l.T  pn>pre(<'  dcN  mes  ot  des  édifice»  :  «on  Irvnarifite 
veillait  k  la  tranquillité  publique.  Cette  charge  avait 
unehairte  iasportanoe.  Dans tMWinacriplion  de  cette 
ville  on  voit  Papirius  Alexander  .  trraiul-prétre  ,  et 
pour  la  seconde  fois  premier  Archoole  et  Irinart/m 
de  b  Métropole  ^Anc^re  i 

APXIEPBA.  KAI 
TO.  B.  IIPUTON 
AFXOHTA.  KAI  TOV 
ElPIiyAPXHMTHZ 
MIlTpniiOABOI 
AVKTPAS 

Il  y  avait  encore  à  Ancrrc  un  magistrat,  ou  Censeur 
urbain ,  lIo^etTOvca^i^Tzvra ,  chargé  de  (aire  le  dénoBIr 
bremeiit  des  [M-rsonnes  etdelcnrs  biens. 

«  Otfe  ville  .  fit  célébrer,  sons  le  rè^ne  de  Néron  , 
dit  yi.  l'abbé  Belley ,  les  Jeux  Pvtliiepies.  On  voit 
aussi qu'Ancyrefilc«''lèbrer  lesJeu\  Ac  fia  pies.  AKTI A, 
sous  le  rè;,'n<'  de  Oallien.  Smi-.  <  «  liii  d<'  (»irraralla  .  dli' 
fit  doiuier  des  jenx  magniliques  fiour  la  sauté  tle  cet 
empermr,  eommeon  leToîtsor  sesmédûlles.  Un  des 
revers  repn'srnte  deux  urne^  de  jeti\  ,  (jui  portent 
chacune  nnc  branche  de  palmier  }  au-dessus  on  lit  : 
MffTFOIlOA  ArKTPAG,  et  snr  les  ornes  ACKABOU 
C  ITHPKIA  ,  et  en-dessous  ICe.  IiT6lA.  Le  revers 
d'nne  antre  mt'daillc  repri^iente  trois  vases  ; 
lai  du  milieu  est  ii  dcnx  anses ,  avec  deux  bninciMS 
de  palndcr;  les  deux  ornes  qui  l'environnent  ont  cha- 
cune nnr  p.nlmcet  on  lit  au-4lessus  :  ACK  MIIIlA  CilTIf- 
PEIA  ICe.  IireiA  et  en-dessou»  MUTPOIIOAE  AN- 
KTPAC...  On  frappa  encore .  sons  le  règne  du  mCoM 
prince,  d'autres  nn'daiiles  relatives  à  ci^  jeiix. 

«  La  ville  d'Ancyre  ht  célélim-  eni-ore,  pour  la  con- 
servation de  remprrenr  Cararalla,  les  Jenx  Isthmiqnes 
et  Pvthiques  et  h"s  ronsarra  à  l'si  niape  .  dieu  de  la 
santé,  ACKAHIII A  .CilTIIPlilA,  IC-»,  lirtJlA,  Ascirpia, 
Sottria  ,  T$thntka,  J'y  thia.  Us  forent  accompagnits  de 
sacrifices  trH  solennels  ;  on  les  appela  I stf uniques , 
Prthùjuet,  parce  qu'il»  forent  célébrés  sur  le  randHe 
de  ce»  ienx  sacré*  de  la  (  M-«Ve.  On  y  donna  tons  les 
prix  ipii  «'taieiit  d'n^ai;e  daii-.  les  uns  et  h"*  aulnn, 
(|n'iiipri)ti  n'eu  fît  cpi'iiDc  snile  et  Mjéme  .s'denuité. 
l-a  magnificence  laijueUe  \\»  furent  célébrés  leur 
fit  fkmner  le  nom  de  GmmhJntx  Attitffnm$.  Il  en  est 
parlt'  daii*  une  i!i-<  t iplion  d'Ancyre  :  TilV  IfCPliV 
Ar.iXJV  T.l.V  .MEfAXO   AïkAllIUEIUN  TE  RAI 

UY^*la?I.  • 
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Parmi  les  lilm  de  glain  de  b  ville  ^Aitcxrt  des 
TeetoMge»,  il  fat  nrtoiit  rompier  tém  de  too 

«^plisi- ,  ])1.ir<V  au  nombre  dfs  «'plisps  apostolique. 
Saint  Paul  prèrlia  l'cvangilc  dans  la  Galatic,  dont 
Anryre  ëUH  b  Métropole.  «  Il  r  fat  reeo  comme 

l'ange •!<*  Di™  et  il  r<'i;'^  'I'"'  '""^  ''"^  i'>ni>.  il'assrmhlrc 
on  frrait  une  quMc  cm  faveur  des  pauvres.  »  Après 
aoo  départ ,  les  Gala  tes  oabUèrent  eu  partie  scaprë- 
rtptff  :  il»  crurent  devoir ,  pour  être  jnstific's ,  s'asser- 
vir «mt  miTret  de  la  ki  nouiqne,  et  ce  fiit  alors 
que  TapAtre  leur  adrc*«  cette  hclle  ^tre  qui  ftit 
partie  du  Nouveau  Testament.  Dan»  la  première  nmi- 
lié  du  IV  siècle  ,  le  pape  saint  Jules  «'leva  IVn lise 
d'Anr^TC,  au  nombre  des  t'glises  apostoliques,  ou  fon- 
lUet  par  les  aptoes;  c*est  poBjqnoi  lea  érèqnea  d'An' 

r}re  tenaient  un  dos  premiers  ranp»  «Lins  les  ns- 
•embUv  eccliStiasliqiics,..  riiisieun  conciles  y  furent 
ataemblt?». 

5ÎOUS  le  ri^edc  Gmstantin  ,  l'empire  fut  «Vn  Ui'  en 
namk  dt'partcmciit ,  qui  curent ,  en  Orient ,  le  nom 
de  THnri$et.  Gelin  dn  INont,  Diaêegû  Pontka^  renfet^ 

mail  r>ii/r  provinres;  la  Galalie  était  la  seronde  en 
«irilre.  S  us  riu'-o<lrt!ic  le  grand,  elle  fut  partagée  en 
deux  pt'iiv wi< <'.->.  La  première,  dont  le  gouvernement 
étaûtdonnc  à  un  ConsulaiiT ,  comprenait  sept  villes, 
suivant  IliricKlès.  et  <li\ ,  «iiiivant  le  P.  le  Qiileu 
(  Oiieits  ('/ut'st.  1,4j3  ;.  Ancjre  eu  était  la  capitale. 
Le  aerendeGalatie  cHait  ffimvemée  par  un  Prmte*  t  die 

ovaif  neuf  villes,  et  Vcssiminte  en  l'Iait  la  rapifale. 
La  Gabtic  fut  ravagi'c  loi  ^  de  l'invasion  de  Cbosroès. 
En  625 ,  Ancyre  fat  pri>e  |iar  les  Persans  qm  fl*BTin- 
rèrcnt  )U8<|u'à  Chab  l'-iloine  ;  îi  lu  fin  du  septième  et  au 
roonnenceincnt  dn  buitièmc  siècle,  celle  vîUc  fbt  *ac- 
ragve  par  ka  Anbce  :  le  UiaGfe  Haroon  Baidiid  la 
pilla  et  OtemperleràBagdad  {Smacin.  Hùt,  Samc.  ), 
rnic  inscription  ffrecquc  <|ui  était  plartV  sur  une  d<^ 
|ioi  tes.  Plus  iai-d.  un  autre  khalife,  Al  Mamoun ,  s'em- 
para aussi  de  la  uu'tropole  de  la  Galatie.  VenTan  108 
1rs  Turcs  Srigiocu  idc»  l'eulevèn'ut  p<Hir  toujours  à  la 
domination  des  G'sars  de  Conttauttiiople  ^  nuis  elle 
allait  bienlM  yéSr  flotter  rar  ms  nnn  les  «Jtendarda 
de»  '/'[•<7'>Kr^'r*  «le  l'oc«-i<Ieiit  Après  avdii-  ]>arrnnni  en 
vainqiu>urs  les  campagne»  de  la  Galalie,  les  Croisés  du 
Lanf^iedoc,  les  habitans  de  la  rit^  deToa1oase,dâivrè- 
rent  r«'*gliscaposloli(|iieil(  l<  m. s  ^  ii  iix  fières  d'Orient. 
RajmoJid  de  Saiut-tjilles  entra  à  leur  tète  dans  la  mé- 
tropole Asiatique  des  Gaulois ,  dans  cette  célèbre  ville 
d*AncYre,  où  tous  le»  marbr<^  (Haîcnt  encttre  em- 
preint <I)i  nom  «le  ces  mêmes  7'crlosfif;r.%  dont  il  gui- 
tbille»  liU  vcrii  de  plu»  luiuUùuc>8  conquêtes. 

Les  rroisÀ  rorrvpèrent ,  vers  la  fin  de  1101 ,  ou  •« 
commenreijH'iil  de  l'anin'e  suivante.  Aiieyre  portait 
alors ,  dans  le»  rlirouiiiues  du  temps ,  le  nom  de  Cat- 
Utiim  ÀneroM.  (Albert  d'Aïs.  Gesta  Dû,  328.)  Mailrcs 
de  rAâc-ADMure»  en  1239,  les  Tatares  s*caiparèrent 
d' Ancyre. 

Anun-al  1  prit  An<;vie  en  WtU. 

'llninur,  rr  llt^u  de  Dieu ,  rct  lieurcux  gnerrlflr 
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que  nous  ncumuons  Tunerim,  eiMdballitetvaÎBqaii 

Bajazct  dans  la  campagne  d'Anc3rre,  le  27  /ilL;idé  , 
(le  l'an  80t  de  riu';;ire ,  ou  le  vendredi  28  juillet  de 
l'an  1k>2de  J.-C  La  ville  se  rendit  au  vainqueur. 
L'un  des  Gis  de  Bafaiet,  Mahomet  reprit  ABcjrr» 
en  1415,  et  dejuiis  ««"ttc  époipie  elle  est  demeurée, 
jusqu'à  nos  jours,  soumise  au  Mcptrc  des  Ottomans. 

On  a  vu  que  les  Teetotages  avaient  été  suivis  en 
Asie  par  deux  autres  tribus ,  le*  Tformi  et  l«>s  l^olisto- 
bojii  On  croit  gënénilcmcnt  qnc  knrs  noms  prove- 
naient de  ceux  de  leurs  diefs  ;  mais  il  est  possible  que 
ces  Gaulois  fussent  eux-mêmes  Tectotagea.  11  faut  re- 
mar«{uer  «l'abord que  Florusécrit  toujours  (ttli'i.  Lugd. 
Battiv.,  aim.  1û55  )  l'oiostoùoju ,  et  que  Sautuaise, 
dans  SCS  eommentairm  sur  cet  auteur,  adopte  cette 

m.inière  d'i'rrire  ee  nom  de  tribu  ,  (r.i|>rè>  les  ati<  iens 
manuscrits.  «L'ancien  nom  de  TouIoum.*,  «lit  Uoudil  de 
Bcntiac,  est  ehirement  exprimé  dans  cette  lenm.iiMais 
on  trouve  ent  nre  d'autres  probabilités  sur  l'itlentitéiW 
ToUttobojii  et  des  Tectosagcs  ,  dans  raiiti(|uité.  La 
Table  Th^odosienne,  ou  k  Carte  de  Penlinger,  montre 
qu'il  existait,  dans  lepeys  des  prenaiers,  une  ville  ou 
un  canton  appelé  Toio$oconnm ,  on  Paya  de  Tou- 
loute.  Ce  lieu  est  mentionné  sur  la  Carte,  touchant  à  une 
route  à  l'est  d'Amnrium .  et  de  cette  manière:  Amurù> 
XI  ;  .i/>n>  fti<lfi  xxiv  ;  7'"/'H'«v>r/'i  \  ii.  f  Piol.  df  Ber- 
tiuf,  Amsteld.  1619.  Vuji^les  car  14-6  placées  à  la  suite 
de  cet  ouvrage.  )  Plolomée  mentionne  un  lieu ,  ou 
plulnt  un  ji<ii(tis,  ou  un  canton  .  nommé  To)aîa/'J>pa  , 
dans  la  |)urtion  de  la  Galatic  qui  appartenait  aux  To- 
Ustoboju.  «  Ainsi ,  £t  H.  de  Dariac ,  l'existence 
d'un<<  vill)*  ou  d'une  contrée  appelée  7 ointocurium 
ou  TsAamxMpc,  dans  le  pays  des  Toiistologet , 
nous  fait  conjecturer ,  car  on  ne  peut  former 
quelles  cnnj(>ctures  nr  un  sujet  si  obsenr,  quelea 
Tolistnliofifs  étaii'nt  cux-mênu's  T '"crfiffu'ct ,  el  sm  fis 
des  environs  de  Toulouse ,  et  que  pour  lran»nietlrc  à 
leurs  deseendatts  le  aouvenir  de  leur  ancienne  patrie , 
ils  en  drmnèrent  !«•  nom  Ii  nn  lieti  qui  faisait  partie  de 
leurs  conquêtes,  s  Jx.'s  7 'o//«lo/>oyu  seraient  alors  Ica 
mêmes  que  les  Tohmtea ,  que  plusieurs  § éof^nplMS, 

toui  (*n  les  <  om|)lanl  parmi  les  'JWtnsaget  ^  Mit  Cm 
devoir  distinguer  du  re^te  de  la  nation. 

Je  viens  d'olfirir  quelques  probabiKtdl  sar  ki  7V 
liatoboges  ;  mais  je  ntr  les  ai  pr^sentécB  que  iOM  lu 

forme  du  doute.  lx«s  hommes  c«'Ièbr«^  petivcnt  seuls 
donnci*  h  leurs  conjectures  une  graïule  autorit»'-.  C'est 
ainsi  que  les  liîaloriena  du  Languedoc  ont  souvent , 
et  a^  ee  raison,  repfitissé  le.s  o]iinions  al>snrdr->  «!«•»  écri- 
vain* qui  le*  avaient pr JcéiU^,  et  leur  critique,  ju» 
dideuse  et  stHère ,  excite  enrore  notre  admiration. 
Ainsi  ces  sa>  aii>  n'ont  pu  ;'  stqu  à  V>  '  a<loplcr  b^s 
id('-es  des  autitjuaircs  sur  l'arc  du  Iriotupbe  de  Car- 
pentras. 

G  t  are  mutilé,  en  1640,  par  l'arcliitecle  du  car- 
«linal  lie  lîii  lii  ,  évë.jnede  cette  ville,  fut  eîii  la\«'-  «lan» 
les  iiiui!»  d'utie  cuisine.  Oti  doit,  connue  le  dit  a\ec 
bcauroup  de  raison .  le  mvant  MiUiii  (  Foy^  dmu 
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Isv  âipmUKmm  Ai  JfiSlT,  n,  127  et  m|.  ) ,  aban- 
donner les  conjectont  frivolei  de  ceux  qai  ont  voalu 
déngner  le  général  pour  lequel  cet  arc  a  é\é  fait; 
cUe»  ne  poorrûent  rien  n<m»  apprendre  ;  en  vain 
ILMënard,  {  Académie  det  inscriptions  xxxii,  752) 
a  Toolu  qu'il  ait  MTvi  à  ronsacrcr  la  victoire  de  Scp- 
time  Sévère  sur  Albinos  ;  on  peut  croire  seulement 
qM  In  aiciTOtomfe,  de  Graillai  et  de  Gppcn- 
tra» .  la  porte  de  Saint-Chamis  et  lo»  monnmens 
de  SufitrRemj  doivent  ^tre  à  pea  près  du  même 
teMpe.»«Miiirt«iB«it,kd<BMBttfliirécealetob>ti- 
metM  de  r«Çvécln5 ,  permet  de  «  irrulrr  autour  (Ju  mo- 
nuoenteide  le  voir  detonslesc6tés,  dit  M.  Mifrim^ 
{Notm  ^tmvojra^  dan»  b  mlii de  la  France ,  201  ); 
Ù  n'ien  rate  qa*aae  voAte  Maes  ëlevtfe,  dont  Tarchi- 
voll*^  oxtt'rîciirc  est  «outenne  par  des  pila.sJrrs  <  .•intirlf'*, 
et  des  impostes  d'ordre  «Mupositc,  plus  riches  qu'élc- 
gMP.  Max  qMÉM  «nglei  eitënciir»  det  mmXSt ,  oo 
rema.rqne  des  tronçons  de  colonnes  r,Tiin<'l<'»'s  dont  la 
base  «'«^lève  k  peu  près  à  muitiii  des  pilastres ,  et  repose 
■V  an  MMbuMement  Uwe.  Les  deux  &ees  UtArales  de 

Tare  (irTrcril  cliarone  un  lias  relief  rrpiVsoiitant  deux 
nplifK  attaché  lea  hhm  derrière  le  dos  à  on  tropb<^\ 
TmK  l'kamrtiMeiMiit  de  l'arc .  îi  partir  du  sommet  de 

l'archivolte,  est  dclniit        Oo  ofaaerve  sur  chaque 

(ace  de  l'arc  de  triomphe,  deux  roslnnu**  très-difTt'"- 
rens  :  l'un  des  captifs,  sans  barbe,  est  vétu  d'une 
IminecoprtC)  k  nHmehea.  boulonné  pur  devant  et 

sernV  ^iar  une  reinJiirc:  \\n  crrand  inaiiJcnii  rfnivt  i"  xs 
r|Kittlc«  ci  toiDl>e  jusqu'il  terre;  sa  tète  est  oHivcrtc 
dTan  bomct  phrygien ,  et  tes  puntalona  amit  aerre'* 
aulour  des  jinihoa  par  des  «  ourrcru-s  rmisi'cii.  A  <  ol«' 
de  lui  est  uu  homme  barbu ,  les  l>t'a!^  et  les  jambes 
MKs ,  n'ajrant  pour  tont  vêtement  qu'une  peau  îi  lonfi^ 
poils,  qui  tombe  jiigrpraiix  f;enoux  jwr  derrière  et 

par  devant ,  cninnic  le  tabard  d'un  héraut  d'arme!*  

Auprî-s  de*  «  haiiHc  i  aplif  est  une  arme  cpii ,  je  le  pr»*- 
Mimc.  cararli  iiiH'  la  hiUii  à  lai|iii-llc  il  apflartieiit ; 
l'une  «-st  line  harlic  à  ilcii\  1 1  .inr|i.iii>  .  r.inlri'  on  pf)i- 
gnard  couriio...  l'uruii  h-:)  pié<'e.t  «li  »  tri>j>hi'«  ;4.  lorini-es 
decan|Mia,  de  jaTcbls,  d*i'iNVa«  on  dislingoo  deux 
cwaMaalilaUci  ans  oUphants  du  nwjcn  ûge.  » 

Les  aaram  BMdktim ,  anteort  de  notre  histoire, 

mi-nliuniient  {  Sitprà  ,  4fi.  )  la  /''nie  Pnmiiirnne  et  \v 
Fni-utii  ftnniiiii.  MMc  roiii  line  i|iii  traverse  le  défiar- 
tenieiit  lU  l  l  l«Taub ,  daii^iloutr  s.i  larpeur .  «-st  considé- 
nirromme  ayant  fait  partie  de  la  f  ût  Ih^miiiti.  Klle 
|«irlr  d',ilN»rd  le  nom  de  (\tnii  i!r  fti  )/<</;//< V/o  (  l  ia 
munita),-  plus  k>iu,cc  nom  salière  cl  devient  lou 
ramâ  Momiarft  «m  Momwrft  die  traverse  le  Cno- 
laj!ion  MU'  nu  |><t:!t  lotnli.int  en  ruhic^  .  nnnmii'  le 
Ptmt-*ie-Uuixlelat  :  elle  *v  \n'o\o»^c  ensiiile  *Hr  les  Icr- 
ritflirrs  dr  Goomon^Tcrral  et  Ournonser .  et  part  îent 
N- \f*  mm  -  de  Montlia»n.  I/liim'rativ  «l'AnUmin  H 
relui  de  lkiniciiu& à  JtTUsalrm .  pbeeiil  sur  relie  \t\u\ 
entre  SutêtÊmtia  et  Cessera,  un  iini  tumiMH'  t'twiuu 
DoaùtUf  à  dix-iuiit  mille  nnnaiit»  ilc  Vturtv  »  IXie 
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dMaaee  «ondoità  Hflottaifai  paHail,  oonow  enla 
vu ,  la  TOie  romaine  et  où ,  deplaa ,  des  vestiges  d'anti- 
quités qœ  Ton  raicootre  frëqaenment ,  confirment 
l'opinion  émise  à  ce  sujet  par  M.  Thomas,  {Aimttain 
(lu  (li- portement  de  C Hérault,  1820).  Ainsi  c'est  à 
MoDtbazin  qu'il  £uit  fixer  à  l'aveair  lepoifltOMa^ 
■atrefms  par  le  Forum  Doauta. 

La  ReViirinn  Drtiiilujtic  ,  dont  les  savans  nntenrs  de 
ï Histoire  de  Langttedoc  ,  font  mention  (  .Su/vrà^  47, 
48 ,  et  seq.  )  filt  celle  dea  ^eAa»  TTKtosagrs  el  jM' 
comiques.  Elle  a  dû  subir  de  grandca  BMxlifications , 
surtout  par  le  m(flange  des  Cdtei  avec  les  Ibères. 
C/n  diangeroens  paraissent  être  ia^qnéa  encmc  par 
les  nir)nunienK  que  j'ai  décoovgrtt  daiM  lei  I^-éiiées. 
De*  «livinitt's  dunt  le  nnm  paraît  attester  une  orifjinc 
étrangère  y  reeurent  les  hommages  et  les  vœux  des 
GaaMaqei,  sans  abandonner  encore  entièrement  leurs 

vieilles  croyances  .  avaient  i  i'p<'iulanl  .idopfé  et  mé- 
langé aux  mjr tbes  de  la  Celtique,  ceux  de  l'Espagne, 
de  la  Gr^re  et  de  Rome. 

I^  /)rM/V/«**  furent  le«  prêtres  des  Celles;  on  leur 
a  attribué  une  science  étendue  en  morale,  en  physi- 
que, en  astronomie,  en  médecine.  Ils  n'ivrivirent 
point  Mir  la  religion  dmit  ils  étaient  les  ministres.  Le^ 
auteurs  precs  et  latin»  r>nl  recueilli  cpielques  notions 
sur  les  Druides ,  mais  elles  sont  très  inif>arf.iiles. 
George  FHch  a  fait ,  en  1741,  k»  catalogue  des  nom- 

1>r<  ii\  Milunies  cVi-ils  sur  eux ,  jvjr  les  in(i<liTncs .  et 
l'uu  |K>urraitajouler aujourd'hui  l>eau<uup  a  tx-lle  li^te. 
Néanmoida,  pour  les  rannaltre,  il  faut  avoir  recours 
enrorc  imx  (  Ircc  s  <i  aux  Latins. 

Diodorc  de  Sirilc  (lib.  v.  212.},  a  traduit  le  mot 
Dnddesj  à?vtiai ,  par  celui  de  Sanuudctf  sans  dovlc, 
dit  Fren  t  {ÀcaJvm.  des  ttcL-Lett.  MIT,  40),  401.  ) , 
d'après  d'autres  iVri  vains  grecs  qui ,  croyant  le  nom 
d;-»  Druides  dérivé ,  cuniine  il  parait  l'ëtiv,  du  culte  du 
chêne,  fuit  |H-nsi'-(proi)  |MMirrait  »e  serv ir  de  celui 
lie  ïJ-r-îv  ([iii,  dans  i|ucl:jiii>&  (liale<  les  .  ;<\.iit  Ir  nirme 
M  lirt.  (^uauil  au  lili  e  ûc  Senuiotlu^s ,  i|ui'  li  ut  donne 
Aristote  (  tnMa^ie.ap.  tHufi'  i^nt,  dt  Prccmia^  1.  ), 

il  iiidii[iic  Irnr  profi's>iun  d'Imnorcr  les  di<n\.  Sni\:inl 
Sltalton  i^Géoffr.  iv.),  il  |iaraiLrail  {[ue  le»  hunuue»  les 
pins  honorés  en  Gaule ,  et  qoll  divise  en  trois  classes , 
appartenaient  touf  a  r.a.-<.*'i«  iatinn  Druidi«|ue.  pre- 
miers étaient  les  Druiiles  proprement  dits,  qui  en 
outre  {le  la  connaissance  de  la  nature  étiulbient  la  plii- 
losophie  morale,  npkt  ♦voi^isyix  /^t  rr.'  iiUf» 
■1'' yOT';-,  l'-'  j  irn'/j-n  ;  li's  «.«H-onds  .  étaient  les  /  iilcs,  qui 
uni»>aienl  a  l'élude  de  la  nature,  la  pralii|ue  di-s  chos*^» 
saintes.  ît^ottstsl  ntit  ovviôio/ïi  ;  enfin  U-s  IVu-dei« ,  à 
la  foi^  1  Imiitro  <  !  |.uè!t  >.  Mine  :' lil>.  iv  )  fait  venii  le 
nom  «le»  /Jriut/i  s  du  mol  grec  if  ,  un  rhëne.  D'au- 
tre*, et  sans  doute  a  ver  pins  de  raison ,  ontclierrhé, 
dans  !.i  l.ui,'ue  ultiijne.  l'étymolocie  de  ce  nom. et 
spéi  tali-incnl  dans  li-.>  uvM*iI^ir,  ih:t):i ,  qui  »:,;nilient 
uu  «  ÏM-ne,  dit  Kr«Tet .  li  i  il  y  a  uiw  ideniilé  |m.  laiti-  fit- 
tiv  r«»'i};iiie  de  te  :h«i| ,  kiii>  ipi'i»»  1 1  li.e  de  Li  la«^.uc 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DE  L.\NGLEDOC. 


dos  l!rll^n«  ,  soît  qu'on  la  trouve  dans  relit-  <lrs  Cail- 
lou. Mai»  Frvret  abandonne  ces  deux  clymulogie».  il 
Ini  MnMe  qoe  le  mm  de»  DmHuàtit  T«nir  dek 

prinripalc  foiK  tion  du  ces  prêtres  qui  étaient  cousi- 
iàa  comme  les  aeuU  intcqirètes  de*  Dieux ,  comme 
In  aeab  mortdadanfc  Ut  ^cootnent  h  voût ,  et  à  qui 
ibdÀ^lamiciit  leurs  volontés ,  ainsi  que  Ditidare  rut- 
IMMicc,  \fiir  donnant  même  Tépithètc  tic  t/wb/o^n*/M. 
■  Du*  les  luonuinens  gaulois  dn  T*  et  Ti«  aièrics ,  cités 
f»r  DavÎM ,  le  noai  de»  Druides  est  Denn^yd  an  sin- 
gulier, et  Dfmu*(fen  au  pluriel.  Ce  nom  est  formé 
tor  deux  rarÏDCs  celtiques,  X><fou  Di,  (^Deiu)  et  Jioud 
<M  BhonUU,  {ktqtÊm») ,  pwtidpeda  Tcrbe  Rtàdùn 

ou  fihfitiùhUryi  ,  p.irlci",  rnnvrrscr.  Demiiyd  sij;nifie- 
jrait  donc  œUù  ^ui  parie  aire  les  Dieux  ,  qui  est  leur 
iolerprèle ,  «t  6foAiyo{ ,  théologien,  m  Mitit  la  tn« 
dnctnafitlénle.» 

La  morale  enseignée  par  les  Druides,  aux  Gau- 
lois, liitbM^tartirolaartirWpriB«p«nt  :  Amo- 

m' /r.f  Dicitr  ;  —  .Vf  piiiiit  ftiiiv  ffr  mal  :  —  S\-rfiTfr 
à  acquérir  ta  bravoure.  Ces  prêtres  ajoutaient  aux  trois 
iniVeptcs  qui  viennent  d'être  n|ipôrt/t,  et  qni  wmt 
ferlilcs  en  eonsi'quenros ,  le  do;;me  de  l'immorta- 
litë  de  l'ame.  Diodore  de  Sicile  (  liU  t.  ) ,  aamre 
que  tel  Gealoia  étaient  pen  atUirhÀ  k  la  vie,  paire 
que ,  dit-il ,  ils  ont  CndWDSsé  l'opinion  de  P>  thagore 
qni  croit  que  les  ameg  sont  immortcll<"s.  rt  (pi'apr^s 
ou  certain  nond>re  d'années ,  elles  entrent  dans  de 
noaveanx  ror|is.  De  là  vient  qae  kicaqa*iU  brident 

leurs  morts,  ils  adressent  à  leurs  parc-ns  et  a  leurs 
auiis  qui  ne  sont  plus ,  des  lettres  qu'ils  jettent  ilans  les 
flamme»  da  bAHier ,  comme  s*iU  devaient  fca  recevoir 
<  t  le*  lire.  i  l>*s  Druides  ,  dit  Ammieti  Afarrellin  , 
unis,  ainsi  que  Pjtliagorc  l'ordonne,  par  les  liens  d'une 
union  firalerndte ,  tN^levèrent  fnsqn*aa«  ctmnaiMaarei 
les  plus  sultlime* ,  et  regardant  avec  mépris  Icscboacs 
humaine*,  annoncèrent  riinmortalité de  l'ame.  a 

Lei  érrivaina  de  l'antiquité  ont  confondu  les  dieux 
des  Gaulois,  avec  ceux  deaGre<>  et  dr-s  I^ttlnii.  Ils 
leur  ont  donné  Icj»  mêmes  noms  ,  h>  mêmes  attriinits. 
Ce]>endai)t  U  théogonie  gauloise  dut  être  bien  dïÉïé- 
rente  de  celle  des  peuples  de  l'Hellade  et  dn  Laânm. 
C/s  ir  dit .  il  est  vi-ai,  <|u'ils  honorent,  par-dessus  tout, 
le  dieu  Mernire,  et  ensuite  Apollon,  Mars ,  Jupiter , 
Minerve,  et  qa*ib  rroient  darendre  de  Phiton... 

Mais  G'sar  dnnin' an\  diviniti's  des  raulois.  li-s  nom* 
de  celle»  delà  t.nVe  et  de  Home,  sans  doute  parce 
qnM  avait  mnar.{u<'.  dans  qudqucMinei  des  attri- 
bala  on  des  synUmli-^ ,  pareils  à  ceux  des  divi- 
nité de  sa  patrie.  Iah  dieux  des  Gaulois  devaient 
d*aillenni  être  bien  inconnus  chez  les  autres  peu- 
pl(*s ,  (misr(ue  Lucien  ,  dans  un  de  ses  dialogues , 
fait  dire  j  ISlt-rrure  (|u'il  ne  sait  romrnenl  s'y  pren- 
dre pour  in>iler  ces  dieux  à  se  trouver  à  rassem- 
blé des  autres ,  car  ne  aadHut  fiaslenr  lan^ne,  U 
ne  l'eut  ni  Ict  entendre  ni  se  faire  entendre  d'eoS. 

IjCi  auleun  et  les  moaumeus  nous  ont  fait  connaître 


une  partie  des  dieu\  (les  Gaulois  ;  lels  sont  iVbellioni 
Belenus,  Giilarus,  Cernuunos,  DulieJieuius,  Euu,  etc., 
et  HMi  recharchei  dans  let  Pjrënën  ont  beaneeap 

ajouté  à  cette  série....  Suivant  Ct'sar ,  les  (l.inlni>  ('taient 
extrêmement  iaper»litieux  :  ceux  qui  ctaieut  dange- 
reoiement  malades  et  ceux  qui  ae  trouvaient  exposés 
àdespérib,  immolaient  des  vietimes  humaine»,  ou 
promettaient  de  les  immoler ,  et  pour  cela  ils  se  ser- 
vaient dn  mimstèredes  Druides.  11»  croyaient  qu'on  ne 
pouvait  obtenir  des  dieux  lu  conservation  de  la  vie 
d'un  homme,  qu'en  Rairifraot  «ii  autre  licunnie  à  sa 
place...  Ils  étaieut  per6uailé»<|uc  le  »upplucUei>  bri- 
fMidi  el  des  awasiiw  dtnt  agréable  aux  dieux,  et 

c'('lalent  ceux-li  qu'il»  faisaient  tnomir;  mais  lors- 
qu'ils n'avaient  pas  de  coupable»  à  iiuuuder ,  ils  vcr- 
sûentle  sang  dn  innorcna..... 

Ces  sacrifices  sont  sans  doute  horribles  :  mais  il  est 
peu  de  nations  antiques  où  on  ne  retronve  des  traces 
de  superstitions  pareilles.  Les  Pliéakiena ,  ainsi  qoe 
toutes  les  colonies  de  Tyr  et  de  Carthage ,  1(*3  Grecs 
et  les  t\om.iins  ,  ré|ia:idirent  aussi  le  sang  dcs  hom- 
mes en  l'honneur  de  la  Di\inité. 

De  nos  jours ,  on  a  cm  retrouver  fiarlonl  ks  «aida 
sur  lesijuels  lesOnulois  offraient  des  sacrifices;  mais  les 
Dolmen ,  désignés  vulgairemcut  sous  le  nom  (XAuUcU 
Dnddkfuin,  ne  sont  apparemment  que  des  tombeanx. 

Dans  plus  de  cinquante  qui  ont  éti'  ouM  rts  devant  moi 
en  Quercy,  dans  l'Albigeois,  le  haut  Languedoc ,  etc. , 
on  à  toujours  tnavé  dêi  ossemeni  humains ,  quelques 
vases  grossiers  façonnés  en  terre  cmle,  des  haches  en 
caiUoox,  et  des  dards  en  silex. 

Les  Dolmen  où  l'on  retrouve  le  plus  souvent  ces 
armes,  ne  sont,  .apparemment,  comme  je  l'ai  dit ,  que 
«les  tonil«"a!i\.  Ils  forment  une  cliaiiil n  e  s(''|>iilerale  i|ui 
a  été  qucl(|uefuis  recouverte  d  uo  amas  de  terres  rap- 
portées; qndqneTois  eneore,  comme  dans  la  fbrH 

du  î^rclou  ,  près  de  Mmitricoiix  en  Querrv  ,  les  Dnl~ 

men  occupent  le  sommet  des  Tumuii  ou  buttes  fu- 
néraires. Gens  qu'on  a  reironvésdans  les  P,yrénéesiM 
paraissent  pat  avoir  été  élevés  pour  un  nsage  ic» 
ligieiu. 

Plnilcm  nations,  différentes  d'origine,  demmara 
et  de  bngage,  se  sont  rencontrées  danslesPyrénées^  et 
ont  porté  ilaus  ces  montagne»  leurs  croyances  diverses. 

Peuplé  sans  doute  par  des  colonies  parties  de»  bords 
■édilerranéens,  et  sortent  par  des  tribus  Africaines, 

le  midi  de  la  Péninsule  eut,  à  une  épotjue  Irês-rcruléc, 
des  liabttan*  qui  se  sont  clcudus ,  non  seulement  sar 
sescAtei^  mais  de  proche  en  proche,  juscjua  cette  Ion- 
eue  elialneqiû  couvre  l'Isthme  (^aulois  et  que  pressent 
les  deux  mers.  HientiH  les  descendans  des  navigateur» 
de  Tyr  s'établin*nt  sur  toutes  les  c6tes  uiéridtoiiales  ; 
le  détroit  de  (  >adt-«  oonrrit  pour  eaa  l'Atlantique,  et  les 

trirènie.s  I'li('iii<  ieiines  ,  se  hasariLinl  dans  la  griuide 
mer ,  alxudèrent  dans  les  ports  de  la  CanUibriu , 
avant  de  feconoattre  les  terres  des  Venèlcs,  d'aller  en 
Albioji ,  et  de  |ioBMar  jasqa'à  Tlwlé  lears  courses 
aveuturcuscs. 
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ADDITIONS  ET  i 

De»  Grec*  i'ët»blix«nt  ta»A  rar  kt  côtes  det  deax 
SfaiMGanlobicI  pealltre  AmMI  «iiporter  à  celle 

«'prxjnc  loiiitainf ,  rt  Ir  nom  que  portent  rnrnrc 
no*  montagucs  et  l'hellénisme  du  langage  Tulgaire , 

<|iiï  nous  étouncnt 
•njonrdThai  et  qni  sont  trop  nombreates  pour  être 
Tefiiet  dn  buard;  monamens  précieux,  dont  b  date 
ne  peut  être  déterminée,  et  qai  remoatent  à  des  temps 
•ar  Icsqueb  les  •cienoea  Ualoriqaei  n*oiil  pet  cnoore 
,  étendu  Iran  conquête». 

On  a  dit,  dans  des  temps  modernes,  ijac  les  Ibè- 
Ks  Mvrfeiit  tnvcné  Ice  Vjriuétt  et  fcodé  des  Tillsv 

jusque  tlnns  nos  plaines.  Mais  il  rst  probable  que  1*'» 
haUtans  de  l'Espagne ,  après  avoir  franchi  ces  monts , 
ne  diiNut  ]in  se  IneupAcr  en  lofai  dun  wm  eontréc 
Imcrsée  par  de  grands  flenres,  et  ooaTerte  «T^ieiases 
lèrfts.  Oi  oecopêrent  une  portion  da  revers  septen- 
trional et  pénétrèrent  dans  les  Tallées  en  suivant  le 
ronrs  des  fleuves  qui  s'échappent  delà  grande  chaîne. 
Suivant  quelques  écri^'ains ,  il»  y  reneonlrèrent  les 
Celtes  déjà  établis;  selon  d'autres ,  ils  en  furent  chas- 
léi  pv  les  naiiOM  ds  Iford. 

Le  nom  des  G'iles  se  rnt'-lr  anx  plus  anriennes  no- 
tions bistonqnes,  aux  mjthes  religieux  même  et  aux 
MMfCoin  dPAlride,  de  cet  Akîde  qoi  «mit  phnté 
deMipmHantes  maîns,  à  l'extrémité  de  b  Péninsule, 
In  cotonnes  célèbres  auxquelles  on  donna  son  nom. 

Slodore  montre  Hernile  constniisant  dans  la  Gaule 
les  murs  d'Alosia ,  et  céauit  à  h  IwMilé  de  la  fille 
d'un  roi  des  G^Ues. 

Une  autre  tradition  place  aussi  Alcidc  aux  premiers 
temps  de  la  Gaale  »  et  le  bit  rbcf  de  ces  rektiici 

briléniqoes  qui  ont  porté  leur  bnpaf;»'  «lans  nos  ron- 
trées.  Selon  Ammien,  les  Doricns  ayant  »uivi  l'ancien 
Bcrade,  Tinrentlnliiler  Ice  liant  Toistnt  de  l'Océan , 
et  c'est  dans  res  lieux ,  c'est  dan»  l'Aquitaine  que 
nous  retrouvons  encore  aujourd'hui  et  Settot  et  Aij^' 
éos,  et  jSrrroxet  Amhm,  cftdeiMiiilmwet  findUca 
de  moU,  parement  gfec»,  OB  évîdcnnMDt  dérivés  de 
b  langue  des  Hellènes. 

On  a  remarqué  depuis  long-temps  le  grand  nombre 
deaotagrect,<Midéi4Téidagrec,  qiûesistenIdaiM  les 

divers  dialectes  en  usa?e  dans  lis  contrée»  sitnéi-s 
oïlre  b  Garonne  et  les  Alpes.  L'historiographe  Du- 
plâx ,  'Dé  dant  la  Novempopulanie ,  en  avait  fermé 
M  lexique  qui  conlenait,  disait-il ,  près  de  douze 
cents  mots.  J'ai  pu  en  former  nn  autre  qui  est  inséré 
dans  les  notes  du  tome  VràeVJrchAilogK  Pyrénéenne. 
DlMiatlMleb  Gascogne f  en  exceptant  néanmoins  l'ar- 
neidÎMfiiirnt  dcBayonne,  peuplé  presqu 'entièrement 
àtBaiqutMf  on  plutôt  d'J^cuaiie/a/MC  ,  dans  le  Lan> 
goedoe  et  k  Fitmênce,  on  i^i^erçait  très4adlement  de 
ce  que  j'ai  nommé  Yhellénùmi  db  bngnge ,  et  <-iit 
les  formes  grammaticalesde  rifieaaeTulgaire,  ont  avec 
les  fermes  gnonmatiealea  des  Grecs  une  sorte  de  res- 
semblance qui  ne  paraît  pas  fortuite.  J'en  ai  donné 
(Statùtufue  Génèralr  des  départemens  Pjrrénttm  ,  11, 
296)  na  exemple  que  je  crois  deroir  rapporter  id  t 
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«  Dans  le  dialecte  du  Béam ,  le  pariait  du  verbe 
étn,  pandt  «itiijMtuI  dVirigiDe  gverqae  et  pria 
de  raoriate  deniiène  dn  vorlie  et  dnvcriM 

Oue  e»tei./u<  foi»!  Ccstcmpss'emploicntsouvent 
Que  esté»  yùufi  ï«»$  [dans  le  sens  de  tteti,  UetisU\ 
Qoe  crtè  /bà    Id  yneliÊ. 

Que  fllf  m  fuimus  IçiiyMP 
Oue  cstcts  fuiêtiê    f çeve 
Que  estcn  Jitenmt  f^-mtv 

«  Ces  deux  dernières  personnes  rappellent  entière- 
ment la  seconde  dn  pluriel  de  nmpÂaiif  dn  verbe 
tl  til ,  ^rt,  et  la  troisième  <\t>  tîiicl  / rr  /  —  ,  en  (xHir» 
nais,  ii  est,  rappelle  la  seconde  persoimc  tt,  Lièm, 
y  sonuneMMns  ?  —  tflvf  »  seconde  pcrwnne.  — 
»-i-c»  ,  Iti ,  ras-y.  —  Î9i ,  vas.  » 

m  Les  Gaulois  ,  dit  Plntarque  ,  (  t>i  t'tir.  CamiL  ) 
étalent  vne  nation  celtique.  Lenr  trop  grande  mol» 
titude  les  obligea  de  quitter  leur  pays  qui  ne  pouvait 
plus  les  nourrir ,  et  ils  cherchèrent  fies  terres  plna 
fertiles.  On  comptait  parmi  eux  plusieurs  milBona 
d'hommes  armés.  I^'s  uns  allèrent  du  coté  delXïcém 
septentrional .  i>,)'is('Tcnt  le»  monts  I\iplu''<'ng  et  occu- 
pèrent U-»  e.xtréniiti's  de  l'Europe.  Les  autres  s'éta- 
blirent entre  les  Alpes  et  ka  Pjrrénées.  » 

Ce»  dernier»  se  tronv^TCiit  cn  présence  dos  peuples 
de  la  Péninsule. 
VJk  anssi  se  icnconli^èicut  ks  divers  systèmes  r^ 

lipicnx  créés  dans  le  Midi  .  et  ceux  tpji  étairiit  oi  i- 
ginairrs  des  contrées  lointaines  d'où  les  (^-lles  étaient 
venus  jusque»  dans  nos  montagnes.  Les  poi-tcs  placé» 
rent  souvent  dans  le  midi  de  l'Espagne,  dans  la 
Bétiqne  et  b  Turdétanie,  où  sans  doute  les  pre- 
mières colonies  Africaines  abordèrent ,  ces  champs 
fortunés  où  les  amcs  des  héros  et  des  sages  albîent 
jouir  d'une  éJcrm  lle  fi'li<  ih'.  De  cette  conlré-c  si  fer- 
tile furent  apportés  jui»«ju'a  nos  Pyrénées  îles  my- 
tiies  dont  l'origine  n'a  pas  encore  été  reconnue.  Les 
génies  de  l'Anas  et  du  l'aide  rerurmt  de»  adorations 
jusqn'en-de*^  de  l'Ebrc,  (;t  le  culte  des  dieux  de 
TAths  vint  se  mêler  an  calte  qu'obtinrent  bientM  noa 
montagnes.  Endovellic  et  Waucoiip  d'autres  di'iti's  lo- 
cales furent  vénérées  jusqucs  aux  confins  de»  Pyrénées. 
Vêtns  d'an  jsr^fiiHt  noir  et  velu ,  la  tête  couverte 
d'un  eascpc  de  fer  que  surmontiicnt  des  panaches 
d'une  couleur  éclatante,  armé»  de  courtes  épécs, 
d'un  poignard,  de  dards  à  crochets ,  et  couverts  de 
boucliers ,  ks  uns  longs  et  légers,  li>s  autres  courts 
et  arrondis  romme  ceux  de»  Africain» ,  le»  jambes 
uruéc»  de  kremidc»  tiwues  de  poil ,  les  Ibères  ren- 
dirent des  hommages  k  leurs  dieux,  éxëcntèrent,  même 

j  en  AijniJaine  .  des  danses  sacrées  autour  de  leurs  au- 
tel» ,  <.'t  leur  offrirent  de»  >  ictimes.  Cc»t  là  qu'ils  fai- 
mientcevora,  que  les  plus  braves  desGaukk  olMcr> 
valent  Mf-fX .  de  mourir  avee  le  chef  qai  les  avait 
guidés  sur  les  champs  de  bataiUft 
Tyr  avait  jeté  des  comptoîn  sur  tontes  les  cAtei 
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d'EtfOf^ne ,  oà  tôt  mvipatcnini  Tenaient  «'•»lian{;pr  , 
cODtro  de  l'argent  et  de  l'or,  du  fer  el  du  ruivrc, 
mâau  plus  utiles.  Elle  foma  par  eUc-iu^me,  oa 
par  M*  colonies ,  des  établi^setucns  durables  dans  la 
FéniJiMile.  Ces  Hiciiicicos  qui  les  prciuicrii ,  sclun 
«m  poète,  fixèrent  par  des  signes  darables  les  ac- 
cens  fugitifs  de  la  p;irolc  ,  iiiflii»  rcnt  puissamment  sur 
le  culte  des  E*pagnoU ,  et  introdai«ircut  peut-être 
dans  ribéiie,  leur  TéiidrBlion  pour  ces  BetheU ,  ces 
pierres  bmles  ,  élevées  en  monument  ,  (|uc  rOrient 
n^vérait  et  que  les  Gaulois  aussi  environnèrenl  d'lif>ni- 
mages.  lia  jr  portèrent  ]e»  ktatues  de  leurs  divinités 
aux  longues  ailes  ,  de  Ju|)iler  Anunon,  d'itiia  et  des 
DtVsscs  MrreK  ,  ainsi  «jm-  «  r  lle  df  leur  Ilrn  ii!r  ,  plus 
ancien  ijuc  l'Alcidc  des  Grecs.  Ainsi ,  par  le»  culuuies 
de  Sidon  et  de  Tjrr ,  les  Gdies ,  parvenus  jusquW 

Pyrénées  .  se  trouvèrent  en  i-;ip|virt  ,  eux  encore 
à  demi  barbares,  avec  k  plus  autique  civilisation, 
arec  les  auteurs  des  créations  les  pins  nobles,  avec 

ci"8  hommes  <ju'Honière  a  salués  du  litre  de  grftiuh 
artistes ,  et  tjoe  le  (ils  du  A<»-propbdc  cbargea  du 
soin  de  bâtir  le  temple  de  JdMvâlt. 

Cartilage ,  en  Ibodant  une  ville  de  son  non  dans  la 
Péninsule,  y  assura  le  trioinplie  de  cei.  rites  >an^'lans 
dans  lesquels  elle  immolait  des  cuians  à  Saturuc.  La 
victoire  de  Gëkn  abolit  cette  coutume  barbare  à 

Carthagr  ;  mais  les  c<il(iiiie.s  m:  eonfornièrnnt-trlles  en 
cda  aux  nouvelles  lois  de  la  métropole Les  Celtes 
aussi  oAraient  comme  je lU  dît,  la  TÙ  des  bommesà 
la  divinité ,  et  rc  ne  ne  fut  pus  sur  ce  point  ipill  J 
eut  un  combat  entre  les  deux  systèmes  religieux  ; 
|ieut"llre  même  les  Gaulois  empruntèrent-ils  aux  Pbé- 
lÛrieBS  cette  coutume  barbare. 

La  mvtholojfie  des  Grei-s  élaJilis.  sur  les  Mies  de 
l'Espagne  et  de  la  Gaule  uc  dilïérail  pas  sans  doute 
de  celle  da  lomis  compatriotes.  Elle  commenaût  à 
l^mîeo  d'IJranus  ou  du  Gel  avre  la  Terre.  (  t  fiiil>sait 
an  retour  d'Ul/sse  à  Ithaque  EUc  formait  uu  ensemble 
complet  Homère  et  Im  travaux  de  la  statuûre  et  de 
la  l't'upie  ont  montré  combien  ces  mythes  gra- 
cieux et  sublimes  «Haient  favorables  aux  arts  d^en- 
dant  de  l*imaginatiea  et  du  dessin. 

Venus  des  terres  lointaines ,  les  Celtes  apporliwMt 
nn  culte  qui  n'avait  rpie  de  faibles  rapports  .ivee  ceux 
des  peuples  établis  dans  la  l'éuinsule  el  sur  le  revers 
iqitentrional  des  monta.  Fossemeurs  de  ce  sol  que  re- 
roavraient des  boi*  immenses  .  de  vantes  lacs,  de  lar- 
ges fleuves,  que  couronnaient  au  loin  les  rime»  glacées 
des  rochers  pyrénéens,  ils  retrouvèrent  dans  le  chêne 
di-  nn»  forêts  le  symtiole  d'Ksus  ;  dan»  la  voix  de 
l'orage ,  celle  do  Tamis.  Les  amas  d'eau ,  à  la  bleuâ- 
tre transparence  et  réflétant  ka  feux  du  ciel ,  furent 
pour  eus  le  séjour  sacré  de  divinités  protectrices; 
dans  la  première  ferveur  de  ce  culte,  l'or  fut  oITert 
MX  hci  mrrés  :  et  SI  on  ne  leur  en  tit  pas  toujours 
bommage,  ^cst  qu'il  devait  briller  sur  Im  casipm  et 
les  boucUen,  MU  les  chars  de  gMmctMv  le  front 
des  rois. 


la  n  lifjion  druidique  tuf  Tuiir  îles  pl(i<  HuMitncS 
crealKMis  de  l'enlaucc  des  sociét4-s.  FontU'x*  sur  la  ua^ 
lare ,  sur  les  propriétés  des  élémens,  sur  le  spntimmt 

admiratif  iprinspin-  la  vue  des  merveilles  de  Tunivera, 
elle  reconnut  uu  Graml  Être ,  supérieur  à  tout  ce  rpii 
existe,  dispensateur  de  la  vî«et  de  b  fér<Midilé.  Elle 
.tdnpta,  ou  elle  Gt  naître  ce  principe  brillantqninUp 
met  dans  le  monde  aucune  rombinaixin  ,  nucnn  as- 
semblage (|ui  uc  soit  dirigé  par  une  intelligence.  Kilo 
annonça  rimmortalité  dcrànie,et,  après  une  vie  paa- 
s;if;èrc.  de  l()ii;;ues  tortures  |MHir  les  mé<  li ans  ,  el  une 
immortelle  Ichcilé  poui-  im\  qui  aui-aieul  toujours 
honoré  Im  dieux,  évité  le  crime,  et  combattu  avee 

vaillance. 

A  ré|K>que  où  les  Celtes  apparurent  dans  nos  con- 
trées, il  s'opérait  utte  de  on  -mignitions  qui  ont  qncl- 

<luefois  chanf;.'-  ras|)oct  de  U  terre.  Une  gnuule  armée, 
forau^  de  tribus  diverses ,  allait  conquérir  au  loin  de 
nouvelles  demeures.  A  Pavant-garde  p^u-aissaient  les 
Celles,  et  surtout  ceux  que  l'on  distin;;ujit  par  le  nom 
de  Vole»-»  ;  à  leur  droite  étaient  les  \(|iiilaiiis  :  der- 
rière eux  marehaicjit  les  Belges  qui  s'habituèivut 
dans  les  régions  situém  entre  la  Uame  et  le  Khin.  Les 

petites  |X'upla(le?i  llx'rieiines  <|ui  avaient  fninehi  les 
Pyrénées,  ou  qui  s'étaient  établies  dans  les  vallées 
septentrionales,  lurent  refanlées  an-delti  des  monts 
fin  se  s-iiunirent  k  leurs  vainqueurs,  et  Ton  vil  bientiH 
le  culte  Druidique  porté  par  la  victoire  iusqu'au  l*ro- 
montoire  sacré,  jusqu'aux  extrémités  de  b  Pénin- 
sule. Devenus  par  la  force  des  aruic»  les  maîtres  du 
territoire,  les  Celte»  s'unirent  i\ (c  le»  ancien»  h.ibi- 
tans,  el  du  mélange  des  deux  jM-uples  se  lornia  b 
nation  des  Cehibèrvs,  qui,  de  ce  côté,  eouvrit  d'une 
puissante  li-^Mw  de  défense Ics grandes  associatiuns dct 
Volées  el  dcii  Aquitains. 

Cette  pensée  si  grande,  si  poétique,  qui  donnait  à 
chaque  olijet ,  à  chaque  |xirlie  (h:  la  niatièiv  une  in- 
telligence ,  peupb  de  déiu's  le  pays  gaulois.  Le»  haute 
lieux,  ks  forêts ,  les  amas  d'eau ,  (îu«nt  surtout  l'ob- 
jet d'une  vénération  parl  u  uli.  1  1'.  l.esGcltCS,  Vttlins 
des  Pyrénées  et  des  rochers  du  G^'bennus  ,  contem- 
plèrent avec  rcsiiert  les  ma»M>s  imiMisautes  que  pré- 
sentent CCS  montagnes ,  les  é|>ais.se8  forêts  qnî  en  con- 
vrent  le.H  di't  limités  .  les  (letnis  (pii  v  prenn<!nt  nais- 
sauce  ,  les  sources  salutaires  i^ui  eu  découleul  el  \v» 
métaux  que  leurs  llanrs  rccèknL  Ils  divinisèrent  ces 
v.astes  sonlèveroens  des  com  hes  supéi  ienres  du  ghdM», 
honorant  ainsi ,  dans  quelqucs-uues  de  ses  parties  les 
pins  remarquables,  la  If atnre,  cette  déesse  antique, 
qui ,  par  la  ImucIic  de  ses  prêtre  diitoit  : /« «u/5  tout 
ce  ^tuftt ,  tout  ce  qui  a  été,  tout  ce  qui  sera,  et  nul 
mtorid  n'a  pu  kvtrk  voile  qui  me  cownvf  vierge 
myrionime  qui,  suivant  unde  ict  adorateurs,  était 

une  el  toutes  choses. 

An  rentre  de  b  grande  chaîne  des  Pyrénées  règne 
nne  sommité  qid  n'est  égalée  par  ancnne  antre;  lei 
peuples  iiKMlernes  lui  ont  donné  le  nom  de  MaladetttU 
Des  monts  entassés  mr  sa  base  sort  le  plus  beau  fleuve 
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r4.qnitaînp;  sur  «a  cime,  rc«plrn(liK«anti- de  f;la- 
ocn  éternels,  te  «IreMC,  eu  obélisque  immi-nM; ,  le 
franik  chi  Ftc  de  Ndlioa  ;  nul  honUM  n*a  pu  gravir 
te*  paroU  et  s'aMeoir  k  aon  extrémité  tranrhantc, 
qui  dUrhire  Ica  nmge»  rapides  et  qui  brave  b  fcxitirc. 
Là,  Inpâtm  dn  voiainage  croient  voir quolquc-fuiiï 
!•  Ci'iiii-  (lu  iiKil  appelant  La  tempête  et  xitr^jnt  nur 
|il.iin<  >  les  lfni:;>,  ton  cns  d'une  ^rèle  clcvastali  ii  <■. 
Li-s  Gauloiii  ailorèn-ut  le  l'ic  de  Nctbou  ,  et  des  buriU 
Al  Siau»  CanlabriqM  «dk  riviffa  «oinns  dlliberris , 

ils  ronsnrroroiit  un  cultr  aux  r>c'nics  tic»  nu>nt.i;,'iifs. 
Averanu*  t  Dunsion,  Agaon,  Boccua  et  uii  graud 
■anlNre  dTanbci  fiiraik  révMt.  Le  tempa  n'a  pu  nooa 

ravir  la  nn'iiinirc  iles  hommages  offerf  s  à  toute»  ces  déi- 
p/réaéemies,  ctc'e.->t  aux  piods  des  moots A'Jveran, 
àaBoueou,  de  Btuùoue  ,  que  latcîenoe  s ,  de  no»  jours 
idMMMiëaiMperlie  detaalebqei  leur  forent  âev^ 

Cv*\  non  lnin  de  «  •'s  rn^nls  ,  au  fond  d'unt*  vallt'e 
{witorcsque  qui  porte  le  tribut  di-s  eaux  qui  la  fécon- 
doit  dans  celte  antre  ndlée  qu*arrosc  le  grand  flcoTe 
Yjthxvca ,  fpir  s't'lèvc  la  rnlline  de  Pejros-marnùs. 
la  partie  la  plus  tunti-  nn  a  rrciuilf  une  enceinte 
dn antdf  7 lurent  jadU  placés,  ctler<i>iMvt 
des  peuples  voUin^  les  environne  encore.  Gins^iné» 
antrefois  aux  Dieux  des  monts,  il»  nbtirnneut  les  hom- 
mage» des  desrendans  de  ceux  qui  les  ële>  èrent.  Eu 
passant  devant  cas*  U  fiait  eneore coapcr  une  bran- 
che d'arbre  ,  il  faut  encore  prononcer  une  prii  rc  vl 
jeter  en  oiTraiide  U  religieuse  branche  sur  les  vieux 
■MMRaoH.  Cette  branche  est  celle  det«M;ppiâHwwqac 

Thérfe,  à  la  trte  (!rs  cnr.ins  r|ii('  1i-  sni  t  a\uit  choisi» 

ponr  aller  en  Crète  a  ver  lui,  vint  offrir  à  A|)ollon; 
c'est  la  bnndie  qtie  |M>rtaicnt  les  Jnifii  infidMcs  lors- 
qw,  tournant  leurs  regarda  rers  l'Orient,  iU  .-vio- 
tatent  le  soleil  ;  c'est  le  même  rameau  que  le»  |>- 
tiens  et  les  Perses  tenaient  dans  leors  mains  en  »'a|)- 
prochant  des  loB|dei.  Ainsi,  tlan»  le»  parties  le«  plus 
ignorfVs  de  nos  monla!:tics,  «-xi^taicnt ,  et  exi>t<'nt 
Bène  encore ,  de»  prati([ue«  rehgicuses  que  l'A»ie  et 
Il  Grfeee  est  eeMWMi  dane  ces  temps  reculés  dont 

prf«  de  trente  riè»  !»-»  lions  s<'i>an  iit. 

Le  culte  des  arbre»  ne  fut  pas  moins  célèbre  que 
cdal  des  hants  Keo.  Esos,  le  grand  Être,  te  dien  sn- 
pr^r  de»  Gaulois,  Aait  révéré  «ou»  la  forni)'  d'un 
ch^ne  aus  ramesos  ^f"-^  Un  seul  arbre  suflisail 
pour  représenter  I  la  fins  cent  dlviidtéi  adonSe»  par 
le»  0>lte«. 

Dan»  !<•«  l'vrénécs,  et  dans  !••.<*  nionfAirne»  que  le  Pic 
de  Nore  domine,  et  sur  le»  flanc»  du  Ci-beiuiu-s  de  va»- 
to  foret»  furent  consacrées ,  ainsi  que  l'était  rdle  de 
Marseille.  Dans  no»  plain<^  .  Ic-s  i>ois  rf,ii<  iit  nti  trhjet 
de  vénération  et  ile  culte.  Le»  Druule»  le»  hatàlaient. 
et,  dans  lears  vastes  soKtndn,  ils  étudiaient  les  pbé* 
noriièfx^  de  la  natun* ,  il»  initi.iirut  le»  jeune»  hotn- 
mc»  aux  m jf stère»  d'une  mcrveilU-u»c  tJiéugonie ,  il» 
j  appelaient  cn6n  la  population  toat  entière  alors 
qu'il  r..ii...(  recMillîrlcG«idecfaàw,oeraneMidV 
dcsOaoloia. 


Dan»  tes  antique»  forêt»  qui  couvraient  le»  bords 
de  la  Save  et  du  Tarn,  on  a  souvent  rép«Hé  la  céré- 
monie dorant  laquelle  le  Cui  dechtoe.  coupé  avec  une 
serpe  d'or  et  rerueilli  dans  un  sagum  tl'une  tVlatante 
Idaixlirur,  était  distribué  à  la  foule  pieuse  «pii  oc 
pressait  iLns  ce»  lieux  reculé».  Klui»  elle  dut  eircuou 
nioiiu  imposante  la  |>cmip-  sacrée  destinée  à  offrir  anx 
Dieux  de  la  ('ellif|ue  l'or  retueilli  d.in»  le  lit  ile>  for- 
ren»,  et  celui  que  le»  Teclosages  \ainqueur»  rappor- 
tèrent dans  rantiqne  Tobua  ,  lenr  patrie. 

l'rè.i  de  cette  métropole  de»  Voire»  existait  un  lac , 
on  palus  sacré.  C'est  là  que  toute»  les  triln»  du  \  oiai- 
nage  venaient  pri'senter  aux  immortel»  le  «arriliee 
des  métaux  les  plus  prét  ieux.  Rersde  leurs  exploits, 
de»  ('.«'lies  t<i>.v_'e»  l'Liient  revenus  d.iiih  l.i  eontri'c 
qui  le»  avait  vu  uailre.  ha  trésor»  des  natioits  sub- 
fagnécs  paraissaient  parmi  les  trophées  de  ces  hérosb 

Oubliant  l'un  des  préreplt-s  de  la  religion  de  leurs 
pères,  ils  n'en  firent  pas  hommage  «  Uelenus,  et  biui- 
tAt  nne  cmelle  maladie  vint  moiiaonner  knr  coora» 
geuse  élite.  Interprète»  tles  volonti's  dn  ciel ,  le»  Drui- 
des s'assemblent,  ils  prescrivent  l'abandon  de  ces 
richesses  perfides;  Tor  des  vainqueurs  est  pniipilc 
(Ltns  le  \m-  de  Toulouse;  une  expiation  solennelle  a 
lieu  ,  et  Belenus  rend  Inentùt  la  santé  an  peuple  qù 
l'avait  offen»é. 

Confiés  anx  profondeur»  du  |mIu»  urré  ,  c«^  inoa> 
ee;uix  d'or  n'exeit.iienf  ni  l'einie  ni  l.i  f  iqndili'-  de» 
Oaului»  i  il»  y  ajoutaient  même  chaque  année  par  de 
nonreaua  dons.  Long-temps  après,  Romeétcnifit  an 

loin  M"»  eonquèt»*»  et  'I'i<!ii%ii  fut  e(tnq)t<'e  au  nombre 
des  villes  alliées  de  la  Ké|>ubh(|U4.*.  Bieutol  les  Cimbres 
arronmrent ,  et  Cépion,  chef  des  lUnnains ,  rnit  devoir 
proliU  r  <les  divisions  excitées  par  l'apprrH  lie  de  l'tnt- 
uoni.  Maître  de  Tohta,  il  en  profana  les  temple» .  et 
il  fit  retirer  du  lac  de  cette  irille  les  trésor»  qui  y 
avaient  été  offerts  à  Bcleous.  Mai»  une  horrible  fiiln- 
lilé  était  altarhiV  à  re»  riehcsses  :  G'pion  fut  vaincu, 
et  de  M*»  légion»  si  nuiubreuscs ,  à  peine  resla-t-il 
dix  soldats  pour  aller  raronler  dans  Ronm  nne  si 
grande  infortune.  Lui-nïëme,  poursuivi  comme  sacri- 
lège, mourut  pauvre  et  délaissé.  Dans  la  suite,  pour 
désigner  on  homme  infinM et  malhcorenx,  ks  Gauloia 
romme  les  Romains  s'écrièrent  :  lia  de  forée  Tour 
lotue  !  ! 

Noos  avons  imBqné  la  présence  des  Romains  dana 

no»  contrées.  Apn  >  <l(  l<iii;;s  (iindi.il».  il>  en  de\ lu- 
rent les  maitro  .  et  la  invtliulo<;ie  gauloise  dut  ct'der 
à  la  Ihéoponie  de»  v,iinqueur».  ou  s'identifier  en  quel- 
que sorte  av«x'  eUe.  Dan»  les  l'ruh  aii,  dans  le»  Kront- 
Irrh  de  nelin.ie  ,  <  lu-/,  le»  CaïUtn'i  ;  Ac  Vieux,  d".\l- 
ban  ,  de  Malvc«  .  chez  le»  Atbieiuet  et  le»  /  olces  ,  le* 
vaini|tteurs  virent  de  grandt  êùnuiaeret  des  dienx  de 
la  0'lli<|ue.  G*»  dieux  ,  ils  le<  <  oiifondirent  avec  ceux 
qu'ils  adoraieut,  et  »ur  le»  rapports  les  plu»  futUes, 
ils  proclamèrent  l'identité  des  deax  systèmes  rdi* 


Cependant  Gcéroo  dit  qne  le  culte  des  Gaulois 
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t'tjit  iriff.'rnit  cV'  relui  Au  tnus  l<'s  j^uplos  ;  il  avanrt- 
même  i\\n-  leur  rolifjioii  rooswtait  dans  robligation  de 
roiubaUri-  relie  tics  autiTs  nationt  et  de  fidrc  la  guerre 
k  tout  Ift  dieux  immorteU.  «  On  a  vu  les  Gaulois ,  »lit- 
),  il .  «niilter  atlt^■f<)i^  leur  patrie  et  traverser  d'im- 
i,  nicuses  contrées  pour  aller  attaquer  A|>ollon  Py- 
»  «bien  |MqiMe  dam  ton  temple  de  Delphes.  Ccst  cette 
»  nation  si  ^ailltl• ,  i|ui  o^ant  mettre  le  su-^c  devant  le 
m  Gipilolc,  entreprit  ilassit'gcr  Jupiter  lui-nièmc....  « 
Ma»  «  il  fimt  ravoner  cqiendaiit ,  dam  noa  rantréei 

méridionales  .  sur  les  rôJes  «les  th  iw  Sinus  ,  1rs  dieux 
de  la  Crère  et  de  Rome  n'étaicul  pa»  inconnus.  Alors 
que  Cênr  entreprit  h  conquête  de  k  plut  ffrande 
partie  de  la  Gaule,  fei  coloiriei  H  cliniques  y  avaient 
depuis  lf)ii£:-teinpf«  apporté  leurs  mythes,  leur  théo- 
gonie ;  le»  Romains  ,  que  le  commerce  attirait ,  t'^ 
taient  ocropéa  déjà  de  rinlro<lurtion  de  leur  culte , 
coaune  nn  moyen  de  rendre  plus  traitables  les  bora- 
IDM  avec  lesquds  ils  entretenaient  des  relations  avan- 
tageuses. Atari ,  dam  lee  régkos  qae  traverM  Fim- 
mciue  chaîne  des  Pvn'nées  et  que  bornent  les  deux 
Bcn ,  les  dieux  de  la  Grèce  et  du  Latiura  avaient  des 
«atelt,  rt  à  lenr  adoration  le  mêlait  peoti^tre  celle 
det  diHu'-s  d.-  la  Phénicic  et  de  Cartlia^e .  et  sans 
atirun  doute,  celle  des  génie*  protecteurs  des  fV<- 
ton-t  j  de»  Arettai  i ,  et  des  Cehibhvt. 

La  fortane  avait  serondt'Ics  efforts  du  grand  Pom- 
pée: les  restin  fu;;itifs  do  l.'gion»  de  Serlorius  rhcr- 
cbilicnt  un  asile  dans  le»  lieux  les  plus  sauvapti» .  sur 
le*  monts  lea  pim  eirarpà.  Ce»  soldats  occupaient  les 

<  îmr';  des  P\  n' rires  .  li>îi  vallrrs  glaf  orK  de  l'.Asto  ,  les 
arides  dtWrls  que  domine  le  Pic  de  Ncthon.  De  ces 
poritlomfermIdBblet,  île  t^êlan^aieiit  tnr  la  Gaaie  et 

y  portaient  Ir  rav.if;rrl  IVITroi.  Pomp«'e  traita  avec 
cnx  ;  il  les  fit  descendre  dans  Ict  plaines  que  féconde 
le  fleuve  qui  sépare  Ice  Gdict  de*  Aqmtaim;  il  lear 
aiiîgnâ  des  demcorci }  il  les  réunit  en  corps  de  tribu , 
rt,  de  proche  en  proche,  les  ^ettonâ,  les  Arebaci. 
les  Ceh&ireâ,  et  d'autres,  peut-être,  s'étendirent  jus 
qucih  one  médBorre  dBilani  e  de  Tolosa.  Ils  a<toptè- 

rent  les  mœurs  romaineji  ;  mais  ils  u'.ihandonnèrent 
pas  le  culte  de  leur»  dieux  protecteurs  ,  et  peut-être 
doifron  rompter  parmi  cet  derniers,  et  AhmMêU»  et 
Xiif'nn,  cl  Ifluntlicr  ci  Alcas .  et  un  trraiid  nombre 
d'autres  dont  nous  avons  retrouvé  les  monumens. 

Tandis qne,  dam  plusieurs  portiom  de  la  Ganle,  le 
Dnndisme cédait  à  rinfluence  de»  vain<iuriu  >.  I( .  v  as- 
tes contrée»  wr  lesquelles  Toloêa  exerçait  encon-  une 
haute  influence,  voyaient  sPétabKr  me  antre  religion , 
incohérent  mélange  de»  systèmes  pieux .  de»  culte»  de 
TÏngt  peuples  divers.  Esus  eut  encore  des  adorateurs  ; 
les  lacs,  les  bois  furent  toujours  révérés  ;  i)»>iOfuilbt 
encora  yiuMe  pir  Im  BAuriget  VivUci;  de  la  réu- 
nion dr  six  nrbres  on  fit  un  Dieu  qui  remt  <le  nom- 
breux sacrifice»  *.  La  hêtre ,  qui  pare  de  sa  verdure 
Icsdéciivités  dm  monts,  eut  dm  asrtcls.  Lm 


antiques  que  non»  p<>«s<'<lnn8  encore  rappellent  lé 
culte  rendu  ,  en  même  tcnq».  dans  nos  villes,  iiJu' 
piter,  à  Iferouw ,  à  Diane,  h  Silvain,  à  Hermle.  la 

Grnndc  l/r/v  ,  à  Miuervr,  ([ui  .  dit-on,  eût  un  temple 
k  Toulouse,  cité  que  sou  amour  pour  lus  lettres,  plus 
oicore  que  le  culte  qu'elle  rendmt  à  cette  fille  de  Jn* 

piter,  fit  saluer  du  titre  de  i'aUadknue  par  h  s  jKjèlcs 
de  lantiquité.  Mais  à  ces  déités  étrangères  ou  associa 
les  Dieux  de  nos  montagnes ,  et  les  Gàiim  de  nos  lieu- 
vm,  et  cette  innombrable  série  de  Dâtës  locale»  dont 
les  autels,  retrouves  depuis  peu  d'anmMîs,  existent 
encore  dans  no»  valK-cs,  ou  déi-oreut  les  longues  ga- 
leries de  ce  Musée  que  Toulouse  consacre  au  florieux 
souvenir»  de  »on  antique  existence. 

Qui  nous  dira  les  mythes  d^JtuUi  et  de  Barsa  ,  de 
Siirma  et  de  Laht ,  déesses  adorées  dam  notre  viâlle 
Aquitaine  ?  Les  cantiques  sacrés  que  l'on  ententlait 
rép<'ter  autour  do  Iriii  s  autel.t ,  sont-ils  oublié»  pour 
toujours,  ou  les  avons-nous  retrouvé»  dans  ce»  boUa- 
dea,  dam  cm  chants  encore  conservés  par  les  vieil- 
lards? Nous  le  crovons  ;  toute  rsptV.uirr  n'rst  pa<»  en- 
core éteinte,  et  XHyimie  des  lioixmch  nous  révèle 
peotpêtre  l*nne  dm  pfaw  prérieuses  traditîcM  falBqum 

et  pvrr  m'en  nés. 

Plusieurs  déités  présidaient  aux  sources  salutaire» 
de  la  sauvage  vallée  de  Lurbon;  .t^stoslbimu ,  dont  le 
nom  est  incontestablement  étranger,  fut  peut-être  le 
dieu  de  notre  Val  de  XAtto.  L'origine  de  Bakortix 
est -elle  gauloise ,  ainsi  que  Tindiqne  la  deraiêre  ayl* 
labe  de  son  nom?  JSItssBf ,  Eàilalt,  Expercen ,  Arardua 
doivent-ils  être  rompti'-s  parmi  ces  Dei  locales  qui 
peuplaient  le  monde  romain ,  oij  plutôt  ne  devons- 
noM  voir  en  eux  que  ces  ancieo»  génies  adorés  par  les 

(!rllrs  rf  pnr  lr><  Aquitains  ,  et  qui  présidaient  ii  cha- 
que portion  du  monde  physique?  Intelligences  que 
1*00  retronvmt  kdiaque  pM ,  que  l'on  invoquait  h  tout 

instant 

I.eherfnnuM  fut  YAritt  le  Mars  de  l'Aquitaine. 
HettnugmowurèaàÊÊÛIt  en  lui  ks  attribuU  du  «Keu 
Soiol,  et  de  Diane,  m  du  h  Lune.  Iscùus  n'est 
connu  que  par  les  monumm»  sur  lesquels ,  dam  la 
haute  vallée  de  Larboust.  on  inscrivit  son  nom.  CoTCSt 
peut-être  ce  mont  e»rar]>é  situé  à  l'extrémité  scpten^ 
triotialr  de  l'étroite  v.illi  r  iVnù  >\'t  hii\^\H'  la  C.arnnne, 
et  que  l'on  déifia,  connue  VAveran  ,  la  ■Senr  de  Uouc, 
ttleCoideBastiom.  TtOÊnà ,  Âtnia ,  ontuneori- 
pine  pauloise  ;  Haesert  a  laissé  son  nom  aux  lieux  où  il 
fut  adoré ,  et  où  nous  avons  retrouve  l'un  des  marbres 
qu'on  hi  consam;  msls  AMSim  ne  doit  pm  être 

compté  au  nombre  de»  déité-s  topiques  :  re  fut ,  sans 
doute ,  l'un  des  plus  poiaaam  génies  vénérés  par  l'asso- 
ciation des  peuples  vemis  dam  nos  contrées.  Sa  an- 
tels  ,  conservé»  encore  ,  apparaissent ,  non  seulement 
sur  les  moMtarjnr*!  rt  dans  le»  vallée»  voisines  des 
Thermes  Onesu-ns,  mais  on  le»  retrouve  jusqu'au  pied 
dmcMeamt  voisim  de  Gili^onii/  ainsi .  son  mite 

embrassait  prt-sijnr  tout  re  vaste  espace  qu'ocrui^'-renl, 
en  Gaule,  le»  A  <Uo/w,  le»  Anbaci  et  le»  Celtiùèrts. 


Digitized  by  Google 


ADDITIONS  ET  XOTF.S  Dl  LIV.  I. 


65 


Les  Maltresses  ou  le»  Dames  des  AuscUaùis ,  et  Icn 
Dèeatn  Maire* ,  forent  adorées  dm  h  NoTcmpnpa- 
hnie  i-t  claiii  Li  Provinrc  romaine. 

Tutrk  eut  un  temple  à  Bordeaax  et  des  aateb  en 
rcnt  lirax  diffému  :  «on  coite  fut  uni  h  eehâ  éPVtsit' 
bius ,  ^«'nie  local  d'une  ilitiai  fooMine. 

Les  rK4ti>8  tutélaÙTs  que  nous  nvnns  rc>tr(ui\ ('•cs.à 
chaque  pas ,  n'étaient  point,  «an»  liouU*,  ilillcrmics 
dndhriidtéi  wul^fte*  oa  tt^nifmt  f  tantôt  dksavaient 
on  srxo  ,  tantAt  an  aulrf,  et  les  inscriptions  leur 
donnent  (pidqnefois  le  titre  de  dieu  ,  quelquefois  relui 
de  dbhtie/ nnÂt  le  phu  «eurent  die*  surdent  il  œ  aajet 
le  secret  de»  sancluairps;  et  sans  doute  il  y  avait  quel- 
que chose  de  jnjrstàricux  dans  cette  qualité  qui  n'était 
point  îiMfiqnée  rar  1m  UHNiulncnt. 

Parmi  les  divinitt's  étrangères  dont  le  ruitc  lut  le 
plu»  réli'bre  au  pitil  de  nos  monta;;nes  ,  il  faut  romp- 
tcr  celui  de  Venus.  Son  temple  s'élevait  sur  !«•«  Iwrds 
dekHddtomuiée;  les  navii^teort  le  Minaient  alors 
qnlU  l'aperre^Tiîcnt  »e  détat  liant  du  pronpe  d«"s  haute» 
montagnes  qui  dominent  les  champs  de  Ituscino  ;  ils 
lypendiScnt  de*  olfirandes  k  Mt  hantes  rohmnn,  alon 

qn'cchappés  aux  danf^ers  des  niei-s  ,  ils  a!<oi  iî:iit'iit  sur 
les  livagca  fertiles  po8.st\lés  par  les  petites  tribus  sou- 
nmet,  difcHm,  à  la  puissante  aaiocialion  des  yokœ 
Ttctnsaffts. 

Dan»  le  midi  dos  Gaules ,  malgré  le  mélange  des 
tradiliona  religieuws  de  tant  de  tribus  diverse  qui  y 
étûcnt  accourues  de  dilTéretitt  s  rontrée».  on  n'of- 
frait ,  Ter*  les  derniers  temps  de  la  République .  un 
culte  et  <les  hommages,  qu'aux  déités,  aux  génies 
qne  IVm  laiipoHât  cnHlebors  delà  nialièrC  on  prMdant 

aux  destinées  de  rhariinr  ses  parties.  Lc  .spiritua- 
lisme de»  (iauloij)  et  le  panlIu'iMiie  de  quelques  auti'es 
peuples ,  partageaient  les  ero>  .mrea  des  babilans  des 
ipjrrënécns  et  des  contrt'es  voisines.  La  flatterie 
>,  «Mune  je  l'ai  dit ,  leur  donner  un  dieu  nouveau  . 
Ctcedicn  ce  fiit  le  pins  heureux  des  Triumvirs .  Or- 
ta«e,  mm  mmns  coupable  que  ceux  «{ui  avaient  d'aliord 
partagé  sa  puissance,  mais  qui ,  re;<té  «cul ,  <^lail  devenu 
l'arbitre  et  le  oaitre  du  inonde  ruuuiu. 
Ce  Art  dans  INine  de  cet  villes  qoe  qudqnea  géogra- 

phes  donnent  .hit  t'ntnr  TWtoMi^'^ ,  ce  fut  dans 
Karboune  ,  la  première  des  rolonies  fondées  ^at  le  sé- 
nat, le  boulevard  de  la  République  dan»  nos  roniréos , 
que  l'on  vit  un  autel  «'élever  pour  Aiigu*le  :  des  prê- 
tres jr  furent  attachés,  des  sacrifices  solennels  jr  eurent 
fica  chaque  année,  et  pendant  long-temps  cet  Buld, 
qui  exi.ote  enc  ore .  fut  envirooné  dlioaunagei  et  roogi 
par  le  sang  de»  vit  limes. 

Bitlerit  imita  l'exemple  de  Narbonne,  et  eut  comme 
die  ses  Se%nrs  yfugustates,  «on  roUége  de  prêtres  al- 
tarbé  au  culte  de  relui  (|ui  avaîtlîvnSGràron  aHm- 
pUcabJe  vengeance  d'Antoine. 
Le»  JMtHn^  f^n^i  élevèrent  de  même  on  autel  à 
ans  ce  monoment  fut  consacré  anssî  an 


*  AiÊgusto  imenm  «t  G  en»  ÇiriMis  Bit.  Vn, 


Génie  de  la  cité  *,  et  ils  unirent  le  culte  du  fonilatmr 
de  l'empire  k  edd  dn  dien  particulier  de  Burdigahi. 

Suivant  rr\(  ni|.le  des  régions  voisines,  Icshabilanii 
du  fù'us  .4qufiisis  *  ton.wrèrenl  un  monument  à  la 
Dà'ùu'lé  d'.4u  fi  liste.  Dans  qi;eh|ues  autres  lo«  alil«'»  ou 
joignit ,  romme  à  Dordcant,  Tadoration  dn  génie  de  la 

contrée  il  relli>  de  l'empereur. 

Le  culte  des  génies  était  très-répandu  :  cliaquc  tien, 
rhaqne  partimKcr  avint  le  rien.  Noa  vieux  norbm , 

les  autels  que  nt)us  avons  retrouvés,  en  ont  fait  conn. ti- 
tre un  grand  nombre;  iU  furmai<>nt  une  cbusc  k|iiarl, 
parmi  let  dieux  indigètes  ou  topiques.  On  connaît , 
par  une  insi  ription  encore  conservée,  celui  de  l'un 
des  cantoas  de  la  contré-e  qu'occupent  aujourd'hui  bu 
EteuaMunac ,  peuple  antique  sur  l'origine  ducjuel  un 
a  publié  tant  de    rtèmes  abnnka ,  tant  de  oonjec- 

turcs  hasardées. 

Eu  élevant  des  autels  à  Auguste,  encore  v  iv  oat,  ou 
avait  attdnt  le  denrier  degré  de  la  baiMMeet  deb 

flatterie;  nn  avait  frippé  de  mort  la  vieille  foi  des 
peuples,  liicnti^t  ou  |K)UK>a  plus  loin  encore  l'oubli 
de  ce  aentiment  religieux  qui  avait  créé  let  cnitca, 

inspirés  quebpjes  fois  p;ir  la  crainte  .  mais  le  plus  sou- 
vent par  la  reconnaissance  et  l'amour.  Il  passa  en  coa- 
tumeqne  cbatpic  empereur  devait  jouir  après  sa  mort 
des  lumneurs  de  l'apotbëose ,  et  on  se  rap|)elle  ce  mot 
de  l'un  d'entr'cBX  ,  qui  voyant  l'Iieiire  fatale  >'appi-o- 
cher,  dit  à  ceux  qui  rentonraient  :  Je  sens  qm-  je  de- 
i'iem  dieu!.... 

L'KgypIe  et  l.i  Perse  avaient  d'aillnns.  dan»  la 
Gaule,  uni  leurs  superstitions  à  celles  des  L>rers,  des 
Latins,  des  Ibêrea  et  de*  peuples  venus  dn  Nord;  et, 

iii.il;,M<'  une  n'...!>t.m(e  .is-c/  f.iti^.  ]>is  et  Si-rapis, 
Myllira  et  le  système  du  dualisme ,  ayant  trouvé  des 
partisans  «Aés  dans  les  différentes  parties  de  Pem- 
pire,  bientôt  des  autels  furent  consacrés  .'i  Isis .  dans 
les  Pyrénées  j  Mythraeut  des  adorateurs  rhe/.  le.s  Eiu- 
sates  et  les  Ausci ,  et  de  cette  éjMHiue  lointaine  date 
pi'ut-i  tre  danii  no.t  provinc<>s  le  culte  du  mauvais gé> 
nie  ,  du  dieu  des  ténèbres  ,  de  l'Alirimane  impur,  qui . 
sous  divers  noms  ,  sous  diverses  forme» ,  par.-ii.s»ait 
s'op|x)scr  à  toutes  les  actions  dn  dieu  de  la  lumière  et 
du  l'ien.  Il  établit  alors  son  séjour  dan.s  les  lieux  le.* 
plus  déserts ,  et  c'e.st  dans  ces  suUtudcs ,  qu'aujour- 
d'hui, comme  an  deuxième  siirlif,  comme  an  seizième, 
on  rroil  cm  oi  e  à  m  présence. 

I)c  l'introtluriion  des  rultes  de  l'Orient  dans  les 
Pyrénées ,  date  pour  ces  contrées  l'entière  décadence 
du  polythéisme. 

Ivcs  Doliiien  que  les  savans  de  nos  jour.* ,  croi«'nt  être 
des  autels  druiiliqu«-ï>.  îles  monnroens  religieux. Cl  qui , 
d  aprè.-  li's  (iliji  t>  qu'on  relromc  dans  leur  kIIu  .  ou 
Miu»  leurs  brge»  dalks  ,  ne  »ont,  suivant  tiou»,  que 
des  lomUnux  ,  nous  ont  souvent  fourni  des  haches  m 
pierre,  des  Itèclics  en  silex ,  des  poignards  Ibrmvs  de 


'  Aujourd'hui  llagikTrs-de-lSigorre. 


Digitized  by  Google 


66  HIST.  GÉN.  DU  UN.  ADD.  ET  NOT.  DU  UV.  I. 


la  même  matière.  Cet  wrmei  lont  attribuées  aajoBiAiDl 
aux  GauliM*  ;  mais  ont-dlcs  vraimmt  appartCM  m 

Cfifcs,  ainsi  <|iroii  le  rroil  .i  jirrsnit ,  on  h'ien  à  un  peu- 
ple iocouQU ,  qui  aurait  pnVciié  lc«  CclU'â ,  k>s  Belges  et 
le*  Aqailains  du»  cette  vaite  partie  de  rEorope  qui  ne 

r<"C(iniiaif  pour  riniitfs  qiiclc  Rhiru-I  rOrraii.  IcsAlprs, 
lot  i'^rcnécs  et  ta  mer  intiric-ure?  11  C6t  certain  qu'on 
ictnmTedei  hmàm  en  pierre,  parmi  leaqaeiiet  il  en 
cat  d'une  f^ruiiilc  dimension  ,  dans  toute  la  Gaule  .  et 
dans  tout  le  nord  de  rEorope.  J'en  ai  même  recueilli 
BnbonnombreMHlelàdciPjTénéeil»  ctroopeatcrare, 
k  eause  de  certaines  drcooalaBCCi  locdei,  qu'on  fabri- 
quait des  arm<>8  de  ce  genre  >ur  plusieurs  points  de  la 
Gaule  ,  et  entr'autres  à  Vétone,  (  IVrigucux),  et  par- 
ticnlièrenient  dans  cette  portim  du  territoire  antique 
de  cette  Tille ,  que  Ton  nomme  le  rrMeau  d'Kf  oriic- 
Boenf  et  h  ^ieMe  cité.  (  Wl^rin  de  Taillcfcr,  Antiqui- 
U*  de  Véêone.  L 135  et  seq.  )  On  ne  troBverien  sur 
ces  armes,  dans  les  oinratre.-;  dt<>  iVrivalns  qui  se 
sont  oocupi's  des  monontcus  de  l'antiquité ,  et  mime 
rien  ne  prouve  que  ces  «mes  aient  «îtë  celles  des 
GauloÏH ,  piiiMpi*ancHn  anden  auteur  ne  mentioiiuc 
ces  barlie«  en  pierre ,  ces  poignards  et  ce»  flèches  en 
silex  (de  Cauinont,  Cowt  d'antiquité*  monum*»' 


tûu,  première  partie,  Atlas,  PL  th.  ).  Ces  objets 
pmfieiuient  de  peuples  qui  ont  posstfdé  ou  qui  ont 

parrouru  le»  diverse»  portions  de  rEaro|>e  où  on  re- 
trouve encore  ces  reste»  précieux.  Or,  eu  suivaut  les 
idie»  génénJement  adoptées,  ai  ronesoeptewiepwti* 

de  l'Aquitaine  de  César  ,  et  le  revers  des  monts  Pyrt'- 
nécus  ,  où  des  colonie*  Ibéricnnes  ont  pénétré ,  les 
plus  anciennes  peuplades  quelfliMilevtancknsaicnk 
plariW  dans  cette  partie  de  l'Europe,  sont,  surin 
Iwrds  de  la  Méditerranée,  les  Ibères  et  les  LigK- 
riena,  et  les  tribot désignée*  soai  les  noms  de  Belges 
et  de  Cehet  ;  ces  arme»  auraient  donc  appartenu 
à  CCS  tribus.  Mais  si  le  silenre  des  écrivains  de 
l'antiquité,  acquiert  pour  nous  toute  l'autorité  qu'il 
semble  mériter ,  si  l'on  croit  que  l'élnngelé  de  o« 
armes  en  jade  et  en  silex,  aurait  élt-  reiinripiiV  p.ir 
les  auteurs  Grecs  et  Latins ,  puisqu'ils  pai  leut  des 
épéesGuloiaes,  dontb  trempe  était  si  défieclaeme, 
et  des  piques  que  portaient  les  Celtes  et  tlont  le  fer 
était  long  d'ujic  coud('-«',  peut-être  faudrait-il  coa- 
jectm«r  qu'un  peuple  qui  ignorait  encore  fart  éà 
travailler  le«  métaux  et  qid  «nrait  précédé  letCdlea 
dans  noa  oontrém ,  noot  a  mbI  l^pid  «a  aNO»- 
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I. 

GoaTernemcni  de  U  protiiicc ,  après  qu'elle  eal  été  «où- 
«iwpwlMlflmiML 

Après  que  les  Romaliis  eurent  soumis  les 
peuples  de  la  noiivelle  province  des  Gaules , 
leur  premier  soin  fut  de  leur  iaspircr  la  po- 
litesse des  moeurs  ot  l'usii^e  de  In  laiipiio  La- 
line'.  C'est  dans  rolte  \  uc',  et  pour  les  uccoù- 
tumer  à  une  dominalion,  qu'ils  souffroient 
impatiemiiient,  que  la  République  leur  en- 
vota  tous  les  ans  dans  ces  commcnoemens 
l'un  de  ses  deux  consuls  pour  les  jrouvemer, 
aToc  une  armw  capable  do  les  contenir.  Le 
commerce  que  ces  Gaulois  eurent  avec  les 
Romains,  ks  Imnianisa  enfin,  et  on  les  vit 
prendre  nn  air  de  douoenr  et  de  politesse, 
qui  les  distingua  autant  des  autres  peuples 
Gaulois,  qu'ils  l'étoienl  nui>;irav;inl  de  leurs 
vainqueurs;  en  sorte  queu  peu  de  temslcs 
peuples  de  celle  partie  des  Gaules  ftarentsi 
bien  civiliMS ,  qn'ancnne  antre  province  Ro- 
maine nela  surpassa,  soit  pour  les  mœurs  et  la 
politesse  des  habitants,  s<>il  pmir  la  richesse  et 
la  culture  du  pays,  t^elui  des  di  ux  consuls  que 
la  République  envoia  d'abord  pour  gouverner 
la  Gaole  Ttannlpine  on  Province  Romaine , 
étoil  en  même-tems  gouverneur  de  la  Gaule 
Cisalpine;  car  ces  dmix  provinces  ne  firent 
qu'un  seul  pouvcriK  iiiciU  ,  jusque»  à  ce  qu  a- 
prés  la  foudaliou  de  la  c<jlonie  de  Nariranne, 
la  (îanle  Transalpine  étant  dcvenoé  province 
Mdinaire  et  soiïmise  à  radroinislration  d'un 
proconsul  ou  d'un  préteur,  le  gouvernement 
des  deux  Gaules  fut  part.icé  an  d^  Rome 
63^).  On  ^  croit  que  le  consul  V.  Manlius  fut 
gouvemeor  de  la  Transalpine  l'an  de  Rome 
634,  et  qne  L.  Aordius  Cotta  Ini  succéda 
Fannée  soivante.  Le  gouvernement  de  cette 

1  Cmw  dsbeU.  Gan.  1. 1.  n.  i.  -Sinb.  1.  4.  p.  186. 
t  T.  M IMB.  8.  p.  74. 78.  M  8A. 


province  ètoit  dots  d'autant  plus  difficile, 

que  ses  peuples  nouvellement  soumis  parois- 
soient  Tort  disposes  à  secouer  le  joug  des 

Romains. 

Si'lon  la  loi  Sempronia^  qui  avoit  '  ét«} 
promulguée  depuis  quelques  années,  le  sé- 
nat devoil  désigner  avant  les  comices  les 
deux  provinces  consulain^s  dont  les  deux 
consuls  qui  dévoient  être  élus  auroient  le 
gou\  ernemcnt  durant  1  année  de  leur  con- 
sulat ;  et  celles  qu'on  devoH  douwr  aux  deox 
antres  oonsnb  qui  sorloicnt  de  charge,  et 
qu'on  appelloit  ensuite  Proconsuls  :  on  dési- 
gnoit  ensuite  les  provinces  qui  dévoient  tom- 
ber en  partage  aux  préleurs.  Tous  ces  gou- 
verneurs tiroient  au  sort  leurs  gouremo- 
mens.  Les  provinces  consulaires  étoient  ordi- 
nairement celles  qui  ^ent  frontières,  on 
qui  par  les  troubles  qui  pouvoient  s'y  élever, 
étoient  exposi*es  à  des  guerres  domestiques 
ou  étrangères;  c'est  pourquoi  on  y  envoioit 
un  consul  pour  ks  gouverner.  Ainsi  la  nou- 
velle  province  Romaine  des  Gaules  étant 
dans  l'un  et  l'autre  cas,  le  gouvernement  en 
Tut  confié  l'an  G36  de  Rome  au  consul  Q. 
Marcius  Rex. 

II. 

Fondation  de  la  colonio  Romaine  de  Narbonne. 

Avant  son  départ,  on  délibéra  dans  le  sé- 
nat sur  les  moieiis  qu'on  preudruil  pour  con- 
temr  les  peuples  de  cette  province  dont  on 
avoit  tout  à  craindre.  Celui  d'établir  une 
colonie  Romaine  dans  Narbonne-,  \illcdes 
mieux  situées  du  pa\s.  parut  le  plus  propre; 
on  proposa  cet  établissi'nienl  dans  le  sénat, 
tant  pour  servir  de  retraite  et  de  boulevart 
contre  les  entreprises  des  peujdes  nouveUe- 

I  V.  Pi^b.  ibkL  p.  58. 

s  Oc.  de  dtr.  «rat.  n.  43.  de  ont  1. 1.  a.  SB.  pn 

r.lucntio.  n.  51.  •  V<'ll<  i.  P.ilcrc  I.  i  C  iSw-  V.PfiJk. 
îlwL  p.  89.  Cl  f  nias,  «d  1U>.  62.  Liv. 
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mont  assujellis ,  que  j)our  facililer  le  passage 
des  troupes  CD  Espagne.  Cet  avis  qui  fut  suivi 
de  la  plùpartdnsenatcun ,  traava  cependant 
quelque  ooatradicliQn  :  mais  enfin  il  fiit  gé- 
néralcnirnt  approuvé,  après  un  discours  que 
prononça  Lucius  Crassus,  célèbre  orateur 
pour  l  appuier  et  en  faire  voir  l'utilité.  Cras- 
sus, quoiqu'encore  jeune,  parla  dans  cette 
occasion,  an  tappori  de  Ciceron ,  avec  toute 
la  force  et  la  sagesse  d'un  vieillard  consommé; 
ausH  outre  In  «rinire  qu'il  eut  d  avoir  enlralné 
tout  le  seuat  dans  sou  sentiment,  ou  lui  dé- 
fera l'iioaneur  de  conduire  lui-même  cette 
colonie  en  qualité  de  cher  des  triumvirs, 
dont  la  fonction  éloit  de  faire  le  partage  des 
terres  entro  les  nouveaux  colons.  Oassus  ac- 
cepta d  autant  plus  volontiers  cette  commis- 
sion, qu  il  Favoit  déjà  briguée. 

L'élabiisBement  de  cette  colonie  suivit  de 
près  la  nomination  de  ce  fameux  orateur 
pour  en  faire  la  coiKhiile.  Elle  fiil  In  première 
de  celles  (lue  les  Uoiuains  elahlireul  dans  les 
Gaules,  et  la  seconde  hors  de  Tllalic;  la  colo- 
nie de  Carthage  aient  été  établie  trois  ans 
«nparavant  :  car  pour  celle  d'.\ix  en  Pro- 
vence, dont  on  a  (le]:i  parlé,  elle  ne  fut  d'a- 
bord proprenu  nl  <iuHni'  simple  sUtUon  ou 
camp,  que  troupes  lloiuaines  fortifièrent 
etenUmrereot  de  murailles,  et  ce  fut  seule- 
ment dans  la  suite  qu  elle  fut  érigée  en  véri- 
table colonie.  Celle  de  Narbonne  fut  appellée 
^'arbo-Mfirfiu!t,  nom  (ju'elle  emprunta  non 
pas  de  Marcius  Rex  sous  le  gouvernement 
duquel  die  fût  établie,  comme  quelques-uns 
Font  crû  mal  à  propos»  mais  plùtôl  du  dieu 
Mars,  ou  des  vétérans  de  la  légion  Martia 
qui  peuvent  y  avoir  été  envoiez  dans  la  suite 
pour  l'augmenter  :  car  il  est  constant  par  les 
auteurs  et  les  andennes  inscriptions,  qu'elle 
M  appdlée  liaiMMarUaê  S  et  non  pas  Jtf  or- 
dus.  Elle  portoil  déjà  ce  nom  long-tems^ 
avant  l'entrée  de  César  dans  les  Gaules,  ce 
qui  détruit  l'opinion  d'un  moderne^,  qui  pré- 
tend faire  dériver  ce  nom  des  Tetmns  que 
ce  conquérant  envoia  pour  renouvdia  cette 
colonie  soixante-dix  ans  après  son  élaUisse- 

i  Sid.  ApolL  cam.  11.  tt  Tdo.  aoUt  GilL-Fr. 
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ment,  (.'est  seulement  depuis  ce  renouvelle- 
ment qu'on  joignit  à  son  ancien  nom  de 
NarftO'Martimèàm  àoCUoniaJmlm  FaTemo, 
parce  que  Jules  César  pereadoptif  d'Auguste 

la  fil  renouveller;  et  qu'on  l'appella  aussi 
Narho  Decumanorum  à  cause  des  Decumam 
ou  soldats  de  la  dixième  légion  qui  la  repeu- 
plèrent ;  on  en  a  des  preuves  dans  piusieurB 
anciennes  in^^criptionsqui  nousrestent  Cette 
colonie  fut  élahlin  par  un  décret  du  sénat  : 
avaiil;ige  quelle  |iar(a}jea  avec  peu  d'autres 
colonies  des  Gaules,  puisque  la  plupart  de 
celles-ci  forent  des  colmiics  militaires,  uni- 
quement établies  pour  récompenser  les  sol- 
dais vétérans,  nu  lieu  que  la  colonie  de  Nar- 
bonne fui  dabord  (H'uplée  de  citoieos  Ro- 
mains pris  de  Aomc  même. 

Ht 

Unie  te  «dUki  dt  h  pMviBM. 

Nailionne  Ait  la  première  colonie  Romaine 
établie  dans  l'étendue  de  la  province  de  Lan- 
guedoc, niais  elle  no  fut  pas  la  seule;  quel- 
ques autres  villes  du  même  pays  eurent  dans 
la  suite  le  même  honneur.  C'est  ce  qui  nous 
détermine  à  faire  connoltre  ici  en  peu  de 
mots  les  prérogatives  de  ces  c(donics  et  à  y 
joindre  celles  dont  joi'ussoienl  les  villes  qui 
partiripoient  à  leurs  privilèges,  et  qui  avoient 
l'usage  du  droit  latin.  Ces  dernières  étoient 
en  grand  nombre  ^  dans  la  partie  de  la  pro- 
vince Romaine  qui  est  en  deçà  du  Rhône» 
ce  qui  nous  donnera  occasion  de  parler  aussi 
de  réiat  de  cette  partie  de  la  province  sous 
les  Romains. 

Ces  Rcpubliquains  voulant  s'assùrer  de  la 
fiddité  des  peiqplcs  qnUs  avoient  soùmis,  et 
ksaccoùtumer  à  leurs  mœurs  et  à  leurs  usa- 
ges, établirent  nu  milieu  d'eux  ,  el  dans  quel- 
ques-unes de  leurs  villes  iju  ils  vouloit'iil  dis- 
tinguer des  autres,  des  colonies  composées 
on  de  citoiens  Romains  dont  ils  vomloient  se 
décharger,  ou  de  vétérans  des  liions  dont 
ilséloient  bien-aises  <le  récompenser  les  ser- 
vices; les  uns  el  les  autres  coaservanl  toù- 
jours  leur  ancien  droit  de  bourgeoisie  Ao- 
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i,  n'en  éloienl  que  plus  >i^ilans  et  plus 
zcicz  pour  les  intérêts  de  l'Klal.  Les  loix  que 
les  KoniaÏDs  im{)osereiit  aux  autres  villes  des 
provinces  nouvelleiueul  assujeltics,  furent 
pins  oa  moiM  AiToralilM,  sdoQ  les  oomll- 
lions  et  Itt  tiaitez  qu'elles  Grent  €0  se  sou- 
mettant, ou  en  s'alliant  seulement  avec  la 
République.  Cesi  là  l  ori^ine  des  différents 
privilèges  dont  chaque  ville  jouissoit  dans 
h  mèiDe  praviooe,  les  unes  étant  colonies, 
et  les  autres  aiant  l'usage  du  droit  I^tin,  ou 
du  droit  Italique,  ou  enfin  du  droit  provin- 
cial. Le  droit  des  habitans  des  roloriies  étoit 
presque  le  même  que  celui  des  ciluicns  Ro- 
mains, poisqu'ib  étoient  regardez  en  eflbt 
ccHome  teb.  On  croit  oqwndant  «pi'ils  n'en 
joiiissoient  pas  entièrement,  ou  du  moins 
qu'ils  n'avoient  le  droit  de  suffraiçe  à  Rome 
que  comme  les  liabilans  des  villes  qui  étoient 
<bu  tmÊ^  dn  droit  Latin,  dont  on  parlera 
dans  la  suite. 

Les  colonies  qu'on  établissoit  étoient  com- 
posées de  vrais  citoiens  Romains,  ou  de  vé- 
térans des  légions ,  ou  enlin  des  uns  et  des 
autres.  Celles  qui  furent  ordonnées  sous  la 
BépobUqiKpar  l'anlorité  du  sénat ,  telle  qoe 
k  colonie  de  Narbonne,  étoient  uniquement 
composées  des  premiers  :  niais  <*elles  qu'on 
établit  depuis  S)  lia  ne  furent  unlinairemenl 
formées  que  des  seuls  vétérans,  et  quelque- 
Ibis,  mais  plus  rarement,  des  uns  et  des  au- 
tres; ce  qui  fit  donner  à  ces  dernières  colo- 
nies le  nom  de  Colonies  militaires.  l>ans  tou- 
tes ces  colonies  <m  parta«;eoit  les  terres  entre 
les  colons  ou  les  nouveaux  liabilans,  et  les 
anciens  qui  partieipoient  au  privilège  do  la 
colonie.  Ce  partage  se  faisoît  par  l'autorité 
des  trium>irs  ou  de  trois  jMTMmms  qu'on 
députoit  pour  cela ,  et  qui  avoient  soin  do 
conduire  cl  d établir  la  colonie,  et  de  lui 
prescrire  les  loix  de  son  gouvememenl. 

Four  a(k>ucir  la  peine  que  pouvoit  causer 
aux  colons  l'éluignement  de  leur  patrie,  et 
leur  donner  lieu  de  conserver  le  sou>enirde 
leur  origine,  ces  triumvirs  avoient  soin  de 
Uin  conslmire  dans  les  nouTcUes  colonies 
lesméoMaèdiflccs  publies  que  Ton  voioït  à 
Rome,  c'est-à-dire  un  capîlole,  un  amphi- 
IhéAtre,  des  temples,  de-^  cirques,  un  pnlais 
(Hi  une  cour,  un  marclié,  etc  .Atu^i  kn  eu-  | 


looiea  representoicnt  en  abrégé  par  k'urs 

monumens  la  ville  de  Rome,  comme  on  > oit 
par  ceux  qui  nous  restent  des  colonies  Ro- 
maines de  Narbonne,  de  Msnies  et  de  Tou- 
ioase.  Chaque  colonie  se  gouremoit  par 
elle-même,  c'est-à-dire  par  ses  propres  ma- 
gistrats et  suivant  les  loix  qui  lui  étoient  pro- 
pres, et  qu'elle  avoit  reeù(4>  dans  le  tems  de 
sa  fondation,  soit  immédiatement  du  peuple 
Romain,  soit  seidemeiit  des  triumvirs  qoi 
l'aToient  établie.  Cenx-d  y  formoient  un  con- 
seil composé  du  sénat  et  du  peuple  de  la  co- 
lonie (|ui  avoient  le  pouvoir  de  faire  des  loix 
et  d'élire  leurs  magistrats.  Les  mêmes  triwu- 
vira  fixoient  dans  chaque  colonie  le  nombre 
de  sénateurs  qu'die  devoit  avoir,  et  à  qui 
on  donnoit  par-tout  le  nom  de  decurions ,  de 
même  que  celui  de  cour,  Curia,  au  sénat  des 
colonies,  et  celui  de  décret  desdécurionsaux 
scnatuscousulles  de  ces  magistrats,  C'est  du 
nondwe  de  ces  derniers,  qui  avoient  droH  de 
suffrage  dans  les  élections  des  magistrats  de 
Home,  qu'on  tiroit  tous  les  ans  les  duimi>irs 
(les  colonies,  dont  les  fonctions  répondoieul  à 
peu  près  à  celles  des  deux  consuls  Romains, 
et  à  qui  appartenoitia  principale  administra- 
lion  dans  le  gouvernement  de  la  colonie.  Tes 
duumvirs  qui  dévoient  a\o1r  atleifit  l'Age  de 
quarante-trois  ans  avant  que  «iVnlrer  eu 
charge,  étoient  dcsiguez  (rois  mois  aui>ara\  anl. 
Ils  ne  pouvoient  exercer  de  nom  eau  la  même 
cliargededuumvlrquedix  ausaprés.On  voioit 
quehptefois  dans  les  colonies  des  triumvirs 
el  des  qiuirtuiuurs  au  lieudeduiuu>irs.  On  ' 
prétend  qu'outre  les  duuun  1rs,  celle  de  Nisnies 
étoit  encore  gouvernée  par  des  sevirs  ou  six 
magistrats  intérieurs  qui  étuient  dirTérens  des 
S4'\irsAuj;astnles,  prêtres  établis  dans  la  même 
ville  et  ailleurs  pour  le  culte  qu'on  rendoit  à 
Augaste. 

Outre  ces  magistrats  il  y  avoit  dans  k's  co- 
lonies des  édiles ,  des  questeurs ,  des  préteurs, 
et  des  censeurs  connue  à  Rome:  ils  jiorloienl 
tous  la  prétexte.  On  noininoil  ees  derniers 
Duumvirs  (Juinquenndks,  p;u  ce  que  l  evereii  e 
de  leur  chaîne  (lurolt  cinq  anmV's.  Dans  les 
colonies  qui  avoient  le  privilège  de  faire  bat* 
trcmonnoie,  c'étoient  ces  censeurs  ou  «/uuin- 
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tirs  quinquennales  quion  avoientia  direction , 
conjoiatemenl  avec  les  duiunvirs  de  la  colonie. 

A  l'exemple  de  Koinc,  les  colonies  a  voient 
ami  des  augures,  des  prêtres,  des  pontifes, 
des  flamincs  et  autres  ministres  destinez  pour 
le  culte  des  dieux.  On  '  prétend  mùme  sur 
l'autorité  d'une  inscription  attribuée  à  l'empe- 
reur Antonin  Pie,  mais  dont  nous  ne  vou- 
drions pas  garantir  la  vérité,  que  la  odionfe 
de  Niâmes  avoit  des  vestales.  Ea  un  mot  les 
colonies  s'étudioient  d'imiter,  autant  qu'elles 
pouvoient,  la  religion»  la  police  et  le  gouver- 
ment  de  Rome. 

Chaque  cidonie  avoit  soin  de  se  faire  dans 
cette  capitale  un  patron  eapaMe  de  défoidre 
sa  liberté  et  ses  privilèges.  Aucune ,  du  moins 
hors  de  l'Italie,  n'étoit  entièrement  exemte 
de  tribut  et  d'inipositiou ,  et  elles  étoient  ordi- 
nairement stipendiaires  :  ainsi  leurs  censeurs 
fiufloient  chez  elles  les  mêmes  fonctkmsque 
ceux  de  Rome,  c'est-à-dire ,  qu'ils  e\ii:ooient 
et  envoîoient  dans  cette  capitale  de  la  Uépu- 
blique  le  cens  qu'ils looient  sur  h's  colonies. 
Telles  cloieut  les  colonies  Romaines  de  Nar- 
bonne,  de  Nismes,  de  Toulouse  et  de  Veiiers, 
les  seules  que  nous  connolssions  dans  la  partie 
de  la  Narbonnoise  qui  étoient  en  deçà  du 
Rhône,  c'est-à-dire,  dans  l'élenduëde  la  pro- 
vince de  Languedoc,  ausquelles  on  doit  joindre 
cdledeRuscfamqniadonnësonnom  auRous* 
sillon;  on  encomptoil  une  vingtaine  d'antres 
dans  le  reste  de  la  Province  Romaine  ou  Nar- 
bonnoise, au-delà  du  Rhrtne.  Ainsi  cette 
province  eut  eUc  seule  un  plus  grand  nombre 
de  colonies  Romaines,  que  tontes  les  autres 
provinces  des  Gaules  ensemble. 

IV. 

Droit  Latin. 

Outre  les  colonies  lloniaines  il  y  en  avoit 
d'autres  qu'on  appelloit  Uitines,  parce  quel- 
les étoient  composées  des  peuples  dn  LÔMum 
que  la  République  envoioit  quelquefois  pour 
peupler  les  villes  conquises,  au  délkntde  ci- 
loiens  Itoniains.  (^es  villes  UUinesqui  avoient 
l  usage  du  droit  LKilin ,  ont  le  nom  de  \  '\Uvs 
municipales,  munit  ipia,  dans  les  auteurs,  de 
même  que  les'  colonies;  parce  que  les  unes  et 
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les  autres  se  gouTcmoient  par  elles-mêmes, 
c'est-à-dire,  par  leurs  loix  et  leurs  magis- 
trats. 11  y  a  ai^rence  que  parmi  ce  grand 
nonAre  de  villes  de  la  NarbonnolBe,  à  qui 
l'usage  du  droit  Latin  ftit  accordé,  quelques- 
unes  du  moins  en  furent  redevables  à  des  co- 
lonies de  Latins  qui  s'élablirenl  cbez  elles  : 
mais  il  paroU  que  la  plùpart  furent  associées 
à  ce  droit  par  un  privilège  singulier.  Unsça- 
vant  pr^t  *  du  dernier  siéde  attribue  ce 
privilège  à  la  soùmission  volontaire  des  peu- 
ples delà  province,  et  surtout  des  Volces 
Arecomiques ,  à  la  domination  des  Romains. 
Ui  dlfilBrence  dn  droit  des  colonies  Romaines 
d'avec  celui  des  villes  Latines,  étoit  que  le 
privilège  des  âermere»  avmt  été  accordé  à 
leurs  anciens  habitans  par  une  faveur  parti- 
culière, au  lieu  que  les  colonies  Romaines 
joiiissoient  originairement  de  leurs  préroga- 
tives, comme  étant  composées  de  vrais  d- 
loiens  Romains,  en  quoi  les  colonies  Rch 
maines  avoient  quelque  prééminence  sur  les 
latines.  A  cela  prt's  elles  diffcroient  si  peu, 
que  Pline  ^appelle  oppida  /aftmi, villes  Latines, 
qudques  colonies  Romaines  de  la  province, 
et  que  plusieurs  auteurs  ne  mettent  point  de 
distinction  entre  les  unes  et  les  autres.  Ixj 
droit  Latin  tiroit  sa  première  orifrine  des 
traitez  ou  conventions  que  les  Romains  li- 
rentd*abord  avec  les  peuples  du  JLoltMfi,  éi 
dont  ils  Grent  part  dans  la  suite  à  quelques 
peuples  des  provinces  qu'ils  voulurent  favo» 
riser. 

Comme  les  loix  des  villes  I^atines  diiTcroient 
peu  de  cdles  des  colonies  Romaines,  les  m»- 
gistrals  et  les  ministres  sacres  étoient  les 

mêmes  dans  les  unes  et  dans  les  autres ,  et 
elles  n'éf;)iont  proprement  distinguées  que 
parce  que  les  habitans  des  colonies  Romaines 
élcHcnt  censés  dtoiens  Romains,  ce  que  n*é- 
loientpasoeux  des  villes  Latines: les  peuples 
du  Latium  obtinrent  cependant  ensuite  le 
droit  de  bourgeoisie  Romaine  ;  mais  les  villes 
Latini>s  situ('>es  hors  de  l'Italie  ne  participèrent 
à  ce  droit  que  pour  ceux  de  leurs  dloiens 
seulement  qui  avoient  exercé  des  charges  de 
magistratore  dans  leurs  villes,  comme  par 

I  nedilcr.  DinerL  nirla  vOlode  Mimci  wm.  d'An* 

3  Fliii.  L  3.  o.  S. 


Digitized  by  Google 


[m] 


m  lANGUsnoc  uv.  ii. 


exemple  dans  celle  de  Nismes  ^  celle  d'Edile 
et  de  Questeur,  avant  que  cette  ville  ne  fût 
colonie  Homaine.  Ces  magistrats  étoient  alors 
censés  citoieBS  Romains ,  et  avoienl  droit  de 
fnflkige  à  Rome,  «vra  oelui  ^ÊÊfirer  an 
charges  de  la  République.  Les  villes  qui  jo&i»- 
soient  dn  dmit  ïxilin  étoient  sujettes  aux 
tributs,  aux  ini|MMs,  et  aux  contributions 
qu'on  levoil  pour  la  milice ,  dont  elles  four- 
■imiflot  leur  contingent,  oonfiDniiémenl  an 
traité  particulier  de  leur  asMidalioD  au  droit 
latin  :  mais  leurs  troup<><  ne  servoient  que 
comme  auxiliaires,  et  nï'loiriit  p;is  enrôlées 
dans  les  légions  Romaines.  Parmi  les  peuples 
et  ka  TiHes  à  qui  les  Romains  aceonlerait 
IVisage  du  droit  latin  dans  la  partie  delà  Pn>- 
i^ince  Romaine  qui  étoit  en  deçà  du  Rhône, 
Pline  2  fait  mention  d  Albe  ou  Alfw  dans  le 
Vivarais,  de  i^rcassonnc ,  de  Cese»(To  ou  saint 
Ifteri,  de  Lodere,  de  Nismes,  de Ftezenas» 
des  peuples  Toaioasains  en  gmeral,  et  des 
l'mbraniciens  ;  sans  parler  de  plusieurs  an* 
très  peuples  du  reste  de  la  Nnrlx^n noise  au- 
delà  de  la  même  rivière  qui  jouissoient  du 
même  privilège. 

V. 

Droit  italique. 

Le  droit  italique,  quoique  moins  favorable 
que  le  latin ,  avoil  assés  de  rapport  avec  ce 
dernier.  Les  Romains  en  accordèrent  l'usage 
à  tous  les  peuples  tfitalie,  dont  le  pa}s  ne 
fkit  pas  réduit  en  province.  Ils  I  clt-ndirent 
ensuite,  et  le  connimiiiquerenl  à  quehpu*» 
villes  des  provinces ,  conuue  à  celles  de  Vienne 
dans  la  Nàrbonnoise  et  de  Lyon. 

VL 

Droit  provincial. 

Le  droit  provincial  étoit  c<*lui  dont  usoienl 
lesp<*uph'S  (les  |Ki>}  s  réduits  en  province,  con- 
formémenl  à  leurs  traite/  a>ec  les  Uomaius 
dans  k  tenu  de  leur  soûmisBion,  et  à  la  ma- 
nière dimt  fis  «voient  été  assujettis.  Ce  droit 
éloîl  plus  onéreux  que  l'Italique,  en  ce  que 
les  pi'uples  d'Italie  qui  jouissoient  de  ce  der- 
nier, se  gouvernoicnt  librement,  quoique 
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stipendiaires  ;  et  que  les  autres  n'aToient 
d'autres  loix ,  ni  d'autres  magistrats ,  que  ceux 
que  leur  donnoienl  leurs  vainqueurs  ;  et  qu'ils 
étoient ,  soit  pour  l'administration  de  la  justice, 
soit  pour  le  gouTemement  poKtiqae»  entiè- 
rement soâmis  aux  ordres  des  prooonsnb  ou 
des  préteurs  qui  étoient  envoies  pour  les  gou- 
verner. Ilsobt'issoient  aussi  pour  les  finances 
aux  questeurs  ou  surintendans  de  la  receptc 
des  tributs  qui  Airent  assis  dans  la  Narlwa* 
nois4'sur  lestn'res,  comme  l'on  verra  ailleurs. 

L'empereur  Antonin  Caracalla  abolit  tous 
ces  difTerens  droits  par  une  constitution,  qui 
donnoit  à  tous  les  ingénus  ou  personnes  nées 
de  parens  libres,  le  privilège  et  le  droit  de 
citoiens  Romains.  Ce  droit  de  bourgeoisie  Ro- 
maine fut  encore  étendu  dans  la  suite  indif- 
féremment à  toute  sorte  de  personnes  libres, 
ce  qui  rendit  l'usage  du  droit  Romain  pres- 
que universel  dans  l'cn^ire.  Il  y  en  a  même 
qui  font  cette  constitution  plus  ancienne,  et 
qui  l'attribuent  à  l'empereur  Marc  '  Aurele. 
Quoi  qu'il  en  soit,  ce  droit  devoit  être  di-ja 
auparavant  fort  commun  dans  la  province 
Nàrbonnoise ,  à  cause  du  grand  nombre  de 
colonies  Roniaines  qui  y  Itarent  établies,  ou 
des  villes  qui  a  voient  le  privilège  dU  droit 
latin  avant  ler^ne  de  ces  princes. 

VII. 

AwMdiMM  M  CmmmiIi»  de  la  prariaee  ImmIi». 

Le  proconsul  ou  préteur  que  les  Romains 
envoioient  pour  gouverner  la  Prorinoe  Ro- 

maine  pri'sidoit  aux  assemblées  qu'on  appd- 
loit  Coturnlun.  Il  les  tenoit  tous  les  ans  dans 
cli<icun  des  cantons  ou  districts,  suivant  les- 
quels elle  étoit  partagée ,  ainsi  que  toutes  les 
autres  provinres  qui  étoient  sous  l'obéissance 
des  nom.iins.  Ce  gouverneur  convoquoit  l'as- 
semblée de  chaque  canton  dans  la  ville  qiii 
en  étoit  la  p!ns  «onsidenthle  :  il  en  lixoit  le 
jour ,  et  c'étuil  ordinairement  en  hi>  er  connue 
la  saison  la  plus  tranquille  et  la  |dus  commode, 
les  troupes  étant  alors  en  repos.  On  décidoit 
dans  ces  ;issenibh''es  b'S  affaires  et  les  diffé- 
rents (les  iKirticuliers  :  les  principaux  du  pjivs 
y  assistoienl ,  soit  pour  y  ser>  ir  d  avocats  d.tns 
les  causes  civiles  et  criminelles,  soit  {huu  y 

1  V.  lillviu.  «rl.  ^  MIT  Mâre  Aiutto. 
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prendre  soin  des  aflaires  de  leur  pays,  soit 
enfin  pour  y  recevoir  les  ordres  des  magis- 
trats provinciaux.  L'administratiOil  de  la 
justice  faisoit  !»•  principnl  objet  do  ces  assem- 
blc"es,  où  K's  sentences  des  ni.ipistrats  Ko- 
mains  étoient  sans  appel.  l>e  proconsul  ou 
préteur  partageoH  ordinairement  les  stences» 
et  marqnoit  certains  jours  taqt  pour  répon- 
dre les  rcqutMes  di'S  particuliers,  que  pour  le 
juîîciiK  ni  des  pr<M  ez ,  |K)ur  la  publication 
des  decrcb  ou  ordonnances  Tailes  pour  le 
bien  do  la  provinoe ,  pour  les  manomisBioiis , 
etc.  Aotant  que  nous  en  pouvons  juger  par 
les  anciens  auteurs,  la  partie  de  la  Narbon- 
noîse  qui  est  en  deçà  du  Hhùne  étoil  jwrtagée 
en  trois  cantons,  où  on  tcnoil  ces  assemblées 
OU  fomwiliit:  c'ètoient  oenx  de  Nariiomie, 
de  Toulouse,  et  de  Nismes. 
.  Après  avoir  donné  une  idée  de  la  forme  du 
gouvernement  de  la  province  Komaiue  ou 
^arlionnoise,  il  est  a  propos  de  faire  connol- 
Ire  l'état  de  celle  partie  qui  est  comprise  au- 
jounTlmi  dans  le  Languedoc. 

VI  IL 

DeicriptioB  ou  rtat  d*-  U  province  Romaine. 

La  Province  Romaine  des  Gaules ,  ou  Tinule 
Narbonnoise ,  anciennement  apjM'lIee  Jirar- 
cala,  étoit  borni-e  au  levant  par  les  monta- 
gnes des  *  Alpes  depuis  celle  d'Adulé  aux 
sources  du  Rhin  jusqu'à  l'embonchure  du 
'  ar  dans  la  Métliterranée  ;  au  nord  par  le 
Rhône  jusqu'au  dessous  de  Lvon ,  et  ensuite 
)>ar  les  montagnes  desCevcnes;  au  couciiant 
par  les  deux  côteide  la  Garonne,  en  remon- 
tant ce  fleuve  depuis  rembouchure  du  Tarn 
jusqu'à  celle  du  Salât  vers  les  Pyrénées , 
(  NOTE  VIII  ]  ;  enfin  au  midi  par  ces  mont.ic'nes, 
par  les  sources  de  celte  dernière  ri>  iere  jus- 
qucsàCerven  rarlalfédilorranée,  laquelle 
sert  ensuite  de  limites  jusqncs  an  Var.  Cette 
province  étoit  partagée  par  le  Rhône  aii- 
<1e«sciis  de  T>yon  jusqu'à  lembouchure  de  cette 
rivière  d;!iis  la  mer  en  deux  grandes  parties , 
sçavoir  en  orientale  et  oocidaiiale.  La  pre- 
mière étoit  occupée  par  divers  peuples  dont 
les  I4guriens  Transalpins  et  ks  AUobroges 

1  Sirab.  1. 4.  Min.  I.  3.  n.  9.  -  Mda.  Ptul.  -  Auton. 
dar.  urb.  i9.  e»c. 
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étoient  les  principaux.  On  comprenoit  ^  sous 
le  nom  des  premiers  les  Solyens,  les  Décen- 
tes, les  Oxubiens,  et  autres  peuplt  s  de  Pro- 
vence entre  le  Var  et  le  Rhône.  Les  AUobro- 
ges habitoient  la  plus  grande  partie  des  pays 
que  nous  appelions  aujourd'hui  Savoie  et 
Dauphiné,  entre  le  Rhône  et  liseré  ;  mais 
comme  tous  ces  peuples  ne  sont  pas  de  notre 
sujet,  nous  nous  contenterons  de  remarquer 
qu'il  ()aroil  que  les  AUobroges  avoient  des 
habitations  eo  deçà  du  Rhône  ^ ,  puisque  une 
partie  des  ^ooéses  de  Vienne  et  de  Valenee 
eo  Deophinéqui  apparlenolenti  ocs  pen|dK, 
s'étendent  dans  le  Vivarais  à  la  drolle  de  la 
même  rivrare. 

IX. 

P«}t  des  Yolccs  appelli  B«yoiird*bui  Langnedsc 

partie  occidentale  de  la  Province  Ro- 
maine comprenoit  tout  le  pavs  habité  par  les 
\  olci>s,  Voira-,  et  reufcrmoitla  plus  grande 
partie  du  Languedoc  avec  le  Roussilkm,  le 
pajs  de  Foix,  et  cette  portion  de  l'ancien 
diocèse  de  Toulouse  qui  est  comprise  aiqour- 
d'hui  dans  la  Gascogne  (]ette  partie  occi- 
dentale étoit  s<^parée  de  l'autre  par  le  Rhône 
qui  se  déchargeoil  alors  dans  la  mer  inté- 
rieure oalféditeminèe  par  trois  bouches  :  la 
première  à  l'orient  et  du  côté  de  Marseille 
s'apj)elIoit  Massaliotique  ;  la  seconde  qui  étoil 
au  <  ouchant  et  qui  rejjanloit  l'Kspafîne,  se 
nonnnoil  Uispamcmei  et  celle  du  milieu  Afe- 
tapitmm.  On  dmmoit  aux  deux  dernières  le 
nom  deLybiques  parce  qu'au  rapport  d'un 
auteur,  cette  côte  étoil  appeUôe  autrefois 
Ligustique. 

Le  pays  des  ^'olces  étoit  donc  borné  au 
levant  par  le  Rhône,  au  midi  par  la  UédHer- 
ranèe ,  et  au  couchant  par  les  Pyrénées  et  les 
deux  bordsdela  (baronne  jusqu'à  lajonctionde 
ce  nen\e  nvecle  Tnrn  :  les  bornes  du  même 
pays  du  côté  du  S'plentrion  sont  moins  con- 
niies  ;  (note  viii  ].  On  sçait  en  gênerai  que  les 
CevcnneslulsOTvoient  de  limites  de  ce  oôléJà: 
mais  comme  ces  montagnes  n'occupoient  pas 

I  y.  Freinsh.  ad  Rpirt.  47.  -  Liv.  n.  29.  sein, 
av.  Tjts.  (le  bel).  Gall.l.  1. 
S  PtiD.  ibid.  V.  fiiA.  Und.  ibid. 
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tout  l'espace  qni  est  entre  le  Rhône  et  la 
(jaronne,  on  ne  sçauroit  marquer  au  juste 
les  bornes  quiscparoicnt  les  ^'olces  des  Celtes 
oa  dm  AipûtÊim  du  côté  du  nord-ouest;  on 
peut  |MNirtntgB|i|mMr  «tcc  atm  de  fonde- 
ment que  c'étoit  la  rivière  d'Agoot  »  en  re- 
montant depuis  le  lieu  où  elle  se  jette  dans  le 
Tarn  à  la  pointe  de  saint  Sulplce,  jusqu'à 
rendrait  où  elle  reçoit  celle  de  Tore  ;  et  celle- 
ci  depuis  son  emboucliare  josqn'à  m  muoe 
dans  les  montagnes  da  diocèse  de  saint  Pons. 
Ces  deux  rivières  séparent  en  «'ffel  l'ancien 
diocèse  de  Toulouse,  qui  faisoit  jiartir  du  pays 
des  Tectosages,  de  l'Albigeois  compris  dans  la 
Celtique  dn  tcms  de  Céear,  et  aTent  qu'Au- 


X. 

Voiccs  Tt  dosages. 

Volces  éioient  divisez  en  Teclosa^'cs  et 


en  Arecomiqties.  II  parolt  que  ceux-là  u<  i  u 
poinit  «1  midi  tonte  la  câte  depuis  Cenrera 
et  le  promontoire  de  Vcnns  en  Roussillon 
jusqu'au  eap  de  Cette  et  aux  contins  du  dio- 
cèse de  Montpellier,  et  qu'ils  s'étendoient 
depub  ks  Pyrénées  ju^iu  au  nord  et  au  midi 
des  CeffuMB.  Ainsi  leur  pays  comprenoit  la 
ptas grande  partie  du  haut  Languedoc,  et 
une  partie  du  bas  avec  le  Roussillon  et  le 
comlo  de  l'oix,  ou  bien  tout  le  fwys  qui 
fonnoit  avant  le  quatorzième  siècle  les  an- 
ctens  diocèses  de  Toulouse  et  de  Nariwmie 
avec  oenxde  Ik>zi(>r$,  d'Agde,  de  Lode?e,  de 
S  cl  d'£lne  on  de  Perpignan  \ 

XI. 
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RouasiUon  située  à  demie  lieuë  de  Perpignan. 
Elle  étoit  proche  d'une  rivière  de  même  ^  nom 
qu'on  apiH'Uoit  aussi  \  ernodubre,  et  qu'on 
nomme  aujourd'hui  Tet.  Polybe  fait  mention 
de  cette  ▼Ole  et  de  la  lirien  de  mène  nom 
au  sujet  du  passage  tfAunUiaL  Rnseino  devint 
colonie  Romaine,  comme  il  parott  par  les 
nuklaillesqui  -  nous  restent.  Du  toms  de  Pline, 
celte  ville  navoitque  l'usage  du  droit  Mtin^  : 
C'est  d'elle  que  le  oontè  de  Wonudllrin  a  em- 
prunté son  nom.  Elle  Ait  détruite  par  les 
Sarrasins,  et  ruinée  une  seconde  fois  par  les 
Normands ,  en  sorte  que  de  tous  ses  ^îfice» 
il  ne  reste  plus  aujourd'hui  qu'une  tour. 

La  Tille  de  l^erpignan  qui  Cert  accruë  des 
mines  de  Ruscino,  est  une  ancienne  Tille 
municipale  *  située  à  deux  milles  de  cette 
dernière  :  le  nom  de  Perpignan  qu'elle  porte 
depuis  environ  le  commencement  du  dixième 
siècle  a  anccedè  à  celui  de  Flavius  Ebusus 
qn'dle  avoit  anciennement*. 


itnbdiTiMiMdimawpcaflM.  MaêSêi 

ÏAfs  Volées  Tectosages,  Volem  Teclosages 
00  Teetosagi,  étoient  sulnlivisez  en  plusieurs 
peuples  dont  les  principaux,  que  nouscon- 
noissioos,  étoient  les  Sardons,  les  Conauaroni, 
les  Beteyces,  lesToolousainset  lesLutevains. 
Les  Sardons ,  Sardanes ,  s'étendoient  sur  toute 
la  côte  du  Itouvsillon  depuis  ('er>era  jusqu'à 
Saises  dans  l'i'space  desoivaule-quatre  milles. 
La  ville  principale  de  ces  peuples  èloil  Iiu$- 
rÔM»,  qu'on  appelle  à  présent  la  Tour  de 

*  r.  Additioatct  Note*  du  Lirrc  11,  o"  3. 


llliheris^,  autre  ville  des  Sardons,  dont 
PoI.\be  fait  mention,  et  à  laquelle  Pline,  et 
après  lui  l'iolemèe,  donnent  le  ranpau-dessus 
de  Rtucino,  étoit  aulrefois  très-considerable: 
mais  elle  éloit  si  fortdéchOede  son  ancienne 
splendeur  vers  le  milieu  du  ()reniier  sîéde  de 
l'Ere  chrétienne  qu  à  peine  trouvoit-on 
quelque  vestipe  dece  qu  elle  a\ ait  été  aupara- 
vant. Elleètoit située,  .sui\ant  Pol} be,  sur  une 
rivière  de  même  nom ,  qu'on  appella  dans  la 
suite  TecI),  Tecmn.  On  attribue  a  Constantin 
ouaux  empereurs  ses  en  fans  le  rétablissement 
de  celle  ville  ïousle  nom  d  llelene  ou  Klne, 
//e/e/u/,enmèmoiredermiperalricedece  nom 
meredu  mémeConstantin.  Saint  Jérôme,  Eu- 
trope ,  et  Orosesont  les  plus  anciens  auteurs 
qui  en  rassent  mention  sous  ce  dernier  nom. 
l/itineraire  del  empi^eur  Theotlose  et  lesla- 
blesde  Pi'ulinger  lui  donnent  cependant  encore 
celui  dlllilieris ,  ce  qui  peut  donner  lieu  de 

I  V.  Marr.  Ili^p.  p.  18.  303.  «I  m 
9  Vaill.  num.  coloo. 
t  nf n.  ibid. 

i  V  M.in  .  Ili«p.  p.  2I.M4M. 
^  .Marr.  liisp.  p  -J2.  ot  seq. 
(■  Mv\a  it  l'Iiii.  ibiJ. 
1  Maici.  ibid. 
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croire  qu'dle  oooserra  son  ancien  nom  après 
son  rélabllss<*mont ,  du  moins  durant  quel- 
que tenis.  Quelques  auteurs^  confondent 
malnih-propos  cette  ville  avec  celle  de  CnA- 
Moure,  Omecêibtrii  dans  le  même  pays,  qui 
est  beaucoup  plus  modcrmc.  On  prétend 
qu'elle  ctoit  colonie  ou  ville  nmniciple  sous 
l'empire  d'Anlonin  l*ic  el  sous  ses  successeurs, 
ce  qui  n'est  pas  bien  certain,  (note  ix).  Elle 
n'est  pas  moins  différente  de  la  viDe  d'Elvire» 
JUiberùy  dans  la  Betiqne,  ftmeoae  par  le 
concile  qui  y  fut  tenu  au  commencement  du 
quatrième  siècle.  La  ville  d'Illiberis  oud'Elne 
en  Iloussillon  est  aujourd'hui  très-peu  consi- 
deraMe ,  mp-toot  dqpnnla  tiandaUondeson 
Û^c  épiscopal  h  Perpignan. 

î.a  fontaine  et  l'ètanjç  de  Salscs,  Fons  Sal- 
suUe ,  qu'on  voit  sur  la  même  c<Me ,  v{  que 
ses  salines  ont  rendus  fameux,  étoieul  connus 
des  anciens.  Cet  étang  oonHmniiqae  arec 
celui  de  Lencale ;  et  c'cst  delà  petite  rivière 
de  Sardus,  qui  prenoit  sa  source  dans  le 
même  étang  ,  que  lesSordons  ou  Sardons  ont 
tiré  leur  nom  ^.  On  a  bâti  dans  la  suite  près 
de  la  fontaine  de  Salses  un  château  avec  une 
vWe  qui  portent  le  même  nom.  Les  anciens 
itinéraires  font  mention  de  Combmta,  Ad 
Centurxone»,  et  Ad  Sfabnlum  ,  qui  peut-être 
faisoient  partie  du  pays  des  Sardons.  M.  de 
Marca  >  croit  que  le  premier  est  Rives^Ilcs , 
le  second  Geret,  et  le  tnisiénie  Boolou  dans 
le  Iloussillon  *.  Pour  ce  qui  regarde  la  vHle 
de  (lollioure,  CnuroUheris,  elle  n'est  COnnOë 
que  d€|Hus  le  septième  siècle. 

XIL 

VlNHMMttirB  ds  Vcnf ,  tn|iUM  do  Pompéoi. 

I>e  pays  des  Sardons  ètoit  séparé  de  l'Es- 
pagne ,  dont  il  étoit  frontière  >  par  le  promon- 
toire,  le  temple,  et  le  port  de  Venns,  ^  par 

les  trophées  de  Ponipre  dressez  sur  le  sommet 
des  Pyrénées  dans  l'endroit  appellé  le  Col  de 
Pertut**,  environ  à  cinq  lieues  de  Cuvera,  el 

1  Hard.  fa  Ptto.  tom.  1.  p.  909. 

2  Ffjt.  Avicn.  descr.  ora-.  iiiartC 

3  Marc.  Uic^  p.  52.  cl  aeq. 

*      AckfitiiGoact  Notes  tlu  Livre  ti,  n"  5. 
*•  y.  àimsm  et  Noica    lim  u ,  a»  fi. 
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autant  de  Cerct  dans  le  Valespir.  Le  célèbre 
promontoire  de  Venus  qui  divisoit  les  Gaules 
d'avec  lEspagne  depuis  Orvera,  avoit  deux 
caps,  entre  lesquels éloit  le  port  Le  temple 
de  celle  déesse  étoit  bftfl  dansl'endralti  oà 
on  voit  aujourd'hui  le  monastère  de  «dat 
Pierre  de  Rodes. 

XIH. 
Lw  Conauaraai. 

Les  Comuarani,  que  quelques  auteurs  con- 
fondent mnl-à-propos  avec  les  Consoranni, 
dont  ils  ètoient  fort  diffcrcns,  habitoient  ^ 
dsns  la  partie  du  Roassfllon  qu'on  appelle 
atqoQid'faui  le  Valeqjiir  et  dus  le  oomié  de 
Gonflant,  (  ironrB  vin.  )  Ces  peuples  s'étendoient 
jusqu'à  la  source  de  h»  rivière  d'Aude  dans  le 
Capsir  et  non  au-delà.  Leurs  anciennes  villes 
nous  sont  inconnuës  Si  le  lieu  ancienne- 
ment appellé  Àd  Cenhtrùmeit  et  dont  il  est 
bit  mention  dans  les  itinerairm,  est  le  même 
que  Ceret  dans  le  Valespir ,  cmnme  00  croit» 
il  devoit  appartenir  à  ces  peuples. 

XIV. 
hm  Bebtyaaii  NaAaaMk 

SU  fimtsTen  rapporter  à  qudqoes  anciens, 

on  appelloit  Bebryces,  Bebryces,  dans  les 
tems  les  plus  reculez ,  les  p<'uples  des  environs 
de  Narbonne  :  mais  il  paroit  que  ces  auteurs 
se  sont  trompez ,  et  qu'il  n'y  a  jamais  en  vé- 
ritablement dans  les  Gaules  aux  environs  de 
Nartionne  et  des  Pyrénées ,  des  peuples  de  oe 
nom,  (  NOTE  X  )  ;  il  est  du  moins  *  certain  que 
le  pa\s  (le  NarlK)nne  qu  ils  occu|K>ient ,  à  ce 
qu  on  prétend ,  faisoil  partie  de  celui  des  \  ol- 
cesTectossges.  n  est  vrai  que  Strabon'paroll 
mettre  les  peuples  de  Narbonne  au  nombre 
des  Volces  A  recomiques;  mais  il  se  contredit, 
puisqu'il  avoué  que  les  Tectosages  s'éten- 
doient d'un  côté  jusqu'aux  Cevenes,  dont  ils 
liabiloient  une  partie  vers  le  nord;  qu'ils 
habitoient  anssile  pays  qui  est  au  midi  de  cm 
montagnes,  en  tinnt  jmqiMt  «oz  promoB' 

*  Maica  OM. 

?  Marc.  Ilisp.  p.  17.  t7.  «111. 

a  Mare.  ibid. 

4PioLibid. 

6  Slrab.  I.  4.p.  181, 

•  lbid.p.l«r. 
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foires,  c'eflt-i-dhe,  jusques  à k  mer  Hédl- 
terranëe  et  aux  extrèmilez  du  RoomUIoii,  e( 

en6n  qu'ils  s Vlcndoieiit  d'un  autre  côté  jus- 
qu'aux Pyrences.  Ainsi  tout  le  pays  de  Nar- 
boDne  devoil  être  renfermé  dans  les  limiles 
de  ces  deniers  peuplée. 

Qaoi  qirïl  en  nil,  le  pajs  des  Mryees^ 
formoit  anciennement ,  à  ce  qu'on  prétend  , 
un  roiaumo  dont  Narbonne  fut  la  capitale  : 
mais  sans  avoir  recours  à  ces  fables,  il  suffit 
de  sçavoir  que  cette  ville  est  une  des  phnaiir 
cieuiee  dee  Geuks,  qa'dle  ètoit  d^a  très- 
oélétane  '  ptqà  de  deux  cens  ans  STant  la  nais- 
sance de  J.  C.  et  qu'elle  passoit  alors  pour  une 
des  trois  principales  des  Gaules.  £llc  devint 
encore  plus  célèbre  dans  la  suite  par  la  colonie 
que  les  RmnaiiiB  y  établirent ,  etqalb  regar- 
doiem  comme  un  boulevard  et  une  place 
d'armes  (|ui  leur  assùroit  1rs  conquêtes  qu'ils 
a\ oient  faites  en  drrà  des  Alpes.  Elle  disputa 
long-tenu»  pour  la  dignité  avec  toutes  les  au- 
tres villes  des  Gaules.  Celle  de  Lyon  Inicedoit 
encore  du  tems  de  Strabon ,  sur-tout  pour  le 
nombre  des  habitans.  Elle  eut  In  gloire  de 
donner  son  nom  à  la  (iaule  Narbonnoise ,  et 
d'être  le  séjour  ordinaire  ^  des  proconsuls, 
préienrs,  on  piéadeoB  qœ  la  république 
Bonaine  envoioit  pour  gonvemer  cette  pro- 
vince.  Sa  siluation  sur  un  bras  de  la  rivière 
d'Aude,  Atax  en  latin,  lui  fit  donner  le  nom 
de  Colonia  Atacinorum  :  on  l'appelloit  au^si 
N&lhù-MMUm  oa  CUbnia  Deemnanorum, 
eonmie  noiis  l'aTons  d^  dit;  enfin  les  an- 
cienm's  notices  *  lui  donnent  le  nom  de  Chef 
et  de  More  d<»s  villes,  mput  et  mater  urhium, 
et  on  doit  la  regarder  en  effet  comme  la  pre- 
mière et  la  plus  ancienne  de  toutes  les  villes 
iiMM|ioles  des  Ganles*. 

Les  Romains  eurent  soin  de  l'orner  des 
mêmes  édifices  qu'on  voioit  dans  Rome,  y 
firent  bâtir  ^  des  temples,  un  ca^lolc,  un 


*  Tml  Aviea.  daer.  «r.  nuirit.  -  ZoDtr.  annal.  1. 8. 

p.  406. 

a  Njl».  L  3.  p.  m.  FragoL  987.  el  m.  -Slrab. 
IMd.p.lM. 

s  Câpilolin.  p.  167. 
«  V.  Val».  noJit.  Gall. 

*  SkL  ApoU.  carai.  23.  -  Aiuon.  clar.  urb. 
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publics,  et  y  établirent  une  monnoie  avec 
une  école  célèbre  et  une  teinturerie,  dont  l'in- 
tendance étoit  une  des  dignitez  de  l'empire , 
selon  les  anciennes  notices,  Procurator  baphH 
Naibomiuu.  Hb  y  fireal  ceastniire  entr* 
antres im  pont  sur  la  nykare  d'Aude^ ,  à  eansd 
des  ruisseaux  et  des  étangs  du  pays,  qui  étant 
fort  bas ,  étoit  sujet  à  être  souvent  inondé. 
On  conduisit  ce  pont  dans  l'espace  de  quatre 
milles  depuis  NuiKMine  jusqu'à  GtManf  » 
C^pMl  A^ni ,  doit  il  trarenoit  lé  lac  donnt 
un  miDe.  On  donna  à  ce  pont  le  nom  de  Sep- 
tième, Pona  septimus,  nom  qu'il  tira,  non 
pas  de  l'empereur  Septimc  Severe ,  à  qui 
quelques-uns  en  ont  attribué  nial-à-|m>po8 
laoonstmction,  mais  des  sefA  parties  qui  le 
compoeoient  et  qid  formoient  autant  de  ponts 
séparez.  Ce  monument  qui  étoit  digne  de  la 
magnificence  Romaine ,  ne  subsiste  plus  de- 
puis près  de  deux  siècles.  L'endroit  où  il  étoit 
autrelbîs  s'appelle  eneore  ai^oord'lmi  par 
corruption  le  Pont  Serme  de  son  ancien  nom. 

Le  grand  nombre  d'iascriptions  Romaines 
qui  restent  encore  à  Narbonne,  sont  des  preu- 
ves de  son  ancienne  splendeur.  U  y  en  auroit 
de  plus  considefaHes,  si  od  ponvoit  lUra 
quelque  fonds  sur  les  conjectures  il^^ieuscs» 
mais  trop  bazardées,  d'un  auteur  moderne  * 
(|ui  atlrihurà  cette  ville  ou  à  la  Narbonnoise 
la  fabrication  de  presque  toutes  les  médailles 
dubas  empire.  La  eoBUDodité  du  port  de  Nar- 
bonne eontribn  beenooop  à  la  réputation  et 
à  rétendue  de  son  commerce.  Ce  port  qu'on 
regardoit  du  temps  de  Polybe  comme  le  port 
de  toute  la  (îaule,  étoit  selon  Strabon  le  plus 
grand  et  le  plus  oonsiderafale  de  la  Narbon- 
noise. n  étoit  *  ibrmè  par  on  bras  de  la 
rivière  Ande  qui  avoit  été  détourné  de  son 
lit,  par  une  grande  jettée  de  pierre,  depuis 
le  village  de  Sallelesjus<iU(*s  à  Narbonnedans 
l'espace  de  sept  milles  :  celte  branche  de 
l'Aude,  devenue  navigable  dans  cette  ville, 
va  se  jelter  de  là  dans  un  étang»  «jpii  ancien- 
nement, de  nu^me  que  la  ri>iere,  portoit  le 
nom  de  Narbouuc  :  on  lui  donna  dans  la  suite 


*  K  Additioos  et  Notes  d«  Livre  ii,  n*  7. 


i  V.  Man   lii^p  p.  38.ctscq. 

3  llard.  opor  p  119.  et  teqq.  438.  et  atqq. 

3  V.  Marc.  Uiip.  p.  38.  et  icqq.  p.  93> 
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l'étang  de  Bagcs,  de  Peyrlar  ol  do  Sigcan. 
L'Aude  coalc  dans  un  canal  au  milieu  de  cet 
étang  dans  l'espace  de  deux  milles ,  cl  va  se 
jettcr  dans  la  mer  au  *  grau  appcUé  la  Noa- 
Tdle,  àdouie  milltt  de  Narboiine.  On  attri- 
bue à  remperear  AnloninPie  la  coutruclion 
de  re  ranal ,  comme  nous  verrons  ailleurs. 
C'esl  par  ce  même  canal  que  les  vaisseaux 
cDtroient  dansl'èlang,  et  renHmtoienl  ensuite 
parla  ririere jwqn'à Narboone. 

côte  de  Leucate  est  au  midi  et  à  vingt 
inillt's  on  environ  de  celte  ville.  On  '  prétend 
que  les  (Jro<s  ou  Marscillois  lappellerent 
Leu€€ila,A  cause  de  la  blancheur  des  rochers 
qui  sont  mr  ce  rivage.  Les  anciens  ne  cou- 
noiasoient  que  le  nom  de  celle  côte  :  Leucate 
est  aujoiini'hui  le  nom  d'imrap,  d'unétang, 
et  d  une  forliTossc  bâtie  sur  un  rfxher.  Nous 
devons  à  Festus  Avienus  et  à  Sidonius  Apol- 
Hnaris  la  coonoissance  des  iales  voisines  de 
llwboane,  sitnées  entre  la  mer  elles  étangs 
qoi  régnent  sur  cette  côte.  premier  qui 
les  appelle  Piplas ,  y  comprend  la  presqu'isle 
de  Leucate.  Ces  islcs  sont  celles  de  (iruissan,  de 
Canchenne  on  Caniracnne ,  qu'cm  appelle  ao- 
joardriniininteLnde»  etdeLec,  £.imoa£errî. 
11  y  a  dans  la  dernière  une  église  soas  l'invoca- 
lion  de  saint  Pierre ,  b;\lie ,  à  re  qu'on  croit  - , 
sur  les  miocs  d'un  ancien  temple  de  Ju> 
piler. 

On  peut  comprendre  dans  le  pays  des  Be- 
bryœsou  des  environsde  Narbcmne quelques 
lieux  dont  il  est  fail  mention  dans  les  anricns 
itinéraires,  tels  que  Ad  vigrsimum  situe  à 
vingt  milles  de  celle  ville,  et  Uosuerbas  ou 
Vwrta,  M.  de  Biarea  place  le  premier  aux 
cabanes  de  Fiton  dans  le  diocèse  de  Narboone 
sur  la  roule  du  Kousillon  ;  on  peut  conjec- 
turer suivant  la  dislanre  marquée  dans  les 
mômes  itinéraires,  que  la  situation  de  l'autre 
étoitdn  côlé  de  Hbo»  sur  TAnde,  A  quinze 


*  On  appelle  Gnm  en  Langntdoe,  da  mol  latin 
graduty  les  baTe<«,  rades,  golphrs  ou  ports  qui  sont  le 
long  de  la  côte  de  la  mer.  De  ià  vient  «OMi  le  nom 
d'échelles  du  Levant. 
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milles  an  nord^ilesl  de  Narbonne  *.  Saint  « 

Jérôme  Tait  encore  mention  d'un  village  qnH 
appelle  vicm  A  taris  ,  dont  on  ignore  la  véri- 
table situation  ;  on  s^l  seulement  qu'il  de- 
Toit  être  voisin  de  Narbonne,  et  que  le  célè- 
bre poëte  Tereotius  Varro  en  étoit  natit 

Outre  les  lieux  dont  nous  venons  de  parier, 
le  pays  des  Bebrvres  ou  de  Narbonne  com- 
prenoit  encore  tout  le  Kazés ,  Pagus  Redensis, 
dont  il  n'est  Eut  mention  que  dans  les  tems 
postérieurs  aux  Romains.  On  prat  y  ajoûler 
le  Carcassez  avec  Carcassonne  sa  capitale , 
(jui  avant  son  érection  en  évèché  soils  le  rè- 
gne des  (iols,  M'  Irouvoit,  à  ce  qu'on  pré- 
tend - ,  ain^i  que  le  Uoutisillon,  dans  les  limile» 
de  la  CSW  ondiooése  de  Narbonne. 

XV. 


i  Yales.  ibid. 

a  Marc  Uiip.  p.  38. 


n  paroil  que  Carcassonne,  CisfMffo  oo 

Careassum  Tectusagum ,  étoit  déjà  une  ville 
considérable  du  tems  de  César,  puisqu'elle 
fournil  à  ce  gênerai  des  troupes  auxiliaire» 
dans  les  guerres  qu'il  eut  à  soùteoir  pour  la 
conquête  des  Gaules.  Pline  la  met  en  effei 
au  nombre  des  villes  qui  joniisoicnt  du  droit 
latin ,  c'est-à-dire ,  qui  se  gouvemoient  par 
elles-mêmes.  L'ilineraire  de  Ikmrdeaux  ne  lui 
donne  cependant  que  le  nom  de  château, 
parce  qu'elle  n'éloil  pas  sans  doute  encore 
élevée  à  la  dignité  de  cité  ou  de  ville  épia* 
eop,ile  :  honneur  qu'elle  ne  reçut  que  sous  les 
rois  \'isigots  au  sixième  siècle ,  comme  l'on 
verra  dans  la  suite.  Nous  trouvons  dans  les 
itinéraires  deux  autres  lieux  qui  paroissent 
avoir  été  de  son  district,  scavoir  Cfdros  qaà 
en  étoit,  à  huit  milles  vers  Toulouse,  à  peu 
prés  vers  le  village  qu'on  appelle  aujourd'hui 
Caux  ;  et  Livinia  entre  >arboune  et  Carcas- 
sone,  à  on»  milles  de  oelle-ci  et  à  vfa^-«ept 
de  raulre:  ainsi  ce  dernier  lien  ne  devoil  pas 
être  éloigné  delà  hawwmie  de  Campeadut**» 

1  Hier,  in  chron. 
sMue.  Hlq».  p.81.etie^ 

*  f.  Additions  et  \olr«  du  LiTTe  H,  W  8. 
**     Addiliona  et  Notes  da  Livre  n,  n*  9. 
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XVI. 

Les  Toulousain*.  Toulouse 


I)e  lous  les  Volcps  Teclosjiges  l(*s  Toulou- 
sains étoicnt  les  plus  célèbres.  Ces  peuples 
fw  les  ancieoB  LaUns  apfwllent  Tdoiotet, 
Tolmâi  et  ToiMMitet,  éteint  Umitrapbce 

de  l'Aquitaino ,  ot  occupoient  tout  le  pays  qui 
composé'  aujourd'hui  la  mclropolo  r*  (  Icsias- 
tique  de  Toulouse,  et  qui  renleriuc  lu  diuccîic 
ét  cette  TÎBe  avec  ceax  de  Ifoiiliiibaa,  de 
Lmar,  4e  niiit  nipool,  de  MiK|ioix,  de 
FHDien,  de  Rieox  et  de  Lombez.  Ces  peu- 
ples joiiissoiont  du  droit  latin  ^ ,  ot  par  con- 
séquent leur  gouvernemont  étoit  libre. 

Toulouse,  Tolosa  Tectosagum ,  ctiÀl  leur 
capitele^  Se  sitnalkm  tm  b  rivière  de  Ga- 
ronne, au  millend'iiD  pays  très-fertfle,  èlolt 
des  plus  avantageuses ,  soit  }><)ur  le  commerce, 
soit  pour  ragricullure ,  ce  qui  lui  procuroit 
l'abondance  ;  sur-tout  depuis  que  ses  liabitans, 
après  avoir  abandonné  Veierâice  des  armes , 
ne  iTadonnoientplas  qu'à  la  culture  des  terres 
et  au  gouvernement  -  jxtlitique.  Il  n'est  pas 
aisé  de  fixer  lepoquo  de  sa  fondation.  11 
paraît  seulement ,  sur  le  témoignage  de  Justin, 
qu'elle  solMisteit  an  cinquième  siéde  de  la 
foodatioo  de  Rome,  et  dans  le  lems  de  Vcx- 
péditioa  des  Tectosages  dans  la  Grèce.  Les 
Bomains  après  avoir  conquis  le  pays  des  \'ol- 
ces  la  mirent  d abord  au  nombre  des  villes 
alMéss  à  leur  Répobliqae  :  ib  y  établirent 
dansla  sidte  nne  colonie  Romaine ,  qui  devint 
riche  et  puissante.  Elle  étoit  d^  célèbre 
ayant  la  conquête  des  Romains  par  deux 
temples dWpoUon  et  de  Miner>  e ,  et  c  est  jK'ut- 
ètre  ce  dernier  qui  lui  Cl  donner  le  nom  de 
Fslladienne,  PtilaHa*,  autant  que  les  belles 
lettres  qu'on  y  odUvoit  avec  soin.  Plusieurs 
fameux  rhéteurs  ens<Mgnerent  en  effet  dans 
les  «■<  (»l<'s  (le  (  elle  >ille,  et  entre  autres  Ar- 
borius,  Kxsuperc,  Sedalus,  Slalius-Ursulus, 
etc.  Les  Romains  eurent  soin  de  l'embellir 
dyancapiteleS  dfunpalai^  d'nnamphiliiéatre, 

iPUaibid. 
•  8lni».Md. 

s  Martial.  1.  Bpigr.  lOL-AuQ*.  Pnt  16.  il. 
n,  puent  S.  -  SidoD.  cami.  7. 

4Act.  &  Sttmi.  «pud.  -  EoiJi.  act.  «inc.  Y.  CaUl. 
aHBkMlH 
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et  de  plusieurs  aiHlMs  édifices  publics  :  ou 

voit  encore  des  vestiges  de  ce  dernier  du  célè 

du  chAteau  qu'on  appelle  saint  Michel.  Ses 
murs  étoient  de  brique ,  et  son  étendue  du 
tems  d'Ausone  étoil  si  grande»  qu'elle  for- 


pourtant  à  Narbonne»  à  qui  le  même  auteur 

donne  le  douzième  rang  parmi  les  villes  célè- 
bres des  t^aules  de  son  tems ,  tandis  qu'il  ne 
duime  à  Toulouse  que  le  quinzième.  Dans 
toutes  les  anciennes  notices,  elle  précède» 
après  la  métropole,  les  autres  dleideUNar- 
bonnoise  première.  Les  médailles  *  qui  nous 
restent  de  cette  ancienne  colonie  prouvent 
qu  il  y  avoil  une  mounoie  du  tems  des  Ro- 
mains 

Les  anciens  itinmires  nous  ont  comervé 
les  noms  de  quelques  lieux  du  pays  Toulou- 
sain :  mais  nous  ne  pouvons  en  connottrc  les 
différentes  situations  que  par  les  distances 
marquées  sur  les  grandes  routes ,  et  p^ir  un 
reste  de  leurs  anciens  noms.  Le  lien  ^  appellé 
anciennement  Vernasolem  et  situé  à  quinte 
milles  de  Toulouse  sur  la  route  du  pays  de 
(^omminfîe  ,  est  vraisemblablement  le  village 
qu'on  appelle  encore  aujourd  hui  la  Vcrnosc, 
tîtuéendiieté  qninse  OBflles  de  cette  cspitate 
du  Languedoc  vers  les  frontières  du  diooésB 
de  Rieux  et  sur  la  petite  rivière  de  Louge , 
aune  lieuë  au-dessus  de  Muret  et  au  sud-oiiest 
de  cette  dernière  >  ille.  Aquœ  skcœ  marqué 
dans  te  même  itineiaiie  à  qninae  milles  de 
Venoêolem,  w  tirant  vers  te  même  pays  de 
rx>mminge ,  devoit  être  aux  environs  de  la 
ville  de  siint  Julien  située  sur  la  Garonne  et 
dans  l'ancien  Toulousain.  A  vingt-six  milles 
d'Aquat  nccas,  en  allant  dans  le  Comminge 
todljimrsau  ind-ouest  de  Toulouse  étoit»  sui- 
vant lltineraire  d'.\ntonin ,  le  lieu  de  Cala- 
gurgis,  qu'on  prétend  tHre  la  patrie  de  l'héré- 
tique Vigilance  natif  du  pays  de  G)mminge. 
Lu^  moderne  conjecture  que  la  ville  de  lia 
seres  sur  la  Garonne  est  ce  même  ColoyiifyM; 
outre  quB  les  dinlaniys  ne  convien- 


I  Goltziti^  (hcs  rfi  anliq.  p.Ml. 

3  Iiio.  Aolooiu.  p.  29. 

S  T.  Deier.  Uil.de  il  ^taa.  part.  1.  p. 

*  r.  Additiomct  Nolcsdttlima,  n»  ia 
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nent  pu  todM-Ut,  poiMiiie  Calagurgis  oa 
Cdûsmf  étoit  à  qnnanto-n  milles  de 

Toulouse ,  et  que  Cascros  n'en  est  éloigné 
que  d'environ  quarante  milles  ;  il  est  constant 
d'ailleurs  que  la  YÎUe  de  Caseres  a  toùjours 
dépendu  du  ToulonaaiD,  et  non  paf  du  GiNtt- 
nringe,  et  qoTdle  est  enooie  atqoardM  du 
diocèse  de  Ricux  ancien  membre  du  diocèse 
do  Toulouse.  Il  est  donc  plus  vraisemblable 
que  l'ancien  Calaguiris  est  le  village  de  Hour 
ou  Uuura  au  diocèse  de  Comminge.  Ce  lieu 
estsitiiéà  l'emboncliarede  la  TÎTioede  Salit 
dans  la  Garonne  sur  les  frontières  de  FandcB 
Toulousain,  et  se  trouve  dans Icsdistances  mar- 
quées dans  les  flinérairesà  quarante-six  milles 
de  Toulouse,  et  à  vingt-six  de  l'ancien  Lug- 
êmnum  (kmômamm,  capitale  dn  pays  :  il 
parait  d'aïUeurs  que  le  nom  de  ce  village  est 
fonné  des  deux  dernières  syllabes  du  mot 
Calag^trris  ou  Calagurrn  ,  dont  on  aura  sup- 
primé les  premières  *.  Les  autres  lieux  du 
pays  IMmsainiiianiiies  dans  les  itinenires, 
sont  les  slatioiis  Ad  nomm  et  Ai  mMmmuni 
sur  la  route  de  Toulouse  à  Narbonne,  dans 
la  même  distance  à  peu  prés ,  où  sont  situez 
aujourd'  but  les  lieux  de  Montgiscard  et  de 
Ville-franche  de  Lauragais  ;  Badera,  qui  est 
peat-êtnielieadeBinelIca,  oa  MenssIoQ 
Calcl  celui  de  Basiege  ;  ^urronû  dont  le  nom 
répond  à  celui  de  la  forêt  de  Bouccone  dans 
le  comté  de  Lille- Jourdain,  à  la  gaucbe  de  la 
Garonne;  et  la  station  Ad  Jovem  qui  étoit  à 
sept  mffles  de  ToakMue.  Le  nom  de  ce  der- 
nier lieu  nous  fait  co^eetnrer  qpiH  y  «voH 
nn  temple  de  Jupiter. 

Il  seroit  beaucoup  plus  difficile  de  déter- 
miner la  situation  de  Crodunum,  de  Vulckalo 
et  de  Cobhmagus,  dontCioèronfolt  mention^ 
dans  une  de  ses  otiisoiis:  ces  lieux  étoient 
compris  dans  le  pays  des  Volées ,  ou  dans  la 
partie  de  la  Narbf»nnnise  située  vu  derà  du 
Rhône  ;  mais  nous  ne  sçavonspas  s  ils  étoient 
situez  dans  l'étendnfi  du  pays  des  TonkRisains. 
Le  dernier  étoit  entre  Narlionne  etTooioase; 
H  parolt  que  les  deux  autres  n'étoient  pas 
éloignez  de  la  mer,  et  qu'ils  aToient  même 
des  ports. 

lOnr.praVeataL 

*  idfili0m«lirotaidaUmii,ac41. 
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On  oomMlteBOOtie  par  les  itinéraires  trais 

autres  lieux  qui,  suivant  leur  distance,  dé- 
voient appartenir  aux  peu])Ics  Toulousains. 
Le  premier  (^st  Ilcbromaqo  ou  Khuromngi  sur 
la  grande  roule ,  à  quatorze  milles  de  t^cas- 
soone  TemTooloase;  le  second  SoUomùgù 
enire  ces  deaxTilIes  ;  et  Elusione .  La  situation 
du  premier  convient  à  Bram ,  baronnie  voi- 
sine du  canal  de  Languedoc,  et  dont  le  nom 
a  quelque  rapport  avec  Ebromagus  ;  le  second 
ponvoitélra  situé  aux  environs  deCastelnaii- 
daii;  et  le  troisième  est,  à  œ  qu'on  prétend. 
Tenait  appelé  Luz  *  dans  le  comté  de  Car- 
maing  au  diocèse  de  TonlouBe,  ce  qni  est  as- 
sez vraisemblable  \ 

XYIL 
Lm  lataf  iIm. 

Les  Lotevains  on  peuples  de  Lodeve,  £«- 

tevani  ou  Foro  yeroniense»,  étoient  du  nom- 
bre des  Volces  Tectosages.  Lodevc  que  les 
Gaulois  appelloient  indifféremment  Lulera, 
Loteva  ou  Lodna,  et  les  Romains  Forum 
NeroniSféMi  la  principale  vOle  'de  ces  peu- 
ples ,  à  laquelle  les  anciens  donnoient  tantôt 
le  nom  de  chAteau  et  tantôt  celui  de  cité.  L'u- 
sage qu'elle  avoit  du  droit  I^lin  est  une 
preuve  de  la  liberté  de  sou  gouvernement**. 

XVIIL 


n  y  avoit  encore  quelques  villes  dans  le 
pays  des  Tectosages  dont  les  anciens  ont  né- 
gligé de  nous  faire  connoltre  les  peuples  par- 
ticuliers qui  les  occupoient.  Celle  de  Boziers 
est  de  ce  nombre  :  elle  devoit  étreunedes  plus 
considérables  des  Tectosages,  par  l'avantage 
et  l'agrément  de  sa  situation  snr  la  rivière 
d'Orb.  Les  Romains  y  établirent  dans  la  suite 
une  colonie  qui  est  app<'lèe  dans  les  notices 
Civitas  Bitterenstium ,  Birtemum  RlUrrra  Sep- 
timanorum:  c'est  de  cette  colonie,  composée 
des  TClerans  de  la  septième  légion,  qu'elle 

1  yale«.  nol.  p.  188. 
snin.La.c4. 

*  F.  AdditM«uetNotcs4aUrren,ii»l2r 
*•    Additions  •(  Nota  da  livn  u,  1S. 
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tiroilce  suraoïn.  UnemédaDle  Grecque  frap- 
pée^ àcequ'on^  prétend,  dnwcetteirflle  pnm- 
vcroit  en  mênie  lolif  qu'elle  avoit  droit  de 
faire  battre  monnoie,  et  qu'on  y  cultivoit  les 
lettres  Grecques,  s'il  étoit  bien  certain  que 
cettemédaiilea  été  fabriquée  à  Bexiersdaiis  la 
GaaleNaritomiolse,  et  non  pas  dans  nne  ville 
de  Greeede  biCbm  nnin.  Les  vins  de  Beiien 
étoient  trti  wtfanw  dn  ton»  de  Bine. 

XIX. 

Agde,  Ccssero  ou  S.  Tiberi ,  Pcienti. 

Agde,  Ageitha  ou  Agathe,  du  mot  Grec 
éfmH  t  qui  veut  dire  bonn^ ,  étoit  une  ancienne 
Tille  située  vers  l'embouchure  de  la  rivière 
d'Erant»  ilnMrw»danih  mer:  éUedonnoit 
•on  nom  à  nn  élang  voisin.  Ptolemée  qni  la 
place  dans  une  isle  du  mémo  nom  l'appelle 
k'/âOvrilii,  qui  signiGc  bonne  ville  ;  ce  qui  a 
donné  licuàquelques  geograplu^  modernes  ^ 
d'en  ftira  deoz  villes,  l'âne  appelée  Agaiha 
•t  l'nnlre  il^olAijMlif.  Son  nomdMgne  weK 
son  origine  Grecque.  I>es  Phocéens  ou  Mar- 
seillois  furent  en  effet  ses  fondateurs:  son 
territoire  étmt  compris  dans  le  pays  des  Vol- 
ttê  Tectowgeg.  Lt  colonie  que  les  Marseillois 
y  éliUbait dcmenn soos  ienr  obéiMance, 
jusqu'à  ce  qiie  cette  ville  passa  sous  celle 
d«  Romains;  ceux-ci  en  étoient  déjà  les  maî- 
tres du  temps  de  Pline  :  elle  étoit  pour  lors 
comprise  daos  la  Province  Uomaine.  Let»  plus 
«idennet  notices  des  dtet  des  Gaules  n'en 
font  cependant  aucune  mention. 

C'est  sur  la  cùto  d'Agdequ'éloient  situées  l  isle 
de  Blasconis,  Brescou,  la  montagne  et  le  cap 
de  Mans  Selius,  Cette,  et  la  colline  de  Mesua, 
Meate  qui  éloil  dus  une  presqu'isle  jointe  an 
pur  UB  isthme  fort  étroit  *.  Cet$ero 
l.aïqourd'hui  S.  Tiberi ,  étoit  dans 
le  continent;  on  l'appel  luit  au^i  Araum,  à 
cause  de  la  rivière  d'Eraut  qui  passe  au  voi- 
iinige.  Peienas,  Piicenœ,  qaibûUmiééeses 
Irifsreniloii'iit  célèbre,  n'en  étoit  pas  éloi- 
gnée. Ges  deu  TillesaToicnt  l'osage  da  droit 


XX. 


t  Baid.«fir.p.  89. 

a  Mil.  M.  aolif.  L  t.  c  4. 

*  r.  AddttioMel  Mttlwia  Um  n,  a»  14^ 


Les  Volces,  comme  nous  l'ayons  déjà  dit, 
étoient  divisez  en  Tectosages  et  en  Areromi- 
ques.  11  nous  reste  à  parler  à  présent  des 
demiefi,  qid  s'étendirent dTabord  des  deux 
cdtes  *  du  Rhéne.  On  cooprenoit  en  Ml 
parmi  eux  une  partie  des  peuples  situes  à  la 
gauche  de  cette  rivière ,  dans  la  Provence  et 
le  Dauphiné  :  mais  sous  le  gouvernement  de 
Mn.  Fonteitts,  Pompée  aiant  dépoiiilé  les  Are- 
comiqncs  et  ks&hriens  partie  delenrs 
terres  qni  ftarent  données  aux  Marscillois, 
les  premiers  ne  s'étendirent  plus  qu'à  la  droite 
du  Rhône  vers  la  côte  ^  de  la  mer  Méditer- 
ranée, et  dans  le  pays  qui  comprend  aujour- 
d  liai  les  diocèses  de  Nismes,  d'Alato,  dTUses 
et  de  Montpellier,  ce  qui  fait  une  partie  con- 
sidérable du  bas  Languedoc ,  (  xote  xi.  )  Cette 
côte  étoit  dégarnie  de  villes  et  de  bourgs, 
parce  que ,  cooune  remarquent  les  anciens 
géographes ,  elle  étoit  entreconpéed'an  grand 
nombre  d'étangsqu'onappdloitanciennement 
les  étangs  des  Volces,  Stagna  Volcûnm:leB 
principaux  sont  à  présent  ceux  de  Frontignan, 
de  Maguelonne  et  dePert^  Quant  àl'élymo- 
logie  dn  nom  d'Arecemiques,  un  modwne  * 
la  tire, avec  asseade  vraiscmMaBce,  dedans 
mots  Grecs  «pi9«  et  ,  qni  signifient  le  pays 
do  Mars,  Martis  regio.  On  pourroit  aussi  la 
faire  dériver  du  mot  Gaulois  ar  qui  signifie 
mer ,  et  du  mot  Grec  xw^u,  qui  veut  dire  ha- 
habttation:  afaisi  lenom  d'Arecomiquessigni- 
fieroit  habitans  dTnne  cdtedemer*.  Ges  peiH 
pies  habitoient  en  effet  sur  une  partie  dct 
cotes  de  la  Méditerranée. 

XXL 

Nisinet. 

Nismes,  ^emausus  Arecomicorum,  étoit  la 
Tille  principale  de  ces  peuples,  et  Vûae 
des  pins  célèbres  des  Gaules.  Elle  étoit  située 
Acent  stadesdn  Rbdne  etàseptcens  vingt  de 

i  Liv.  I.  21.  C.  26. 

)  a^.  RcdMT.  p.  161 

*  1^.  Additiom  cl  NelM  da  Um  n,  n» 
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Narbonne,  sur  la  grande  route  d'Italie  et  d'Es- 
pagne, pi^ès  d'une  fbolaine  ou  gros  rnisHMi 
de  même  *  nom,  que  quelques-uns  ont  >  con- 
fondu avec  la  polito  rivioro  do  Vislre  qui  on 
est  éloignée  do  plus  d'uno  d(Mnio  li<'UO.  Li 
Ibodation  de  celle  ville  esl  si  ancienne ,  ({ii'on 
n'en  tfauroK  rien  dire  de  oertain.  Quelques 
anciens 'et  la  ptthpartdmmoderna  loi  don- 
nent pour  fondateur  un  des  enfans  ou  descen- 
dans  d'Hercule ,  qu'ils  appi'llont  Nnnmutus: 
mais  leur  autorité  ne  paroil  pas  assez  gra>c 
pour  établir  la  vérité  d'un  bit  d'une  antiquité 
ai  reculée:  on  pourrait  croira  plus  Traimm- 
blablemenlavec  un  illustre  et  sravant  évéque 
de  la*  môme  ville,  qu'elle  fulre<levabI«Mlo  ses 
comnionceniens  à  celle  de  Marseille,  et  que 
les  PlK)cécns  s  étant  établis  dans  celle-ci.  Niâ- 
mes derint  par  leur  moien  une  espèce  de  oo- 
lonie  Grecque;  car  elle  eut  même  langage , 
mémo  religion,  mêmes  coùtumcs,  mêmes  ar- 
mes ,  et  même  forme  de  ^ouvernomenl  que 
les  Grecs  ou  les  Marseilluis.  Ses  ttabitaiis  qui 
prirent  le  nom  d'Arecomiqucs,  dontl'étynio- 
logfie  est  Oxeeq/ae,  le  donnmnt  en  méme- 
lems à  vingt-quatre  bourîjs  ou  villages  do  leur 
déjwmdanco ,  (jui  composoient  une  petite  iilè- 
publiquc,  dont  Nismes  ctoit  le  chef. 

Cette  riUe  que  les  anciens  nous  repiésen- 
tent  comme  extrémanent  propre  en  été,  et 
fort  sale  en  hyver  à  cause  de  plusieurs  ruis- 
seaux dont  elle  étoit  arrosée,  et  sur  lesquels 
<Ni  avoit  construit  divers  ponts  de  bois  et  de 
pierre,  étoit  divisée,  à  ce  qu'il  parolt,  en 
dnqdécuiies*.  Elle  devint  Colonie  Romaine 
et  porta  le  nom  d'Auguste,  CoUmia  Àugiuita 
Nemnusensis.  Elle  eut  avec  l'usage  du  droit 
Latin,  le  privilège  de  faire  battre  monnoie 
et  d'avoir  un  intendant  des  thrésors,  prœpo- 
tUuê  thaatirorum  Nmameimim,  dont  il  est 
fait  mention  dans  la  notice  des  dignités  de 
l'empire:  privilège quVllo  ne|v»rtap:ea  qu'avec 
quatre  autres  villes  <los  Gaules.  Il  paroltpar  *» 
les  inscriptions,  qu  elle  avoit  quatre  magis- 

i  AosoD.  clar.  urb.  14. 
a  Yalcs.  nol.  Gall.  p.  618. 

S  Slepli.  de  urb.  GraU  Inscripi.  p.  423.  n.  tt.  et  A. 
Y.  Spon.  mùcell.  p.  159.  et  seqq.  Quino.  GrHHr,elé. 

4  Flechirr  disser.  miss,  sur  fUmm» 
»  Pr.  p.  10.  iascript.  52. 

5  pr.  pb  SI.  laMci^    «I  nu. 
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trats ,  ou  quartiunvirs  préposez  pour  la  garde 
et  la  régie  de  ses  inanoes;  d'autres  inscrip- 
tions en  mar^ieni  six.  HUeéUitindépendanlflii 

du  gouverneur  de  la  Province  de  même  que 
les  vingt-quatre  >illesx':>.i«îou  l>()urps(|ui  lui 
éloientsoùmis,  quijouissoienl  comme  elle  du 
droit  Latin,  et  avec  ksqueb  elle  ne  Ibrmoit 
qu'une  même  dié,  un  même  gonveniement, 
et  un  même  peuple  recnmmandable  passa  va- 
leur :  de  là  venoit  que  ce  p<'uple  étant  fort 
nombreux,  il  y  avoit  aussi  plus  de  citoicns, 
qui  après  avoir  exercé  à  Kismes  les  chai^ 
de  la  magistrature»  «volent  droit  d'aspirer 
aux  principales  dignités  de  la  république  Ro- 
maine. Outreles  duumvirs  qui  avaient  la  prin- 
cipale administration  du  gouvernement  poli- 
tique ,  il  est  fait  mention  dans  les  anciennes 
inscriptions  de  *  Nismes,  d'an  collège  de  six 
magistrats  ou  sevirs  préposez  pour  Fadminis- 
trationde  la  justice,  et  des  déeurionsou  séna- 
teurs de  la  même  ville.  On  a  peut-être  voulu 
repre^nter  uu  de  ces  duumvirs  ou  sevirs 
deffismes  dans  une  médriDe'  fort  singulière 
des'Volces  Arecomiques,  où  dTunddCéon  voit 
une  tête  ornée  d'un  diadème  avec  ce  mot , 
VOLC.'E  ;  et  au  revers  un  sénateur  revêtu  de 
la  toge  avec  ces  lettres  AREC  *.  Outre  les  sevirs 
dont  nous  venons  de  parler,  il  y  avoit  dans 
Nismes  un  collegede  sevirs  Augustdes  et  plU' 
sieurs  autres  collèges  de  pontifes  *  destinez 
pour  le  culte  sacri^.  En  un  mot  cette  ville, 
de  même  que  les  autres  colonies ,  avoit  ^  les 
mêmes  officiers  que  Rome ,  des  questeurs , 
des  édiles,  etc.  et  pinsienrs  corporations:  eOe 
étoit  ornée  des  mêmes  édifioes  publics,  d'un 
amphiléatre  qu'on  appelle  encore  aujourd'hui 
les  Arènes,  l'un  des  plus  entiers  de  l'Europe, 
de  temples,  de  basiliques,  de  thermes  et  au- 
tresmonumens.  Sidoine  Apollinaire  (Ut  men- 
tion  de  deux  maisons  de  campagne,  appelées 
Pntsiatius  et  Voroangus  situées  sur  les  bords 
du  Gardon,  et  par  conséquent  peu  éloignées 

i  Sitrab.  ibid. 
sPr.p.  11. 

3  Hard.  oper.  p.  17S. 

4  Pr.  ibid.  in»c.  42.  43.  Ml 

*  V.  Pr.  p.  ».  ei  seqq. 

*  f^.  Adliliatti  «  ir«iei  da  UvTC  u,  «•  4& 
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de  Nismes.  Un  moderne  ^  oonjorfuro  qnn  cts 
deux  maisons  do  plaisanco  étoiciit  les  itK'nii's 
qoeles  lieux  de  Brosis  et  de  Brocen  situez  au 
tcRitoire  d'Alait;  mais  c'est  saiis  fondement 
^11  lit  V&rocingui  dans  le  texte  de  Sidoine 
mliett  de  ^  Vofoangm* 

XXIÎ. 

Viadouagus  et  auircs  ville»  <ks  Areconuqoe».  1^  Vm- 
IntaHi  Lw  Anatiliaot ,  «le. 

Ymdomagus ,  situé  au  milieu  du  pays  des 
VoloeB  Anramiqiies,  tenoH  le  second  rang 

parmi  les  villes  de  ces  peuples.  On  ^  eonjec- 
ture  que  c'est  la  même  que  la  ville  d  l  isez: 
d'autres  prétendent  repondant  que  le  \  in:an , 
ritoé  dans  l'aDcien  diocèse  dc;Msnio$ ,  et  au- 
joofdlniidansccloid'Alais,  ôt  Fancien  Vin- 
domagna;  on  y  trouve  en  effet  en  creusant, 
d'anciens  monumens.  Quoiqu'il  en  soli  ,  la 
ville  d  lLsez  ne  nous  est  connuë  que  par 
les  anciennes  nolict^s  qui  lui  donnent  le  nom 
d'ITcecM  et  de  Caanm  Ue^àeme.  Elle  avoit 
aoQBlea  Bomaina  un  ooltege  de  levin  *  Ao- 
gnstales. 

Leslieux  suivans,  dont  nous  allons  ^xarler, 
ae  trouvant  compris  dans  le  pays  des  \  olces 
Areooniqnes,  éUnentaans  doute  da  nomlife 
des  vingt-quatre  villes  ou  bourgtt  i|ui  dépen- 
doient  delà  république  de  Nîsmes. 

I.e  premier  est  Ugemum.  Ce  que  Stralxin 
rapporte  de  ce  lieu,  Joint  aux  distances  mar- 
qnteadanaks  itinaairtt,  feit  eonjectufer  > 
que  c'est  la  v  ille  de  Beaneaire,  en  platM  l'isle 
de  Grrnira,  la  Vcrgne,  que  formoît  autrefois 
le  Kh<ine  entre  Bcaucairc  et  Tarascon.  On 
peut  lyoûtcr  que  Grégoire  de  Tours  n'ap[>oUu 
aanadonle  ce  lieu  Vgerrum  Àrelatense  Cm- 
fna»,qa'à€ansede8a  sitoation  dans  le  diocèse 
d'Arles,  d'où  dépend  encore  aujourd'hui  Reau- 
Caire:  mais  "d'aulros  prctondt-nt  quclasilna- 
tioD  de  cette  dernière  ville,  ni  crlir  do  I  islc 
de  Germca  ou  Gercica  nc  peuvent  convenir  à 
ceQa  tUfenmm,  qui ,  toivant  la  taMe  de  Vwr 

*  Hist.  df  l'Arad.  des  însc.  tom.  3.  p.  282. 
a  SkL  edit.  Sinn.  tom.  1.  oper.  p.  8t^3. 
•Taht.iMi.Gan. 

<  Grass.  antiq.  »m.iTis. 
S  Vales.  not.  Gall.  p.  601. 
«  Pa«t  critiq.  ad  an.  884  a.  4. 


tinger,  éloit  éloignée  de  quelques  milles  du 
lUiAnc,  et  que  lout  eo  (ju  il  y  «i  rcrtjiin, 
c'est  que  ce  château  éloii  situé  à  la  droite  »Uî 
ce  fleure ,  entre  les  villes  de  Nisraes  et  d'Ar- 
les. 

.1  j?;/jn/>.fK;/M  si  sansdoutele  lirud'Ambroix 
qui  suh>i>l«'  encore  .uijourd'liui  entre  >isn)es 
et  Subiitauliou,  dans  la  disianco marquée  piir 
les  anciens  itincrairesl  Les  Rcmiains  yavoient 
construit  un  pont  sur  le  Vidourle,  qœCésar 
appelle  Pou.'^  Ambrusi^i.  Ce  pont  subsisie  en- 
cor  i- à  un  quart  de  lieuo  de  (ialargues  :  de  cinq 
arcades  qui  le  soùtenoient,  il  en  reste  eruon^ 
quatre  du  côté  du  nord  qui  ont  éckipp^-  au  v 
injures  du  temps;  la  cinquiénw  da  côté  de 
Montpellier  est  abattu^. 

I-ates,  r 'r<^fr!luiti  l.ntnvn ,  étoit  un  château 
situé  dans  un(>  isle  formée  par  la  petite  rivière 
de  Lez,  Ledum  flumen  vers  son  endioûchurc 
dans  l'étang  de  Tau ,  qu^in  ancien  *  auteur  ap* 
polie  Tdcrum  ,  et  qu'on  nomme  aujourd'hui 
l'étanerde  '.Vrciis.  Ce  eh;Menn  (''l«)ip:në  d'un  p<'U 
plus  d'une  lieue  au  midi  de  .Montpellier,  prit 
dans  la  suite  le  nom  do  Paîude  ,  la  Talu  ,  a 
cause  de  sa  situation.  U  est  à  |ircsent  miné  *, 

Stil)  tantion,  SextanUoimSestantio,  dont 
tous  les  itinéraires  font  mentûm,  étoit  autre- 
fois une  ville  considérable,  connue  il  |)aroit 
par  les  anciens  monumens  2  qu'on  y  découvre. 
t:e  n'est  plusanjourd'liai  qn*an  viflage  ruine, 
qui  n'a  rien  d'agréable  que  sa  situation  sur 
une  colline  voisine  de  la  rivière  de  I.e/.  t'e 
lieu  situé  ii  une  lieue  ou  environ  au  n(»rd  de 
Montpellier  a  été  honoré  du  siège  épiseopaltlc 
Maguelone  pendant  trois  cens  ans ,  et  a  donné 
son  nom  h  des  seigneurs  qui  prirent  ensuite 
le  I  il  ro  de  comtes  de  Melfrueilou  Mauguio**. 

Furum  Domitii,  dont  on  a  lieu  «le  «Toire 
que  Cn.  Domitius  Ahenoharbus  fut  le  fonda- 
teur, nous  parolt  après  M.  de  Valois  ^  et  con- 
formément au\  distances  marquées  dans  les 
itinéraires,  avoir  été  situé  dans  l'endroit  qu'on 
appelle  aujourd'iiui  Frontignan,  cl  non  pas 

>  Fcsl.  Amc», 

a  Garlel  Set.  p.  6.  et  Scq. 

sValM.iiol.GaU. 

*  /'.  Additkmtct  .Noie»  du  Livre  11,  n"  17. 
y.  Addittomrt  Noteidu  Lirrc  11,  u"  18. 
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dans  celui  de  FabregaoB,  comme  le  prétend 
Garid  '  ♦. 

Hagnelomie,  MagaUmaoa  GoUm  Maga- 
ionenni»»,  étoit  autrefois  noe  ville  èpisoopale 
ailaéc  dans  une  isle  entourée  d'un  étaiif;  qui 
porfe  son  nom ,  cl  non  pas ,  comino  >  eut  M. 
de  >'aloi8  ^ ,  dans  une  presqu'isle  environnée 
de  la  mer.  Ce  ii*esl  qoB  duw  les  notioe» 
les  mdns  anciennes  qu'il  en  est  dit  men> 
tien.  On  pourroit  la  mettre  au  nombre  des 
colonies  Phoféonnes,  si  ,  comme  l'insinuë 
le  même  M.  de  Valois,  Etienne  de  Bysance  en 
a  voit  fait  mention  sous  le  nom  d'Alone;  mais 
cela  ii*eit  pas  certaiii.  Gharies  Martel  après 
en  avoir  chassé  les  Sarazins,  la  fit  laser» 
parce  qu'elle  favorisiil  les  courses  de  ces  in- 
fidèles; ce  qui  occasionna  la  translation  du 
siège  épiscopal  à  Substantion  *  *.  Le  diocèse  de 
llaguelonne  ou  deMoDtpdUo'éloit  p«it-étre 
anciennement  occupé  par  les  peuples  dont  il 
est  fait  mention  dans  Pline  et  dans  les  tables 
de  Peulinper  sous  le  nom  A'Vmhranici ,  les- 
quels avoieut  l  usagc  du  droit  Latin.  (  note 
ia.) 

On  peut  joindre  aux  Arecomiqnes  les  Ana- 

leurs  voisins,  quon  conjecture  avec 
assez  de  vraisemblance  avoir  habité  le  pays 
situé  entre  les  emboùchuresdu  Ahùnejusques 
yera  Aiguemortesen  deç&de  ce  flcuTe;  ainsi 
la  vOled'AilespCNiToit  être  comprise  panni  ces 
peuples  ***.  La  villed'ilitaltYKidont  il  est  parlé 
dans  Pline  ^,  prit  peut-<^tre  son  nom  de  ces 
peuples.  On  croit  que  cette  ancienne  ville  est 
la  même  que  le  chAtean  de  Monns  situé  sur 
leRliAneentfelePootSaint-GqpritetOfaiige. 
Quant  aux  anciennes  villes  de  Rhodes  ctd'He- 
rat  liM',  dont  nous  avons  déjà  fiiit  mention  en 
parlant  des  colonies  Phocéennes  de  la  IVo- 
vince,  commedieséloiait  situées,  à  ce  qu'il 
parolt,  sur  le  bord  occidental  du  Rhône  et 
vers  son  emboûchurc,  on  peollcspbccrdans 
l'ctenduëdu  pays  des  Auatîîiens,  ou  peut-être 
des  Volces  Areoomiques.  Pline,  au  temps  du- 

2  Valcs.  ibid. 
9Plia.ibid.p.8i3. 

*  y.  Additions  et  Notes  du  Livre  ii ,  n"  19. 
**  V.  Additions  cl  Noies  du  Livr<-  u ,  n»  20. 
«M  y,  AdditioM  «t  N«teidii  IiYr«  ii,  u»  21. 


quel  on  ne  voioit  aucun  vcslipe  de  ces  deux 
villes,  met  en  effet  celle  d'ileraciée  vers  l  em- 
boAcfanre  da  Rhône.  (V.  Noie  M.)  Quelques 
uns  ont  prétendu  sur  l'aotorilé  d'knieimBrip* 
tion  supposée,  quelle  étoit  située  à  l'endroit 
où  l'on  voit  aiyourd'bui  la  ville  de  saint  Gilles. 

XXIII. 

Lm  Bdviens,  AIps,  Vitim. 

Les  Ilelviens,  Ileivi  m  Heloii,  s'étcnd(Ment 
dans  le  pays  qui  porte  aujoanfhoi  le  nom  de 
Vivanis.  LesGevennes,  aoivanl  le  témoignage 
de*  César,  séparoient  ces  peuples  des  Auver* 
gnats,  c'est-à-dire,  du  Vêlai  et  du  Gevandan, 
(pii  étoient  anciennement  de  la  dépendance 
(te  l'Auvergne.  Les  Ueiviens  étoient  c(Hnprb 
dans  rétendoë  de  la  Province  Rooidne  d« 
tems  de  ce  gênerai  ;  mais  par  un  privilège  par- 
ticulier ils  étoient  soumis  à  un  prince  de  leur 
nation.  Après  la  division  de  la  Narbonnoise  en 
deux  provinces,  ces  peuples,  quoique  situei 
en  deçà  dn  Rliéoe,  tarent  comprit  dans  ht 
Vienn<nse,  dont  ils  dépendent  encore  aiôomw 
d'hui  pour  le  spirituel.  Vn  ancien  ^  géogra- 
phe met  mal-à-propos  ces  peuples  dans  l'Aqui- 
taine, dont  certainement  ils  u'onl  jamais  (ait 
partie. 

I>a  viDe  principale  des Hel viens  étoit  Àlba 
HelvoYum  ou  Helvionm  ,  ou  .4  lha  HeWia ,  et 
Alba  ^M</U5frt,  qu'on  croit  être  la  ville  d'Alps 
située  à  deux  lieues  au  nord-otiest  de  V  iviers. 
Cette  ville  qui  jotUssalt  dn  droit  Latin  >  étoit 
autrefois  liuneuse  par  la  quantité  et  la  qoaMté 
des  vins  que  produisoit  son  terroir ,  rnaissoF- 
lout  par  un  plan  de  vigne,  qui,  au  rapport 
de  Pline,  ^  fleurissoit  en  uujour,  et  dont  on 
se  servit  ensuite  dans  le  reste  de  11  province. 
Le  siège  épiscopal  fttt  d'abord  établi  dais  celle 
ville  et  y  subsista  juf^u'à  ce  qu'aiant  été  CB- 
tierenient  ruinée  par  Crocus  roides  Allemans 
ou  des  \  andale8,  il  fut  transféré  à  Viviers. 
Les  pins  anciennes  *  notices  des  cHei  des 
Gaules  ne  font  menHonqnede  la  vffle  dTAlff 
on  AlbeBOOs  le  nom  de  CMlm  AUbmtiimi. 

iCas.L7.  debelLCall. 

9  8irab.l.  4.  p.  i90.-y.ydes. BSI.  €ML.f.  SU. 

3  Plin.  1.  3.  n.  «. 

«  Plin.  1. 14.  c.  3.  p.  124. 

»  Y.  uot.  «pudDudli.  UMO.  1.  hist.  Ffanc 
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tesnaticcs  postérieures  i|)oàteiit  cesmotantMc 
f wnfHMion  FMMTfMi:  w  4|ai  pnmve  que  Vi- 

TÎers,  qu'on  ne  connolt  que  par  ros  noiiros, 
ne  devint  capitale  du  pays  qu'après  la  doslnu  - 
Uoa  d'Albe ,  c'csl-à-dîrc  aprùs  le  commence- 
■lent  du  diMiiiièine  liéde*. 

LaTiDedaBoaif  Mbit  Andeolpoiiojt,  soi- 
Tant  le  martyrologe  «TAdiMit  le  nom  do  Gni- 
tibits  dans  le  temps  que  ce  «laint  \  fut  marty- 
risé au  ^cond  siècle  de  l  ere  chrétienne  : 
d'autres  prétendent  avec  plus  de  vraiscm- 
lilaiiee  que  la  YiDe  da  Bourg  B*eit  point  diflfe- 
imte  dn  Uen  appeJIé  Bargagialtt,  Burga- 
giatrx,  et  Bergoilas  dans  les  anciens  titn^  de 
l'église  de  Viviers.  Tous  les  pays  dont  on  vient 
de  parier  faisoient  partie  de  l'ancienne  pro- 
rince  NariNMnoise,  et  étoient  litiiéz  eo  deçà 
dnUitee**. 

XXIV. 

Pour  n'obmettre  ancon  des  anciens  peu- 


dtf  de  la  proTÎnce  de  I>anguedoc,  il  nous  reste 
à  parler  de  c<'ux  du  A'elai,  du  Oevaudan  et 
de  l'Albigeois  qui  dépendoient  anciennement 
de  TAquilaine.  Ces  trois  peuples  de  même  que 
ceuc  dnQnerei  eC  du  MikagM,  viraient  du 
loM  de  César  ^  sous  la  dépendance  et  le  gon- 
nnmnent  des  Auver^^nats ,  ce  qui  changea 
dans  la  suite;  car  du  \ivant  de  Strabon  2,  les 
Velaunes  ou  peuples  du  Vêlai  se  gouver- 
noient  par  eux  mômes.  Ib  sont  compris  dans 
le  gouvernement  de  Languedoc  depak  le  trei- 
zicme  siècle,  el  ils  en  dépendent  encore  au- 
jourd'hui, quoiqu'en  dise  M.  de  A  alois  \ 

Ces  peuples  appeliez  Yellati  ou  Velauni 
par  IttMicienB»  éloient  sApam  des  Helriens 
parles  aaoBl^nes  des  Cevennes  :  fls  furent, 
ainsi  que  ceux  du  Gévaudan,  du  nombre  des 
quatorze  peuples  <iirAM;;usfe  démembra  de 
l'ancienne  Celtique  pour  les  joindre  à  l'Aqui- 
tatee,  qui  par  cette  nnloo  derint  une  des 
plM  grandes  ptfUes  des  Gaules. 

i  Cm.  L  7.  de  beU  GaU. 
STiLMl.«iiLp.m 

•  r.  àâiMmm  tt  Nom  da  livre  11 ,  n*  22. 
AddUioas  ci  IToIci  de  lim  H,  a»  23. 


La  principale  Tille  des  peuples  Velaunes  ou 
dn  Vêlai,  dont  les  anciens  nous  aient  laisé 

quelqrie  connaissance,  est  Revessio  ou  Buessno, 
qui  fut  appelle  rnsuile  Valhirrr,  HrUas  Vel- 
lacorum ,  ou  Civilas  Velula,  On  ne  «loute 
pas  f  que  cette  TiUe  ne  Hfkt  sitoée  au  lieu  où  est 
aujorâd'hui  saint^nlhan  snr  les  frontiercsda 
>'elai  et  de  l'Auvergne,  environ  à  trois  lieuës 
du  Puy  :  les  distances  de  l'itinéraire  de  Theo- 
dose»  mais  plus  encore  les  inscriptions  et  au- 
tres antiqoilez  qu'on  y  découvre  tous  les 
joms,  ne  laisieiit  aucun  lieu  d'en  douter.  Le 
siège  épiscopal  du  pays,  établi  d'abord  à  Rues- 
sio,  fut  transféré  depuis  à  Anicium,  Anis , 
dont  Grégoire  de  Tours  est  le  premier  qui 
fasse  mention  :  du  temps  de  cet  historien  ce 
n'étoit  qa'one  monls^  où  on  bâtit  ensuite 
la  TÎUe  qu'on  appelle  aiqourd'liui  le  Puy. 

Cest  parle  même  itinéraire  de  Theodose, 
que  nous  connoissons  dans  le  juys  de  \  elai  le 
lieu  d'Aquis  Segelc,  situe  à  huit  milles  de 
Feurs  en  Forei  du  e6té  de  saint  Didier,  et 
sur  les  frontières  de  ce  dernier  pays  ;  celui  de 
Iridmago  à  vingt-cinq  milles  de  PYurs;  et  j> 
quatorze  de  saint  Paulhan  ou  Rerexsùmr,  et 
que  nous  croions  tire  le  même  que  la  petite 
ville  d'fasingeanx  ou  Ensingeaox ,  et  enfin  le 
lieu  de  C nndate  ,  h  douze  milles  do  Re>  essio , 
du  côté  à  peu  près  où  est  à  présent  le  lien  de 
saint  Privât  *. 

XXV. 
I«6«midâa  oa  kiGalialM. 

îjd  Gévaudan,  Gabalit  Gahaïea  ci pagus  Ga- 
hnlirus ,  que  les  montagnes  des  «'ovennes  sé- 
paroient  de  la  Narbonnuise,  éloil ,  ait)si  que 
le  Roiiergue,  un  pays  qui  abondoit  en  mines 
d'argent  dn  tems  de  Strabon.  Pline  >-ante 
beaucoup  l'excellence  des  fromages  de  ce  jwys, 
et  on  particulier  de  eeu\  de  la  luojita'rne  de 
Lozère  appellée  Mous  Lrzitrœ,  laquelle  fait 
partie  de  celb'S  des  (^oennes. 

La  capitale  du  Gévaudan  portoît  ancien- 
nement lo  nom  A  Andervium^  prit  dans  la 
suite  celui  de  Cinlxtlmn  ;  ce  qui  pourrait  |M^tit- 
être  nous  donner  lieu  de  croire  que  ce  sont 

i  V.  Msb.  Aet.  S8.  OnL  9.  B.  a.  «n.  4.  i>.i  rt .  1  p.  788. 

*  y.  Additiom  et  N«tct  du  U\te  u,  n*  2ft. 
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lesGabalos,  qnola  nolirc  dosdijrnilezdo  IVm- 
pirc  a  voulu  (I<'*si<rii»'r  sous  le  nom  tics  mJ- 
dab  ÀnderHuns  Uuul  elle  fail  menliuu.  La 
TiDe  ^AnderUum  on  de  GtMum  n'est  plus 
•ce  qu'elle  a  été  aulrerois  :  die  est  rôfaiite  à 
un  village  appelle  Javoulx  el  situé  à  quatre 
lieui^  de  Mende.  <]  est  ce  qui  parolt  par 
distances  marquées  dans  l'ilincrairc  de  Tiieo- 
4oK  depuis  niot  Rmlban  oa  JVmmm»  jusqu'à 
Anderidum,  et  de  cette  ville  à  Rhodés,  ce  qui 
nocornicnt  nullement  h  >Tonde.  Lo  siepe 
épis«'0|)al  do  Gahalum,  qui  sulisistoit  encore 
au  commenccnicnt  du  quatrième  *  siècle,  fut 
tnntferédu»  b  aidte  à  Mende,  Mômifeet 
Mimattmmi  Mom,  dont  Grégoire  de  Tous 
fut  mention. 

I^  anciens  itinéraires  parlent  d'un  lieu  ap- 
pelle Ad  Silfinuin ,  sur  la  route  tïÀndenlum 
à  Segedmium ,  aujuurdlHii  Rliodez ,  à  dix-4itiit 
ailles  de  cetan-là,  et  à  trente  de  ceiin-ci  : 
almi  n  situation  devoit  être  aux  environs  de 
Trrsfens  en  Tiovaudan  sur  la  frontière  du 
Roiicrgue.  Grégoire  de  Tours  fait  mention 
do  cbMcnn  de  Greus,  CasUUum  Gredoneme 
CBGcfsndui*. 

XXVI 

Nous  avons  très-peu  de  mémoires  sur  l'an- 
cien état  de  l'Albigeois,  quoique  ce  pays  soit 
également  considenble  par  son  étendue  et 
fur  SB  fertilités  Les  anciens  gef^raphes  con- 
tensde  nous  avoir  dit  que  le  Tarn,  qui  le 
traverse ,  prend  sa  source  dans  les  Cevonnes , 
ont  négligé  de  nous  apprendre  le  uoni  des 
peuples  situes  sor  cette  rivière  depuis  le 
Roiiergne  jusques  à  son  embonclnire  dans  la 
Garonne.  Quelques  modernes  ont  crû  que 
les  Eleutheriens  dont  il  est  jiarlé  dans  les 
commentaires  de  César,  habitoient  le  pa)s 
d'Albigeois»  et  que  ees  peuples  faisoicnt  an- 
ciennement partie  de  ceux  du  Querci ,  sous 
lo  nom  <!«'  (ùnlurco  rlruihrrirns  ou  libres: 
sur  (|uoi  il  n'^  a  rien  de  ct  rlain.  O  n'est  donc 
quaux  notices  des  citez  des  liaulcs  que  nous 
rederaMes  de  kprcmieie 


1  GoMfl.  Aidai.  1.  ion.  1.  «ooeiL  p.  1490. 
*  #Mddiliow  H  Noteidn  Utfc  11,  no  21 


sance  que  nous  avons  de  la  ville  capitale  du 
pa}s  (l'Alhip'ois  :  les  plus  ancienni's  de  ces 
notices  1  appellent  Ciiilas  All>iiii>iiim,  ci  les 
suivantes,  AUno  et  Albiga.  Quelques  auteuiB 
pn'tendent  que  les  peuples  de  ce  pays  sont 
désijarTiez  dans  la  uolire  des  digiiilez  tie  l'em- 
pire sou>  le  nom  d  /v/uiVcs  C atuphraïUnii  Al- 
blycuMs.  Un  trouve  souvent  en  fouillant  à 
Montans,  lieu  situé  dans  ce  pays  à  la  gaudie 
et  proche  le  Tarn,  à  un  quart  de  lieuB 
dessous  de  Gaîllac ,  des  médailles,  det 
et  d'autres  anciens  monumens  *. 


XXVII. 


éfhtk*- 


Tel  fat  à  peo  lirès  réiat  de  11  Narimnobe 

en  deçà  du  Rhône  après  que  les  Romains  en 
eurent  fait  la  conquête,  l-e  consul  Marcius 
qui  gouvernoit  celle  province  l'an  (>3(i  de 
Rome,  eut  à  *  combattre  pendant  son  admi- 
nistration les  UgurfensStSMt,  penpiesGsn^ 
lois  qui  habitoient  les  Alpes,  et  qui  par  leurs 
courses  et  leurs  brigandaf^es  désoloient  tout 
le  plat  pays.  Ce  consul  marcha  contre  eux  à 
la  téte  de  ses  troupes,  et  malgré  leur  situa- 


dans  leurs  montagnes,  les  serra  de  près,  et 
les  réduisit  enfin  à  ce  point  d'extrémité  et  de 
di'sespoir,  qu'ils  aimèrent  mieux  s'entretuer 
les  uns  les  autres,  que  de  tomber  entre  \ca 
mains  des  Romains ,  ce  qu'ils  craignoient  plus 
que  la  mort.  Cette  >icloire^  qui  mérita  à  Mar- 
cius, sur  la  fin  de  l'année  636.  de  Home,  l'hon- 
neur du  triomphe,  n'assùra  jvis  toul-à-fait  le 
repos  de  la  province.  Les  autres  Liguriens 
des  Alpes  voulant  sans  doute  venger  la  Mrt 
de  leurs  compatriotes,  eontiniiefentdela  dé 
soler  par  leurs  courses;  ce  qui  donne  lieu  à 
un  moderne  '  de  croire  que  celle  province 
fut  consulaire  les  troii»  années  suivantes,  c'est- 
à-dire,  qu'elle  fat  gouvernée  meoessiveinent, 
et  conjointement  avec  la  Cisalpine,  far  les 
consuls  Q.Mnchis,C  Gela,  et  M.  Scinrai: 

•  On».  1.  5.  c.  14. 

2  Marm.  Capitol,  apud  Plgh.  tam.  S.  pi.  ML 
>  Pigh.  ibid.  pu  m.  M.  100.  IM.  MML 

*  F.  Additions  et  Notes  du  LaTre  ii,  n*  26. 
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le  socond  défit  U*s  peuples  dos  AljHîsGrccquos, 
et  Je  troisième  aiant  vaincu  les»  Liguriens  et 
letGantisqnrs,  mérita  tes  honneun  du  triom- 
]plie(an8dc  Rome 637-038-030.)  Ces  victoires 
procurèrent  enfin  la  Iranquillilé  à  la  Province, 
çt  assûrerent  aux  Hoinains  la  libortc  des  jws- 
sages  des  Alpes  pour  entrer  dans  la  Gaule 
TiamBl|iifle.  Ce  Ait  alors  (m  de  Rome  610} 
que  la  Provificc  cessa  ma  doute  d'être  ood- 
solaire,  et  ({U'elle  commença  dVtro  {rouver- 
née  piir  un  préteur,  c'cst-à-dirc  de  dcvcDir 
province  ordinaire. 

XXYllI. 
MéomMoi  dm  Qinlm.  Lcor  «ligiM. 

Si  k  Province  Ait  en  paix,  à  ce  qall  pa> 
roM»  après  la  vicloire  de  M.  Scanras  sur  les 

Ligaricas,  elle  se  vit  o\ posée  quelques  an- 
nées après  à  de  (grands  troubles  |Kir  l'inon- 
daliou  des  Cinibrcs»  des  Teutons  et  autres 
baiftaNS.  Les  auteurs  ^  ne  sont  pas  d'accord 
sor  l'origine  des  premierB  de  ces  peuples  :  ils 
conviennent  tous  cependant  qu'ils  étoient 
oripinairenient  Celtes,  c'esl-à-<lire  Germains 
selon  les  uns,  ou  Gaulois  selon  les  autres. 
Suivant  ce  dernier  sentiment,  qui  est  le  plus 
oonmin,  ils  desoendoient  peut-être  de  ces 
andens  Gaulois,  (]ut  après  avoir  subjugué  la 
Grèce,  se  répandirent  tUms  la  Thrace,  et  s'é- 
tendirent jusqu'aux  embouchures  du  -  Da- 
nube. Ce  qu'il)  a  de  vrai],  c'est  que  les  Cimr 
lues  avoient  oocnpé  la  Scythie,  et  s'é- 
loient  étendus  jusqnesTcrs  les  côtes  Seplen- 
Irionales  de  l'Océan,  où  ils  étoient  connus 
sous  le  iH)ni  conunun  de  Gelto-S<  )  Ihes,  quoi- 
que divisez  en  plusieurs  peupk>s  particuliers, 
lorsque  se  volant  extrêmement  multiplies, 
ou  que,  selon  d'antres',  leur  pays,  qui  avoit 
été  inondé  par  les  eaux  de  la  îner,  ne  leur 
Tournissoit  presque  plus  de  quoi  subsister, 
uue  partie  se  détacha  pour  chercher  ailleurs 
de  WMimiix  ètabliHeoiens. 
Ceat  dansce  dessein  que  ces  Cimmericns  « , 

I  Mut.  in  Mar.  Appian.  de  l>cll.  Ct  llic.  p.  et  de 
tteli.  illyr.  p.  7S8.  lliccr.  de  pn».  couMil.-8lllukl  de 
bdl.  Aig.  Tacit.  (le  mor.  ricriii. 

*IHip  mcm.  (les  G«d.  lir.  2.  ch.  30. 

»Flor,I.3.  C.3. 

4  Hat.  ibid.  -  V.  Fitiaih.  ad  Ub.  03.  «i  63  Liv. 
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d'où  on  a  fonué  le  nom  de  Cluibres,  sortirent 
de  la  Scythie  M  nombre  de  trois  oens  mille 
oombattans,  nos  compter  les  femmes  et  les 

enrans.  Ces  peuples,  qui  suivant  le  portrait 
que  les  historiens  en  ont  laissé,  étoient  d'une 
taille  très-avantageuse  et  avoient  les  yeux 
pers,  s'avancèrent  peu  à  peu  Unis  les  ans  m 
printems  vers  le  ccnchant  de  rEnrope  :  vo- 
leurs de  profession,  selon  la  signification  de 
leur  nom  en  langue  Germanique ,  ils  mirent 
au  pillage  tous  les  pays  qu'ils  trouvèrent  sur 
leur  passage.  Quelque  formidable  et  nom- 
breuM  que  fbt  leur  armée  par  la  jonction  de 
divers  antres  peuples  barbares  qu'ils  avoient 
rencontrez  sur  leur  route,  'elle  n'inliniida 
pas  les  lk)ïens,  peuples  originaires  des 
Gaules,  qui  habitoient  alors  une  partie  de 
la  forêt  Hercynie  aux  environs  de  la  Bo- 
hême, et  qui  ri-sisterent  vigoureusement  aux 
<'(T()r(s  que  Hreiit  «  ev  barlKires  pour  s'emparer 
de  leur  p;>\s.  Ils  les  obligèrent  en  eflet  de 
retourner  sur  leurs  pas  et  de  remonter  le  long 
du  Danube  vers  le  pays  des  tjaulois  Scordis- 
ques,  d'où  les  Ciinbres  firent  des  incursions 
dans  riUyric  et  dans  lo  Norique. 

XXIX. 

Défaite  du  Coiibul  Papiriua  Carbo  par  ces  barbare». 

Sur  l'avis  des  approches  de  cette  multitude 
de  barbares  des  frontières  de  la  domination 
romaine,  la  République  qui  en  craignoit  les 
suites  et  pour  ses  allies  et  pour  ette-même, 
fit  partir  anaritêt  le  consul  Vapirius  Carbo 
avec  une  puissante  année  i^mr  s'op|K>ser  à 
leurs  courses.  Ce  consul  alla  au-deviml  d'eux 
elles  rencontra  dans  le  pi»>s  des  Tauristiues 
qui  habitoient  les  Alpes  Koriques  du  cAté  de 
la  mer  Adriatique  (  an  de  Rome  eki  ).  D  étoit 
sur  le  point  de  les  combattre,  quand  ces  bar- 
bans  craignant  la  valeur  des  troupes  Uo- 
inain4>s,  quoique  beaucoup  inlciieures  en 
nombre,  prirent  le  parti  de  s'excuser  auprès 
du  consul  de  s*étre  trop  étendus,  suis  le 
seavoir,  sur  los  terres  des  allie/  de  la  \U  \m- 
biiqiu'.  l'a|»iriii«;  ])arut  satisfait  de  cri  h-  v\- 
(  US4'  :  il  ne  lais.sa  pas  cependant  de  chen  lier 
I  tH  casion  de  1rs  surprendre  et  1rs  attaqua 
lorsqu'ils  y  pensoient  le  moins.  Malgré  celle 
surprise  les  Cirobrcs  soùtinreot  le  premier 
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rhoc  des  Romains  avec  benuroup  do  formiMo, 
r(  so  drfondiront  avec  lant  df  bravdure,  qu  ils 
ballirenl  l  ariuée  du  coiu>ul,  el  l  ubligcreiil  a 
86  retto  ;  oe  qui  les  aniina  à  oonlinuer  leun 
courses  et  i  fiwmer  de  nouYeanx  desseiiiB. 

XXX. 

Défaite  du  Consal  Jnnius  Silana». 

Le  principal  étoil  de  s'étendre  dans  la  Ger- 
flBMrie  S  ce  cprïb  tenterait  quelque  lems 
après  :  nisis  aluit  été  viTement  repoosseï  de 

nouveau  par  les  peuples  du  pays,  ils  aban- 
donnèrent <  eUe  entreprise.  Ces  barbares  se 
flattant  de  trouver  moins  de  résistance  dans 
les  peuples  des  Gaules,  résolurent  alors  de 
porter  leurs  armes  en  deçà  des  Alpes,  et  de 
pénétrer  dans  la  Provinoe  Romaine  par  le 
pays  des  Ilelvetîens.  Us  étoient  sur  le  point 
d'exécuter  ce  projet,  quand  le  sénat  (pii  en 
flit  HT^rti,  déclara  cette  province  consulaire, 
et  y  envoiale  coosolM.  Jnnius  SUanus  pour 
la  gouverner  et  leur  en  défendre  l'enlrte ,  (  an 
de  Home  ). 

Ce  consul  arriva  dans  la  Province  Romaine 
lorsque  les  Cimbres  après  avoir  déjà  fait  quel- 
ques efliorls  pour  y  pénétrer»  aient  été  repous- 
sez, étoient  résolus  de  tourner  Ters  l'Italie. 
Avant  que  de  s'enirap^er  dans  cette  nouvelle 
entreprise,  ils  envoierent  des  députez  à  Sila- 
ous  pour  lui  offrir  de  se  mettre  au  sen  ice  de 
la  Itepui)lique,  si  ello  voulait  leur  accorder 
des  terres  pour  leur  élaliiiHeme&t  A  cette 
proposition  ce  consul  répondit  avec  mépris, 
que  la  République  éloil  en  état  de  se  pass<T  du 
secours  des  Cimbres,  et  quelle  n  avait  p;»sde 
terres  i  leur  donner.  Ces  barlnres  piquez  de 
la  Gerté  de  celte  réponse  se  mirent  alors  en 
état  d'aequerir  parla  voie  des  armes  ce  qu'ils 
na\ oient  pù  obtenir  par  leurs  prières,  atta- 
quèrent l'armée  du  consul,  et  agirent  avec 
tant  de  conduite  et  de  valeur,  qu'alant  mis 
ses  troupes  en  fuite,  ils  daneurerent  maîtres 
du  cbampde  bataille. 

XXXI. 
IMriiM  d»  M.  Annlittt  Seaarai. 

Après  cet  heureux  succès  les  Cfanhrcs  se 
llailant  d'obteiiir  plus  aisément  du  sénat  ce 

i  U\.  EpU  68.  -  Flor,  I.  3.  c.  3. 
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que  Silanus  leur  avoit  refusé,  envoierent  de 
nouveaux  députez  à  Rome  pour  y  faire  les 
mêmes  demandes  qu'ils  avoieut  faites  au  con- 
sul; on  leur  lit  la  même  réponse.  Le  sénat 
renvoia  même  absous  ce  gênerai  qui  avoit 
été  accusé  d'avoir  attaqué  ces  barbares  mal- 
à-proy)os  et  sims  ordre.  L«*s  Cimbres  n'aiant 
pliLs  de  ménagement  à  garder  avec  la  Répu- 
blique, firent  de  nouveaux  cflibris  pour  pé-. 
nétrer  dans  la  Province  Romaine,  (an  de 
Rome  GV6).  Le  consul  M.  AureUus  Scaurus 
qui  en  étoit  alors  gouverneur,  voulant  leur 
en  disputer  l'entrée  leur  livra  bataille  ;  mais 
il  fut  battu  et  son  armée  mise  en  déroute. 
Ces  barbares  n'aiant  pins  alors  d'ennemis  à 
,  craindre,  ni  d'obstai  It  s  à  surmonter,  se  ré- 
pandirent dans  la  (Jaule  Tran.salpine,  ou 
également  animez  par  la  prospérité  de  leurs 
armes  et  par  leur  férocité  naturelle,  ils  por- 
terentpartoutladèsolation,pillerentles  villes, 
et  menacèrent  d'aller  venger  sur  Rome  même 
et  sur  le  reste  de  1  Italie,  le  mépris  que  le 
consul  et  le  sénat  avoieut  fait  de  leurs  de- 
mandes. 

XXXII. 

DéfAile  du  consul  Cassius  Longiniu  par  les  Tigurins. 

Les  Cimbres  n'eurent  pas  plutdt  pénétré  en 
dei  ^1  des  Alpes,  que  les  Tigurins,  peuples 
auparavant  vagabonds  et  voleurs  de  profes- 
sion, quiavoient  fixé  alors  lair  demeure  dans 
le  pays  des  Helvetiens,  animev  par  l'exem- 
ple de  et»s  barbares,  et  plus  encore  par  l'es- 
IM'ram  e  du  butin,  se  mirent  en  marche  pour 
les  aller  joindre  et  partager  avec  eux  les  dé- 
piiilles  de  la  Province  Romaine  US  fTavaB- 
çoient  vers  le  pays  des  Allobroges,  i|iris 
avoir  abandonné  leurs  anciennes  demeures , 
lorsquaiant  été  rencontrez  (an  de  Rome6V7) 
|>ar  le  consul  L.  Cassius  Lonjinus,  nouveau 
gouverneur  de  la  Province,  ils  se  Tirent  for- 
cex  d'en  venir  àuneombat  Ceeonsnilcsat- 
taqua  en  efTel  avec  beaucoup  de  vigueur,  et 
eut  même  d'abord  quelque  avantage  sur  eux; 
mais  étant  malheureusement  lamhé  dans  une 
embuscade,  il  y  périt  avec  L.  Calparnios 
Pison  personnage  consulaire  et  son  lieute- 
nant La  mort  de  ces  deux  capitaines  Ait  bien- 

t  Liv.  Epit.  6o.  -  Urus.  I.  '6.  c.  ii. 
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tôt  suivie  de.lq  défaiUi  entière  de  l'armée  Uo- 
maioe,  en  sorte  que  C  Pbpflius  antre  lieiite' 
Bul  da  consul  ftrt  presque  le  seul  Romain 
de  coDSÎdcration  qui  échappa  de  cette  défaite 
«TCC  un  potil  nombre  de  soldats.  Ouvn  i  se 
retirèrent  dans  leur  camp;  mais  ils  }  furent 
inssitât  assiégez  et  pressez  si  vivement  ptr 
les  Tigorins,  que  ce  lieutenant  fM  obligé  de 
oomposor  avec  ces  peuples,  de  leur  donner 
des  6tages  et  de  leur  abandonner  le  ba{?a{rc 
pour  sauver  sa  vie  et  celle  des  soldats  qui  lui 
restoient.  Celte  composition,  quoique  néccs- 
niie»  parut  cqiendant  honteuse  à  la  Ilèpn* 
.lilique,  et  C.  Vopilius,  à  qui  on  en  fit  un 
crime  et  qu'on  accusa  en  plein  sénat  d'avoir 
trahi  la  patrie,  aurait  été  infailliblement 
puni,  si  par  sa  fuite  il  ne  se  fût  condamué 
Ininnêine  à  un  eiii  volontaire.  Après  cette 
vicloire  les  Tigurins  se  joignirent  sans  ob- 
stacle aux  Timbres,  et  rava^r(^rent  aveC  CUX 
la  Province  Komaioe  des  Gaules. 

XXXIII. 

Lw  T—i— M im  arrêtent  la  gamiMn  RonuiM  i»  koff 
Tili«  à  la  wllicilation  des  Cirabrrs. 

Les  Romains  se  trouvant,  après  cette  dé- 
faite, hors  d'élat  de  tenir  la  eampapne ,  aban- 
donnèrent entièrement  cette  province  à  la 
discrétion  de  leurs  vainqueurs  pour  se  ren- 
fermer dans  les  villes  et  veiller  à  la  conser- 
vation de  celles  qtu'  ëloient  les  plus  fortes. 
Toulouse*  ^  éloit  alors  dans  l'alliance  de  la  Ré- 
publique, et  avoil  par  conséquent  conserve 
M»  ancienne  liberté,  quoique  située 
i  l'ètenduB  de  la  Province  Romaine.  Elle 
avoit  reçu  dans  son  enceinte  des  troupes  Ho- 
maines  autant  pour  sa  propre  défense  (|ue 
pour  celle  de  la  Province  dont  elle  éloit  frun- 
tioe  de  oe  célé-là.  Les  Cimbres  prévoient 
qne  les  Toulousains,  soûtenus  par  une  gar- 
niton  Romaine  ,  traverseroient  leurs  courst^ 
et  Vex^ntion  de  leurs  projets,  nobmirenl 
rien  pour  gagner  ces  peuples.  Us  leur  tirent 
représenter  qu'aient  d^a  vaincu  les  Romains, 
fls  defoient  s'attendre  d'éprouver  le  même 
sort,  et  de  paier  chèrement  l'alliance  qu'ils 
avoient  contractée  avec  la  République,  sïls 

(  Dion,  fragm.  «pndYales.  p.  630.  -  Plut.  inSert«r. 
«HaSflla. 
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persistoienl  A  la  ÉLVoriser  ;  que  leur  Intérêt 
commun  éto|t  de  s\uibr  avec  eux  pour  Soi- 
gner des  Gaules  une  nation  dont  le  dessein 
étoil  de  soûraeltrc  toutes  les  autres,  et  de  do- 
miner sur  elles;  qu'en  un  mot  l'occasion  de 
recou>rer  leur  entière  liberté  étmt  des  plus 
ikvorablesy  et  que  sîb  la  manquolent,  ils 
sTexposoient  ou  à  devenir  tôt  ou  lard  les  es- 
claves des  Romains ,  qui  ne  cherchoient  qu'un 
prétexte  pour  les  subjuguer,  ou  à  éprouver 
bientôt  toute  l'indignation  des  Cimbres.  Ce 
discours  fit  impression  sur  les  Toulousains, 
et  soit  qu'ils  craignissent  ces  barbares,  OU 
qu'ils  rrus<;eiit  les  Uomains  hors  d'état  de  se 
relever  el  de  punir  leur  infidélité,  ils  prirent 
le  parti  d  arrêter  prisonnière  la  garnisou  ro- 
maine qui  étoit  dans  leur  ville. 


XXXIV. 

Twlowe  priie  et  ^^hfindonnép  au  pilla|epar  Cefios* 

Or  du  l'oulouse. 

Plusieurs  d'entre  les  Toulousains  craignant 
cependant  avec  raison  le  juste  ressentiment 
des  Romains,  si  Oeux-d  venoientA  reprendre 
leur  première  supériorité,  demeurèrent  fidè- 
les' à  l'alliance  que  leur  ville  a\ oit  contractée 
avec  la  République ,  el  désapprouvèrent  la 
défection  de  leurs  concitoiens  :  mais  comme 
ils  n  éloicnt  pas  les  plos  forts,  ils  n'oserent  se 
d<'>clarer  ouvertement ,  et  se  contentèrent  de 
faire  sçavoir  leurs  dispositions  an  consul  Q. 
Servilius  Opion  que  la  République  a  voit  en- 
volé depuis  peu  pour  gouverner  la  Province. 
Ils  lui  firent  offrir  d'introduire  de  concert  ses 
troupes  dans  la  ville,  et  de  l'aider  à  délivrer 
les  Honiains  que  leurs  autres  compatriotes 
a\oient  fait  prisonniers.  L'occasion  de  re- 
prendre une  des  plus  importantes  places  de 
la  Province,  parut  trop  fovorabieà  Cepion 
pour  la  laisser  échapper  :  il  se  mit  aussitôt 
en  élal  d'en  profiter ,  et  s'étant  approché  de 
Toulouse  à  la  faveur  de  la  nuit  et  d  une  intel- 
ligence bi«'n  ménagée ,  il  se  rendit  maître  de 
cette  ville  sans  coup  ferir ,  dansle  temps  que 
les  factieux  s'y  attendoient  le  moins. 

(>  consul  moins o<  «-u{>e  de  la  gloire  d'avoir 
repris  Toulouse,  que  du  désir  de  salisfaire 

«  Oîo.  ibid.  -  Aul.  Gfl.  1. 3.  c.  9.  -  Sirab.  I.  4.  p.  IM. 
et  Scqq.  -  Oroiw  1. 8.  c.  1S. 
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son  avarice,  sousprélexlc  de  se  venger  de  la 
Irahisofi  des  TcaloasainSy  abandonaa  alors 
leur  vOle,  estrénument  opulente,  aa  pillage 

de  îws  soldats  qui  n'épargnèrent  pns  nn'^inc  les 
temples  les  plus  respeelables  :  ils  firent  en- 
tr'autres  un  butin  très-considerable  dans 
cdni  d'Apollon  don  trte-riohe  par  les  dons 
et  les  offlnindes  des  peuples  ;  car  telle  étoit 
dans  ce  tems-làla  superstition  des  Toulousains 
de  eonsiierer  aux  leiiiples  de  leurs  Dieux  tout 
l'or  cl  l'argent  en  niasse  qu'ils  tiroient  des 
mines  de  leur  pays,  et  qu'ils  jettoicnt ,  appa- 
remment pour  pios  grande  sûreté,  dans  des 
lacs  voisins  de  ces  lieux  sacret,  quoique 
d'ailleurs  p<>rsonne  n'eût  os^par  respect  s'em- 
parer de  CCS  oITrandcs.  Il  parott  que  les  thré- 
son  que  les  Tooioosains  conservoieut  dans 
les  lacs  Toisinsdn  temple  d'Apollon,  ne  Aarent 
p^ïs  enlierement  pillez  daas  cette  occasion  ; 
car  ces  lacs  aiani  él»'»  vendus  ensuilç  {«ar  les 
Koinains  les  acheteurs  eurent  encore  de  quoi 
s'em^icbir  de  l'argent  ^  en  masse  qu'ils  y  Irou- 
Tereot 

Les  anciens'  historiens  sont  fort  partagez 
sur  la  quantité  d'or  et  d'argent  que  (^ejiion 
emporta  de  Toulouse.  Justin,  dont  le  senti- 
ment est  le  (dus  '  suivi,  en  fait  monter  la 
somme  à  cent  dix  mille  livres  pesant  d'or,  et 
k  qoinse  cens  miUe  pesant  d'argent ,  ce  qui 
revient  environ  k  cent  trente  millions  de 
notre  niuuuuie.  On  n'est  p;is  nuAus  partagé 
snrrorigioede  cctor  et  de  cet  argent:  les 
mis  le  font  venir  du  fameax  temple  de  Del- 
phes  qu'ils  prétendent  avoir  été  pillé  |ïar  nos 
Tect08ag(*8,  et  les  autres  avec  plus  de  fon- 
dement ' ,  comme  on  \  iont  de  dire  ,  d<'s  of- 
Ihindes  que  les  Toulousains  superstitieux 
fidsoient  an  dieu  Apollon ,  etV|u'i1s  tiroient  des 
mines  du  pays,  qui  étoient  assez  abondantes. 
Ces  peuples  vivant  d'ailleurs  dans  une  grande 
frugalité ,  pou  voient  plus  aisément  accumuler 
des  richesses  et  les  consacrer  aux  temples  de 
leurs  dieux.  H  est  cependant  vraisemblable 
qu'une  partie  de  ces  tfirésors  provenoit  du 
pillage,  que  les  anciens  ïeclosiigesqaiavoient 

I  Strab.  tbM.  |K  im. 

2.SlrnI).  ot  Oro^.  iliii!.  -  .Justin.  I.  32.  c.  3. 

3  V.  Pciav.  ral  iciii|i.  1. 1.  a  14.  -  La({iu  dis»,  lom.  1. 
laFkille. 

4  Y.  Kmu,  iT.  o.  13. 
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aulrct\*is  fait  des  courses  dans  la  Grèce, 
àvoieul  apporté  dans  leur  patrie.  ' 

XXXV. 

L*<ir  de  T«doitte«Bl»vé  par  Cepion.  Sakii  hamim  êf 
cel  «okicnenk 

Quoi  qu'il  en  soit ,  Cepion  après  avoir  ré- 
tabli la  garnison  Hftniainc  dans  Toulouse,  et 
s  cire  assure  de  la  lidelilé  des  habitans,  son- 
gea '  à  sa  l'urluue  particulière  et  à  s'enrichir 
des  dépoiiillesdes  Toulousains  et  deathiésota. 
(le  leurs  temples.  I>ans  cette  VQ8  fl  les  fit 
voilurer  à  Marseille,  sous  prétexte  que  cotte 
ville  (  loil  une  place  sure,  et  que  ses  habitans 
etuient  alliez  de  la  République  :  on  assùre 
que  ce  consul  donna  en  méme4ems  un  ordre 
secret  à  quelques  personnes  affidécsd'ailaqner 
en  chc'min  l'escorte  qui  devoit  conduire  ces 
Ihrésors  à  Marseille ,  et  de  les  enlever.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  les  conducteurs 
alant  été  attaquez  sur  leur  route ,  toutes  ces 
richesses  dirent  dissipées ,  eu  sorte  quH  n'en' 
revint  aucun  avantage  à  la  République,  et 
que  cet  enlèvement  donna  lieu  d'accuser  dans 
la  suite  Cepion  de  pcculat ,  el  tous  ceux  qu'on 
crut  avoir  été  ses  complices.  On  prétend 
mèmequlb  périrent  tous  miserablemeiit ,  et 
que  c'est  leur  malheur  qui  donna  Heu  de  dire 
en  proverbe  d'un  homme  à  qui  rien  ne  réiis- 
sit ,  qu'il  a  de  l'or  de  Toulouse ,  Hahet  aurum 
Tolomnum.  Et  eu  effet  comme  depuis  ec 
tems-là  Cepion  ftit  toujours  malheureux,  lea 
Romains  ne  manquereotpas  d'attribuer  loato 
la  suile  de  ses  mauvais  succi'S  au  pillage 
sacrilège  qu'il  avoit  fait  des  temples  de  Tou- 
louse*. 

XXXVI. 

SIetintclligcnce  de  Mallius  et  do  Cepion  commandaoU 
dam  la  province. 

(4'pcndant  le  sénat  et  le  peuple  R<MDain , 
jugèrent  à  propos  de  le  contmuer  encore 

l  iuince  suivante  ^  dans  le  gouvernement  de 
la  l'rovince  avec  Tautorilé  de  proconsul,  et 

1  Sireb.  AuMML  On»,  ibid. 

■i  Dio.ibid.p.«l&ctaaOL.UT.Bpil.«7.  OrM.L«. 

c.  10. 
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di>  lui  donner  pour  collo|i:uo  dans  cot  emploi 
le  coiisui  C  Maliius  ou  Maailius.  (]e  deruicr 
•purtit  'de  Rome  'ATec  une  puissante  armée 
tasraiièniice  de  torminer  b  gnrarecootre 
les  ChnlNrcs  dont  la  République  craignoit  ex- 
tr^mement  les  suites  :  mais  ce  partage  r^'al 
d'autorité  entre  deux  généraux  dunl  la  dignité 
■'èioit  pas  (^ale ,  Ût  naître  entr'cux  bientôt 
«pièsla  jakmsie  et  la  méaiofelligeiice  qui  leur 
ftmnt  trës-fata)es»ct  pins  encore  à  la  Répu- 
blique. Cepion  qui  se  croioit  supérieur  à  Mal- 
iius, soit  puur  la  naissiuice  et  le  mérite,  soit 
pour  l'expérience  dans  les  armes,  soit  enfui 
pour  la  oonooissaiice  qall  avoit  des  affaires 
de  la  Province  et  des  ennemis  qu'on  avoit  à 
eombattre,  vouloit  commander  el  l'emporter 
sur  le  consul  pour  KK{ueI  il  av<)il  un  parfait 
niépriâ.  Maliius  dont  le  génie  éluil  aussi  mé- 
diocre, qoe  son  extraction  ètoit  olMcnrc,  et 
que  la  seule  brigue  aToit  élevé  an  consulat , 
ne  (Toioit  |>.-is  tU>  son  côté  qu'il  tùi  de  sa  di- 
gnité de  C('(l<'r  à  un  proconsul  :  ces  deux 
généraux  ne  pouvant  s'accorder  sur  le  coni- 
■MOHlement  principal ,  convinrent  cnGn  pour 
un  bien  de  fiaixde  partager  entr'enx  le  gou- 
vcniement  de  la  province,  dont  le  Rhône 
feroil  la  st'paralion.  Par  ce  parlairo  Tnii  com- 
manda avec  une  pleine  autorité  dans  lu  par- 
tie de  cette  province  qui  est  en  deçà  de  cette 
riviere,  et  qu'on  appelle  at^ounThni  f^n- 
gaedoc;  et  l'autre  daas  cdlequi  est  au-delà, 
et  qui  comprend  la  Provence,  le  Dauphinf 
et  la  Savoye.  Nous  ne  w;avons  pasce|M*iidant 
laquelle  de  ces  deux  parties  échut  plutôt  à 
Vm  qu'à  Tantre. 


XXXVll. 

Anidiw  Scamm  vainea  rt  pri» 

Gmbrea. 


par  les 


mésinlelli^enre  de  Maliius  et  de  Cepion 
Gt  d'autant  plus  de  plaisir  aux  (  'imbres,  qu'ils 
craignoient  de  se  voir  «  liasscz  de  la  province 
dont  ils  commençoient  d'aimer  le  séjour ,  si 
ces  deux  généraux  venaient  à  se  réconcilier 
et  à  se  réiinir*  Ils  crurent  avec  raison  que  les 
trniiyu's  Romaînesélanldi\is»  ('s,  il  leur 'crdif 
bien  plus  aiH'  de  les  battre,  l.occitsion  m'  jut  - 
senta  bientôt,  ils  allaipierent  vivement  un 
corps  de  troupes  cominandt»  par  M.  Aureliu.s 


Scaurus  lieutenant  de  MalJius  qu'ils  avoient 
déjà  vaincu  trois  ans  auparavant  dai^lc  tems 
qu'ft  élolt  crnniil  et  gonvemenr  de  la  pro- 
vince; et  après  l'avoir  entièrement  débit  * 
ils  le  firent  prisonnier. 

('es  barbares  endez  de  cet  heureux  succès 
menaçoienl  de  passer  les  Alpes,  et  de  porter 
leurs  armes  victorieuses  jusqucs  dan  s  le  coeur 
de  ntalie;  la  plApart  même  vonkrient  tenter 
incessamment  cette  entrqirise  :  mais  les  avIs 
s(Mrouv  ant  pnrtafrezjlans un  conseil  defjiierro 
qui  fut  tenu  sur  ce  sujet,  on  conclut  que 
M.  Aurelins  Scaurus  leur  prisonnier  seroit 
consulté,  et  qu'on  s'en  rappOTteroit  à  sa  déci-' 
sion.  Cet  illustre  Romain  fut  ensuite  appellé 
dans  l'assemblée ,  et  se  voianl  pressé  par  les 
principaux  officiers  <  ambres  de  dire  son  avis 
sur  le  dessein  qu'ilsavoicnt  de  porter  la  guerre 
en  Italie,  Il  n'omit  rien  pour  les  détmimer 
de  cette  entreprise  dont  il  craignoit  les  suite» 
pour  sa  patrie;  el  ré|>oii,1it.  quoique  prison- 
nier, avec  tout  le  couraf^c  d  un  homme  libre 
<(u'il  croioit  cette  entreprise  téméraire  et  sans 
espérance  de  succès,  par  la  raison  que  les 
Romains  étoient  invincibles  cbei  eux ,  et  que 
U'  destin  de  Kome  étoit  de  ne  pouvoir  être 
jamais  assujettie.  Bolus  ou  Biorix  l'un  des 
chefs  ou  rois  des  (  juibres  piqué  de  la  liberté 
de  cette  réponse,  tira  alors  son  poignard  et 
l'enfonça  avec  ftareur  dans  lescinde  cebrave 
Romain  ,  qui  sacrifia  ainsi  sa  vie  pour  la  dé- 
fense et  le  salut  de  sa  patrie. 

XXXVIII. 

Eulii  n-  (I.  failc  de  Ojiioii  cl  t\v  Mnlliu»  par  les  Cimbres. 

Maliius  averti  de  la  défaite  et  de  la  mort 
tragique  de  M.  Aurelius  Scaurus  son  lieute- 
nant, et  craignant  des  suites  encore  plus 
fiomestes  de  sa  mésintelligence  avec  Cepion , . 
fit  représenter  à  ce  dernier  la  n('>cessitè  où  ils 
se  trouvolent  de  se  réiiiiir  et  d'a^rir  de  con- 
cert ciuitrc  (les  ennemis  coujinuiis  qui  médi- 
toienl  leur  ruine  el  celle  de  la  République  : 
mats  Cepion  plus  orcupéde  sa  passion  €i  d<*s 
senlimensd  une  bassi^  jalousie,  que  de  l'inte- 
rèl  (le  I  Klal  ,  lui  lit  répondre  qu'il  na\oit 
quu  défendre  sou  dé|iartcmcut,  et  que  de  sou 

i  Quiniil.  drrtom.  3. 
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c<Hé  il  sçaurait  bien  prendre  la  défense  du 
aieo.  Faisant  oqwfldant  ensuite  relléanoiifiar 
M  lépoDse  et  sur  la  gloire  qo»  MaHios  poar- 
roit  acquorir  s'il  battoit  sans  son  secours  les 
ennemis  de  la  République  ,  il  rhançroa d'avis, 
passa  le  Hhône  avec  s(s  lrou|M's,  cl  vint  se 
potter  auprès  de  l'amiée  da  consul ,  sans  vou- 
loir pourtant  camper  ni  rien  concerter  avec 
loi;  et  pour  lui  ravir  la  gloire  de  combattre 
le  premier  contre  les  ('imhrcs  ,  il  planta  son 
camp  entre  ceux  de  ces  barbares  et  du  con- 
sul au  voisinage  de  la  môme  rivière. 

La  rèoonciliatioD  q)parente  des  deux  gé- 
néraux fit  inqHression  sur  les  Cimbres.  qui 
craifjnan!  no  poin  oir  rcsisJcr  aux  doux  années 
réunies  des  Koinains  ,  prirent  le  parti  d'en- 
voler des  députez  à  Maiiius  pour  lui  faire  des 
propositions  de  poix ,  persuadée  que  les  Ro- 
mains aiant  déjà  éprouvé  les  suites  funestes 
du  mépris  qu'ils  on  a\  oient  fait ,  soroicnt  plus 
traitables  dans  telle  oerasion.  Os  députez 
passèrent  ensuite  au  camp  de  (Jepion  pour  lui 
faire  ks  mtaies  propositions  ;  nuls  ee  gênerai 
choqué  de  ce  qu'ils  s'étoient  adresse!  aupara- 
vant à  son  collègue ,  refusa  de  les  écouter , 
et  s'abandonnant  à  son  ressentiment ,  nienara 
même  des  les  massacrer.  Ses  soldats  indignez 
d^  td  fMocedé,  coururent  en  foule  à  sa 
tente;  et  joignant  à  des  leproehes  sanglans 
dos  remontrances  très-vives  sur  sa  conduite, 
ils  furent  sur  le  point  de  vengror  sur  lui  l'af- 
front qu'il  venoit  de  faire  aux  députez  des 
CimbreSy  et  le  droit  des  gens  vidé  en  leurs 
personnes.  Gepion  pour  ne  pas  s'exposerè  la 
ftircur  de  ses  soldais,  feignant  alors  de  se 
rendre  à  leurs  avis  et  de  coder  à  leurs  instan- 
ces, alla  joindre  Mallius  son  colletruo  ,  et  fit 
semblant  de  vouloir  se  réconcilier  avec  lui  et 
de  prendre  de  concert  de  justes  uMSures  con- 
tre les  barbares.  Gesdeux  généraux  entrèrent 
enc  ffet  en  conférence; mais  l'animosité  qu'ils 
conservoienl  l'un  contre  l'autre  ne  leur  aiant 
pas  permis  de  rien  conclure  sur  ce  qu'ils  dc- 
Taient  entreprendre,  ils  se  séparèrent  plus 
cunemls  qu'auparavant ,  après  en  être  venus 
aux  paroles  les  plus  piquantes  et  aux  injures 
les  phisf;rossi«'res.  Leur  niésinlrllitrcnce  fut  fa- 
taie  à  la  République,  et  lui  attira  eutin  la  perte 
la  plus  considérable  qu'elle  eût  encore  faite 
depub  sa  fiondation ,  comme  nons  «Uonafolr. 


GÉNÉRALE  [m] 

Les  Cimbres  outrez  de  l'injure  faite  à  leurs 
envoies  ;  animes  d'ailleurs  par  l'espérance  de 
la  victoire  que  la  désunion  des  deux  généraux 
sembloit  leur  promettre,  fondirent  avec  hk- 
reur  et  dans  le  même  instant  sur  les  deux 
armées  Romaines,  les  délirent  entièrement, 
et  demeurèrent  maîtres  des  deux  cltamps  de 
bataille.  Leur  victoire  9ai  si  completfe,  et  in 
perte  de  l'armée  Romaine  si  cotDsiderable , 
qu'il  resta  à  peine  dix  soldats  pour  porter  à 
Rome  la  nouvelle  de  celle  sanglant<>  b.ilaille. 
Uy  alieu  de  croire  que  Malliuseut  le  muliieur 
d'y  périr;  car  il  n'est  plus  parlé  de  lui  dans 
la  suite  :  on  trouva  ses  doux  Gis  parmi  lea 
morts  dont  on  fait  monter  le  nombreà  quatre- 
vingt  mille  tant  Romains  (]u'alUez  de  la  lUV 
publique,sans  compter  quarante  mille  vivan- 
diers, goujats  ou  valets  qui  étoient  à  la  suite 
de  cette  armée,  et  qui  périrent  tons.  Le  jeune 
Q.  Sertorius  ^ ,  que  ses  expéditions  en  Espagne 
rendirent  depuis  si  célèbre,  et  qui  faisoit 
alors  ses  premières  campagnes  sous  Gepion  , 
fat  presque  le  seul  Romain  de  ooosideralioQ 
avec  ce  proconsul  qui  échappa  à  la  fhirenr 
des  barbares  :  il  eut  son  chevad  tué  dans  Tac- 
lion ,  et  ne  fut  redevable  dosa  vie  et  do  son 
sidul  qu'au  courage  et  à  la  force  qu'il  eut  de 
passer  le  Rhôoe  à  la  nage ,  quoique  couvert 
de  blessures  et  chai^ré  du  poidb  de  sa  cuirasse 
et  de  son  bouclier.  Les  Ambrons  ^  peuples 
Gaulois  qui  s'étoient  joints  aux  t'inibros, 
firent  dans  c^'lle  occasion  des  prcxlipc^  de 
valeur,  et  ne  contribuèrent  pas  peu  à  la  vic- 
toire de  ces  barbares. 

Les  Gimbres  fidèles  à  aooonqilir  le  vosn 
qu'ils  avoient  fait  à  leurs  dieux  avant  le  com- 
bat, leur  offrirent  en  sacrifice  toutes  les 
dépoiiilles  de  leurs  ennemis,  mirent  eu  pièces 
les  habits  et  les  armes,  jetteront  l'or  et  l'ar- 
gent dans  le  Rhône ,  y  noni^nt  les  chevaux 
des  vaincus ,  et  firent  pendre  ensuite  tous  les 
prisonniers;  témoignant  par  là  «pi  ils  avoient 
moins  combattu  pour  le  butin  que  pour  la 
gloire.  Ces  barbares  se  voient  akîaenélat  de 
porter  par-tout  leurs  armes  vidorieuses,  ae 
répandirent  sans  opposition  dans  toute  la  Pro- 
vince Romaine  entre  '  le  Rliùne  et  les  Pyro- 

I  PItit  in  Sorlnr. 
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nées,  qu'ils  désolèrent  eDUercment,  jiuqii^à 
oe^'câifinflt  prirentla  roule  d'Espagne  dans 
le  deasdn  de  s'y  Meblir* 
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Sur  l'avis  qu'on  eut  à  Rome  de  la  porte 
totale  des  deux  armées  Romaines,  et  de  la 
Tictoire  des  berbères  que  rien  n'empèchoit 
dVsectiter  le  projet  qu'ils  avoirnt  Tornir  d'en- 
trer en  Italie  ,  celte  capilale  se  trouble  et  la 
terreur  se  répand  parmi  ses  citoieus  les  plus 
intrépides  :  chacun  pleure  le  malheur  de  la 
République  *  eomme  le  sien  propre ,  et  se 
couvre  de  deuil.  Le  sénat  rend  deux  décrets, 
par  l'un  desquels  il  ordonne  de  marquer  au 
nombre  des  jours  niallieureux  le  sixième  jour 
dOtlobrc  qui  éloit  celui  de  celte  funeste 
betaille;  et  par  l'antre  il  dte  Ignominieux  c- 
ment  à  Cepion  le  commandement  de  l*armée 
et  le  gouvernement  de  la  province,  dont  11 
avoit  causé  la  ruine  par  sa  mauvaise  conduite. 
Un  confisqua  ensuite  tous  les  biens  de  ce 
genend  qu'on  cminlsonna,  et  on  prononça 
contre  hû  une  sentence  de  mort  qui  aurait 
été  exécutée ,  si  Rhe^inus  scm  ami ,  alors 
tribnn  du  peuple,  n'eût  favorisé  son  évasion - 
et  sa  Tuite  à  Sroyme  où  il  mourut  qucUpie 
tems  après  accablé  de  malheursetdu  chagrin 
de  se  voir  deshonoré  par  ses  deux  filles.  1VI 
est  le  récit  que  Valere  Maxime  fait  de  la 
mort  de  f'epîon  :  cet  auleiir  ^  paroît  cependant 
se  contredire  en  assurant  ailleurs  (jue  cet 
ancien  gouverneur  de  la  province  Kouiaine 
mourut  en  prison  par  la  main  du  bourreau 
ce  qui  parott  jx'u  vraisemblable  à  un  habile 
critique  *.  Quoiqu  i!  i  ii  M)it,  les  îlotnaiiis  attri- 
buèrent *  tous  les  malheurs  de  (lepion,  et 
ceux  de  la  République  qui  en  lurent  les  sui- 
tes, à  runpîeié  (pi'il  avott  euë  de  piller  les 
temples  de  Toulouse. 

■  C.ir  in  Rnit.  c.  3.  et  de  orat.  i.  1.  c.  S3.-SaUust. 
Bdl.  Ju^.  c.  114. 
9Cie.  pr»L.  llallM».-9lrab.  1. 4.  p.  188.  -  VaL  Mas. 

l  i  c.  7.  II.  3. 
>  VaL  Mai.  \.  «.  c  0.  n.  13. 
*  y.  Crilw.  diffrrt.  de  Ombr.  d.  ML 
»Jiuan.L32.c.8. 


Rome  consternée  ^  de  la  perle  qu'elle 
venoitdefaire  etdu  péril  doot  elle  étoit  me- 
nacée, fit  les  derniers  elTorta  pour  apporter 

un  promt  retncdc  à  tant  de  maux.  Le  consul 
V.  Rutilius,  collègue  de  Mallius,  fut  d'abord 
chargé  de  lever  une  nouvelle  armée  pour 
l'opposer  aux  Cimbrci.  On  chercha  ensuite 
un  gênerai  capable  de  commander  et  d'ar> 
réler  l«'s  progrès  de  ces  barbares  ;  et  comme 
entre  tous  les  Romains ,  on  ne  voioit  que  le 
seule.  Marius  digne  de  cet  emploi,  tant  pour 
sa  valeur  et  son  expérience  dans  l'art  mOi- 
taire,  que  pour  la  réputation  que  lui  avoienC 
déjà  acquise  les  victoires  qu'il  venoit  de  rem- 
porter en  Afrique  sur  Jugurtba  roi  de  Numi- 
die,  on  lui  défera  le  conuuandement.  l.e  péril 
extrême  où  se  trouvoU  alors  la  république 
Romaine ,  fit  que  dans  la  nécessite  d'envoier 
au  plùt(M  Marius  contre  les  Timbres,  le  peu- 
ple le  dési^ma  consul  pour  l'année  suivante, 
quoiqu  il  lut  absent  de  Rome,  et  que  lelermo 
marqué  par  la  loi  ne  fût  pas  encore  exphrë 
depuis  son  dernier  consulat  :  on  crut  de?oir 
passer  en  sa  faveur  par-dessus  ces  formalité/ 
nonobstant  l  opposition  de  quelques-uns  qui 
vouloient  s'en  tenir  à  la  rigueur  de  la  loi. 
Marins  mformédela  nouvelle  de  son  élection, 
partit  aussiUM  d'Afrique  avecson  année  pour 
se  rendre  à  Rome,  où  après  avoir  pris  pos- 
session de  son  second  consulat  le  pn  niier  de 
Janvier  de  l'an  (k>0.  de  Rome,  il  reçut  le 
même  Jour  les  honneurs  du  triomphe  que  sa 
victoire  sur  le  roi  Jugurtha  qu'il  emmenoit 
captif,  lui  avoil  mérité  :  on  lui  décerna  en- 
suite le  commandement  de  la  Province  Ro- 
maine, sms  l'assujettir  à  l'usiiic  de  tirer  celle 
province  au  sort,  et  on  lui  permit  de  choisir 
ceUe  des  deux  armées  qu'il  jugeroit  la  plus 
propre  pour  l'exeeulion  de  ses  projets.  Il  prit  ^ 
ci'lle  que  1*.  Rutilius  venoit  d'assembler,  el 
qui  qiiiiitpie  moins  nombreuse ,  éloit  mieux 
disciplinée. 

XL. 

Su-Atagfnw  de  Mwios  pour  éprouver  la  idélilé  des  peu- 
ples de  la  proTinee. 

Marins  qu'on  nous  représente  comme  un 
homme,  dont  rexiréme  sévérité  pour  le 

I  Plut,  in  Mario. 
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mainllcii  de  la  discipline  militaire  '  égaloil 
l'exactitude  pour  l'administration  de  la  jus- 
tice, et  qoî  joignaft  à  Texperieiioe  d'un 
grandcapitaine  (cale  la  bravoure  d'un  bon  sd- 
dat ,  so  mif  aussitôt  en  marche  avec  ses  trou- 
pes. A  son  arrivée  dans  la  Province  son 
premier  soin  fut  de  faire  reposer  ses  soldats 
et  de  ksMea  exercer  avant  qœ  d'aller  à  la 
rencontre  des  barlxircs.  Il  no  fut  pas  moins 
soiîTfioux  de  rélablir  le  bon  ordre  dans  le 
j>a\s  où  l'absenre  de  rarnuV  Romaine  avoit 
causé  quelques  raouveniens.  En  effet,  soit 
«|ae  l'entière  débite  des  Romains  eût  Hatô 
les  peuples  de  la  province  de  l'esperanoe  de 
sordiier  le  joiifj  de  la  UépiiMiqiie,  ou  que  la 
craiiile  des  bjirbares  les  eût  oblifrez  de  favo- 
riser ces  derniers,  cl  de  s'unir  à  eux ,  Marins 
tronva  à  son  arrivée  qne  les  esprits  des  Pro- 
vindanx  n'éloient  pas  bien  disposez  en  Ikveor 
des  Romains,  et  que  les  Tectosages  entr'aa- 
très  remuoîent  ouAerlonu  îil.  Pour  s'assurer 
donc  de  la  fidélité  des  peuples  de  la  province, 
il  usa  dVtn  stratagème  qui  lui  rëiissit.  Il  fit 
porter  de  sa  part  des  lettres  à  chaque  peuple 
particulier,  avec  défense  d'ouvrir  celle  qui 
étoit  sous  une  enveloppe,  que  le  jour  qu'il 
leur  marqua.  Le  consul  aiant  prévenu  ensuite 
le  terme  indiqué  et  fait  demander  toutes  ces 
lettres,  il  vit  que  la  plùpart  les  avoient  ou- 
vertes ;  ce  qui  le  confirma  dans  la  défiance 
où  il  étoit  déjà  ,  et  lui  fit  roimottrela  dispo- 
sition des  peuples  à  la  révolte. 

XLI. 

Réville  te  Tcdongn  panic.  Copillw  leur  r»i  fait 
priioonier. 

Les  Tectosages  qui  fiirml  les  premiers  à 
la  faire  ttla  1er,  furent  aussi  les  premiers  pu- 
nis, lis  s'étoieut  mis  eu  ciuii{)agne  sous  la 
conduite  de  Cèpillos  leur  chef  ou  leur  roi. 
Celui-ci  se  flatoil  d'entraîner  par  son  exem- 
ple le  reste  de  la  province ,  quand  Sylla  - 
aujiaravnnl  questeur  de  Marins  dans  la  puerre 
d'Afrique,  et  alors  sou  lieutenant,  aiaut  recù 
ordre  de  s'avance  vers  le  pays  des  Tecto- 
sages, attaqua  ces  peuples,  les  défit  entic- 
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rement ,  après  avoir  fait  prisonnier  CopiUus 
leur  roi ,  hfiiut't ,  ou  gênerai .  Sylla  aient  reçû 
leur  soùmission ,  pacifia  sans  peine  le  reste 
de  la  province ,  dont  les  p<'uples  particuliers 
étoient  déjà  prêts  à  suivre  l'exemple  des 
Tectosages,  et  à  se  révolter  comme  eux.  U 
tourna  ensoite  ses  armes  contre  quelques 
peuples  de  b  Germante  qui  sTétoient  répan^ 
dus  dans  la  province  avec  dessein  de  se  join- 
dre au  Cimbrcs,  et  ka  battit  eû  quelques 
rencontres. 

XLIL 

Marias  coiuul  pour  la  Iroiftiteeet  quatrième  foi*. 

Pendant  ce  lenis-Ià  Marins  profita  de  l'ab- 
s*'nce  des  (iinilirfs  (|ui  étoient  passez  en  Es- 
pagne ,  pour  exercer  ses  troupes  ^  et  les- 
mettre  en  état  de  ne  pas  craindre  ces  barba- 
res à  leur  retour.  Sa  bonne  ooodnito  lui  mé- 
rita d'être  continue  l'année  suivante  dans  le 
consulat  et  dans  le  gouvernement  de  la  Pro- 
vince Romaine,  quoiqu'il  fût  absent  de  Kome 
dans  le  tems  de  son  élection  pour  l^nne  et 
l'autre  de  cesdenx  charges. La  crainte  qu'on 
avoit  dans  cette  capitsSe  de  la  République 
que  les  barbares  ne  repassassent  les  Pv  re- 
nées au  printems  suivant ,  ne  contribua  pas 
peu  à  faire  obtenir  à  Marius  son  troisiânB 
consulat  (an  de  Rome  651  ).  On  le  lui  accorda 
d'autant  plus  volontiers,  que  les  soldats  de 
son  annw  déjà  accoùtumez  à  la  rigueur  de 
s^^  (lis<  ipline.  étoient  si  prévenus  en  sa  fa- 
veur, qu  ils  declaroient  hautement  qu'ils  re- 
fuseroient  de  combattre  sous  tout  autre  gê- 
nerai des  ennemis  aussi  terribles  que  les 
Cinibres.  Ces  barbares  n'aiant  osé  paroltrc 
dans  la  pro>  ince  pendant  le  troisième  con- 
sulat de  Slarius,  ce  gênerai  résolut  de  passer 
les  Alpes  la  fin  de  l'an  651  de  Rome,  il 
pourvut  avant  son  départ  à  la  sûreté  des  peu- 
ples de  son  gouvernement ,  et  substitua  à  sa 
place  pendant  son  abseiirc  Maiiiiis  Aquiiius, 
après  quoi  il  se  rendit  à  Itome  pour  assister 
à  l'éleclion  des  nouveaux  consuls.  Quoique 
Marius  eût  d^  pris  des  mesures  secrètes 
pour  parvenir  de  nouveau  an  consulat,  il 
feignit  pourtant  de  ne  vouloir  plus  exercer 
cette  dignité  ;  mais  le  besoin  qu'on  avoit  de 
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lui ,  Gt  qae  tons  les  saffragcs  so  réunirent 
en  sa  Taveur,  et  qu'on  lui  défera  cet  honneur 
pour  la  quatrième  fois  avec  le  gouveroe- 
nent  de  la  Prorinoe  Romine  pour  la  troi- 
Mae  année  (an  de  Bmiie  65S). 

XLIlî. 

Relow  àt»  CimbrM  d'Eaptgne ,  leur  joaclioa  aTcc  ie* 


k  peine  commencé  l'exercice 
de  son  quatrième  consolât,  qa\Nia]i|irit  dans 
Home  que  les  Ombres  n'aiant  s'établir 
en  Espagfne  k  cause  de  la  vifoureose  résis- 
tance de  M.  Fulvius  et  dos  Oltiberiens,  s'é- 
toient  déjà  mis  en  marche  pour  repasser  les 
^jrrcnées;  et  que  s*étMit  joints  avec  les  Teu- 
tons et  divers  autres  peuples  Celtes,  c'est-à- 
diro  (îniilois  ou  Germains  d'oripno,  ils  avoiont 
dessein  d'entrer  tous  ensemble  en  Italie  par 
différentes  routes. 

XLIV. 
V«wé  da  HwlM. 

Sur  Tav»  de  la  marche  de  cette  nilée  de 

barbares,  Marius  part  en  dili^^^'In■^^  pour  aller 
reprendre  le  commandement  dv  I  ariinc  dans 
la  Province  Romaine,  et  s  opposer  du  côté 
dn  Rhtae  an  passage  de  ces  peuples,  tandis 
qneCatulus  son  collègue  part  en  même  tems 
pour  leur  disputer  rentrée  des  Alpes  du  enté 
de  la  Gaule  Cisiilpino.  i^  principal  soin  du 
premier ,  après  son  arrivée  sur  les  bords  du 
RhAiie,  toi  d'étendre  et  de  fiiire  camper  son 
année  le  long  de  ce  fleuve»  depuis  l'cmbou- 
dlDre  qu'on  appeloit  alors  Mass^-iliotique , 
parce  qu'elle  étoit  la  plus  \oisino  de  Mar- 
seille ,  en  remontant  vers  sa  source.  Marius 
fit  élever  ensuite  de  ce  c6té-là  on  onvrage 
qnl  serrait  de  retranchement  à  son  camp  et 
loi  assûroit  la  liberté  de  la  naM\  )ii<  n  dont  il 
avoit  besoin  pour  le  trans(x>rl  des  vivres. 
Comme  rentrix;  du  Uiiùne  etoit  également 
difficile  et  dangereuse  pour  les  vaisseaux ,  ù 
cause  de  la  gnnde  quantité  de  vaze  et  de 
gravier  qne  ks  comcanls  de  la  mer  y  entrai- 
noi«'nt ,  ce  consul  trouva  le  scnret  d  v  remé- 
dier par  le  in<^ien  il'un  fiost*  ou  canal  large 
l  profond  qu'il  fil  tirer ,  et  dans  lequel  il 
one  partie  de  celte  rivière.  Ce  ca- 


nal ,  que  les  anciens  appelloient  Fosm  Ma- 
riana  ^ ,  du  nom  de  Marius  qui  l'avoit  fait 
construire,  étoit,  à  ce  qu'on  ^prétend,  entre 
les  llartigncs  et  remliolielmre  dn  Rhéne, 
dans  l'emhmt  qui  porte  aujourd'hui  le  nom 
de  Fos;  ce  qui  détruit  le  sentiment  de  ceux 
qui  prétendent  que  lisle  de  la  Camargue, 
environnée  de  la  rivière  du  iUiénc  et  de  la 
mer.  Art  ainri  appdlée  à  cause  da  camp  de 
Marius. 

Il  paroU  par  ce  que  nous  venons  de  dire, 
que  la  situation  du  camp  de  ce  gênerai  éloil 
des  plus  avantageuses  et  des  plus  commodes, 
aient  le  Rbône  en  fMse,  et  derrière  lui  le  ca- 
nal dont  nous  venons  de  parler  K  Cest  là  q  u'en- 
fermé  comme  dans  uneisle,  et  pourvu  abon- 
damment de  toute  sorte  de  nmnitions  de 
guerre  et  de  bouche,  dont  il  eut  soin  de 
foomirsoncan^p,  il  attendit  letCindwesde 


XLV. 

Efloit*  imililn  im  lifeil»are»  pour  aUirar  Uariiu  m 


Ces  barbares,  de  concert  avec  les  Ambrons 
et  les  Tentons,  prirent  d'abord  leur  roule  le 
long  des  côtes  de  la  mer  Méditerranée;  et 
après  avoir  trayorséle  pays  appellé  ancienne- 
ment Ligurie  (note  xni),  et  à  présent  Lan- 
guedoc ,  ils  arrivèrent  anx  bords  da  Rhâne  à 
la  iFiië  du  camp  de  Marius  qu'ils  InTcstlrent 
comme  s'ils  avoient  eu  dessein  d'en  former  le 
siège.  I/ardeur  que  ces  barbares  lémoignoient 
d'en  venir  aux  maias  et  d  attirer  Marius  à 
une  action  générale ,  étoit  si  grande ,  qu'un 
des  plus  consideraMes  et  des  plus  braires  d'en- 
tre eux  ne  pouvant  supporter  le  refus  que 
ce  consul  (ai^oit  de  (ombatlre,  fut  assex 
hardi  p<iur  I  a|)p(  1er  a  un  combat  singulier  : 
mais  Marius,  à  qui  IVxpérit nce avuit  appris 
de  ne  pas  exposer  des  troupes  avant  qne  d'a- 
voir éprouvé  leur  bravoure ,  n'eut  garde  de 
sortir  de  ses  retranchf  m  mis  et  de  r.'p<,ndre  au 
déli  de  ce  barbare.  U  se  ccaleata  de  per- 
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mettre  '  à  Q.  Sertorius,  qtd  servoit  sous  lui, 
de  sortir  du  camp  pour  aller  observer  celui 
des  «monii.  Sertorius  pour  s'acquitter  plus 
sûrement  de  sa  commissioii»  prit  un  habit 
OltH|uc,  et  comme  il  a  voit  déjà  appris  quel- 
ques termes  de  la  lansjuc  des  Teutons ,  il  se 
mêla  parmi  eux  et  leur  paria.  Le  récit  que 
fit  à  soB  ntour  cet  Uostre  RomaiD  de  Ifint 
ce  qu'A  avoit  tù  entendu;  mais  sur-tout  le 
portrait  désavantageux  (lu'il  Ot  des  barbares, 
diminua  la  fraieur  dos  soldats  Romains,  et 
leur  inspira  tant  décourage,  que  les  plus 
liraTes  prcsicrcnt  virement  Marins  de  les 
mener  au  comlNit  €Se  consuilofia  lenr  ardeur  ; 
mais  en  liabile  capitaine,  jugeant  à  propos 
d'en  suspendre  l'activité,  il  leur  représenta 
que  de  sortir  des  rctranchemens  dans  les  eir- 
constances  présentes,  c'étoit  exposer  le  sa- 
lut de  la  Répnlillque;  qaTil  ne  s'agissoit  pas 
de  remporter  des  vietofares  prématurées, 
mais  de  dissiper  par  leur  sage  conduite  cette 
niiw  de  barbares,  prèle  à  inonder  l'Italie. 

Cette  ^  réponse  modéra  un  jx^u  l  ardeur 
des  soldats  de  Marins;  mais  pour  ne  pas  la 
laisser  rallentir  et  les  acooùtumer  à  l'aspect 
horrible,  à  la  >oi\  effraiantc  et  à  l'armure 
des  ennemis ,  rc  {^encrai  h»s  faisoit  monter 
tour  à  tour  sur  les  retraucbemens,  pour 
considérer  à  loisir  rarmèe  dea  bariiares. 
Cette  conduite  de  Marins  diminua  si  fort  de 
jour  en  jour  la  crainte  des  troupes  Romaines, 
que  les  soldats  s'étant  comme  familiarisez 
avec  les  Cimbres  et  les  Teutons,  et  ne  pou- 
vant pins  supporter  de  se  voir  tous  les  jours 
insultez  par  ces  liarbares  jusqnes  sons  leurs 
retranchemens ,  demandoient  avec  instance 
d'en  venir  aux  maias;  et  que  sur  le  refus 
que  lit  Marins  de  les  mener  au  combat ,  ils 
se  plaignoient  hautement  de  ce  que  ce  gene- 
nl,  an  lieu  de  les  emplbier  pour  le  salut  et 
la  liberté  de  leur  patrie,  les  tenoit  renfer- 
mez comme  des  femmes,  et  ne  les  occupoit 
qu'à  creuser  des  fossez  ou  à  détourner  des 
rivières.  Est-ce»  disoieul-ils ,  que  Marius 
craint  le  sort  malheureux  de  Carbon  et  de 
Cepiou  que  ces  baiborea  ont  battus?  Ne  sçait- 
il  pas  que  ces  àeax  généraux  n'avoteotni  sa 
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valeur  ni  sa  conduite,  ni  d'aussi  bonnes 
troupes?  Veut-il  que  nous  soions  tranquilles 
spectetenrs  des'  ravages  affreux  qnë  ies  Qm- 
b  res  foB  t  sous  nos  yeux  dans  les  terres  de  nos 

alliez  ? 

(Juoique  Marius  écoulAt  avec  complaisance 
les  plaintes  de  ses  soldats,  il  crut  ce]MMHlant 
devoir  encore  arrêter  leur  ardeur.  H  leur  lit 
entendre  qu'kinefinncuseproiriietesseappelUe 
Marthe,  qu'il  menoit  toujours  avec  lui  dans 
son  armée,  lui  promeltoit  la  victoire  de  la 
part  des  oracles ,  qui  en  avoienl  marqué 
l'heure  et  le  lieu;  qu'ainsi  il  éUnl  de  la  pru- 
dence d'attendre  cet  heureux  moment»  et  de 
ne  pas  le  prévenir  par  une  prédpilation  qui 
pourroit  empéelier  l'accomplissement  do  la 
prophétie,  et  leur  attirer  lindignation  des 
dieux.  Une  promesse  si  flatteuse  augmenta 
le  courage  des  soldats,  et  modéra  leur  fanpn- 
tience. 

Les  Cinibros  voiant  qu'ik  ne  pouvoient  at- 
tirer les  Honiainsau  combat,  prirent  le  parti 
de  se  retirer  après  avoir  saccage  avec  les 
autres  barbares  tous  les  environs  du  Rhtac, 
et  remontèrent  le  long  de  ce  fleuve  (  notb 
XIII  )  pour  aller  lontor  !e  passajye  des  Alpes 
vers  le  Norique.  D  un  autre  côté  les  Teu- 
tons et  les  Ambrons  qui  étoient  demeurez 
dans  le  camp,  résolus  de  forcer  celui  des 
Romains,  et  de  s'ouvrir  un  passage  en  Italie 
par  la  Provence  et  la  Lijrurie,  attaquèrent 
Marius  dans  ses  retranchemens.  Leur  attaque 
dura  trois  jours  et  fut  des  plus  vives;  mais 
la  résistance  des  Romains  fut  si  opiniAtie, 
que  ces  barbares  accablez  d'âne  grêle  de 
traits  que  ces  derniers  leur  tiroient  de  leurs 
retranchemens,  se  ><)innt  toujours  repoussez 
avec  perte  et  désespérant  de  pouvoir  forcer 
le  camp  de  Ifarius,  abandonnèrent  celte  en- 
treprise après  avoir  perdu  beaucnup  de  moo- 
de.  Ces  bubales  s'étant  partagez  ensuite  en 
trois  corps  ,  se  mirent  en  marche  pour  con- 
tinuer leur  route  vers  1rs  Alpes,  persuadez 
que  Marius  n'oseroit  les  poursuivre.  Aiant 
donc  plié  bagage,  ils  délllerent  sous  les  yeux 
des  Romains  qui  furent  témoins  du  nomlm 
effroiable  de  leurs  troupes  :  leur  passaf»e  dura 
en  effet  six  jours  de  suite.  En  passimt  sous  les 
retranchemens  des  Romains  ils  leur  deman- 
doicut  par  raiOcrie  i*ik  n'aooùiU  rien  à  mm- 
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der  A  Irun  femm*i,fare»  çu'iU  apéroimU 
Us  voir  bietUôt. 

XLVI. 

TieMifOlilMléa  de  Manu  ttu  1m  AmInm  et  le* 
Tamaat  à  Aix  n  ProreBM^ 

Dès  que  ces  barbares  eurent  pass<'\  et  qu'ils 
tecat  «■  pen  «rancei,  Marius  soriii  de  ses 
Rtranehemeiis  tcnc  ses  troopes,  les  soirH» 
et  prit  soin  tous  les  Min  ÛB  se  bien  camper 
et  (le  retrancher  son  camp  pour  éviter  toute 
surprise  pendant  la  nuit.  L'arnuT  Romaine 
fOiTit  ainsi  de  près  celle  des  barbares  juMiua 
Aix  en  Pkovfnoe,  ok  Marte  s'appercevant 
que  les  Teutons  n'avoient  que  très-peu  de 
chemin  à  faire  pour  arriver  jusqu'aux  Alpes, 
crat  ne  devoir  pas  différer  plus  long-tems  à 
leur  livrer  bataille.  Il  se  campa  pour  cela 
MMvanlageaseiiMiBt  ior  un  lieu  élevé,  mais 
que  le  manque  d'eaa  rendoit  UrèS'teooiii- 
modo.  On  prèlend  que  ce  freneral  rlioisit  ex- 
près cet  endroit  dans  la  \ui^  de  protiter  de 
cette  incommodité  pour  engager  le  combat. 
Bb  effiBllea  troupes  RomaineB  se  sentant  fort 
^mméet  de  la  soif,  monnaroient  haotenient 
de  ne  pas  trouver  de  l'eau  pour  l'éteindre, 
quand  Marius  leur  montrant  de  la  main  une 
rivière  qui  couloît  dans  un  vallon  le  long  du 
camp  des  bariiares,  lenr  dit  qu'ils  pouvoient 
y  aDer  Iniroan  déjpens  de  leur  propre  sang. 
Hé  !  que  ne  nom  y  menM-tNNii ,  répondirent- 
ils  ,  tandis  qu'il  nout  en  reste  encore  dans  les 
veines.  Je  vous  y  mènerai  aussi,  mais  il  faut 
plutôt  nous  fortifier,  répliqua  le  consul  avec 
bcaoooap  de  donoenr,  ce  qui  6t  ceawr  le 
murmure. 

Marius  so  disposoit  h  l  alfaque  de  ces  bar- 
bares, quand,  sans  y  jH'nsor,  le  combat  s'en- 
gagea de  la  manière  suivante,  l  ne  troupe  de 
valels  et  de  goujats  de  l'arméeqni  manqaoient 
dTcan  pour  eux  et  poor  leurs  équipages,  soA- 
tenus  de  quelques  troupes  commandées  par 
Marrellus,  résolurent  après  avoir  pris  les 
armes  d  une  main  et  di^  cruches  de  l'autre, 
d'aller  puiser  à  la  riviero  voisine  du  camp 
des  ennemis.  La  plùpart  de  cesdernicrs  étant 
alors  occupez  les  uns  à  dîner,  aprî's  avoir 
pris  le  bain,  les  aulr<;s  à  se  baipner  encore 
dans  des  sources  d'eaux  chaudes  dont  ces 
lieaxaboDdoient,  et  presque  tous  ou  à  se 
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reposer  ou  à  faire  bonne  chère,  ne  pen- 
soienl  à  rien  moins  qu'a  se  voir  attaquez  par 
les  Romains ,  qui  jusqu'alors  avoient  toûjours 
évité  le  comiiat  Qudques  Tenions  s'élant  ee> 
pendant  apperrùs  que  les  ennemis  étoieut 
descendus  au  bortl  de  la  rivière  pour  y  puiser, 
coururent  aussitôt  en  armes  pour  s'y  opposer. 
Les  vdelsde  l'armée  Romaine  se  voiant  atta- 
ques, firent  ièrme  et  se  déiiendirent  avec 
beaucoup  de  valeur,  en  attendant  du  secours. 
Leurs  cris  redoublez  se  firent  entendre  jus- 
qu'au camp  de  .Marius,  qui  ne  pouvant  plus 
retenir  ses  soldats,  se  vit  d'ailleurs  obligé  de 
se  mettre  à  fenr  té(e  pour  aDer  au-devant  de 
trente  mille  Ambrons  qui  aient  dUiotdpris 
les  armes,  étoient  en  marche  pour  venir 
l'attaquer.  Ces  Ambrons  qui  étoient  les  meil- 
leures troupes  des  euuemis ,  et  qui  avoieut  le 
plus  contribué  à  la  débite  de  MaDinsct  da 
Cepion ,  quoique  pleins  de  vin  s^avançoient 
cependant  en  bon  ordre  et  avec  une  conte- 
nance liere ,  frappant  sur  leurs  armes  à  la 
manière  des  Gaulois,  marchant  en  cadence, 
et  répétant  conlinoeUement  leur  cri  de  guerro 
Ambrons,  Ambram,  antatrt  pour  intimider 
les  Romains ,  que  pour  s'anioMT  les  uns  les 
autres. 

Les  premières  troupes  que  Marius  détacha 
pour  aller  au-devant  de  ces  barbares  forent 
les  Liguriens,  qui  entendant  le  cri  des  Am- 
brons, le  repetoientà  leur  tour,  parce  que  ce 
nom  d'Ambrons  ,  qui  en  langue  Oltique 
gnifie  voleurs  '  leur  étoit  anciennement  com* 
mun  avec  ces  barbares.  Ces  deux  peujdes  ne 
forent  pas  long tems sans  en  ventraux  mains. 
Les  Liguriens  soutenus  des  Romains  tom- 
bèrent si  rudement  sur  les  Ambrons  à  mesure 
qu'ils  S4'  raiip<^jient  en  bataille  aprt  s  a>oir 
passé  la  rivière  qui  les  séparoit,  qu après  un 
carnage  horrible  la  plùpart  demeurèrent 
morts  snr  la  place  le  lonf;  du  rivage  :  les  au- 
tres s'élant  retirez  dans  leur  camp,  y  furent 
attaque/  jwir  les  Koniains ,  »pii  forcèrent  les 
chariots  dont  ils  séloient  fait  une  espèce  de 
Ktranchemenl.  Dans  cette  e&trémité  les  fem- 
mes des  Ambrons  prennent  les  armes,  se 

I  FvcîJiili.  «d  lib.  68.  Liv.  n.  17. 
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luoltenldc  Ja  partie  et  rnnibattcnl  avccautaut 
de  fureur  que  de  cour9ge  :  mais  eofinlaniiit 
qoi  «pprochoil  aiaat  ftât  cesser  le  eonbat, 

les  Romains  se  retireront  après  avoir  taillé 
eo  pièces  la  plus  grande  partie  de  rosbarlwres. 

Les  Itoniains  quoique  victorieux  pa^si^irent 
la  nuit  dans  de  grandes  alarmes,  soit  parce 
qQlb  craigiioieiit  d'être  accables  |»ar  la  mul- 
titude de  CCS  peuples  dont  ils  étoient  envi- 
ronnez ,  soit  parce  qu'ils  n'avoient  pas  eu  le 
loisir  de  se  retrancher ,  et  qu'ils  s'adendoient 
d'être  attaquez  au  milieu  de  l'obscurité  :  les 
barbares  ne  firent  cependant  alocs  aucun 
uoaTemenl  non  plus  qoe  le  jow  solvant 
qu'ils  emploinrent  à  se  préparer  à  un  nouveau 
combat.  Marins  de  son  cAlé  détacha  sur  h* 
fioir  Claude  Marcellus  avec  trois  mille  hommes 
dlnfuilerie  pour  dresser  une  embuscade  dans 
des  bois  qui  êiolent  ao-dessus  du  camp  des 
barbares,  afin  qne  qnanii  le  combat  srroil 
engagé,  il  pût  les  charger  en  queue.  Pour 
ks  vaincre  ^  plus  aisément  le  lendemain ,  il 
eut  soin  de  les  tenir  alerles  et  de  les  fiil^tier 
dorant  toute  la  nuit  par  de  bosses  aknnes 
qu'il  leur  fit  donner  de  tems  en  lenis.  I.e  ma- 
tin àLi  pointe  du  jour  Marins  aiant  rangé  son 
armée  en  bataille  sur  la  colline  où  il  éloil 
campé,  étendit  tonte  sa  cavalerie  dans  la 
plaine. 

Les  Teutons  témoins  de  tous  ces  mouve- 
mens  n  allendirent  pas  pour  attaquer  Marins, 
qu'il  fût  descendu  avec  son  armée  ;  ils  mar- 
ierait k  loi  aorlabanteor  avec  tonte  la  Me 
dont  ils  étoient  capables.  Ce  gênerai  sans  se 
déconcerter  soùtinl  avec  toute  la  bravoure 
possible  h»s  premi^'rs  elTorts  de  ces  barbares , 
et  les  attaqua  ensuite  a>ec  tant  de  courage, 
que  les  aiant  repoussez  jusques  dans  leur 
eanp ,  ses  troupes  y  entrèrent  péie-mék  avec 
eux.  Malgré  cet  avantage,  les  Teutons s'étant 
ralliez  le  combat  fut  assez  douteux  jusqnes 
vers  midi  que  la  victoire  commença  à  se  dé- 
clarer en  faveur  des  Romains.  Marcellus  sor- 
tant alors  de  son  embuscade,  prit  les  Teutons 
en  quen?,  les  taiUa en  pièces,  etfltmainbassc 
sur  tout  ce  qui  se  présenta  devant  lui.  Os 
barbares  m-  voiant  investis  de  tous  c«Mez  par 
les  troupes  Romaines ,  le  désordre  et  la  con- 

I  AoaiiB.  fluataf.  L I.  e. 
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fusion  se  met  parmi  eux ,  cl  chacun  cherche 
son  salut  dans  la  fuite.  Les  Romaids  qui  les 
poursuivirent  jusqu'à  la*  nuit  firent  périr  la 
plûpart  de  ceux  qui  leur  a \  oient  échappé 
dans  le  combat  :  enfin  la  défaite  de  ces  bar- 
bares fut  si  cumpletle,  que  d  uni^arnu»  aussi 
nombreuse  qne  la  leur ,  il  se  sauva  i  peine 
trois  mille  hommes,  et  qu'ils  eurent ,  à  ce 
qu'on  1  prétend ,  deux  cens  mille  hommes  de 
tuez  sur  le  champ  de  biUailie,  sans  compter 
quatre-vingt-six  milles  prisonniers.  Le  plus 
distingué  parmi  ces  derniers  fut  Teutobodus 
ïwi  desrois  Teutons  qui  Ait  pris  danssa  Aiile» 
et  réservé  pour  le  triomphe  du  vainqueur 
avec  plusieurs  antres  p<Mils  rois  de  la  môme 
nation,  qui  s  étant  échappe/  de  cette  défaite, 
furent  arrêtez  vers  les  Alpes  par  les  S*'qua- 
nois  qui  les  firent  conduire  ensuite  à  Rome. 
Quelques  auteurs  font  ^  monter  seulement  la 
perte  des  barlwres  dans  cette  occasion  à  cent 
cinquante  mille  hommes  tuez  sur  la  place  dans 
les  deux  journées.  11  est  certain  que  le  car- 
nage fut  épouvantable  ;  car  au  rapport  d'un  * 
ancien,  les  Romains  qui  voulunmt  étanchcr 
leur  soif  dans  la  rivière  qui  couloit  entre  les 
deux  camps,  furent  moins  abbreuvoz  d'eaUf 
que  du  sang  dont  clic  avoit  été  grossie. 

Les  soldats  Romains  voulant  après  leur 
victoire  reconnoltre  le  service  important  que 
Marins  venoit  de  rendre  à  la  Ré[)ublique,  lui 
cédèrent  généreusement  toutes  les  dépouilles 
des  vaincus  :  mais  ce  gênerai  plus  av  ide  de 
gloire  que  de  butin,  n'accepta  que  ce  qu'il 
crui  devoir  dminer  du  relief  à  son  triomphe , 
et  ordonna  que  tout  le  reste  fût  brûlé  et  offert 
aux  dieux  en  sacrifice.  Il  étoil  o<  <  ii|m'  à  »  ct 
acte  de  religion,  et  iwrtagi'iïil  .i\e<  st)n  ar- 
mée la  joie  de  la  défaite  des  barbares,  lors- 
qu'un messager  lui  apporta  la  nouvelle  de  son 
àection  pour  le  cinquiénieeoninlat  qu'on  loi 
avoit  déféré  à  Rome,  nonobstant  son  absence, 
avec  la  '  continuation  dansle  gouvernement  de 
la  Province  ltomainc|M)ur  hupiatriéme  année, 
ce  qui  Alton  aorcroltde  joie  poor  ses  aoUati. 

t  LiY.Bpit.6t.-0nw.ibld. 

2VcI!.  Palm-.  1.1  cil 
3  Flor.  1. 3.  C.  3. 
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XLVII. 


Timbres  ^  après  s'ôtro  s^rezdesTcn- 
lous  sur  bords  du  Rhrtno,  ot  s"«Mro  joints 
avec  les  Tigurins  pour  aller  leiilcr  le  [Kissage 
én  Alpes  éa  oùHè  du  pays  des  NioricienBaiida 
IVentin,  se  mirent eli  nHarche  plus  tard  que 
les  Teutons  ot  rirent  qiiék|iie  séjour  dans  les 
Gaulesà  leur  rotourd'Espa^ne.  Ils  s'avanceront 
enfln  vers  ces  montagnes  et  les  traverseront 
malgré  l'aboodaiioe  des  neiges,  la  rigueur  du 
IMd,  et  fa  lérislaiiM  de  0*  CÉtnlos  alors  seo- 
kment  proconsul»  dont  ils  surprirent  la  vi- 
gilance. Ils  avoient  d<»jà  passé  la  rivière  do 
l'Adigé,  et  commen^oient  à  s  étendre  vers  les 
rives  du  Pô,  quand  Marins  fut  appelé  à  Ro- 
me pour  fléooorir  fa  R^Uique  dau  cette 
eitrêmilé.  Ce  gênera!  aiant  nu^ûré  par  sn 
présence  les  esprits  des  eîtoiens  alarmez ,  re- 
fusa de  s'arrêter  dans  cotte  capitale  pour  y  re- 
cevoir les  honneurs  du  triomphe  qu  on  lui 
troitdioemet,  rafant  sans  doote  les  parta- 
ger avec  SOS  soldats  qu'il  avoit  laissés  dans  la 
Province  Romaine  :  il  manda  à  rotte  armée 
de  venir  le  joindre  incessamonl  en  Italie  ,  ot 
partit  incontinent  pour  aller  au  secours  de  t  Ja- 
tolM.  Ges  deaxgeneiwix  après  leur  jonction 
paaiergntfa  FA»  et  marchèrent  au-devant  des 
barbares  qu'ils  roncontrere.it  dans  la  plaine  do 
Verceil  auprès  de  Vérone  le  30  do  juillet.  Ils 
les  attaquèrent  aossilôt,  et  remporteront  sur 
anime  victoire  sicompletto^qiiecos  peuples 
cnreBtecilt quarante  mille  morts  sor  la  place, 
outre  soixante  mille  prisonniers:  ce  qui  mérita 
à  Marins  l'honneur  d'un  double  triomphe  qu'il 
reçut  entin  à  Rome  en  un  même  jour. 

XLVIII. 


Après  l'entière  débite  des  TcoUms  et  des 
Cimbres,  la  Province  Romaine  demeura  pai- 
sible, à  quelques  mouvemens  près  qui  s'y  ole- 
verent  dans  la  suite ,  et  dont  nous  ignoroas  1(> 
détaïL  Ces  troubles  ^  donnent  lieu  de  croire 
foe  pour  les  appaiier  et  contenir  les  peuples 


aflartlIJv.%lLIM.- 
sP%kMi.f.mitsef. 


dans  leur  devoir ,  la  République  y  cnvoia  suc- 
cesrfvemeot  ksoonsidsC.  Cassius  Longiuuset 
Q.  MudusScerofa,  en  qoalitéde  gouTeniears. 

(An  de  Roaie63a«59.)Gedemierétoitcoll«gae 

de  L.  LiciniiLS  Crassus  fameux  orateur  et  îr(>ii- 
verneur  de  la  Gaule  Cisalpine  ' ,  et  non  p;is  de 
fa  Transalpine  ou  Province  Romaine ,  comme 
l'ont  crû  quelques  «uleurs.  NonsaviMis  parié 

ailleurs  de  celui-ci  qui  est  le  même  qui  vingt* 
trois  ans  auparavant ,  ot  dans  un  Age  pou  a- 
vancé,  avoit  été  le  chef  des  triumvirs  qui  éta- 
blirent la  colonie  de  Narbonne. 

La  rebeilioD  des  Soly  ensou  SalluTiens,  peU' 
plcsdeI^t>V€n(  e,  est  un  peu  fdus  connue  que 
les  mouvemens  dont  nous  venons  de  jKirler; 
elle  arriva  après  la  mort  de  M.  l'ortius  (iaton 
Licinianus qui  fut  gouverneur  delà  Province 
Romaine  avec  l'autorité  de  préteur  vers  l'an 
C03  de  Rome;  c'est  peut-être  le  même  que 
M.  l*orliiis("aton,  personnage  consulair«'ilont 
on  voit  à  I  Vez  -  la pierre sepulchrale avec!  ins- 
cription sui>anle. 

D.  M. 

MARCl  PORTII  CATOMS 
OONSl'LARIS. 

Quoiqu'il  en  soit ,  Marc  Caton  gouverneur 
de  la  Provinceétoit  *  arriere-potit-filsdo  (.'aton 
leOnseur ,  et  cousin  issu  de  germain  de  (uiton 
d'I  tique.  Ce  gouverneur  étant  mort  dans  la 
même  province  dans  Tannée  de  l'administra- 
tion de  sa  charge,  sa  mort  eth  guerre  sociale 
qui  troublait  'alors l'Italie,  panirent  au\Sa- 
lyens  une  occasion  favorable  pour  l  exoculion 
du  dessein  qu'ils  avoient  projette  de  secoiierlo 
joug  de  fa  domination  Romaine.  Ils  formèrent 
une  conjuration  qu'ils  auroiont  sans  doute 
exécutée,  si  C.  C.Toilius  Metellus  prélt'iir  et 
successeur  de  (^alon,  qui  fut  envoie  en  diii- 
gcnce  danslepays,  ne  l'eût  entièrement  dis- 
sipée par  m  présence,  (an  de  Rome  664-C(t5.). 
Ce  nouveau  gouverneur  se  comporta  avec  tant 
de  pniflencr  et  de  modération  durant  les  deux 
aimées  de  suu  gou>erueuient,  qu'après  avoir 

i  Ck.  Bhetor.  I.  S. 

i  Martrn.  prcm.  Toy.iie  lit.  p.  300. 

s  Aul.  Gell.  I.  13.  c.  IW.  -  V.  Pigb.  ibid.  p.  217  M 
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étouffé  touiM  los  sciuences  de  révolte  dans  la 
pnrriiiMv  û  eqlht^iiÀreôMiâater  trampiille, 
àa  moiMenapptutnco;  car  il  n'est  pas  aisé 
de  pacifier  enticrcmcnl  des  peuples  qui  chcr- 
^ntà  recouvrer  leur  ancienne  liberté. 

XLIX. 

L»Tcel>M|w4*AiiB  Hod*  pwWiMl». 

L'aubilion  de  Milhridate  roi  de  Pont  causa 
«lorsdesrèvolntknspli»  considenibles  parmi 
ks  Tocbmgcs  d'Aac.  Ce  prince  <  si  célèbre 
par  les  diverses  guerres (iti'il  entreprit,  et  en 
particulier  parcelle  qu  il  (îlativ  Honiains  pen- 
dant quarante-six.  ans,  n omit  rien  pour  dé- 
tacher une  partie  des  Gallogrecs  de  Talliaiioe 
de  la  Républkiae  Romaine  et  pour  les  atta- 
cher à  son  ser^  ice.  11  réiissil  enfin  à  force 
d  arpent ,  et  il  en  fut  sisalisHiil ,  qu'il  s'applau- 
dit iM'aueoup  d'avoir  gagné  ces  peuples,  dans 
une  harangue  qu'il  fil  à  am  sôldata  et  que 
Tnff»  Pompée  lai  prèle,  parce  qu'il  rcgar- 
doit  leurs  troupes  comme  la  principale  force 
de  ses  armées.  Les  autres  (iaulois  d'Asie,  fi- 
dèles à  l  alliance  de  la  République ,  servirent 
dans  l'aruK'e  Romaine  contre  ce  prince  ;  et 
c'est  avec  leur  secours  «pie  les  généraux  R(h 
mains  rétablirent  Ariobarzane  sur  le  thrône 
de  Cappadm  e ,  et  Nicomede  sur  celui  de  Bi- 
thynie,  d  uù  ce  roi  de  Pont  avoit  chassé  ces 
princes.  Peut-être  que  lesGallogreeacwjgMmt 
égalMieiitMitiirîdate  et  kaRtooiaiBa»  et  tou: 
lant  prévenir  le  danger  de  se  TOirtfBciqae 
jour  la  victime  du  parti  victorieux ,  se  par- 
tagèrent entre  ces  deux  puissances  pour  mé- 
nager l  une  et  l'autre.  Cette  guerre  leur  toi 
eependaat  également  filiale  par  les  divers  suc- 
cès que  ks  éUÊX  partis  eurent  tour  à  tour. 
I^es  (iall(^r<'cs  qui  sattnehen'nt  au  service 
du  roi  de  Pont  eurent  d  abord  jiarl  ases  vic- 
toircssurManius  Aquilius,  Q.  Oppius  et  Mal- 
tlnns;  et  ceux  <ialèloient  an  service  delà  Ré- 
publique, partagèrent  en  même-temps  la 
défaite  de  oea  généraux  Romains.  (An  de  Ro- 
me 6G0.) 

Mithridatc  aiant  perdu  ensuite  à  son  tour 
plusieurs  bataiUes  oousécntiTes,  et  sur>(oat 
cdle  de  Cheronée,  où  sca  gênerai  Aichèlaâs 

«  A||i«B.  da  btlto  MUarid.  -  Ma.  L  97.  ft  Nf. 
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fut  entièrement  débit  avee  sott  amée  com- 
posée de  cent  dix  ndUe  hommes,  ordonna  dtf 

nouvelles  levées  pour  continuer  la  guerre 
contre  les  Romains.  ;  Au  de  Rome  068.  (  'onmid 
il  appréhendoit  alors  que  ses  malheurs  ne  dé' 
tachassent  les  Gallogrecs  de  ses  intcr^,  ei 
que  ces  peuples  ne  se  déclarassent  entiere- 
menl  pour  la  répidlliipie,  il  résolut  de  lesem* 
pécher  de  rien  entreprendre  contre  lui,  et  de 
s'assùrer  de  leur  tidclilé.  Pour  mieux  réussir, 
il  fit,  sous  prétexte  d'amitié  et  de  considera' 
tion,  app4er  A  Pergame,  où  il  tewritalon 
sa  cour,  soixante  des  plus  qualifiez  d'entre 
eux  qu'il  garda  ensuite  comme  autant  d'ôta- 
ges,  et  qu'il  traita  a\ec  aussi  '  peu  de  ména- 
gement ,  que  s  lis  eussent  été  ses  prisonniers. 
Les  Gallogrecs  ne  pouvant  supporter  un  trai- 
tement si  injurieux,  résolurent  de  s'en  Tan- 
ger sur  la  personne  de  ce  prince  ,  et  conju- 
rèrent sa  perte.  Toredorix  l'un  des  tetrarques 
de  la  nation  et  des  peufdes  qu'on  appeloit 
Tosiopores,  honune  également  hardi,  entre- 
prenant, et  d'une  force  extraoïdmaire,  se 
mit  à  la  tète  di's  conjurez  et  leur  persuada  de 
se  saisir  de  la  personne  du  roi  Mithridatedans 
le  temps  qu'il  iroit,  selon  sa  coutume ,  rendre 
la  justice  à  son  tribunal;  et  de  le  jeter  e»> 
suite  dans  un  iNréci[Mce.  Ce  dessein  lU  iq»- 
plaudi  ;  mais  ce  prince  ne  s'élant  pas  rendu  ce 
jour-là  à  son  tribunal ,  l'exécution  manqua. 
Toredorix  loin  de  se  décourager  ou  d'abandon» 
nersondesseiD,  aiantété  appelé  au  palais  UTne 
les  antres  Ganiois,  ranima  leur  courage,  et 
leur  persuada  de  se  servir  de  cette  occasioa 
pour  exwuter  leur  projet  ;  car  enfin,  leur 
dit-il ,  si  Mithridate  viei^t  à  le  découvrir,  nous 
sommes  perdus  nus  ressource,  et  après  les 
démarclies  que  nous  avons  làites,  je  ne  vois 
que  sa  mort  qui  puisse  aiBÙrar  noire  vie. 
(iela  dit ,  il  va  au  palais  avec  les  conjurer 
qui  en  abordant  le  roi ,  se  jettent  sur  lui , 
se  saisisBent  de  sa  personne,  et  après  l'avoir 
maltraité  se  retirent  sans  avoir  pourtant  a- 
chevë  de  le  tuer.  Cet  attentat  ne  demeura  pas 
long-tems  impuni  :  Mithridate  fit  mourir  d'a- 
bord tous  les  (iaulois  qu'il  tenoit  à  Pergame ,  à 
la  réserve  d'un  jeune  honune  appellé  Bepoli- 
tan  quilaimoît,  et  qu'tan  sentlnmil  de  Ioh 


1  Aifka.  Uiid.  -  Mm.  ds  ^ 
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dresse  hii  fit  épargner.  Ce  fat  par  un  pareil 


tn«e  de  Tondorix  Toiuit  jetterton  corpsà 

la  voirie  avec  ceux  de  ses  autres  complices , 
eut  assez  de  courage  pour  l'enlever  et  lui  ren- 
dre les  devoirs  de  la  sépulture.  Cet  acte  de 
generoflilé  et.  d'aliBCtioD  toucha  MUlundatc , 
qoi  loin  de  le  punir  mi  de  le  dèsapfioaver, 
ne  pat  s'empêcher  de  le  louer. 

•  Ce  prince  ne  borna  pas  là  sa  vonsreance  ;  il 
rétendit  sur  touit  la  nation ,  persuadé  que  les 
Gaulois  se  joindraient  infeOUblenient  contre 
Ini  avec  SyDa  et  les  Romtfais ,  et  qnll  ne  de- 
voit  ploscqperer  aucun  secours  de  ces  peuples. 
Mithridate  voulant  donc  rendre  la  punition 
générale ,  fit  mourir  tous  ceux  qui  restoient 
de  la  race  des  princes  ou  tetrarqucs  de  la 
Gdaiie»  avecleiira  femmes  et  leurs  enAins, 
soit  par  dirférens  pièges  qu'il  leur  tendit,  soit 
dans  le  tems  d'un  festin  qu'il  leur  donna.  Il 
confisqua  ensuite  leurs  biens ,  et  soùmit  toute 
la  Gallogrece  à  son  empire  ;  et  pour  retenir 
ks  Gelâtes  dans  robéfBsanoe,  et  les  empêcher 
de  fontier ,  il  pourvut  de  bonnes  garnisons 
tout<*sles  places  fortes  du  pays.  Il  y  eut  cepen- 
dant trois  princes  ou  tetraques  Gaulois,  dont 
le  fuincipal  fut  le  fameux  IK>jotarus,  qui  échap- 
pement de  ce  mismcw  gênerai,  et  qoi  soàte- 
nns  parles  peuples,  seooâerent  bieutAt  après 
le  joug  de  ce  prince ,  de  même  que  celui  d'Eu- 
niaque  qu'il  leur  avoit  donné  pour  gouver- 
neur, en  sorte  qu'il  ne  conserva  que  leurs 
thréson  etiet  dépottiDes  du  pays,  dont  il 
selon  empare. 

L 

taM*4ifilwdB«|la  «IJ*  SartMiM  fitelMà  la  VlM- 


La  gwrfede  œni  contre  les  Romains  ne 
contribua  pas  peu  à  fomenter  et  à  fhire  éclater 
la  mésintelligence  de  Marins  et  de  Sylla ,  per- 
sonnages alors  les  plus  considérables  de  la 
RépoMiqoe.  Leur  divteioa  ^  partagea  la  plù- 
part  des  Romains,  et  fit  naître  mie  guerre 
cirOe,  dont  le  premier  fiil  enfin  la  victime  ; 
car  aiant  été  vaincu  par  S>  lin  <;on  compétiteur, 
illtatol)ligé  de  prendre  la  fuite  et  de  s'éloigner 

tFlor.  I.I^«.1I.-Ut.1^MwT.  FMb*  ad 


de  Rome  pour  se  dérober  à  la  fureur  (li>  son 
ennemi.LamortdellBrius  n'éteignit  point  sa 
fiKtion;  Sertoriusnndesesiirincipinncpar- 

tisanss'étant  retiré  en  Espagneapfèscnavoir 
été  nommé  gouverneur,  son  premier  soin  à 
son  arrivée  au-delà  des  Pyrénées ,  fut  de  re- 
Icveraon  parti aflbUiil  depaissa  mort.  (  An  de 
Rometni).  Le  ressentimentde  Sertorinscon- 
tre  Sylla  et  son  parti  éclata  encore  bien  davan- 
tage lorsiju'il  apprit  dans  la  suite  qu'il  l'avait 
fait  mettre  au  nombre  des  pros<.rits.  Ce  gêne- 
rai ne  gardant  plus  alors  aucun  ménagement , 
prit  publiquement  les  armes  tant  pour  soute- 
nir ses  propres  inttrêts,  que  pour  venger  la 
querelle  de  ceux  qui  avaient  en  le  même  sort 
que  lui  (  V.  note  xvi,  n.  1  ). 

La  Province  Romaine  avoit  trop  de  liaison 
avec  Rome,  pour  ne  pas  partager  avec  die 
les  suites  funestes  de  cette  guerre  civile. 
C.  Valerius  Flacctis  la  gouvernait  avec  l'au- 
torité de  pn'teur ,  quand  Sertorius  se  retira 
en  Espagne  :  le  titre  de  général  {Jmperator), 
que  ^  Cioeron  lui  donne  a  Adt  croire  aux  com- 
mratateurs  de  cet  orateur,  que  cette  province 
s'était  partagée  de  nK^rno  que  Rome  en- 
tre Marins  et  Sylla ,  et  que  Valerius  Flac- 
cus  c^mmandoit  en  faveur  du  dernier  les 
troapm  RomaineB  contre  les  Gaulots  et  lea 
Romains  du  pays  qui  avoient  embrassé  le 
parti  de  l'autre.  On  conjecture  ^  niénie  que 
Flaccus  remporta  sur  ceux-ci  une  victoire 
considérable,  par  la  médaille  que  le  sénat  fit 
frapper  à  son  honnenr  :  cette  médaUfo  repré- 
sente d'un  cOté  un  aigle  de  la  quatrième  lé- 
gion entre  deux  autres  signes  militaires,  et 
de  l'autre  une  victoire  (iauloiseavec  ces  mois, 
£xS.C.  *>oussçavonsd'ailleursque  la  guerre 
que  Sertorius  smdla  en  Espagne  après  la 
mort  de  Marius,  causa  de  grands  maux  et 
de  grandes  dépenses  à  la  Province,  soit  par 
le  passage  fréquent  des  troup<^s  Romaines  que 
la  République  envoia  au-<li>là  des  Pyrénées 
contre  ce  général  ;  soii  par  U  s  grands  secours 
dliomDMa,  de  vivres  et  d'argent,  qneles  pré- 
teurs on  proconsuls  qui  la  gourernerent  dn- 

I  Cker.  pro  Quiot.  et  Grav.  tom.  1.  p.  14. 
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ranttoul  cclcms-là,  furent  obligez  de  tuurnir 
aux  généraux  Romains,  à  qai  l'experieDce  et 
la  valeur  de  Serlorius  donnerait  soQTcnt  de 
l'exercice,  el  dont  Ie<?  sucrez  ne  furent  pas 
loi'ijours  heureux  ;  soit  enfin  p;ir  les  (li\  isions 
fune^cs  el  la  guerre  quelle  ulluiua  daiis  le 
pays. 

LI. 


Les  guuTernear»  d»  U  Trovioce  RontÎM 
MMon  k  Uetelliu  oralraSwtoriaf. 


do 


5;  lia  après  avoir  dissipé  ses  eoncmis,  s'être 
rendu  maître  absoia  de  Rome,  et  avoir  pris 
le  titrede  dicfaleur,  commença  par  faire  exé- 
cuter la  fameuse  proscription  '  dans  laquelle 
Sertorius  lut  compris,  et  médita  la  perle  de 
ce  gouverneur  d'Espagne,  qui  par  son  habi- 
leté et  la  douceur  de  son  fouvemement  s'y 
éloitdéja  fait  un  ^rnnd  nombre  de  eréatnres. 
Pour  réduire  la  faction  de  ce  jçeneral ,  Sylla 
envoia  une  puissante  armée  sous  le  comman- 
dement de  C.  Annios,  contre  lequel  Serlo- 
rinsdeson  côté  en  leva  une  autre  pour  lui  dis- 
puter rentrée  en  Esi)n{i;ne.  AndeRome672.) 
Annius  qui  s'était  flatté  qu  elle  lui  serait  aisée 
du  C(Mé  dos  Pyrénées,  en  trouva  tousles  pas- 
sages fermes ,  parce  que  Sertorius  avoil  eu 
soin  d'y  envoier  six  miUe  hommes  pour  les 
garder,  sous  la  conduite  de  Salius  Sàlinatw. 
Annius  >oiant  l'impossibilité  de  forcer  ces 
pass<iges ,  prit  le  parti  de  s'arrêter  en  deçà  de 
ces  montagnes,  et  sans  doute  du  côte  du  Rous- 
sillon ,  jusqn'i  ce  qu'aiant  ea  avis  que  Sali- 
nator  avait  été  tué  par  un  des  siens  dans  une 
embuscade ,  et  que  troupes  de  ce  lieute- 
nant de  Sertorius  s  étaient  débandas ,  il  re- 
vint sur  ses  pas ,  entra  sans  aucune  opposition 
en  Espagne,  et  y  remporta  divws  avantages 
contre  Sertorius,  (\u\  fut  enfin  obligé  de  se 
réfugier  dans  la  .Mauritanie.  Heureusement 
pour  ce  dernier  les  Lusitaniens  qui  séloient 
révoltés  contre  les  Romains,  l'appelèrent  à 
leur  secours  peu  de  temps  après,  et  lui  don- 
nèrent le  commandement  de  leurs  troupes , 
ce  qui  lui  donna  occasion  de  rétablir  ses  af- 
faires en  Espagne,  et  de  se  rendre  redouta- 
ble à  Sylla. 


Ce  dictateur  craignant  que  Sertorius  ne 
ranimfttson  parti  et  qu'il  ne  prit  enfin  ledet*  > 

sus,  envoia  contre  lui  0-  MeteUns  Mus,* 

fjonini»»  (le  lèle  et  d'evpi'rience  ;  mais  Ser- 
torius qui  n  étoit  pas  moins  babile ,  le  >it 
venir  sans  se  déconcerter ,  et  rendit  tous  ses 
efforts  inutiles  par  sa  conduite,  autant  que  • 
|vir  sa  valeur  (  >(>ti:  \iv.  }  ;  en  sorte  qo». 
.Melellus  se  \\\  obliffé  d'implorer  le  seeour» 
de  L.  Lolliiis  (|ui  gouvernait  alors  la  Pro- 
vince liomaiue  :  les  troupes  que  ce  gouver-  : 
nenr  lui  amena  luinutaie  de  Narboiine  en 
Eqiagne,  ne  le  tnirent  fias  en  état  d'arrêter  ^ 
les  progrez  de  Sertorius  :  il  l'ut  encore  oblijfé 
!  (ra\(>ir  recours  |xui  de  lems  après  à  !..  Ma- 
nilius  NeiK>s  -  uou\eau  gouverneur  de  la 
même'  Province  sons  le  nom  de  propréteur . 
ou  de  proconsul;  car  depuis  la  loi  Camdia, 
donnée  au  sujet  des  provinces  ,  on  don- 
nait indifféremment  l'un  ou  l'autre  titre  à 
ceux  qui  lesigouvernoient,  soit  qu'ils  eussent 
exercé  ou  non  le  consulat.  (  An  de  Ronn 
675-676.) 

Manilius  venait  de  faire  la  pruerrc  aux 
peuples  d'Aquitaine  voisins  <le  la  Province 
Romaine,  qui  avoient  sans  doute  fait  quel> 
que  mouvement ,  quand  il  Rit  appelé  par 
Metdlus  :  mais  le  succès  de  cette  guerre  cqii> 
tre  les  Aquitains  ne  fut  favorable  ni  à  ce 
gouverneur  ni  à  son  lieutenant  L.  Vale- 
rius  Prœconinus.  En  effet  ce  dernier  s'étant 
«vaacé  dans  le  pays ,  fut  battu  et  obligé  de 
prendre  la  ftiHe;  et  lianilhis  qui  le  inMt 
avec  le  reste  de  l'armée ,  et  qui  eal  le  mémo 
sort ,  perdit  fout  son  bagfage.  Ce  pouverneur 
ne  fut  pas  plus  heureux  en  Espagne  contre 
Serlorius  :  Il  partit  delà  Yrovfaioe  avec  trois 
légions  et  quinze  cens  chevaux,  et  remporta 
à  la  vérité  an  commencement  qii)'I([i]e  avan- 
tage sur  les  troupes  de  ce  général  ;  mais  dans 
la  suite ,  llirtulcius  lieutenant  de  ce  dernier 
l'aiant  joint,  lui  livra  bataille  et  le  battit,  ce 
qui  l'obligea ,  api^  avoir  perdu  L.  Vàlerlus 
Prœconinus  son  lieutenant  et  toutes  les  places 
<{u'il  nvoit  prises  sur  le  parti  de  Sertorius,  d« 
se  retirer  à  Lerida. 
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Le  imuviris  moote  de  M etaUiis  el  dn  fou- 
iraiiean  de  ki  Province  Romaine  qui  allè- 
rent à  son  secours  on  Espaj^no  ,  furent  suivis 
des  nouveaux  troubles  (juc  lit  naître  dans  la 
même  proviuce  la  division  qui  se  mil  après 
k  aott  de  Syila  eoive  les  eoQSDlBi  IL  Al- 
lios  Lepiito»  et  0.  LiiUiliiis  Catoliia.  GeluMi 
qui  n'aYoit  pas  été  favorable  à  ce  dictateur, 
et  qui  avoil  été  témoin  de  l'e\tr»^ine  sévérité 
dont  il  avoit  osé  à  l'égard  de  ses  eunemiH , 
proposa  d'dwrd  de  rappeler  les  proscrits  et 
d'abroger  tOQl  ce  que  SyBa  aToit  bit  pen- 
dant son  gouTemeinent  :  mais  GalHlnsr^ta 
fortement  la  propo-iitiou  de  son  collofr'Je,  et 
l'obligea  mi^me  de  prendre  la  fuite.  Lepidus 
prit  alors  le  parti  de  se  retirer  dans  l'Etra* 
rie;  il  paan  ensuite  dans  b  Province  R<»- 
Mine  dont  il  venoit  d'obtenir  par  sort  le 
gouvernement  pour  1  année  sui\ante,  et  où 
il  arriva  avant  la  lin  de  son  consulat. 
;  La  retraite  de  Lepidus  causa  du  tumulte 
dana  Sone,  nab  bien  plus  encore  b  liar> 
dieae  qu'il  eut ,  après  avoir  repassé  les  .\1- 
pcs,  de  se  présenter  aux  eoniices  à  la  tùtc 
d'une  armée  rasseniblée  de  toutes  parts ,  et 
composée  d'un  grand  nombre  de  proscrits , 
eonune stl  eAt  vouhi  forcer  b  République, 
les  armes  à  b  main ,  à  Id  btce  raison.  Il  Gt 
d  alMjfd  ([ue!(|ue  luïnnement  :  mais  il  fut  vi- 
vement re|>oussé  |>;ir  <^i(ulus  et  Pompée  , 
qui  le  forcèrent  de  prendre  la  fuite  une  se- 
conde fois.  Ce  désavantage  n'abattit  pas  son 
conrage  :  il  forma  d'antres  desseins  ;  et  pour 
en  faciliter  l'exécution,  Il  leva  une  nouvelle 
arauV  {HMidant  l'année  de  son  pr«M  onsjilat , 
insjMra  la  ré>olte  au\  peuples  de  la  l*ro>ince 
dont  il  avoit  le  gouvernement  ;  et  s'ébnt  mis 
à  b  téie  de  ses  troupes,  il  partit  de  nouveau 
pour  Kome ,  résolu  de  forcer  les  comices  à 
lui  déférer  l'honneur  d'un  second  consulat. 
(An  de  Uome  (i77  ).  Sur  le  bruit  de  sa  marche 
le  sénat  qui  craignoit  de  nouveaux  troubles, 
et  qui  vouloit  les  prévenir ,  le  dédara  ennemi 
de  b  patrie  y  et  envob  Catulus  et  Pompée 

i  PiCik  UNO.  3.  f.  279.  -  Fmiuh.  ibid.  n.  9,  et  leq. 
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avec  ordre  de  le  combattre  partout  où  il«  le 

trouveroient.  Ils  le  rencontrèrent  dans  l'Etru- 
rie,  où  aiant  été  «'ntierement  défait,  il  fut 
obligé  de  se  retirer  avec  le  débris  de  son 
armée  en  Sardaigne  où  il  mourut  peu  de 
tems  après.  Perpenna  son  and  et  son  parti- 
san» qui  revoit  suivi,  passa  ensuite  en  Es- 
pagne  avec  le  reste  de  sestroiq^  qpi'Uamena 
au  secours  de  Serlorius. 

C'est  à  celte  année  du  proconsulat  de  Lepi- 
dus qu  on  doit  rapporter  b  rév<dte  de  la  plus 
grande  partte  de  b  Province  dont  il étoitgon- 
veriieur ,  et  dont  il  gagna  les  peuples  à  son  parti 
et  à  celui  de  Serlorius.  (note  xv\  Les  Vol- 
ces  Arecwniques ,  les  Uelviens ,  cH  les  V'ocoii- 
tiens  qui  Itoent  du  nombre  des  rebelles, 
paieront  chèrement  bientôt  après  Itmpru- 
dencc  qu'ils  eurent  d'entrer  dans  la  défect  ion 
de  ce  pronverni'ur,  ou  plutôt  d;ms  l«»s  divi- 
sions qui  dccbiroieul  alors  b  République. 


LIH. 

PiMBp^  pwiH  les  rebellée  de  h  Previaee. 

Pour  remédieraux  désordres  que  la  révolta 
avoil  causez  parmi  ces  peuples,  on  nomma  à 
Rome  UaniuB  Fonteius  pour  gouverner  b 

Province  Koniaine  avec  l'aulorité  de  préteur, 
et  on  ordonna  à  Pompée  qui  de^(>^(  conduire 
une  armée  en  Espajjne  '  contre  Serlorius,  d"y 
pacifier  les  troubles  à  son  |wssage  et  d'.>  ré- 
duire les  rebelles.  Pompée  2  étoit  encore  fort 
jeune;  mais  il  s'étoil  distin<;ué  (Kir  sa  valeur 
daFi<  les  campairnes  qu'il  a>oit  déjà  faites  en 
(pialilé  de  ((uesicur,  en  Africpie,  en  Italie, 
et  dans  la  daule  Cisalpine.  Fonteius  plus  ùgé 
que  ce  dernier  avoit  servi  aussi  avec  distinc- 
tion d'abord  comme  questeur  et  ensuite  a>ec 
l'autorité  de  lieuteiîant  dan>  les  provin'  i-s  M»? 
Macédoine  et  d  lispagne.  Il  etoil  éiraN'uienl 
redevable  de  ces  honneurs  à  son  propre  mérite 
et  à  sa  naissance  qui  étoit  des  plus  considé- 
ra bles. 

Pompé*' ,  à  ipii  le  sénat  avoit  donné  le  com- 
mandement d  un<>  armée,  (pi<)i<pt  il  ne  lut 
encore  que  questeur ,  emploia  qua.rante  jours 
à  b  rassembler.  Ob  bit ,  U  prit  b  route  des 

I  V.  Pivh.  ibid.  paj;.  2«7 
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Alpes  sur  la  fio4el1llHi6e  *,  mais  les  partisans 

de  Sortorius  qui  s'éloient  saisis  de  ces  monta- 
gnes ,  lui  en  disputeront  l'entrée ,  en  sorte 
qu'il  Alt  oonUraint  de  s'ouvrir  un  passage  vers 
les  soQioes'da  F6  et  du  Rhône  pw  la  force 
de  SCS  armes»  après  avoir  oblige  les  ennemis 
de  se  retirer  et  de  se  réfugier  oa  Espaprne. 
Le  premier  soin  de  Pompée ,  après  mn  arri  >  ée 
dans  la  Gaule  Transalpine,  Ait  de  soumettre 
les  rebelles  coqjQiiileiiient  avec  Fonleius  qui 
an  étoit  gouverneur,  et  de  s'emparer  desTÎUes 
qui  tenoiont  lo  parti  do  Sertorius,  (au  de 
Homo  67H  \  Kiitiu  après  avoir  vaincu  les 
rebelles  qui  pou>  oient  retarder  sa  marche  ou 
s'y  opposer,  D'aiant  ph»  d'enoeniisà  ooaBbat- 
tre  dans  la  ProTînce»  fl  punit  les  peuples  du 
pays  qui  avoient  pris  part  à  la  révolte ,  et  qui 
s  etoient  déclarez  pour  Sortorius.  Il  priva  par 
un  décret  public  les  \  olces  Arecomiqucs  ^  et 
lesHdTieiis  d'une  partiedeleim  terres,  qu'il 
adjugea  ans  Marseillois  en  icoompeiise  de 
leur  constante  fidélité  et  de  leur  attachement 
ia>  iolable  aux  intérêts  de  la  République  :  les 
peuples  de  Marseille  sensibles  à  ce  liicnrait , 
CD  oonserrerail  une  vive  reoonnois(»auce  en- 
vers Fompèc,  oonme  nous  verrons  dans  la 
suite. 

Ce  gênerai  après  avoir  donné  cet  exemple 
de  sévérité  contre  quelques  peuples  de  la 
Province,  en  partit  bientôt  après  pour  TEs- 
parne,  oAflarriva  «ifin  malgré  les  dilBcultci 
qu'il  rencontra,  et  la  résistance  des  troupes 
de  Sertorius ,  qu'il  défit  entièrement  au  pas- 
sage des  Pyrénées.  A  son  départ  de  la  Province 
pour  cette  expédition,  (  note  xv  ) ,  il  laissa  à 
Fonteius  le  soin  d'en  appalser  entièrement  les 
troubles  et  de  faire  exécuter  le  décret  qu'il 
avoit  donné  pour  la  confiscation  d'une  pûtle 
des  terres  des  rebelles. 

LIV. 

GaaMia4«F«MaiMiaMlaPk«viae»R«MiM. 

Fonleius  Adde  aux  ordres  de  Fompée 

n'ooMIa  ^  rien  pour  gagner  les  esprits  et  pour 
porter  ks  peuples  à  lasôùmisBion;  maisenfin 

>Sdllu$.  lii»t.  p.  iliSd.  Uc.  pro  lege  MaoiL  et  pro 
FoMcL  -y.  Ffciadi.adlib.  91.  Ur.  a.  1.  clasq. 
SGe>.  dfbcll.  civ.  1.1 
>Ck.proF<Mit«i. 
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ne  pouvant  les  réduire  par  la  douceur ,  il  Tut 
obligé  d'emploier  la  force.  11  en  vint  en  effet 
aux  mains  avec  quelques-uns  d'entr'eux, 
principalement  avec  ks  Vooontiens  qui  lui 
donnèrent  bien  de  l'exefdce.  Ce  Anrent  sans 
doute  les  rebelles  de  la  Province  qui  ireat 
alors  le  siojro  d<>  Narbonne  ;  nous  sçavons  du 
moins  que  ceux  qui  l'entreprirent ,  n'omirent 
rien  pour  se  rendre  maîtres  de  cette  ca|Mtale 
et  de  ce  boulevard  de  toutes  les  Ganles  pour 
les  Romains,  n  y  a  lieu  de  crmre  que  les 
afsiegeans  furent  soùtenus  dans  celte  onlre- 
prise  par  un  détachement  des  troupes  de 
Sertorius  sous  les  ordres  de  Perpenna ,  qui 
sempandans^  oetems^àde Gale,  vflledm 
Gaules  dont  nous  ignorons  la  veritaUe  situa- 
tion. Fonleius  marcha  au  secours  de  Narbonne 
dont  il  fil  lever  le  siejre,  après  avoir  batlu 
ceux  qui  l'avoient  entrepris  ;  il  empêcha  en- 
oorecduide  Marseille  que  ces  mêmes  trom- 
pes avoient  résdu  de  tenter:  alnri  il  eut  la 
satisfaction  d'avoir  pacifié  la  Province,  mais 
ce  ne  fut  qu'en  apparence.  Après  cette  expé- 
dition ce  proconsul  fit  exécuter  à  la  rigueur 
le  décret  da  Pompée  pour  la  confiscatiou  des 
terres  des  peupla  rebeOes,  dont  il  disposa 
suivant  les  ordres  qu'il  avait  re^ÙA.  C'est  an 
tems  de  rexe«ution  do  co  décret  qu'on  pour- 
roi  t  peut-être  rapporter  l'origine  de  quelques 
colonies  Romames  de  la  Province  ,  telles  que 
eeiles  de  Toulouse,  de  Beslers  et  de  JUmeina, 
dont  on  ignom  le  tems  de  la  fondation  ;  car 
il  parott  aosez  vraisemblable  que  la  Républi- 
que aiant  privé,  Mulctaii  ^,  alors  de  leurs 
terres  plusieurs  peuples  rebelles  dupa)  s,  elle 
voulut  élalliir  dm  colonies  au  mllien  d'eux, 
tant  pour  les  contenir  dans  le  devoir ,  qua 
pour  récompenser  en  même- tems  les  vétérans 
légionnaires.  On  srail  que  ces  sortes  de  colo- 
nies militaires  commencèrent  du  tems  de 
Sylla. 

LV. 

Foateii»  a'kttire  ta  haine  dw  peuple»  pariât  vaalkafc 

1^1  rigueur  dont  usa  Fonteius  envers  les 
peuples  de  la  Province  dans  l'exécution  du 
décret  de  Fompée,  et  bien  plus  cnoon  lei 

>  Fragra.  SaUaM.  «fod.  SCTT.  in  7.  MmliL 
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impôts  inmilei  dont  11  les  chai^gni ,  les  indis- 

posoront  oxtr^mrmrnt  contre  lui.  II  imila  en 
cria  la  ( onduilo  des  autres  {jouvcrneurs  des 
pruviaces  Itomaincs,  qui  depuis  que  8|lla  ^ 
se  IM  empiré  de  toote  ranlorifé ,  acolileraiit 
d\m  grand  nombra  de  noweanx  impôts  non 
setdement  les  peuples  qui  leurétoient  soumis, 


dépenses  exccn^siveset  des  dettes  considérables 

qu'ils  furent  obliçroz  de  contrnelor  à  <et(e 
oreasion.  llnfin  on  a<  < use  Foiileius  d  avoir 
introduit  daits  la  lYoviuce  l'usage  des  impôts 
sur  le  Tin ,  et  principalement  dans  Toulouse 
où  l'on  poioit  quatre  denien  psr  amfhare  » 
c'(»sf-à-dire  p;ir  pol',  avec  d'autres  impÂts  sur 


mais  les  alliez  miHne  de  la  République;  et    latrailte,  portoriuin  r'mi ,  des  vins  dans  les 


sans  aucune  considération  pour  les  >  illes  qui 
«▼oient  le  mieux  mérité  d'être  maintenues 
dins  leurs  anciennes  immunités ,  les  assiqet- 
tirent  à  des  tributo  excessifs ,  et  leur  ôterent 
les  terrfs  qui  leur  apparlenoient  en  propre  , 
contre  les  droits  qu'elles  s'éloient  réservez  par 
les  traitez  qu'elles  avoient  faits  avec  la  Hé- 
pÉbKqDe  en  se  soèmettant  à  son  autorité. 

Fonteios  non  content  de  marcher  sur  les 
traces  de  ces  gouverneurs  impitoiahles  - ,  eut 
encore  la  dureté  d'ordonner  dans  la  I*ro\  ince, 
malgré  la  stérilité  des  deux  années  de  son 
gonrememeat ,  des  traittes  considérables  de 
Uedy  ce  qui  Ûl  monter  ksdeniées  à  un  prix 
extraordinaire.  11  ordonna  outre  cela  une 
levée  de  troii|»os,  sur-tout  de  caAalerie  qu'il 
euToia  en  Espagne  au  secours  de  Metellus  et 
dePompcc,  on  diosifs  aalrcs  proYinoes  de 
la  Répiliiiqne  ;  et  cela  «nx  dépens  des  penpies 
qnll  rançonna  pour  fournir  à  la  subastance 
de  ces  troupes.  Il  livra  d'un  autn»  côté  la 
Province  à  toute  l  avidîté  des  publicaios  ou 
financiers. 

A  ces  Tentions  II  en  igolita  encore  vm 
wmfdle  par  l'obligation  qu'il  imposa  aux 
propriétaires  des  terres  voisines  des  chemins 
publics  ,  par  où  passoient  frefiuenmient  les 
troupes  Koiuaiues,  d  en  faire  les  réparations 
à  leurs  dépens,  et  sur-tout  de  celui  qu'on 
appelloit  la  Tote  Domilia  qui  traversoit  la 
Province,  et  qui  conduisoit  jusqu'en  Es- 
papne.  11  donna  1  inspection  sur  ces  répara- 
tions à  C.  Annius  Bcllienus  et  à  C.  Fonteius 
scsUeolesMns,  qui  auMi  avides  d'argent  que 
ce  geuTcrneur  et  ne  cberdiantqn'à  satisfaire 
leur  avarice ,  n'approuvorent  .  nu  n'allouè- 
rent les  travaux  des  ou\ricrs  qu  a  force  d  ar- 
gent, ce  qui  engagea  les  peuples  dam  des 


iT.  Frrinik.  ad.  L  W.  LIt.  d.  38. 

3  Ciccr.  IMd.  -8ilhnl.hiit.  1.8.  et  Bpiit  PMip. 


ports  «le  Cnuiiiiitfi» ,  dans  celui  de  V  ulcfuiloiie, 
et  dans  le  lieu  de  Cobiomachum ,  silué  entre 
Maibonne  et  Toulouse. 

LVl. 

l'ompéc  pasK  l'hiver  dao6  la  Province. 

(]'es(  par  loiilcs  ces  vexations  que  ce  gou- 
verneur se  ln)U>a  en  état  de  fournir  aux 
frais  de  la  guerre  d'Espagne  contre  Sertwius, 
et  d'envoler  à  Metellus  et  i  Pompée  des  se- 
cours considérables  d'hommes,  d'argent  et  de 
vivres ,  dont  Pomi)ée  fait  honneur  à  la  pro- 
vince Romaine  des  (iaulos  dans  une  de  ses 
lettres  S  où  il  assùre  le  sénat  que  l'armée  de 
Meldl»  n'avoit  subsisté  durant  toute  l'année 
que  par  les  seooms  <|u'clle  en  avoil  reçùs. 
Ce  gênerai  en  eut  besoin  lui-même ,  quand 
après  avoir  levé  le  siège  de  Calahorra  ^  avec 
Metellus ,  cl  ne  pouvant  plus  se  soùlenir 
contre  Sertorius ,  ils  se  virent  tMiges  de  se 
séparer  et  de  se  retirer  rnn  dans  la  Province 
Romaine  des  (îaules ,  et  l'autre  dans  l'Esivafrne 
Ultérieure,  (.'e  fut  sur  la  fin  de  lannéc  t>80. 
de  Rome  que  Pompée  accablé  de  misère  arri  >  a 
en  deçà  des  Pj  renécs ,  après  avoir  exposé  par 
une  lettre  qu'il  écrivit  au  sénat,  la  triste  situa- 
tion de  sa  personne  et  de  ses  troupes,  avec 
celle  des  affaires  de  la  République  par  le  d«'- 
faut  de  «^rours  sufdsans.  Il  faisoit  voir  en 
méme-tems  dans  cette  lettre  la  nécessité  pres- 
sante d'en  envoler  et  rinqMMBibilité  d'en  tirer 
de  nouveaux  de  la  Province  Romaine  des 
Ciaules.  déjà  épuisi'c  par  ceux  qu'elle  avoit 
donnez ,  et  par  la  dis«'tte  où  slerililez 
précédentes  1  avoient  réduite.  (  .\6TB  XVL 
n.  1  ). 

Quoique  Fonleiiis  ne  commandât  plus  en 
chef  dans  la  province  à  l'arrivée  de  Pompée, 

I  Apnd.Sanost.  ibid. 

■2  Cirrr  ihiil.  Liv.  Kpil.  93  et  Frcinsh.  ishoaclib. 
a.  29.  Cl        Pigh.  ibid.  p.  303.  vl  m^. 
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il  ne  laissa  pourtant  pas  ^ ,  on  qualité  sins 
doulc  de  lieulcuanl  du  proconsul  C.  Aurelius 
CoClafloo  sncoessenr  dans  ce  gouvernement, 
de  lui  fîiire  rendre  tous  les  houncundûs  à  sa 
iiaissîinro  et  à  ses  services;  il  tûclia  sur-tout 
par  le  bon  act  iicil  (ju  il  lui  lit ,  de  lui  faire 
oublier  toutes  ses  disgrâces  passées.  Pompée 
passa  l'hiver  dans  la  Province,  où  Fontefos 
fut  enrore  plus  en  état  au  commencement  de 
1  année  siii\;ui(e  de  lui  faire  rendre  les  bon» 
ucurs  <[u  il  nieriloit ,  car  i!  en  fut  noranic 
gou>erneur  pour  Uk  Iroisiciue  fois  au  mois 
de  Janvier  de  Tannée  suivante  6S1.  du  Home. 
1«  oonsnl  L.  Licinins  Lucullus  avoit  eu  par 
sort  ce  ^ou\ ornement  pour  l'année  d'après 
son  <  (j!i>u!;d  ;  mais  la  {juerro  de  Milliridiite 
aianl  fait  changer  ^  la  dis|)osition  des  Pr(»\iii- 
ee»t  ll<MlntoelledeCilîcie,  et  Fonleius  lut 
rais  à  sa  place  dans  la  Province  Romaine  des 
Gauks. 

LVIL 

Fia  de  la  gwm  daSertoriai.  TrapUci  de  Pompteu 

PtimfR'e  après  avoir  hiverné  dans  celte  der- 
nière Province,  rassembla  ses  troupes  et  se 

mît  en  marche  pour  rentnTen  Espagne  dans 
dans  le  dessein  de  oontinm>r  la  f?uerre  contre 
Sorlorius.  La  République  lui  aianl  fourni  à 
propos  les  secours  qu'a  lui  avoit  demandez, 
il  eut  le  bonheur  de  terminer  enOn  en  deux 
camfta^nes  cette  guerre  qui  duroit  depuis  en- 
viron dix  ans,  et  qui  fmit  la  Iiuiliéme  année 
après  que  les  Lusitaniens  curent  élù  (  o  der- 
nier pour  leur  gênerai  (  xote  xvi  ).  Ainsi  la 
paix  fut  rétablie  en  E^gne  et  la  tranquil- 
lité dans  la  Province  Romaine,  (an de  Rome 
682-683  ).  Pompée  étant  ensuite  rapp<'llé  à 
Rome,  voulut  à  son  passafie  par  les  P>  renées 
lawer  un  monumeut  public  de  ses  vi<  toires. 
H  fit  5  ériger  pour  oda  un  trophée,  qui  porte 
encore  aujoord'dui  son  nom,  sur  le  sonnnet 
d'une  de  ces  nionl!i;;nc»s  qui  sépare  la  liaule 
de  rEs|>.i{»no  au  Col  de  Perlus,  et  située  en- 
tre le  Roussillonet  la  Catalogne.  L'inscription 
cpi'li  y  M  graver  porloil  que  depuis  les  Alpes 
jusqu'à  l'extrémité  de  YEspago»  Ultérieure, 

'  Ciccr.  pm  Foiiioi. 

a  V.  rrviu>ii.  n  Pigli.  ibid. 
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il  avoit  réduit  sous  son  obéissance  et  celle  do 
la  République  huit  cents  soixante-seize  villes: 
preuve  incontestable  qu  uue  partie  de  la  Pro- 
vince Romaine  ou  Gaule  Narbonnoise  fut  du 
nombre  de  sis  conquêtes,  et  qu'il  soùmit  les 
peuples  de  cette  Province  qui  avoient  pris  les 
armes  en  faveur  de  Sertorius  (notk  xv  ). 
On  admira  dans  cette  occasion  la  grandeur 
d'ame  et  la  moderatioa  de  Pompée  de  n'avoir 
pas  souffert  que  dans  cette  inscrfption  on  flt 
mention  do  ce  gênerai,  dont  le  nom  et  la 
valeur  role>  oient  beaucoup  l'éclat  de  sa  vic- 
toire ;  mais  on  lui  reprocha  la  vanité  '  d'avoir 
CbH  |dacer  sa  statut  sur  ce  trophée  *. 

Lvin. 

Foutciiu  est  «ociué  à  Kome.  rimrimfrriiil  n  iUmm 

La  Province  Romaine  mécontente  du  gou- 
\orneniont  do  Fontoius  ^,  et  indignée  des 
\e\ations  quil  avoit  exercées  pendant  les 
trois  années  de  son  administration ,  résolut 
d'en  tirer  raison  et  d'en  porter  ses  plahites 
an  sénat.  Les  peuples  étoient  principalemenl 
sensibles  h  la  jK-rle  de  leurs  ancien*  privi- 
lèges ,  et  des  terres  qui  leur  avoient  été  con- 
fisquées. Deux  des  principaux  d'entr'eux 
sravoir  ks  Volocs  et  les  Alloliroges ,  sons  les 
noms  d«>squek  Clceron  paroU  comprendre 
tous  h«i  autres  de  cotte  Province  ,  envoierent 
desdéfmtez  à  Rome  pour  exposer  leurs  griefs 
au  seoitt  contre  cet  ancien  gouverneur  (  an 
de  Rome68i  ).  Induciomarequl  éloit  leprin- 
ci|ial  magistrat  de  la  répuldique  des  Allobro- 
ges,  fut  le  chef  de  leur  dopulation;  ce  qui 
marque  que  ces  peuples  s'éloieul  maintenus 
jus^iu alors  dans  une  espèce  de  liberté.  D 
parait  même  quHs  en  étoient  fbrt  jaloiix. 
Ciccron  qui  prit  la  défense  de  Foatciusoon« 
vient  que  (  "etoif  le  >ioloniontde  leurs immu- 
niloz  (|ui  l'aisoit  nMourir  ces  iM'upIes  à  la 
justice  du  sénat  :  mais  il  prétend  que  l'accu- 
sation qu'ils  avoient  intentée  contre  ee  goai- 
vemeur,  d'être  l'auteur  de  cette  mflraetion; 
n'éfoit  qu'un  prétesie  qutls  avoieot  cherché 
pour  le  perdre. 

iT.FUB.1.9.e.4.L7.cl7. 
«ae.imF«iiieL 
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là  bien  rcçûs  à 
îk  y  trouveront  un  accès  d'autant 
flOB  ûicile  auprès  de  quelques-uns  des  prin- 
dptnx  de  la  République,  et  entr'autres  de 
M.  HetoriOB:  et  de-  M.:  Fàbius ,  que  ceux-ci 
jakinx  etennemii  Béerais  de  Fonteius  souhai- 
Ulient  trouYcr  une  nccasion  de  le  supplanter 
et  de  lui  couper  chcniin  aux  premières 
dignitez  de  la  Hepublique  où  ses  services  lui 
tonoieot  .droit  d'aspiîvr.  Cmém  RdmaiBi 
de  concert  avec  les  dèpulei  de  la  Protrinoe 
praentcrent  aa  sénat' les  cheCi  d'accusation 
contre  cet  ancien  mairislrat.  L<»s  principaux 
crimes  dont  on  l'accusoil ,  éloient  de  concus- 
sion et  de  peculat  durant  les  trois  années  de 
son  foorenienient ,  et  sur-tout  d'aroir.oppri- 
mé  la  Province  Komainc  par  les  d^les  qn'il 
l'avoit  obligée  de  contrarier  pour  snlisfaire 
son  avarice;  da\<)ir  dispeiiM'  |M)ur  de  l'ar- 
gent les  particuliers  des  contributions  coni- 
MBes  pour  la  réparatioB  des  chemins  pu- 
UicB,  et  (le  n'avoir  donné  qu'à  prix  d'argent 
son  appmbalion  aux  travaux  de  ceux  qui  en 
étoient  chargez  :  «l'nvoir  mis  sur  les  |»('n|»!es 
quantité  d'impôts  onéreux  et  jusques  alors 
inoâii ,  et  de  les  avoir  Ums  aux  vexations 
des  partisans  ou  financiers.  On  Taccusoit 
encore  d'avoir  entrepris  mal-à-propos  la 
guerre  contre  les  \  <K  ôn(iens,  peuples  de 
FrovcDCC  ;  de  s  être  mai  comporté  dans  la 
disporitioe  des  quartiers  d'hiver,  et  de  quel- 
ques anifes  griefr  que  nous  ignorons. 

Fonteius  touché  du  nombre  et  de  la  gravité 
de  ces  a('rns;jtions ,  eut  recours  à  Ciccron ,  le 
plus  célèbre  orateur  de  son  tems,  qui  \ouiut 
bien  se  chaîner  du  soin  de  prendre  sa  dé- 
fense, et  de  ptaider  sa  cause  devant  le  sénat. 
Ot  orateur  parla  deux  fois  en  sa  faveur  avec 
toute  la  force el  la  vi\a(  il('  de  mju  éloquence. 
Nous  n'avoi»  plus  son  premier  pinidoier  ,  et 
ce  n'est  que  par  un  fragment  considérable 
dn  second ,  qoi  nous  reste, que  nous  appre- 
nons presque  tout  ce  que  nous  venons  de  rap- 
porter de  Fonteius.  Il  paroil  par  rr  dernier 
plaidoier  que  la  plupart  des  Romains ,  (pii 
dcmcuroient  alors  dans  la  Province  Romaine, 
portèrent  témoignage  en  fsvenr  de  cet  ancien 
gouverneur  du  psivs  ;  et  qu'outre  les  habitans 
de  la  colonie  de  Narbonne  qui  m*  déclarèrent 
pour  lui ,  les  uegociaiis  cl  les  publicains  Ko-  | 


noainsqui  s'étoient  établis  dans  la'  Province , 
prirent  aussi  sa  défense.  Nous  apprenons  ^ 
encore  tant  par  te  plaidoier,  que  par  une 
autre  oraison  de  (.iceron ,  qu'il  y  avoit  alors 
plusieurs  antres  Roèsains  qui  avaient  Axé 
leur  demeure  dans  le  même  pays ,  et  en  par- 
ticulier des  IxTîrers  et  des  laboureurs  pour 
prendre  soin  de  la  culture  des  terres  qui 
appartenoient  à  la  République,  el  dont  elle 
Uvolt  la  dfxnw.  Cétoit  sans  doute  les  terres 
dont  lesandenshebitansavoient  été  dépoftillei 
dans  le  tems  de  la  conquête  de  la  Province, 
ou  pout-iMre  seulement  depuis  les  derniers 
troubles  dont  on  a  déjà  parlé.  Nous  ignorons 
si  tous  ces  Romains  se  déclarèrent  en  faveur 
de  Fonteius;  mais  il  est  certain  que  la  ville  de 
Marseille,  que  (^iceron  semble  mettre  an 
nombre  des  \  iUcs  <le  la  Province  Romaine , 
prit  aussi  son  parti  ;  el  qu'à  l'exemple  de  Nar- 
bonne, elle  envoia  des  députez  à  Rome  pour 
rendre  an  sénat  un  témoignage  avantageux 
de  la  conduite  de  ce  gouverneur  durant  tout 
le  teins  de  son  administration.  Au  reste  quoi- 
(|iie  nous  ifjriorioîis  le  succès  <'l  les  suites  de 
loule  celle  alïaire,  nous  avons  lieu  cependant 
de  croire  que  les  plaintes  des  peuples  de  la 
Province  furent  favorablement  écoutées, 
puisque  dans  la  suite  nous  les  voioas  jotiir  de 
leur  ancienne  liberté,  el  vivre  suivanirusaffe 
du  droit  -  Latin,  il  est  vraisemblable  que  les 
accusateurs  de  Fonteius ,  malgré  la  bsârbarie 
de  leur  langue  que  Ciceron  leur  reproche, 
et  ks  efforts  de  cet  orateur  pour  détruin^ 
leurs  accusatioiLs  ,  ne  laissèrent  pas  de  faire 
comprendre  au  sénat  les  suites  fâclieuses  que 
pourroit  avoir  dans  la  Province  l'impunité  de 
ce  gouverneur,  capable ,  à  ce  qu'ils  disoient , 
d'y  exciter  une  révolte  générale. 

LIX. 

Pisoa  el  Marana  >u(-re-«»ivemenl  gouvcrnrurs  de  la 
PiOTince. 

11  {Mrott  cependant  que  les  Allobroges  eu- 
rent lieu  d'être  aussi  nsécontens  des  succes- 
soursdc  Fonteius,  qu'ils  l'avoient  été  de  Fon- 
teius mi'^nie.  par  la  nouM'lle  députalion  que 
ci*s  |K>upIes  tirent  uu  sénat ,  pour  l'informer 

I  Cil  .  il>ul.  et  pn>  VuntM. 

■!  Pli  II.  I.  3. 
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dos  sujets  de  plainte  qji'ils  avaient  rontrr  C 
(.alpuriiius  '  Pison,  a  qui  la  Képublique  avoit 
donné  le  gou\  crneiuent  de  la  pruvincc  l'an- 
née d'aînés  Mm  ooiumlat.  Ce  gouverneor  qiiil« 
Alt  deû  années  de  suite  étant  retourné  à 
îlome  y  fut  accusé  de  concussion  jvir  Ics  AHo- 
broges ,  et  d'avoir  vexé  les  peuples.  l*ison  eut 
recours  à  Ciceron  qui  avoil  si  bien  défendu 
Fonteias  dans  une  accosalion  semUaUe.  Cet 
«nratear  sechaifea  volontiers  de  sa  cause,  4st 
Li  plaida  durant  l'année  de  son  consulat  avec 
tant  de  force ,  que  ce  magistrat  fut  renvoié 
absous,  (  ans  de  Home  GS8-G89-GU0  ). 

Ce  flot  sans  doute  pour  prévenir  de  sem- 
UaHn  plaintes  que  le  sénat  envoie  àla  place 
de  Calpurnins  Pison  le  préteur  L.  Licinius 
Murena  ^,  lequel  par  sa  modération  et  son 
('(juité  ramena  bientôt  les  esprits  aii:ris  des 
peuples  de  la  Pro>  ince ,  s'attira  leur  alTcction 
et  leur  estime,  et  les  gouverna  durant  deux 
ans  à  leur  gré  et  à  celui  de  la  République  ; 
en  sorte  qu'il  n'eut  pas  besoin  de  se  Ikire  sui- 
\re  par  les  troupes  que  le  sénat  lui  avoit  p<'r- 
mis  de  lever  avant  son  départ  d'Italie  {Mur 
soûlenir  son  aolorilé  dans  le  pays.  11  gagna 
tellement  tous  les  peuples  par  sa  politesse, 
ses  bonnes  manières,  et  par  les  voies  de  dou- 
ceur, qu'il  facilita  par  là  au\  puhlic^iins  non 
seulement  la  levée  des  impôts  dont  l'établis- 
sement avoil  rendu  ses  prédécesseurs  si 
odieux,  mais  aussi  de  tous  k»  arrérages  qu'on 
regnrdoit  déjà  à  Rome  comme  perdus  :  sa 
conduite  en  un  mot  fut  généralement  ap- 
plaudie. On  se  plaignit  cependant  de  celle  de 
P.  Oodius  son  questeur  qui  fut  en  exécration 
à  toute  la  provinoe  par  ses  violences,  ses  in- 
juitices  et  son  avarice  insatiable. 

l^furena  après  avoir  gouverné  la  Province 
pendant  douv  ans  avecrautoritc de  préteur, 
au  gré  de  tous  les  peuples,  crut  être  en  droit 
d'asfijreraux  premières  charges  de  la  Répu- 
blique. (  An  de  Rome  001.  )  Dans  cette  vùc , 
après  avoir  confié  à  C.  ^lurena  son  frcre  et 
son  lieutejiant,  le  soin  de  la  Province ,  il  partit 
avant  la  (in  de  la  deuxième  année  de  son  gou- 
vernement» pour  se  rendre  aux  comices  de 


i  Cir.  pro  Flacco.  Pfgh.  ibid.  p.  : 
?Cir.  pro  Muims  Ci  de  huoap.  i«ip,-V.  Figii. 

ibid.  p.  m 


Rome ,  et  y  briguer  le  consulat.  On  eut 
égard  à  sa  demande,  et  il  fut  dt'signé  consul 
pour  l'année  suivante  :  mais  ses  compétiteurs 
voulant  lui  ravir  cet  lionnenr,  racouserent 
de  l'avoir  obtenu  à  prix  d'aiipenL  CioeroB 
av(>cat  ordinaire  des  gouverneurs  de  la  Pro- 
vince Romaine  des  (iaules,  et  alors  consul , 
ûl  sou  apologie,  cl  ferma  si  bien  la  bouche 
àsesennemb,  que  Murena  Ait  renvoié ab- 
sous et  confinné  dans  le  consulat  pour  l'an- 
née suivante. 

LX. 

EfTorts  de  C«tilina  pour  engager  les  Àllobroges  dan* 
M  coojuralion ,  et  iiupirer  la  révolte  à  la  PM>f  ince. 

CatiUna  qui  étmt  un  de  ses  principaux  coui- 
p<'titeurs,  comme  il  l'avoit  été  de  Ciceron 
protecteur  de  Murena,  confus  du  mauvais 
succès  de  celte  accusation ,  et  voulant  se 
rendre  maître  de  la  République  dans  le  des- 
sein  de  l'opprimer,  avoit  déjà  formé  une  con- 
juration '  contre  les  principaux  et  les  meil- 
leurs citoiens  de  Rome.  Pour  la  faire  réiis- 
sir,  il  cmploia  ses  grandes  quaiitez  et  ses  dé- 
fauts encore  plus  grands ,  dont  rontenr  Ro- 
main nous  a  laissé  une  si  vive  peinture.  B 
s'associa  avec  tous  les  plus  mauvais  citoiens 
de  Ronve  ;  mais  ilirrron  qui  par  sa  vigilance 
découvrit  sa  coujuration,  l'obligea  bicni6i 
après  de  aoctfar  de  cette  capHde.  €Se  scdeiut 
chargea  à  son  départ  ses  omnpUces  du  soin 
de  faire  de  nouveaux  partisans,  tandis  qu'il 
alla  débaucher  en  Etrurie  les  soldats  de  l'ar- 
mée Romaine  :  avant  que  de  mettre  son  en- 
treprise à  exécution ,  il  crut  devoir  s'assurer 
de  quelque  province  qui  pût  lui  fournir  du 
secours  et  lui  donner  une  retraite  aasArée  eu 
cas  de  malheur, 

La  Province  Romaine  des  Gaules  lui  parut 
la  plus  propre  el  la  mieux  disposée  à  favoriser 
ses  desseins,  parce  qu'elle  étoit  alors  fort  mé- 
contente de  la  plùpart  de  ses  gouverneurs  qui 
l'avoient  extrêmement  opprimée;  il  sçavoit 
d'ailleurs  combien  l'absolution  de  Calpurnius 
Pison  avoit  indisposé  les  Allobroges  ses  accu- 
sateurs, qui  par  là  n'eqperoienl  plus  de  son- 
lagenent  à  leurs  maux.  Avant  sa  sortk  de 


<  SnlIiKt.  <!e  hv]]  CntU.  p.  M.  Ct  Sen.  d p.  MO.- 
Cic.  ia  Catil.  Fior.  1.  4.  c  IL 
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Borne  il  s'adressa  aux  dépuU'z  Av  ces  peuples 
qui  étoient  encore  alors  dans  relie  ville  ,  et 
n'omit  rien  pour  les  porter  «  engager  Icuni 
coDpnlrioles  i  flejoindieè  haà,  et  à  lai Ibur- 
■ir  VB  corps  eonsiklerdrie  de  cavalerie  dont 
il  avoît  besoin  pour  se  soùtenir  :  mais  n'aiant 
pù  finir  sa  néproeiation  avec  eux,  il  laissa  à 
Leoluius,  uo  des  principaux  (*onjurez,  le 
60in  de  la  terminer,  cl  eovoia  lui-même  des 
éniMiKB  danala  prorinoe  pour  la  litfre  9o6- 
lerer. 

Lentulus  instruit  par  l'mbrenus,  l'un  des 
conjurez,  à  qui  la  levée  des  tributs  de  la  pro- 
viuccdoul  il  avoil  élc  chargé  autrefois ,  et 
aea  affaires  particulières,  avoient  donné  oc- 
casion de  connoUrc  la  disposition  des  peuples, 
et  d'avoir  des  liaisons  dans  le  pavs,  termina 
enfin  cette  népocialion  avec  les  députez  des 
Allobroges  au  gré  de  Caliliua.  11  leur  |H>r- 
mada  immi  seolMMiit  é'enlrer  dans  b  couju- 
lalioD,  BMis  aosnde  partir  inccasanmient  de 
Roine  pour  aller  faire  déclarer  la  Province 
Romaine  en  faveur  des  eonjurez,  sous  l'es- 
pérance flaleuse  de  recou>rer  son  ancienne 
liberlé après  laquelle  elle  soupiroit  a>  ec  tant 
d'ardenr  :  ces  députez  ne  furent  pas  kmg- 
tems  sans  s'appercevoir  da  danger  où  ib  ex- 
posoicnl  la  Province  et  leurs  propres  i>erson- 
nes  [Kir  l'engai^enient  qu'ils  venoient  de  pren- 
dre avec  les  conjurez  :  prévoianl  en  eflel  les 
sniles  Amesles  que  poarroit  avoir  leur  com- 
plot, s'il  venoit  ou  à  être  découvert,  ou  à 
ne  pas  réiissir,  ils  prirent  le  part  de  le  com- 
muniquer à  Q.  Fabius  Sanga  protecteur  de 
leur  uatiou. 

d'apprendre  cette  conjura- 
dn  tems  à  ces  envoicz  punr  dé- 
libérer sur  le  conseil  qu'il  avoit  à  leur  don- 
ner, et  sur  la  réiwinse  qu'il  de\oit  leur  faire  ; 
et  fut  aussitôt  iufonuer  secretemeul  le  con- 
iol  CioeroB  de  tout  ce  qui  se  tranoit  conlrc 
la  RépuUiqae,  et  condnt  avec  lui  qu'ils 
iroienl  ensemble  trouver  ces  députez;  ce 
qu'ils  firent.  Us  leur  représentèrent  d'une 
manière  pathétique ,  d  un  cOté  les  suites  (A- 
et  les  dangers  de  leur  traité  avec  les 
,  et  de  l'anUre  les  récompenses  qulls 
dévoient  attendre  de  la  République  tant  pour 
eux-mêmes  que  {wur  toute  leur  nation,  s'ils 
>ouloienl  Caire  ce  qu  ils  leur  diroienl.  l^es  dé- 


putez consentirent  à  tout  ce  que  ('iceron  et 
Fabius  demandèrent  d'eux  :  et  suivant  leurs 
iustxuciious,  fureul  trouver  les  conjurez, 
pour  les  presser  d'exécuter  le  traité  qu'Os 
a  voient  ccmcln  ensemUe,  leur  fitisant  enten- 
dre qu'ils  n  atti  ndoient  |Âus  que  leurs  ordres 
pour  aller  dans  la  pro\  ince  faire  ratifier  cet 
accord  par  leurs  comfKitriotes ,  et  y  disposer 
toutes  ciioses  en  faveur  de  Calilina. 

Les  coiyurcz  qui  ne  pensoientli  rien  OMiini 
qu'à  h  perfidie  de  ces  députez,  convin- 
rent que  ceux-ci  partiroient  le  troisième 
jour  de  Décembre,  et  leur  donnèrent  Vul- 
tureius,  l'un  de  leurs  complices ,  pour  les 
accompagner  et  les  conduire  en  passant  à 
CatUina,  de  qui  ib  dévoient  recevoir  la  rati- 
fication du  traité,  (^es  envoiez  furent  à  peine 
arrivez  au  |K)nt  Milvius ,  que  les  préteurs 
>  alerius  Flaccus  et  C.  Ponliuius  sortant  d  une 
embuscade,  où  Ciceron  les  avait  postes  avec 
des  troupes,  se  jctterenl  sur  eux  et  sur  Vul- 
lureins  leur  conducteur,  et  se  saisirent  de 
leurs  personnes,  de  l'original  du  traité,  et 
des  lettres  d(»n(  ils  étoient  charge/  liuit  pour 
Calilina  que  pour  le  sénat  et  le  peuple  des 
Allobroges.  CSceron  aiant  été  parfaitement 
instruit  par  toulcaees  pièces  de  toute  la  con- 
juration, des  noms  et  des  desseins  des  conju- 
re/, en  (il  ini  rap|)ort  exact  au  sénat,  lequel 
fil  mourir  les  principaux  coupables,  el  prit 
soin  de  réconqienser  les  envoies  des  Allobro- 
ges du  service  qu'ib  venaient  de  rendre  à 
l'Etat. 

flatilina  informé  de  la  décou\erte  de  sii 
conjuration  el  de  la  puuiliou  de  la  plùpart 
de  ses  complices,  ne  se  croient  pas  en  sAreté 
en  Italie,  l'abandonna  an  plutôt  pour  aller 

chercher  un  azile  daas  la  Province  Romaine, 
sur  le  S4'rours  de  Ia<iue11e  il  croioit  avoir  lieu 
de  compter.  11  prit  la  roule  de  Marseille  avec 
b  plus  grande  partie  de  ses  partisans  qu'il 
avoit  rassemblez  :  mab  aiant  été  surpris  et 
attaqué  en  chemin  par  le  consul  C.  Antoine 
collègue  de  riccroii,  il  fut  tué  sur  le  champ 
de  iKtIaille  a>cc  Irui^  mille  homiucs  de  ses 
tnmpes,  et  le  reste  de  sott  année  fut  entiè- 
rement dissipé. 

(!e  chef  des  conjtunez  avoit  quehpie  raison 
de  compter  sur  le  dévoiimeni  de  la  Pro\  ince 
et  sur  ses  favorables  dispositions  aboa  egani. 
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Ses  émissaires  avoient  en  cITct  si  bien  gagné 
les  Allobroposà  sou  parti  par  lours  intrigues  et 
par  l'ospéranre  <|u'ils  leur  avoienl  donnée 
d  une  prochaine  et  parfaite  liberté,  que  ces 
peuples  qui  oohsvrvoient  toujours  nn  Tifres- 
KDtiniCIlt  des  vexations  qu'ils  a\ oient  souf- 
fiertCS,  et  un  désir  extrême  de  s'afrrancliir 
de  la  domination  des  Itomains,  étoient  dcja 
sur  le  iwint  d(î  faire  éclater  leur  révolte,  si 
C  Mnrcna  qui  y  conunandoK  ne  Teit  pfè- 
▼enniJ  par  sa  vigilance,  et  n'eût diwpé  teon 
tnaorais  desseins  (  note  xth  ). 

LXI. 

Tieloirw de  VMHhiiat  Hàtwn  licotenau  m  In  Al- 
lobrog'  s  n  brllot.  La  PratioM  pieiSé»  par  Im  Min 

de  ce  gouverneur. 

Les  frequens  mouvemens  des  Allohrojres 
pour  secouiT  lejouj^  iUjmain  firent  compren- 
dre au  sénat  la  nécessité  d'envoier  dans  la 
province  un  gouTemcur  qui  scùt  *  se  foire 
craindre  et  se  dire  aimer  des  peuples.  On 
nomma  dans  celte  vue  pour  In  gouverner 
a\ec  raulorité  de  préteur  Ponlinius, 
homme  courageux  et  fort  expcriuienlé,  qui 
avoit  déjà  donné  des  marquesdesa  prudence 
et  de  sa  sagesse  dorant  la  conjuration  de  Ca- 
tilina.  La  réputation  de  probité  et  de  mode- 
ration  de  ce  gou\erneur  prévint  d'abord  les 
peuples  en  sa  faveur,  et  sa  présence  calma 
les  esprits  pour  un  tems  ;  mais  ce  calme  fut 
troublé  bientôt  après  par  la  rérolle  des  AUo- 
in^ges,  qui  éclata  enfin  ouvertement.  Ces 
peuples  dont  les  dispositions  h  s<»  soulever 
avoient  été  plutùt  assoupies  qu'entièrement 
éteintes,  animez  par  Oalugnat  leur  chef,  qui 
avoit  des  liaisons  secrètes  avec  les  conjurez, 
se  mirent  en  armes  et  désolèrent  la  province 
par  leurs  courses. 

Sur  l'avis  de  et  s  nouveaux  mouvemens, 
Ponlinius  détacha  .Manlius  Lentinus  l'un  de 
scslieutenans  avec  nn  corps  de  troupes  pour 
Fopposer  aux  rebelles  et  arrêter  leurs  incur- 
sions. 11  le  suivit  même  de  prés  avec  le  re>ste 
de  son  armée  et  se  campa  «le  manière  a  pou- 
voir lui  fournir  du  secours  dans  le  bcsom. 
Lentinus  s'étant  avancé  dans  le  pays  des  AUo- 

I  Sdlost.  Ibid.  -  Cic.  de  pror.  coarabr.  -  M».  1. 9t. 
p>  M.  et  wqq.  -  Liv.  Epit.  103. 
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broges,  alla  attaquer  une  de  leurs  ailles  appe- 
lée Ventîa,  Ojtv.ix  ,  par  Dion,  qu'on  '  croit 
être  le  château  de  Vinai  sur  1  isi-re  dan^  le 
diocèse  de  Grenoble.  Au  bruit  des  approches 
de  ce  gênerai  Romain  il  sa  lépandH  me  si 
grande  terreur  parmi  les  Allolnoges,  que 
(  lalugnat  qui  setoit  avancé  avec  une  partie  des 
révoltez,  prit  le  parti  de  s'éloigner  et  de  pren- 
dre la  fuite;  ce  qui  obligea  les  autres  à  deman- 
der la  paix. 

Lentinus  ne  fut  pas  long-tons  sans  s'aper- 
cevoir que  la  demande  que  ces  derniers  fai- 
soient  de  la  \m\  et  oit  moins  une  n>arque  de 
leur  soùniission  que  de  leur  faiblesse,  et  de 
la  nécessité  de  gagner  du  tems  pour  recevoir 
du  secours.  En  effet  peu  éa  temps  après  les 
peuples  de  la  campagne  s'étant  rassemblca 
vinrent  en  foule  au  cbAteau  de  Ycntia  dont 
ilssemparcrcnt.  U'utinusaprcsavoiréte  forcé 
d'abandonner  ce  poste,  et  avoir  ftit  cepen- 
dant le  dégit  dans  tout  le  pays»  aDa  camper 
sur  les  bords  de  l'Isère  (an  de  Rome  693.  ). 
I>"un  autre  crtté  ('atugnat  averti  de  la  retraite 
des  troupes  Romaines,  s'approcha  de  celle 
rivière,  et  fit  si  bien  par  ses  intrigues  et  ses 
disooun,  qu'aiant  persuadé  aux  peuples  voi- 
sins de  joindre  leurs  armes  aux  siennes,  il 
entreprit  delà  passer.  Lentinus  n'osa  s'y  oppo- 

'  s<T  ouvertement ,  pjirce  qu  il  voioit  d'un  côlé 
que  la  partie  n'étoit  pas  égale ,  l'armée  des 
Allobrogcs  étant  beaucoup  plus  nonbrensa 
que  la  sienne ,  et  que  de  l'autre  il  craignoit 
(]u  en  abandonnant  son  camp  les  peuples  du 
pa\s  ne  s'en  emparassent ,  et  qu'ils  ne  le  pris- 

I  si'nl  eu  queue,  taudis  qu'il  combattroil  de 
front  les  troupes  qui  {Misseroièiitrbèra  :  fl  se 
contenta  de  se  mettre  en  embuscade  dans  une 
forêt  voisine  d  oii  il  harcela  ces  troupes  à  me- 
sure qu'elles  passoicnt.  (Celles-ci  lui  dressèrent 
des  embûches  a  leur  tour;  et  aianl  feint  de 
prendre  la  ftaite»  Fattirerent  inseastUeBient 
du  côté  de  Catngnat ,  qui  fondit  alors  brus- 
quement sur  lui ,  et  l'auroit  entièrement  dé- 
fait ,  si  un  orage  qui  s'éleva  tout  à  coup  n'eût 
fait  cessi^r  le  combat,  et  n'eût  enfin  dérobé 
les  Romains  à  ses  poumites. 

Catugnat  après  avoir  pssrt  liseré  a*élendll 
à  son  gré  dansle  pays  des  ABnimigcs;  Rs'âoi- 

1  Yckf.iMlU.  GaU.p  m 
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gna  cependant  du  camp  de  LeoUnus,  ce  qui 
donna  lieu  à  ce  dernier  de  atefmoer  dans  le 
pays,  et  de  dénier  la  eanpagne;  a«Kiegea 
même  la  ville  de  Venda  qu'il  emporta  de 
ftrce  (an  de  Rome  69V.  ).  Ponlinius  qui  on 
fut  averti ,  se  voiant  maître  de  ce  poste  im- 
portant ,  se  mit  en  état  de  terminer  «a  phitM 
cette  guerre  et  ks  trouMea  ipi'elle  caïuoH 
dans  la  province.  Dans  cette  vûr  il  fit  passer 
le  Rhôoeà  L.  Marius  et  à  Sor^Hui*  (lalba  ses 
Hriif pnans ,  avec  ordre  de  se  rendre  dans  le 
pa^s  des  AUobroges  et  de  joindre  L«ntinus. 
Ces  deux  généraux  à  lewarrivée  dans  ce  piiy  s 
couuMBoereiit  d'abord  par  faire  le  d('>gAt  et 
Miegerent  onsuite  \v  chAteaii  do  Snlonium 
situé  sur  les  bords  de  risorc ,  qu'ils  omporte- 
rent  malgré  les  efforts  des  Gaulois  qui  s  o  toient 
asBemblez  en  gfuîd  nombre  pour  s'y  opposer , 
etqoiAirenteiilierement  débits.  Us  tentèrent 
ennite  det'empnror  do  la  ville  qui  porloii  lo 
mAmenom:  o(  cninnw  ollo  n  otoK  b;i(io  que 
de  bois,  ainsi  que  los  autres  villes  des  (iau- 
lea,  ils  y  mirent  le  feu  pour  s'en  rendre  plus 
Mènent  ici  maîtres  :  nMiB  Catognat  qol  sor- 
vint  dans  le  même  tems  avec  un  renfort  con- 
sidérable  de  troupes,  fit  arr«^ter  l'incendie  et 
empêcha  les  troupes  romaines  de  s'en  em- 
parer. 

Sur  œs  enireftdies ,  Fontinias  étant  arrivé 
aifec  tonte  ton  armée  poorsoùtenir  ses  Keute- 

nans ,  attaqua  bnisquomonl  <  !a(u{fnat  dans  son 
camp,  et  le  sorra  do  si  pros  quo  oolui-ci  .se 
voiant  hors  d  étal  de  résister ,  l'abandonna  à 
la  diiCfféHon  de  ce  gênerai  qni  fit  prisonniers 
de  guerre  tous  les  Alloimigea  qu'il  y  trouva. 
Par  oollo  victoire  ro  frouvornonr  do  la  Pro- 
vince termina  enfin',  la  Iroisioiiio  aniu'v  de 
tongonvemcroent,  une  guerre  qui  puuvoit 
afvifiirdesaniteiliciiensea,  etraMiralaRopu- 
Uiqneoontrelea inquiétudes  qu'elle  commen- 
çoit  de  lui  causer.  Pontinius  pacifia  ensiiilo 
aisément  le  reste  du  pays;  et  content  d  avoir 
puni  les  rebelles»  il  tint  une  conduite  trés- 
aage  et  trèsHuoderée  à  régard  de  tons  les  an- 
tres» en  sorte  que  la  douceur  de  son  gouver- 
nement ne  contribua  pas  peu  à  maintenir  la 
poix  et  le  bon  ordre  dans  le  pays.  Le  tems  de 

<  T.  Kfjk.  UMD.  3.  p.  346.  et  351.  -  Marmoat.  Capil. 
.fuJOLatteofi 


son  gouTemement  étant  expiré ,  il  se  rendit 
à  Rome,  où  pour  récompense  de  ses  victoires 

il  demanda  les  honneurs  du  triomphe  :  sa' 
demande,  quoique  juste,  fut  cependant  Ira- 
vorsoo ,  ot  ce  ne  fut  que  cinq  ans  après ,  au 
mois  de  décembre  de  l'an  699.  de  Rome,  qu'il 
obtint  enfin  ce  qu'il  souhaitait, 
de  SCS  ennemis. 


LXII. 

EffMit  d«s  llelveticiu  pour  péarlrcr  dans  la  Province. 

Le  consul  Q.  Ca^^ilius  Metellus  Color  fut 
nonuno  à  sa  place  gouverneur  do  la  province 
Roiuaino  uu  Cîaule  Transalpine,  et  L.Afranius 
son  collègue  obtint  en  même  tems  le  gouver- 
nement &  la  Gaule  Cisalpine.  La  Ré^blique 
décerna  cos  provinc<*s  à  cos  doux  consuls  à 
caiiso  (ios  iiioiHomoiis  do  (juohjiics  |m'111)1os 
voisins  '  ol  do  lapprolioiisiou  où  on  éloit  à 
Rome  qu'il  ne  s'y  àevât  enfin  une  guerre  ou- 
verte. En  effet  outre  la  révolte  des  Allobroges 
et  les  raauAaîsos  dis|K>silions  des  peuplos ,  los 
Helvetions>oisiiis(ioros  provincosnionai  oient 
d'y  faire  une  irruption ,  et  particulièrement 
dans  la  Gnde  Transalpine,  et  d'attaquer  les 
Eduensalliez  des  Romainsconjointementaveo 
quelques  antres  peuples  des  Gaules.  Le  sénat 
pour  prévenir  ces  troubles  ordonna  quo  le 
consul  qui  auroil  le  gouvernement  de  la  Gaule 
Transalpine  prendroit  la  défense  des  Ednens 
et  de  leurs  autres  alliez ,  s'ils  étoient  Inquiétez 
par  les  Gaulois ,  et  qu'on  leveroit  incessam- 
ment pour  <  ola  (les  troupes.  Pour  dëlourner 
cependant  les  jH'U pies  dos  Gaules  de  s'unir  avec 
les  iielvélieiLs,  il  leur  envoia  en  ambassade 

C.  Metellus  Creticus,  L.  FlaccusetLentulus: 
cosenvoiez  aianttrouvéquelesGauloisétoiont 
ass<'z  disposez  à  la  paiv  ,  ot  quo  d'ailleurs  los 
viotoiros  do  Pontinius  avoiont  remis  lo  calme 
dans  la  Province ,  et  jette  la  terreur  chez  tous 
k  s  peuples  voisius,  Melellus  Celer  ne  sc  ren- 
dit dans  son  gouvernement  qu'après  la  fin  de 
Tannée  de  son  Consulat ,  et  ce  ne  fut  par  consé- 
quent qu'aviH!  rauloritc  de  proconsul,  (an  de 
Rome  (i95.  ). 

César  qui  étoit  alors  consul  avec  Bibulus, 

«  Cicfr  1  1  ad  Allie  .  p.  19. -Os.  de  bell.  Gall.  1. 1, 

D.  M.  -  SaUust.  ibid.  lUin.  1. 3.  c.  87.  -  Y.  Pigh.  lom.  3. 
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s'empara  de  la  principale  aÉitoritèdaavIa  llè> 
pabHqoe,  ée  qui  fitqnll  obtint  aisAnenti  du 

peuple  Romain  le  gouvernement  do  la  Gaule 
el  deriIlTrie,  aveclecommnndonioni  do  trois 
légions  pour  cinq  années  qui  no  devoionl  com- 
mencer qu'après  celle  de  son  consulat.  Il  se 
lit  donner  enmite  par  le  sénat  ime  quatrième 
kgion  avec  le  gouvernement  de  la  Gaule 
Transalpine  ou  Province  Koniaino  ,  où  los 
nouvoaux  mouvonions  d<*s  Holvotions  lui  don- 
neront occasion  bientôt  après  de  signaler  sa 


Ces  derniers  peuples  sollicitez  depuis  trois 
ans  par  Oi^etorix  un  dos  prinoiî>au\  d'on- 
treux ,  résolurent  '  enfin  do  quiltor  lour  pays 
et  d'aller  s'établir  dans  l'intérieur  des  Gaules, 
(an  de  Home  G96  ).  Pour  8*ùter  toute  espérance 
de  retour,  ils  mirent  le  feu  à  leurs  habitations, 
persuadez  qu'il  leur  seroit  d'autant  plus  aisé 
de  s'ouvrir  un  chemin  jvnr  la  Province  Ro- 
maine, qu'ils  comploiont  que  los  Allobrogos 
kurs  voisins,  mécontens  des  Romains ,  leur 
bteroient  la  Ulierté  du  passage.  Os  avoient 
déjà  fixé  le  jour  de  leur  départ  au  26^  de  Mars 
de  l'an  69C.  d<'  Homo,  quand  To-vir  (pii  a\oit 
déjà  ohlonu  le  {;ou>oriu'nit'nl  do  la  Provinco 
Koniaine ,  averti  de  lour  dessein,  partit  inces- 
sanmient  de  Rome,  et  arriva  eu  huit  jours  à 
Genève  ville  frontière  do  la  même  provinco 
de  ce  c<\té-là,  A  son  arrivée  il  fit  rompre  le 
pont  qui  otoit  sur  lo  HhAuo ,  ot  appela  auprès 
de  lui  la  seule  légion  qui  éluit  dans  le  pa}s, 
en  attendant  que  les  nouvelles  troupes ,  dont 
0  ordonna  la  levée  dans  la  province,  ftusent 
en  état  do  lo  joindre.  1.1*8  Holvotions  surpris 
do  la  dilifîonco  do  Cosiïr  ot  dos  proïKiralifs 
quil  l'aisoiUuntreeux,  lui  cnvoicrent d'abord 
dea  députez  pour  lui  demander  h  iiberlé.  du 
IMssage  :  nuii  ce  generalipû  vouloit  lesamo- 
aer  pour  avoir  lelàsir  d'asaonliler  unearmée , 
remit  à  leur  fiure  réponse  au  treiae  d'Avril 
sui>ant. 

Pendant  ce  teni»-Ià  il  fit  éleva*  depuis  le  lac 
Laman  ou  de  Graeve  jusqu'au  Mont-Jura  un 
mur  do  dix-nourmillesde  long,  qu'A  Ht  fbrti» 
fierd'un  fossé  et  de  plusieun  aulies  ouvrages, 

t  Suet.  1. 1.  p.  4.  -  Plut,  in  Pom. 
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ei  o&  ilmitda  branea  troupes  pour  disputer  le 
paasage  aux  Hdvctlens,  en  casqnlls  vonk»- 
sent  le  ftrcer.  D  leur  fit  dire  ensuite  au  jour 

marqué,  qu'il  ne  pouvoil  leur  permettre  le 
passage  qu'ils  domandoiont.  Sur  ce  n^(m  ces 
peuples  tentèrent  de  passer  le  RhOne  partie  à 
gué  et  partie  sur  des  batteaux  qu'Us  avoient 
rassemUei:  maLsaiant  été  vivement  repouaseï' 
par  los  troupes  Romaines,  il  se  retireront  et 
prirent  leur  roule  par  lo  [wys  dos  Sequanois 
et  dos  Kduoas  dans  le  dessein  do  k  rendre 
dana  celui  des  Santons  on  Soint«ngcois  où  il» 
avoient  résolu  de  s'établir. 

\jA  proximité  du  pays  dos  Sainlongeo»  de 
celui  des  Toulotisains  fit  appréhender  à  César 
que  si  les  lieh  étions  naturellement  belliqueux 
et  qui  ne  dierchoient  qu'à  s^étradre,  deve- 
noicntmie  Ibis  noailKa  de  la  Sainlong»,  Âa 
ne  portassent  ensuHalean  armes  dans  la  Pro- 
vince dont  rentrée  étoit  d'autant  plùs  nisoe 
de  co  câté-là,  que  lo  pa>s  éloit  onlioron»ent 
découvert.  La  crainte  qu'il  eut  que  ces  peu- 
ples ne  s'«m|iarasaent  un  jonr  de  It  TiHe  de 
Toulouse,  lui  fit  prendre  la  résolulioo  de 
s'opposer  de  toutes  ses  f()r(  es  à  leur  marche. 
Pour  so  mettre  on  état  do  los  attaquer  avec 
succès,  il  alla  aussitôt  chercher  du  sc>courscn 
Italie,  d'oà  fl  amena  cinq  légions.  Il 
ensuite  le  Rhône  avec  son  armée,  entra 
lo  pays  des  Segusiens  qu'on  appelle  aujour- 
«l'hui  le  Forets  ,  ot  marcha  avec  tant  do  dili- 
gence, qu  après  avoir  atteint  les  Uelvetiens 
ven  la  Satee,  et  les  avoir  batins  en  denxdi^ 
ferana  combats ,  il  les  ofal^ea  enfin ,  après  des 
I)ertes  considérables,  de  retourner  dans kurs 
anciennes  demeures. 

LXIIL 

ét  la  PNTinee  an  imice  de  dm.  ▼«tetas 


L'armée  victorieuse  de  César  étoit  compo* 
sée  non  seulement  des  cinq  logions  dont  nous 
venons  de  parler ,  mais  aussi  do  plusieurs 
troupes  auxiliaires  dos  Gaules  ,  et  surtout 
d'tan  corps  de  cavalerie  du  même  pays.  Entre  ^ 
ces  Gaulois  un  di^  plus  iRustres  étoit  C.  Va- 
lerius  Procillus  l  iin  dos  chefs  ou  princes  des 
peuples  duVivarai  s  ou  Helviens.  11  étoit  fils 

iCm.iMLn.M.«t4«. 
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de  C.  Valerios  Caburus  prince  de  la  iméme 
MtkNi,  a  qui  c.  YaMw  FheouafoitdoHié 
■OBMWI  «Tce  le  droit  de  bourgooisit^  Ra- 
■fine ,  on  récompcnso  do  sa  fidelilé  et  do  son 
attachemont  à  la  Kopublique.  Valorius  I*ro- 
cillus  étoil  un  jeune  homme  donl  les  rares 
qodilétdQaiioieiil  de  gnaên  esperanees;  ta 
Hgf [wrr  ,  sa  valeur,  son  /de  et  son  attache- 
ment à  la  Uépubliquo  lui  tncritrrent  l'estime 
et  la  confiance  do  Osar ,  à  qui  il  scrvoit  de 
conseil  dans  les  afùiires  importantes,  et  d'in- 
taryrvte  daas  ses  negoeiatiom  avec  les  difli^ 
TCBS  peaples  des  Gaules  :  il  avoit  an  frère  qui 
portoit  lo  nom  de  Valcrius  Donataurus' ,  dont 
BOUS  aurons  accasion  de  parier  dans  la  suite. 

César  après  avoir  oUigé  les  lielvctiens  de 
wpgendrc  le  chanihi  de  leon  andenna  de- 
Bwwa,  toUBB'aea  «mea  oomra  Arioviale 
prince  Germain  qui  avoit  envalii  le  pejw  des 
Sequanois ,  ot  qui  donnoit  de  llnquiètude 
aux  Ëduens  alliez  de  la  République.  César 
ii|Mia'  leadenx  premières  années  de  son 
gquTeraaiaent  daaa-lea  Ganka  par  la  victoire 
fan  ieH|Miila  ior  ce  prince,  et  par  l'entière 
réduction  des  peuples  de  la  Belgique.  Il  em- 
ploia  ensuite  la  troisième  à  soùmettre  les 
Cdtes  qoi  s'étendaient  depuis  la  Garonne  jus- 
qDlia Saine,  et  fiarint  kaqodaoa  compre- 
nait les  peuples  de  Querci ,  de  Roiiei^ue  , 
d'.ybigoois,  do  (ievaudan  ot  do  Volai,  (an  de 
Rome  6tJ8  ).  Pour  vaincre  plus  aisément  ces 
peaples,  et  empêcher  les  Aquitains,  dont  les 
taHdnaaffnicnt  antrefids  éproiiTé  la  Talenr, 
de  le  joindre  à  eux ,  fl  détacha  P.  Crassus  avec 
douze  cohortes  et  un  fîros  de  cavalorio,  avec 
ordre  d'aller  faire  di>ersi()n  en  Aquitaine, 
mfcrmce  dans  ce  tems-là  entre  la  Garonne, 
ka  VyieBéea  e(  l'Océan» 

Le  premier  soin  de  Crassoa  fltat  de  pour- 
voir à  la  subsistance  de  ce  détachement;  ne 
se  voiant  pas  encore  assez  fort  contre  des 
peuples  aussi  formidables  que  les  Aquitains, 
i  damanda  wm  tcnisK  de  troopea  auxiliaires 
aux  prindpalaaTilieade  la  Ftovfnce.  Celles 
do  Narbonno,  de  Toulouse  et  de  Carcassonne 
signaleront  dans  cette  occa^on  leur  zelo  pour 
le  service  de  la  République ,  et  donnèrent  à 

aGBi.aU.L7. 
tCai.ilM.l.ll.a. 


C  m,  n.  lit 

Crcsmi  leurs  phis  braves  citAicna,  iMHê 
mrù  fortibm.  Ce  Ait  avec  ce  secours ,  qui  ooft> 

sistoit  In  plùpart  on  cavalerie,  que  ce  lieu- 
tenant de  (lesar  alla  attaquer  les  Sotiates,  et 
les  soumit  eniiii  avec  Adcantuan  leur  prince. 
On  place  difTcremment  le  pays  où  habitoicui 
ces  peuples ,  parce  qu'il  y  a  plurieurs  lieux 
iMi  Gascogne  qui  portent  te  nom  de  Sots,  nom 
qui  peut  avoir  ([uelque  analogie  avec  celui 
des  S)liate*..  Selon  l'opinion  la  plus  commune 
ces  peuples  habiloient  la  partie  du  diocèse 
tfAuch  qui  est  linii(ro|ihe  du  Baïadois  :  on 
pourrait  auvi  l'entendre  de  ceux  du  Conse- 
rans,  parce  qu'en  effet  le  lieu  qu'on  ap|M>IIe 
\'ic  de  Soz  dans  le  comté  de  Foix  et  sur  les 
limites  du  Toulousain  et  du  Conserans  vers 
l'Espagne,  peut  OU  avoir  tiré  ton  nom  de  ces 

qu'il  en  soit ,  leur  soùmisaion  fut  suivie  de 
celle  de  la  plùpart  des  autres  peuples  d  Aqui- 
taine,  en  sorte  que  par  cette  expédition  Cras- 
soa ùlcilita  à  César  la  conquête  de  la  Celtique, 
et  le  mit  en  état  de  porter  sans  obstacle  ses 
armes  victorieUMa  jusqu'au  delà  du  Rhin  et 
dans  l'islc  de  Bretagne. 

A  la  fin  de  sa  quatrième  campagne  dans  les 
Gaules,  César  alla  passer  l'hiver  en  Italie 
sdkm  sa  coAtume,  et  obtint  à  Rome  la  proro- 
gation  de  sa  charge  do  gouverneur  des  Gaules 
pour  K'S  cinq  années  suivantes.  Il  fit  lover  * 
alors  h  ses  dépens  dans  la  Gaule  Transalpine 
une  légion  composée  de  seuls  Gaulois,  à  la- 
quelle il  donna  le  nom  ^AUmda  qui  en  laup 
guo  Celtique  signifiait  Aloiiete.  II  forma  cette 
légion  suivant  la  discipline  militaire  des  Ro- 
mains; car  lestïaulois,  qui  jusqualors  a  voient 
toùjours  servi  dans  les  armées  Romaines 
commetnmpesenxiliaireSfCoinhatloientd'mie 
manière  particulière.  Four  distit^ner  cette 
li^ion  des  autres  et  l'attacher  plus  fortement 
au  service  de  la  KépuWique ,  Cosar  la  favo- 
risa beaucoup  dans  toutes  les  occasions,  ot  fit 
donner  à  tous  les  soldats  ou  Âkmien,  qui  la 
composaient,  le  droit  de  booigeoiiie  Ro- 
maine *♦.  Marc  Antoine  se  servit  Qtflement 
dans  la  suite  de  cette  légion  d'oà  il  tira  un 

iSMLiaOM.f.4.fl9L 

*  f^.  Additions  «I  Kot»  da  livn  n,  n*  31. 
K  AddidoD»  al  N«IM  da  Uvn  a,  32. 
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wmhteâ»  9oldi(fl|MNir  Itetter  imè  démrië 

de  juges. 

César  à  son  retour  d'Italie  dans  1rs  finjihs 
au  commenceniont  do  la  campagne  sui>auU', 
eoiploia  le  reste  de  l'année  700.  de  Ronie  à 
achever  de  mùmettrc  Vide  de  Bretagne  et 
à  réduire  quelques  p^'uples  de  la  n<*Igiqaeq|ni^ 
setoienl  révoltez.  L'aniicr  daprcs  il  tourna 
ses  armes  contre  r«Mi\  de  la  «iaiilc  cl  de  la 
Germanie  qu'AuiLiuriv  a^oil  fait  seules  er; 
et  après  avinr  ènOii  rétabli  la  tranquillité  par 
ses  soins  autant  que  par  la  prospérité  de  ses 
armes  ,  il  tint  à  Reims  l'assemblée  générale 
des  daulcs  qu'il  avoit  coùlumode  convoquer 
tous  les  ans ,  et  partit  ensuite  pour  l'Italie. 

LXIV. 

UgnadatGaiakiii  poér  aUaqnarh  PwAÊnlÊLmÊÊia». 

Il  eut  à  peine  passé  les  ^Vlpes ,  que  les.  Gau- 
lois informel  des  mooTemens  qui  s'étoleot 
éievex  dans  Rome  ^  à  son  occasion  ,  et  per- 
suadez que  ces  troubles  qui  inlor<'ssoient  ce 
gênerai  l'uhlig^eroient  de  s'arrêter  en  l(ali<» , 
elle  mcltroieal  iiors  d  étal  de  retourner  dans 
les  Gaules ,  se  liguent  ensemble  pour  secouer 
le  joug  des  Romains.  Les  peuples  du  pays 
Chartrain  et  ceu\d'Ain<'rfîne  lèvent  les  pre- 
miers l'étendard  de  la  ré\(>lle,  et  mettent  à 
leur  (été  le  fameux  Vcrciugclurix ,  Auver- 
gnat de  nation.  Cdni-d  dans  le  dessein  de 
tenter  une  irruption  dans  la  Province  Ro- 
maine ,  fait  lever  aussitôt  des  troupes  de 
toutes  parts  et  envoie  Lucterius  natif  du 
Querci ,  homme  hardi  et  entreprenant ,  dans 
le  Rouergue ,  l'Agenois  *  el  le  tSevaudan  pour 
cngagor  les  penses  de  ces  pays  dans  leur  li- 
gue, et  les  porter  à  faire  les  premiers  actes 
d'hostilité  contre  la  Province ,  (an  de  Rome 
702.  ). 

Au  bruit  de  ces  mouvemens»  Ccsar  partit 
jnoenamment»  repassa  tes  Alpes,  et  arriva 

dans  la  Province  :  mais  il  ne  fut  pas  peu  em- 

barras«'  de  rejoindre  les  légions  qu'il  avoit 
laisM-es  en  quartier  d'hiver  du  côté  de  Trê- 
ves, de  Langres  cl  de  Sens  ;  car  il  étoit  éga- 

1  GM.t.7.  dBbdL  M-no.  L  4o.  p.  140.  ci  ««n. 
*    AdditioM  ci  Kotc»  du  Lirra  H,  33. 
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lement  drageicitt  pour  liii'de  ki  Mra  venir. 

dans  la  Province ,  à  cause  qu'elles  risquaient- 
d'étre  attaquées  Sur  leur  route  ;  et  de  se  con- 
lier  aux  peuples  dont  il  de\oit  traverser  le 
pays,  pour  aller  se  mettre  à  la  téCc  de  ces 
tronpcfl.  César  éloit  dansl'incerlitnde  da  parti 
qu'il  devoit  prendre  là-dessus,  loisqu'aiaut  eu 
avis  que  l.uclerius,  a|>rès  avoir  gagné  h  s 
pt^uples  de  Uoiiergue,  d'Agenoiset  de  (îe\au-. 
dan  dont  il  avoit  reçu  des  ôtages,  faisoit  tous, 
ses  efforts  pour  pénétrer  dans  la  Province 
Romaine  du  côté  de  Narbonne,-  il  crut  qu'il 
étoit  de  la  dernière  importance  pour  lui  de 
se  jelter  dans  relie  place,  tant  ymur  la  mettre 
en  étal  de  deleiise ,  que  pour  relever  le  cou- 
rage des  peuples  que  son  .  absence  avoit  un 
peu  abattus,  ce  qu'il  fit.  Il  établit  ensnite  de- 
lK)nn<'s  garnisons  dans  ]os  places  voisines, 
sur-loul  datis  la  partie  du  Hoiiergue  qui  éloit 
déjà  réduite  en  pro>iucc,  elduns  le  pays  des. 
Voloes  ÂreoomiiiueB.  et  des  Tooknisains  qni 
étoient  les  plus  exposez  aux  insultes  des  enne- 
mis. 11  ras.«iembla  après  cela  chez  les  Hel- 
viens,  limitrophes  des  Auvergnats,  une  par- 
tie des  troupes  qui  étoieul  dans  la  l'roviuce , 
et  les  joignit  à  celles  qu'il  avoit  amenées 
dltalic. 

Par  c^ie  disposition ,  César  aiant  mis  Luc- 
terius hors  d'état  de  rien  entrepr.  niri» ,  se 
met  à  la  tète  de  son  armée ,  part  du  pays  des 
Uelviens ,  et  malgré  la  rigueur  de  k  saison 
s'onvre  un  chemin  à  travers  les-  neiges  qui 
couvroient  les  montagnes  des  Gevennes.  Son 
arri\ce  sur  les  frontières  d'Auvergne  surprit 
d'autant  plus  les  habitansde  ce  pa>s,  quils 
avoicul  les  passages  de  ces  montagnes  impra- 
ticables dans  cette  saison.  Gesar  ne  s*y  arrête 
pas  cependant  :  content  d'avoir  répandu  la 
terreur  parmi  les  Auvergnats,  il  laissa  le 
jeune  Rrutus  pour  (  ontenir  ces  peuples  et 
commander  dans  le  pays  en  son  absence,, 
partit  aussitél  ponr  Vienne,  joignit  sa  eavn- 
lerie  dans  cette  ville,  se  rendit  ensuite  à  Lan- 
gres, où  il  assembla  ses  légions ,  et  continua 
ses  expéditions.  Il  prit  (  liAteau-I^ndon , 
Orléans  et  Rouîmes,  et  assiégea  Gergovie: 
mais  la  révolte  des  Ednens  loi  fil  manqMrh. 
prise  de  cette  pbice  dont  il  fut  obligé  de  lerver 
le  siège. 
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LXV. 


TaÎM  effort*  Ho  Vorrînpctorix  cnntr<>  In  Province  Ra- 
niaiiio.  IXTaite  de  ce  général  (iaului.t. 

Sur  \c  bruil  de  celle  révollo  Vercingetorix, 
que  la  prospcrilé  des  armes  de  Osar  avoil 
fort  abatlu,  reprit  courage  ;  cl  pour  ranimer 
cèloi  des  GanloÎB,  il  ordonona  de  noaTelles  le- 
vées cl  delacha  le  frère  d'Eporcdorix  avee  un 
corps  de  dix  mille  hommes  de  pied  el  huit 
cens  che>aux  pour  aHer  faire  diversion  dans 
le  pays  des  Allobroges.  Il  avuit  di-ja  fait  soUi- 
cNcr  secrètement  ces  peuples  de  se  joindre  à 
lai»  à  quoi  0  les  croioit  d'autaol  plus  dispo- 
sez, qu'il  étoit  persuadé  qu'ils  conservoi(>nt 
un  vif  ressent issemenl  des  malheurs  que  les 
guerres  des  Komaios  leur  avoient  attirez  par 
le  passé.  Pour  les  engager  encore  plus,  fortc- 
tement  à  prendre  son  parti ,  il  1rs  flatta  de 
Tempérance  d'une  prochaine  liberté»  et  leur 
promit  d'enrichir  les  principaux  d'entr'eux  , 
et  de  déférer  à  leur  nation  le  principal  com- 
roandemeot  sur  tous  les  peuples  de  la  Pro- 


Vercingetorix  ordonna  en  niémc-tems  à 
ceux  de  Gcvaudan  el  d'Auvergne  d'nller  faire 
des  courses  dans  le  [Mysdes  Helviens  ou  le  Vi- 
varais;  et  à  ceux  de  Koiici^ue  et  de  Qucrcy 
des  ravages  dans  le  pays  des  Volccs  Arcco- 
miqnes  :  ainsi  les  habilans  de  la  Province  Ro- 
maine se  dirent  attaquez  lout  à  coup  presque 
de  louU  s  parts.  L.  César  frère  el  lieutenant 
de  Jules  Cei»ar  qui  commaudoit  dans  ce  pays 
en  son  absence,  n'aToit  en  tout  que  vingt- 
deux  cohortes  à  op]H)MT  aux  ennemis;  ce  qui 
obligea  les  peuples  de  la  Pro\inre  de  prendre 
eux-mêmes  leur  d»'fi  n!îi\  Les  llrhiens  ou 
peuples  du  Vivarais  plus  hardis  que  les  autres 
entreprirent  même  de  porter  la  guerre  chez 
leurs  voisins  qu'ils  attaquèrent  ;  mais  ib  fi- 
rent obligez  de  céder,  d'abiindoiincr  la  cam- 
pagne, et  de  se  relin-r  dans  leurs  places  for- 
tes, après  avoir  piTdu  dans  le  combat  plu- 
sieurs personnages  distinguez  de  leur  nation, 
et  «atr'sntres  C  Valcrius  Donataurus  leur 
chef  ou  prince  (  Pnncfp.s' ,  fds  de  Valtrius  (Al- 
bums dont  on  a  déjà  \Kir\('.  \a's  Allohrofîcs 
plus  heureux  repoussèrent  les  Gaulois  re- 
belles de  kurs  frontières ,  et  se  mirent  à 
couvert  de  leurs  incursions  par  le  moien 
I. 
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des  garnisons  quils  établirent  le  long  du 
Kbône. 

Les  allaires  étoient  dans  cette  sitUitloQ» 
lorsque  Gesar  informé  que  sa  présence  étoit 

extrêmement  nécessaire  dans  la  Province, 
partit  en  diligence  avec  un  corps  de  cavalerie 
Germaine  qu'il  avoit  prise  à  son  service  :  il 
Alt  à  peine  arrivé  sur  les  fhintieres  des  lin- 
gonois  et  des  Sequanois,  que  Verdngelorix 
lui  j)résen(a  laliataille.  César  qui  ne  demandoit 
pas  njit'ux  se  battit  avec  sa  valeur  ordinaire, 
délit  entièrement  ce  gênerai  Gaulois,  el  le 
poursuivit  jus(iu'à  Alise.  Il  assiégea  ensuite 
cette  ville,  et  la  prit  enfin  malgré  les  eflbrls 
de  Vercingelorix  [tour  la  défendre ,  et  le  se- 
cours qu  il  reçut  durant  le  siéf^e,  de  deux 
cens  quarante  mille  hommes  de  pitnl  et  de 
huit  mille  chevaux  qui  lui  TurcDl  envolez  de 
tontes  les  parties  des  Gaules.  Les  Auvergnats 
avec  les  Eleulhcricns  Cadurces  les  Gahales 
v{  les  Velaunf-sou  pf-up!»  s  de  Gevaudan  et  de 
Vêlai,  qui  étoient  alors  soumis  aux  Auver- 
gnats, fournirent  ensemble  trente-cinq  mille 
hommes  de  leurs  troupes  pour  bi  défense  de 
celte  place  :  mais  nonobstant  les  efforts  de 
ces  peuples  el  du  reste  des  (jaules  pour  la 
secourir,  Osiu*  la  força  de  se  rendre,  el  ter- 
mina la  campagne  par  celle  importante  cou- 
quéle. 

LXVL 


(Irsar  Sait  la  gMne  des  Gank* ,  et  récen|MMe U  6d<- 
lit^  dm  pTttpiM  de  le  Pvennoe. 

Ce  gênerai  *  fit  hiverner  ses  troupes  en  dif- 

ferens  quartiers,  et  passa  lui-même  le  quar- 
tier d'hiver  à  Beuvrai  ÎH'  rrrlr  ,  dans  les(iau- 
les,  contre  sa  coùUuiie,  pour  dissiper  par  sa 
présence  le  reste  des  rebelles.  11  acheva  de 
losd<mipter  la  campagne  suivante  par  la  prise 
A'Vrdlodunum  en  Querci ,  qui  fut  la  dernière 
place  des  Gauh's  qui  lui  résista  ,  et  qu'il  em- 
porta malfîré  la  ^  if^oureusc^  défense  de  Lucie 
rius  qu'il  délit  entièrement  **.  César  se  rendit 
ensuite  en  personne  pour  bi  première  fois 
dansTAquitaine  pour  y  reccvobr  les  soùmis- 

t  Uirt.dclicU.GaU.1.8. 

*  y.  .'Vdditioiu  cl  NotM  du  Livre  ii ,  n**  31. 
•*  /'.  Additioos  et  Notci  du  Livre  ii.  n-^  3'». 


Digitized  by  Google 


114  HISTOIRE 

sions  des  peuples;  ol  apr(>s  avoir  entièrement 
pacifié  les  Gciulcs ,  il  parlil  avec  un  détache- 
ment de  cavalerie  pour  Piarbomiej  iToù  il 
distribua  ses  legimis  en  differeas  quartiers 
d'hiver.  Ce  Ail  alors  qu'il  divisa  les  Gaules  en 
deux  provinces;  l'une  '  fut  formée  des  pa}s 
qu'il  avait  conquis,  cest-à-dire  de  tous  les 
peuples  de  la  Iklgiquc,  de  la  OHique  et  de 
l'Aqnitahique  :  la  Narbonr.oise  on  Province 
Romaine  forma  l'aulrc  province.  Le  tribut  > 
qui  fut  imposé  dans  la  première  fut  por^on- 
nel,  au  lieu  que  relui  de  la  Province  Iloninine 
«aoil  réel  ou  allaché  au  fonds.  Cette  division 
des  Gaules  en  deux  Provinces  Romaines  sub- 
sista de  cette  mniere ,  jusqu'à  ce  qu'Auguste 
les  partagea  en  quatre. 

Osnr  durant  son  séjour  dans  la  l'r(i\  inro  ^ 
l'Ut  soin  d\v  tenir  exartemenl  les  asbcmblees 
ordinaires  qu'on  appelloit  ConMNfi»,  où  11 
décida,  suivant  Fusagc,  les  aflnrespubiiques» 
et  termina  les  différends  des  particuliers.  Ce 
gênerai  fut  sur-tout  très-attentif  à  récom- 
penser le  zele  el  la  fidélité  des  peuples  du 
même  pays  qui  ravoientai  ntileinent  seconrn 
dans  les  co^jonctores  périlleuses  oft  il  s'éloit 
trouvé  pendant  la  défection  générale  desGan- 
les.  Il  leur  marqua  sa  reronnois"-anrr  par  des 
bienfaits  proportionnez  à  leurs  services,  il  ♦ 
récompensa  entr'aulrcs  Roscillus  et  i£gus 
deux  fireres  'de  la  nation  des  Allobragea  que 
leur  propre  mérite  autant  que  celai  de  leur 
pere  Abducillus,  qui  avoit  été  long-temps  chef 
ou  prince  de  s;i  nation,  rendoient  également 
recomniandables.  (A\»ar  après  avoir  obtenu 
pour  ceax-d  la  principale  magistrature  dans 
leur  pays,  leur  procura  «score  l'honneur 
d'être  mis  au  ransj  des  st^natcurs  Romains  sur- 
numennrcs,  cl  leur  donna  des  lorn  s  consi- 
dérables dans  la  partie  des  Gaules  qu'il  venoit 
de  conquérir  :  la  reconnaissance  de  ces  deux 
seigneurs  ne  répondit  pas  à  la  générosité  de 
leur  bienfaiteur;  car  étant  dans  la  suite  au 
service  ("osar  dans  un  corps  dt^  cavalerie 
Gauloise  qui  ctoit  à  la  suite  de  ce  gênerai , 

1  Ck.  I.  10.  Bpistolar.  ad  familiar.-Suet.  in  des. 
p.  4.  d  S.  -  Snt.  Buf.  y .  TMnh.  ad  lib.  «9i  Uv. 

3Liv.  Rpit.134. 
3ûn.l.  7.  de  t)cll.  Gall. 
4CM.La.debdLCiY.  n.59. 
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ils  désertèrent  lAchcmcnt  son  camp  pour  plis- 
ser dans  celui  de  l'ouipi'e  durant  la  guerre 
cirile  que  firent  naître  dan  la  Répabiiipie  In 
jalousie  et  l'ambition  de  ces  deux  Ctmeox  com- 

petftears. 

Osar  donna  encore  des  marques  de  son 
affection  pour  la  Province  Romaine  par  la 
douceur  de  son  gouvernement  *  et  par  le 
soin  qnH  prit  non  seulement  de  ne  pas  la 
charger  par  de  nouvelles  impositions,  mais 
aussi  de  l'orner  et  de  l'embellir  de  divers  édifi- 
ces publics.  Ce  gouverneur  se  portoitd  ailleurs 
d'autant  plus  volontiers  à  ménager  les  Gaulois 
en  gênerai ,  qo'onire  qu'A  étoit naturellement 
bienfaisant ,  il  étoit  de  son  intérêt  particulier 
de  laisser  les  Gaules  en  paix  à  son  départ ,  et 
de  (gagner  les  peuples  d<ins  la  situation  où  il 
^e  trouvoit  d'avoir  besoin  de  leur  secours 
pour  sesoûtenir  contre  ses  ennemisf 

XL  VII. 

Commpncetnent  de  la  goem  civile  entre  Ceur  et  Pem» 
i>é<.<.  Le  premier  Mt  Mnectl  êut»  le'govTeiMnMI 
doiGMki. 

Ces  dmners  bisoient  en  effet  alors  ànome 

de  fortes  brigues  contre  lui  ;  il  tâcha  de  les 
dissi|)er  pendant  le  voiage  qu'il  fit  au-delà  des 
Alpes  sur  la  fin  del'hix'r.  Après  son  retour 
dans  les  Gaules  au  printeuis  suivant  pour  se 
mettre  h  la  tète  des  troupes, 
se  donnarent  à  Rome  de  grands  moavemens 
pendant  son  absence  pour  lui  faire  <Mer  le 
pouvernoment  de  ces  provinces.  11  y  fui  ce- 
pendant continué  malgré  eux  durant  un  an 
qu'il  passa  dans  la  Belgique  :  enfin  sur  Tavia 
qu'il  eut  que  ses  ennemis  ne  cessoient  d'indis- 
poser le  sénat  contre  lui  pour  le  porter  h  le 
déj>oiiiller  du  commandement  des  troupes  ,  il 
partit  pour  l'Italie  après  avoir  mis  ses  légions 
en  quartier  dlilviar(an  de  Rome  ^Ok),ét 
ponrvft  à  la  sûreté  des  Gaules  quH  laissa  fort 
{Kiisibles. 

Il  fut  à  peine  arrivé  à  Rome  - ,  que  ses  dif- 
férends avec  Pompée  y  allumèrent  le  feu 
d'une  guerre  civile  qui  partagea  le  peuple 

iGn.L7.debdl.6all.-8Ml.  ibid.  7.  Pigli.  took  9. 

p.  4lf)  (  l  i2.1. 

'2  Os.  1. 1.  de  beli.  Civ.^Cicer.  Familiar.  1. 16. ep.  12. 
Y.Pigh.  p.4a9.«tMV|. 
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•Bomain  en  doux  facfions.  Crs  doux  illustres 
■COTipctiteurs  s  tHoionl  acquis  une  i'pak-  auto- 
rité dans  le  scnal ,  et  l'égalité  de  leur  crédit 
Mktonne  de  leur  Jabarie  et  de  imu  tes 
IhmUhi  ^  cp  lÉKBt  le  salle»  («a  de  Rimie 
705  ).  Pompée  soùtenu  d'an  poissant  parti  » 
Touknt  qu'on  obligeât  César  à  licencier  ses 
troupes,  et  qu'on  lui  ôtât  son  gouvernement 
des  Gaules  à  cause  de  la  trop  grande  aatorité 
qnll  Moit  aeqniseetdoiit  il  poimil  abuser, 
i  ^esar  qni  craignoit  dtin  autre  côté  les  desseins 
de  Pompée  s'excusoit  sous  divers  prétextes. 
Le  parti  de  ce  dernier  aiant  onGn  prévalu, 
le  sénat  ordonna  à  l'autre  de  désarmer  dans 
le  tcw  MONiiiè  dans  son  décret,  avec  me- 
née de  l'y  forcer  sH  nVtbélÉsoit  II  disposa  en 
méme-tems  du  gouvernement  de  la  Tiaulo 
Transalpine  en  faveur  du  proconsul  Domilius 
Abenobarbus,  à  qui  on  donna  quatre  mille 
iMMUnee  de  noinrelie  levée  pour  l'aider  à  se 
«oiAleBir  contre  César.  Celui-ci  piqué  de  cet 
aflhMt,  après  avoir  tenté  inutilement  de 
faire  sa  paix  avec  le  sénat ,  et  offert  «le  lais- 
ser à  lioniitius  le  gouvernement  de  la  Gaule 
Tnnaalpine,  se  crut  oMigé  de  prendre  les 
«raaet,  et  força  enfin  Pompée  avec  ceux  de 
sa  faction  d'abandoonerTltalleetde  se  retirer 
dans  la  Grèce. 

Cesardevenuparlà  maltreabsnlu  de  Rome, 
disposa  à  son  gré  de  la  République,  et  se 
wdntlBt  contre  les  loix  et  rantorité  dhi  sénat 
dans  le  goaremement  des  Gaules ,  dont  il 
donna  l'administration  à  des  lieutonans  qui 
lui  étoient  entièrement  dévoilez.  Ht'solu  de 
pousser  à  bout  la  faction  de  Pompée ,  il  prit 
la  route  delà  Province  Romaine  dans  le  des- 
sein d'aller  combattre  en  Rspgno  los  lioute- 
nans  do  régénérai.  Il  «ioil  à  peine  ;irri\éen 
deçà  des  Alpes,  qu'il  apprit  que  l>omilius,  à 
qui  le  sénat  avoit  donué  le  gouvernement  de 
h  Gaoie  Tiransalpine  ou  de  la  Province  Ro- 
maine, étoit  eu  marche  poor  se  jctter  dans 
Marseille  et  empêcher  que  cette  ville  ne  se 
déclarât  en  sa  faveur.  Les  rhosos  y  étoient 
très-bien  disposées  pour  Pompée  :  ce  gênerai 
y  avoit  d^  envolé  de  Rome  de  jeones  Mar- 
siiOois  pour  gagner  leurs  concitoiens  ft  son 
parti  par  le  souvenir  do  ses  hieniiiits ,  et  pour 
les  détooraer  de  se  déclarer  en  CuTeur  de 
César. 
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MtrsrilU-  n^'^ifu/c  par  Tr-inr    Ajiff  uni  h  ]n  P^n^ivrn 
Romaine.  GauloU  de  U  Province  au  service  do  Ceur 


Tontes  ces  démardies  des  partisans  de 

Fompée  n'enpcVheront  pos  Genr  de  se  pré- 
senter de\ant  Marseille,  mais  il  en  trouva  les 
portes  fermées,  et  les  habitans  résolus  de  lui 
refu.scr  l'entrée  de  leur  ville  en  cas  qu'il  vou- 
Nkt  la  donander.  Gesar  surpris  de  cette  con» 
(Utile,  demanda  du  moins  à  conferer  avee 
les  quinzovirs  qui  avoleiit  le  gouvernement 
de  cette  républicfue,  ce  qui  lui  fut  areordé. 
Bans  cette  couferencc,  ce  gênerai  emploia 
son  âoquence  naturelle  pour  persuader  à  ces 
magistrats  de  lui  ouvrir  les  portes  de  leur 
ville ,  et  de  ne  pas  l'obliper  do  commencer 
\>i\r  eux  le  premier  acte  d'hostilité  dans  la 
guerre  qu'il  alloil  entreprendre  :  ils  répon- 
dirent que  Rome  étant  partagée  entre  lui  et 
Pompée ,  ce  n'étoit  pas  à  eux  à  décider  lequel 
(les  deux  avoit  raison;  qu'au  reste  ils  lesrecon- 
noissoient  également  pour  leurs  prolerleursef 
leurs  bienfaiteurs  ,  puisqu  ils  étoient  redeva- 
bles à  Tnn  des  terres  qu'ils  possedoient  dans 
le  pays  des  Volées  Arecomiques  et  des  Hel- 
viens(NOTE  xviii);  et  à  l'autre  do  la  posses- 
sion des  mémos  terres  dans  laquelle  il  les 
avoit  maintenus  apr(>s la  conquête  des  Gaules, 
et  d'avoir  même  augmenté  le  tribut  qu'ils  en 
retiraient;  que  ne  pouvant  enfin  se  déclarer 
sans  ingratitude  en  favenrdel'un  au  préjudice 
(le  l'aiUre  ,  ils  éloient  n'^solus  d'observer  une 
exacte  neutralité ,  et  de  ne  recevoir  dans 
leur  ville  aucun  des  deux  partis. 

Une  réponse  si  sage  aurait  sans  doute  con- 
tenté César,  si  elle  n'eût  él(''  démentie  par 
l'ont ree  (jne  les  Marseillois  donneront  en 
niènie-leius  diuis  leur  ville  à  honiiltiis  [larti- 
san  de  Pompée,  qui  se  mil  en  i'tat  de  soutenir 
le  siège  en  cas  que  Gesar  voulût  l'entrepren- 
dre. Olui-ci  offensé  de  la  partialité  des  Mar- 
seilIois,lesassîe<;eaaussit<^f  avee  trois  logions, 
et  lit  eqnip<'r  une  floKeà  .Vrles,  dont  il  donna 
le  eonunandement  à  Decimus  Brutus  :  comme 
rependant  la  loi^;ueur  de  ce  siège  pouvait 
retarder  l'exécution  de  ses  projets,  il  en  con- 
fia la  continnntion  à  Trebonius  son  lieu- 
tenant, et  se  mil  ensuit**  en  niareho  \ers 
rE.s|)agne.  A>aut  son  départ  il  avoit  déjà 
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commandé  à  trois  autres  Io{rlons  qui  avoiotU 
hivcraé  aux  environs  de  Narbunncde  pren- 
dre les  deraoto  KNIB  la  condnile  de  C.  ¥Mm 
ion  antre  lieutenant,  ayecordrede  s'emparer 
des  passages  des  Pyrénées  ;  ce  que  celui-ci  fit 
malgré  la  résistance  d'Afranius  lieutenant  de 
Pompée  qu'il  conlraignil  de  se  retirer.  Ccsar 
le  suivit  de  près  avec  les  antres  légions  qu'il 
aToll  rawirinM^fn  de  divers  endroits  des  Gau- 
las >  et  un  corps  de  cavalerie  de  ci^  provinces 
composé  des  plus  nobles  et  de^s  plusliravcs  du 
pays  que  chaque  cité  lui  avoil  fournis ,  sans 
compter  les  Aquitains  et  les  montagnards 
Toisinsdela  Province  Ronaine»  et  cntraaans 
difficulté  en  Espagne. 

César  s'étant  avancé  se  posta  à  la  vùt'  du 
camp  d'Arranius  aux  environs  de  l^rida, 
entre  la  rivière  de  Segreet  celle  de  Cinca, 
où  il  ftitobl^  de  combattre  canire  ce  gene- 
tal.  Ces  deux  rivières  déborden»t  deux  jours 
•près,  et  son  nniW»'  qu'il  ne  pou  voit  étcMuIre 
se  Irouvoit  actuellement  dans  une  extrême 
disette  de  vivres,  lor&(]u'il  lui  arriva  un  rcn- 
fort  des  Ganks  suivi  d'un  grand  convoi,  et 
composé  d^nitbers  levez  dans  le  ftoSeigae  ; 
d'un  corps  de  cavalerie  Gauloise,  accompagné 
selon  la  coùlunie  de  la  nation ,  de  nombreux 
équipages  cl  de  plusieurs  chariots;  d'environ 
six  mille  bomnes  qui  n'éteient  qu'un  ramas 
de  toutes  sortes  de  gens ,  la  pUkpart  esclaves 
ou  aCTranchis  ;  e^  enfin  d'un  grand  nombre 
dejeum's  gens  de  qualité, fils  de  sénateurs  ou 
de  ciievaliers  avec  le«  députez  des  citez  ou 
peuples  des  Qanlea.  Un  auteur  moderne  *  pré- 
tend que  ces  fils  de  sénateurs  et  de  chevaliers 
éloient  de  jeunes  Gaulois  dont  ('esar  avoit 
élevé  les  p<'res  à  ces  dignitez ,  et  que  les  six 
mille  hommes  de  troupes  dont  nous  venons 
de  parier  étoientà  leur  suite»  et  du  nombre 
de  leocs  esclaves  et  de  leurs  clients;  ce  qui 
pronveroit  que  ce  corps  d'armée  avoit  été  levé 
dans  la  Province  Homaine ,  la  seule  alors  des 
Gaules  dont  les  babitans  fussent  admis  dans  le 
aenaL  H  est  en  eflbt  assez  vraisemblable  que 
ce  renfort  avoit  été  levé  dans  cette  province 
comme  la  plus  voisine  de  I^rida  et  la  plus  à 
à  portée  de  donner  du  secours  à  César.  Quoi 
gu'il  en  soit,  ces  troupes  étant  arrivées  aux 
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bords  de  la  Segre ,  ne  purent  la  passer ,  à 
cause  de  son  débordement ,  pour  aller  join- 
dre le  camp  de  ce  gênerai.  AflraniQS  averti 
de  leur  embarras,  se  mit  en  marche  pen- 
dant la  nuit  pour  les  aller  attaquer,  et  dé- 
tacha ensuite  rontr'eux  toute  sa  cavalerie. 
Les  (îauloisen  soùlinrent  l'cfforl  avec  beau- 
coup de  valeur  :  mais  voient  paraître  iei 
signes  militaires  de  trois  légions  qui  suivoient 
de  près ,  ils  furent  obligez  d'abandonner  le 
champ  de  bataille  et  de  se  retirer  dans  les  mon- 
tagnes voisines,  après  avoir  perdu  deux  cents 
archers ,  fort  peu  de  cavaliers ,  (quelques 
valets  et  quehpics  chariots.  Us  jolgnirait  ce- 
pendant Ccsar  quelque  tems  après  avec  leur 
convoi ,  et  ravitaillèrent  son  camp  qui  avoit 
un  extrême  bi'soin  de  vivres;  ils  soivirenl 
ensuite  ce  gênerai ,  et  eurent  part  à  la  con- 
quête qu'il  Ht  de  toaterEqpagaesiir  les  liei»- 
teoansde  Pompée. 

Ccsar  après  avoir  terminé  heureusement 
cette  expédition  dans  l'espace  d'une  année , 
revint  par  Narbonne  à  Marseille  (an  de  Ko* 
me  T06  )  f.  Lorsqull  fàt  àrendrait  des  Pyré- 
nées qui  sépare  la  Gaule  de  FBqiagne ,  ak 
PonijxM'  avoit  fait  ériger  auparavant  un  tro- 
phée, il  voulut ,  à  l'exemple  de  ce  gênerai , 
laisser  un  monument  des  victoires  qu'il 
venoit  de  remporter  c»  Espagne  ;  nais  pour 
éviter  le  Uime  que  celui-ci  s'étolt  attiré  par 
cette  marque  de  vanité  ,  et  mieux  cacher  la 
sienne  sous  une  appan»nce  de  religion  et  do 
simplicité ,  il  se  contenta  de  faire  dresser  un 
autd  de  pierre  fort  grand  aor  le  sommet  de 
ces  montagnes  et  auprès  du  trophée  de  son 
compétiteur.  A  son  arrivw  à  Marseille  il 
apprit  que  le  wnat  venoit  de  le  nommer  dic- 
tateur, et  vil  avec  plaisir  le  progrès  du  siège 
de  cette  place  à  la  fhveor  des  aeooiin  d'hom- 
mes et  des  chevauK  que  la  Province  avoit 
fournis  :  il  poussa  lui-même  les  assiégea  avec 
tant  de  vigueur ,  qu'étant  réduits  à  la  der- 
nière extrènutc,  ils  furent  enfin  obligez  de 
se  rendre  après  une  longue  défense  et  la 
ftiilede  Doniitins  par  mer.  Geaar  um  de  de^ 
mence  à  l'égard  des  Marseillois  ;  il  les  main- 
tint dans  leur  liberté  :  mais  il  leur  dta  km 

iC«.dcbeU.  CiT.La..Fior.l.4.cS.-Oros.J.er 
cU.-lN0kL41.p.lM. 


Digitized  by  Google 


[707]  DE  LANGUE 

privilpfîos.  Pini  de  lems  aprô«  avoir  rinfuil 
cette  ville,  où  il  mil  doux  logions  on  garnison , 
B  |iffit  Ift  viMite  d'Italie ,  résolu  de  continiier 
la  fuerre  contre  Fompée,  cpiH  lermiiia  enfin 
pu  h  fameuse  bataille  do  Pharsiilo. 

La  perte  quo  los  Marsoillois  firent  do  lours 
priviK'ges,  aprùs  la  prise  de  leur  ville  i)ar 
César ,  fat  sans  doute  suivie  de  celle  dos 
terres  qak  leur  aToient  étèdonnéet  dras  tes 
pays  dés  Vblocs  Arecomiques  et  des  Hoh  ions. 
iNoas*  sravons  du  moins  quo  loiir  ropubliqiio 
cessa  dès-lors  d'oxorcor  sur  lours  anrionnos 
coloaies  l'autorité  dans  laquelle  elle  s'éloit 
nainlemie  jusqu'alorB.  On  peut  donc  rap- 
porter à  cette  époque  Hnoorpotafkm  de  la 
ville  d'Aîjdo  à  la  I*ro\  iiiro  Romaine  ;  rar  il  no 
paroU  pas  quo  Mars«'illo  on  ait  recouvré  le 
domaine ,  quand  le  sonat  lui  rendit  ensuite 
acsanciena  |Mrfyileges;  et  en  effet  da  tems 
de  >  Fline  la  viHe  d'Agde  n'étoit  pins  sons  la 
dfpendance  des  Marseiilois.  Cest  à  cette 
mémo  époque  qu'on  peut  rapjKirtor  aussi  une 
iuscriptioo  de  Msmesqui  marque  ^  la  >  ictoire 
de  César  snr  les  Gaulois ,  les  Allobroges  et 
les  Areoomiqoes  *,  ce  qui  peut  nous  donner 
lieu  de  croire  que  cos  p(*uples  avoicnt  peut- 
être  pris  les  armes conlro  lui  on  faveur  dos 
Marseiilois  et  de  l'onipéo ,  ot  qu  il  fui  obligé 
db  les  combattre  après  la  prise  de  Marseille. 

LXIX. 

■éUbliiisomtHii  de  U  caiooie  de  Narboiuie.  Fondation 
it  celle  de  Itcxier».  TeicoUas  Yaio  oélébn  poile. 

Ce  gênerai  voulant  récompens«»r  les  ser- 
vices importants  quo  lîocinnis  Jiiniiis  Rruliis 
son  lieutenant  et  commandaul  do  sa  Hutte  lui 
atoit  rendos  pendant  le  siège  de  cette  ville , 
hri  donna  pour  nn  an  le  gouvernement  de  la 
nouvelle  province  des  Gaules  *  qu'il  avoit 
formée  de  ses  conquêtes  :  oo  dernier  on  fut 
noomic  gouvoniour  doux  ans  après  pour  la 
seconde  fois;  il  est  incertain  si  Ccsar  lui 

iCk.  pyHpi  »  INalbid.-Takr.  Haï.  L  SLc«. 
m7.«iMiiq. 
s  Flin.  1 3.  n.  8. 

B  Pr.  inscr.  15. 
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donna  aussi  lo  gouvornemont  do  la  Province 
Hoinaino  ,  ot  si  toutes  los  Gaules  étoient  alors* 
soumises  à  un  seul  et  même  gouverneur. 

n  y  a  quelque  Heu  de  croire  que  l'annér 
suivante  Claude  Tibère  Néron  pere  de  Fem- 
poreur  Tibère ,  fût  pourvù  du  gouvomementr 
(lo  cotte  dernière  province.  Il  est  du  moins' 
certain  '  que  Cosar  le  chargea  de  conduire* 
alors  dans  ce  pays  deux  colonies  dont  l^me* 
fat  destinée  pour  la  >iIIo  d'Arles,  et  l'autre- 
pour  repeupler  l  aru  ieniio  colonie  do  Nar- 
iMjnne.  Il  parait  cei)ondanl  plus  probable  que 
Tibcre  ne  fut  envoie  dans  les  Gaules  que* 
comme  chef  des  triumvirs ,  pour  assigner  des 
terfes  aux  soldats  vétérans  qui  furent  établis' 
dans  ces  deux  colonios.  Colle  do  Narl)onne 
ajouta  alors  à  son  ancien  nom  de  ynrbo-Mar' 
tim  celui  de  Julia  Paterna  cl  de  tolonia  De- 
ctMHmomm,  à  cause  qu'elle  fat  renouvenèe* 
par  Jules  César  pere  adoptif  d'Auguste  »  et 
qtie  ces  nouveaux  colons éloloiil  des  vétérans 
de  la  (il vieille  lésion.  Il  paraît  par  lo  frag- 
ment d'une  ancienne  inscription  trouvée  dans 
le  Ronssilkm,  que  les  citoiens  de  NariMone 
portèrent  encore  long-tems  après  le  nom  de- 
Decumans  *. 

I>a  colonie  de  Beziors  qu'on  croit  ^  avoir 
été  établie  dans  le  même  temps ,  fut  appelée 
Bitmrn  Septûnmonm  et  /«Ks  BUemt  dur 
nom  de  Jules  Gesar  et  de  celui  des  vétérans 
do  la  [septième  légion  dont  elle  ftat  formée. 
Cette  colonie  ftit  ronoinolléo  dans  la  suite 
sous  l'empire  de  Tibère  ;  elle  avoit  alors  deux 
temples,  l'un  dédié  à  HMmnenrdTAuguste,  et 
l  'autre  à  celui  de  Julie  sa  femmeir 

Le  fréquent  commerce  des  Romains  avec- 
los  anciens  habitans  de  la  Province  Romaine, 
lit  naître  parmi  ces  derniers  l'amour  des  bel- 
les lettres.  Ln  des  plus  distinguez  fut  Tcren- 
t  ius  3  Varro,  âgé  de  trente-cimi  ans  l*an  707. 
de  Rome.  Il  portoit  le  surnon  d'Alacinus,  soit 
parce  qu'il  otoit  natif  de  quelque  >illo  située 
sur  l'Aude  oo  l^ngucnliM',  appelé  .^Koj  en 
Latin ,  ou  peut-être  de  quelque  lieu  de  même 

?  S^wl.  in  Tiber.  p.  40.  -  Y.  Bootld  inSoeU  pw3MU 

*  Lacarr.  colun.  1.  4.  c.  7. 

»Hi«r.  io  chnNi.-V.Vott.  de  poCL  Ut  c  S.  et  dfr 
Ust.  Ut.Li.e.46. 

*  Additioatct  Notas  dn  làtrc  ji,  r*  3". 
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nom  sur  cette  rivière.  11  fut  cuvoiê  à  Hume 
dèBnjemwiie  poury  AdreseséCudes,  et  fl 
ent  la  gidn  de  briUer  dans  eette  capitale 

dn  monde  nu  milieu  des  plus  scavans  hommes 
de  son  siècle.  Ses  premiers  ouvrages  furent 
des  satyres;  mais  s  cluol  appereu  que  ce  genre 
d*écriie  n'éloit  pas  du  goût  du  public  »  il  s  ap- 
pliqua à  un  autre  plus  coofonne  à  son  incli- 
nation. 11  composa  un  pot'me  héroïque  sur  la 
guerre  des  Romains  dans  le  pays  d<'s  Sequa- 
nois,  qui  lui  acquit  beaucoup  de  réputaliou. 
L  appIaudiBenient  que  lui  attira  ce  dernier 
ouvrage,  Fanima  à  traduire  du  Grec  en  vers 
Latins  les  quatre  livres  des  Argonautiques 
d'Apollonius.  Pour  le  faire  avec  succès,  il 
s'appliqua  avec  soin  à  l'élude  des  lettres 
Grecques.  Cette  traduction  lui  fit  d'autant 
plus  d'honneur  qu'dle  elfeça  odle  de  plu* 
sieurs  autres  poêles  qui  l'avoienl  tentée  avant 
lui.  Terentius  fit  paraître  dans  cet  ouvrage 
toute  la  finesse  et  lelevation  de  sou  esprit. 
11  uetoit  pas  seulement  poète,  il  étoit  encore 
guerrier  et  l'un  des  meilleurs  officiers  de  son 
tepaps.  Pompée  chargé  par  le  sénat  de  purger 
la  mer  des  corsaires  (jui  ravaijeoient  les  côtes, 
et  ( oniioissanl  la  valeur  et  la  capacité  de  Té- 
renlius  lui  donna  la  commission  daller  se 
tendre  maître  sur  la  eéte  de  la  mer  Egée 
des  endroits  qui  smoîent  de  retraite  aux 
pirates.  L'heureux  succès  de  son  e\p<'dilion 
justifia  le  choix  que  Pompée  a>oil  fait  de  ce 
Gaulois,  (^uiutilieu  iaisoil  beaucoup  de  cas 
de  ses  ouvrages,  et  les  polfles  Properoe, 
Ovide  et  Slace  parient  de  lui  avec  éloge. 
Quelques  anciens  ^  citent  comme  de  lui  un 
ouvrage  sur  l'Europe.  11  ne  nous  reste  de  ce 
poêle  que  quelques  >  ers  qui  se  sont  conservez 
en  d'antres  >  ouvrages.  Quelques  anlenis  le 
confondent  mal-i-propos  avec  le  grand  Var^ 
ton,  câéiire Romain. 

LXX. 

Lw  habiUM  4e  la  Pn^ioM  Bmuiae  adinù  itm  h 

MMt 

César  pour  reconnoltre  d'une  manière  écla- 
tante la  constante  fidélité  et  rattachement 

1  Fcslus  in  voce  TuUim.-8arviitt  in  I.  10.  .r.nrid. 
«Pitadm.  L  f.-Senee.  coalror.  10.  -  T.  Ai>piud. 
▼iigiLcd.8cilig.  ik  iM.  etm 
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inviolable  de  la  Province  Homaine  à  sa  per- 
sonne et  à  la  République,  fit  admettre  plu- 
sieurs de  SCS  habitans  dans  le  seoit ,  lorsqu'il 

l'augmenta  de  neuf  cens  sénateurs  :  ce  qui 
donna  '  lieu  aux  citoyens  Homains ,  jaloux  de 
cette  marque  de  distinction,  de  dire  en  rail- 
lant,  que  cedidaleur  avoit  changé  ks  ^rajIM 
des  Gaulois  contre  le  IoIim  clavus  ou  les  rob- 
bes  sénatoriales  ;  et  que  tantôt  il  attachoit 
ces  |XMip[es  conune  captifs  à  son  (  har  de 
triomphe,  tantôt  il  les  mettoit  au  rang  des 
sénateurs  ou  les  élevoit  aux  charges  les  plus 
oonsideralles  de  la  République  Les  Gauioia 
à  qui  on  déféra  ces  honneurs  firent  voir  oe- 
pndard  par  leur  probité  et  leur  sagesse» 
qu  ils  n'en  étoient  pas  indignes.  11  parolt  qu'il 
dût  y  avoir  d'abord  un  grand  nombre  de 
sénateurs  aalift  de  cette  prorinoe ,  par  les 
plaintes  que  fil  Qcerou ,  que  leur  association 
et  leur  nièlanpe  avec  les  autres  sénateurs 
Romains  avuient  altéré  lapurelé  de  la  langue 
Latine. 

LXXI. 

Cenr  pane  è  llaifc«UM  à  fm  letov  dlipaga». 

La  Province  Ilomaine  eut  occasion  (an  de 
Rome  706.  )  de  témoigner  sa  reconnoissance  à 
César  dans  le  tcms  que  ce  dictateur  la  tra- 
versa pour  «aller  en  Rspagne  continuer  la 
guerre  conlrc  Cn.  et  Sexlus  Pompius  fils  du 
grand  Pompée  qu'il  vainquit  et  obligea  -  do 
prendre  la  fuite.  Le  dernier  se  réAigia  dans 
l'Espagne  Ultérieure,  et  Tautrc  passa  les  Py- 
rénées et  arriva  à  Narbonne,  d'où  il  écrivit  à 
ses  amis  de  Rome  le  IH.  du  mois  d'Avril  de 
l  au  709. 

Gcsar  après  avoir  terminé  beurcuseaaenl 
cette  guerre,  prit  la  roule  des  ^rrenées.  A 

son  arrivée  à  Narbonne  il  rencontra  '  M.  An- 
toine général  de  la  cavalerie  qui  s'y  éloit 
arrête  sous  prétexte  de  n'avoir  pù  pa^r  en 
Espagne  pour  lui  amener  du  secours  selon  le 
devoir  de  n  chaige,  et  qui  s'oocupoit  moinB 
des  affaires  de  la  République  que  de  ses  plai- 
sirs (  an  de  Rome  709  ).  Ciceron  reproche  en 
effet  à  ce  dernier  dans  ses  PhilippiqiMS  d'avoir 

I  Liv.  EpiU  114.  -  CIcer.  »d  Familiar.  1.  9.  cp.  18. 
Suet.  ia  ta»,  p.  14.  -  V.  Tadi.  amud.  L  U.  C  24. 
«  Ciecr.  ad  Attic  L 11  cfb  17. 
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passé  soa  tems  eu  celte  ville  dans  lu  débauche, 
«t  d'y  avoir  formé  avec  Trcbouius  le  dessein 
d'assavioer  César  à  soo  retour  d'Espagne.  La 
vérité  est  que  Trebomas  coUidla  Antoine 
d'entfCT  dans  cette  conjuration ,  ce  que  celui- 
ci  refusa  :  mais  s'il  fut  u^oz  généreux  pour 
ne  vouloir  pas  eulrcr  dans  ce  complot,  il  ne 
ftttpasaasex  «mi  de  César  pour  lui  ea  don- 
■eravis. 

LXXii. 


ur  Je  !;i  l'ro>  inc»^ 
train-  a  .\arlioiiUf. 


Ce  dictateur  fut  à  peine  de  retour  à  Rome , 
qu'il  y  reçut  les  honneurs  du  Irioraphu  pour 
ks  Tietota  qnV  aroit  remportées  en  Es- 
pagne. Il  donna  ^  ensuite  le  gouvernement 
de  la  Province  Homnine  et  de  l'Espagne  (  jte- 
rieure  à  M.  I^epidus  avec  \o  conunandement 
de  quatre  légions  :  mais  comme  Lepidus  étoit 
alors  gênerai  de  la  caTalerie  Romaine,  et 
que  cette  diaige  ne  lui  pmnetloit  pas  d'aller 
exercer  par  loi-môme  celle  de  gouverneur , 
il  envoia  dans  ces  provinces  des  lieutennns  à 
sa  place.  César  voulant  cependant  quil  se 
rendit  sur  les  lieux ,  lui  ôta  la  charge  de  gê- 
nerai de  la  (HiTalerie,  et  la  donna  h  Octare. 

Ce  dernier  se  disposoit  à  partir  incessam- 
ment pour  la  Province,  lorsque  César  aiant 
été  tué  en  plein  sénat  le  l'i.  de  Mars  de  l  an 
710.  de  Komc,  il  crut  devoir  différer  son 
départ  dans  des  conjonctures  si  fiiToraMesà 
son  aTancement.  En  effet ,  outre  la  charge 
de  général  de  la  cavalerie  qu'il  n'a  voit  pas 
encore  alMliquw  et  (jii  il  jrarda  ,  il  sVnjpnra 
de  la  dignité  de  grand  i'onlife.  ï*ou  scjimr 
dans  Rome  ne  Ait  pas  inutile  à  la  République  : 
9  négocia  la  fèconcilîation  du  sénat  avec 
Sextus  Pompeius ,  qui  profitant  de  la  mort 
de  César,  avoit  déjà  ranimé  ses  partisans,  et 
rallumé  le  feu  de  la  guerre  en  Espagne.  Le 
auooès  de  cette  négociation  mérita  à  Lepidus 
rbonneur  d'une  statue  équestre  que  le  sénat 
lui  fit  élever  dans  le  marché  de  Rome  comme 
un  monument  public  des  services  qu'il  avoit 
rendus  à  l'Ëtat. 

Lqpidns  se  détermina  à  la  fin  de  l'année  à 
•on  départ  pour  la  Province  Romaine.  11  se 

t  Flor.  !.  4.  c.  2.  -  Dio.  I.  43.  p.  240.  -  Ckcr.  {tlùL  tf.- 
T.  Piek.  UKfu  9.  p.  W.  et  leqq. 


rendit  à  Marboune  où  il  fit  sou  '  séjour  or- 
dinaire, tandis  que  César  Octave  el  M.  An- 
tdne  metioient  le  traoble  et  la  division  dans 

Rome  par  l'ambition  qu'ils  avoieat  de  s'em- 
parer à  l'envi  de  toute  l'autorité ,  le  premier 
comme  fils  adoptif  el  héritier  de  Jules  Osar  , 
cl  l'autre  eu  qualité  de  consul.  i.e  sénat  favo- 
risa ,  ou  du  moins  parut  ftvoriser  Octave  au 
préjudice  de  M.  Antoine;  ce  qui  engagea  ce 
dernier  à  quitter  Rome  et  à  se  mettre  en 
marche  pour  aller  prendre  |K)SS<'ssion  du  gou- 
vernement de  la  (iaulo  Cisalpine  qu'il  avoit 
oblemi  du  peuple  Ronnin.  Decimus  Brotaa 
qui  commandoit  alors  dans  cette  Province 
lui  en  refusa  l'entrée  et  se  jetta  dans  Modenc 
avec  un  corps  de  troupes  jxiur  la  lui  disputer. 
M.  .Vu  toi  ne  se  vil  force  par  la  d  entreprendre 
h;  siège  de  cette  ville  ;  mais  il  fut  contraint 
de  le  lever  ^près  deux  actions  des  plus  nn- 
glantes,  où  il  ftit  défait  parOctave»  qui  y 

perdit  de  son  ciMc  les  deux  nouveaux  consuls 
qui  étoienl  dans  son  armée.  .M.  Antoine  après 
sa  défaite  fut  obligé  d'abandonner  l'Italie  et 
d'aUer  chercher  aOleun  nnazik  (  an.de  Roi- 
me7il). 

LXXUL 

BfllniiadBM.  Ammm  dm  b  PnviiiM  RflanisR 

Les  deux  Provinces  des  Gaules ,  sçavoir  tar 
nouvdie  formée  des  conquètesde  Jules  Grsar, 
et  l'ancienne  ou  Province  Romaine ,  étoient 
alors  fîouvernées,  celle-là  par  Munacius 
Plancus,  et  celle-ci  par  Lepidus.  Le  sénat 
avoit  d'abord  résolu  d'a(^llcr  ces  deux  géné- 
raux en  Italie  an  seeours  de  Cemr  ;  mais  sur 
le  soupçon  de  leur  fidélité ,  il  les  laissa  dans 
les  Gaules ,  et  leur  ordonna  de  ftKider  une 
>  ille  au  conduent  du  Rhùne  et  de  la  Saône 
dans  un  lieu  appi'Ue  Lugudunum ,  lequel  prit 
alors  le  nom  de  Lugéwmm  ou  de  Lyon. 
Plancus  -  e\«H  Uta  s<'ul  cette  commission  par 
le  moicn  île  jdusieurs  citoiens  de  \  IciintMlans 
la  Province  Romaine,  qui  chassi'z  de  leur 
ville  par  les  iVllubroges,  s'étoienl  réfugiez 
dans  cet  endroit  Ce  gouverneur  y  établit  en- 
suite une  coionle  Romaine. 

I  Dio.  1.  W.  p  323.c(s«H]q  -  Vell.  Patcrc.Li.C.68L- 
Appiaii  de  beil.  civ.  i.  3.  p.  37U.  ctïctiii. 
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M.  An(ninr  obliijo  d'iibanilonncr  I  llalio,  ot 
complaut  sur  lamilié  de  Lopidus,  se  flata  de 
tronrer  dieilaiaiie  vetnrite  ass6rée.Ce  der> 
nier  paBchait  en  effet  entieremeot  de  son 
côté  contre  César,  quoiqu'il  eût  afTecl^'  de 
parottre  neutre,  et  que  pour  marque  de  sa 
ofulraiité,  dans  une  lettre  fort  équivoque 
qall  «voit  écrite  an  sénat  an  wa^  de  ces 
écux  fiuneux  oompetitenn,  il  eAt  offert  sa 
nicdintion  iH)ur  tâcher  de  Ics  concilier;  mais 
le  sénat  éloit  informé  de  ses  véritables  scnti- 
nieiis.  L<epidus  ne  les  avoit  pas  dissimulez 
dans  divendlscoors  qu'il  avoit  tenus  publi- 
qnenient  à  Narboone  en  liiTeur  d'Antoine. 
D'aillears  sa  conduite  avoit  parfaitement  ré- 
pondu à  ses  paroles:  car  il  a^nil  fail  p;:rlir 
M.  Silanus  pour  l  llalie  avw  un  corps  do  trou- 
pc>  {leodaot  le  siège  de  Modene,  soas  pré- 
texte d'aller  an  seoonrs  de  la  Republique;  et 
qpKriqa'il  ne  lui  eût  pas  marqué  en  pai  Ih-u- 
lier,  en  faveur  duquel  des  dcu\  partis  il  dc- 
Yoit  se  déclarer,  Sil;iiuis  comioivsanl  cc|M'n- 
dant  ses  favorables  dispo^ilioiLs  {iour  Antoine, 
amit  été  joindre  celai-d.  Le  sénat  nlgnoroit 
pas  non  plus  que  quoique  Lepidus  lui  donnât 
toujours  des  as*-ùranccs  de  sa  tidelité,  il  a^oit 
sollicité  secrètement  Asinius  Pidlio  f:ou\(T- 
neur  d'Espagne  en  faveur  d  Antoine,  qu  il 
avoit  tAché  de  débaucher  les  troopes  de  ce 
gouverneur ,  qu'il  avoit  fait  foiiîller  oo  re- 
tarder 1rs  couriers  qui  allant  de  Rome  en 
Espagne  passoicnt  {wir  Narljonne,  et  qu  enfin 
il  avoit  fait  garder  exactement  les  {lassages 
de  son  gonvemement  poor  dérober  aux  pro- 
TÎnccs  d'Espagne  la  connoissance  de  la  dé- 
faite de  M.  Antoine  devant  Modene. 

i  '.v  dernier  qui  etoil  pr<-S({u  a^sùré  de-;  ' 
dispositions  favorables  de  Lepidus  à  ion 
égaré,  ne  compCoit  pas  moint  sor  la  plupart 
deslegioos  qni  étoient  sous  les  ordres  da  ca 
fouverneur,  et  surtout  de  la  dixième  qu'il  \ 
sçavoit  lui  être  entièrement  dé\oiiée.  l'nur 
s'assikrer  du  reste  des  Gaules,  il  y  cmoia  des 
éasissalrcB»  et  lâcha  de  lesgagner  à  son  parti; 
■Mw  Plancos  qui  en  avoit  le  gnaTerncinciit, 
mnipit  par  sa  >  ipilance  toutes  ses  mesures  ; 
ei  quoiqu'il  se  fût  di|ia  rendu  suspect  au  se- 

<  Clcer.  ad  famUiar.  1.  9.  cp.  4. 6. 8. 9.  et  11.  lib.  11. 
<f.ltlib.fl. 
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nal  pour  lui  avoir  écrit  conjointement  avec 
Lepidus  d  accorder  la  paix  à  M.  Antoine,  il 
se  comporta,  du  moins  an  dehors»  dans  cette 
occasion  en  bon  et  fidde  répuUiqnain.  11 
avoit  assemblé  en  effet  une  armée  dans  le 
dessein  de  la  conduire  en  Italie  au  Mvours 
dOcta>e,  et  après  la  bataille  de  Modene,  il 
aUa  se  camper  dans  le  pays  des  AHobrogcs; 
pour  y  attendre  des  nouvdles  d'Antome,  et 
lui  défendre  l'entrée  des  Gaules. 

Plancus  fit  encore  quel(|ue  chose  de  plus  : 
car  quoique  broiiillé  avec  Lepidus  ^ ,  il  vou- 
lut bien  sacrifier  son  ressentiment  parlieulier 
aux  intérêts  de  la  République.  D  emploSa 
Laterensis  Kenfenanl  de  ce  gouvenienr  de  la 
Province  pour  le  presser  de  joindre  ses  trou- 
pes aux  siennes,  d'enùrer  dans  les  vu<s  du 
sénat,  ot  d'agir  de  concert  avec  lui  contre 
les  «treprises  d'Antoine.  Lepidus  fit  semblant 
d'être  gag;né  par  les  soUicitations  de  Planeur 
et  pronni  à  Laterensis  d'aller  joindre  ce  gê- 
nerai ;  mais  c  eloil  pour  mieux  couvrir  son 
jeu  et  cacher  ses  véritables  deî«eins.  Plancus 
comptant  sur  ses  promesses ,  passa  rbere  In 
12.  de  Mai ,  et  campa  sur  les  bords  de  celle 
rivière.  Il  avoit  dessein  de  s'avancer  iH>ur 
aller  à  la  retuontre  de  I.epidus,  lorqu'il 
apprit  que  L.  .\ulonius  frère  de  M.  iVnloino 
avoit  passé  les  Alpes  avec  un  corps  de  cava- 
lerie,  et  qu'il  étoit  déjà  arrivé  du  côté  de 
Frejus  le  15.  du  même  mois.  11  prit  alors 
d'autres  mesures,  et  détacha,  soils  la  conduite 
de  .son  frerc,  quatre  mille  chenaux  pour  le 
combattre,  tandis  qu'il  se  disposa  hû-méme 
à  suivre  dans  peu  ce  détachement  avec  qua- 
tre légions  dont  son  année  éloit  composée; 
et  le  r^-sle  de  la  cavalerie. 

Lepidus  -  qui  de  son  côte  séluit  mis  en 
marche  t'arrêta  auprès  du  Rhône ,  en  atten- 
dant, disoit-il ,  des  nouvelles  d'Antoine;  mais 
'  son  véritable  dessein  n'éloit  ni  de  le  combat- 
tre, ni  de  lui  disputer  le  passage  di'S  Alpes. 
En  effet  Culco  son  lieutenant  quil  avoit 
commis  à  la  garde  des  passages  de  ces  ukhh 
tagnes,  ne  fK  aneune  résistance,  et  laissa 
passer  Hbrement  les  deux  Antoines.  Pour 
sauver  cependant  les  apparences,  sur  l'avii 

•  Cker.  ibid.  1. 10.  epi  18. 
3  Gker.  Oiid.  cp.  17. 18.  St.  Cl  94.  •  ApptaB.  Ml 
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qu'il  eut  do  l'arriv(^o  (lo  I..  Antonius  à  Frpjus, 
et  des  approches  do  Marc  Antoino,  il  dô- 
caïupa,  et  aiant  passé  le  Rhône,  feignit  de 
ToaMr  attaquer  ces  éea%  frères;  il  s'avança 

même  vers  eux  et  alla  camper  à  Fontm  Vo- 
ronii  sur  la  rivière  d'Argens  ^ ,  à  vinpt-qiia- 
tre  milles  de  Frojus,  que  les  uns  croient  c^lro 
la  ville  de  Draguignan ,  les  autres  le  lieu  de 
Luc 

Marc  Antoine ,  après  son  passage  qne  Ctaieo 

lui  aroit  pernnis,  avoit  grossi  son  arniôo,  non 
seulement  des  trou[)es  de  ce  gênerai  (jui  s'é- 
toit  rangé  sous  ses  enseignes,  mais  aussi  de 
trob  icgioiis  que  VenUdins  son  lieotenant 
ayoit  leries,  de  tonte  la  deuxième  légion,  de 
plusieurs  soldats  (Je  deux  autres,  et  d'un 
grand  corps  de  cavalerie  qu'il  avoit  amené 
d'Italie.  En  arrivant  dans  la  Province  Ho- 
miine  il  éeririt  d'abord  à  I.epidus  poar  le 
ftdre  lesMiBVfBir  de  leur  ancienne  amitié,  et 
•Da  ensuite  planter  son  camp  auprès  du  sien, 
en  sorte  que  leurs  armées  n'étoiont  S4'paroe8 
que  par  la  rivière  d'Argens.  Antoine  ne  prit 
aucon  soin  de  se  retranclier ,  et  fit  asseï  oon- 
Bflltre  par  oelle  oomiaite,  qu'il  éloit  persuadé 
que  I^pidus  n'avoit  aucun  dessein  de  le  com- 
battre ,  et  que  s'il  s'étoit  approché  de  lui ,  c'é- 
toit  plùtôt  pour  se  joindre  à  un  ami ,  que 
pour  s'opposer  à  un  adversaire.  En  effet  le 
presque  continuel  que  ces  deux 
eurent  ensemble  par  divers  messa- 
gers ,  et  le  peu  de  précaution  qu'ils  prenoient 
de  se  mettre  en  garde  l'un  contre  l'autre,  fai- 
soient  assez  voir  leur  infdlligenee  ;  et  que  si 
Vm  ne  craignoit  pas  d'être  surpris,  l'autre 
n'avoit  aucun  dessein  de  le  surprendre.  M. 
Antoine  rappelloit  «ouvonl  à  I.epidus,  par  le 
rooien  de  ses  émissaires,  le  souvenir  de  leur 
ancienne  amitié ,  et  lui  représentoit  qu'il  étoit 
de  leur  intérêt  de  s'unir,  sans  quoi  la  perte 
des  amis  et  des  partisiins  de  Jules  César  étoit 
iné\itable.  Lepidu»*,  qui  souhaitoit  autant  que 
lui  cette  jonction,  garda  (piclquis  nuMiros 
au  dehors ,  tit  semblant  de  s'excuser  sur  les 
ordres  du  sénat»  et  oflHt  de  consentir  à  la 
paix,  pourvû  que  le  sénat  y  consentit  aussi: 
mais  malgré  ces  excuses  il  souffn>it  que  ses 
soldais,  qui  n'ignoroicnt  pas  la  disposition  des 

iV.niB.L«.a.l. 


deux  généraux,  se  mêlassent  avec  ceux  d'An- 
toine, et  qu'ils  eussent  d'abord  ensemble  un 
commerce  secret ,  et  ensuite  public ,  nonobs- 
tant In  défenses  des  tribuns.  Enfin  ce  oom- 
morre  alla  si  loin,  que  ixmr  se  voir  plus  sou- 
vent et  plus  rommodénient ,  les  soldats  des 
deux  canq>s  liront  un  imnl  de  halteaux  sur 
la  rivière  qui  les  separoit,  ce  qui  donna  occa- 
sion aux  troupes  de  M.  Antoine  de  déban- 
cher  et  de  gagner  au  parti  de  leur  gimeral 
celles  de  l^pidus,  en  sorte  que  les  Décumans 
qui  ser voient  dans  l'armée  de  ce  di'rnier,  et 
qui  étuient  entièrement  dévouiice  à  Antoine, 
briguoleat  banlement  en  sa  fiivear. 

LXXIV. 

Jonction  de  lapidas  avec  M.  Antoinp. 

Tne  toile  conduite,  quoique  dc-sa pprmn oc 
en  apparence  par  '  Lepidus,  donna  lieu  aux 
principaux  officiers  de  le  soupçonner  d\me 
intelligence  secrète  avec  M.  Antoine.  Ib  se 
confirmeront  d'autant  plus  dî;ns  ce  «oupoon, 
que  dans  une  Imniniruo  que  I  opidiis  fît  quel- 
ques jours  après  à  s<'s  soldats,  ceux-ci  aiaut 
crié  publiquement  qu'il  y  avolt  asseidesang 
Romain  répandu ,  et  qu'ils Touloient  la  paix, 
ils  virent  qne  ce  gênerai  no  se  donna  aucon 
soiu  do  réprimer  l'audiioo  do  S4^s  troupes,  et 
de  punir  cette  espèce  do  révolte. 

(!ependant  Plancus ,  conformément  au\ 
mesures  prises  avec  Lepidus  et  I^lcmisis, 
leva  son  c.?mp  des  borib  de  llserp  le  22.  du 
mois  do  >î,n  ,  et  mit  en  marche  pour  les 
«lier  jdindro,  ce  (ju  il  coinp'.oit  pouvoir  faire 
en  huit  jours.  (^îuoiqu'il  eût  conoû  de  violons 
soupçons  sur  la  conduite  du  premier,  il  se 
nntloit  néanmoins  que  sa  présence  détour- 
noroil  h's  (roojK^  de  se  déclnror  on  faveur 
d'Antoine  :  niais  à  poino  eut-il  d  ■( •;!!)) p;'\  qu'il 
reçut  une  lettre  do  Lepi.ius  qui  lui  maniuoit, 
qne  se  trouvant  assez  fort  ponr  se  soôlenir 
seul  contre  .\nloine,  ou  en  état  do  négocier 
avec  lui  tontes  les  affaires  de  la  Uopuhliqiio , 
il  le  prioit  de  tleniouror  dans  son  oanij>  surlos 
bords  do  l  isero.  Plancus  crut  d  abord,  ou  fit 
semblant  de  dtrire  que  Lepidus  ne  refbsoit 
son  secours  qne  pour  ne  pas  partager  la  gloire 
de  combattre  et  do  vaincre  Antoine  ;  il  réso- 
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lut  pourtant  de  coiUiouer  sa  marche  pour  se 
mettre  du  moius  à  portée  de  loi  domwr  du 
seooan  :  nais  il  âp|irit  bientôt  pur  une  lettre 

de  LatoroiLsis,  le  jugement  qu'il  devoit  por- 
ter de  celle  de  Lepidus ,  les  soupçons  violens 
qu'on  avoit  de  son  intelligence  avec  Antoine, 
et  la  disposition  prochaine  de  tes  troupes  à 
se  joindre  avec  eeUes  de  ce  gênerai.  Snr  cet 
ans  Plancus  cret  qu'il  étoit  de  sa  prudence 
de  ne  pas  s'e\pos<^r  à  la  merci  do  deux  ar- 
mées beaucoup  supérieures  à  la  sienne.  Il  se 
contenta  donc  de  camper  dans  un  lieu  avan- 
tageux, etdemeltreiaProTinceàeoaTert, 
tM  attendant  les  érenemens  qui  pourroient 
arrÏA  er  et  le  secours  qui  de>  oil  hii  >  <*iiir  d'lt«i- 
lic.  (.ette  conduite  de  l'Iancus,  quoi(}iie  très- 
sage,  donna  lieu  à  ceux  qui  ignoroii'ul  les 
TaritaUcs  motilk  de  son  retardement,  et  de 
la  lenteur  de  sa  marche  yen  Lepidus,  de  le 
soupçonner  d'avoir  voulu  favoriser  Antoine  ; 
mais  il  tikiia  de  se  justiOer  par  une  lettre 
qu'il  écrivit  là-dessus  à  Ciceron. 

Les  soupçons  qu'on  avoit  fofmes  sur  la  con- 
duite de  L^ridus  étoient  beaucoup  mieux  fon- 
dez ,  malgré  *  les  nssùrances  réitérées  qu'il 
affoctoit  (le  donner  de  sa  fidélité  pour  le  sénat 
et  de  son  éloi;;iicment  pour  M.  Antoine.  Sa 
lettre  à  (jceron  en  date  du  21.  de  Mai  du 
camp  du  Pont  d'Argens,  dans  laquelle  il  le 
qodifle  caqiereur  et  grand  pontifè,  est  une 
preuve  de  ces  bonnes  dispositions  pour  ce 
gênerai;  aussi  ne  difTera-t-il  paslong-teras  à 
se  déclarer  ou\  erteuient  en  sa  faveur. 

Le  sénateur  Jurencns  Laterensis  son  lien- 
tenant  ,  homme  três-zel'  [n  >iir  la  République , 
voiant  les  r(irt<'s  brifjues  des  soldats  de  ce 
gênerai  en  ra\cur  d  Aiitoine,  ne  cessoit  de 
1  exJiorlcr  d'y  ap{)orler  un  promt  remède  et 
de  réprimer  leurs  intr^ucs.  Lepidus  qui  jus- 
qu'alors aToit  fait  semblant  de  ne  rien  croire 
de  tout  ce  qu'on  lui  rapportoit  de  ses  troupes, 
feignit  de  se  rendre  à  ses  soIlicilati«)ns,  et  con- 
sentit cnûn  de  s'assurer  de  la  tidclité  de  ses 
soldats;  il  partagea  son  armée  en  trus  corps 
la  nuit  du  Si»,  au  30.  de  liai,  et  les  fit  mettre 
sous  les  armes,  comme  sll  eût  eu  dessein 
de  décamper  :  mais  dès  la  quatrième  TÔlle 

I  Cic.  ibid.  ep.  23. 24.  et  W.  -  Appiaa,  iiiid.  VcU.  Pa- 
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ces  troupes  s'emparent  des  retranchcntcns  du 
camp,  y  inIradÀeBt  Antoine,  qui  en  aftml 
été  averti  avait  d^  paaé  la  rivière,  et  le 

conduisent  au  prétoire,  en  criant  à  I^pidns 
d'accorder  à  de  pauvTes  citoiens  la  paix  qu'ils 
demandoienl  depuis  long-temps.  Au  bruit  que 
faisoient  ses  scddafs,  Lepidus  qui  ctoitenooi» 
dans  son  lit,  se  levé,  et  sans  se  donner  le- 
loisir  de  prendre  sa  ceinture ,  vaauHievant 
d'eux  ;  et  se  voiant  environné  de  toutes  parts, 
il  accorde  tout  ce  qu'on  lui  demande ,  conune 
s'il  }  avoit  été  forcé.  11  joint  ensuite  Antoine, 
l'embrasse  et  lui  bit  excuse  sur  la  néoenité  OÙ 
il  s'étoit  trouvé  de  n'avo^  fk  plûtôt  se  dé- 
clarer publiquement  en  si  faveur.  Lepidus,. 
homme  paress<'ux  et  timide,  eut  même  la 
la  bassesse,  sek>u  quelques  auteurs,  de  se 
jetter  aux  pieds  de  ce  gênerai,  et  de  lui  de» 
mander  la  vie.  Laterensis  son  lieutenant  infor- 
mé (le  sa  lAcIielé  et  de  la  défection  de  ses 
troupes,  prit  alors  un  poignard ,  et  se  le  plon- 
gea dans  le  s<>in,  pour  uc  pas  survivre  à  une 
action  si  indigne  d'un  romain,  et  si  préjudi- 
ciable à  la  République. 

Plutarque  ^  raconte  un  peu  différemment 
l'entrevuè  d'Antoine  et  <le  I.epidiLs  :  il  dit  que 
le  preaucr  s  elaul  campé  auprès  de  l'autre ,  et 
ne  recevant  aname  marque  d'amitié  de  m 
part,  il  résolut  de  Taller  trouver  luinnéme; 
qu'il  se  revêtit  d'une  robe  noire,  etqn'avee 
des  cheveux  néglipe/  et  une  longue  barbe ,  il 
s'approcha  des  relranchemens  de  i^epidus  à 
qui  il  commença  de  parler  ;  que  ce  dernier 
craignant  les  suites  de  cette  démarche,  or» 
donna  qu'on  sonnât  les  trompettes  pour  eHK 
|KH  her  qu'Antoine  ne  fût  entendu  ;  que  les 
soldats  de  Lepidus  attendris  dos  discours  d'An- 
toine et  touchez  de  compassion  de  le  voir  ea 
cet  état,  lui  envoierent  alors  secreteuwiit  Le> 
lius  et  Clodius  déguisez  en  courtisanes»  pour 
l'assurer  qu'il  pouvait  attaquer  leur  camp 
avec  conQanœ,  la  plupart  étant  disposez  à 
le  recevoir  et  à  se  dctaire  même  de  Lepidus, 
sll  l'ordonnoit;  qu'Antoine  leur  défiendit  du 
toucher  k  la  personne  de  ce  gênerai,  et 
qu'aiant  marché  le  lendemain  à  la  téte  de 
toutes  ses  troup^'s,  il  {>as6a  à  gué  la  rivière 
qui  scparoR  les  deux  campsi  tandis  que  la 
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plùpart  des  soldats  de  Lcpidus  lui  (ondoient 
les  mains,  et  arrachoient  les  palissades  pour 
le  neeioir;  qu'Antoine  s*élaiit  aiiui  fendu 
■■lire  du  camp»  traita  LepidoB  afvec  beau- 
coup de  douceur,  qu'il  l'embrassa,  l'appelle 
son  pere ,  et  lui  laissa  le  tilre  et  les  hon- 
neurs de  gênerai,  quoiqu'il  lui  Tût  aise  de 
«emparer  de  tonte  l'antorilé.  C'est  ainsi  que 
Phdârque  rapporte  crtte  entreybë,  ce  qui  cet 
un  peu  difTerent  de  ce  que  noos  en  appren- 
nent les  Epltres  de  Ciceron.  (}uoi  qu'il  en 
soit,  il  est  certain  que  ces  deux  généraux, 
s'unirent  parfaitement 

Le.kiideDain  trentième  de  Mai»  LepMns 
écrivit  *  an  aenat  pour  lâcher  de  justiGer  sa 
rondnito,  qu'il  excusa  sur  les  cirronsia rires 
pn*s('iit('s  et  sur  la  révolte  de  ses  troupes  qui 
l'a  voient  forcé  uudgré  lui  de  coder  au  tenis, 
et  de  ftdre  la  paix  arec  Antoine  ;  priant  le 
sénat  de  ne  lui  en  pas  faire  nn  crime  :  mais 
le  sénat ,  qui  n'avoit  deja  que  trop  de  preuves 
de  ses  véritables  dt»sseins,  loin  d'avoir  éirard 
à  son  apologie ,  le  déclara  ennemi  de  la  pa- 
irie, et  Ht  abbatlre  la  statué  équestre  qu'on 
lui  avoit  élevée  dana  un  des  marchez  de  Rome 
appelle  Forum  ad  ïtostra,  pour  avoir  pro- 
curé la  paix  entre  la  République  et  Sextus 
Pompeius. 

LXXV. 

Narboauc  w  dcclan-  pour  M.  Anloiue. 

La  I*rovinre  Romaino  siiî\it  de  près  l'exem- 
ple de  Lepidus  ^  son  pouxTiienr,  et  la  Aille 
de  Narbonne  fut  une  des  premières  qui  se 
déclarèrent  en  lliTear  d'Antoine,  è  bi  sdlicî- 
tation  sans  doute  des  soldats  de  la  dixième 
le<rioii  qui  lui  étoieiil  entièrement  dévoilez  , 
et  dont  les  vefcrans  avoient  renouvelle  de- 
puis peu  l'ancienne  colonie.  Fumius  l'un  des 
principanx  ollldersde  llumée  de  Planensfut 
chargé  dans  la  mite,  et  à  ce  qu'il  parolt  par 
rordre du  sénat ,  d'aller  réduire  cette  ville; 
mais  efTraïé  par  les  difficultez  et  le  danper  de 
celte  entreprise ,  il  s'en  excusa  par  une  let- 
tre qu'il  écrivit  à  Ciceron,  dans  laquelle  il 
tâcha  de  M  perraader  qu'il  valoit  mieux  dis- 
tinmlfr  k  déieclion  de  Narbonne,  que  d'en 

1  Cker.  ibid. 
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tenter  le  siofîe,  dont  la  levée  pourroit  avoir 
dos  suites  fâcheuses.  Ciceron  approuva  les 
raisons  de  Fumius,  et  celui-ci  secMrtentade 
maintenir  dans  la  fidélité  les  autres  peuples 
des  (  laules  qui  n'avoient  pas  encore  pris  le 
même  parti. 

LXXXI. 

L«pidiu  et  Antoine  tont  en  Italie ,  et  Tomient  le  Tham- 
vimt  arco  Odarc. 

Antoine  et  Lepidus,  devenus  par  leur  jonc- 
tion liwmidables à  la  République,  décampe» 

rent  ensemble  *  peu  de  lems  après,  et  s'a  van- 
ren'nt  à  vinL't  milles  do  l'armée  de  Plancus , 
comme  s'ils  eussent  eu  dessein  de  la  combat- 
tre. Cdui-d  8'ét<Nt  posté  avantageusement  à 
quarante  milles  du  camp  d'Argens,  en  sorte 
qu'il  avoit  mis  une  rivière  derrière  lui,  et 
s  étoit  eonsor\é  l'eulriT  libre  dans  le  pays  des 
^'oeoiitiens  ou  de  ^'enaissin  ;  niais  sur  l'avis 
de  la  marche  d'Antoine  et  de  Lepidus,  n'o- 
sant s'exposer  au  combat  contre  deux  armées 
be  aucoup  plus  fortes  que  la  sienne ,  il  aban- 
donna son  camp  le  \.  de  Juin  ,  pa<;sa  l'Isère,  et 
après  en  a\oir  fait  rompre  les  pr)nts ,  alla 
planter  son  campa  Cularo,  aujourd'hui  (ire- 
noble  ,  sur  les  frontières  des  AHobrogcs,  en 
attendant  d'y  grossir  son  armée  par  de  nou- 
\ell(<s  li'\ées,  et  par  la  jonction  des  troupes 
que  1).  Hnitiis  (lt'\r)it  lui  amener  d'Italie. 

L armée  d  Antoine  et  de  Lepidus  étoit  en 
effet  beaucoup  plus  nombreuse  que  celle  de 
Plancus,  car,  outre  les  troniH'sque  le  |ffe- 
mi(T  a>()if  ameni'«*s  d'Italie,  elle  éloif  rom- 
|K)S('e  (le  dix  lcj;ions  dont  trois  éloicul  sniis 
les  ordres  de  Ventidius,  et  les  sept  autres 
sons  la  conduite  de  Lepidus,  sans  compter 
I(\s  troupes  auxiliaires  des  (laules.  L'année 
de  Planeus  eonsisloit  seulement  en  quatre  lé- 
gions, dont  trois  étoient  compos<H^  de  vété- 
rans, et  la  quatrième  de  soldats  nouvelle- 
ment levés.  Ce  gênerai  Ait  joint  bienlAI  après 
par  deux  légions  de  vétérans  et  huit  de  nou- 
\elle  le\(V  que  I).  Brutus  lui  amena ,  et  avec 
lesqu^'Iles  il  eût  pii  attaquer  Lepidus  et  M,  An- 
toine :  mais  soit  qu'il  ne  se  crût  [tas  encore 
asseï  fiirt  pour  cette  entreprise,  ou  plutét 
qnll  &vori8ât  secrètement  te  parti  d'Antoine, 
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il  résolut  avec  Brutiisdc  difTercr  l'attaque  de 
Itaiée  de  ces  deux  généraux,  el  de  sollici- 
ter en  atlenduit,  Goar  OcUiTe  dé  Tenir  te 
joindre  à  eus  pour  être  ploB  en  élit  dé  les 

omnbattre. 

César  qui  avoit  pris  d'autres  mesures  de- 
puis la  jonction  de  l^epidu*»  et  d'Antoine,  ne 
ont  pu  devoir  foire  cette  démarche  ;  il  fit 
ta  èbnitaire  UeBlM  aprt^s  ça  paiv  avec 
doux  {»onornu\  ,  ce  qui  (IcU'rniina  onfii»  IMan- 
ciLs  à  s»' joindre  à  oiix  hum-  tout»-?;  S4*s  trou- 
pes. Oux-ri  passeroiU  ensuite  en  Italie  a\»'C 
diirfcpt  levions  et  dix  mille  chevaux ,  après 
•TOir  laissé  à  leurs  lieulenans  le  soin  du  gou- 
vernement des  Caulrs  et  donné  celui  «le  la 
Province  lîoniaiue  à  Varias  (■()t\ la  avec  six 
légions  qu  ils  laissèrent  sous  ses  ordres  |K>ur 
se  défendre  en  cas  de  besoin  eontre  César 
Octave  dont  ils  se  dcfioient  encore.  Os  tra- 
versèrent la  Pru^  ince  sans  faire  aucun  acte 
dTiostililc,  mais  non  pas  s;ms  y  causer  pres- 
qu'autanl  de  dégAt  que  s'ils  avoient  été  en- 
nemis, tut  leurs  troupes  étoient  mal  disci- 
plinées. Enfin  on  trou  généraux  s'étant  joints 
le  dix-sept  de  Novembre  dans  le  territoire 
de  Boulogne  en  Italie,  formèrent  le  fameux 
Triumvirat  qui  ruina  l'autorité  du  sénat  et  b 
liberté  da  peuple.  I  n  des  articles  de  leur 
ligue  Itat  qu'ils  partageroient  entr*eux  le  gou- 
vernement des  Provinces  :  celui  des  Espagnes 
et  «le  II  Province  Hoinnine  échut  à  Lepidus 
qui  en  confia  le  soin  à  ses  lieulenans,  |Kirce 
qu'ils  étoient  convenus  qu'il  s'arréteroil  en 
Italie  ponr  vcOler  à  sa  conservation.  Le  reste 
des  Gaules  tomba  en  pariagie  à  If.  Antoine. 

LXXVII. 

Sort  de  la  ProTiaee  RonaÏM  paidtm  b  Irion? irai. 

Lepidus  ne  garda  pas  long-tenis  le  gouver- 
nement de  la  Prorinoe  Romaine.  Les  victoi- 
res que  César  el  M.  Antoine  remportèrent 
l'année  suivante  sur  Rrufns  et  Cassius.leur 
donnt>rrnl  lieu  de  faire  nii  nojnraîi  p,'irtape 
des  provinces  '  de  la  République,  sans  sa 
participation,  parce  qu'Us  ne  le  cratgnoienl 
plus,  et  qu'ils  ne  rtvdent  jamais  estimé  (an 
do  Kflme  713}.  ils  ne  loidonnerentqne  VAM- 
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que  :  M.  Auloiocpril  pour  lui  toutes  les  Gau- 
les, dont  il  donna  le  gouvernement  à  des 
ooolidens'qui  n'avoient  d'autre  mérite  que  ee- 
Ini  de  lui  être  entièrement  dévoiici,  et  qid 

n'avoient  jamais  passé  par  les  di'frrea  ordi- 
naires  qui  conduisoient  à  ci-s  charges. 

11  paroit  cependant  qu'on  doit  excepter 
Aainius  l\)llio,  boaune  également  reoom- 
mandalde  par  sa  valeur ,  sa  probité  el  son 
amrnir  yKuir  les  lettres,  qui  conimandoil  dans 
la  l*ro\iiice  Romaine  ou  Narlwnnoi.Hr  mhis 
les  ordres  d'Antoine,  lorsque  ce  triunnir 
s  amuaoit  en  Egypte  avec  Cleopatre,  et  que  te 
consul  Lucius  son  frère  se  broiiilla  en  Italie 
avec  t'esar  '  an  de  Konic  7 1  :î  .  Os  deux  der- 
niers se  ré<'onciIi(Tenl  eiisiulc  '  sons  certai- 
nes conditions,  dont  1  une  lut  que  l'oliio  lais- 
serait le  passage  libre  des  Alpes  à  ceux  que 
César  voudrait  envoler  en  Espagne  ;  maisoe 
traité  ne  fut  cvccnté  oi  de  port  ni  d'autre,  el 
Lucius  el  (À'sjir  se  brouill(»rcnt  de  nouveau, 
en  sorte  que  Sah  idieuus  heuleuanl  de  celui- 
ci  aient  trompé  ki  vigilance  de  eenx  qu^- 
teine  avoit  prépoaei  à  la  garde  des  Alpes, 
passa  en  Espagne  malgré  eux.  César  avoit 
«léja  2  tenté  auparavant  d'envoier  destroup<'S 
dans  cette  proviucc  :  mi»is  Calenus  et  Venli- 
dius  qui  oonunandoient  alors  pour  Antoine' 
dans  la  Gaute  Transaliiine,  leur  avoient  reftisé 
le  passage  de  ces  montagnes. 

(lesar  travailloil  en  méme-tems  sous  main 
à  débaucher  les  pruv  inces  des  Gaules ,  et  à 
les  soustraire  de  l'obéïssanee  d'Antoine,  sous, 
prétexte  qu'on  devoit  leur  laisser  '  le  gon- 
V  erncment  libre  confiormémcnt  aux  vîi^^  de 
Jules  Osar  son  pere  :  mais  dans  la  \erité 
poursen  rendre  maître  liii-niéme.  Ka  effets 
après  que  Salvidienus  son  lieuleuaul  eut  re- 
passé les  Alpes,  et  lui  eut  amené  six  légions^ 
qu'il  eut  assiégé  et  pris  Lucius  dans  Perous<v 
s'étant  broiiillé  enliercm<'nl  avec  Antoine,  il 
apit  ouvertement  pour  trafrner  à  son  {wrli  les 
troupes  que  Caleuus  iieuleuanl  de  ce  dernier 
commandoil  dans  les  Gaules  dans  te  desseia 
de  s'assurer  de  ces  provinces  (an  de  Homo 
714 }.  Calenus  étant  mort  sur  œa  entrebiteit 
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Cosar  s*aTança  vers  les  Alpos,  et  vint  aisé- 
ment à  bout  de  Funius  fils  de  ce  {^enrral  qui 
commandoit  à  sa  place  en  deçà  de  ces  mon- 
tagnes, et  qui  se  rendit  nus  coup  Rsrir  ay«c 
toutes  ses  troupes  :  elles  consistoient  en  onze 
légions  qui  prirent  aussitôt  le  parti  de  cet 
empereur,  <«'qui  lui  assura  la  possession  de 
toute  la  (iautc  et  de  toute  l'Espagne.  Ce 
trinarir  destitua  ensnite  tons  les  préfets  qui 
goavemoient  ces  provinces  an  nom  et  sous 
les  ordres  d'Antoine,  et  en  substiina  d'autres 
à  leur  place,  qui  lui  étoient  entièrement  dé- 
vouez, après  quoi  il  retourna  en  Italie. 

1-fuélt  que  Gesar  donimalon  le  gowrer^ 
wmeiit  delà  Province Eomaine  A  Salvidienns 
^n  lieutenant.  Nous  sçavons  du  moins  que 
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eelui-ei  y  commandoit  troupes  ^  au  nom 
de  cet  empereur,  lors(j[ue  quelque  lems  après 
41  se  réoonclUa  aree  Antoine.  Ce  dernier  dé- 
«oonit  alors  à  Ceaar  le  dessein  que  ce  liente- 
nant  avoit  eu  de  le  trahir,  et  les  offres  qu'il 
lui  avoit  faites,  par  un  exprès  qu'il  hii  nvnit 
dépêché,  dans  le  lems  qu'il  cloit  oci  upé  au 
«efe  de  Brindes,  d'embrasser  son  parti  avec 
tontes  les  tnopes  qnll  commandoit  aux  en- 
Tiroiis  dn  Rii^ne.  César  irrité  contre  Salvi- 
dienns, le  manda  aussitôt  sous  prétexte  d'a- 
voir besoin  de  sa  présence  [tour  fort  p<ni  de 
tenis,avec  promesse  de  le  renvoier  incessam- 
dans  son  camp:  nais  ce  gênerai  Ait  à 
arrivé,  qu'il  le  fit  arrêter ,  lui  reprocha 
sa  perfidie ,  et  le  fit  juger  par  le  scnat  i\u'\  le 
condamna  à  la  mort.  Ot  otii|>oreur  ccda  en 
œème-tems  à  Antoine  toutes  les  troupes  qui 
éloient  anponrant  sons  les  ordres  de  Sahi- 
dienus  dans  la  Provinoe  Bomaine ,  et  dont  la 
fidélité  lui  étoit  suspecte. 

César  et  .\n(oine  convinrent  entrVuv , 
aprrà  leur  réconciliation,  d'un  nouveau  par- 
tage des  provinces  de  la  République.  Ib  ne 
laissf reni  encore  à  Lepidus  que  l'Afrique,  et 
partagèrent  tout  le  reste  :  le  gouvernement 
de  l'Orient  échu!  à  Anioino  ,  et  celui  d'Occi- 
dent et  par  cousèqucnl  les  (iaules  à  César. 
Cehii-d  envoia  incontinent  après  Helenus 
son  affranchi  en  Sardaigne  an  secours  de 
Lurius  son  lieutenant,  à  qui  Menas  affranchi 
de  Sextioa  Pompée  Ikisoit  la  guerre.  Ce  der- 
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nier  qui  étoit  maître  de  la  Sicile ,  avoit  ra 
nimé  son  parti ,  et  s'étoit  même  uni  avec 
Antoine  contre  César  dans  le  tems  de  leur 
brofiillerie  :  mafe  aient  appris  la  réconcilia- 
tion de  ces  deux  triomvin,  il  fit  partir  *  Me- 
nas avec  une  (lotte  pour  aller  ravafrer  les 
provinces  qui  leur  étoient  soinnises.  Menas 
lit  d  abord  une  descente  sur  la  cùte  d  Klrurie 
qu'il  désola ,  et  vint  ensuite  sur  céOe  de  la 
(■aule  Narbonnoise ,  on  il  fit  prisonnier  H. 
Tilius  qu  v  y  éqiii|)oil  une  flotte  et  y  avoit 
stm  quartier.  Ponipée  pardonna  à  ce  dernier 
tant  eu  considération  de  Titius  son  perc  qui 
servoft  auprès  de  lui  eo  Sidle,  qu'à  cause 
que  ses  soldats  stvoient  le  nom  de  Pompée 
écrit  sur  leurs  boucliers. 

Nous  itrttornns  si  Tilius,  qui  fat  pris  dana 
la  NariM)ii nuise,  y  commandoit  au  nom  de 
César ,  à  qui  cette  province  apparlenoil  par 
le  nouveau  partage  dont  on  vient  de  parler  : 
nous  sçavons  du  moins  que  cet  empereur  fit 
gouverner  par  des  préteurs  celles  qui  éloient 
de  sa  dép4>ndance.  I)ece  nombre  fut  Vipsanius 
Agrippa  favori  de  ce  prince  qui  éb/dni  de  lui 
le  conmiandement  de  la  Gaule  Transalpine, 
et  qui  fit  (]iielques  expéditions  en  Aquitaine 
et  sur  io  Rhin  (an  de  Rome  711  ). 

LXXVIII. 

Fondation  d«  la  colonie  ie  NisiBM. 

(.'est  à  c<>He  éiKNpie  ou  à  celle  du  volage 
que  fit  Agrippa  en  Espagne  quelques  anuècs 
après,  pour  réduire  par  ordre  de  César  les 
peuples  de  la  Biscaye  qui  s'éloient  révollci, 
que  quelques  -  auteurs  rafqwrtent  l'établisse- 
ment «le  la  colonie  de  Nismes,  «lont  ils  attri« 
bueut  la  fondation  à  1  un  cl  à  1  autre  sur  l'aU" 
torilé  d'une  médaille  que  cette  colonie  fit 
Arappcr  à  leur  honneur.  Cette  médaille  re- 
pres4'nte  '  d'un  côté  deux  tètes  d'empereur, 
dont  l'un»'  qui  est  celle  de  (!es;ir  Au^rusle,  est 
couronnée  de  laurier;  et  l'autre,  qui  est  celle 
d'Agrippa ,  est  ornée  d'une  couronne  navale 
ou  éprâônnéc,  avec  ces  mots:  l&IP.  PP.  UVL 
F.  Le  revers  représente  un  crocodile  mar 

t  Dio.  ibid.  p.  37S.  -  PluL  in  Anton. 

}  Ltcarr.  colon.l.  4.c.  &  -  Guinn.  M  CriUNr.  an- 

Uq.  Nem. 

3  Foy  Yalll.  p.  81.  -  Bord.  upcr.  p.  704. 
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chant  sur  des  rameaux  de  palmier,  et  attaché 
par  une  grosse  cluilnc  à  uo  palmier  d'où 
■pendeot  des  banddeltet  d'tan  côté  et  une  coa- 
nmiie  civique  ou  de  chêne  de  l'autre,  avec 
celle  inscription  :  COI..  MvM  (  V^l-à-dirc 
Colonia  Scmausenm.  Le  croccMiilc  et  le  jwl- 
mier  marquent ,  à  ce  qu'on  croit ,  ou  la  ré- 
ductitti  de  l'Egypte  9008  l'empire  d*Aiig:uste, 
oa  qae  les  vétérans  qui  Turent  envoies  pour 
peupler  cette  colonie  avoicnt  servi  dans  la 
giuerre  d'Alexandrie. 

On  prétend  donc ,  sur.  rautorilé  de  celle 
médaille,  qu'Agrippe  fbilde  la  eoionie  de 
Nismes  par  ordre  é»  Gesar ,  avant  la  bataOle 
d'Actium  qui  rendit  cet  empereur  matlre  de 
l'Egypte  et  do  tout  l'empire  Romain  :  mais  il 
nous  paroit  que  ce  monument  prouve  seule- 
ment que  cette  colonie  subsistoit  après  que  ce 
prince  cnt  conquis  l'Eg}  pte.  Ce  qu'il  y  a  de 
vrai ,  c'est  qn*eBe  hd  Ait  redevable  de  sa  fon- 
dai ion  ,  sans  que  nous  en  sçachions  l'époque 
pré(  ist>.  Elle  est  appeléi»  en  effet  dans  les  an- 
cicunes  inM:riplions  ^  ^  emuusus  (  ulonia  Au- 
puAa  :ainsi  die  Ait  colonie  Auguslale  ;  et  ne 
ftat  »  ce  semble ,  fondée  par  consi^quent  qu'a- 
prés  que  César  eut  pris  le  litre  d'Auguste,  ce 
qui  n'iirriva  que  trois  ans  après  la  bataille 
d'Actium.  Quoi  quil  en  soit,  ce  fut  sans  doute 
par  un  sentimoit  de  reconncisRnce  envers 
Auguste  leur  fiMidatenr ,  que  les  habitanB  de 
cette  colonie  firent  élever  dans  son  enceinte 
un  temple  à  l'honneur  de  ce  prince,  qu'ils 
révérèrent  dans  la  suilc,  à  ce  qu'on  ^  pré- 
tend t  tantôt  sons  le  nom  de  Jupiter ,  tantôt 
amis  cdnl  de  Mars ,  et  ipielquef^s  sous  celui 
de  Minerve  ;  et  qu'Hs  firent  frapper  la  mé> 
daille  dont  on  vient  de  parler,  tant  pour 
éterniser  sa  mémoire,  que  |)our  honorer 
celle  d'Agrippa  son  favori ,  qui  eut  peut-être 
beaucoup  de  port  à  cette  fondation. 

Cette  colonie  devint  très-célébre  dans  la 
suite ,  et  fut  en  p«'tit ,  selon  les  anciennes 
inscriptions,  ce  que  Rome  étoit  en  grand  : 
elle  eut,  comme  celte  capitale  du  Monde, 
sept  colUnes  dans  son  enceinte,  les  mêmes 
magistrats  et  les  mCmes  pontifes;  des  pré- 
teurs, desdécnrioos»  des  sénateurs,  des  édi- 

1  Gruter.  p.  423.  etc. 

t  FlMWer  dHi.  «H.  av  NfaMi. 
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I  les,  des  préfets  des  troupes  et  des  armes,  etc.  ; 
ce  qu'elle  n'a  voit ,  à  ce  qu  on  ajoùle,  qu'à 
titre  de  colonie  *  Angusiale.  Les  mêmes  ins- 
criptions font  mention  du  culte  particulier 
que  ses  habitans  aussi  superstitieux  que  les 
Honiains,  rendoient  au  dieu  Nemausus  leur 
prétendu  fondateur,  à  Mars,  à  Mercure,  i 
Bacchus,  à  Sylvain ,  à  Diane ,  à  Ujgîe,  à  Isis, 
à  Scrapis ,  à  Nehalenie,  et  à  plusieurs  «uires 
différentes  divinitez  *. 

Auguste  n'eut  piis  plùl(M  fondé  cettft  colo- 
nie, qu  un  graud  nombre  d'illustres  Romains, 
attirez  par  labcsnlédesoa  dimatet  h  ferti- 
lité de  son  terroir ,  vinrent  s*y  élabUr ,  et  on 
la  vit  ornée  de  plusieurs  (Mlifices magnifiques 
et  de  temples  somptueux.  Elle  avoit  un  am- 
phiteatre ,  un  capilolc,  un  champ  de  Mars, 
des  ponts,  des  bains,  des  colonnes ,  des  sta- 
tuës,  des  odossca,  des  théâtres,  des  aque- 
ducs ;  et  aux  environs ,  des  chemins  publics 
et  militaires.  On  prétend  que  l'enceinte  de 
celle  >il]e  ,  dont  les  murs  étoient  très-forts, 
fut  sous  les  Romains  onze  fois  ^  plus  grande 
et  plusétendnëqu'dle  n'est  aujoùrd'fatti,  que 
son  circuit  étoit  pour  lors  de  quat  re  mille  cinq 
cens  toises  et  ses  murs  fortifiez  de  (juatre- 
vingt-dix  tours  avec  dix  portes,  et  que  (  etlc 
ville  subsista  dans  cet  état  jusqu'au  Icms  de 
Charles  Martel.  De  ce  grand  nombre  détours 
il  ne  reste  sur  pied  qu'une  partie  de  celle 
qu'on  appelle  la  Tourmagm ,  qui  ûdt  encore 
l'admiration  des  curieux  **. 

i'armi  plu&ieurs  autres  anciens  nionumens 
qui  se  sont  conserva  dans  cette  ville,  mais 
dont  on  ignore  le  tems  de  la  oonstmclion , 
on  voit  les  restes  d'un  temple  qn'oo  appelle 
de  Diane,  dont  la  structure  étoit  très-belle-, 
t>  temple  étoit  voûté  en  arcs  doubleaux  et 
bâti  de  gros  quartiers  de  pierre  parfaitement 
liez  ensemble  sans  le  secours  d'aucune  es- 
pèce de  ciment.  Il  v  a\<)it  au  dedans  douce 
niches  i>lacéos  dans  les  intercolonnes  pour 
autant  de  statues  qui  represenloient  sans 
doule  les  douze  principales  divinitez  du  Pa- 

iFlecUeribkL 
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ganismo  ;  qui  fait  croire  '  avpf  raison  quo 
cï'toit  un  I*aiilhoon  plùtOt  qu'un  temple  con- 
sacré particulièrement  à  Diane.  Six  de  ces 
niches  sobiisteBt  eacan  en  entier  *. 
-  Or  ytA  à  NiaM  on  «atre  ancien  édifice 
appelé  la  maison  quarrée,  qui  s'est  conservé 
dans  tout  son  enller:  c'est  un  quarré  long 
sur  douze  toises  de  longueur,  six  de  laideur, 
et  autant  de  liaateur.  Les  auteurs  ne  sont  pas 
<f aooofd  tnr  Ftoage  pour  lequel  fl  Ait  oona- 
trait.  Les  uns  croient  que  c'étoit  la  basilique 
que  Fempercur  Adrien  fit  bâtir  dans  la  mémo 
ville  à  Fhonneur  de  Plotinr  ;  les  autres  un 
capilolc  ou  maison  consulaire  où  s'assem- 
lilalent  les  magistrats  de  la  ville;  et  d'antres 
«nfin  avec  plus  de  ^  rondement ,  un  temple, 
n  est  orné  au  dehors  de  trente  colonnes  ca- 
nelées  d'ordre  (Corinthien,  dont  la  sculpture 
des  chapitaux  et  des  frises  Tout  encore  au- 
jourd'hui Fadmiration  des  plus  habiles  oon- 
noisseurs.  Louis  XIV.  Gt  réparer  en  1689. 
eet  édifice  qui  sert  aujourd'Jnii  d'ég^  aux 
nplijrieux  Augustins  **. 

L'amphiteatrc  de  la  même  ville  qui  sub- 
siste enjDore  est  un  des  ptas  entiers  et  des 
plus  précieux  monumens  qui  nous  restent  de 
l'antiquilé  :  on  ignore  le  teins  de  sa  oonstruc 
tion  ;  quelques-uns  l'altribuenl  à  l'empereur 
AntoninPie,  qui  le  fit,  dit-on,  élever  \xiur 
orner  cette  ville  dont  il  éloit  originaire  ;  mais 
il n^a riende  certain  là-dessus.  Sa  figurées! 
ovale ainn  que  cellede  l'amphiteatrc  de  l\umo. 
Deux  rangs  de  soixante  an  ndes  chacun  .  l'un 
sar  l'autre  forment  tuul  autour  di\ers  |>or(i- 
ques.  Il  y  avoit  trente  rangs  de  sièges,  dont  il 
ne  reste  aujonrdlini  que  dix-sept:  ils  éloicnt 
(ribicn  disposez ,  que  plus  de  vingt  mille  per- 
sonnes pouvoient  s'y  placer  commodément. 
On  peut'  voir  ailleurs  la  description  de  tou- 
tes les  parties  de  ce  superbe  i>difice  ainsi  que 
toutes  ses  dimensions.  Il  nous  suffit  de  remar- 
que cet  amphiteatre  qu'on 
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appelle  les  Armu,  a  servi  loog-tems  de  for- 

terossc  *. 

l'n  des  plus  illustres  évéques  '  de  Nismes 
prétend  qu'un  grand  nomlwe  de  lieux  du  voi- 
sinage de  celte  ville  retiennent  encore  les  a»> 
ciens  noms  des  familles  l{(iinaines  qui  s'y  éta- 
blirent ,  ou  plût('il  (les  maisons  de  campagne 
qu'ils  y  firent  bâtir;  tels  que  les  lieux  d'.\i- 
margues,  deCaissargues,  de  Domessargucs, 
de  Fabiargues,  et  plusienrs  autres  qui  ont 
une  semblable  terminaison,  qu'il  fait  dériver 
iV/Einilii,  Cassii,  Domitii,  Fabii  agrr:  mais  il 
{Kirolt  que  cette  étymologie  est  un  peu  for- 
cée, et  que  la  tetn^naison  latine  de  ces  lieux, 
appelés  dans  les  anciens  monumens,  Artm- 
samcœ,  Ihmeaameœ,  Cataamcœ,  etc.  con- 
vient mieux  avec  le  mot  Aqua  qu'avec  celui 
lYAger.  Quoi  qu'il  en  soit,  Nismes  eut  la  gloire 
de  fournir  à  Home  un  grand  nombre  de  per- 
sonnages célèbres,  lesq^iels  après  avoir  passé 
par  les  principales  charges  de  la  magistrature 
de  cette  colonie,  mnnlerent  ensuite  aux  pre- 
mières dignités  de  IVm{)ire.  I.es  -  insorip- 
tioitsnous  ont  conservé  entr  autres  la  mé- 
moire d'Agatho  secrétaire  d'un  des  Césars,  et 
l'un  de  SCS  principaux  officiers;  de  Solonius 
Severinus  prolecteur  d<'  l'ancienne  ville  de 
IY(  jiis,e(  tribun  militaire  de  la  huitième  lé- 
gion ;  de  Q.  Statius  qui  fut  d  abord  duumvir 
de  NisoMs,  et  ensuite  tribun  nûlilahre.  On 
peut  enfin  juger  de  l'importance  de  cette 
lonie  Homaine,  non  seulement  par  les  anciens 
niomiiiiens  et  le  grand  nombre  d'inscrip- 
tions qui  nous  restent ,  mais  aussi  par  celui 
des  médaflles  qu'on  y  a  découvert  en  divers 
tems,  et  qu'on  y  découvre  encore  tous  les 
jours.  On  en  trouva  entr'autrcs  tout  à  la 
fois  jusfpi'à  cinq  mille  d'argent  dans  le  tems 
des  révolutions  de  la  pro>ince  .sous  le  duc  de 
Kohan,  en  creusant  un  réservoir  voisin  d'un 
anden  tombeau. 

'  LXXIX. 

Gou\omeinenl  et  Iroublrs  dt  la  Province. 

César  aiant  soumis  l'Eg}  pte  après  la  ba- 
taiUe  d'Actiura,  se  rendit  à  Rome  l'année 

i  Flechier  ibid. 
s  Pr.  p.  10. 
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suivante,  où  il  ràçln  les  '  affaires  de  la  Répu- 
blique doDl  il  suUribua  toute  lautorilé.  11 
«léfciMlit  par  une  loi  générale  k  tons  les  flcaa- 
teoTs,  à  fa  réseiTe  de  eenx  qui  avolenl  des 
terres  dans  la  Sicile ,  de  sortir  d'Italie  sans  sa 
permission ,  ou  plùlol  sans  celle  du  seniit  (an 
de  Rome  125  ).  liaus  la  suite  l'empereur 
aaude  excepta  de  cftte  loi  ks  sénateurs  qui 
«voient  des  terres  dans  la  Narbonnoise,  tant 
en  oonNderatim  des  personnes  de  mérite  que 
cette  provinee  avoit  données  au  sénat ,  qu'à 
cause  de  son  voisinage  d'Italie, et  de  la  paix 
dont  elle  joùissoil  alors.  Celte  défense sulrâista 
jusqu'à  Tempire  de  Thcodose  et  de  Valcnti- 
flien,  qui  pcnnireot  indifISercnunent  à  tous 
les  sénateurs  de  passer  dans  ces  dflOX  provin- 
ces ,  et  d'y  faire  leur  séjour. 

Quelque  alleulion  qu'eut  César  Octave, 
«près  avoir  envahi  rempire ,  à  foire  régner  fa 
paizetfaja8lice,ilnepot  empêcher  qnll  ne 
s'élevAt  di\  ers  mouvemens  dans  quelques  pro- 
vinces, (.'elles  des  Gaules  n'en  éloicnt  |ias 
exemptes  quand  M.  Valerius  Messala  (^orvi- 
'  Mii>  célèbre  orateur,  après  avoir  été  consul 
et  coUegne  d'Octave  l'an  723.  de  Rome ,  fut 
envolé  deux  ans  après  dans  la  Province  Ro- 
maine pour  la  gouverner  avec  l'aulorité  de 
proconsul.  On  voit  cnciïul  par  les  poi<iiîes  de 
Tibulle ,  qui  lervoit  sonsee  gowemeur ,  que 
les  troubles  des  Gaules  que  le  consul  Vipsa- 
nius  Agrippa  avoit  lieureusenient  appaisez 
neuf  ans  auparavant ,  s'étoienl  renouveliez 
alors ,  et  qu'ils  avoient  passé  même  dans  la 
Proviucc  Romaine.  Mcssala  aianl  été  obligé 
de  ihire  ta  guerre  contre  les  rebelles»  rem- 
porta divers  avantages  sur  eux  tant  aux  en- 
virons des  rivières  d'Aude  et  de  Garonne, 
que  vers  le  Rlw^ne  (>t  les  monl.ngncs  des  l'yre- 
nées.  Cf  gouverneur  porta  aussi  ses  armes 
contre  les  Gaulois  rebdIcsducAté  de  fa  Loire 
et  de  la  Saône,  dans  le  pays  Chartrain,  et 
dans  plusieurs  endroits  de  l'Aquitaine  jus- 
ques  vers  l'Oeean,  les  liallit  et  nu  rila  jwr  là 
dans  la  suite  les  honneurs  du  triomphe. 

D  paraît  que  ces  moavemens  des  Gaules, 
qui  donnèrent  peùt^tre  occasion  i  César  Oe- 

t  Dio.  L  lis.  p.  4M.  cl  fsgq.  -  TaciL  «nnaL  L  12. 
c  23. 
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tave  d  elablir  la  colonie  de  Nismes  pour  con- 
tenir les  peuples  daus  le  devoir,  ne  ûnirent  * 
pas  sitét.  La  Province  Romaine  et  ceDe  des 
tlauh  s  demeurèrent  SOns  le  gouvernement 
immédiat  de  cepririre  par  le  partage  qu'il  fit 
des  pn)\inces  de  l'Ijnpire  a\ec  le  |)euple  Ro- 
main «  sui>aul  lequel  il  se  réserva  celles  où 
on  iMmvoit  craindre  quelque  soutevement, 
et  où  il  ISdloit  entretenir  des  troupes  tant 
pour  conserver  les  conquéti's  du  pays,  que 
pour  s'assurer  de  la  lidelité  di  s  peuples  :  ou 
voit  par  là  que  les  pro\  iuccs  des  Gaules  n  é- 
toienl  pas  alors  entièrement  paisibles  (an  de 
Rome  727  ).  Nous  sea^  ons  d'ailleurs  que  C 
Albius  Carinnas  et  Noiuiius  (înllus  lieutenans 
de  Gesar  dans  ces  provinces,  furent  obligez 
de  faire  la  guerre  dans  le  même  tems  aux 
peuples  Moiins,  à  ceux  de  Trêves  et  à  plu- 
sieurs autres  qui  s'étoicnt  soulevés. 

Osar  fil  gou>  erner  la  Province  Romaine 
de  la  même  manière  (|ue  celles  qui  lui  demeu- 
rèrent soumises  immédiatement,  et  danscha- 
cunc  desquelles  fl  cnvota  dèa^lorsiin  goover 
neur  pour  autant  de  temps  qui!  jugea  à  pro 
pos  ;  au  lieu  qu'auparavant  le  même  en  gou« 
vernoit  plusieurs.  Os  gouverneurs  étoient 
des  sénateurs  qui  na\ oient  que  le  litre  de 
proprétcurs  ou  de  lieutenans  de  Ocsar,  quoi- 
qu'ils eussent  d^a  exercé  le  consulat  :  ib  joi- 
gnoienl  au  gou\  ernem^t  poUtiqne  et  à  l'ad 
nn'nistration  de  la  justice  le  commandement 
des  troupes.  On  peut  mettre  ^  parmi  les  gou- 
verneurs de  la  Province  Romaine  sous  les  or- 
dres de  cet  empereur,  Ffavius  RuHtas  et  T. 
Didius  Priscus.  Le  premier  en  eut  l'adminis- 
tratiun  sous  le  titre  de  lieutenant  d'Auguste 
après  avoir  été  préleur ,  et  l'autre  qui  étoil 
natif  de  Va\  ie ,  el  qui  éloil  pc'ut-étre  de  la 
même Guniileque  T.  Didius,  con8ull'an656b 
de  Rome,  fut  pourvù  de  ce  gouvernement, 
avec  Tantorité  de  proprétenr. 

LXXIC. 

Auguste  lient  rassemblée  gcoéralc  des  Gaules  à  ^îar- 
houM. 

César  Ht  le  partage  des  provinces  de  l'Bn 
pire  avec  b  peuple  Roosain  au  commence 

i  Dio.  1.  53.  p.  804.  el  teq2.  -  Fast.  Iriumph. 
S  Gtek  p.  403.  a.  4.  p.  ilWli  a.  7. 
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ment  de  l'an  727.  de  Rome,  et  reçut  peu  de 
jonn  après  le  UIre  d^Angnite  que  le  peuple 
lui  défert  de  eomœh.  «rec  le  ttoit»  ^  qui 
•près  loi  passa  à  ses  successeurs.  Ce  prince 
s'étott  contenté  juMiu'alors  du  titre  d'impe- 
ratoTt  c'est-à-dire  de  gênerai  ou  commandant 
qu'il  avait  pris  lui-même.  Il  partit  *  ensuite 
pour  les  Gndei»  et  se  tendii  à  Narlieiuie* 
eà  fl  OOOToqua  l'assemblée  générale  de  ces 
proTÎnces,  afln  d'y  établir  l'ordre  et  la  police, 
ce  que  les  guerres  qui  avoient  suivi  les  con- 
quêtes de  Jules  César  dans  ce  pays  n'a  voient 
pis  encore  pennii.  Dans  cette  assemblée, 
Auguste  sans  changer  la  division  que  le 
même  ('esar  fait  des  fiaules  en  Belgique 
Aquitanique,  et  Celtique,  outre  la  Province 
Romaine  ou  Gaule  Narbonngisc  qui  faisoit 
ne  cpwliiéBe  pertie,  ériges  dMCue  des 
trais  premières  en  province,  au  Heu  qu'au- 
paravant elles  ne  formoient  qu'une  seule 
province  Romaine.  La  Belgique  et  l'Aquila- 
BÎque  conservèrent  leurs  anciens  noms; 
isGdlique  prit  odai  de  Lyomiaiw  de  Lyon 
ss  métropole.  Cet  empereur  changea  alors  les 
limites  de  cette  dernière»  dont  il  démembra 
une  grande  partie  qu'il  joignit  à  l'Aquilani- 
que  pour  donner  à  celle-ci  une  étendue  pro- 
portionnée aux  trois  autres.  Il  lui  unit  qua- 
tone  peuples  qui  habitirient  entre  la  Garonne 
et  la  Ix)ire ,  et  qui  auparavant  éloient  de  la 
dépendance  de  In  Ollique.  Du  nonil>re  de  ces 
peuples  furent  ceux  du  VClai,  du  (ie\audan 
et  de  l'Albigeois,  renfermez  aujourd'hui  dans 
le  Lsugiiedoc.  La  Province  Romaine  qui  de- 
meura dans  ses  anciennes  limites  el  continua 
défaire  une  province  séparée,  prit  alors  le 
nom  de  NarlKnujoise.  Auj;usU»  apri*»  a>oir 
ainsi  dispose  du  gouvernement  des  Gaules, 
denna  dngomremeurs  particnUersà  chacune 
de  ces  qoaUre  prorinces  qui  luirent  Mbdivisées 
dans  lasoile,  comme  nous  le  verrons  ailleur*;. 

Ot  empereur  ordonna  dans  la  même  as- 
semblée quun  feroil  le  dénombrement  des 
personnes  et  des  biens  des  peuples  des  trois 
provinces  des  Gaules  conquise»  par  Jules 
César,  pour  régler  le  cens  et  le  tribut  que 
chsque  particulier  dcvoit  paier  par  mois.  La 

iBie.l.8S.«tin|.-Strab.l.4.  p.  177  et  189.  -  Liv. 
WfÊL  f  M.  T.  Tsdl.  «MMl.  1. 1.  r.  38. 
fom  1. 
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province  Narbonnoise  fut  maintenue  dans 
l'usage  9Ù  éDe  étoit  depuis  sa.soanMonà  la 
RépnUiqae  de  ne  psier  qu'un  tribut  réel.  Ce 

nouvel  assujettissement  à  un  cens  persoond 
parut  odieux  aux  peuples  des  trois  autres  pro- 
vinces, el  ils  auroient  fait  éclater  dès-lors 
leurs  plaintes  et  leurs  mécontcntemens ,  si 
Auguste  n'e6t  élouflè  leur  nmnnnre  autant 
par  sa  sagesse  qpie  par  son  autorité.  Drusus 
et  fiermanicus,  personnages  di^  plus  distin- 
guez de  l'Empire,  furent  chargez  du  soin  de 
travailler  à  ce  dénombrement. 

Seneque  *  fait  mention  d'un  temple  qu'An* 
guste  fit  vœu  d'élever,  et  qu'il  éle\a  en  efTet» 
durant  son  séjour  dans  les  (iaules,  à  l'hon- 
neur du  vcnl  de  cersou  do  bise,  qui,  suivant 
ce  même  auteur,  désole  ces  provinces.  Ce 
passage  donne  lien  à  un  oonunentatenr  >  de 
ce  philosophe  de  conjecturer  qu'Auguste  fit 
bâtir  ce  temple  dans  la  Narbonnoise,  où  ce 
vent  est  plas  violent  que  partout  ailleurs  : 
on  peut  donc  croire  que  cet  empereur  lit  ce 
von  durant  son  s^our  à  Narlionne»  et  qu'il 
fiteonstniire  ce  temple,  on  dans  cette  ville 
même,  on  aux  environs*. 

LXXXL 

LaÛalatie  réduite  m  pro>inci*  Hom<iiiii>t 

Auguste  après  a\  oir  réglé  les  affaires  des 
Gaules,  partit  de  Narlxmne  le  25  de  Septem- 
bre, el  passa  en  £spagne  pour  soûmettre  les 
Canlabres  peapics  de  la  Biscsye  qui  s'étoient 
révoltez.  Sur  l'avis  qu'il  eUt  durant  '  son  s<'i- 
jout"  au  delà  des  î\vrenées,  de  la  mori  d  A- 
muUas  roi  de  toute  la  Galatie,  il  résolut  de 
réduire  Ce  roiaumc  en  province  el  de  subju- 
guer entièrement  les  Tectosages  et  les  antres 
Gaulois  d'Asie  qui  $ie  mainlenoienl  encore 
dans  leur  lilh-rfc ,  «lous  l'auforilé  de  ce  seul 
prince  de  leur  nalion  |,au  de  Home  729). 
Pour  l'intelligence  de  ce  fait,  il  faut  repren- 
dre la  chose  de  plus  haut. 

Nuus  avons  dit  ailleurs  que  ces  peuples 
dans  le  teuis  qu'ils  furent  sul^ugues  par  If  i* 

1  SeMC.  natural.  qucsi.  lib.  & 

2  Lips  in  S<*npr. 

3  Ma  i.  53.  Seit.  Raff.  in  bitvMr. 

*  Fnyts  Additiom  et  IVotm  du  livre  ii ,  n*  ilr, 
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thridaie  roi  de  Pont,  avoicnt  été  assez  beu- 
revK  pour  dérober  à  m  Tengeance  trob  de 
teaiB  tetrarques»  dn  nombre  dMqnds  éloit 

te  célèbre  Dejotams  qui  aida  sa  nation  à  se- 
couer If  joujr  que  ce  prince  leur  avoil  im- 
posé. F.'éloge  (juc  (  jceron  '  nous  a  laissé  de 
ce  tctrarquc,  quoiqu'un  peu  contredil  par  ' 
PhitarcpM ,  est  des  plus  ÊMean,  H  doos 
le  représente  comme  un  prince  accompli  :  il 
loue  exlrômeniont  sa  snf^osse ,  sa  prudence , 
sa  probité,  linlogrilé  doses  moeurs,  son  zele 
pour  sa  religion  et  son  exactitude  scrupu- 
leuse à  la  pratiquer  :  oo  sçait  ami  que  De- 
jotams portoit  sa  passioo  pour  la  science  des 
augures  jusqu'à  une  superstition  ridicule.  Le 
liesoin  qu'eut  ce  telrarque  du  secours  et  de 
la  prutci  lion  des  Uoniains,  soil  pour  se  sou- 
tenir SOT  le  IhrAnc»  soit  pour  arriver  k  on 
plus  haut  degré  de  puissance ,  Gt  qu'il  se  dé- 
^oiia  entièrement  à  la  RépuMicpie ,  à  laquelle 
il  fut  toujours  inviolahleineni  allaché.  Les 
services  împorlans  qu  il  rendit  aux  Romains 
dans  tooles  teurs  guerres  d'Asie,  hti  mérito- 
vrat  diverses  marques  dlMNineiir  et  de  dis- 
tinction de  la  part  du  sénat.  Il  marcha  en- 
Ir'autres  au  secours  de  (liceron  '  dans  le  teuis 
que  cet  orateur  commandoit  dans  la  Cilicîc 
avec  l'autorité  de  proconsul,  et  loi  amena 
deux  mille  chevaux  avec  douze  mille  hommes 
d'inl^nterie  de  sa  nation,  dont  ce  gênerai  Ro- 
main forma  la  moitié  de  son  armée,  et  dont 
il  se  servit  utilement  dans  ses  expéditions 
contre  les  Parthes. 

Dcjolanis  avoit  une  éponw  *  appdiée  Stn- 
tonice  dont  il  n'a  voit  pas  d'enfans.  Cette  prin- 
cesse connoi-ssant  la  passion  du  roi  son  époux 
pour  avoir  un  successeur  de  son  sang,  porta 
sa  complaisance  jusqu'au  point  de  lui  choisir 
eile-méme  parmi  ses  plus  belles  esclaves  une 
coocnlnne  appellée  Electre  :  tl  en  eut  des 
enfans,  que  celte  reine  aima  autant  que  s  ils 
eussent  été  les  siens  [tr^fprcs.  Ce  tetrarque  eut 
entr'autrcs  une  iille  qu  il  douita  eu  mariage 

I  Ck.  pro        pn»  Smio,  de  banup.  ic^^  et  de 

divintl.  L  1. 

«  Plot,  de  virtat  MMlier.  p.  Vè,  cC  ée  eontrad. 

Sloicor. 

s  Ocer.  Philip.  2.  êd  ÂUic.  I.  8.  ep.  17.  cl  Mq. 
1. 5. 4d  FamUUtr.  1. 15.  ep.  10.  -  V.  Plut  in  Cic. 
«  nul.  de  vift.  Bialkr.  flrid.*' 


à  lirogodiatorus  tetrarque  des  Gaulois  Troc- 
mes,  à  qui  Pompée  «voit  donné  la  tile  de 
Hithridale  en  oonsidcntion  deaservieèsqaî 

en  avoit  rerû.  Dejotams  en  ^  rendit  loi-mè^ 
me  de  signalez  à  ce  gênerai  dont  il  épousa 
les  intérêts  durant  ses  démêlez  avec  Jules 
César,  et  combattit  en  sa  faveur  à  la  femeuse 
bataille  de  Pbarsale,  à  la  téle  de  >ix  cens  etr 
valiers  Gaulois  qu'il  loi  avoit  aBcm,  ontarar 
trois  cens  autres  chevaux  commandez  par 
Saocondarius  son  gendre,  et  piir  le  fils  de 
Donilaiis;  enfin  l'attachement  de  ce  telrarque 
aux  intérêts  de  Pompée  M  si  oowtent,  qnV 
suivit  ce  gênerai,  même  après  sa  débile. 

Dejolaruséloit  alors  au  comhie  de  sa  gran- 
deur :  il  regnoit  s<'ul  sur  presque  toute  la 
Galatic,  après  avoir  dépouillé  les  deux  autre» 
tetrarques  de  leurs  étala  qnH  avoit  mil  ans 
siens.  Le  sénat  non  oonient  de  l'avoir  raooma 
pour  ror  de  tout  ce  pays,  lui  avoit  encore 
doimé  l'Arménie  mineure  en  ri-compense  des 
secours  qu'il  avoil  fournis  à  la  République 
durant  lesdUlNrenlea  guerres  d^Aiie  :  taipèn 
j  avoit  ajouté  quelques  provinces  voirinea. 
Après  la  déraite  de  ce  gênerai  à  Pharsalo, 
l'attachement  extrême  que  Dejotams  avoit 
témoigné  pour  son  parti,  devoit  naturelle- 
ment lui  attirer  lindignation  de  César.  Ce 
dernier  usa  «pendant  de  démenée  à 
é§ard;  et  satisfait  de  sa  soùmission,  de 
excuses  et  de  m»s  offres  elTectives  de  service, 
il  s<'  contenta  de  le  dë|)oiiiller  d'une  partie  de 
la  Galalie  et  de  l'Arménie,  et  lui  laissa  le 
reste  de  ses  états  avec  le  titre  de  Roi  ponr  lui 
et  pour  son  fiLs  de  même  nom.  1^  partie  4o 
la  tialatie  dont  César  priva  I)<^j()tams,  com- 
prenoit  la  telrarchie  d(>stîaulois  Trocmes  que 
ce  dernier  avoil  envahie  sur  Brogodiatorus 
son  gendre.  Cenr,  sous  prétexte  de  punir  cea 
(Salâtes  de  leur  alliance  avec  ceux  de  Fop- 
game  eimemisdes  Romains,  disposa  de  cette 
tclrart  liie  en  faveur  d'un  tjrec  nommé  Mi- 
thndiUe,  natif  de  Pcrgamc,  qu'il  veooit  de 
placer  anrie  tbrdneda  Bosphore. 

Dejotams  étant  rentré  en  grâce  avec  Cé- 
sar, làt  aussi  6dele  et  aussi  attaché  àce  ge- 

i  Cicer.  Philip.  2.  et  pro  Dcjol.  -  llirt.  de  bcD. 
Aleund.  -  Cm.  de  beil.  civil.  1.  9.  -  Plui.  io  Pomp.  •• 
8tnb.l.li.p.|«7. 
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neral,  qu'il  l'avoit  été  auparavant  à  Pompée, 
n  le  aecourul  d'hommes  cl  d'argent  durant 
MBgmrr»,  d  ea  ptrlicaUer  dans  «Hé  cfo'îl 
entreprit  contre  Phamace  roi  de  Pont,  fils 
de  Mithridato ,  et  durant  laquelle  il  marcha 
à  son  secours  avec  toute  sa  cavalerie  et  une 
légion  de  Gaulois  ses  sujets,  formée  suivant 
k  disctpHne  de  b  miliee  Romaiiie.  H  logea 
alors  César  dans  son  palais,  et  n'omit  lien 
pour  le  convaincre  de  sa  fidélité  et  de  son  at- 
tachement à  ses  intenMs;  cc|XMidant  cet  acle 
d'hospitalité  faillit  à  le  perdre.  Castor  \  fils 
fcSHMomtariaset  jhmefllle  de  Dejolarus» 
|NMn6  par  aim  père  et  par  rambitioa  qu'il 
aroft  de  monter  sur  le  thrône  du  roi  de  Ga- 
lafte  son  aïeul ,  eut  l'audace  d'accuser  ce  der- 
nier d'avoir  voulu  alors  faire  assassiner  César. 
Castor  foima  cette  accusation  avec  d'autant 
pinède liardicase  et  de  aecorité,  i|tt1l  se  liât- 
toit  <iuc  César,  quH  eroiolt  extrêmement  ani- 
mé contre  Dejotanis,  seroit  charmé  de  trou- 
ver une  occasion  de  le  faire  périr. 

Ciceroo  qu'une  étroite  amitié,  contractée 
en  Asie,  lioit  depuis  long^lems  avec  ce  roi 
dn  Galates,  informé  de  cette  accusation  , 
entreprit  la  défense  de  cet  ami  et  de  cet  an- 
cien hôte ,  et  emploia  toute  la  force  de  son 
éloquence  pour  faire  connoltre  aux  juges 
llnnooenee  de  ce  prince.  Son  disoonn  n'eut 
pif  eepcndant  tout  le  succès  qu'il  soubaitoit  ; 
car  ce  ne  Itat  qu'après  la  mort  do  César ,  qui 
arriva  bientôt  après,  que  Dejolarus  s'afrormil 
sur  le  tbrônc  de  la  Galatic.  Il  reprit  même  ^ 
pour  kn  sur  Mitliridate  roi  du  Dosplxne  la 
letrardrfe  desIVoemes»  et  sur  Arioliariane 
rAnnenie  mineure,  où  il  Ait  rétabli  par  nn 
décret  solemnel  du  sénat. 

Ce  fut  sans  doute  l'ambition  qu'eut  Dejo- 
larus de  régner  seul  sur  toute  la  Gabtie,  et 
de  n'avoir  poor  mcccsseurdans  son  roianme 
que  son  fils  de  même  nom,  qui  le  porta 
dans  la  suite  à  la  cruauté  dont  on  '  l'accuse , 
d'avoir  fait  égorpcr  en  méme-tenips  lous  ses 
autres  enfans  et  ses  gendri>s.  Si  ce  fait,  dont 
on  a  Hen  de  douter    étoit  vrai.  Oserait  dif- 

SCirer  Phil.  1.  2. 

2  Plat,  de  contrad.  Stokor. 

«  T.  Bajie  dictait  D^fMami. 
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ficile  d'allier  les  frrandt^  v  ertus  que  Ciceron 
loue  dans  ce  roi  des  Galates ,  avec  une  action 
si  barlnre  :  on  sçait  cependant  que  *  Dejo- 
tanis ,  après  s'être  emparé  de  la  ville  capitale 
des  étals  de  Saorondarius,  et  en  a^oir  fait 
démolir  les  fortifications,  le  fit  massacrer 
avec  sa  propre  fille  qu'il  lui  avoit  donnée  en 
mariage  :  mais  ce  fat  apparemment  pour 
punir  l'un  et  l'antre  de  la  part  qu'ils  avoient 
<'ii('  à  l'accusation  que  leur  fils  Castor  avoit 
formée  contre  lui.  Au  reste  il  parottque  quoi- 
que Dejolarus  fût  parvenu  à  une  extrême 
vieOlesse  lorsqu'il  monnit  l'an  7U.  de  Rome, 
il  n'eut  pas  cependant  la  consolation  de  voir 
passer  sa  couronne  sur  la  tète  de  son  6Is , 
pour  lequel  on  croit  qu'il  sacrifia  tous  les 
autres.  (>  dernier  paroissoit  mériter  de  ré- 
gner; car,  suivant  le  témoignage  de  '  Ci- 
ceron, c'étoit  un  prince  qui  doonoit  de  gran- 
des espérances.  Il  parolt  qu'il  avoit  épousé  la 
fille  d'Arlnvasde  roi  d'.Vrmenie.  Le  sénat 
l'avoit  honoré  du  titre  de  Roi  du  vivant  de 
son  pcrc ,  en  récompense  des  services  que  la 
RépuHiqne  avoit  reçùs  de  tons  les  deux. 

Castor  petit-fils  de  Ikijotarus  qui  s'etoit 
sans  doute  soustrait  au  ressentiment  et  à  la 
vengeance  de  son  aïeul  ,  trouva  moien  après 
sa  mort  de  se  faire  ^  reconnoitrc  roi  de  Ga- 
latie  ;  mais  il  ne  joiUt  pas  long-tems  de  la 
roiauté.  .Marc  Antoine  qui  avoit  toute  l'aU" 
torité  dans  l'Asie  ,  l'en  dépoiiilla  et  lui  subs- 
titua Annntas  qui  avoit  été  auparavant 
général  et  secrétaire  de  Dejolarus,  et  sur  le- 
quel il  oomploit  comme  sur  imaml  qni  avoit 
loûjours  sidvi  sa  fortune,  et  paru  fort  attaché 
à  SCS  intérêts.  Antoine  ajoùta  aux  états  de  ce 
prince  une  partie  de  la  Lyeaonie  el  de  la 
Pamphilie.  Après  la  bataille  d'Actium  Amyn- 
tas  se  vit  forcé  de  se  soùmettre  à  Auguste , 
qui,  quoique  mécontent  de  sa  conduite  et  du 
parti  qnll  avoit  pris  contre  lui ,  < ut  pourtant 
la  fjenerosité  de  lui  pardonner  et  de  lui  con- 
server son  roiaume  de  (lalatie  :  mais  après 
sa  mort  cet  empereur  ne  croiant  pas  de>oir 
user  de  k  même  condescendance  envers  ses  ^ 

tSlrab.l.  lS.p.m 

■1  f.ic.  Phil.  2.  et  I  5.  ad  Auic.  «p.  17. 
3  Diu.  I.  47.  Cl  scq. 
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cnrans,  \vs  priva  ilc  la  succession  au  roiaume 
de  leur  perc,  et  efliToia  H.  LoUios  pour  wft- 
iDottie  ce  nnaume  que  ce  prince  réduisit  en 
Province  Romaine;  en  sorte  qu'il  ne  laissa  à 
Pjlemenc  que  le  vain  titre  de  fds  dn  roi 
Ainynlas*.  ("est  ainsi  que  ûnil  le  roiaume  de 
nos  Ciaulois  Tectosages  en  Asie,  après  afoir 
doré  pins  de  denx  siècles  et  demi,  et  s'être 
lendn  célèbre  par  la  ralear  et  les  conquêtes 
de  ces  peuples. 

Ix)llius  après  avoir  soumis  celte  nouvelle 
province,  fut  le  premier  qui  la  gouverna 
avec  rautorité  de  proprèlenr  oadeVeiitenant 
d'Angosle.  Depuis  ce  tems-Ià  les  Gahites 
furent  confondus  avec  les  autres  peuples 
de  rKmpire  :  ils  conservèrent  cependant  un 
reste  de  liberté  avec  l'usage  de  la  langue 
Gauloise  qnlls  parloient  encore  dn  tems  de 
stint  *  Jérôme.  On  voit  dans  un  grand  '  nom- 
bre d'anciennes  inscriptions  qui  nous  restent 
de  ce  pays,  qu'ils  cons<^rv erent  aiLssi  leurs 
anciens  noms  Gaulois,  tels  que  ceux.  d'Al- 
iHorix,  d'Aleporix,  de.  Auguste  voulant 
adoucir  le  joug  quil  Tenoit  dlmposer  à  ces 
peuples»  eut  une  attention  particulière  d'or- 
ner leurs  villes,  et  sur-tout  celle  d'Ancjrede 
plusieurs  édifices  et  autres  nionumcns  publics 
dont  les  restes  font  encore  l'admiralibo  des 
Toyageurs.  Ce  même  empereur  iionora  celte 
dernière  ville  du  titre  de  métropole  de  toute 
la  (îalalic  ol  de  rohii  de  colonie  Augustale  , 
ausijuels  elle  joignit  le  noindcs  Tectosiigfesses 
anciens  hubitans.  Elle  est  appellée  en  effet 
dans  les  mêmes  inscriptions  et  dans  les  mé- 
dailles Zi€«itfT4  Ttifto9»fin,  ou  Âugmta  Tec- 
Ifffflyww,  et  son  sénat  et  son  peuple  le  sénat  et 
le  peuple  des  Terlosnges  Augustef,  ïtSa7Tr,vwv 
TcxTovâyû^p.  Les  peuples  d'Ancyre  pour  laisser 
i  la  po^erité  une  marque  publique  de  leur 
reconnoissance  envers  cet  empereur,  firent 
élever  à  son  honneur  un  superbe  nioiintncnt 
qui  subsiste  encore  de  nos  jours,  lis  fiir<  ii( 
des  premiers  peuples  d  Asie  qui  reçureul  dans 
la  suite  les  lumières  de  FEvangile  **. 

t  Hier.  pivr.  ad  epist.  ad  Galat. 
«  PâlKogr.  Gicc.  p.  iM.  et  leq.  -  Teumaf.  «oyag. 
da  Ut.  ton.  S, 
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LXXXII. 

Aufnitc  cède  la  pro\iDce  Karbonnolae  aa  peapl« 


•KAdiKiiaw  cl  Notes  da  livre  n,  vU. 
r.  Addilioiu  d  Notes  do  Um  u ,  a»  iS. 


L'amour  et  la  vénération  des  ïectofiages 
Asiatiques  pour  Auguste  leur  tarent  communs 
avec  tous  les  autres  ix^uples  de  l'Empire» 
dont  ce  prince  gagna  l'affection  par  la  dou- 
ceur de  son  tiouverncment.  deux  de  la  .Nar- 
bonnoise  en  donnèrent  des  marques  publiques, 
comme  l'on  vem  dans  la  suite.  Cette  *  Pro- 
vince étant  en  paix,  et  Auguste  n'aient  phis 
enfîn  nea  à  craindre  des  mouvemens  des 
(■nulois  qui  pou\oirnt  eu  troubler  la  tran- 
quillité, la  céda  au  peuple  Homain  qui  la  fit 
gouverner  sous  son  autorité  par  des  procon- 
suls (  an  de  Rome  732 }.  On  appela  ainsi  loua 
les  sénateurs  que  ce  même  prâpic  cnvoia  au 
nom  du  sénat  pour  gouverner  pendant  un  an 
Ips  provinces  de  son  département ,  soit  qu'au- 
paravant ils  eussent  exercé  la  charge  de  con- 
sul, ou  seulement  celle  de  préteur.  Ces 
proconsuls  avoient  des  licteurs  et  d'autres 
marques  de  leur  dignité ,  qu'ils  prenoient  au 
sortir  de  Home ,  et  qu'ils  ne  quittoient  qu'à 
leur  retour  daus  cette  capitale  de  l'Empire. 
Ils  ne  portoient  ni  l'épéc,  ni  la  cotte  d'armes, 
parce  qu'ils  n'avoient  pas  droit  de  vie  cl  de 
mort  sur  les  troupes ,  quoiqu'ils  l'eussent  sur 
le  reste  du  peuple ,  et  que  d'ailleurs  ils  ne 
cominandoient  pas  la  milice  :  ainsi  quoiqu'ils 
tassent  plus  distinguez  que  les  lientrâana 
qu'Auguste  envoioit  pour  gouverner  les  pro- 
vinces  qui  lui  étoienl  immédiatement  soùmi- 
,  leur  autorité  étoit  cependant  beaucoup 
moins  considcrable. 

On  peut  mettre  au  nomliffedcs  proconanb 
qui  gouvernèrent  la  province  Narbonnoise 
sous  les  ordresdu  peuple  Romain  C.  Seius- 
('alpurnius-(Juadralus-Silianus;  T.  Musidius- 
l'oliaiuis  ,  (pii  a  voit  été  consul  et  préteur;  et 
C.  vSerenus  dont  Q.  tiœcilius  tat  lieutenant. 
Les  anciennes  inscriptions  qui  nous  donnent 
la  oonnoisnnoede  ces  gouvernenn,  ne  mar- 
quent pas  l'époque  de  leur  gouvernement, 
non  plus  que  celle  de  la  lieutenance  qu'exerça 


t  IHo.  1.  53.  p.  804. 1. 84.  p.  824.  «te. 
s  Gmtcr.  p.  9.  o.  i.  p.  4SS.  a.  4.  p.  440.  a.  S.  p^  407. 
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dans  la  m^c  province  Q.  Maximus  dont  on 
voit  l'épitaphe  à  Evora  ville  de  Portugal. 
1km  avons  Ken  de  croira  qoe  FolianiB  fut 
Ainonferailegeonsiibsubroi^ez,  parce  qu'on 
aetroavr  pas  son  nom  dans  les  fastes  consu- 
laires. La  NarlM)nnoise  eut  encore  sous  les 
empereurs ,  de  intime  que  sous  la  Képublique, 
wpnrtedev'dMMle  sénat  pour  la  défense 
de  ses  droits  et  le  soutien  de  ses  intérêts.  Tel 
fut  Petronus  Sahinusdoni  les  mêmes  Inscrip- 
tioos  font  mention. 

LXXX1II. 

GnadtctaBÎM  dbla  IfaiteniioiM.  Cuul  dm  l'étang 
daSifMii. 

Agrippa  minislre  et  CiTori  d'Auguste  con- 
tribua '  à  ronibcllissoiiicnt  de  la  Xarbonnoise 
et  à  la  commodité  publique ,  par  les  grands 
chemins  qu'il  y  fit  construire ,  ainsi  que  dans 
le  reste  des  Gaules,  n  est  thI  qu'il  ne  fut  pas 
le  preauer  qui  procura  cet  avantage  i  la  pro- 
vince, et  qu'avant  la  conquête  des  Romains 
i!  est  fait  mention  ^  d'un  grand  chemin  qui 
conduisoit  depuis  Ampurias  en  Espagne  jus- 
qu'au Rhône ,  et  qui  étoit  marque  de  huit  en 
huit  stades  par  des  colonnes  milliaires.  Cice- 
ron  '  nous  apprend  encore  qu'avant  le  tems 
d'Auguste  il  y  avoit  dans  la  province  un  grand 
chemin  qui  la  traversoit  ,  cl  qu'on  appelloit 
la  Y  oie  Domilienne;  mais  c'est  proprement  à 
cet  empereur  et  à  Agrippa  son  favori ,  que  la 
Narbonnoise  fut  redevattlc  de  ses  grandes 
voies  ou  chemins  militaires  qui  faisoient  un 
des  plus  beau\  et  des  plus  superb<^  orncmciLs 
de  l'empire  Romain ,  et  qui  par  le  suiu  des 
Etats  font  enooK  aujouid'liiii  celai  de  la 
province»  et  même  du  roiamne. 

Agrippa  établit  Lyon  comme  le  centre  de 
tous  ces  grands  chemins.  11  y  en  avait  quatre 
principaux  qui  conduisoient  depuis  la  sortie 
deeetteviUe  jusqu'aux,  confins  des  Gaules: 
l'un  se  terrainoità  l'extrémité  de  l'Aquitaine; 
un  autre  se  partageoit  en  deux  routes ,  dont 
l'une  conduisoit  à  Marseille,  et  l'autre  à  Nar- 
bonoe.  U  y  avoil  encore  une  truisicme  route 


p.  M  M 


t  Strab.  I.  4.  p.  M.  -  Bergier  p. 
aeqq  102  106.  222.  424.Ct71S. 
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qui  s'élendoit  dans  la  Provence,  et  qu'on 
appelloit  la  Voie  Aurelienne,  du  nom  sans 
«kmte  de  odul  qui  Favoit  Mt  constndre. 
Tous  ces  chemins  êtoient  paves  de  grandes 
pierres  quarrées,  dont  la  taille  et  le  trans- 
port coûtèrent  des  sommes  immenses.  Il 
parolt  par  les  inscriptions  <  ,  qu'outre  ces 
chemins  publies,  Auguste  eut  soin  d'embellir 
la  Province  de  ptosirars  édifices  et  de  pour» 
voir  à  leur  entretien. 

L(«s  empereurs  ^  Tib(Te  ,  (Claude,  .\drien, 
Postume  et  .\ntonin  furent  aassi  soigneux 
d'entretenir  et  de  réparer  ces  chemins,  qu'Au- 
guste et  Agrippa  l'avoient  été  de  ks  fairo 
construire.  Il  y  en  a  '  qui  altribuenl  à  ce 
dernier  la  gloire  d'avoir  fait  bâtir  le  fameux 
Pont  du  dard  ,  par  la  raison  que  les  ponts  cl 
les  aqueducs  faisoient  partie  des  grands  che- 
mins ,  et  en  bisoient  romement.  D  n'est  pas 
en  effet  hors  de  vraisemblance  qu'Agrippa , 
qui  se  donna  tant  de  soins  pour  la  commodité 
publique ,  ait  fait  élever  ce  superb<'  éilifire  : 
nous  n'avons  rien  cependant  de  bien  cer  lai  n  sur 
le  tems  de  w  construction.  Noos  nous  réser- 
vons d'en  parler  aOleurs  avec  plus  d'étendu!!. 

On  pourroit  peut-être  aussi  attribuer  à 
Agrippa  la  coastruction  d'un  magnifique  ca- 
nal bâti  au  milieu  de  l'étang  que  les  anciens 
appelloient  RuJbrtsus , et  qu'on  nomme aujour> 
d'hui  Tétang  de  S%eui ,  dans  la  longueur  ds 
deux  milles.  Ce  *  canal  qui  subsiste  encore 
en  son  entier  ,  Ait  constnu't  pour  faciliter  la 
navigation  du  bras  de  l'.Vude  qui  traverse 
cet  étang.  Nous  avons  déjà  dit  ailleurs  que 
cette  rivière  se  sépare  en  deux  branches  au 
village  de  SoUeles  :  colle  qui  passe  à  Nar- 
bonne  se  jette  dans  cet  étang  fi  deux  Keui*s 
de  cette  ville  à  l'endroit  qu'on  apjH'lle  la 
Goule  d'Aude,  et  ensuite  dans  la  mer  après 
un  cours  de  deux  milles  ou  de  demie  lîeuë, 
à  un  autre  endroit  qu'on  nomme  le  tîrau  de 
la  Nouvelle.  (!omme  la  grande  quntilité  de 
sabh'  (jui  s"("nfrorî:«M»it  à  1  cinlKmchure  du  bras 
de  cette  ri\iere  dans  I  ctaug  ,  enipéi'hoit  la 
liberté  de  la  navigation ,  on  y 

>  Pr.  iuiirripCiT.ciNqq. 

2  i'r.  ibid. 
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deux  oMes,  dans  h  Ixmgntmt  de  cent  pas , 
une  levée  de  grandes  pierres  de  taille ,  aGn 

que  la  riviore  en  se  radiant  avor  les  eaux 
salét's  de  letanj;,  conservât  toute  sa  force. 
Ou  creusa  ensuite  duiis  toute  la  longueur  et 
an  ndUen  de  cet  élang  jnaqn'à  la  mer ,  vn 
canal  large  décent  pas,  et  protond  de  trente- 
deux  pieds ,  qui  fut  pavé  et  rov«^tu  tlo  grands 
quartiers  de  pierre  de  taille  pour  rendre 
l'Aude  capable  de  porter  les  vaisseaux  et  les 
galères  dcpoit  la  mer  jusqu'à  Narbonne.  Cet 
oomge  digne  de  la  magnificence  des  Ro- 
mains eoiita  sans  doute  des  dé{)enses  et  des 
travaux  infinis ,  et  rendit  pendant  Inng-teins 
le  commerce  de  Narbonne  très-florissant  : 
mais  enfin  les  dUSerentes  guema  et  les  di- 
verses oalamitez  arrivées  dans  la  iMOfiaoe , 
aiaiit  diminue  insensiblement  le  commercede 
eette  ville  ,  on  a  négligé  d'entretenir  ce  ca- 
nal ;  en  sorte  que  par  succession  de  tems ,  les 
flols  dant  entraîné  une  grande  quantité  de 
aaUeanzdeoi:  emboAchnies  de  l'Aude  dau 
l'élai^  et  dans  la  nwr ,  les  grosses  barques  ne 
lanontent  plus  aujourd'hui  jusqu'à  Narbonne 
qu'avec  beaucoup  de  dinicullé.  M.  de  >ïarca  ' 
croit ,  sur  l'autorité  de  Mêla,  que  la  cous- 
tmction  de  ee  canal  est  postérieure  an  règne 
d'Auguste  ,  parce  que  selon  ce  géographe , 
l'Aude  après  avoir  passé  à  Narbonne  el  roulé 
au  milieu  de  l'étang ,  se  jette  ensuite  dans  la 
mer  par  une  ouverture  peu  considérable ,  au 
lien  que  celle  de  ce  canal  dans  la  oser  est  de 
cent  pas  ;  ainsi  cesçaTant  prélat  aime  mieux 
attribuer  cet  ouvrage  à  Anlonin  Pie.  il  sem- 
ble cependant  que  le  coriuuercc  de  Narbonne, 
qui  u  eloit  considérable  que  par  le  moien  de 
ce  canal ,  éleit  tiMorissant  long-tems  avant 
le  règne  de  ce  dernier  empereur.  Ce  qull  y 
a  de  vrai ,  c^est  que  quoi(]u'il  paroisse  qne  les 
Romains  sont  les  véritables  auteurs  de  ce  mag- 
uiliiiue  ouvrage  ,  on  ne  sçauroit  lixcr  l'épo- 
que précise  de  sa  construction. 

LXXXIV. 

Bifcditlottê  (l'Augtisic  dan<>      Gaulrii.  Di'-dirace  Ac  l'au- 
IpI  de  Lyoo ,  à  l'boooeur  de  ce  Prince. 

Auguste  qui  connoissoit  mieux  que  per- 
sonne le  mérite  d'Agrippa  et  sa  capacité  pour 

iMifM,  ibid. 
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les  alliidref,  le  dnigea  d'dtar  *  ra^  «Ici 

des  Gaules  l'an  735.  de  Rome.  Cet  empereur 
s'y  rendit  lui-même  trois  ans  après,  et  son 
principal  soin  durant  deux  ans  de  séjour  fut 
d'éloigner  les  Sicambres  el  les  Allemans  qui 
ravageoienl  ces  prorinces  d'oncMé,  tandh 
que  Licinina  son  affranchi  qui  en  étoit  inten- 
dant ,  les  pilloil  (le  l'autre.  C'est  dans  le  tems 
de  ce  vuiage  d  Auguste  en  deçà  des  Alpes 
qu'un  moderne  ^  prétend  que  cet  empereur 
fonda  la  colonie  de  NIsmes ,  ce  qui  est  aaseï 
probable.  Le  même  auteur  attribut»  aussi  à  ce 
prince  la  fbndation  de  celle  d'Arles  el  d'O- 
range dans  la  Province  Romaine  durant  le 
voiage.  L année  d'après,  Auguste  réduisit  en 
province  les  Alpes maritlmea  «pd  foatai^oiir< 
d'hui  partie  de  la  province  ecdesiastiqoB 
d'Kmhrun.  Les  peuples  de  ces  montagnes 
qu'on  coraprcnoit  parmi  les  anciens  Liguriens» 
s'étoienl  jusqu'alors  maintenus  dans  une  es- 
peoedlndépenilance.  On  en  démembra  dana 
la  snile  one  partie  4|ii'<m  joignit  à  kllar^ 
bonnoise. 

Après  la  mort  d'Agrippa ,  Dnisns  qui  avoît 
été  envoie  dans  les  Gaules  faillit  à  troubler 
leur  tranquillité  par  la  sévérité  avec  laquelle 
il  cootinna  de  Ikire  la  reobetelie  dea  biena 
des  Gaulois  pour  le  payement  du  cens  per- 
sonnel auquel  ceux  qui  avorent  été  soùmis 
par  Jules  tiesar  étoient  assujettis,  conformé- 
ment à  l'Ordonnance  d'Auguste  donnée  quinze 
ans  anparavantdans  l'assemUéede  Narbonne 
(  an  de  Rome  743  ).  Drosos  tAoha  ^  d'appaiser 
les  murmures  des  peuples  et  de  les  divertir 
par  la  féle  solcmiielle  qu'il  célébra  à  Lyon  le 
premier  d'Août  de  I'au7i2.  de  Home,  à  l'oc- 
casion de  la  dédicace  €mk  aittel  qnil  fitétever 
i  rhonnenrde  cet  empercor.,  H  fit  appdler 
à  cette  fêle  soixante  des  principaux  peuples 
des  Gaules ,  dont  chacun  fit  dresser  une 
statue,  et  la  consacra  à  l'honneur  de  co 
prince.  On  prétend  que  tous  ces  divers  peu- 
ples èloient  seulement  des  trab  parllesdea 
Gaules  conquises  par  Jules  César ,  et  ipïll 
n'y  en  avoit  aucun  de  la  Narhonnoisc  ;  noua 
avons  cependant  lieu  de  croire  que  les  pen- 

t  Oio.  I.  51. 

9  LaiTpy  irift.  d'An;,  pu  SU. 
9  Suct.  la  Claiid.  p.  «7*  -  Stnb.  L  4.  p.  lH 
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pks  de  celle  province  y  prirent  autant  de 
ptrt  qaiB  ks  autres  »  d  que  les  priocH 
paux  d'entr 'eux  assistèrent  à  cette  cérrnio- 
nje,  et  signalèrent  dans  cette  occasion  leur 
amour  et  leur  vénération  pour  Auguste 

(KOTE  XIX  ). 

LXXXV. 

Im  inflm  âi  Ml— ■  ffetwl  U  tUâmè»  Titie. 

Dai»Ia  suite  cet  empereur  fit  deux  voiages 
consécutifs  dans  les  Gaules  accompagné  de 
TOwrefibde  LivietafemBie,  à  qui  0  donna 
le  lllR  d'empereur  en  récoropens<^  des  avan- 
tages qu'il  avait  remportez  sur  les  Allemaus 
(aos  de  Rome  llMkê).  U  y  ajouta  quelque 


tcms  après  '  la  puissance  du  tribunat  :  mais 
Tiliere  ne  répondit  pas  à  cet  honneur,  car 
au  lieu  d'aller  prendre  le  oonunandementdeB 
troupes  dans  l'Arménie,  comme  il  en  éloîl 
chargé ,  il  s»e  retira  dans  l'Isle  de  Rhodes  où 
il  Gt  quelque  s4^-juur  (  an  de  Rome  "îo^  ).  11  s'y 
comporta  ai  mal ,  qu'il  s'attlm  la  haine  et  le 
mépris  de  toutes  les  villes  de  l'Empire  qui  loi 
avoient  fait  le  plus  d'honneur.  Celle  de  Nismes 
entr'autres  fil  abattre  les  statui's  qu'elle  lui 
a\oit  fait  élever.  La  paix  profonde  dont  l'Em- 
pire joiiliBOit  ahMS  ètoitui  hencens  présage 
de  celle  que  la  naimnee  dn  Fils  de  Dieu 
apporta  bient()t  après  sur  la  terre ,  et  qui  en 
rcnouvella  toute  la  face  (ande  J.  C  1  ). 

1  l»o.iliid.  -floeu  in  Tibcr.p. 
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PAB  X.  Bv  MftGR. 


i  Plttsicars  intcrîpUont  encore  foniervjfe»  à  Nar- 
boane,  font  ■KOtioB  de  b  roloaie  de*  Déaumaiu^  et 
«M  iMoriplioM  nnk  rapportée»  éum  le»  IVaavM  ds 
cette  histoire.  Une  àbêanveiie,  fiute  il  y  a  pea  de 
neitt  à  Nu-bonne,  a  peut-rti-o  qudcpio  rapport 
mec  l'ëtabliMcmcDt  de«  v^ërani  de  la  dixième  lé- 
l^os  MM  ctMe  viHe> 

De«  onvrîers  ,  travaillant  à  une  mAliorro  dislanrc 
de*  remparts  actaelA,  entre  la  Forte  neuve  et  la  Porte 
OB  BONn^  nu  uwfc,  ■  ■bo  mwi  ijnuMie  praiou- 
deur,  une  amphore  (jui  ronfi*n;iif ,  ilit-on  ,  plu»  de 
trente  mille  pièces  d'argent.  J'ai  va  prêt  de  trois 
■iMe  de  cee  léieiHw.  EDet  eont  toatee  antérieures 
à  PiMpire.  Ce  loat  des  mêdailkt  coruuiaùrs.  Dans 
le  MNnbre  de  celles  qui  m'ont  été  présentées,  j*ai 
reauniuë421  rerertdiirérens,  et  enriroD  77  familles. 
Om  «Itqan  auste  de  noadmaM  varMéa  dans  le* 
types  des  médsJUes  de  ce  genre.  La  seule  famille 
Aeàa  en  a  24 ,  la  CumUc  Aemiùa  43  ,  la  famille  Àn- 
«Mdi  130,  la  baille  Qd^unA  15D»  la  ftnrille/ii/iii 
122.....  Le  plus  grand  nombre  des  mtxiailles  déroa- 
vertes  à  Narbonne,  porte  d'an  côté  le  mot  CâESAR  , 
et  posr  type  Pâ^pkant  fiadaiit  aax  pieda  «n  aer- 
pent  :  le  revers  of&e  le*  attributs  du  pontificat  ;  elles 
aont  d'ailleurs  si  bien  conserrées  que  leur  éclat  mé- 
tallique n'est  pas  même  altéré.  Ces  diverse*  ciroona- 
tancea  ont  pu  porter  k  penser  que  ce  trésor  date  d'an 
temps  tr^s-voisin  de  celui  où  la  colonie  fut  renouve- 
lée par  Céaar.  On  n'a  en  efi'ct  remarqué  dons  ce  dc|>ùt 
MC— e  médaille  poafcMeore  à  edba  qnefeiriemde 
décrire.  Le  particulier  qui  l'avait  oitfovii ,  mourut  ap- 
paremment «au  avoir  ùàt  connaître  son  socret  Dn 
«lainea  a^âevtreiit  ph»  ted  a»dewus 
1  «pii  renfermait  ces  médaiHas,  et  ce  n*eil^*en 
iWs  cpe  cdka-ci  ont  éU  ntronvées. 

1  Cette  dernière  assertion  peot  être  contestée. 
Selon  le*  anciens  »-<  ri^ains,  l,i  Garonne  sé[iar.tit  le 
pays  habité  par  les  f  olkea  J'ectoiaget  ^  de  celui  qui 
était  possédé  par  les  Aqoitains.  Cett  ce  qu'on  doit 

conclure  du  tf'moijrn.ige  de  Sfraixin  (  G<^gr.  lib.  iv  ). 
et  de  Pomponios  Mêla  (lib.  m,  c.  2).  César  dit; 
(ML  Orna.  Vh,  i).  GMu  mi  J^uiUuU» Ommimm 
flumeii  dividk  :  Aiptkania  à  Garumné  flumine  ad  Py- 
nuMKW  0IOIIUS,  et  «aat  parum  Oceani  qiue  ad  Hispa- 
iMM  pmtmut  spectmt.  On  trouve  dan*  Anunîen  Mar- 
(ttksT.c.  2),  la  piuMt  «ÙTaole  :  et  GaUot 


quidem  qui  Crlttt  swU  ,  ab  Aquàmiia  Garunuta  Jis- 
Urmmtat flumm.  Ce  n'e*t  apparemment  que  dan*  de« 
teaepaaaaesbaa.et,  pe«t«tre,  lora deh fci laliM èu 
diocèse* ,  que  le*  limite*  du  Toulousain  oal  M  recn- 
It'cs  assex  loin  de  b  rive  gauche  de  la  Garonne ,  dans 
l'andenne  Aquitaine,  qui  avait  pour  borne*,  l'Océan , 
lea  Pjrrénéea  et  le  flenveqoe  je  TicM  de  I 


3  Voyez  la  note  précédente.  Malgré  le* 
des  Bénédictin* ,  il  n'est  pas  démontré  que  le*  y alkrs 
fuftent  le»  maîtres  de  toute  cette  partie  du  diocèse 
d'Elue  qui  s'étend  de*  eonfin*  du  diocèse  de  Narbodne 
jusqu'à  l'extrême  frontière.  Les  peuple*  qui  habi- 
taient cette  ronfrt'»'  ont  être  allié» ,  ou  trihut.iiro 
de*  Foikesj  et,  dam  ce  sent  seulement,  être  considère* 
de  celte  trilmi 


4  II  y  a  qudqaes  errenra  da»  ce  qaeles  savans  Bé- 
nédictins viennent  de  dire  sur  le  RoussiUon.  Perpignan 
n'était  encore  qu'un  alleu,  durant  la  seconde  moitié  du 
X*  siècle.  Raimond  I,  comte  de  Rooergne,  dans  son 
testament,  fait  i  ii  9r»1 ,  légua  aux  églises  il'F.lne,  et 
de  Gironne  et  ii  l'ahlwve  de  Saint-Pierre  île  Kliode»  , 
l'alleu  de  Perpignan  qu'il  tenait  d'Athon ,  aitxie  de 
PnjiMÊni  yiôrf  Je  Attone  md^»ÊÙMt.  Wjjk  anc  vente 
faite  par  Waladc  ,  évAque  d'Elne ,  en  î)^3  ,  di^ipnait , 
parmi  le*  confronta  de  l'immeuble  vendu,  le  bamcaa 
de  Perpignan,  affronUit...  A  ttrth  kiten m  Mhibsu 
df  villa  Perpimani.  L'acte  de  contérration  de  l'église 
Suint-Jean  ,  qui  e*t  de  l'année  1025,  fiût  mention  de 
cette  ville,  qui  était  encore  peu  de  chose.  MaisdansU 
adle^  cUea'aeerntavee  rapidité,  et  on  m  vint  à  oublier 
sej  commeneomens  et  à  lui  altribacr  une  origine  ro- 
maine. On  lui  donna  même  un  nom  antique,  cdui  de 
f%siw«  JESiMia,  et  on  M  fit  une  cité  annicipalcL  Tant 


L .  GORNELIVS .  LOIVG VS  ET 

M  .  CORXFT.IVS  .WITVS.F.  ET 

L .  C0RNEL1V8.  LONGVS  ET 

C .  OOBWELIVS .  SERVIICVS  ET 

M .  COFWKM  VS  AVm'S .  ET 

P.  CORNELIVS.  CORXELIAXVS  NEPOS£XL. 

CVNC .  AQVAM .  IN .  MVNICIPIVM 

FL&VIVM .  EBVSVM .  8 .  P.  P 

Marca  fat  le  premier  qui  parU  dn  Honiripe  de 
vùim  JSimym  (  Murt,  Uùp.  20  »  I58  }. 
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L'aUié  Xaii|n  snaliiit  le  même  systlème,  qui  fiit  vîr- 
torteu»rmeiit  rombattu  par  Fo«»a.  Il  fui  alors  di'montrë 
quEliusum  est  le  nom  de  la  ville  d'i\ira  dons  rUo  de 
ce  nom ,  d  que  le  nionumcnt  avait  rti'  porté  de  cette 
fie  par  Dun  Juan  Da>i,  qui  en  avait  «  h'  i:oMV(Tn<'iir 
et  qui  avait  placé  rinscriptioii  daiu  le  luur  dt-  m  luai- 
MO,  h  Pieqiigiuui.  Ce  Dan  moanit  dam  cette  ville, 
ta  15)09  ,  ft  st)ii  i'|iîtapli*"  lui  donnait  \v  titre  de  Gu- 
itniator  geiteraUs  Ebusi i  ainsi,  c'était  tur  un  inonn- 
nent,  venu  do  Ilea  Bdtfim,  qoe  KfiOMât  rantiquiié 
prétendue  de  PeriMgnan. 

L'Itinéraire  d'Aatoniii  indique  'éridemiiicnt  deux 
BootCi  qui,  partant  de  TSMAÔmxt,  cooduitaieat  eu 

NAaaoMR. 

A»  VMHHTM.   M.  p.  X\' 

CouBvrrA   M.  I'.  XIV 

KVitlOKE   M.  1>.  VI 

An  cBHTvainim»  ••••••   M.  P.  XX 

SVMHO  PTKKflEO  M.  P.  V 

£n  toUlité  65  iniUea. 
la  Mcoode  al  tracée  ûmi  : 
Narmwi. 

Sautlh.   M.  P.  XXX 

Ad  &TAIIVLVU   M.  p.  XLVm 

Ad  PYn,eNEVM   M.  1*.  XVI 

G;ttc  iccondc  route  avait  doue  2i>  milles  de  pUu  que 

On  mit  ai  effet  qoc  relle-ci  n'avait,  en  tota- 
Blié»  <|Be  aoixante-ciaq  milles  de  long,  tndis  que  la 

•aoSHde  en  avait  quatre-vingt-quatorze.  Kti  >ain 
M.  Hl^i  (  iiecltcivltes  sur  ia  voie  de  Home  eu  iUfM- 
gm,  à  tntvept  Ir  JtoustHom ,  p.  21.),  croit,  ainsi 
que  Marca,  qu'il  y  a  dans  la  dt'-signation  des  distan- 
ces une  erreur  matérielle,  il  est  aisoré  que  c'en  e»t 
wne  qoe  de  penser  qoele  même  ltiaéraii«  ait  pu  ré^xU 
ier  b  même  roule ,  chose  touUà-£ut  insolite  et  inutile. 
Comment,  d'ailleurs ,  aarait^<m  afTecté  de  ne  nommer 
précisément,  en  retraçant  la  ra^uic  voie  ,  aucune 
«les  atatioos  indi(|utW8  d'abord  ?  Cette  circonstance 
est  tK-s-reniarcjuabli- ,  cl  il  ne  faut  pas  oublier  non 
plus  que  la  première  voie  aboutit  à  un  lieu  désigné 
particofièceaBent  par  Ica  OMita  Summum  Pyrmœum, 
tandis  que  l'autre  parvient  seulcmejil  ad  Prrrncrum. 
J'avais  dt-jà  exprimé  mon  opinion  sur  l'existence  de 
ces  dem  Toiet,  dam  des  lUautret  dont  PAcadàme 
«lis  Belles-Lettre»  de  l'Institut ,  a  5;nUirité  la  publi- 
cation anx  frab  de  TtStaL  {Âapport  de  la  com- 
mktim  du  anttquMê  naknmiet ,  par  M.  k  comte 
Al.  Je  Latorde,  année  1823.)  Mon  hunorable  ami, 
M.  Puiggari,  a  démontré  l'cxistent  c  de  <  es  livux  route* 
dans  ses  Etudes  sur  la  voie  Aomaiiu ,  conduisant  de 
Narbonne  en  FUrie ,  jmr  f^^fmàmm^  CmttUt», 
MtttaitOs  Centuriontu  Summtm Pji mmmm. 


M.  Henri  place  kilalkii,  Ad  y^imm,  «s 

cal)anes  de  ia  l'aime. 

M.  Ihiiggari  partage  cctté opinion. 

Le  premier  établi  t  la  «tatiun  de  Com&utta  mKt  la 
rive  traurhe  (le  l'A^'ly .  on  r\ii>tail ,  au  x\'"si(\  le,  une 
Bourgade  nommée  Toura.  L'auteur  suppose  qu'elle 
avait  remplacé  Combusta, 

secftnd  met  ('omhttsta  ,  au  lieu  de  Tour  ou  de 
Jm  Jour ,  dans  le  territoire  de  SaintrLaurent  de  la 
Salanqne. 

M.  Henri  Gxelila  Chapelle daSaiat-lfartiB  la  lie» 

iVJd  CenturimesH, 

M.  Pmggari,  qui  reconnaît  renaleaee  de  imM. 
t<oica  anliqMi,  croit  que  cette  paiiiâQK  dait  aa  m» 
tatmver  au  hameau  de  la  Vall. 

Enfin,  M.  Henri,  qui  ne  rccoonait  qu'une  seule 
rq«tc,  meta»  Farta» le  jStomwwtPj'WMWwwi,  Uaidia 
que  M.  Puipgari  l'indique  au  C i^l  de  la  Cnrbassrt-xi.  . 
J'ai  dit ,  et  je  crois  encore  que  l'examen  de  ritinéraire 
indique  évideaMBent  l'«sbtiencededMur««laai{«Ofai 

La  foruK-  du  nom  antique  de  ColBam*  Cauaalr- 
henia,  indique  ëTÎdenanapt  l'origine  IbèrieBM  dt 
de  cette  ville.  Ccilàpeu  prè»,  «auflcs  |iremi^rcs  syU 
lal>e$ ,  le  même  nom  Uilterris ,  Càmùerris,  Eiusa- 
beri-is ,  etc.  Et  cette  ville  doit  être  considérée  comme 
tr^ancienne,  bien  que,  selon  nos  sa  vans  Bënëdto> 
tins ,  il  n'en  soit  fait  mention  |Miur  la  premiteo  Wa 
daus  riiibloire,  qu'au  vii'  siècle  de  notre  ère. 

S  Vojcsbaole  précédente 

<J  En  ue  voyant  qu'une  seule  route  romaine  dans 
le  département  des  P/rénées-Orientales,  on  a  con- 
fondu le  Aamniim  Pyrtnaum  avec  ICi  TVofM»  ât 
Pompée  qu'on  place  an  Ptrtut.  En  reconnaissant, 
comme  je  l'ai  fait,  deux  grandes  voies,  allant  de  la 
Gaule  en  Un-ric,  on  pourra,  comme  M.  Puiggari 
{ Pu/ilicateur,  i9Sllf  n»  96,  et  Annuaire  statùtitfm 
et  hi'stnn'que  du  département  des  Prrémvs  Orientales, 
an  1831,  p.  197  et  scqq.  ),  mettre  ce  Sommet  an 
Col  de  la  Ctriattmi.  qn  étant,  aanmina,  dOO 
mètres  au-dft..<iis  du  iiivr  iii  i\v  la  mer,  mérite  mieux 
le  nom  de  Summum  J'jrena;um,  que  le  Perçus,  oA 
on  TMiail  le  placer  et  qm  n*eit  gnèrci  qe'à  900 
mètres  au-dessns  du  même  niveau.  Si  Ton  croit,  avec 
d'Anvillc,  pouvoir  fixer  Sur  ce  dernier  col,  qm  était 
défendu  par  les  Forts  des  Cbutsures,  les  Tropeea 
Pnmpei ,  ceux-ci  n'auront  pas  été  mis  au  sommet  des 
PyrèiitTs ,  ce  ciSlô .  nuis  sur  un  point  bien  moins 
élevé  et  au  pied  duquel  passait  l'autre  grande  voie  qui 
delà  Gadeconduinitailbérie. 

V  Naribonne  n*a  paa  en  une  trèfiande  iniiifnw  tm 

les  destinées  de  la  partie  méridionale  de  la  Ganle» 

avant  d'avoir  été  éripiV  en  colonie,  à  moins  que  l'on 
n'y  voie  la  capitale  du  fabuleux  rojraumc  des  Ikbrikes; 
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die  donna  son  nom.  Il  dit  que  c'est  b  première 
TÎUe  des  Giale»  qui  ait  to  les  fiùiceaux  d'un  Pro 
cMMd  «owda  «  Qai  diuitam  dignoMt,  aim 
tel  porli  Bombroix ,  ti^s  lacs  et  tes  inonUif^tic»  ?  Qui 
pourra  tevomeCtre  la  mémoire  de  tant  de  peuples 
qnitappaitîaaMnICidoiik  IfltCMtdmet  et  lelan^af^e 
fVéMMlettt  dUéNMM  ii  marqut-es?  Qui  diVrira 
avec  assez  de  pompe  ce  fameux  temple  (\c  rn.irhrc  d«' 
Paros  que  tu  po&&ccbi8  et  que  Tarquiu  n'eût  pas  dixloi- 
^aë  alors  qu'il  Gt  bâtir  le  ra{ritoie,  ni  Catulus  lorsqu'il 
le  rétablit,  ni  Cx'sar  lorsqu'il  couvrit  d'or  non  faite 
orgneiUeux  ?  Les  ricbesacs  des  mers  de  rOrieot  et  de 
cdlea  4t  l*lbërie  Mut  ëtrite  duw  tM  parla,  4e  mine 
que  tout  ce  qui  peut  y  venir  par  les  fleuves  et  les 
détroits  divers.  Les  flottes  de  la  L^biu  et  de  la  Sicile 
M  tnfWMnt  llumiik  empire  «pie  pour  déposer  sar 
im  lififtt  |m  Iriba»  da  aiwkle  «ntiar  t 

>'w  tu  Martie  Narbo  siJebere  :  nimiiM  e^Jos  j 
FuM  per  iauMmam  quosKiam  ProvlMia  NgWMIf 
Oblinuil  multos  domiaandi  jiir«  colonos  : 
Insinuaalqui  se  Sequanis  Allobroges  oris  ; 
EicloduBlquc  Ilaloc  Alpina  cacumina  ûoas| 
Qui  Pyreoaicis  nîvibus  dirimuniur  Iberi  ; 
Qui  rapilur  prsceps  Rhodanus ,  geuiiore  Lemano , 
Inieriusque  prenoat  Aqiiitania  rura  Cebenna 
Usfoe  ia  TecloMfN  piiaMBVo  nomine  Yolcaa , 
Totirai  Ifaite  fWL      Gallla  prima  togati 
Norainis  allollil  latio  protonsuîe  fasces, 
Quis  mnaoret  porlasqM  loot,  moaiesqae,  laeaiqaaT 
Quis  popohw  tmI»  «Kwrfanlna  natit  et  «rn  T 
Qpodque  libi  qnondam  Pnrio  de  maraiorc  lemplam 
Taala  malia  eial ,  qoanlam  noo  spenwret  olim 
Tsiipilatai ,  Gaialaaqaeiienna,pes|peans«tille, 
Aorea  qui  ttatiiii  l'.apitoli  culmina  t^mar? 
Ta  maris  Koi  merces  et  Iberiea  diuat 
JTqaaw  :  to  ekams  LjrMei  Stealiqae  profandi  { 

Et  quidquid  rnrin  |)«r  llumina,  por  frcta  cursa 
Advahilar,  tolo  ubi  aaTigai  orba  jwràxÀÂt. 

Muiial  (  ^gnm.  )  appelle  cette  rille  aatiqne , 

Putcttcrrùna  Sario.  iViulenre  (  Hymn.  )  lui  donne 
Pépithète  de  Speciosa  y  Sidonios  ApoUinaris  (Carmen. 
sxm  )  ha  adresse  des  TCfi.  *  Jetemlae,  lni<fit-il,  A 
Narbonnc  !  à  cité  que  l'air  pur  qn'on  y  respire  rend  >i 
salutaire  et  dont  l'aspect  est  si  digne  d^étre  contemplé 
aiosi  que  celui  des  campogncs  qai  t'environnent  !  cé- 
Wm  pMf  tes  dtojreoi .  par  tes  reaqiarts .  par  tes  ri- 

rh«  magasin»,  tesporN.  ton  forum,  fou  lln'.'ifie,  te» 
temples,  ton  capitole  ,  ta  monnaie,  tes  tlicrmi-s ,  les 
tac*  trionphaax  qai  te  décorait,  tes  ttes,  tas  étangs , 
le»  fontaines  ,  tes  prairie»  ,  tes  salines  .  le  flenve  qui 
te  baigne,  ton  pont,  et  ton  commorce  immense  : 

SaHaNari»,  potrns,  salabiitato, 
rrbe  et  mre  siraal  boaas  vidtii , 
Maris,  eifibas,  amMia,  l^arait, 
VNli»T  pottkiMwi  far»,  ilMalia, 


Delabrls,  sapilrfHi,  awasiis, 

Thermis,  arcabns,  liorrei<i ,  inarcllis, 
Pralis,  fonlibas,  iaaalis,  aalinis, 

J^i  desnaë  toas  les  dâwis  des  édifices  anliqaei 

qui  existaient  à  Narbonne  et  qui  annoncent  la  ^len- 
deur  de  cette  ville.  Quelques-uns  de  ces  dessins  ont 
déjà  été  publiés  dans  VArchMogk  P/rinéenntf  ib  le 
seront  tons  dan»  ce  grand  oavrafe. 

>  Le  premier  Kea  tndiqnë  dans  lHliiéndrede  Bar- 

fléaux  il  JiM  iisalrm  au-delùde  Carrassonne,  est  Tn'cen- 
sùniun/  il  en  était  éloigné  de  8  milles  romains  ou  de 
6,048  toises  et  il  tirait  aon  nom  des  trente  mille*  «{ui 
le  séparaient  de  Narbonne ,  dont  le  territoire  s'éten- 
dait ainsi ,  au  N.  O.  à  22,  ^0  toises  du  centre  de  cette 
célèbre  colonie.  Astruc  (  //ùt.  naturel,  du  Langue- 
doc), place  assez  mal  Trkensimum,  àTrèbes,  qai  n'csl 
pas  (1  ans  le  dirertion  de  la  voie  qui  conduisait  à  Nar- 
bonne et  qui  n'est  d'ailleurs ,  selon  la  grande  carte  du 
Guml  da  Mdi ,  qa*k  toises  de  la  CHé  de  Oa«as- 
sonne,  c'c«t*dire  seulement  à  un  peti  plus  de  \  milles 
romains.  Il  faut  donc  placer  à  4  milles  plus  loin  le  mil- 
Haire  de  TV^cwiudiiifia^  et  on  doit  le  retroaTcr  dans 
la  direction  de  la  route  qu'on  nomaie  Cami  da*  /fou- 
miotu,  ou  Vieux  chemin  de  Narbonne  ;  et  Ji  la  simple 
ouverture  du  compas  on  voit  que  ce  ptnnt  doit  trouver 
sa  plare  vers  Barbaira ,  à  272  toises  dn  centre  des  ha- 
bitations et  \i  C^[)^^  de  Kloure  .  où  passe  enrore  la  Voie 
homaiiie ,  la  dtsiancc  de  0,018  toises ,  ou  de  8  milles 
nNaaIns,  étaat  prise  da  miliea  de  la  dti  aetedleea 

du  C astcUitin  r'rtrrrMiibnw  de  l'Itinéraire. 

Hoiiierbas  était,  scion  le  même  monument  géo- 
graphique, la  première  station  qne  Ton  rencontrait 

au  «lel.'i  de  Trirensiamm,  à  l.î  milles  de  re  lieu  et  à  une 
pareille  di  t>tance  de  Narbonne  :  mais  la  Table  Théo- 
dosienne,  indique  sar  cette  aituie  roateiUM  pasiliua 
intermédiaire  nommée  /n'Ama/ il  fluit  la  fiier avant 
de  s'ocruper  à'Hosutrlm* ,  qoe  la  Table  nomaw 

L'suen'a. 

Celte  Table  noas  apprend  qoe  IMeiie  éUit  à  12 

milleii  (le  Cnrra'i'innne  et  à  1 1  dT^ierva  qui  est  l'Ho- 
sucrbas  de  ritinérairc.  Les  béui'-dictins  ont  ûxé  cette 
position  1 11  milles  de  Gurassonne,  tandb  qafl  fanl 

chercher  re  lieu  à  1?  raille».  Gitel  f  Mnvnim  de 
thistoire  du  Ltuiguedoc  )  le  place  à  Léziguan ,  sans 
flûre  attention  qae  k  dûtance  de  ce  Kra  à  Carrassomie 

est  deplas  de  iG,?^)^  toises ,  qui  font  yXw  de  21  milles. 
Astruc ,  persuadé  que  b  Voie  Romaine  existait  sur  la 
rive  çauehc  de  l'Aude,  a  mis  LMmm  k  Marseilictte  , 
et  M.  Tro«ivé  (Descrip  du  département  de  t  Aude} 
a  etnlii-a>ib(-  <  elte  npinitm....  Kn  suivant  les  indications 
fournies  |tar  les  anriens  cada  tres  et  les  traces  exis- 
tantes de  la  Voie.  i*d  filé  b  4  milles  de  7>ic«R«mMS 
on  à  13  milles  deCirrassonne  la  p<>^itir>rl  de  /./eiVi/ia  , 
entre  Campendu  et  Donaens ,  à  i>0()  toises  dn  centre 
de  re  drnûcr  village ,  lien  où  Ton  a  troavé  bcanreap 
de  aKdaillcs  antiqaes.  Ccst  à  Ia'miw  qae  fat  eûN 
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k  ri'lèbrc  Sidonîat  ApoUinari* ,  par  ordre  d'Eurîc  , 
rot  de  Toulouse  On  croit  que  le  même  lîCB  portait 
liUiMCOra  siècles  après  le  nom  de  /^Vmj. 

VBumrét»  de  liUnérrira,  erit  bien  Mwnri?inent 
Vf'tiifrfa  de  la  Table  TIuVKlosicnnc.  TV  LiViann  ,  la 
route  M  déloumait  sctuiblesnent  à  droite,  et  on  la 
Rtroore,  lantM  aoat  le  ihmb  de  Cand-Ferm  ,  tanlAt 
•cas  celui  de  t'ieux  ctwinin  de  Sariomm,  triidant 
▼en  CauunoDt ,  Lur  et  Oraeaont  ;  c*crt  entre  les 
denx  premiers  villages  qui  Yienneot  d'être  nonunt'-s , 
qu'existait  cette  mutatioa.  Voyi?.  StatUùifue  gêiunilf 
(les  défMtrteinens  l'riYntens  ,  U ,  79,  80  €t  ,  Cl 
\  dixhèoloQK  Pj  ritiéetuve. 

B  L'ItiniVairc  de  Bordeaux ,  à  J<''msalcm ,  men- 
tionne  sis  poaitioB»  entre  T<Uo»a.  et  Carrassoune. 


CiViTAt  ««MM., 
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roie,  on  nue  antre,  mai 

crt  ainsi  tncëe  dan»  b  Table  Théo- 


P.  XV 
XXIIII 


TOUMA, 

FmM.  

Euvi 


XIV 


par  fai  coinbinaiaon  de  ces  deax 

gtfigraphiqiH's  ,  on  voit  (|ur  huit  li<.'u\  rriii.ir<|uable« 
cxiataicnt  dan*  cette  partie  du  territoire  des  Tecto- 
sage». 

Le  lieu  d'.Y(/  \oinim  tirait  son  nom  de  b  distance 
qui  le  srparait  de  Tolnsa.  En  prenant  pour  point  de 
départ  le  rentre  de  la  ville  anti<|ue,  on  voit  qnerc 
pui  n  tert  ailné  entre  lea  Tilla^et  de  P«^aiMM  et  de  Itetf 
Pcrfii/^it ,  et  très-pri"»  <Ic  t  v  dcriiifT. 

Badera.  La  Table  rbcodo»ieunc  indique ,  comme  on 
t'a  m,  cette podtioB  à  ISmiUeade  7*iiiMi,  anr  non 
voie  qui  tendait  vers  Narbonin-  D'NinilIea  cru  la 
retrouTer  à  Baxicge.  Les  15  milles  font  en  efict ,  selon 
la  valenr  qu'il  dcone  an  mille  romain ,  i1,350  loisca , 
ceqni,  à  l'ouverture  du  compas,  marque  la  distance 
exacte  qui  «iparerca  deux  point*.  Une  colonne  mil- 
liaire,  cooMcrée  k  Diariiétiett  et  à  Galërin» ,  et  que  )  ai 
IcCnmvée  à  Itazii'ge,  porte  d'ailleurs  la  note  numé- 
rale »v.  Uncautrr,  rons.pr\«V  dans  le  Musée  de  Tou- 
kmse ,  et  venant  au£«i  de  Bauc^e ,  porte  de  même  le 
cUflire  ZT. 

Fimê.  Ce  lien  M  à  dix-Bcaf  mainwM  de 


Bodera,  tfeibAdIte  à  2.''i,7 1  \  toises  de  Tolosa.  Il  indi- 
quait, par  snn  nom  ,  la  limite  du  territoire  de  la  cité 
de  Tohta ,  du  côté  de  >iarlionne.  Deux  colonnes  mil- 
liaifea,  tramportëe» de  c« lien  i TofeM ,  et  coMcr- 

v<'es  dan»  \r  MumV  de  rrifr  villi- .  [xirtent  la  note  na- 
méralc  XV 1111,  préct'tlée  des  signe»  C.  T.  qui  signifient 
«m  donte,  (Mtatù  Toham. 

Ad  yigestmum.  GHte  mutation  fut  sans  doute  ainsi 
nommée,  à  ranse  de  U  di*tance  qui  la  M?parail  de 
7*o&M«.*  Ad  Nontm  ▼nii ,  Ad  Figtêimian  xi.  Cette  db- 
tance poffn dans  le  territoire  de  Saint-Rome,  oA  IVm» 
retrouve  enror»'  di's  trucf*  de  !'aiirienrie  route. 

EtitMO.  Ce  lieu  est  iadii|ut-  4  iieul  milles  d'.-itl  f  ige» 
timiim.  U  doit  Mie  placé  it  Montferrand ,  anr  le  peint 
où  l'on  trouve  IVglisc  Saint-Vierri"  iVFlzniinr  ,  \.i  fon- 
taine à'EIzotuu ,  la  métairie  d'Klzotute,  noms  qui 
pnraiaaent  diViver  de  ceini  éFEhui». 

Snstonutffiis  prend  m  jilare  an-ilelj  de  ranrirn  lac 
qui  forme  le  port  de  Caslclnaudarjr,  vers  le  pmnt  où 
edsteledomnine  dn  PriiUtKt. 

llrhroma^u* ,  à  dix  milles  au-delii  de  iSM(o/iM.^tt«  , 
est  représenté  par  le  lieu  de  Bram.  Il  est  qualifié  de 
^nrur  dana  l'Itinéraire,  et  nommé  Ehummagiu  dans 
b  TaUc  Théodosicnne.  On  y  tranre  beuMoop  dv 
monuniens. 

/id  Cedrot,  mutation  négligée  ibns  la  Table.  d*st 
à  ViUeMeqne  bme  qnll  fiait  fixer  rette  poaidon  dont 

le  nom  actuel  est  traduit  dans  de  \  i("u\  artes  jiar  celui 
de  yUla  Sexta ,  qui  indique  parfailcuM»it  sa  distancn 

La  pokition  de  Carcassonne,  hur  une  hauteur  escar» 
p<'*e ,  en  disait  une  place  de  diflicile  accès ,  et  le*  on- 
vrages  de  dâTente  qu'on  y  remarque  encore ,  annon- 
cent qu'on  Pavait  fortifiée  avec  soiu.  Il  faut  distinguer 
cep«*ndant  deux  époques  dans  b  construction  de  ses 
remparts  :  la  première  aiceinte  qu'on  rencontre,  est 
évidcmmentdn  mojren-àffe;  mab  b  awonde,  pbcée 
au  somn»et  de  la  montagne .  rr>i)'%rr\  e  encore  onze 
tours  et  quelque»  courtines  iMlie»  |>ar  les  Komains. 
Ptenonne  n'avait  encore  remarqué  avee  aoin  cet  pré- 
cieux nionumcns  du  génie  niititairc  romain  ,  avant 
recUcrckcs,  eu  1821.  J'ai  retrouvé,  à  la  même 
é|KXiue,  le*  mtea  de*  tajanz  en  poterie  «[ui  (mrtaient 
dans  la  ville.  Ie>  e.uiv  d'une  source  éloignée.  Je  donne 
dans  Y Atxhéologie  J'j  rënéenne,  b  plan,  b  VUC  Ct  b 
coupe  de  ces  monumcos. 

10  L'origine  ch'  Toloaa  .  cité  d'où  «ont  sorties  tant 
de  tribus  guerrières,  et  où,  selon  Justin  revint  une 
partie  de*  Gaulois  qui  avdent  atUqné  IMpbes,  n'est 

pa»  connue. 

Des  bble*  nouibreuM»  ont  été  racontée*  par  le* 
vieux  Ustotiens,  sor  b  feodatiea  de  cette  vlUe;  EtioMM. 

deCanno,  dont  l'ouvrage  manuscrit  est  encore COnscnré 
(  Voyex  Ptriti'es) ,  cite  !«•»  clirouiques  de  ftoderic,  sui* 
vant  lesquelles  les  fondemens  de  rolnsa  auraient  été 
jetés  par  I^mosin,  descendant  de  Japhet ,  du  temps  de 
bpvophétesseOébwu.  Ma»  Calai  {Mémoireêdula»' 
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guetloc.)  ,  affirme  que  Rodcrtc  a  n'a  OM-rit  aucunes 
cfaroaiqaes  ,  ait»  seulcmcat  l'histoire  d'Hjpaf^ne  et 
quriqac  histoire  sommaire  des  Ottrognths ,  Huiinot , 
Vandale*,  Sueoes,  Alaùw  et  Silingiu»,  dam  k^quelles 
on  M  NaaanpM  rioi  deidalirh  re  fboÂilRir.  »  CsM 

iVrivait  durant  la  Rocondc  moilir  <lii  ([nin/irino  sii'dc, 
époque  où  Ton  adoptait  volouticrt  di-s  origines  fabu- 
UaMt;  ppor  appuyer  son  opinion ,  il  rapporte , 
comme  onc  autoritt',  de  nuVhans  vers  rimé»,  dans 
leiqiieb  on  voit  en  eflet  que .  Tan  du  monde  3,916 ,  la 
■aîntc  feipnie  Débora,  ctant  juge  d'Israël,  le  tarant 
ligmodii ,  guerrier  né  du  sang  de  Tubal ,  «kiifta  une 
TÎIIe  magniBquc,  digne  de  toateaa  gloire  ci «pii  porte 
le  nom  de  Tdosa  .* 

KvmmgtnUitnomsto^  ,  lw»ejmdieamU  , 
Ptt  «rAu  fabrieam ,  muXkn  IMoni  lanttâ  , 
ITrttn  m»§»^kmm  ,  <iyf««MfMe  f Iprii  ImM  , 
Jf^fÊtiti^  ^^vAbmmk^  JijttKttii^^  ^oB^fj^MuiP^Bf  Ailpcf'Hf  f 

Wîcphe  Bertniid  Ici  t  poUi A  Ami  mni  ttyre  De 

Toiosatmrum  gestis  (  fol.  il,  verso  );  mais  il  rapporte 
d'autres  fables  qui  attribuaient  la  fondation  de  7'nlnsa 
k  nn  Trojen  fugitif,  nommé,  selon  le»  uns  Tohsatms, 
■don  d'antres  Tobutus.  Gpendant  il  parait  pencher 
pour  l'opinion  qui  rrronnaîsaait,  dans  un  héros  nomme 
Thobu  fondateur  de  Tobmi.  L'ouvrage  de  Ber- 
trand Ait  inprimd  en  1515,  et  on  ne  toit  point  qne  b 

rriti<iin' liisfnriqiic  fût  encore  fait  de  prands  proj;rès 
relativement  à  cette  question  importante.  Trente  nns 
aprèt ,  la fointion  n*en  Aait  pas  plus  aTanréc ,  ou  |>lut(jt 
enn'avait  pas  la  bonne  foi  d'avoaer  qu'il  n'existait  au- 
tan document  à  ce  sujet.  Nogoier,  qui  alors  donna  son 
Airtotfe  Tohtàme ,  ajouta  même  de  nouvelle*  fables 
k  ccUet  «fne  le*  prédécr**ear*  avaient  remeiUirs  nu  i  n- 
venlées  ,  et  prenant  h-s  vers  rittV»  par  Ganno  et  lier  - 
trand,  et  les  arrangeant  scion  le  sentiment  qu'il  avait 
adopté,  a  en  6t  rappOeetion  li  Tobu  t 

Temo  nullemo  tub  amiojam  peragnntt , 
^ToMiifMiM  dme  tÊiti0çm ,  fnne  ^HdMonf*  j 
fmtMii*  fabn'ram ,  muh'frt  Dflora  farta  , 
Tthtam  Tobu  tonitmxit  nmmine  duc  tus. 

Fn  reconnaissant  la  haute  antiquité  ilc  cette  ville  , 
il  eut  été  sage ,  san«  doute,  de  renoncer  à  fixer  l'épo- 
qne  de  n  fondation.  Cett  re  qu*on  fint  Ict  érrivûn* 
modernes.  Le  savant  Frércl  arruqiiVlleavait  été  kitie 
par  les  Ibères  et  conquise,  sur  ces  dcniiers ,  par  les 
Yolkei-Teelongei.  Toot  en  reconnn*sant  que  les 
penphdcs  de  la  Péninsule  ont  occupé  une  partie  du 
revers  septentrional  des  Pyrénées  ,  et  en  admettant 
même  qu'ils  se  sont  étendus  ju»ques  dans  les  plaines 
éloignées  dwmonta qu'ils  avaient  franchis,  l'on  n'aurait 
guère,  en  faveur  de  l'opinion  de  Kréret .  que  le  nom 
de  ToloM  porté  par  quelque*  lieiu  de  l'Espagne,  nom 
fri  anik  f«  Ml0M  «voir  A<  iiqiolé  à  cou-ci  pMT 


iki 

les  Gaulois  (|ui  se  bout  établis  en  conqaéran*  dans  la 
IVninani& 

Suivant  une  opinion  très-annenne ,  Totnsn  n'a  pa« 
toujours  occupé  le  point  où  elle  existe  aujourd'hui. 
Cetteopiaâon  pioee  l'ancienne  métropole dee  Tecto- 

sajjes  ,  à  pins  de  (|tMtrc  Vilornètrcs  au  midi  de  la  ville 
actuelle ,  sur  une  chaîne  de  côtcaux  élevés  qu'on  peut 
regarder  comme  une  des  dernières  ramifications  des 
Pyrénées.  Celte  ]in»ilion  était  CZirteiement  forte,  d 
voisine  du  confluent  de  l'Ariège  dans  la  Garonne. 
Beaucoup  de  médailles  CeltibAriennes ,  Grecques  , 
Gauloises  ,  Phéniciennes  même  ,  trouvées  dana  eo 
lieu,  (|u"une  cbarlc  de  Philip[»c-le-Hardi ,  nomme 
f  'eteivm  J  'olosam ,  et  qui  est  encore  appelé  HeUk- 
TWMue,  indiquent  nne  ville  dont  le  conunerce  et  la 
relations  devaietil  être  tr^x  étendues  dans  les  temps 
antérieurs  à  la  domination  romaine.  Peut-être  faut-ii 
j  reronnaltre  cette  antique  patrie  des  fliAei^TVeto» 
saines,  dans  lainielle  ,  sui\atit  Jui^tin  (lib.  xxiv.  4  ), 
ceux  d'entr'eux  qui  avaient  suivi  lirennu*  k  Delphes  , 
revinrent  après  cette  expédition  :  jyeUuagi  eàm  m 
antiquam  patriam  Tolnsam  x-enissent.  J'ai  dit  ailleurs, 
{Monumen»  rei^ieux  (ffs  f  'olcfi-Tfctosaf;fs,  dfsGa" 
ntmniet  deg  Convenet,  in-S",  Paris,  1814,  et,  Statis- 
tiqur générale  det  dèpartemens  Pyrénéens,  2  vol.  in-8". 
Paris,  1829).  <iu*(>n  n'a  trouvé  n  f  inV/f-Joiilaine  qu'un 
très-petit  nombre  de  mixlaillcs  consulaires  et  impé- 
riales, etqneleoriériea'arrCte,  tderaresesceptiont 
près  ,  au  règne  de  NéVML  Ainsi,  CC  serait  vers  cette 
dernière  époque  que  la  métropole  des  Tectosages 
aurait  cessé  d*avoir  quelque  importanre  La  nouvelle 
ville,  bâtie  dans  la  plaine ,  ne  présente  jamais  ces 
médailles  Phéniciennes,  Ccltibéricnnc*«  Grecques  et 
Gauloises  qu'on  tronreli  t^^t-Tauhtue ,  et  Tabienen 
de  ces  raonumens  formerait  une  forte  pré»omption  en 
faveur  de  l'antiquité  du  cliétif  village  dont  le  nom 
M'inble  encore  attester  l'origine ,  et  où  l'on  eu  trouve 
en  si  grande  quantité.  Le  séjour  des  Romains  est 
attesli-,  ;i  Tdtilouse,  rt  par  leurs  niénlaillcs  et  par  le* 
ri.^{*>  di*s  monuniem  qu'ils  y  élevèrent.  Ou  iic  jicut 
leur  attribuer,  k  yk^Be-Touiauge ^  que  b  création 
d'un  poste  militaire  dont  b  butte  fertîfiée,  ttonunéc 
le  Casteila,  sub«i»tc  encore. 

On  a  émis  des  ofiinions  diverses  su*  la  condition  et 
sur  le  rang  de  Tolosa  pendant  la  domination  Romaincw 
Dan»  pluitieur»  ('dilioni»  d'Ausone  ,  et  eiitr'autres  dans 
t-(>lle  d'Antoine  Gryphius ,  |iubliéc  à  L>on,  en  lJ»7â, 
Teiiout  oerupe  h  onsième  place  parmi  les  villes  le» 

plus  célèbn-x  <!<•  rem|Mri'.  et  Vai  lMuiiie  ne  vientqu'en- 
Miile.  Ur,  ibus  ses  élogcti  dck  vilU-»  i^i  Utr.  Urb.)^  le 
poc'te  asiiigne  Imr  degré  dlroporlanee,  par  Tordra 
«bns  le<juel  il  les  place .  puL-^qu'il  commence  par 
Rome,  ConsUutinople et  Carthage.  Les  Bénédictins 
se  trompent  en  nous  assurant  qu'il  existe  des  médailles 
de  b  Colonie  da  Toulouse.  U  n'y  en  a  qu'une ,  suppo- 
sée par  Goltz,  qui,  comme  tout  le  monde  le  sait,  a 
inventé  presque  tons  les  mooumeus  qu'il  ra|^nrtei 
Legéofpcaphe  Ploléniée,  «lia  «eal  anicnr  aacîM 
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qui  (  Libw  N ,  C 
La  médûlk  dcGoltz  étant  fiaaM,  il  faut  avouer  qne  les 
•utrc»  tnonamcfu  de  celle  ville  penvent  indiquer  aussi 
bien  un  Hunidpe  qu'une  Ccrionie,  et  sans  rien  aflfir- 
nier,  j'ai  cru  qu'il  ëtait  probable  que  Toulouse  qui ,  à 
l'épcMjUP  où  C<'s,ir  soumoltait  les  (  rauK-s,  irrtail .  selon 
les  propres  paroles  Uc  ce  grand  capitaine ,  qu'une  Cité 
k  IVovmoeRomMMj     pM  M  le  litM  deColoaie, 

moins  prccicox,  inoin»  rcrhcrrlu-  que  celui  <lc  Muni- 
cipc  Dans  l'une  des  inscriptions  de  Toulouse,  rappor- 
téciiMrGmter  (ccckcxii,  4),  celle  vill<-  prend  letifre 
ée  Bèpublique ,  <  e  rpii  annonce  qu'elle  formait  une 
•Orte  d'éUt  particulier,  une  conununauté,  qui,  ainsi 
tfÊtian  letUnicîpes,  se  gouvernait  par  ses  propres 
lois  et  avait  Mi  MjMtwIi  p»fiw<iw»>  Veici  celte 
iaecrifliaD: 

]M.  C.LODIO 
M.  F.  GAL.  FLACCO 
n  VIRO.BIS.FLA 
MIM.TRIBVN'O 
MILllTM.  LEG  I  îl 
FLAVIAE .  VlftO  .  rtlES 
TA\TISS1M0.C1VI 
OPTIMO .  OB .  PLVRIMA 
EAGA.AEM.P.SVAM 
JCeUTA.  CIVES.  LABI 
TOU)SANI .  tt .  lEfOOLAE 

ITffjci  \  ce  n|et  VAi^Atolli^t  Pjnféniutntf  tane  L 

1 1  LUîiiénnre  d'Anloi^n  place  nr  laroule  Ab  Aquis 
TarbelUcis  ToUnam ,  une  station  nommée  CoiagtO'gtm 
on  Oài^n^,  ctulkar*  Cidagonù, 

BnmumnL   M.  P.  X\M1II 

OppiDv»!  ^nv^n^   M.  P.  XVIII 

Aqvas  convEitAKTll   M.  P.  Vlll 

Ëxiswew»  •<<••••••  lt«  XVI 

CAtACORCtH   M.  P.  XXVI 

AQVAasiccAa.  ...«<...   M.  P.  XVI 

 K.  P.  XV 

•  P*  XV 


Qto  toi  qae,  datucH  itinéraire ,  1«  MnMii  noannée 
AfiÊÊêSkeas,  est  inifiqoée  avant  «Ile  Je  yemosoUm , 

qne  l'on  (Ttiif  m'nninnit»»  retrouver  dans  le  bourg  de 
Lavvniose.  ïm  effet ,  de  Valois  et  Wesseting  ont 
avancëqnek  demiire  poaitioo  tracée  «ar  cette  voie , 
et  avant  d'arriver  h  Toulouse ,  eut  .4quœ  Slccœ  , 
lien  qui ,  d'après  leurs  observations  n'est  pas  di(ïi-rent 
ànyWmgtàtSMmva  Sey$teê  f  et,  comne  le  re- 
marque d'Anville  [  S'nticc  dr  In  Gaulr,  81  ,  ) , 
a  le  lien  de  Snchei  ou  Srjsses,  étant  plus  près  de 
Tonkmseqoe  ttitA  qni ,  dant  ton  nom  de  Lawmm , 
conserve  celui  de  f'vninmlfin,  il  y  aura  une  transpo- 
sition à  corriger  dans  l'Itinéraire ,  et  il  faudra  mettre 
AtjtueSiecœ  k  la  place  de  yèmosoUm.  »  L'aspect  des 
:  ^  k  rappri  de  rcylaifln  de  WciMttBf  et  de 


Vdoia.  On  7  marqM  encore  quelques  restes  de»  ira 
vaux  entrepris  pour  desKcrher  de  gkândt  amaa  dVan... 

Je  suis  donc  porté  à  croire  qn'i!  faut  corriper  unetran»- 
position  dans  Tltinéraire,  et  j  mellrc /iifuœ  Stcctt  à  la 
place  occupée  par  f^emestriMs.  Cette  tfaBt|Mntiaa  atf 

changeant  d'ailleurc  rien  aux  tt(NailNree»Be|WBtiaflMf 
sur  la  position  de  Calagorrù, 

SumÎm,  habile  féofraphe.  dUnin ,  a  placé  eeKenk 
Soinf-Lirier,  dans  le  Conserant  

On  voit  qne  les  sa  vans  Bénédictin»,  antenr»  de  cette 
Urtdre,  fixent  cette  position  an  P^ure ,  e*«rt-jh£re 
an  con£aent  du  Salât  avec  la  Garonne. 

D'Anville  {Notice  fie  la  Gouh ,  8<),  190.  ).  l'a  déter- 
minée à  Cazères.  «  Cela  est  indubitable ,  dit-il  ;  la  dis- 
tance naninée  XXVI      rica  iftiumât  m  wattam 

itinéraire,  à  l'épard  de  la  ville  capitale  de«  Cnm'tnœ 
^Lugduiiuin) ,  quoiqu'cu  ligne  droite  elle  soitmoin» 
fbrte  de  tjuelques  Bmu,  parce  cpe  le  «Murs  de  la  Ca- 
ronne  £ut  circuler  la  voie,  u 

L'opinion  de  Saoson  ne  peut  être  l'objet  d'nn  exa- 
men sérieex.  Il  loffira  de  faire  remarquer  que  Saint« 
Lizier,  où  il  place  Calagorrù  des  Com'eitœ,  ctt 
précisément  sur  le  »ol  (]u'occnpait  autrefois  la  métro- 
pole des  Contorrani,  peuple  culièrcmcjit  tUfïérent ,  et 
qni  était  compris  dans  les  limites  de  la  province 
Romaine,  tanilis  que  les  Cotwenœ  étaient  dans  l'Aqw» 
laine  primitive,  ou  dans  la  Novempopalanie. 

Le*  Bénéfictin»  qui  mettaient  cette  positian  sar  mm. 
point  nommé  ,  suivant  eux  ,  Ifaur  nu  Iloura  ,  M  flonl 
manifestement  trompés,  ilsavaicut  cru  apercefOÎrttt 
rapport  éloigné  entre  ce  nom  et  la  fin  de  retan  de 
Calagorrù  ,  Ilour  ou  Iloura ,  pour  OrrU  ;  mais  C0 
lieu  se  nomme  le  Fourc,  ou  le  Hourc^  selon  la  pro- 
nonciation du  pa}'s,  où  la  lettre  F  est  remplacée  par 
la  lettre  H  ,  et  celte  dénomination  vient  de  la  con- 
figuration du  terrain  ,  (K'  la  Foiii  i  lie  ,  Ftircn  ,  qu'il 
préiicnte  au  conllueut  du  Salât,  dans  la  Garonne.  Ce 
lien  est  d'aillenrs  peu  éloigné  dn  point  oA  des  me- 

sures  exactes  placent  C otai^rfn-i$. 

Mais  ces  mesures  ,  comment  les  calculer  ?  On  croit 
qu'en  gâiérBl,dans  l'Aquitaine,  oncoaiilaitleadia- 

tances  par  des  lieues  f;aulnise< ,  bien  que 


l 


d'Antonin  porte  bien  évidemment  1' 
dBMÔre  des  Brilles  (M.  P.  ),  snr  la  voieqnl 

D'ailleurs ,  si  l'on  mesure  en  lieues  gauloises ,  les  in> 
tertalles  qni  M*parent  les  différentes  stations  de  cette 
voie ,  on  introduira  dans  la  géographie  de  cette  portion 
dclaCaule,  un  tel  désordre,  qu'il  faudra  déplacer 
toutes  les  villes .  toute»  les  positions  connues  ,  et 
qu'on  ne  pourra  point  accorder  les  travaux  anciens  avec 
les  opérations  géodésii|ues  frites  de  netre  temps»  Ponr 
n'en  offrir  iri  (fu'un  exemple,  que  l'un  suppose,  soit 
Aqute  Skca ,  eu  conservant  le  texte  de  l'Itinéraire, 
soit  f%rnotolMS«  cnopà«atb  c4RTartioai  indiquée, 
à  XVI  lieues  gauloises  de  Calagorrit ,•  en  comptant 
ensuite  XXVI  lieues  gauloises ,  de  ce  point  à  Lttgdu- 
nuM ,  il  en  ré»ultera  42  Uene»  entre  la  première  et 
,  ce  gai  faniinit7,<g>  teint,  «| 
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des  champs  que  te»  rninra  couvrent  encore, 
rtrt  ■  &re  entre  Jet  Jtfêtm  ComtnartuH  et  Oppidum 


Il  paraît  donc  qne  l'on  ne  doit  compter  qM  des 

I  «or  U  Toie  /éb  Àquù  TarbeiUcis  Toiotam. 
B'AoviUe  donne  an  mille  Romain  756  toiae*  ; 
TallLcaaër  et  GoM^  loi  en  accofdent  76a  U  y  a 
trop  pru  Hc  différence  entre  l'une  et  l'autre  dctcrmi- 
nation  pour  qu'il  en  résulte  de  l'incertitude  «or  la 
iialiM  ^Fmm  |>oint  f<ogra|ihîqne>  «vtonlalonqn^ia 

ne  »'ocrape  que  de  mtyiocres  distances. 

L'Itinéraire  marque  xxvi  entre  Lugdunum  et  Ca- 
Ifgotnt,  civil  vftKt  BMBfapé  qa0  MchUBwcxprime 
4â mille*  Romains  ;  il  v  aura  donc,  •uivantd'Anville, 
et  tek»  MM.  Valkenaèr  et  GoHdin,  19,760 
fioiiet  entre  le*  deux  points. 

En  prenant ,  sur  les  mcillcares  cartes ,  la  dMtHMM 
entre  le  clorhn-  Saiiit-Roi tmnd-de-Coniminges ,  qui 
est  sur  le  sol  de  l'Acropolis,  ou  de  la  citadelle  deXi^- 
ihwiwi,  el  le  dodicr  de  Hartrei,  on  tiwwwm  pini  de 
30^400  toises,  et  par  ronsôiiucnt ,  un  espace  plus  fort 
qne  les  zxti  milles  de  l'Itinéraire.  Mais  ce  n'est  point 
«IM  en  4n»  ngmmx  qall  finit  nenrar  Finterralle 
^^■^pare  Lugdunum  de  Caiagorrit  ;  c'est  do  ccn- 
Ue  dei  habitations  de  ces  deux  villes  antiques;  pour 
£i^fiAifiiBn«  nom  twwiTerona  ce  centre  à  516toite8 
n  N.-O.  du  clocher  de  Saint-Bertrand  ;  pour  Cala- 
gorrù,  en  6itant  les  p<Mnt8  extrême*  de  non  étendue  , 
d'après  les  ruines  trouvées,  d'un  cùté  à  b  hauteur  de 
la  fignldae  de  Saint-Vidian,  de  IVmtre  an  nnsacau  qui 
se  jette  dans  la  Garonne ,  après  avoir  hnif^i'  r.incien 
cimetière ,  cet  espace  ajant  1,150  mètres  de  long ,  le 
«entre  cet  à  2S2  toian  de  h  ftmtaine  que  je  iriena  de 

nommer,  el  dan»  la  st  r  f  ion  de  Chiragati,  position  où  l'on 
a  découvert  en  tous  temps  des  monaroep»  antiques,  et 
oA  f  ai  relRNivé  cette  longue  lÀrie  de  itataei,  de  bot- 
tes ,  de  hai  rcKcfl ,  qui ,  ra*M>ml>U'»  dans  le  Musée  de 
Toukmse,  eatUt  de  cet  établissement  l'un  des  plus 
remarquables  de  la  France.  Une  perpendiculaire  tirt« 
de  Chùvfian  «ur  la  f;randc  route  qui  traverse  Mar- 
tres, tombera  à  plus  de  KM)  IciIm-s  du  i  1(h  liei- de  ce 
bourg.  Les  xxvi  milles  romains,  donnent  en  comp- 
tant ciiaenn  ponr  760,  19,760  toUei.  Il  n>  anra 
dom:  de  difTiVcnce  entre  ritim'i-nire  anrien  et  K-» 
carte»  modernes ,  qu'uM  dUfiircncc  de  18  toise*  qui 
~  tétrèinqierçM; 
D'AnvilIe  n'avait  sans  doute  que  des  cartes  extréme- 
ilfimtive»,  puisqu'il  aifirme  <pK  Cazèrcs  occupe  la 
~  !  CfUagnrrù,  m  Cda  at  indobitable,  dit-il ,  la 
distance  marquée  xxvi  n'a  rien  d'excesKif  en  mesure 
itinéraire ,  k  l'égard  de  la  capitale  des  Convenœ , 
qnoiqu'en  ligne  droite  elle  soit  moins  forte  de  quel- 
ques lieues,  parce  que  le  cours  de  la  Garonne  fait  circu- 
ler la  Voir.  »  J';n  relevé  avec  soin  tonte*  les  portions 
de  l'ancienne  route  ;  il  a  y  a  que  trois  points  où  elle 
Mit  liii  iiffmMe  de  k  Garoufr  A  SlaiicariMiB, 


fle«vc  a  dëtnnt  en  grande  paitîe  k  fH«i  Ce  i 

d'ailleurs  une  erreur  bien  grave  que  de  TwptiTr  dca 
liene»  gauloises  nr  cette  route.  11  y  a  en  efTel  de 
Smnt-Bertrand-de-Gomminges ,  ou  de  Lugdtuuun  à 
Tolosa .  environ  dix-huit  lieues  LaQgaedoéîennci 

3,000  toises,  l'on  déterminait  cet  esivice  en  lieue* 
gauloises,  on  aurait,  en  se  servaut  des  termes  de  l'iti 


CALACOnCllf  xtvi 

AqVAS   SICCàS  XVI 

YsaiMMOUH.  .  .  .  .  XT 

TOUMJLM.  Xf 

en  toat  72  Henei  ganloiie»,  on  91,618  toiM;  tandle 

que  la  vérîtahle  di>tance  n'est  que  d'envinm  54,000 , 
ce  qui  fait  prcsqu'cxactement  U*  72  milles  romains  de 
ntinéraire;  b  fi«ctionde432  Iniaei,  qu'on  trovre 
en  sus,  devant  être  entièrement  négligé ,  car  die  ne 

pourrait  entrer  en  ligne  de  compte  qu'en  portant  la 
mesure  au  pieil  de  b  tour  de  b  cathtklrale  de  Com- 
minges  ;  et  j'ai  déjà  dit  qœ  k  dbtance  ne  doH  être 
calruUV  qu'à  516  toi8<*8  en  deçà  de  cette  tour. 

Voyez  mes  Monumau  niigieux  tUs  l-'olces-Tecto- 
tnge*,  du  Garummei  ét»  Cotwmm,  ma  Statû^qùg 

i^i'nrrafr  (ifs  dcparirmens  Py/viireiis ,  II,  et  (lins  le 
tome  2,  de  l'Histoire  et  mémoires  der.4cadémieRoj-ak 
ât$  teknett  t  hueripHims  et  teOèê-lettret  de  Tm- 
Initse ,  2'  partie ,  me*  Hecherchet  sur  Cainifnrrfs  tles 
Coiwetiœ,  et  encore  ma  Deêoyttàm  du  Musée  dee 
aiuûjuu  êe  Tmdomt. 

13  Les  Bénédictins ,  auteurs  de  cette  histoire ,  pla 
cent  avec  nùson ,  le  lieu  de  Bucconis  sur  le  point  oà 
l'on  voit  encore  la  forêt  de  Boucoime  ;  mais  ils  ae 
trom]iont  évidemment  en  indiquant  cette  Mutation , 
à  8<'pt  milles  de  IdloKi.  Rurcimit  «'tait  en  efTet  ,  seltin 
l'Itinéraire  de  iiordeaux  à  Jérusalem,  sur  une  route 
où  l'on  comptait  seolenient  des  lieues  gauloiics.  Cette 
portion  de  route  est ainâ  décrite,  d'Attelé  oSiAMCHa, 
jusqu'à  Toiosa  ; 

CiviTAi  Atiots. 

MvTATio  AD  sEXTTir.  .  I..  vr. 

MVTATIO  HvMCVftVEKKO.   L.  VII. 

MvTATK»  BvccoRia.  .  .  I.  TU. 
Mvtaho     lovan.  ..km. 

AioH  Bueeome  n*élait  point,  li  an  nambrede  Jiwtfer« 

suivant  les  Bénédictins,  ou  <le  lieues,  scion  l'Itiné- 
raire, déterminé  par  le  chiû're  vu,  comme  ils  l'ont 
voulu,  mais  à  xiv  lieues  gauloiaei de  Tolosa.  Cest  à 
Lt^uevin,  dont  le  nom  vient  pcot^éliede  k  porilioo 
qu'il  occujMÏt  sur  b  voie  et  qu'on  a  cru  retrfKiver 
dans  la  ferme  nommée .  assez  mal ,  par  quelques-uns , 
Ctp  de  JLts/ù,  et  que  pluMean  cartes  et  qndqiiea 
kt  Cap  d»  Jwiê,  oe  qnl  nj^cUe  k 
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*<SOn  a  forme  de*  tirmlrt  nur  ridnititt'  de  LuUvaaa 
huàhntlét  Forum Meroaù.  On  adil  ^M.  Uiffoljrte 


1  //értuià ,2ÏÎ,  223)  que  de  ce  que  Pline,  C 
de»  Lutrt'aiii ,  ajoute  :  qui  et  Foro  .\frruiirnset  ,  on 
ne  doit  pas  en  co«t  lare  arec  qaeL{uct  aiiti({iuir(-» .  que 
ijuimm  ,  tt^ilUàt  àa  iMUvani .  ne  &t  <{■*■■«  Maie  et 
même  ville  «Ter  le  Fnnim  Sen-mit.  Il  en  ré»alte  seu- 
lement, ajonte-troo ,  (|a<r  le  Forum  .\ervnù  était  dan* 
le  |i«7i  4»  JUMin ,  «t  il  y  •  Kca  <k  «vofCrtaNT  <|M 
ce  Fnni/a  rtjnt  tJrvcnii .  lî.iriÂ  lj  raitc,  plospeui>i<'  que 
JmUvm,  donna  MO  nom  aux  Mutevant,  qai  iiirait 
appd/i  F<on»  Stnmiaue».  <^  netroBre  aaran  rate 
({'jtilKiuitr*  j  iMiiy  f,  et  M.  Mazel.  uvant  antiquaire, 
da  département  fie  l'Ucnnlt ,  croit  que  Tca^ilare- 
ment  de  Forum  \rroaMM  existe  à  on  qaart  de  fiene  à 
l'orient  de  QemKmt-Lodève  ,  dam  on  vallon  d'une 
étendue  ci>n'ti<li  r4ble,  enclavé  entre  le  rui»*eau  de 
Roaet ,  le  (  lieiuiii  artod  de  Qermont  à  Brignac  ,  re- 
in deOcnMBt  à  Geyrw,  et  la  rivière  de  l*Ergw,Ce 
4|aartier  «'appelle  /V'  n>  I  hntaiin,  et  des  vieillards 
9t  ra|f>eUcnt  qa'tl  >  avait  U  une  colonne,  aa}oor- 

médaiUe*  Roaninau  Ce  sol  .  converti  en  ritamps  et 
CB  TÏfacs,  est  fODclié  de  fragment  de  terre  mite  roa- 
feitre  {tarm  OM^panc),  de  dAds  d*aB|iliai« et  de 
tt%  toiles  à  rebofJi ,  que  les  Romains  employaient , 
et  poar  leurs  toftnres  et  pour  les  tombeaax.  On  jr  Toit 
cnrorc  aaioardlrai  pla*ienrs  puits,  de  ronstmrtîan 
romaine  :  des  parties  a&j>ez  ronsidrrahles  «Taquedurt 
•oaterrain*  uni  l'-té  din  ouvertes lorsde»  défrl<  hemens... 
M.  Mazel  possède  une  a»M>z  grande  quantité  de  mc- 
daîBfs  romaines  tionrfetdMH  celieo,  elaapoMbde 
Xtiii  livre».  diVonverf  1^.<  une  ni«'daille  de Nànill, 
en  or,  dans  le  même  emptaccmenL 

«  iVagae  toai les  écrivains  rooilcrnes  sont  ^ae> 
eurd  poor  reconnaître  l'ile  de  BIj»<  "ii .  <\.\n%  rHIe 
de  Brrtcou.  Adrien  de  Valois,  Crlbnu».  d  A  avilie 
Mai  de  cet  avis,  et  h  wwfialibiKe  des  noms  a 
heanrotip  <  <-n(nbué  ^  él,iMir  relie  opinion.  Cejien- 
dant  quelques  sarans,  et  entr'autres  31.  iùicoolre 
(  BmOitm  de  Im  sonfté  éts  teieate*  de  Montpellier,  ir). 
ont  nianif«->fi'  des  douter  j  ret  r;:ard  et  'mf  voulu 
<pie  nie  de  BreKoo  fût  distinpii^-  de  relie  de  BL'.ron . 
•a  platèt  qar  ce  n*CB  Mt  qu'une  petite  partie  ;  que 
li|veaHère^taK  beaucoup  plus  i^ramle .  et  qu'elle  a 
fRH|aeartiiffcaent  disparv.  Strabon  dit  dans  son qwr 
Iriiae  Krfe  :  tfi  1*1  a«àx«(  2««4»v>,  i>  vif  rt  *vtt 
«iftTpnçl  }«•  Mw»(  à^ptÇi»  laxtrrm  rs  liyit* 
•khî>j€>^»  /al  n)7ï"Lv2,  rfiti  ^c'irtitJ  [ct  j-ii'r.t. 
m  Le  Golfe  gaulois  est  double,  car  le  mont  Sigie  s'éle- 
tavleimge,  atreali— é  fm  lUe  de  Wmcob 
m  «il  voMBe,  le  dm  m  dcn  nrtiefc  •  U 


an  Mont  Sipe  ,  qui  ne  jurait  pa*  dlfTi-rer  du  rnp  de 
Séte,  et  qa'elle  en  était  en  quelque  sorte  la  contiw»- 
boa,  cteaHi  qve,  mIob  ccqaedH  M.  Eacoatfc^  leciy 
et  l'ile,  considén-s  ronune  nr  faisant  qu'on  seul  corps, 
txnpaient  en  deux  le  golfe  des  fianlrs  Seloa  Pliae 
(Hût.  nmt.,lit.m,  'i  Un  i  ii  liiiiil  fllf 

peu  éloignée  des  Boocfaes  do  Rhâoc,  et  omaaie 
allant  de  celles-ci  aux  SC-erhades,  représentées  aa- 
iourd  bni  par  les  lies  d'Hières,  il  rencontre  Bhscon 
•or  sa  roote ,  on  en  a  eoocla ,  nda  aailaBcat  i|ae 
celle-ci  ne  doit  pa^  être  ronfondne  avec  Bresrov , 
mais  encore  qaeBlascon  était  de  l'airirc  cùté  dn  RbAne, 
et  c***  «eqai  •  porté  dTAlcKfcMap  et  OHdfaM  àttM> 
ver  l  ile  de  Blascon.  l'un  dans  l'ile  ou  pTr^jn'ilr  de 
Giaoea,  l'aotre  dans  I»  petite  fle  de  l'AngBilade,  qoi, 
■iari  qae  folMme  M.  Enceatre,  •  M  eoUMe  dM» 
la  plupart  des  cartes  de  nos  côtes.  Ptolémée  (Ctagt., 
A».  Il,  c  10 t'cxprûae  aaÂ  te  le  leile  aè  E 
nomme  Blaaeqa  ; 

«  Les  Iles  «pKfM  InafC  ao-dcMoos  de  U  Gante 
\arl>onnaiiie  ,  sont  .^patKv  prt-'  de  la  ville  de  même 
nom,  k>ogitiMle  22'>  3U  ,  btilude  i>  10';  cnsoite  vieitt 
celle  de  Mewea,  hegile  II  2>  30r,  letilade«>  JOT.  » 

M.  Encontre  a  judicieusement  remarqué  que  Ber- 
tins  a  mal  traduit  les  mota  ascrà^  ta»  •j^étr^f*»  «sÀt» , 

préposition  j^ari  ne  petit  ii^nirirr  ctam,  lorsqu'elle  est 
aaific  de  raccasalaf  j  qoe  CcUarioa,  citant  le  passif 

teseBaporc«i 


de  Ptalénée,  en  a  très  liica 

mots,  juxtà  civ^nomùirm  urlrm  ,  et  cpic  d'Anville, 
lui-même,  f  .Vox«-c  Je  la  GauU  ] .  se  fiant  un  peu  trop 
à  U  tradoction  latine;  s'est  trompe  en  disan  t  qoe  «  I\o- 
lémêe  place  dtw  File  qu'il  nomme  AgaAha,  one  rille 

d«"  même  nom  .  wis  ]>n''judire  de  la  position  de  celle 
que  l  oti  connaît  dans  le  continent,  et  qa  il 


Li  posilîoa  qae  Flolcaiëe  donne  à  la  ville  «f  Ac<ie 
et  an  cap  de  Sète,  ifA  «Vit  pas  diffotat,  da  Mot 
Sipe  de  Staaboa,  ert  aa  AëaMBl  «pAI  ae  fart  pv 
n(frli|;er.  CB  laaHqaant  qoe ,  quelque  peu  d'exartt- 
tude  qu'on  suppose  aux  latitudes  et  aux  tonfitndes  de 
cet  i-rrivain  ,  ellci  ont  presque  toofoors  plus  de  rer- 
titndes  que  ce  que  disent  et  Straboa  et  PHaei 

Si  le  te\te  de  F'ti 'li'tni'e  n'e*f  pas  corrompu  ,  la 
gitadede  I  ile  Agatha  serait  de  15  annotes  plas  i 
taie  qoe  celle  de  la  ville  da  aitee  aeai.  fc 

«pi'on  ne  ^'arrête  à  la  prol*al>ilit«'-  <pie  l'ile  t-tail  j  lu' 
grande  qa'on  ne  la  nqiposeactoeUemcBk,  qae  Ptolemee 
a  cia  «r  devoir  doaaer  qae  la  latitade  et  la  loogilade 
do  rentre ,  et  qoe  cette  ile  s'étendait  ioaqo'ai»  roclicv 
qoi  porte  actodlcment  le  nom  de  Breacma.  SU  ca 
était  aotrcmeat,  l'Ile  Agatha  n'aanat  Aé,  ai  trè»prè% 
ni  V  is-à-vis  la  ville.  Remarqoons  aaHt  la  loap» 
tude  du  rentre  de  l'ile  étant  la  même  que  celle  du  raf> 
de  Séte  et  que  celle  du  centre  de  l'ile  de  Blascoo ,  il 
est  mmmé,  caiMekdit  lf.1 
deSHe,! 
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Wrn'ritlicii ,  cl  qnc  Târr  (le  grami  ccn-Ie  (  om)>ri>  i-ntrr 
le  cap  de  Sète  et  le  centre  d'Agatba,  était  de  'A)  mi- 
Intaa  on  den  de  defr^,  on  «Feavinia  9  lica» 
«Miinca.  » 

Une  aotre  difficulté  i'c6t  prt'-sentve.  —  SiratxMi  ne 
parle  \n»  delHIe  AftAn ,  ce  qui  a  porté  Cellariiw  à 
■ippOMT  qa'Afiilia  et  Blurou  n'étaient  qu  ane  même 
ile,  que  Blàsron  en  était  le  nom  relticjne  et  Agatba 
le  nom  grec,  et  que  Ptolémée  ti'ou^  ant  dans  les  au- 
lean  qé*!!  consultait  la  même  ile  sous  deux  noms  dif- 
férens,  en  avait  fait  deux  iles  disliiirlps.  Mais  rctte 
opinion  n'a  pat  été  adoptée.  Le  mot  celtique  qui  se 
rapproche  le  plot  dn  noai  de  Blairai  (Legoddet, 

f)i'(  t.  Je  In  langue  C dtri-Uixtnnnr .  \'\  ) ,  Blazc'hotfék 
a  un  *ena  qui  ne  peut  coavntir  à  un  nom  de  lieu ,  4l  M 
ndM,  Mn,  ne  mnût  non  plus  Mre  «ne  dfawhu- 
tfoo  géographique.  Suivant  M.  Encontre,  •  il  est  plus 
■alnrei  dépenser  que  le»  llei  de  Blascon  et  d'Agatba 
'iltncnt réunies ,  au  lempa  deSinbon,  et  que  U même 
ranseqoi  les  a  dqxiis  submerg«!es ,  les  avait  déjà  sépa- 
rées à  l'époqiio  <m'i  IHolt-rat'-c  écrivait.  »  Par  là  le  texte 
de  Strabon  ne  cuutrcdirait  pas  les  i'ables  de  Ptolémée) 
MT  le  cap  de  Sète  te  trouvant  proloQgië..................... 

 ,  «^rv.iit  partager  en  deux  le 

grand  golfe  Calatique,  surtout  lorsque  les  attérisse- 
■KM  (pc  WMt  fojwia  MifeOTd'lMii  k  l*cnlMnelMipe  dn 
Mitee  a'^^cnl  pas  encore  formés.  Dans  cette  bypo- 
Oilw,  le  texte  de  Pline  {in  Ahodani  ostio  Metina , 
mK9t  ifnm'KaaeimvoetÊurt  tit$  StaeKaêtë  à  vicinig 
MassiUennbus  &tœ  propter  ordùiem ,  qiuu  kem  no- 
mmant siitgulU  vocabulia  >  ProUn  et  Mesen  qnm  et 
Pomponiana  vocatur,  tertia  Hxpaa\  l'aeconhit  aTee 
eenx  de  Ptolémée  et  de  Strabon ,  puisque  l'Ile  de  Blaa* 
con  ,  dont  le  centre  était  dans  le  même  méridien  qnr 
le  cap  de  Sète ,  ctumprenaît  111c  de  Brescoa  et  s'éten- 
dait pralialileiBant  on  pen  MHddà;  toa autre noitié, 
nt'-^iirrc  <riM  (  i(lenteB  orient»  CD  commençant  au  rap 
de  ^le,  devait  se  trowerà-pee-près  vis-à-vis  de  Tem- 
kondiare  la  pint  occideBlale  dn  RMne,  de  nanîère 
ipi'en  allant  «1»'  Metina  au\  Stœchades  on  rencontrait 
aéccwaircment  une  de*  pointes  de  Blascon.  D'où  il  faut 
oonelare  qu'il  y  avait  aHtrdbi*.  en  face  dn  cap  de  SMe, 
une  ile,  s'éteodiat  d*un  càté  just^u'au-delà  de  nresrou, 
de  l'autre  jusque*  vis-à-vis  du  jH»til  Rhône,  et  que 
cette  ile  a  été  presqu'entièrcment  submergée ,  soit 
|Mr  Foclioa  dea  ndcana  voialna,  aoitpar  d'autres  cau- 
ses qui  nous  sont  inconnues  ,  et  qti'il  n'en  existe 
auioanl'bui  d'antre  reste  visible  que  le  rocher  de 
BicMun.  1» 

3c  n'ai  pas  cm  devoir  laisser  dans  l'onbli  \c  travail 
ingénieux  de  M.  Encontre,  travail  qui  tend  d'ail- 
\mn  à  conrifier  let  opînîona  divitée*  par  In  textes 
de  Strabon  ,  de  Pline  et  de  Ptolémée.  11  praitra  ce- 
pendant toujours  étonnant  que  la  convulsion  phjrsi- 
qoe  qui  aurait  changé  cette  portion  de  la  cAte  de  la 
Ifarbonnaise ,  et  fait  disparaitrc  une  Ile  smut  \  asle  . 
cenvulMon  quiauraiteu  lirii  rud  e  l'épiKjur  nùStralmu 
écrivait  et  celle  où  i^émi^  dr^^it  ses  table»,  n'ait  ctc 
MU  l« 


racontée  dans  aucun  des  iVrits  intérieurs  à  cet  évé- 
nement. C'est  d'ailleurs  dans  l'ile  de  Brescou,  que 
M.  Marvel  de  fatca,  {BuOtt&t  dt  ta  SocUté  Hhn 
de  Mont peUù'r ,  iv,  cf  $eq.  ,  et  Statistique  qèiiènik  du 
déptatemtnt  de  fHérauit,  par  M.  Creusé  de  Leaser, 
18  tt'êtq.),  fidlcoauBeDeer  la  plot  «omidénble  dea 
chaînes voleaniqueidecetteportion  delà  France.  »  Elle 
se  continue,  selon  ce  savant,  par  le  cap  d'Aj^de  , 
comprend  ensuite  le  mont  de  Saint-Thibery,  on  de 
randenne  Cesscro,  le  pie  de  la  tour  de  Vairoa,  le 
territoire  d'Afjde.  f  l'ancienne  li^-atha  ] ,  «•iili<"  i  omcnt 
composé  de  laves ,  avance  <lans  la  ]mer  en  forme  de 
promontoire,  et,  par wt  bene  deaable,  deplmdell 

Ulomètres  ,  se  Ironvr  lii'  avcr  la  mnnf.isiir  de  St"te  , 
que  Strabon  nomme,  par  erreur,  on  |Hir  une  faute  de 
copiste  S1710V .  an  Ben  de  Smiiv ,  ce  qui  aérait  plus 
en  rapport  avec  le  S^tiov  8so{  de  PtoléauV .  qui  n'est 
pas  différent  du  Setius  mnns ,  d'Avienus  (  Ont  mari- 
tima  tiers.,  605).  Le  volcan  d'Agdc,  ou  plutAl  de 
S^iint-lxmp,  cA è  6  kUomHres  sod  de  cette  ville.  U 
ofTre  aussi  un  cratère,  qiii  .  dans  son  l'-lat  d'afTaiiwe- 
raeut ,  a  an  moins  3(X)  tuises  de  diamètre.  A  partir 
décecralère,  onrenarqoedensconranipriiic^Mun, 
l'un  an  N.-O.  de  6  ll^|olIl^t^e^  de  lonn^near,  (joi  se 
bifurque  prinripalement  en  deux  parties  d'un  qwurt  de 
Kene  de  largednaiBe,  et  anr  l^ine  deaqoellea  est  bâtie 

la  ville  d'Apdr;  l'autre,  courant  du  S. -E.  et  se  cour- 
bant vers  le  Sud,  a  environ  1A<J(j  tni.stn  de  longueur, 
ét  ton  extrémité  fbme  le  cap  d'Agdc ,  son  prolonj^e- 
mcnt  sous  la  mer.  ainsi  que  l'ile  baaaltiqae  de  Brescoa, 
Il  m'est  impossible  de  dire  si  ce  cooraot  de  lave* 
s'étend  plus  avant  dans  la  mer.  » 

iS  Les  rerlicrrhes  les  plus  exacte»  prouvent,  san* 
doute ,  que  dans  tout  ce  vaitc  espace  qui ,  du  KitAue 
a'élend  jusqu'aux  enboncfanres  de  PAdour,  il  cxiate. 
ilins  1r  1.t;iim;:i'  vti1;;aire,  et  dans  les  noms  de  lieux  , 
des  iudiccs  de  la  présence,  soit  momentanée,  soit  per- 
manente, de  romptoira  Grera.  qui  auraient  apporté" 
de  proche  en  proche  la  civilisai  ion  helli'niqiie  dan» 
une  partie  du  midi  de*  (lUutfK  Mai»  doit-on  en  conclure 
qu'une  ao»»i  poiasante  triba  qne  celle  de*  IWUrs 
Arécomiques  ait  pu  dovoir  ton  nom  à  ces  étrangers 
D-s  ]>euple«  les  plus  sauvasses  ont  une  dénomination 
cjni  leur  e«t  propre  et  qu'eux-mêmes  se  sont  clonnée. 
Croire  avec  Spon,  (  fiechrrch. ,  IHl)  «pie  lea  fidlkta 
quis'étend.iieni  jusqu'au  RliiNnei'tjiii-nt  san»  nom.  avant 
que  les  (>rers  en  eus.s«>nt  impo»é  un  à  leur  pays,  ce  se- 
rait pent-étre  adopter  ane  abindité.  Et  d'ailleurs  le 
nom  de  Pays  d'.lii  s  ,  nu  de  \fars,  Mariis  ftegtn.  con- 
venait peut-être  peu  à  cette  contrée  à  l'époque  011  l'on 
»upix)se  qull  lui  fnt  donné,  car  parmi  le»  fidlke» , 
l'histoire  ne  mentionne.  alOTS ,  comme  puerriers  célè- 
bre», que  le»  yoikej  Tectasages ,  et  non»  ne  vojon» 
point  tes  Arieomiqne*  cimqut'rir  de  nouvelles  de- 
meiires  ou  fonder  jxir  les  armt^ ,  de  lointaines  co- 
lnnii  >  Les  Ileni'-dirtins  disent  {  Suprà  ,  79 }  qu'on 
pourrait  faire  dmver  le  nom  des  ^rrcomt^ues  du  mot 

10 
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giulois  or,  qni  tlgnifie  mer,  et  da  moi  grec  qui 
TCot  dire  habitatio mais  pcal-on  rrairc  \  des  ^ymo- 
logiei  «plnotts  fmirniiweiil  un  nom  hybride,  tir^  de 
deux  lanpuf*  ilivrrso»  ?  et  irailU'urs  (ir  ne  ninnifiait 
jwint  mer  ca  Celtique  ou  Gaulois  j  ar  i-kl  uu  artif  le 
défini  qui  repr^Mutc  net  BMNMtylkbcsIt,  rt 

qui  se  place  tievant  1rs  ronboimcs,  exccpft'  (k-Taiitt/, 
»*  **  (^Legonidec ,  Diction,  de  la  langue  Ceito- 
jM«»in*);  qui,  en  Celtique,  dgdlie Mtr, 

Ik  ol  Tcnu  le  nom  de  la  l'rovinro  Gauloise  .'irmor- 
âi|itf«  c*cit4-diret  mit»  ou  />rr«  de  la  mer.  Vojrez  plu» 
kM,  la  note  39. 

10  Crffe  médaille  de»  yolkes  Jrêcomi^uee  n'e»tpaa 
très-rare  dan»  le  Languedoc.  On  la  trouve  Mseï  (ré- 
qf  mwnit  k  yîgiOt-Toulousr  ,  position  antique  où 
l'on  ne  rcnconirc,  pas  plus  qu'ailleurs,  de  nu'iLiillf» 
offrant  le  nom  des  yolkes  Tectotage4.  Alai»  un  grand 
nonbcedeinèm,  cd  wgent,  et  de  difiârcnstypcs. 

ayant,  d'un  cAlé,  une  tëfe  iiicoiiime,  et  sur  l<"  revers 
iioe  croix ,  raite  de  roucienue  loauière  de  fabriquer 
h  Bioiinne,  et  dut  te»  «agiei ,  de>  eoins  et  Mirtoat 

des  haches,  a  été  attribuée  aux  an<ten«  habitaiis  de 
Toulouse  par  kMTantBurUiéleioj;  ^Dùsertatwn  sur 
les  origiiua 

ajoute  que  «  «uiTanl  le»  apprcnceit  kt  divers 
peuples  d<>s  Gaiilf^  caractérisaient  leon  monnaies  par 
des  sjmbole«  que  nous  ne  pouvons  pas  déterminer 
encore ,  parce  que  les  antiquaires  ont  trop  négligé  de 
cduiiaitre  et  d'iiulinuer  les  lieux  où  l'on  trouve  ces 
mounaies.  m  Le»  luédaiUcs  attribuées  aux  T'ecfoM^e* 
par  BÉrthâem j,  abondent  du»  lea  envinins  de  Ton- 

loii»e,  et  l'on  en  reiii  niiti-e  s.ouvent  plusieurs  ctiitaines 
à  la  fois.  Elles  sont  du  nombre  de  celle»  que  les  paysans 
désignent,  trèKnnl,  per  le  nom  de  AvnMnc*. 

11  Amdmiuum  n'existe  plus.  Cette  ville  était  bâtie 
an  bord  dm  Vidoorle,  et  ily  aTaît  Vk  un  pont  nommé 

anciennement  Pons  Àmbruui,  et  aujourdtbui  Pont 
Ambrois.  (  Monlfauron ,  SuppL  de  FAïUiq.  cxpliq.  IT, 
Ut.  t,  c.  1,  et  MM.  Graiigcnt  et  Durand,  Antiquités  du 
MidiAtal  itincr ,  I.  xi.i),  en  ont  donné  la  vue. 
Lorsqu'on  1730,  DO.  île  \'it  et  Vaissette  écrivaient  le 
premier  volume  de  l'Histoire  de  Languedoc  »  ce  pont 
cooMnrwt  encore  qnatMardie»  des  dnq  qnll  «mi 

priinitivcmetif.  Aujourd'hui  il  n'en  reste  plus  que 
deux,  contigues  l'une  à  l'autre  don»  le  lit  de  la  riv  ièrc, 
et  la  cnlée  de  Faidie  qni  toocbeii  la  rive  droite. 

L'anrienne  Latara ,  aujourd'hui  Lattes ,  ofïre  lieau- 
conp  de  traces  de  constructioos  romaines.  En  182U, 
on  a  Hoavë  dana  le  domaine  de  Soriech ,  prêt  dn  die- 
nnn  «fû  conduit  à  PAvl»,  lieauroup  de  matériaux 
antiques ,  des  fragniens  d'anciennes  poteries ,  des  lam- 
pes, des  vases  en  verre,  et  dea  méduUes.  Quelques 
anm-es  auparavant  on  avut  remarqué  dans  le  même 
lieu ,  des  vestige»  de  tJiermes  ;  en  1822 ,  les  fondeinens 
d'un  édifice  remarquable  y  ont  été  mis  à  découvert  : 
«n  jr  a  trooré  des  restes  d*lmcriptkN»,  pand  les- 


quels  on  a  distiugMi  ceux  qui  offraient  encore 
caractère»  : 


Q.  POM.  . 
DOMITIA. 


O.  . 

vx. 
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Les  médailles  trooT^  dan  cet  étKfiee,  sont  da 

Claude  1"^  et  il'Anlonin  Pîe. 

En  1833,  j"ai  vu  le»  ruines  de  Latara,  et  parmi 
le»  objets  antiques  que  j'ai  retrouvés  an  Mas-Coo- 
ral,  l'nne  des  fiErmes  de  ce  lieu,  j'ai  surtout  «fia* 
tingué  un  fragment  de  l)a»-r(  lief.  en  marbre  blanc , 
ayant  un  cadre  et  représentant  un  aigle ,  les  ailes 
«(ptoyëes ,  et  qni  aupporle  le  bout  d'âne  gmiland» 

«lont  les  l(•^^lisllue^  flottent  avec  pràce.  La  téte  man- 
que} ce  morceau  est  d'un  très-bon  travail,  et  a  59 
centimètres  de  hant  sur  95  de  longnev. 

La  voie  <|m  al>outit  à  Ambnuium ,  entre,  an-ddk» 
dans  la  commune  de  VillctcUe,  passe  à  Saturargucs  et 
V  crargues,  puis  sur  le*  limite»  de  Valergue»  et  de  Saint- 
Brè» ,  traverte  Ice  tattiloires  de  Cistrieft,  de  Ven> 

d,irf;ties  ,  de  Cistelnau,  et  aboutit  à  Substantion.  De 
ce  lieu  antique  où  elle  passe  le  Lez ,  elle  entre  sur  le 
territoire  de  Hootpdlier  oà  elle  te  perd.  Maîa  on  la  ro> 

trouve  vers  la  rive  de  l.i  Mn&Min  ,  et  elle  entre  dans  la 
commune  de  Juvignac,  puis  don*  celles  de  Sauitan, 
de  Fabrègues,  de  Oonnon-Tenal ,  de  Gmrnonmee,  dn 
Montbazin  ,  de  Poussan,  doLonpian,  où  j'ai  retrouvé 
en  1833  ,  des  traces  antiques  ;  pois  elle  traverse  Mèio 
et  entre  dons  le  canton  de  Florensac.  Là  existent 
deux  voies  romaines;  l'une  est  le  Cham  dt  la  Brise 
Julirttr  ,  l'autre  le  Chemin  Rommii  nom'eau.  Le  pre- 
mier sert  du  limite  aux  territoires  de  IHnct  et  de 
CMtdnao-dfrCners,  etporrient  danaletcniloirede 
Florensac ,  après  s'ùtrc  confondu  avec  le  nouveau 
chemin  au  lieu  de  FonU-Mingaud.  Le  Ckeimn  Bomain, 
nowtau  arrive  dans  FWensae  par  le  ténement  d» 
Dame  Jeanne,  et,  vers  F'onte  !Miri;^aii(l.  se  réunit  à  celui 
de  la  Même  Juliette  ,  passant  l'Hérault  sur  le  pont  de 
Sdnt-Thibery,  antrefeii  CesMerof  dn  territmre  de 
Saint-Hiibery,  la  vme  entre  dans  celui  de  Montblanc^ 
et  enfin  dans  celui  de  Béxiers.  De  cette  ville  elle  se 
dirigeait  vers  Narbonne,  et  traversait  Tétang  nommé 
anjourdllld  Capestany.  sur  le  Pon$  Septilmu,  <pi 
porte  ,  de  nnu  jours,  le  nom  de  l'ont  Serme. 

béziers  ulïre  |>eu  d  objets  à  la  curiosité  des  arciiéo- 
lognea.  Cependant  lorsque  les  débris  de  aon  amplii- 
Ihéàtre  seront  di'Iilavi'-s ,  on  les  examinera  avec  în- 
téréL  Des  ima-iptious ,  quelques  torses  d'une  grande 
beaoté,  des  tombeaux  en  marbre,  ornés  de  bas  relieft, 

objets  i[iie  l'auteur  de  c  es  noies  public  dans  r,ln7i<()- 
logie  Pjrrénéeniie  ,  indiquent  toute  l'andenoc  nutgni- 
ficenoe de  cette  ville,  cpd  a  été aonvent ravagée,  etod 
cepadant  l'amour  des  lettres  et  des  arts  s'est  tou- 
jours conservé.  La  Société  Archéologique  de  cette 
ville  s'occupe  aujourd'hui,  avec  succès,  dies  monnmeoa 
dt  Miqw  AiM»w«  et  fronre,  « 
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qtac  la  tnence  ^  le  zèU 
tle  ceux  qui  la  compoMaL 


Aii-de»STis  de  Castelnau,  «ur  nnc  rollinc  voisine  du 
La ,  esifte  le  hA  qu'occafiait  ce  liea  aaiourdlmi  dé- 
•Mt.  «  Li  iiraM  de  b  Tille  aaiiqoe ,  dit  M.  P.  de  Sniii* 

Paul  (  Publications  de  la  Société  archétilngique  de 
MontpeUier,  1 ,  tt  et  Mff qu'on  peut  la  rccon- 
Mllve  auveatiigee  deioaeocdttte,  vtait.anx  jonra 
de  H  plus  ifrande  ëteodae,  an  polji^e  im'fjulicr 
fort  alongë.  L'an  de  set  angles  s'appuyait  soi-  le  rocher 
qoe  la  légende  Féerique  du  inoycn-iigc  a  porticalièrc- 
nieiit  doté  du  nom  de  Boc  de  Suistantion  ,  cl  <fA 

plonge  à  pir  dans  |i«    A  partir  de  ce  point , 

reoceintc  de  la  ville  suivait  le  (Une  abrupte  et  Icgè- 
MMOit  amwi  de  b  colliM  «!■{  fienne  «tt  eet  endroit 
le  vrihB  de  Qapiers  ,  à-pcn-prfs  dans  la  dirrrtiou 
île  fbaeat  aU  nord  ;  toornaiii  cnaoiLe  à  Test  par  on 
•■gie  preMpie droit,  elle  mbnSt  ea  1i|nie  droite  h 
crête  de  la  coUioe  sur  nnc  longacur  d'environ  30(1 
.  Là,  toarnent  de  nnavean  par  un  anglr  de  1 10 
«iim,  elle  M  dirigeait  parallèlenicnt  à  l'ho- 
rizon de  la  ner ,  av  vue  longueur  d'une  centaine  de 
mètre».  Lea  raines  dn  mor  d'enceinte  de  ce*  deux 
cAtéa  aoot  encore  en  place ,  à-peu-près  sur  tonte  leur 
Hwiaeii,  —ietreih^irild  damer  gai  fiiit  ftmàle 
mer,  leur  trace  se  perd  soes  un  ainx"!  d<>  Avhrh  ;  leur 
direction  et  la  ntoation  dec  lienx  indiquent  qu'après 
■voir  Aifcden  m  trois  ooodet  très-rapproché»  l'an 

de  l'autre  ,  IVnceintc  de  '  ville  rrdrs(  t  ridait  jusqu'à 
la  rivière,  en  HUTant  une  ligne  on  peu  reobante 
«Bnae»milicib  LecMdqû  ftiirit  Ihce  lia  riTÎère 
était  long  de  200  mètres  h  pen  prts.  Le pcry mètre  en- 
tier de  la  ville ,  aux  joon  de  sa  plas  grande  élctidue , 
penvait  avoir  de  Hit  1,500  mètres.. .  —  Quand  on  suit 
fcffMidrieT  les  restes  du  mur  d'enceinte,  Ui  où  j'ai  dit 
(pC  ce  mnr  s'était  conservé,  du  côté  qei  fait  face  .i  la 
mer ,  en  se  dirigeant  vers  la  hauteur  de  la  Gardic ,  on 
«eit  le  mv  k  décoOTertdepde  le  eel  juqo'k  nneiian- 
tenr  de  1  à  2  mètres,  ef  sur  une  loncneur  de  30 
mètres  environ.  Son  sjrstèmc  de  coostniclion  étonne 
dielepeeaiarTCiardi  il  est  fimié  de  groasee  pienva 

qui  :-rml)lfnt  avoir  i\r  iiiisi"*  cn  œuvre,  à-peu-près 
telles  qu'on  a  pa  les  tirer  de  la  roche  calcaire  mr 
le^DeitehTaiecrt  aMK.en  la  «MMuloBenlafid. 
mat  éclater.  Quelques-unes  de  cet  pierres  ont  cepen- 
dant été  grossièrement  travaillées;  mais  elles  n'ont 
jamais  reçade  la  main  de  l'homme,  ni  angle  régulier, 
ai  arêtes naitemébient déterminées;  elles  sont  super- 
posées les  unes  aux  autres  dans  le  sniH  le  plus  f.ivfn  Mlije 
à  leur  enchâssement,  et  uc  forment  pas,  (ur  couix-- 
qoent,  des  assiam  r^lîères.  Les  intervalles  qui  les 
séparaient  ont  dù  primitivement  être  rempli.'.  ]i.ir  ilc 
petila  1^  de  terre  et  de  cailloux  uiélé»i  on  u'j  trouve 
■Bcaaa  taaee  de  vMtaUe  riment....  » 

Il  i^t  i-vident  que  ce  mur  date  de«  presriera tempa 
de  cette  ville.  On  croit  retrouver  son  nom  prinûtif  de 
éuê  ane  lawriftiMi  eoawi'  >  de  dîna  le  mg- 


séc  de  Xlmcs  ,  inscription  oè  l'on  remarque  les  déno- 
imnationt  d'une  partie  des  lieux  qai  dépendaient  de  b 


AllDVSI. 
BtVOETiJK. 

TanoM» 

VATBvrr, 

VGEANL 
SaszftBT. 

BatciKH. 
Statvji*. 
Viviinr. 
VCETl.E. 

ScCVSTOK. 

On  rcronnaîf  dans  les  noms  d'C^mu  et  d'L'cetidt 
écrits  eu  plus  gros  caractères,  les  villes  de  BtMucairn 
et  dUaei  :  Andud  est  bien  dvidemment  Anduse.  On 
croit  retrouver  Bruffttia ,  Brigutn,  Statumm,éuM 
Broozet ,  Brignon  et  Somène  ,  ce  qui  n'e*t  pas  aussi 
certain.  Si  Sextant,  comme  on  n'en  saurait  guère 
douter,  ert  le  nom  ancien  de  AiAstontann,  en  en 
conclura  que  ce  lieu  dont  le  nom  maorpie  ici  de 
terminaison,  ainsi  que  Brigittn  et  rerùui,  faisait 
parUe  des  yoOu'Àr/atKiiquès,  Dam  ntimEnOre 
d'Antonin  ,  cette  ville  est  nommcV  Sextatio.  La 
Table  Théodosiennc  où  les  noms  sont  si  souvent 
corroBipaa,  la  désigne  Hiat  eehi  de  &rratîb,-ritl- 
néraire  de  Bordeaux  à  Jérus.nlcm,  la  nomme  .S'iu- 
tantio,  et  plut  tard,  dans  le  latin  des  Chartes»  elle 
a  pris  le  nom  de  AitsMniuMn. 

M.  Delmas,  iam  m  NotioB  tur  f ancienne  ville  de 
SuLitantion  et  sur  tes  ruines  nr tut-lies  [Mi'imnivji  de 
la  Société  Bojale  des  antiquaires  ,  nouvelle  série,  i. 
145),  entre  dans  d'importaaa  dâaila.  Il  rappdie 
d'abord  que  rilim-rnire  de  Rorde^nx  .'i  Jérusalem 
douue  le  nom  de  StutofUio  k  ce  lieu ,  nommé  dans  la 
cwleThéodoaicane  Stmuii»,  d  ans  rilinéraire  d*Anlo> 
nin  Sextatio,  (bns  l'Anonyme  de  Ravean^  Astanlm, 
et  par  Théodulplie,  Sextantio.  11  croit  que  le  nom  de 
celicavientde  Stath,  atation,  gitc,  séjour,  et  de 
Sextatio,  son  composé ,  sixième  station,  sixième  gile. 
«  Sa  position  sur  la  voie  Domitia  ,  l'usase  où  étaient 
les  troupes  romaines  d'y  séjourner  en  allaut  et  eu  re- 
venant d'F^pffne,  etsadirtancc  de  Toulouse,  qal* 

dit-il .  était  de  six  piles ,  ou  coucluVs,  ^  iennent  à  l'ap" 
pui  de  cette  dénomination.  »  de  sa\ant  ajoute  que  lea 
restes  da  pont  de  Substantion  sur  lequel  la  Voie 
romaine  traversait  la  rivicre  du  Lez  ,  «"xistcnt  sous 
les  eaux  ,  et  que  re  pont  clail  coiutruil  dans  la  forme 
et  le  goAt  de  cdai  kjhiArutmm. 

19  f'oj-ez  Additions  et  Notes  du  Livre  t,  pag.  59. 

W  On  avait  cm  jusqu'à  présent  que,  bien  que  le  umn 
de  Maguelonne  ne  parât  quetbni^  le»  >'{>ti<  e^  U->  plus 
modernes  ,  néanmoint  ce  nom  était  ancien  :  on  allait 
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même  jusqu'à  pCTUcr  que  la  s^  lUbe  Mnf^ ,  <[m  t'v 
titHivccu  (  nmp<«ilion,  romine  dan»  Ica  iiunu  d'une 
fbolc  AtttiTs  villes  dct  Gaules,  d pulicilKèKIDeilt 
dan» «TUT  de /^'</!</om.ip//^ ,  //i-ArTimapiM,  Si^stnijm^iu, 
CobiouOiftUj  de  la  l'rovincc  Romaiue,  itidit^uait  une 
origiiieCàâqae  Hait  M.  E.  Thomu ,  (  PuUieatiofu 

la  SfHuJtë  afcluriJas^ùjiir  tte  MnntprUicr ,  I  )  assiiro 
qoc  lenomprunitif  de  rUcdcMaguclonni  tut  Maua, 
tA  qoe  l'a  donné  Pomponim  Mda,  qui  i  i|>i  <  >ciitc 
celle  porlîmi  de  notre  provinre  comme  une  pres- 
qu'île} qa'eiMuilc  relte  ilc  a  t'té  tmaaavv  Mesiale , 
pvndetle,  Mai^alonèse ,  par  le»  Grecs  .  romnie  ils 
disaient  de  la  prineipale  ville  «le  l'Arradie  ,  Met-ah- 
poiu .  wloii  l'iiiie,  el  ^feffa/efmlis  ,  suh.iiit  le  tf\(c  de 
Poljbc;  eoiuine  les  m^iue»  Grecs  uoiniuaieiit  {)u&ilivc- 
nent  llle  M^ak,  dniu  In  |ianiget  de  Smyrne  :  enfin 

qu'elle  a  rcfii  l<"  nom  ilf  Mat^aloiia  ,  M;«^iic!<>nii<'  , 
quand  la  lanj^ue  iielU-ni([ue  a  resté  d'être  usitée  dans 
le  pajt ,  dernier  nom  qoe  ks  modernes  hri  ont  mnn- 
tena  et  qu'ils  duivent  aux  Romains  des  premiers 
nèries  duchristianitmc,  qui  traduisirent  Megak  p«r 
M«gak.  —  Vvpti*  ce  système,  M.  E.  Thonni,  tnw- 
vant  Metua  k  Magndonne,  il  ne  faut  plus  reron> 
naître  une  position  antique  à  Mrzr  ,  ville  située  sur 
le  bord  de  Tétanj;  de  l'Iiau  ,  et  qui  n'a  été  ainsi  ron- 
fomlne  aTer  la  véritable  Metua  ,  qae  par  nne  eorle 
d'homonymie  j,'('-<>^M;ipliiini<'  » 

J'ai  rru  devoir  laire  ronnaîtrc  rettc  opinion  qui 
•'écarte  enlièremenl  de  tont  ce  qn'on  avait  écrit  tar  ce 
sujet.  —  T-e  fyili^ine  de  riiiitctir  est  sans  doute  ingé- 
nieux, ion  érudition  est  remarquable  ^  mais  ces  tron»- 
fbnBBtiom  de  nom»,  de  grec  en  latin,  trooTgroot 
pentpétre  enrore  quelques  inerédules. 

L^tte  de  Ma}(nclonne  n'oflre  plm  aax  regards  que 
■a  vieitte  rathédrale,  en  minet,  qui  renferme  quelques 
loaaiiei,  Mfnère  encore  Tielëet,  les  bâtimens  d'une 
ferme  et  un  petit  ('"difiee  nommé  Saint-Biaise.  Une 
chaussée,  forméede  main  d'homme,  l'unit  au  euntinent. 
On  ne  concoil  pas ,  k  l'Iaspert  de  ce  lambeau  de  la  terre 

dWccîtanii" ,  comment  on  n'a  pas  sonf»é  à  lui  rendre  sa 
eâébrité  du  ino^  cn  âge,  en  en  disant  encore  un  lieu 
de  recneïlleBwnt  et  de  prières.  Certûnement  nur  cette 

plaçe  aiiniiic  position  ne  paniit  plus  propre  à  rerevoir 
des  cénobites  \  c'est  le  diVert  dans  toute  sa  nuilitc }  et, 
comme  pour  avertir  le  voyageur  du  peu  de  dorée  de 
tout  1-e  que  les  hommes  croient  fonder  poar  l'éternité , 
des  inatériaax  arrachés  à  des  ruines  Romaines ,  Arabes 
et  Clirétienncs ,  apparaissent  ,  dispersés  sur  ce  sol 
aride ,  où  l'ajîrirulteur  ne  moisiionne  que  de  rares 
épi-».  T'iie  vintrtaiiie  il',ul>n> ,  lourbéspar  les  vent», 
un  petit  uondirc  de  touttes  de  saliror,  quelques  plantes 
HMoiliiBes,  -voilà  toot  ce  qd  croit  dans  les  sabies 
de  rile.  Kw  loin  la  vue  des  monts  des  Ccvennes  ,  sou- 
vent blanchis  par  les  neiges;  du  côté  opposé,  Aiguës- 
Mortes,  an  saints  et  chevaleresques  soavemrs;  en 

fai  e  la  mer  et  sc%  orages,  voilà  \f>  pcr«perli\  es  di'  Ma- 
gueloone...  Mais  la  consolation  et  l'espoir  pourraient 
fiaUlir  fMQi«}  benrculenm  sage  qui  y  trooTCfail 


Tonldi  des  vaines  joies  dn  amode,  ctdMtcinpMcs  de 

la  \ ie  ! 

a»  Parmi  1«  peuple»  de  la  lVarl)onnaise  ''  lili  iri , 
c.  4)  dont  Pline  fiait  le  déiHNnbrement  par  ordre  al- 
phabétiqve ,  il  en  est  piasicnri  deot  la  position  sdon 

Astnu  ;'  Mi'moiirs  fKttw  ser%>ir  à  l  hisioiie  naliirelk 
du  Laiigtudoc  >  54  ^ ,  est  entièrement  inconnue.  Tels 
sont  les  Bwmmmi,  les  TiiatoAtni,  les  Ttotuamim- 
srs,  et  les  Cenicenses.  Quand  aux  Tascoduitinu  plutôt 
Tateoni ,  car  le  P.  Uardouin  ayant,  d'après  l'autorité 
dcein<|  manuscrits,  rétabli  ainsi  ce  nom  ilans  le  texte 
de  Pline,  on  ne  peut  plus  adopter  une  autre  leçon, 
ils  habitaient  .sur  Un  \wrAs  d'un  jvtit  fh^ive  ipii  |>orta 
leur  nomj  c'est  le  J'ascon,  eufi-auçais,  le  Tttcon  ou 
TeteoK,  qui  aprte  avoir  re^  un  ruisseau  nonuné  le 

7'fsraiinet  ,  w  jette  <laiis  !<•  Tarn  »oua  les  murs  de 
Mon*  Aureolu*  ,  ou  Montaubau.  Dans  la  vie  de  saint 
Théodard,  archevêque  de  Ifarbonne,  en  trouve  la 
pas!-a:;i'  suivant  nù  l'auteur  jwrle  de  Mons  Aufcolus , 
autiuel  Moulauban  a  succédé  :  Ad  cufiu  montù  ra- 
dices  Jluviut  quiiam  deeurrit ,  tjuem  indi^mm  rrgio» 
nù  ipsiiu  Tasconem  votant/  hiesuo  decursu  cmtfi' 
nia  Tobuani  Caturcmn$que  ruris ,  Itt/uido  dirùnà 
patenter  ùi/luiu  ,  qui  à  prmdirto  monte  recèdent, 
post  modicunt  terne  spatium  Tartto  ùmmergitur  Jlu~ 
mini.  Ti' AnviWe  (  \nfii'r  tfe  la  Gattlr  )  ,  aj^rî-s  avoir 
rapporté  ce  passage,  ajoute  que  «  les  J'asconi  étant 
lenlèmiés  dans  la  deseriplion  qae  Pline  Cdt  de  la 
Narbonnaise  .  et  la  rivière  qui  conserve  leur  nom 
ayant  séparé  les  Cadurci,  qoi  étaient  de  la  première 
Aquitaine ,  dWeles  ToioMuti^  le  pajs  des  fiMceni 
parait  devoir  m>  borner  k  la  portion  du  diocise  de 
Montanlnn,  qui  a  été  prise  sur  l'extenuon  anid* 
rieaiu  de  ce  qui  dépendidt  de  Toulouse ,  au  midi 
dn  TescOQ.  On  voit  par  là  que  les  Ta*coni  sont  an 
de  ce»  peuples  du  second  ordre  qui  ont  été  subor- 
donnés à  des  cités  ou  peuples  plus  considérables,  i» 
Relativement  anx  Tartuconiautt,  on,  tdon  le  P* 
Hardouin,  Taraconirnses  ,  d'Anville  a  rru  qu'au  lieu 
d'en  lixer  la  position  à  Tarascon  sur  le  Rhône,  qui  est 
nonuBë  Ttnweo  par  Stiaboa,  il  valait  mieux  le  pla- 
cer à  Tarasrnn.  \illc  du  département  de  l'Ariége, 
qui ,  dans  les  titre»  du  aiojen<lge ,  est  connue  sous  le 
non  de  Otiomm  T'otwmo.  «J*av«ne,  dit-il,  que 
j'aimerais  mieux  cdld-ci  que  l'autre,  pour  connaître 
Boe  position  de  plm  dans  notre  Gaule.  Mais ,  indé> 
pendamment  de  ces  motifs ,  la  position  de  Taras- 
ion  ,  renfermée  dMlf  une  vallée  an  pied  des  I^rrét 
nées,  paraît  plus  convcnalile  \  une  communauté  de 
peuple  distincte  et  particulière  que  le  Tarascon  da 
Rhône. 

Le»  UmbraniciwaX.  nommés  aussi  par  Pline  (lib.  m, 
c  4  ) ,  au  nombre  des  peuples  de  la  Narbonnaise.  Cet 
illustre  ëcrivun  n'ayant  pm  maHieureusemcnt  suivi 

dan.s  fia  nomenclature  l'ordre  ^éograiiliicpie  ,  son  in- 
dication demeure  vague  et  indécise.  La  Table  Théa- 
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dSine  contrée  parlMaUvrc,  et  <i'An ville  (Motice  de  la 
6€tt»k.  713),  dit:  «Si  l'oo  cauridèK  q«e  le  non 

A^Umittiiurin  clans  la  TaWe  ,  suit  iinmi'tliatrmonl 
celui  des  yok»  'J'tctotages ,  on  peut  ronjoclurer 
^Uminmiem  ca  Aait  limitnipbe.  et  platAt  vera  la 
Ovi-nnes  qu'i-n  se  touroant  vera  les  Pyri^nén.  »  De 
Valoi»  (Ao(.  616)  vojraot  daiw  h  T^e  qae  les 
Vmtnatki  Aaicnt  Tomiu  d«  Kote  Teelosaget ,  les 
phce  dans  cette  petite  contrée  qû  ett  coame  aotu 
le  BOm  de  G)int<i  de  Lauragait ,  qui  fait  partie  ao- 
foordliui  du  dëpartemcot  de  la  Haule-Caronne,  et 
qui,  à  ce  qn'eniMie,  «rait  autrefois  pour  capi- 
tale l«»  Lourj»  nommé  Laurac -/e-Gnmd.  Mai»  ce 
canton  a  toujours  fait  partie  du  territoire  des  Tecto- 
totagt»  «  et  en  «dopfauit  ropinien  de  d*Ani41le  ifÀ 
plare  les  fnthraiiiii  plnlot  vers  les  Ccvennc»  que 
ver»  les Pjrréuî-cs ,  ou  pourrait,  en  •'attachant  à  de* 
•ndofiei  de  noeu ,  rependant  toi^oan  biai  incer- 
taines ,  retrouver  cette  région  dan*  raneieiitie  Y^- 
ronie  d'Jmint,  dont  le  chef-lien  porte  le  même 
■■■*,  et  qni  est  sitaé  tar  la  rive  dràte  de  l'Agoùl  > 
cbrf-lien  que,  anivant  toute  apparence,  on  peut  attri- 
buer aux  Ihttlteni  l'irtvincittlen,  sous  \c  iioiii  (lcsi[iit'ls  , 
selon  d'Anvilie,  les  ^Vii^/iam'ri  pourraient  ctrc  carhis. 
Cette  pertien  artaelle  dn  diÇpartcnMnt  dn  Tarn  ëtait 
enrlaviV  autrefois  dans  le  diorèse  de  I^vatir,  où  vien- 
nent finir,  selon  quelques-uns ,  les  derniers  prolon- 
fe«Mna  des  Cevenaci.  Ceit  Vk  qoe,  rorrigeant  h 

di'n<iminafion  nnti(|Mt  ^  vmilatit  à  tout  prix  la 

mettre  plus  ea  rapport  arec  le  nom  moderne,  on  a 
plwéktriba-det  /imbraeS..... 

Nous  a>ons  d'aillinirs  peu  de  notions  assurées  sur 
cette  portion  de  la  Pi-ovim  c  Romaine  qui  sVtendail 
vers  le  Tarn.  Il  est  probable,  ainsi  que  l'ohaerve 
M.  de  Gombettei  Labour^,  dans  de»  nut*-»  cpi'il 

a  bien  voulu  me  romnnini(]uer,  que  le  Tai  ti ,  de  son 
embouchure  jus<|u'aux  r.evenues,  a  s;Tvi  de  limites  à 
la  Province^  en  travemnt  le  territoire  des  Mbfgetues. 
Gife  région,  ajoute  M.  t!e  Conibettes  .  t<  Jli- (m'cllc 
était  limitée  avant  la  révolution  de  1789,  &c(um|>u- 
isit  des  devx  dior^aes  d'Ail»  et  de  Castres ,  et  avait 
peut-élrc  renfermé  dans  sou  s<ii»  plu-imrs  trilms 
dont  l'agglomération  formait  la  nation  des  Attentes. 
Cest  sur  la  rive  droite  que  se  trouvaient  h<s  BeuthéiniM 
Oaliirrs.  n  On  reniar<|uait  autrefois,  dans  lehanlAliii- 
gwis,  prè>  d.-  Minuidol ,  une  «  ont i«'c  assez  étendue  , 
dout  les  liabilaiiS  u'éluient  soumis  à  au<  un  seigneur  cl 
■e  Kfardaient  cooune  libres  el  égaux.  Ne  pourrait-on 
pas  V  rei  nnnaître  un  reste  des  Ar/(7/f/«','i  4  l.i  fril>u  di's 
Allttenses  ou  Alhij^enses  ,  proprenieul  dite ,  et  en  fai- 
MBt  diatrirlion  des  peuplades  comprises  dans  le  m^me 
COspsdenatlon  ,  ;nait  |>eMt-(-lre  pour  limiter  le  Viaur, 
les  montagnes  du  Rouerguc,  le  Dadou,  l'Agoùt,  le 
wissf  dâ  Pkssé,  prèsHeiens,  et  VAyejron.» 

L'absence  de  roonomens  antiques  dans  la  %ille 
d'AUii,  car  il  Crat  rejeter  ceux  que  Beamncsnil  donne 
dans  SCS  mannicrits ,  a  pu  faire  naître  l'opinion  (|ue 
cette  ville  est  «odeme,  M  ip'elle  n'a  Mccêdé  i|tt*aaa 


tard  il  la  capitale  des  Àibmuet.  Dom  Vaisselle,  qui 
MU  né  à  Gidlfaïc ,  parle  des  antiqnitÀ  qnVm  M- 

etHivrail  de  son  temps  sur  le  territoire  d'un  village 
peu.  éloigné,,  Ct  qui  porte  le  nom  de  JUontant,  Ce 
village,  sStaè  près  dn  Tkm, 'offre,  au  lien  dit  de 
la  Fajole,  un  vaste  tumulus  et  pent-^tre  qneUpiea 
restes  de  retranchemens.  Ix>s  médailles  impériales, 
les  fragniens  de  poterie,  chargés  d'omemens  déli- 
cats ,  y  abondent.  On  y  trpuvc  quelques  restes  de 
<-onslru(  tions  anliqui*â  ,  des  amphores ,  des  urnes ,  des 
tombeaux  ;  tout  indique  dans  ce  .lieu  la  présenrc  des 
Romains,  ainsi  qne  les  routes  qfû  j  aÏMmtissent  et 
qui  portent  les  noms  de  f^nte  mmaine ,  et  de  Chemin 
Jtrré.  Ce  lieu  avait  peut-être  quelqu'imporianrc  lorsque 
k  Ganle  entière  était  sonraiseamCAoT*.  Le  noanqne 

porte  ^fontans,  dans  les  rliartes  I.itines  du  rno_ven-à;;e 
ÇMoiu  Antiquns),  indiquerait  aussi  l'origine  ancienne 
de  ce  tien,  qui  serait  attestée,  d'ailleors,  à  défimt  même 
de  monumens ,  s'il  était  assuré  que  c'est  à  lui  que  m- 
rai^rte  le  nom  A'All'o  Julia  qu'on  trouve  ,  dit 
M.  deCombettes  Labourelie,  dans  de  vieilles  chartes. 
Les  moules  de  vases  qu'on  a  déconverts  on  qn*ao  re- 
trouve chaque  joui"  à  Montans ,  annonrent  (ju'il  y 
avait  en  ce  lieu  une  fabrique  de  poteries,  très-rc- 
marqnables  par  leurs  formes  et  par  leurs  omemens. 
Tout  Ci'  que  j'ai  vu  à  Mnntans  appartient  aux  temps 
des  Romains.  Albi  ne  possède  que  des  nuinumens  du 
moyensige,  mais  des  rontes  antiques  y  abeotfsaent, 
el  le  nom  de  Milhnrs  et  celui  de  la  Milfnru- ,  et  quel- 
ques autres  que  l'on  retrouve  sur  les  mêmes  routes , 
annonrent  encore  que  l'on  y  comptait  les  (Bslanrcs 
par  milles  ,  re  qui  y  IndBqnc  une  ori(,'ine  romaine. 
.  Si  l'on  re<  lieri  lie  ce  qui  est  relatif  aux  Ceiiicentes, 
mentionnt'-s  seulement  par  Pline,  dans  son  dénom- 
brement alphabétique  des  peuples  de  h  Narbonnaûse , 
on  voit  (pie  retletrîbua  été  inconnue  à  tous  les  au- 
tres écrivains  de  l'antiquité  :  que  d'Anvilie  lui-même, 
qui  a  en  ravantage  de  jeter  de  si  vives  clartés  sur  Pan* 

(  irniic  çi'i'-r.iiiliic  de  la  ('>aute  .  n'a  pas  même,  dans 
un  ai  til  le  spt-iial,  rap|K>rlé  le  uom  du  ce  peuple; 
qu'Astnie  (  MAmùrt  pour  tervû'  A  thùtoùr  rialu- 
rvtlf  de  la  pnn'ùicr  dr  lAinf;itrdt>c ,  ,  8e  plaint 
seulement  que.  dans  Ténumération  de  Fliue,  il  y  ail 
des  villes,  telles  que  Comaeiua,  qui  ne  sont  point  con- 
nues, des  peuples,  tels  que  les  nornianm',  les  Cenicen- 
sr.t.t'l  autres,  iloiit  on  rei  lien  lie  vainement  les  tra- 
c«"s.  Mentelle  (  KncYclopédic  nu-lhuHijur ,  Gèiit^raphie 
ancienne) ,  après  avoir  uoromé  ce  peuple ,  ajoute  :  «  1| 
serait  difli»  ile  d'en  il.'i.Tininer  li  |H>siiioii.  »  I.e  pos- 
sesseur inconnu  d'un  exemplaire  de  ïHisuuiv  de  Lan- 
gUêdoe,jmrVD.  de  Vie  et  Vaitsele,  a  mis  à  la  marfte 
une  note,  ainsi  roiicui'  Il  \  i  |  lusieurs  jx-uplcs  de 
la  l'rovinre  qui  ont  «  le  oubliés  iLiiis  cette  histoin*.  et 
d'antres  qui  |M*ut-étre  noos  ont  assez  mal  .'i  propos 
étédonnÀ  par  l'Iiiie;  parmi  eeiix-<i  se  Ironv  -nt  les 
Cttùemarê  qu'il  ne  laiil  |ias  aller  cherrlier  à  Cetsenon^. 
petite  ville  à  quelques  Hcocs  de  SaîniOiinian ,  mais 
vers  le  mont  Vutu,  dans  les  Af|^  GoUiennes  des. 
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,  »  M.  DdM*  •  éoUÈÊ  mr  le*  Cenkense*  une 
iiit45r(!t(antc  notice  II  rapporte  (  Miamùx»  de  la  So- 
ciété royale  Jet  antiquaires  de  France  ,  noiivclli*  »t*- 
rie,  m,  210)  aoc  inscription  votive  découverte  à 
ym-rmUe,  prH  de  SoBuniera,  dnule  dUputanait 
«luGard,  rt  qni  paraît  con sacrer  à  nne  <Jr  ces  dôilt's 
locales  qui  porUicnt  te  nom  de  la  contrée  où  cUc« 


VOTA 
RVTIN.  AV 
DEMAGE5 
MKSSINA 
CENiCBO 
HESSmiP 

V.  &  L.  m: 

«  Dans  cette  inacription,  gravée  mut  on  petit  mooa- 
neDtcuTé,  «maervë  à  Somideretchei  H.  Emilien 
Diimas,  membre  de  plusieurs  «odétés  savantes,  Ru- 
kîuus  Audemax  et  sa  Tcmmc  Messina  .fille  de  Me»- 
•Uiiu,  expritncat,  dit  M.  Delmas,  le»  vœux  qu'il» 
font  à  Ceniceus ,  au  Dieu  tutelairc ,  ou  Dieu  do  pays... 
Ainsi  la  ville  où  l'autel  a  c^t»!  l'ievc',  a  M  ranfirpu- 
denieurc  des  Crnicentesj  ou  plutôt  ridcntit<3  du  nom 
dn  Dten  et  du  pays,  eit  Uof  évidkgnlepmur  poavoir  en 

douter  ^f.ii-,  I'ifl,  -Fieillesc  nomiiuit-elle  Ccnimim 

du  uuui  de  sou  dieu  Ceniceus  ^  comme  la  ville  du 
DIm  Kammau  portait  cdm  de  Nemauwm  ?  L'opi- 
nion gt'ni'ralc  de  la  roiitrre  tendrait  ;i  insinuer  que 
c'est  la  même  ville  que  Ftoléntée  dt'signe  sous  le  nom 
de  Yindomagus ,  et  cju'il  plaça  avec  celle  de  Nlnaa 

dan»  lepav»  des  f'oli  ej-Arcomiqiift,  S0iwle21»30' 
de  loDgilnile  ,  et  le  44"  30'  de  latitude,  et ,  en  effet , 
cette  latitude  et  celte  longitude  conviennent  assez 
à  nUe-Yieiîl» ,  mais  ce  qui  bisscnut  encore  moins 
de  doute  à  ret  «'pard ,  c'est  le  rif)in  m^me  de  l  'ilU- 
FieUle ,  qui  indique  une  antique  cité,  l'éltivatioa 
du  Ken  oA  die  est  bâtie  et  b  quantité  de  monumens 
qu'on  y  d('(  ouvre.  L'opinion  d'Astruc  qui  plare  Vin- 
domagtu  à  bauve,  est  insoutenable  aujourd'hui  :  il 
B*7  a  jannit  en  là  la  moindre  trace  d'antiquit*;,  tandis 

que  fille-finlle  vn  est  plein  A  ce  compte  l'in- 

domtigu»  ,  aujounThui  yiUe-YkiUe  «  annit  été  la  ca- 
intale  de»  CknxMimt. 

*i  «  Oncraitcomnuuiëuient,  dit  Millin  ,  (  dorage 
dêna  k$  déptrtmema  du  JUidi^  II  »  113,  et  setftf.  ) , 
^ineViviert  est  situë  dans  l'endroit  où  était  AIIm  Htl- 
trimum  ,  ajijuk'e  au.vti  .élba  Jui^usta ,  qui  était  la 
apkale  des  HlI'U  {  Valoi*  ,  Sotit.  GalL.  )  ;  tuais 
dCAnvilie  {Soiice  dt  l'aiiciewte  Gauk,  4j  ) ,  n'adopte 
pas  cette  opinion,  et  il  place,  avee  M.  Lancdot, 

(Académie  des  f!r//rs-/ettn's  ,  VU  .  hist  23")  }  ll/xt 
AugUMta  ,  dans  le  lieu  où  est  aujuurd  hui  Ap ,  à  trois 
lkw«  de  Vivien.  Ony  (cncottlre  bcancoup  de  débris 
d'anliqniléi.  s 


Le  sol  de  cette  ancienne  métropole  n'est  S^wrë, 
an  midi ,  dn  lien  d'Aps,  qna  par  le  torrent  dè  SnNMT. 

Du  sommet  du  roc  lixsaltiqur  .  sur  Ircjm  1  e«t  a«»i»  le 
château ,  b  vw;  erre  an  Mord  sur  une  petite  plaine 
coop^  par  quelques  anaticnles,  sons  lesqnds  glt  la 
^  il  le  romaine.  Us  sont  presque  tous  plantés  en  vignei| 
quelques  arhres  poussent  péniblement  leurs  racines 
dans  des  runes  infertiles.  Si  l'on  troave  dans  le  village 
<pelqnes  inscriptions  encastrées  dans  les  nmrs ,  elles 
j  ont  été  porté<-8  par  les  propriétaires  do  sol  qui 
.les  recélait  Sous  cet  aspect,  Aps  ne  pent  ^tre  regardé 
que  comme  le  musée  d'Aube.  —  L'élendna  da  eeHn 

ville  était  fort  piMiide,  si  l'on  en  jape  par  les  monu- 
mens  qu'on  trouve  au  Mord  et  au  condikant,  dans  un 
rayon  de  {NPès  de  denx  UloBètNs.  Un  qHrtiar  d«  ta» 
ritnire  d' \p5 ,  liaigné  par  lo  Scoutal ,  est  omnu  sons  le 
nom  de  l'atais.  C'est  dans  ce  quartier  qu'on  troave  sur- 
tMt  des  médailles ,  des  plaques  de  marbre ,  quelques 
statuettes  en  bronae,  des  débris  de  toiles,  des  «Mb 
romaines ,  des  morreanx  de  poterie,  des  lampes  ,  des 
vases  a  parfums ,  et  jusqu'à  des  tas  d'écaillcs  d'boitrea. 
Pendant  réié  de  1610,  un  propriétaire  fcnUlMtdaM 
son  champ ,  aperçut  des  cellule  carrées  et  régulières  i 
pavées  d'une  mosaïque  grise.  On  croit  que  ce  local 
était  oerapé  par  di«  bains  oA  reaa  Itrit  portée  dn 

village  «*levé  do  Saint-Pons  ,  voisin  d'Aps,  an  moyen 
de  tuyaux  en  plomb.  On  a  tronvé,  dans  ce  dernier 
lien,  nndecest^ramioniéd^BBalu»iii|jHoniwiMn 
et  dirigé  des  bords  d'un  ruissean  vers  Alba  HeMorum. 
(Voyez  aux  Pret/yee,  ks inscriptions  découvertes  à 
Aps,  et  qui  y  sort  caiarfées,  on  qui  ont  été  portée» 
h  Vivier».) 

23  Aa-dcsaoa  dn  soi  de  l'esplanade  do  Saint-Andéol , 
derrière  le  second  bassin  d'une  source  abondante, 
qu'on  nomme  le  Gnnd-Goid ,  est  un  l>a$-rcHef  BO- 
tliriaciue,  taillé  dan»  le  roc  rm  iiw.  Il  a  plus  de  deux 
mètri-s  de  long  sur  1  mètre  32  cent,  de  haut.  U  rqtré* 
sente  un  jeune  homme  véta  d*vne  cblainyde ,  ayant 
des  ;iriaxvi  i(li  s,  rninV  (l'an  l>nnnet  phrygien  et  sacri- 
fiant un  taureau ,  qu'un  scorpion  pique  au  bes-ventre, 
qn*nn  ebicn  attaque,  et  an-deasons  dnqncirampe  na 
serpent.  Fn  haut .  sur  la  f,Muche,  est  la  tMc  rayon- 
nante du  soleil,  il  droite  est  ccUe  delà  Innc;  un  cor-» 
beau  se  pencbe  vers  h  téte  dn  jeune  homme  ;  dans  t» 
lias ,  sur  des  rochers,  est  figurée  une  tablette  qui  con~ 
tient  l'insrription  suivante,  «iB{onrfluaprcii|n'entiè« 
rcmenteflaeée: 


Dca  Sn//  IWIrro  M/THRAE  MAX 
MANM  Vdiui  V1S«  lAOSùus  ET 
T.  MVRSIVS  UEUùuu  D»  Sno  FlniMiimt, 

Cest - !i- di re ,  n  .tu  Dicit  soleil  invincible  Mùhrat , 
MaxumUM  ^iU  dt  Mannu*  ,  a\-ertipar  une  vi$mm^  H 
T.  Mwduê  Memùuuj  ont  potë^  otif mit  faire,  es  «MMh 
mtnts  à  bun  dhmê.  » 
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Cki croit  que  k  oom  àie Bourg ,  ijoeportece  lieu, 

pnait  aiiti-ofni*.  On  fixe  la  mort  de  Saint-Atidi'ol , 
«|n  y  MMifiht  le  nnrtjrre,  aoni  le  règne  de  Sepdme- 
Séf«nk  Vé^  deeeUepelilevaieert  M»riiif«K»- 
tîon  de  œ  Saint.  On  y  mootre  um  twbeem  <M»  lequel 
Mi  fotea  furent ,  dit-oo ,  aueveUs.  Rien  ne  prouve  le 
«Mtoaire;  mais  ce  nomment,  omëd'nn  bM-relicf  qui 
rapvémtelei  génies  de  U  mort»  a,  mt  m  Cmc  prin- 
cipale ,  on  rartourhc  qui  rfnfwmp  une  ronwVratioa 
an  Dieux  Mâues,  et  quelques  lignes  qui  nous  appren- 
nent qaece  mMuoléea  ëÙlfiritfiar/iiiiitOwMforet 

par  Tarntta  f'nleria  ,  pour  Tiberùiê  MKêêê  Fkkria- 
niw,  leur  fiU.  mort  ii  Tàge  decàiiq  Mimyl  aotset 
il»  |a«.  (Vojrei,  Pmtm.) 

«4Le— adea  FtlÊunm  mntamwuài  àim  Km- 

cription  d'uur  main  svmboliqur  ,  dtScOTTCrte  duale 
V élu,  et  «or  laquelle  on  lit  :  ^jitoXtv  mm  wtiavviout, 
ce  aonanent  ert41  bien  «tttlienlifiûe  ?  GImt  (  (/e 
AA  GalL  vu),  nomme  cet  peuples  rckuumi  SÙa- 
Immi  (  Géogr.  IV  ),  nniÏAMu  Ptolénu'c  nous  apprend 
^le  la  capitale  de  ces  peuples ,  que  les  Romains  nom- 
nirrrut  f^ellavi,  était  Huessiiun.  Ven  le  décUn  de 
l'cnipiro,  crt(<*  ville  fit  roinmr  iH-aïunup  d'autres: 
elle  prit  le  nom  uiéuic  du  peuple  dont  elle  était  la  md- 
trapole;  ploatanlcUe  reçnt  ccliû  de  Saiot-nuilicn  on 
Paulian.  Ix>ng-tcuips  auparavant  elle  se  dérora  du  titre 
de  Cùc  lUtre  ,  dans  ses  iuM-riptious.  M.  Magon  de  La 
lande  {MinioirtM  de  la  Soàki  Royak  du  Andjymttê 
de  Francr ,  iv ,  fiO  ) ,  rapporte  m  effet  une  insn-iption 
gu*il  déroumt  en  1820  dan»  la  façade  méridionale  et 
à  l'angle  andcrt  de  la  chapcUe  de  Notre-Dame  dn 
hwfc  Soiicr,  et  dont  ka  deniîèrci  Sfnei  nnit  ainn 

Avr,.  N 

aVlTAS  VELLAVOR 
LIBERA 

On  pent  en  candnre  que  Ruetêium  firt  placé  aa 
nombre  des  Municipes,  rites  ULiret  qui  se  i^vemaîent 
par  leur»  propres  lois  et  par  leurs  magistrats  parti- 
eniiers.  Jiuessittm  prit  ce  titre  dans  ectie  inscription 
qui  a  dû  faire  partie  de  la  based'uji  monument  élevé 
à  Herennia  Etnucilla ,  femme,  non  pas  île  Volusicn , 
camnwledteM.  ICafonde  La  Lande  (même  vohune, 

528.  mais  de  Trajaii  Dère.  On  s.iil  qtie  ci'lle  prin- 
cesse n'est  connue  que  par  se»  médailles  et  par  une 
invrifilion  pnUMe  |nr  Moiatori,  MaflÏEt  et  Eckel ,  ce 
^aitind  le  monument  de  l'antique  Ruessîum  extrc- 
■eBMnt  précieux.  G*tte  inscription  est  gravée  sur  un 
Uoedefrètlilanc,  avant  1  mètre  14 cenL  de  beat  aar 
65  cent,  (le  larg<-.  et  est  enclavée,  preaqa^lttVemidB 
tft\  ,  dans  ta  f.u  ade  méridionale  de  la  nuiiton  qui  a  suc- 
cédé À  l'aucieiiae  clia|icUe  du  haut  Solier.  Le  premier 
ait,  onleapreanen  ligna,  Mani|Bent  ^tparaunent , 


car  le  nom  d'Etmacilla  ealloi^oar»  précédé  de  celai 
d'AnMHM.  Taicl  ceNaiuMripliai  : 

ETKVSaLLAE 
AVG.  CONIVG 
AVG.  \ 
OVITAS  VELLAVOR 
LIBERA 

finestùtm  ëtait  bfttie  an-deUi  de  Saint-PauBcn,  vers 
le  nord ,  «  ce  dont  il  est  facile  de  ju;:rr  ,  non  pat  Mtt* 
lement  par  des  restes  de  fondations  et  de  inotnimenii, 
mais  par  des  va»C8  ,  des  armei>  et  d  autre»  objet*  (ju'uu 
y  TClranTe  fréquemment...  Elle  ëlait  adaméc  à  nne 
montafîne  en  hémicycle  dont  la  pente  naturfllc  wrm- 
kle  avoir  été  disposée  par  la  main  des  hommes  et  qoi 
lUiritaH  dn'vent  dn  Nord. 

«  La  petite  ville  deSaint-PauIien  a  profilé  des  débris 
de  Ruesêium.  11  n'est  peut-être  pas,  dans  son  enceinte, 
nn  wnl  édifiée  qoi  n'en  fbaraÎNe  la  prenve.  On  y  re- 
marque  partout  d'énormes  pierres  cpii  ont  eu  (l'autrea 
destinations,  des  fragmens  de  sculptures  et  de  colon- 
nes ,  des  mosaïques  et  des  inscriptions ,  objets  souvent 
plaré« au  ha«ard  dans  les  constructions.  » 

Je  donne  dan«  h'.*  l'rt-mrs .  à  la  fin  de  ce  v  olume  , 
plusieurs  inscriptionii  qui  existent  encore  à  Saiiit-rau- 
lien  on  dans  les  environa;  phuienn  dVntr^ellea  ap- 
jiarlenaient  à  des  colonnes  niilliaire*  Sur  l'une  de  ces 
colonnes,  élevée  sous  l'empire  d'Alexandre  S-'vère, 
ladlddeaf^ibnneprendpaa  letitredecilé  Kbre. 
On  y  lit  senicnwnt,  avant  l'indication  de  la  distance , 
les  mots  ahrégi»  CIVIT.  VEL.  Dans  deux  autres  ius- 
criptiont  dn  mine  genre  et  qui  a|i|>anSennent  an 
règne  de  Philip|>e ,  la  citédei  fWfafi  n'a  pas  non  pins 
le  titre  de  CM  Libre  qu'elle  n'a  peotHêtre  obtenn 
que  sons  le  règne  de  Trajan  Dèce. 

Dana  tes  AechercKu  mw  Pitendue  du  pmjs  des 
GiAmS  tt  «nr  le  potAàm  ét  kun  tdOu  nwcMwwa», 

Ç  jMvmoiiTs  Je  In  Société  Jtoyule  des  Antiifuaii-cs 

Fraitct,  VII,  80  et  «eq.)  M.  Givx,  de  Marve- 
jols,  tebfit  d\me  manière,  bitt  opposée  k  ceU» 
des  Bénéilirtins,  les  po»itions  des  villes  des  GabalL 
Cesl  tlifis  le  lieti  nommé ,  en  lan^ge  du  |>av'8  ,  Atm 
Siilan ,  qu'il  place  Ad  Siianum.  U  fixe  le  point  de 
Condat ,  selon  les  idées  de  d'Anville  qui  pensait 
(|ue  ce  lien  ne  (li-\aif  pas  être  l'irri  loin  de  Monis- 
tj-ol  d'Allier ,  et  il  le  retrouve  ilajiis  le  village  de 
Coaat.  Il  croit  que  la  route  romaine  qm,  dece  Ken 
(  oiuliii>.iit  à  liitesstum  t  'i  launi.  ot  encore îodiqniée 
sous  le  nom  de  l'Estrade,  ^/  ia  Strata).  <^aaot  à  Andt- 
ràum ,  il  a'iVarte  entièrement  de  l'opiinon  adoptée  par 

]^larca.  l^andiand  .  Sanson.  Poni  P<«ii(|iiet,  les  |î<'nédie- 
liiu,  auteur»  décrite  histoire  ,  le  P.  rOuvrc-l  UEil  ci 
d^An-ville.  Iln*a  {amais  pen»é  que  le  JavoU  d'anjour» 
J'hui,  ou  |>lnfôt  Jiilxius  .  comme  on  nomme  cr  village 
en  laii;;ne  vulgaire,  dut  ctrc  le  même  lien  qu'Amle- 
ritum.  Snvant  lui ,  Jabous  a  eu  nne  existence  pariieti- 
lièrc,  cl  a  etialé  en  rntmt  tempa  ^ffCAnderitum.  Shl 
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in*>|iit  «AufétOHifttidaneatkiaurfèrvdele 

prononrrr.  «  Gitc  viUe  s'appilait  Gavous,  et  solvant 
l'insiRO  de  la  roiitrwî  où  elle  est  sîtui'e,  on  a  rhanpc  le 
g  va  J  ci  le  I'  en  6 ,  et  l'on  a  dit  Jabùu*  comme  on  dit 

jal  pour  gai  (  roq  )       Gabous  ést  b  ville  qn'on  a 

t!<'>i'_,'iH'('  par  les  inf>ts  L'il'S  Gatxtliiaiin  .  f'r/>s  Cth- 
ini/um  pour  Gabalorum ;  c'était  la  Yt-ritai>lc  rapitule 
«lea  GohaSAonU  elle  tirtit  aoo  nom,  on  aoxqoeb  elle 

a\ail  donin'  le  .<>i<n.  C'i'l.iit  à  Gai-ous  que  r»^sidait 
le  gouverneur  et  que  par  »uite  ritida  rév^uc.  CVtail 
la  vrac  Tille  rotfpainc;  elle  m  trouvait  mr  la  route 
militaire,  à  t^alc  dîttxuirc  de  Toàlo«nc à  Lyon ,  de 
Ruilex  au  Puy....  San»  nous  arrêter  à  Tëtendae  que  lu' 
donnent  le^t  gen*  du  paje ,  on  pcoi'  aflirmer  que  %\ 
aojonnllMÛondétniiiait  nue  viUe  loodeiiMS  du  3<>« 

onlrc,  en  France,  la  p>sti'rit('  ne  tiftiix-iait  pas,  dans 
•es  ruines ,  d'aus&i  beaux  restes  il'aii  hîterture  que 


trouve  à  PealvAttlté  delà  pfalM  oA  la  tarie  aCli#a- 
graTcleuae  \  2"  dans  le  pkûnb  qfù  fut  ttonvé  m  dci^ 
sous  et  qui  parait  avoir  servi  à  des  tuyaux  pour  la 
rcmdnitc  de»  eaux  d'une  fontaine  qui  est  auprès  de  la 
ferme  de  M.  Berdoulat;  cCi'Ctnx  fKMvncnt  iHre  dé> 
tnurru'ts  à  jraurlic  et  former  un  petit  ri'spr\nir  au 
lieu  que  j'ai  indiqué.  Le  lac  ayant  été  desséché  par 
ecox  qoi  raflTennèTCDt,  asra  Mni  de)wia  k  naietmmt 

une  partie  des  urnes  de  Yieille-T^ulotisf  u....  J'ai  eru 
devoir  faire  remarquer,  saos  prétendre  par  \k  infirmer 
l'opinion  de  M.  Aàibeit,  que  W  tréMn  de  TMm 
étaient  ronûdérablea,  et  que  peut-^tre,  ils  n'auraient 
pu  être  renfermés  dans  la  fontaine  qu'il  a  désignée 
et  dont  le»  edox  rassemblées  ne  pourraient  remplir 
qu'un  trt's-pelil  n'-servoir.  —  Quekpies  écrivains  ont 
avainM'  f|iie  r<'t.'lis("  deSaint-Saturninavait  été  b."itie  sur 
le  I.ac  tle  TouluuAe.  liertrand  (  de  Gett.  Toi.  )  rapjiortc 


ccQX  qu'on  trottTO  k  Jaéotu....  Il  suffira ,  pour  le  mo-  |  que ,  suivant  une  ancienne  tradition ,  il  y  avait  fadî» 


nti'iil,  lU'Mvoirque  le  soi  i]ni  oin  irnimi' c  f  \  illasi'  fr^f 
couvert  de  débris  ctqu'on  ne  peut  y  ouvrir  la  terre  tans 
exhumer  dn  antiquité!.  Ce  fut  k  Jabous  que  prédia 
saint  Privât,  et  (jue  résida Févéquc  Anthéme..  Ce  fut 
auaai  dana  celle  résidence ,  qu'en  584,  le  gouverneur 
Innoecnliua  et  Téréque  La)>erlin8 ,  curent  des  àémUik 
qui  ne  finirent  que  par  la  luort  de  ce  dernier,  qui  est 
qualiflr  «TaM'i'  «le  1,1  b.i.siluitie  (le  Saint-I'rivat ,  mar- 
tyr de  la  1  Me  GabulUaine  ;  c'était  encore  de /a»'ou,( 
que  partit  le  diacre  Optinma  qui,  en  506,  aonscrivit 
lei  actes  du  ron-seil  d'Arles  ,  vn  qualité  d'envoyé  di* 
I^tiuicua  ,  Episcopus  Cwilatit  GoùaUun  (  Labbe , 
ConaL  l.  ).  La  décadence  de  cette  \illo  commença 
avec  le  cîm|nlèni<-  s'k  <  le  ;  yiui^  (Ile  fdt  totalement 
détruite  p*  les  Hongiois,  et  ce  fui  alors  que  l'iivéclié 
fat  transféré  k  Hendc  ».... 

Ainsi  qu'on  vient  de  le  voir  ,  M.  Cayx  distingue  La 
cité  de  Gatoi!(  de  la  ville  àyinderilum ,  et  il  croit 
retrouver  celle-ci  à  Moat-Rodat...  J'ai  ék  rapporter 
■on  opinion,  qui  pourra  ainsi  être  comparée  k  celle 
dca  auteurs  qui  l'ont  précédé. 

M  Yojex  aur  les  antiquités  de  Hontans,  nprà, 
■i2l,p.  149. 

4V  ilerhercbant  tout  ce  qui  a  quelque  rapport  avec 

les  plus  anciens  souvenir» do  provinces  méridionales, 
je  disais,  en  1814 ,  dans  mes  Monumem  nHgkux  des 
ftJem-VKlMBgeâ ,  ékê  Garumni  et  de*  Cànmi», 
«75  et  aeq. 

1  Les  savons  qui  se  sont  a|ipliqués  à  l'étude  desaoti- 
qoitéii  de  Toulouse  ,  ne  sont  point  d'accord  sur  le  Hou 
qu'occupait  dans  cette  ville  le  Ixkc  «acré  de  Ik'-lenus 
on  d'Apollon.  —  I.'.iMx''  Audibcrt  (  Dissertntt'on  sur 
k*  origifut  de  Toulouse  ^  36.),  après  avoir  établi 
que  la  capitale  des  TVrtoa^ff»  occ«|wit  le  territoire 
connu  aujourd'hui  scms  le  nom  de  Vtnlle-Tnutnii^r  . 
ajoutait,  que  «  c'est  au  moins  dans  ce  lieu  qn'on 
dntCB  rlicîvbcr  1rs  traces...' -11  me  semble  les  a|>er- 
ccvoir}  1«dans  les  As^tmcas  tfor  et  d'aifcnt  qu'on 


nn  lac  dans  le  lieu  où  r'('I<"'\ <•  la  Basilique  de  S.itnt- 
Satumin.  Gialxuiel  (  Antiquités  de  la  Daurade  ,  54  et 
seqq.  ) .  a  cm  devoir  embrasser  ce  sentiment;  msia 
saus  ofTrir  aucun  témnij^nagc  en  faveur  d'une  opinion 
■i  étrange,  dtcl  {^Histaùx  des  Ctaitt**  de  Tolose , 
fiv.  n,r.  3),  annonce  qu'il  a  vu,  dans  te  cloltredeSdnt» 
Saturnin  ,  une  porte  par  Liquelle  on  diiait  «jnc  Too 
pc»ii\ait  descendre  sur  les  Iwrd»  du  lac.  Il  dit  en- 
suite que  l'on  pourrait  rapporter  à  cela  ce  que  l'on 
Kt  dans  un  ancien  privilège  que  Cbarlea-le-CImnTe 
('tant  à  Toulouse,  accorda  aux  doths,  et  m'i  l'on  trouve 
que  cet  acte  fut  fait  dans  le  moiiaslérc  de  Saint-Satur- 
nin mr  la  rivière,  oeMui  m  asnfMraeers»  AncCi*  Satm^. 

t>iin  j>inpt'  T'ilosnm  a  ii>r.  /77ii //(•/•  nnicn.  Fraiu  l'sco 
Diago  i^Hist.  de  los  antigos  Coudes  de  lîarsuloita  ^ 
p.  57  et  seq.  )  qui  a  rapporté  cet  acte,  dit  en  parlant 
de  Qiarles-le-Chauve  qu'il  ai(orda  ce  privil<'*ge, 
estando  en  el  mniuisterio  Sa/tto  Satumino  cerca  de 
Tolœa  aa  la  kibera  dxl  a».  Catel  combat  ensuite 
l'opinion  qui  plai  e  Saint-Saturnin  sur  un  lac ,  et  il 
affirme  (]nc  les  plus  anciens  nirnibres  <ln  chapitre  tle 
cette  abbaye,  lui  ont  assuré  cjue  la  porte  du  cloître 
ne  cendoisaitpmk  ce  prétendu  auMS  d'eau ,  mais  bien 
à  un  puits  placé  srrus  lit  nef.  Gitel  finit  en  remarquant 
que,  dans  les  aulnes  diplAmcs  ésnanés  de  Charlca-le- 
Chauve,  pendant  son  séjour  dans  le  manaslèr»  de 

Saint-Saturnin  ,  on  ne  Ht  pas  les  mots  is  amke.  En 

effet,  l'un  d'entr'cMX  porte:  Actum       in  coenobio 

S.  SBtummi  juxUt  Tokuamf'  et  un  nuire,  «etstm  m 
monasterio  S.  SatuntinL  in  iW  nomme  féliciter, 
amen.  Celte  dernière  pliraae  qui  est  une  sorte  de  for- 
mulaire luité  dans  les  diplômes  de  ce  temps,  parait 
oiTrir  et  lu  cause  de  l'erreur  et  celle  de  la  création  dn 
lac  de  S.  Saturnin  :  il  nefautytas,  en  effcf .  lire  dans 
la  charte  eu  faveur  des  Goths ,  in  anuie J'eùcilcr  ameen, 

bien ,  in  Dci  féliciter  amen  ,  comme  dans  beaucoup 
d'autres  du  même  temps,  et  même  dans  l'anc  de  celles 
données  alors k&Stibnrnin. M. Maillot, (JlarAarvftct 
«iir  It»  4iisi«7Hliét  de  loutame,  maê.)  «  prétendu. 
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lrè«-l»'g«'rcin<Tit  .  rjne  «  IN'^^lisi'  dv  S.  Saturnin  est 
bâtie  fur  UD  lac ,  ou  bien  tiaiis  ime  espèce  d  ite  placée 

a  appri»  qu'en  1747,  M.  Lcclerr  Ac  Flcurijiny,  al)W 
de  S.  Saturnin ,  fit  làire  des  rerherchc*  exactes  pour 
ëcMfcir  m  Ut{  tfNm  miiiH  !■  porte  Ai  doMn, 
4éjjk  mentionni^c  par  Catel  ;  que  l'on  desecndit  par 
■ne  rampe  douce  ;  ipi'^rèi  s'être  •Tanrc's  d'environ  ST) 
pieds,  leaOHfileisdéiuBU'iwii,  à  droite,  nne  antre 
tmaft  4Mg^  vers  r«M»jr»;  qaVia  lrcn%a.  sur  U 
gaorhe,  nne  fontaine,  ou  nn  puits,  qui  n'avait  pas  4 
pieds  de  profondeur,  et  dont  le  devant  était  fenné  par 
■M  ■■rgrilf  «Ptfiiriroo  3  pieds  6  poners  de  hanteiir .  De 
re  rAfé  nn  mnr  s'élevait  juscju'an  pavé  rie  la  nef,  que 
l'on  ouvrit  en  enlevant  une  plaque  de  marbre  assez 
pl»4e  rMroit  oA  AaH  la  ehore....  On  «ndta  de 
truites  parts,  dans  la  n<'f,  dans  le  rfcœur  et  «bn*  les 
crjrptcs  pour  lArher  de  découvrir  d'antres  soutemins, 
Mit  toutes  les  rerherrhes  Airent  inutiles.  Cependant 
k  pbquc  de  marbre  qui  reconfrait  le  pûta  n*afaat 
|M  été  replante  aur-ie-rbamp ,  plnsieurs  partieniiers 
fêtèrent  de  loin  quelques  pierres  dans  l'excavation 
qui  esistMt  devant  eux  ,  et  le  bmit  qnc  ces  pierres 
firent  en  fomlunt  cbns  IVau  accrtVlita  de  plus  en 
plus  les  idn-»  populaires  rebtives  à  l'existenrc  du  lac. 
U.  de  Montât  (  JlfeAnvib»  mr  kt  aroiifmté»  A 

T\Ml/ousr  ,  dans  les  }frninir-r.f  ifr  ruraffi'niir  rn\ nfr  (/et 

teimcet,  ùucriptimuet  Uikt-leWrs  île  ToulfHtse,  I), 
vinti^oalcr  cnrore  ms  erreur*  pnbKën  è  ee  sujet. 
Il  se  trompa  en  annonçant  que  Qilel  rrovait  ii  l'exiii- 
tcacede  re  lae  ;  il  rapporta ,  sans  en  connaître  toutes 
In  rîrranstanres .  l'onverture  du  pnits  de  la  nef  ;  il 
annmiea  qu'il  avait  vu  àl'undcs  piliers  qdi  soutiennent 
le  rlfx-licr,  à  la  ilrr>ite  du  mnîfre-autel ,  un  trou  |>;ir 
lequel  on  entendait  le  bruit  d'un  torrent ,  et  que  les 
chanoipw,  Mt%ml9im  ralM— eedgw»  que  h  nirîo- 

•M^  y  attirait .  avaient  fait  lioni  licr  re  f  i  on  a\ ci-  une 
|iierre  sur  laquelle  est  l'nupn'iute  d'une  croix.  «  .\ 
peu  prèa  dans- le  n^netcnpa ,  aioutah  eeC  auteur,  une 
personne  tifgne  de  fin  in\itte>l.i  avoir  vu  le  lae  <|ui  est 
soos  la  pef  de  l'église  de  S.  Saturnin;  nn  clianoieH'  de 
eett»  ^Ihe  la  randdait  par  une  petite  porte  qui  était 
à  fVité  de  celle  (|ui  conduit  aux  crypte»,  à  main  droite, 
et  qm*  les  Vhanoine»  ont  depuis  fait  inarer  ;  ils  des- 
reudirent  avec  des  iLirabeaux  uu  petit  escalier  tour- 
nant qui  roaduisit  dans  une  galerie,  soutenue  par 

de  jfTOs'^y'ilier'i  qui  sont  la  ronlinualion  de  eeu\  f|iii 
Mutieluicut  b  voûte  de  la  grande  nef.  G-tte  galerie 
Wlwm  ma  lae  dana  lequel  «i  fela  des  pierres  qni 
flreni  des  nmliil-itinns.  L.i  fraïelieur  dn  lien  et  un 
ânAnissemcnt  invcrfootaire ,  ne  leur  permirent  point 
de  finie  le  toar  de  celte  enceinte  qui  leur  pml  avoir 
la  mtme  étendnc  que  la  grande  nef.  u 

Qui  aurait  pu,  apr^detels  rapports,  douter  de 
Pnistenre  ,  non  peut-être  du  I-ae  «le»  Tertonni^rs  d'où 
Crpinn  enleva  l'or  si  funeste  de  T^iosn,  mais  «lu  moins 
«rnn  fort  .imas  d'iMn  son?»  la  nef  «le  Tt-'^dise  «le  Saint- 
ïaiarniu    U  «c  trouva  ccpcutlant ,  plus  loiil.  un  nu 


dcnx  inert^lnle».  En  1806,  M.  Laupies,  ingénieur  en 
chef  du  département  de  la  Haute-Garonne,  proposai 
FAcadéHie  daa  acicBrea  de  6ire  «përer  dea  travan 
pour  s'assurer  de  rcTÏvtcni  <•  '\n  l  i<  ;  l' Ai  .nfi'mie  fonr- 
nit  des  fonda  pour  cette  dépense,  et,  malgré  mo» 
estrtoM  fcoMMe,  fe  tm  adjoint  à  M.  Lances  dan» 
cette  recherche.  —  On  venait  alors  <le  defn<dir  aag 
partie  du  cbamr  ;  nous  fîmes  des  sondes  sur  plusieurs 
points  ;  le  sol  des  erjptes  fat  interrogé  ainsi  «pie celai 
de  la  nef  et  nous  ne  renooatoAaM  nulle  part  des  in^ 
diration»  du  pn^tendo  lac,  \n  sous  cet  étlifire.  Xouv 
retrouvâmes,  il  est  vrai,  la  porte  ouverte  dans  lo 
doItH»,  iMMavlBMalecoldBpBilaqai^AèTe)aM|iM> 

dans  le  eoHalt'ral  «le  gauche,  mai»  nous  ne  pûmes  \xir- 
courir  les  allées  voûtées ,  parce  qu'on  venait  de  les 
olwIrMr  arec  les  aablea  praveaaat  de  la  dAnoK» 
liaBda  chœur.  Fn  1837,  un  des  piliers  de  la  prunde 
nef  ajant  exigé  une  prompte  répârattoo ,  M.  Urbain' 
Vitij,  arrlitterte  de  b  rille de Tonloaie,  et  niembra 
de  la  Société  Archt'-oIof;iqne  du  midi ,  diargé  des  tra- 
vaux ,  a  pr«>fîti'  de  rix-rasioii  (jui  se  présenl.iit  pour 
jeter,  s'il  était  po^ible ,  de  nouvelles  lunuéics  sur  le 
fitit  de  Tcxistenre  oa  de  b  non  exitlenre  d'un  be  aia» 
la  prande  nef  I.a  |K»rte  du  i-Ioltre  ,  «pii  tHait  murée, 
a  été  ouverte ,  les  sables  enlevt'-s ,  et ,  comme  l'avait 
dit  Gald ,  on  a  troaré  ane  raaipe  doace,  ae  bifai^ 
quant  et  jetant  l'un  de  se»  rameaux  vers  le  »t>l  où 
eiistait  jadis  l'abbarc,  l'autre  ver*  un  poits,  dont 
le  col  s^Âevait  jusqu'au  niveau  du  pavé  et  dont  l*can  a 
été  utilist'r  pendant  tous  l<-s  tr.ivaux  de  restauration. 
De  profonde»  trancliéi-s  faite»  dans  la  grande  nrf  ont 
prouvé  «pie  la  personne,  ih'giit  de  foi ,  dont  parle 
M.  de  ^lontt'gut,  l'avait  lre»mp«';  car  les  pms  piliers 
qui  .  fiiiviHit  elle,  rnloHrai<'nt  le  lae  n'étaient  |>as  la 
I ontinnation  de  ceux  qui  soutiennent  la  votite  de 
cette  nef.  Ces  derniers  sortent  dNm  fondement  com- 
posé «l'ime  masse  r«'j;«dièie,  en  mneonnerie  trés-soi- 
gnée,  et  dont  les  deux  lignes  paralU-l<>«  ont  aiR'  grande 
profondeur  :  lea  terret  ajant  été  enlevées  entre  rea 
deux  lignes  ,  ont  fait  «Vanouir  t«*«t  espoir  d'y  retrou- 
ver un  amas  d'eau  quelconque.  Ainsi  se  sont  dissipées 
In  fabin  rebtim  à  rcxiatenre  da  Lar  de  Toaloote  m 
Saint-Saturnin  ;  existence  qn  d*aillcara  anrmt  pu pe- 

raifre  inirariileiise .  puis«|ue  l'histoire  nrms  apprend 
que  le»  homains,  maîtres  de  eett«-  |iartie  de  la  C>aule , 
vendirent  k  l'encan,  bMaraii  oa  hilaa  sacré  de  7)>- 
Inf» ,  et  «pie  les  acqaércan  j  trouvèrent  de  frandeo 
maÂ6(Y  d'argent. 

Don  Martin  (fie^ffvm  det  Gauktn,  i ,  I46et  seq.) 
a  cru  «pie  I>  I.K  (le  T<do<ia  n*«'taif  «|u'un  r«"p<irî»cnient 
de  la  (  at  oniK-,  et  il  l'avait  placé  dans  ce  qu'il  nominc 
le  temple  d'A|>dlon ,  qm  serait  dtnreuu  plas  tard» 
régliaedcSMBte-MarieFaérKwia,  onde  bDanrade... 

as  Quelle  que  soit  b  méchanceté  d'un  penpie.  qiK*l 
qne  soit  son  mépris  poar  cette  pudeur  que  Di«-n  a 
donnt'v  à  l'iif^nnie ,  a>  «•«•  la  ennnaisnancc  du  \nm  et  du 
mal ,  il  n  e»l  j^uéie  po»»iblu  «jue  i-e  |Hnqde  prenne 
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ha-BéoM  OM  ^thHe  on  du  nom  capabl«  de  rap- 
peler MM  iafimie  II  ert  donc  pcrmie  ds  dniler  que 

le»  Ambrruts,  m  |>i(-nant  le  nom  qui  Mmùtàdiitingacr 
leur  tribu  des  autre»  naliooi  acroumea  alors  en  Gaule , 
et  en  rcpéUiiil  rc  nom  en  marrlumi  aux  combats, 
■ent  roula  indiquer  leur  amour  |xnir  le  pilla|>e;  il 
raut  mieux  atiopter  à  re  sujrl  \vi  idri-s  di-  Latour- 
d' Auvergne  ((Jrigùus  gaulouts ,  11^1),  qui  B»urc  que 
V»  wêêU  Ambronet,  Amirom,  ligniBent  UttérelcBCM 
CB  Breton  ,  de«  bommes  du  nii^inc  pay»  que  nous.  Ce 
«ri  de  guerre,  Ambroni!  Ambrottil  qui  cx|irinu!  l'idée 
de  coaqialriotea,  degcM  nëa  duu  le  ménM  rentré 

était,  pour  tniu  ,  un  «■nroura^ciiu-nt  à  Lien  faire .  à 
combattre  avec  valeur  ci  d'une  manière  digne  d'eux. 
CAaitM  cfi  ifartiqM  à  cdoi  êe  Fnmee  !  Fhuiee  ! 
tipi-té  \w  am  new  chevaltera,  alorg  <|u'iU  s'élan- 
fiicnt  contre  les  rang*  prt*s$«<s  des  «oldaU  do  TAn^h^ 
terre ,  et  par  nos  jeunes  bataillons  alors  qu'ils  se  prtri- 
pitueut  Mur  lea  retranrhemena  eonenia.....  En  Celto- 
Brclon,  bro,  signiGc  pars,  rt'gion.  territoire,  patrie 
Brô-c'haU,  c'eat  la  Gaule  (  Legooidcc ,  Diction.  Ceho- 
Bmon,  57).  MÊim,  tàguUltmoHttmiptÊtriate,mf 
COmBe  le  diwnt  les  hommrs  du  pi-uplo  ,  mon  pnyt  ; 
dans «{uelques  dialectes  il  signifie,  aussi,  celui  qui  est 
prit  de  noi,  mon  prochain.  A  Toidoiiie  ondU,  db- 
manUmU  kro,  c'ai»4^diie.  Mrtepvitdeani. 

St  Cette  médaille  appurUent  à  U  Cnnlle  Vakria., 
^pÀ ,  dans  le  nombre  de  celles  qu'elle  a  ùit  freppcr, 
oonptc  3è  variétés  ou  tjrpci  différeaa. 

se  Voja,  tÊtprà,  p.  138. 

I-i  paitic  du  Drparlement  de  la  Hanto-Oaronne 
qui  loucbc  aux  Pjrréuécs,  ou  qui  renferme  une  partie 
d0  «es  monlafOM  •  était  habitée  pur  plnaiean  tribus; 
les  unrs  po».s('d.iii'nt  ces  conti-«'-cs,  avant  les  invasions 
des  Romains  dans  la  Gaule  et  dans  la  Péninsule  His- 
panique ;  lea  autres  farent  établies  par  Pompée.  Les 
premières  sont  cell«-s  auxquelles  los  pt'-oprupbcs  et  les 
historicna  donncot  le  nom  générique  de  Garumni, 
et  qui  tîmeBt  sans  doute  cette  dénomination  du  nom 
da  flcsve  sur  les  )>ords  duf|ttel  dles  avaient  fixé  leur 
demeure.  De  Valois  [\\,tU.  ,  221  )  a  cru  pouvoir 
les  pb(  cr  ilaiis  le  pa^ys  nuuimc  Ui%>ière  ,  qui  longe  la 
Caroone,  a»deHoiM  de  Sawt*Bertnuid<le€enaingea, 
et  qui  s'<'f<*nd  jusqu'aux  limites  du  iTum  cm;  de  Rieux. 
Maie ,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs  (  Motiuaien*  reUgieux 
de»  y'aJeeg'TwtotageM,  deg  Gttrumnittdu  Commm, 
87  ) ,  il  faut  donner  un  peu  plus  d'extension  aux 
Garumm.  Noua  ne  connaiaaona ,  en  efifet,  aoruo peu- 
ple qui  ait  reaspli  flntenfalle  qai  axiale  entre  les 
soBTCci  de  la  Garonne  et  SaintF-Bertmd-deO>mmin- 
ps,  ou  Lugdimum ,  et  il  pamtt  assez  naturel  pla- 
cer dans  cet  espace  et  sur  les  rives  du  fleuve  qui  l'ar- 
rose, le  peu^doot  le  nom  ett  érideBOMat  dérivé 
de  celui  de  re  flcuv<-.  Plus  tard,  les  Garumni  ont  dâ 
se  mcler  et  se  confondre  avec  les  Convenu, 
Hwinn  téofraplMi  ant  pnU  da  ce»  doaietsi 


mais  ils  n'ont  rien  dit  sur  rorigine  de  ce  peaplo.  Soiat- 
Hicronymc  (  jidmn,  f^ifdL  ,  IIK.  ■  ) ,  crt  le  aeal  ipd 
ait  jeté  qucl(}ues  clartés  sur  rctte  partie  de  nuire 
histoire.  U  dit,  en  parlant  de  Vigilantias,  hérésiar> 
que,  mék  Cdagorrk,  ville,  ou  bourgade ,  des Gms» 
vmmt  <pi^il  oe  répondait  que  trop  bien  à  son  origine, 
en  se  conduisant  rn  homme  né  d'une  race  de  bri{;ands 
et  de  gem  ras»cmbléB,  qucPompc^ ,  après  avoir  vaiuca 
rSapi^ne,  fitdeacendredea  dMM»  des  Pyrdnéei  »  dan» 

une  ville  (|ui  piit  de  \\\  le  nom  iVl'rbs  Coin'fiiantm... 
et  que  digne  deircendaut  des  f  eiiotu,  Artbaà 
et  des  CUtâMwna,  il  attaquât  In  égliHsdee  Caritoit 

Simirum  resftoiiJet  getiert  sun  ,  ut  <fui  de  lutixmum 
et  Convenarum  nuttu  eu  temine  ,  f  nos  Ou  i'ompeùu 
wdomùâf/ùpamd,  tt  mdtritmfhm  r»âir$fiÊ^bu»mê, 
de  Pj  rewri  juf;ii  dtpomk,  m  tmum  tftpUkiM  emgr^ 
ffm'it ,  undeei  Contvnantm  urbt  nomm  mecepU,  hu- 
ctutfue  lattvcùwtur  contrà  tœkêiam  Dei,  «t  dk 
tonibuM ,  Arebacù,  Cdt&triâquÊ  êntuim»,  iwcMfnit 

GallUiviim  rrr/rsnis  

Le  nom  des  Coiwaue  vient  du  verbe  latin  oomw- 
nA«(onaonaentendMt«mlw);  de  Valais,  dit,  ^ 
c'est  à  ce  fxnqile  qu'on  peut  api)li<|uer  cr  passage 
(  </r  JkU,  cifiL  ,  lib.  m  ) ,  fugitivi*  ab  uUtu  Pj^renmt, 
Pline («^  IV,  c  19)  en  irit  ■enHaa 
d'une  manière  cpi ,  selon  d'Anvilie,  kar  «MivIeBt 
particulièrement  :  Jn  ofipùbm  eontrAiai  Commm. 
CjC  |ieuple  s'entendit  bientôt  dans  les  lieux ,  possédéa 
primitivement  par  les  Garumni  et  jusqu'aux  confina 
des  'J'ri  trtsat(rs  ;  Lugdunum,  aujourd'hui  Saint-Ber- 
traud-dcComminge»  et  V'alcabrère,  fut  la  métropole 
des  CtMHwitf.  U  est  digne  de  reaMrqne  qne  la  MM  d« 
D'tt)'  ville.  hal>itiV-  par  des  populations  venaol  dte> 
dek  des  Pjrrétives,  annonce  une  origine  gauloiMk  Ga 
nom  est  fbnné  en  effet  de  Long  ou  Lug.  et  da  Dm» 
num.  Cest  dans  le  territoire  des  Oi/nr/ur  «{u'existaient, 
et  les  Aqtta  Com>etuinim  qai  occupaient  la  place  oè 
IVw  v«it  aalenidlan  les  Eiax  de  Gspvani,  «t  ka 
ThermtÊg  Onhimë,  dont  j'ai ,  le  premier,  en  1814, 
{Monttmens  rdùfieux ,  etc.).  n.xé  la  ))ositioo  à  Ba- 
gnèrcs-de-Lucbon ,  lieu  célèl>re  |iar  ses  eaux  tbcr- 
maies,  et  qaeStrabon  désigne  par  ces  mots  tm»  0»iimt» 
&»p/ia ,  mots  très-mal  corrif:»'»  jwr  de  Valois  qui  lit: 
rk  ILo-''Otf))«i*  âipfijc.  Ou  retrouve  dans  leur  terri- 
toire, qui  n*élait  pent4tre  borné  que  par  le  ooniadn 
b  I^ge,  du  cAlc  de  Tolma ,  plusieurs  Uanx  dont 
les  non»  indiquent  é  vidcmmr  nt  que  les  peaplei  fai  le» 
ont  habités  venaient  d'aa-deUdes  Monta.  Le  bowf 
à'Àmbtix,  pourrait  tirer  sa  dénoaunation  d'Amba, 
ville  de  la  Tardétanie,  qid  nous  a  laissé  des  médaillée 
sur  lesquelles  le  savant  'Velasquex  (  Entajro  sobra  lot 
alphabetoé  de  lat  letraa  desconociJtit,  etc. ,  133 , 134), 
lit  le  mol  AIMPHA  et  AlMl'HATS.  et  qui  j>orte  la 
nom  d'Amba  sur  une  médaille  latine.  La  bourgade  de 
Ganfonne ,  rappelle  cette  autre  ville  da  la  ÎWddIanin 
ou  de  la  Bétiqno.  que  Strabon  nomme  Carmona,  et 
Appien  {de  BcU.  Hiipan.)  KofCwint.  Caiagorrù,  dont 

rai  faé  kporilka  k  lUrtw»,  à»m  k  iwuHw  iMPii 
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CkèvgÊtt,  ci  oA  BAqaift  VigUantioa,  a  éU  um  doute 
li&tie  par  des  fagitif»  de  la  viUe  dn  même  nom ,  qoi 
existait,  dit  le  ci'lèhrc  d'Amiie,  {Aotice  de  la  Gaide, 
24'>),  chez  \et  anciens  f^ascones  rot  la  droite  du  cours 
dei'Ebre.  J'ai  peut-ctre  rcoiarqué,  le  pnauia-,  (|ae 
kaon  itJrioê,  petite  vUteliAlieMrlei  boidb 
rnisMan  qui  porte  le  même  nom,  devait  vonir  de 
cdai  des  Anbaà  qae  S.  Hiëroajrme  met  au  nombre 
des  peaples  dont  quelques  dâiria  fm^tàh  fbratt  iw- 
MMnbli's  dan»  ces  ronlriVs  par  Pompt  c.  (  Voyez  Mo- 
numens  religieux  du  yoket-Ttcto$age$ ,  des  Ga- 
nmmiméhêCammm,  86,  87  ,  88  ,  89  et  scqq. ,  et  la 
Suuittitfue  géttéraie  dtê  d^m  »— SWS  PjfràÊàatt^  U, 

Il  «  Pendant  qac  C<fsar  était  occupé  à  loaniettre 
les  VèiièUt  ,  Publiu»  Cnusus  arriva  dans  rA(mitaiin-, 
qui  par  sa  population  et  son  litendue  peut  passer  pour 
le  tkn  4e  k  Gmik.  SvhMl  qa'U  alkit  fidi»  k  gMrre 
4mihd  pajs  où  ,  peu  d'anntVs  auparavant ,  L.  Valc'- 
limlVecauinas  avait  été  dëDuteitaé,  aumilieo  de 
4e  k  déraate  de  Mw  année,  «t  oA  k  procoMol  L.  Mb- 
nilius  ,  avait  été  forré  de  fuir  après  avoir  perdu  tous 
•es  bagages,  il  sentit  bien  qu'il  ne  devait  agir  qu'avec 
■De  ealflflie  drronspertiou ,  et  ce  ne  fut  qu'après 
t'Mre  pourra  de  vivres ,  aToîr  rassemblé  des  auxi- 
liaires et  des  cavaliers,  et  avoir  appt-li'  pirs  de  lui 
beaucoup  de  braves  ,  de  Tuutouse,  de  LaiH  OMonnc  et 
4e  Nariionae,  TOks  fiNwlièKs de  k  IVetiace  Bo- 
■aine,  qu'il  fit  entrer  son  armri-  sur  les  terres  des 
Satiaut,  u  Ccst  ainsi  que  s'exprime  Gfaar  lui-même , 
(dk  M  GmO. ,  lik  m)  avHat  d'entrer  dans  des  dé- 
tails sur  la  conquête  de  rAquitaine.  On  a  Ix-aucoup 
lient  sur  la  position  des  Sotialft ,  qui  combattirent 
anM«  tant  de  valeur  contre  les  troupes  Romaines.  Selon 
Mie  vkilk  charte ,  dont  l'aothentirité  est  douteuse , 
(JUnM,  Hiatoùv  de  Béam,  liv,  i ,  c.  9),  il  fan- 
er les  SotiaUs ,  vers  la  capitale  des  7a- 
r>  antre  peuple  4e  FAquitaine.  Sansou  (Ae- 
marqufs  sur  lancifnne  rttrte  des  Gaules  )  pLu  e  la 
ville  de»  SoliaUs  à  Lectourv  ,  et  il  trouve  même  des 
•akana  paar  appayer  aon  opinwB  k  cet  éfard,  igao^ 
rant  appareinmrtif  que  Lcrtoare  élait  la  «  apitalo  d'un 
pcupk  parti*  ulicr,  et  que  le  nom  de  Lactom  ,  gravé 
SBrses  moBUMBÉ.  moolre  toute  rabrardité  dn  sen- 
timent  de  ceux  qui  y  rlwrt  liaient  la  ville  des  SnUaUst 
U  est  vrai  que  Saason  était  suiet  de  telles  méprises , 
il  FaM  aait  qu'il  a  voak  placer  Cala/forrit  des  Ctm- 
¥tmm,  qui  était  dans  kl  limites  de  l'Aquitaine,  à 
Saint-Lizier,  eu  Conseran» ,  < 'ot-à-dirc ,  Imr»  ilv 
rAquitaine  et  sur  le  Mil  uù  existait  aulri  tui»  U  «api- 
lak  des  Cotuonmu.  M.  Lancclot  (JJist.  et  Mémoi- 
res de  r j4cad.  des  Insci  ip.  .  v  )  a  mis  les  Sntiates 
dans  k  pajrs  de  Foix ,  saiu  doute ,  parce  qu'il  existe 
4ms  ce  pays  «ne  kmrgade  qui  porte  le  nom  de 
de-Siis  :  mais  il  »u(7it  de  dire,  jiour  mmilrcr  que  l'on 
ne  peut  retrouver  les  >Vo<«ilr s  dam  (x-llc  conin'e, 
que  ce  |ieupk  habitait  dans  rAqMtaiae,  et  qu<-  U' 


Pajs  de  Fois  faisait  partie  de  la  Pravine«  Romaine, 
ainsi  que  toutes  les  contrées  mtuées  sur  la  rive  droit* 
de  la  Garonne.  L'ahbéde  Lengneme  flN«enj»<tian  Ans» 
torique  de  h  France),  pour  ne  pas  trop  se  fatiguer 
par  des  recbcrrbes  d'érudition .  auxquelles  il  au- 
rait  dù  cgiendant  se 'livrer,  dit  qne  cepmpk  n^  été 
noinmé  que  par  César,  rt  qu'il  en  a  étt?  de  lui  comme 
de  beanoonp  d'antres,  dont  l'existence  n'a  laissé  aa- 
ewM  tmee;  De  Yakk  (Nètk.  )  et  #Anvlk  (MMbe 
de  la  Gau/r),  ont  placé,  avec  raison,  àSos,  petite  ville 
de  r  Armagnac,  bistie  dans  «ne  position  très-forte ,  sur 
lesbordsdekGâise,  k  site  de  l'ancienne  capitale  4ee 
SotiÊie».  Ccst  sans  doute  le  méine  lieu  oà  l'ItinéfaÎM 
de  Bordeaux  à  Jérusalem  met .  à  xxi  lieues  gauloises 
de  Bazas ,  et  à  viii  à'Klusa  ou  d'Eosc  ,  une  mutation 
memmtmSottiat  et  c'est  précisément  snr  k  point  fixé 

yt^r  CCS  dislances  qu'existe  aujourd'lmi  la  petite  ville 
(II*  Sot.  Durant  le  mojen  âge,  les  cbartcs  ecclésiasti- 
ques de  k  nsétmpok  dTAw^,  flt  4e LeMar,  hd  ionni 
rent  le  titre  de  Cilé  :  Cit'itas  Sntia  ,  Socùi  ,  >WiVi , 
Soeilu  f  plus  tard  on  la  nomma  Castntm  cum  villa 
Jê  Sbeia.  (M.  de  ViHenenve,  soos-préfiet 4e  Nérae , 
(  Btchftrches  sur  le  lieu  qu'occupait  daiu  tJquitainê 
le  peuple  désuni  par  Citar  sous  le  lum  de  •SoCasMw  , 
dans  le  Secoiul  Recueil  des  travaux  de  la  SoeUti 
d'at^ricuhure ,  êùmces  et  ails  d'.iffeii ,  275  et  sotj.  ) 
a  disculc  tout  ce  qui  était  relatif  à  la  position  de 
Su»  :  un  doit  n  M.  le  vicomte  de  Métivier  une  inté- 
ressante Diesertiaitm  smr  dim*  uumumuu  ,  eoutm^ 
mes  ,  dt'nnminattons  et  iisnt^es  anciens  de  la  Cité  des 
Sotiates,  inséré  dans  le  tome  ii  des  Mémoires  de  la  So- 
tau  orvJUbla^ue  im  mdiî  de  la  Franc» ,  339  flt  aeq. 

G'-sar  donne  le  nom  (r.'/r/cv//m<(i/i  ,  nu  chcfonroi 
des  Sotiates ,  lors  du  siège  de  la  ville  de  ce  peupla. 
Mkrin  (  JtferftntKn  des  peuple»  et  dta  miles)  a  publié 
une  métLiilIe  gauloise  qui  offre  du  ciMi-  principal 
une  tête  Itarbarc  avec  la  IcRewle  REX  AUIETANVS, 
et  sur  le  revers  un  animal  marchant  ;  sur  ce  revers 
M)  voit  le  motZOTiOrA,  etrena,  avec  bcaucotipde 
vraiw-mblancc ,  attribué-  cette  médaille  à  la  >illc  des 
Sotiates,  rcronoaissaul  que  le  nom  du  chef  de  ce  i>cu- 
pk  avait  été  and  rcndn  par  César,  et  qn'il  fallait  à 
l'aM-iiir  11'  il('sigiier  parle  nom  d'AutETAMs.  M.  le 
barou  Chaudruc  dflCrîoannes,  a  publié  ii  ce  «ujet  tbns 
ktomei  it»Métieire»delaSoeiMarekMoiifiquedÊt 
midi  de  la  France  ,  page  KW  et  sniv.  une  Dissertatimi 
sur  une  médailk  duit  cA^T  des  Sotiates  d' ,tqmtaine. 
K.  k  aurqnis  4e  Lagojr  a  donne  ansai  k 


n  Soivant  Latour-d'Auverirne  (Onf-ittes  gaulois**, 
62  rt  seq.).  le  mot  Alauda,  devenn  le  nom  dckUgien 
Gauloise,  n'.nnit  p.i^  l.t  siffuifii .ilion  que  rpielques 
auteurs  lui  ont  dunu4  c  et  que  rappurlciit  le»  lii»(oriciu 
4e  Langnedoc.  «  La  l^ion  qae  CéMravak  kvéekaee 

propre»  frais  dans  la  T.aule  Transalpine,  i-t  à  lsii|uclle 
d  avait  iiupusé  le  nom  gaulois  Alauda,  était  sa  légion 
^érie  :  aiwèt  avoir  accoidé  k  titre  4e  citoyen  I 
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à  toiu  le»  loMaU  qui  la  compoMient,  il  fit,  dant  U 
Mlle,  dever  phaiam  d^entr'iMs  un  plut  gruHki  di- 

fpiU5«.  Tout  «cmble  fiivoriter  Pidéc  que  GW  n'avait 
déagnc'  cette  l^ioa  Miat  le  nom  celtique  Alauiia 
(  iMMn>i«  gai/ico  Àiatula  ) ,  que  pour  annoncer  qu'il 
l'avait  achetée  de  les  propres  deniers  ;  qu'elle  n'ap- 
partenait pas  à  la  République  .  mais  qu'i-llc  l'tait  un  de 
SCS  acquêts ,  cl  sa  propriété  j  ce  qui  est  rendu  datu  ce 
MM  par  le  Breton ,  es  cdlâi|iiey  MsAnHi^  ahw  mmAn( 
id  est,  mûu  pmprium,  ce  qui  est  k  moi  en  propiT.  De 
là  le  firançais  aUmk,  aUodùit^  biens  allodiaus ,  c'est- 
k-4in,  bfamlilwca,  IneMenfirapre;  lahtînAiiHfr- 

aiAnt^  allnditim  .  \<\  est .  ptnpriuni  cu/nsfjue  hominis 
paUiiKuiiujtt,  L'interprétatioD  du  mot  Alauda,  telle 
(|B*«ok  douane  Ici,  poamit,  ce  neMnible,  ajonte 
Latouiwl'Auvergne,  être  comptée  au  nombre  de  ceUci 
qui  sont  l'évidence  même.  »  Tous  les  Iwleurs  ne  par- 
tageront peut-être  pas  à  ce  sujet  la  confiance  de  l'au- 
t«nir.  M.  Legonidcc  (Diction.  Cetto-Breton),  M  donne, 
m  ]c  moi  Jlauda,  mcebt  de  malaudaamnlÊét, 

M  LeapeapkiclMa  leupMb  yerrinfCtorixciiTOTa 

Lncterius,  avaient  conservé,  migré  le  voisinage  de  la 
rrovince  Roanine,  niie tarte  d'indépendance}  chez 
en ,  tOMle*  lei  traces  de  nationalité  n'étaient  pas 

effacées,  et  ils  pouvaient  encore  résister  à  la  Répu- 
blique. Les  Buthmi ,  chez  lesquels  I^iclerius  fut  de- 
mander des  soldats ,  pouvaient  être  divist>s  en  deux 
grandes  fractions,  savoir  $  1m  Btitkmi  Provinciales, 
ainsi  nommés  pr»r  C^'Har,  ef  «pu-  l'iiiio  pLire  dan»  la 
Narbounaisc ,  et  les  lUtOteni  Eleulheii,  ou  libres  :  ils 
formaient  ariginai  renient  une  même  triba. 

Qucirinrs  tnnp»  après  1.1  [n  isc  tVAIesia,  O'sar  (  A 
hcU.  Gall. ,  Ub.  vu)  envoya  chez  les  Huthmi ,  V.  Ca- 
nlnins  llabHna  avee  me  légion.  Dana  la  mite  le  pays 
des  Hiiihnii  obtint  touA  1rs  avantages  qui  naquirent 
de  la  civilisation  Homainc.  l'hisicurs  voies  y  facili- 
tèrrat  les  conHnnration.  Une  d'entr'elles.'qni  n'a 

pos  été  tracée  dttn  la  Table  Tht-odo»ienne.  partait 
de  Tbfojrt  et  traversait  Alliit  ou  lll'i^n ,  aujourd'hui 
Albt,  et  parvenait  à  Segoduitiun ,  aujmird'hui  Rodez. 
One  aerende  voie  militaire  venait  aMai  de  TWbaa  et 

traver>iant  rh\-nrifi .  ou  Gihnr»  ,  se  dessinait  ver» 
goJuÊium.  Une  route  partant  de  cette  dernière  ville 
aedirifeait  vcra  .<#iidMrimi.(lfant-1U>dat?),  et  one 

autre  conduisait  à  Cnndnte  f  {>eut-<Hn)  C imat  \  frftc 
dernière  avait  deux  embrancbcmcns  \  Ton  menait  îi 
KImca ,  l'antre  k  Fmvm  Ntrorm. 

Saint  Chômant,  ou  Amant .  homme  apostolicpe, 
né  dans  la  capitale  même  de  cette  tribu  gauloise , 
en  chassa  sans  retour  le  paganisme.  Selon  quelques 
légendes,  il  y  di'traisit  l'idole  de  Btith,  et  conver- 
tit tous  les  habitans  d«  cette  contrée.  Celte  iilole 
ne  devait  être  sans  doute,  quoiqu'on  en  ait  dit ,  que 
h  peimiiiiUcalioB  de  la  oîiiitaie  des  HmAot/.  Qril 
ne  ronnait  les  monnmens  sur  lesquels  Rome  est 
qualifiée  du  nom  de  Déesae?  Chaque  contrée,  cha- 
qM  ville,  dmquc  Uan,  gèûe,  on  we  dlfi- 


nité  tntclaire.  Cette  divinité  portait  màmt  Mnvent  le 
non  Ai  ben.  OAalt  ee  Mmi  mtne  ^nVm  avait  dfifld» 

Ainsi  le  Père  Simund  (M*,  it^.  n ,  fi».  8 ,  SiOon.) 
a  fiut  connaître  on  monument  consacrt'  à  f'f sunna,  oA 
à  la  ville  de  ^rsow  apothéoséc.  Ainsi  on  a  troové  à  Vai^ 
uon,{yo}af;r  liti.,  tom,  2,  i"-part.,  10S ), une inserip 
tion  dans  laquelle  le  culte  île  l'aistm  est  asstK-ié  au 
culte  de  Mars.  Je  pourrais  multiplier  ici  ces  excm- 

trer  que  la  dtVsse  Butk  ,  adorée  dans  Tancienne 
Segodwmm  ou  Rodez,  n'était  autre  rbosc  que  la  ville 
capitale  de  ce  canton ,  qm  tirait  m  <if  nomiiiatien  des 
Rutlteni ,  peuple  qui  la  possétlait.  Ainsi  Ruthena  n'est 
autre  chose  <jue  la  ville  même  déifiée ,  coaune  Vaîo 
son ,  IKIitacte ,  Vcsonne  ,  ftome ,  etc. ,  la  farMi 
autrefois.  Tout  le  momfe  «ait  que  le  MMI  priHWf 
de  Rodez  était  Srgodunum ,'  mais  ,  comme  dans  nnB 
foule  d'autres  lieux  des  Gaules,  le  nom  primiHf  do 
la  ville  (  apilalc  des  Rutheni  se  changea  en  relui  de  ce 
peuple.  SeffOtlunum  devint  liuthrna ,  et  plu.*  lard  Ro- 
dex,  comme  Diwia ,  chef-lieu  des  Cadurci,  fut  con- 
nue anaii  sons  le  nom  même  de  cette  demMfc  trlbn» 
Les  peuples  de  l'Apciinis ,  ilont  parlent  ici  le»  his- 
toriens du  Languedoc  et  chez  lesquels  Lucterius  fut 
aussi  envoyé  par  yerrin||etorix ,  sont  les  ykioèr^eg  , 
dont  la  capitale ,  située  sur  la  rix-e  droite  de  la  Ga- 
ronne, se  nommait  Agennum  ou  Aginnum,  Bien  que, 
dans  des  temps  assez  modernes .  le  diocèse  d'Agm,  se 
fût  étetidii  sur  la  rive  gauche  du  fleuve,  il  parait 
assure  (|ue  eelui-ri  servant,  selon  O'sar,  de  limite 
entre  l'Aquitaine  et  b  Celtique ,  les  possessions  des 
Niàoètr^n,  ne  devaient  pas,  très-anciennement ,  s'é- 
tendre sur  rette  rive,  r/sar  f /V  Hell.  Gallic. ,  lib.  vili) 
nous  apprettd  que  la  forme  du  gouvemement  de  ces 
peuples  était  monarchique.  Oikvito,  leur  roi ,  avait 
reçu  du  sénat  le  titre  Ami  et  (t. Allié  du  Peuple  Ro- 
main. Teutomat,  son  fils  et  son  iucccascnr,  se  dé> 
clara  contre  ce  peuple ,  ajrant  cédé  anx  Inatances  de 
I-ucterius  ,  et  se  foignit  à  Verringetorix.  Ct^tar  nous 
appr<-iid  aaivM  ,  que  le  camp  des  Caulois  ayant  été 
sur|<rii,  non  loin  de  Gct^ovia ,  Teutomat  eut  à  peine 
le  temps  de  se  jeter,  demi^Ml ,  snr  son  cbeval  «|al 
était  blessé.  Ce  fut  afipareinment  aj^rè»  celte  euerre 
<\n  Agmnum  fut,  ainsi  que  tout  le  payspoicédë  par 
les  A'ftisJs^ijfw,  cntlèfcmcnt  somnis  aux  Kosnaliia»  Stra* 
bon  et  Ptnléniée  font  une  mention  expresse  de  cettt 
tribu  gauloise.  Le  premier  leur  donne  pour  voisina , 
les  l*e(r«eerA*etles(WlMr«£Leseeoddlesplaeedana  te 
voisinage  des  yasaies.  Pline  leur  donne,  sans  doute  par 
une  faute  de  copiste,  le  nom  à'AntoAroge*,  et  la  Table 
Théodosienne,  ainsi  que  Sidonins  Apollinaris  cdoide 
AiiibArn^ej/dans  la  Noticcdc  l'Empire,  on  voit  qa' Agi. 
num  faisait  partie  de  la  Seconde  A(juitaine.  prenant 
rang  immédiatement  après  Burdigala,  on  Bordeaux  : 

PaOVIHCIA  AovtTARICA  SECTKDA. 

BlamopoLis  civrrAS  Bvmnoaubsivm 

Cmm  àmnÊÊKm... 
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HMlMl»  Toiet  cnmhiinîfiit  àéginnum  dan*  let 
Mrk  T«UeTh<k>dMi|Mt»éMt«rigtfeMV'JMi«fte, 


(Ejssm)  xm. 

(  û  Liode)  XXJ. 

(GdMn).  xxna 


lAnMted'Aginniim  ^  Yrsunna,  métropole  des  Pe- 
tPOeoHi,  nt  «Qui  indiquée  daiii»  ritiaéraire  d'Aoto- 
ate.  11  puait  ({a*dle  était  ar«bai4  h  arfne  qMCaUe 
qui  rondaiaait  k  Mf9iia,  mtk  qa*<dle  le  biiwqMik 
à  Excmoib: 


bcMTM.  . 
DtOLIKDTlf. 


EkOiTM.  . 
TMJaCTT*. 


(EyMc)  M.  P.  XllL 

(PasMge  de  b  Dordo- 
gae;  oa  a  cm  poavoir 

fixer  repassage  au  lieu 
nomme  le  Potoou)  .  .  M.  P.  XIL 
▼■ma*.  M.  P.  XVra. 

Caeantreroate  ccoàaiatîAA'JgmmmkBunUgalai 
«Dsartainntracce: 

Aonrant. 

Fan  (Qodtjaes  MvaDs  oat 

cra  Fctnwf  Cl  cette  li~ 
aute  à  Aiguillon  otb  U 
de  belle*  raine* 
ëdifire  Romain).  M.  P.  XV. 
•  •  (Celini  prend  sa  place, 
aon  loind'Urs  ;  une  ins- 
cription annonce  une 


ce  11  m  .  ou  qu'il  an 
pm  ce  nom  d'une  DÏYi- 
ailé  GaaIoiM*)  HP.  XXmiL 

(  On  croit  que  r'est  le 

Ponttk  Siron,-  ce  nom 
poavait  pfwcaïF  de 

I  la  dëeiae  Sirona, 
a  en  des  autels  k 

i) ......  .  M.  P.  XX. 

 M.  P.  XV. 


*  M.  le  biron  Cbaodruc  de  CraunoM  a  publié  (Mi- 
■wtTM  d*  ia  SociiU  ArckMo$iqiiê  dumUidêla  Fnmu , 
I,  2M  «C  M«.  )  aaa  iaMflpiioB  daii  Maca*  t 

TVTELAE.  AT» 
T98TBI0.  LABmTlf 

8ILVINVS.  SCI 
WONIS.  F.  AN 


Le  chemin  qui  d'Agùum  coodaiiait  dhas  le*  Pjré» 
nées ,  ou  ù  LugduniimCtnmÊVum,  aajoard'bai  Saint* 


AciVKVII. 

LàCTVKAM.  .  (  Lertoore  rapitale  des 

LarCoraIca).  H  P.  W. 

Cl  IBMMTM.  (  La  ville  ba.«se  dTAadl 

ou  Aiucins  )  M.  P.  XY. 

BsuiKTa. .  ,  (  Oa  t'at  peat-éire 
tnaapé  aa  croyant  re- 
trouver cette  position 
à  Dernct)  M.  XV. 

LfcafVBVB.  *  M.  XXUL 


ITaprèa  Id  ancien*  rnoonaMBa,  i^^|dmiaaB*t 

de  rouimuDication  avec  Toalouse  que  par  la  rive  fran- 
che de  la  Garonne,  en  passant  à  Lactora  (  Lcctourc). 
J'ai  retrouvé  en  dt't  rivant,  en  1821,  le*  aniiqailél 
du  <1i'parlement  de  Tarn-el-GaronnO ,  la  route  qui 
de  Tolosa  (-ondui»ait  à  Aginnum  par  la  rive  drmtc. 
EllecoBineoeaitàla  Pmtm  ^h»ltf^de7biw«»aediri- 
ireail  pi  ewpic  «Ml  lifjne  dioife  vcrsielien  «le  Frn'viiUct , 
aux  enviroiu  duquel  clic  «ubsiste  encore,  comme  prè* 
de  Toalonae ,  et  aUait  ï  Baçnol*  oA  l'on  a  retranvé 
de*  bains  anliifiirs  et  d'autre»  «on^ti  ii<  tinns  romû* 
me*  \  puis  elle  traver*ait  le  Lers  vers  son  cmboocfaure 
dan*  la  Garonne,  rillonnait  le  territoire  d'Onde* , 
nomme  Undtt  dans  les  vieux  titres,  on  «  Ile  pKndI 
le  nom  de  Tolzane  ,■  elle  se  rapprochait  ensuite 
de  Saint-Rus  lice ,  où  l'on  a  retrouvé  des  mosaïqnci 
d'une  grande  bcaaii';  pois  se  dessinait  au-ilessoa»  de 
rompi;;nan  ,  parven.til  à  Finlian  ,  [Fines)  et  con- 
tinuait de  se  diriger  vcr«  la  rive  droite  du  Tarn 
qn*elle  tniTcrmik  k  Muêaùnan,  an}onid'bni  Moi**ae; 
puis  s'<'n;;a;,'(Mit  dans  h>s  !i:nili'>  <-i)Uines  ({u'on  trouve 
au-delà,  passait  à  Saint- Jcan-de-Malauzc,  où  Ton  a 
déroarcrt  de*  numaaienB ,  cl  ae  peoloDgewl  jat- 
qnTkAgen.  J'ai,  le praakr,  retronTé  etdtVriteelte 


Un  antiqaaîre,  nomnë  Beanmeinil,  a  laiaié  an  i 

nnscrit  intitulé  :  Antiquités  ftAgtn  ,  oanagc  qui  a 
été  analysé  par  M.  de  Saint-Amans .  <pii  donne  à 
l'auteur  le  nom  de  Dumesnil  (  Srrotifi  Jin  uriJ  tles  tra- 
vaux de  la  Socièlè  d'Agriculture ,  Scieiicf  et  Arti 
ttAî^f'i,  p.  et  so(|f[.  ).  Parmi  des  choses  in- 

conle»tablcs  rapporlcc»  par  cet  cirivain ,  il  en  est 
plnalear*  de  dôaleaae*,  dVntrc*  nr  leaqnellc*  oa 
ne  peut  adopter  ses  aswrtions.  l'ix-  iiis(  ription  en- 
core conscnée  îi  Agen,  et  plusieurs  fois  citée,  indi- 
que rcùtleMe  d^■l  tciapie  COOMCré  à  T 
cctteTiile: 

Dis  MAMBVS 
IVVENES  A  FANO 
lOVlS 
SOI  ET  SVIS 
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Un  petit  wtd  OMiMcré  à  Tutek  a  ^  Umité  dan* 
k  BrfM  villa  Oli  y  lU  «Ml  iMortetfM  t 


TVTB 
LAE8Â 
CRVH 

S(  Let  limites  da  territoire  des  ancien*  Cadurei  ne 
peuvent  t'trc  fixées  qu'avec  diflGculté.  Strabon  (lib.  iv, 
20")  ;  1<"s  inH  au  nombre  Ae»  peuple»  qui  babituient 
entre  la  Gainiiiie  et  la  Loirc,  et,  <ian»  l'ordre  qu'il 
mit,  inmtkliateinent  après  la  Petroconï  et  les  Aï- 
lïb&rùffî  l'IiiH-  (  fitst.  Xtit  ,  bb  tv.  r,  19'  leur  donne 
les  MuilteiU  |KHir  Toictnt.  11  est  évident  que  leur  ter- 
ritoire toaHiah  amri^  le  iad  à  cdoi  dé*  TtAuatu. 

Cest  vers  les  frontières  de  res  dciuieiS  <fHB  doit  pren- 
dre pbre  la  petite  tribu  des  Tueom, 

Lepays  desCSfdkiraaTaitla  même  ëtendiieqD*aTut 
cnrore  le  Quercj  avant  la  révolution.  Il  compre- 
luùt  tout  le  territoire  qui  forme  anjourdliai  le  dé- 
partement du  Lot ,  et  une  partie  de  celui  de  Tarn-et- 
Garonne.  On  peut  croire  qu*à  l'époque  où  C<-s.ir 
entra  dans  les  Gaules,  une  portion  du  Quercy,  c'est- 
à-dire  celle  qui  confinait  avec  les  J'ectosages,  et  spé- 
cialement avec  les  TohsateMf  Ant  aoumîw  au  Ro- 
mains. L'autre  était  liabilêe  j>ar  les  CaJurri  Eleuthert, 
qui  se  joignirent  à  Vercingctorix ,  et  qui  ne  reçurent 
cntièrâBcnt  le  joug  qa'apr^  la  prise  ^UxtBoduma». 
Dans  le  moyen-âge  on  divisait  le  Quercy  m  deux 
parties ,  le  Quenq^  Abir  et  le  Quercr  Blanc.  Suivant 
Gatliaia-Colare  (  ÎKjlocrv  du  Quercr,  Discours  prtH- 
minaÙT ,  1,  24 } ,  un  vieux  litre,  relatif  an  prieuré 
de  Saint-Semin ,  s'exprime  ainsi  :  /n  territorio  Ca- 
durcetui  in  Parte  ejus  A^m  ;  et,  dans  un  acte  d'af- 
franchissement accordé  par  m  Magnear  de  MonU 
pc7J»t ,  la  iLile  est  conçtic  en  ces  termes  :  Actum 
deciino  septùno  Januarii,  atmo  Domùu  IiicaniationU 
mTlrnmo  dÊKentetmo  ,  ûs  beo  HÊmUtpkatk  iHmet' 
sis  Cadurrensis  ,  in  Hegione  Alba.  Plus  f  .ud .  on  le 
distingua  en  Queir/  lutut  et  en  (^utrcj  bas  :  on  dési- 
gna, aoos  le  premier  nom ,  tonte  h  portion  àt  cette 

petite  province  qui  est  au-del.i  du  Lot ,  relative- 
ment à  Toulouse  ;  et  par  le  second,  la  portion  <pi 
«t  en  deçà  de  cette  rhrlère,  idiliTement  an  même 
point 

11  ne  faut  pas  oublier  ici  les  diverses  ét ymolo^ies  du 
nom  de  cette  partie  de  la  Celtique.  Catliala-Codirc , 
•  trouve,  dans  les  écrivains  qui  l'avaient  préct'ilé,  que 
le  Qucrcy  élait  primitivemetit  désigné  sous  le  nom  de 
Craouci,  et  que  ce  uoui  vient  do  C/uu  qui ,  eu  lan- 
gwcdtiqoe,  signifie,  dit«il,  pkm  en  eaittou,  et  il 
remarque  n  f|ue  < elle  él\  iiudngie  est  d'autant  plus  na- 
turelle que  le  terrain  du  i^aercy  est  en  général  très-pier- 
renx.  naiienn  ont  rm  que  ce  nom  venait  dn  mot  latin 
Çitfr-<  ii.i .  à  I  mise  de  la  grande  qmmtitéde  chênes  qui 
y  croissent  naturcUemcnC  Enftn,  qt^lqurs autres  ont 
Imaginé  que  ce  pays  tirait  aank  nom  de  la  situation  de 


intrépidité,  que  le  nom  de  Cmdurcum  rneai  du  gree 

Cette  capitale  porta  le  nom,  bien  asser^ment  r«Iti- 
qne,  dei)«*OfM«  qm  lui  était  commun  avec  la  fontaine 
de  Boideavx,  «âArée  aToc  tant  de  pompe  par 
amie  (Ckr.  CM.)» 

Salte  «rtw  Ceanit  maiitofolMii  hmtut» 
DiveeA,  CslUrian  Ihfnd  /tas  eAMe  AMh.* 

La  métropole  dos  Cndttrci  devait  peut-Wrc  m^e 
à  une  Fontaine  sacrt^  et  qui  était  aussi  le  Génie  toté> 
lairrf  dn  Kai,  le  nom  qn'élle  portait  et  qnehd  don* 

ncnt  les  Ttinéraîres,  ainsi  que  Ptob'méc.  Plus  tard, 
on  trouve  dans  la  Notice  de  l'empire,  la  Cité  dea 
Cadurei  dam  la  nremièfe  Aquitaine,  j  oocnpaat 
le  dnqnième  nags  In  À/^uàndà.PrùaAa 
sont  œto  .• 


CiTiTAa  ■memw 

CiVITAS  AnVAeROSVM, 
GviTAS  RvTaABXOaTH, 

Gmraa.  xuêmit», 
CmrAe 


11  faut  rejeter  au  raug  des  fables  l'établissement 
d'une  cobnie  k  Gahors ,  on  Diuma  ,  ainai  qae  Pcx* 
clamation  que  Q'-sar  aurait  fait  entendre  en  apercevant 
pour  la  première  fois  cette  ville,  exclamation  naive- 
ment  répétée  par  Caihala  Calnre  {ttitt,  dit  Çmrty,  t. 

Discours  prrliminairr ,  10  )  ,  que  TeK  CSt  Hirlié  de 
retrouver  dans  la  Statistique  du  déptrtmtÊnt  du  Lot , 
coaroBBéepacrbutital  {damUmméetSaencts),  I, 
438 ,  et  que  l'on  a  traduite  aiaei,  pour  la  pina  grande 

gloire  de  Cahors  :  Ah!  je  tm'e  un*  seconde  Rome  l 
comme  si  un  Oppidum  gaulois  ponvait  être  comparé  k 
b  ville  qui  déjà  donnait  des  loia  à  noe  grande  partie  ds 

monde  connu...  Ce  n'est  que  sous  la  domination  Ro- 
maine qucCabors  a  possédé ,  comme  la  plupart  des  mé* 


nomens  difjnes  d'être  admirés.  On  y  retrouve  encore 
les  restes  informesd'un  tiiéàtre,  des  restes  de  Ibcrmcsoa 
faoina  publics  et  d^in  aqnedne.  Cert  an  père  de  Tempe* 

reur  Tibère  (jue  de»  é-erivains  ilu  pays  ont  attribué  la 
fondation  d'une  colonie  à  Divoma  /  mais  comme  le  re» 
marque  fort  bien  If .  lelMuRmOhiqifcnodeCkwuaMii 
(  Mèmoirrs  de  la  Société  Archàtbgifl»  êu.  MUM  A 
la  France ,  II,  2(36  )  n  Strabon ,  qui  vivait  sous  Au- 
guste et  Tibère,  ne  fait  aucune  mention  de  cette  colo- 
nie romaine ,  non  plus  que  Ptolémée,  qhi  écrivait  à 
répoqne  d'Adrien  et  dea  deux  Antonina.  a 

wn  y  a  enheanaonp  dWertilnde,  parmi kaa«» 

>-ans,  sur  la  véritable  positioB  àH/relhdunum  j  et 
Lefranc  de  Pompignan  a  dit  avec  raison  (  Socm  ore- 
demiee  Etruscœ  Cortpmeiuis ,  Âe/ixmc  ejusd.  acad. 
Soc,  Œwm  dimut,  m,  3aB^>9i'il  «n  était  d» 
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lajNMitioo  de  ce  lieu  cAèbrc,  comme  de  celui  de 
It  miNuice  d'Homère,  plikn  villci  •'en  dispo- 
taat  obatiiK-meut  Thonneur.  M.  ChaœpoHioii-F"igcac, 
praiTe  (iïccArrcAr*  mut  la  vi/k  ^UnUodunum), 
opinion»  éntct  à  cet  «fgord  remontent  nix 
enais  faiU  pour  retrouviT  m  France  les 
villet  nommi^es  dans  k-s  C nmmentaiirs  di-  G'sar.  Par 
■ne  nngnbritë  remarquabic ,  la  première  tentative 
6ile  h  rc  mjetamriia,  umeflbrt,  kce  qu'on  eroit 
aujourd'hui  ,  la  vrrilt'.  Vasrosan  ,  dans  TiHlition  des 
OmunetUnùrs  ^  publiée  par  lui  en  1613,  place  UxeL- 
hdumm ,  nr  la        droite  du  Lot ,  k  Gapdenoc , 

dans  le  pnys  des  f'uclitixi.  O'itc  opinion  cpii  .  peut- 
être  alors  u'était  fondée  que  sur  des  traditions  po- 
fninreo,  h/t  «abnasée  par  nne  partie  des  Altean 
qui  donnèrent  depuis  les  livres  de  (V-sarMrlâftuerre 
des  Gaules.  Ortdias  l'adopta  Index  f^ographicu», 
vm^.  Uxeilodunum.  Ântuei'piœ ,  159G);  Marlian  fut 
do  «et  avis  (  Vet.  Galliœ  loc.  taU.  alpluilirt.  )  ;  le 
lamenx  Biaise  de  Vigenèrc  tradiii^if  d'abord  !<•  nom 
SUxeUodunuut  par  relui  de  Capdcnac.  Mai* ,  dan»  une 
nraade  édUan  de  sa  traduction  des  Onmentaira, 

pnbBde  en  irjn  .  ïl  rapporte  que  deux  ]ipi  s(umi'>  de 
laarfion  de  Noaillcs  ,  gentilshommes  d'enteiulement 
tk4*mmfn¥t  Xmkmmxi  qn*onvojaitenrorean  A^r 
d'Issobi  {Ion  Pucrh  </'f'<4o/u  ),  hauteur  sitnt'e  près 
da  la  ▼iUe  de  Martel,  en  Quercjr,  ctaor  UDordogne. 
iMlei  ki  naninea  do  siège  ifUxtUoAmum  par  Jnles 
Cimtf  et  la  fontaine  dont  |)ai-le  le  coagnérant  des 
Gaule*.  Mais  Vigeuère  ne  parait  pas  avoir  change 
d'opinion.  Dé)à  ,  il  est  vrai ,  Fr.  Junius  sVtait  dtvidé 
fMr  le  Pht  tfistoUt.  De  Mallerille ,  auteur  qui  érri- 
Tait  Ters  la  fin  du  xvi»  sièrle  ,  et  «pii  8«>rait  demeuré 
iBcoomi  sans  les  savantes  recherches  de  M.  Cham- 
poHian-FIfeae ,  a.danaanonvrafeinédit,  (Seeondt 

partir  (fes  rshots  de  MabviUe  sur  le  j>a^  i  du  fjmi  ry^ , 
avanré  qae  b  position  d' Uitlhdimum  devait  se  rctrou- 
«trà  iMsadLSaiMHi  donna,  Tcn  l'an  1627,  nneOarte 
A  tmnemnm*  ISeiiAv  duis  laquci  le  i  I  plaça  Vx^Êodumm 
\  Gdiora,  ville  qui  ecpendantiHaita  l'époque  romaine 
connae  sous  le  nom  de  Di*>ona.  Cette  carte  fut  jointe , 
avec  des  remarqui-s .  à  la  traduction  des  Commcn- 
taîresde  G'sar  par  d'Al)Ianrourl.  Sansr)n  .  qtn  ,  comme 
on  la  déjà  vu  ,  n'était  pas  tiès-heurcux  daii»  la  solution 
dei  proUtoes  g^apapiiiqaoi ,  défendit  aon  opinion 

{  Bemarques  sur  la  carte  de  raiirienne  Gaulc^  .  et 
ainsi  qoe  dans  sa  GalUa  retus,  il  ré|)èla  cette  er- 
f«nr.  Aioei  long-temps  après,  le  P.  LÎdibe  (Pksmu 
Galli(F  aiitùjtKT  ,  Molinis  1644  ,  prttf.  3).  appuva, 
d'après  l'autorité  d'un  ma^ittrat  du  pavs,  le  scD- 
t  dm  ceux  qui  déjà  avaient  placé  UxrtMunum  k 
'■ ,  on  sur  un  autre  point  qu'au  Pur  d  issolu. 
de  Valois  (  Not.  GaU.  ni  )  réfuta  Sanson  , 
■MÛ  ne  détermina  rien.  Lamontre,  proft^sseur  au 
collège  de  ûdiors,  s'éleva  aussi  contrôle  sentiment 
de  Sanson  (  PamllcU  de  la  situntinn  dt-  l'ancietutr 
JtVxeUadunum  avec  Cahors  ,  dans  le  Journal 

Mm  imy  Utt  MWMM  9«ltaw  fat 


publié  27  ansflte  tard}  l'ahU  Angier  annon^ (Zsi- 
tiwdt  M.  Émgkr  êmr  k  mat  UxtUodunum,  ATsr* 

ctt»e  deFranet.  Jaillet1725,  pag.  1546),  que.  d'aprC* 
ses  propres  recherches,  il  crojait  pouvoir  fixer  la  \to- 
sition  kUxeUodwtum  à  Lniecfa.  Peut-être  les  Esbatt 
de  Ualleville ,  ne  lui  étaicnt-iU  pM  entièrement  in- 
connus. Mais  il  est  rer»;iin  qnc  quelques  mois  après  la 
publication  de  la  kltre  sur  L^izech ,  l'abbc  Lafage  de 
Mostolae.  aioMpiiUedeceUe»  aiéne,  aemni  VMié 
Augier  de  pl:»!;iat,  et  de  lui  avcrir  enlevé  le  mérite  de 
celte  dérou\  erlc  (Mercure  de  France,  1726 ,  p.  308). 
Hum  la  adte  LeChuio  d»  Pbmpignan  pamt  CMire 
aussi ,  que  c'était  sur  ce  yci\i\X  qu'il  fallait  chercher 
la  ville  conquise  par  César.  On  inséra  vers  le  méaM 
temps,  daaa  le  Mtrww,  Pexlndt  dVm  oposcule  de 

l'abbé'  de  Vajnc  (  Dissertation  hisiorùfue ,  tnpogra- 
phique  et  ciittqm  sur  la  vén'tabk  situation  d'Uxello- 
dunum),  dans  lec|uel  l'auteur  veut  démontrer  que 
ce  lien  ne  dilTèrc  pas  du  P^y  J^Ismtlu.  IVAnville 
(  Sntivc  de  /'diicr  n'ir  f",inile  ^  728.  et  Mémoire  sur  les 
cartes  de  Ioikkiuu  Gaule),  donna  au  Pujr  d'Jssolu^ 
k  ptéffwnre  wr  tons  les  aatrea  lienx  oA  Ton  tonlait 

pl.ircr  1.1  ■v  illr  traidoisr.  Fnfin  .  de  nos  jntirs,  M.  Qiam- 
poUion-Figeac  (Jieclseixhes  sur  la  rUle  d'UitUodu- 
num  ) ,  après  avoir  combattu  tons  les  systèmes  opposée 
à  celui  qui  reconnaît  UxellodunumkQÊCpAietac,  démon- 
tre, par  rnamendcs  lieux,  quee'cat  «or  ce  point 
qu'était  titaée  In  ville  gauloiie.  Il  examine  d'abord 
ropinîon  de  ceux  qnientcenliMdnGUioi-s  avec  Vxeïlo- 
dunum  ;  puis  il  prouvequeFon  ne  peut  croire  à  l'exis- 
tcmce  de  ce  dernier  lieu ,  à  Luzecli.  Il  {)as»e  ensuite  à 
l'examen  du  sentiment  adopté  pard'Anville  sur  le  Puy 
dissolu.  Il  ne  dissimule  pas  que  trois  chartes  de  l'ab» 
bajredeTuUe,  rapportées  pas  Baluze  (Uist.  littelensir, 
3S1,  332) ,  donnent  k  ce  point  le  nom  i^ExehdmÊim, 

nom  pn  s<|ne  .in  ilniriii'  'i  relui  A' Cxellodunum ,  et 
qu'une  autre  charte,  attribuée  à  Raoul,  roi  de  France^ 
et  publiée  par  Jeitcl  (  Hùtoir»  de  la  Maison  de  TiH' 
muie ,  p.  1 1  du  texte  et  16  des  pr<'uv«-s  '  .  porte  qu'il 
avait  autrefois  existé ,  sur  le  Pur  d  issolu,  une  ville, 
connue  par  le  siège  qu'elle  soutint  contre  la  Bo« 
mains.  Mais  deee  que  ce  point  aurait  porté  ce  nem 
pcn(bnt  le  moveii  âge  ,  il  ne  faudrait  j\is  en  r onrlnre 
qu'il  représente  la  ville  antique.  Ce  nom  se  retrouve 
en  effet  dans  tonte  la  Ganio  :  tetoudun  dana  k  Mar» 
rlie,  Issoudun  en  ïk'rry .  sont  nommés  aussi  f'.tr/lo- 
dunutn ,  Exolduiium  ,  EisoUlunum  et  Essoldununu 
Ceit  évidemment  une  dénonnoation  doM-riptive,  ti« 
ri'e  de  la  langue  G>llit|ue  et  qui  doit  s'afipliquer  à 
beoncoup  de  lieux ,  et  à  Capdenac  même ,  selon  les 
chartes  anciennes.  Veh,  Ue'kel,  signifie  Amit,  M, 
et  il  ânit  remarqaer  que  le  c'h,  en  Gelto-Breton , 
forme  une  aspiration  cpi'il  n'est  guère  possible  de 
reiulre  en  latin  que  par  le  son  d«>  l'jr.  V&helded  et 
Vch'clcn,  &ignilieiit  bantenr,  élév.itinn  (  LegodàteCt 
Diction.  Cfltn-Hrrton ,  282,  281).  En  joignant  ce 
mot  à  celui  de  Dun  ,  qui ,  en  celtique,  signihe  mon- 
tagne ,  oa  »  dit  WhdAm  on  VxeUun»  crc*4- 
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dire,  MooUgne  ëkvée  ;  d'où  le»  latiui  auront  fut 
CMbAvHoit.-  dceqiâiiNww  qM  cette  coMlni» 
lion  doil  être  adoptiH' ,  r'est  cpiVri  laiipic  Galloiu;  on 
diMUaMB,  Vc'hd-w^dd^  arbre  élevé,  et  Uc'hel/a, 
hMt-lÎMi  (E.  Jolmiieni ,  iÊoimmm*  CM^uu, 
330).  Leiinîjbrtiuns  tinV»  du  texte  des  rhartei,  «n  fiih 
vcur  du  Puy  tPlMoiut  ne  proavaDt  rien,  on  a  *ff^"»^"^ 
h  topographie  de  ee  lien  et  Fon  «Vrt  oonTainett  qu'elle 
n'avait  point  de  rapport  avec  le  texte  de>  Commen» 
taires.  D'ailleur»  la  fausseté  de  la  charte  attribut'*-  à 
Raoul  parait  démontrée.  Après  avoir  ainsi  agi  par  voie 
dVHdmion,  leceal  lien  de  O^pvAnaie  rartekemni- 
ner  et  sa  vue  M^inl)lc  ninfirmcr  Topinion  de  ceux 
qui  jr  reroouaisscut  VVxellodunum  de  César.  Les 
travanx  de  If  .  GhunpolBoii-Figeee  ont  d'aillenn  dé- 

montré,  pour  le  plus  !,'rand  nombre,  qu'on  cherrhe- 
rait  vaineaieut  adlcun  cette  position  célèbre,  l)oe 
chute  de  priviléget  et  dPImianBltA  accordée  «M 
halntans  de  C^pdenar ,  par  Philippe-le-LoDg,  en  i  !?.(), 
et  confirmée,  en  1361,  par  le  roi  Jean,  et  en  1393 
par  Cbarics  VI ,  considère  d'ailleurs  ce  bourg  comme 
étant  l'ancieme  nrcttMlHnMn.  Mais  cette  prcvre  se- 
rait faible  nirore ,  M  la  tepoftiphie  locakMVoMii 
pas  à  son  secours. 

DanariimdedeDnMiae,  défaite  mr  les  bord»  de 
la  Loire ,  par  Fabius ,  l'un  des  lieutenant  de  César,  se 
trouvaient  Dnippes,  ))e  la  cité  de  Sens,  cl  Luctcr,  du 
pays  dea  CSmAwvil  Ht  w  rdirèreiit  vcn  la  Pkwrince 
BmaaiBe,  avec  enTiroo  deux  mille  hommes,  et  fun-nt 
Tivemcnt  poursuivis  par  Canînius.  Alors  ,  désespérant 
d'entrer  dans  la  Province,  ils  résolurent  de  se  défen- 
dre dans  le  pays  même  des  Cadurci,  et  ils  s'emparèrent 
ê^UxeUodunum,  place  d'un  In^-s-diffirile  accès.  Bientôt 
ils  virent  les  enseignes  de  Gminios,  et  pour  que  la  for- 
teraiw  ne  fiktpas  dépowwic  de  vivre» ,  ib  catorti- 

fflOl  pour  en  rainasBer,  y  lais.wnt  une  asse?.  forte 
gaiwion.  La  délaite  de  Luctcr  qui  fat  mis  en  fuite 
aprèfl  avoir  perdn  toiw  les  nent ,  h  prite  de  D»ap- 
pe» ,  vaincu  de  même ,  alors  qu'il  n'était  qu'à  se|>t 
milles  de  la  place  ,  rien  ne  pot  abattre  le  cou- 
râpe  des  auiégés ,  et  Génr  dit  Tenir  en  personne 
pour  soumeltn;  Uxellodimum  et  poor  détruire  ce 
dernier  boulevard  de  la  nationalité  (  anloine.  Vain- 
queur, roalgn>  la  courageuse  ri^istauce  des  assiégi's, 
il  fin  cmel  après  h  ▼ictoice,  et  par  ton  «rdre,  on 

crmpn  les  mains  de  fous  cc\\\  qui  .ivaicnt  porté  les  ar- 
mes durant  ces  derniers  combats.  Drappes  se  laissa 
■Minrirde  faim.  Lncter  ftrt  HTré  à  Céiarpar  on  tiiMre. 

On  croit  que .  dans  la  suite,  le  srm  venir  du  courage 
dt  Lncter,  devint  un  titre  de  gloire  ponr  m  fiuniUe , 
et  cette  opiinon  ert  fondée  nnr  «ne  inacription  qui 
AiHit  partie  d*un  monument  consacré  il  MarnwLorte- 
rias  Leonw ,  61s  de  Lucterin*  Scnicianns ,  honoré  de 
tontes  les  (bnctions  publiques  dans  sa  patrie ,  et  prê- 
tre chars;!'-  |  ar  s-i  Oté  de  desservir  Taotel  d'Au- 
guste, élevé  à  L  von.  au  confluent  de  la  Saône  et  du 
Rhône.  Ce  monument  avait  été  placé  par  la  Gté 
mtmtimOaiitrti  / 


LVCTERU  SBm 

CIANI.  F.  LEOXI 
0MN1BV&  HO 
NORIIIVS.  IN.  PA 

TRIA.  FVNCTO 
SACERD.  AKAK 
AVG.  INTEK.  CON 
FLVENT.  ARAR 
ET  RHODAM 
CiVITASw  CAD 

OB.  HEiuT.  Enrs 
FVBL  pomr. 

M  Cettelmcriptîonapanitrti  —ipecte,  et  je  par» 

tage  les  doutes  que  l'on  a  conçus  sur  Tantitpnlé  ds 
ce  monomeut.  Elle  aurait  rapport  k  nne  victoire  rem- 
portée par  Jnlcs  César,  sur  ki  Gaulois,  les  AHobrofea 
et  les  Aiieomiipmt 

C  IVLIV&  CAESAR  DE  GALLEIS  ET 
ALLOBROGIW&  ET  AftEOQMICa 
TRIVHPHAVIT. 

Ftoor  foilifier  en  quelque  lorte  Rneonvenanee  d» 

plarcr  un  pareil  monument,  à  Xfmcs,  Cité  qui  de- 
meora  fidèle  à  la  cause  des  Romains,  Hénard  {Uiê- 
taôv  dk  la  vA  A  Niamu ,  I,  23  )  dit  qM  Mite 
inscription  ne  doit  s'entendre ,  à  T^rd  dâ  Arieo- 
mi'quff.  que  delà  |K>rtion  de  ces  peuple»,  qui,  depuis 
la  con(is4'alion  de  Pompée,  dé|>ctidait  de  Marseille, 
et  qui  était  située  sur  la  gauche  du  RhAne ,  on  sur  la 
côte  voisine  de  la  ville  d'Afde ,  qoe  kl  MmâMiii 
occupaient  encore. 

3^  IvCS  lU-né-diefins  n'ont  pas  connn  en  entier  celte 
inscription  qui  est  encore  aujourd'hui  conservée  dam 
l'église  de  S^.André  de  Snndn.  EU»  ml  mmi 
conçne: 

niP.  CAESA» 
M.  ANTON!» 
GORMANO 
PIO.  FELICI 
INVICT»  AVG 

P.  M.  nuvN 

POT.  II.  C08 

P.  P. 
DECVMANI 
NARBONENS 

c'cst4-dire:  IMPeroton  CAESARI  GORDIANO,  PIO, 

FELICI.  INVICTO,  AVCiwfo,  l'ontifici  Maxmo, 
TRlHVX/fm  \Hnrstate  11  CX)nSdt  Patn  Pmuim, 
DECVMAM  NAKBONENSe*. 

s*  T-e  culte  de  la  Déesse  Nehalfnnia  ,  était  répandu 
dans  toutes  les  Gaules  :  on  a  trouvé  plusieurs  autels 
fpdMfiM^tteMMidif  fltoAtUstelMfidMnté^  sw 
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In  tàUé  «le  la  ZëUmle,  aa  inoié  de  iaiivier  1647.  Celte 
tUtam  «M  pwq»e  teaf— w  figarA?  aefwpaywée  (Tttn 

cfcien  «"t  tenant  un  vasr,  ou  un  panirr,  rritipH  ilt^  fruits. 
Sur  on  de  ces  nuMntmciu  on  la  voit  plaçuQt  son  pied 
^■mImmvIb  firaoB^I^Mi  MiWe.  Vintfft  de  Neptnnc 
«rtMMMBt  MtdjdtV  sur  In  anteU  de  «  ctle  Divinité. 
Oh  a  era  retroaver  à  Nlmcs  une  figure  de  Nehalen- 
■ia,  Mir  un  pavé  en  mosaïque,  décrit  d'abord  par 
IVan^s  Graverol  à  la  (in  du  Sotimiam  (yotum 
Orrr  Srhalriiitr  tohitHin ,  siv*  Fraitcisri  Gmi-rml 
mauiensù  ad  Joaiu  Ciampini,  Bomanum,  EpistxUa  , 
A  oprre  tfmoJkm  Mmim  itiyrwywrto).  IfontbaoMi 

[AitV'iiHité  expliquer ,  II)  f;tit  aussi  Kiiuiai'trc  ce 
NMMHunenL  11  représente  une  déesse ,  delwut  «ur  le 
lierdde  k  nMr.  A«pi4*  #èlle  eittt»  diien,  et  un 
peu  plus  bas  on  rroit  renuripicr  «ne  lONhe  flun- 
bo^ante.  11  est  probable  qneee  n'est  aaltreciioteqn*aDe 
eorne  d'aboodanre  que  l'oo  voit  ooMi  inr  beraco^p 
dt  BwnniMM  conMKvët  •  celle  désMC 

M  Ob  a  attribué  à  U  Tour-Magiu  différentes  des- 
ttmtfone.  fin4S4Sf  Gnltlninie  Bigot  dcfivrft  <|WmMb 

tour  élaiton  nuusoltV  des  Rois  dn  pay?  Cette  opinion 
a  été  adoptée  suceessiTement  |iar  Grasser,  et  par 
quelques  antres.  Quelques  antiqnairea  odt  venin  M> 
nmnattrc  daits  U  Jhur-JUnf^m  un  phare  destiné  à 
éckirer  les  vaisseau  qiii  a'approcluucnt  de  la  dUe, 
bien  «pe  lilmea  «itUtie  t  plnHenn  Bam  de  la 
Mer.  PInsteara  ont  rru  «umï  que  eetle  lonr  dleit  le 
dépi'>t  du  frt'-sor  de  b  C^iIruiLe  Rulinan  y  reronnais- 
aût,  k  eaïuc  de  sa  furine ,  un  cénoUtphe  construit 
par  Ihdtini  fonr  l'apothéose  de  Platine  :  Aatrne  en 
fait  un  temple  ^anloi«.  M.  Groupent  (  Mnnumens 
mntMiuet  du  Midi  de  la  France  )  y  voit  la  principale 
lanr  de  la  ville,  uniquement  deslinfe  k  ebeerver 

tout  re  qui  se  (Hi««ait  au  ilrlinrs  ,  [«nitr  en  donner  avis, 
an  nsojcQ  de  «ignaok,  aux  vingt-quatre  bourgs  dc- 
pendan»  de  la  «nionie.»»  Lt  TMor^Magae  dont  le 
nom  vient  de  TartiÊ  magtm,  eit  bâtie  «ur  le  râteau 
élevé  fpii  domine  b  source  de  la  fontaine.  Son  plan 
forme  an  tiexagunc  in-égulier,  tandis  que  relui  des 
tflegcs  s«ipérieurs  est  un  o<  togonc  parfait.  L'extérieur 
offre  dinix  ordre».  An-<le*.«ns  «l'un  preini«T  miuIms- 
sement,  on  eu  trouve  deux  autre».  Ix  premier  or- 
dre a,  anr  ^mqat  fcee,  quatre  pilaitm  doriques  con- 
r«niM'-»  d'nn  entablement  au-tlcssn."!  duquel  s'i'lève  un 
second  ordre  orné  dans  le  genre  toscan.  On  montait 
•nr  la  première  plateforme  par  un  esraKcr  estMenr  : 
pais  ou  treavait  l'entrée  de  la  tour,  et  un  esealicr  qui 
par  neafii  révolutions,  et  autant  de  plier»,  parvenait 
à  h  terrasse  snpérieare.  La  tour  qui  aujourd'hui , 
selon  noire  méthode  barbare  d'employer  le*  anciens 
nionnmens  à  di*«  nM^v>  nimlerno .  e>f  «-«Mironnée  d'un 
t(-k-gra|ibc ,  a  3J  wèti  es  HO  eeutiméti-es  eu  comptant 
deaa  baae,  dn  rAti^  de  rest,  {niques  au  ronronnement 
de  l'attique  ,  naxoîr  :  1"?  iiH'-ftrs  jK>nr  lj  hauteur  du 
ittsqucs  au  niveau  de»  murailles  j  6  mè- 

ke  den  fonbiMMiMM  dn 


premier  étage  ;  G  mètres  80  centimètres  pour  le  prc- 
nderordre;  6  mètrca  10  eentiniètrefl  ponrle  aenind , 
et  2  mètre»  20  eenliniètre*  pour  Tallique.  Sa  brgenr, 
hors  d'cenvre,  est  de  20  mètres  aa  niveau  du  soubas- 
sement et  an-deMoadn  dehdef  aède;  de  15  mètrea 
00  ccnttmètrea ,  au  niveau  des  deux  soubosaemeoa 
supérieurs  formant  la  base  du  premier  ordre;  de 
1.^  mètres  20  centimètres  au  niveau  de  ce  premier 
ortire  ;  de  14  mètres  20  centimètres  au  nivein  dn 
swond  ordre,  et  de  14  mètres  20  rentimètrct  an 
niveau  de  l'attique ,  servant  de  couronnement.  • 
M.  Angntle  Met  dani  ton  E$mu  «nr  Ai  7*4Mir. 

Magne  [Mémoires  delà  Société roy ah-  de j  Jntiquaires 
de  France,  ill ,  2^  série,  104  ),  croit  que  cette  Tour 
n'a  jamais  fait  partie  de*  fbriîficaliana  de  Nîmes ,  ce 
(pie  sa  forme  et  ses  omeniens  arciiitecturanx  indi- 
quent assez  ;  il  croit  que  M  conatruction  est  antérieure 
anx  murs  d'enceinte  de  la  ville.  Il  rapporte  l'opinion 
d*Aslmc  (  Màttoim  pour  ternir  à  tKmt,  nat.  êu 
jMnguedoc  ,  441  ) .  qui  voit  dans  cette  tour  un  ou- 
vrage gaulois  fait  tous  la  direction  des  Grecs  de  Mar- 
•eille^  n  ne  lànt  poa  auM  dénie  adopter  cette  opinion; 
et ,  selon  mes  retn  irijiu-s  ,  re  monument  »crait  même 
postérieur  à  la  construction  des  murs  de  Nîmes;  mais 
on  reconnaîtra  aisément  en  U  un  manaoléelnmoFaïre, 
nn  cénotaphe ,  presque  temUablc  à  ceux  qu'on  volt 
■or  les  revers  de  {dosteor»  médaille*  de  consécration  . 
et  tel  qn*Hjrodicn  dlolllei  mausolées  qu'on  dressait 
lors  des  funérailles  dei  empereurs.  «  Au-dessus  du 
premier  éta;;e  il  y  en  a  un  autre  plus  petit  et  qui  a 
des  portes  ouvertes  ;  sur  celui-là,  il  jr  en  a  un  autre , 
et  sur  celM«ci  nn  antre  encore;  <^eA4<dire  {Mqnli 
troÏH  et  f|natre  dont  les  plu*  liants  sont  tfvujours  de 
moindre  dimension  que  les  pins  bas ,  de  sorte  cpae  le 
plna  Aevé ,  ert  le  pla*  petit  de  looa ,  semblables  à 
ces  tour*  qu'on  voit  sur  les  jxirts  et  qu'on  nomme 
phares ,  où  l'on  met  des  feux  pour  éclairer  le*  vaia- 
•eanx  cl  lenr  donner  mojcn  de  ae  retirer  en  lien  «àr.  i» 
M.  A.  Met  cKt,  avec  raison:  «  N'est-ce  pas  là,  eu 
quelque  aoite  la  description  de  notre  Tour-Magiu  ?  » 
On  peut  donc  croire  que  ce  monument  a  été  élevé 
sur  le  point  le  pla*  rnlminant  de  la  ville ,  pour  ho- 
norer un  prand  personnnpr  Déjj  Ruhnan  y  avait  vu 
un  cénotaphe  di'dic  .i  l'luttne.  Feut-rLre  a-t-il  été 
rontarréi  Angnale,  anqndondoit,  connieon  va  le 
voir,  la  ronstrurtion  de*  murs  et  des  portes  de  la 
Colonie  de  Nimes. 
PInrienre  antiquaire*  ont  vouln  {oiUb  déterminer  et 

l'époque  de  la  ron^trurlion  et  l'élenihn-  des  nnirs  d'en- 
ceinte de  la  ville  de  Nimes  \  niais  leurs  recherdifti 
n'avalent  prodnt  anran  n^ltat  rtlativenient  ï  la 
diite  de  la  con»tmrtion  de  res  murs.  Une  inscription 
dé-rou verte  en  1793,  au-di-»sus  de  l'une  des  |iortes  de 
rennnnte  que  l'on  allait  renverser  en  même  tempe 
que  l'ancien  château  dans  lequel  cette  |Hirte  «lait 
pour  aiuM  dire  renfermée ,  nouii  a  f-tit  connaiti'* 
b  date  de  cette  construction.  Les  lettre»  de  cette 
iMciiplNQ  Aaicnl  «  brome ,  dît  M.  Grangent  (  Du- 

li 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DE  LANGlîEIX)C. 


cnplioit  des  moimmau  antùfues  du  AJiJi  de  la  l'i-an- 
m),  et  te  tronviient  en  ootre  cnfiféet  duM«lrt  rai- 

mUCi pratiquiV»  tlaii»  la  pierre.  G  »  Ifltres  df  l>r(iii/e 
ont  dîiparu ,  mais  le»  rainarcs  exutuit  eurorc  ,  aiu»i 
que  les  tront  dotinéi  à  recrroir  la  cmrapom  qui 
icrraîcnt  au  irclU  iucnl  de  chaque  rararlèrc.  Li-:>  let- 
tres orirtales  de  celle  bucripUon  MMit  belloi  ceik»  de 
la  |ircuiièrc  ligne  ont  25  eentîmètre*  de  haatear  et 
celle»  de  la  »etniule  \C.  Klle»  oiTrent  encore b  trace 
««  rcni|ireinte  de»  deiu  ligne»  «litaiito  : 

IMl::  CAKSAR::   IVI.  F.  AVGV::  -H^S..  O::  X:: 
TRIB::  TEST.  Vlll::  OftTAS.  MYROS^  CO:::  DA:: 

Que  l'on  pcnt  ratitoer  aiiui  : 

Ur.  Câtt&B.  MTI.  V.  ATCTVTTf.  CCN.  XI.  T*ia.  tORtr. 
Tltt  MBTM.  HTM».  COIn  BAT. 

T  e  oiiiitnnc  consulat  d'Auguste  correspond  à  l'an 
;:U)  de  Koowi  et  l'on  voit  que  c'est  en  celte  an- 
nëe  que  lea  nma  de  Nùaea  fiurent  bâtit.  L'cta- 
bUtsenieut  de  la  Colonie  avant  eu  lieu  vers  l'an  727, 
pendant  le  séjour  qu'Auguste  Gl  dans  le»  Gaules ,  ou 
pcD  de  temps  après,  c*cit  deUi,  dit  M^nard,  que 
vient  letitrcdeColonie  Auguste,  Colonia  Scmautentiâ 
Jugusta  ,  qu'elle  porte  dan»  le»  ancienne»  inscrip- 
tions ,  et  qu'elle  n'a  pu  obtenir  de  Céaar  Octa«  c 
qitwfrH  le  coBuiicnrenient  de  l'an  727 ,  temps  où 
<e  Prince  reçut  )w-flicaie  da  Sënat  le  Mraom 
d'Auguste. 

J*û  dit  que  plosîear»  écrivains  ont  voulu  •létermi- 
ncr  rélcndiie  de  l'eurt-iiite  de  >iiinv.  l'oldo  d'Albe- 
na»  (  DUcourt  lustor.  de  la  cité  Je  Msmet ,  26)  ,  lui 
ddone  9160  toiae».  Deyron  (      mtd^yàiM  de  Ms- 

fHeêf  44)  rédût  ce  iKirnl're  'i  1r4i1  (  :irine».  et  Gau- 
tier (  ASlt.  de  Kitmet  et  de  se*  aiUùfuués,  29  )  dit 
tpB  cette  enceinte  a  4640  toise»  de  déreloppcment. 

Selon  Valette  de  Travasae  (  Ihrt'n;^  de  l'iàstoire  de  la 
vilk  de  Sismes ,  22)  se»  cvniparl»  avaient  «  une  grande 
tieue  horaire  de  cireu&.  »  ïf^Mrd  (fUst.  de  ta  vSU 
de  Aisnies  .  1 ,  30)  assure  que  relie  enceinte  n'avait 
que  2f'2'>  luises.  Enfin  M.  t  rangent ,  qu'il  laudra 
toujours  (lier  lors<[u'on  s'occupera  do  monumens 
de  NÙM»,  •  nctvrë  cette  enceinte  avec  nneeiartitudc 

tur  laquelle*  on  ne  peut  élever  aurun  doute  .  et  .  sui- 
vant liiij  «  L'eureiutc  antique  avait  un  diivetuppciiieul 
total  de  6032  mètre» ,  en  miYWil  toute»  le»  linnoMtés 
de»  murailles,  S.i  iiln.-.  grande  longueur,  <le  l'est  à 
Fouest,  était  de  222U  mètres,  et  sa  plu»  grande  largeur, 
du  nori  an  «ud ,  de  1716  mèlra».  »  Le»  mur»  avaient 
une  hantear  moyenne  de  9  mètre»  5  décimètres  au- 
dettn»  du  temîn  dont  ib  auivaient  tonte»  les  p4-nte« 
et  le»  divar»  mouweBt».  Leur  épaiiacar  n'était  [vt* 
rigouccueiMat^iale  i  die  nnutdt  ftH  dTnaaiètre 


ÛG  cciilimctres  ,  )UM|u'à  2  raètrn  95  centimètre»,  il» 
riaient  peremenUi»,  en  debor»  et  m  dedans,  par  de» 

ast>ises  ri'giiliéres  de  moelun!»  sniillés        Ces  mur» 

ctaienl  liauquiv  de  tour»  placit»  à  des  distances  très- 
rapprocfatles;  die»  ëtaiait  gArfralement  ronde»;  noua 

n'en  axons  trouvé  qu'une  seiiU- r,-\i  t  i-c ,  au  dc>M)us  et  k 
i'oue»t  de  la  Toiir-.Maguc.  ^Ménard  dii  que  la  plu{«rt 
étaient  octogone»  ;  nous  n'en  avom 'cepôidHil  rcBHr> 

qn«  aucune  de  cette  forme  I^i  marannerie  de  leur» 

murs  avait ,  en  général ,  1  mrLre  80  centimètre» 
d'épaito4>ur.  Les  murs  antique»  de  NlUM»  étaient  percé» 
de  i>lusieuri>  portes  corre»pon«bnt  aux  diverse:^  voie» 
qui  (-tahliAs.-iiciil  U-s  enraniunieations  de  la  Coluuie 
avec  li>8  peuples  voisins.  Mcnard  en  compte  dix.  Deux, 
seulement  sont  encore  con»ervëes  du  cftié  dn  nUi , 

et  noiiii  n'admis  pu  leronnaitre  que  lo  TCltifC»  <4 
l 'emplai  ement  de  trois  autres.  » 

Nbne»  n*u  ël^  connue  que  depms  fAahlimwMBt 
de  «a  Colonie  et  c'est  etivaiu  que  Partliéniu»,  ou 
Etienne  de  Byzanre .  (  Stephan.  Bjrtant.  GeatiL 
in  x'oc.  Ni/u»M{  )  dit  que  cette  ville  avait  été  fim- 
dée  par  un  desoouiank  dTIIeccale,  i|ipelé  Nemau- 
sus,  qui  ik>nna  aussi  son  nom  au  pays  voisin  :  Nt- 

2ow,  UtïlmfMH9i  :  i^»txo« ,  Ncfi«v«t»tâ»  nmi  Vtpm»» 
etùv  2ii  T«-v  xùfa\i.  Knvain  Suid.LS .  {Lfric),  a  donné 
la  même  origine  ii  la  ville  de  Nim««  qui,  suivant 
lai,  estuae  viUede  k  Gaule  dont  lu  déaoMÎaaHMi 
vient  de  Nemausus,  l'un  des  dcscendaw  d'Hercule  : 
Nc/MWf»!  I  «oiti  ruJUi{«(  «sk  Ni/Mivseo  Ufettïtiim  \ 
envaia encore  de»  auteur»  moderne»,  (Pêldod'Al- 
benas,  {^Dis/cotsre  kietonalde  la  cite  de  Mlsmu  >  IQl 
—  Gnuser  ,  De  antiquitat  Semaus  ,  12)  —  Guiran 
(  Explkat .-  duor.  tvtust.  Nemaus,  48,72) ,  etc.  etc. , 
ont  adopté  cette  fabuleuse  origine;  on  croit  anjoa»» 
dliui ,  avec  Ménard,  que  le  nmn  de  cette  ville  vient 
de  la  langue  Celtique  \  ai  cTlet,  selou  cet  écrivain  : 
«  lenon  de  Nimes,  ne  hn  est  venu*  ni  de  sa  fba- 

taine,  ni  de  sa  situation  au  voisinage  des  bois   Ce 

nom  est  ronipo»é,  ditril,  du  mot  A'emet,  on  Ae- 
moz ,  qui  signifie  on  Xâni  tvmeatt4 pour  la  religion , 
d'où  se  ferma  d'abord  le  nom  de  Nemossus  on  de 
Xemosus.  »  Il  e^t  évident  que  Ménard,  en  écrivant 
ce»  lignes ,  aurait  pu  appuyer  son  étymologie  sur  ce 
queStralwn  {lib,  xn,721)  nous  appîend,  relative- 
mentaux  douze»  Tetrarques  des  (  .nlat»*»,  ou  de>  l  'olhts 
Tectosages  d'Asie ,  qui  s'a&Muublaittut  dans  le  Tempie 
ou  le  Uea  conaacré  par  le»  Dmidm ,  lienquTU  nouune 

Dru/if/nrfe  Ap watt jufTOy  ,  et  aussi  sur  ces  vrr^de  For- 
luiul  (  Ld>.  1,  C  7  )  qui  prouvent  que  le  mot  i\cme| 
c»t  an  ONt  Cdlique  qui  signfie  T^aâpfe  : 

Nomine  Vrmrmflii  roltu'l  roritare  Vetuilnt  , 
Quod  fmsm  Fimmm  imgemt  GMtm  Imgisa  rtfert. 

L'historien  de  filmes  aurait  pu  encore  (aire  re- 
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bcaucoi^  <k  ville*  Gauloite*,  telles  que  KZMK.tocetutu  , 

Mi'iiartl  ne  croit  |xis  à  l'ctablUsemcnl  d'une  colonie 
grecque  à  ^iimet,  bien  que  Too  y  trouve  encore, dans 
klui0ii^9Bl||dKy  bcMMonp  dcniotoiprect,  <w^vi 
demment  dérivé  du  gn-c.  11  y  reconnatt  soulrmont  lo 
lienrauMicré  oùt'uMeniblaieni  les  che£i  de»  yoikuAt^- 
eomtqim,  cl  U  6it  Tenir,  anet  natarelkment,  le  nom 
dîstiiictîf  de  ce*  peuples ,  do  la  situatiou  du  pays  qu'ils 
ftmèâùttA.  m  Ils  voulurent  diSiigncr,  dit-il ,  les  di- 
▼cnM  vallées  qu'ils  habitaicnl,  et  qui  descendaient  des 
■mnlagnet  des  Gévenncs  jusqu'à  la  mer.  Ils  se  don- 
naient pour  rrla  le  nnm  <!'  //ytohijVi,  qui  (■>f  formi' 
de  U  préposition  ar^  qui,  dans  l'ancien  Gautois  ou 
Ctltff|ae,  rignifiait  mp*,  on  dm»,  cl  dm  dmI  eomt  tm 

Cwr/tni  qui  sif^ifiait  une  t  ctll^f  ai'-com  ,  ail  t<al- 
km.  De  là  se  forma  le  uou  d'^^/vcomiici  que  ces  pca- 
|itoa  foignircnt  an  noC  Foie......  »  H  ett  dPaillenca 

certain  r{uc  la  prëposition  ar,  contraction  de  oar,  qu'on 
pronmiceaiuii,  «oroa  war,  a  encore,  en  Celto-Bre- 
tM,  !•  aaa  c|Ée  hi  donne  Ménanl,  tur^  dessus, 
eOMM  daai  le  mot  Armnrùftte  ,  bien  que  or,  con- 
mkhn^ romme  article  défini,  n-prtWnlc  K-  plus  lum- 
vetit  les  moaoajllabes  français  le ,  la  ,  les,  eu  Celto- 
Breton.  Le  mot  Komiant  ou  Koumbant ,  sert  encore 
A  (li  siRner  un  espace  entre  deux  i  (Mc.uix  ,  un  vallon. 
Le  même  mot  est  conserve,  avec  un  sens  identique, 
dusdiiGlMMdiBlacica  dn  Romaa  Infuedodat,  et 
CoMnfo  7  ^(oifieescorenne  vallée. 

Ce  IcbiiIb  à  iwawpiaMe  par  «  la  ridieMe  de 
sa  dikoratioo  intérieure,  et  la  pureUf  d'exécution 
de  tous  tes  détails  ,  est  sitaé  à  l'ouest  des  bains  an- 
tiques de  Nîmes,  dont  il  était,  comme  le  dit  très- 
bien  M.  Gnngent,  une  dépendaore  et  un  di  s  plut 

beaux  ornemen».  u  C'i-st  ])ruiripslemcnt  aux  tli'iou- 
vcrtc»  de  ritabilc  iogéaicur  qui  vient  d'être  nommé , 
^ne  nena  dévoua  la  eonnaimanee  entière  de  cet  édiflcCi 

On  a  successivement  donné  le  nom  de  Temple  de 
Diane,  de  Vesta,  d'Apollon  à  ce  monument.  On  l'a 
mtmm  consacré  ans  Dieux  infemans,  et  Palladio  a 

lldopté  cette  npininn  siii^julière.  Ménard,  {Flistoîix 
é»  la  vilie  de  Xismet,  1,  34  }  dit  que  «  cet  édifice 
pnalt  «voir  été  dédié  aux  priiui|>ale*  divinités, 
dont  le  culte  tenait  de  s'intrcxiuire  dan»  cette  ville 
par  le  commerce  étroit  de  ses  haliitan»  avec  les  Ro- 
BHlns  :  divinités  dont  la  plus  cuiiftidi-rahle ,  m  uiMun- 
blablcincnt  Ncmausus,  qui  était  devenu  le  Génie  et 
le  Dieu  1  «télairc  de  la  Gilonie,  a^ait  mjh  autel  pla<  é 
au  fond  du  temple  ,  et  les  autres  ,  leurs  «tatucs 
aenleiaent,  dana  les  donie  nidtea  qui  aoot  autour 

dj-s  murs  ;  en  sorte  que  c'était  coniini'  |i-  l'aiil lu-nu  de 
la  G>looie.  »  Ces  excellentes  observations  ont  clé  ca- 
liêrament  confiméca  par  H.  Grangent.  Celni-d  re» 
nur(|uc.  en  outre,  qu'à  Rome  le*  temple»  n'étaient 
pas  en  général  i»olés ,  et  que  le  Fantiu'on  était  lié  aux 
Thecmea  d' Agrippa.  «  Le  I^intliéonde  Mmcs,  ajoute- 
éliildiàpiK  d'après  les  ménica  prinripes,et  le 


Temple  et  le«  Ikius  antiques  uc  lormaieitt  qu'uu 
seul  tout ,  dont  Ica  poKiea ,  répdièreoMBt  ordonnéea . 

doaient  produire  un  ensendde  inajestueux  et  bien 
digne  de  la  nuguiûccncc  Romaine.  La  elict,  noo* 
voyona  que  le  Pandiéoti  et  leaBaina  lont  formés  par 
tli'H  lifîin-s  |>;irallèle«  et  perpendiculaires  le»  unm  aux 
au  11  es.  L'axe  du  Temple  est  presque  dans  le  eenin; 
du  Nymphée,  an  nûlieu  duqàel  a'élevait  la  statue  du 
k  Nymplie  de  la  Fontaine,  «a  peut-être  celle  d*Au- 
guste  » 

En  examinant  la  façade  actuelle  de  ce  temple,  on 
est  prévenu  bien  désagréablement  contre  le  aya> 
lème  qui ,  <  ii  remplisiant  l'intérieur  <leH  ornemcns 
les  plus  purs  cL  les  plus  délicats,  aurait  créé  un  fron- 
tiapice  aniN  biaarre.  La  vue  des  trait  porti(|nea  iné- 
^Mux  et  groMicrs  qui  forment  cette  fiiçade,  a  iiiit 
présumer  à  HdM.  Durant  et  Grangent  que  lea  Romaina 
avaient  coaHtnût,  en  avant,  un  antre fitmttspicc  régu- 
lier et  décoré  avec  élégance.  Les  recherches  faites  à 
ce  sujet  par  ces  savana  ingénieurs  ont  été  couroimées 
de  Meoès;  ib  ont  reconnu  qu'an  devant  du  mur  ac- 
tuel «  s'élevait  un  grand  porche,  formé  pr  truis  porti- 
que» ,  dont  K-s  deux  latémux  ,  dçiiii-<  irrulaires ,  sur 
le  plan ,  offrent  de  graiMles  uiclieik  fermées.  Celui  du 
miÛen,  de  forme  carrée,  sert  k  l'entrée  dn  tenple.  — * 
Le  devant  du  pirchc  et  des  niclies  latt  ralcs  était  orné 
de  deux  colonnes  d  urdre  corinthien,  coorounées  d'une 
eomidie,  qui  a^amorlÎMidt  contre  lea  pieda  droita, 
et  c'était  Rculi  inciit  ,\ii-<l<Tssu-i  de  la  cornirlie  que  com- 
mençait le  cintre  de  l'eulrce  principale  et  des  ntclies. 
Otte  façade  était  élevée  an-dcânu  d'un  perron  géné- 
ral sur  lequd  on  montait  par  i|uatrc  raarchea.  En 
avant  du  perron  et  vis-à-vis  de  chaque  trumeau ,  on 
trouve  un  piédestal  qui  portait  vraisemblablement 
une  statue,  u 

D'nutn-^  fouilles  faites  en  ISlil.  cl  dont  j'ai  Vu  les 
ré&ullat»  la  même  année,  ont  coniirmé  les  idées  de 
HH.  Durant  et  Grangent,  et  eut  ajouté  encore  i  ce 

rju'ils  a\ait'ril  diVoavert.  M.  Auguste  Pelet  a  rctultt 
compte  de  ces  fouilles ,  (  tUémoùrs  de  la  Société  roj  ait 
des  mtiquains  dsJPnuiee,  nonvdk  aérie  1, 15  et  seq.) 
Qiacune  des  dinix  divisions  demi-circulaires  de  la  fa- 
çade, avait  6  mètres  d'ouverture.  «  Deux  nuasifi»  en 
grosses  pierres  régulièrei  ct  tulMetaetraunient  pla- 
c<  >  ^ul  leurs  diamètres,  de  manière  à  lea  diviser  en 
trois  (Mirtics égales,  ce  qui  doit  faire  )«oapoonner  que 
chocmt  de  ces  >  ide»  était  orné  de  deux  colonnes.  .4  7 
mètres  40  c.  de  la  faç.idi- ,  et  [vu-allèllement  à  ton  mai . 
on  a  trouvé  rax<'  de  4  i  oluuiici»  dont  le  diamètre  infé- 
rieur est  de  0  80  c.  et  reutre-colonnemeut  de  6  «■ 
15  c.  ;  troia  bases  loat  encore  en  plaee.  ~  Sur  le  ni- 
lieu  de  chaque  enti-e-colonnenient,  excepté  celai  qui 
faisait  face  à  la  porte  principale,  il  existe  des  bases; 
«  il  noua  paraissait  déji  évident ,  dit  M.  Pelet,  qu'elle* 
n'avaient  dû  servir  qu'à  *upj>ortei- di-s  statue^,  lors- 
t|u'un  truni  un  en  marbre ,  trouvé  au  pietl  dt*  la  Ium: 
la  plu«  septentrionale,  est  venu  confirmer  mon  opi- 
nion. Ce  fragmai  sc  COmpMC  d'une  portion  de  oorpa , 
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d'uiw.  t-itaulc  rooTeiflc  d'une  draperie,  et  de  b  partie 
INMtérienw  dVNietMe,  à  clieTCax  rovrfa,  ccinti  d*«ui 
bandmii.  Nous  avons  jogc  i\»c  la  sfalin*  dont  ce  frag- 
lucot  ûunit  partie ,  devait  avoir  tO  pieds,  la  longi 
d»  oBMle  à  F^pMde  étant  4e  0  n.  fis  e.  » 


il  Lo»  o|rini«mg  «'taipnt  depuis  lonp-tcmps  parla- 
jive»  uon-seulemcnt  sur  l'cpoquc  de  la  constructioa 
'«le  ce  teia|ile,  waià»  vueon  sur  le  motif  qm  Favat 

fait  «'Icvfr.  Poldo  d'Albenas,  (Disc.  fust.  des  antiq. 
de  i\ùmes  v4)  y  retrooTa  le  Capitole  de  la  Colonie. 
Derron  (  Antiq.  de  Nf»mn  95)  a  ttn,-éPmpit»  Qunet, 
(  f/îiet.  Jf  Diiiii'h.  I.  7.  373),  que  r'rtait  lin  pn'toire, 
un  palais  l'on  rendait  Li  juttirc.  Spartien  («SjtMift.  m 
Nadr. ,  p.  6  )  nous  apprcnaiit  qu'Hadrien  Ât  liitir  k 
Ntmcs  une  basilique  à  rhonneur  de  Plotioc,  plosieun 
iVrivaim  ont  cru  la  retrouver  dans  col  t'dificc  noimni', 
vulgairement,  Maison-Carrit.  Catel  (  Ménoirrs  de 
.tfiittoiir  de  Languedoc,  286  )  a  rtô  dr  rot  avis  ;  Pon- 
(/i.  Pontaii.  II.  GaJl.  Narh.  10)  la  adnpli-, 
A  que  Sincerut  (Sitic.  It.  Gall.  p.  211  );  Bulmao 
(Haa  dn  «M^'ralaairdeaea  emvrei  Bêléea);  de  Go- 
lonia,  {Htst.  de  LyT^n ,  ^78);  Hekel  (In  Not.  nd 
Introd.  Georg.  Cluv.  verb.  Nemaunu) ,  ont  suivi, 
aveedîffi6ràilei  nodiflcalianf ,  ce  dernier  «entiment. 
Mihurd  (fUst.  de  la  ville  de  Nhmes.  1 ,  44 ,  ^'ï  )  ne  re- 
trouve pas  dans  la  Maùon-Carrée ,  la  fianliqne  dont 
parle  Spaitien,  mais  un  temple  qu'Hadrien  annnt  bit 
bâlir  pour  honorer  aussi  la  mémoire  de  liotine:  il  s'ap- 
puie du  témoi^nape  do  Dion  (  Lit>.  LXIX  )  qui  aurait 
fixé  Tt'poque  de  la  constructioii  de  cet  édifice.  Sans 
«Ii«df^aiceai4aar  h  dcelinalkm  de  ee  been  noiMunent, 
«pielquesautrcs  sarans,  Vipcnerc,  (Comment,  sur  Tite- 
JÀife)  \  Casaubon  (  iVot.  th  Spaitian.  23);  de  Thou 
(  De  vilà  Mâ,  M.  H  )  \  FlMbîer  (Iteaen^.  ên  muiq. 
de  Nàmes ,  Mss. }  en  altribuaii-nt  la  roiistnn  tioti 
il  Autooin.  Maffet  (  De  gli  aiffiteatri)  çrojrait  que 
la  Colonie  seule  amnt  Ut  dtefcreeteuide.  Ftanenr* 
écrivains,  avaient  d'ailUnirs  pewi,  avant  Ménard, 
que  ce  n'était  point  la  Basilique  meiitionnce  par  Spar- 
dcn,  ctCohiitzdans  son  Voyage  de  France  (  /(.  Belg. 
Gatt.  Wi  )  s'était  élevé  contre  l'opinion  qui  donne  k 
rcl  «'difice  le  nnin  de  Basilique.  Gmscr  (  Ant.  AVm. 
Viitri  t.  39  )  a  dit  seulement  que  la  Maison-Cartre 
ctttit  nn  temple,  mm  Vattribuer  à  ancone  divinité. 
Cantier  (  iiiliq.  de  iVigmes ,  40)  a  suivi  le  mi^me  «en- 
timent }  Spon  (  Hechercheê  dAntiq.  )  a  cru  que  c'était 
nn  temple  de  Jupiter  Gqiitofin,  ou  plutôt  de  Mars.  Il 
n'est  pus  inutile  die  remarquer  que  plusieurs  antiquaires 
ont  cru  déouvrir  des  preuves  de  ce  qn'ilsont  avancé 
relativement  à  la  Maiion^^arrie.  Pdldo  d*Allienas ,  en 
annonçant  que  cet  édifice  étut  la  Basilique  dont  parle 
Sjwrtien  ,  ajrjuta  au  témoignage  de  cet  écrivain ,  re- 
lui d'une  inscription  qui  aurait  été  conservée  à  Aix , 
dans  la  maliaii  du  premier  président  dn  ptfIcBMnt  de 
«rftc  ville.  La  tourbe  des  copistes  est  venue  aprfs 
Albenas,  et  Gmser,  Sincerus,  Deyron,  Gautier, 

ont  fapporté  celle  Incriftiaa  comw  mUwnliqnei 


taïuKs  que  Casanbon  et  Gmter  b  rejetaient  comme 
fiiHSse. 

Enfin ,  toutes  le»  supprmitimis  Taitei  rdaUTCmenf  îi 
la  destination  primitive  de  b  Maison-Carrée  ;  ont  iVk 
céder  à  l'ingénieuse  opinion  de  M.  S^oier.  Ce  sav.Tnl 
prit  d'abord  un  calque  fidèle  de»  trous  qoi  avaient  ' 
reçu  les  lettres  en  hron/r  <li'  rinseription  plariV  snr 
la  frise;  il  s'étudia  einutitc  à  ilesbiiier,  d'après  ces  iudi 
cationa  les  kttrci  de  nnacription,  et  H  tietnwT»  le* 
dens  Bgnee  inimtlM  : 

c.  caasAai.  ave.  r.  cos.  càasAai  avcvst.  p.  cos.  DssieKATU 

IT1 


Ce  monument  aurait  donc  tHé  dédié  anx  deux  fiU 
adoptifs  d'Auguste,  Caiua  et  Lncins  Cbht»  Princes  de 
la  Jennesse. 

Ainsi ,  d'après  la  restitution  de  cette  inscription ,  le 
Temple,  nommé  la  Maisaii-Cnri^e ,  aurait  élébiti,  OU 
plutôt  consacré,  vcts  l'an  de  home  754. 

LVuiopè  mvunte  a  adapté  ]■  rMtntfâB  prapnée 
par  M.  Séguier. 

D'après  un  examen  attentif  de  la  fiise ,  M.  Cran- 
gent  a  cm  fceonnaltrc  que  eetle  inacriptlon'  utuII 
succédé  à  une  autre  plus  ancienne. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  la  Maison-Carrée  est ,  comme  le 
dit  le  même  auteur,  le  monument  le  plus  pur  et  le 
mieux  conservé  de  l'antiquité.  On  peut  croire  qu'il  a 
fait  partie  des décontiona d'un /'oruM^  ou  d'une  Yaite 
place. 

L'intérieur  de  cet  édi6ee,  la  esflb,  qui  présenté, 

entre  le»  paremens  des  murs,  un  rectanclr  de  15  mè- 
tres 28  centimètres  de  long ,  sur  1U  mèt,  90  cent,  de 
large ,  oflî'ail  des  nmrs  dont  les  piètres  étalent  pic^ 

(pie  brilles.  On  les  a  ,  de  nos  jours,  plâtrées  ave<-  s<iin  , 
et  l'on  a  bit  de  cette  CkUa ,  qu'il  fallait  respecter, 
nn  Salon  de  prinlnre,  nn  Musée,  danilequd  seal 

appendus  quelques  tableaux ,  quelques  armures  dn 
moyen  âge  ,  et  où  l'on  voit  quelque»  débris  de  »ru1p- 
turcs  antiques.  Mais  si  je  blàmc  l'emploi  de  ce  ino> 
nument  vénérable,  qui  devait  étri«  wttftKtit  *  fe  nn 

pnis  qu'applaudir  aux  soins  qu'on  a  pris  pour  isoler 
cet  édifice  admirable,  pour  le  montrer  sous  tous  le* 
aspects,  ponr  le  conserver  ans  siides  k  venir.  LW- 

torité  a  l>irn  mérité  ,  par  là  ,  d'-s  amis  des  arts  cl  cle 
ranliquité.  Elle  a  accompli  ce  que  les  Etats  de  b 
fmnrinee  avnent  projeté ,  et  ce  que  la  France  de- 
mandait depuis  long-temps. 

J'ai  dit  que  le  Temple  des  fiU  adoptifs  d'Auguste 
avait  pu  faire  partie  des  déamtions  d'un  Forum. 
Les  foidlleafidtes  en  1821  et  1822,  autour  de  ce  mo- 
nument ,  viennent  k  l'appui  de  cette  opinion. 

M.  Grangent,  que  nous  avons  cité  si  souvent,  a 
donné  dans  VÀtmmirt  At  dipmrtHiimt  <&  €mré 

pour  1822,  une  reslauralinn  romplèle  du  njoruunent. 
M.  Alphonse  de  Se/nes  a  publié  (Essai sur  tes JbuiUe* 

f«Atf  «MONT  it  Al  MgbmUkarrk  ptnimu  k$  «it- 
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iiti'f  1821,  ISTl),  àci  AMin^M  exacte»  et  imj^oi  (  uitcs 
<îir  le  plan  da  FoHUh,  ou  (le  kk  pUre,  lioal  la  Maison- 
Carné  «Stut  le  pliu  licl  oriivniciit,  et  on  trouve  dct 
«Mâîk^  pmqne  îdmtiqaà ,  et  aerompagncfs  d'un  plan 
à-pca-pr^«  «emblable  à  rrhii  de  M.  <!<•  Seyno«,  dans 
Tt^kioa donnée,  en  1826,  de  ce  petit  lirre  que,  aooale 
Ikt^SklÊàvÂMJitU^fÛBtêÊdtiMvSkANùmeM,  par 
M  Mrrtnrii ,  on  offre  aux  voyageun.  Le  Temple  était 
fNH-té  iMT  UD  tt/lsbate  qui  s'élevait  «nr  «ne  pUtefarnuc 
^"artnnâent  de  t#oto  «Méa  ée*  poriiqnei  «•  iit» 
coloiitiadcs  :  celle  qni  «tùt  an-deUi  èc  la  partie  foaté- 
ricnrc  de  la  Maùon-Carrie  était  formcV  de  manière  à 
ne  pas  «(Irir  de  paraUellisaie  avec  cette  partie.  Le*  fa- 
«a  hlifrale»  se  romposaient  de  portiques  dont  les  co- 
imines ,  d'ordre  ruriythien  ,  fBrmaicnt  «leux  lignes; 
leur  Umguenr  vtait  de  140  inèlmi,  mi  d'envirou  339 
fiirdk  La  bufeur  «aire  les  «olannades  Ukfrak»  était 
«n^peu-prj's  W  mètres  SOcentimètres.  ou  d'nn  |>eu  plus 
<1r  1 37  piodc  Le  tout  eaaemblc  devait  offrir  Taspcrt  le 
plus  imponut  cl  le  plof  wjwtiiaw. 

Ibas  le  pkn  ^  nm  atim  joint  à  rJSBÎCMfv^  «Ml 
len"4; 

A,  indique  le  Temple  des  fils  adnpUTt  dTAnfutle,  tm 

la  lifai'siui-CdiTn'. 
ItB,  la  plaleforme  »ur  laquelle  le  Temple  Ckt  aM>i». 
CD,  Ira  tnan  dot  colonne»  IrodTte  en  phce  et  qui 

formaient  une  p.irli<>  dapoiiiqiielaUMI  dc  droite. 
EË,  les  |iortic|acs  lati-mwx. 

FF,  leannr  «kl  nilieude»  portii|ue8  et  qui  devttt  être 
percé  par  des  arcs  rorreypondans  aux  entre-co- 
loonenens.  Ce  mur  devait  servir  aussi  à  suppor- 
ter la  toiture  qni  était  h  deux  versans,  et  (|ui , 
|Mr  anite,  devait  ofTrir  un  franlou  triangulaire  à 
chaque  e\fr«'mitL'.  I-i  larpctjr  de  ih"  donl.le  |>or- 
tique  pri«e  de  l'axe  de  la  rolonnade  juxqu'à  l'an- 
gle extérieur  de  rc  nmr,  était  dl'cnviran  7  aèltea. 

en  ,,  Escaliers  par  0& IV» purvcnttt mt b pialcfimie. 

Hll ,  puisards. 

Il,  EnfistMcmena  qoarréa ,  de  chaque  côté  de  la  plate- 
forme 
KK,  petits  ai{uednct. 
L,  aquedur. 

M ,  aqueduc. 

N,  mur  du  fond  des  portiques,  non  parallèle  à  la  par- 
lie  postérieure  du  tein{ilc. 

O,  fiavé  en  moarilqne  déronvcrt  à  1  mètre  65  centi- 
mètres an-<l«"8son!i  du  w>l  {\r  l.i  pK^tcfoi  ino  cl  ipii , 
avec  un  puits  et  des  fotideinen»  de  murs  ,  trou- 
vé* anr  la  même  place,  a  dA  faire  partie  d'une 

tation  tli'fniitc  iionr  ('(.iMir  la  roii^^lriu  lion 
,  nous  tKMU  ot  «it|>uus ,  car  oa  ne  peut  ratta- 
rlicr  relie  maison  et  cette  mnsaîipie  à  aocnne 
des  portions  du  Fonmi  ou  du  Temple 
V,  place  cnlonrt'e  de  portiques. 
QQQ,  amorce»  de  quelqm*»  aulrc»  constructions  an- 
tiques qui  pouvaient  m-  ratlarlior  au\  iMirTnpoN 
Peat<tre  j  en  avaitril  de  pareil»  de  l'autre  r<5tc , 


et  M.  de  Seynes  (p.  26) ,  dit  ce  sofet:  a-le 
nom  de  Capitok  donm:  à  ce  quartier  dans  les 
pins  anciennes  chartes  de  Ntmes,  le  nom  de 
deux  rues  vmsincs ,  celle»  de  d»  eeimuie  et  «le  la 
ftirrtv  hiii^uf ,  iodiqnont  assCT  rm'nn  a  <h"i  v  dé- 
couvrir des  restes  antiques  ^  les  butlos-ruuc» 
de  la  plupart  de  ce»  rue»  lOBtde»  trançon»  de 
fitts ,  dont  le  modèle  n'est  pas  celui  des  colon- 
ne» de  la  Maison-Carrée ,  ni  de  ses  portiques... 

R,  boaede  colone,  tranrée  dans  la  maiMmIlicliel, 
ainii  ^lan  mur  antique  et  un  aqueduc 

S,  prolonptîon  de  la  ri|oleiMi  aqueduc  K. 

T,  partie  des  porticpiea. 

Ijcs  portions  de  ce  plan  ,  traréfîi  en  noir,  iH(lii|ticiit 
des  substruciions  existantes.  Les  autres  ,  d'une  teinte 
pluacMre,  marquant  lu»  parte  quV«  a  ont  devoir 
restituer  il';i|it'è^  ti's  ititlicalioot  faui'Uiie»  par  celles 
qui  subsistent  encore. 

43  hca  Arènes,  ou  TAmphitliéàtrc  de  Nimcs^déldajré 
jutqu'aa  sol  antique  des  constructions  bizarres  qui 
rcnroaabraienl  autrefois,  oITre  sa  masse  imposante 
■an»  que  rien  en  d«'ml>e  la  vue  aux  ardiéolopies  et 
aux  artiste*.  Il  est  Inen  vrai  cependant  ([iw  l'envie 
d'utilixer  tous  les  vieux  monumcns ,  a  quelc{ucfois . 
élraufanentparudanacetamphitliiAitre,  eton  n'a  pua 
vu  san-s  p<nne  ,  en  1831 ,  di^  pièces  d'artillerie  placé^-s 
dan»  l'arène  et  des  chevaux  mugir  sous  les  premières 
galerie»....  Cest  M.  le  baron  d'Alphonse,  ancien  prd- 
fei  du  Gard  .  qui  est  parvenu  à  <légager  cet  admirable 
monument,  dà  échoppes,  de»  construction»  grossières 
qui  reneaBdNmentdeta«to»pHto.  Ce  que  le*  Étal» 
de  La nguedoe  avaient  cntrepri»,  ce  masidtiut  Fia  ao- 
«■onipli  avec  un  rare  bonheur. 

L'Amphithéâtre  de  \imc»  forme  une  ellipse,  dont  le 
grand  axe,  pris  en  dehors  ties  paremens  intérieur»  deii 
jneds-droil»  des  gramli"»  porte»  d'entrée  de  l'e&t  et  de 
l'ouest,  a  une  bngueur  de  133  mètres 38  centimètres, 
et  le  petit  axe,  prtaauaâen  dehor»  dm  mime»  pare- 
ment des  jv»!  ti's  ilu  nr.nl  et  thi  sud,  a  101  mèt.  iOrent. 
de  largeur.  Le  grand  axe  de  cette  même  ellipse, 
pris  dan»  nntérieur  de  Parène ,  en  dedans  du  pare- 
ment des  mo<'IlMii> '■mille»,  près  le  mur  du  PutUum  , 
a  69  mèt.  1 4  cent.,  et  le  p4>til  axe ,  38  mèt.  3(  cent  La 
hauteur  totale  de  l'Amphithéâtre .  du  sodé  extérieur 
an  niveau  du  couronnement  dr  l'atlique,  est  de  21 
ini-l.  cent.,  savoir  :  10  nuH.  O.ff.)  [Hntr  la  hauteur  «lu 
premier  onlre ,  9  mèt.  3,8.î  pour  la  hauteur  du  second 
et  1  mètre  fMK  millimètm  {mur  celle  «le  l'attique. 
ÎNiixanlc  |Kirfi<|H«i«  forment  la  di\isii>n  <  iri  nlaii  <•  r\l<'- 
rieure  de  ranqihithéàtrej  tmilc-«  int|  rangs  d«'  gi.i- 
«fin» ,  non  rompris  le»  quatre  marche-pieds  servant 

de  division  j  <  Ir  iqnt-  pi  ri  iin  tinn  ,  sottf  élaMis  dans 
l'iottricur  du  mur  d'apjnn  iln  i'  Mlium  jnsi|u'.i  1' \iti- 
«pie.  lis  sont  divisés  en  «ju«iic  prérinrtions .  .lyant 

ili.Kinir  Irur  M  |  .u.ilii>n  «l  leurs  isMUi.  i>ii  \oinil<'ire~. 

La  UK'illvurc  dc*cri|>ltwu  qni  existe  de  rAm|>hilhc.'t 


Digitized  by  Google 


160 


HIST.  GÉN.  DU  LAN.  ADD,  ET  fiOT.  DU  UV.  IL 


Irc  do  Nîraos  .  la  wulc  qui  puisse  être  conmlt«.>  avec 
fruit,  e»t  celle  qu  a  duauce  31.  Grangent.  (Monumciu 

r.inni  les  d4'br'is  arrhitcrtnranx  plarrs  dans  los 
rcmprts  actuels  de  Narbonne ,  on  voit  plusieurs  fri- 
Mf  nr  leaqneUet  on  a  tcalpK  des  matqnes  •cAiiqnes 

r|ni  supportent  dr^  unirlindc-.,  On  aurait  dû  y  rcdni- 
uaitre  les  restes  des  orncmcns  de  l'ancien  Uiéàtrc  de 
cette  tille,  wenliopné  pw  SModîiw  ApoUiiiwit,  Mri» 
le»  savans  du  pays  ont  cm  y  retronver  Timaf^c  de 
Cù-ciiis,  ci  ils  ont  pris  les  maaqaes  dont  il  vient  d'étro 

|)arl('-  pour  b  reprtfacntation  de  re  Dica  J*ai  donné 

{Archéologie  Pyrénétnitr .  .-Ulin,  l.  |il.ui(  he29)aM 
partie  de«  frisM  »nr  lcs(n^<■lll■^  nn  \oit  k-s  masqn<^ 
tragiqaes  et  comiques ,  si  étraugcment  ntécoiiuuâ  }>ar 
In  vicn  «ntiqnint  Karbouwk 

Pjrlaemeneii  prit  le  vain  litre  de  Fils  du  Roi 
Âmyntas ,  dans  riiiscription  placée  à  Anc^rc  lors 
des  jeux  soletuicls  célébrés  duM  cette  ll|étra|MlleWi- 
tique  des  yolket-Ttetoiogu  : 


nt  H  AO&Alor  BTAAI 

IIENHÏ  BAXtAEOZ  AMÏN 
TOT  T10£  AUM060IN1AN 
AiS  EAQKEN  «BAS  AE  TPIÏ 
EAQKEN  ArnVA  rTMNIRON 
APMATON  &At  K£ABTÛN 
BAOUV  OMOiOX  AB  TAÏPO 


MAXUV  KAF  KTNHnON  KAI  HPOÎ 
Ut)AI.\  TOilOT2  ANlfiPaSEN  OUOX 
SfiBASTSION  BTIV  kAi  ■  OÂMirr 
PIZ  rJBINETAI  KAI  O  inDOAEOliOK... 

Sut  M.  toUio,  Pytamtntt,  Jtrgis  Am/ntœfiiùu, 
publicum  epulum  ùû  dedà,  tpectacuLi  ter  dédit ,  cer- 
tamen  Grmnieum  currthtis  et  equis  Jesultonïs  dédit , 
timilitertfue  tauixntun  Pugiiam  ^  et  renationem ,  et 
fuxta  urlem  loea  comeenvitiiH  SeiatUmmut» 
Pmtffjrrù  am  tquonm  amu  euMraïur^. 

OTAAIMENH!  BASIAEQS  AMTNYOT  TIOI 
AflHOeOimAN  BAQKBN..... 
EV  ANKTPH  TEKTf>SAraif 

  eEA2  KAI  UOMUIIN 

BAIAO  OMOtOZ  AB  TATFOWAXlAir 
KAI  IITKTAÎ  KAI  MOVOMAXaV  ZETni 
EAQKEN  Al  OAOT  TOT  EMIATTOT 

aaroMAXiAtr  EAûuir 

AHMueOlKlAH  KAORBH  BIT  mBIHOnm,  dr. 

Pjrigmmetf  Aegis  Amjrnta Jîlius.  pubHaun  epulum 
AdU,.,.  ùt  Aneynt  Ttetosn^um,  Spectaeulatt  Pmê- 
pam  AdU,  mmlUter^  taiin>nim  pugttam,  eejNc 

giles  et  gladiatortiiu  pniia  '  ifiiditit,  per  totiim  nit- 
nutn,Jirarum  pugnam  exhibait ,  publicum  epulum 
Adtit—t 

4»  Pour  des  dt^taiU  plus  rircoustancié*,  yttyttAêH- 
Ham  et  Notée  du  fim  premier,  pog.  58. 
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LIVRE  TROISIÈME. 


I. 

OUkaea  à*um  aiild  i  Narbonue  k  I  bomiettr  d'Augosie. 

'  lanais  règne  ne  Tut  plôs  heureux,  ni 
goavememcnt  plus  doux  quecclui  d'Aufjusle  : 
mais  aussi  jamais  prince  ne  fut  plus  chéri  ni 
plus  honoré  dans  les  provinces  et  dans  les 
voies  de  PEnipire.  Toas  les  peuples  s'empres- 
tticBtàrenTi  de  lui  donner  des  marques  pu- 
Uiqnes  de  leur  arTrction  et  do  leur  dévoue- 
ment :  ils  portèrent  leur  vénération  pour  sa 
personne,  même  avant  sa  mort,  jusquà  le 
rérérer  comme  an  Dien,  et  à  élever  des  tem- 
ples et  des  anlflB  i  son  honneur. 

Pisnni  les  villes  de  VEnipiro  celle  de  Nar- 
bonnc  se  distinpia  par  raiitel  qu'elle  dédia  à 
rhontu'ur  de  ce  prince  trois  années  avant  sa 
mort,  sous  le  consulat  de  T.  StatiMu  Scau- 
nis  et  L.  CasBias  Longinos.  Une  andcnne  ^ 
Inscription  trouvée  en  1506.  dans  les  vieux 
fondemens  de  l'ancionno  cite  de  Narbonne, 
cl  placée  à  un  coin  de  la  cour  du  palais  ar- 
chiépiscopal de  la  même  ville,  nous  apprend 
qae  le  peuple  de  Narbonne  après  avoir  érigé 
dans  le  marché  public  un  autel  de  marbre 
blanc,  sur  IiH|url  elle  fut  {gravée,  en  célébra 
la  dédicace  le  >  in^rl-dcuxiénie  jour  do  Sep- 
tembre; et  que  pour  honorer  la  ditimlé  d'Au- 
gnste,  le  peuple  s'y  dévoua,  et  s'imposa  l'o- 
bBgatkm  de  eélébror  tous  les  ans  nlie  fête  à 
son  honneur  en  cinq  différons  jours,  sçavoir 
le  23  do  Septembro,  jour  de  la  naissance  de 
cet  empereur,  le  7.  janvier,  premier  jour  de 
son  règne,  et  le  31.  de  Mai  que  ce  prince 
amn'l  uni  dnranl  celte  même  année  (  judida 
plebis  decurionibus  conjunxit  )  les  jngmirns 
ou  les  jugen  du  pruplf  de  yarhnnne  <itir  dè- 
niriont  ou  sénateurs  c/c /a  même  colonie.  {'x>s 
Icnnes  peuvent  doDoer  lien  de  croire  qu  il  y 

1  Pr.  p.  i.  iii^cripl.  1. 


avoit  eu  quelque  différend  entre  le  peuple  de 

Narbonne  et  les  décurions  de  cette  colonie, 
ce  qui  les  avoil  obligez  peut-élre  d'en  parta- 
ger le  gouvernement.  Quoi  qu'il  en  soil,  dans 
oestrois  jours  de  fête,  trois  cheiuliefs  Ro- 
mains et  trois  afflnnçiiisde  lamème  colonie, 
qui  fonnoient  ensendlle  un  collège  de  Si>virs, 
dooienlà  l'avenir  immoler  tous  les  ans  cha- 
cun une  victime  sur  cet  autel:  et  distribuer 
de  Icucensel  du  vin  aux.  citoiens  habitans 
de  Narboiuie  (eoloniilMolufiic)  pour  eu  frire 
dos  libations  à  rhonneurd'Ai^uste.  Les  deux 
autres  jours  de  fôte  marquez  dans  l'inscrip- 
tion ctoient  le  premier  jour  de  Janvier  et  le 
24.  de  Septembre  :  durant  ces  deux  jours , 
qui  dévoient  être  moins  soiemneb  qine  les 
trois  autres ,  ces  Sevlrs  dévoient  seulement 
distribuer  de  l'encens  et  du  vin  au  peuple 
pour  les  mémos  libations.  On  grava  de  l'au- 
tre côté  de  a>t  autel  les  loix  suivant  les- 
quelles il  hit  dédié;  c*éloient  ks  mêmes  que 
celles  de  la  dédicace  de  l'autel  de  Diane  sur. 
le  mont  Aventin. 

II. 

SeTlnJkttgnilalMde  h  province  Temple*  Itiiità  l'boo- 
mur  d'Angiiste  «t  de  Jalie  a*  fenaie  dut  la  ailiiM- 

province. 

I^'s  six  prêtres  d(>>tinez  pour  le  service  «le 
cet  autel,  et  pour  les  sicrilicj'S  qu'on  y  of- 
froil,  formoient,  comme  on  l'a  déjà  dit,  un 
collège  particulier  qu'on  nommoit  le  collège 
des  Sein  Augustaleê,  parce  qu'ils  éloient 
consacrez  au  culte  d'Aupiste.  Les  anciennes 
inscriptions  '  qui  nous  restent  ontconwrvé  b's 
noms  de  plusii'ui-s  d  entre  ces  Sevirs,  et  en 
particulier  de  Q.  Fnllonius  Tolosanus,  de  Q. 
JuliusServandus,  de  L.  iflmilius  Mos4-hus, 
de  P.  Olitius  .\p<»lonius,  etc.  Ce  dernier  se 
rendit  si  rcrommaudable  par  ses  liberaiilez 

I  Pr.  p.  2.  iuscr.  3.  4.  p.  3.  inicr.  S  p.  4.  iMcr.  II. 
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et  par  ses  services ,  que  pour  on  élerniser 
la  mémoire,  ses  coU^^net  loi  firent  dresser 
mtttÊÈÊiaê  ans  dépens  de  leur  thrésor  com- 
mun, composé  dos  dmis  et  dos  ofTrandos  quo 
le  peuple  superstilioux  Taisoit  à  l'autel  d'Au- 
guslo.  Nous  remarquerons  à  co  sujet  que 
c'est  mal-à-propos  que  Catel  a  retranché  dans 
lilasiciin  inscriplioii»  qaH  a  npportén  le 
fircmier  et  le  dernier  des  deux  IL  numéri- 
ques poser  de  la  manière  suivante  :  liiiil.  ce 
qui  désigne  ces  Sevirs  Au{îuslales  :  cvi  auteur 
aura  pris  peut-être  ces  deux  II  numériques 
pour  des  pMVBlhescs,  parce  qu'en  eflél  ces 
chilAres  sont  plus  grands  <|Qe  les  quatre  an- 
tres qu'ils  renrerment. 

villes  ♦  de  Nisnios,  de  Reriers,  d  rs<'z  et 
plusieurs  autres  de  la  province  donnèrent , 
à  rexcnfie  de  IMNMme,  des  marques  de 
kor  arie  et  de  leur  vénération  poor  Auguste; 
elles  lui  dédieront  des  temples ,  lui  firent 
dresser  des  autels,  établirent  des  collèges  de 
Flamines  ou  de  Sovirs  Augustales,  et  firent 
frapper  des  médailles  à  son  honneur.  La  ville 
de  Nianes  se  distingua  entr'aulm  par  l'éta- 
Minenient  d'un  collège  de  Flaminiques  Au- 
gustales, outre  celui  des  Sevirs,  pour  le  culte 
du  mémo  empereur,  l'ne  ancienne  inst'rip- 
tion  de  Beziers  fait  encore  mention  -  d'une 
Ftaminlqoe  ou  prêtmw  de  /«fia  Àugmte, 
c*eA-à^én,  comme  on  l'explique,  de  liric 
femme  de  ce  prince ,  qui  quitta  ce  nom  pour 
prendre  celui  de  Julie  suivant  le  testament 
de  l'empereur  son  époux.  On  infère  de  cette 
inacriptk»  que  la  ooioniede  Beiiers  fit  bàlir 
vn  temple»  et  iutitna  des  prétrcwea  pour 
honorer  cette  princesse  comme  une  divinité, 
et  on  prétend  qu'elle  en  a  voit  fait  construire 
un  autre  à  l'honneur  d'Auguste. 

Outre  lea  ScTirs  dont  on  vient  de  parler, 
il  j  eu  *  aToit  d'antra  qui  praioieBt  le  titre 
de  Flamines  Augustales  de  la  province  Nar- 
bonnoiie.  Cétoientcendes  principales  villes» 

•  GratKF  et  Guiran.  aniîq.  IVrmaus.  -  Ani]fM|iie 
Bezkn.  p.  9.  el  scqq.  Pr.  p.  8.  et  «eqq.  -  Uard. 
oper.  p.  "SOI. -Gniier.  p.  SSt.  a.  U. dlS.  p.  3SS. 
a.  11. 

5  Amlf»f|  iltii!  jt  10. 

3  Gras,  et  Guir.  ibid.  -  Siarva  dm.  de  PrimtL  -  Spoo- 
MtaccIL  p.  Mil.  -  Fr.  p.  i«.  iMciipL  tl 


comme  de  Narbonne,  de  Nismes,  de  Vienne» 
etc,  dont  l'histitution  venoit  sans  doute  des 
fêtes  et  des  dédicaces  des  temples  que  kt 

provinces  célébrèrent  en  corps  et  institnerenl 
à  l'honneur  d'Auguste ,  ou  des  sacrifices  qu'on 
ofTroit  les  jours  solemnels  au  nom  de  toute 
la  province  et  des  peuples  qui  s'y  rendoient 
de  toutes  paris.  Ces  Sevirs  étoicnt  pour  l'or- 
dinaire des  personnes  de  mérite  et  de  consi- 
dération. ?everin  qui  étoit  Flamine  ou  St'vir 
dclapro>ince  Narbonnoise  à  Nismcs,  étoit 
en  même  tems  tribun  ou  colonel  de  la  hui- 
tième légion,  ce  qui  prouve  que  ks  haWlaw 
de  la  province  éloient  admis  aux  principales 
charges  militaires  de  l'empire.  Nous  en  ver- 
rous dans  la  suite  d'autres  exemples.  Im  Nar- 
bonnoisc  fournit  aussi  des  gens  de  lettres  qui 
se  rendirent  recoounandaMcs  dans  ïesiéêla 
d'Auguste.  Fabius,  dont  nous  devons  h  con* 
noissanoe  à  un  ancien  *  commentateur  d'Ho- 
race, se  distingua  sous  le  règne  de  ce  prince 
par  ses  écrits  sur  la  secte  des  Stoïciens.  11 
étoit  natif  de  Narbonne  et  avoil  été  partisan 
de  Pompée.  U  parolt  par  un  coup  de  dent 
quHoracc  lui  donne  dans  une  de  ses  satyres^ 
que  ce  poiHe,  qui  le  traite  de  grand  parleur» 
n'étoit  pas  son  ami,  et  qu'ib  avoicnt  eu  quel* 
que  démêlé. 

in. 

Etat  de  la  province  toiu  Tibère.  Votirnua  MooUaaff 

La  vénération  des  Gaulois  pour  Auguste 
augmenta  beauooup  lorsqu'après  m  mort  Ti- 
bère son  fils  adoptîf  et  son  successeur  eut  flûl 

faire  son  a|M)llir<)se,  ce  qui  servit  beaucoup 
a  étendre  k*  culte  de  celte  prètemlué  divi- 
nité. Tibère  succéda  aux  inclinations  bienfai- 
mtttas  de  cet  empereur,  et  h  ville  de  Nar- 
bonne lui  fut  redevable ,  selon  les  conjoclu- 
resd'un  -nuKlerne,  du  rctablissenuml  th  stm 
capilole  et  de  aes  poids  (an  14),  Sous  le  re 
gne  de  ce  prince,  .\ulus  Vibius  Âvitus,  après 
avoir  été  consul,  gouverna  l'Aqpdlaine  sous 
le  titre  de  président  que  lui  donne  >  Pline, 
et  qu'on  donnoit  d^  indifEeremmeiit  ans 

t  y.  Hnrar.  rdil.  varior.  sat.  1.VRI.  14» 
3  ilarduin.  opcr.  p.  lli. 
s  Plie.  L  84.  c.  7. 
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gwverMiin  des  provinces,  soit  qulb  his- 
sent proronsnls,  propréteurs,  ou  seulement 
lieutenans  de  l'empereur.  Strabon  ^  qui  vi- 
voit  dans  ce  Icms-là  (an  19),  donne  aussi  le 
tMredefeoemnc  («Tp«kv)rt«c)  ou  oominaiMlins 
A  ceux  de  la  Nartrannoise ,  en  pnitail'dollii- 
dt'pendanco  de  la  TÏIIe  de  Nismes,  avec  ses 
vingt-quatre  bourgs,  des  gouverneurs  de  la 
même  province. 

H  iMNll  ^  li  NailKNuiDiBe  Itat  lloriÉn^ 
sous  le  règne  de  -  l'ibère ,  et  qu'elle  jouissoit 
alors  d'une  paix  profonde»  Suivant  la  desorip- 
liOn  que  le  in6mo  Strabon  fait  de  cette  pro- 
vince, on  y  cultivoit  les  arts  et  les  sciences , 
et  M  haMtaiii  étaient  «ossi  polis  queks  Ro- 
■MiM,  doBt  ils  inrloienl  eommunément  la 
langue.  I-e  port  de  Narbonne  êloit  le  plas 
considérable  du  pa\s,  et  cette  ville  qui  éloil 
la  métropole  de  toute  la  province,  surpassoit 
par  M»  «M—ieroe  tontes  eefies  des  Gaides. 
Nismes  Hoit  in»e  ville  moins  considérable  que 
NarixNine  :  mais  son  commerce  n'étcrit  gue- 
res  moins  étendu  ;  elle  étoit  d'ailleurs  trés- 
recommandable  pr  le  gouvernement  de  sa 
ri|Mbliquc.  Les  babilans  de  Touloose ,  plus 
paciiiiaes^  leurs  ancMres,  donnoient  alors 
tons  leurs  soins  aa  règlement  de  leur  police  ; 
k  l'agriculture  et  au  commerce,  que  la  situa- 
tion de  leur  ville  au  milieu  de  l'istbme  formé 
par  les  deux  mers,  et  dont  retendue  utoit 
d'enviriMi  trois  mille  stades  dans  l'endroit  le 
piuB étroit,  favorisoit  beaDeonp"*^.  Reziers  te- 
noit  enfin  le  quatrième  rang  parmi  les  villes 
de  cette  partie  de  la  Narbonnoise  qui  est  en 
dceà  du  Klkkie.  Strabon  remarque  qu'on 
roioit  nMins  de  villes  le  long  de  la  mer,  à 
cause  de  l'exposition  de  la  plage  aux  vents 
du  midi  ou  d'Afrique.  Telle  est  la  desrriplion 
que  ce  pi'ographe,  roiUemporain  de  Tibère, 
fait  de  cette  partie  de  la  province. 

heê  nibes  d'argent  qu'on  voioit,  soivant  le 
mêoM  aulcnr,  dans  leGevandan  et  le  Rotter- 
gœ,  pays  de  l'Aquitaine  voisins  de  la  Nar- 
bouioiK,  oontrîbtioient  à  enrichir  ces  deux 
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i  Slrah.  I.  i.  f.  187. 
s  flifab.  iMd.  p.  ISft.  cl  aeq. 
Olk.  Martid.  rpig.  71.  Ub.  a 
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provinces  :  mais  ces  richesses  ne  servoîenl 
qu'à  fomenter  la  cupidité  et  l'avarice  des  gou- 
verneurs. I>a  rigueur  avec  laquelle  ils  exigè- 
rent la  levée  des  impâts  sous  le  règne  de  Ti- 
bère, excita  dans  les  Gaules  une  léroMe  si 
fenerale,  que  soixante-quatre  peuples  pri- 
rent les  armes  (an  21  ).  Tacite  '  qui  fait  men- 
tion de  cette  révolte,  ne  marque  pas  si  cvux 
de  la  Narbonnois4?  furent  du  nombre  des  re- 
belles :  peut-être  «pi'étant  sotAnis  an  goaver^ 
nemenl  du  peu|^e  Romain ,  tandis  que  les 
trois  autres  provinces  des  Gaul<>s  obéissoient 
aux  gouverneurs  qui  commandoient  au  nom 
de  l'Empereur,  ils  furent  moins  exposez  aux 
▼exalions  des  IhToris  de  ce  prince  qîd  avoieni 
ordinairement  l'administntion  des  provinces 
de  son  département.  Il  paroU  du  moins  qu'An- 
tistius  r^ibeo  qui  frnu>erna  ^  la  Narbonnoisc 
vers  ce  tenis-Ià,  s'attira  rafTeclion  des  peu- 
ples D  aToil  obtenu  ce  gouvernement  soui 
le  titra  de  proconsul,  quoiqu'il  n'eut  encore 
exercé  que  la  charge  de  préleur.  Le  désir  de 
s'adonner  tout  entier  à  l'étude  des  iK-lleslet- 
treset  des  beaux  arts  lui  avoil  fait  refuser  les 
honneurs  du  consulat  sous  l'empire  d'An- 
gusie  :  il  moamt  dans  on  Ége  fort  avancé. 
Pline  fait  mention  du  goût  qu'il  a  voit  pour  la 
peinture.  On  le  fait  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages ,  et  entr'autresdc  quinze  Uvres  sur  les 
disciplines  Ktrusques. 

Un  >  des  plus  célèbres  personnages  qui  il- 
lustrèrent dans  Rome  le  règne  de  TîImtc, 
fut  Votienus  Monlanus  natif  de  la  >ille  de 
Narbonne,  homme  également  recommanda- 
ble  piir  les  qualitez  du  cœur  cl  de  l'esprit.  II 
se  distingua  surtout  par  son  goùl  pour  t&o- 
quence  et  pour  la  potfsle,  et  passoit ,  au  rap- 
port de  Tacite,  pour  un  des  plus  exeellens 
génies  de  son  tenis.  Nous  apprenons  de  Se- 
neque  qu  il  fut  accusé  doant  l'empereur  Ti- 
bère à  la  solUcitation  de  ses  propres  cond- 
toiens,  c'est-à-dire  des  babilans  de  la  colonie 
de  Narbonne  :  nous  ignorons  le  sujet  de  celle 
accusation,  A  moins  que  ce  ne  soit  ce  qui  le 


i  Tacit.'^nmi.  I.  3.  c.  40  et  47. 
1  Pliti  I.  3.1.  c.  ft.  V.  Haid.  in  iadice  aort.  ibid. 
loin.  t.  |>.  9^}. 
s  M.  Snwe.  contiov.  tk  1. 7.  -  Sawb.  dMM.  MaflM. 

opiK-  72.  I.  8.  -T«dt  antml.  I.  4.  C  4|L  -  ¥.  Sipvies 
bom.  illiut.  de  L^agued.  p.  20. 
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fit  déférer  pour  avoir  parlé  en  public  des  dé- 
sordres de  ce  prince,  dont  chacun  s'entre- 
tcnoil  en  parliculier.  Tibère  fui  d'autaul  plus 
piqué  de  celte4eniiere  accimtioD,  qnll  eut 
le  fUngrénent  d'entendre  réciter  en  plein  sé- 
nat d'une  manière  fort  crue,  par  le  délnleiir 
de  Votienus,  tous  les  dèreiîJeinens  et  les  infa- 
mies que  ce  dt^rnicr  lui  reprochuil ,  et  dont 
il  ne  te  tentoit  que  trop  coupable  :  anan  dé- 
ohargea-lril  sa  eolere  sur  cet  UtastreNarbon- 
nois  qu'il  releg:aa  dans  les  Isics  Baléares  ou 
de  Majorque,  e^  U  moumt  environ  deux  ans 
après. 

Le  dépit  que  Tibère  conçut  à  cette  occasion 
des  diaONirs  trop  libres  qu'on  tenoit  sor  aa 

conduite,  contribua  beaucoup  à  la  résolution 
qu'il  prit  de  se  retirer  dans  l'isle  de  Caprèc 
(an  2(>),  pour  y  mieux  dérober  au  publie  la 
OMinoissancc  de  ses  dissolutions  el  de  ses  dc- 
baochea  dans  lesquelles  il  vécut  encore  phn 
sieurs  années.  Sekm  quelques  inscriptions  ^ 
ce  prince  fil  réparer  li-s  chemins  et  les  édi- 
fices publics  de  la  Narbonnoise  :  il  parolt  du 
jnoins  que  le  cbemin  d'Arles  à  ^isnlcs  fut  re- 
JUt  k  IrenMeuzièaie  année  de  sa  puissance 
tribunUienne,  ou  l'an  90  de  Jesn^Cbrist. 

IV. 

Dettulint  Afer  nclif  de  NiMMi  iuneox  «calcor. 

Sous  le  refîne  de  l'empereur  Qiius  Caligula 
qui  lui  succéda  et  qui  ne  fut  ni  meilleur  ni 
plus  réglé  que  lui,  on  vit  fleurir  Domilius 
Afer,  le  plus  célélire  des  orateurs  de  son 
tems,  kqud  après  avoir  été  préteur,  parvint 
enfin  i  la  dignité  consulaire.  Cet  orateur  na- 
quit 2  à  Nismes  (an  T!)  de  parens  dont  il  re- 
leva l'obscurité  par  l'éclat  de  ses  lalens.  Le 
don  de  la  parole  qu'il  avoit  au  souverain  de- 
gré l'eût  fait  passer  pour  un  autre  Ciceron , 
à  comme  lui  il  eût  empliné  son  éloquence 
naturelle,  non  pas  à  délniire  la  réputation 
des  personnes  les  pUis  sajjes  el  les  plus  res- 
pectables, mais  à  soutenir  la  vérité  et  à  dé- 
fendre l'innocence.  Instruit  de  l'aversicn  de 

•  Bcrpior  p.  45.  et  soqq.  p.  714.  -  Pr.  p.  fl. 

3  Taciu  annal.  1.  4.  c.  52.  et  66.  1.  14.  c.  19.  Dio. 
I.  W.-iHÉl.  de  «nt.  apnd  Taeit  c  i3  H  11.  Plio. 
ep.  14.  lib.  2.  cp.  1R  lib  R  QuialO.  iaillU  L  S. 
c.  7.  et  i  6.  c  3.  -  £uKb.  iachroa. 
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Tibère  contre  .Virrippine,  il  crut  gr^^ner  les 
bonnes  grâces  de  ce  prince,  et  avancer  8a 
fortune  en  attaquant  l'honneur  de  Claudia 
Pulcbra  cousine  et  fiiTarite  de  celle  pti»» 
cesse.  D  l'accusa  en  plein  sénat  non  seule* 
ment  de  plusieurs  galanteries  dont  il  fateolt 
le  détail,  mais  aussi  d'avoir  fait  périr  par  le 
poison  plusieurs  personnes,  el  d  avoir  attenté 
même  à  la  vie  de  l'empereur  par  des  nude* 
fices  et  des  sortilèges.  Qudqoe  inoeceuleque 
fût  Claudia ,  elle  succomba  pourtant  sous  le 
poids  de  l'éloquence  de  son  délateur,  el  de- 
vint la  victime  du  ressenlimenl  de  Tibère  et 
de  la  lAcheté  de  ses  juges.  Le  succès  de  Do- 
milins  dans  celte  cause  lui  attira  les  appla» 
disscmens  des  llaleurs,  cl  les  éloges  du  prince 
qui  lui  donna  la  gloire  d'être  l'homme  de 
tout  l'Empire  le  plus  disert  et  le  plus  élo- 
quent :  mais  ce  succès  fil  plus  d'honneur  à 
son  éloquence  qu'à  sa  réputation,  qu'il  ai 
mit  encore  peu  en  peine  de  ternir  en  défe^ 
rant  nialicieusementausenal,  Vems  IlOBme 
extrêmement  sage. 

Le  métier  de  délateur  acquit  à  Domitius 
AferlManeonp  debien  :niaisillui  attira  eu 
méme-tams  la  haine  du  paUic,  qui  fui  d'au- 
tant plus  allentirà  décrier  ses  mœurs,  qu'elles 
étoient,  à  ce  qu'on  prétend,  trés-déreglées. 
Son  éloquence  qui  a  voit  contribué  à  la  perle 
de  tant  de  personnes,  pensa  causer  la  sieoM 
sansresBOurce  sousle  regnede  CaïusCaligula: 
ce  prince  qui  se  piquoil  de  passer  pour  le 
premier  orateur  de  son  tems,  fut  jaloux  de 
la  réputation  de  Domitius;  et  comme  les 
crimes  ne  lui  coùtoienl  rien,  il  résolut  de  le 
perdre.  D  prit  pour  prétexte  une  inseriplkMS 
que  cet  orateur  avoit  composée  pour  être 
placée  au  bas  dune  slatue  qu'il  avoil  fait 
ériger  à  son  honneur,  el  (l;iiis  laquelle  il  mar- 
quoil  que  ce  prince,  quoique  âge  seulement 
de  vingt-sept  ans,  étoit  consul  pour  la  deu- 
xièuio  fois.  Caïtts  regardant  cet  ^gc  connue 
un  reproche  fait  à  sa  jeunesse  et  à  l'infrac- 
lion  des  loix  en  sa  faveur,  en  fit  un  crime  à 
Ik)mitius  :  il  l'accusa  en  plein  senal  où  il  pro- 
non(;a  contre  lui  un  grand  discours.  Cet  ora- 
teur étirft entièrement  perdu,  si,  connoiasant 
le  foiblc  de  l'eniperear,  an  lieu  de  répliquer, 
il  n'eût  pris  le  parti  de  loiier  le  plaidoyer  de 
ce  prince,  comme  s'il  u'eu  eût  été  lui-même 
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que  le  8iai|il0  anditenr;  d'en  adniir(  r  la  Torce 
et  d'en  relever  labcnutr  i]v\ mû  (oui  le  scnat  : 
enfin  aiant  rcrù  ordre  de  rêjwiulre,  il  s"a- 
Toùa  vaincu,  eut  recours  aux  supplicii lions 
et  «nz  taioM»  se  jeUa  aux  pieds  de  l'enipc- 
lenr,  loi  dininile  pardon,  et  reeooiuil  pu- 
bliquement que  ce  prince  étoil  autant  au- 
dessus  de  loi  par  son  éioqpieiice  que  par  sa 
dignité. 

Cdtaa flalé  de  cel aven,  Gt  gn»e à Doni- 
Ûm,  et  hn  laoeiira  même  ensuite  les  faon- 
neart  do  consulat ,  m  le  subrogeant  sans 
doute  k  quelqu'autre  consul  ;  car  on  ne  trouve 
pas  son  nom  dans  les  fastes  consulaires.  (!al* 
HilB  ëÊkÊuM  el  Aivorl  de  œl  eniperaiir, 
contrilNia  lieaiieoii|iàiétBidir  DomHiiUi  dont 
il  était  ami ,  dans  ki  bonnes  grâces  de  ce 
prince.  II  prit  la  liberté  en  flatant  Caiiis  sur 
son  plaidoyer,  de  lui  représenter  le  lurl  qu  il 
avoit  lait  à  cet  orateur  par  ce  discours  :  £tw- 
sea-fM  iwihi,  réfdfqna  oet  empereur»  que 
feusêe  m/pprimi  me  ti  belle  pièce. 

Domitius  A  fer  laissa  des  fruits  de  ses  études 
dans  un  recueil  de  bons  mots  qu  on  lui  attri- 
bue, et  dans  deux  livres  sur  les  témoins. 
QoinlIienliéd'aBiHjéaTcc  lirî  dèa  sa  jennesse 
en  parle  avec  estime  et  en  bilan giand  éloge. 
Son  cK'dit  auprès  de  rcmp'rcurne  contribua 
pas  peu  à  étendre  et  à  soiilt  nir  sa  réputation  ; 
il  eut  toujours  celle  d'un  génie  supérieur, 
mail  d'an  homme  livré  à  ses  plaisifs^  et  sur- 
lont  à  l'intempérance  ;  ce  vice  loi  causa  la 
mort  au  milieu  d'un  festin  d'une  manière  qui 
ne  fait  pas  honneur  à  sa  mémoire.  II  mou- 
rut sous  l'empire  de  Néron  lan  o9  de  l'Ere 
dirétienne.  An  débat  de  ses  deux  enfans  que 
la  mort  hri  enlera  de  son  TiTant,  il  ado|Ma 
SOS  deux  frères  Domitius  Afer  Loeanns,  et 
Domitius  Tullus  el  les  fit  ses  héritiers:  mais 
ce  dernier  n'aiant  pas  eu  de  postérité ,  sa  suc- 
oecsion  passa  à  la  fllle  unique  de  l'autre. 


V. 


LnGaaIct 


CaliguU. 


Les  Ciaules  ne  sentirent  jamais  mieux  la 
perle  d'Auguste  et  de  Tibère  que  sous  l'em- 
pire de  Caïus  Caligula  leur  successeur.  Ce 
prince  dur  et  cruel  à  l'epard  dvs  princi- 
paux seigneurs  Gaulois  que  ses  prédécesseurs 


avoient  oomUei  d'honneurs  et  de  biens,  en 

fil  |K*rir  un  grand  nombre  durant  le  s('jour 
qu'il  fit  dans  le  pays  (au  40)  ^  sans  aucun 
crime  de  leur  part  que  d'être  riclies,  ni  d  au- 
tre motif  de  la  sienne  qœ  de  s'emparer  de 
leurs  richesses.  11  périt  enfin  lui-même  aussi 
cruellement  qu'il  avoit  fait  p<Tir  les  aulr(\s  : 
il  fut  massicré  par  ses  propres  officiers  qui 
par  ce  genre  de  mort  vcogereul  1  Empire  des 
waaotez  qu'il  avoit  exeroécssnr  lantd&p»p 
sonnes.  Valerius  Asiaticus  issu  d'une  des  pre^ 
mieres  familles  de  Vienne  dans  la  Narbon- 
noise,  qui  devint  ensuite  consul,  et  que  ce 
prince  avoit  îndigucmeul  déshonoré,  eut 
beaucoup  de  part  i  sa  mort. 

VI. 

Vtmftnm  Claude  Tail  IVloge  des  Mnaleara  de  la  N«i^ 
bonnoise,  et  leur  accorde  un  privilef^e  singulier. 

Claude  oncle  et  succ<»sseur  de  ce  prince  fit 
autant  de  bien  à  toutes  les  provinces  des 
Gaules,  que  CaHgnla  leur  avoit  fSiit  de  maL 
Ce  nouvel  empereur  qui  étoit  natif  de  Lyon, 
fit  réparer  dés  la  deuxième  année  de  son  con- 
sulat les  chemins  de  Narbonne  h  Nismes,  et 
de  Nismes  à  Arles.  Pour  -  marquer  son  affec- 
tion et  son  estime  pour  les  Ga^ois  des  trois 
provinces  Galliœ  Comatœ  conquises  par  Jules 
César,  il  les  fit  admettre  ^  au  sénat  dans  le- 
quel ils  n'avoient  pù  jus(|u*alors  obtenir  l'en- 
lré<^.  quoique  plusieurs  fussent  citoiens  Ro- 
mains par  privilège  on  allief  Al  peuple  Ro- 
main, tandis  que  ceux  de  la  Narbonnoise 
joiiissoient  de  cet  honneur  depuis  le  même 
Jules  César  (  an  %2  'i  qui  les  y  avoit  intrtMluils. 
Claude  prit  pour  prétexte  d'acc»)r(ler  cette 
faveur  aux  Gaulois  de  ces  trois  pro\inces 
(an  M), l'extinction  de  plusieurs  fiimillcs 
patriciennes»  et  la  nécessité  d'en  créer  de 
nouvelles  jwur  aufrmenter  le  noinbro  des  sé- 
nateurs. (>es  iiaulois  se  donnereiil  de  leur 
cote  tous  les  mouvemeus  possibles  pour  se 
procorer  cet  hcmneur  et  se  rendre  Icssemn 
leurs  favorables.  Les  anciens  leur  furent 
d'idM>nl  fort  contraires ,  et  il  y  eut  plusieurs 
discours  prononcez  pour  cl  contre  sur  ce  su- 


i  Tach.awnLl.  11.  e.  M.  -  Dia  1. 

3  Ik  rgier  p.  712.  el  714.  -  Pr.  p.  A. 
3  Tacii.  ibid.  Soel.  in  Uaud. 
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jet  en  f^dn  senal.  L^emperenr  aianl  enfin 
pris  la  paroir ,  parla  très-favorablement  pour 
ces  Gaulois  :  il  loua  surtout  leur  zele  pour 
la  gloire  et  les  intérêts  du  sénat,  et  le  mérite 
pcfMMUMl  én  scMlcofs  de  b'Ninrboiiiioisp; 
tant  de  ceux  qui  avoicnt  été  introduits  dans 
le  sénat  par  Julrs  César,  que  di^  Irurs  d(^- 
fendans,  cl  fil  espérer  que  les  (ianfois  de  la 
Gaule  Chevelue  rempliroient  la  même  dignité 
arec  aalant  de  fldéHié  et  de  dMiaelioQ;  R 
i^ta  que  comme  on  n'avoil  pas  lien  dé  se 
repentir  d'avoir  admis  les  premiors,  on  nVn 
aun)il  pas  non  plus  d'acconler  cet  honneur 
aux  autres.  Le  discours  de  reni(»creur  fit 
tant  d'impraiikMi  mr  raawamhléc,  qn'flle  lé- 
nlot  de  TCoevoir  en  denicm  ûâm  le  sénat 
Ceux  d'Autuu  y  furent  admis  les  premiers, 
tant  parro  qu'ils  élolent  dc'ja  ritoicns  Romains, 
qu'à  cause  de  leur  aocieuiic  alliance  avec  la 
Rt^mbUque. 

Ciuide  veolanl  s'attacher  de  plus  en  pins 
les  sénateurs  de  la  Narbonnoise ,  lear  fit  ac- 
corder le  privilège  singulier  d<*  pouvoir  se 
rendre  ^  quan<i  ils  voudroienl  et  sans  per- 
mission dans  leur  province ^  pour;  demeurer 
et  vaquer  à  leurs  afbires;  ce  qoe  les  antres 
sénateurs  qui  avoient  du  bien  dans  toutes  les 
autres  provinces  hors  do  l'Ilalie,  à  la  rt'MTve 
de  la  Sicile,  ne  pouvoicnt  faire  sms  lo  conjfé 
de  l'empereur.  Le  sénat  voulut  bien  faire 
eette  grâce  aux  senalcnis  de  la  Bterbonnoise 
et  se  relâcher  en  leur  (aveur  de  la  rigneor  de 
la  loi  en  considération  du  respect  et  de  l'atta- 
chement, ob  egregiam  iu  paires  rrrermtiam, 
qu'ils  avoii*nt  pour  tous  leurs  collègues. 

VIL 

TîlM  Viniiis  Rufînns  f^onrprnrtir  d«  la  proviact.  Sla- 

titi»  rr»iilus  rhélcur  de  TouIoum>. 

prcniiores  années  de  Xeron  successeur 
de  Claude  tirent  concevoir  de  grandes  espe- 
nnees  du  goaTemeoient  de  ee  prince  qui 
dèdisrgea  d'abord  les  provinces  de  l'Empire 
de  divers  impôts  onéreux ,  et  dans  lesquelles 
il  établit  l'ordre  et  la  police  :  mais  la  suite  de 
son  règne  ne  répondit  pas  à  des  commence- 
nens  si  benreux.  Qnstre  ans  après  son  élé- 
vation à  l'BBpire(an  89),  la  Narbomnise 

i  Taeit  ibid.  i.  12.  c  ». 
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fut  gouvernée  pn'T.  Vinfos  Rafinos*  avec 
l'autorité  de  proconsul ,  quoiqu'il  n  eiM  é(é 
encore  que  préteur,  l  acile  dans  le  |M>rtrait 
qu'il  fait  de  ce  gouverneur»  l'accuse  de  fort 
grands  délànis,  et  en  partienUer  d'une  ava- 
rice insatiable  ;  0  ajoùle  cependant  qu'il  avoit 
b<\'»ucoup  d'inl<*prilé  et  de  justice,  et  qu'il 
éloil  d'une  extrême  s<^verité.  \  inius  eut  en- 
suite le  commandement  de  la  huitième  légion 
dbns  l'Espagne  dtericore  eè  il  contribua 
beaucoup  à  la  révolte  de  Galba  >  et  à  son 
élévation  à  l'Kmpinv  ce  service  lui  mérita 
la  faveur  de  ce  prince  qui  lui  procura  la  di- 
gnité de  consul ,  et  lai  donna  toute  sa  con- 
fiance. L'abns  <p»'a  en  it,  M  cause  de  la 
perte  de  Ym  et  de  ranlre. 

I)n  temsde  Néron  la  pron'nee  Narbonnoite 
donna  à  la  république  des  lettres  un  fameux 
rhéteur  nalifde  Toutouse  appelé  Statius  Sur- 
cnlus  ou  plùtôt  Ursnlus  qu'on  prétend  'Mrs. 
le  vrai  nom  de  sa'bi^lle.  Ln  anciens  av- 
teurs  *  contents  de  nous  apprendre  qu'il  pro- 
fessa l'éloquence  dans  k»s  Ciauîes  avec  beau- 
coup d'applaudissement,  nous  laissent  ignorer 
les  autres  circonstances  de  sar  vie  ;  et  c'est 
mal-à-propos  que  quelques  modernes  le  eoo- 
fomlent  avec  Statius  Popinius  poëte  et  rhé- 
teur qni  vt^wt  sons  le  legnade  Domitien  K 

Vin. 

La  Foi  cliiTtirnRC  annoncé  dam  !■  NariMmimite. 

Sous  celui  de  Néron  qui  fut  le  siècle  de  la 
corruption  dos  mœurs,  la  lumière  de  la  fui 
commença  à  briller  dans  les  Gaules  enseve- 
lies jusqu'alors  dans  les  ténèbres  du  paga- 
uisnic,  et  l'Evangile^  y  fut  annoncé  ]M\r  le 
niinislcre  des  Ap<Mn^  oud»'  leurs  disciples,  il 
y  a  lieu  de  croire  que  la  Narbonnoise  fui  la 
première  de  ces  provinces  qui  le  reçut»  sur- 
tout s'a  est  vrai  que  l'apôtie  siinl  flsul  ail  fait 

«Tnc.  hist.  I.  l.c.  48. 
s  nul.  et  Sud.  ia  Galba. 
iHorfnleiic. 

4  Hier,  in  chroa.-8iML  dsCkr.onL-y.  TflML  ds 

poH.  Lal.  c.  3. 

s  Ep.  lanoc.  I.  ad  dcccnL  -  Y.  Marc  rptst.  ad  Vaicf. 
Tin.mr8.  PSOL 

*  K  Additiont  et  ^'otCB  du  Livre  m,  ir>  2. 
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le  voiage  d'Fspapno ,  et  qu'il  ait  travers*'  ce 
|Miys  en  y  allant  :  ce  qu'on  appuie  sur  le  fon- 
deneal  iFfÊM  «ndenne  tradHioR.  On  ajoMe 
qu'Q  laiMaen  passant  plusieurs  de  ses  disci- 
ples, et  entr'autres  S.  Paul  qui  fut  le  premier 
évCque  de  Narbonne.  Nous  parlerons  ailleurs 
de  ce  niol ,  et  des  premiers  évôques  de  la 
provtaet  «vec  plot  «TélcnM. 

IX. 

Mftito  èt  Ul  Narbon noise  H  àe$  inUM  fWlhW 

de»  Gaal««. 

Les  cruautez  de  Noron ,  la  dun^lé  de  son 
goavernement ,  et  les  vexations  continuelles 
é»  gouTemcnn  des  provinces  rendirent  ce 
prinee  cxtrèmemeni  odieux  dans  tout  l'Em- 
pire. La  Narbonnoise  éprouva  plusqu'aurune 
autre  sous  le  règne  de  ce  prince  (an  65  )  '  l'a- 
varice des  officiers  qui  la  gouvcrnoieot,  et 
toi  assujettie  à  de  grandes  fevées  de  tranpes 
ponr  rteralcr  les  légions  d'Illyrie.  n  porolt 
par  les  monumens  que  la  colonie  de  RiraÎRi 
fit  élever  à  M.  >'eltius  ^  Valens,  qu'il  fut  suc- 
eessivement  vers  ce  tems-là  préteur  ou  gou- 
verneur en  clief  de  la  Narbonnoise,  et  lieu- 
tenant du  prêteur  ou  du  proconsol  qui  ad- 
ministra cette  province  après  lui. 

Enfin  les  proA  inces  des  (inules  ne  pouvant 
plus  supporter  le  joufç  de  Néron,  levèrent 
l'étendart  ^  de  la  révolte  (  an  68) ,  et  C.  Ju- 
Hns  Vindes  se^neur  inn  des  aneiens  rois 
dTAqnitaine,  alors  gomemeur  de  l'une  de 
ces  provinces,  et  h  ce  qu'on  croit  de  In  Lu)n- 
noi.se,  fut  le  pnmiier  (]tii  i  n  donna  le  siffcial. 
Il  convoqua  au  mois  de  Mars  de  1  an  iiS  de 
I.  C  les  peuples  des  Gaules,  et  leur  aiant  re- 
présenté la  nécessité  où  ils  se  Iroavoient  de 
sTsIfranchir  de  la  tyrannie  de  Nrron,  il  les 
trotiva  d'autant  [>lus  disfiosez  à  prendre  h's 
amies  et  à  seconder  son  dessein ,  qu'accablez 
dimpôts  ils  cherciioient  depuis  long^ens  une 
ooeniion  de  se  délivrer  de  la  servitude  oè  ils 
se  Toioient  réduits.  Vindex  se  trouva  bientôt 
i  la  tète  de  cent  raille  lionnnes  qui  le  joigni- 
rent sous  la  conduite  d'Asiaticus,  du  Flavius 

1  Ticit.  ann«l.  lib.  16.  c.  13. 

2  Grulcrp.  1102  n  3  et  4. 

3  Dio.  1.  Plut,  in  Galb.  Surt.  in  >'eroo.  -  Ta- 
ck.  Un.  I.  J.  «L  «1  «1 65.  L  S.  C  M.  1. 4.  C.  17. 
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et  de  Itufinus  qui  commandoient  les  troupes 
Momaines  dans  ces  prov  iiu'es ,  Duces  GaUia- 
nim,  en  sorte  qpw les  deux  Gennairiques  Ah 
rent  les  seules  des  six  provinees  qu'on  comp- 
toil  alors  dans  les  (iaules  avec  les  villes  de 
Lyon,  de  Trêves  et  de  Litnpres,  qui  demeu- 
rèrent Gdeles  à  Néron.  U  est  vrai  qu  il  paroit 
que  l'Aquitaine  ne*  se  déclara  pas  d'abord 
contre  ce  prince  :  mais  les  autres  suivirent 
l'exemple  de  >  index ,  et  toute  la  Narbonnoise 
S4'  laissa  entraîner  à  sa  révolte  avec  la  Lyo»- 
noisc  et  la  llelgiquc  (  note  xx  ). 

Galba  gouverneur  de  TEspagoe  etterienK, 
sollicité  par  ce  chef  des  rebelles  s'unit  auiai 
avec  lui  et  profita  de  tous  ces  troubles.  En 
effet  la  seule  légion  qui  étoit  sous  ses  ordres 
et  commandée  par  Titus  Yinius,  ci-devant 
gouverneur  de  la  Marbonnoise,  le  ptoclanm 
cflipereur.  Le  sénat  et  le  peuple  également 
fatiguez  du  règne  dcNeroo ,  agréèrent  la  pro- 
clamation de  tialba  et  la  confirmèrent,  nonobs- 
tant la  défaite  de  \  index  de\ant  Ik^nçon 
par  \'erginius  qui  conunandoit  les  troupes 
des  deux  provinces  de  Germanie  et  cdies  du 
reste  des  Gaules  qui  étaient  du  parti  de  Né- 
ron. (À*tui-ci  à  la  de  cette  révolution, 
entra  dans  un  si  grand  excès  de  foreur  et  de 
di>sespoir ,  qu'il  s'ùta  lui-même  la  vie  :  digne 
punition  de  la  cruauté  avec  laquelle  il  Favoit 
bit  perdre  à  lant  d*autres. 

X. 

(îalba  iTfoil  à  Narbonne  \f%  d^putet  du  srnal  it  Rom^. 

Galba  étoit  encore  en  Ks|»agne,  lorsqii  aiant 
appris  au  mois  de  Juin  '  la  mort  de  Néron  et 
la  dépulalion  que  le  sénat  lui  envoioit  pour 
le  reconnollre empereur,  il  se  rendit  en  dOi- 
gence  à  Narbonne  pour  recevoir  les  députez, 
accompagné  d'Ollion  alors  propréteur  d«»  la 
l.usilanie,  qui  l'avoit  rifonnu  des  premiers, 
et  qui  (ùt  ensuite  son  successeur.  Vinios  qui 
avoit  le  plus  contribué  à  son  élévation,  le 
suivit  aussi  avec  sa  le;;ion.  Les  envoyez  du 
sénat  aiant  rencontré  tiaU>a  auprès  de  Nar- 
bonne, lui  firent  leurs  complimens,  et  lui 
témoignèrent  l'empressement  du  p<>uple  de 
Rome  à  le  voir  bientét  dans  la  capitale  do 

>  Plul.  et  Suet.  ia  GaliML  -  Tacil.  hbi.  1.  1.  c.8. 
et  53. 
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l'Empire.  Ce  prince  leur  fit  on  trè»^n  ac- 
CMil,  èl  las  tégÛÈ  tfÊm^àamat  :  mate  fl 
flTaMirt  pv  gnuMbor  tfame  deaeierTir  de 

la  vaisBdle  d'or  et  d'argent  de  Néron  qu'on 
hiiavoit  déjà  envoiéc,  et  ne  se  servit  que  de 
la  sienne  dans  les  festins  qu'il  donna  à  ces 
ambassadeurs. 

Gdba  s'étaat  rendu  coMiite  à  NaitNNiiie,  j 
prit  le  titre  de  ^  César,  et  y  reçût  les  soumis- 
sions des  peuples  des  Gaules  qui  étoient  ac- 
courus de  toutes  \mris,  avec  le  serment  de 
fidélité  des  odicicrs  Romains  qui  se  trou- 
Taient  <ia>s  les  mêmes  provinoeSi  II  ponit 
d'un  autre  côté  avec  une  glande  sererité  ceux 
de  la  Gaiile  et  de  l'Espagne  qui  avoient  té- 
moigné trop  d'attachement  ]miT  Nerorj ,  et 
qui  ne  l'avoient  reconnu  empereur  quavec 
peine.  11  dépoaaia  quelques-ans  d'enti''cax 
d'âne  partie  de  leurs  terres,  et  en  particulier 
les  peuples  de  Tre\  es,  de  Lyon  et  de  Laagrei 
qui  loi  avoient  été  les  plus  opposei. 


XL 

pour  la  NariMuoiM.  Gobai»  de 


Autant  ce  prince  Ibt  aevere  envcts  les  peu- 
ples qui  avoient  refusé  ou  négligé  de  suivre 
la  révolte  de  Vindex ,  autant  il  se  montra 
bienfaisant  à  l  égard  de  ceux  qui  avoient  em- 
brassé son  parti.  11  déchargea  ces  derniers 
d^  quart  des  impositions,  leur  accorda  le 
droit  de  bourgeoisie  Romaine,  et  fit  mourir 
les  intendiins  -  ([uî  par  leurs  vexations  les 
avoient  réduits  à  la  dernière  extrémité.  La 
ville  de  Vienne  dans  la  Narbonnoise  eut  en- 
tr^auties  beaucoup  de  part  à  ses  fliveurs  et  à 
ton  affection,  parce  qu'dto avoit  èlé  une  des 
pins  enjpressées  à  épouser  ses  intérêts. 

On  attribue  à  cet  emp<Teur  la  fondation  de 
la  colonie  de  Toulouse  qui  fit  frapper  une 
médaille  >  à  son  lionneur.  Cest  en  effet  le  plus 
ancien  monument  que  nous  ayons  de  cette 
colonie,  dont  le  géographe  IHoléroée  *  fait 
mention  dans  h*  siècle  sui\ant  :  ainsi  si  Galba 
en  fut  le  fondateur,  ce  fut  sans  doute  en 

I  Zonnr.  nnnal. 
3  Tacil.  ibid.  c.  6S. 
«Gahsiittlhct.  fd  ■ntlq.  p.  ML 
*  PM.  fcof. 


reconnoissance  de  l'attacbaneat  des  Toulou- 
sains i  son  parti.  Après  la  fondation  de 
cette  colonie,  Toulouse  ftat  ornée  de  divers 

édifices  puUics,  et  entr'aatres  d'un  capitole 
et  d'un  aniphiteatre  *.  Une  ancienne  inscrip- 
tion ^  parle  d'un  de  ses  plus  illustres  ciloiens 
nommé  M.  daudius  Flaccus  qui  a|M^  avoir 
été  doumvir  et  Hamine  dans  cette  oaioiiie, 
fut  tribun  ou  ctdcmel  de  la  quatrième  légion, 
et  à  qui  ses  compatriotes  firent  ériger  un  mo- 
nument. La  Narbonnoise  fut  encore  redevable 
à  Galba  de  son  aggrandisscuient  par  l'union  * 
que  cet  empereur  lit  à  cette  proTinoe  des 
peuples  des  Alpes  Maritimes  appelés  Bodion- 
tios  et  Sentios  ou  Son/ten/iox:  Digne  étoit  la 
ville  capitale  de  ces  derniers. 

XII. 

GaOïa  ■niMCiii  la  NaibooMia»  w  éédare  m  famir 
dXMm ,  «•  «Moiie  fMir  ▼halHiia. 

Ce  prince  après  avoir  congédié  avec  hon- 
neur les  députez  du  sénat,  partit  de  Nar- 
bonne  et  s'avança  vers  Rome  à  pi'tites  jour- 
nées. La  suite  ^  de  sou  règne  ne  répondit  pas 
àseacomniencMMns:ksasauTaisconseflade 
ses  fkroris,  et  entr'aulres  de  Titus  Vinhis  an- 
cien gouverneur  de  la  Narbonnoise  ,  lui 
gâtèrent  entièrement  l'esprit  et  le  cœur  et 
l'engagèrent  dans  des  démarches  qui  le  ren- 
dirent égakawnt  odieux  ft  se&  peuples  et  à 
SCS  troupes.  Les  uns  et  les  autres  supris  ds 
ne  plus  trouver  en  lui  cette  modestie  et  ce 
caractère  de  bonté  qui  lesavoit  enchantez  les 
premiers  jours  de  son  règne ,  se  soulo  erent 
contre  lui  :  et  les  troupes  de  la  Genuanie  qui 
avoient  été  des  denderes  à  le  reoonnaitre, 
forent  des  premières  à  l'abandonner.  Elles 
proclameront  à  sa  place  Vilellius  qu'il  venoil 
de  leur  donner  |X)ur  commandant ,  et  qui 
moins  modeste  que  Vergiuius  son  prédéces- 
seur dans  le  même  gouvernement,  sonffirit 
vdontien  cette  prodamalion.  Vilellius  eut 
en  même  lems  un  oonpétilenr  en  In  pcr- 

1  Pr.  p.  11.  insrript.  W. 

■i  IMin.  I.  3.C.  4.  p.  314. 

3  Plul.  et  SueL  ibid.  -  Todi.  hiit.  lir.  1.  ch.  S.  d 

seq. 
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sonne  d'Olhon  qui  se  croiant  plus  digne  de 
l'empire  que  Pbiûa  adopté  par  tialba,  fit 
«Nderer  éim  Kone  ks  prétorioM.  Gens-ci 
api^aTflirmMMMicé  ce  dernier  le  15w  de  Jan- 
▼ier  de  Fan  69.  de  J.  C.  èfamnt  «OHildC  OUmo 
à  sa  place. 

Gdui-ci  n'eut  pas  été  plùtôt  reconnu  ^  par 
k  sénat ,  qu'il  le  fut  ensuite  par  la  plùpart  des 
peuples  de  l'empire ,  et  entr^aotres  par  ceux 
de  la  Narbonnoise  et  de  l'Aquitaine  qui  se 
déclarèrent  en  sa  faveur  par  les  inlrîprues  de 
Julius  Cordus  gouTerneur  de  cette  dernière 
province  :  le  reste  des  Gaules  avoit  déjà  pris 
le  parti  de  ViieDIns.  Otbon  «abrogea  an  con- 
sulat le  premier  de  Mars  suivant,  Poppœus 
Vopiscus  natif  de  Vienne  dans  la  Narbonnoise, 
en  considération  de  l'ancienne  amitié  qui 
étoit  entr'eux.  Cette  ville  étoit  une  des  plus 
attachées  an  parti  de  ce  prteee,  tandis  que 
celle  de  Lyon  sa  rivale  soûtenoit  les  intérêts 
de  Vilellius  :  mais  elle  fut  obligée  de  se  soù- 
mettrc  bientôt  après  à  ce  dernier  avec  le  reste 
de  la  Narbonnoise  et  toute  l'Aquitaine,  par 
la  crainle  d^nne  armée  de  quarante  mille 
fc"""»**  que  cet  empereur  envoia  d'Italie  sous 
la  conduite  de  Fabius  >'alens ,  pour  s'assùrer 
delà  partie  des  (iaulesqui  s'étoit  déclarée  en 
Caveur  de  son  coni|>étiteur.  \'aiens  s'étant 
rendu  d'abord  à  Lyon ,  passa  le  Rhône  dans 
le  dessein  de  soAniettre  la  Narbonnoise  A  Vi> 
tdlîus ,  et  s'avança  vers  Vienne  qn'O  étoit 
résolu  d'assiéger.  Les  habitans  ne  se  voiant 
pas  en  état  de  se  défendre,  vinrent  au-devant 
de  lui,  et  implorèrent  sa  clémence.  Ce  gêne- 
rai leur  paidonna»  et  se  contenta  de  leur 
Imposer  de  grosses  amendes  p<>caniaires, 
sans  vouloir  écouter  les  L}  on  nuis  leurs  enne- 
mis qui  aurf>ient  souhaité  qu  il  oiil  puni  cette 
ville  d'une  manière  plus  rigoureuse. 

XIH. 

Après  la  scAmission  de  Vienne,  Valens 
continua  lentement  sa  marche  vers  les  Alpes, 
par  le  pays  des  Ailobroges  et  des  VtK'ontiens  , 
laissant  par-tout  de  tristes  marques  do  sa 
cruauté  et  de  son  avarice,  et  s  empara  du 

>Taell.Md.  e.  M.clMn.  7iw  clseq|. 


passage  de  ces  montagnes  pour  en  défendre 
l'entrée  aux  troupes  d'Othoo.  Les  progrès 
que  GedmiB  aalra  genend  VHcllien  faisoit 
d'un  aube  cdl*  en  llaiieS  obUgerent  enin 
Otbon  à  se  mettre  en  marche  pour  s'y  oppo- 
ser. Ce  prince  envoia  en  méme-tems  une 
armée  dans  la  Narbonnoise  pour  tâcher  de 
remettre  cette  proTinoe  soos  son  Obélmnce  : 
mais  comme  les  Vilelliens  oconpoienl  Ici 
IKissages  des  Alpes,  fl  Ht  embarquer  ses  tRNK 
pes  sur  une  flotte,  avec  ordre  de  tenter  uns 
descente  sur  les  côtes.  Othon  fut  d'abord  as- 
sez  heureux  :  il  battit  en  différentes  occasions 
l'armée  de  Gecinna  tbss  le  et  k  ioUs 
qu'il  avoit  CBfOiée  Tcn  ks  eôtesda  k  Nar- 
bonnoise remporta  quelques  avantages  sur 
ses  ennemis.  Suedius  Clemens,  AntoniusNo- 
velluset  ililmiiius  Pacensis  commandoient  les 
troupes  de  dttarqncmeat,  qui  Urent  d'ahovd 
une  descente  sur  ks  côtes  de  la  Ligurie  et 
des  Alpes  maritimes  ;  et  la  ville  de  Vinlimille 
éprouva  la  première  toute  la  fureur  du  sol- 
dat :  ces  généraux  s'avancèrent  ensuite  vers 
les  côtes  de  k  Narbonnoise;  FsUus  Valena 
gênerai  des  tnmpcs  de  VitelHus  qui  comman- 
doit  dans  cette  province  au  nom  de  ce  prince, 
et  qui  étoit  alnrs  à  la  garde  des  passages  des 
Alpes ,  fut  informé  des  approches  de  la  flotte 
d'OtlM»  par  ks  députes  de  diverses  colonies 
de  k  province»  qui  vinrent  lui  dcasander  du 
MTOurs.  Ce  gênerai  ordonna  aussitôt  à  Julius 
(  Jassicus ,  en  présence  de  ces  députez  ,  do 
se  mettre  en  marciic  pour  aller  renforcer  les 
garnisons  des  places  maritimes ,  et  en  parti» 
entier  de  k  coknk  de  Fr^ns,  avec  deux 
cohortes  des  troupes  de  Tongres ,  toute  k 
milice  de  Trêves ,  et  quatre  escadrons  de  ca- 
valerie. Il  fit  ensuite  marcher  du  côté  de  la 
mer  l'élitt;  de  si>s  legionaires  avec  une  cohorte 
de  Liguriens,  dousc  escadrons  de  cavalerie, 
et  cinq  cens  Fannoniens  qui  n'étoient  pas  en- 
core sous  h'S  enseignes.  Ce  dernier  corps  fut 
destiné  pour  faire  front  à  l'anikH»  dOthon 
qui  a>oil  déjà  débarqué  et  s'étoit  campée  de 
k  manière  suivante. 

Une  partie  jointe  aux  habitans  du  pÊf% 
(Pagmù  qui  se  déclarèrent  pour  Ôlhon,  oc- 
cupait les  collines  le  long  de  la  côte  et  faisait 

I  TadI.  Hiid.  c  «7.  «l  tnqft  cl  L  S.  c.  I.  H  w<n* 
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face  aux  VitcUiens.  £Ue  étoil  appuiéc  des 
•oldab  préloriens  qui  séieodoient  jusqu'à  la 
aer,  el  qui  éloScot  soàteiMH  i  leur  lottr  par 
les  Taisfioaux  do  la  lotte.  Les  VUdlieii9.de 
leur  côté ,  plus  forls  en  cavalerie  qu'en  in- 
fanterie, postèrent  les  Alpins  ou  peuples  des 
Alpes  sur  1<»  iiautcurs  voisines  de  l'armée 
d'OUnn,  et  les  legionMiica  qui  ètoient  ibrl: 
serres  derrière  Uur  cavalerie.  Telle  était  k 
disposition  des  deux  armées  lorsque  la  cava- 
lerie de  Irevi's  en{fajç«'a  témérairement  le 
combat.  £lle  fui  reeùë  avec  vigueur  par  les 
Tctennt  d'OUioo,  qui  à  b  fifeor  drtanegvèie 
de  pierres  que  les  paysans  mélei  purau  eux 
jelloient  avec  beaucoup  d'adresse ,  e(  soùte- 
tenus  des  vaisseaux  de  la  flotte  qui  incom- 
modoienl  cxtrémeiueul  les  \  ilelliens,  les  en- 
veloppèrent ,  les  Birait  CB  désordre»  et  les 
nmieiit  ertiewcrt  déliûls,  si  b  mit  qui 
survint  n  eût  favorisé  leur  ftnte. 

Les  Vitelliens  revinrent  à  la  charge  mal- 
gré leur  défaite,  à  la  faveur  d'un  nouveau 
reofort  qui  les  joignit.  Ils  surprennent  les 
mopes  d'OllKNi  plus  oocupèes  à  se  réjoHir 
de  irâr  nkloire  qu'à  se  mettre  en  garde  con- 
tre une  nouvdle  attaque ,  égorgent  les  gardes 
avancées,  entrent  dans  le  camp,  et  portent 
la  terreur  jusques  dans  les  vais^-aux  des  cn- 
MBÉB.  Les  soldais  d'Othon  quoique  atlaqoei 
de  toutes  ports,  raoiment  leur  courage ,  font 
ferme  sur  la  colline ,  et  se  défendent  avec 
tant  de  valeur  qu'ils  battent  à  leur  tour  les 
Vitelliens,  el  les  obligent,  après  avoir  perdu 
les  eomnîaiidHiB  des  eoliortes  de  Toogres , 
qui  vendirent  chèrement  leur  vie»  d'oiian- 
donner  le  rliamp  de  bataille.  Les  troupes 
v  ictorieuses  se  laissant  alors  emporter  à  l'ar- 
deur du  combat,  poursuivent  vivement  les 
Vlleliieiis:nois  la  cavalerie  de  ecs  derniers 
oint  Aâl  Tolte  face,  tombe  sur  eas  et  les 
taille  en  pièces.  Enfin  après  une  action  éga- 
lement vive  et  meurtrière  de  part  et  d'autre, 
les  deux  armées  se  séparèrent  comme  si  elles 
fussent  convenues  d'une  trêve.  Celle  de  Vitel- 
Uns  se  retira  k  AnUbc  ville  muiricipale  de  la 
NariMNUioiie,  et  la  flotte  d'Othon  se  remit  en 
mor  et  se  rendit  à  Allieaga  dans  la  Ligorie 
intérieure. 
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XIV. 

Ilort  (TOlbo*.  PMHgt  d«  ViiettiM      U  Jitthmaout 
|Mar  M  tmdra  en  haUÊi. 

Valcns  gênerai  de  Vitelliusétoit  alors  parti 
de  la  province  ^  pour  se  rendre  à  Pavie  dano 
le  desMin  de  se  JoindreàGeciBaa»  et  de  OHir* 
.  cher  avec  lui  contre  Othon  q^aà  mmoil  à  eux 
en  personne,  (-es  deux  généraux  apK'S  leur 
jonction  qui  se  fit  à  Bedriac ,  lieu  situé  entre 
Oéuione  el  Manlouë,  livrèrent  bataille  à  cet 
empereur,  qui  fut  entièrement  délUt»  et  qui 
de  désespoir  se  plongea  le  poignard  dans  le 
sein,  après  un  r^ne  de  trois  mois,  ce  qui 
assura  l'empire  à  Vitellius  son  compétiteur. 
Ce  dernier  qui  étoit  encore  dans  les  Gaules , 
se  voient  ddivré  de  son  ennemi,  partit  peu 
de  tenu  après  pour  se  rendre  en  Italie  »  et  prit 
h  route  de  Vienne,  où  à  son  passage  il  ren- 
dit lui-même  la  justice.  Son  règne  ne  fut 
gueres  ni  plus  heureux  ni  plus  long  que  ce- 
lui  de  ses  deux  prèdeccsieurs  :  ph»  occupé 
du  soin  de  mtisikire  ses  plaiairs  que  de  celui 
de  gouverner  l'empire ,  il  se  rendit  si  mépri- 
sable à  la  plùjKirt  de  ses  officiers  el  à  ses  trou- 
pes ,  que  les  légions  d'Orient  proclamèrent  à 
sa  place  Vespasien ,  pour  lors  occupé  dans  la 
Judée  à  la  guerre  contre  ks  Juiffii ,  et  l'homme 
de  son  tcms  le  plus  digne  de  Tempire  et  le 
plus  capable  de  gouverner.  Ouoiquc  Vespa- 
sivn  méritât  cet  honneur  ymr  ses  vertus  et  par 
ses  services,  il  eut  pourtant  besoin  du  secours 
de  ses  amis  pour  se  soutenir  contre  Vitdlius 
son  compétiteur.  0  se  ser>il  utilement  en- 
tr'autres  des  sages  con^'ils  de  Mucien  son  fa- 
vori et  de  la  >aleur  d'Anlonius  Primus  qui 
commauduil  alors  une  des  meilleures  légions 
de  la  Pannooie,  et  qui  eut  la  gloire  de  le 
placer  en  quelque  sorte  sur  le  thrOne  dcFem- 


Aoloaiitt  Priaiu  genenl  de  Yejpt«ica  natif  «U  XoalwM. 

Antonius  Primus  ètoit  né  à  l'oulouse  ;  mais 
nous  ignorons  si  sa  famille  eloil  originaire  de 
celte  ville.  Peut-être  descendoil-il  de  Marcus 
Primus  qui  fut  gouverneur  de  la  Macédoine  ' 

I  Tccit.  ilnd.  L  S.  c  37.  «iseq.  c.  Mb  cl  Nq.  >  SoH. 
et  Viidl. 
9INa.LM.p.MI; 


I 


Digitized  by  Google 


[W]  DE  langue: 

sous  l'empirp  d'Auguste.  Quoi  qu'il  en  soit , 
on  lui  donna  le  surnom  ^  Gaulois  de  lircm , 
qeù  vent  dire  bec  de  coq  *  :  il  vint  au  monde 
wmc  toutes  ks  bouMs  d  Im  mauvaises  quA» 
litez  qui  peuvent  conduire  à  une  haole  fnr- 
tune.  Suivant  le  portrait  que  Tacite  nous  en 
n laissé,  il  étoit  hardi,  entreprenant,  intré- 
)fiàBf  vigilant,  actif;  homme  d'intrigue  et  de 
icsBonree  ;  fécond  6D  bons  et  en  mearaiBex- 
pédiens  ;  également  propre  aù  jefOB  et  k 
l'action;  bon  soldat,  habile  capitaine,  néces- 
saire en  tems  de  guerre ,  dani,M'reux  en  tems 
de  paix;  d'un  tempérament  vif  et  impétueux , 
€m  Mtiml  fnqidei  et  ramilaiit,  chenhant 
à  troubler  le  repos  des  antres  km  même  que 
personne  ne  troubloit  le  sien  ;  toujours  pr^t 
à  susciter  des  querelles  ou  à  les  soûtenir; 
vain  jusqu'à  l'arrogance  ;  d'une  éloquence 
toùjotirs  yidorieiise,  en  sorte  que  soit  qu'il 
puiàl  an  peuple,  oa  qaH  exhortât  les  trou- 
pes, il  les  persuadoit  aisément  et  gagnoit  leur 
affortron  quand  il  vouloit  s'en  donner  la  peine  : 
habile  à  former  des  projets,  plm  habile  à  les 
exécuter  ;  heureux  dans  tous  k  s  partis  qu  il 
ptCBoit ,  puiee  qu'a  n'en  prenoit  jamais  aneim 
SUIS  réflexion  :  cruel  et  sanguinaire  dans  le 
combat,  hors  de  là  doux  et  modér*';  librral 
jusqu'à  l'excès,  mais  perdant  le  mérite  de  ses 
liberalitez  par  les  ra|Hnes  et  les  extorsions 
foU  ftinitpoiirsedédoiimiagflr  deses  pro- 
ItaiioiiBijiloax  du  mérite  des  antres  qu'à  no 
manquoit  jamais  de  déprimer  pour  élever  le 
sien  ;  enfln  ne  pouvant  souffrir  d'égal»  et 
moins  encore  de  supérieur. 

AffeeenèiangedeTerfiiiet  de  Tioes  Pri- 
mus avait  fUtnne  tbrtnne  des  plus  brillantes. 
Il  étoit  parvenu  à  la  dignité  de  senateor  par 
ses  intrigues  sous  l'empire  de  Néron  ;  mais  il 
s'étoit  déshonoré  bientôt  après  par  l'indignité 
fnH  cot  de  vendre  à  prix  d'argent  son  témoi- 
gnage pour  soûtenir  nn  testament  supposé, 
ee  qui  le  fit  chasser  honteusement  du  sénat. 
Il  aurait  porté  le  reste  de  ses  jours  la  honte  de 
sa  dégradation,  si  Galba  ,  voulant  signaler  le 
aonunencement  de  son  règne  par  des  actions 

•  Soet.  ■  THclLp.l0i.-Tacil.l.l4.c4.hkt.l.l 
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I  de  clémence,  ne  l'eût  réfaUl  ai^ d'antres 

dans  la  dignité  de  sénateur.  Cet  empereur  lui 
donna  même  le  commandement  de  la  seplième 
légion  nooreUanent  levée,  et  qui  fut  surnom- 

niée  (kdUenne  pnv  la  dirtiiligner  d'une  antre 
de  même  non;  Après  lamort  de  (Ma,  Pri- 
mus se  trouvant  sans  protecteur ,  tâcha  de 
s'en  faire  un  nouveau  en  la  personne  d'Othon 
à  qui  fl  olfrit  ses  services  ;  mais  >  oiant  que 
cet  empennr  lUsoit  pende  cas  de  s»  ofhvB, 
il  attendoit  une  occasion  plus  favorable  de  se 
rendre  nécessaire,  et  saisit  <  celle qnekdpra- 
senta  l'élection  de  V  e^Msietti 

XVI. 

Mbm  pwte  la  gwm  «■  Balie  €11  fkveor  de  ToiMtiM. 

Primus  étoit  pour  lors  dans  la  Pannonie  à 
la  tèle  de  sa  septième  légion  GalUenne,  qui 
de  même  que  la  treizième  qol  se  troavoit 
dans  la  même  pro\  ince ,  n'étoit  nullement 
disposée  à  favoriser  le  parti  de  \  ilcllius.  Ce 
gênerai  proûta  de  cette  disposition ,  et  à  1  exem- 
ple des  trois  légions  de  la  Mosiequi  Tenoicnl 
de  se  déclarer  pour  Vespaaien»  il  imhfat^ 
avec  elles  les  inlèr«''ts  de  cet  empereur.  Les 
tmu{)es  de  la  Dalmatie  aianl  pris  bientôt  après 
le  même  parti ,  toutes  les  légions  de  1111  vrie, 
composées  *  la  plùpart  des  reeraësqne  la  pro' 
Tînce  NariKnnoise  leur  avoit  fonraics  quel- 
ques  années  auparavant,  se  trouvèrent  favo- 
rables à  ce  prince.  Primus  après  les  avoir 
rassemblées  se  mit  à  leur  téte  de  sa  propre  > 
autorité ,  lenr  pennada  de  porter  la  guerre  * 
en  Italie  contre  Vildtfns,  et  s'avança  anaiiét 
vers  Aquilée  ,  soivi  d'Arrius  Varnis  avec 
quelque  inliulterie  et  une  partie  de  la  cava- 
lerie. 

Oetle  Tillê  lui  aiant  ouvert  ses  portes,  il 
s'empara  ensuite  de  diverses  places  mirines» 
d'où  il  pénétra  jusqu'à  Psdouë,  faisant  relever 

par  tout  où  il  passoit ,  autant  par  reconiiois- 
sance  que  par  poUtiquo,  les  statut^  de  Galba 
son  bienfaiteur,  que  les  ennemis  de  cet  em- 
pereur avoient  Ait  abattre,  n  flu  joint  peu 
de  lems  après  par  les  den  legioiM  de  la  Vta- 

1  TacU.  bist.  I.  a.  c  M. 
7  Tnrit.  annal,  i.  IS.  C.  19. 
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nonie  avec  lesquelles  il  marcha  droit  à  Ve- 
ronne  sans  aucun  ordre  et  contre  te  dessein 
de  VeqMisien  qui  aurbil  voulu  qu'il  se  fùl  ar- 
rêté à  Aqnilèe  jwqa'à  l'armée  de  Mucie^. 
IMnoB  Touloil  s'assurer  de  la  |>reiliieiiie  ie 
ces  deux  villes  et  en  faire  sa  place  d^armes, 
lant  pour  étendre  sa  cavalerjo ,  qui  faisoit  sa 
principale,  force,  dans  les  vastes  campagnes 
fm  tout  aux  eayiroM,  que  pour  éler  aux 
geoema  de  Viidlius  le  seooon  qu'Us  en  ti- 
raient ,  et  |)Our  i^tro  plus  en  état  d'ompècher 
que  les  troupes  de  ce  prince,  qui  dévoient 
venir  de  la  Kiictie  et  de  la  Germanie,  nal- 
hBBoA  le  joindre  CectniHi  général  de  cet 
eaifierear*  qui  éloit  cimpé  alors  do  côté  de 
Crémone,  savanra  aus^itAt  à  la  li^fe  de  six 
lepions ,  (!<'  huil  qu  il  conmtandail ,  comme 
s'il  eût  voulu  combattre  Primus.  11  songeoit 
cependmt  boIm  à  loi  Ihrrer  balaiile,  qu'à 
fcirew peixavec  Vespeslen,  dont  iltoioiCle 
parti  grossir  tous  les  jours  ;  c'est  ce  qui  l'en- 
gagea en  chemin  à  foire  une  tentative  pour 
débaucher  ses  propres  troupes  en  faveur 
de  cet  empereur  :  mais  ses  nUats  indignei 
de ea  perfidie,  te  jetterent  inr  loi,  le  char^ 
gCNiit  de  chaînes,  se  donnèrent  d'autres  ge- 
ncraiix ,  et  allèrent  rejoindre  à  Crémone  le 
leste  de  l'armée  de  VitcUius. 

9ar  l'avis  de  cet  évenemoit,  Primus  qui 
afoU  été  joint  par  deux  antres  légions,  et 
i|Qiaesouhaitoit  rien  tant  que  d'en  venir  am 
mains  avec  les  Vitelliens,  avant  qu'ils  ne  re- 
çûssent  de  nouveaux  secours,  part  de  Ve- 
ronnc  et  fait  tant  de  diligence,  qu'il  arrive 
en  denx  joors  à  Bedriac,  lien  d^  fiunenx 
par  la  défaite  d'Othon.  Le  lendemain  s'étant 
avancé  à  huil  milles  au-delà  avec  quatre  mille 
chevaux  ,  et  aianl  été  informe  à  onze  heures 
du  matin  de  l'approche  do  la  cavalerie  Vitel- 
Uenne  qn'on  aVoit  déjà  vù  paraître,  il  assem- 
ble le  conseil  de  guerre  pour  délibérer  sur  le 
parti  qu'il  devoit  prendre.  Sur  ces  entrefaites 
Arrius  Varrus  se  laiss;mt  emporter  à  l'ardeur 
ét  son  courage,  sans  attendre  la  tin  de  la  dé- 
NberaUon  ni  Tordre  du  gênerai,  s'avance  aTee 
quelques  chevaux  et  attaque  trasqnement 
les  Vitelliens  tpi'il  fait  piler  :  mais  oenx-ci  se 
T<Hant  soùtenus,  le  repoussent  et  l'obligent 
de  se  retirer  avec  tant  de  précipitation  que 
m  troupe  porte  Mvme  dans  le  camp.  Les 
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>'iti*lllens  s  étant  appiTcus  de  ce  désordre, 
poursuivent  vivement  les  fuiards,  et  la  dé- 
faite de  toute  la  cavalerie  de  Primus  étoit  in- 
feiliye»  al  dans  cette  eopiaiictnie  ce  genend 
n'eftt  trouvé  sur  le  champ  mie  ressource  dans 
sa  présence  d'esprit  et  dans  sa  valeur.  A'oiant 
donc  s(^^  soldats  épouvantez  de  la  déroute  de 
Varrus  et  prêts  à  se  débander,  il  fait  ou- 
vrir SCS  escadrons  pour  danner  retraite  ans 
fuiards,  et  Tait  faire  un  signal  pour  avertir 
ses  légions  qui  étoient  demeurées  derrière , 
<le  marcher  en  diligence  à  son  secours  :  il 
iuil  ensuite  si  bien  par  ses  discours,  ses  pro* 
messesetson  exemple,  qnll  ramené  ses  trou- 
pes an  combat  ;  et  coomie  s'il  eût  eu  le  secret 
de  se  multiplier,  il  se  trouve  à  propos  dans 
tous  les  endroits  où  le  danger  est  le  plus  pres- 
sant ,  et  où  SCS  troupes  ont  le  plus  de  besoin 
de  sa  présence  et  de  ses  ordres.  Cependant» 
malgré  son  activité,  voiant  que  ses  soUalâ 
plioietil  de  nouveau  sous  les  efforts  des  en- 
nemis, et  qu'ils  se  debandoienl ,  entraînez  par 
l'exemple  d'un  enseigne  qui  avoit  abandonné 
son  poste,  il  court  à  cet  oflder,  et  raiaat 
joint,  Ini  arrache  avec  Ibrenr  le  signe  nsil»- 
taire  des  mains ,  et  le  perce  de  son  javelot  U 
rallie  aussitôt  cent  chevaux  et  fait  téte  à  l'en- 
nemi ,  jusqu'à  ce  que  le  reste  de  sa  cavalerie, 
à  qui  heureusement  la  situation  du  terrain 
ne  permeltoil  pas  de  s'écarter  beaucoup,  l'cèt 
rejoint.  Primus  après  des  prodiges  de  valeur, 
met  enfin  la  cavalerie  ennemie  en  fuite ,  et  la 
poursuit  jusqu'à  quatre  mille  de  Crémone , 
où  il  rencontre  deux  légions  de  Vitellius  qui 
sliloient  avancées  aur  le  liinx  bruit  de  la  vic- 
toire de  cette  cavalerie.  Alors  celle  de  Primas 
avec  quelque  infanterie  qui  venoit  de  le  join- 
dre, chargea  ces  deux  légions  si  à  prt)p<ïs, 
qu'elles  prirent  le  parti  de  se  retirer  dans 
leur  camp,  après  avoir  abandounèle  èbansip 
de  bataille. 

Ce  combat  aiant  fini  sur  le  soir,  et  toutes 
les  logions  que  Primus  avoit  laissées  à  Kedriac 
étant  enfin  arrivées  dans  le  même  temps, 
cikidsmanderantavecinstanoede  poursuivre 
les  Vitelliens  et  de  les  aller  forcer  dans  leur 
camp  do  Crémone  dès  le  soir  même ,  oNup- 
tant  d'emporter  cette  place  et  do  s'enrichir 
de  ses  dépoiiilles:  mais  Primus  ne  jugeant  pas 
à  propos  de  suivre  l'ardeur  de  ses  s<rfdats,  et 
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de  s'expoÉer  i  une  si  grande  entreprise  au 
milieu  des  ténèbres ,  fit  tout  ce  qu'il  put  pour 
les  en  détourner  et  pour  leur  persuader  de 
dMlerar  cette  attaque  jusqu'au  jour  anivant. 
Malgré  cela  ses  troupes  Touloient  absolument 
la  tenter,  mais  elles  furent  obligées  d'en  aban- 
donner le  dessein,  sur  la  nouvelle  de  rap- 
proche des  six  l^oos  de  l'armée  des  Vîtel- 


Oes  légion»  s'ét<Ment  mises  en 
aller  à  Crémone  joindre  les  deux  cutres  qol 
venoient  d'tHre  battui*s;  et  aiant  appris  en 
chemin  la  défaite  de  leur  caTalerie ,  elles 
«Mieat  Mt  ficiito  nOIet  ce  JoQHa  pov  fe- 
Biràaonaaooon  :  cflea  iM>ciioieiil  ea  «vive 
dans  le  dessein  d'attaquer  l'armée  de  Primus 
qui  eut  à  peine  le  loisir  de  se  mettre  en  ba- 
taille pour  leur  faire  téte.  On  ëtoit  alors  sur 
UMimwÊBÊÊêOtMin,HU  oomlitteoiii- 
iBOics  mie  hi  neuf  henree  dn  ioir»  Primne 
soùUnt  d'abord  les  premiers  efforts  de  ces  lé- 
gions avec  toute  la  valeur  possible;  et  malgré 
les  horreurs  et  la  confusion  d'un  combat 
donné  au  milliea  d\me  nuit  obscure,  les 
êBàT  enées  m  Mtat  pêfennêle  me  te 
COnnalti«,  «vee  autant  de  Amor  que  d'opi- 
niâtreté :  cependant  les  troupes  de  Primus 
cammenraient  à  plier,  et  la  septième  légion 
Galbienne ,  dont  il  avoit  le  commandemcut 
perticullery  aveil  d^  peidu  six  de  ses  pilii> 
dpenx  centurions  et  une  partie  de  ses  si- 
gnes militaires,  lorsque  bien  avant  dans  la 
nuit  la  lune  s'étant  levée ,  ses  rayons  qui 
donuoient  dans  les  yeux  des  Vitelliens,  les 
tdeTOir  lenre  enneaiieetdeti- 


contre  eux ,  ce  qui  favorisa  beau- 
coup ces  derniers,  et  rétablit  le  combat 
La  victoire  fut  vivement  disputée  jusqu'au 
lever  du  soleil  que  Primus  eut  l'adresse  de 
Mf«  eeuiir  le  brait  que  Mocien  geneni  de 
Vespasien  venoit  d'arriver  avec  un  renfort 
considérable.  Alors  ses  troupes  faisant  un  der- 
nier effort ,  comme  si  elles  eussent  effective- 
ment reçu  ce  secours ,  enfoncèrent  les  Vitel- 
liens  qui  s'éliiient  d^à  ébnmlexiQr  oettenoii- 
Vdle,  ei  les  renveraereot  sur  kon  chariots 
et  sur  leurs  machines.  Primus  profilant  de 
ce  moment  favorable,  les  poussa  si  vivement, 
qu'il  les  obligea  enfin  d'abandonner  le  champ 

de  tadaile  el  de  pcendie  la  Mie. 


Les  premiers  firuits  de  la  TÎctoire  de  ce  gê- 
nerai furent  la  prise  du  ^  camp  et  le  sac  de 
la  ville  de  Crémone,  quoique  le  premier  fût 
fortiSé  df^  bon  renqpart  et  de  plusieurs  ou- 
yrageB»el  rentre  dMlBBdBB  par  vue  fcrte  et 
nombreuse  garnison.  On  l'accuse  d'avoir 
abandonné  cette  ville  dans  cette  occasion  an 
pillage  de  quarante  mille  soldats  ou  goujats 
de  son  armée»  qui  après  s'être  enrichis  des 
dépoiiilee de  cette  ridie  cdoiiie,  etyavoir 
commis  une  infiailé  d'excès  pendant  quatre 
jours  consécutifs ,  y  mirent  enfin  le  feu  qui 
la  réduisit  en  cendres  :  mais  il  eût  été  di facile 
à  Primus  de  retenir  ses  soldats  quand  il  l'au- 
rott  vwlD,  tmtiieéUiieBtiiialdtadiiiiiMB. 
Ce  fat  peut-être  pourae  justifier  là-dessus, 
qu'il  fit  crier  publiquement  qu'on  donnAt  la 
liberté  à  tous  les  prisonniers  :  mais  soit  que 
ses  ordres  fussent  sincères  ou  non ,  ils  furent 
trèamal  exécutes  ;  car  les  soldats  ne  vonlaiit 
pas  perdre  la  rançon  de  leurs  captift,  et  ne 
trouvant  pas  à  les  vendre ,  les  massacrèrent 
pour  la  plupart.  On  fait  monter  la  perte  des 
Vitelliens,  tant  dans  le  sac  de  la  yiUe  de 
CréflMne,  que  dans  les  deux  coaabala  qpd  le 


XVII. 

Yalnu  pris  prifoudar.  La  NarboniioiN  w  àkUn  m 


Valens  que  Vitellius  avoit  fait  partir  de 
Rome  peu  de  jours  après  Geduna ,  se  dispo- 
poaoit»  mais  lentement,  à  aller  joindre  ce 
dernier,  lorsqu'aîant  appris  la  rapidité  des 
victoires  de  Primus ,  il  prit  la  résolution  '  de 
ramasser  tous  les  vaisseaux  qu'il  pourroit 
trouver,  et  de  passer  par  mer  dans  la  Nar- 
bonnoise  pour  y  aasemUer  les  troupes  des 
Gaules  et  de  la  Germanie,  et  y  faire  diversion 
en  faveur  de  cet  empereur.  Dans  ce  dessein 
il  s'embarqua  au  port  de  Pise  :  mais  les  vents 
contraires  l'obligèrent  de  idÉcher  àlfonacob 
où  Marcos  Matoros  intendant  (jPnwwneMr) 
de  la  province  des  Alpes  Maritimes  Tint  le 
joindre.  Cet  officier  conféra  avec  lui  sur  son 
dessein  qui  lui  parut  téméraire ,  et  tâdia  de 


i  Tacit.  ibitl.  c.  36.  et  leqq.  -  Dio. 
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l'en  détourner  :  il  lui  rppref^mta  sur-tont  la 
terreur  que  la  prospérité  des  armes  de  ^'es- 
pasîen  avoit  déjà  réinDdaë  dans  la  Narbon- 
Boise,  et  ajouU  qœ  Vatarl»  Pimliniis  ilhtoB- 
éÊÊA <e  cette  proTincc,  màm  ami  de  Ves- 
pasien,  et  homme  de  téte  et  d'cxpt'ilition , 
avoit  gagné  les  peuples  du  pays,  au  parti  de 
ce  nouvel  empereur ,  et  les  avoit  dqa  fait 
déclarer  es  n  liveiir  ;  que  cet  cUcier  amil 
d'aittean  bcmcoiip  de  crédit  flmr  les  troupes 
prétoricmies,  dont  il  étoit  aimé  et  reqiecté , 
aiant  été  autrefois  leur  trihiin  ou  colonel  ; 
qu'il  avoit  rassemblé  non  seulement  ceu\  qui 
après  avoir  été  dépossédez  de  leurs  ctiai^es 
par  ViteWiis,  avoient  pris  Toloiitien  les  ar- 
me»  contre  hii,  mab  encore  les  naturels  du 
pays ,  avec  lesquels  il  avoit  mis  les  côtes  et 
la  colonie  de  Frejus  hors  d'insulte  ;  qu'en  un 
mot  les  peuples  de  la  province  ctoient  d'au- 
tont  pins  ébfna  à  cet  intendanl,  qaTouIre 
qu'il  étoit  lenr  compatriote ,  ils  a  voient  encore 
lieu  d'rsperer  qu'étant  fort  avant  dans  les 
bonnes  grActN  de  \'espasien ,  il  leur  accor- 
deroit  sa  protection  auprès  de  ce  prince. 
Valena  toocbé  de  cet  faisons  ateBdonna  l*en- 
cntion  de  son  dessein ,  et  se  remit  en  mer 
pour  s'en  retourner  :  mais  une  tempête  l'aiant 
jelté  sur  les  côtes  des  isles  d'Hieres ,  il  eut  le 
malheor  d'être  pris  par  quekpies^barques  que 
PanKmis  SToit  envolées  en  course. 

LcsantresproTinoes^  desCaulesavec  ccUes 
d'Espagne  et  de  Bretagne  suivirent  bientôt 
après  l'exemple  de  la  Narbonnoise  ,  et  se  dé- 
clarèrent pour  Vespasien.  Primus  ^  se  vante 
dans  une  de  ses  ktlres  à  ce  piinoe  de  hd 
avoir  gagné  tontes  ces  provinces  :  Q  y  a  dn 
moins  lieu  de  croire  qn'étant  sans  doute  fort 
accrédité  à  TouloiL<ie  sa  patrie,  il  eut  beau- 
coup de  part  à  la  déclaration  de  cette  ville  et 
des  provinces  voisines  en  faveur  de  cet  em- 
perenr.  n  est  d'afllean  certain  >  qnH  contri- 
Ima  beaucoup  à  celle  de  Civilis  chef  des  Ba- 
taves  qu'il  engagea  à  prendre  les  armes  con- 
tre Vitellius.  Enfin  le  parti  de  Vespasien 
gros&il  si  considérablement  et  en  si  peu  de 
lems,  fn'annois  i|e  Daeemiifei  Mm»  aToU 

iIbii.e.U.clnv|. 
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déjà  poussé  ses  conquêtes  jusqu'à  l'Apennin, 
et  qnll  ne  restoit  à  Vitellius  que  le  pays  qui 
est  entre  Terracine  et  Narni. 

XVllL 

MedelflBspwVrira.  UaHét'YiÊdimi. 

MÊom  médteit  depuis  kmg-tems  li 
prise  de  Rome,  s'éiaat  approché  à  dix  aiMea 

de  l'année  de  Vitellius,  campée  auprès  de  la 
ville  de  Narni ,  travailla  à  débaucher  les  trou- 
pesde  cet  empereur.  U  espérait  réiiisiir  d'autant 
fiu»  aisément,  que  ce  prinm  Mdt  nndn 

conduite.  Primus  fit  tant  enfin  par  ses  intri- 
gues et  ses  intelliî^enees,  qu'aiant  gagné  d'a- 
bord une  partie  des  officiers,  et  ensuite  la  plû- 
part  des  soldats,  presque  toute  cette  arniée 
vint  se  joindre  à  la  sienne.  Oe  gênerai  aa  vit 
parlien  état  de  tenter  le  siège  de  Rome  dont 
fl  se  rendit  le  inaltre  vers  le  vingtième  dn 
mois  de  Décembre,  malgré  la  vigoureuse 
résistance  des  Prétoriens.  Bu*  cette  coo- 
qnéle  fl  aasùra  l'Ea^ire  à  Vcspasisn,  et  le 
délivra  de  Vitelline  son  oompétilcur,  à 
on  fit  souffrir  une  mort  aussi  honteuse  , 
que  sa  vie  avoit  été  indigne  d'un  empereur 
Romain. 

XIX. 

Uonnenn  ddmi  à  Primiu.  Son  mécoateatciBcnt ,  wi 

Primus  '  entra  dans  Rome  avec  Domitien 
fils  de  remperenr  Vespasien  qui  était  enesra 
en  Orient  Domitien  prit  aussitôt  le  titre  de 
Gesar»  mais  il  laissa  à  Primus  la  principale  au- 
torité. Le  sénat  décerna  alors  à  ce  dernier  les 
honneurs  consulaires  i^consularia  i$ui§Hia)  en 
considenition  desesaervioea  :  fls  éloient  en 
effet  si  ioqiortans,  qull  eût  mérité  les  plus 
grands  éloges,  s'il  eût  eu  soin  d'arrêter  la  tik^ 
reur  et  l'avarice  du  soldat  qui  mil  Rome  an 
pillage ,  et  y  commit  une  infinité  de  désordres 
souspréteslede  rechercher  les  partisans  de 
Vildlins.  On  raconsa  même  d'avoir  profité 
des  riches  dépouilles  de  cette  capitale  du 
Monde,  et  d'avoir  en  particulier  tmvné  à  son 
profit  celles  du  palais  impériaL  On  sçait  du 

1  IbkL  1.  4.  c.  t.  et  M^. 


Digitized  by  Google 


DK  IJlKCiUEDOC.  UV.  UI. 


m 


noins  qne  mn  autorité  fut  si  grande  dans 
Rome  après  ia  prise  de  cette  ville ,  que  ce  Tut 
presque  1»  senle  qu'on  y  reconnut  d'abord  : 
ahniil  peut  «foir  profûé  de  cette  occasion 
pour  s'enrichir  et  ramasser  de  quoi  satisraire 
m  prodigalité.  Il  est  vrai  au5vsi  que  In  réputa- 
tion qu'il  s'étoit  acquise  par  victoires,  et 
les  applaudissemens  qu'il  recevoit  tous  les 
|sm,  loi  firent  dmjakmv  qui  ne  manquè- 
rent pM  de  le  décrier  et  de  chercher  des  pré- 
textes pour  le  noircir.  Le  plus  dangereux 
de  tous  ^  fui  Mucien  favori  et  poneral  de 
Vespasicn,  qui,  piqué  de  ce  qu'il  lui  â\oit 
li  gMn  deTainenVitelUiiB,  de  pKodre 
Imm»  d  d'avoir  en  quelque  manière  placé 
Vespasien  sur  le  ihrAnc  de  l'Empire,  n'oublia 
rien  à  son  arrivée  en  cette  ville  ,  où  il  vint 
bientM  après,  pour  le  décrediter  auprès  du 
peuple,  des  troupes,  et  de  l'emperenr  même  : 
tmh  Q'oiant  d'aboid  l'entrqNrendre  onrerte- 
meni ,  n  caase  du  crédit  de  Primus  sur  l'es- 
prit du  p<ni|>lo  et  des  soldats,  il  prit  des  me- 
sures secrètes  pour  détruire  sa  réputation 
«I  dhnimvr  ton  autorité;  tandis  qu'il  affecta 
'■9a  pnHic  de  joindra  ses  apIdamUssemens  à 
eau.  du  sénat  et  du  peuple.  Il  loiia  en  effet 
ses  services  en  plein  sénat,  flatta  son  ambi- 
tion des  plus  grandes  espérances,  et  lui  offrit 
ton  crédit  pour  loi  frira  drtenir  le  gouverne- 
«nl  de  rRspegne  dterieore,  que  doniiis 
Rufus  TCDoit  de  quitter;  fl  combla  même  de 
bienfaits  ses  créatures,  et  procura  des  emplois 
considérables  aux  olUciers  qu'il  affectionnoit 
le  plus  :  mais  sous  ces  marques  d'eallme  et 
dMlié,  Miuieii  cadwit  me  iialiie  implBca- 
Me»  et  le  dessein  formé  de  perdre  Primus 
dans  l'esprit  du  peuple  et  du  prinro.  Pour 
faire  tomber  peu  à  peu  l'autorité  de  ce  gê- 
nerai dans  Rome,  il  en  fit  d'abord  sortir  ses 
•fraapeisonsptéleste  de  désordres  qu'elles  y 
«ommettoient  (an  70),  et  dispersa  en  divers 
endroits  les  lejçions  qui  lui  étoient  les  plus 
attachées,  enlraulres  la  septième  appcllée 
Galbiennc,  comme  nous  l'avons  dija  dit,  du 
nom  de  rcmpereor  Galba  qui  lui  en  aToit 
donné  le  commandement  II  lui  rendit  ensuite 
de  très-mauvais  oflices  auprès  de  Vospasion , 
soit  par  les  soupçons  qu'il  fit  naître  à  ce 
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prince  sur  sa  conduite  et  ses  desseins  ambi- 
tieux ,  soit  i>ar  les  tours  malins  qu'il  donna  à 
ses  services.  11  empêcha  enfin  que  D(HniUen 
ffls  de  cet  empereur  ne  le  mit  au  nombre  de 
ses  principaux  ofGciers  (MsTeamiiss). 

Primus  sensible  à  tous  ces  coups,  prit  le 
parti  de  sortir  de  Rome  et  de  se  rendre  auprès 
de  Vespasien ,  comptant  que  sa  seule  prcseuce 
dissiperait  tous  les  mainvab  bniils  qu'on  fld- 
soit  courir  centre  lui  :  mate  cet  empereur 
déjà  prévenu  par  les  lettres  de  Mucien ,  ne 
lui  fit  pas  tout  l'acciieil  qu'il  cmiuil  être  eu 
droit  d'attendre  de  sa  part,  quoique  ce  prince^ 
en  considération  des  serrices  quH  en  avait 
reçus,  et  des  périls  où  il  s'étoit  exposé  pour 
l'affermir  sur  le  thrônc ,  le  regardât  d'un 
œil  assez  favorable  :  mais  le  récit  continuel 
de  ses  exploits  et  l'éloge  qu'il  faisoil  sans  cesse 
de  son  propre  mérite  aux  dépens  de  uelni  des 
autres,  le  rendirant  enfin  si  odieux»  qu'A  se 
vit  également  méprisé  de  ses  amis  et  de  ses 
ennemis ,  et  de  l'empereur  même  qui  le  né- 
gligea entièrement,  et  le  laissa  sans  emploi, 
quuiqu  il  témoignât  to^lgoars  au  dehors  avoir 
de  la  raoonnoisBanoe  pour  sm  services. 

Martial  *  contemporain  et  ami  de  Primus, 
loue  beaucoup  son  éloquence,  sa  politesst;, 
son  érudition  et  son  amour  pour  les  lettres  ; 
car  ^  on  ne  doute  pas  que  ce  ne  soit  le  même 
que  Marcus  AntiMiius  PrinnsàquicepoeiB 
adresse  plusieurs  de  ses  épignonmes:  ce  qui 
fait  voir  qu'Antoine  étoit  son  véritable  nom, 
Marcus  son  prénom,  et  Primus  son  surnom. 
Il  parolt  par  une  de  ces  épigrammes  ^  que  cet 
Olustra  Toulousain  parvint  an  moins  juiqu'à 
l'âge  de  soixante  ans ,  qu'il  mena  une  vie  pri- 
vée depuis  l'élévation  de  Vespasien  à  l'em- 
pire, et  qu'il  soutint  parfaitement  bien  sa 
disgrâce  *.  Ce  gênerai  eut  de  grands  défauts, 
on  n'en  peut  disconvenir  :  mais  il  les  ef&ça 
par  l'éclat  de  ses  talens.  Il  fut  accusé  sur- 
tout de  beaucoup  de  légèreté  et  de  vanité, 
et  cette  accusation  parolt  mieux  fondée  que 
celle  d'avoir  ambitionné  l'empire,  et  solltcité 

t  Marti.il  I  9.  opisr  iOt.  l  10.  efUgr.  23.  32.  73. 
3  V.  Kader.  in  MârtiaL  et  Senrin  tioia.  iliuitr.  d« 
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Scribonianns  *  Crassus  frère  de  César  Pison 
pour  l'engager  à  exciter  une  lémlte  qui  pût 
hd  flnqrer  le  chemin  au  Uirtee.  Ce  qu'il  y  a 
de  vrai,  c'est  que  Primus  Ot  un  bonncur  in- 
ûni  à  sa  patrie  autant  par  l'élévation  de  son 
génie,  que  par  l'éclat  de  ses  dignitez  ;  qu'il  fut 
l'on  des  plus  grmds  capiUiiMt  degon  Uam, 
et  que  s'il  n'eut  pes  k  gioive  db  parvenir  i 
l'empire,  il  eut  du  moins  celle  de  le  prowBiar 
«tt  meiUenr  et  au  plus  digne  des  raipareaiB. 

XX. 

JMnila  4w  6mIh  «nilia  fw  GMKfc  La  KttfaMiw 
UaUaàTMpnin. 

Non»  amonsdijldit  que  Prlinns  pour  m- 

voriscr  le  part!  de  Vespasien ,  avoit  beauroup 
contribué  à  la  révolte  de  Civilis  gênerai  des 
Batavcs  contre  Vitellios  :  mais  le  dessein  de 
ChiUs  en  prenant  les  armes  ëtoil  moins  de  se 
dédaver  pour  m  des  denr  coinpètitenn  à 
l'empire,  que  de  profiter  de  cette  occasion 
pour  se  soustraire  avec  tous  les  Bataves  à  la 
domination  Romaine.  H  continua  en  efTet  la 
guerre  contre  les  Romains  après  la  mort  de 
VildHns,  et  tAeha  d'entraîner  par  son  exem- 
ple tons  les  Gaulois,  qui  selon  Tacite  ^  pri- 
rent part  à  sa  rérolte  contre  Vespasien. 
Comme  il  n'y  eut  rependant,  suivant  le 
même  historien ,  que  la  Gaule  septentrio- 
Dde  qoi  Ait  le  théâtre  de  la  guerre  et  de 
la  nMKon ,  on  a  lieu  de  croire  que  les  pro- 
vinces méridionales,  telle  que  la  Narbon- 
noisc,  demeurèrent  fidelles  à  cet  enii)erour. 
Nous  sçavons  du  moins  que  la  défaite  de  Ci- 
vilis par  Gerealis  gênerai  des  troopc»  Ro- 
maines, termina  en  peu  de  tems  cette  goetre, 
et  Ot  rentrer  les  (iaulois  rebelles  dans  leur 
devoir  et  sous  l'obéissance  de  ce  prince, 

XXI. 

llw—iM  fUnitni  de  Ntmei. 

Les  mouvemens  des  Gaulois  aiant  été  ap- 
paiiei  par  la  ?alear  et  la  sage  oondaile  de 

Cerealis,  le  règne  de  Vespasien  Ait  nn  des 

plus  tranquilles  et  dos  plus  heureux  ;  les  peu- 
ples (Virent  d'autant  plus  sensibles  i  la  don- 
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ceur  de  son  gouvernement,  qu'ils  avoient 
gémi  auparavant  sous  la  dureté  de  celui  de 
ses  prëdrâessenrs.  Ceat  à  Tfte  son  ffls  et  son 

successeur  dans  l'empire  (  an  79  ),  que  C 
FulviusVoIupus  Servilianus  '  natif  de  Nismes, 
(ùt  redevable  de  la  charge  de  préteur,  dont 
il  fut  honoré,  après  avoir  exercé  plusieura 
antres  dignités  tant  dvfles  que  mOitairea, 
Comme  les  Aureliua.  Fnlvias  étoient  alan 
établis  dans  la  même  ville  de  Nismes,  on 
poarroit  croire  qu'U  appartenoit  à  cette  fa- 
mille. 

Tacite  >  bit  mention  û*m  VvMat  Aw- 

lius  lieutenant  ou  colonel  d'une  legioa  (  Iff»» 
tus  kgionù  )  sous  l'empire  d'Othon ,  à  qui  ses 
services  dans  la  guerre  des  Sarmates  flrenl 
décerner  les  ornemens  consulaires.  Celui-ci 
estsansdovte  le  mène  qoa  T.  AméBm  M- 
viop  dtoien  de  Nismes ,  afeul  palcnKl  da 
l'empereur  Antonin  Pie,  qui  fut  préfet  de 
Rome  et  deux  fois  consul  ^  sous  l'empire  de 
Domitien  successeur  de  Tite,  Aurelius  Fui- 
vins  dans  son  pranior  oonsnlat.  Ait  collègue 
de  cet  empereor,  et  qnatre  ans  aprte  il  Ait 
honoré  delà  mCne  dignité  poor la  aeenndn 
fois. 

XXIL 

AntfM  pMflMMfN  UhnlfM  de  k  fnviaes. 

Manies  ne  Ait  pas  la  seule  Tille  de  la  pro- 
vince qui  produisit  des  hommes  illustres  dans 
le  même  siècle;  celle  de  Narbonne  eut  la 
gloire  de  donner  la  naissance  à  Artanus  ou 
Arcanns  ( an89  )  personnage  câéhre  par  son 
amour  pour  les  belles  lettres ,  dont  Martial  « 
fait  mention.  Il  parolt  suivant  ce  poêle,  qnV 
exerça  dans  sa  colonie  quelque  charge* ,  peut- 
être  celle  de  duumvir.  Les  arts  et  les  sciences 
florisBoicnt  aussi  alors  à  Toulouse ,  et  c'est 
sans  doute  le  soin  qafon  avoit  de  les  cidtinr 
dans  cette  ville  qui  lui  mérita  le  nom  de  M* 
ladienne  que  le  même  Martial  *  auteur  ctm» 
temporain,  lui  donne  dans  ses  ouvrages, 

1  Pr.  p.  il.  faMur.  m.  -Y.Gmi.  sMif.  Kca. 

3  Tacit.  hbt.  1. 1.  c.  79. 

I  Capflol.  vil.  Anton.  PiL  p.  17.  Fait.  riMpil 

4]|«||aLL8.epig.72. 
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La  Vtailioiiiiolw  aimit  été  toot-à-fiiit 
Heureme  sous  l'anpire  de  I>oniîijen,  si  cet 

empcrpur  eût  éU  aussi  attentif  à  y  eoToier 
de  bons  ministres  pour  la  pouvorner ,  que 
cette  province  l'étoit  à  lui  former  dc:>  huaiiues 
capaUes  de  servir  VèM,  et  de  eoiUriliiier 
à  la  gloire  de  soo  règne  :  nais  ce  iMiaoe, 
aussi  dur  et  aussi  cruel  que  Titc  son  frère 
avoit  été  doux  et  humain  ,  voxa  t'<îal«Mnont 
par  sa  tyrannie  toutes  les  provinces  du  l'em- 
fire. 

la  sagesse  et  h  modention  de  Nerva  etde 

Trajan  (ans  96-98)  successeurs  de  Domitien , 
qui  monteront  successivement  sur  le  tlirrtnc 
de  l'empire,  firent  oublier  la  dureté  du  règne 
de  ce  dernier  :  aussi  ces  deux  empereurs 
s*altimeiit-ib  ransonr  et  la  confiance  des  peu- 
ples. Un  des  aevirs  ^  Augustales  de  Narbonne 
fît  ('lever  à  l'honneur  de  Trajan  une  statue 
la  seconde  annéi>  de  son  consulat  qui  répond 
à  la  première  de  .son  règne. 

On  vit  Oearir  >  la  paix  et  lajuatioe  soos 
l'empire  de  ce  prince  :  il  soulagea  les  peiqiles 
par  la  suppression  de  plusieurs  impAts  exces- 
sifs, et  régla  la  j^Kjlic  *'  des  villes.  11  confirma 
l'abolition  des  jeux  d  exercice  et  de  lutte  in&- 
titnex  depuis  peu  à  Vienne  dans  la  Narbon- 
noîse  (  an  101  )  :  aboUlion  que  THbonios 
Rvfinus  dinunvir  de  cette  colonie ,  homme 
recommandable  par  la  gravité  de  ses  mœurs 
et  par  la  force  de  son  éloquence ,  avoit  déjà 
«donnie.  Q.  GoBcOins  Haroelkis  *  Ait  me- 
cessirement  qnesteor  et  lienlenant  du  pro* 
piélenr  de  la  Narbonnoise  et  ensuite  procon- 
sul de  la  Sicile  sous  le  même  empereur. 
Oecilius  Marcellus  est  peut-être  le  même  qui 
Ail  consul  *  subroge  sous  l'empire  d'Adrien 
Dm  189.  Nous  apprenons  par  une  inscription  ' 
Grecque  que  ce  fut  sous  les  auspices  de  Tra- 
jan que  la  ville  de  Nismes  fit  élever  un  mo- 
nument au  dieu  Ncmamu$i»a  IH)»  à  qui 

I  Vr.  p.  1.  tnKript.  2. 
9  Plin.  panc^.  Trag.  et  I.  4.  qiill.  H 
sCiral.p.1028.11.8. 
«Oeephr.infM. 
ftfiiiiM.MnlL  p.ltl. 


elle  reudoit  un  culte  particulier ,  ei  qu'elle 
mit  ce  prince  sous  la  proteclioa  de  osHi 
divinUéianginaln; 

XXIV. 

bMripUflM  à  t'honnmr  d'Adriao.  Vonf*  iê  c«  priaM 
du$  i«  NarboniMiM. 

Trajan  étant  mort  après  un  règne  des  plus 
glorieux ,  Adrien  que  sa  fenune  Plotine  lui 
avait  adopter,  à  ce  qu'on  croit,  lui  sio- 
ceda.  Ce  dernier  empereur  se  fit  aimer  des 
peuples  autant  par  sa  modération  que  par  ses 
bienfaits.  Selon  une  ancienne  inscription ,  les 
nautonniers  du  Rhône  voulant  donner  uoo 
marque  publique  de  leur  affectioa  et  de  leur 
respect  envers  ce  prince ,  lui  fircnttiever  un 
monument  la  troisième  année  de  son  consulat 
et  de  sa  pui^nce  tribunilienne  (an  H9  ). 
On  voit  '  encore  cette  inscription  à  Tournou 
▼Ole  du  Vivarais  située  sur  le  fîTage  du 
Rhâne.  L'année  suivante  fut  remarquable  par 
le  consulat  de  T.  AureliusFulvitis  qu'on  croit 
être  l'empereur  Anlonin  Pie,  originaire  de 
?iismes ,  dont  nous  aurons  bientôt  occasiou 
de  parkr.  Adrien  pasn^  presque  tootie  tema 
de  son  règne  à  parcourir  las  pitmnoea  de 
l'empire:  ce  qui  ftrt  très-avantageux  aux 
peuples  dons  il  s'attira  l'affection  par  ses  libe- 
ralitez ,  et  sur  tout  par  le  soin  qu'il  prit  de 
régler  la  police  et  le  gouTemement 

Les  profinees  des  Gaules  Itarcnt  des  pre- 
mières que  ce  prince  honora  de  sa  présence , 
et  qu'il  combla  de  ses  bienfaits  :  il  donna 
entr'aulres  à  la  Narbonnoise  des  marques 
particulières  de  ses  bontez  ,  par  le  sofai  qu'il 
prit  d  (cmbdlir  cetto  pcovinoe  de  divers  édi- 
fices publics,  et  sur-tout  par  la  Mlîque  '  ou 
le  i»alais  superbe  qu'il  fit  construire  à  >'ismes 
à  l'honneur  de  Plotine  veuve  de  Trajau, 
monument  également  digne  de  la  magnifi- 
cencede  oet  empereur  ^  de  sa  reoonnoisBance 
envers  cette  princesse  à  qui  il  étoit  redevable 
de  l'empire  {  an  121  ).  Comme  Plotine  étoit 
encore  en  vi«'  '  lorsque  celte  basilique  lui 
fut  dédiée ,  nouâ  avons  lieu  de  croire ,  contre 

I  Gnit.  p        >  n  Irt. 

3  Spartian.  vil.  Adrian. 

s8pwUaii.il»id.p.a. 

«  V.  m  ail.8w«  10.  Hir  Axk. 
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le  fentimeQt  de  qadqatt^  modernes ,  que  le 
tanple  4|ii*Adiiui  lui  fit  élever  »  m  rap|iofi 

de  Dion  ^  est  différent  de  cette  basilique,  puis- 
que scFon  le  mOme  fiistorien,  il  ne  fut  bâti  qu'a- 
près la  mort  de  cette  princesse.  Le  tems  a 
lellemeat  détruit  cet  é^oe  de  Niimes ,  qu'il 
n'en  retle  «lyounnini  encan  Testige  qui 
poiflBe  Boas  faire  connoUre.le  lieu  de  son 
emplacement.  Plusieurs  modernes  ont  donné 
«  la  verilé  leurs  conjectures  là-<h*îisus  :  mais 
elles  sont  si  incertaines ,  qu'on  ne  peut  en 
adopter  aucune. 'Noos  suivrions  volonUers 
une  inscription  trouvée  à  Aix ,  qui  marque 
quolcpies  drconstanoe  delà  dédicace  de  celte 
biisilique  ,  si  elle  n'étoit  ^  soupçonnée  de  faux 
par  d  liabiles  critiques. 

XXV, 

PundnGul. 

On  donne  eonnnnnénient  à  Adrien  la 
Ivoire  d'avoir  Tait  élever  l'ampidtheatre  de 

Nismes  et  plusieurs  autres  anciens  ninnimïrns 
de  la  province  ,  entr'autres  le  iwnl  dutiard, 
qui  au  jugement  des  connoiâseurs ,  passe 
pour  un  des  pins  hardis  et  des  plus  superbes 
édifices  de  fanllqnité.  Ce  chef  d'csuvre,  qui 
Tait  encore  aujourd'hui  l'admiration  des  plus 
liabiles  architectes  ,  est  situé  à  trois  lieuës  de 
Nismes  vers  son  nord-est ,  entre  deux  mon- 
tagnes, éloignées  l'une  de  l'antre  de  cent 
trente-une  tebes.  La  rivière  és  Gardon,  qui 
toeend  des  montagnes  des  Gênâmes  et  va 
se  précipiter  dans  le  Rhrtne  nn  peu  au-des- 
sous de  >'alabregue9 ,  coule  au  milieu  de  ces 
deux  montagnes.  * 

Les  Romains  dans  le  dessein  de  conduire  à 
Nismes  par  un  aqueduc  les  eaux  de  la  fon- 
taînc  d'Fnre  ([ui  prend  sa  source  un  peu  au- 
dessous  d  l  sez  ,  et  ne  pouvant  l'exécuter  qu'à 
travers  la  rivière  de.  Gardon ,  choisirent  cet 
endroit  comme  le  plus  propre,  parce  que  le 
lit  de  la  rivière,  sessorré  entre  les  deux  mon- 
tagnes dont  on  a  parlé ,  y  est  plus  étroit 
qu'ailleurs.  Pour  p;ipnor  donc  la  hauteur  de 
ces  deux  montagnes  et  mettre  l'aqueduc  au 
niveau»  Os  élevèrent  dans  ceUen  un  colosse 

1  Catd.  mem.  p.  286. 

sxi|iyi.cpiii.iN«i.p.m 

s  y.  Gaimbw  BOL  lo  Sput  p.  S8.  Cnd.  iUd. 
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de  maçonnerie  à  la  hauteur  d'envhron  vingt- 
trois  toises.  Sa  fondatien  esl  trèa-aoBde  et 

posée  sur  le  vif  du  rocher,  d'où  s'^event  trois 
rangs  d'arcades  à  plein  cintre  qui  forment 
trois  ponts  l'un  sur  l'autre,  avec  des  retraites 
et  des  compartimens  si  lûen  pi^f^portionDex  i 
toute  la  masse,  qnlb  manpient  le  deneitt 
qu'avoient  les  Romains  d'en  éterniser  la  durée 
autant  que  celle  de  leur  nom. 

On  peut  voir  toutes  les  dimensions  de  ce 
grand  corps  d'ouvrage,  qui  auparavant 
avoient  été  données  diversement,  dans  l'es- 
tampe que  nous  en  avons  fait  tirer.  Le  pre- 
mier pont  sous  lequel  coule  la  rivière  con- 
siste en  six  arches  dont  I'oun  erture  est  iné- 
gale :  mais  à  peu  près  de  dix  toises  cliacuuc 
avec  un  peu  plus  d'âevation  ;  la  jiviere  ne 
coule  que  sous  une  seule.  Les  piles  de  ce  pre- 
mier pont  ont  vingt-nn  pieds  de  largeur  et 
treize  pieds  et  demi  d'épaisseur  en  façade.  Le 
second  peut  est  de  onze  arches  dont  les 
piUiers  répondent  à  ceux  du  premier  qui 
leur  servent  de  fondement,  et  dont  fonveiw 
ture  et  la  hauteur  sont  à  peu  près  les  niâmes. 
Le  troisic'me  pont  posé  sur  le  second  est 
compose  de  trente-cinq  arches  dont  chacune 
a  environ  trois  toises  de  liauleur  et  quatorze 
|Neds  d'ouverture;  ses  pillim  ont  six  pieds 
d'épaisseur  en  façade. 

Au-dessus  de  ce  troisième  pont  s'élève  l'a- 
queduc <}ui  fait  le  couronneuM>nt  de  tout 
l'édifice.  Cet  aqueduc  est  large  de  quatre 
pieds  et  liaut  de  quatre  et  demi  sens  couver^ 
turc,  et  de  neuf  dans  eeuvre.  Il  est  couvert 
(le  pierres  plaies  jointes  avec  du  ciment.  11 
reste  encore  une  suite  assez  considérable  de 
murs  et  d  arches,  avec  d'autres  vestiges  qui 
fbnt  juger  de  la  magnificence  de  tout  l'ou- 
vrage. Cet  aqueduc  scrvoit  à  la  conduite  dea 
eaux  ,  ;iinsi  (ju'on  l'a  déjà  dil ,  depuis  la  fon- 
taine d  lùire  au-iiessous  d'Lsez  jusqu  à  Nismes, 
dans  lespacc  de  plus  de  quatre  lieues  de 
France  ou  dtodouaemOletoiiea,  à  compter 
du  lien  appellé  saint  Quentin  au-delà  de  la 
même  ville  d'Usez jusqu'à  Nismes; tantôt sona 
des  montagnes  ou  des  rocliers  percez ,  tantôt 
sur  des  ponts  tel  que  celui  dont  nous  parlons, 
pour  conserver  le  niveau.  ÙA  aqueduc  se 
terminoit  enfin  à  Nismes  pradie  la  Tonrma- 
gne  on  étdt  le  regorgement  des  eau  et  le 
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gFuid  resemir  qui  lef  fourainoit  à  la  TUk 
«I  à  l'hovliiteiire  poorh  ifpMMalalte 
■auiKhln.  Les  eaux  se  degorgeoieot  enfin 
dans  la  rivière  de  Vistre.qm  ooole  à  me 
demie  lieuë  de  Nismes. 

Les  Gots  ei  les  autres  barbares  ennemis  de 
ligkindeslUnuifH,  après  afoir  ièondéla 
INroTioce  dans  les  siècles  suivans ,  ne  purent 
jamais ,  malgré  tous  leurs  efforts ,  venir  à 
bout  de  ruiner  ce  superbe  édifice,  comme 
b'ii  leur  eût  été  plus  difficile  de  l'abattre ,  (ju  il 
ttel'airoit'élé  «r  RonaiiM  de  l'ètèrer.  Cet 
Inrbares  se  contentèrent  de  démolir  les  deux 
ex I rémitez  de  l'aqueduc  qui  consistoient  en 
de  simples  et  petites  arches  beaucoup  plus 
aisées  à  détruire  que  le  reste.  Ils  en  abattirent 
une  grande  partie,  soit  pour  nmlfe  oel 
aqueduc  iunlile  h  la  yille  de  lOmee»  sak 
pour  CO  empêcher  le  rétablissement. 

ruine  entière  de  cet  édifice  que  ces  peu- 
ples n'avoient  ose  entreprendre,  éloil  déjà 
§mt  «Tanoée  par  la  négligence  é»  François. 
On  y  afoil  pratiqué  un  pamge  pour  le  char- 
roie,  au  coaunenoement  du  seizième  siècle  , 
en  échancrant  par  encourbelement,  à  la  hau- 
teur de  neuf  à  dix  pieds,  sept  piles  du  second 
ponteor  toute  leur  largeur,  jusqu'au  tiers  du 
Tir  de  lenr  épaiieeiir.  Cet  édilloe  avoit  été 
d'ailleurs  endommagé  par  la  démolition  de 
tout  le  massif  de  la  maçonnerie  qui  servoit  de 
garniture  aux  arches  du  premier  pont,  et 
qui  le  couvroil  dans  toute  son  étendue  de 
i^à  rautrede  MtaTeiiQls,  eor  h  laigràr 
d'cnfironiix  pieds,  dsns  le  dessein  d'ouvrir 
un  passage  pour  le  canon  que  le  due  do 
Kohan  fit  conduire  de  son  toms  de  ce  crtté- 
là.  A  la  vue  de  la  prochaine  ruine  dont  un 
ri  bean  noaonwnt  paroissoit  d^  menacé , 
M.  de  BiTflle  intendant  de  Languedoc,  homme 
également  zélé  pour  le  bien  public  et  la  gloire 
de  la  province,  fit  procéder  l'an  1699.  à  la 
vérification  et  au  devis  des  réparations  né- 
ceamires  pour  la  conserfationde  cet  édifice: 
fabbé  de  Laurens  et  Daviller  architecte  de  la 
province  qu'il  chargea  de  ce  soin,  en  firent 
leur  rapport  aux  Etats  de  l'aunt-c  suivante, 
et  c'est  de  leur  procés-verbal  que  nous  avons 
tiré  les  dimensions  dont  nous  Tenons  de  par- 
ler. Les  Etats  entrèrent  Tolontiers  dans  les 
vtH  de  cet  illustre  magistrat,  et  ce  AU  par 
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leurs  ordres  et  aux  dépens  de  la  province 
qnVmtiaTaiila  à  la  réparation  de  cesnperba 

bétiment  qui  alloit  dépérir  sans  leurs  soins, 
et  qui  depuis  ce  tems-là  est  en  très^wn  état. 
On  y  a  Iaiss4'  seuleinenl  un  chemin  sur  le  se- 
cond pont  par  où  les  gens  de  pied  et  de  che- 
Tal  peurenl  passer  aiséaMnt 

0  n  prétend  que  les  grosses  pierres  qui  coaa* 
posent  cet  édifice  furent  tirées  d'une  carrière 
qui  n'en  1*51  qu'à  une  portée  de  mousquet.  1^ 
jonction  de  celles  qu'on  appelle  pierres  d  assise 
est  si  parMte,  sans  mortier  ni  ciment,  qnll 
ne  seroit  pas  poasiUe  d'y  fiiire  passer  un  che- 
veu entre  deux.  Le  nom  de  Veranius  qu'on  y 
voit  gravé  en  lettres  Romaines  donne  lieu  de 
conjecturer  que  c'est  celui  de  l'architecte.  On 
y  TCit  aussi  qudqnes  figures,  entrWrm 
cdte  d'Us,  -qui  ne  nous  approment  rien , 
non  plus  que  les  trois  lettres  Romaines  sui- 
vantes, A.  E.  R.  qu'on  y  lit ,  et  que  chacun 
interprète  à  sa  fantaisie.  11  y  en  a  qui  préten» 
dent  qu'elles  signifient,  Antoninm  eif  a»c- 
for;  c'est-è-dire  que  ce  pont  aurait  été  con- 
struit par  les  soins  et  les  ordres  de  l'empe- 
reur Antonin  originaire  de  Nismes.  D'autres* 
dis4>nt  que  la  province  est  redevable  de  cet 
édifice  à  l'empereur  Adrien*.  Neuss(aTonsen 
eflèt  que  ce  prince  durant  son  séjour  à  Nis- 
mes y  fit  élevw  la  sup(  rb(>  tKisiliqœ  dont 
nous  avons  déjà  parlé,  (]u  il  fil  -  reparer  les 
chemins  publics  de  la  Narbonuoise,  et  orner 
les  provinces  et  les  principales  villes  de  l'em- 
pire de  plusieurs  édifices  '  magnifiques  pour 
lesquels  il  avoit  certainement  plas  de  goftt 
et  de  passion  «pie  n'en  *  eut  Antonin  san  suc- 
cesseur. 

XXVI. 

Hommes  illuslm  de  la  Xarbonnoife  «cas  rempire 
d'Adrin. 

Adrien  après  avoir  parcouru  la  Narbon- 
uoise, passa  en  Espagne  où  il  fil  quelque  sé- 
jour. U  honora  *  Oaudius-Priscus-Liciniu»- 

1  r.a>yiub.  ibid. 

2  Bcrfiicr.  p.  "12, 

3  Spart,  vil.  Adrian. 

4  V.  3Iarc.  Aurrl.  de  te  ifê.  1.  i.  C.  13. 

5  Gruter.  p.  493.  n.  1. 

*  y.  AdditHMii  et  Kol»  du        m,  n*  6. 
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Ualicos  de  U  chai^  de  foo  intendaiit,  [pro- 
curaier  )»  mr  la  levée  A^vm^Mm^IM- 

éHi»  dans  la  NarbomioiBe  et  dans  l'Aquitaine  : 
imposition  établie  par  Anguile  dans  toute 

l'étondiie  de  l'empire. 

L.  ^'Emilius  Arcanus  natif  de  Narbonne 
(MOTS  xn),  qui  est  TraiseiBMaUeBMBi  le 
mémo  qu'Arcanus  dont  on  a  déjà  parlé»  et 
dont  il  ost  fait  mention  dans  une  i  pipnimme 
<lo  .Martial ,  fut  élevé  sous  le  rej^ne  du  nu^me 
empereur  aux  emplois  les  plus  étiataus  tant 
dribqiie  niiiHaires  (an  liS).  Selon  llnsérip- 
tion  *  mï9e  an  bas  de  la  statuë,  qu'un  de  ses 
affranchis  lui  fit  dresser  dans  la  m^me  ville 
de  Narbonne,  il  avoit  déjà  passé  par  toutes 
les  charges  de  sa  colonie  quand  il  fut  élevé  à 
Sonw  an  rai^  des  aenateurs,  et  des  Smn  des 
«kMaiMfi  JÊèmaèu.  Il  Ait  encore  honoré  des 
charpres  de  curion ,  de  questeur,  et  de  tribun 
du  peuple,  désigné  pour  la  chartro  de  pré- 
teur, et  successivement  tribun  militaire  ou 
edoiiei  delà  légion  onzième,  de  la  première, 
et  de  k  seconde.  LesopUste  Favorin  >  natif 
d'Arles  dans  la  Narbon noise,  auteur  de  di- 
vers ouvrages ,  et  l  un  des  plus  célèbres  per- 
sonnages de  son  tems,  eut  beaucoup  de  part 
à  la  faveur  et  à  la  confiance  d'Antonin. 

Cet  empereur  étant  tombé  naïade  sans  es- 
pérance de  guérison ,  adopta  pour  le  bonheur 
de  l'Empire  Tite  Antonin  le  25.  de  Février  de 
l'an  i:W.  le  déclara  son  successeur,  lui  fit 
part  de  toute  son  autorité ,  l'associa  à  la  sou- 
veralne  piriisanee  du  tribunat ,  et  partagea 
même  avec  lui  le  titre  d'empereur,  ce  qui 
avoit  été  jusqu'alors  sms  exemple.  Adrien  ne 
survécut  pas  long-temps  à  cette  adoption  :  il 
mourut  le  dixième  de  Juillet  suivant.  Quel- 
ques modernes  lui  attribuent  la  division  des 
Gaules  en  qnatone  provinces  ;  mais  nous  ver- 
rou s  ailleurs  que  cette  division  parait  beau- 
coup moins  ancienne. 

XXVIL 
Tito  Aatooia  •rigioaire^a  Kkmm. 

Titus  Aurelius  Fulvius  (  ouseion  Casaidbon  ^ 

d'Adrien,  étoit 


Fnbrus)  Antonius 


*  Pr.  p.  a.  ioKrîiM.  4. 

3  «pMl.lbM.  Capiifllin.  vh.  Aalaa.  H. 

*Cinub.  Bot.lnCiiitdia.|k43: 


GÉNÉIIALB 

issu  ihm»  tedte  andennement  originaiin 
du  pajs  des  Sauna  appelée  f  ilMvftn»  et  qui» 

quoiqne  PkècSenne,  étoit  dëja  devenuë  fivt 
illostre.  Elle  se  divisa  en  plusieurs  branches  : 
celle  qui  prit  le  nom  de  Fuivia  ou  Fulva, 
vint  s'établir  à  Nismes.  C'est  d'elle  qœ  desceo» 
doit  T.  AnrdiasFUvus,  dont  on  adéfa  parlé, 
cl  qni  fut  honoré  par  deux  fois  de  la  dignité 
de  consul  outre  celle  de  préfet  de  Rome.  Son 
fils  de  même  nom  que  lui  et  pere  de  l'empe- 
reur Titc  Antonin  fut  aussi  élevé  à  la  dignité 
de  consÉl  :  mais  oonnw  on  ignore  le  tenisd» 
son  c<M)sulat,  on  peut  conjeetnror  «pill  fut 
du  nombre  des  consuls  subro^rez,  ou  qull  se 
contenta  des  honneurs  et  dt-s  ornemens  con- 
sulaires. 11  épousa  Arria  Fadilla  fille  et  héri- 
tière d'Arrins  Antonlnns,  personnage 
gué  par  sa  probité  et  llnlé^ilé  de  1 
autant  que  par  sa  naissance,  et  par  la  dignité 
de  consul  qu'il  exerça  deux  fois  ;  et  de  noïonîa 
Procilla  :  ce  qui  fit  donner  à  l'empereur  leur 
fils  ki  nous  dTAnlonin  et  de  IMkmins  oonna 
héritier  de  l^n  et  de  l'antie. 

Tite  Antonin  néquit  le  19.  de  seplenibnd» 
l'an  86.  de  J.  C.  à  Lavinitm  ou  Lanuvium 
dans  le  Latium ,  où  son  père  s'étoit  peut-^re 
élaMi  avec  sa  Cunille,  après  avoir  quitté  lesé- 
joor  de  la  Tille  de  Msnes  M  patrta 
T.  Ant<Miin  Ait  élevé  à  Loric  (  Laurum) 
du  même  pays  de  I^tium.  Aria  Fadilla  sa  mère 
épousa  en  secondes  nôces  Julius  Lupas  person- 
nage dont  elle  eut  Julia  Fadilla  soeur  utérine 
de  Tile  Antonin.  Celni-ci  avant  son  élévation 
à  l'empire  avoit  épousé  Annia  Galcria  Fans- 
tina  fille  d'Annius  Verus  dont  il  eut  plusieurs 
enfans,  mais  dont  les  mAlos  moururent  tous 
fort  jeunes.  Le  portrait  que  les  historiens  nous 
ont  laissé  de  ce  prince  est  des  pins  avanU- 
geu;.  Avant  que  de  parvenir  à  l'empire,  ses 
rares  qnalitez  d'esprit  et  de  corps  lui  avoient 
déjà  acquis  l'amour  et  l'estime  de  toutle  monde 
et  mérité  les  principales  charges  de  l'état  :  il 
avoit  été  successivement  eonanl,  gOBvement 
d'une  quatrième  partie  de  l'Italie,  avec  Fan- 
lorité  consulaire,  et  enfin  proconsul  d'Asie. 
Le  sénat  lui  donna  le  nom  de  Pius,  qui  veut 
dire  bon  ou  débonnaire,  auquel  il  ajouta  lui- 

I  C«plt«liB.viLT.AalMi.T.aot.filaiM.«lCMdb.fWl 
-  iljit  Ang.  dttaa.  Ban.  pk      d  «n*  •  A««I.Ticl. 
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mène  €eax  û'.£lùiê  et  d'Àdriamu  par  rccon- 
■■iinf  f  I  iwnr  tmfmm  Adrien ,  qui  l'avoit 
aéoyIA.  Suivant  âne  iMeripCioii*  flavoitlUl 

bAtirà  Nisinesim  temple  àriM>nn«ir4taiaiiènic 

Adrien  son  bienfaiteur  ;  mais  comme  cette 
inscription  parolt  manifcsteoiieQlMippofiée,  on 
o  j  peut  Cure  aucun  fonds. 

XXVIll. 

irmllT  It  ffirtiMi  fain  tMi  li^Mii  fw  hWmlm 

Soasnn  firince  ai  bon  et  ai  juste  on  vit  ré- 
gner la  paix  et  la  justice  danska  villes  et  daus 
les  provinces  de  l'empire.  peuples  furent 
aoulagez  cl  trouvèrent  en  lui  toute  la  txmté 
père  avec  toute  llntcgrité  d'un  juge.  Les 
Inbitans  (Pagam)  d'un  >  canton  de  Provence^ 
faya  qui  faisoit  encore  alors  partie  de  la  Nar- 
boonoise,  éprouvèrent  son  (Miuité  par  la  res- 
titution qu'il  leur  fil  faire  d'un  bain  que  l&m 
voisins  avoicut  usurpe  sur  eux. 

Ce  prince  aensiUeaumallienrdekviliede 
Narbonne,  que  le  feu  avoit  entièrement  con- 
sumée, la  fit  '  rebâtir,  et  y  rétablit  à  ses  dé- 
pens les  thermes,  les  basiliques,  les  portiques 
et  les  autres  édifices  qui  avoient  été  brûlez. 
DenzinacriptioBa^derannéedeaonqaatriènie 
oonaniat,  qui  répond  à  Tan  Itô.  de  J.  C  nous 
ont  conservé  la  mémoire  de  ce  rétablissement 
et  de  celui  descbeminspublicsd'AilcsàKianes 
par  ses  soins. 

XXIX. 

Etetde  la  NarbonnoiM>  kous  l'empire  de  Marc  Anrrle. 

S'il  faut  s'en  rapporter  à  quelques  mmler- 
nes ,  ce  fut  ce  même  prince  qui  fit  cle>  cr  la 
plùpart  dea  andena  édificea  dont  on  voit  de  ai 
beaux  realea  danalfiamca,  et  dont  on  ad^ 
inrié  ailleurs  :  mais  nous  n'avons  rien  de  cer- 
tain là-dessus,  l'ne  ancienne  iasoription*  nous 
apprend  que  cette  ville  fil  dresser  un  monu- 
ment jmUic  à  riionnenr  de  Faustinc  sa  fille , 
Cemme  de  Gesar  Marc  Anrde  aon  fila  ado|itir 
et  aon  digne  aooceaaeur.  Ce  nouvel  empereur, 

1  Gariel.  wr.  prcs.  Mag.  p.  20. 
•  8pn.]itKcn.p.6IL 
iCapIlolin.  ibid.p.  20. 

«  Mare.  Hiip.  p.  37.  et  Mqq-  -  Bergier.  p.  713.  -  Pr. 
p.  t. 

irr.p.7.iaMnpLaa. 


dont  le  sénat  confirma  l'adoption  et  la  succès* 
sioQ  à  l'enqMre  après  la  mort  d'Antonin  qui 
arrivaran  161.  IM  extrAnMBMnt  sage  et  réglé. 
Il  en^a  la  gloire  de  tous  ses  prédécesseurs , 

et  son  règne  fit  le  bonheur  et  la  conso'ation 
des  peuples  au  milieu  des  guerres ,  des  trem- 
Uemens  de  terre  et  des  autres  calanUtez  dont 
ila  Auront  aliiigéa  de  aon  tempa: anaai  ftit-il 
également  aimé  et  re^)ecté ,  comme  il  parott 
par  le  nom  de  pere  de  la  patrie  qu'on  lui 
donna,  et  en  particulier  par  l'inscription  * 
que  ceux  de  Narbonne  firent  graver  au  bas 
de  la  atatuë ,  qn'lla  lui  firent  ériger  dana  leur 
ville.  11  en  fit  élever  une  lui-même  à  Rome 
(  an  165  )  dans  le  marché  de  Trajan,  à  M.  Pon- 
tius L.  ..ïilius  (ou La^ianus)  Larcius-Sabinus, 
qui  avoit  ^  exercé  le  consulat  deux  ans  au- 
paravant ,  et  qni  aient  occupé  ka  iMTemieiea 
charges  de  l'empire  après  odle  de  queatenr 
ou  thrésorier  de  la  Narbonnoisc ,  avoit  gou- 
verné cette  province  avec  l'autorité  de  pré- 
teur, et  avoit  été  en  méme-tomps  protec- 
teur (Curator)  de  la  coMe  dthrai^.  Noua 
devons  A  une  autre  inscription^  la  connols- 
sanco  de  L.  Aurelius  Gallus  proconsul  de  la 
Narbonnoise,  qui  est  peut-élro  le  même  que 
Gallus  qui  fut  élevé  à  la  dignité  consulaire 
Vtk*  et  qui  par  conséquent  ania  Técn 
soua  Fempire  de  Marc  Aurde. 

Cet  empereur  qii'on  propose  comme  le  mo- 
dèle dos  bf>ns  princes  effara  en  qîiolque  ma- 
nière la  gloire  de  son  règne  par  la  violente 
persécution  qu'il  excita  contre  l'Eglise  (an 
ITT) ,  et  durant  laquelle  pluaieura  Chrétfena 
de  Lyon  et  de  Vienne  souffrirent  le  martyre 
dont  nous  avons  l'histoire.  Ce  monument 
nous  fournil  une  preuve  du  progri^s  que  la 
religion  Cbrélicnne  avoit  déjà  fait  alors  dana 
la  Naibonnoiae  (an  18D). 

On  peut  rapporter  au  règne  de  l^farc  Au- 
rcle  une  ancienne  inscription  qui  fut  décou- 
verte l'année  <lorniere  1128.  à  Frescali  près 
du  chemin  qui  conduit  par  le  haut  du  la  mon- 
tagne de  la  vigne  l^mpUle  h  Mimie  Draemw, 
Cette  inaoription  dont  noua  aommea  redeva- 

i  Pr.  p.  3.  inscript.  8. 

3  Grut.  p.  457.  n.  3.  Y.  TiL  oot.  0.  mit  Marc  AiiftL 
-  Rotaad.  Fan.  p.  M. 
I  CM.  p. 
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flISTOIRE  GÉNÉRAL^ 


b\vf>  h  D.  Joseph  A^TÎl  collejnio  du  R.  P.  D. 
Pierre  Maloet  procureur  gênerai  de  notre 
Congrégatioii  à  Rone,  nous  donne  h  eon- 
naissancc  d'un  fientmant  ou  gouverneur  de 
la  Narbonnoise  nommé  hf.  Garius  :  la  voici 
telle  qu'il  a  eu  la  bonté  de  la  transcrire  et  de 
nous  l'envoier. 

M.  GAVIO  T  :  F.  \1£L. 
APPALIO  MAXIMO 
C.  V. 
80DALI  HÂDRIA 
NALI.  LEG.  PRO. 
NARBONENSIS 
0  Al'G. 
GAVIUS.  FORTIS.  LIB. 
ET  PROC.  08  MERI 
TA  EIU8 

Ce  R.  Perc  remarque  que  cette  inscription 
doit élie postérieure  au  rcgnc  d'Adrien ,  el  an- 
terteoreàoduideSepCinieSeTere,  par  larai- 
■on  que  M.  Gaviu»  étoit  de  la  société  (fÀ  drien, 
qui  ne  fut  instituée  que  par  Antonin  Pic  son 
successeur,  et  qu'après  le  règne  de  Septime 
Scverc  on  ne  trouve  plus  dans  les  inscriptions 
des  SodaUt  Hairiamdet,  U  ijoûte  que  b 
maie  des  Gavim  étoit  établie  à  A  eronne  où 
on  trouve  diverses  inscriptions  qui  la  regar- 
dent ;  et  que  noire  M.  Gavius  fut  Augure 
QMnqucnmle  ;  car  c'est  ainsi  qu'il  explique 
cet  ktliesde nnacripUon  Q,  AUG.  U  prétend 
que  quoiqu'on  indue  les  expliquer  par  (^Hdu- 
tori  A  uguUi,  il  cit  cependant  plus  naturel  de 
leur  donner  la  première  interprétation  pour 
deux  raisons;  l'une,  parce  qu'il  n'est  jws  or- 
dinaire que  la  lettre  Q  avec  un  trait  cireon- 
HeEenHiqnédBOSlIniGription,  signiGe  Qwr»- 
ior;  H  faatre,  qui  Ini  paiolt  beaucoup 
fins  solide,  parce  qu'il  ne  convenoit  pas  à 
M.  Gavius  d'exercer  la  charge  de  Qix'steur 
de  l'empereur,  après  avoir  été  membre  de  la 
•aodeléd'Adrien  et  gouverneur  de  la  Narlion- 
dignilei  fmrt  an-deams  de  oeUe  de 


XXX. 

La  NarbonnoÎM  iofcctée  det  mtnn  de*  BMiUdiMu  on 
GnoMiqiiei. 


l'empereur  Commode  qui  en  succé- 
dant à  l'empire  après  Marc  Aurele,  ne  soc- 


céda  ni  à  l'esprit  ni  aux  excellentes  qualilez 
de  ce  prince ,  les  Gaules  eurent  le  malheur  de 
de  se  Toir  désolées  (an  197  )  ^  par  la  guerre 
des  déserteurs.  La  Narbonnoisecvtenméme- 
tems  celui  ^  d'être  infectée  des  erreurs  de 
Marc  disciple  de  Basilide  et  de  Valentin  ,  deux 
fameux  Gnostiques  qui  admettoient  les  deux 
principes  des  Manichéens ,  et  avaient  Texlrt- 
vaganee  de  se  dire  parihils.  Marc  qui  mar- 
clioit  sur  leurs  traces  répandit  par  lui-méuM 
ou  par  st^s  diw  iples  leur  pernicieuse  doctrine 
dans  lespa^  s  situez  aux  environs  du  Kltùne  ; 
pinstenrs  femmes  se  bissèrent  séduire  par 
rartiAce  de  ces  hérétiques  :  quelques-unes  se 
convertirent  dans  la  suite  ,  et  Grcnt  péni^ 
tencc.  Selon  saint  JerAme  '  les  mêmes  erreurs 
firent  du  progrès  aux  environs  de  b  Garonne, 
où  elles  regnoient  encore  àb  fin  du  quatriè- 
me siede  et  d'où  elles  panèrent  en  Espagne. 
On  prétend  ♦  cepciMlant  que  ce  saint  docteur 
parle  plùtôten  cet  endroit  des  Priscillianistes, 
autre  espèce  de  Gnostiques,  que  des  Mar- 
cionites. 

XXXI. 

Guerres  d'Albio  et  de  Sepliaw  Severe.  FiMM  és  It 


Ces  derniers  débitèrent  leur  doctrine  cor- 
rompnë  avec  d'autant  plus  de  hdlité  et  de 
succès  sous  le  règne  de  Commode ,  que  cet 
emperenr  étoit  lui-nii^me  l'homme  de  l'em- 
pire le  plus  déréglé  et  le  plus  corrompu.  Sa 
mort  qui  Ait  des  plus  tragiques ,  fut  suivie 
du  règne  de  L.  Helvius  Fertinax:  eefad-ci 
étant  décédé  peu  de  tems  après ,  Didius  Julien, 
Pescennius  Niger ,  et  Septime  Severe  dis- 
putèrent l'empire  (an  192  ).  Ce  dernier  qui 
avoit  été  gouverneur  de  la  Lyonnoise,et  qui 
par  b  ngcsse  de  sa  conduite  avoit  gagné 
l'affection  des  peuples  de  cette  province  ,  eut 
la  satisfaction  de  voir  les  (îaules  *  se  déclarer 
les  premières  en  sa  faveur  f  an  193  1.  U  em- 
ploia  les  doux  premières  années  de  son  règne 
à  faire  b  guerre  à  Pescennius  Higêr ,  que 
rOrient  avoit  recomm  :  mal 

i  Uerodian.  1. 1.  Spantsa.  p.  75. 
s  Irai,  eonir.  bcr.  1. 1.  e.  8. 9.  i9. 

3  Hier  fp.  83.  noviss.  cdit. 
i  V.  Till.  hïa.  Ecc.  tom.  a.  p.  322. 
s  Spardan.  p.  iS. 
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gnoit  qtie  pendant  cette  puerro ,  Claude  Albin 
gouverneur  de  l'islc  de  Bretagne  ne  prit  le» 
armes  contre  lui ,  et  ne  lui  disputAl  rempire, 
fll'lMNiora^  deladigiiilèdeGetti'  pov 
muser  (an  195  ),  quoique  AiBS  le  fonds  il  eût 
été  trè}»-fàché  de  l'avoir  pour  collègue ,  dans 
la  crainte  ,  que  par  le  crédit  et  l'autorité  qu'il 
avoit  dans  le  seuat  et  parmi  les  troupes,  il  ne 
«tat  caflnà  le  dèpoâiHflrde  k  ponrpn  :  flwri 
teorm-tHl  d'abord  ses  armes  contvç  loi, 
afirès  avoir  défait  Pescennius  Niger. 

Albin  qui  n'ignoroil  pas  les  véritables  dis- 
positions de  Severc  à  son  égard ,  étoit  passé 
•ion  dueks  Gankf ,  ke  aroit  gagnées  pour 
la  plùpert  i  ton  parti ,  et  y  avoit  déjà  assem- 
blé urne  armée  considérable ,  malgré  la  ré- 
sistance de  quelques  gou>  ornours  de  province 
qui  refusèrent  de  le  reconnollrc  et  de  se 
Marer  pour  loL  11  peroli  que  eehii  de  It 
IlartaiioiMftitdecfriMWilwe»  el  qoe  celle 
province  demeura  toùjours  fidellc  à  Scvcrc. 
(NOTE  XXII.)  L'avantage  que  remporta  Albin 
dans  quelques  combats  contre  les  troupes  du 
parti  de eaiperear  (an  197),  ohligerenl 
enfin  ce  dentier  de  le  vendre  en  penonae  en 
deçà  des  Alpesaveciine  paissante  armée  pour 
combattre  son  compétiteur.  Severe  étoit  déjà 
en  marche  lorsqu'il  déclara  César,  Bassien 
son  fils,  et  lui  fil  prendre  le  nom  de  Mare 
Amie  AntoniB,  tons  lequel  il  esl  beanoonp 
moins  connu,  qoeiooi  celui  de  Caracalla 
qu'on  lui  donna  par  sobriquet.  Severe  ne  fut 
pas  plutôt  arrivé  dans  les  (Gaules,  qu'il  alla 
chercher  Albin  pour  le  combattre  :  ils  se  ren- 
coBlicfeiitle  19.  de  Février  priedeLyondonl 
ceM-d  éloit  le  maître.  Le  joor  nivant  les 
deux  armées  en  vinrent  aux  mains  t  le  combat 
fut  d'autant  plus  vif  et  sanglant  de  part  et 
d'autre,  qu'il  devait  décider  du  sort  de  l'em- 
ffere  et  de  celui  d»  deux  oompèlitenrt.  La 
tictoire  fut  longtemps  douteuse  :  nais  elle 
se  déclara  enfin  en  faveur  d<>  Severe ,  ce  qui 
jetta  Albin  dans  un  si  grand  désespoir  ,  qu'il 
se  tua  luiHDDème  dans  Lyon.  Severe  lui  fit 
couper  la  tête  qu'A  envoia  à  Rome,  fit  jetier 
i  le  Rliône;  el  pour  assouvir 
il  sacrifiaà  aon 
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ressentiment  la  femme  et  les  enfans  de  ce 
prince,  avec  un  grand  nombre  de  seigneurs 
des  QMilei  qui  a'éloieal  malhtnwjowmant 
ipgigfif  dans  iOB  parti,  n  fit  enwlteqiieiqn 
séjour  dans  ces  provinces  pow  achefir  d^ 
rédoire  la  ftctioa  d'Albin. 
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Pende  tems  aprèi  on  avant  la  dédite  dé  ce 

dernier,  les  soldats  de  la  garnison  ou  du  camp 
{Cnstrorum)  de  la  colonie  de  Narbonne  firent 
graver  une  *  inscription,  apparemment  au 
pied  d'une  statuë qu'ib  éiercrenl,  irbonneiir 
de  Joua  Somna  femme  de  Sepitme  Severe. 
Ces  soldats  rappefient  la  mère  de  César  Marc 
Aurele  Anionin,  et  la  leur:  ce  qui  prouve 
l'affec  lion  el  la  fidélité  de  cette  colonie,  et 
sans  doute  aussi  du  reste  de  la  province  poor 
remperenr  Severe  son  époox.  La  même  pro- 
vince et  la  <M)lonie  de  Narbonne  donnèrent 
des  marques  de  leur  dévoilement  pour  ce 
prince ,  lorsqu'après  avoir  vaincu  les  Parlbes, 
il  eut  donné  la  puissance  dn  trimnat  à  son 
fils  aîné  Marc  Amrde  on  Garacdla,  aroe  le 
titre  d'Auguste.  C.  Batonius  ^  qui  étoit  pour 
lors  premier  flamine  Augustale  de  la  Narbon- 
noise  (an  108),  sacrifia  un  taureau  (Tourofto- 
lium },  au  nom  de  cette  province,  à  l'honneur 
de  C}  bide  mére  des  dieux  pomr  la  noté  des 
deux  Augustes  S<»ptime Severe  et  Marc  Aurde 
Antonin.  On  célébra  ^  sansdoule  celaurobole 
à  Narbonne  dans  une  assemblée  générale  de 
la  province  que  le  proconsul  ou  président 
qui  a?oit  radministration ,  a?oit  coAtnme  de 
convoquer  dans  ces  sortes  d'occasions. 

On  a  parlé  ailleurs  des  fonctions  desflami 
nés  ou  scvirs  Auguslales  de  la  province  ; 
ainsi  nous  nous  contentons  d'ajoùler  que  les* 
premiers  flamines,  tels  qne  C  Batonins, 
étoient  préaidens  ou  chefs  du  collée  de  ces 
sevirs;  queceux-ci  éloicnl  élùs  parles  peuples 
de  la  province ,  ou  pour  loule  leur  vie  ou  pour 
cinq  ans  seulement,  dans  les  assemblées  an- 

1  Pr.  p.  7.  inscr.  31. 
1  Pr.  p.  7.  inscripl.  32. 
3  V.  Marc,  de  prim.  p.  IM.  cl  «eijq. 
I  4llMcaibid. 
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midles  que  les  proconsuls  on  présidons  con- 
Toqooientdansla  métropole,  et  qu'on  appeUoit 
CoHoentus  Juridici;  que  les  mêmes  flamines 
on  serin  pfcnoient  lenomde  k  prorinoe  qui 
ksa^oit  élùs;  qu'ils  présidoient  aux  specta- 
des  qu'on  donnoit  pendant  l'assemblée  provin- 
ciale ,  et  que  ces  spectacles  se  donnoient  sous 
leur  autorité  cl  leur  direction.  Cet  usa^ 
saMsta  jusqu'à  GowlanUB,  qui,  wtt  Ist 
sacriGces  des  payens,  abelit  le  nom  et  les 
fonctions  des  flamineioa  nfTini  Ammittlco 
fi  de  leurs  collèges. 

U  paroU  que  Fabius  Cilo  Septimus,  qui  fut 
fODTamrar  ^  de  la  Narbonnoiie  avec  raato- 
tilé  de  proconsul,  et  qui  exerça,  aTantoa 
après ,  la  charge  de  lieutenant  (  Legaius  )  ou 
assesseur  du  {iroprétour  qui  administroilcetto 
province,  parvint  à  ces  dignitez  sousl'empire 
ée  Serere,  Nous  sçaTOos  en  effet  que  le  mé- 
rite de  Cilo  et  son  crédit 'aiqirès  de  cet  enn- 
pereur  1  élevèrent  aux  premières  dignités  de 
l'empire.  U  parvint  à  cclh»  d<*  prt'fet  doRomeet 
fut  élù  consul  pour  la  seconde  fois  l'an  20^. 
B  parolt  qne  œ  fnt  aussi  sons  le  règne  du  iiiè> 
œiirliice  que  L.  CMoniuslIaoerRuliiiianiis 
exerça  *  dans  la  Narbonnoisc  les  fonctions  de 
questeur.  Ce  dernier  fut  élevé  ensuiteà  d'autres 
charges  plus  considérables  qui  lui  mérite- 
loil  <  enllii  le  consulat 

XXXIIL 


Severe  vint  une  seconde  IbiadanslesCaoles, 

k  l'occasion  des  troubles  qui  s'élevèrent  dans 
la  Bretagne ,  auxquels  il  voululaller  remédier 
en  personne.  On  croit  *  que  ce  fut  pendant 
ce  Toiage  que  ce  prince  fil  souffrir  le  martyre 
àsaint  Andeol,  le  premier  qœnoos  connais- 
sions qui  ait  arrosé  de  son  sang  la  partie  de 
la  Narbounoise  qui  est  en  derà  du  Hhône,  et 
qu'on  appelle  aiyourd'hui  Languedoc  :  mais 
b  nouveauté  des  actes  '  de  ce  saint  ne  nous 
permet  pas  de  nous  étendre  sor  les  droons- 

i  Gruler.  p.  407.  n.  i.  el% 

9  Dio.  l.  77.  Onufr.  in  Fui. 

3  Gruler.  p.  381.  n.  1. 

*  Reland.  Fast.  consul,  p.  117. 

»  BoU.  1.  Duu.  p.  35.  et  Nqq.  -  Boiq.  ton.  9. 
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tances  de  son  martyre.  Selon  le  martyrologe 
d'Adon ,  auteur  du  neuvième  siècle ,  qui  peut 
l'avcrir  appris  par  la  tradition  du  pays ,  S. 
Andeol  qifi  éloitsoiidiacie.  Ait  omiièdani 
les  Gaules  (an  208)  par  saint  Potycarpe,  avBd 
saint  Bénigne  et  quelques  autres ,  pour  y  prê- 
cher l'Evangile,  et  souffrir  le  martyredansle 
territoire  de  Viviers  à  l'endroit  qu'on  appeloit 
anciennement  (r«iilAM,  par  ordreelen  pré* 
sencc  de  l'empereur  Severe,  qui  liriftt,  à  C0 
qu'on  ajoûte,  endurer  divers  tourmens.  C'est 
seulement  depuis  le  neuvième  siècle  et  le  rè- 
gne de  l'empereur  Lothaire ,  sous  lequel  vi- 
toit  Adon,  que  les  reliqnesdeS.  Andeoiaint* 
été  miraculeusement  déGOOTertes,  furent  ex* 
posées  à  la  vén»''ration  des  fidèles  dans  une 
église  qu'on  construisit  au  même  endroit  en 
l'honneur  de  ce  saint ,  et  où  Dieu  opéra  divers 
miracles.  Léger  éréqoe  de  ViTisas  céda  > 
cette  église  au  commeneenent  dn  doQziéme 
siècle  à  l'abbé  et  aux  chanoines  de  saint  Ruf 
en  dauphiné.  Ce  lieu  s'appeloit  alors  Burgias 
ou  Burgagiate  :  ce  qui  a  peut-être  donné  oc- 
caskn  de  l'appeler  dansla  saite  la  Booif  saint 
AndeoL  C'est  aiqoard'liii  «e  petite  Tllaiv 
le  Rhône  où  l'évéque  de  Vlflen  Adt  ordinal 
rement  sa  résidence. 

Saint  Andeol  ne  fùl  pas  le  seul  qui  souffrit 
pour  J.^  foii  rempire  de  Severe;  la  persé- 
cution que  cet  empereur  suscita  contre  les 
Clirétiens  de  l'empire  les  dernières  années  de 
son  règne  s'étendit  sur  plusieurs  autres  et  fut 
des  plus  violentes.  Elle  continua  sous  les  em- 
pereurs Caracalla  et  tieta  ses  enfans  et  ses  suc- 
cesseurs; et  on  croit  que  *  dans  ce  tempa-tt 
(an  211)  plusieurs  Chrétiens,  et  entr'autrefl 
les  saints  Félix,  Fortunatet  Achillée  souffW- 
rent  le  martyre  à  Valence  dans  la  Narbon- 
nmse  par  ordre  de  Corneille  qui  y  comman- 
dolt  les  troupes  :  ce  qui  prouTC  que  la  iU  éloN 
déjà  fépandfie  dans  celte  prorince. 


Dnto* 
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inptoTiaoai.  8t 

Les  Cbrétiens  ne  furent 
épronrerentles  efSets  du 


les  seuls  qui 
vais  aaliirel  de 


1  Duch.  (om.  3.  p.  401 

3  Colomb,  de  Epi*.  YiTar.  p.  207. 
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GurtcaHa  :  son  frrrc  Geta  qu'il  assassina  pour 
TPjçwr  seul ,  en  fut  la  principale  victime.  Il 
accabla  d'impôts  loas  les  peuples  el  les  fit  gé* 
■ifar  sonslft  dureté  de  mo  gooTernemenl.  La 
•elde  naniiie  d'afTection  qu'il  donna  aox  * 
sujets  libres  de  l'empire ,  fut  de  leur  accor- 
der en  gênerai  le  droit  de  bourgeoisie  Ro- 
maine par  une  ordonnance  que  saint  Augustin 
knCbeanoonp,  et  qaianriitétéenelfetlbrt 
iDiiaMe,  si  nnlérêt  n>  eM  en  plus  de  part 
que  l'inclination  de  foire  du  bien  dont  fl  la 
couvroit.  Par  cet  te  concession  le  droit  Romain 
de>  ÏDt  ledroit  commun  de  l'empire  (  an  212) , 
et  il  n'y  eut  plus  de  difTërence  dans  les  pro- 
Tfnces  entre  le  droft  des  colonies,  cdoi  des 
Tilles  municipales  ou  qui  jouissoicnt  du  droit 
I^tin  et  Italique ,  et  celui  des  villes  assujet- 
ties au  droit  provincial  :  on  remarque  ce- 
pendant qu'on  ne  laissa  pas  d'y  mettre  encore 
qndqoe  dislinclion,  puisqu'après  la  mort  de 
ce  prince,  et  du  tems  même  de  Conslantin, 
les  citoieu  Bomains  fiireni  diiilingnfi  des 
Latins. 

Le  voiage  que  ût  cet  empereur  dans  les 
Gaidct  (anSlflÔt  aons  prétexte  de  TÎsiter  les 
provineca  etde  rcfler  la  police,  mais  dans  la 
Terité  pour  y  jetter  le  troidiie  et  In  confusion 
(ut  fatal  à  la  Narbonnoisc  en  particulier,  et 
au  proconsul  qui  en  avait  alors  l'administra- 
lioQ,  que  ce  prinee'  fit  OMNirir.  On  ignore 
égakoentle  non  deee  goaTemenr  et  le  sujet 
de  m  mort:  on  iCait  seulement  qu'un  simple 
soupçon ,  bien  ou  mal  fondé  de  la  part  de 
Caracalla ,  étoit  plus  que  suflisant  pour  porter 
ce  prince  à  une  semblable  cruauté.  II  inquiéta 
tons  les  goaveraeon,  vexa  les  peuples,  et 
viola  les  droits  des  villes  sans  aucun  ménage- 
ment ;  ce  qui  le  rendit  odieux  à  tout  l'empire. 
Son  mauvais  cœur  ne  parut  jamais  mieux 
que  lorsqu  étant  rétabli  d'une  maladie  dange- 
reuse (an  SU),  il  traita  crudlement  a?aiH 
son  départ  des  Gaules  pour  la  Germanie,  les 
médecins  qui  lui  avoient  procuré  la  guérison. 
Sa  mort  (an  211  )  fut  aussi  tragique  que  si 
conduite  avoit  été  cruelle  et  déréglée  :  il  fut 
asmanné ,  et  il  ne  paroltpas  que  l'^snasin  ait 

t  Fragm.  I>ioA.«pad.yata.pi74BL«T.TIIi.«it.t. 

Mr  ('araralla 
a  SfMrtân.  ia  Came.  p.  97. 


été  puni ,  ni  par  l'armée  qui  le  déooaTrtt,  ni 
par  Macrin  qui  lui  succéda. 

XXXV. 

Eut  de  la  proviaee  wu  l'empmiir  Alexandre  Sertm. 

Ce  dernier,  dont  les  historiens  louent  as- 
sez la  conduite  et  la  modération ,  auroit  pft 
contribuer  an  fétabUsiement  de  roHre  el  d» 
la  tranqnflité  des  prorinoes  de  fempton»  ilfÊ 

ertt  eu  soin  de  leur  donner  des  gomemcnn 
de  mérite  el  de  probité  :  mais  le  grand  déftmt 
de  cet  empereur  ctoit  de  choisir  toujours  do 
mauvais  ministres.  Heliogahrie  qui  loi 
ce<la ,  et  que  l'histoin*  nous  représente 
me  le  plus  délwrdé  de  tous  les  hommes,  étoit 
encore  inoins  capable  que  lui  d'en  choisir 
de  meilleurs  et  de  plus  ^ges.  La  gloire  en 
étoit  TCservéeà  Alexandre  Severe  tacoessenr 
de  ce  dernier  *.  Ce  prince,  dont  la  Hgeme  el 
la  p<''nét ration  étoient  au-dessus  de  son  Age  , 
(  an  222  :  se  fit  un  devoir  '  de  ne  confier  le 
gouvernement  dt^  provinces  qu'à  des  per- 
sonnes dont  il  avait  déjà  éprouvé  la  probitéh. 
n  mit  de  timides  presidens  dans  la  plAport  d» 
celles  qui  étoient  à  sa  disposition,  ce  qui  les 
fit  nommer  presidiales  :  on  les  appelloit  au- 
paravant prétoriennes,  parce  qu'elles  étoient 
gouvernées  par  des  fwétenrs.  Le  pouvoir  d» 
ces  président  se  Iwniait  à  la  seule  adminis^ 
tration  de  la  justice  :  le  camntandement  des 
troupes  étoit  entre  les  mains  d'un  autre  offi- 
cier. Narbonnoise  fut  la  seule  des  Gaules, 
qui  ne  fut  pas  du  nombre  des  presidiales  dmit 
nous  venons  de  parler»  parée  qn'élaat  à  la 
disposition  du  s4-nat,  éUe  demeura  Imijoura 
proconsulaire.  L'empereur  en  nommoit  véri- 
tablement le  proconsul  ou  gouverneur,  comn. 
nie  dans  les  provinces  presidiales,  mais  <» 
n'étoit  que  de  l'avis  du  sénat  Nous  appre-^ 
nous  par  une  loi  *  ourescrit  de  cet  empereur 
adressé  à  Julien,  proconsul  de  la  NarbonnoisPi^ 
que  celui-ci  la  gouverna  sous  sou  règne  : 
c'est  sans  doute  le  même  que  Gau^e  Juliei^ 
qui  ftit  consul  l'an  SS^ 

I  Lâmprid.  in  Se  ver.  p.  1  SI.  et  129. 
3  L.  4.  cod.  ad  leg.  Jid.  «le  adult 

*  y.  Addition»  et  Noie»  é»  lim  m,  a.  7. 
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M.  Godius  PuppieDUS  Maxiiuus,  [loiume 
dTaa  nai  mérite,  qui  â?oit  élé  inooaiive- 
■MBt  proconal  de  la  Bilhynie  et  4e bGreoe, 
et  qui  iwrvînt  ensuite  h  l'empire,  succéda  ^ 
vers  l'an  23-2.  à  Julien  dans  le  gouvernement 
de  la  NarbonuoiM*  avec  la  m6me  autorité  de 
proconraL  Cette  province  ètdt  en  piiz  wam 
k  KgM  d'Aleiandre  Serere,  qiiftnd  ce  prince 
se  trouvant  dans  les  Gaules,  eut  le  malheur 
de  tomber  dans  les  embûches  de  Maximîn, 
Got  de  natioa  et  gênerai  de  ses  troupes , 
lem  «MHiMr  (wM  ).  U  noordle 
de  n  mort  aflUgee  également  le  eeoal,  le 
peuple  Bomain,  et  toalm  Im  prorinom  de 
rEknpiie. 

XXXVI. 

Mtil—  ■wiiMMiii  ds  Ift  NaifciiBMiM*  tà  Mnito  mi- 
ptratf.  laMciftiM  de  Baiiin. 

'  La  condoite  de  floo  aensBia ,  qui  nsorpa 

ensuite  son  thrône ,  le  Gt  encore  plus  regret- 
ter, et  obligea  les  provinces  à  eherclier  l'oc- 
Câsion  des<Touer  lejougd  un  empereur  que 
le  crime  avoit  élevé,  et  qui  ne  se  soùtenoit 
que  par  d'antres  crimes.  L'AfHtpie  ftit  la  pre- 
mière qui  S4>  révolta  ,  et  qui  éleva  à  m  place 
les  deux  Gordiens  père  et  fils ,  l'un  respec- 
table par  son  Age  et  la  dignité  de  proconsul 
de  cette  dernière  province,  et  l'autre  par 
ceUe de  cornai  qu'il  avait  dcjè  eseroée  (an 
SU).  Après  leur  mort,  qui  $ni?il  deprts, 
le  sénat  défera  l  enipire  à  >fa\ime  ci-devant 
gouverneur  de  la  Nari)onnoise ,  et  à  Balbin, 
en  faveur  desquels  cette  province  ^  et  toutes 
celles  desGanles  se  déclarèrent  d'abord.  Le  rè- 
gne de  ces  deux  empereurs  Ait  fort  court  : 
ils  fureut  massacrez  bientôt  après  par  les 
prétoriens  (ans  238-2V'»),  et  le  jeune  Gor- 
dien fut  élu  à  leur  place.  Celui-ci  fut  tué  à 
aoB  ioar  pur  la  faction  de  Philippe  qui  par- 
vint par  oe  crfme  à  la  dignité  impériale. 

ndlippe  prit  pour  collègue  son  fils  de 
môme  nom,  âgé  de  sept  ans,  et  le  déclara 
César.  Nous  apprenons  par  l'inscription  ^  d'un 
moimment,  que  la  ville  de  Beners  fit  élever 

1  Capitolin.  p.  167. 

i  Capitol,  ibid.  -  HendiUl.  1. 7. 

i  findcr.  p.  S7S. 


à  1  tionneur  de  ce  dernier,  et  où  il  est  qua- 
lifié Prinee  de  la  jeunesse  t  qnll  portait  eoai* 
me  son  père  le  nom  de  M.  Julius  PhilippuAi. 
Nous  devons  à  urte  autre  inscription  '  la  mé- 
moire d  un  taurobole  célébré  à  Valence  , 
ville  de  la  Narbonnoise,  pour  la  conserva- 
tion de  ce  jeune  prince,  de  PUI^ipeioo  pere^ 
et  d'Otadlia  Severa  sa  mere  (anSiS).  Os 
fit  cette  cérémonie  en  présence  d'un  grand 
nombre  de  prêtres  des  villes  d'Orange  ,  d'Al- 
be  eu  Vivarais,  et  de  Die ,  qu'une  assemblée 
provinciale  y  avoit  sana  doote  attiiei:  naia 
ce  ttorifiee,  pen  digne  dW  prinoe  fpi'on 
croit  avoir  été  Chrétien  ,  fut  très-inolile , 
puisque  peu  de  temps  après  l'empereur  Phi- 
lippe et  son  tîls  furent  tuez ,  celui-ci  a  Home 
dans  le  camp  des  prétoriens,  et  l'autre  dan» 
imcoinbBtconlre  J)eceqne  ke  laldatanvoieni 
prodamé  emperanr*. 

XXXVll. 

Origiae  dw  aneieoaM  <iglifw  ét  la  provinM. 

C'est  sous  l'empire  du  même  Philippe  qup 
nos  plus  habiles  critiques  ^  fixent  l'époque , 
non  pas  de  la  prédication  de  la  foi  dans  la 
nbuflmuDise ,  où  elle  avoit  d^  été  annon- 
cée auparavant  et  fcdiée  même  par  l'effu- 
sion du  sang  de  plusieurs  martyrs,  mais  de 
la  mission  de  Paul  et  de  Saturnin  premiers 
évéques,  l'un  de  Narbonne,  et  l'autre  de 
Toulouse  ;  et  de  l'établissement  des  plus  an- 
ciennes églises  de  la  province,  ils  ne  croient 
pas  qu'on  puisse  faire  remonter  plus  haut 
cette  mission,  ni  produire  des  preuves  bien 
certaines  de  la  succes^ion  des  évèqu«>s  du 
pays  avant  ce  temps-là.  C'est  ce  qui  fait  que 
sans  vouloir  contredire  absolument  la  tradi- 
tion de  quelqueft-nnes  de  ces  églises ,  qui 
prétendent  que  la  succession  de  leurs  év  é- 
ques est  bien  plus  ancienne  ,  nous  fixons  à 
celte  époque  ce  que  uuus  avous  à  dire  tou- 
chant l  eur  origine. 

1  Spon.  misccfl.  p.  08. 

a  V.  m  sorsiiiii  J)ciiii>  de  Paris.  loB.  4.  UiL  Eccl. 
*  y.  AdditioiM  cl  Kotct  du  Livre  ut,  a«  8. 
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XXXVIII. 


év«qu«  d«  NarbomM.  SêiM  Prodoit 

marljT. 

Parmi  les  scpl  évôques  qui,  selon  (ire- 
goire  *  db  Tcmds,  portèrent  la  lumière  de  l'Ë- 
TangOe  dans  les  Gaules  au  troisiènie  siècle , 
il  y  en  eut  .trois  qui  s'arrdlorent  dans  la 
Narbonnoîse,  et  qui  établiront  leur  s'w^e 
dans  trois  villes  de  celte  province  ;  savoir 
iaint  Paul  à  Narbonnc,  saint  Trophime  à 
Ailes,  et  saint  Saturnin  .à  Toulouse.  On 
croit  '  que  ces  hommes  apostoliques  reçurent 
leur  mission  h  Rome  du  Pape  siiiut  Fabien  : 
ce  qu'il  va  de  certain,  c'est  qu'ils  furent  en- 
volez dans  les  Gaules  avec  plusieurs  de  leurs 
disciples,  soil  pour  prêcher  la  foi  à  ceux  qui 
neravoicnt  pas  encore  reçùë,  soit  pour  la  con- 
firmer et  la  soùtenir  dans  ceux  qui  pouvoient 
en  être  déjà  éclairez.  On  prétend  ^  que  saint 
Alpinien ,  dont  les  reliques  Turent  transférées 
à  GasteWSarrasin  après  le  doonéoie  siècle ,  fut 
un  des  disciples  de  saint  Martial  apMre  du  Li- 
inoiL«iin  ,  et  l'un  de  ces  sept  évéques. 

11  est  très-prt)l».iMo  que  ces  niissiotmnires 
commencèrent  *  dabord  lexcrcice  de  I.  iir 
uinistere  à  ArU»  où  ils  établirent  saint  Tro- 
piiimepouréTèque*;  etqnedfelàs'étant  dis- 
persez ,  chacun  passa  dans  le  pays  qui  lui 
fut  assigné.  Paul  apr^  avoir  passé  le  Rhùne. 
ùxa  son  siège  à  Narboone  métropole  de  toute 
la  province.  Selon  les  actes  ^  de  ce  saint, 
qui,  quoiqne  très^anciens,  ne  passent  pour- 
tant pas  pour  originaux,  il  avait  déjà  beau- 
coup souffert  pour  la  foi  avant  son  départ 
de  liome.  A  son  arrivée  à  Beziers,  il  fit  M- 
tir  une  petite  église  et  se  seroit  fixé  pour 
tiwyonrs  dans  cette  ville ,  si  les  fidèles  de 
NartKmne  ne  Teussent  engagé  par  une  dé- 
pnlation  à  venir  dans  la  leur  pour  les  soù- 
tcnir  et  achever  de  former  leur  église.  Paul 
se  rendit  à  leurs  sollicitations,  cl  sa  prédi- 
«ation  jointe  à  ses  exemples  eut  IoqI  le  suc- 

»  Greg.  Tur.  Hist.  1.  1.  c.  28. 
«  TOI.  ibid. 

«  V.  Bon.  tnm.  3.  Apra.p.m 
«Till.  ibid.  oot.  I.el2. 

•  T.  Ml.  21  Màrt.  p.  m  «t  aeqq.  -  Bom  Ion.  1 

*  AddHioM  ci  IColei  da  Uvrt  III,  a*  9. 
I. 


cès  qu'il  pouvoif  souhaiter.  Il  fût  cependant 
traversé  dans  son  ministère  par  ht  calomnie 
de  deux  de  ses  diacres  qui  pour  noircir  sa 
réputation,  l'accusèrent  d'un  crime  honteux. 
On  prttend  qu'alors  il  assembla  les  autres 
évoques  des  Gaules  pour  se  justifier  devant 
eux ,  et  qu'avant  l'ouvert tiro  de  ce  concDe, 
Dieu,  juste  vengeur  du  crime,  prit  sa  dé- 
fense, en  permettant  au  démon  de  s'empa- 
rer des  corps  des  deux  cahnnnialeurs,  dont 
Paul  les  délivra  après  qn'ib  eurent  avoilé 
leur  crime  et  son  innocence.  Te  saint  con- 
fesseur mourut  en  paix  '  a>ec  la  frloin»  et  le 
mérite  de  martyr,  sans  pourtant  avoir  souf- 
fert le  UMrtyre.  Prudence  «  le  looë  cepen- 
dant comme  si  véritablement  il  en  avoit  rem- 
porté la  palme,  et  joint  son  éloge  à  ceux 
qu'il  a  faits  des  martyrs  les  pliLs  illustres.  Les 
reliques  de  c©  premier  évéque  de  Narbonnc 
sont  conservées  dans  une  ancienne  collégiale 
de  son  nom ,  située  autrefois  au-ddion  de 
la  même  ville,  et  renfermtV  aujourd'hui  dans 
son  enceinte.  Le  tombeau  de  ce  s.iint  a  tou- 
jours été  célèbre  autant  par  les  merveilles 
que  Dieu  y  a  opérées  que  par  la  dévotion  des 
fidèles.  Les  plus  anciens  '  mar^mlages  font 
mention  de  sa  mort  sous  le  lS.deDeoembra 
ou  le  222.  de  Macs 

XXXIX. 


Sdm  AphtsdiM  a»  Badcn.  BgliMt  à$  Minw,  d« 
LodUre  M  «rCtes. 

Selon  les  mêmes  actes ,  saint  l^ul  avant 

que  de  quitter  Beziers,  ordonna  saint  Aphro- 
ilise  son  disciple  pour  premier  évéque  de 
cette  ville.  Plusieurs  martvrolojres  parlent 
de  ce  dernier  avec  honneur  cumiue  d  un 
confesseur  :  dlintres  le  mettent  an  nombre 
des  martyrs.  Cesl  tout  ce  qu'on  peut  dire  de 
plus  certain  sur  saint  Apliro<li.s<\  à  moins 
que  de  vouloir  ajouter  foi  aux  fables  qu'on 
a  publiées  ^  sur  son  sujet  **.  Ce  saint  a  donné 

I  Greg.  Tur.  ibid. 
«  Pipd.  de  munjr.  4. 
s  Mariyrol.  S.  Hier.  Adoa.  Uniar.  Breviar. 

etc. 

«  Andoq.    tiers,  p.  15.  rl  »e<\q. 

*  /'.  Additiontct  Note* du  Livre  m,  n"  10. 
**  f  .  Additions  et  Kote»  dq  Livre  m,  qo  1 1, 

1S 


Digitized  by 


19^ 


HISTOIRE  GÉNÉBALE 


son  nom  à  uno  ancienne  abba\e  de  Beziers, 
où  ses  reliques  sont  conservées.  Agritius  qui 
•OMcrifftMieQiieiletfAïki  iMHiranSI^., 
est  le  second  érèqne  de  BeiieiB  dont  bous 

eions  quelque  connaissance  certaine. 

Quoique  la  ville  de  Nismes  tint  le  qua- 
trième rang  parmi  celles  de  la  Narbonnoise 
inremiere,  saifint  !•  fkm  ancienne  notice 
des  dtex  des  Gaules,  Mte  à  ee  qa'oa  eroil 
au  commencement  de  l'empire  d'Qonorias  ; 
cependant  ses  plus  anciens  évoques  no  sont 
connus  que  depuii»  le  cinquième  siècle  :  sup- 
posé même  que  Félix  évéque  de  Nismes 
(  mm  xxiY  )  ait  été  BMrtjrrisé  pendant  llr- 
raptioo  de  Crocos  roi  des  YiUMiales,  comme 
il  e«^t  marqué  daw  un  i«>onument  qu'on  pré- 
tend être  ancieM.  Sedatus  qui  souscrivit  l'an 
fi06.  au  concile  d'Agdc  est  ensuite  le  plus  an* 
tien  évéqœ  de  NiSBies  qne  puas  oonMis> 
rioM>  «t  le  pranicr  dont  mm  aioas  des 
preuves  bien  certaines. 

S'il  en  falloit  «  roire  h  lef^-nde  qu'  Ber- 
nard (juidonis  nous  a  donnée  de  saint  Flour 
premier  éféqwb  de  Lodere  ( mm  tiy),  on 
démit  nippor!.er  son  épifcopat  au  tems 
apôtres  :  maisoOGUne  c?lte  It  ;  r  le  n'r  '•t( 
compost-e  qu'à  la  On  du  treiz'én.c  jieclf,  ou 
an  commencement  du  suivant ,  do;is  ue  ^oa- 
vons  rien  dire  de  certain  sur  ce  saint,  non 
plus  que  sur  ses  successeurs  jusques  au  com- 
mencement du  cinquième  sieele.  11  y  avoit 
verilablemenl  alors  un  évt^que  à  Lodeve, 
mais  son  nom  nous  est  inconnu  :  peut-être 
ètoit-ce  S.  Floor  loinBoéme.  11  parolt  que  ce 
saint  ne  borna  pas  son  zele  à  |M>écher  la  foi 
dans  la  Narbonnoise,  et  qu'il  étendit  ses  tra- 
Taux  apostoliques  dans  l'Aquitaine  :  car  il 
mourut  en  Auvergne  dans  l'endroit  où  on  a 
bâti  depuis  une  ville  de  sou  nom,  qui  est 
•qjoiird'imi  épbcopale ,  et  qui  cooserre*  ses 
précieuses  reliques. 

l'sez  est  la  dernière  ville  de  la  province 
dont  il  soit  fait  mention  dans  les  anciennes 
malB  cDe  n'est  désignée  qre  socs  le 
tHre  de  châtean.  Coiiitifi*-«is  >  son 
éYéqoe  souscrivit  au  milieu  du  cinquième 
sieele  à  la  lettre  des  éréques  des  Gtides  au 

•  T.BaiU.2.Koveinb. 
sa«ILCMiLlMB.&p.4144. 


pape  saint  Léon.  C'est  le  pins  ancien 
ment  que  nous  aions  de  cet  évèché. 

XL. 


Suivant  le  monument,  dont  nous  avons 
parlé  à  l'occasion  de  Fdix  éréque  de  Ninnes, 
Venutus  éféque  d'Agdc  Ait  martyrisé  par  les 

Vandales  au  commencement  du  cinquième 
sieele:  ce  qui  prouverait  (fue  cette  ville  étoit 
alors  épiscopale  ;  elle  n'est  pas  comprise  ce- 
pendant dans  la  plus  ancienne  notice  des  citez 
des  Gaules ,  drnsée  sous  l'empire  dHonoré , 
mais  seulement  dans  les  postérieures  :  ainsi 
on  ne  sçaurait  faire  remonter  l'établissement 
de  celte  église  plus  haut  que  la  (in  du  qua- 
trième sieele.  Selon  les  actes  de  saint  Sever 
abbé  d'Agdc,  Bellcns  en  étoit  éréque  an  mi- 
lieu du  siècle  1  suivant. 

Les  évéques  de  Maguelonne  (  xote  txti  ) 
nous  sont  absolument  inconnus  jusqu'à  Roe- 
tius  qui  assista  et  souscrivit  au  troisième 
concile  de  Tolède  l'an  889.  Ainsi  comme  nous 
croions  d'ailleurs  qu'il  seroit  inutile  de  cher- 
cher l'elablissement  de  cette  église  avant  le 
sixième  siècle  ,  Boëlius  doit  avoir  été  un  de 
ses  premiers  év  èques,  et  peut-être  le  plus 
ancien. 

XLI. 


BgHwde 


L'èvéché  de  Carcassonne  (  kote  xxtii  ) 
n'est  pas  plus  ancien  que  celui  de  Mague- 
lonne :  ils  furent  ériges  l'un  et  l'autre  à  peu 
près  en  inème-tems,  et  vers  le  milieu  du 
sixième  sieele  sous  les  rois  >'isigots.  Le  pre- 
mier évéque  de  Carcassonne  dont  on  puisse 
fixer  l'épiscopat ,  est  Sergius  qui  assbta  an 
troisième  concile  de  Tolède  l'an  880.  Saint 
liila ire  peut  avoir  été  son  prédécesseur ,  et 
pi  ui-ctre  aussi  le  premier  évéque  de  cette 
ville*. 

L'évécM  dEbie  (  mra  xxrui  ) ,  auàuM 
à  la  métropole  de  Narbonne  et  transioré  dans 
lasuUeàFisrpîgnan,  ftit  érigé  vers  le  mé- 

<  V.  HabiU.  annaL  1. 1.  p.  SI 

•    AdéittoM  et  lf«i«  de  lim    «•  12. 
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ine-lcnis  et  pour  les  mêmes  motifs  que  ceux 
de  MagueloQne  et  de  Carcassonne.  Domnus 
<pii  vivoit  en  SU.  est  ki  plut  aucieii  èréque 
d'Elue  dont  nons  aions  des  mémoires  cer- 
tains :  ainsi  on  doit  rejolter  l'êpiscopatd'Ap- 
pcUius  et  d  lidosindus  que  quelques-uns  met- 
tent sur  le  siège  du  cette  église  ayant  ce 
feniB-là. 

XLIL 

OrigiM  de  l'EgliM  é»  y  Mm, 

Tous  les  évèchez  dont  on  \ient  de  parler 
wmt  dans  rétendafi  de  k  Narboonoise  pre- 
mière, anaii  bien  que  celui  de  Toulouse 
dont  nous  parlerons  bicntcM.  Celui  de  Viviers 
(  NOTE  XXIX  )  qui  dépondoil  de  l  ancienne 
Karbonnoise,  appartint  à  la  Mcnnoisc  depuis 
la  diyision  de  la  première  en  deux  on  plu- 
sieurs provinces.  Le  siège  épiscopal  fut  d'a- 
bord établi  à  Albe  on  AIps  ville  capitale  des 
Helviens.  Le  catalogue  des  premiers  é\ tiques 
de  celle  église  est  très-confus  :  le  Pere  Co- 
Inmlii qui «n  a  donné  l'bisloire,  met  arant 
rimiption  de  Grocns  an  cinquième  siècle , 
l'cpiscopat  de  Janvier,  de  Septimus,  de  Mas- 
pirinniis,  de  .\frlanus  el  d'Auvonius ,  et  leur 
donne  le  litre  de  2Sainl,  sans  doute  sur  l'an- 
cienne tradition  de  réglise  de  Vivien  :  car 
on  ne  tionve  point  leurs  noms  dans  les  mar^ 
tyrologes.  Us  peuvent  avoir  siégé  depuis  la 
fin  du  troisième  siècle  jusqu'au  rofiimencc- 
ment  du  cinquième  qu'Âvolus  ou  ^Udus,  que 
nous  croions  postérieur  à  Anionins,  ftit  oon- 
nmnè  du  martyre  sons  les  Vandales,  et  que 
sa  Tille  épisoopale  Ait  détruite  par  ces  bar- 
bares. (>  Me«re  épiscopal  fut  transfère  alors  à 
Viviers  :  mais  les  évéques  du  pays  continuè- 
rent encore  k>ng-(emps  après  de  prendre  le 
titre  d*évèqnes  d'Albe.  Leur  suite  depuis  ce 
tems-là  jusqu'au  sixième  siècle  est  fort  in- 
certaine ,  et  nous  ne  oonnoisBOOs  gneres  que 
leurs  noms. 

XLIIL 

EgliMS  du  Pny,  d'AIbi ,  et  de  Mende. 

!>e  défaut  de  preuves  solides  sur  les  pre- 
miers évêques  de  Vêlai ,  d'Albi  et  de  Gevau- 
dan ,  pays  anciennement  compris  dans  f  A- 
fuftaine,  et  à  présent  dans  le  Languedoc, 
■ousmel  bon  d'état  de  fixer  Fépo^  pié- 


cise  de  rétablissement  de  ces  églises.  Kn  offet 
nous  ne  connoissons  ^  presque  que  le  nom 
des  éTèquca  de  Vdai  qui  ont  siégé  avant 
le  sixième  siècle.  Les  deux  historiens  de 
cette  éfïlise  -  rapportent  à  la  vérité  plusieurs 
rirronstantes  de  leur  vie  :  mais  ils  ne  se  fon- 
dent que  sur  des  bréviaires  ou  sur  des  légen- 
des dont  l'autorité  est  Inp  madetne.  Cest 
sur  ce  fbndement  qUjils  donnent  à  celle 
église  pour  premier  évéque,  saint  George, 
qu'ils  font  disoiple  de  saint  Pierre ,  et  dont 
l'église  collégiale  de  son  nom  dans  la  ville 
du  Puy  conserve  encore  a^jourdM  les  n- 
liqufls.  On  transfera ,  à  cequ'im  prétend  ; 
au  neuvième  siècle  les  reliques  du  premier 
dans  la  ville  de  Monistrol  à  quatre  lieues  du 
Puy.  Le  dernier  a  donné  son  nom  à  i'an- 
cioane  vinede  AMstenou  ciMias  Felbao- 
fum ,  on  l'évéchè  du  pays  Ait  d'abord  établi 
et  où  ses  reliques  sont  honorées.  On  veut 
que  saint  Evmle  son  surresseur,  appelé  Vosy 
par  le  vulgaire,  ait  transféré  le  sicge  épis^ 
copd  dans  la  viDe  d'^inimon  ou  du  Pi^ 
(NOTE  uxx)  :  nous  bisons  voir  aiOeuES  que 
cette  transaction  n'est  pas  à  beaucoup  près 
si  ancienne. 

Quelques  auteurs  ^  prétendent  que  saint 
Firmin,  disciple  de  saâil  Sirtnmin  premier, 
évéque  de  Toulouse ,  IM  un  des  premien 
apôtres  qui  porta  les  lumières  de  la  foi  dans 
l'Albigeois;  que  ro  pays  fui  \c  premier  tlié.1- 
tre  de  son  zele  cl  de  sa  prédication  ;  et  qu'il 
porta  ensuite  l'Evangile  dans  les  autres  pro- 
vinces da  Gaules.  Ce  sentiment  ne  s'accorde 
pas  avec  la  tradition  de  l'église  d'Albi  *  .qni 
reconnolt  saint  Clair  martyr  pour  son  pre- 
mier évéque.  On  croit  que  ce  dernier  souf- 
frit la  mort  à  Leitoure  dans  l'exercice  ac- 
tuel de  son  ministère  ;  mais  on  ignore  le 
tems  etlesdroonstanoesdeson  martyre.  Sui- 
vant une  ancienne  '  légende  de  l'église  d'Abi , 
il  était  Africain  de  naissance ,  avoil  élé  or- 
donné évéque  à  Rome  pour  prêcher  la  foi 
dans  les  Gaules,  et  avoit  fUt  plusieurs  oon- 

1  Gall.  Cbribt.  nov.  edit.  locn.  2.  p.  68T.  el  seqq.  - 
V.  IMI.IMB.  a.  Fcbr.  p.m  Mbm  2.  Jiin.p.-«. 

2  GisM'v  et  Thfodore 

3  Boll.  10.  Fcbr.  p.  800.  cl  M>qq. 

4  Gall.  Cliriit.  nov.  éd.  ton.  Ip^SclMW. 
•  Pnpr.  AlbiCBS.  1  Ju. 
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versions  dans  la  NariMonoise  avant  quc>  de 
Biwer  90D  sieg«  à  Albi ,  qu'il  quiUa  après 
trait  amiécf  d'épitooiMt ,  pour  cootiniier  tes 
coursesapostoliquos  dans  la  Novempopulanie. 
On  ajoute  qu'en  partant  de  In  \ille  d  .Vlbi, 
qu'il  aroit  délivrée  de  la  petite  et  ou  il  avoit 
renversé  les  idoles,  il  laissa  Antime  pour  soa 
sneocsBeortiiHistoat  cela  ptrait  aplmié  lor 
des  monuniens  fort  doateni,  et  nous  n'avons 
rien  de  bien  rertain  sur  les  premiers  év^^es 
d'AIbi  a^ant  IHogenien  qui  >i^oitaa  com- 
mencement du  cinquième  siècle  *. 
■  L'église  de  Mende  ville  caiiHaledaGemiK 
dan  (  non  xxx  ) ,  reconaoU  «int  Severin  < 
pour  son  premier  évôque  :  mais  il  paroll 
qu'on  l'a  eonfoiKlu  avec  S«'verin  de  (îabale 
en  Svrie,  et  que  ce  fut  saint  Privât ,  dont 
b  vie  cl  le  martyre  nous  aonl^coiiinis ,  qui 
ftmda  cette  église.  Ce  deruer  fat  martyrisé 
an  commencement  du  cinquième  siècle  dans 
le  tems  de  l'irruption  des  Vandales,  eomme 
nous  le  prouverons  ailleurs.  On  lui  donne 
pour  soccesseur  saint  Finnin^dont  on  ne  oon- 
ooll^  lenom. 

XLIV. 

Mutjn  de  la  proviaee  mus  la  pcrseentian  de  Dm«. 
Mm  Aawnt  BMtfriié  à  AU. 

L'étabUMOiait  des  premières  églises  de  la 
IMmanoisefal  scellé  du  sang'de  leurs  pre- 
miers apôtres  et  de  celui  des  peuplt^  qu'ils 
con\ertiren(  à  la  foi,  sous  les  fréquentes 
persi'culions  des  empereurs.  Olle  de  Dcce , 
soccesseardes  deiuPhilippes,  fattrès-vio- 
lente  Ces!  sons  le  icgne)de  cet  empereur 
que  quelques  auteurs  mettent  le  martyre  de 
saint  Saturnin  premier  évtVjue  de  Toulouse 
(an  249)  ;  il  est  vrai  que  ce  saint  martyr 
gouvernait  alors  cette  église  :  mais  d'antres 
idacent  sa  mort,  arec plnsde nisim ,  qod- 
qiMS  années  après ,  et  sous  l'empire  d'Au- 
relien  ,  comme  nous  le  verrons  bientôt. 

On  rapporte  -  le  naartjrede  saint  Amarant 
ou  Amarantbe  à  la  même  penécnlion  de 

I M  CM.  ftU.  pu  ML  «I  «qf. 

t  Martyrol.  Fmar.  A  don  H  laMaii  7.  NavCBb.  - 

Y.  TilLeap.  toa».3.pum 

•  y.  AâiUiam  tH  Nuleida  Im  v,  k*  13. 


j  Ik-ce.  i.a  perte  des  actes  de  ce  saint ,  cites 
par  Grégoire  de  Toom,  nons  prirede  b  coft* 
noissance  des  droonslano»  de  soa  martyre  : 

nous  sçavons  *  seulement  qu'il  fut  martyrisé 
^  ou  dans  la  ville  d'AIbi  on  à  Vieux  '  Vtautium  ; 
lieu  éloigné  de  trois  lieues  de  cette  capitale 
d'Albigeois  y  où  on  voioit  son  tombeau  du 
temsdamémeéréqnedeTonn.  Cetombcaa 
qui  ètoit  dans  une  grotte ,  et  avoit  demeuré 
lonjr-lems  cache  sous  des  ronces  et  des  épine» 
fut  découvert  d  une  manière  miraculeuse.  La 
crainte  des  annes  des  Vandales ,  des  Gots  et 
antres  barbares  qoi  eonrnreat  le»Ganles  av 
commencement  du  cinqoiénie  siècle,  avoit 
rendu  ce  lieu  d<*sert  :  ce  qui  n*emp<^choit 
pas  que  les  tideK^ ,  dont  ce  saint  niart>  r  étoit 
regardé  comme  l'ange  tutelaire ,  n'allassent 
Tiriler  fréquemment  soa  sepnlcfare.  Ils  y 
mettoient  des  cierges,  qui  »  au  rapport  Ai 
même  historien,  snllunièrenf  d'eux-mëmea 
tant  que  le  lieu  demeura  sans  habitans  :  ma» 
l'endroit  ayant  été  peuplé,  le  miracle  cessa. 
SainlEqgmieéTéqaedeGntliage,  qa'Honae- 
rkroi  des  Tandaleseiihi  Albi,  avoit  tant 
de  respect  et  de  vénération  pour  ce  saint 
martyr,  qu'après  avoir  souvent  visité  son 
tombeau  pendant  le  temps  de  son  exil ,  il 
voulut  avoir  la  consobtiond'y  rendreles  der- 
niers soupirs.  LesfdiqQesdeoesdeai  srinis 
forent  tianslerées  dans  la  catbédnde  d'AIbi 
an  qoiBsiéme  siede. 

XLV. 

Marcieii  d*Ari«,  Writtqiw  Nwvatiai ,  dfpcwé. 

Si  la  p<'rseculion  de  Dece  fit  des  martyrs, 
elle  til  aussi  des  prévaricateurs  par  un  juge- 
ment impénétrable  de  Dieu.  En  effet  qwl- 
qoes  fidèles,  faibles  dans  la  foi,  succombè- 
rent à  la  tentation,  et  cetierent  à  la  rigueur 
des  tourmens.  €da  parolt  par  -  une  lettre 
que  saint  Qprien  écrivit  au  pape  Etienne 
après  cette  persecoiion,  an  coaunenoeoMat 
du  règne  de  Valerien  soccesseur  de  Volnsieo 
.  et  d'.Kinilien,  élus  successivement  empereur» 
après  la  mort  de  Dece.  \  alerien  avoit  étc  pro- 
clamé empereur  par  les  légions  des  Gaules 

I  fins-  tmi.  dsGlor.  ant  L  f.  c  V7.  timn 

s  Cfpr.  cp.  Cr.  -    tM.  mk  1.  cfia.  &  P.  p.  m. 
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et  de  GermaDie  dans  le  len»  qu'il  les  mcnoit 
au  secours  de  (îallus  contre  iïinilien.  On 
croit  '  «lue  la  lettre  de  saint  C)  prieti  au  pa|)C 
saint  Ëlicnne  dont  nous  venons  de  parier»  est 
île  r«n  SSi.  dans  le  tens  que  Valeriea ,  fli- 
vocaUe  auK  duéticns,  rrâdit  la  paix  i  l'é- 
glise et  fit  cefser  la  persécution. 

Saint  (]\prien  S4»  plaint  dans  cette  lettre  de 
la  rigueur  excessive  de  Marcien  évéque  d'Ar- 
les à  l'égard  dea  Ghrétieni  tombez  {Lapsi) 
dam  la  penteolioB,  A  qoi  ce  prâat  reftuoit 
la  paix ,  môme  à  l'article  de  la  mort ,  quoi- 
que repcntans  de  leur  faute  ;  en  sorte  que 
plusieurs  étoieut  décédez  sans  l'avoir  re(;ùë. 
S.  C}  pries  exhorte  le  pape  saint  Etienne ,  à 
qui  h  adrase  cette  lettre,  d'écrire  aux  fidè- 
les d'Arles  et  aux  évéqaes  de  la  prorinoe 
Narbonnoise ,  qui  pouvoiont  <^tre  alors  en  as- 
sez ^  grand  nombre ,  de  s'assembler ,  pour 
déposer  cet  évôque  infecté  des  erreurs  des 
Novaliens  et  én  nommer  on  antre  à  sa  place. 
On  croit  '  que  cette  lettre  eul  SOn  effet;  et 
qtie  Marcien  fut  dépos*'' ,  non  j>af;  par  le  pap<^ 
sj»int  Kliennc,  mais  par  S.  (!)|irien  même , 
qui  se  croyoit  en  droit  de  secourir  les  Clirè- 
lieiiB  afBigei  des  Ganles  qui  demandoient  d'ê- 
tre consolei. 

XLVl. 


lliv«|N4»«ial 

Valerien  ne  Ait  pas  toc^ours  également 
bf  oiaiile  anx  diréÙens  :  h  paix  dont  ils 

avolent  joiii  au  commencement  du  règne  de 
ce  prince  fut  suivie  sur  la  fin  d  une  tri's-vio- 
lente  persécution ,  à  la  sollicitation  de  Ma- 
crien  son  bvori.  Le  peuple  payen  et  idolâtre 
qoi  fesoit  le  pins  gnnd  nombre,  exécuta  à 
Tenri  les  ordres  de  cet  empereur,  et  en- 
chérit mf'me  sur  sa  sévérité  contre  les  fidèles. 
On  a  lieu  de  croire  que  Dieu  ,  pour  punir 
les  provinces  de  l'empire  d'avoir  participé 
à  cette  persécution,  permit  que  la  plûpart, 
Ctentr'autres  celles  des  Gaules,  furent  rava- 
gées *  par  di> erses  courses  des  barlwres  qui 
y  flrenl  une  irruption  vers  ce  Icms-là. 
Un  des  pluscélébres  martyrs  qui  souffrircut 

i  TUI.  art.  39.  sur  S.  Cyprien. 
9  V.  Marca  de  Prinut.  p.  498. 
3  Till.  ihid. 
*  TirbcU.  Mi. 


durant  cette'  perserulion,  fut  S.  Saturnin 
premier  évéque  »le  Toulouse  (  an  257  ). 
lumière  ^  de  révan^iile  n'avoit  encore  que  foi- 
blement  éclairé  les  Gaules,  et  il  n'y  a  voit  (jue 
pea  d'églises  dédiées  an  mi  Dien,  lorsque 
ce  saint ,  qui  avoit  pris  sa  naissance  dans 
l'Orient .  entreprit  avec  ses  disciples  de  tra- 
vailler à  l  onivrc  de  IMeu  ,  et  de  porter  dans 
ces  provinces  le  flambeau  de  la  foi.  Après 
avoir  reçft  à  Rome,  coasme  Tùa  '  croH,  sa 
mission  do  pape  saint  Fabien ,  fl  ptitk  Hiar- 
bonnoise  pour  son  partage ,  et  vint  annon- 
cer l'évangile  à  Toulouse  vers  l'an  2i5.  de 
J.  C.  S's  prédications  y  eurent  un  si  grand 
succès ,  que  le  nombre  des  fidèles  s'élant  ex- 
trêmement aecrù,  il  se  vit  obligé  d'être  leur 
propre  évéque ,  après  avoir  été  leur  apêtfe; 
ce  qui  arriva  sous  le  consulat  de  l'empereur 
Dece  et  de  (iratusou  l'an  250.  de  J.  C.  (  notk 
XXXI  ).  On  prétend  que  ses  travaux  aposto- 
liques s'étendirent,  soit  par  son  ministère  ou 
par  celui  de  ses  disciples,  dans  les  provinces 
vnisinr< .  »  !  nn'nio  jusques  en  Kspnpne  ,  mais 
M's  a(  les  II  (Ml  diMMit  rien.  11  est  ^  du  moins 
certain  qu'il  bâtit  à  l'oulouse  une  pelilc 
église  qu'il  desservoit  avec  toute  la  sollici- 
tude et  la  vigOanoe  dVm  bon  pasteur.  C'est 
tout  ce  que  nous  avons  pû  reciieillir  de  ses 
travaux  apostoliques  ,  et  ce  n  «^t  propre- 
ment que  l'histoire  de  son  martyre  que  ses  ac- 
tes authentiques  nous  ont  cooiervée. 

La  sUuation  de  l'église  que  Saturnin  avoit 
bâtie  à  Toulouse  occasionna  principalement 
s;i  détention  et  sa  mort.  Pour  se  rendre  dans 
ce  lieu  de  prières  où  il  avoit  coutume  de  se 
retira*,  il  étoit  obligé  de  passer  souvent  par 
le  capitoie,  où,  de  même  que  dans  celui  de 
Rome,  il  y  avoit  un  temple  consacré  aux  ido- 
les !  sa  présence  reoftit  les  démons  muets,  et 
fit  cesser  leurs  <>ra<  les.  (^e  silence  étonna  les 
prêtres  des  itayens,  lesquels  persuadez  qu'on 
ne  pouvoit  l'attribuer  qu'aux  Chrélienset  aux 
fréquents  |>assaires  de  Saturnin,  résolurentdo 
l'arrêter.  Us  dclibcroient8urle8moicnsd'exe- 


t  y.  Till.  Um.  eecl.  tom.  3. 

1  An,  fiw  Kuin.  p.  128.  et  seqq.  Cir.  i'  Tm  hiv( 
I.  1.  c.  28.  de  glur.  niart.  I.  1.  c.  48.  -  Sid.  I.  U  cp.  10.- 
Fortun.  S.  cann.  8.  H  V.  Lltur|.  GiUic.  Mal».  I.  S. 

iTill  ihi.t. 

4  Acl.  ibiU. 
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culer  leur  dessein ,  lorsque  ce  saint  ëvèque 
passaul  pour  aller  <^  son  éflise,  fui  pris  et 
conduit  au  capilolc  en  prcsence  d'une  fionle 
ée  peuple  :  on  prêtre  et  deox  diacres  dont  i 
étoit  areompagué  l'abandonnèrent  alors  et 
prirent  la  fuite,  tîregoirc  de  Tours'  ajoùte 
que  ce  saint  é>èquc,  voiant  la  désertion  de 
M»  disciples,  demanda  à  Dieu  de  n'avoir  ja- 
mais on  Toolomain  pour  wcceMnr  :  mate 
outre  qu'une  telle  demande  eût  été  peo digne 
de  la  charit»' héroïque  d'un  martyr,  nous  ver- 
rons, dans  les  siècles  sui  vans,  plusieurs  Tou- 
lousains élevez  sur  le  siège  épiscopal  de  leur 
viUe.  D'atUennle  silaiGe  des  «cteB  de  ce  saint 
détruit cetlecirconstanee.  (irégoire^  de  Tours 
n'aura  pas  bien  pris  sans  doute  le  sens  de  la 
prière  de  saint  Saturnin,  laquelle  repardoit 
peut-être  les  disciples  dont  il  fut  abandonne 
plùUM  que  les  Tooloiuains. 

Ouoi  qu'il  en  soit ,  ce  saint  é?6q[oe  aiant^ 
été  traîné  au  rapitole,  les  payens  le  pressè- 
rent d'omrirdessacrili<  ('s;i.Iu]Ml(  r  cl  ù Diane: 
mais  Saturnin  rempli  de  1  lùîprit  saint  qui  l'a- 
nimoit  répondit  hautement  qu'il  n'avoit  garde 
d'honorer  ou  de  craindre  ceux  qui  de  leur 
propre  aveu,  le  respcctoient  et  l'apprehen- 
doient  eux-mêmes;  qu'il  ne  reconnoissoit 
qu'un  seul  vrai  Dieu,  et  quil  regardoit  les 
idoles  comme  des  démoos.  Le  peuple  irrité 
d'une  réponse  si  iiyiirieuse  à  leurs  dieux» 
entra  alors  en  Itareur,  etlecliargeade  coups  : 
on  l'attacha  ensuite  par  les  pieds  avec  une 
corde  à  la  queue  d'un  taureau  indompté  qu  on 
avoit  destiné  au  sacrifice  ;  on  piqua  ensuite 
eetanimal,  qui,  devenu  Ikirieux,  se  précipita 
du  haut  des  dcgrez  du  oa|Nt<de«  et  brisa  la 
téte  du  saint  martyr,  lequel  consomma  ainsi 
son  sacrifice.  I.e  taureau  continuant  d'en- 
traîner toujours  avec  lui  le  corps  du  saint, 
le  mit  en  pièces,  et  étant  arrivé  dans  la  mit, 
rompit  la  oordo  qui  le  tenoit  attaché  ;  en 
sorte  que  ce  qui  restoit  du  corps  de  ce  saint , 
demeura  en  cet  endroit  où  on  a  l)iUi  depuis 
une  église  qu'on  appelia  du  Taur  ou  du  Tau- 
reau, ée  Ttmfû,  en  mémoire  de  cet  événe- 
ment Deux  femme»  C|yréiirmm,  do«t  Ytane 

«  Oreg.  Tur.  ibid. 

3  TUl.  ibid.  KfAfi  1.  Mir  Mint  StMiram. 

•  Ad.  1144 


étoit  servante  de  l'autre,  reciieillirent  avec 
joie  les  membres  dispersez  de  ce  saint  mar- 
tyr, les  enltomereBt  dans  un  cercueil,  et  Im 
entcrrorent  dans  une  fosse  trè8<proibnde  pour 

les  dérober  à  la  connoissance  des  payens,  qui 
selon  Tertullien  délerroient  quelquefois  les 
corps  des  Chrétiens.  Ou  croit  '  que  ces  deux 
pieuses  femmes  sont  celles  qu'on  honore  à 
Toulouse  et  dans  le  diocèse  sous  le  nom  de 
saintes  Ftuttes  :  nom  que  porte  encore  au- 
jourd'hui une  petite  ^ille  de  Lauragruais  si- 
tuée dans  l'ancien  diocèse  de  Toulouse,  où 
elles  forent  peut-être  enterrées  *.  Le  corps 
de  S.  Saturnin  >  étoit  encore  dans  ce  tombeau 
au  commenceoMi^  du  quatrième  siècle,  tors* 
que  S.  Hilaire  son  successeur  et  troisième 
év  «"^que  de  Toulouse ,  n  osant  par  respect  lou- 
cher à  ses  ossi^meus,  fit  élever  une  voule  au- 
dessus  et  y  joignit  un  petit  bétiment  pour 
servir  d'oratoire.  Le  tombeau  de  ce  premier 
évéque  de  Toulouse*  demeura  en  cet  état  jus- 
qu'à saint  Sylvius  l'un  de  m's  successeurs, 
qui  vers  la  tin  du  quatrième  siècle ,  lit  coui-< 
menoer  une  église  magnifique  que  saint  Bxu- 
pere,  successeur  de  ce  dernier»  acheva,  et 
dans  laquelle  il.  transfere  les  reliques  du 
saint. 

Le  culte  de  S.  Saturnin  est  aussi  étendu 
que  la  gloire  de  son  nom  et  de  son  mart  jre  : 
ce  saint  est  également  honoré  en  France  et 

en  Espagne.  S.  Grégoire  de  Tours  témoigne 
qu'il  y  avoit  de  son  tems  des  n'iiques  de  ce 
saint  Martyr  en  d'autres  endroits  qu'à  Tou- 
louse, et  que  par  tout  Dieu  y  operoit  des  mi- 
rades.  On  verra  dans  la  suite  de  cette  hia- 
toire,  que  Launebonde  duc  de  Toulouse  fit 
bAlir  dans  cette  >ille  une  èfîlis^^  à  l'honneur 
du  même  saint  Fortunat  quia  décrit  plusieurs 
parlicularilcz  de  son  martyre,  dit  que  son 
nom  est  vénérable  par  tonte  la  terre.  Il  y 
a  nue  messe  propre  de  saint  Saturnin  dana 
un  ancien  missel  des  Gaules  écrit  au  cora- 
nuncenient  du  huitième  siècle,  et  donné 
d  abord  au  public  par  le  pere  Tbomasi ,  rcli- 
^eux  Thealln  et  depuis  Cardinal;  et  eoaqite 

i  Catel.  mem.  II.8S1. 
3  Aci.  ibid. 
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par  le  pere  Mabillon  K  La  viUe  de  Toulouse 
esl  appellée  dans oefte  mené  Jtosie déiaCa- 
femuXMùmmGmmm).  On  pariera  itm  vm 
autre  endroit  de  la  prétendue  translation  dos 
reliques  de  ce  saint,  de  Toulouse  à  Tabbaje 
de  saint  Donys.  C'est  tout  ce  que  nous  avons 
pû  reciieillir  de  plus  certain  de  ce  premier 
èvéqae  de  TonlOQse,  qpà  après  les  martyrs 
de  Lyon  et  de  Vienne,  est  sans  doute  on  des 
plus  illustres  dos  Gaules.  St'S  actes,  que  l'on 
croit  écrits  cinquante  ans  après  son  martyre, 
sont  d'autant  plus  dignes  de  foi ,  qu'ils  sont 
appuies  mr.fantorilA  de  saint  Grégoire  de 
Tonit,  ès  sainC  Sidoine ,  et  de  Fort«aat 
{mm  XXXI). 

XLVIL 

Entre  plosleare  disciples  «pi'on  donne  & 
laint  *  Satnmfai,  saint  Papoul  paroit  tenir  le 
promior  ranç?.  On  prétend  qu'il  fut  marty- 
rise dans  le  lieu  qui  porte  ai;yourd'hui  son 
nom ,  dans  l'ancien  diocèse  de  Toulouse  ;  on 
y  fonda  depois  nne  abbaye  de  l'ordre  de  saint 
Bendt  qui  fût  érigée  en  cvéciic  au  quator- 
lième  siècle  sous  le  pontificat  de  Jean  XXII*. 
1^  chef  de  saint  Papoul  y  esl  précieusement 
conservé  :  le  reste  des  reliques  de  ce  saint  re- 
pose dais  réglise  de  saint  Semin  de  Ton- 
lonse;  Saint  Honeste  prêtre,  natif  <le  Nismcs, 
qu'on  met  aussi  au  nombre  des  dis*  iples  de 
saint  Saturnin,  fut  envoie,  à  ce  qu'on  dit, 
par  ce  saint  évéque  dans  la  Navarre  pour  y 
pfécher  la  Ibi.  On  i^le  qn*il  y  oonvertit 
saint  Firmin,  qui,  éclairé  dt^  Ijiiiières  de 
l'évangile,  les  répandit  ensuite  dans  1  Albi- 
geois et  dans  plusieurs  provinces  des  Gauli'S. 

Telle  fut  l'origine  de  1  église  de  Toulouse 
également  respectable  par  le  martyre  de  saint 
Saturnin  son  premier  évéque  et  la  sainteté 
d'HoDorat,  d'Hilairo,  de  Sylvius  et  d'Exu- 
pore  ses  successeurs,  dont  la  collégiale  de  son 
nom  conserve  les  précieux  restes  a>ec  une 
infinité  d'autres  reliques  qni  In  disliiiguent  de 
foules  ka  églises  de  France. 

I  Mabill  Liliir^.  Gnllir.  p.  176.  Cl  219. 
3  Boil.  16.  Fcbr.  p.  860.  clfeqq.  -Caid.  ilkid. 

*  f^,  Addiliomrt  Nota  do  Une  ui,  n*  15. 
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XLVllL 

Mattf  n  «k*  SS.  Posa  t  AbImuji  ,  Prndjtne*  et  B«iuil» 

La  translation  des  reliques  de  salut  Pou» 
ou  Ponce  dans  une  célèbre  abbaye  de  boul 
nom  en  Languedoc,  située  dansVanden  dio- 
cèse de  Narbonne,  et  érigée  en  évéché  par 
le  pape  Jean  XXII.  nous  donne  lieu  de  re- 
marquer ici  que  ce  saint  fut  martyrisé  à  Ce- 
mêle  ^  près  de  Nice  dans  les  Alpes,  et  à  ea 
qu'on  croit ,  sous  la  même  persécution  da 
Valerieou  On  peut  joindre  au  martyTe  de  saint 
Pons  ceux  des  SS.  Antonin,  Prudence  et  Bau- 
dille  ;  non  pas  tant  sur  la  foi  de  leurs  actes , 
qui  ne  nous  apprennent  rien  de  certain ,  qna 
parce  qu'aient  sonllBrt»  à  ce  qnfU  parôlt, 
sous  les  empereurs  |iayeni.  Us  peurent  avoir 
été  martyrisez  sous  la  persécution  de  Yaio- 
rien ,  qui  fut  une  des  plus  violentes. 

On  est  fort  partagé  suur  la  oaissanoe,  la 
nmrt  et  le  Heu  du  martyre  de  S.  Antonin.  Les 
uns  ^  le  font  disciple  de  saint  Denys  cvécpie 
de  P.iris,  et  prétendent  qu'il  étoit  originaire 
de  Paniiers  (  xote  xxxii  )  dans  l'ancien  dio- 
cèce  de  Toulouse,  où  ib  croient  qu'il  fut  mar» 
tyrisé;  d'autres  *  le  Ibnt  descendre  des  rais 
Vislgots,  et  ne  le  font  vivre  qu'au  huitième 
siècle  ;  d'autres  *  enOn  veulent  qu'on  l'ail  con- 
fondu avec  saint  Antonin  martyrisé  à  Apamée 
en  Syrie.  Dans  cette  diversité  de  senlimeus 
nous  nous  contentons  de  dire  qu'il  est  pro- 
bable qu'il  y  a  en  un  saint  Antonin  martyrisé 
ou  dans  un  lieu  de  Roiiergue,  en  Aquitaine, 
qui  porte  son  nom ,  ou  à  Fn^elas,  qu'on  ap- 
pelle à  présent  Pamiers,  dans  la  Narbonnoise: 
mais  qu'on  ignore  le  tonsethsciroonstances 
de  son  martyre»  et  peut-être  aussi  le  jour  de 
sa  mort  ;  car  il  parolt  que  le  saint  de  même 
nom,  dont  les  anciens  martyrologes  marquent 
la  féte  au  2.  ou  au  3.  Septembre,  est  saint 
Antonin  martyr  d'Apamèe  en  Syrie. 

Les  *  actes  qne  nous  arans  de  saint  Frur 

I  Boll.  14.  Mail  p.  272.  et  <cqq. 

3  Chitn.  de  uoo  U}oa.  p.  146. 

a  Citcl.  mn.  p.  SM.  «  fe^  -  CUD.  Chiin.  taD.  I. 

p.  157.  ot  wqq. 

4  TiU.  ùisi.  ccd.  tom.  4.  p.  464.  et  feqq.  -  B«iil.  a. 
Sept.-BoilaiML4.JiillL 
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deoce,  natif  de  Nariiomié  et  archidiacre  de  la 

môinc église,  portent  qu'il  soafTrit  pour  la  foi, 
et  (ju  il  fut  niar(yris<'^  le  4.  du  mois  de  No- 
vembre prorhe  de  la  même  ville,  ce  qui  pour- 
roil  nous  faire  croire  qu'il  étoit  peut -être 
diaeiple  de  saint  Paul  premier  évéque  de  Nar^ 
bonne,  si  ses  actes  ctoient  plus  autlientiqaes , 
ot  qu'on  pût  y  .ijoûter  foi.  Il  peut  se  faire 
qu'on  l'a  confondu  '  a\ec  un  saint  d'Espagne 
de  mOme  nom  ;  il  paroll  du  uioius  que  ses 
reliques  Airent  conservées  dans  une  église 
voisine  de  Narbonne  dédiée  sons  son  invoca- 
tion, d'oii  un  2  évoque  de  Langrc  les  enleva 
au  neuvième  siècle,  lorsqu'à  son  retour  du 
pèlerinage  de  saint  Jacques  eu  (jaiice,  il  pas- 
loit  par  Narbonne. 

Nous  joignons  à  ces  martyrs  saint  Baudele 
ou  Raudile  {Baudilim),  àqui  sa  fermeté  dans 
la  foi ,  et  le  refus  généreux  qu'il  fît  de  sacri- 
fier aux  idoles',  méritèrent  la  couronne  du 
martyre  dans  la  ville  de  Nismes.  Il  paroU  qu'il 
ftit  martyrisésous  les  empereurs  payens  :  mais 
on  ignore  le  véritable  tenis  de  son  martyre. 
Ses  actes  lui  donnent  une  naissance  illustre, 
de  grandes  richesses ,  et  une  éjxiuse  d  une 
pieté  distinguée,  avec  laquelle  il  voiagea  en 
divers  pays,  après  «voir  abandonné  te  den. 
Sa  mémoire  est  également  célèbre  en  Lan- 
guedoc et  en  Espagne,  surtout  en  Catalogne. 
Son  tonib<'au  nv  le  fut  jkis  moins  par  le  {frand 
nombre  de  miracles  que  Dieu  y  operoit  du 
tcmsde  Grégoire  de  Tours  * ,  et  particulière» 
ment  par  un  laurier  qui  en  sorloit,  et  dont 
on  portoil  des  feiiilles  jusques  dans  l'Orient. 
On  bâtit  sur  ce  tomlx'au  ,  situé  au  voisinage 
de  Nismes,  une  église  avec  un  monastère  que 
le  pape  Nicolas  premier  domui  aux  évéques 
de  cette  ville,  et  que  ceux-d  cédèrent  ensuite, 
sur  la  fin  du  onzième  siècle ,  à  Seguin  abbé 
de  la  Chaise-Dieu ,  qui  y  établit  des  religieux 
de  son  monastère.  Depuis  ce  tems-là  l'an- 
cienne abliaye  de  saint  Bausile  n  e&t  plus  qu  un 
prieuré  conventuel  dépendant  de  la  Chaise. 
Sien. 

I  V.  Mabill.  ad  ann.  960.  n.  40. 

a  Lab.  îbid.  p.  608.  el  »cqq. 

3  Boll.  20.  M aU.  -  T.  TilL  UU.  CCCL  ton.  4.  cl 

Florenliiii.  p,  314.  el  spqq. 

*  Grrg.  Tut.  degolr.  mari.  1. 1.  c.  Î8. 
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Etal  de  ta  NarimMiie  aous  diven  (jran*  qui  occnpereol 
iM&uUea. 

Dieu  vengea  le  sang  de  tant  de  martyrs  sur 
la  persmme  de  Valerien,  par  la  perte  qœ 
ce  prince  fit  de  l'empiR,  de  la  liberté ,  et 
ensuite  de  la  vie,  après  qu'il  eut  été  fait  pri- 
sonnier ])ar  les  Perses  qui  le  traitèrent  de 
la  manière  la  plus  ignominieuse  el  la  (dus 
enulie.  Les  peuplei  aroiait  lien  cqiendant, 
à  ce  qu'O  paraît,  de  se  kiier  de  la  douceur 
de  son  goaTemement  et  de  son  attention  à 
les  soulager.  Clarus  éloif  préfet  de  l'Illyrie 
cl  des  Gaules  sous  le  règne  de  cet  empereur 
(an  259} ;  ainsi  c'est  pour  la  première  fois 
qu'on  voit  renqiire  diiisé  en  préfecturea. 
Gallien  fils  de  Valerien  qui  étoit  déjà  Au- 
guste, devint  par  la  captivité  de  son  perc 
seul  maître  de  l'empire  Kouiain  :  il  étoit  alors 
occupé  du  cùté  du  Rhin  contre  les  AUemans, 
qui  aprda  avoir  ravagé  les  '  Gaidea,  se  ré- 
pandirent dansntalie-rialiien  eut  le  déplaiar 
de  voir  sous  son  règne  l'empire  inondé  d'une 
infinité  de  barbares  qui  le  désfderenl  de  tous 
côtez,  saus  quc  les  provinces  pussent  trouver 
en  lui  aucune  resBoorce  dans  leurs  malheara» 
ce  prince  n'étant  pas  en  étant  de  prendre 
leur  défense.  L'égli-^e  phis  heureuse  que  l'em- 
pire, lui  fut  redevaltit'  de  la  paix  dont  elle 
1  jouit  alors,  il  auroil  pù  la  donner  aussi  à 
l'Etat,  s'il  eût  voulu  s'appliquer  aux  afftdres: 
mais  insensible  à  la  désolation  des  peuples , 
autant  qu'à  ses  propres  malheurs,  il  laissa  ' 
usurier  le  titre  d'Auguste  à  un  grand  nom- 
bre de  tyrans. 

On  en  compta  cinq  ou  six  dans  les  Gaules 
dont  le  plus  redoutable  et  le  plus  accrédité 
fut  Postnmc ,  homme  d'une  naissance  fort 
bass<\  mais  d'un  génie  fort  élevé.  Valerien 
qui  connoissoil  sa  probité,  sa  capacité  el  sa 
sagesse,  lui  avoit  confié  l'éducation  de  son 
fils  GalHen,  Favoit  Ëài  président  on  gouvcr- 
nenr  des  Gaules,  et  lui  avoil  donné  le  com- 
mandement des  provinces  frontières  du  Uhin: 
Gallicn  lui-même  après  avoir  élé  son  élevé, 

<  IVebcn.rai. 

3  ()ro<.  I.  5.  c.  22.  -  Hier,  in  chron. 

>  Irai».  PoU. p.  184.  clMqi|.-AuicL  Yid. 
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l'avoit  cliarfré  de  l'éducation  ot  do  la  con- 
duite de  son  fils  Salonin  à  qui  il  avoit  laisse- 
le  commandement  des  Gaules  après  son  dé- 
part de  cet  proTinces. 

Postunic  avoH  on  fik  de  même  «om  que 
lui,  à  qui  I'rmp<»rear  Valerien  avoit  donné 
le  tribunnl  '  des  Voconlions,  peuples  dol'an- 
cicune  Narbonnoisc ,  compris  aujourd'hui 
pour  la  plus  grande  partie  dap*  le  eomtal 
^ÀTigiioii  :  c'eBl-lHlife,  qu'Q  lui  ayoit  oonfié 
sans  doute  le  commandement  des  troupes  que 
ces  peuples  dévoient  fournir  pour  l'arniée  de 
l'Empire.  L'estime  et  ralTeclion  que  Postume 
l'acquit  dus  les  Gauka  pendant  son  gonver- 
■Jtemeot,  loi  fraierent  le  chemin  an  tlirâne» 
et  lui  méritèrent  le  titre  d'Auguste  (  an  260  ) 
qui  lui  fut  donné  par  les  troupes  et  les  peu- 
ples des  mêmes  provinces,  après  la  mort 
de  Salonin^  en  haine  deGaUien  dont  la  con- 
duite et  le  gmiTernement  leur  ètoient  insup- 
portables *. 

Postunie  répondit  à  Tattente  des  (îaulois , 
et  gagna  de  plus  en  plus  leur  afTeetion ,  tant 
par  la  douceur  de  sa  conduite,  que  |>ar  le 
soin  qu*il  prit  durant  tout  le  tems  de  son  rè- 
gne dans  les  Gaules,  d'en  défendre  Fcntrée 
aux  peuples  d'en-delà  du  Rhin  qui  avoient 
ravagé  ces  provinces  ;  ainsi  il  y  rétablit  la 
paix  et  la  tranquillité  autant  par  sa  modéra- 
tion que  par  son  courage  :  ce  qui  lui  mérita 
le  surnom  de  restaurateur  des  Gaules  et  de 
ri  nivers.  Gallien  fit  cependant  tous  ses  ef- 
forts pour  le  déposséder  (an  262);  il  vint 
même  en  personne  eu  diHjà  des  Alpins  et  lui 
Ht  k  guerre,  dont  le  succès  Ait  d'abotd  fort 
douteux.  Enfin  POstume  voulant  se  soùtcnir, 
prit  Victorin  ^  pour  son  collègue ,  et  eut  r(»- 
coursaux  Francs  et  aux  (iermains  «lont  il  fut 
puissamment  secouru  :  ce  qui  le  rendit  pai- 
siMe  possesseur  des  Gaules  jusqu'à  sa  mort, 
qui  arrlTa  sous  le  règne  de  l'empereur  Clau- 
de, succ<'sseur  de  (lallien  depuis  l'année  pré- 
cédente. Postume  étoil  alors  dans  la  dixième 
année  de  son  règne  ;  il  avuil  deja  associé  son 


I  Trrl).  Pnll.  ibid. 
«  V.  Pâgl  «d  ann.  260.  n.  3.  et  leqq. 
»    F^i  ad  ano.  m  a  a.  ad  an. 
ai  «DB.  989.  a.  4  et  tcqq. 
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fils  de  même  nom ,  et  lui  avoit  donné  le  titre 
d'Auguste.  Ils  furent  tuez  l'un  et  l'autre  par 
leurs  propres  soldats  que  Lollieo  ou  Lœlian 
litr*rolter(anS80)*. 

Ce  ésniiar»  qui  Ait  ensuite  proclamé  em- 
pereur par  l'armée,  partagea  le  gouverne- 
ment des  Gaules  avec  Victorin.  Il  parott  que 
celui-ci  commanda  dans  les  provinces  mé- 
ridionales, puisque  son  eoUcgue  gonremoit 
celles  qui  sont  le  long  du  Rhin ,  qu'il  défen- 
dit contre  les  incursions  des  barlwres.  lal- 
lien eut  bientôt  après  le  même  sort  que  Pos- 
tume (an  271  ),  ce  qui  assura  toul(^  les 
Gaules  à  Victorin,  lequel  deux  ans  <  après, 
Alt  tné  lui-même  à  Cologne  avec  son  fils  de 
même  nom  qu'il  avoit  fait  Augaste  à  la  solli- 
citation et  par  le  conseil  de  Victoire  sa  uiert». 
Otte  femme  qui  avoit  régné  ,  pour  ainsi 
dire,  au  nom  de  l'un  et  de  l'autre,  et  dont 
l'ambitioB  n'vroit  point  de  bornes,  Toulant 
continuer  -  sa  domination  après  leur  mort, 
emploia  son  crédit  et  ses  richesses  |K>ur  don- 
ner un  nouvel  empereur  aux  proviiici>s  des 
Gaules  ai  la  personne  de  Marins  dont  le  re> 
gne  Alt  de  pende  jours.  Elle  le  fit  remplacer 
par  Tetricus  son  parent,  qui  après  avoir  été 
consul,  avoit  déjà  gouvenié  successivement 
toutes  ces  mêmes  provinces  sous  le  titre  de 
président,  et  par  conséquent  la  Narbonnoise. 

lorsque  Victoire  le  fit  dire  empereur  par  les 

trou[>es  qui  le  prck  lnmerent  en  son  absence. 
Tetricus  eloil  ixjur  lors  à  Iknirdeaux  oii  il 
prit  la  pourpre ,  et  où  il  déclara  Ccsar,  sou 
fibde  même  nom,  qu'A  prit  pour  collègue, 
quoiqu'il  fût  racore  enfant. 

Quelqnes  auteurs  ap rès  (îregoire de  Tours  ' 
fixent  «i  emiron  ce  niéme-tenis  réjMMpie  de 
l'irruption  de  (irocus  roi  des  Aliemans  eu 
deçà  du  Rhin  et  du  martyre  de  saint  Privât 
éréque  de  Gevaudan.  Nous  ne  dist  ooM  utins 
pas  que  sous  le  règne  de  Valerien  ou  de  (lal- 
lien, ou  bien  après  le  repne  de  Postume,  il 
nail  pii  )  avoir  un  (iroeus  roi  dc*s  Aliemans 
qui  soit  venu  dans  les  Gaules  et  qui  en  ait 

I  V.  Pagi  ad  ann.  271.  o.  13.  ad  ann.  273.  n.  3. 
3  Trebetl.  PoU.  p.  196.  -  Aurel.  Vict.  -  Eulrop. 
S  Greg.  Tur.  Ust.  1. 1.  c.  30. 
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désolé  les  proTÏnccs  par  ses  incursions  :  mais 
nous  ne  convenons  pas  que  ce  soil  le  même 
Crocus  sous  lequel  S.  Privai  Ail  martyrisé, 
puisqu'il  parolt  que  ce  saint  èréque  ne  souf- 
frit le  martyre  qu'an  eommencement  du  cin- 
quième siècle ,  cofmne  on  le  verra  dans  la 
•uite  (  note  xlii). 

Telricus  jouit  d'abord  paisiblement  de  l'ail- 
torité  qnH  avoit  usurpée,  et  nous  ne  trou- 
vons que  la  seule  ville  d'Anlnn  qui  rcfùsa  de 
le  reconnoUre.  Ses  troupes  se  mutinèrent 
dans  la  suito  ;  ce  qui  fit  que  ne  pouvant  souf- 
frir '  leur  insolence,  et  effraie  pi;ul-t^lre  des 
grandes  vicloiires  que  l'emperenr  Aurelien, 
sucoesaeor  de  Qaude  depuis  la  fin  do  1  an 
270.  venoit  de  remporter  en  Orirnt  ;  il  le  fil 
inviter  socrctcnient  de  venir  en  deçà  des  Al- 
pes dans  le  dessein  de  lui  remettre  toute  son 
autorité.  Anrdieu  qui  aveit  d'aillenn  résdln 
ce  voiage»  paam  Ûenidl  après  ces  monta- 
gnes (  an  273  ] ,  et  aiant  attaqué  l'armée  do 
Tetricus  proche  de  Chàlons-sur-Marne,  ce 
tyran  se  livra  lui-même  entre  ses  mains: 
Aurelien  reprit  ensoite  les  Gaules  et  les  réii- 
mtàl'empiK,  dont  elles  avoient  été  démem- 
licées  depuis  treiie  ans.  Cet  eroporeor  après 
avoir  pacifié  ces  provinces  et  avoir  rétabli 
l'empire  dans  ses  anciennes  limites,  partit 
pour  Home  où  il  fut  reçu  en  triamphe.  De 
nouveaux  troubles  l'oiiligerent  encore  de  re- 
passer les  Alpes  Van  S7i.  de  J.  C.  :  il  partit 
l'année  suivante  pour  l'Orient,  cl  fut  tué  eu 
chemin  par  un  de  s<»s  officiers. 

Entre  la  mort  de  cet  empereur  et  l'éléva- 
tion de  Tacite  son  successeur»  il  y  eut  un  in- 
terrègne de  sept  à  huit  mois  pendant  lesquels 
les  François,  les  Bourpuiîrnons,  les  Vandales 
et  autres  divers  peuples  Iwrbares  tentèrent 
avec  succès  une  nouvelle  irruption  dans  les 
Smdes.  Après  avoir  passé  te  Bhfn  ils  s'empa- 
rèrent de  soixante  ou  soixanle-dix  villes  des 
plus  considérables  du  pays  qu'ils  possédèrent 
durant  tout  le  ropno  de  Tncilc  qui  ne  fut  que 
de  six  à  sept  mois,  i^rubus  sun  successeur 
après  avoir  défait»  à  ce  qu'on  prétend,  en 
diflerena  combats  jusqu'à  quatre  cens  mille 
de  ces  barbares ,  les  chassa  entièrement  des 
provinces  dont  ils  s'éloienl  emparez  en  deçà 

1  Vopiic.  vit  AoifUaa. 


du  Rhin,  et  sans  doute  de  la  Narbonnoise  où 
il  parolt  que  ces  peuples  avoicnt  étendu  leurs 
courses,  quoiqu'Ôs se  ùusent  principalement 
fixez  le  long  du  Rhin.  Cette  victoire  mérita 
à  Probus  des  couronnes  que  lui  oflHreut  à 
i'envi  toutes  les  villes  des  Gaules. 

L. 

INviriM  ^  te  If atlNMMiw  M  dau  pratiiMM. 

Nous  avons  sujet  de  croire ,  que  peu  de 
tems  après  cette  heureuse  expédition ,  cet 
empereur,  dont  fbisloire  loufi  extrêmement 
le  mérite  et  la  sageftiO»  divisa  ces  provincet 
qui  éloienl  alors  au  nombre  de  six  ou  sept , 
en  plusieurs  autres ,  et  qu'il  sépara  de  la 
Narbonnoise  la  Viennoise  (  an  278  ) ,  qui 
auparavant  en  fiiisoit  partie,  afin  que  leur 
gouvernement  étant  moins  étendu,  la  défense 
en  fût  plus  aisée  contre  les  barbares.  Par 
cette  di\ision,  qu'on  ne  sçaurail  faire  re- 
monter plus  liaut  que  l'empire  d'.Vurelieu , 
la  Narbonnoise  fut  partagée  en  deux  pro- 
vinces, (NOTE  xxxiii);llivbaone  fut  lamé» 
tropole  de  l'une  qui  conserva  son  ancien  nom, 
et  \  ienne  le  fut  de  l'autre ,  à  laquelle  celle 
ville  donna  le  sien.  Ou  ne  sçauroil  dire  si  le 
Rbéoe  m  «faibord  la  sépamtion  de  ces  deux 
provinces,  quoique  cela  paroisse  assez  pro- 
bable :  il  est  certain  cependant  que  dans  la 
suite  le  diocèse  de  Viviers ,  et  la  partie  de 
ceux  de  Vienne,  de  Valence,  d'Arles,  eld.V- 
vignou  qui  sont  en  deçà  de  eelleuve,  dépen- 
dirent de  la  Viennoise.  Nous  ne  parions  pas 
id  des  deux  provinces  des  Alpes ,  parce  qu'il 
ne  nous  paroit  pas  qu'elles  fissent  alors  partie 
des  (laules,  ni  qu'elles  aient  jamais  apj)ar- 
lenu  il  la  Narbonnoise  ,  du  moins  par  rap- 
port à  la  plus  grande  partie  des  peuples  qjiii 
les  oomposoîent  (notbzxxv). 

LI. 

La  MarboMMiaa  entre  dau  b  révoll*  de  Procului. 

L'empereur  Probus,  qui  peut  avoir  été 
l'auti'ur  de  la  division  de  la  Narbonnoise  en 
deux  parties,  ne  pensoil  qu'a  jouir  des  fruits  de 
sa  victoire  sur  les  barbares,  kmqnlnfonnè* 

1  T«pjac^9Mi«ln|«.-Vielar.c|il.-lalrap. 
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de  Iarév«>Ito  de  T.  MWixs  Prornlus  (an  280;: , 
natif  d'AllM'njîa  sur  la  rôle  de  Gènes,  et  de 
celle  de  Bonose,  originaire  de  la  grande 
Bretagne,  etdestnNAIesqaHs  eaosoientibins 
les  GmileSy  tt  ae  vit  oMfgé  de  reprendrelct 
armes  pour  réduire  ers  deux  rebelles.  La 
crainte  qu'avoil  eu  Prorulus  d'avoir  offensé 
Probus,  en  souffrant  qu'on  lui  eût  donné  par 
raillerie  le  titre  d'empereur  dans  un  jeu  où 
il  se  trouva ,  et  les  soUidlatioiis  de  safemne 
joiotes  à  celles  du  peuple  de  Lyon  avoient 
eu  plus  de  part  «isa  révolte  que  l'ambilicMi  tie 
régner.  II  prit  pourtant  la  pourpre  à  (  olo^ne 
avec  le  titre  d'Auguste.  Pour  soutenir  si  dé- 
mardie  il  attira  i  bod  parti  ^  letpnoùueê  de 
la  Gaule  Narbonnûke  {Bracatœ  GalUmprih- 
vincias] ,  les  Espagneset  la  Bretagne,  et  sol- 
lirita  le  srrours  drs  Germains  et  des  Kranrois. 
Nonobstant  toutes  ces  précautions  Probus 
l'attaqua»  le  défit,  et  l'obligea  de  s'enfbir 
depuis  les  Alpes  jusques  à  rextrémilé  de  la 
Gaule,  où  il  fut  pris  et  livré  ensuite  par  les 
l  i.inrois  même  ses  alliez  entre  uiiiins  de 
1  empereur,  qui  le  fil  mourir  *.  lk)nu»c  (|ui 
avait  été  aosil  déclaré  Angnslesoûtint  plus 
longtems  sa  rdidlioD  ;  et  oe  ne  flàt  qu'après 
une  longtie  guerre  que  vainru  et  pris  par  les 
troupes  de  Probus ,  il  finit  sa  vie  sur  une 
potence  **.La  mort  de  ces  deux  ty  rans  rétablit 
k  InnquilKlè  dans  la  Narbonnoise  qui  avoit 
pris  le  parti  dn  premier.  Probus  vécut  en- 
suite en  paix  tout  le  tems  de  son  règne  qu'il 
termina  vers  la  fin  de  Tannée  28-2.  de  J.  i  .. 
à  Sirmich  dans  l'illyrie  s<i  patrie,  par  une 
mort  qu'il  n'avoit  pas  méritée.  Garus  son  suc- 
cesMur  et  alors  préfet  du  prétoire,  Ail  soup- 
çonné d'y  avoir  eu  part  :  nuiis  Vopisque  -  le 
justifie  sur  la  sévérité  avec  laquclto  il  ven- 
gea cette  mort. 

LU. 

Caro»  et  M*  detu  fils  Caria  el  Numeriexi  «mpcreun, 
aalifii<le  IVariMNnw. 

Ce  dernier  empereur ,  à  qui  toutes  les  mé- 
dailles et  les  inscriptions  donnent  le  nom  de 

'  V<ypi«i  il(iif 

2  VopiM|.  p.  237.  el2i3. 

•  f '.  Aihlition.i  rt  Voti**  du  Livre  m.  n"  18. 
F.  Atklilioiu  et  Noie»  du  Livre  m,  u»  19. 


M.  .\urelius  Carus,  éloit  natif  de 
où  ses  ;«nrêtre8,  originairesde  Rome,  étoient 
>euus  s  établir;  quelques  auteurs  prétendent 
pourtant  mais  suis  raison,  qu'il  èloit  origi- 
nalie  ou  même  natif  tflliyrie.  La  sofeme  *, 
la  probité ,  la  valeur ,  la  capacité,  et  fespé- 
rience  dans  le  métier  de  la  guerre  avoient 
déjà  mérité  à  Carus  toutes  les diguitez  civiles 
et  militaires.  11  avoit  été  proconsul  ou  gour 
vemeur  de  Cilide,  et  il  avnit  eudqà  les  1km« 
neurs  du  consulat ,  niant  été  compris  sans 
doute  parmi  les  ronsnis  subrogez;  ou  ne  trouve 
pas  du  moins  son  nom  dans  les  fastes  -  con- 
sulaires ,  la  première  fois  qu'il  exerça  cette 
charge.  11  éloit  adueUement  préfet  dn  pré- 
toire,  comme  on  a  déjà  dit ,  lorsqu'il  Ait  élevé 
à  l'empire  par  la  f;n  eur  des  soldats  ,  qui  l'é- 
lùrent  roinme  h'  {)his  digne  de  pouxTiier  : 
on  lui  reprorlie  cependant  son  humeur  triste 
et  severe,  et  surtout  d'avoir  nommé  Ctesar , 
d'abord  après  son  âection ,  Carin  son  filsainé 
riioinme  de  ^nj\  (ems  le  plus  rorrompu  ,  qimi- 
([ue  d'ailleurs  propre  pour  la  guern'  et  pour 
les  belles  lettres  qu'il  avoit  cultivées  dans  sa 
jeunesse. 

Carus  répara  rindignilé  de  ce  choix  par 

relui  qu'il  fit  en  même  tems  de  >um<Tien 
son  autre  fils,  à  qui  il  donna  aussi  le  titre 
de  Gesar.  Les  historiens  donnent  à  celui-ci 
des  qualitez  excellentes  et  des  vertus  d^nei 
du  thrône.  Il  étoit  enlr^antres  fort  bon  poêle 
et  parfait  orateur,  et  ^attira  l'estime  géné- 
rale et  l'amour  des  peuples  par  sa  douceur  et 
par  sa  politesse.  Il  parott  que  ces  deux  frères 
dont  le  caractère  d'esprit  el  de  cu>ur  étoit  si 
différent ,  étoicnt  natlb  >  de  Narbonne  ainsi 
que  leur  pen.  Kumerien  n'éloit  encore  que 
Gesar,  lorsque,  suivant  une  anriennr  iiis(  ri|>- 
tioii  '  nouvellement  découverte,  1«'  in  iiplc 
de  Garc^issoime  fit  élever  à  son  honneur  un 
monument  aux  dépens  du  public  *  (an  283). 
L'empereur  Carus  éloit  consul  pour  la  se- 

i  Vopb.  p.  249.  et  «eqq.  V.  ooU  Salma».  el  OiMub. 
ibkL  -Bntrop.  I.  9.  -  AurrI.  Tiet  fpil.  -Sidoa.  ApoU. 

carm.  23.  -  V.  Tiliciii.  MirC'nniv 

3  Relaiid.  Fast.  coiuul.  p.  249.  et  seqq. 
S  V.  Sidon.  ibid. 

4  Pr.  p.  8.  imtnfit  88. 
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coude  fois ,  et  avoil  pour  coUegoe  son  fils 

Carîn  lorsqu'il  partit  pour  la  guerre  contre 
les  Perses.  11  prit  avtn-  lui  Numerien  son  se- 
cond fils,  qui  fat  subrogé  au  consulat  la 
même  Moée  ;  et  eiiToia  Cariii.daiw  les  Gaules 
pour  en  défendre  Feotrée  aux  barbares  et 
s'opposer  à  leurs  courses  :  il  laissa  à  ce  der- 
nier {Mandant  son  absence  le  gouvernement 
de  tout  rOccidenl.  Ces  deux  princes  furent 
associez  par  lenr  pere,  la  même  *  année,  à 
la  puissance  Impériale  et  déclarez  Aogiistes. 
11  i>st  incertain  si  ce  fut  dès  le  commence- 
ment de  l'année  ou  vers  la  lin.  Carin  signala 
son  gouvernemeiil  par  ses  crimes  et  par  ses 
déreglemens ,  tandis  que  Caros  son  pere  et 
Numerien  son  frère  se  signaloient  par  leurs 
victoires  et  leurs  conquêtes  contre  les  Pers<'s. 
C;irus  mourut  durant  cette  expédition  d'un 
coup  de  tonnerre  sous  le  second  consulat  des 
deux  Augustes  ses  enfans,  c'est-è-dirc ,  l'an 
984.  Sa  mort  qui  dut  arrf  Ter  pendant  l'été  de 
cette  année  fut  funeste,  mais  jaste,  s'il  est 
vrai  qu'il  ait  eu  l'impiété  d'usurper  le  nom 
de  Dieu  et  de  Seigneur,  ou  plutôt  de  souf- 
frir qu'on  le  lui  donnât. 

A|vës  la  mort  de  ce  prinoe,  Carin  etNu' 
merien  ses  61s  Airent  reconnus  pour  empe- 
reurs ,  mais  leur  règne  fut  tr«'s-<  ourt  :  le 
dernier  fut  tué  quelque  tems  après  à  Mm  re- 
tour de  la  guerre  de  Perse  par  les  ordres 
secrets  d'Arins  Aper  son  bean-pere,  qui  crut 
par  là  parvenir  à  l'empire  qn'Q  ambitionnoit 
depuis  long-tems.  Aper  eut  rrp<M>dant  le  cha- 
grin d'y  voir  élever  Diorh  iicn  par  la  faction 
des  soldats ,  ce  qui  arriva  au  mois  de  Septem- 
bre de  la  même  année  984.  Carin  disputa  le 
tbrônc  à  ce  dernier  pendant  quelque  tems  ; 
mais  aiant  été  tué  par  ses  propres  troupes  au 
mois  d  Aoùt  de  I  année  suivante  ,  après  avoir 
perdu  la  bataille  de  Marguc  proche  du  iJii- 
nube,  où  Dioclelien  l'avoit  entièrement  dè- 
Ant  *  celui-ci  devint  par  là  paisible  posses- 
seur de  tout  l'empire. 

^  RrlniHl.  ihid.  -  Pagi  fld  ann.  S88.  B.  IK.  Ct  idOB. 
3M.  0. 4.  cl5.  aduiD.  m  o.  4. 

*  y.  Additioiu  et  Moto  du  livre  m,  n«  21. 


GÉNÉRAIS  L^J 

Lllf. 

Ilwlji*  la  Mial  SclMMicn  BSlif  da  NiMM. 

Les  besoins  de  l'état  et  les  mouvemens  qui 
s'élevèrent  dans  diverses  provinces  après  la 
mort  de  Carin ,  engagèrent  Dioctétien  à  pren- 
dre  pour  collègue,  au  mois  d'Avril  de  l'an 
280.  Maximien  Hercule  qu'il  avait  déjà  dé- 
claré César  depuis  l'année  précédente.  On 
croit  même  qu'il  partagea  l'empire^  avec  loi 
et  qu'il  lui  céda  tout  l'Occident.  Avant  cette  * 
association  Maximien  èloit  venu  dans  les  Gau^ 
les  pour  y  appaiser  divers  troubles  occasionner 
tant  par  les  Bagaudes  ou  Bacaudes ,  que  par 
les  Germains  qui  avoient  fiiitune  irruption 
en  deçà  du  RÛn.  Les  premiers  étoient  des 
payens  qui  mécontens  des  injustices  et  des 
vexations  de  leurs  gouverneurs,  s  étoient 
joints  avec  quelques  tyrans,  lesquels  après 
avoir  usurpé  l'autorité  souverahie,  rava- 
geaient impunément  les  campagnes,  et  atti» 
quoîent  même  les  villes.  Maximien  fut  occupé 
pendant  quelque  temps  à  réduire  les  rebelles^ 
ou  à  repousser  les  barbares.  11  dissipa  les  uns, 
reçut  les  autres  à  composition ,  et  rétablit 
en6n  la  paix  dans  les  Gaules. 

Diocletien  Ait  d'abotd  assez  bvora!)1e  aux 
Thrétiens:  mais  il  suscita  ensuite  contr'eux 
la  persécution  la  plus  violente  qu'on  eût 
encore  vu^  dans  l'église  *.  L'un  des  plus  illus- 
tres, soit  par  sa  naismnoe,  soit  perses  em- 
plois, qui  souffrirent  le  martyre  sous  le  rè- 
gne de  ce  prince,  fut  saint  Sebastien  natif  de 
Narbonne  et  originaire  de  Milan  L'éduca- 
tion t'hrètienne  qu'il  avoit  ret;ùé  ne  i'cmpè- 
dia  pas  de  prendre  des  engagemens  à  la  cour 
de  ûwus  el  des  princes  fils  de  cet  empereur, 
ses  compatriot(»s  ;  et  ensuite  dans  celle  de 
Diocletien  el  de  .Maximien  qui  l'honorèrent 
de  leur  bienveillance.  Dieu  qui  ie  conduisoit 
dans  toutes  ses  voies  le  préserva  de  la  cor- 
ruption de  la  cour  :  sa  vertu  lui  attira  mê- 
me l'amitié  des  grands  et  l'estinje  générale  de 
tons  ceux  qui  le  connurent.  11  fut  élevé  aux 

1  V.  TOI.  art.  3.  sur  IMocleL 

s  y.  Fagi  ad  auL  M.  a.  S.  et  seqq. 

s  BolL  SOL  Jan.  m  tMi.  4.  UN.  ceci 

*  y.  Audition*  et  Nol«*  du  Livre  ii,  a»  22. 
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charges  militaires,  e( en  particulier  |Kir  I>ic>- 
clelien  à  celle  de  capitaine  de  la  première 
compagnie  des  gardes  prétorieiiimde  Roue. 
Quelque  éloigBMMal  qali  eût  pour  la  pro- 
fession des  armes  ,  il  arcc^pta  cet  emploi  , 
parce  qu'il  lui  fournissoildcs  occasions  d'Mre 
utile  à  la  religion  el  aux  confcsiicurs  de  la 
M.  Il  caetnil  €»effiel  «mi  onliaHt  guerrier, 
roprit  «Ton  bimible  disciple  de  J.  C  pro- 
filoil  -avec  soin  de  Ions  les  moiens  que  lui 
donnoit  sa  charpo  ,  d'pxorcor  so!i  zclo  et  sa 
charité  envers  les  (iiin'ticus  persécutez  ;  il 
toûtenoil  le  courage  des  uns,  et  relevoit  par 
la  fone  de  ms  diMours  la  foibleMe  des  au- 
tres. Les  plus  conaidarables  de  ceux  dont  Dieu 
soûlinl  la  foi  dans  son  minislcre,  furent  Marc 
el  Marcellicn  deux  frcrcs  jumeaux ,  issus 
d'une  des  plus  illustres  familles  Humaines. 
LeacoaTersioiisqtt'il  6t,  éclatèrent  enfin  :  le 
juge Falrien  qui  en  fut  instruit,  n'onnt,  par 
respect  au  ranj?  qu'il  tcnoit  à  la  cour,  lui 
faire  son  procès,  en  donna  avis  à  Dioclctien, 
et  lui  fit  entendre  que  sous  le  titre  de  capi- 
tainede  ses  gardes»  il  entretenoit  unChrètien 
des  plus  zelei  et  un  grand  ennemi  des  dieux 
de  l'empire.  Sur  cet  avis  l'empereur  niande 
Sebastien  ;"et  après  lui  avoir  reproché  son  in- 
gratitude et  le  mauvais  usage  qu'ii^faisoil  de 
M  eoofianoe,  il  le  fit  conduire  au  cirque  par 
une  compagnie  dTarçbers,  où,  lié  à  un  po- 
teau, il  fut  par  son  ordre  percé  d'une  grêle 
de  flèches  :  aucune  de  ses  blessures  ne  fut 
cependant  ntorlelle.  Sebastien  détaché  du  po- 
teau se  relira  chei  une  femme  Chrétienne, 
oè  ffl  Alt  guéri  en  peu^de  jours.  Use  trana- 
porta  anssitét  au  palais  de  Diodetien,  après 
s'être  armé  de  force  et  de  courage  par  la 
prière ,  et  représenta  à  cet  empereur ,  avec 
une  sainte  liberté  ,  ses  cruaulez ,  ses  injus- 
tices, et  snr-lfltttsa  fiMàKIé  à  ajoûter  foi  aux 
impostures  et  aux  calomnies  de  ses  prêtres. 
Ce  prince  aussi  surpris  de  la  hardi^^se  des 
discours  que  de  ta  présence  de  ce  ;;onereux 
martyr  (  car  il  le  croioit  déjà  mort  de  ses 
Mcasures  )  le  fit  prendre  et  condnirede  non- 
venu  au  cirque  avec  ordre  de  le  faire  mou- 
rir sous  le  bAlon  et  de  jeller  ensuite  son  corps 
dans  la  grande  cloaque  du  cirque;  ce  qui  fut 
rigoureusement  exécuté.  C'est  ainsi  que  (er- 

sa  vie  Fun  des  plus  cé- 


lèbres mari}  rs  de  l'église,  après  saint  Laurent, 
soit  pour  le  zelc,  soit  pour  la  charité.  On 
rapporte  sa  miort  à  FanSfifi.  de  J.  C 

LIV. 

Ibrljn  de  11  proviBM  Mw  DiMletiM. 

Maximien  faisoit  alors  son  sqour  ordinaire 

dans  les  Gaules  du  crtlè  de  Trêves  pour  être 
à  porlèe  de  faire  la  ^'iicrre  aux  barbares  et 
s'opposer  à  leurs  iucursions.  Les  di<i>ordres 
qu'ils  causèrent  dans  diverses  provinces  de 
l'empire,  nonobstant  tontes  les  précautions 
des  deux  empereurs,  furent  si  fréquens,  que 
pour  se  mettre  eu  état  de  les  arrêter  avec 
plus  de  force  et  de  succès,  ces  princes  jugè- 
rent à  propos  de  déclarer  Césars,  Constance 
Chlore  pere du  grand  Constantin,  et  llaxi- 
mien  Galère  :  ils  partagèrent  ensuiteaveceus 
le  gouvernement  de  l'cinpiro.  ((ui  depuis  ce 
(ems-là  (  an  21)2  ;  dciiu'ura  presque  toujours 
divisé  entre  plusieurs  maîtres,  (le  partage, 
qui  parut  aussi  extraordinaire  que  la  bonne 
intelligence  avec  laquelle  ces  quatre  princes 
gouvernèrent  l'empire,  donna  occasion  à  sa 
division  en  quatre  préfectures. 

Les  Gaules  échurent  à  Constance  Chlore 
qui  se  rendit  dans  ces  provinces,  el  y  signala 
son  gouvernement  par  les  victoires  qu'il  rent- 
porta  contre  les  Francs  qui  s'étoienl  rendus 
maîtres  du  pa\s  qu'on  ap|H'lle  aujourd'hui  la 
Hollande,  et  coulrc  divers  ty rans  qui  sétoient 
empares  de  llde  de  Bretagne.  Ce  prince  eut 
la  gloire  de  reconquérir  entièrement  cette 
dernière  province  (an  296).  Il  fut  beaucoup 
moins  cruel  que  Diocletien ,  envers  les  Chré- 
tiens: il  paroit  cependant  que  ceux  desliaules 
furent  compris  dans  la  violenle  persecirtion 
que  ce  demiw  empereur,  de  concert  avec 
(ialere,  suscita  au  commencement  du  iv. 
siècle.  On  met  '  en  effet  parmi  les  niarl>rs 
qui  souffrirent  alors,  mais  qui  furent  peut- 
être  martyrisci  durant  les  premières  années 
de  Diocletien,  et  avant  Tassociation  de  Cous  ' 
tance,  les  SS.  Tiberi ,  Modeste  et  Florentie^, 
qu'on  fit  mourir  à  Osscro  dans  la  Narbon- 
nois<'et  le  diocèse  d  Agde  :  ce  lieu  prit  le  nom 
du  premier  de  ces  martyrs,  d  on  fonda  dsns 

I  VMiar.  et  Adoo.  Huurtyfol. 
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la  suite  sur  leur  tombeau  un  monastère  dont 
nous  parierons  aiUmn. 
Les  *  SS.  martyrs  Amand,  Lnce,  Afenn- 

dre  ci  Audald  qu'on  prétend  élre  natifs  de 
Cnuncs  (Inns  l'ancien  dio<M"*so  do  Narbonne, 
aujoiird  iiui  dans  celui  de  S.  Pons,  et  dont  on 
fait  îa  fête  le  sixième  de  juin,  souffrirent 
aussi  peat-ètre  dimiiit  la  même  persecnlkm  : 
car  nous  n'a^  nns  rien  de  bien  certain  touchant 
le  lieu,  le  teins  et  les  rirronstances  de  leur 
martyre.  Il  en  est  de  même  de  saint  Vincent, 
qui  suivant  les  anciens  ^  martyrologes,  souf- 
frtt  le  mart}  re  à  Gollioare^aiisla  Sieptiinanie 
fît  le  Aooèse  d'Elne.  On  prétend  que  celui-ci 
est  le  mémo  que  S.  Vinrent  qui  fut  martyrisé 
en  Espofïne  et  auv  en\  irons  de  la  ville  de  Gi- 
ronnc  av  ce  ses  compagnons  sous  l'empire  de 
Dioclelien  :  ce  qni  n'a  aucone  apparence  de 
vérité,  puisque  le  diocèse  d'Elne  et  de  Gi- 
ronne  éioicot  alors  sons  des  goumneniens 
differens. 

LV. 

MosTeUe  fubdiviMoii  «tes  praviaeit  dw  G«alM. 

La  persécution  de  IHodetien  contre  les 
Chrétiens  fut  suivie,  par  un  juste  jugement 
de  Dieu,  d'une  maladie  \iolente  qui  lui  affoi- 
blit  Tesprit.  Galère  profita  de  cet  accident 
pour  lui  persuader  de  quitter  le  gouverne- 
ment  et  de  lui  céder  le  titre  d' Auguste  :  cc 
qu'il  obtint  enOn  fan  305)  autant  par  ses 
menaces  que  par  si*?;  persuasions,  après  avoir 
extorqué  une  pareille  démision  de  Maximien, 
cdlegue  de  Diocleticn.  Ces  deux  demim 
princes  depuis  ce  tems-là  ne  vécurent  plus 
que  comme  de  simples  particuliers.  Galère  et 
Constance  étant  devenus  Augustes,  poursui- 
vre le  plan  du  gouvernement  que  Diocletien 
avoit  fbrmé,  assodereni  Sereve  et  Maximin 
et  les  déclarèrent  Césars. 

On  '  allribu<^  h  Diocletien,  sur  ranforKé 
de  I^clnnce  ou  de  l'auteur  du  livre  de  la 
mort  des  persécuteurs,  la  division  des  an- 
ciennes provinoes  des  Gaules  (ROTB  XXXIII). 
Cet  auteur  *  dit  en  effet  que  oe  prince  en  par- 

«  V.  BolMom.  I.  Jun.  p.  629. 

S  BoU.  lom.  a.  April.  p.  620.  ei  lom.  ±  Jan.  p.  38». 

S    TIL  wl.  24.  sur  Dioclet. 
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tageant  les  provinces  et  en  multipliant  leurs 
officiers  oocBsionna  ks  vexalioas  dont  dlet 
furent  accablées  sous  son  règne.  La  reroMe 

de  Bagaudes,  qui  comme  nous  l'avons  dqà 
dit,  donna  lieu  à  cette  division,  pourroit  faire 
croire  que  Diocleticn  la  ûl  peut-être  durant 
les  premières  années  de  son  règne  et  avant 
que  de  prendre  des  collègues,  si  on  ne  sça^ 
voit  d'ailleurs  qu'il  Conserva  UniJoub  h  prin- 
eipah'  autorité  sur  l'empire.  Lactance  ajoute, 
à  ce  qu  il  parolt ,  que  Dioclelien  établit  plu- 
sieurs présklcns  (  Pr(P«iV2e«}  pour  gouverner  une 
même  province:  nous  verrons  cependant  que 
la  Narbonnoise  fbt  loiyours  administrée  pv 
un  seul  proconsul. 

LVI. 

GoBStAnlin  siircrdc  à  ("omlanrr  >(in  prro  ;  il  >iMlo  ta 
Narbonnoi>r  el  les  autres  prosiuces  lifii  Gaules. 

Tonslance  devenu  premier  Auguste  et  maî- 
tre absolu  de  tout  l'Occident  parle  nouveau 
partage  de  l'empire,  ne  jouit  pas  long-tcms 
du  titre  d'empereur,  étant  mort  quelque  tems 
après  à  York  dans  l'ide  de  Bretagne,  au 
grand  repret  des  provinces  qui  avoient 
éprouvé  la  modération  et  la  sagesse  de  sou 
gouvernement.  Les  troupes  autant  par  incli- 
nation que  par  estime  élùrent  assitôt  son  fils 
Constantin  à  sa  place,  le  proclamèrent  Au- 
guste,et  le  revêtirent  d'autant  plus  volontiers 
de  la  pourpre,  qu'on  avait  deja  reconnu  en 
lui  dc>s  vertus  dignes  du  thrône  (an  300^. 
Galère,  quoique  jaloux  decedipix,  joignit 
son  suffrage  à  oelni  du  pabUc;  mais  il  n'ac- 
corda d'abord  à  Constantin  que  le  titre  de 
César,  parce  qu'il  rraignoit  son  élévation  et 
plus  encore  rariccliou  des  provinces  des  Gau- 
les, d'Espagne  et  de  Bretagne  dont  il.devoit 
avoir  le  gouvernement  Constantin  avait  dqà 
gl^piié  le  peuple  autant  par  ses  manières  que 
par  ses  exellentes  qualités.  Galère  au  con- 
traire s'attiroit  de  jour  en  jour  leur  haine  et 
leur  aversion  par  ses  violences  et  ses  vexs^ 
lions  qui  mirent  le  trooMe  et  ledésordre  dans 
l'empire,  et  causèrent  un  soulèvement  dans 
Rome.  On  y  déclara  Auguste ,  Maxence  fils 
de  Maximien  qui  rendit  la  pourpre  à  son  per^ 
de  sorte  qu'on  vit  six  ou  sept  empereurs  en 
méme-tenu. 

Gowtantin  pairible  poMeswar  dcaGnaks» 
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de  l'Espagne  '  H  delà  Brofa«fnc,  que  son  pere 
avoit  gonvernoes  et  qui  lui  demeurèrent  ea 
partage ,  sattiim  de  plus  en  plus  Falfection 
topeupin  perla  douceur  de  90D  gooTeme- 
ncnt  n  visita  en  particulier  tontes  les  pro- 
linces  des  Gaules  *,  et  arrêta  les  courses  des 
François  du  côté  du  Rhin.  11  parait  qœ  pour 
être  plus  à  portée  de  s'opposer  aux  entrepri- 
ses de  ces  peuples,  cet  emperehr  fixa  sa  prin- 
dpde  résidenoeàTrèTcsàresMiipI)  (le  l'em- 
pereur Constance  son  pore .  en  quoi  ils  furent 
imitez  par  leurs  successeurs  on  deçà  des  Alpes: 
ce  qui  rendit  cette  ville  fort  célèbre,  et  la  ût 
iqpirder  pendant  long-temps  coaune  la  mé- 
tropole des  Gaules.  Constantin  résidoit  aussi 
quelquefois  ^  à  Arles  dans  l'ancienne  Xarbon- 
noise  où  il  avoit  son  palais,  m's  Onances  et 
et  une  partie  de  ses  troupes.  Maximien  Her- 
cniesonbeaa-pereaprèsavoiralidiqnérempire 
une  seconde  fois  vint  se  retirer  auprès  de  lui 
dans  cette  v  ille  (an  308).Constantinle  reçut  dans 
ce  palais  et  lui  procura  avec  les  commoditez 
d'un  riche  particulier,  tous  les  honneurs  dûs  à 
un  prince  :  maisMaximien  insensible  à  tant  de 
bontei  profitant  ensuite  de  rabsence  de  son 
liicnraiteur»  occupé  à  ftire  oonstmire  un  pont 
sur  le  Rhin,  reprit  la  pourpre  pour  la  troi- 
sième fois,  s'empara  en  méme-tcmps  du  palais 
impérial  d'Arles  et  des  Hnances  de  Constantin, 
et  décria  sa  conduite.  Heureusement  ce  prince 
étant  arrive  à  Arles  dans  ces  circonstances , 
remit  d'abord  dans  son  parti  les  troupes  qui 
étoiont  dans  le  pays,  et  dont  Maximien  lui 
avoit  déjà  débauché  une  grande  partie,  le 
poursuivit  jusqu'à  Marseille  où  il  l'assiégea , 
emporta  cette  ville  d'iusant,  le  fit  prisonnier 
et  le  dépouilla  de  la  pourpre  après  lui  avoir 
reproché  sa  perfidie.Cependant  par  un  trait  peu 
commun  de  modération  il  lui  accorda  non 
seulement  la  vie,  mais  aussi  un  appartement 
dans  son  palais,  jusiiu'à  ce  que  Falant  con- 
vaincu de  nouveaux  crunes ,  et  surtout  d'avoir 
voulu  attenter  à  sa  vie  (  an  310  ; ,  il  se  vit 
obligé  de  le  faire  mourir  et  de  se  délivrer  par 
là  de  ce  monstre  d'ingratitude. 

i  Eoaeb.  vil.  Conitant.  1. 1.  c.  25. 

s  Lact.  ifaid.  c  39.  cl  90.  -  Vcicr.  paaeg.  9. 

*  K  tMlIlmi  t  nébm  da  Unt  m,  b*  aS. 
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GMcUed'AflM  MM  CmttMim. 

Haxence  qui  étoit  alors  maître  de  l'Italie, 

sous  prétexte  devengfcr  la  mort  de  Maxiniien 
sou  pore,  entreprit  la  guerre  contre  Constan- 
tin. Celui-ci  emploia  d'abord  sa  modération 
et  m  sagesse  pour  le  détourner  de  celte  en- 
treprise :  mais  enfin  foroèdese  mettre  en  dé» 
fcnse,  il  ass4'nih1a  (an  311  )  une  armée  com> 
posée  la  plupart  de  Gaulois.  Cette  armée  étott 
à  la  vérité  peu  considérable  par  le  nombre , 
mais  elle  devint  fanrindble  par  la  verln  de  la 
Ooix  ;  c'est  par  ce  signe  de  noire  rédenip- 
tion  que  Constantin  triompha  de  l'orgueil 
et  des  forces  de  Maxence  ,  dont  la  mort 
délivra  Rome  et  l'Italie  de  sa  tyrannie  (an 
312). 

Constantin  et  Licinius  devenus  paisibles 

possesseurs  de  tout  l'empire,  le  premier  par 
cotte  fameuse  victoire,  et  l'autre  par  celle 
qu'il  remporta  l'aïuiéesuivantesur  l'empereur 
Maximin,  partagèrent  entr'eux  les  provin- 
ces qui  le  composoient  :  l'Orient  échut  à  Li- 
cinius, et  rOccident  à  Constantin.  Le  pre- 
mier usage  que  celui-ci  fil  de  sou  autorité  , 
fut  de  faire  triompher  la  Croix,  à  la  vertu 
de  laquelle  il  étoit  redevable  de  sa  victoire. 
Ose  mit  d'abord  sous  ses  ensdgnes,  embrassa 
le  Christianisme,  et  se  fit  un  devoir  de  le  pro- 
téger dans  tout  l'empire.  11  témoigna  plus 
particulièrement  son  zèle  pour  l'Efrlise,  par 
l'attention  qu'il  eut  d  étouffer  tous  les  trou- 
bles qui  pouvaloil  en  aHerer  la  paix  :  ce  ftit 
pour  appaiser  ceux  que  lesDonatistes  y  exci- 
toient,  qu'il  fit  assembler  le  concOe  d'Arles  , 
un  des  premiers  et  des  plas  célèbres  de  l'E- 
glise, 11  y  appelia  tous  lesév  éques  d'Occident , 
parmi  lesquels  nous  trouvons^  la  souscription 
delfamertin  évéquedeToulouse,  et  deGeni»« 
lis  diacre  député  de  l'Oise  de  Gevaudan.  H  est 
fait  mention  dans  re  concile  de  la  province 
A  iennois»';  et  c  est  le  plus  ancien  monument 
que  nous  aions  où  il  soit  parlé  de  cette  nou- 
velle provfaM»  comme  séparée  de  la  Nartwn 
noise. 

I      COQU.  Cpilt  MB.  pMtt.  p.  S4S. 
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BdMalioa  da»  frère*  ConrtaBlin,  .£miliiia  Mêfom 

proreA^rar  de  Toulouse. 

Il  nr  piiroit  pas  que  Constantin,  qui  raisoît 
quelqui'fuis  »a  résidence  dans  Arles,  ait  assisté 
i  ce  concile  :  U  résida  beaucoup  plus  iwemeiit 
dans  celle  ville  dr|iuis  la  défaite  de  Maxence. 
Il  y  revint  ptmr  la  dernière  fois  (  an  316  ) 
dans  le  temps  que  Faiisie  son  épouse  y  aecou- 
cha  d'un  prince  qui  fut,  à  ce  qu'on  '  croit,  le 
jeune  CoiiBlanliD,  lequel  regoa  depuis  du» 
les  Gaules. 

Cet  empereur  aTail  trois  frères  putsnez  qve 
Constance  Chlore  son  fwre  avoit  eùs  de  l'iin- 
pcralrice  Théodore  sa  seconde  femme,  après 
•TOir  T^Nidié  Tan  S9SL  rimperatrice  Hélène 
sa  mere.  Ces  trois  princes  passèrent  le  tems 
de  leur  jeunesse  à  Toulouse',  où  Constanlin 
leur  frère  les  tint  comme  dans  un  espèce  d  e\il; 
ce  prince  eut  cependant  un  soin  particulier 
de  leur  fiûre  donder  une  éducation  digne  de 
leur  naissance  et  de  la  rd^ion  Chrétienne 
qu'il  leur  avoit  apparemment  inspirée.  Les 
Modernes  ^  ne  sont  pas  d'accord  sur  les  noms 
de  ces  trois  princes  :  selon  les  uns  le  premier 
s'appelloit  IJalmace  ou  Lcimacc,  le  second 
GHiBtance»  et  le  truisiénie  Annibalicn.  D^an- 
tres  sont  persuadez  que  Dalmaoe  et  Anniba- 
lien  ne  sont  qu'une  même  personne  ;  ils  con- 
viennent du  nom  du  sci  ond,  mais  ils  ajoutent 
que  le  troisième,  qu'ils  croient  être  l'ainè  du 
second  lit,  se  nommait  Constantin  comme 
l'empereur  son  rr(T<\  ililmilius  Magnus  Ar- 
borins quoi(ju<'  fort  jeune,  après  avoir 
professé  réI(K|u<'n(  e  à  Narlxmnc,  l'enseignoit 
alors  à  Toulouse  avec  beaucoup  d  applaudis- 
sement ,  éi  y  bisoit  aussi,  A  ce  qu'il  parolt , 
la  fonction  d'avocat  L'amitié  dont  ces  trois 
prinrt's  riiorioreront  pendant  loursejour  dans 
la  niémo  ville  pourrait  faire  conjeclurer  qu'il 
eut  quelque  part  à  leur  éducation.  Ce  rhéteur 
éboÊL  oode  maternel  du  teeux  poëte  AoMmc, 
qu'il  iwit  soin  d'élever  auprès  de  lui  A  Tou- 

t  "V.  Till.  art.  40.  lur  Coutaniin. 

9  Au*on  profT.  16. 

3  V.  Till.  art.  8S.  cl  Noie  2.  sur  Constanlin.  -  Valois 
dcja  Marre  dan»  le»  mémkim  de  Tacad.  det  ioicr. 
tom.  2.' p.  5tiO  cl  seqq. 

4  Auien.  IMd.  «I  pntntd.  S. 
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lousc  dès  sa  tendre  jeunesse,  et  de  lui  enseigner 
les  belles  lettres.  L'empereur  Constantin  soit 
parestima,  soit  par  reconnaissance  de  ce 
(]u'Arborius  avoit  peut-être  contribué  à  l'é- 
duration  de  ses  frères,  l'appella  dans  la  suite 
deTouloUM'à  ("onstantinople,  pour  lui  con- 
ûer  celle  d  un  de  ses  tils,  qu'on  croit  ^  être 
Constance  son  successeur.  Arbonus  mourut 
dans  celte  dernière  ville  peu  de  tems  après: 
(Constantin  fit  transporter  son  cor|)S  à  Da\  en 
GaM-o^Mie  dont  il  étoil  natif»  et  OÙ  il  avoit 
ses  pareils  *. 

LIX. 

0  rigine  da  Tieariat  doi  cinq  prorincei  d«  Gaalca,  doni 
1»  NatUBMiN  faiaoit  paHie. 

Les  item  de  Oyostantin  avoient  déjà  quitté 
les  Gaules,  lorsque  cet  empereur  après  ses 

victoires  sur  Licinius  étant  devenu  niatlre  de 
tout  l'empire,  en  établit  le  sicf^e  à  HwatK  o  , 
à  laquelle  il  donna  le  nom  de  (À)nstantinople. 
11  divisa  alors  l'empirer  on  pour  meax  dire  re- 
nouvellabidivisbnqui  en  étoitdi^àbite  selon 
quelques  aulenrs ,  en  quatre  préfectures  sous 
le  gouverncnient  de  quatre  préfets  du  préfoire. 
Cette  charge  qui  auparavant  était  militaire , 
devint  alors  purement >  civile  (an  330),  et 
fut  bornée  à  la  seule  administration  de  b  jus- 
tice  et  des  finances.  Ces  quatre  préfets  étoient 
refîardoz  cepi'ndant  conmie  les  premiers  ofli- 
ciers  de  1  état,  et  leur  autorité  égalait  pres- 
(pie  celle  des  empereurs.  On  leur  donna  d'a- 
bord comme  aux  sénateurs  le  titre  de  Cllfffiis- 
sime  et  ensuite  celui  d'ÎUuatfe.  Les  quatre 
préfectures  de  l'empire  furent  depuis  Cons- 
tantin, l'Orient»  l'ill)  rie,  l'Italie,  et  lestjaules. 
Le  préfet  des  Gaules  choisit  Trêves  pour  sa  ' 
résidence,  sans  doute  ffarce  que  cette  ville 
avoit  été  le  siogc  des  empereurs  qui  avoient 
reg:né  dans  les  mêmes  provinces;  elles  le  fut 
aussi  de  leurs  successeurs.  (  ;ha(}U('  préfet  avoit 
sous  SCS  ordres  plusieurs  diocèses,  et  chaque 
diocèseavoit  un  vicaitedu  préfet,  et  compre* 
noit  plusieurs  provinces  qui  étoient  gouver- 

1  Till.  ibkL  «n.  BU. 

3  Zoafira.  1. 1.  -  Chronol.  eod.  llMedL  p.  96.  et  seqq. 

3  V  L.K-nrr.  de  priHf.  prat.  GalL  -CMof.  Top.  CoA. 
Thcod.  tora.  6.  p.  306. 

*  ^.  Additions  M  Note»  da  iifre  ui ,  a*  H. 
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nèo^  par  un  proconsul  ou  par  un  présidonl 
dont  les  appellations  étoieni  portt  rs  en  drr- 
oitrTCMirlaB préfict  :  on  ue  pouvoii appelier 
dis  jnfraiciiH  de  ce  dernier. 

Le  préfet  des  Gaules  avoit  sons  sa  jarisdic- 
tion  quatre  diofi^es  administrez  par  autant 
de  vicaires,  s^avoir  l'Espagne,  l'islo  de  Brc- 
lagm,  les  Gaides  proprement  dite«,  et  les  cinq 
proTincesdesGaaks.  Cdles-ei  fknrent  aug- 
mentées de  deux  provinces  qui  furent  nou- 
vellement érigées  par  le  |>arlagp  {U>s  anrirn- 
œs  :  ce  qui  forma  ce  qu'on  appella  les  Sept 
profDÙwes,  On  a  beaucoup  disputé  quelles 
éloieot  ces  dnq  pro?iiiees  qni  cnrenl  un  vl- 
caln|M>tioriier(miTK  xxxiv};aoMnedim- 
lons  pas  que  ce  ne  fut  la  Xarbonnoise,  la  Vien- 
noise^ l  Aquitanique,  laNovompopulanie  et  les 
Alpes  Maritimes.  La  Viennoise  et  l'Aquitani- 
qi»  aiant  été  sabdjvisées  dans  la  suite  et  sur 
la  Gn  du  iv.  siècle,  l'aoe  en  Viennoise,  et  en 
Narbonnoiso  seconde;  et  l'autre  en  Aquitaine 
première  cl  s<M  ondc,  fornïcrent  enfin  les  sept 
provinces  de  la  manière  quon  les  trouve  sous 
Tempire  d'Honoré;  Les^  anleurs  contempo- 
rains Ibnt  mention  de  ce  vicariat  tanlAt  sous 
le  nom  de  cinq  provinces,  tanlM  sous  celui 
d'Aquitaine  prise  en  gênerai  ;  car  on  distin- 
gnoit  alors  les  (iaules en  deux  parties ,  sçavoir 
en  Gaules  proprement  dites  et  en  Aquitaine. 
fat  vicaire  qui  eut  radnrinistratbn  des  Gaules 
prapranent  Aies  sous  raul<Milé  du  préfet , 
résidrtit  ordinairement  à  Lyon,  et  celui  des 
cinq  provinces  à  \'ienne  -,  «  e  qui  releva  beau- 
coup cette  dernière  métropole.  1^  province 
des  Alpes  Ibritimes,  qu'on  comprenoit  aupa- 
ravant dans  ritalie ,  et  dont  l'empereur  GallM 
avoit  séparé  une  pnrlie  en  deçà  delà  rivière 
du  Var  pour  l  unir  a  la  Narbonnoise,  com- 
mença seulement  alors  dappartenir  entiere- 
mattaoxGaules,  et  elle  fuldn  nombre  descinq 
provinces  qui  eurent  un  vicaire  particulier. 
FourccquiestdesAIpes(]rccques  ouPœnines, 
il  ne  paroit  pas  quelles  aient  fait  partie  de  la 
Gaule  avant  la  Gndu  iv.  siècle  qu  elle  furent 
conpriaes  dans  le  TÎcarial  des  Gaules  propre- 

'  >fl«uldliaBreTjar.-AnLlftt«dLl.l5.n.ll.- 
Ahmo.  clar.  urb.  &  -Sulp.  Ser.  hbt  I.  S.  .  801001. 
Urt.L9.cll. 
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ment  dites  :  elles  dépendoientaupamvintde 

ritalie  suivant  tous  les  aneierm  ;reographes  : 
ainsi  elles  n'ont  jamais  été  comprises  dans  la 
Narbonuoiw  (  mote  xxxv  ). 

LX. 


Origine  dr*  dtics  et  ^^^^   

ikwiUjiiiii.  La  pravian  gomreniée  par  ma 
B4laUiiaaB«at  da  la  TiHe  d'Elne 


On  attribue  à  Constantin  l'institution  des 
comtes;  malsHparolt  '  que  leur  origine  est 
beaucoup  plusanclenne,  et  qu'on  peut  la  fidre 
renaonter  à  ronpereur  Auguste,  qui  snr  la 
fin  de  ses  jours  choisit  plusieurs  sénateurs 
pour  être  ses  rnmles  (  Comités  Ccpuaris  ) ,  c'est- 
à-dire  ses  compagnons  cl  ses  conseillers.  Il 
est  vrai  que  quoique  la  qualité  de  comte  fût 
d'abord  trés^onsiderable,  éOene  AitdanssoQ 
institution,  qu'un  titre  personnel  ou  un  em- 
ploi qui  obligeoit  d'iHrc  toujours  à  In  siiit*'  de 
l'empereur  ;  que  ce  titre ,  qui  commença 
d  étw  emploié  ven  le  miKett  du  m.  siecic 
pour  désigner  une  personne  constituée  en  di- 
gnité, devint  plus  commun  sous  Constantin; 
et  qu'il  fut  alors  donné  aut  principaux  offi- 
ciers de  l'empire,  divisez  en  trois  different«'s 

cla9ses.Quantauxdnc8oacanitesprovinciaux, 
on  ])cut  en  rapporter  l'or^ine  aux  officiers 

que  les  empereurs  envoierent  commander  les 
troupesdans  différentes  provinces  del'empire, 
avec  le  titre  de  ducs,  de  comtes  onde  maîtres 
delà  milice,  ce  quVm  voit  déjà  dés  le  règne 
de  Diocletien.  Cet  usage  devint  encore  plus 
ordinaire  sous  le  règne  de  fi^Mr^rtuntln  et  de 
ses  en  fans.  Enfin  les  proconsuls  ou  préteurs 
qui  avoient  le  gouvernement  politique  des 
provinces  aient  été  élevez  eux-mêmes  dans 
la  suite  i  la  dignité  de  ducs  on  de  comtes,  on 
leur  donna  depuis  tediffererament  ce  titie.  Les 
peuples  barbares  après  s  .Mre  emiKirez  d'une 
IKirliede  I  empire,  s'étant  conformez  à  la  po- 
lice qu'il  trouvèrent  établie  par  les  Romains, 
conservèrent  le  mène  titrede  duc  ou  de  comte 
aux  officiers  qu'ils  proposèrent  pour  avoir  l'ad- 
ministration des  provinces  sous  leur  autorité. 

\j&  Narbonnoise  fut  gouvernée  à  l'ordinaire 
sous  l'empire  de  Coiislanliu  par  un  procoa- 

I  V.  Ti!l.  emp.  Mm.  1.  p.  4ft  Ct  7«a.  t«ai.  &  p.  SSf. 
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sul  ;  ainsi  cllt'  fut  (oûjours  proconsulaire, 
car  ce  ne  fui  que  loi^ç-Umps  après  qu  elle 
fut  changée  en  province  présidiale,  et  qu'elle 
n'cfDt  pluB  qo'im  préodent  pour  la  gmnrerner. 
.  L.  Ranius  Optatus^  ftit  en  effet  proconsul  de 
la  Narbonnoiso  vers  la  fin  du  rcj^nc  de  Cons- 
tantin :  il  est  qu  'lilié  Clarissime.  On  croit  ^ 
que  c'est  le  mùmc  qui  Ait  coosiil  l'an  9èk  : 
ainsi  il  pent  avoir  fonTerné  cette  prorinoe 
l'année  smvante.  Ce  même  empereur  rétablit 
l'ancienne  ville  i'///i"6pns' dans  la  Narbon- 
lioise,  et  lui  donna  le  nom  d'EInc,  Hdena, 
en  mémoire  de  l'impératrice  Hdcne  sa  mcre. 


confie  l'rdiiralinn  de  .«os  ncTeu  h  Bmperc 
riittrur  de  Narbonnc. 


Constantin  qui  avoit  donne  en  garde  ses 
frères  a  la  ville  de  Toulouse,  confia  l'éduca- 
tion de  sesdenx  nerens  Mnaœ  et  Anniba- 
lien,  àcelledeNarlMmne(Mmxxxvi),  ob 
fls  étudièrent  les  belles  lettres  sous  le  odlébre 
rhéteur  *  Exupere.  Ces  deux  jeunes  prin- 
ces, qui  étoient  fils  de  Daluiace  frère  de 
Constantin ,  furent  élevex  dans  la  suite  par 
l'cmpereor  leur  onde,  le  premier  à  la  dignité 
de  César,  et  l'autre  à  celle  de  roi  de  Pont , 
de  Caj^doce  et  de  l'Arménie  mineure  *  :  ils 
signalèrent  leur  rcconnoissance  envers  leur 
I»t>fesseur,  et  lui  procurèrent  le  gouverne- 
DMwt  OU  présidence  d'hué  piofinoe  d'Espa- 
gne (an  335). 

Evuporc  méritoit  cette  marque  d'Iionneur 
autant  par  son  éloquence  que  par  si  niCKleslie 
et  la  gravite  de  ites  luœurs.  U  devotl  sa  nais- 
sance à  la  ville  de  Bordeaux,  et  sa  répolation 
a  celle  de  Toulouse  où  il  avoit  professé  d'a- 
bord les  belles  lettres  avant  que  d'être  appellé 
à  Narbonnc  pour  y  exercer  les  mêmes  fonc- 
tions. Ce  professeur  après  avoir  gouverné 
celte  province  d'Espagne,  se  retira  à  .Cahors 
€à  il  moamt  (wm  tèiâ,  ).  Cest  sans  fbnde- 
nent  que  ScaUger  *  lui  donne  pour  collègue 

•  «rat  1».  m  n.  4. 

2  Till  cmp.  tnm.  1.  p  25fl. 

S  Zonar  annal,  tonu  2.  p.  14.  -  Y.  MSTC.  Uitp.  p.  24. 

*  AttKiii.  proff.  il. 

•  8c«lig.iMii.iaAaHM. 

*  f'.  AdiKUm  ctKdUi  iki  lim  lu,  ■»  25. 


[340] 

dans  ia  elwrfçc  de  professeur  de  Toulouse 
un  nommé  Saturnin ,  qu  il  confond  avec  le 
prender  éréqoe  de  cette  ville. 

Le  partage  que  Constantin  fit  de  l'enipin 
entre  ses  trois  enfans  Constantin,  Constance, 
et  Constant,  et  deux  de  ses  neveux,  fut, 
après  sa  mort  (  an  337  ),  la  source  de  bien 
des  tronUei  et  de  la  perte  d'hué  grande  partie 
de  sa  funille.  Les  troupes  et  le  sénat  n'aiant 
voulu  reconnoltre  pour  empereurs  que  les 
trois  premiers,  tous  les  autres  princes  de  sa 
race  furent  massacrez,  à  la  réserve  de  (iallus 
et  de  Julien ,  fils  de  Jules  Constance  ftcro  de 
cet  empereur,  «pie  la  miladie  de  l'un  cl  In 
tendre  jeunesse  de  l'autre  firent  épargner. 
Quelques  auteurs  graves  ont  soupçonné  ('ons- 
lance  d'avoir  été  la  cause  de  ce  niassacre. 
Dans  le  partage  de  l'empire  qui  fut  fait  ensuite 
entre  les  trois  frères,  les  Gaules,  l'Espogne 
et  fa  grande  Bretagne  éisbûienl  à  Constantin 
l'ainé  de  tons. 

LXII. 

|lort4e  remperrurfonslant  à  EIne  dons  la  NarboMBOÎN, 

après  celle  do  Constantin  son  Trcr*. 

Ce  dernier  ne  jx)SS<'Hla  pas  long-temps  cette 
partie  de  l'OcciaenL  La  guerre  qu  il  entreprit 
mal-à-propos  contre  son  frero  Constant,  alors 
maître  de  l'Italie,  lui  coàta  la  vie,  et  donna 
lieu  à  celui-ci  de  s'emparer  de  tous  ses  états 
(  an  3V0  )  :  ainsi  Constant  régna  dans  tout 
l'Occident,  tandis  que  sou  frère  Constance  fut 
maître  de  tout  l'Orient.  Le  sort  de  Constant 
ne  Alt  pas  plus  heureux  1  que  celui  de  Gona- 
lantin  son  firere.  Magnenccs'étantfait  revêtir 
de  la  pourpre  à  Autun ,  où  il  fut  salué  Au- 
guste, entraîna  cette  ville  dans  sa  révolte 
avec  les  premiers  ofliciers  de  l'armée  et  les 
peuples  du  voisinage.  Ce  tyran  chetclia  en- 
suite à  se  déliiire  de  Constant  qui  pour  se  dé- 
rober à  ses  poursuites,  résolut  de  passer  tei 
P}  renées  et  de  se  réfugier  en  Espjïgnc.  Cet 
empereur  étoil  déjà  arrivé  à  Elne  dans  la 
Narbonnoise,  lorsque  Gàïson  nn  des  émis-, 
saire  de  liagiienoe  faiaDl  alleint  avec  Félite 
des  troupes,  lui  ôlala  vie  dans  la  même  ville, 
(-'est  ainsi  que  mourut  ce  prince  ^an  ttôO), 
âgé  alors  de  trente  ans,  et  généralement 
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abandonné  de  toutes  ses'troupes,  exreptéd'un 
François  qui  lui  demeura  toujours  (idoles- 
Quelques  auteurs  ^  ajoùlent  qu'il  se  relira 
meégliseoè  fl  Quitta  les  naïade 
ta  dignité,  et  ses  ajsaâèiM  Tajanl  feraé  ét 
sortir  de  asile ,  ils  le  massncrorent  ensuite: 
d'autres  prétendent  ^  que  ce  priitce  se  voiant 
entre  les  mains  de  ses  ennemis,  se  tualuinnême 
après  «foir  flrit  OMNiriB  m;b  enllMis»  de  la  nais- 
sance et  dos  DQflM  daqMb  pasmi  historieo 
ne  fait  mention  ;  ce  qui  donne  lieu  de  réTO- 
quer  '  en  doute  cette  dernière  circonstance. 
On  doute  également  de  la  précédente. 


Lxiii: 

La  piwiaw  UmMi  ft  les  eman  ém' AiitM.  Fwix 
tmcO»  d'AriM. 

La  mort  tragique  de  Constant ,  dont  Ma- 
gnence  réronii>onsa  l'assassin  Gaïzoïi  par  le 
soin  qu'il  cul  de  1  élever  à  la  dig^nité  do  ron- 
8Ul  **,  assura  presque  tout  l'Occideul  a  cet 
usarpatear.  Constance  résola  de  Tenger  la 
mort  de  son  Trere  et  de  soumettre  ce  tyran, 
appella  contre  lui  dans  les  fiauIi^sIesAllemans 
avec  plusieurs  autres  |K'U|)]es  d'en  delà  du 
Itliin ,  qui  pendant  cinq  à  six  ans,  firent  des 
ravages  alfremtdans  ces  provinces,  dont  il  ne 
Itat  pas  aisé  de  les  chasser  dansh  suite.  Cons- 
tance après  s'être  assùré  d'un  autre  côté  de 
l'Kspapne  et  des  Pyn'nées,  se  rendil  dans  les 
Gaules,  où  avec  le  secours  des  peuples  du 
pays  qui  se  déclarèrent  en  sa  Tavcur,  il  ré- 
doisit  enin  Magncnoe  à  cet  excès  de  déses- 
poir de  se  tuer  lui-même  dans  Lyon  oà  il 
favait  obligé  de  se  jetter  (an  353). 

Constance,  par  la  luort  de  ce  redoutable 
ennemi,  se  voiant  le  maître  absolu  de  1  em- 
pire, aOa  passer  rbi ver  à  Arles,  oàles  *  légats 
du  pape  accompognex  d'un  grand  nombie 
d'évéques,  furent  le  trouver  pour  le  supplier 
de  leur  permettre,  ronforniénienl  à  la  pro- 
qu'il  leur  a  voit  taile,  de  s'assembler 


•  Zonar.  annal,  ton.  2.  p.  14. 
2  Chrisoct.  bom.  IS.  in  l'hilipp. 

>  V.  TiU.  an.  16.  »ur  (ktnslaace. 

48a1p.  Ser.  Urt.  1. 9.-  Conea.  lom.  1.  f.  710. 

*  f^.  Additif»!!',  et  Note»  dn  Livre  m,  n" 

y.  jUklitiont  et  NoUst  dn  Li^Te  iii,  n»  27. 


il  Aquilée ,  pour  j  tenir  iiD«eiioile et  appâter 

les  (roubles  que  les  Arîens causoient  dans l'é- 
glise  d  Orient .  car  pour  celle  d'Occident  et 
sorlout  celle  des  Gaules,  elles  n  avoient  pas 
encore  été  infectées  de  leun  ermm,  IM 
ces  hérétiques ,  qui  avoient  beanoDop  de  pou- 
voir  sur  l'esprit  de  ce  prince,  empêchèrent 
qu  il  u  accordât  cette  permission  ;  et  au  lieu 
de  la  ville  d' Aquilée  qu;i|  avoit  déjà  indiquée, 
0  ordMmaanxévéqpuB  dee'aModiler  àArics. 
U  vouloit  lui-raéDw  «8  tvoaver  an  concile, 
aGn  d'intimider  ces  prélats  par  sa  présence; 
s  il  ne  fxjuvoit  les  gagner  jwr  les  intrigues  de 
\  aieus  et  d'Lirsace  deux  des plus  fameux  évé- 
ques  Ariens,  et  les oUiger  àaooscrire  ^  la 
condanmation  de  S.  Athanase ,  conAimiénienl 
à  l'édit  qu'il  avoit  déjà  fait  publier  là^essus. 
Les  funestes  desseins  des  Ariens  ne  réussirent 
que  trop  î  les  évéques  orthodoxes  ne  résistè- 
rent que  fbfliienientàune  si  injuste  demande; 
etdelonsceiix  qoiassisterent  an  concile  d'Ar- 
les, il  n'y  eut  que  le  seul  Paulin  évé^iede 
Trêves,  qui  eut  le  courage  de  refuser  cons- 
tamment de  condamner  ce  saint  Pnlrian  lie 
d'Alexandrie.  Ce  refus  attira  l'exil  a  ce  prélat 
avec  la  disgrâce  dn  prince,  et  M  mérita  la 
gloire  d'être  le  premier  évêquc  d'Occident 
qui  souffrit  ponr  la  défense  de  la  Divinité  dn 
Verbe.  . 

LXIV. 

Fan»  ooncila  de  Beijcn.  E\il  de  Bhodanina ,  iHfo»  4t 

Toulon»*'. 

Rhodanius  ou  Rhodanusins  évéqne  de  Tou- 
louse eut  bientôt  après  lii  même  gloire  dans 
le  concile  ^  de  lioziers,  où  Saturnin  évéque 
d'Arles,  qni  avoit  été  élù  par  la  fiMsUon  des 
Ariens,  soutenu  de  la  bvenr  et  de  tonte  l'au- 
torité de  C(»ns(ance,  fut  le  maître  absolu. 
Saturnin  avoit  eu  aussi  beaucoup  de  part  aux 
violences  dont  ou  usa  pour  surprendre  la  re- 
ligion des  évéqnes  (^tholiqnes  naifmWti  A 
Arles,  et  ponr  les  engager  à  souscrire  la 
condamnation  de  S.  Athanase.  Les  préiatsdes 
Ganles  qui  n'avoieat  pas  snoconbé  dans  ce 

i  AUian.  epi»l.  ad  solil.  -  Hilar.  fragm.  2. 
sSerr.  Sulp.  iblA  >  TU. &  flO.  mv.  «dit  pi  M.  M 
crqq.  -  Till.  Rir  S.  Ha.  -G«n.  ckr.  ««r. cd.  un.  i. 
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«soncOe,  et  au  nondesqnebS.  Hilaire*  pré- 
senta inutilement  une  re<iu«Mo  à  rc  prince 
pour  le  supplier  de  rendre  la  p;iix  à  l'élise, 
soùtenus  par  l'exemple  de  ce  saint  évôquc  de 
Ptoitlen,  reftascrenl  d'abord  mm  sealemeat 
de  «Misariffe  te  eondamnatioii  dè  S.  Athanase, 
mais  m^^me  de  «  ommunitiuer  avec  !>atumin. 
Celui-ci  irrilé  de  leur  fernioté,  obtint  de  con- 
cert avec  Ursace  et  >  alens  un  ordre  de  l'em- 
pereur pour  t<»iriiii  coodle  à  Benen  (  an 
886  ),  Tillé  de  te  Naiboonoise,  où  il  obligea 
te  |dA|Mirt  des  êv<^u(>s  cathoIiqu(>s  des  Gaules 
de  se  rendre,  et  cnir  aulres  S.  Hilaire  de  Poi- 
tiers. Ce  saint  ^  prélat  ût  véritablement  tous 
ses  eiTorts  pour  détendra  dns  eecondtelln- 
nocence opprimée»  et  pour  tehreconnottre aux 
éTéqnes  assemblez  les  pièges  des  Ariens;  mais 
il  parnit  que  malfrn''  tous  ses  soins,  tous  ces 
prélats  sucoombereul  et  souscrivirent  la  con- 
damnation du  saint  évéque  d'Alexandrie ,  à 
te  véflerredn  même  S.  Hilaira  el  de  Rlwda- 
ninsde  Toulouse  que  l'exempte  et  les  dteeoars 
de  ce  saint  évéque     plus  que  son  propre 
courage ,  soutinrent  el  empêchèrent  de  com- 
mettre la  même  injustice  (notk  xxxvii  }.  Il 
parotl  «foe  te  plupart  des  èréqnes  qui  aarfs- 
lerentà  ce  concile  de  Beziers  ètoient  des  pro- 
vinces voisines  de  la  ville  d'Arles;  c'est-à-dire 
de  la  Narbonnoise ,  de  la  Viennois' ,  de  la  Se- 
quanoisc  el  des  provinces  des  Alpes.  Ces  pré- 
lats, dont  on  ne  sçanrait  dfastmnlerte  chûte» 
flirent  snrpria  pnr  ks  aililtees  ou  la  violence 
deSalnmin  qui  présida  à  ce  concile,  et  qui 
avoit  eu  snns  doute  l'adresse,  pour  soutenir 
son  parti,  d'y  alUrer  les  évéques  de  sa  province 
ou  ceux  d^antrea  porticB  des  Gaules  qui  par 
ffoibksBe  avoient  dcfl  piéiraiiqoé  an  concile 
d'Arles. 

(>  faux  évé<(ue  n'oublia  pas,  dans  le  nVit 
qu'il  fit  n  Constance  de  tout  ce  qui  s'étoit  passé 
au  concile  de  Beziers,  de  donner  un  mauvais 
tour  à  te  fermeté  d'HOaire.  n  décria  ai  §ott 
sa  eoininto  ei  rendit  sa  fidélité  si  suspecte  * , 
cet  empereur  le  relégua  en  Phrygie  de 
que  Abodanius  qoi  finit  ses  jours  dans 


1  Bfl.  1. 1.  sd  CoMum. 

9  Bit.  I.  i.  conlr. 

3  SoJp.  Scv.  ibid. 

4  Hii.  contra  CoiwUnl.  n.  2.  et  3.  ei  de    iunL  n.  3. 


le  lieu  de  son  exil.  Parmi  autres  évéques 
des  Ciaules  qui  n'a  voient  pas  assisté  au  con- 
cile de  Beziers,  les  uns  demeurèrent  liHnnes 
danstelBi  et  dans  te  commonion  d'HOaire, 
et  les  autres  cédèrent  à  la  violence  et  aux 
mauvais  traitemens  :  mais  la  plùparl  de  ces 
derniers,  honteux  <le leur  Iftcheté,  retournè- 
rent bientôt  après  à  la  communion  de  ce  saint 
évéque  de  PoHierB,  et  se  se|Mirerent  nne  se- 
conde  fois  de  cdte  de  Saturnin.  Os  év(^quea 
Catholiques  parurent  ensuite  si  zelez  el  si 
attachez  à  la  foi  de  l'église,  que  S.  Hilairr 
ne  put  s'eu)p<; citer  de  leur  en  témoigner  sa 
joie ,  et  de  loiicr  leur  courage,  dans  te  ré- 
ponse qnli  tenr  fit  trois  ans  après  dans  son 
tivredes  Synodes.  Ce  saint  prélat  dans  Ténu- 
meration  qu'il  fait,  à  la  téte  de  cet  ouvrage, 
des  provulces  des  Gaules,  aux  évéques  des- 
quels il  l'adresse ,  ne  bit  aucune  mention  d» 
te  Narbonnoise,  de  te  Viennoise  et  de  quel- 
ques antres  dn  voisinage  :  c'est ,  selon  toute 
apparence ,  parce  que  les  évéques  de  ces 
pro\inres  ne  s'étoient  jws  encore  relevez  de 
leur  chiite,  et  qu'ils  navoieut  pas  révoqué 
leur  souscription  contra  S.  Athanase. 

LXV. 

PWMQtMHi  de  régiiM  de  Toii1mii& 

S.  Hilaire  nomme  expressément  dans  te 
même  endroit  l'église  de  Toulouse  ;  et  c'est 
la  seule  de  toute  la  Narbonnoise  dont  il  fasse 
mention.  Ivlle  mérituil  cette  distinction  sin- 
gulière par  rattaclienent  *  InriokMe  de  ses 
peuples  pour  la  foi,  et  ponr  te  personne  de 
leur  saint  évéque  Rhodanius,  malgn*  son 
éloignemeni,  et  tous  les  efforisdes  Ariens  pour 
tâcher  de  les  ébranler.  En  vain  Constance  ou 
ses  émisBaifes  empioierentFÎls  toute  sorte  de 
violence,  jusqu'à  se  servir  de  bâtons  et  de 
foiiets  armez  de  plomb  pour  obliger  les  prê- 
tres et  les  <lia<Tes  à  élire  un  évéque  Arien  à 
la  place  de  leur  légitime  pasteur  ;  ces  ecclé- 
siastiques demenrarant  fermes  dans  l'obéto- 
sanceqnibdeTOtenlàltlMiduiiis;  etkspio- 
fanations  sacrilèges  que  les  hérétiques  com- 
mirent dans  l'église  de  Toulouse  ne  servirent 
qu'à  conûrmer  les  fidèles  de  cette  ville  dans 
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la  fui  orthodoxe ,  el  à  leur  donner  tu»  pins 
grande  horrenr  de  l'impielé  Arienne. 

LXVL 

■NuMrioi  gwmrawM  dt  la  Ifcibomiaifle  tceaié  4e 
péraiit  énim  Mim  VAfMM. 

Dmt  le  ten»  ^  le  conciie  de  Beiien  étoil 
assemblé  et  pendant  les  premiers  mots  de  Tan 

336. ,  Tulioîi ,  qup  l'omporeur  Consfnnce  son 
oncle  avoil  déclaré  r.csar  l'année  pivrédcnti', 
faisoit  à  Vienne  des  préparatifs  pour  la  cam- 
pagne snivanle ,  dans  le  dessein  de  dèliTrer 
des  courtes  des  barbares  les  provinces  des 
Gaules,  dont  le  même  Constance  lui  a  voit 
confié  le  gouvernenienl  avec  celui  de  l  isle  de 
Bretagne.  On  croit  '  uiènic  que  ce  prince 
«iant  passé  le  RMne,  se  rendit  &  Betiers , 
pour  autoriser  le  conciliabule  de  celle  ville 
par  sa  présence  ,  et  qu'il  fut  témoin  des  vio- 
lences qu'on  Y  commit.  .Julien  cha.ssa  ensuite 
entièrement  les  Allcnians  (an  357;  des  Gaules 
011  Ê*MeiA  MaUls  depuis  quelques  année?, 
et  après  aToir  réfabK  latraniinillilédansoes 
provinces ,  il  prit  un  soin  particulier  de  sou- 
lager les  peuples. 

Ce  prince  fut  cucore  très-attentif  à  faire 
rendre  la  justice  :  il  se  fit  un  devoir  de  faire 
régler  les  inipOls  dans  une  parbite  égaUtè, 
cl  de  punir  scver«nenl  les  officiers  qui  pil- 
loient  les  provinces.  Dans  le  tems  qu'il  avoit 
le  gouvernement  des  flaules,  Numerius  ^  ou 
Numerien  gouverneur  de  la  Narbonnoisc 
(Narbanem  nekif)  Ait  accusé  devant  lui  de 
peculal  Tan  358.  Jidien  croiant  que  cette  ac- 
cusation étoit  d'assez  grande  importance  pour 
la  juger  lui-même  ,  la  (il  plaider  publique- 
ment en  sa  présence  el  entendit  les  chefs 
d'accusatloo  qu'on  forma  contre  ce  gouver- 
neur :  mais  celui-ci  aiant  nié  tous  les  faits 
qu'on  lui  objertoit ,  et  n'y  aiant  point  de 
preuves  contre  lui,  Delphide  '  excellent  po««te 
et  ci>lébre  avocat  qui  plaidoit  contre  l'accusé, 
s*écria  avec  sa  véhémence  ordinaire  :  Bht  Ce- 
tar,  qud  emtpabie  ne  paatera  point  pour  in- 
noreni ,  i'il  en  est  quitte  pour  nierses  crimes  ? 
Et  quel  pmœent,  répliqua  fort  sagement 

*  GmmI.  ViL  Hitar.  p.  98. 

«  Am  Marrcll  I  18.  p.  186i  V.  V«l«.  ibM.  SOI.  D. 
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Julien  ,  ne  yesÉsm  point  pour  coupable  $'il 
tuffit  d'être  accusé  f  Ainsi  Numérisa  fut 
renvoie  absous. 

LXVIL 

IKctMW  ilM  Avèques  de  ia  .Narbonnoise  el  da  Nlto  d« 
Gaules  à  l'unitc  Catliolique. 

Tandis  que  Julien  s'occupoit  à  combattre  les 
ennemis  de  l'empire,  à  soulager  les  peuples 
et  à  (aire  régner  la  paii.  et  la  Justice  dans 
les  provinces  soAmisesàson  gouvernement, 
Constance  s'appliquoit  à  ruiner  la  religion  dans 
Tempire  et  à  opprimer  les  é>  éques  de  qui  il 
exigeoit  la  signature  de  la  formule  de  Sir- 
niich.  Il  l'envoia  aux  évêques  des  Gaules  : 
mais  la  plûparl  reAiserent  constamment  leur 
souscription ,  el  enlr'aulres  Tillustre  Phe- 
bade  évôque  d'Agen,  dont  le  diocès<^  '  de  Tou- 
louse po^ede  les  précieuses  reli(iu«'s.  Ces 
prélats  condanmerenl  même  cette  formule  ; 
et  pour  marque  de  leur  *  oommumon  avee 
S.  Hilaire,  ils  hû  écrivirent  dans  le  Heu  de 
son  exH,  el  loi  rendfr«nt  compte  de  leur  con- 
duite. 

Si  les  évèques  de  l'ancienne  Narboimoise 
n'eurent  pas  le  bonheur  d'élre  de  ce  nombre, 
ils  eorent  du  moiw  œlai  de  reoonBoMre  leur 
faute  avec  beaucoup  d'autres  des  provinces 
voisines  fan  359),  après  le  concile  de  Rimini, 
où  les  évèques  des  Gaules  les  plus  fermes  el 
les  plus  éclairez  se  laissèrent  surprendre , 
ainsi  que  la  plùpart  >  des  autres  évéques  ifOc- 
cident.  Ces  prélats  reprirent  pMldetemsaprèS 
leur  premier  zele  et  leur  ancienne  vigueur , 
sur-tout  après  le  concile  de  Paris,  où  Satur- 
nin d'Arles,  auteur  *  d'une  partie  des  trou- 
bles, Alt  excomunié  de  nouveau  et  déposé 
avec  Paterne  de  Perigueux  autre  évèque 
Arien.  On  fit  grâce  à  plusieurs  autres  h  la 
recommandation  de  S.  Ililaire,  dont  le  re- 
tour dans  les  Gaules  (  an  360 }  contribua  beau- 
coup i  la  rèOnion  de  tous  les  évéques  de  ees 
provinces  dans  les  mêmes  seniimens  SUT  la 
foi  et  la  doctrine  de  ré;;lis<v 

La  révolle  de  Julien  qui  commandoil  alors 

I  Boll.  13.  Jan. 
9  Hilar.  de  Sjnod. 

!  Slllp    S  \  I  'i. 
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dans  les  Gaules  ave»-  le  titre  d  Aiipustr  qui  lui 
fut  donné  à  Paris,  et  la  mort  de  CoiiNtance 
(  an  361  ) ,  ne  contribuereul  pa&  moins  a  cet  le 
hcafeue  lèftoioii»  et  an  retoor  des  év^uos 
préTaricateon  à  l'ttuilé  Catholique.  En  cflV't 
Julien  se  voyant  mattre  de  l'enipiro  après  la 
mort  do  ri'niporoiir  (^onslniu  »'  m)U  oucle  , 
commença  iion  règne  par  rappeller  les  évo- 
ques exilez  ;  non  pas  tant  poar  ftforiBer  la 
Catboliqiie,  quH  cheidioil  pUMM  à 
ill  l'avoit  lâchement  aban- 
donn«V,  quo  pour  diVrier  la  conf^iite  de  son 
prèdci  csseur,  t't  rendre  sa  mémoire  odieuse. 
(?et  empereur  après  avoir  insulté  la  Majesté 
de  Dieo  par  ses  iaqiielei,  deiiKmoré  la  reli- 
ffa»  par  soD  apostasie ,  et  alBigé  l'église  par 
la  persécution  qu  il  suscita  contre  1<  s  (Chré- 
tiens an3C3  ,  mourut  cntin  d.iiK  la  Perse  où 
il  s'eloil  temcraireUK'iU  engage  u\ec  ^ou 
arvée.  Jonkn  Mëkmtà  phoe  et  signala 
son  zele  et  soo  amoiir  pour  la  foi  :  il  conclut 
d'.ibord  1,1  paix  avec  les  Perses ,  et  la  rendit 
ensuite  à  l  éfriiseet  à  l'eminre.  L'un  et  l'autre 
protitercnl  trop  peu  de  temps  du  bonheur  de 
aOB  ftgnt  :  sa  mort,  qui  soÎTit  de  prés,  fit 
èranoiiir  les  grandes  mfefumn  qa'avoiem 
fait  concevoir  ses  excellentes  qualités  et  ses 
dispositions  favocaUeapoiir  lareligioiàeipour 
les  peuples. 

LXVIIi. 


Eut  de  la  NarbomiMte  mm*  Valentinka  L  ProfcMMn 
ithntm  é»  Toàham  f%  Je  ïy«rlii—i 

Valentinien  L  aiant  été  élu  successeur  de 
Jovien  à  Nioue,  soùtini  la  foi  et  la  doctrine 
du  ooneiletde  b  ntae  viDa  avec  autant  de 

zele  que  Valeos  son  frère  «  quil  prit  pour 
collègue  et  ii  qui  il  (  (nia  l'^lrient,  fav(»risala 
secte  de>  Ariens.  Le  premier  île  ee>  deux 
princes,  après  a\oir  pris  pour  lui  l'Occident, 
vint  foire  sa  résidence  ordinaire  dsns  les  Gau- 
les (an  36^),  pour  être  plus  à  portée  de  re- 
pousser les  coursi^s  des  Allemans  et  des  au- 
tres barbares  qui  habitoieiit  au-delà  du  Hhin. 
Ge  iut  dans  ces  mêmes  provinces  des  Gaules 
quil  déclara  Auguste  son  fils  Gratien  âgé 
alors  de  huit  ans  (  an  367),  dootOavoit  con- 
fié l'éducation  à  Ausone ,  homme  dont  l'es- 
prit et  le  mérite  étoient  déjà  fort  connus. 
Nous  devons  à  ce  lameux  poète  la  cou 


noissance  de  plusieurs  illastrei  professeurs 
qui  enseignoieot  de  son  temps  les  belli's  h>l- 
tres  avec  applaudissement  dans  les  écoles  de 
Kariwnne  et  de  Tooioase.  Nous  avons  êqè 
parlé  de  quelques-uns  :  nous  ne  devons  pan 
oublier  Sinlatus  ^  natif  de  Bordeaux  qui  pro- 
fessa long-temps  la  rhétorique  à  Toulouse  , 
où  il  se  maria  ;  ce  qui  nous  donne  lieu  de 
croire  que  ses  enbns,  qui  parleur  éloquence 
se  rendirent  célèbres  à  Rome  et  à  T&vbonne 
où  ils  professèrent  avec  beaucoup  de  répo- 
talinit  et  de  succès,  étoient  natifs  de  Tou- 
Iou>4'.  Marcellus  fanitf^ux  grammairien,  dont  ^ 
le  même  Ausone  parle  a\ec  éloge ,  se  dis- 
tingua beaucoup  à  Narbooae  tant  par  son 
habileté  que  pas  son  mérite;  ce  qui  hd  al- 
tira  un  grand  nombre  d  ccoliers,  parmi  les- 
quels il  y  en  avoit  plusieurs  d'une  naissance 
très-illustre  (  Prœtextaque  pubes  ).  Claren- 
tins  un  des  plus  noUeset  des  pins  qnalillea 
de  cette  ville,  ne  dédaigna  pas  de  loi  donner 
sa  fille  en  mariage  ,  preuve  convaincante  du 
cas  qu'on  faisoit  dans  ce  teriis-là  des  profes- 
seurs ,  même  de  grammaire  ;  et  du  soin  que 
prenoient  alors  les  dloiensde  Nwiionne  de 
cnhiver  les  bdics  lettres.  EBes  llorissoient 
également  à  Toulouse  ville  très-coasiderablo 
par  son  étendue,  et  par  le  nombre  th*  ses  ha- 
bitans.  Ausone  qui }  fut  élevé,  et  qui  en  a  fait 
la  description ,  aons  assure  '  qn*ene  tcnolt  le 
quinzième  rang  parmi  les  viDcs  de  Fempire, 
et  le  troisiémé  paimi  CcUcs  des  Gaules  après 
Trêves  et  .\rles.  Les  murs  de  Toulouse  étoient 
alors  de  briques ,  et  son  enceinte  comprenoit 
cinq  quartiers  \,QuitUuplicem)  qui  formoient 
comme  autant  de  viDcs  dont  le  peuple  éloil 
presqu'innombrable  *.  Ausone  joint  à  la  des- 
cription de  Toulouse  celle  '  deS'arbonne  dont 
il  parle  a>ec éloge:  ce  qui  lui  donne  <x'(  a>ion 
de  marquer  les  anciennes  limites  de  la  Gaulu 
Narbonnoise  à  laquelle  celte  dernière  viDe 
avmt  donné  soo  nom ,  et  dont  die  étoit  la 
métropole.  Ce  poi»e  foit  entendre  {Aum  Lm- 
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•  Aus«n.  proff.  19. 
3  tbid.  18. 
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tio  procomuU  fatces)  que  le  gouvernement  de 
celte  province  éloit  encore  proconsulaire  :  il 
parle  ensuite  du  commerce  du  {Mysqui  etoil 
Irte-étandw,  et  faH  mentioB  é'vumÊ^gùSqm 
tanple  bAt  j  de  giariice  de  llde  de  font  qii'oa 
y  Toioit  autrefois ,  mit  qiA  IM  tulnillBit  pllis 
desoD  lems  *, 

LXIX. 

Zde  de*  évèquM  de  U  ProvioM.  Seconde  N«rboiinoi»e 

Jttait  •«  cofps  été  dai  fwiHiBW  «tw  PA^dtalM 


La  rdifion  Catholique  n'ôtoit  pas  moins 
florissant(Mlnns  la  Narixmnoise  que  U»s  scion- 
ces  et  les bcll<'5 lettres;  le*  évoques  y  étoionl 
alors  également  allenlirs  à  foire  observer  la 
dhcipHne  ecdesiaslicpie,  et  à  mehiteiiir  le 
dépôt  de  la  foi.  Nous  en  avons  une  preuve 
dans  le  concile  '  de  Valence ,  tenu  l'an  , 
dont  on  ignore  le  véritable  sujet ,  niais  dont 
il  nous  reste  plusieurs  canons  sur  la  discipline 
dresses  par  vingt-cinq  ou  trente  évèqnesde 
rancienDe  1<iarboiiiioi8e  qid  s^  Irouyeront 
Ces  prélats  députeront  quelques  années  après 
den\  dVntr'oux  pour  assister  en  leur  nom  an 
concile  ^  tenu  à  Aquilée  en  Italie  l'an  381. 

ncsl  M.  mention  dansée  dernier  ooncile , 
pour  la  première  fols,  de  la  seconde  Nailion- 
noise  :  elle  avdt  étéMgée  sans  doute  peu  de 
tems  auparavant ,  vraisemblablement  sur  la 
fin  du  rogne  de  Valentinien  1.  de  môme  q  ue 
l'Aquitaine  seconde.  Le  silence  de  Rufus  > 
Festns  sn  snjet  de  la  première  de  ces  deux 
provinces  dans  le  dénombrement  qnll  6ft 
l'an  370. ,  de  colles  des  Gaules,  est  en  effet 
une  preuve  qu'elle  n  étoit  pas  encore  alors 
établie  :  cet  anteur  est  le  premier  qui  ait  fait 
itlMi  de  la  seconde  Aquitaine  dont  Bor- 
ftit  la  métro|x>le  de  mémo  qu'Aix  de 
la  seconde  Narbonnoise  ou  daule  app<»lée 
Brarcafa ,  qui  est  en  deçà  du  Uhrtno ,  prit  le 
nom  de  Narbonnoisc  première,  pour  la  dis- 
tingoer  de  la  seconde  qui  étoit  entieremoit 
an  delà  de  ce  Henve.  il  finit  cependant  en 
excepter  le  Vivarais  qui  continua  d'appsrte- 
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nir  à  la  Viennoise.  La  Narfooonoise  seconde 
et  la  Si'conde  Aquitaine  furent  ajoû(é<»s  an 
corps  des  Cinq  provinci^dout  on  a  déjà  parlé, 
et  aux  értqncs  desquelles  les  canons  du  con- 
cile de  ValoM»  ftvenladresKsde  même  qu'à 
ceux  des  Gaules  proprement  dites  :  les  pre- 
mières formeront  co  qu'on  appolla  dans  la 
suite  les  Sept  provinces  (note  xxxiv)  ,  ou 
l'Aquitaine  prise  en  gênerai.  Du  reste  il  n'est 
pas  aiiède  décider  si  laNsrlionnoise  seconde 
(note  XXXV.  n.  9  )  fut  démembrée  de  la  pre- 
mière ou  de  la  Viennoise;  les  autours  sont 
partagés  sur  ce  sujet  :  il  iwroil  rependant  plus 
probable  que  celle  province  fut  plùUH  un 
démembrement  de  lal^ennoiw  qnedek  fbr- 
bosnoise  proprement  dite;  et  quoique  la 
nom  de  Narbonnoise  seconde  semble  favoriser 
los<>ntimenl  contraire,  l'autre '  (Kirolt  appuie 
néanmoins  sur  des  fondemens  plus  solides. 
L'érection  de  la  seconde  HsrlionnQise  etdela 
seconde  Aquitaine,  avec  celle  de  la  troisième 
et  quatrième  Lyonnoise,  dont  Valentinien  I. 
fut  peut-être  aussi  l'auteur,  multiplia  les  pro- 
vinces des  Gaules  jusqu'au  nombre  de  dix- 
sept  ,  telles  qu'on  les  voit  à  la  fin  du  iv.  siècle 
sonsFIempire  d^Honoié. 

Les  provinces  ainsi  multipliées  se  Tirent 
livnVs  à  l'avarice  d'un  plus  grand  nombre 
de  gouverneurs  et  autres  officiers  ;  ce  qui 
joint  à  la  sévérité  de  Valentinien  devint  pour 
elles  un  joug  très-onereux.  EDes  Itarent  snoins 
yexées  sons  le  règne  do  Gratien  son  fils 
et  son  successeur  (  an  375  ) ,  qui  prit  pour 
collègue  Valentinien  11.  son  frère.  On  croit  2 
qu'il  partagea  avec  lui  l'empire  d'Occident , 
qu'il  prit  pour  sa  part  les  Gaules,  l'Espagne 
et  la  Grande-Bretagne,  etqnH  laissa  le  reste 
à  son  froro  :  mais  il  pnroît  plus  probable  que 
ces  deux  princes  trou\t  rnerent  conjoiutenient 
l'empire  d  Occident,  et  que  Graiien  oui  toute 
l'autorité  pendant  le  bas  âge  de  Valentinien 
son  frère. 

Lepremiersignala  si  rp(  f>rHiois«anre  envers 
Ausono  son  pré(  e()t«"ur ,  par  1rs  honneurs 
dont  il  le  combla,  cl  enlr  autres  ^au  377), 
par  la  dignité  de  préfet  du  prétoire  ditalie, 
et  ensuite  des  Gaules  qu'il  Ini  conféra  (  hotb 


*  y.  Additiom  et  ftolct  du  Livre  u<,  u"  29. 
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[388] 


xxxviii  ).  Ausone  '  partagea  cette  dernière 
préfecltire  avec  son  ûls  Uespere ,  qui  seloa 
hs  apiMicnccs  eut  Boas  sa  jurisdietioii  les  Ginq 
provinces,  du  nombre desqueOetétoit  la  Nar- 
btHinoise.  (îrati<'n  ne  borna  pas  \h  sa  recon- 
iiou»saDce  à  l'éfrard  d'Ausone;  il  l'honora  en- 
core de  la  dignité  de  consul ,  lursqu'après  la 
mortde  ValeDs«iiipemir  d'Orieol  son  oock^ 
il  associa  à  l'empire  le-grand  Theodoee  qui 
eut  le  gouyernement  de  tout  rOeddent  (  an 
379). 

LXX. 

'  Lm  PriKilttanicteg  ré|vandeni  leurs  encan  dans  les 

Cinq  proTÎnces. 

l-es  peuples  d  i'spa'îne  et  d'une  partie  des 
Gaules  se  virent  malheureusement  infecte/ 
de  rhérésie  des  Priscillianistes  sons  le  règne 
de  ce  prince.  Cette  hérésie  qui  -  joignoit  à 
l'impiété  de  ses  dogmes  toute  l'infamiedc  ceux 
des  Miitiit  héens  et  desGnosliques,  *  prit  nais- 
sance en  Espagne  :  mais  le  zele  et  la  vigilance 
des  èfdques  en  arrêtèrent  les  progrès.  Elle 
fin  proscrile  presque  dès  son  berceau  et  con- 
damnée dansun  concile  de Saragosse  (an  380), 
auquel  assistèrent  les  év^(pies  d'Aqnil.iine  et 
dont  l'empereur  Gratieu  approuva  et  suûlint 
les  d6c|rions  par  un  de  ses  édils,  qui  ordon- 
noit  que  ces  Mrétiques  seraient  chasscg  d'Es- 
pagne. Cette  loi  qui  fut  sévèrement  ezccutéc 
dissipa  la  plupart  de  ces  sectaires  ;  mais  plu- 
sieurs s'étant  sau u'z  dans  les  provinces  mé- 
ridionales des  Gaules,  ils  y  répandirent  leur 
pernicieuse  doctrine.  Priscillien,  qui  avoit 
donné  le  nom  à  cette  secte ,  voulant  se  reti- 
rer à  Rome  ^  sous  prétexte  de  se  justifier 
auprès  du  pajH'  Damase ,  prit  en  niéme-tems 
la  roule  d'Aquitaine,  où,  sous  une  fausse  ap- 
parence de  piété  il  surprit  en  passant  la  sim- 
plicité des  peuples,  et  abusa  de  leur  igno- 
rance. Ceux  (I  K.nise,  métropole  de  la  \ovem- 
popuhinie,  fureni  les  preniiers  qu'il  séduisit  et 
qu  il  infecta  de  ses  erreurs.  Lui  ou  ses  disei- 
^es  les  répandirent  ensuite  avec  un  succès 
étonnant  dans  les  Cinq  proyinces  des  Gaules 

i  Y.  TiU.  ibid.  art.  5.  el  6. 
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dont  la  Narbonnoise  faisoit  partie  ;  car  ce  sont 
sans  doute  ces  hérétiques  que  S.  Pbilaslre  ^ 
a  Toidu  désigner  sous  le  non  de  MaMiéeM^ 
et  qui  de  son  tenu  étoient  cachei  dans  les 
(jnq  pn)vinres,  c'est-à-dire  dans  l'ancienne 
Narbonnoise  et  l'ancienne  Aquitaine.  S.  Au- 
gustin 2  reconnolt  aussi  qu'il  y  avoit  de  son 
teras  beaucoup  de  M anidbéens  caches  dans 
les  Gaules.  Dest  asseï  vraisemblable  que  c'est 
de  ces  hérétiques,  lesquels  se  perpétuèrent 
peut-être  dans  le  pajs,  que  les  Albigeois  ti- 
rèrent leurs  erreurs  qui  devinrent  depuis  si 
funestes  à  toute  la  Nariranootse. 

Les  Priscillianisles  chasses  d*BqMigne  «mai 
trouvé  moien  de  surprendre  la  ffdigiosi  de 
(îratien,  rentrèrent  dans  ce  pays  par  son  au- 
torité: mais  leurs  affaires  changèrent  de  face 
sous  Maxime.  Ce  tyran  après  avoir  usurpé 
la  pourpre  dans  la  Gmde*llretagne(an  S83  ), 
avoir  passé  dans  les  Gaules ,  et  en  avoir  lirit 
ré>oller  les  provinces  contre  Gratien  ,  fit  as- 
Siissiner  ce  prince  à  Lyon.  Maxime  d<^venu 
ensuite  maître  des  Gaules,  de  1  Espagne  elde 
llsie  de  Bretagne ,  établit  son  siège  à  Trêves, 
asBoda  à  l'enqiireaon  fils  Victor,  et  obligea 
enfin  Theodosc  empereur  d'Orient  de  lui  cé- 
der jwr  un  traité  toutes  K-s  provinces  dont 
il  s'étoit  emparé  ,  el  de  le  reconnollre  pour 
collègue  :  ainsi  le  jeune  Valentinien  fut  con- 
traint de  se  conlenter  d'une  partie  de  l'Oo* 
cident. 

Maxime,  quoi(|u'usurpateur ,  avoit  du  zelc 
pour  la  religion  :  ce  fut  pour  la  soutenir 
contre  les  PriâciUiaiiiste&  qu'il  ill  assembler 
un  concile  A  Bordeaux  (  an  384)  »  dont  il 
autorisa  les  définitions  contre  les  hérétiques 
nonot>slant  leur  appela  son  tribunal.  Il  poussa 
même  sa  sévérité  à  leur  égard,  jusqu'à  faire 
condamner  à  mort  la  plupart  d'enlr'eux  (  an 
385  ) ,  et  punir  les  autres  du  bannissement» 
à  l'instigation  d'Ilbace  évéque  Espagnol ,  et 
de  quelques  autres,  qui  par  un  z<'le  outré 
poursuivoient  la  mort  de  ces  sectaires, 
pape  S^ricc  ^  à  qui  Maxime  écrivit,  tant 
pour  lid  rendre  compte  de  sa  conduite  à  l'é- 
gard de  ces  hérétiques,  que  pour  s'ollHr  de 
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âitav  asMmibler  lesévéqaes  dés  Gàoks  et  des 
Cinq  provincos,  pour  jiifîpr  l'affaire  du  prê- 
tre Agrice,  que  le  même  pape  prètendoit 
avoirété mal  ordonné»  dêsapprou¥ala  rigueur 
txUÊâwé  doaC  ce  prince  «oit  envers  les 
Mscillianistes.  Ce  tyran  fut  également  blâmé 
parS.  Martin  év<^uo  de  Tours ,  par  plusieurs 
antres  saints  évôques,  et  par  les  roncilos 
mémos  d'une  sévérité  si  rontraire  à  l'esprit 
de  l'église.  La  condoite  de  Maxime  contre 
ces  héréHqott  ne  *  raina  pas  oqmidBnl  tout- 
à-fait  leur  secte  :  elle  subsista  encnrr  «-n  Es- 
pa^nv  après  sa  mort.  Il  étoil  en  Italie  où  il 
a  voit  usurpé  les  étals  de  Valentinieu,  lors- 
qaTalant  été  wàtamè  dms  Aqoilée  par  l'em- 
pereur Theodoie  (  an  897  ) ,  il  ftit  Inè  dans 
<  ef  te  ville  par  ses  propres  soldats  :  Victor  son 
Ois  èprou\a  le  mOme  sort  dans  les  (laules 
(an  388  j.  La  mort  de  l'un  et  de  l'autre  rendit 
l4>  jeune  YakntiBien  paisible  possesseur  de 
tool  l'Ooddenl,  oà  il  sliUira  ramoor  des  pen- 
pl»  par  sa  bonté  et  par  h  sagesse  de  son 
gouvememeat. 

LXXL 

S^itw  de  gaiil  Paulin  dam  h  frariaM  mH  m 

La  paix  dont  l'empire  joiïîssoit  alors  ne  fut 
pas  capable  d'attirer  une  seconde  fois  Ausone 
ilaooar,qu'ilavoilabaDdonnée  depuis  la  mort 
de  Gralicn  et  l'osarpation  de  Maxime.  D  s'é- 
toit  retiré  dans  ses  terres  on  Aquitaine,  où  il 
menoit  une  vie  tranquille  et  entrctenoit  un 
commerce  do  lettres  a  ver  S.  Paulin  qui  lui 
devoil  uuo  partie  de  sua  éducation.  iNous  re- 
marqoons  ceci  d'autant  plus  voiootiers,  que 
si  la  provinci*  n'a  pas  eu  l'avanlage  de  donner 
la  naissTnre  à  ce  dernier,  ce  qui  n'est  pour- 
tant pas  hors  de  vraisemblaïu  o  ,  elle  peut 
du  moins  se  glorifier  de  l  a^  oir  possédé  long- 
lems  ayant  sa  retraite  en  Espagne  (an  380). 
S.  Paulin  a?oit  en  effet  des  terres  dn  côté  de 
Karbonne,  et  nous  ne  doutons  pas  que  le  lieu 
é'Ebfjmagus  '  notk  wxix  j  où  il  faisoit  ^ 
souvent  sa  demeure ,  ne  soit  le  lieu  de  même 
nom  que  nous  trouvons  marqué  dans  les  an- 
ciens Itinéraires  entre  Touloase  et  Carcas- 

•.  âSuIp  Sfv.  ibid. 
S  Pauliu.  ep.  o.  a.  22. 


sonne  Ont  croit  '  que  ce  saint  après  avoir 
fait  quelque  séjour  en  Espagne ,  revint  de 
nouveau  dans  la  Narbonnoise  avant  son  éta- 
blissement à  Noie  en  Italie,  dont  il  devînt 
évéque  dans  la  suite,  et  où  il  sTacquit  une 
grande  réputation  de  saiirfeté»  et  par  son  dé- 
tachement parfait  des  hommes  du  siècle ,  et 
par  le  saint  usage  qu'il  fil  de  ses  richesses. 


LXXIL 
8.  SaipiM  StTcm  aéduMla  praviiiee,  y 


làTM 


S.  Paulin  éloit  fort  lié  d'amitié  avec  S.  Sul- 
pice  Severe  qui  illustra  aussi  la  Narbonnoise 
dans  le  nii^mo  sieele.  On  prétend  '  que  ce  cé- 
lèbre hi:>torien  étoit  natif  delà  ville  d'Agcn  ; 
mais  rien  n'est  moins  certain.  Il  est  vrai  qu'il 
ctoil  Aquitain;  mais  ce  nom,  dans  le  langage 
de  ce  siede,  désifj^n»'  également  un  homme  né 
dans  la  Narbonnoise  et  d;ins  l'Aquitaine  j)ro- 
pre  ;  car  ou  divisait  alors  les  fiaules  eu  deux 
parties,  dont  l'une  qu'on  appeloit  les  Gantes 
proprement  dites,  comprenoitia  Belgique  et 
la  Celtique  de  César,  et  l'autre  qu'on  nom- 
nioit  l'Aquitaine  ou  les  Cinq  provinces,  ren- 
fermoil  l'ancienne  Narbonnoise  cU'aucienne 
Aquitaine.  Snlj^  Severe  povrait  donc  être 
Aquitain  et  être  né  dans  la  Narbonnoise 
(note  XL  ).  11  est  d'ailleurs  trés-vraiscmbla- 
ble  ^  qu'il  nAquit  à  Toulouse  ;  nous  sravons  ♦ 
du  moins  qu'il  passa  la  plus  grande  partie  de 
sa  vie  ou  dans  cette  ville  dans  laquelle  il  avoit 
sa  maison  et  sa  Cunllle,  ou  aux  environs. 

Quelque  rccommandsble^  que  lût  Sidpioe 
par  l'éclat  dosa  naissance,  et  par  ses  richesses, 
il  le  fut  encore  bien  davantage  par  la  pureté 
de  ses  mœurs,  l'élévation  de  son  esprit,  et  la 
réputation  de  ses  ouvrages.  11  fréquenta  d'a- 
bord le  barreau,  et  quoique  fort  jeune,  il  y 
fît  admirer  son  éhxiuenee.  l.c  mariage  qu'il 
ronctracta  ensuite  avec  unei)crsonne  dont  la 
lumillc  éloit  consulaire  et  qui  lui  apporta  de 

I  V.  Till.  art.  14.  sm  S.  Paidin.  tMk  14.  hkt.  scd. 
•J  Voss  hiM.  Lal.  I.  2.  c.  12. 
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frands  biens,  ajoàla  un  nouvel  éclat  à  la 
sienne  :  on  ^  croit  que  celte  dame  étoit  de  Tou- 
louse el  de  la  maisou  palricieuue  des  liages, 
pww que nnièra,  ftnme  dîme  nre piété, 
s'appcIoU  Bmeile.  La  perte  que  Sulpice  Gt  de 
celle  é|>ouse  p<'u  de  Icnis  après  son  maria- 
ge, fui  |)our  lui,  malpjé  les  richesses  (fuelle 
lui  laissa  en  mourant,  unpuissiaul  luolif  de 
se  détacher  du  motufe.  Pour  ne  plus  porter 
ses  pensées  que  vers  les  biens  éternels,  et 
travailler  à  son  salul  avec  ))Ius  de  dégagement, 
il  sacrifla  les  excellentes  qua liiez  d'esprit  dont 
il  étoit  doiié  et  toutes  ses  espérances  :  il  s4^ 
oonsMïfaAIaretniiti^  èfezempledeS.  Paulin, 
ayec  lequel  fl  paraît  «rolr  été  Hé  dis  sa  jeu- 
nesse d'une  étroite  anilié,  qne  le  voisinage 
de  leurs  terres  (note  isxxix)  avoil  sans  doute 
fait  naître.  Sulpice  choisit  pour  sa  retraite  le 
lieu  de  Priroulîac,  que  nous  croions  avoir  été 
nlué  dans  randen  diooèse  dé  Nariioane  entre 
cette  ville  et  celle  de  Toulouse  (note  xl  ). 
C'est  là  qu'associe  avec  plusieurs  disciples  qui 
le  suivirent,  il  travailla  à  se  sanctifier  par 
les  pratiques  et  les  ausleritez  de  la  vie  mo- 
nasUqQe,  et  qnll  se  rendit  célèbre  par  sa  pé- 
nitence autant  que  par  les  pieux  el  SQaTans 
écrits  qu'il  a  laissez  à  la  postérité.  Son  com- 
merce et  ses  liaisons  étroites  avec  S.  Martin 
évéquc  de  Tours,  dont  il  nous  a  conservé  dans 
ses  onrrages  les  actions  les  pins  méuMirables, 
loi  font  un  honneur  inGni,  et  sont  des  mar- 
ques éclatantes  de  sa  pieté  et,  de  la  sainteté 
desa  yie. 

LXXIH. 

Concile  d*  NioMt. 

S.  Martin  2  fut  un  de  ceux  qui  s'opposèrent 
avec  le  plus  de  force  aux  erreursdes  Priscillia- 
nistes  et  en  mémc-tems  au  zclc  indiscret  de 
ses  oonfireKs  qoi  poursnivoient  la  mort  de 
ces  hérétiqiies  :  Il  se  sépara  même  à  ce  sujet 
de  la  communion  de  ces  évéqucs.  11  n'eut  pas 
toujours  cependant  la  même  fermeté  :  car  il 
communiqua  du  moins  extérieurement  avec 
lesévéques  Ithadens  qui  se  trouvèrent  à  l'ordi- 
nation de  Félix  éTéqaedeTïeYei»  etqu'onap- 
peUoltainsi,  d'Ithace  le  piusamméd'enir'cnz 

I  Till.  an.  l.sur  S.  Sulp.Ser. 
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à  poursuivre  la  mort  des  Priscillianistes  , 
S.  Martin  se  repentit  de  sa  faute,  et  pour  se  pu- 
nir lui-même  de  sa  condescendance ,  il  résolut 
de  ne  phisassisterà  l'aTenir  i  ancuw  assem- 
blée d'évéques.  En  effet  après  qu'Arbogastc 
général  de  l'empereur  \'alenlinien  11.  eut 
fait  cruellement  étrangler  (an  392)  à  >  ienne 
dans  les  Gaules  ce  jeune  prince,  qui  faisoit 
les  délices  de  son  siede,  le  saint  évéqne  de 
Tours  aiant  été  appelléàun  oondle  (an 393) 
qui  se  tint  à  Nismes  ^ ,  au  sujet  peut-être  de 
l'affaire  des  Ithaciens,  il  refusa  de  s'y  trou- 
ver. Cependant  comme  il  soubailoit  beaucoup 
de  sçavoir  ce  qa'oo  y  faisoit,  Diea  ntisfit  ses 
justes  désirs.  Il  voiageoit  par  eanavec  Sul- 
pice Serere ,  et  s'éloit  mis  i  l'écart  dans  le 
vaisseau  pour  prier  selon  sa  coùtume ,  quand 
un  ange  lui  révéla  ce  qui  a  voit  été  décide  par 
les  évéques  assemblez.  L'événement  justifia 
la  rérélatioB  :  car  tool  Ait  regléelBBcUvement 
le  même  jour  de  la  même  manière  qu'il  Tavoit 
appris  de  l'ange,  (^est  tout  ce  que  les  anciens 
monumcns  nous  apprennent  de  ce  ooacile  de 
Nismcs. 

LXXIV. 

LUoirtrie  <H  wHkwurt  d<tnrfte  dam  la  If «riwwiafc 

Ce  oondle  ne  pacifia  pas  les  troubles  que 
les  Ithaciens  causoientdans  Féglise  :  ceux  de 

l'empire  qui  étoient  de  tristi^  suites  de  la  ré- 
volte d'Arbogasle  et  de  la  mort  de  ^'alen^inien, 
contribuèrent  beaucoup  à  les  entretenir.  Co 
rebelle,  Tonlant  regnersooslcnom  d*unantre^ 
cntlecrédit  de  fidre  élire  dans  les  Gaoles  pour 
empereur,  le  gênerai  Eugène:  cchii-ci  devint 
ensuite  maître  de  tout  rOci  ident  qu'il  gou- 
verna avec  toute  l'inhumanité  d'un  tyran,  l/s 
grand  Theodose  qui  régnait  alors  en  Orient, 
informé  de  la  révolte  d'Arbogasle,  de  Pusniv 
pation  d'Eugène,  et  de  la  mort  tragique  de 
Valentinien  II.  son  iM'au-frere,  résolut  d'en 
tirer  vengeance.  Il  une  puissante  armée, 
se  mil  à  saléte,  après  a>oir  déclaré  Auguste 
son  second  ffls  Honoré  et  l'avoir  assodé  à 
Arcade  son  fils  aîné  dqà  revêtu  de  la  même 
dignité,  et  marcha  contre  Eugène  et  Arbo- 
gastc  (  an  39'i^  )  avec  celte  conOance  que 
donne  la  cause  de  Dieu  qu'il  soutcnoit  contre 

<  s.iip.  srv  diai.  s.n.l«.pum-V.  miar 
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ces  deux  usurpaleurs  protecteurs  des  idoles. 
Cet  empereur  los  ntlaqua  et  remporta  sur  eux 
une  Yicloircsi  cuiuplellc,  qu'elle  (Ut  moins 
r^gmdèe  eonuMiio  eflrt  de  k  pradeace  hn- 
■iiiMy  ^  dfone  proteetiott  apéeitle  d«  dd. 
La  défaite  d'Arbogaste  et  d'Eugène  donna  la 
paix  au  peuple  (  an  395  )  et  assùra  tout  l'em- 
pire à  Theodose  qui  fut  le  dernier  empereur 
qui  le  posséda  sans  partage.  Ce  priaoe  moci- 
rat  pende  tcnseprte»  ngretté  de  tons  les 
peuples  et  surtout  (I(  s  habitans  de  Constanti- 
nople,  qui  rattendoicnt  pour  lui  déférer  les 
honneurs  du  triomphe  que  sa  dernière  vic- 
toire lui  avait  méritez. 

Theodeee  avait  que  de  menrfr*  partagea 
l'empire  entre  sesdeux  fils  Arcade  et  Honoré. 
Celui-ci ,  qui  régna  en  Occident ,  animé  du 
lele  de  son  pere ,  n'oublia  rien  |)our  étendre 
l'empire  de  i.  C.  sur  les  ruines  des  idoles, 
dont  on  YoMt  encore  des  temples  entiers 
(an  399) ,  malgré  les  seîns  du  grand  Gonstan- 
tin  et  ilv  l'onlorjnance  de  ces  successeurs. 
Uouorc  en  tit  publier  de  nouvelles  pour  la 
destruction  de  l'idolâtrie  et  l'abolition  des 
sacrifices  ^  Le  zele  des  Chrétiens  pour  secon- 
der oefad  de  cet  cniperenr,alia  si  loin  qu1b 
n'épargnèrent  pas  même  les  statuts  ^  et  les 
autres  nionumrns  qui  servoient  d'ornement 
aux  bains,  aux  amphithéâtres,  aux  marchez 
et  aux  antres  lieux  publics  ;  en  sorte  que  ce 
prince  ae  crat  obligé  de  modérer  leur  ade  par 
une  loi  adressée  an  propréteur  d'Espagne  et  à 
ProcIî«'t»  vicaire  du  préfet  dans  les  Cinq  pro- 
Tinces  des  (îaules.  Ihir  cette  loi  Honoré  dé- 
fend aux  Chrétiens  de  loucher  à  ces  précieux 
rôles  delà  magnificence  Romaine.  Ce  prince 
féTO<pia  cependant  ces  ordres  bientôt  après 
par  une  autre  loi',  qui  ordonnoit  d'enlever 
des  lieux  publics  tous  les  ancioiLS  monumens 
que  la  superstition  payeuue  y  avoit  élevez. 
Ces  lois  sont  une  époque  cortaine  de  Textinc- 
tiondn  culte  des  idoles  et  de  l'abolition  entière 
du  pnfranîsme  dans  la  Narbonnoise,  l'une  des 
rint]  provinces  EOÙmises  à  la  jurisdiclion  de 
Proclien  *. 

»  V.  TÎII.  an.  12  -nr  Iloiiort'. 

3  L.  13.  de  pagau.  cod.  Tbeod.  V.  nul.  GwiuL  ibid. 

I  L.  ».  fbid. 

*  f.  AddiUoiuct  .\oU?«  du  Li^rc  m,  u<*  32. 
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LXXV. 

ViaaiMlAiiGBq  pro* iocei.  Proclirn  vieilit.  AiModiléo 
des  Sept  piwfiaeas. 

On  cnit^  ooannnnéinent  qoeoss  Ginqpio- 

vinr(»s  ne  commenceront  d'être  gouvernées 
par  un  vicaire  particulier  que long-tems après 
la  division  de  l'empire  en  quatre  préfectures, 
parce  que  le  concile  de  Valence  tenn  en  l'an 
37i.  est  le  plus  anden  monument  ou  il  en  soit 
fait  mention.  Nous  avons  lieu  cependant  de 
présumer  ({ue  la  Narbonnoise  aiant  toùjours 
été  distinguée  d  une  manière  particulière  du 
reste  da  Gaules,  le  Yicariat  desCinq  provin- 
ces fut  établi  en  mème-tems  que  les  quatre, 
préfectures,  c'est-à-dire  vers  l'an  330.  11  pa- 
reil d'ailleurs  que  daas  rétablissemeut  de  ces 
préfectures  on  voulut  donner  une  égale  éten- 
dnëanx  vicariatsqni  ItarentsoMià  celle  dea 
Gaules  :  aiosi  s'il  n'y  eàt  en  d'abonlqn'tan  seul 
vicaire  pour  toutes  ces  provinces,  Tétendutt 
de  son  ressort  auroit  été  beaucoup  plus  grande 
que  celle  des  vicaires  d'Espagne  et  de  iketa- 
gne  qui  tarent  soAmb  au  même  préfet.  Il  est 
vraique  de  tous  les  TÎodres  qui  ont  gouverné 
les  ('inq  provinces  des  Gaules depnis rétablis- 
sement des  quatre  préfectures ,  naos  ne  con- 
naissons gueres  que  Proclien  :  mais  cela  ne 
détruit  pas  l'ancienneté  de  l'institution  de  ce 
vicariat ,  puisque  nous  ne  connaissons  pas 
mieux  les  vicdres  ^  qui  ont  gouverne  l'isle 
Rritanniquo,  quoique  ce  dernier  vicariat  ait 
subsiste  certainement  depuis  l'origine  des  pré- 
fectures. 

On  doit  remarquer  que  quoiqu'avantla  fin 

du  nr*  siècle  on  eût  jointdeux  nouvelles  pro- 
vinces aux  cinq  qui  composaient  le  vicariat 
particulier  dont  on  vient  de  parler ,  on  conti- 
ima  pourtant  de  donner  à  ce  vicariat  le  nom  de 
Cinq  pravineei.  Nous  en  avons  unepreuve  dans 
le concflcde Turin  lenUTergran  401. ,  dont  les 
canons  sont  adressez  au\  rM^qu(^  des  Gaules 
et  des  '  Cinq  proviitces  ,  et  dans  imo  épîlre  * 
de  S^mmaque  écrite  vers  le  aténie-lems:  mais 
dans  la  notice  des  dtet  des  Gaules ,  ftlte  àce 

I  Gndof.  ibid.  Lacarr.  de  praf.  pnet.     9.  Cl  SI. 
NoT.  XXXIV.  n.  10  et  seqq. 
3  N'otil.  dig.  tom.  6.  cod.  Thcod.  p.  837. 

'  r.oncil.  loni.  2.  p.  llB(k 
i  S)  m.  I.  t.  ep.  30. 
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qu'on  croit  sous  I  coipire  d'Honoré ,  on  y  di- 
vise Ips  Gaules,  en  Gaules  proprement  dites 
et  eu  Sept  provinces.  La  ville  d'Arles  ctoit 
regardée  pour  lors  non  mulement  comme  la 
métropole  de  ces  dernières .  mais  niènws  de 
toutes  les  Gaules,  depuis  que  les  '  fréquentes 
incursions  des  peuples  de  delà  le  Rhin  ,  niant 
causé  la  ruine  de  Trêves ,  le  siège  du  préfet 
du  prétoire  qui  avoH  été  jusqu'alors  dans  cette 
dernière  ville,  y  Tut  Iransréré  (note  XLVm). 
Tji  >illed'Arlesdejà  considémbicparplusieurs 
préro{!:atives ,  monta  par  là  au  faite  de  sa  p^ran- 
dcur;  ce  qui  fui  cause  que  Pétrone,  un  des 
préfets  des  Gaules  qui  y  réridoit  au  commen- 
cera»! da  T.  siede,  ordonna  qu'on  y  tien- 
drait l'assemblée  annuelle  des  Sept  provinces. 
Cette  assemblée  devoit  commencer  le  i:i. 
d'Août,  et  Cnir  le  13.  Septembre  suivant.  Les 
malheurs  des  tems  et  divers  tyrans  qui  s'de- 
Terent  bientôt  après  dans  ces  mêmes  provin- 
ces, interrompirent  cet  usag^  que  l'empereur 
Honoré  rétablit  dansla  suite,  comme  noosle 
diroos  ailleurs. 

LXXVL 

Alufa  ni  iM  Golt  MMM  iM  Onta. 

Autant  cet  empereur  avoit  témoigné  de  zele 
et  de  fermeté  pour  le  propres  de  la  religion 
Chrétienne  parl  exlinctiondt^s  restes  du  paga- 
nisme, autant  il  montra  de  fuiblesse  et  de 
négligence  dans  le  gouvernement  de  l'empire, 
ce  qui  ne  contribua  pas  peu  à  sa  décadence.  Le 
peu  de  soin  de  ce  prince  à  mettre  les  provin- 
ces en  état  de  défense  contre  les  barbares  fut 
en  effet  la  principale  cause  de  leur  entière 
ruine.  GeUesdes  Gaides  ftarent  d'abord  mena- 
cées d'une  invision  dehpartdesGols,  qui 
après  avoir  pénétré  dans  l'Italie  et  y  avoir 
porté  la  d(^)lation  sous  la  conduite  d'Alaric 
leur  roi ,  faisoient  dess«Mn  de  passer  en  deçà 
des  Alpes.  On  prétend  ^  qu'Honoré  leur  avoit 
cédé  ces  provinoesavec  ceOes  d'Espagne  pour 
se  délivrer  des  Vandales  qui  commençoient  à 
les  ravaffer  :  mais  cette  circonstance  parolt 
fabuleuse.  11  est  vrai  que  les  Gots  après  leur 
entrée  en  Italie  s'avancèrent  vers  les  Alpes» 

i  MvianJ.  6.  p.  H3.  -  S.  Uo.  tom.  1.  p.  «39. 
9  Jorn.  rer.  4à«t.  c.  30.  ^  P»l.  diic  L 18.  aidil.  ad 
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comme  s'ils  eussent  eu  dessein  de  pénétrer 
dans  les  Gaules  :  mais  aiant  été  attaquez  et 
défaits  à  Pollencc  en  Piémont  par  Stilicon 
gênerai  de  l'empereur  Honoré  (an  403  ),  ils 
lurent  obligés  d'abandonner  ce  dessein  :  ainsi 
cette  victoire  qui  délivra  les  Gaulois  de  la  ter- 
reur que  ces  barbares  a\ oient  déjà  répanduë 
parmi  eux,  démontre  évidemment  la  fausseté 
du  prétendu  Icailé  d'Honoré  avec  Alarie  «I 
les  Gols,  à  nMins  qu'on  ne  dis» que  StiHoon 
agit  en  traître  en  cette  occasion ,  de  quoi  il 
étoit  très-capable.  Il  est  d'ailleurs  certain  que 
dans  les  temps  de  la  bataille  de  PoUence  les 
Vandales  n'avoient  pas  encore  passé  en  deçà 
des  Alpes,  ce  qui  détratt  tout-Mft  le  motif 
et  les  droonslanoes  de  celle  psélendnëces- 
slon;. 

LXXVIL 

Tîfilaaw  répiad  iM  «mai»  aux  enviraw.  de  TooIomm.. 

Llnondatlon  des  barbares  dont  les  Gaules 
étoient  menacées ,  et  les  ravages  quib  oom> 

mirent  depuis  dans  ces  provinces,  furent  la 
juste  punition  '  de  la  corruption  des  mœurs^ 
et  du  libertinage  qui  y  régnoient  alors,  et  que 
les  erreurs  de  Vigilance ,  qui  avolent  d^à  bit 
degrands  progès  dans  la  Narbonnoise  et  la  No- 
vempopulanie ,  favorisoicnf  beaucoup.  Cet 
hérétique  ^,  qui  selon  le  langage  de  S.  Jérôme 
est  le  premier  monstre  que  les  Gaules  aient 
prodMt ,  étoit  né  dans  un  lien  appellé  Cinln^ 
gurgiê  vers  les  Pyrénées;  ce  qui  a  donné  oc- 
casion à  quelques  auteurs  de  le  faire  natif  de 
Calahorra  en  Arragon  :  mais  il  est  constant 
qu'il  nâquit  dans  les  Gaules  et  dans  le  pays 
de  Gomminges  sur  les  llrontières  du  Toidou- 
sain  Severe  Sulpice,  dont  n  fkitdUMrdsinh 
pic  domestique,  loi  confia  ensuite,  à  ce  qufl 
parolt ,  le  soin  de  quelque  terre  qu'il  avoit  en 
Espagne,  avec  celui  de  la  recepte  de  ses  re- 
venus et  de  la  vente  de  son  vin.  H  s'en  servit 
depuis  pour  son  commerce  de  lettres  avec 

i  Salvian.  de  prorid.  I.  6.  et  7. 

a  Hier,  in  Vigilanc.  tom.  4.  nov.  ed.  et  ep.  36.  37. 
et  49.  GeniUKl.  c  35.  -  Y.  Till.  sur  S.  Jerom.  art  78. 
et  mtv.  -  «1  «on.  106.  n.  S.'Uêiu  ds  pMr. 
YigiL 

*  y.  Addition*  et  Noie*  du  Livre  m,  n.  3i. 
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S.  Paulin  ^  qui  étoitalorsà  Noie.  Vigilance  aiant 
été  ordonne  prêtre ,  celui-ci  s'en  servit  lui- 
nême,  et  renvofai  dms  k  MeiUw  pour 
porter  i  S,  JMm  le  peiegyriqne  ifn'fl 

MMt  de  foire  de  l'empereor  Theodose.  Ce  saint 

docteur  reçut  fort  gracieusement  ce  messa  jje  r  ^ 
sur  le  témoignage  et  la  recommandalion  de 
8.  PaiiUn  :  mais  il  s'apperçut  bientM  qu'il  ne 
remit  petbicacQiiMi,  et  ^  toa  canretaoB 
esprit  étoient  également  gfttez.  Vlglluice  fit 
en  effet  éclater  ses  mauvais  sont imcns  contr»' 
S.  JérAme ,  par  la  malice  qu'il  eut  de  décrier 
la  doctrine  et  de  l'accuser  de  favoriser  les 
erreurs  d'Origene;  tendis  que  aon  oi^eil 
autant  que  son  extrême  ignorance  le  ptéàt- 
pitoient  lui-même  dans  les  mêmes  erreurs,  et 
dans  d'autres  encore  plus  grossières.  Il  feignit 
cependant  de  se  réconcilier  avec  ce  saint  doc- 
teur: nebà peine  fàt-il  deretoor  en  Occident 
et  aux  environs  des  Pyrénées  sa  patrie ,  qu'ou- 
bliant la  justicequ'illuiavoitrenduis  il  écrivit 
vivement  contre  lui  ;  ce  qui  obligea  S,  Jérôme 
de  lui  répondre  *  et  de  le  traiter  avec  tout  le 
■épt»  qu'a  mériloit. 

Vigilence  cootteoe  eepeadant  de  répandre 
sa  pernicieuse  doctrine  dans  le  pays  (note  x  i.i)  ; 
il  la  prêcha  surtout  dans  une  église  qu'il  des- 
servoit  dans  le  diocèse  d  uu  saint  évêque  *  : 
c'étoit  saint  ^  Exupere  alors  évèquc  de  Tou- 
loase.  Ses  principales  erreurs  étoientde  com- 
battre et  de  condamner  la  vii^inité,  les  jeûnes 
et  les  veilles  de  l'église,  et  d'improuver  le 
culte  des  martyrs  et  relui  de  leurs  reliques. 
Egalement  corrompu  dans  ses  mœurs  et  dans 
m  doctrine,  il  vivoit  »  quoique  prêtre,  dans 
le  libertinage ,  dans  l'incontinence  et  âam  la 
crapule.  Il  avoit  séduit  plusieurs  femmes ,  et 
imbu  même  de  ses  erreurs  quel(|ues  évêcnies, 
apparemment  fort  ignorans.  Kipairc  et  Didier 
denz  prêtres  adei  et  allenlifiiàGonseryerla 
pureté  de  la  doctrine  dans  leurs  éjtliaes  voisi- 
nes de  celle  de  Vigilance ,  voulant  arrêter  le 
progrès  de  l'erreur  et  de  la  séduction ,  écri- 
virent à  S.  Jérôme  (  an  )  pour  le  prier  de 
eondwttre  cet  hérétique  ;  ce  que  ce  saint  Doo- 

1  Paulin,  ep.  tf.  ot.  1. 
a  Bier.  cp.  49.  ol.  la 

î  Hier.  i'p.  36.  ol.  75. 
«  Hier.  ep.  37.  oL  «3. 
»Y.TiU.ibid. 
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leur  fit  1  avec  beaucoup  de  force  dans  sa  ré- 
ponse à  Ripaire,  à  qui  il  fil  espérer  de  le  faire  . 
ftMHiHf  avec  plu  d'étendiiS. 

tXXVlIL 

luiptn {fèqoe de  TOUIOU44-  coiiituUe  le  pape  InMNMl  I. , 
MebatM  VipluM^de  MU  DiAcèM. 

Rnpere  èvéqœ  de  Tonloaae  aiant  en  oc- 
casion de  consulter  le  pape  Innocent  I.  sur 

plusieurs  difficulté/ ,  lui  écrivit  en  même-tems 
au  sujet  des  mêmes  ^  erreurs  que  Vigilance 
répandoit  dans  son  diocèse,  et  entr'autres 
sur  la  continence  des  prétree  que  cet  héré- 
tique combattoit.  Ce  pape  lui  répondit  le 
20.  de  Février  de  l'an  V05.  et  satisfit  à  tous 
les  articles  de  sa  lettre ,  en  sorte  que  ce  saint 
évêque ,  qui  jusqu'alors  paraissoit  avoir  usé 
decoodéscenibnce  envers  Vigilanoe,  le  chaa- 
sa  de  son  église.  Ce  fut  sans  doute  dans  ce 
tems-là  que  cet  hÏTétique  se  retira  du  (  (Me  de 
Barcelonne  où  il  fut  pourvu  d'une  '  cure.  Ki- 
paire  et  Didier  suiv  ant  le  mouvement  de  leur 
ade  envoierent  alors  à  S.  Jéréme  tons  les 
écrits  de  Vigilance  que  ce  saint  docteur  leur 
avoit  demandez  pour  les  réfuter  (  note  \ia  ). 
Ils  en  charfîorent  Sisinnius,  moine  du  diocèse 
de  Toulouse,  qu'Ëxupcre son  évêque  envoioit  ^ 
à  ce  même  docteur,  avec  une  lettre  et  des 
charités  pour  les  soiHaiTes  de  Jérusalem  et 
d'Egypte.  Ce  fut  durant  le  peu  de  st'jour  que 
Sisinnius  Ot  en  Orient  (  an  iOG  ) ,  que  saint 
Jérôme  travailla  à  la  réfutation  des  ouvrages 
de  Mgilance ,  et  au  conuuentake  sur  le  pro- 
phète Zacharie  qnH  dédia  à  Exupere  autant 
par  amitié  que  par  estime.  Quoique  Vigilance 
ne  fût  plus ,  à  ce  qu'il  parolt ,  dans  les  Gaules 
lorque  Sisinnius  revint  d'Orient ,  chargé  de 
la  réfutation  que  S.  Jérôme  avoit  faite  des 
erreurs  de  cet  hérétique,  Ripaire  ne  laissa  pas 
des'enservir  avantageusement  pour  combattre 
cet  ennemi  l;i  foi ,  nonobstant  son  crédit 
et  la  fincur  de  s<s  partisans* auprès  des  puis- 
sance du  siècle.  On  croit  que  Didier,  qui  ne 
témoigna  pas  moins  de  xeleqne  Ripaire  contre 

1  Hier.  ep.  37.  ibid. 

acooefl.  ton.  &  p.  liS4.  -  Y.  Bm.  ad  aaa.  m 

3  Gennad.  ibid. 

*  Hier.  pcsT.  io  Zacbar. 
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ces  hénMiqiios ,  est  le  nn'^nio  '  quo  celui  que 
Severe  Sulpice  appelle  sou  frère ,  et  à  qui  il 
«DTflilbi  *  le  praniar  exciiipliire  de  k  vie  de 
4S.  Martin  qttU  afoft  oomposèe.  Le  Toirinage 
des  lieui  de  leur  demeure  aux  environs  de 
Toulouse,  où  Sulpioo  éloit  encore,  autant 
que  la  conformité  de  M'nlimens  et  d'inclina- 
tions, Tormerent  sans  doute  leur  mutuelle 
aniitié.  Didier  avoU  «iiNi  oontncté  detHai- 
flOns  fort  étroites  av(>c  S.  Mtlll  4|Qi  lDu{>  > 
he;iucoup  ta  pureté  de  sesmaais,  H  verta, 
et  la  sainteté  de  sa  vie. 

LXXIX. 

AiiniiH,  Ifinerro,  et  Aleiaadn  eélébrw  Mliteiiw  de 
TotilauM.  OrigiM  d»  r<«al  nuMaUqm  dMW  la  ÎUr- 
bonnoise. 

Sisinnius,  à  son  départ  do  Toulouse  pour 
TOrieot,  s'étoil  chargé  non seulcnieut  dei>l(>t- 
tm  de  RIptife  et  de  Didier  pour  S.  lerAmc, 
mais  aussi  des  questions  ou  dUflcallei  dont 
plusieurs  personnes  de  pieté  de  la  province  ♦ , 
et  entr'autres  Mineneou  Minore  et  Alexan- 
dre, deux  illustres  moines  ou  solitaires  de 
Toulouse,  demandoient  la  décision  à  ce  saint 
docteur.  Ces  deux  solitaires  ètoient  ou  flreres 
ou  du  moins  proches  parens  :  mais  le  sang 
avait  moins  do  part  que  la  pielc  à  lotir  liaison. 
Ils  avoienl  rcnoiioc  jH^ir  l'amour  do  J.t^.  à  la 
gloire  et  à  la  pompe  du  siècle;  et  leur  renon- 
cement étoit  d'autant  plus  estimable,  qu'Os 
|MNivoien(  s<^'  Taire  un  gftnd  nom  dans  le 
monde  |wr  leurs  talons,  et  par  la  profession 
du  barreau  dans  laquelle  ils  s'étoient  déjà  fort 
distinguez.  I  niquement  occupez  de  la  lecture 
et  de  l'étude  desdiTinesécritnres»  fls  sMres- 
floient  avec  humilité  aux  personnes  les  plus 
capables  de  leur  en  donner  fintelligence.  C'est 
dans  celte  vue  qu'ils  eurent  recours  à  S.  Jé- 
rôme dont  la  capacité  et  l'érudition  ne  leur 
Soient  pas  inconnues.  Ils  lui  proposèrent  plu- 
sieuisdifiicultei ,  et  lui  demandèrent  entr'au- 
tres l'explication  de  ce  passage  de  S.  Pftul*  : 

*  t  Till.  ibid.  Trt.  2iR. 
9  Sulp.  Sev.  viu  S.  Mart.  p.  17V. 

«  Hirr.  cp.  t.  oL  Oa.  pmt  ia  lik  a.  AaMS.  et  in 
Makcfa. 
*l.Cor.  10.  01. 
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Nous  donmmns  lous  :  mais  nous  ue  ftrrons  /w* 
leus  changez.  départ  précipité  de  Sisinnius 
nTaiant  pas  permis  àS.  JeidmedeMpOBÉhnà 
la  demûide  de  ces  deux  saints  religieux  dam 
foute  l'étenduë  qu'ils  souhaitoient ,  il  promit 
de  le  faire  dans  une  autre  occasion.  Pour  les 
consoler  cependant  cl  leur  marquer  le  cas 
qu'il  fissoll  de  leur  vertu  et  de  leurs  pmon- 
net,  a  leur  dédia  son  canuMnlaira  sur  le 
prophète  Maiachie,  dont  il  kor  envoia  un 
exemplaire. 

On  voit  par  ce  que  nous  venons  de  dire  que 
l'état  monastique  étoit  alors  florissant  date  la 
Narbonnoise.  Nous  atons  dcjà  yft  qu'il  paratt 
que  Sulpice  Severe»  qui  vmisi'niblahlomeut 
embrassa  le  même  genre  do  vie  daus  son 
monastère  do  Urimuliac ,  fut  le  premier  qui 
l'introduisit  dans  le  pays  :  ainsi  cette  province 
Ait  une  des  premières  des  Gaules  oà  cette 
profession  Ait  en  vigueur.  Elle  devint  plus 
célèbre  pou  de  temps  après  par  la  fondation 
de  la  fameuse  abbaye  de  Lorins,  dont  les  moi- 
iM>s  établirent  diverses  colonies  des  deux  c6- 
tes  du  Rhône. 

LXXX. 

8.  Binpcra  bit  aelwrer  r^gliM  «b  Sdol-SBlaniiii  d» 
TaaIdNiM. 

L'état  monastique  fut  soùtenu  dès  sa  nais- 
sance dans  la  prov  ince  par  la  proleotion  des 
évéques  du  |)ays,  sut -tout  de  S.  Exupero  qui 
occupoit  alors  le  siège  de  Toulouse.  Ce  saint 
prélat,  que  quelques  auteurs  ont  coofombi 
mal-à-proposavecun  rhéteur*  de  même  nom 
quiavoit  professé  les  belles  lettres  à  Toulouse 
près  d'un  siècle  auparavant,  succéda  au  com- 
mencement^ du  V.  siècle  à  S.  Sylvius.  Ce  der- 
nier ,  dont  les  reliques  qui  furent  découvertes 
dans  le  xm.  reposent  encore  aujourd'hui  dans 
l'église  de  S.  Saturnin  de  Toulouse ,  forma  le 
dessein  do  transférer  le  corps  de  ce  saint  mar- 
tyr et  premier  évéque  de  cette  ville  qui  avoil 
demeuré  jusqu'alors  dans  un  oratoire  bâti 
depuis  près  de  cent  ans  par  les  soins  de  S. 
Hilaire  son  prédécesseur,  et  autour  duqud 
la  pieté  des  tideles  avoit  fait  élever  pliLsionrs 
tombeaux  jyour  leur  s<*pulturo.  Sylvius  lit 
commencer  pour  cela  une  église  magnifique  : 

i  V.  Till  not.  i.  sur  S.  Eiap.  Um.  19.  UK.  «Cd. 
3  Ruili.  act.  ùac.  p.  133. 
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provenu  de  la  mort ,  Exupcre  son  suc- 
offlsour  la  Gt  achever.  Celui-ci  la  consacra 
ensuite,  et  y  transféra  le  corps  de  S.  Satnr- 
tm,  après qo'il  eat  été amirè par  lévdaliMi 
qu'il  pooToit  entreprendre  sans  ci^lrtecilte 
translation  qu'il  n'avoit  osé  tenter  auparavant, 
tant  par  respect  pour  ce  saint  martyr,  que 
par  dérerence  aux  loix  Koiuaincs  qui  defen- 
doioiCde  tonner  arc  oorps  dn  morls  après 
lenr  ■âpoUim»  sans  une  permiasioa  ex^wesse 
dos  oniporcurs.  E\u|H're  aiant  obtenu  cette 
p^Tmission,  fit  la  translation  de  ces  précieu- 
ses reliques  dans  la  nouvelle  v^Vm  qui  porte 
le  nom  de  ce  taiiil  mart^T ,  et  qui  est  aujour- 
dlmi  nue  des  plus  oélébres  eoHegiales  du 
roiaume*^.  L'ancieo  oratoire,  où  ce  premier 
évèqne  de  Toulouse  «voit  été  d'abord  en- 
terré, demeura  dans  le  même  état  jus<iu'à 
ce  que  le  duc  Launœbode  Gt  bâtir  à  sa  place 
dans  le  y  t.  siede  une  église  qu'on  appeDa  de- 
puis Notre-Dame  du  Taur,  trn  mémoire  de  ce 
que  le  taureau  qui  tralnoitS.  Saturnin  setoit 
arrêté  dans  cet  endroit.  Depuis  cette  transla- 
tion quelques  reliques  de  ce  saint  furent  dis- 
tribuées à  diverses  églises  où  Dieu  opéra  les 
mêmes  miracles  que  dans  celle  de  S.  Satur- 
nin de  Toulouse,  qui  conserve  encore  au- 
jourd'hui très -soigneusement  ce  prédeux 
dépOt. 

La  protedioii  qu'Exupere  acoordoit  k  .l'état 
monastique  pourroit  donner  lieu  de  conjec- 
turer, qu'à  l'exemple  de  plusieurs  saints  évô- 
ques  qui  Grenl  bâtir  des  monastèr(^  auprès 
des  toinbcaux  des  martyrs,  il  fut  peut-être  le 
fondateur  de  odul  de  S.  Semin,  dans  le  des- 
sein de  dwrger  les  moines  qui  lliBbiteRMent 
du  service  de  la  mémeéglise  ;  et  que  Sisinniiu, 
Minerve  et  Alexandre  moines  de  Toulouse , 
dont  on  a  parlé ,  étoient  établis  dans  ce  monas- 
tère au  commencement  du  lY.  siècle.  Quoi 
quH  en  soit,  on  ignore  sa  vérilable  origine  : 
on  sçait  seulement  qu'il  éloit  d<yà  câëbte  au 
milieu  du  i\.  siècle. 

Kien  ne  rcIcNf  lant  le  zele  ,  la  charité  et 
les  autres  vertus  épisiopales  d'Ëxupcre,  que 


>  fiicg.  Tw.  ds  gk». 
C;llk«|». 


c  4g.de  gior. 


*  y.  Additions  et  Notes  Un  Lrvre  m,  n»  24. 


la  comparaison  qu'un  auteur  ^  tnVrespecla- 
ble  fait  d«  ce  pirélal  avec  S.  Saturnin  premier 
évéque  de  TonieuBe  son  piédeoespeur.  Gré- 
goire '  de  Tours  en  liiitun  grand  éloge  et  le 
met  au  rang  des  plus  dignes  ministres  de  J.  C. 
S.  JerAme  ^  rend  témoignage  à  sa  sainteté 
êminente  en  plusieurs  endroits  de  ses  écrits: 
il  louë  sur-tout  son  inclination  et  son  goM 
pour  la  lecture  des  .divines  écritures  et  soo 
ardente  charité  tant  envers  ks  pauvres,  dont 
il  cherchoit  toutes  les  occasions  de  soulager 
l'indigence  jusqu'à  vendre  même  les  vases 
sacrez  de  son  églée,  qu'envers  les  solitaires 
de  la  Palestine  etdel'Bgjpte,  à  qui  0  envois 


LXXXI. 

Les  Vandales  ratageni  la  NarboDooise  soos  la  conduit» 
de  Gi'oena  lev  m. 

A  voir  £\upere  distribuer  ses  biens  de  tous 
côtez,  on  eût  dit  qu'il  prévoioit  Ilrruption 
proclNiine  des  Vandales  et  autres  peuples  bar- 
bares dans  sa  patrie,  et  qu'il  se  hAtoit  de  les 
assùrer  entre  les  inains  des  pauvres,  pour 
les  dérober  à  1  avidité  de  ces  peu|des.  L'éve- 
nemeut  justiOa  la  prévolance  du  saint  :  car 
après  que  Radagaibe,  à  la  télé  d'un  nombre 
inGni  de  Gols  ou  autres  barbares,  eut  fait 
trembler  l'Italie,  qui  ne  fut  délivn'H»  que  par 
miracle ,  Dieu  pour  punir  les  péchés  des  Ro- 
mains qui  étoient  montez  à  leur  comble,  sus- 
cita les  Vandales,  les  Alains,  les  Sueves,  les 
All(  mans  et  divers  autres  peuples  barbares 
du  Nord,  h^pjels  après  avoir  |>ass<';  *  le  Rhin 
le  dernier  jour  de  Tannée  VOG.  inondèrent 
ensuite  toutes  les  provinces  des  Gaules. 

On  accuse  ^  le  gênerai  Stilicon  ministre  de 
l'empereur  Honoré  d'avoir,  par  une  ambition 
démesurée,  sfillieité  sous  main  ces  barbares 
d'entrer  dans  I empire,  et  d'en  ravager  les 
provinces  dans  la  vue  de  l'affoiblir  et  d'éle^ 
ver  plus  sûrement  par  là  son  fils  Enchersur 

iAct.tiM.ibid. 

aGreg.  Tor.  hiM.l.  2  c.  13. 
s  Hier.  pi«t  in  Zacbar.  Ub.  3.  in  Ainot.  «p.  S5. 
ol.  4. 

<  Pro<p.  chron.  Oros.  1.  7.  c.  28.  H  seqq.  firrpr.  Tnr. 
bisi.  I.  2.  r.  2.  y.  Vtlcs.  itr.  Fr«ac.  1. 3.  p.  99.  et  104. 
»  Oros.  ibid. 
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le  tbrùae.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai,  c'est  que  les 
VandaletS  les  Qindet,  les  Stmuites,  les 
Alains»  les  Geiiidei»  les  Hemks,  les  Saxons, 

les  Bourifuignons ,  les  Alloniansetles  Panno- 
niens  s'é(aiil  divisiv  en  plusieurs  bnndos  (an 
407  j,  partagèrent  eatr  eux  les  provinces  des 
Gaules,  et  y  portèrent  le  te  et  le  feu;  en 
■orle  4|ue  peu  de  vOles  Amntà  Tabri  de  leur 
flireur.  Le  première  des  provinces  qui  Tut  ex- 
posée à  leurs  ravages  fut  '  la  Germanie  pre- 
mière, d'où  ces  barbares  s  clcndirent  ensuite 
dans  It  Belgique,  l  Aquitaine,  la  Narbou- 
Boise  et  dans  le  reste  des  Gaules  depuis  le 
Rhin  jusqu'aux  Alpes,  aux  Pyrénées  et  & 
rOrèan.  11  n'est  pas  aisé  d'exprimer  les  désor- 
dres affreux  que  commirent  ces  {)euples  dans 
toute  l'étendué  de  ce  pays  (note  xlii).  Cro- 
cus roi  des  Allemansou  des  Vandales,  prince 
extrêmement  fier^  et  orgueilleux ,  éloit  à  la 
trie  d'iiiH'  partie  do  cosbnrbnros.  11  s'éloif  mis 
dans  IVspril  qu'il  no  pnuvoit  rendre  son  nom 
célèbre  que  par  dos  actes  de  cruauté,  par 
les  ravages  dos  provinces  et  par  la  deslruc- 
Ihhi  des  moimmons  qui  pourroient  rappeler 
le  souvenir  ol  la  gloire  dos  Romains  :  oo  qui 
fil  (jnc  SOS  troupes  animées  du  nu'^ino  esprit, 
n  épargneront  aucun  desancic  us  édifices  qu'el- 
lesrencontrerent  sur  leur  route. 

Crocus  se  répandit  d'abord  dans  la  Lyon- 
noise  où  il  ruina  la  Aille  do  Lnngros,  et  fil 
souffrir  le  mart}  ro  à  Didier  ♦  qui  on  oloit  ôvé- 
que  :  car  ces  peuples,  quoique  Chrétiens  pour 
la  plùpiirt,  étoiflit  Ariens'  et  par  conséquent 
autant  ennemis  des  (}athdiqn«s  que  les  ido- 
lâtres mêmes  ;  ce  qui  parut  encore  dans  la 
suite  par  la  persécution  qu'ils  suscitèrent  en 
Afrique  contre  les  mêmes  Catholiques.  D'ail- 
leurs parmi  ce  grand  nombre  de  barbares  il 
y  en  avoit  phuieurs  qui  èloieni  encore  enve- 
loppex  dans  les  ténèbres  du  paganisme.  Cro- 
cus ,  à  ce  qu'il  parolt  étoit  de  ce  nombre  ; 
et  ceux  d'entre  ces  barbares  qui  étoient  Chrc- 

I  nifr.  ep.  M.  loB.  4.  aov.  edit. 

3  Salvian.  de  provid.  L7.  p.  167.  Hier.  ibid. 

3  Idai.  tom.  3.  dot.  edL  Caai«.  p.  lUl.  Greg.  Tiv. 
UtL  I.  i.  c.  ao.  et  «MR. 

4  Till.  sur.  S.  Didirr.  Ion.  11.  hist.  eci  I. 
ftMT.ibM.^l«0.clMn.-V.Allill.  Pm.VHd. 
411. 

•  6all.CiniitB0T.edit.lMB.l.p.iaT.lmtr.  . 
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tiens,  conservoient  plusieurs  superstitions 
pa}ennes.  Dieu ,  dit  un  pieux  auteur*,  n'aban- 
donna que  peu  à  peu  les  provinces  des  Gau- 
les n  leur  fureur,  afin  de  donner  le  lems  à 
colles  qui  furent  ravap:»H>s  les  dernières,  de 
proouir  les  mcraes  cJtàtimeus  par  une  péni- 
lence  salutaire.  Les  Vandales  a^rès  avoir  dè* 
solé  II  L^onnoise»  étenilireat  leurs  courses 
jusqu'à  '  Vienne ,  et  tournèrent  ensuite  leurs 
armes  du  cAlo  do  l'Auvergne,  ous'élant  en*- 
parez  de  la  ville  de  Clermonl,  ils  procurèrent 
à  plusieurs  CbrMIens  h  couronne  du  mup- 
tyre.  Ils  détruisirent  dans  le  même  pays  un 
fameux  ten^  deslinéan  culte  des  idoles  ^ui 
subsistoH  encore* 

LXXXIÎ. 
Martyre  4»  S.  Prîm  érCqne  de  &9nmàm. 

De  V\u\ orgne,  ces  barbares pa^.serent  danS 
le  Ge^audan  dont  S.  Privât  étoit  alors  évo- 
que. Sur  ravis  de  leur  '  approche,  les  babi- 
fans  prirent  l'allarme,  et  ronfermcrent  la 
pliijiarl  dans  une  forteresse  du  pavs  npi>ol!ôc 
(irozcs  (  (itrdoncmc  caslrum  )  qui  subsiste  en- 
<-oro  ù  présent  ;  tandis  que  leur  saint  évéque 
qui  se  trotttoit  alors  dans  une  grotte  de  la 
montagne  où  il  se  retiroit  souvent,  levoit 
comme  un  aulro  Movso  les  mains  au  oiel,  et 
tAohoit  par  ses  prières  et  par  ses  jeûnes  d  ap- 
paiser  la  colore  ûv  Dieu  irrité  contre  les  pè- 
ches de  son  peuple.  Les  Vandales  eurent  à 
peine  pénétré  dans  le  Gevaudan,  qu'ils  atta- 
queront d'abord  Javoux,  capitale  du  i>a\s 
située  sur  les  fronti<  ros  d'Auvergne  *.  Après 
s'être  emparez  de  c<'lte  ville,  et  l'avoir  en- 
tièrement ruinée ,  ils  s'avancèrent  vers  la 
montagne  de  Mende,  où  aient  découvert  sahit 
Privât,  ils  le  pressèrent  de  leur  livrer  son 
troupeau:  mais  le  saint  ôvéqno  rojotia  leur 
demande  a\ec  tout  le  courage  d  un  bon  pas- 
teur. 11  refusa  avec  la  même  fermeté  de  sa- 
criOer  aux  idoles,  ce  qui  lui  attira  une  grêle 
de  coups,  sous  la  violence  desquels  il  faOlil 

I  Solvîan.  ibiJ.  p.  107. 
>  Gill.  Clir.  MGreg.  Tm.  fbid. 
3  Grrg.  Tar.  ibid.  Sur.  21.  Aug.  V.  Till.  sur  S. 
Privât,  ton.  4.  hirt.  ecd.  p.  221.  Gall.  ChritU  ilùd. 

•  ^.  AdditîMw  et  NotM  da  line  m,  m*  35. 
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à  expirer  mr  le  champ,  et  4opt  il  mianit 

peu  de  jours  après.  Soa  egtpi  fat  inhumé 
dans  1«'  lira  mC^mo  de  son  martyre  par  les 
M)ins  de  SCS  dioc(*sains»  qui  après  la  retraite 
des  barbares  vinrent ,  mais  inutilement,  à 
•on  MOoniB.  Spo  *  tanilwtii  devint  également 
célèbre  dan  la  sqile  par  le  nombre  des  mer- 
veilles que  Dieu  y  opm,  et  par  la  fondation 
d'un  monastère  voisin  qui  porta  son  nom  : 
ce  qui  ne  contribua  pas  peu  à  faire  Irans- 
Invr  dana  ce  Ken  le  siège  épisoopal  da  Ge- 
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Dralruction  de  U  villf  d'Albe  dans  h  YlVarais  ;  celles 
d'Um  f  HUnm ,  Afde,  ete^  MMegéM  par  ks  ku- 


l.es  Vandales  après  avoir  martyrisé  ce  saint 
évéque,  allèrent  assiéger  le  château  de  Grê- 
les; mais  rebntei  par  la  Tigoareiue  résis- 
tance des  assiégez ,  et  pressez  d'attlenrB  par 
Ir  défaut  des  vivres,  ils  traitèrent  avec  eux, 
levèrent  le  siège,  et  sortirent  du  pays  moien- 
nanl  une  certaine  quantité  de  vivres  qu'ils 
reçurent  et  qu'ils  pelèrent  par  de  riches  pre- 
sens.  Ces  barberas  après  avoir  quitté  le  Ge- 
vnudan,  entrèrent  dans  le  \  i>arais  où  ils 
ruinèrent  la  ville  d'Albe  capitale  du  pays,  et 
firent  mourir  Avolus  qui  en  étoit  alors  évè- 
qne.  De  là  ces  peuples  s^élendirent  des  deux 
cdtes  dn  Rhtoe  et  portèrent  la  désolation 
dans  toutes  lesTiDes  yoisines,  sçavoir  à  la 
gauche  et  au-delà  de  cette  rivière,  dans  cel- 
les de  TroisK^hâteaux,  de  Valence,  d'Oranpe, 
de  Vaison,  de  Carpentras,  de  Vindasquo , 
d*Apl  et  d'Avignon  ;  et  en  deçà  de  la  même  ri- 
Tiere  dans  celles  d'Usett  deNismes  et  d'Agde. 
Suivant  un  ancien  ^  monument,  dont  l'auto- 
rité parolt  cependant  un  peu  douteuse,  les 
évèques  de  ces  villes  et  un  grand  nombre  de 
permnnes  de  tout  âge,  de  tout  wxe  et  de 
loote  condilioB aimèrent  mieux  souffrir  toute 
sorte  de  tonrmens,  et  devenir  la  virtime  de 
la  fureur  de  ces  barbares,  que  de  renoncer 
à  la  foi  catholique. 

I  GfCff.  Tar.  Usl.  1.  6.  37.  -  Gall.  Christ.  noT.  edit. 
lom.  I.  p.  m.  -  V.  Va!os.  notit.  Gall.  p.  214. 

a  GtU.  Christ,  ibid.  p.  270.  et  p.  137.  ioitr.-Go- 
loalii  Tint.  p.7Mbel  Mq^  'V*  «vra  xui.  n.  7. 

*  Gall.  ChrM.  fMâ.  T.  mm.  ai.ii.  n.  fk 
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Martyr*  des  évèques  de  Niâmes  et  d'Agde.  Crocas  fait 


Parmi  les  èvéqncs  qui  sooflkireit  le  mar- 
tyre dans  crtte  occasion,  on  mrt  Fdix  de 
Nismes  et  Venustus  d'Agde.  Gdui-ci  étoit  le 

premier  évéque  de  celte  dernière  ,  si  on 
peut  faire  quelque  fond  sur  le  monument 
dont  nous  venons  de  parler  ;  car  la  ville 
d'Agde  n'est  pas  comprise  parmi  les  cites  des 
Gaules  dans  la  notice  dressée  sons  le  règne 
de  l'empereur  Honoré.  On  <  joint  à  ce>  deux 
martyrs  Victor  évéijue  d'.irles,  dont  la  ville 
épiscopale  éprouva,  dit-on ,  la  même  désola- 
tion. Grégoire  de  Tours  >  parolt  confirmer  la 
prise  de  cette  dernière  Tille  par  Crocus  :  0 
dit  en  effet  que  ce  prince  y  fat  fait  prison- 
nier. I  n  autre  historien  rapporte  '  que  ce 
roi  barbare  se  contenta  seulement  de  mettre 
le  siège  devant  cette  place.  Quoi  qu'il  en  sdt. 
Marins  *  gênerai  de  l'armée  Romaine  et  gou- 
vernenr  de  la  Viennoise,  après  avoir  ras- 
semblé ses  troupes ,  eut  le  courajçe  d'attaquer 
Crocus,  et  la  gloire  de  le  vaincre  dans  Arles 
même  ou  auprès  de  cette  rille,  et  de  le  foiie 
prisonnier.  Dieu  permit  à  cette  occasion  que 
Mari  us  fiit  aussi  cruel  à  l'égard  de  ce  prince, 
que  celui-ci  Vavoit  été  à  l'égard  des  autns. 
11  le  fit  promener  ciiai^c  de  chaînes  par  tou- 
tes les  villes  qu'il  oToit  désolées,  et  dont  il 
avoit  d^  repris  sans  doute  la  fdftpart.  Ce 
gênerai  en  fit  son  joiict  pendant  ^usieurs 
jours,  lui  fit  souffrir  ensuite  divers  suppli- 
ces, et  le  fit  enfin  mourir  d'une  manière 
ignominieuse  en  punition  des  crimes  qu  il 
avoit  commis  et  des  cruautés  qu'il  «voit 
exercées. 

LXXXV. 

Ratfâitodaf  Vannes  \>  rs  1rs  PyraaéM.  Lear  fMMff» 

en  Espagne. 

I  n  autre  corps  de  Vandales,  sous  le  nom 
desquels  on  comprend  en  gênerai  tous  les 
differens  peuples  barbares  qui  pénetrerenl 
alors  dans  les  Gaules,  ne  traite  pas  mienit  la 

i  Gall.  Christ,  ibid. 

3  Qng.  Tut.  ihid. 

sidM.a|NidCanii.ibid. 

»  liM.  ûn$.  Tnr.MSiséb.  ilild- 
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partie  occidonlale  de  la  Narbonnoiw.  II  pa- 
roi! en  efTet  que  dans  tout  ce  i)a)s,  la  seule 
ville  de  Toukoie  ftat  préflerrèe  du  malheur 
commun,  par  les  prières  et  les  mérites  de 
S.  Exupm-  '  sonévOquc,  o(  (juVIlo  no  tomba 
ï>oinl  comme  toutes  les  autres  au  |X)Uvoir  des 
twirbares  *.  Une  prote(  lion  si  visible  de  la  part 
de  Dieo  ^  ne  changea  pas  cependant  le  oonur 
des  habitans  de  cette  ville  :  ib  ooolimierent 
dans  leurs  désordres  de  mémo  (jne  les  autres 
Gaulois  qui  par  là  s'attirèrent  la  punition  du 
ciel,  et  furent  subjuguez  comme  eux  par 
d'autres  barbares,  après  la  mort  du  saint 
évèqoe  lenr  proteeleor. 

Tandis  que  Vandales  désoloicnt  les  Gau- 
les, les  troujMîs  Romaines  qui  étoient  dans 
la  prande  Bretagne  '  élurent  |K)ur  enqRi  eur 
un  simple  soldai  nommé  Constantin,  lequel 
aiant  passé  la  mer,  et  aiant  été  reconna  des 
peuples  et  des  troupes  de  la  Gaule  et  de 
F  Aquitaine,  étendit  sa  domination  jusqu'aux 
Alpes,  malgré  l'opposition  de  Sarus  gjuieral 
de  l'empereur  Honoré.  Ce  gênerai  l'assie^ca 
dans  Valence  :  mais  il  Ait  obligé  d'abandon- 
ner ce  siège  ^  de  laisser  cet  usurpateur  pai- 
sible possesseur  des  Gaules.  Constantin  éta- 
blit alors  son  séjour  dans  Arles  ;  ce  qui  fait 
croire  que  Marius  qui  chassa  les  barbares 
de  cette  ville  et  des  environs,  pourroit  bien 
avoir  été  gênerai  de  ce  tyran.  On  *  sçait 
d'ailleurs  que  Constantin  après  avoir  défait 
les  Vandales  leur  accorda  la  paix,  et  leur 
laissa  la  liberté  de  demeurer  dans  les  Gaules. 

Ces  barbares  se  cantonnèrent  ^  du  cOlé  des 
l^jrrenées  dans  le  dessein  de  passer  en  Espa- 
gne pour  en  ravager  les  provinces.  Ils  ten- 
tèrent le  passage  de  ces  montagnes  du  côté 
de  >'arbonne  et  du  Huussillon  :  mais  aiant 
été  repoussez  par  Did^mc  et  Verinien  son 
iEcre  qui  avoient  la  gûde  des  passages,  ils 
se  virent  forcez,  au  préjudice  et  au  grand 
fcgiet  des  penpIeB  drâ  Gaules,  de  s'arrêter 

t  Hier.  ep.  91.  NOTi  XLT.  D.  S.  M  aeii. 

s  Sdv.  L  «.  dT  p.  Ml.  d  teqq. 

s  Prosp.  chron.  ZotiL9b-8imai.Lf.C.ll. 

«  Cros.  1. 7.  c.  40. 

•  Om.  OM.  c  aMa  -  SoBOBi.  L  t.  e.  il.  liid.  ^ 
Taadil.  p.  m  y.  Maic.  Uip.  p.  M.  «I  ien. 

•  AddUkM «lIlBiMda  Une  m,  s»  38. 
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dans  e<'S  provinres  et  d'attendre  une  occa- 
sion plus  favorable  pour  I  cxeculion  de  leur 
projet  EDe  se  préêenta  (an  400)  quelque 
tems  après,  durant  la  troii^me  année  définis 
leur  entrée  dans  les  Gaules  :  voici  comment. 
Le  tyran  t^nstantin  après  avoir  retiré  son 
Cls  aîné  Constant  du  cloître  où  il  avoit  em- 
brassé  Félat  monsalique,  et  l'avoir  dèdsré 
Gesnr  et  ensuite  Auguste,  Tavoit  fidt  partir 
pour  l'Espagne  dans  le  dessein  de  la  soàmet-  « 
trc  sous  son  obéissance,  ce  que  re  dernier 
avoit  heureusement  exécuté.  Après  la  mort 
des  deux  frères  Dîdyme  et  Verinien,  Cons- 
tant qui  goovcmoit  l'Espagne  eut  llmpru- 
denoe  d'dter  aux  naturels  du  pays  la  garde 
des  passages  des  Pyrénées  dont  ils  avoient 
toùjours  été  chargez,  pour  la  conGer  aux 
Uonoriaques ,  peuples  barbares  incorporez 
dans  les  troupes  Romaines.  Ceux-ci  soH  par 
trahison  ou  par  négligence ,  laissèrent  passer 
sans  opposition  les  Vandales  qui  attendoient 
cette  occasion  depuis  long-tenis,  tant  pour 
s'enrichir  des  dépouilles  de  l'Espagne,  que 
pour  sortir  des  Gaules  où  ib  craignoient  * 
d'être  attaquez  par  les  peuples  dont  la  plùpart 
venoienl  alors  de  secoiier  le  joug  du  tjran 
Constantin.  Ces  barbares  suivis  des  Alains  et 
des  Suevcs,  passèrent  les  Pyrénées  du  côté 
de  la  Navarre  au  mois  de  Septembre  ou  d  Oc- 
tobre >  de  l'an  409.,  après  avoir  ravagé  de 
nouveau  les  Gaules,  à  la  soDicitalioa  de  Ge- 
ronce  gênerai  de  t'onstantin  en  Espagne,  qui 
s'étoit  révolté  contre  ce  tyran.  Les  V  andales 
se  répandirent  ensuite  dans  toute  cette  partie 
de  l'empire  oà  ils  commiient  une  infinllè  do 
désordres. 

La  Narbonnoise  fut  à  peine  délivrée  de 
tous  ces  barbares,  qu'elle  se  vit  p<'u  de  tems 
après  inondée  par  une  multitude  de  Visigots 
dont  elle  subit  enfin  le  joug.  Nous  tfaiterono 
celte  matière  nu  livre  suivant,  après  que 
nous  aurons  rapporté  ici  succinctement  les 
moeurs  des  peuples  de  cette  province  sous  la 
domination  des  Romains,  ou  rappellé  en 
peu  de  mois  oe  que  nous  en  avons  déjà  dit 
aiOeuB. 

1  Sélvian.  1.  7.  p.  Jlg, 

2  Protp.  chroa. 
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On  ne  peut  donner  une  idée  pins  juste  ni 
plus  précise  des  moarB  des  peuples  de  la 
protinoe  sous  les  Romains,  que.  celle  que 
Pline  nous  en  a  laissée.  //  '  n  est  point  de  pro- 
vince qui  surpasse  la  Narbonnoise,  dit  ce  cé- 
lèbre auteur,  n  l'on  considère  la  culture  et  la 
ferHUtiéem  fem»;  U  mérUe  «f  les  mœun  de 
tes  luMUmt,  ses  richesses  et  son  abondance. 
En  un  mot ,  ajoùle-t-il,  c'est  plûtôt  V Italie 
même,  qu'une  prorince.  Ainsi  nous  n'en  sçau- 
rioQS  rien  dire  de  particulier  qui  ne  con- 
Tienne  ani  mœurs  des  Romains  en  gênerai 
dont  die  aruit  pris  la  rdigion,  les  manières^ 
k  politesse  et  le  langage. 

5>es  habilans  donnèrent  dans  toutes  les  su- 
perstitions païennes,  jusqu'à  ce  qu'éclairez 
des  lumières  de  la  foi  et  fortlieE  tant  par 
reicmple  des  martyrs,  que  par  la  sainteté 
de  leurs  premiers  évèques,  Ûs  eurent  hor- 
reur de  leurs  ténèbres  et  reconnurent  leurs 
égaremens.  Otto  province  passa  prcscjuen- 
tieremeuten  moins  d'un  siècle,  c'est-à-dire, 
depuis  le  milieil  dn  m.  jusqu'au  mOieo  du 
suivant,  du  paganisme  et  de  lldolatrie  à  la 
religion  Chrétienne  :  mais  par  un  malheur 
qui  fut  commun  avec  les  autres  provinces  de 
l'empire,  le  progrès  de  l'Ë^augilc  n'arrêta 
point  la  corrnptioades  maors;  la  licence  y 
ftit  d'autant  plus  gnoide,  que  les  richi>sseii  ^ 
cU'abondanoe  du  pajs  ne  contribuoient  pas 
peu  à  la  fomenter.  Dieu  punit  les  habilans  de 
cette  province  par  le  ravage  que  les  barba- 
res liront  de  leurs  terres,  par  la  désolation 
de  leurs  irilks  et  par  la  ruine  des  anciens 
monumens  qui  faisoient  l'ornement  du  pays 
ei  le  distinguoient  de  tous  les  autres. 

La  Narbonnoise  fut  gouvernée  sous  les  Ro- 
mains par  des  proconanls.  Après  la  division 
de  cette  prorinoe  en  pinsienrs  autres ,  la  por- 
tion située  à  la  droite  et  en  dera  du  Rh(^ne, 
qui  comprend  la  plus  grande  partie  du  l^n- 
guedoc,  et  qui  conserva  son  ancien  nom  de 
Narbonnoise,  toi  gouvernée  de  même  par 
on  proooBSiil  jusqnes  ven  la  fin  dn  iv.  sie- 

1  Plin.  1.  3.  c.  4.  p.  306. 
s  ^dviau.  L  7.  p.  IM. 
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cle  :  Narbonne  devint  alors  le  siège  d'un  pré- 
sident qui  succéda  au  proconsul ,  el  dont 
l'autorité  s'étendoit  sur  la  Narbonnoise  pre- 
mière. Cette  province  eut  parmi  ses  gou- 
verneurs plusieurs  hommes  iUnstres,  qui 
parvinrent  aux  premières  dignités  de  la  Ré- 
publique ou  de  l'Empire,  et  qui  s'attirèrent 
l'amour  et  l'estime  des  habitans  du  pa>s  au- 
tant par  la  sagesse  de  leur  conduite ,  que  par 
le  soin  qu'Os  prirent  de  les  soulager  ;  mais 
elle  en  eut  aussi  d'autres  que  l'avarice,  les 
vexations  et  les  impôts  (huit  ils  chargèrent  les 
peuples,  rendirent  odieux  el  insupportables. 
Elle  se  maintint  dau^i  l'usage  de  tenir  tous 
les  ans  ses  assemblées  provinciales  :  osage 
que  llrruption  des  barbares,  la  négligence 
des  tyrans  ^  qui  usurpèrent  l'autorité  impé> 
riale  dans  les  Gaules,  ou  divers  autres  acci- 
dens  interrompirent  durant  quelque  tems; 
mais  qui  tal  rétabli  l*an  418.  par  l'empereur 
Honoré,  lequel  ordonna  la  tenue  annuelle 
de  l'assemUiée  des  Sept  provinces,  dont  la 
Narbonnoise  étoit  une  des  principales  *■ 

L'usage  des  loix  Romaines  fut  d'almrd  plus 
commun  dans  cette  province  que  par-tout 
ailleun,  tant  à  cause  du  grand  nombre  des 
colonies  Romaines,  que  des  villes  municipa- 
les et  des  peuples  entiers  ^  à  qui  les  Romains 
avoient  accordé  l'usage  du  droit  Latin.  De- 
puis que  l'empereur  (jaracalia  eut  donné  le 
droit  de  bourgeoisie  Itomaine  à  tous  les  su- 
jets de  l'empire,  le  droit  Romain  devint  com- 
mun à  tous  les  peuples  de  la  province,  qui 
depuis  a  toujours  continué  de  s'en  servir. 

Après  que  Jules  César  eut  introduit  dans 
le  sénat  les  habilans  de  la  Narbonnoise,  plu- 
sieurs d'entr'eus  parvinrent  aux  premières 
cliarges  civiU*s  et  militaires  de  l'empire  :  les 
sénateurs  tirez  de  la  même  province  s'acqui- 
rent une  si  grande  réputation  de  sagesst*  el 
de  probité,  qu'ils  méritèrent  l'éloge  puUic 
d'un  empereur.  Plusieurs  se  signalèrent  dans 
la  milice,  dans  le  Kirreau  et  dans  la  magis- 
trature :  et  sans  parler  de  l'empereur  .\n(o- 
uin  Pie  originaire  de  Nismes,  la  partie  de  la 

t  Pr.  p.  SI 
ay.nin.ibid. 

*  F'.  Addition*  ut  Note»  du  Livre  m,  b*  37. 
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Narbonriftise  qui  est  en  deçà  du  Uliône,  eut 
la  ffloire  de  donner  la  naissance  aux  empe- 
reurs Carus  et  Numcrieu,  qui  ûrent  beau- 
coiq»  dlMNineiir  à  leur  dif^tè.  On  ponnoit 
y  joiiidre  Femperenr  Carin,  s'il  n'eût  des- 
bonorésa  patrie,  et  obscurci  l'éclat  des  talens 
qu'il  avoti  rcrûs  de  la  nature  par  le  dérègle- 
ment de  ses  mœurs. 

La  Narboanoi&i'  toi  redevable  d'une  partie 
des  grands  hommes  qn'^  donna  à  la  Répu- 
blique el  à  l'fiupire,  au  grnnd  nombre  d'an- 
ciennes familles  Romaines  qui  s'y  établirent , 
attirées  sans  doute  par  la  beauté  du  climat , 
la  fertilité  du  terroir  et  la  proximité  de  R<tee 
qui  Ciùoit  regarder  cette  prorince  comme 
ritalîe  même.  Les  sénateurs  qui  en  étoient 
natifs  ou  qui  y  possedoienl  des  terres  étoient 
exemts  de  la  loi  commune  qui  defendoit  aux 
autres  de  résider  dans  les  provinces  sans  une 
permiarion  expresse  de  Tempereor. 

Autant  que  la  Narbonnoise  s<'  rendit  re- 
comniandnble  par  les  lioriimes  illustres  qu'elle 
donna  à  l'état,  autant  elle  devinl  célèbre  par 
un  grand  nombre  de  sçavans  qu'elle  fournit 
A  la  république  des  lettres,  on  qu*clle  attira 
dans  ses  écoies  de  Narbonne  et  de  Toalome, 
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qui  eurent  loùjmirs  '  des  professeurs  d'un 
mérite  distingué  et  des  étudians  des  premiè- 
res familles  de  l'empire.  On  y  enseîgnoit, 
ainsi  que  dans  les  antres  écoles  des  Ganles, 
la  grammaire ,  c'est-à-dire ,  les  belles  lettres 
Grecques  el  Latines,  et  l'éloquence  ou  rhé- 
torique ;  car  il  parolt  que  ce  n'étoif  pueres 
quà  Korae  qu'on  professoit  le  droit  et  la 
piiilosopliie.  Les  gages  des  proressenrs  *  qp» 
l'empereur  Gratien eut  soin  dérégler,  Airent 
assignez  sur  le  public  ou  sur  le  domaine  du 
prince. 

L'application  à  l'étude  des  belles  li'tiros 
n'euipécba  pas  celle  que  les  peuples  de  la 
proTince  donnoient  au  conuncrce  qui  étoU 
alors  des  pbM  étendus  '  et  des  plus  florissans, 
parce  que  les  ports  drla  Me<li(erranée  étoient 
dans  ce  tems-Ià  beaucoup  plus  fréquentez 
que  ceux  de  l'Oceau.  Tel  étoit  l'étal  floris- 
sant de  la  Narbonnoise  quand  les  Visigots  y 
entrèrent  el  y  portèrent  la  désolation  afcc 
la  barbarie  et  le  mauvais  goût. 

I  Auson.  Parentd.  prafcM.  d  dir.  vb. 

3L.  11.  daMdie.«tpofiHk«od.1hMd.T.  ttoAat 

ibid. 
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ADDITIONS  ET  NOTES  ^ 

WJ  LIVRE  TROISIEME  DE  L'HISTOIRE  DE  LANGUEDOC, 


PAR  M.  DO  MËGB. 


t  OeHeaMnUeporitiaadeTodoM^  w  adBcB  de 

ruthmr  formé  par  Ici  deux  mers,  a  dû  y  appeler 
de  bonne  heure  l«  oommeroe  die*  riclieMCt.  Ce  n'est 
gaère,  en  cflSet,  qM  dans  r<!iîit<uce  d'an  Emporium, 
M  marché,  à  HeSk-TouIoust ,  qu'on  peat  tronver  la 
CHue  de  la  préMOM  de  tant  de  médailles  Gaoloises , 
CMMnàaet,  FkAddamci  et  Grecques,  de  Mar- 
•eîUe,  nr  ce  point.  LHnflaenre  rommerctale  de  TtHH 
loose  a  ét^  de  même  tr^  grande  durant  le  movcn- 
Ige,  et  cette  Tille  est  l'entrepôt  où  une  notable  por- 
tion de  l'andeane  NoTempopalanie  vient  encore 
a'appnmaionner.  La  création  du  Canal  du  ^fidi  a 
dû  ajouter  encore  à  cette  importance  commerciale  ; 
mais,  pour  l'accroître, poar  qaelea  deox  men aoieot 
réunies  ,  il  faut  irinder  l'isthme  qui  le*  sépare  ,  il  faut 
creuser  le  canal  de  l'Adour  k  la  Garonne.  Alors ,  an 
lies  de  •'McntiiMr  mt  dei  eétn  inlMM|4**l^^>  ■« 

Ken  d'entreprendre  la  rirrumnavi^ation  dp  l'Esjiapne 
pour  parvenir  dans  la  Mcdilcrran«'-c ,  les  bitimeus  de 
cabotîige»  à  rabfi  de  toM  ka  dangers,  passeront  Mnw 
les  murs  de  Toulouse,  et  reltc  ville  sera  vraiment 
alors  digne  de  l'épith^te  que  loi  donnent  ses  ius- 


'Ce  tUlnr  profem  dans  les  Gaulea.  Il  Aait  né 
à  Toaloote,  selon  Eusèbe ,  et  il  ne  faut  point  le  con- 
fimdreaTecPublius  Papinius  Statius,  qui  nous  a  Uïsm; 
fAOrnSde ,  U  TUbatde  etici  Sj**».  Le  liMte  de 

Statius  Ursuius  a  été  pbcé  dan»  la  paierie  formiV. 
l'an  1678,  en  l'honneor  des  Toalousains  les  plus 


3  On  a  déjà  parle  (  Additions  et  \otes  du  liv.  II , 
141 ,  142}  de  la  |»rétendue  colonie  de  /o/om  et  deb 
médtaie  qa'die  aonit  fiût  frapper  pour  <klb*.  Cette 
▼ille  a  dù  ,  sans  doute ,  avoir  de  nombreux  édifices 
pahlics}  mait  il  en  reste  aujourd'hui  peu  de  trarn:. 
On  a  retroaré  duu  la  Garonne ,  près  de  la  dif^uc  qui 
traverse  en  entier  ce  fleuve,  dt»  restes  d'un  vaste 
monument  décoré  de  bas-reliefs  en  marbre  blanc. 
Ln  fraRmem  qui  en  existent  encore  sont  d'un  style 
grandiose  et  d'un  très  beau  faire.  L'église  de  Notre* 
Dame-de-la-Daurade  ,  que  l'on  a  souvent  désignée 
comme  un  temple  antique,  n'étiit  peut-être  que  l'une 
des  plus  anciennes  égÛses  de  Toulouse.  Le  Capitole 
de  cette  ville  est  mentionné  par  Sidonins  Apollinaria 
TOMB  f. 


(  ITym.  )  et  par  Fortunatus  Mais  l'édifice  qui  porte 
ce  nom  n'est  pas  même  bâti  sor  le  aal  oè  le  viens 
Capitole  s'élevait  autrefois.  L'amphithéitre  dont  on 
voit  encore  de*  ruines  à  l'ouest ,  et  à  une  grande 
distance  de  la  ville  actoelie,  n*a«iût  pas  des  dimcn- 
sioDs  fort  étendues.  Sa  forme  ét.iit  elliptique. 
grand  diamètre  avait  un  peu  plus  de  48  mètres, 
el  le  petit  diamètn  nn  pen  moi»  de  27  mètre*.  Cet 
édifiée ,  situé  dans  l'un  de  ces  quartiers  éloignés  que 
l'abbc  Audibert  (  Dùtertatim  sur  kt  origines  de 
nubuMe  )  désigne  cemme  nne  dm  villes  group- 
pi'rs ,  .m  nombre  de  quatre .  autour  de  leur  mé- 
tropole ,  et  qui  avaient  lait  donner  à  Toitua  l'épi- 
ttifte  de  QuintupUeem ,  était  dvidcaunent  trop  pen 
étendue  pour  recevoir  cette 
breuse ,  dont  parle  le  poète 


Et  Ton  en  a  conclu  que  cet  amphithéitre  n'était  pas 
originairement  seul,  et  que  peut-être  il  n'était  destiné 
qu'à  ce  quartier  lointain  ou  aux  habitations  situées  sur 
les  bords  de  la  voie  qui  ceodnim.it  à  Lactora  .  assex 
près  d'une  Itourcjade  (  Babteacum  ou  Blagnae)  on  l'on  a 
découvert  des  restes  de  bains  antiques ,  et  un  temple 
dana  lequel  étaient  placées  ptosieursatataes.  Lorsipw. 

au  commencement  des  guerres  civiles  et  reliîiieuses 
du  XVI'  siècle,  Charles  IX  vint  à  Toulouse ,  il  risiu  le 
diltean  de  SUWcbd  «  Uti  pria  de  ramphithéltiv. 
et  il  jugea  convenable  de  détruire  le  vieux  monument 
qui ,  par  sa  masse,  pouvait  couvrir  et  faciliter  le* 
approebcsderennemi.On  fit mntcr  alors  le*  mnrsd'cn» 
ceintede  l'amphithéâtre,  et  le*  largesdébris,  boulever- 
Mrs  en  tont  scns^  qui  jr  existent  encore,  portent  de*  traces 
de  bmaoiire  violente  dont  cetédillcê  a  étdrenver*<. 
M.  de  Montégut  n  ui  retrouver  (  Recherches  sur  tes 
antiquiUê  dt  Toulouse  ,  dans  les  Mémoù^es  de  tAca- 
âèiée  de*  Sekntet  de  ettte  vUte ,  Série ,  1.  )  des 
restes  des  ornemens  de  cet  «lifice.  «  On  voit,  dit-il, 
sur  la  porte  de  l'église  de  St-Mirhel  une  frise  de 
marbre  bUn-; ,  dont  le  bas-relief  représente  une  suite 
de  figvrc*  d'un  pied  de  proportion ,  revêtues  de  la 
toge,  avec  un  rouleau  à  la  main  ,  et  s«'jiarér>  l'uru; 
de  l'autre  par  de  petites  colonnes.  On  a  cru  y  re- 
connaître les  Décurions  qui  composaient  le  ténattlc 
Tonlonie.  Celle  dn  milicn  a  à  «es  pied*  fa  petite  cm- 
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scUc,  ^{wlée  Captuioj  qm  dmtgnc  U%  Duuinvir». 
îmaf  et  dâ  ronmli  itMMiiM  duit  Inroloiiiet.  Aux  cM* 

lie  laporlr,  on  voit  deux  autro*  frises  ■  l'une  est  en  foui 
soiiibiabic  à  la  première,  dont  clic  parait  avoir  fait 
partie  ;  Tantre  eti  «le  pierre  et  représente  on  feuîlli^e 
irnl|it('  dans  le  nirillpur  Ritùt.  Q's  lias-rcliof»  faisairiit 
partie  de»  omemco»  de  l'amphithcàtre.....  La  voûte 
des  aryptei  qni  ■ont  eoaa  le  nattre-aotel  cit  arat^ 
tenue  par  plusieurs  petites  rolonnos  que  M.  L.  AaiU> 
bert  présume  avoir  éU  apportée»  de  Tamphithéàtre. 
Son  sentiment  parait  dWant  mieux  fond** ,  qu'on  voit 
sur  It-s  chapiteaux  des  bétesfiiav(>8  roniliattaDt  contre 
des  hommes  vi-tus  à  la  romaiac^etdes  combats  de  gla- 
diateun....»  Ce  passage  rcnfÎBnne  de  grandes  errenrs. 
Les  bM-relieGi  qn*  adon  M.  de  Moutc^'ut.  auraient 
fait  partie  des  omemens  de  l'ami^iithéàtrc  ,  sont 
actuellcmeat  dans  le*  galeries  du  Musée  de  Toulouse, 
et  l'on  peot  se  convaincre  qae  ce  ne  sont  que  des 
tombeaux,  setnblables  à  rcnx  <[ue  l!u^it)  (  Huma  sot- 
tenwua)  etÂrrighi  {^Roiiia  nullerranca),  et  une  foute 
«Tâutres  ikrivains  ont  publics ,  et  qui  sont  des  monu- 
mens  chrétiens  df>  miali'u'-ine  rl  «  iiifiuirme  siti  len. 
Ces  Décurious ,  ces  Duumvirti,  dont  on  croyait  re- 
tranvtr  les  images  sur  ces  bas-reliefs,  ne  sont  autre 
chose  que  les  Apôtres  et  J.-C.  Sur  l'un  de»  pctils  côtés, 
le  sculpteur  a  représenté  Abraham  prêt  à  cacriûer  mmi 
fils  bien-dmé ,  dcesafet,  historique  et  allëgoriqaek 

la  foi»,  se  retrouve  In's  s(ui\fiif  sur  les  niausoli'es  des 
Chrétiens  des  premiers  sitxlcs.  Les  deux  bas-reliefs, 
qui  «oraient  été  la  soîte  INm  de  IVmtre ,  sont  bien 
diffi-rniis ,  (•»  de  style,  et  de  travail,  et  d'asjîoct. 
bas-rdicf  où  l'on  voit  des  rinceaux  de  feuillages  n'est 
pas  en  |MciTC ,  comme  Fa  dit  IVdIémirien  deToa- 
lootCf  mais  en  mu  lue  ,  <  t  (  'est  aussi  la  partie  anl<'- 
riom  if  un  tombeau,  i^uant  aux  petites  colonne»  qui 
«Nrtenaient  les  iPoAtesà  plein  crintre  des  cryptes  de 
l'église  monumentale  de  St-Mlebel  du-Touch  ,  je  les 
ai  TOCS  en  place  :  elles  avaient  évideinment  été  façon- 
nées poor  l'usage  auqnd  dles  servaient,  et  les  grossiè- 
res sculptures  de  leur»  chapiteaux  iodiqnuent  asseï 
4|u'eUes  appartenaient  au  moycn4ge.  Par  une  erreur 
bien  étrange  ,  M.  Millin  (  yojage  dont  Us  départe- 
metu  du  Midi ,  I V  ,  451)  a  dit ,  en  parlant  de  l'église 
calliétlrale  de  Toulouse  :  «  Sous  le  maltre-autcl ,  cpii 
a  été  exécuté  par  Droubet  (  i!  fallait  écriix  Drouet), 
il  y  a  quelques  crj-ptes  décorer  de  petites  colonnes 
qu'on  prétend  avoir  été  lir<'es  de  rarnpliillii'atrc.,..)i 
MaiSf  il  n'y  a  pas  de  crj'ptes  sous  le  mattre-autcl 
de  h  catbédnde,  et  MilHn  a  évidemment  transporté 
là  le»  colonnes  et  les  cryptes  de  S;iint-Micliel-du- 
Toudi,  égUsc  qui  était  cependant  située  à  plus  de 
SkikNiiltfea  de  distance.  Millln  a  d'aîlleora  copié 
exactement,  sans  en  nommer  les  auteur»,  les  descrip- 
tiooa  que  Ton  avait  déjà  de  cet  édifice,  descriptions, 
d'ailleota,  Tort  inexartcs. 

On  a  troiné  plu^ieuri  inscn|itîons  dans  le  voisi- 
nage de  ce  ntonuinent.  L'une  d'elles,  aujourd'liui 
conicrvée  dans  le  Musée,  est  ainsi  confie: 


.E  DK  L\NGl  EI)OC. 

SEX.  IV.. 
FABRV... 

STATVAS.  .  . 
SEX  IVUVS...  • 

Celle  qui  suit  a  de  même  élt'  décomerfe  ,  nin-i  i|tic 
beaucoup  de  tombeaux ,  don»  le»  diamp»  voisins  «le 
raaphitbéàtje: 

FRONTONI.  ATEUAE.  F 
EX  TESTAMENTO  UBERTI 

I.  LVCILIVS.  MAXVMVS 
U)CyM.  STRVL  IVS.  V.  F. 

Kn  prenant  les  ruines  de  cet  édifice ,  ou  la  rive 
droite  du  Tourh,  petite  rivière  qui  se  jette  tout  auprès 
daus  la  Garonne ,  pour  point  de  départ ,  on  trouve, 
en  suivant  la  crètc  et  teiCTCn  ds  plateau  qui  sépare 
b>  deux  vallées,  et  dans  un  ei>]>ace  qui  n'a  pas  inoins«le 
trois  kilomètres  de  longueur,  des  indications  de  grands 
travaux  exécutés  par  les  Romains,  "bu,  nombrcoset 
sources  qui  s'é<  liaii|>ent  de  ce  plateau  étaient  ras- 
semblées dans  un  vaste  aqueduc ,  dont  prestjue  tous 
les  fondenena  aoliMstent  encore,  ci qoi  été  en- 
tièrement abattu  f[iK"  pendant  la  première  nMÏti»"  du 
XVii.*  siècle.  Au  temps  du  C^tcl ,  la  roule  tiact'c  au 
pied  de  oe  nonnoent  portsdl  le  nom  de  Cami  du 
.■lirs.  Il  parait  que  les  eaux  rassemldée!'  dans  ref 
aquetlucet  portées,  par  lui,  daa»  la  ville,  ImIic  sut 
la  rive  droite  de  la  Garonne,  formaient  une  niasse 
cju'on  peut  t'\  aluer  à  soixante-dix  pouees  de  font.ii 
nier.  C'est  surtout  de  cette  partie  du  plateau  qui  c>l 
désignée  par  le  nom  de  TArdenne,  Arduemia,  que 
soiu  dcntceseaux.  L'aqueduc,  |iarvenu  sur  la  rivedrnite 
du  fleuve,  le  traversait,  et  avait  donné  à  cette  portion 
da  inoDument ,  datant  le  moyen>àge ,  le  M»n  de  Poni 
de  Régine  Pe'dauque.  D'autres  sources ,  moins  élevées, 
étaient  conduite»  dans  le  quartier  bâti  sur  la  rive 
gaudie,  où ,  d'ailiflm  ,  <m  «oit  Munir  de  toutes  porta 
des  etaz  limpide»  «tpwMt  Sor  le  flanc  du  platew  d 
dans  la  plaine  voisine  existaient  des  Bains  antiques , 
dont  les  reste»  ont  été  renversés ,  il  y  a  environ  cinq 
anséo^  par  un  inattre  d'école  qui  en  était  devenn  po» 
»c»»cur.  G^s  bains  portaient ,  dans  les  ancienne»  re- 
connaissances en  langue  romane  ,  le  nom  de  Bans  de 
Regiito  Pedauquo ,  et  des  mythes  popnburcs  étaient 

atfaclu's  i  leur  exislenre. 

Le  Château  Nai  boniiais  dont  on  a  abattu  ,  il  y  a 
peu  d*anri^^  la  dernière  toor,  ctUe  qu'on  nonBOMdt 

la  Tour  de  P.-fi!;fr  ,  |\irce  (ju'anlrefnis  sa  ffiiliirc 
élait  tnrmonti'c  d'un  aigle,  était  une  vaste  forte» 
rené  Utie  par  les  Bomains,'  et  souvent  Inddtfe 

dqmis,  par  les  comtes  de  Toulouse.  File  occupait 
le  sol  où  's'élève  aujourd'hui  le  Palais  de  Justice  ,  et 
le  Parlement  y  a  «égé  pendant  plusieurs  siMes. 

Nognier  ihmis  a  roiiservi'.  ''  ffi>twr  'l'olnsnine^ ,  le  de*- 
»in  de  l'une  des  portes  triomphales  de  ce  mouuiucnt. 
On  a  porté  m  Muée  des  mtct  de  cha|titcMz  et 
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dTcntableiiiento  en  marbre  blano  q/A  iodtqncnt  loate 
là  noUsMe  d  toat  le  gruMfioM  det  ornaiiaïf  de 
ce  paUît. 

Furmi  les  éififleei  dont  on  •  retroaTë  dn  traces  dans 
rintAieur  de  U  ville,  il  hat  rartont  distinguer  celai 
qui  ëtait  biti  an  midi  tic  b  ratht'-drale  artudlr.  En 
démoliwant,  m  1812,  lo»  cliapclle»  ([ui  formainit 
une  partie  de  Tenccinte  du  cloître  ilcrette  ralht'tlralc, 
on  a  rctroavé  dct  ooImwcs  debout,  et  plar«fes  tur  leurs 
bases.  Elle»  étaient  en  marbre  noir  antique,  et  l'une 
d'elles  était  encore  couronnée  de  son  cliapitoau.  Les 
fimdenwns  dCi  mwa  de  la  chapelle  de  Saint-Jacques 
où  on  décoarrit  ce»  colonnes  ,  étaient  formt's  par 
de*  blocs  de  marbre  blauc,  et  les  entailles  que 
l'on  lenif  quait  sor  qneiqnes-nnes  de  lenrt  frcce  ao- 

nonçaient  que  ros  Mort,  avaient  été  lic^  entr'eux  par 
des  arampoos  de  méul.  Une  frise,  sculptée  avec  déli- 
catane ,  et  d«  fragment  de  diapiteaax ,  k  finnlles 
d'olirier,  furent  Irouvô  sur  ce  même  m)1  ,  oà  di^ , 
ma  kTi*  siècle ,  on  voyait  huit  trouons  de  colonnes 
de  mai'bce  noir  antique,  employés  à  •ootenir  la  cou]h! 
d'une  fonlûne. 

ToiosaiUii  k  centre  d'où  partaient  un  grand  nom- 
Imdpvoiea  qin  a*OBt  pat  tontes  Aé  indiquées  |Ktr 
k»  Itiaéiaires  et  |iar  la  Tabk  Tlu'o«Io»ienne.  Sur  la 
rive  gauche  de  U  Garonne ,  on  dans  cette  |)ortion  de 
territoire  qoî  (usait  d'abord  pat  tic  de  l' Aquitaine ,  il 
«mttait  4|UlllV  routes  qui  partaient  de  la  place  occu- 
pée •utrcfoîs  par  le  ravclin  destiné  à  couvrir  la  Porte 
de  Liste.  La  première,  à  droite ,  était ,  pr^»  de  Tolmn. 
bordée  par  detédificcs  dé<t>rcs  avec  magninrenre ,  «i 
l'on  en  jiig;Ç  par  les  fiM^"m<Tis  <lc  iiiarhro  |iri'<  it'ux 
que  ron  retrouve  çà  et  la  tiatis  lr>  <liamp>.  Elle 
laii*ml,àdroite,  etram|>hilli£îtrc  et  Ha/iiracum,  et  se 
dirïgCWt  vers  Ehisa  .  iin'lrnpolf  île  la  ctniiopula- 
nie,  passait  à  Lactora  ou  Lcctourc,  tl  uLt  elle  était 
continuée  {ntqn^  Bwti%«h  o»  Bordeaux.  La  seconde 

r>f  <  cnnuc  |i.ir  1rs  .lIH-t<•ll^  mnniimciis  L'i'n;:r3pliiqiir*  ; 
c'est  celle  d'Autciu*  ou  il'Aucb ,  à  Tolnsa:  il  en  existe 
«ne  portion  an-delli  de  la  fontaine  de  Sainte-Marie. 

Elle  passait  an  lit'ii  il'  /</  Jm-rm  ,  à  Durcoin's  nn  Bou- 
conne,  à  Ca*trum  Iclium ,  etc.  La  troisième ,  qui  est 
ans!  CB  partie  conservée ,  pr^  de  Toulouse ,  et  qui , 
au  midi ,  lonjçe  le  PolyRont'  d'aï  lillcrif  ,  se  devinait 
vers  les  Pjrrénëes  en  passant  à  Casùiomagiu,  Ucu  dont 
fai  déterminé  la  poritioo  ;  cUe  jcUit ,  sehm  la  Table 
Thé-odosienne,  une  branche  vers  Auch  ,  et  il  me  parait 
dànoatré  qu'elle  aboutissait  an  yieu*  J^mnsù,  ac- 
tuellement Bagnèret  de  Bigonv.  Une  voie  s'étendait 
de  Tolosa  jas(|a*an  eans  des  TarUltiei,  et  de  là  jus- 
qu'à Bordrâox  .  jetant  de  nombreux  fumeaux  sur  sa 
gauche.  Ainsi  l'un  d'entr'cux  se  deirindt  ven  la  cité 
des  Consomuii,  aujourd'hui  Saint- Lizier  ;  et  an  antre, 
parf.int  des  environs  de  Lui^duntua  Convfitartfm , 
(  Saiiit-lk>rtrand  de  Commiugea  )  ,  conduisait  aux 
Thermes  Onitim$,im  à  Bagnéres  de  Luchon. 

Si  de  fariles  moyens  de  rommuniration  cxi»taioiil 
entre  'J'olosu  et  toute  l'Aquitaine  de  César,  ou  la 


Novempopalanie,  et  par  sûte  avec  la  Péninmle 
Hispanique,  de*  sources  de  h  Garonne  jusqu'à  Tera» 
bonchurc  de  1  Adour  ,  d'autres  bien  plus  nombreux  , 
existaient  entre  cette  ville  et  toute  la  Gaule,  l'Ita- 
lie et  1'F.spagne.  Aux  pieds  des  murs  du  Oiatcau 
Nau-bonnais.  conuncn^aient  troiN  routes.  Celle  de 
droite,  indiquée  encore  jwr  la  rue  des  llécollefs, 
traversait  les  champs  funéraires  de  Feiviin  et  le  ter- 
ritoire de  yieiUe-Toitlouse ,  rcmoutiut  le  cours  de  la 
(iaronne  jn»rpi*à  remlwurhure  de  l'Arié^e  ,  et  s'i'tcn- 
dail ,  au-delà  de  cette  rivière ,  vers  la  cité  des  Cbrt- 
jomtni.  Les  nombreuses  randficatioos  de  cette  route 
condniiLaient ,  à  droitUf  vers  le  pays  des  Coni  rno'.  à 
gauche,  dans  la  NarboiMiaiac.  Celte  voie  a  clé  détruite 
prk  d*  Toulouae  par  les  cmet  atiMcdioaireidela 
Garonne  et  par  rébonlemcut  det  Icnct  de  la  clialne 
des  c6tcanx  de  Pecb-David. 

On  creH  que  la  route  centrale  ne  difl>re  pat  de 
celle  qui  est  indi([iitVdans  nionunien»  pt'osiaphi- 
qnes.  En  examinant  et  le  texte  de  l'itinéraire  de 
Bordeaux  à  Jérusalem  et  là  TaUeThéodotieniie,  on 
peut  croire  que .  |>our  établir  des  relations  plnscom- 
nMdes  et  mcme  pour  les  prolonger  dans  des  portions 
de  h  Gaule,  éloignées  de  la  vme  prinri|v>le,  on  en 
avait  tracé  deux  qui,  de  Tolosa ,  tendaient  au  même 
point,  omit  qui  nivaient  des  directions  divcrtei, 
avant  de  ieiduiir  à  flcfaronagna.  Toid  «  Ctt  «Obi ,  la 
rontedeThltMàGwcaitonae,  anivantritindraire: 


aVITAS  TOLOSA . 

MVTATIO  AD  NOWM.  .  MIL.  P  ..  VlUl. 

MV TATIO  AD  Vl(,i:siMV.M  XI. 

MANSIO  FLVSlONE  VIIIL 

MVTATIO  SOSIO.MAtiO.  VUIL 

VICVS  HEBROM.ACO  X. 

MVTATIO  AD  CEDROS  VI. 

CASTELLVHCARCASSONNE  VIIL 

La  voie  est  ainsi  tracée  sur  la  Table  Théodosicnnc  : 

TOLOSA. 

BADERA  XV. 

FINESl  XVUIL 

EBVROMAf.I. 

CARCASSIONKË  XIV. 


11  paraîtrait  d'alwixl ,  le»  noms  des  lieux  interm»'- 
<liaircs  entre  les  deux  extrémités  étant  difl'ércus , 
(|ue  deux  voies ,  partant  de  Tobsa ,  se  dirigeaient 
vers  Carcassounc,  et  que  l'une  d'elles  (relie  «ju'dn 
trouve  dans  la  Table  ),  après  avoir  bisse  vers  la  droite 
les  mutations  AdNonum ,  Ad  fiçttmium.  Etusin  et 
SiMomagut ,  seréuni>..sait  dans  le  bourg  d' llcbi-nw.i- 
gus  à  celle  qui  est  iiidiqué-c  par  l'ilinéraire.  .M.ii^ 
comme ,  dans  la  Table ,  la  position  ^Eltuif>mtt^'ii< , 
qui  est  le  même  lieu  ^\^^Hel^tx^m^lgut ,  est  délermiiK  C 
ainsi  que  dans  l'itinéraire,  à  c|uatone  milles  ilc 
CarcaMonnc ,  ce  point  deoMwe  fixé  invariablement: 
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et  M,  dans  la  Table  ennire,  la  dittanre  de  Fiatë  k 

^WomagHs  a  t'ii'  cfTart'o  ,  on  {M'ai  la  rclabllr  (run<.- 
maniôrc  iorootctUble  ;  car  dan*  riUnvraire ,  ce  lieu 
prend  M  poitttkm  h  XLVItl  inillea  de  ToAhm  / or ,  les 
l>icmi<  r*  ihilTrr»  de  la  Table  nous  donnant  XV  fiour 
la  ili»taiicc  de  Tolouù  Baderu^  XVllI  de  Bwlera  à 
J-'ùtes,  et  d'Eùuromagtit  à  OrraMOBiieSIV,  n  puait 
tfvtde«t<iallfaul  robtituir,  sur  la  Table,  lechillfcXlV, 
mtnmc  exprimant  b  dittanrc  de  Fines  à  Eburomagus, 
bnan;  on  ficus,  qui  était  luiHDécncà  XIV  mille*  de 
GarraKSOune.  Kn  additionnant  res  difli'n-nii  rliifTrr», 
(iti  nbtipiit  XLVIU ,  cbifTre  qoi  exprime  le  nombre  de 
inili(*s  Romains  entre  Tohsa  et  Carrassonne,  et  ce 
rhîlTre  étant  (-^aX  à  relui  que  donnent  ka  dUtances 
mnrqut-i-s  dans  ritinrrairc,  il  faut  en  coorlnre qu'une 
seule  voie  «'lait  trarcc  entre  Tolosa ,  Carrastoone  et 
Narbonne  ;  le*  nomadivera  n'indiquant  pas  in  deux 
li;;!!!'*  »lifàTriitc>  .  romino  en  Roussillon  ,  où,  ainsi 
qu'on  l'a  vu  {^Additions  et  .\otts  du  liv.  Il ,  \  , 
enoolrede  la  différenre  des  non»,  il  7  en  a  ane  de 

29  Diillp»  ,  ilaii*  le  ralrn!  lî.    (li>tn!i(  e<!. 

Une  voie ,  <iui  n'i'»t  point  indîqu<  o  dans  les  anciens 
monnmena  Kt^ografdiiqMa,  lint  7'olaM  wob  la  Tortc 
ra>lraniclatioii  ('lal>lieaar  Ici  bot(!s  do  TA^oi'it  ,  dans 
le  lieu  qui  porte  actucUcatent  le  nom  de  Castre»,  qoi 
iMDf(ae  aon  anricDne  4iri||iDe:  De  ce  point  raralë ,  la 
voie  se  dirigeait  vrrs  \arbonnc  ;  «'lie  était  défendue 
dans  les  passages  dit':ii  ilcs  par  de»  ouvrages  dont  on 
retrtMve  enrere  les  restet. 

Une  antic  %fiie  ,  ouMn'r  n;issi  par  l'auteur  do  l'Iti- 
néraire et  par  celui  de  la  lable,  rommcnrait  à  la 
Porta  AneiU  de  Tohiaa,  le  dnigmit  wra  la  eapitale 

de»  Albiensrs  ,  et  de  la  \c\s  Si  -nJumirn .  ou  l'Iuxlez. 
On  en  retrouve  des  restes  »ur  plusieurs  pointa ,  et 
aiMMà  da  Tarn ,  relatÏTcnent  a  Tonlooae  ;  elle  est 

cneiMPe COBBOe  sous  le  tiiiin  (Ir-  /<;  Tntsaniic. 

Cekt  auwi  le  nom  d'une  autre  voie  romaine  qui 
roonnenrait  à  la  même  porte,iediri|^t  Tcra  Dèmu, 
ou  Cdinrs  ,  et  mettait  en  communication  le  nord  et 
le  rentre  des  Caulca  avec  l'Aquilaioe  de  ÇjCtvt,  Tohsa 
et  rE»|>u};  ne.  J*ai .  dant  plasiean  ouvrages  (JHonwmns 
ir/iifiriir  (/.-.v  !'ul<<  \  IWlnsai^es,  des  Garumni  et  des 
Comtnitt  in-Sfi,  1813.  f  'o/agt  mrchéolo^uett  luté- 
nràv  dans  h  d^«HtmoU  dt  T«m-tt-Gaiwine , 
1 82f>.  Si, lit  si  itftm  générait  dis  d^rtemeiu  pyrénéens, 
11^  116.  MémoinmriaMfua^u»  de  saint  Sustke, 
dana  les  Mimoiret  de  fJeadinùe  des  sekaees  ùu' 
frétions  et  M/es-lettres  de  Toulouse  ,  IV,  2»*  j>ai  - 
tie,  30,  et  seq.)  déjà  parlé  de  cette  voie,  qni  est 
indiquée  dam  les  aneiena  monumcn»  géographiqui>s, 
et  j'ai  indiqué  ,  le  premier,  le  rameau  qu'elle  jetait 
tn-é^Xx^ Ecclesiala ,  ou  Grisolle» ,  vers  Ai^innum .  et 
d'oà  elle  se  proloni^eait  peut-être  jusque  dans  la  capi- 
tale dos  PetrocnriL  

TVllaM  avait  aiii.si  de  noiiiliretises  eommunieil  lotis 
a»ec  In  diverses  parties  de  la  (jauie,  et  même  de  1  K»- 
pagnr.  Sti  population  riait  immeiuse,  suivant  Ausone. 
Elle  reçut  le»  épithètva  d'O/niAiiia.,  de  Psdiaé»  ,  de 


Quintuplicem,  et  le  poète  Bacddak  Ini  a  donné  la 
onzième  place  parmi  les  villes  célèbres  ,  immetruile» 
ment  après  Catanc  ci  SyianiM,  ct  avant  Karbonne, 
({ui  cependant  avMt  donné  ton  non  à  tonte  cette 
{Kirtie  de  la  Celtique.  Sa  po.Mlitm  ,  entre  les  Cevcttnca 
et  les  l'jrrénrea ,  entre  l'Urt-an  et  la  Alédilcrranée, 
entre  le*  Aquitain*  rt  le*  Vtitrrs ,  lai  donna  une  ioi- 
portanra  qai  augmenta  cnrore,  lorsque  IcaRoia  Vin- 
goth*  en  eurent  fait  Icnr  capitale  ,  et  que,  parmi  In 
provinces  qui  lui  furent  soumises,  elle  compta  ton- 
tes relies  qui  sVtendent  de«  Pjrruéea  ju8(]u'à  Mar- 
willc,  de  l'Atloor  jusqu'à  la  Loire,  et  des  r('iu'c& 
jusqu'aux  extri-mité»  mériilionalcs  de  la  réiinuulc 
Uitpaniqae 

4  On  donne  encore  ,  en  Cdto-Brelaa,  le  nooa  de 
Bék  on  âeBeg  i  la  partie  qui  lient  lien  debonrlieavx 

oiseaux.  Le  mot  Bèk  signifie  aus«i.  en  ^'«-nérol  ,  uitc 
pointe  :  ainsi  l'on  dit  :  Beg  ar  Gan-ek,  la  pointe  du 
rocher ,  Bék-donar,  pointe  de  terre,  cap ,  promon- 

tOIMy  Ctf» 

5  On  doit  surtout  consulter  relativement  à  Antoniu* 
Priflan* ,  les  épigramme*  de  Martial ,  IndBqaA!*  par 

les  rérnMit  lins  dans  la  note  I  de  la  pajje  181  di-  ce 
volume.  La  ville  de  Toulouse  a,  dès  l'aonré  1(>78, 
plaed  le  bnate  d^AnlonlM  Priant  dana  b  lalle  oA 
elle  a  raïuemblé  Ica  imafra  dM  grandi  iioainin  qnï 
l'ont  illustrée. 

•  On  ne  saurait  former  que  dea  conjcrtarei 

à  ce  sujet.  D'ailleurs  ,  Tinterprélation  des  let- 
tres A.  E.  R.  gravées  sur  l'une  des  pierres  du  Pont 
du  Gard,  et  propoM'e  par  (  antier,  ne  .vaurail  être 
adoptée.  M.  d'Aignan  d'Orlu'ssan  (  Mé/aiif,'ri  h  slo- 
n'tjues,  critiquer,  etc.  ,  tome  11,  2-'».S.)  s'ctoniie  que 
Gautier  n'ait  pas  employé,  s'il  l'a  connue  ,  une  ini- 
<  riplion  ']ui  appuirait  le  sentiment  de  cet  antiiiuaire, 
et  qui  devrait ,  dit-il ,  être  gravée  près  de  la  magni- 
fique fontaine  de  Ntme*.  Mai*  Gautier  n'a  pn*  aasu- 
rément  connu  cette  inscription,  dont  la  forme  et  le 
stjrle  indiquent  d'ailleurs  la  fausseté.  La  vuici  : 

IMP.  CAESARl.  ANTOMNO.  PIO 
D.  HADhlAM.  FIL.  P.  P.  Thl 
POT.  Vlll.  GOS.  IV.  IMP.  H.  (^)Vr)n 
NEMAVSF.NSIS.  C.IVIT.  VETI  lilS 
AVOB.  SVOli.  PATHLii.  NLCESSlï 
œXSVL  AD.  AL.  SVA.  IN.  EAM 
MKRITA.  AQVAM.  EVRANAM 
A  FONIT.  ACGEPTAM  PERFOSS 
AVT.  COMPI.ANAT.  MONTia 
EXCIS.  RVPIB.  S\'PERATO.  ETUM 
I\(,ENTI.  SVBSTRVCTIONE 
VARDON.  FLVENTO.  PER 
HILUAR.  XV.  ET.  IMP.  S.  IN  EAM 
PERDyDENDL  ÇVRATER.  OOL. 
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ADD1T10M8  BT  NOTES  DU  UV.  IH. 


AVG.  NEM.  NE.  P08TERL  A.  QVO 
HOC  TA.NT\'M.  BENEFICIVM 
HABEAN.  OBLIVISCANTVR.  HOC 
MED.  FOna  AEltE.  OOLL.  MON.  P 
<  ik.  A.  A.  IX  T.  & 

Il  paratt  que  le  P.  Lnlajr ,  qni  doona ,  k  Rome , 
CQ 1750^  wtt  ecfie  de  celte  iuacriptioD  à  M.  d'Aignan 
dt)rlieMwi,  peut  être  ■oapfoooé  d'en  être  l'aotear. 

T  Le*  proviarcs  reçurent  de  nombreus  IncillMt* 
dorant  le  règne  d'Alexandre  Sévère,  et  la  reconnaît- 
Mncelui  éleva  plu»ieur8  monuiucus  dans  le»  Gaules. 
J'ai  retrouvé  à  Eau»e  ,  autreroi*  Ettutt ,  métropole 
<le  la  Novempo|nilaiiii' ,  le  frugmeiit  d'une  inin  rip- 
lioo  consacrée  à  ce  prince.  Voici  ce  qu'où  y  lit 


ANTON  II  

FILIO  DIVI.  SE.  

POTI.  IMP.  CAESARI 
MARC  AVKEI..  SEVE 
RO.  ALE.XANnil(),  PIO 

 »Ua  AVC.  I-OiSTl» 

 XIM.  TRIP.  POT» 

...»  r.  V.  c.oN 

p....  OCON 

&  p. 


••••a • • 


Pi  è»  iIp  ce  monument ,  on  en  a  trouvé  un  .-lutre 
qui  fut  élevé  en  l'honneur  de  Julia  Mainca  .  inère 
dece|irÛKe  lleit  fiuilederealitaerceqwi  winque 
kcennrlMw: 

•     a  •  LIAE 
....  MEAE 
....  V>T\E 

 SU 

lU 

(a-*  deux  fragment  élateut  dans  la  propriété  de 
M.  Doal,  onrie,  t\n\  a  bien  roula  en  faire  don  au 
MuMC  «le  Toulouse. 

On  a  découvert  dans  les  ruine»  de  Calagorri»  tirs 
Cnintita  les  restes  d'un  Inute  «t Alexandre  Sévère. 

!<  l  lie  rtildunc  milliairc,  très  fraste,  conservé>e 
d.ni»  le  cliàlcau  de  Barliazan ,  près  de  SaintoBerlranil 
de  Couituingcs ,  et  ijui  élait  plucëeautrribis,  ou  sur  \a 
voie  nl>  À(jins  Tard  Ilicis  Tolosam  ,  OHMr  la  brandie 
que  rclle-ci  jetait  vrr>  le»  Tltrmte$  Onèsktis,  con- 
tient nue  longue  inscription  où  l'on  rrirmive  les  nonu 
de  PliiIi]']M-  (MTC  ef  i\v  »on  fils ,  cl  celui  d  Otucilia 
Sevcra.  C'c»t  sou»  le  règne  de  rbili|i)>e  ,  qui  fut  tué  , 
roameon  sait ,  non  loin  de  Véi-one  ,  après  avoir  clé 
«léfiiit  par  Tr:»ian  Pèi  e  ,  r.i!i  1012  de  Rome  ,  ou  241) 
de  J.-C  ,  que  liVIevèrcnt  pluMcnr»  tyrans.  Ou  a  cru 
qael'und'cnx  ,  Tiiicrina  Claudiu»  .Mai  iu»  l'-iraliams 
qai  B*c»t  connu  que  |«r  se»  médaille» ,  prit  la  ponrpre 


dana  le  addl  àet  Genlea.  Maîtén  n'e  po  Ibndrr  relie 

opinion  que  sur  la  découverte  des  [)rrniicre»  médailles 
de  cet  utorpatear  dans  la  Narbonoaise ,  médailles  que 
l'on  retrouve  aillenn ,  mait ,  il  ert  <mi ,  uoiiu  eom- 
muutWent  Millin  {yoynge  dans  lea  Département  du 
Midi,  IV.  454  )  parle  d'it/i  Pacatianui,  en  or,  qui  ckia- 
tcralt  duna  lemMulIcr  de  PAcaMoiiedei  aeience*  de 
l  oiiloufe  :  il  ftc  trorniH-,  G<ttc  bdle  collection  con- 
tient seulement  deux  medaillet^  en  argent,  de  ce 
tjran,  nvoir; 

l'FIDES  MILITV.'^T  Mulier  dertrorsum  ttant,- 
deitmebtâramum uu  âque  manuaignum  mditare. 

>  PAX  AETERNA-  Mtdirrdutnnumstmtêidex' 
tra elatd  ramum,-  Leva  haatam 


*  Si  l'on  en  croyait  une  an<  ienne  tradition  ,  Arles 
serait  la  première  ville  .  en  ili-c.'i  de»  Alpe*  ,  qui 
aurait  rc^u  la  lumière  de  I  Évangile ,  et  »aint  Tro- 
pliîiiieqnî  y  unit  arboré  le  signe  de  la  rédemp- 
tion, ne  serait  pas  dirTiVenf  du  disciple  dont  parle 
luiut  Paul ,  dan»  sa  seconde  épitre  à  Timothce.  Pour 
fortiOer  cette  opinion ,  qnelquet  «uteun  (Sasy,  P«n- 

tif.  Irrlut.  ,  Dupont  ,  Histoire  de  FF{;lisr  d'Arfrt , 
Lenoble-Lalau/ière ,  ditrégé chronologique  de  fHis- 
Inire  ttdrka,  33,  34),  ont  «aorë  que  Trophime 
arcompa^na  saint  Paul  jnbipra  Arle.<> ,  lorstpiece  der- 
nier vint  en  E»pague.  Mai»  rien  ne  prouve  que 
ce  voyage  ail  en  lien ,  et  a^dnt  Faut  ne  fait  nenttnn 

de  Trophime  que  pnm-  .imiurKcr  ([u'il  a  laissé  ce 
disciple  malade  à  Milct.  On  sait  d'ailleurs  que  le  pape 
Gte  (Caneif.  LaMke,  II,  1243.  ff.  1.  IV.  1353. 
TVfCfof  Gelas.)  a  dit,  ronuellemeiit ,  que  saint  Paul 
n'entra  jamais  dans  lu  I*éiitii»ulc  Hispauiijuc.  Si  ce 
m<ue  apôtre  avait  laita^',  en  •Vheminant  vcr« 
TEspagne,  nint  Tropliime  a  ,  il  faudrait  fixer 

l'établiMcnicnt  du  sié-ge  cpisropal  de  «-tic  ville  eu 
Pan  01  ou  64  de  J.-C  Fapon  (  Wat.  de  PrwnKt, 
I.  ^l'i)  recule  l'rpo. pie  de  la  mission  de  saint  Tro- 
phime jusqu'à  l'an  1  \  mais  il  parait  assuré  qu'il 
faut  b  placer  tous  Peminre  de  Trajan  Dèee,  e^eit-â- 
«lire  un  siècle  plus  lard,  el  c'est  même  ce  que  non» 
apprend  Grégoire  de  I'aui>.  Cest  donc  vers  250  do 
J  -C  rpie  le  si<^c  épisropal  d*Ar1ea  fut  créé  :  on  laint 
Triipliiiiie  \iiit  alors,  en  effet ,  «bus  lesGaulcS|  aveo 
kaint  Paul  Serge,  aaint  Saturnin  et  quelques  autres. 

Ce»t,  dit-on,  ver*  Pan  001  que révéqueiaînt Virgile 
jeta  les  fondcmens  de  l'é^'lise  cathédrale  de  cette  ville, 
qui  fut  tonsarrée  par  lui  le  17  mai  6J6,  maiaqui 
a  été  reconstruite  prt-M]ue  en  entier  dans  de*  tempa 
Itien  plus  iM;'i!  i"lu's  de  nmis.  File  prit  le  nom  de 
Saiiit-Trof>liiiue.  lorsque  ,  en  1152,  les  reliques  de  ce 
premier  cvèque  d'Arles  y  furent  transporttVs.  Dana 
><)n  état  actuel  ,  let  édiliicot  l'un  plus  >  uiieus 
monumens  de  l'art ,  et  l'un  des  sanctuaires  lc>  plus 
»ainl»  et  le»  plus  ré^'crrâ  de  b  France.  Ou  y  \ait, 
cbiiB  t  ou  des  bas-rc!ic& ,  la  Pajrhutlatie  ou  h  petée 
des  «mes ,  sujet  que  nous  rcirnuvcrons  sur  plusicnr» 
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iDonoiDeiM  du  Languedoc  etde  la  Goienne.  Onpeatco» 
siilter  à  ce  sujet  l'opiucule  intitulé  :  Vues  pinoreMfUÊM 

de  la  cathédrale  étArlts ,  dessinéti  et  lithngraphiéeM 
par  Chapiijr,  aire  un  texte  hi'itoriffite  et  descriptif,  par 

Alexandre  Du        }         FurU,  Engflmann^  1829. 

10  Des  écrivains ,  qui  oaivaaln&irc  remonter  l'nri- 
ginc  de  l'église  de  Narlionnc,  comme  rclled*ArU>«,  aux 
tenip»  apostoliques ,  ont  publié  des  légendes  peu  cxac- 
tetsur  l'aulus  Si'i  gius,  premier  évéque  de  cette  ville  cé- 
lèbre. Ces  légende»  ont  été  adoptées  par  Laffoiit,  auteur 
<)*niie  Hiitoirt,  encore  manuscrite,  de  l'église  de  Sar- 
Umne.  Cet  écrinio  rapporte  ,  à  cette  occasion ,  et 
conroe  di-^  donimens  liisloriques,  le»  Ter»  inscrits 
wr  les  tapi&seric'ii  du  chœur  de  l'église  de  Saint-Paul. 
CewinlfCncffet.  de  ruriciulIMNIVIBei»,  mais  seulement 
sou»  le  rapfwrt  de  l'art,  et  peiit-i^fre  .lussi  comme 
des  téiuoiii»  des  erreurs  (|u'uiie  judicieuse  et  saine  cri- 
tique a  fait  disparaître  depuis  longtemps.  Comme 
on  recherche  aujourd'hui  le*  curieuses  légendes  que 
l'église  repousse  avec  tant  de  raiiiou  ,  j'ai  cru  devoir 
rapporter  celle-ci  : 

n  L'empereur  0;iiide  ronvcmait  l'emjiire  Romain, 
ditLafTont,  et  il  cuiitia  a  i'uuliis  Sergius  l'adminis- 
tntioa  de  tes  affiûreaparticali^res.  Celui-d  t'aequilta 
de  «  et  frnploi  avec  tant  de  surrès,  que  l'empereur,  en 
reconnaissance  de  son  mérite ,  l'envoya  en  l'île  de 
Cbjpre ,  sa  patrie  avec  la  charge  de  proconsul ,  ainsi 
que  le  (  Oiifîrment  les  vers  suirans  l]a*M  Ut  MUT  Ica 
ta|>i»»crics  du  cbceur  (^\'*  pièce ). 

Ceii— Ht  FEinperen  r  cmIis 
Satat  Pwà  Serge  en  très  grand  bonoeur, 
Car  de  loatCjpre  rordaana 
Troeomal  et  fraad  gentenMMr. 

«  Pudat  t'attira  reatime  de  tonte  la  provinee  et 

l^unitié  de  tous  se»  rompatriotes  par  son  exactitude  et 
aan  déaiotcrcucmeiit.  Les  doctenn  qui  goaTcmaient 
Feigfiae  d*AiitiMlie,  enttv  leMpdt  «rt»«it  Mana- 
hem,  Luciusct Simon,  dit  Niger, ioipiréi par leSoînt- 
Eipiit,  wfiarent  de  leur  troupe  Bvdl  et  Bamabë}  ils 
kâr  impoient  les  nwiaa  et  la  «avaient  aa  doos  de 
Diea  prêcher  MNi^Taiigilft  (Même  piAee  de  tapisserie.) 

Comment  ie  Sainl-Esperil  va  dire 
A  ManalM  «I  Lucius 
Et  à  Simaa,  mm  cealndiie, 
Qoefattaii  BarMliaaci  Sautus 
D'avesquM  eulx  les  séparer, 
Et  pujs  les  mains  pr  dessus  euU 
Tons  trafs  ils  aUarant  boatcTi 
Bt  oMBdsr  en  C^pn  lena  dem. 

9> SanlctBamabé  partent;  Jean , sarnooini^ Marc , 
est  associé  il  leur  voyage.  Ils  arrivent  en  Clivpre: 
Aiphe,  capitale  de  céste  isie  et  séjour  des  gouvcr- 
Dcnrs  de  b  prorince  est  la  vffl«  où  il»  «aaàiMtm 


d'abord  U  parole  de  Dien.  Serge  ayant  appris  larri- 
Tée  des  sainte  apostres,  lea  6U  appeler  chea  Ini  :  U 
veut  connaltK  l'Evangile.  Oh  Jnif  appelé  Bstvlesn  et 
surnommé  F.liman,  tache  de  détoomer  le  proconsal, 
son  maître,  de  la  doctrine  qui  lui  est  anjioncée.  b». 
malice  lui  est  reprochée  par  Saul ,  ou  Paul ,  qui  le 
rend  aveegle  |<our  un  temps.  (>  pièce  de  tl^issori* 
au  cûté  droit  du  diaeor.  ) 

romnenl  Saulus  en  ung  navire 
El  Barnabas  Johannes ,  la  nner 
Ont  passé ,  à  Paul  Serge  en  Cjpr* 
Qui  tous  trois  les  mandolt  cherclisr) 
La  où  Sauln»  Bar-Jesu  priver 
Ta  de  la  «ne  praasptement , 

Pn  ir  te  quf  il  voudrait  garder 
Paul  de  croire  en  euix  plaioeiDcat. 

u  Estonné  d'un  si  grand  miracle  Serge,  ne  résiste 
f  as  ;  il  croit  à  TéTangilc  et  demande  îi  estre  baptisé. 
(  Mémep'èoe.) 

Comment  Saulus  si  baptisoit 

Et  Uurnabas  son  compagnon  ; 

Paul,  pio.onsul,  tiradrasaoil 

En  la  foy  par  «on  grand  rensB. 

»  Panl,  l'apâlre^  ajant  converti  la  viUede  Nariionne, 
y  dédia  me  chapelle  en  rhonnear  des  sept  frères 
Harhabdeaf  son  disciple ,  Paul  Serge,  étant  arrivé  à 
RflBMy  canBnaii|ae  au  chef  de  i'i^i^iae  une  vision 
qn*i1  avoit  cae  à  Paphc  ,  et  y  dédie  ne  chapdfe  en 
l'honneur  de  saint  Paul  son  maître..... 

»  Lorsque  Paul  Serge  eut  rendu  tona  aea  ^araicfl  m 
Saint-Siège  et  qu'il  eut  re^n  rapprobation  de  ccW 
qui  gouvcrnoit  alors  l'église  de  Rome,  il  partit  de  cette 
ville  avec  ses  deux  disciples  Estieone  et  Knflfasj  et  prit 
la  route  do  Gaules.  Etant  arrivés  en  la  dlé  de  Lnte, 
alors  fameux  port  de  Toscane,  et  logeant  chez  une 
veuve  dont  te  fils  était  aveugle-né ,  il  lui  donna  la 
vue ,  conTcrtît  à  la  foy  de  J.  C  la  mère  et  le  fils  et 
les  baptisaainsi  que  nous  le  confirment  les  verssnlvans: 
(3*  pièce  de  tapisserie,  côté  droit  daducnr.) 

Dieu  Eternel ,  par  la  prière 
De  saint  Paul,  un  aveugla-aé, 
FMll  «afanl,  obtint  Inmitea , 
Paie  baptcane  In  j  a  denoA. 

■  Sapricc,  gonvemcarde  Vaut,  flt  arrêter  saint 

FImI  Serge  qui ,  par  ce  miracle,  avoit  excité  l'envie 
des  paycns.  D  le  fit  mettre  en  prison  ;  mais ,  |K.>ndant 
qu'il  y  estoit^rcn&nt  qu'il  atoit  guery  luj  amené 
phttienri  boittcox  i|n1l  guérit  auMi.  (  /Aat.  ) 

Sapricc  après  a  ordonné 
De  meure  saint  Paul  en  prison  « 
Auquel  lieu  rcnfanl  a  mené 
Flulieon  qui  oat  en  guérisoe. 
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m  Encore  filat  inifal  jpar  cet  noaiNfww  nintkt , 

Riprirc  fît  (!rpssrr  une  potence  cl  fit  pendre  saint 
l'aul  Serge  pour  le  faire  mourir  ;  mai*  Dieu  qui  dé- 
fendait n  «tnw,  empAcha  qoe  le  boomoa  kn  wtat 
la  vie,  et  il  guérit  encore,  en  préscnrc  «le  fniK  lc> 
spectatoin,  plusieurs  matadct  venu*  en  cet  enilroit 
pcar  rai|irier.  ( 4* pièce,  c6lé droit) 

Gtmmenl  Saprice  Gl  bovler 
Fnd  Sarte  dtdkM  le  iMhMM , 
Sor  VM  fvtence  eslet  w 
Se  M  lomwnt  qu'ainty  M  «MUM, 
Et  luy,  fn  ct^le  payni'  rslant, 
A  ploaicun  maladet  douBoii 
Le  MMé  dM  «erpe  neiaMM 
Dmi  dMW,  menéaknm  «leit. 

j 

»  Ce  MppKreeaèMrt  imrtile.  Saprire  tmIouI  toe 

tre  fin  à  ce*  prantls  prodifrs  qui  altiroieut  l'admira- 
tion du  peuple,  ordonna  que  notre  uint  prélat,  avc^- 
qiie»ieidcax<B>cipte>,teroUtrtédanahmef,  dnurgc 
dedMloeL  (S«|nèiM,  cfttédvoildBclMMr.) 

Saint  Paul  avec  wt  deux  disciplM. 
Saprice  a ,  pour  abrru^r, 
Fait  eoserger  avec  mauiplet 
Peer  en  ht  nnr  Im  MbMiser. 

k  Mai>  an  lien  d'engloutir  lea  trait  «Tvireen  dr 

J.  C ,  la  mer  le»  soutint  «ur  eaux ,  à  la  gramie  ad  • 
mii  atiiiii  des  assistans  et  à  l'cstonnemeul  du  nialbcu- 
rcua  Saprice  qui  attribua  ce  niirarlc  au  démoD  et  Ir* 
flikffeBMltrecD|iriMMi.  {Idtm.) 

Imu  Onftt  d*t««tn7  danger 

Les  a  Mulvrz  ,  rotnnie  liions  , 
Mais ,  par  suite  ,  de  pied  léger, 
Lee  a  retouméa  en  priîea. 

u  Saprice,  chcrctiant  ensuite  le  moyen  de  l<-«  faire 
maorir,  fat  puni  de  Dicn ,  la  même  Mit ,  ci  mourut 
d'une  aaort  très  «Mbdainc.  (  tdum.  ) 

Saprice ,  ma iigciint  d*aèg  peiMM 
Eslranglé  fust  subitemeal , 
El  i'am«  portée  en  prison 
Dm  djaUw  «  eaanwltai—t 

»  Le  bnict  de  laMtot  dt  Sapioe  ■'étant  répandu 
dana  la  ville  d«  Lmm»,  eau  CKuyer  «t  les  haUtans 
cenmrcnt  de  tous  cM*  aux  prisons  ;  ils  en  ouvrirent 
les  portes,  rendirent  la  liberté  aux  saincts  prison- 
aicrs,  firent  ensemble  une  prnfeasien  defey  derant 
eux  et  reçurent  le  baptême  de  la  main  desâiat  Psaol 
Serge  (  G»  pire ,  côté  gauche  do  chœur.  ) 

Qnand  IVfciiyor  dmîh  Sapric» 
Ve)l  cc>le  horreur,  tcuH  »d\isé 
Qwla  foy  luy  r<itoil  propice , 
DmI  paraeiat  Paul  fusl  baptisé. 


m  IMI  Serge  flt  bastir  en  ee  lien  mm  rgliae  en 

l'honneur  de  la  Sainte  Vierge  Marie,  ordonna  des 
prestres  liabiles  pour  les  gonvemer,  et  après  les  avoir 
exhortéaàUnrter  fldèlei,  ilpiitaMiféd'cu|MMr 
rontinacr  MMi  vogrofft  (lîfeM.  ) 

SainelPaul ,  en  la  eMdeLnM, 

Vnf(  Mini  temple  édïGa  , 
Au  nom  de  Celle  qui  est  l'une 

»  Fendant  son  voyage,  saint  Paul  convertit  les  pcn- 
pletklaMdel.  C  ;  il  it  aiialtre  le  teuple  de  Nep- 
tune qui  étoit  k  EtaAviiB ,  anionrd'hui  ville  du  Dau- 
|ihiné ,  rendit  dwMcBM  la  ville  d'Orange,  en  Pn>- 
I  veuce,  ydédnnneciwpdleeulliminenrdelaSainte 
Vierge  Marie  et  saint  Jacques  le  mineur  apAlrc* ,  el  y 
ronsocra  un  dvè^pw;  el,  d'un  comn^un  acoonl,  les 
habitana  de  Ifarbenne  ayant  appris  qu'il  estait  dans 
la  Gaule  Narbonnoise ,  lui  envoyèrent  les  clefs  de 
leur  ville,  à  Orange ,  où  fut  le  trouver  une  ct'lèbrc 
dc'iHitation  de  magistrats  et  prodlmmaes ,  le  sup- 
pliant de  venir  au  milien  d'en.  (  >  pièoe ,  eèlé  gaa> 
che  dn  cbenv.  ) 

Conmeat  les  eansals  de  If ariwnia 

1  ^   !.     Je  1»  cité  porter 
AltcrLiit  a  Paul ,  le  ^ainl  hoauM* 
JmqaM  à  Anmge  biHIer. 

M  Paul  est  touché  ;  il  part  d'Orange;  Klienne  et 
Rnfos ,  set  diseiplea ,  aont«Tec  lui  ;  il  passe  par  Arles, 

il  V  salue  saint  Trophinc  ,  il  y  dédie  une  rha(M  lle  en 
l'houncur  de  saint  Pierre,  et  rend  à  la  vie  le  l»atelier 
du  HbAne  qui  s'était  neyî;  pniailconsarra,  en  Mé> 
moire  de  ce  fait  mira<  nienx.  une  chapelle  h  la  Résnr- 
rerti<Mi  de  J.  C  au  lieu  uù  a  été  bikti  depuis  le  fau- 
!  >ourg  de  Trinquetaille.  (  Utm.  ) 

Conmcnl  saint  Paul  rtssusciu 
Le  barquier  lequel  «e  najral» 

Quand  lui  et     ^.'eiii  il  p«»»» 
Le  libtine ,  en  Arl«s  ou  esioyt. 

"<  Le  saint  <'\ét[ne  rontinim  sa  marche  ver<i  ^.xr- 
boonei  sollicité  par  les  villes  du  Languedoc  où  il  |>cn* 
sait  faire  séjour,  il  s'hnréfa  k  Béalera.  et  il  y  jeta  les 

fomlemens  de  la  pn  inière  ^lise,  dédiée  à  la  Siiiilc 
Vierge,  cl  de  quelques  monastères.  La  ville  de  iNar- 
bonne,  qui  l'attendnt  avec  b  plus  grande  impatience, 
lui  envoya  une  seconde  députation  :  il  se  disposa  à  par» 
tir,  et  consacra  Aphrodise.  qui  avoit  été  préfet  d'E- 
gy )>te.  ( 8*  pièce ,  du  cité  ganchedn  chœur. ) 

Coanment  saint  Paul  Serge ,  à  Beiiers, 
Saint  Afrodise  consacre 
Rvtqueel  V<i  \  ,i  Hiiienor*. , 
Puurka  régir  la  le  laissa. 
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M  Saint  Paul  fait  son  cnln'c  triompJmnte  dans  la 
ville  de  Narboooele  22  deman,  anni-c  73,  ladc»» 
iièMaercn|iii«deyeHMMen.  (rdm.) 

GmmM  Miai  F»«l  fit  Ma  muéè 
A.  Neibeane  Im  noUeiMiit  f 

Car  loul  le  peuple ,  à  l'arriréei 
ht  ncnt  Irioaif  halemcoU 

»  FlHil  Serge ,  entré  dan»  la  ville,  gaérit  la  fille  de 
lavcave  àa  gaartmtur  de  Narbonoe,  poM«die  du 
^lénon  et  kt  baptne  roue  et  IWre,  ainn  que  k- 
people  qui  oe  l'aToit  pas  encore  été.  Il  rcavcrae  les 
tfroples  et  bràla  Ici  idoles.  (9*  piice,  àbU  gauche  da 
choeur.  ) 

Comment  saint  Paul  j  fist  jstir 
Le  dvable  du  corps  de  la  fille 
De  la  prioceaie,  mos  mentir, 
De  NariMuura  la  présente  tille. 
Comment  le  dict  saint  Paul  aprei 
A  ta  BadaiDfl  baptiser, 
Si  «a  fille  alioa  penpW  eapica , 
Il  toai»  jddN  flM  Inilar. 

LafTont  raconte  l'acciuation  portrerootre  leMÏDt 
«véi|ue  de  Narbonnc,  et  son  triomphe  sur  ses  ralom- 
niateurs.  11  le  montre  ensuite  en  voyage;  saint  Pknl 
arrive  à  Tolosa,  pui»  passe  cii  Espagne  et  rerient  à 
Narbonnc.  «  Là,  dit  l'auteur,  ayant  eu  une  révélation 
qptî  Inî  aonoiMiait  le  )oorei  rhcure  de  sa  mort,  il 
appelle  disciples,  let  grands  et  les  magistrats  de 
la  ville,  leur  annonce  les  volonti's  du  riel,  les  prie 
de  faamtfT  mid  pnple  et  de  reconnailre  Estienne 
pour  iiiiii  lUrorfMCUr  l  il  lesrmhrasitc  l'un  après  l'au- 
tie,  leur  rcooeunandant  de  croire  j  la  Sainte  Trinilô, 
ataprèt  avoir  prédit  ploaieurs  événcmens  ,  il  rend 
l'jmeen  leur  prt^seoce.  »  (10*  Ct dcnii^  piice,  cAté 
gauche  du  chœur.  ) 

CMBMaict  P«gtiw  et  Wigiuib 

I^B  iwMali ,  rielica  viiiter 

Se  Nariioaae ,  peuples  paissaM , 

Alarent  Paul  et  le  plorer  : 
El  à  Ma  iccipaa  leur  va  dire, 
Emm  vett  ealt  de  charité , 
Mes  freiTs  pou  r  hi>n  veos  candajta 
Croyei  la  Saiuci«  Trinité. 
SIe*  enfans,  tous  en  paii ,  ualM , 
Alleit  ensemble  et  concorde  : 
De  Dieu  la  bénédiction 
Voua  j^enaie  et  misérirordi- , 
Car  je  içai      k  tcnps  viendra 
Qoe  bMQceiip  da  aMalx  paliiw , 
Dan»  IVgli^e  maint  soufTrira, 
Dm  piopbctM  fauls  veuf  gardea  i 
QaM*  la  periicnlica  graal 
De  Téglise  sera  passée 
Des  citez  d«  tout  occident , 


Narbonne  sera  renommée: 
Et  à  cesle  heure  il  rendit 

Lo*  Upistcries  de  Ti^lise  de  SaîaUftal,  4e  Nar- 
bonnc, ne  sont  paa  let  teulcs  où  l'on  ait,  dans  cette 
partie  de  la  France,  représente  la  légende  d'unpcr> 
■onragc  éiiiinent  en  piété,  et  vénéré  par  l'église  Ob 
connaît  beaucoup  de  moniunens  tcmUablea,  qui  ap- 
partiennent ,  en  général,  au  xiv  siècle.  L'une  de  cet 
tapîssrries  e*t  conservée  dan»  l'églite  de  MMitpczat , 
(Mous  Pauattu)  «B  Qoerrjr.  Elle  Mt  divitée  es 
pliisi<  (irs  tableaux  représentant  diverMi  rircons- 
Laiices  de  la  vie  de  saint  Martin ,  et  a  été  donnée 
par  Pierre  de  Montpeut ,  d'abord  évéqne  de  Riez . 
puis  arrlicv«'(iue  d'Aix  e»  1316  cardinal,  en  1320, 
évéque  de  Faleslrine,  puis  vire-chancelier  de  l'c- 
glise,  en  1327.  Il  Crt  le  fondateur  du  chapitrerai» 
légial  de  Montpei^it.  sous  le  litre  de  saint  Martin, 
et  mourut  à  Avignon  en  13r>l.  Sou  corpa  fut  porte-  a 
Montpciat,  abui  qa*il  l'!aviit  ordonné  par  ton  tcs- 
t;irin>iit ,  et  l'on  voit  encore  dan»  le  chœur,  prè>  du 
tombeau  sur  lequel  sa  statue  est  couchée,  les  diverses 
pièce*  de  tapinerics  où  il  a  ttt  icptéMaler  la  llgenda 

de  saint  Martin.  Charuiic  de  en  pièces  est  accom- 
pagnée, comme  celles  de  l'égUse  de  Saiut-Paal ,  de 
Narbonne,  d'une  explication  en  ven  français.  Les 
caractères  se  détachent  en  blanc,  sur  on  Ibnd  4car> 
lute.  Voici  ceux  qu'on  y  lit  encore  : 

Quant  d'Amii"n5  Martin  sp  partîll. 
Pour  cheminer  toubi  lov  psnenœi 
A«  faora  mb  manteau  partiit, 
Fabaat  «ma  da  fay  cHiétiaaBr. 

Dieu  »«  apparut  entironné 

De  angcls  auiquelz  disoil  aiasj  : 

a  MaHia  ca  flMiiMan  vi'k  dMBé.  » 

GaivH  depuis  larrons  deux 
Lay  lencBl  qaeiqne  artiGcemrnt 

VoeitUntx  rober,  mais  bung  de  «als 
Mcrcy  lujr  pria  prestement. 
• 

A  Laudes  des  angels  célestes 
Autre  temple  li  subreslist , 
Dent  paycas  lay  liCM  mImIm 
Ifaia  ibMB«a  Ha  ta  ««BvafliM. 

llaftfa  à  TMasB  Mh  alNak, 

Sauuaat  une  parali tiqua. 
Puis  gusrist  ung  dtmsriacla 
Daat  dspays  m  MU  cathsUqae. 

Comme  Martin  cbantoit  la  mesM, 
Sou  hosie  estant  de  kpre  plain , 
Ba  kaÎHnt  la  paix  eubt  lieSM, 
Car  II  fuit  guery  loul  a  plaia. 


AromoNS  ET  Non»  du  uv.  m. 


m 


Le  diable  Gît  hNober  Marlia , 
Dont  le  tint  navré  griefTeineiit , 
Mais  uia  e(  sauf  fu^l  le  malin. 
Par  Tprlu  d'un  uini  ungnemeal 
Qai  foM  par  «agel  appiirté, 
Daqod  fiul  ofaigt  el  coBfbrti 
Par  la  Vierge  et  mère  Marie , 
DmI  la  fruMure  feall  guérie. 


A  Martin  apparut  uog  jour 


pw  la  mb  têj» 


IbiUa  repoMMt ,  Panenir 
Ia  paille  et  la  chambre  enflamin  , 
Mab  4a  Omo  le  parfaiet  anij 
rte  prière  «tiiaei  la  InBaM  a. 

Qiwnd  la  robe  aa  paare  eolt  teata 
Qay  chaatoil  «leaaail  phnlewi  gcott 
Aagelt  ont  les  bras  reT^tn 
De  beulu  riekee  et  moult  genti. 

llarfia  dtaatant  Beixele  ruoit 
Bile  ryait  an  nag  touquet , 
TejraM  ^ue  le  djable  etcripvoil 
Da  ém  eaïaaiim  k  cai|iiet. 

Lay  baptisé ,  auppédila 
Pjable,  char,  et  leur*  aultonra , 
Vâar  «a  f  «a  aa  vaMaa  pnmfila 
Sacré  lUlavaifiiia  de  Taon. 

Tdeke  Martf  ■  «Mnbait 

Quant  pour  le  orcir  nng  paven  vint, 
Mai*  comme  frapper  le  cujdoit 
He  Ment  me  aaa  caolicaa  4evial. 


ranls  i  ung  pin  licrrnl 
,  poil  le  pin  abalireni  ; 
laeaMaNM, 
la 


Il  Uaadiroaiqaa  en  langue  Roanne,  que  j'avaiadt^ 
citée  «I  1829  (Statùtùjue  ginèrak  des  d/pmrÊamena 

Pjrrénèetu  II,  399)  fait  \vn\r  imint  AplirodilcIlMticrï, 
aou*  le  r^gne  de  Néron ,  et  cependant  on  aatare  qu'il 
^tait  accompagné  de  saint  Saturnin  et  de  laint  l^nl 
Serge,  qui  n'entrèrent  dans  lesGauleaqne  sous  Trajan 
D*rr.  On  mêle ,  dans  l'histoire  de  ce  saint,  et  son  rla- 
mean  et  on  comte  Bernard ,  qui  aurait  vécu  aa»i>i  pen- 
dant les  rèf^nes  de  Néron  et  de  Domitien ,  re  dernier 
étant  d'ailleurs  sur  le  trôtii'  irnjH-rinl  pu  l'an  WOdr  n()trp 
ère,  bien  qu'il  wiit  as.surt-  ([uc  Nrroii  mcci'tla  à  Claude, 
FaM  807  de  Rome,  mi  54  de  J.-C.,  qu'il  se  cloma  h 
mort,  l'an  821  de  la  ville,  ou  68, de  N.  S.  que  DomiUcn 
fut  empereur  apr^  Titus  son  frère,  en  834  ou  81  ,  et 
4MaMMnl«MaiiM,cn8(Ooa96denotreère.ll  j 
%émt1kf  ludtMtuI,  mecmwilelOiaiMéea.»  pwt 


qne  dKratfmOMHleAerfHUYf  aonslerègiiede 

tien  .'!...  J'ai  cru  devoir  nip|K>rter  ici  le  passage  de  la 
chronique  fiitteroiaa  où  l'oa  tnmvedea  ISâits  si  étran- 
gea  :  ce  fragmenl  a  du  aaMt  rapporté  dana  laiffiiAbrm 
de  la  Société  ardMogifm  da  Bérian»  2*  livniaoB. 
aniiiSe  1837. 

»  Leinpntu'  fTero  teék  Borl  bdcop  de  boa  homes, 
e  n'auria  facli  inori  bd  rop  d'autres  que  fogironj  et 
venc  tant  Aliutlis  anaqnest  pajs  e  foc  à  b  Balma  molt 
dica  aabSailSerni  e  imit  Pol ,  et  prcdiquet  Unt  que 
li  fenaïaanlalo  cap  al  paure  Sant  Afardis  como  se  pot 
vCMra  acHi  sraihlun  davan  lo  porch  de  l'hostal  del  gros 
Cjrrias ,  c  li  pmigueroan  lo  camel;  majs  to  cornu  Ber- 
nard  lo  fech  lailla  anaqacla  que  labioo  noyrit  ii  la 
Balma,  e  donec  lo  fjren  séparât  pcr  lo  nojri ,  l'an  trrg 
cens,  régnant  Fempemr  Domt'tian ,  como  es  csrririi  à 
la  |>el  «eniadii  I,  iila  petilo  caisso.  E,  iDorta  la  Beatia, 
se  fes  la  cnritat  al  dcs|»ès  dcl  fvru  pcr  l'amors  de  sant 
Af.irdis,  per  que  lo  Comte  o  voUo,  c  paaseron  anaquet 
taupa  bel  copdebaa  Im— m.  a 

'S  Nos  tavans  historiens  ont  réfuté  toutes  les  erreurs 
qM  l^rimnaina  da  Vk  andt  publMea  (Chromie.  ifiu- 
cop.  Carrai.  )  sur  Ic*«  premiers  crèqocs  de  Carras- 
aonne,  à  la  tête  duquel  il  met  saint  Cretceatius,  dis- 
ciple de  aaintPaal:  aprtt  ce  Mintévèipaaierrit  verni, 
selon  de  Vie  .  un  prélat.  nomméGuimera  ,  qui  sci-ait 
mort  l'an  3UUde  notre  ère.....  On  donne  saint  Hibirc 
poor  MrceiMvr  de  GoIbmfi  ;  naia  n  parait  qae|Vr|>iaa, 
qui  assista,  rommeévë(|'iodprareas»onne,  au  troisième 
concile  de  Tolède,  en  389,  eut  saint  Milairepour  pi-é- 
décamear  et  qu'almi  cclni<idolt  eavrir  laKale  dea 
évèi|nr8  de  cette  ville.  11  fut  inlmmé  dan»  une  église  ilc 
son  diocèse ,  qui  ainsi  que  beaucoup  d'autres  du  mitU 
dca  Caoln,  étdt  plarëe  aooa  llnvocaliande  trinlSator* 
■in.  Din  b  suite,  un  monastère  fut  bâti  près  de  rrtlc 
i%lite,  nan  loin  du  XeuriM,  ou  Laoqact,  raitscau  qui 
amae  nne  petite  vallée  k  dcnx  lienea  de  Gurratsonne. 

LelOnilM-au  devint  Hilaire  y  rxi»tpen<  orr,  ainsi  (lu'ui» 
doitre  pittoresque  rt  remarquable  par  ses  formes  svel- 
teactélégantc8,nnbaa4«licr,  trèa4Naict»Knré,roavrc 
la  face  antérieure  du  monument  sépulcral  du  raint  pr^ 
lat.  Il  représente  le  martyre  de  laiot  Saturnin.  On  y 
voit  la  prise  de  cehii-ri  par  les  aertaîrra  du  polv- 
tluMsme,  et  se»  amis  qui  ral>andonnrnl .  '  l'ri*»  de  lii 
parait  le  Capitolf  de  Tn/osa.  Le  saint  évèquc  est  alta> 
cliéà  un  taureau  furieux  qu'animent  encore  de»  hem* 
mes  donl  les  traits  annoncent  la  ploa  violente  co- 
lère. 11  va  monrir....  les  actes  authentiques  da  aiar- 
tvre  «le  saint  Saturnin  rapportent ,  que  quelque*  iwn- 
res  ajirè»  que  le  taureau  qui  traînait  le  corpa  <lc  ce 
prcnruTt-véïiucde  Tnlota,  ctitbrisc ses  liens,  etlaisM* 
le  cadavre  hors  <h;  la  ville,  dans  un  lîeu  (^éteti  ,des  vict^ 
ges.  nomméee  vulgairement  Us  snintn  J'nrUcj  ,  et  qui, 
plu»  lard ,  ont  donné  ce  nom  au  l>oui^  de  Jtecandttm , 
où  elles  étaient  niVs,  rorneillirent  avec  vénération  ce 
corpa  ensanglanté  et  lui  rendirent ,  en  accret,  1rs  I ton- 
de la  tépnltarr.  On  I»  voit  aar  le  liai-rclicf  qû 
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décora  le  irrand  cAM  éitaflAMi  de  Mint  HiMrp.  Lear 

.ittitn(!('  fi  l'expression  de  leurs  traits  annoncent  la  ilrni- 
loar  dont  elles  sont  pénétn^.  Placées  près  da  saint 
■nrlyr,  h  tMearnee  «iHi  da  mailie,  oa  de  IW'éole 

n'h  sfc  .  nn  les  reconnaît  facilement  re  monument 

est  en  uurbre  blanc,  et  précieux  pour  riiistoirc  de  Tort. 
]lcal|i«olMbleqn'îlfntfnd|)téa«aBt  le  22fifnierde 

IIm  970,  «'époque  où  Wariii ,  alilx' (le  ("luxa,  releva  les 
iMwaifiii  de  «aint  UiUire,  et  Iv»  plaça  sur  un  auteL 
Ce  lombeni  •  été  pendant  lon^-tcmps  robjet  de  k 
vénération  (!e  tous  les  poupirs  ilu  voisinage;  on 
allait  y  confirmer  les  traités  ,  y  jurer  d'obtenrer 
le  paix,  T  dierdier  des  comoielieM  et  des  setoars. 
Les  rHiim»^  de  saint  Hilaire  ayant  été  dt'}w)sécs 
dans  une  rirfae  diâne,  le  tombeau  fut,  Ters  l'an 
1 770 ,  porté  dans  le  ferdin  de  Pabba je.  On  Fen  •  re- 
tiré aujourd'hui ,  et  ce  précieux  monuim-tit  a  repris  la 
piare  qui!  «Tait  oocupéc  pendant  7!)2  années.  L'au- 
tear  de  ces  iAUSCHw  a  pdbUécelMaa  atontaa  dan» 
les  Mémoires  de  la  socÙU  mnkiokgi^  du  miJidi 
la  France.  L  S3  et  seiiq. 

13  SaiTaaft  les  traditions  des  église»  de  la  Novetlipo- 
polanie,  saint  Clair  fut  inhumé  à  Aurli,  et  Toa  mon- 
trait encore  dans  Téglise  de  saint  Orrns  ilc  reUe  ll<- , 
le  tonbcan  de  re  martyr.  Dmn  BriiKcIcs  (Chroniffuet 
du  dioeète  étAuch  332)  dit,  il  est  vrai ,  que  le  tombeau 
était  grand  et  en  pierre,  et  celui  qu'on  montrait  cn« 
core,  en  I79t,  dans  la  même  place  où  dora  BrugHes 
avait  vu  re  monument ,  riait  on  marbre  <>t  n'avait  que 
41  centimètix^s  de  long,  c'est-à-dire  un  |»ou  plus  de  4 
pieds  3  {xwres.  Cest  l'on  deeessépairrct  que  Bosio, 
(Jinma  Sotcrraitea') ,  et  l>eauroup  d'autres,  attribuent, 
aveci  aistin,  aux  cUrétiem  des  premiers  siècles.  Uu  bss- 
flcBef  centioa  couvre  la  face  principale  de  celui-ci.  Au 
centre ,  pamit  une  femme  voilée  qui  étend  ses  bras  en 
attitude  d'ai/oruiite,  et  c'o»t  ainsi  qu'on  a  repn'-sentc 
Fftme  sar  les  naaaoiées  de»  chrétiens  des  4*,  5^  et  6* 
siècles.  F.n  examinant .  nisnilc,  le  reste  <Iu  bas-relief, 
on  voit,  à  droite,  lnnac  prct  à  être  sacrifié;  il  a  les 
bras  Uét  derrière  le  dos.  et  altead  le  ceapbtal  dont 
le  menace  .Abraham.  I-i  flaitimedu  sarrifire  s'i'lèvctiéj.j 
sur  un  autel;  mois,  non  loin  delà,  sur  un  rocher,  parait 
le  bélier  qai ,  aral ,  daCt  étreinmolé.  Desap6tM»,  de 
saint»  personnages  remplissent  le  fond  du  bas-relief  et 
tiennent  chacun  un  rouleau ,  oavoiumen.  LcChrist  pa- 
rait enaaile  :  Iraia  rorbciUes  sont  placée» à aea  pieds; 
il  loachc  et  n)ulti|ilie  1rs  pains  et  les  |iois8ons  qu'on 
hù  présente.  Sur  la  gauche,  on  voit  encore  J.-C;  une 
leano  est  à  sea  pieda  et  rirapleacL  Le  Sauveur  tient 
dans  la  main  gauche  un  volunten  ;  unebaguetlc  est  dons 
aa  main  droite  :  eu  lare  de  lui  s'élève  an  monument 
aépalrrBlt'deiQCfeliNinea,  dont  INmecatk  Tangleda 
tomlx  aii,  sn|)|V)rtent  K-  fronton  «lu  monument  :  dans 
le  fiand  est  un  homme  mort.  On  reoonnait  là,  très  laci- 
lenwat,  Martbeioipiafaat  le  aia  de  IKen  pear  laiare, 
«on  frère.  Cl  J.-C  deeutant  ses  lU^maiidcs.  Sur  l'un 
des  petite  vitda,  la  «calpfvara.reprcaçalc  Adanet 


lire  de  la  science  dn  bien  et  dama  1-  S«ir  l'aotre  far  e, 
on  jeune  homme,  nad,  les  Ima élevés,  en  acte  d'ado- 
ration, cat  pbeéeairadeax  HoMqai,  an  lien  desVUa- 
cer  sur  ki,  détonaient  h  tite  :  cfcat  te  propbita 

Daniel. 

Jiai  expliqué  dans  VArehêohg^  Pjrtuiuim  ane 

pai  tir  (li  s  ])ii  u>cs  allr'pnrie»  que  les  clirélienR  de*  pre- 
miers siè<  les  rcirouvaicntdanslesdivcrs  écrits  del'His- 
toire  SÛDte,  qu'ils  admeftirient  dVbard  eomaie  dte 
faits  inrontfsl.ililes ,  cl  r m'i  ils  découvr.iieiit  en  outrp  , 
d'importans  symboles  de  leur  foL  Ainsi ,  pour  eux ,  le 
sacrifice  d'iaaac  éult  une  figure  de  cwlui  de  J.-C  \ 
dans  cette  inia;;e,  dan.s  relie  de  LaAire  rappelé  à  la 
vie,  ils  voyaient  dos  images  de  b  ri'-surroctien.  En 
filaçant  sur  leure  monnmena  funérûm  Adam  et  Eve, 
ils  voulaient  dire  que  le  |M-rc  des  générations  ayant 
introduit  par  le  péché  la  mort  dans  le  monde,  la 
mort  était  une  nécessité  ii  bqnelle  tous  les  hommes 
(IiTh  (  lit  être  soumis.  D'autres  allégories  pieuses  et  mo- 
rali-s  étaient  exprimées  pour  eux  par  cet  biérqglyplie 
Biblique...  Danid,  dam  la  foMonat  liona,  invoquant 
le  S(  iui'>  'ir,  et  miraculeusement  préservé,  montrait 
que  les  chn'ticns,  persécutés  par  les  tyraau,  seraient 
délivrés  de  leurs  longues tribolations,  ainsi  que,  ron* 
Ire  toute  probabilité,  Daniel  futdt'livrédes  lions  aux- 
quels il  avait  été  jeté.  Ce  serait  ajouter  beaucoup  trop 
à  cette  note  que  de  rap|>orterles  passages  desaiut  Faul 
(//cAe.  ,  r.  11)  de  Tertulien  {Advers.  Judiros.,  e.  10, 
et  UL  IW.—Àdxtrê.  Marcinn,  c.  18.— £■<  de  h'gno  cnt- 
j  r/*\  de  Tliéophylactc  (»>i  Jot.  c.  8}/  d'Origènc  (ùi 
Gènes.,  c.  21 ,  Ifomel.  8);  de  saint  Ephipliane  (^Impos- 
siliil.  th'al.  3);  de  saint  Chrysostôme  {^Hom.  27.  in 
Efist.  ad  Hebr.  )  ;  de  saint  Kuclier  [in  Cènes.,  lil>.  Il]  ; 
de  saint  Augustin  (m  Pja/  XL)  et  dcquelquesautrcs  qui 
expliquent  au»si  le  sens  allé^joriqiie  île»  diveris  événe- 
.  mens  ri'prc.>enli'»  sur  Ictcmibeau  de  saint  Clair.  Vov<n, 
I  à  ceaujet,  me»  /iec/teirlieâ  surPaiKteiuuégtitede.^itint- 
'  Oivin  il'  htrii  ,  (I.iiis  les  Mvimun  ^  tir  t' Arnilrriin'  (les 
[  sciences  inscriptiotu  et  Ifeikê-lclUxê  de  J  outoiue , 
I  no«velleaérie,lV.231. 

i     >i  Voyasuprà,  note  12. 

'      '   T.'eL;li.:c  (le  Saint  l'apnul  a  et»'  souvent  ri'parée  et 
I  l'un  ne  trouve  daiis  l'intérieur  de  cet  édifire  <|uc  de 
très  faibles  realea  de  aes  onemena  prindtifr.  Ainsi,  des 

chapiteaux  sur  b-squels  on  avait  retrarc  les  pi  im  i|i,i- 
let  <  ircoiislauccs  de  la  niistion  et  «iuuui'tyi'e  de  saint 
Papoul,  ont  été  recouverts  de  plasiann  ooaoliea  de 

ciment  ou  de  chaux  ....  Mais  l'apside  offre  encore,  à 
l'extérieur,  un  heureux  emploi  de  ces  combinaisona. 
arelnteetandea  qui  ont  précédé  le  style  généraleamnl*» 
en  buuneur  pendant  les  13'  et  14  siècles.  Des  adattM% 
élégantes  on  forment  les  butvn  :  e'calaiMi^ViacB 
rciiLirque  dana  beaucoup  il'F.glises  des  10«,  11*  et  12 
siérk-k,  a  Siint-Saturnin  de  Toulouse,  ii  Saiut-Caprais, 
d'Amen,  diinajc»  raine*  de  l'égliae  de  USMak-Crû&i  k. 
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AHhff  eto.Daii!>  lc<>  ciitrccolloncinciu,«iielignede  mo- 
dilkiM  oo  de  coiuole*  Mpiiorte  la  eornidie.  Phuiears 
de  en  modillotis  repréMntent  des  tétet  d^hoimnos 
et  d'animauTi.  De»  fciièlret,  à  plein  reintre,  t'clai- 
rent  Tapiifle.  Sur  les  chapiteaux  des  colonnes  de  cette 
l^artie  de  l'égliM ,  sont  sculptés  des  sujets  ({ui  pour- 
raient pcraltrc  bitarrca ,  si  Ton  ne  cherchait  pas  îi 
s'identifier  avec  l'esprit  qui  pri'-sidait  autrefois  aux 
compositions  pittoresques:  les  formes  dccc»  chapiteaux 
tout  d'ailleurs  parfaitonunt  en  lunnoaie  aime  les 

formes  tréuri  alrs  de  rédifli  t\ 

Dans  l'une  des  chapelU-s,  »('{)ari-cUu  reste  de  l'église, 
OO  NaHnfae  no  maïuolée  <^  ne  mÊMftn  pas  d'une 
certaine  ma5infi<  ciirr.  Là,  loiu  un  arc  .Kurl>aisM',  ot 
uu  tombeau  en  marbre  blanc,  wpporté  par  des  pattes 
de  lioo,  et  que  décorent  ét  laigM  giurlêiidri  de  leur» 

et  de  fruit»;  au  dt-SMis  at  la  statue  nnrtioâllél^  eten 
marbre  blanc  aussi,  d'un  prêtai;  une  loogM barbe 
leadie  aor  aa  pettrtae  t  aea  aiaiBa  loot  foialea:  de- 
vant lui  est  un  pric^ieu ,  sur  lequel  est  un  livre.  On 
croiat  que  ce  tontbean ,  dont  l'inscription  a  élu  bri- 
•ée,  est  cdni  de  Tëvéqae  Fran^  Donadten ,  iMitt 
en  1(^10. 

Le  cloître  de  Saiut-Fapool  est  encore  conservé. 
Cot  mw  majeatiMiae  galerie  deat  le»  arca  à  pldn 
crintre  reposent  sur  deacolooMI  d'âne  imperthm 
él^antc  et  hciureuM. . 

l«  Ce  fut  l'an  258  de  J.-C.  oa  1011  de  Rome,  qtn- 
PiMniue  {^Maixus  Castiaitut  LatinuM  i'ostumus)  fut 
imclamë  cmperew  par  lea  Ugiens  dont  le  coMoîade- 

maxt  lui  avait  été  coiilié.  Il  fut  tut'  par  i>c»  propcoiaol* 
AlU,  l'an  267  de  uoUe  in,  ou  102U  de  Aomc. 

1'  Onavn,  dam  la  note  précédente,  que  ce  fut  en  2G7 
qse  Poatam  fiU  awanioé.  On  lait  pende  choie aur  le 
tjnniLallien  on  Indien  dont  parlent  les  antenn  de 

I'AmCovv  de  Languedoc.  «  Lelien ,  LoUicn ,  Elieti ,  <  e 
dernier  avec  le  prénom  de  Lonna,  dit  M.  Mionnet 
{J>êla  ramé  et  du  prix  du  mUmUnJlÊmmes,  il,  71) 
aont  des  noms  qui ,  dans  les  anlenraqni  en  ont  parlé , 
paraissent  désigner  le  même  personnage,  saroir  le  ty- 
ran qui,  an  rapport  de  Thistoire,  acnrpa  la  couronne 
dans  la  Ganle ,  pendant  que  Postumc  réf^nait  sur  cette 
contrée,  qui  fut  la  cause  de  la  mort  de  relui  ci ,  et  qoi  y 
régna  pendant  plusieurs  mois ,  et  jus<}u'à  ce  qu'il  fut 
tpëparset  propres  soldats,  &  rîMligationdeTictorin. 
SnÎTant  les  rniHlaille»,  au  rr>nrraire,  ce  seraient 
trois  personnages  dilTéren» ,  puisque  letirs  prénoms 
M  sont  pas  les  mêmes.  Aussi,  à  riniitalien d'Eck- 
hel  U-s  avons-nous  difttin{>ués  ,  et  en  avons-nou<t 
£ût  trois  lyrausj  mais  l'histoire  de  ces  tyrans  est 
iwt  eaalMNnUUe.  •  Les  nMfdaillcs  de  Laelien  sent 
incontestables;  on  y  lit  du  riUé  de  la  tête,  fan- 
lU  :  IMP.  G.  VU>.  COR.  LAEUAIS  VS,  tantôt  :  IHP. 
C  LAEUANV&  P.  F,  AVa— SMreelle  «pd  porte  le 
nom  de  Ijollicn,  etque  l'on  ne  connaît  que  par  Tanini, 
oo  lit:  IMP.  C.  LOLUAM  VS.  P.  F.  AVO.  Entin  sur 


celle  d'Elien,  rapportée  dans  le  Musée  Tlicu]H>1i, 
U  légende  est  ainsi  formde  :  IMP.  C  Q.  VAL£NS. 
AELlANUa  P.  A'VG. 

»  La  villed'Albenga,  où  naqnit  IVoeulus,  étaitdans 
la  Gaule  Cisalpine ,  et  portait  le  nom  de  ^Alhium  In- 
gaunum,  mots  dont  on  a  formé  le  nom  moderne.  Bien 
que,  selon  Vopiscus,  il  ait  entraîné  dans  sa  révolfe  Ir* 
provinces  de  la  Gailia  Braccata ,  ou  ne  trouve  au- 
cune médaille  de  lui  dans  cette  partie  de  la  (îanle; 
celles  f{ui  ont  éti'  publit'-es,  n'existent  point  dans  les 
cabinets,  et  on  peut  les  conAdérer  comme  fausses. 

I!»  Bonrwus  était  né  en  Espagne  d'une  famiUr  ori- 
giitairu  de  l'Angleterre.  Apr^  avoir  commandé  les 
tronpca  Moinnei  dana  b  fthétie,  lena  AnrAca  et 
Probns,  il  fut  proclamé  empereur  par  ses  Ii'fjions , 
l'an  de  Rome  1()33  ou  280  de  J.-C  Parvenu  jusqu'au- 
pria  de  Cologne,  en  1031 ,  on  281 ,  il  fht  vainoi 
et  tn^. 

M  Le  monomentdont  parlent  Ici  lesantcnradePMla» 

toite  de  T.nn^tn  tfnc  p.st  conservé  dans  le  jardin  dr  la 
h^éfisrlure  du  dcpai-tenicot  de  l'Aude  ,  à  Carcasionnc. 
Cesl  nue  colonne  senblaMc  en  tant  anz  eolonnea 

inllliaircs ,  et  elle  a  été  trouvée  sur  les  Imnl-  dc 
la  voie  qui  conduit  à  2'oiosa.  Lors  de  la  dccoa> 
Tcrte  de  ee  monument  on  entt  y  rctiouver  le 

premier  el  ncnne.ui  niilli.iire  ét.ibli  sur  ce  chemin  , 
en  comptant  les  dii>tanccs  du  centre  de  la  Qté  de 
Curassonnc  jusqu'aux  limites  de  la  cité  de  Tokuti, 
limiles  fixé»'^  ,  romnie  n-i  l'a  vu  dans  les  notes  préré- 
dentcs,  à  34  milles  romains  de  cette  dernière  ville; 
M«s  les  BèiMictins  ont  cm  f  'voir,  an  lien  d*ane 
colonne  itinéraire,  un  mnnumenthouorifîque,  croyant 
apparemment  que  les  sigics  dc  la  dernière  ligne  de 
rinacrîption ,  N.  M. ,  étaient  les  inilialet  de  ce  fbc^ 
noiairc  ipron  retrouve  si  souvent  dans  les  inscription^ 
impériales  de  celte  époqoe,  et  particnlièrcment  dana 
celles  du  règne  même  de  Garas  et  de  ses  deux  fils,  A^ih 
mùti  Majestatique]  alors  les  deux  lettres  initiales  sui- 
vantes P.  L  seraient,  non  l'expression  du  titre  de 
Prmee  de  b  jeunesse  que  l'inscription  a  déjà  donné  à 
Naméricn,  et  qu'il  a  d'.iiUenrs  sur  «ne  de  ses  mé- 
dailles, rapportée  par  Kell  ,  et  où  il  est  reprAenté 
debout,  en  habit  militaire,  tenant  une  branche  d'oli- 
vier;  nais,  selon  les  Béuédirtins,  l'annonce  que  ce  mo> 
nument  avait  été  éiif;é  au\  déjwn*  du  puldir.  Q-s  deux 
sigles  P.  1.  signiiient,  en  etïet  ,  dan»  les  inscriptions, 
fmpetisa  Pubiica,  et  c'est  sans  doute,  d'après  cette  ex- 
pliratinn,  (|ui  pourraitélreconli>lée. queles  aufnirsde 
(ctt<^  hiAtoire  ont  ibt  qae  le  peuple  de  Carcassonne  ht 
élever  à  Nnmérien  on  nwnument  aas  dépens  dn 
public.  Au  reste,  Numérieii  ,  qui  ét.nit  né  ver»  Tan 
1UU7  dc  home  (  r>4  de  J.-C  )  fut  déclaré  Prince  de 
h  jeonessectCésar,  p«>  son  père,  en  10SS.  L^née 
suivante,  il  eut  le  titre  d'empereur,  sans  avoir  relui 
d'Auguste.  L'inMription  dc  Carcassonne  .  ne  le  dc«i- 
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fBMrt  qM  MM  «dn  de  Mnce  de  k  JniMMe,  doit  Mire 

(Ir  l'ail  103')  de  Rome,  ou  282  de  J.-C.  Ci'  innnninciU 
l^rMicnU:  d'ailleurs  UDetingulaiili".  il  oommcce  prin<  c 
Nmmriua  Nwmriamu,  iMidIt  qae  mr  la  mMûlln 
il  ctX  «  ontilammcnt  dt'signé  par  Ir^  nom»  de  Marcus 
Autrlius  JSumeriaitus ,  comme  il  Ve*l  août  sur  une 
imeriptioadeGiinoiia,  en  Catalogne  {Gnatr.  tiuerip. 
Rom.  c^ixxiii  5  •)  Flavius  Vopivi  ui  et  S«'xlu.s  Aurclius 
Victor  ne  lai  donoent  que  le  nom  de  fiuméricii. 

S«'îon  quelques  auteurs, Carinus  fut  .i?sns»iin'  dans 
la  Mosie ,  par  un  tribnu  dont  il  avait  violé  b  femme. 
Sestaa  Anreliw  Victor  (  Epitome  )  s'exprime  ainti 
Mr  cet  indigne  iiU  de  Carus  ;  n  I/ic  Car-ùius  omnibus 

M  jeefcrîftitf  inquinavà.  Plurmoê  ùutoxiot  Jictù 
cnamibttê  oedm.  Matrvmanm  notUùim  eorn^f 

coni!i\(  ij'ul!t  quoifiie ,  qui  taxaferitiit  mm  in  ciudi- 

torio  t-erbi  Jatigatione  f  pertudotut  Juit.  Adejtn- 

mum  truddatw  ^ut  prm^fm  TViScf  n*<far«*r«,  aguê 
dk^Mur  eot^ugtm  poBmue, 

33  On  ronserve  eocore  dans  l't'glise  de  Banépr, 
liru  qui  p<^»rlait,  romniconra  vu,  '\  r<'fv>ini('  r'tmainr, 
le  nom  de  liadtirt ,  une  roluniif  niill  a  re  plan'e 
jadis  sur  la  voie  de  7  o/om  a  Narlmnne .  sous  le  rifoe 
de  Diot'Iétier.  et  de  Calcrius.  J'ai  piiMir  rc  ninnti- 
ment ,  en  18H,daii«  les  Moininwtis  trlif^ieux  ilrs 
folcet  Ttetoaageg,  ân  Carumni  H  dn  Convenu 
LlMcriptioiB  gmîe  mut  cette  colonne  ett  trfa  fhulr. 

tS  Ccst  «na  dente  vert  ce  tcmpi  i|«e  fut  ptariV 

Il  dBx-nrtif  milles  de  Pailrra  ,  aiijoiinriiiii  Pa/ir-i;!', 
nnc  autre  colonne  milliaire  ,  ronservée  dans  le  Mum'c 
de  Tnulonae ,  et  ■nr  hqndle  en  Kl  liMcriftien  «n- 
vanle.  daiis  larjiicllc  le  prand  ("lonsfantin  n'est  encore 
d«'signé  que  sous  les  titres  de  trèt  noUe  César  et 
dTemperenr ,  Galerins  n'ayant  paa  comenti  à  ce  qu'il 
prit  encore  cdai  dtÂuguote 

IMP. 

CAF.S.  FLA 
VAL.  CONS 
TANTINO.  If 

OP.  C.  ni  VI  ro 

NSTAN Ti  l'il 
AVG.  FlUO 
XV. 

>t  Veki  rëloge  qu'Anaone  bit  de  ce  |irafieHeur 
cdèbre  : 

hter  cogaaiM  jam  latna  |  avnneule ,  Manea  : 
lotcf  Rbrtoricos  imne  aamoraiidos  eris. 

llhid  opus  pifUs  ,  iatnd  nrerenda  Tironim 
Noroina  ,  prt>  patrie  teUîftuae  babeant. 

flia  mcritaB  daplici  eala  aaioa  honora  pwiiHM 
.  Ariwrinn,  Arberio  patraf  ol  avo  Affido. 

Aonuns  (ibi  piri>  .lidiiicf.  Tarbellica  Maura 
Malrit  origo  fuil-  Ambo  gnuu  procenim. 


NoUKt  «t  dolata  «tort  donna  el  MMa  entai 

Prinriptim  amtrili»  contif^runt  ju»fiii. 
Ihiiu  Coni'iantini  fralres  opuleaia  Tolosa 

Exilii  spccies  seposiUM  OoUbot. 
Byssnti  iode  arcem ,  Threuaqoe,  IVa|ianlidii  nrliHi 

Cxuislantinopolim  fama  lui  pepulit. 
Illir  ili\rs  opum ,  doctoque  ibi  C»sart>  liOHOWi 

OccumLis ,  patriboa  Magna  aupaniiiibiu. 
In  patriam  led  te  «edem ,  ae  nonmncnla  toanni  i 

l'rinripis  Aiigu<.ti  resiiluil  piplaf. 
llinc  rénovât  cauiam  lacrjmis,  et  Oebile  munus , 
AwniM  iograia  niligione  dioi. 

Le  premier  de  ces  princes,  Flavius  Julias  DH- 
niatius  ,  fils  du  fr^re  de  Constantin ,  porte  sur  ses 
iné  'ailles  le*  titres  de  Très  noble  Casar,  FL.  DEL- 
MA1 IVS  mmUêMumu  CAES<rr,  et  de  Prince  de  la 
Jeunesse,  PftINCm  IWENTV TIS.  Il  naquit  kToa< 
louse ,  selon  qnel<]ues-nns  ;  selon  d'autres ,  &  Nar* 
b:mne.  Son  oncle  le  déclara  Cwar,  l'an  de  Rome  1088 
qui  rorrcis|iond  iil'an  335  de  J.-C  11  eut  en  partage 
Iteiidanl  la  vie  de  son  oncle,  la  Thrace  ,  la  Macc- 
doine  et  l'Acliaïe.  11  fut  égorgé  Tan  1090  de  Konie. 
ou  de  J.-C.  337 ,  par  les  loldata  qui ,  après  h  mort 
de  Otnslaiilin  le  Crnnd  .  ne  voulurent  reconnaître 
\Mmc  empereurs  que  le*  (ils  de  celui-ci. 

Le  fr^  de  ce  prince ,  Flavius  ClauJius  Hanni- 
lalliaitus ,  <|ui  j>orle  le  titre  de  roi  sur  ses  médailles, 
FL  CL.  IIA>MHALLIANVS  RE.\,  était  né  aus^i  . 
à  ce  qae  l'on  croit ,  à  Tonlouse.  A  la  même  l'poiiue  où 
Delinatii  s  fut  dt'rlaré  ^V<«/' ,  il  reçut  le  titi  c  tic  Roi 
et  eut  eu  partage  le  l'ont,  la  Cap|>adoce et  l'.Vruu'- 
nie.  Il  fiât  dftwgéperlcstrMipes.dnn  qnesoo  frère 
I>i-linaliii!>  l'ail  1()9()  de  Rome  ,  an  337  de  notre  ^|•e. 

FI.  Julianus  Dcluialiu>>  el  ilauaiballiauus  eurent 
pour  pnSreptenr.  kNarbonne.  le  rhéteur  Exnperios, 
(|tii  .  né  a  BoiileaiiT  .  fut  d'alxird  prof«"sseur  à  Tou- 
louse. Ansone  (  Commemnmiio  t'roj'essortun  Bitntf 
gaimmm  )  fint  atnii  fflogc  de  ce  rhéteur  : 

Esnpcri  mcmorande  niibi ,  facuude ,  siue  arte , 
liicessu  gravis ,  d  Tcrbia  ingeolilNM,  ors 

C(i|  ia  cul  fandi  longe  pulcherrima  ;  quaai  •{ 

Audilu  tiMiu»  accipcrrs,  dclUta  placcrcl. 
Di»cu&»am  »cires  solidi  nibti  tdcre  ternua. 
Paliadi»  primum  toga  ta  vraerati  Taloa»  { 
Mox  pepulil  [.i-i.  Nnrlm  inilc  rCCOpit» 

lllic  Driinatin,  geniloâ  faUlia  regum  , 
IfeiniBa  ,  lum  pueras  grandi  nwrccde  doc«ndi 
Forma^li  ,  Rhrior  ,  mrlam  propp  pubrris  cvi. 
Ciesarpiiin  qui  mnx  indrpti  nomrn  ,  honorera 
Prvsidis ,  lli^p.iniimque  tibi  tribucre  tribanal. 
Drcedens,  piacidos  nomi  tranqntHaqne  vils 
Tempora  pnsdives  MmI  Btdo  Cadnrea. 
S<-il  [lalri.T  le  jnra  vocsnl  el  origo  pan  iitiim. 
BurdigaUn  ul  rorsum  muneo  do  Rhetore  reddas. 

On  montre  cbns  l  admiraltle  (  loîfre  dTIne  le 
ft  agrocut  d'un  tombeau  qui ,  suivant  la  tradition,  terait 
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rt-lui  dani  letjnel  CoosUntia  aurait  vté  eoceveli.  Ce 
fingitiit  offre  le  mawmrauM—  de  Chmt,  famé  d'an  X 

cAlCt  d'un  P  rho,  el  pnvironrn'  d'une  rdiirriiinr  dcl.iii- 
rier.  Mais  ce  «jrmbole  a  clé  iralptv  sur  l<*s  moDumeti* 
fbnéninH  dPui  gnHid  nooibM  4c  clirélicM  én  |M> 
iiiicTs  ni^rlc»,  Pt  rien  n'indique  que  rc  frapraent  ait 
Tait  partie  dn  tombeau  de  cet  empereur  égorgé  par 
kt  ûiûttt  IbgiMatiw» 

Ob  tronve ,  en  effet  que,  l'an  de  Rome  1 104,  oa 
S51  èiJ.4l,Magmntàu  était  «onnl  avce  GdM», 
dans  cette  partie  de  l'empire  qui  lui  était  toumiiie. 
Dana  ka  aotrea ,  oo  datait  les  actes  et  les  momuuens 
pobHctni  wierTant  de  cette  fermiile;  Po$e  eousu' 

latum  Serait  et  \igri/iiai»i.  Sergiu»  et  Nifriaiiu» 
avaient,  en  effet,  été  consuls  en  l'an  1 103  de  ftouae,  ou 
SilOdeJC 

M  AuMMie  donne,  comme  on  Ta  vu  dans  la  noie 
25  ,  l'cpithMe  de  PattaJiuum  k  h  ville  de  Tohta  , 
imitant  en  cela  Martial.  Il  ajoute  aîlleon  à  rc  titre 
relui  ôîOpulenta,  riche  OU  poîsiaote,  et  relui  de 
Quintuple ,  qui  semble  annoncer  qnVUe  l'-tait  for- 
nue  de  la  réunion  de  cinq  rillc».  C'est  «bn»  Mm  iy\{.  e 
.X.XIV  .  adressée  à  PaïUio,  <|u*il  donne  cette  épillièlc 
à  Totosa  : 

Qmmtvifiticm  lodat  tibi  Martie  Narbo  Toioiaa. 

Pinaieart  rrititpies  ont  voulu ,  .'i  r.ii>lo  de  qiielqurs 
antres  vers  d'Ausone  en  l'honneur  de  rcite  ville,  ex- 
pliquer eelai-d.  Il  dit ,  en  effet .  ilans  iVpigramioc 
où  il  donne  k  Toloia  la  onzième  place  puni  lea 
villes  le»  ploa  célébras  (Crar.  Urh.  ) 

Qua  nodo  QamirujAktt  t\  m  qnnm  «rrudcril  urilM  « 
.Non  nlla  eihansla  ssBlit  dispcudia  picbitf 
()uos  genoit  cwwlas  granlo  caaplaa  colain^ 

Catel  (  Mèmairu  de  VHùtoùr  de  laïu^ueifne ,  1 18) 
dit  :  ■  n  semble  qaTAssonc  avt  voulu  appeler  la  ville 
deTolose  QumtupUcem ,  tout  ain»in  (|u'il  a  dit  en 
r«^gnuiiflM  qu'il  a  faict  de  la  ville  de  ^yrarose , 
fiMHfr^pfibei  SfrucuM*,  d'autant  que  la  ville  de  Sy* 
raciISC  a  crté  composée  de  quatre  \'illes  qui  sont 
nnmuMVs  par  Gct'ron....  tellement  qu'il  »enilile  que 
Hnlentinn  île  ce  porte  ayt  esté  de  dire  que  qualie 
villes  sont  sortie»  «le  Tolose ,  ou  plu»to>.t  c|ue  ToIom- 
a  mis  dans  la  rldtorc  de  %c»  murailles  quatre  ville», 
bourgs ,  ou  faubourg»  cuntigu»  ;  c'ekt  pourquoy  il 
dit  que  Tolotte  e^t  environnée  d'un  grand  et  long 
rircuit  de  murailles*.  Ce  qui  rend  celte  explication 
plu»  probalde,  c'est  le  dernier  de  ce:*  trot»  ver»  qui 
dit  que  que  la  ville  de  Tolosc  embrasse  dan»  «on  sein 
tous  les  haliilaut»  qu'elle  a  engendrez.  Car  il  semble 
par  ces  paroles  vouloir  dire  qu'elle  a  compris  dans 

*  Gaciilibui  BUfto  fsaa  drcall  asbitu»  ingear. 


son  circuit  de  murailles  quatre  villes  ou  faubourgs 
^  wlalfiit  joigiMM  :  il  bien  que  d'elle  soieiil  miiw 

<  (■«  t]uatre  \  ill('s;  tdult-fois  elle  neseressi-nt  pas  de 
sa  perle,  d'autant  qu'elle  u'c»t  pas  moins  peuplée  à 
caaae  qu'elle  a  rtieuai  tous  ses  habitana  dans  sa 

rlosture.  Je  di'>irrrois  bien  en  ce  lieu  ,  pouvoir  ap- 
porter une  plus  claire  explication  de  ces  vers,  tirée 
de  raattqaité;  toutefoia  je  n'en  a^j  point  de  plus 
vi-aiM-mbluLle  ;  car  de  croire  ce  i|ue  (|uclques-uns  ont 
dit  estre  véritable  que  ces  quatre  villes  mentionnées 
par  Awone  MNit  càrdet  Toh$mm ,  6m0be  7*«feMH 

nrs,  Sejstes  Tolusaiifs  et  Mnrtifs  Tolosanes,  lesquels 
retienneot  encore  le  nom  de  Tolose,  je  ne  le  puis 
ima^'ioer.dWant  que  ces  quatre  vUks sent  apfMÎéea 
To/osanrs  ,  par<e  qu'elles  «ont  situées  in  Pogo  J'nlo- 
satio  ,  pour  les  séparer  et  dislinguor  des  autres  ville* 
qui  portent  le  ncMue  nom,  lesqndie»  sont  bora  le 
l'afiut  ou  diocèse  ancien  de  Tolote.  u 

L'abbé  Audibert  crut  trouver,  dansTooloase  même, 
et  dam  lea  lieux  qiû  în^Bquent  aatoar  de  cette  ville 
des  vestiges  d'habitation  antique,  l'explication  de 
l'épitliète  de  Quintuple  donntV  à  Tobua  par  Ausone. 
Ces  lieux  sont ,  toivant  lui,  1o raiaclaaMBlétlU|Mle 
de*  Tectosai^et ,  ou  f  Ve«l!fe-7oii&Nwe ;  2*  les  CBvirOM 
dn  couvent  des  Récollets ,  podtion  où  l'on  trouve  des 
urnes ,  des  inscriptions  et  des  médailles  ;  3*  Tonlouae 
même  ;  4"  le  quartier  opposé  à  rette  ville,  ou  le  fau- 
Itourg  i'aint-Cvpricn  ;  ô«  enfin  ,  le  canton  éloigné  oà 
l'on  voit  encore  les  ruine»  de  l'amphithéâtre.  Ne 
seraiN  e  pa» ,  continue  l'abbé  Audibert  (  Dissct  t.  sur 
1rs  Origines  de  Toulouse,  CI,  62,  C3)  ce  qu'Ausoue 
a  voulu  exprimer  dans  son  éloge  de  cette  ville? On 
veii  ici  une  ville  principale  distinguée  de  quatre 
aatrati^cil  pourquoi  k  Même  auteur  •  dit: 

 F.t  mox 

Qmmt^lictm  aodaa  libs  MaïUe  Narbo  JoImmu. 

Le  aystèoie  de  l'abbé  Audibert  ert  ingénieux  et  |>araft 

au  premier  examen .  proliable  :  il  rite  av«T  bouheur 
les  deux  textes  d'Ausone.  Mais  cclui-<i,  en  »c  ser- 
vant du  wpoteffudtrà  ,  qui  indique évideunnent  de» 
mifjration.'i  d'haliif.in»  ,  a-t-il  voulu  dire  seulement 
que  des  colonies  sorties  de  Toiota  ,  s'étaient  gronp- 
péea  ftH  de  ae»  mura ,  et  j  avaient  fionné  quate« 
villes  !*  Ce»t  rc  qu'on  ne  peut  affirmer,  rl  peut-être 
Ausone  a-t-il  voulu  faire  allusion  aux  colonies  nom- 
breuses «orties  de  Tohm,  et  qui  a'éublirentdana  k 

Germanie,  dans  rFji|MRnc  et  dans  l'Asie  Mineure. 
L'épithète  de  Quint u/f te  ne  peut  avoir  été  donnée  à 
cette  ville  que  pour  annoncer  qu*clk  était  formée  de 

1.1  n'iiivon  tir  milieu  difTémiIrs  :  rf  rV't  abso- 

luiiient  ilan*  le  même  sens  qu'en  parlant  de  S)  racu»c, 
le  même  poète  a  dit,  Quadrufit»»  SymeuMU ,  d , 

adU'ur»  .  ilit/'lrr  /Irrlntf,  en  derrivanl  Arles  que  Ic 
lliiùiie  diviftait  en  deux  ville».  Dans  de»  tcmp»  plus 
nwtlemn ,  Toukuse,  resserrée  cnrorc  dans  l'cnreinie 
romaine,  avait  des  fimbeurgt  immenses ,  et  il  ne  faut 
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pM  dAIaipner  ce  qae  dit  Catel  à  re  lujH  (Mimoire* 
dePh'  ('»'•'■  Lanffuedoc,  M2.  113  )  :  n  J'ai  tu  duu 
let  ircliif»  de  i't^liie  mAropniitainc  de  Toinse  ,  dr* 
andens  plaidojrez....  dans  lesqueU  cul  narre  que  To- 

lo*e  ertoit  ancicnOMMIlt  fcrt  peuplée.  L'adroeat 

Bencdicti  dit  que,  prrrtcn'tii  temporilttis,  Tolose  »em- 
bloit  c»lrc  (;rand  riioïc  ,  «randenicnt  |ieuplre  de  gens 
et  7  «Tait  beaueonp  dliabttana ,  car  on  lit  que  c/ie» 
hii  if/ù ,  ilf  sul'wbiis  snli's  ,  saxWoyentpn  difiluiove 
fUiaf  f  quarante  mille  hommes....» 

L*cnwinte  antique  de  Toiom  ëtmk,  nagnère  oicore, 
parfaitement  drssiiH'e  jusqu'à  la  porte  de  Villeiieuvp, 
tiu  du  Ministre ,  par  les  remporta  démolis ,  il  j  a  peu 
d^uméM ,  et  qoi  •'Aandmwt  da  CMlMU  Nmrtof 
nais ,  ou  tic  la  porte  Saiiit-Mirlii'l,  ji7.squ'à  rfllc  de 
yUkneuve  ou  du  Ministir.  De  ce  poiut ,  ils  étaient 
tneët  preaqne  en  Ugne  droite  ck  flanqwii  de  Iran 
iusqu'au  bord  de  la  riaronni* ,  traversant  le  sol  où 
•*ëlièTe  rbAtel-de-ville  actuel  et  le  cooTentdea  Domi- 
BktliM,  et  leafeml  cdoi  oA  l'm  voit  «etncUeMent 
fiMMpirf»  militaire.  Jcpublierai  la  description  de  rette 
enodnte  ainsi  que  les  cbangemena  apportéi  à  ces  for- 
tiflraHoM.  dMit  h»  Aéâkinu  <pri  eorant  npport  mz 
dAnkdonnÀpar  D  Vai^' rttc  sur  Tattaqu  de  cette 
"vUle  per  le  conte  de  Montfort. 

«•  Vofea  ki  ^dUUMw  et /Ibtt»  d«  Ihr.  N ,  fw  137, 
4S8  etee^ 

iO  Les  doctrines  des  Gnostiques  doivent  avoir  eu  des 
•ertatcora  (enrcDS  dans  Ua  contrëca  qui  forment  le  Lai» 
gaedock  Le  chevalier  V^ivier  d'EMagnol ,  de  Nar- 
bonne,  possédait ,  selon  Latour  d'Aurerpne  {Oi-î^inet 
GauloùUf  11)  deprécicoaca  tablettes  de  plomb  ,  tmu- 
Téei  dans  les  montagnes  des  Girinères,  qui  sont  on  n|  •- 
pendice  des  Pjrënées.  Cétait  un  livre  des  (jnoatic|ues 
OU  BenlidicM,  presipe  aembkble  à  celui  que  don 
Bi.  de  Hont&aton  a  pabKë.  L'antear  dr  ces  note»  pot- 
sMe  un  livre  semblable,  formé  de  sept  tablettes  de 
plomb,  et  trouvé  aussi  dans  les  Girbière».  La  partie 
supérieure  des  pages  est  chargée  de  fif;ure«  i>armi  les- 
quelles on  eroit  reootwaltre  plusieurs  divinités 
(■^  vpliennes  ;  au-dessous  est  grave  un  texte  en  anciens 
caractères  grecs.  Ce  curieux  monument  dit  partie 
de  ceux  qui  sont  décrittdam  VJreUaiogitPj'rémïhmie. 
M  Vip'iiii  r  avait cr«yrelmmrdctcaraclèrei|tavés 

par  les  Di-uidcs  

S'  Il  est  démontré  atijouni  liui  que  V Kbtnmasftts 
de  Taulin  n'est  point  ÏJicbi-omagu*  de  l'itinéiaire, 
M  VEinnmi^ua  de  la  TaUe  Thitodowenne» 

»  Les  idoles  ont  «ans  doute  ctc  enlevées  ,  cachées 
ou  brisées  mène,  alon  qae  les  em)>en'urs  l'ont  vwlu  ; 
mais  le  culte  aiirirn  ,»  rnnscrvr  |H'iiil.iiit  longtemps  en- 
core de  nombreux  sectaires.  Le»  Capitulaires  de  nos 
roit,  let  Conciles ,  ptravent  que  les  supcrstitioai  du 
iV)rlJH!iiiiiea*ont|iaidtéaaMkètiHcinln.  Aiiiiii>m*> 


ele ,  les  femmes  allaient  encore  révérer,  pendant  la 
nuit,  Hërodiade  et  Diane.  On  retronve  encore  dans  noe 
montagnes  de  norabreu.se*  trari*»  du  Paganisme.  Le* 
l'ierres  tainui ,  ou  tels  votifs ,  chargés  d'inscriptions, 
sont  encore  idsdiéu  (  voy.  Monument  retijgimte  dt$ 
l'olcf!  'JWlosm(rs  et  ]'.-iirfu'oloi;fc  p>rr'ii.),  comme, 
en  dautri'ii  lieux,  ia  luU){ue  pierre  da  Doltuen.  Dd 
traditions  mythologiques  existent  (biix  toute  la  chaîne 
Pvrt'n<'c>  ,  et  ri'lh-s  iju'a  rr<  ucillic-.  l'.uifi'iir  i)<'  <  es 
notes  coœposeiit  une  sorte  de  système,  dons  lequel  on 

retroave  des  railei  des  crojraBeai  Dnndiqaei  et  des 

fables  precques  et  romaiiir»,  ainsi  que  «inelques- 

Iunes  de  celles  des  peuples  venus  de  la  Péninsule 
Hispaaiqiie,  et  det  horiirs  da  oenl,  aeeowiea  dMS 

les  derniers  temps  de  l'empire.  On  a  i-^s^yv  de 
réunir  ces  mythes  nombreux  dans  l'un  des  volumes 
de  tAnUohgk  P^rMume,  (Voj,  Ad^itim*  H 
Nvmém  tt'.l»p;60elMq.) 

S3  Voyex  les  AdiUlionj  et  A'olej  du  liv.  u,  142 
et  suivantes. 

St  Cette  magnifique  basilique  est  décrite  en  détail 
iun)f$  jUditAm*  et  Abte»  da  Ut.  si  de  celle  his- 
toire. 

a  Voyez ,  sur  Javoox ,  les  Addition»  tt  Notes  da 
liv.  ii.iWott2Sb 

3C  Des  peintures  précieuses  représentent,  dans 
r^lisede  Sunt-Sataraiii  deTmloose,  les  Vandales 

v.iineus  par  saint  Kxu|)èrc  ;  d'autres  |>eiDturcs  an- 
rien  ne»,  ronsacrent  le  même  souvenir  dans  la  riia- 
pelle  rlianq>ètre  bâtiek  Bhgnae,  près  de  Tooloase, 
'  sur  le  champ  même  où  le  saint  évéque  KxuperiM 
fut  enseveli.  Une  scène  paraUe  est  rqpréscntée  aar 
une  châsse  dont  rantcor  de  cette  Ml»  •  poblld  hi 
lithographie  (  voy.  Mémoires  de  U  SàcUlé  ervAdob- 
giqne  du  nwk  de  ta  France  t  III  ). 

Les  peintures  de  la  chapelle  de  sdnt  Exopère,  h 
Rlaj^nae,  près  de  Toulouse,  ont  été  dérriles  par 
M.  Belhomme  (  Mémoiret  de  la  Société  Àrchéotogi^ 
que  du  midi  de  la  France,  Il ,  153  et  seq.  ) 

Cette  chapelle  fait  partie  d'un  autre  édifice,  hea» 
coup  plus  moderne.  L'entrée  est  formée  par  un  are 
à  plein  ceintre  qui  repose  sur  deux  montans  octo- 
gones, qui  se  lient  à  la  maçonnerie.  Les  neivaiVi  dci 
voûtes  avaient ,  à  leur  n-unîon,  soit  des  écussons,  soit 
des  figures  qui  eu  ornaient  les  clefs.  On  n'y  voit  plus 
que  les  boulons  qui  les  retenaieot  alwfois.  A  la  droite 
de  l'aatel,  est  l'ouverture  du  souterrain  qui  porte  le 
nom  de  Tombeau  de  saint  Empire.  On  n'y  trouve , 
après  y  être  descendu,  qu'une  figure  en  plâtre,  prossMè- 
rement  nio<lrlt''e.  et  olïranl  la  fi^uro  rouclice  d'un  évè- 
(|ue.  Des  peintures,  qui  remontent,  à-pen-près,  à  la  iin 
du  XIV*  on  au  commencement  de  xv*  siècle ,  couvrent 
les  nom.  Elle»  Ibmicnl  deoKyfiMt,  etchaqaesaicl 
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AVDmOm  BT  NOIES  DU  UV.  Ilf. 


i^lrit  nplupi^  F"  "M  intcription  m  Isngiift  f(iUMii6 
Mai»  la  ligne  infj'rictirp  a  rxtr^mrrnmt  soufTerf  rt  les 
iiucriptiontont  presque  enUèreiDentdis|vu-u.  «  L'une 
4e  «M  féaàntê,  k  fMha  en  entrant,  repràentc 
râediMidk«iiitlnpèN;  On  Ht  en  dtweui 

COMA  LA  LBCIOlf  POC  FBITA 

'  Va  digwtaire,  reréta  d'un  wrplis  à  largn  manrhr*. 
•eaMlre  MIT  la  fierté  d*m  gfrand  Àltfirr  ;  il  tirnt  an 
livre* On  veit  près<le  lui  an  grand  nombre ilr  rrliprax  ; 
IcondievcaxwMitoOTpékeneoaronne.  Pkrmi  ruT,  on 
fwmt  rcBOonaftre  piwiean  fiencimagt»  dn  pcupir  ;  on 
<  roit  reronnaitre  treU  duMiMi»  OB  trois  memhrn 
(lu  chapitre  diocdaain  wir  le  [wemier  plan.  L'un  d'eux 
tient  an  parchemin  replié  aucpiel  on  •rèl  est  ap- 
peodn.  L'introduction  de  chanoiaei  dans  ce  injet  e«t 
■uu  doate  on  anachrooiime  ;  noot  en  retrouTCroo» 
d'antrei  tar  ces  curieutes  peintorct. 

Un  autre  tableau  repri'tentc  la  oOOléoratîon  de 
saint Eupèie;  as-deisoas  ou  Ut: 

COMA  SANT  SVPERI  FOC  FEIT  ARSEUESQUE. 

Cette  phrase  est  encore  un  anarlironismc  .  puisque  re 
n'est  qn'en  1312  que  ri'vt-cla-  ilf  rmilousc  fut  t'ri;;i'  i-n 
archert'chp  .  rt  ^aint  Exu|«'Tt'  l'tait  i  ii  [lll>^.r,^.^i()M 
de  ce  siège  au  comuicnceuieul  ilu  \'  Mot  le.  Dans  rc 
tableaa,  denx  évèqnes  cons^ratenrs  ayant  la  ralli-e 
m  tète,  une  lar!;c  annipale  au  lira<  (jaiirlie ,  une 
chappe  d'or,  et  tenant  la  crosse,  sont  là.  Exnpèrc  r!>t 
assbsom  un  dais  d'étoffe  blene,  orné  de  rran<;es  d'or  ; 

il  est  aussi  rcvrtu  iruiie  chappe  prt't  iriiso.  I'lu>'iciii  s 
prêtres  et  religieux  assistent  à  cette  ci-n'iuontr. 

Le  tableae  suivant  montre  Eanpère  donnant  la 
communion  au  peuple,  tjui  se  presM- autour  de  l'.ui- 
td  ,  où  le  pontife  vient  d'offrir  le  sarrilire.  Il  Lient 
enliv  aes  doigts  Hiostie  oonsamV.  Llionune  le  plus 

rapprcK-Jn-  de  l'autel  présente  ,  de  la  iiuiii)  droite,  une 
sorte  de  patène  à  manche}  il  tient  son  bonnet  de  la 
gandke.  A»<dei8oai  de  ce  tabkaa  on  lit  : 

œMA  SAKT  SVPEni  FASiO  lŒCËfiRE  LE  POPLE 

Une  autre  peinture  rcpri-sentc  s.iint  Esupère  dia*- 
lant  les  Vandales  qui  allaquaienl  Tolota.  On  lit 
an-desMNM  «a  nois  qui  expUquent  le  snjct  de  ce 

OOMA  SAirr  SUPBU  GARDET  TtlOLOSA  DEPERI 

La  plus  affreuse  ingratitude  .-lyant  été  la  seule 
réronpenae  ofTnrte  à  saint  Exapère ,  il  se  retira  dans 
laddicieu!>e  vallée  d'Aure,  sa  patrie  ,  et  .  reprenafit 
les  habitudes  du  laboorear  et  du  berger,  il  oubliait, 
dnM  ses  ocmpations  rustiques ,  rt  Tttlosa  et  ses  habi- 
tans.  Ricntùt  une  f:randr  r.iinine  afllif^r  la  \ar- 
Immimîsc.  Ses  tcn-iblc»  effet»  »c  font  principalement 


ressentir  I  Tetose  ;  Iepeopleesteffl«7é;lannseda 

fléau  ,  il  a  cru  In  voir  diris  l'alwenre  de  snn  l'vAi^ue. 
n  Alors,  dit  l'historien  Bertrand ,  traduit  par  G.  de  la 
Perri^ ,  les  Toldsdns  furent  inspiré  de  la  grâce 
de  Dieu ,  a  chercher  leur  pr«?lat ,  et  pour  envoyer 
leur*  plus  faconds  orateurs  par  tout  le  monde  pour 
le  quérir  ;  lesquels  perlustrant  les  Esiognes ,  les 
Cauîcs ,  le»  monts  Pyrénéfi  et  autres  lieux  .  rien 
ne  trouvarent,  et  pour  ce  revenoient  à  Tolosa« 
rumine  Imm  d'espoir»  Et  en  levcnant  passèrent 
devant  le  saint  homme  où  il  e!>toit  en  priant  INcn 
devQstemeni  et  tenant  vie  d'hcrmite,  et  te  lo- 
gèrent en  m  lien  près,  et  par  longs  sou^pirs  et 
regrets  disoient  tdlea  paroles  semblables  :  «  O  Kxu- 
père ,  notre  père ,  noua  te  prions  instamment  qu'il 
te  plaise  nous  donner  secours  en  catefièreltataîlle. 
Hélas  .'  il  nous  e.^t  inrortaiii  (|ue  devons  faire.  —  F.t, 
d'adveuture,  la  mère  de  saint  Exupère  estoit  tout  près, 
laquelle  notoit  bien  tout  et  quand  elle  oyt  nommer 
son  fils  ,  elle  dit  aux  orateurs  :  Messieurs ,  qui  estes  si 
d<dens  ,  que  demandez- vous  ?  lesquels  lui  cxpliqua- 
rent  la  rau.se  de  leur  douleur  et  voyage ,  et  après 
la  l>onne  dauie  ré|waditi  »  Cdoi  que  demandi*z  e>t 
ici  derrière  en  ce*  champs  avec  mjo  père  ;  c'est  relui 
qui  est  cvesquc  de  l'olosc  ,  et  à  ceste  heure  tourlic 
les  boeufs  de  l'aiguillon  aver  son  père.  Les  mes^.l'.;e^^ 
voyant  leur  sei:,Mi('ur,  prirent  course  et  avec  grjn«lu 
jciic  vinrent  et  le  saluèrent  liunil<Icinent,  en  le  priant 
(|u'il  lui  plaise  retourner  à  ToIono  ,  laquelle  chose 
refii«  en  di^uiit  (|iie  le  jx-uple  de  Tolo-c  i'>t<>it  endurci 
et  obi>liné  en  son  hé.  Ce  nonobstant ,  les  orateurs , 
comme  bien  apprit ,  de  rcrher  sapplicnt  le  saint 

iinrnnir,  en  luy  rai  oiitanl  le  ^'rand  amour  qu'avaient 
les  1  ulu^aïus  vn\ers  luy,  cl  parcillcwcut  la  cruelle 
fiinuneqid  estoit  par  tout  Tolose  :  et  ponr  cda  ,  le 
siint  homme rrpondBt  fcrmenient  qo'îl  e>toit  autant 
IKissible  que  janmis  retomitil  Tolose,  comme  oloit 
possible  qne  le  Inslon  qnll  tenait  ea  mains  poor 

teurlier  les  Im  ufs  lloril  et  venlovàt  ;  rt ,  ers  jia- 
rolcs  dites ,  incontinent  le  dit  baston  commence  à 
llorir ,  et  ponr  ce  le  saint  homme  promit  retourner  à 
Tolose;  et  liiy.  l'im  rvcillé  il'un  tel  mystère,  dit  en 
ceste  manière  :  n  vraiment  la  volonté  de  Dien  est  qne 
j  e  retoome  k  mes  enfiins  deTolose  »  ;  et  re  At ,  le  s^nt 
homme  se  dé|>arlist  de  ses  |iarens,  non  sans  grande 
lamentation.  Ainsi  s'en  retooma  saint  Exupère  à  To> 
lose ,  ampel  les  Toloimns  vinrent  au  devant  avec 
grande  procession  ,  et  cliantant  hymnes.  »  —  Cette 
circonstance  de  la  vie  de  saint  Eaupère  a  été  re- 
présentée dans  Fan  des  tableaux  de  sa  chapelle.  On 
y  voit  les  envoyt's  du  peuple  de  Toulouse  ;  l'un  d  en- 
tr'cux  tient  nn  paixheinin  plié  an  bout  duquel  pend 
un  scet  rouge  retenu  par  nn  ruban  bleu.  Un  autre  ilc 
1 1  -  il(  [iiités  jHirle  d<*s  orncniens  pontificaux.  La  mère 
et  le  |>crc  lie  saint  Exupère  sont  aussi  là.  Ce  saint 
rvèque  est  rosinmé  en  bbonrenr  :  un  Benxt  rouge .  la 
finyiitt  (Il  R)>qiies ,  rouvi'c  sa  tète;  il  porte  un  sur* 
tout  Idcudtre.  Une  large  courroie  serre  ses  souliers. 
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IMfh  le  bâton  arec  lequel  il  aigniUoooe  les  bœuGi ,  a 
poaiM^  la  tige  fleurie  qui  ne  lui  permet  plim  de  douter 
des  voloDti'*  du  riel.  L'iiurriptioo  indique  que  les 
dépotés  de  Toolor  w  finaii  k  choMbor  éws  la  dnap 
qu'il  coltivaiL 

OOMA  LE  BENGVEItEN  QVERRE  AL  CAUP. 

Ix»  autre»  tableaux ,  qui  foriueut  la  M-rie  infé- 
rieure ,  ofTreut  llmfle  àm  dcraien  iMaHw  de  la 
vie  de  saint  Exap^re,  te»  ob«^ties  rt  \t'  transport  de 
Ma  resta,  du  tombeau  de  Blagaac  à  IVglise  de  uiot 
Srtands  de  Torfcoit.  On  7  icmarqoe  les  CapitonU 
•evétw  de  lean  wébm  ■i-fartie»  de  noir  et  de 


poarpre,  et  bordées  d'hemiacL  Certes,  Paatenr  ae 
songeait  guère  qu'an  cinquième  siècle,  le»  Décu- 
rions ou  magiktrats  municipaux  n'étaient  pas  re- 
vêtus des  mêmes  insignes  qae  œos  qaî  eniMcBt  à 
l'époqae  où  ces  tableea»  «ai  ëlé  peiata. 

37  Dans  un  article  spécial,  qal  fiût partie  des  jltUà. 
et  .\iires  i\c  l'un  de»  livres  suivans,  on  a  ra«s<-mbl<'  lout 
ce  qui  est  relatif  aux  assembli-es  politiques,  adminis- 
trativet  et  aoBiciiMlaB  de  la  Province^  avant  la  fia  da 
XIII*  siècle.  Là  on  a  essayé  de  faire  connaître  rt  la 
Gonstitutioa  du  Languedoc  à  cette  époque ,  et  les 
dwrtca  oonaMMlei  des  priiici|iale»  vilks,  boai|e 
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LIVRE  QUATRIÈME. 


LVnipire  RomeiD  s'afToiblissoit  de  jour  en 
jour,  soit  par  la  fireqneiites  imiptioi»  do 
pea|ries  btrlNra  dans  «es  plus  belles  pnnriii- 

cps,  soit  par  rustirpation  de  divers  tyrans, 
quand  les  (îofs ,  après  avoir  désolé  l'Italie  pour 
la  troisième  fois  au  cooimencement  du  y.  sic- 
de,  pteétfcraitdaiis  les  Gaules,  y  Oxérent 
bar  demeore,  éteUireiit  dans  ToakNise  le 
siège  de  leur  empire ,  ef  donnèrent  ensnite 
leur  nom  à  la  Narbon noise  première. 

Suivant  la  plus  commune  opinion  ^  ces  peu- 
ples liroient  leur  ancienne  origine  de  cette 
partie  de  la  Snede  qu'on  appelle  leGolUand*, 
d'où  ils  passeront  dans  la  Germanie,  et  s'éta- 
blirent d'al)or(l  dans  la  Saxe  el  la  Pomeranie 
entre  l'Elbe  et  la  Vistule  :  mais  peu  contents 
de  cette  noQTelle  demeure,  ils  en  cherchè- 
rent bientôt  après  nne  autre  pins  orientale, 
et  allèrent  s'étâUirTers  le  Palus  Mteotide,  où 
on  prétend  quelenr  nom,  leur  langue  et  leur 
race  subsistent  encore.  De  là  ils  étendirent 
ienr  domination  le  long  du  Danube  dans  les 
pays  voisins  de  la  Dace  et  de  la  Thraoe  orien- 
tale, provinces  de  l'empire  dont  ce  lieuse 
faisoit  la  frontière  fan  215).  (lonune lestîctes 
avoient  anciennement  occupé  ce  même  pays, 
h  rnsemblance  des  non»  a  donné  occasion  à 
quelques  '  historiens  de  les  confondre  avec 
les  fiots,  peuples  entièrement  differens. 

Os  derniers  s'claiil  élahlisau  voisinape  de 
l'empire  ne  furent  pas  long-lems  s<uis  s  attirer 
les  armes  des  Romains  par  les  fréquentes  in- 
cursions qu'ils  firâitsnr  leurs  terres,  el  dont 
ils  fiiisoient  leur  ocaqnlion  ordinaire.  L'em- 

(  Jorn.  de  reb.  Gri.  -  Grot.  Proleg.  io  hial.  Gol.  - 
V.  Till.  cmp.  tom.  3.  art.  17.  sur  Valeofl. 
3  Spirt.  p.  t».  I»id.  ori$.  1. 9. 

*     AdditioQ»  cl  >'otc»  da  Lîtiv  iv,  c*  I. 

IMB  t 


pereor  CaracaDa  ftet  le  pranier  qu'on  oon 

noisse,  qui  l'an  215.  de  J.  C.  porta  la  guerre 
dans  leur  pays,  et  entreprit  de  les  soûmcitre. 
Ou  peut  voir  ailleurs  le  succès  de  cette  guerre 
et  de  ceDes  qui  soifirent  les  dUHïmiteBinciiP- 
sionsde  ces  barbares  sor  les  tores  del'empire; 
fl  naos  suffit  de  remarquer  ici  que  leurs  cour- 
ses leur  donnèrent  lieu  de  se  convertir  au 
Cbrislianisme. 

II. 

Ltv  caBTWtloB  à  la  Itf. 

La  cOBversion  des  Gots  connnença  vers  la 
fin  du  ui.  siècle  sous  l'empire  de  Valerien  ^ , 

par  les  prisonniers  qu'ils  firent  dans  une  de 
leurs  cours<'s ,  et  parmi  lesquels  il  se  trouva 
plusieurs  prêtres.  (À;ux-ci  moius  toucbez  de 
leur  propre  captivité  que  de  ravengtement  da 
leurs  maîtres,  n'oublièrent  rien  pour  leoc 
faire  connoltrc  le  vrai  Dieu,  et  U>s  instruire 
des  mystères  de  la  religion  Chrétienne.  Dieu 
béuil  leur  zelc  el  leurs  iustruclions  :  plusieurs 
de  cesbariMues  ouvrirent  les  ^eux  à  la  lu- 
mière de  l'Evangile,  et  emlNrasserent  leChr» 
tianisme  qui  se  n)aintint  dans  sa  pureté  parmi 
eux  jusqu'en  l'an  376.  que  chassez  de  leurs  ter- 
res pur  les  Uuns,  nation  plus  puissante  que 
la  leur,  ib  firent  solliciter  par  llphilas  leur 
évêque  l'empereur 'Valens  de  leur  donner  des 
terres  dans  l'empire.  Pour  gagner  plus  aisé- 
ment ee  prince  fiîuteiir  des  Ariens,  ils  lui 
promirent  (uus,  tant  eeuv  qui  ctoieut  deja 
Chrétiens,  que  ceux  qui  ne  l'étoient  pas^ 
d'embrasser  IWrianisme  :  ce  fut  à  cette  con- 
dition que  Valens  leur  aocwda  la  ïhrace  pour 
leur  demeure. 

Lear  ^labllMeaMiit  din  rCtapif*. 

1.^1  nali(»n  (iothique  étoit  parta^  e  en  deu\ 
principaux  peuples,  selon  la  différente  situa- 

i  Soioni.  Ui*i.  l.  2.  c.  6.  -  V.  TilJ.  fiii|t.  loin  *. 
p.  199.  et  .Noie  1^.  sur  k»  Ariens.  l«u.  6.  liM.  eirl. 
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Uon  des  pays  '  qu'ils  occupoicnt  à  la  gauche 
do  taobe.  GeiK  qid  danenioieiit  111  Lerant 
s'appeUoient  Ostragots,  «CcM^è-diK,  Gots 

Orientaux;  et  on  nommoît  Visigolsou  Cols 
Occidentaux  ceux  qui  ctoicnl  établis  vers  le 
couchant.  Ces  derniers ,  qui  étoient  soûmis  à 
un  roi  «m  pnriiioede  loir  nation  iqipcllé  Alha- 
naric  et  qui  sont  les  mênies  qui  s'établirent 
dans  la  suite  dans  les  Gaules  et  en  Fspa^^ne , 
après  HAoir  abandonné  la  j)lus  jjrande  partie 
de  leur  |)a}s  aux  Huns,  jpasscrcnl  le  Danube 
an  nonàiK  de  deux  cens  mille  tons  la  con- 
duite dedenzde  leondieftAlafitelFriU- 
grrne.  l.our  premier  soin ,  après  leur  arrivée 
dans  la  l  lirace ,  fut  de  s'appliquer  à  la  cul- 
ture des  terres  que  l'empereur  leur  avoit 
accordées  dans  cette  province:  mais  pressez 
par  la  disette  des  vivres  et  par  les  manvais 
trailcnicns  des  officiers  romains,  ils  prirent 
les  armes  peu  de  temps  après,  coururent  le 
pays  et  le  pillèrent  malgré  l'opposition  des 
Romains  e(  la  défaite  des  Gmthooges  oo 
Ostrogots  qui  les  avoienl  soi  vis.  L'cn^Mârear 
Valeiis  eut  lui-même  le  malheur  d'être  débit 
par  ces  peuples,  et  de  périr  misérablement  par 
le  Teu  que  ses  soldats  avoienl  mis  par  liazard  à 
onc  grange  où  il  s'éloit  retiré  après  m  défidte. 

Les  Visgots  enflez  de  llieorenx  succès  de 
leurs  armes ,  continuèrent  de  ravager  la 
Thracc  et  l'illyrie,  jusqu'à  ce  que  leur  roi 
Athanaric,  qui  étoil  demeuré  jusqu'alors  au- 
delà  du  Danube,  aiant  élédélUt  aoosrempire 
de  Théodoae,  ils  Airent  ofafi|és  en  882.  de  se 
soumettre  à  ce  prince  qui  leur  accorda  une 
partie  de  la  Thrace  et  de  la  M<ts\o  pour  leur 
demeure.  1^  uns  s  y  appliquèrent  à  cultiver 
les  terres  et  Airent  excmts  de  tribut,  et  les 
antres*  prirent  les  armes  en  Ikveur  die  l'em- 
pire qu'ifs  servirent  fidèlement  jusqu'après  la 
mort  de  ce  firince.  L'nrubilion  de  RufTîn,  na- 
tif d'Eausoeu. Aquitaine  et  ministre  de  l'empe- 
reur Arcade,  et  le  mécontentément  d'Alaric 
l'un  de  leurs  principaux  cheb,  leur  donnèrent 
alors  occasion  de  recommencer  leurs  courses 

et  leurs  brigandages  sous  la  conduite  duméme 

Alaric. 

1  Am.  MaittM.  1. 81.  -  Son».  1. 6.  tdit.  tet  Jdrn. 
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IV. 

Eitmclim  4'Al«rie  L  ni  dei  Qêêm.  Su  ratage*  m 
^  italla. 

Cx'  prince  étoit  issu  de  la  famille  des  Bal- 
thcs,  la  plus  noble  et  la  plus  illustre  de  la  na- 
tion Gothique  après  ceÙe  des  Amalcs.  Ses 
vertus  militaires  jointes  à  son  extraction,  le 
rendoient  respectable  à  ses  compatriotes  et 
formidable  à  ses  ennemis.  Quoique  né  au  mi- 
lieu de  la  barbarie  dans  l'isle  de  Peucé  à  l'em- 
boAchure  du  Bsiinbe,  et  élevé  dans  FAria- 
nisme  comme  la  plùpart  des  Gots,  il  avoit 
pourtant  beaucoup  plus  d  hunianité  et  de  re- 
lii^ion  que  les  Romains  mêmes  :  il  en  donna 
des  marques  éclatantes  dans  le  sac  de  Rimie. 
D  coBunença  d'abord  de  servir  sous  l'empe- 
reur Théodose,  et  tt  étoit  un  da  eenx  qui 
commandoient  un  corps  de  troupes  auxiliai- 
res de  la  nation  (îolhiquc  au  service  de  l'em- 
pire sous  le  règne  de  ce  prince. 

Alaric  étoit  trop  ambitieux  pour  borner  sa 
fortune  à  celle  de  simple  capitaine  :  après  la 
mort  de  TluH)dose  (an  395  ),  il  prit  les  armes 
et  se  révolta  ouvertement  contre  Arcade  suc- 
cesseur de  ce  prince,  sous  prétexte  qu'on 
n'avoît  pas  égnd  à  ses  services.  On  aoeuse 
RnIBn  ministre  de  ce  dernier  empereur ,  qui 
connoissoit  son  ambition  et  qui  vooloit  satis- 
faire la  sienne,  de  lui  avoir  inspiré  secrete- 
meol  la  révolte ,  dans  la  >  uc  d  uffuiblir  l'cm- 
piie  d'Orient  pour  se  frayer  par  là  le  diemin 
au  thrdnc.  Alaric  se  lalsn  alséOMnl  persua- 
der ;  et  flaté  de  l'esperonce  de  conquérir  et 
de  piller  ,  il  assembla  de  toutes  parts  les  trou- 
pes de  sa  nation,  se  mit  à  leur  tète  et  ravagea 
la  Thrace,  la  Pannonie  et  la  Greoe,  malgré 
l'armée  d'Occident  que  Stilicon ,  qui  vint  au 
secours  d'Arcade,  lui  opposa.  Ce  ne  fut  qu'a- 
près la  jKiix  que  Gt,  à  ce  qu'on  ^  croit,  cet 
empereur  avec  ^Vlaric ,  que  ce  dernier  mit  les 
armes  bas.  Arcade  persuadé  de  m  vakor  el 
de  son  expérience ,  lui  conGa  alors  le  com- 
mandement des  troupes  Romaines  dans  l'il- 
lyrie Orientale  ^an  ',VM\).  On  ajoute  ^  que 
quelques  années  après ,  c'est-à-dire ,  vers  l'an 
399.  lesVisigoU  allies  on  tnfeU  des  Ramsini 

i  V.  Till.ari.  7.  sur  Arcade. 
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declarcreui  Alaric  leur  chef  et  lui  défercreol 

On  ignoK  le  ferilable  motif  de  U  première 

irruption  que  ce  prince  barbare  fil  ensuite 
en  I(»1ie  à  la  t^te  des  troupes  de  sa  nation  en 
l'an  kOO.  StilÎGon  gênerai  de  l'empereur  Uo- 
Bortt  rol»ligead*CB  mtir,  maisil  jraitnien 
403.  et  cette  seconde  irruption  fut  aussi  fatale 
que  la  première  à  toute  l'Italie ,  que  les  Vi- 
sigots  traversèrent.  Alaric  menaça  même  la 
ville  de  Rome ,  si  l'empereur  ue  lui  acoordoit 
des  tems  où  il  pût  s'établir  uvee  ceux  de  m 
nation ,  qu'il  offroit  de  mettre  au  senriœ  de 
l'empire  :  mais  après  sa  défaite  à  la  famease 
bataille  de  PoUence  dont  on  a  déjà  parlé ,  il 
fut  obligé  (ao  403  )  d'abandonner  une  seconde 
fDisl'itiiUey  dedananderlaiieix  mx  Romains, 
et  delewr  laisser  comme  autant  d'6lages,  sa 
fenune,  scsenfïms  et  ses  iK^llcs-filles  qui  a- 
Toient  eu  le  malheur  d'être  faits  prisonniers. 

Alaric  reprit  alors  le  cbemin  de  la  Pan- 
■ODfe  >  et  de  h  Mniatie  d'où  il  était  venu. 
Slilicon  ouiiistred'iloiioié,dont  la  poUtiqne 
ctoit  d'épargner  cet  ennemi  de  l'empire ,  avec 
lequel  il  entretenoit  des  intelligences  secrètes, 
dans  la  vuë  de  s'en  scr>ir  pour  reconquérir 
sor  rempereor  Areede  Arered'HowMré  lUlyrie 
Orientale,  qui  «Toit  autrefois  fait  partie  de 
l'empire  d'Occident ,  lui  fit  donner  par  ce 
dernier  prince  le  commandement  gênerai  des 
troupes  Homaines  dans  l'illyrie  Occidentale 
{m  kVty.  Four  assàiw  le  soecés  de  cetta 
cspedîtioii,  Stfliooii  hn  promit  dessonuMS 
considérables,  et  de  le  suivre  lui-même  de 
près  :  mais  sous  prélexle  quo  ro  ministre  lui 
avoit  manqué  de  parole ,  Alaric  prit  le  parti 
de  tclener  en  lldie  evee  kl  tnnpes  de  sa 
■■tioB  (m  4416).  Avant  «pn  tfj  rentier  il 
envoia  «tes  députez  à  Stilioon  pour  le  sommer 
de  le  faire  d<Hlommager  par  l'empereur  des 
dépenses qu'ilavoil  faites,  tant  pour  la  levée 
elfeniretien  de  son  année ,  que  pour  la  peine 
fnH  «voit  prise  de  venir  jusqu'aux  Alpes; 
en  sorte  qu'Honoré  pour  éviter  ses  ar- 
\,  dont  ii  était  menacé  en  cas  de  nîna. 


1  Oandiaii.  ibid.  ei  de  Mit.  Uonor.  connil.  -  On». 
1. 7.  c.  17.  «I  wq. 
«  SùÊm.  L  «.  c.  S6.  -loiiB.  1.  S.  -(Myaip.  apid  Phol. 


fût  obligé,  de  l'avis  du  sénat,  de  promettre 
de  lui  fUre  déHvrer  an  fdùtdC  quatre  miUe 

livres  pesant  d'or.  On  assure  *  que  Stilioon 
avoit  appellé  secrètement  Alaric  ,  pt  lui  avoit 
promis  de  faire  ouvrir  les  passages  des  Alpes 
pour  l'emploier  dans  l'exécution  des  projets 
qu'il  méditait eontrefempetenr  n»oré:  mais 
ce  prince  aiant  été  informé  peu  de  tems  après 
des  desseins  ambitieux  de  ce  ministre,  qui 
vouloit  mettre  son  fils  Eucber  sur  le  Ihrùae, 
lui  fit  ôter  la  vie. 

La  mort  de  StiHeon  n'empèdn  pas  Ahric 
d'exécuter  le  dessein  qu'Oavoit  formé  de  s'em- 
parer de  1  Italie,  .\vant  que  d'en  venir  à 
l'exécution,  il  fit  propos*^ r la  jiaiv  à  Honoré 
aux  mêmes  conditions  duul  ils  étoieul  déjà 
convenus  :  mais  ne  voient  peur  réponse  de 
la  part  de  cet  empereur  que  desprépâratib  de 
guerre ,  il  en  fit  aussi  de  son  côté ,  et  manda 
incontinent  à  Ataulphe  son  beau-frère  de 
venir  le  joindre  dans  la  Pannonie  où  il  étoit 
et  d'anmwner  avec  lui  tontes  les  troupes  des 
Gots  et  des  Huns  qu'il  poorroit  ramasser.  Bn 
attendant  il  s'avança  lui-mémejusqu'à  Rome, 
l'assiégea  et  la  ri^uisit  aux  dernières  exlré- 
milez.  11  voulut  bien  cependant  lever  le  siège 
de  cette  ville  moiennant  une  somme  con- 
sideralile  qu'on  lui  compta  :  aiaut  donc  lîiit 
sa  paix  avec  les  Romains,  il  s'engagea  au 
service  de  l'empire,  et  se  retira  en  Tw- 
cane. 

V. 

Honoré  aMocie  GintUiiUn  à  l'empire.  Alaric  fail  preodr* 
bpMrpnàAUde. 


A  la  Ikvcnr  de  troubles  que  les  Gols  ex- 
eitolent  en  Italie,  le  tyran  Constantin  qui 

résidoit  alors  dans  la  ville  d'Arles,  non  con- 
tent de  se  voir  paisible  |)ossesseur  de  tonles 
les  Ciaules,  et  hors  delat  d'être  troublé  \Mr 
lempiTeur  Honoré,  porta  m  témérité  jus^pià 
lui  envoier  des  ambassadeurs  pour  excuser 
Sonusur|)a(i()n  ellui  demander  même  d'être 
associé  à  l'empire.  Honoré  qu'une  telle  pro- 
position auroit  irrite  dans  une  autre  occasion, 
se  crut  obligé  d'^iser  de  politique  et  de  me- 
nagement  du»  celle-ci  et  d'accorder  cet  hon- 
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mm  à  GoBBluiliii  (as  109).  Il  refusa  en 
iiièBie^cnis  m  Goto,  à  lasollidtalioo  d'O- 
lympe son  nouveaa  ministré  et  des  mires 

ennemis  d'AIaric ,  rexecotiondcsoonditions 
de  paix  dont  Us  ùloient  convenus  ;  ce  ({iii 
donna  liea  à  ce  roi  des  Visigots ,  apri>$  plu- 
fienn  negoGiatkNu  inaliles  oèrcmpereur  et 
ses  ministres  le  traitèrent  avec  la  dernière 
hauteur ,  de  rec omnionror  la  puerre ,  de  se 
rapprocher  de  Rome  et  de  la  bloquer,  on 

tendait  qnlirassiegeâtdans  les  formes  une 
ieoonde  fois,  d'abofdaprèsla  jonction  dcstrou- 
pes  d'Ataulphesonbeaufrere.  A  l'arrivée  «k* 
(  0  dernier,  Alaric  forma  le  siège  de  retli»  «  a- 
pilale  de  lempire ,  et  poussa  si  vivement  les 
assiegei,  que  ceux-ci,  plus  pressez  encore 
parla  flmine  qne  par  les anncsdes  baitares. 
Turent  obligez  de  se  soùmettreà  la  discrétion 
de  ce  prince ,  et  de  recovoir  de  sa  main 
Attale  préfet  de  Rome  pour  empereur  à  la 
place  dVoDoré. 

AI  laie  redevable  à  Abrie  de  la  pourpre , 
et  ne  sesoûtenantqnepar  ee  prhioe,  le  dé- 
clara aussitôt  gênerai  dp  ses  armées,  el  tîl 
Alaulphe  comte  des  domoliques  ,  c'est-à- 
dire,  chef  des  troupes  de  sa  maison  :  mais 
comme  Alaric  n^voit  âevè  ce  noufel  em- 
pereur sur  le  dwAue;  que  pour  se  servir 
de  son  nom  et  de  son  auloril»*  pour  la  con- 
quête qu'il  fit  d'une  partie  de  l  ltalie ,  il  lo 
dépoimia  bientôt  api^  de  la  pourpre  dont 
il  l'avoit  revMu,  danâ  le  dessein  de  lUre  la 
paix  avec  Honoré.  II  avott  obligé  celui-ci  de 
se  renfermer  dans  Ravenno,  et  luiauroit  mê- 
me fait  perdre  la  liberléavct  l  ompire,  sans  le 
secours  ^ue  ce  prince  reçut  de  1  Afrique  qui 
lid  denneara  fidde ,  et  celui  qoe  Theodose  le 
jeune  son  neveu,  fils  et  successeur  de  l'em- 
pereur Arcade,  lui  envoia  d'Orient. 

I.e  (yran  (.'onstantin  '  offrit  aussi  à  Honoré 
son  secours  contre  Alaric  :  mais  c'étoit  moins 
poorFaider  que  pour  profiter  desafbibIcsBe, 
et  sous  ce  prétexte  le  dépouiller  dn  reste  de 
l'empire,  t^onstanlin  se  rendit  en  effet  avec 
ses  troupes  jusqu'à  ^  erone  (  an  410  )  :  mais 
abnt  appris  à  son  arriyée  que  ce  prince  avoit 
lUt  mourir  ABoliic,  avec  qui  11  entraleiioit 
des  ialcll%enccs  secrètes; et cra%iiant  que 

1 9wm- 1  9'  c.  12.  Oljmpiod.  ibid. 
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ses  pernicieux  desseins  ne  fussentdéOQUverts , 
il  reprit  le  cbemln  des  Gaidet,  el  retonma 
à  Arles  aVec  autant  de  ptécipiMioa  et  de 

df-sordre  que  s'il  eût  été  poursuivi  par  ses  en- 
nemis el  obligé  de  prendre  la  ftiite. 

VL 

Priw  *t  Bmw.  M«H  ^Alaric 

D'un  autre  cMé  Alariequi  n'avoitdépoiiiUé  ' 
Attale  de  la  pourpre  que  pour  Mre  à  Ho- 
noré de  nouTeUes  pn^MsilioM  de  paix»  et 
l'engager  do  retirer  la  princesse  Placidie  m 
sflpur  qu'il  avoit  faite  prisonnière  à  Rome, 
mais  à  qui  il  faisoit  rendre  cependant  tous 
les  homwiin  dfia  à  sa  nalMance  ;  piqué  de 
la  fierléde  oeprijMectdareftis  qirïl  fil  de 
sesoffres,  marcha  avec  son  armée  vers  Rome, 
l'assiégea  pour  la  troisième  fois  ;  et  après  s'en 
être  rendu  maître  le  24.  d'Août  de  l'an  410. 
l^ahandonna  au  pillage  et  à  toute  la  Itoeurdu 
soldat  qui,  oontorroément  à  ses  ordres,  ne 
respecta  que  les  églises ,  et  n'épargna  que 
ceux  qui  s'y  étoient  rélùgiez.  Par  là  cette  ville 
superbe  qui  jusqu'alors  avoit  été  la  maîtresse 
de  lani  de  peuples,  se  vit  eUe-mémeesdaiTe 
d'un  Got  cl  d^m  barbare  qui  hd  donna  la 
loi. 

Peu  de  joursapréscette célèbre  expédition , 
Alaric  sortit  de  Rome  chargé  des  riches  dé- 
poiiilles  de  cette  ville ,  ou  pour  mieux  dira 
des  Ihréson  de  tontes  les  nations,  sniri  d'un 
grand  nombre  de  prisonniers ,  et  enir'aulret 
de  la  princesse  Placidie.  Il  prit  sa  route  vers 
la  Clampanie  qu'il  ravagea  à  son  passage  :  s'é- 
tant  avancé  ensuite  jusqu'à  Reggio  aux  ex- 
Irémiletde  la  Calabre,  il  >  médiloil  une  de»- 
cente  en  Sicile ,  lorsque  la  mort,  qd  l'enlova 
subitement  dans  la  vingt-htiiiiémo  année  de 
son  règne ,  fit  ("ohoiier  son  enl reprise. 

Ce  roi,  I»  gloire  de  sa  nation  et  la  (erreur 
des  Romains,  ftit  enterré  aTec  honneur  et 
d'une  manière  ibrt  singulière.  Jomandcs  ra- 
conte ,  qu'après  avoir  détouniè  le  cours  de  la 
rivière  de  Rarentin  près  de  (.ozence ,  les  Gots 
firent  creuser  par  leurs  prisonniers  une  fosse 
Irés-proibndean  milieu  dn  lit  de  celte  rivière 

t  Zofim.  1. 6.  On».  I.  7  c.  3». 
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où  ils  enterrèrent  le  corps  de  ce  prince  ;  et 
que  pour  dérober  à  la  postérité  la  connois- 
aaooe  des  richesses  qn'tb  y  jetlerent  pour 
honorer  m  tepaUtan,  ib  firent  uHNirir  tous 
ceux  qui  aroient  été  emploiez  à  y  travailler 
après  quoi  ils  firent  rentrer  le  Barentin  dans 
ion  lit 

VII. 

AUnIphe  succède  à  Alaric. 

Les  ^"isijrots  se  donneront  hicntrtt  un  nou- 
veau roi.  Leur  choix  '  tomba  sur  Alaulplio 
qnl  vréh,  épootè  b  mbut  d'.Vlaric,  et  à  qui 
cette  alliuioe  autant  que  SB  faveur  et  ses  au- 
tres vertus  militaires,  mais  sur  tout  son  aver- 
sion pour  les  Romains ,  méritèrent  la  préfé- 
rence sur  tous  les  autres  officiers  de  sa  na- 
tion. Jomandes  prétend  que  oc  nouveau  roi 
fit  un  second  voiage  à  Rome,  pour  enlev«' 
tout  ce  qui  pouvoit  y  être  resté  du  (It  ruiiT 
piil<i^('  :  ninis  on  a  d'autant  plus  lieu  do  dou- 
ter de  la  vérité  de  ce  fait,  qui  n'est  d'ailleurs 
attesté  par  aucun  auteur  contemporain, 
que  cet  historien  avance  en  mème-tenis  que 
la  princesse  Placidie  fut  faite  prisonnière  par 
ce  prince  dans  co  prétendu  second  sac  de 
Uome ,  et  qu'il  l'épuusa  enbuilc  à  Forii,  ville 
iTftdie  ;  ce  qui  est  égalemeot  faux.  * 

VI II. 


Cawca  M  réroh*  contre  Cnnsuaifai,  M 

>iarboniioiie. 


Le  tvran  Tonslantin ,  qui  contintioit  do 
régner  dans  les  Gaules,  aroit  alors  un  puis- 
sant ennemi  sur  les  bras  eo  la  personne  du 
fpneralGeronceqni  conunandoit  auparavant 
pour  lui  en  Espagne ,  et  qui ,  après  s'être 
ligué  avec  los  Vandales,  qu'il  avoil  introduits 
au-delà  des  Pvrené<»s  ,  s'étoit  révolté  et  a  voit 
revêtu  Maxime  de  la  pourpre.  (letle  révo- 
hition'  avoH  oMi^  Constant  fils  de  Constan- 
tin, qui  regnoit  en  Espajfiio  ,  de  prf  tuli  r  la 
Alite  et  de  se  refùgier  à  Aries ,  où  il  arriva 

t  On»,  ibid.  r.  43.  itiai.  rhron.  Jorn.  c.  31.  V.  Pagi 
crilic.  ad  ann-  fil.  o.  2. 

<  Orot.  ibid.  c.  42.  Sonm.  1.  c.  li.  cticq.  Olfmp. 
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dans  le  tems  que  Constantin  son  pere  reve- 
noit  du  voiage  d'Italie  dont  on  a  déjà  parlé. 
Geronce  non  content  d'avoir  chassé  Constant 
des  provhiees  dVipagne,  le  poursuivit  dans 
les  Gaules  ;  et  après  avoir  laissé  Maxhne  dans 
Tarragone,  il  passa  h-s  Pyronées  arec  une 
puissante  armée ,  soùmit  d'abOTd  la  Narbon- 
noise,  cl  poussa  ensidte  si  vivement  Cons- 
tantin et  Coûtant,  que  ces  deux  tjrant  ae 
voiant  hors  d'état  de  lui  résister,  furent  oUi- 
!;oz  d'appollor  les  François  ot  les  Allomansà 
leur  secours;  et,  en  attendant  leur  arrivée, 
de  se  jctter  dans  les  places  fortes  pour  se  met> 
tre  à  couvert  des  insultes  de  ce  dancereus 


IX. 


FaiM  4a  Qmtmm.  Sicgt  dTAriw. 

Constant  M  chargea  de  la  défense  de  Vienne 

où  Geronco  l'assiégea  et  le  fit  mourir.  Après 
la  prise  de  cotte  place ,  ce  gênerai  alla  assié- 
ger (Constantin  qui  s'élmt  renfermé  dans  Ar- 
les. Gcfonce  éloil  neiiidlcnicnl  occupé  au 
siège,  quand  l'empereur  Honoré  voulant  se 
défaire  des  tyrans  qni  occupaient  les  Gaules, 
avant  que  d'entreprendre  la  guerre  contre  le» 
Gots  et  les  autres  barbares,  envoia  Constance 
son  gcncral  en  deçà  des  Alpes  avec  une  ar- 
mée pour  soùmettre  ces  provhicesison  obèb- 
sance.  Constance  dont  les  historiens  nous  ont 
laisst'?  un  portrait  tros-avantagoux  ,  aiant 
passé  les  Alpes,  s'a>au<;a  du  côté  d Arles.  A 
son  approche  la  plupart  des  soldatsdc  Geronce 
qui  faisoit  le  tàegt  de  cette  ville ,  abandon- 
nèrent aussitôt  le  parti  de  ce  gênerai ,  el 
dcsortorent  son  camp  pour  S4>  rendre  dans 
celui  de  l'onipereur  :  ce  qui  obligea  ce  rebelle 
de  lever  le  siège  d'Arles,  et  d'abandonner  les 
Gaules  pour  se  retirer  en  Espagne  on  il  Ait 
massacré  par  les  siens  qui  dépoiiillerent 
en  mémo  Wtns  delà  pourpre  le  prétendu  em* 
p<«reur  Maxime. 

Constance  *  se  voient  délivré  de  Geronce, 
continua  le  siège  d'Aries  contre  Constantin 
et  Julien  son  fils  qui  défendirent  cette  place 
durant  quatre  mois  avec  tonte  la  valeur  pos- 
sible, dans  l'allente  du  secours  des  François 
et  des  AUemans ,  qu'Edobic  FrançcNS  de  na- 


I  Orw.  Ibid.  -  Soiom.  I.    c.  14,  Greg.  Tor.  1. 1  c  t. 
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secours  arriva  enGn  (  an  iil  ),  et  son  appro- 
cho  effraya  tellement  les  généraux  d'Honoré 
q/i'ils  pensoieot  déjà  à  abandonner  le  siège 
tl  a  N|iraiilre  le  chemin  derilalie,  kmque 
Consumée  veiant  qn1l  ne  pwfoit  éfiter  le 
cpmbat ,  prit  le  parti  de  le  prévenir  et  d'aller 
au-devant  de  ce  secoun  pour  tâcher  de  le 
lorpreodre*  . 

X. 


■    Bataille  donnée  auprès  d'Arles  en  deçà  du  Rhône. 

Constance  passa  le  Rhôno  n\  ec  la  moilloure 
partie  de  ses  troupes,  et  rangea  son  infante- 
rie en  bataille,  résolo  d'attendre  l'ennemi  de 
pied  fermeet  de  Fattaqnerde  lh»t  tandb  que 
le  gênerai  tlphilas,  Goi  de  nation,  qu'il  dé- 
tacha avec  la  cavalerie,  alla  se  mettre  en  em- 
buscade pour  prendre  les  François  en  queue. 
Ce  projet  Êai  tièa-heareoianenteiécnté: 
Edobic,  qni  net*attendoit  pas  d'être  surpris, 
se  trouva  renrermé  entre  les  deux  corps  d'ar- 
mée commandez  par  Constance  et  l'iphilas , 
qui  l'attaquèrent  brusquement  avec  beau- 
eoop  de  vigiienr  ;  ce  qui  l'obligea  de  |dier  et 
de  chewhar  son  sdnt  dans  la  fUte»  aprte 
ntoir  laissé  la  plus  grande  partie  de  ses  trou- 
pes sur  le  champ  de  bataille,  outre  un  grand 
nombre  de  prisonniers  (  note  xuu  ).  (je  com- 
bat se  domia  en  deçà  du  Rhtee  dn  côté  dn 
iJBgf^  et  vecs  l'endroit  oli  est  ai^oor- 
d'hni  la  ville  de  Reaocaire.  Le  gênera!  Edo- 
bic  après  sa  défaite,  crut  trouver  un  asile  as- 
sùré  en  Auvergne  *  chez  un  seigneur  Gaulois 
de  ses  amis  nommé  Ecdice ,  pere  de  l'cm- 
pereor  Avitns;  il  se  trompa  cependant.  Ce 
seigneur  moins  touché  du  violement  desdroils 
de  l'hc^pitalité ,  que  de  la  fortune  qu'il  espe- 
roit  tirer  de  la  mort  de  son  h<ytc,  lui  ût  cou- 
per la  tète,  et  l'apporta  Ini-méme  à  Cens- 
lanceanprèsdnqnei  il  cml  s'en  Ciire  nn  grand 
mérite  :  mais  ce  gênerai  dont  la  grandeur 
d'ame  égaloit  la  sagesse,  loin  d'approuver  et 
de  récompeaser  une  action  si  noire  et  si  dé- 
testable, se  contenta  de  dire  i|a'eB  étoit  bien  ' 
obiigA  an  gênerai  Ulphilas  d'avoir  donné  oc- 
casion à  Ecdice  de  délivrer  l'empire  d'ùn  en* 


1  V.  Valcs.  rcr.  Fmc  1. 4.  p.  183. 
iT.taoBa.«lBM.YaLihld. 
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ce  seipneur  Auvergnat  de  se  retirer,  et  re- 
fusa la  demande  qu'illui  Gt  de  demeorerdans 
le  camp  ;  crainte  que  la  présence  ou  le  corn- 
meroed'nn  honuneqni  avoit  également  vioàft 
les  loix  de  ramiUè  et  celles  de  l'hospilaUté 
n'attirât  qœlqne  malheur  sur  son  amÎ6e. 

XI. 


Priw  d'Arlai.  SoAaiMioa  de  la  protiM 
éBl^MffCitw  HoMré. 

Constance  après  avoir  entièrement  dissipé 
le  secours  des  F^çois,  repassa  le  Rhône 
avec  ses  troupes ,  et  alla  reprendre  le  siège 
d'Arles.  (Constantin  qui  défendoit  cette  place, 
averti  de  la  mort  d'Ldobic  et  de  l'entière  dé- 
faite du  secours  quH  lui  amenolt,  se  Tolant 
alors  1  sana  ressource ,  ne  songea  plus  qu'à 
capituler;  et  pour  obtenir  des  conditions  plus 
avantageuses,  il  quitta  la  pourpre  et  se  fit 
ordonner  prêtre.  11  éloil  près  de  se  rendre  à 
discrétion ,  quand  Gonslance  sur  Tavis  quil 
eut  que  Jovin  issu  d'une  famille  des  plus  illus- 
tres des  Gaules ,  et  qu'un  auteur  ^  moderne 
conjecture  Hre  originaire  de  Narbonne ,  avoit 
été  proclamé  empereur  à  Majence,  et  que 
soûtenu  d^ne  pnisnnte  armée  de  barbares, 
il  venoit  fondre  sur  la  sienne ,  se  hâta  de  son 
vMv  do  conclure  la  capitulation  à  di's  rondi- 
tioas  qu  il  auroit  peut-être  refusées  dans  un 
autre  tems.  Ce  gênerai  accorda  la  vie  à  Cons- 
tantin de  même  qu'à  luHen  son  IHs,  et  par- 
donna aux  habitans  d'Arles,  qui  loi  ouvri- 
rent les  portes  de  leur  ville  à  cette  condition. 
Constance  en  fit  sortir  peu  de  tems  après 
Constantin  et  Julien  pour  les  envoicr  à  llono- 
ré:  mais  cet  empereur  Toulant  sansdoute  ven* 
gersur  eux  la  mort  deDidymeet  deVerinien 
SOS  cousins  qu'ils  avoiiMil  fait  mourir,  ne  leur 
donna  pas  le  tems  d'arriver  à  Ravennc ,  et 
leur  Gt  couper  la  téte  en  chemin  ^  au  mois 
de  Septembre  de  l'an  (11.  Honoré  fit  ensuilB 
apporter  à  Garthagc  les  tètes  de  ces  deux  ty- 
rans pour  être  plac(Vs  hors  des  murs  de  la 
ville  avec  celles  des  autres  tyrans  Maxime, 

I  SdMM.  ftid.  e.  in  01  jmpiod.  «C  Qi^.  Tar.  ttàL 

Idat.  in  Fastis. 
iTrktkn.  UMn.  l.p.MO. 
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Eugène,  et  un  aulrt*  Maxime  ,  qui  y  avoient 
clé  mises  du  lems  do  Theoduee  cl  du  grand 
GoMfniUa. 

XIL 

La  réducUon  d'Arles  et  la  mort  de  Cons- 
tantin —tocrcnt  à  renipeiear  Honoré  les 
provinces  *  voisiiws  qui  se  soùmirent  à  son 
otM'igsancc ,  et  reconnurent  l'autorité  de  ses 
officiers  :  la  paix  dont  elles  joiiircnt  ne  dura 
pas  long-lcms.  Joiins'étoit  en  effet  déjà  ren- 
dn  maître  de  la  Belgiqae  et  de  la  Ljonnoise, 
c'est-à-dire  de  la  Gaule  Ultérieure,  ainsi  ap- 
pellée,  pour  la  dislingiior  de  la  Citcrieoro 
(  NOTE  xuv  ) ,  c(Hnpo6éc  de  l'Aquitaine  et  de 
la  Narbonnoise.  Wm  antre  oMé  les  VIsigots 
qui  éloicnt  demenref  jnsqa'alora  eo  Italie, 
firent  une  irruption  en  deçà  des  Alpes  l'an 
kM.  sous  la  conduite  do  leur  roi  Ataulphe. 
On  ignore  ^  le  véritable  motif  qui  flt  aban- 
donner à  ees  peuplc>s  la  Toscane,  oA  on  croit  ' 
qnlls  avoient  fixé  leur  demeore  depuis  la 
mort  d'Alaric,  et  qui  les  engagea  de  passer 
dans  les  (îaulos.  Jornandos  assCire  qiic  ro  fut 
en  exécution  d'un  traité  qu'ils  a>uicnl  fuit 
aiqNunTant  arec  Honoré,  qui ,  à  ce  qu'il 
prétend  ,  leur  avoit  cédé  les  Gaules:  mais 
cet  accord  prétendu  n'étant  *  nullement  vrai- 
semblable ,  comme  on  l'a  déjà  dit  ailleurs , 
cl  comme  la  suite  le  fera  voir,  il  y  a  lieu  de 
croire  que  l'csperaoce  de  piller  et  d'enlever 
dans  les  Gaoles ,  ce  qni  avoit  |ià  échapper 
à  FaTidilé  et  à  la  ftareur  des  Vandales  cl  des 
Alains  qui  les  avoient  précodez,  fut  l'unique 
motif  qui  iit  passer  les  >  isigots  en  dc^à  des 
Honte  (  an  412  ). 

Rien  n'est  plus  touchant  que  la  peinture 
qu'on  pieux  ^  auteur  nous  a  laissée  de  l'état 
des  provinces  méridionales  dos  (îaules  après 
l'entrée  de  ces  barbares.  «  (juand  tout  l'Océan, 
»  dK  cet  aatcur,  auroit  inondé  les  (iaules,  il 
»  n'y  annit  pas  fait  de  si  horribles  ravages: 
»  nos  bestiaux,  nos  fruits  et  nos  grains  ont 

>  Sozom.  ibid. 

3  Pn»p.  chron.  Caciiiod.  rhron.  -lora.  C.  81. 
3  V.  Tilt.  art.  81.  sur  Honoré. 
(  V.  Till.  ibid.  art.  48. 

i  i'Mrm.  de  provid.  p.  786.  et  icqq.  apwl  Pmper.  - 
V.TiU.«rt.3B.sarHoiMM«. 
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»  clé  enlevez  ;  nos  vignes  et  nos  oliviers  déso- 
))  lez;  nos  maisons  de  campagne  ruinées;  et 
»  àpeinereste4-il  encore  quelque  chosedant 
»  les  campagnes  :  mais  tout  cela  n'est  que  la 
»  moindre  partie  de  nos  maux.  Depuis  dix 
»  ans  les  Vandales  et  les  (iots  font  de  oouç 
»  une  cruelle  boneherieiles  chfttwnx  bâtis 
»  sur  ks  rochers,  les  Tilles,  le  pins  fortes, 
))  les  bourgs  situez  sur  les  plus  hautes  monta- 
))  gnes  n'ont  pù  garantir  leurs  habitans  de  la 
»  fureur  de  ces  tnrbares  ;  et  l'on  a  été  par-tout 
»  exposé  aux  dernières  calanto.  Os  n*ont 
»  épargné  nile  sacré  ni  le  proCne,  ni  la  fbi- 
»  blesse  de  l'âge ,  ni  celle  du  sexe  :  les  hommes 
))  et  les  enfans,  les  gens  de  la  lie  du  peuple  et 
»  les  personnes  les  plus  considérables,  tous 
»  ont  été  sans  distinction  les  rictimes  de  lenr 
»  i^Tc.  Us  ont  brAlé  les  temples  dont  ib  ont 
»  pillé  les  vases  sacrez ,  et  n'ont  respecté  ni  la 
»  sainteté  des  vierges,  ni  la  pieté  des  veuves  : 
»  les  solitaires  n'ont  pas  éprouvé  un  meilleur 
»  sort.  Cest  «ne  tempête  qoi  a  emporté  i^ 
»  différemment  les  bons  et  les  mauvais,  les 
»  innocens  et  les  coupaUes.  Le  respect  dû  à 
»  l'épiscopat  et  au  sacerdoce  n'a  pas  exenjptô 
»  ceux  qui  en  étoient  honorez;  ces  barbares 
»  leur  ont  souffrir  les  mènes  indignitei 
»  et  les  mêmes  supplices:  ils  les  ont  encbal- 
»  nez,  déchirez  à  coups  de  fouets,  etcondan»- 
»  nos  au  feu  comme  les  derniers  des  malhcu- 
n  reux.  »  Telle  éloil  la  triste  situation  des 
provbces  mérWonales  des  Gaules,  oà  il  pa- 
rott  que  cet  auteur  écrivoft,  aprte  le  ravage 
des  Vandales  et  l'entrée  des  Visigots  SOQS  la 
conduite  d'Alaulphe  leur  roL 

XIIL 

Ligoe  d'Aunlphe  «Tee  Dtrdaae  préfet  àe»  Gaaiw  CMlf* 
Im  tjttm  Jfia  t  Sebitie». 

Ce  prince  ne  fut  pas  |dûtôl  enlré  dans  les 
Gaules,  qu'il  aBa  d'abord  avec  son  armée 
joindre  le  tyran  Jo\ in,  à  la  persuasion d*At- 
taie  qu'il  emnionoit  a\ec  lui  de  mémo  que 
la  princes.'-e  Placidie.  Il  fut  p<'ut-élre  trou- 
ver ce  tyran  dans  la  vue  de  lui  proposer* 
une  ligue  contre  l'empereur  Honoré  et  le  par- 
tage des  Gaules  qu'il  se  promettoit  d'envahir 

I  Onw.  1. 7.  r.  41  Oly^^  ibid. 
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de  eonoeri  arec  lui;  car  let  historiens  oc 
marqneDt  ni  le  liea  ni  le  Mqel  do  cette  entre- 
Tuë  :  ils  font  sealement  entendre  que  JoTÎn 

et  Ataulpho  se  soparoront  as-oz  mcrontcns 
l'un  de  l'uutrc.  Au  retour  de  celle  conférence , 
ce  dernier  fut  averti  que  Sarus  général  de 
remperenr  Honoré  et  Got  eonune  lui  de  na- 
tion» mais  son  ennemi  partioilier,  a>oit 
abandonné'  le  |>arti  de  cet  empereur,  els'éloil 
mis  en  marche,  accompagné  seulement  dune 
vingtaine  de  personnes,  pour  aller  Joindre 
JoTin  et  lui  oflHr  ses  services  :  il  aûa  à  sa 
rencontre,  et  l'attaqua  avec  un  corps  de  dix 
mille  hommes.  II  n'en  falloit  pas  tant  |)oiir 
battre  une  si  petite  troujx*  :  Sarus  cepe  ndant 
malgré  l'inégalité  de  ses  forces  se  défendil  en 
désespéré,  et  6t  des  prodiges  de  Taleor  ;  mais 
enfin  accablé  par  le  nombre,  il  ftit  pris 
iwr  Ataulphe,  qui  pour  siilisfnire  sa  ven- 
geance, eut  la  cruauté  de  le  faire  mourir. 

Celte  action  peu  digne  d'un  prince  auroil 
été  capable  de  broâiller  entièrement  ce  roi 
des  Visigots  avec  Jovin ,  si  leur  mésintelli- 
gence n'eût  éclate  d'ailleurs  dans  le  méme- 
tr  nis  jiar  la  démarche  que  fit  ce  dernier 
d  associer  Sebastien  son  frère  contre  le  senli- 
ment  de  ce  prince  ^  et  même  malgré  lui. 
Dardane  préfet  des  Gauh^  et  le  seul  oflicier 
de  ces  provinces  qui  inlvW  à  Honoré  ne  s'étoil 
pas  soumis  à  Jo>in,  fut  charme  de  hi  déi^u- 
nion  de  ce  tjran  avec  les  \  isigots,  dans  l'es- 
pérance d'en  tirer  aTantage  en  fiiTeur  de 
remperenr,  «t  d'engager  enfin  ces  peuples  è 
embrasser  son  parti  contre  ce  même  tvran. 
En  effet  Ataulphe  irrité  de  la  conduite  de 
Jovin,  et  de  ce  qu'il  avoit  associé  son  frère 
Sebastien,  envola  des  embassadeors  à  Honoré 
pour  lui  offrir  la  paix ,  avec  promesse  de  lui 
envoitT  la  princesse  Placidie  et  les  têtes  de  ces 
deux  t\nm!>,  s'il  ^  ouloil  lui  accorder  une  cer- 
taine quantité  de  bled  et  quelques  autres  con- 
ditions que  les  historiens  ne  marquent  pas. 
L*empercnr  Honoré,  soit  qu'il  voulût efTecti- 
vement  accorder  la  paix  à  Ataulphe,  ou  plù- 
t(M  le  iléi^unir  pour  un  tems  d'avec  les  t)  rans 
des  Gaules  pour  les  combaltrc  ensuite  tous 
séparément,  accepta  ces  conditionsqui  ftirent 

I  (Mympiod.  ibk}-  Prosp.  chn».  T.  TID.  art.  47.  et 
icq.ct  noie  iS.  mu  Ugooré. 
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jurées  solemoelleuieiit  de  part  et  d'autre: 
Ainsi  après  le  retour  *  de  ses  ambassadeurs. 

Ataulphe  se  nul  en  devoir  d'exécuter  ce  traité 

(an  413).  Il  alla  d';ib<ird,  de  concert  avec 
Pardane  *  metlre  le  siège  devant  >'a]ence 
dans  la  Viennoise  où  Jovin  s'étoit  enfermé, 
fbrça  cette  ville  et  se  rendit  maître  de  la 
personne  de  ce  tyran  qu'il  Gt  remettre  aus- 
sitôt à  Dardane.  Ce  préfet  dos  daules  étoit 
alors  à  Narbonne,  dont  il  s  éîoit  emparé  de 
son  côté  sur  ScbasUcu  qui  s'y  éloil  jetlé, 
et  où  il  l'avoit  arrêté  prisonnier.  Il  avoit 
dessein  d'envoiœ  ces  deux  ty  rans  à  l'em- 
pereur, mais  impatient  d'en  déli\rrr  hion- 
U)l  l'état,  il  couf»  lui-même  la  tète  à  Jo\iit 
dans  cette  dernière  ville  et  y  Gt  mourir  Se- 
bastien, n  envola  ensuite  leurs  tètes  à  Car- 
tbagc  pour  y  être  placées  sur  les  murailles 
avec  relies  des  autres  t\rans.  Perimus  Rusti- 
cus,  ci-<levanl  préfet  -  sous  les  t\rans  (!ons- 
tantin  et  Constant  son  fils,  et  Agrece  s«'cré- 
taire  de  Jovin  dont  ils  avoient  pris  le  parti , 
eurent  le  même  sort  en  Auvergne  :  ils  furent 
massacrez  parles  ofTiciers  d'Honoré ,  qui  trai- 
tèrent de  même  plusiciU's  autres  personnes  dt^ 
considération  du  pays,  qui  avoicnl  sui>i  le 
même  parti. 

XIV. 

AcaalflN  iMifl  la  pais  avce  HwMvé ,  fat i  naa  ïaMaUt* 
«w  ManeiUe,  frand  MariMaMctTialiNMa. 

Il  semble  qu' Ataulphe,  après  un  service 
aussi  signalé  que  celui  d'avoir  délivré  l'empire 
de  ces  tyrans,  et  une  exécution  aussi  prompte 
de  SCS  promesses,  étoit  en  droit  d'exiger 
d'Honoré,  lamême  fiddité  à  tenir  les  siennes: 
mais  cet  empereur  >  vivement  sollicité  par  le 
gênerai  Conslame,  qtii  esiM'rait  d'épouser 
Placidie,  ne  cessoil  de  presser  Ataulphe  de 
lui  renvoier  celte  princesse  conformément  à 
leur  traité,  sans  se  mettre  en  peine  de  son 
côté  d'en  exécuter  les  conditions.  La  bmine* 
qui  regnoit  alors  dans  les  Cauh^,  et  que  les 
ravages  prëcédens  des  barbares  avoient  eau- 

1  Idat  Fart.  Mchna.  Piop.  et  Otyoqpiod.  Iltid. 

1  Greg.  Tur.  liist.  1. 1.  e.  tk 
i  Olympiod.  iitiid. 

*  Tyr.  Prwp.  dmni. 

*  Ad«liiwiu  et  Kolc»  du  Lirre  iv,  w  3. 
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sée  lucttuit  d'ailleurs  Honoré  hors  d'étal  de 
fournir  la  ciuaulitc  de  grains  qu'il  avoit  pro- 
mise m%  Visigots.  Chaain  de  oesdeux  princes 
sVxcusoit  de  tenir  sa  parole»  et  aucun  ne  se 
mclloil  on  devoir  do  IVxtTutor,  soit  piir  im- 
puissance, soit  par  mauvaise  volonté,  car 
Ataulpbe  dans  le  deiisein  d'épouser  Placidie, 
M  poMoit  à  rien  moins  qu'à  remette  cette 
princesse  à  l'empereur  son  frère.  Les  affaires 
étoieiit  dans  celte  situation,  et  le  roi  des  Visi- 
gots Ile  (  lierchoit  qu'un  prétexte  de  recom- 
mencer la  guerre,  lorsque  se  trouvant  campé 
pfètdu  RliAne,  oà  il  s'étoit  arrêté  après  la 
prise  de  Valem  c,  il  ménagea  une  intelÛgence 
dans  >îarseille,  dans  la  vùe  de  surprendre 
cette  ville.  Il  savanca  en  effet  de  ce  côté-là 
à  la  tétc  de  sou  armée  :  mais  il  fut  prévenu 
par  la  >  igilanee  dn  oomte  BonifiMX  qui  eom- 
mandoit  dans  h  plaoe;  en  sorte  qo'aiant 
été  vivement  poursuivi  par  ce  gênerai,  il 
fui  battu,  bles.sé  dauf^ereusement,  et  obligé 
de  laire  une  retraite  honteuse  et  de  regagner 
loncampb 

Le  mauvais  succès  de  cette  entreprise  ne 
déconcerta  pas  Alaulphe.  Ce  prince  se  flat- 
tant que  ses  armes  seroient  plus  heureuses 
ailleurs,  entra  dans  la  Narbonuoise  première, 
et  arrira  devant  Nariionne,  métropole  de 
cette  province  dans  le  tems*  dca  yendanges  ; 
ce  qui  fil  qu'il  surprit  aisi'ment  t  ette  ville  dont 
il  eut  soin  de  s  assurer  (  note  xlv  n.  2.  et  3.  ). 
il  paroit  que  ce  roi  marcha  ensuite  vers  Tou- 
knie»  et  qnll  s'en  empara  ;  car  nous  sçavons 
que  cette  ville  fut  prise  aa  conunencement 
du  V.  siècle  par  les  barbares,  et  que  les  dé- 
sordres et  les  excès  qu'ils  y  comniir<Mi(,  obli- 
gèrent ^  les  personnes  les  plus  considérables 
de  l'aiaodonner,  et  d'aller  dwrdwr  mi  asile 
bors  de  leur  patrie  :  or  ce  ne  peut  être  que 
les  Visigots  ou  les  Vandales  qui  se  rendirent 
alors  maîtres  de  cette  ville  ;  et  nousav  ons  déjà 
vù  qu'elle  ne  fut  point  prise  par  ces  derniers, 
poisqae  S.  Ezopare  ton  évéque  par  ses  priè- 
res la  prtwrya  de  leor  fttrânr,  etqneces 
hÊtbumfÊÊtmÊi  MeotM  après  cBEvagne. 

>  Idât.  cbroo. 
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XV. 

'Vklorin  AêaiMm  TmImm  n  patrb. 

L'un  des  plus  distinguez  qui  dans  cette  occa- 
sion abandonnèrent  leur  patrie,  fut  Victorin', 
honmie  très-respectable  par  la  gravité  de  ses 
mœurs  et  par  le^  cliargcs  considérables  qu'il 
avoit  CKeroëea  dans  Fcmpire.  0  avoit  rempli 
entr'aulres  celles  de  vicaire  du  préfet  des  Gau- 
les dans  l  islc  de  Rretagne,  où  par  la  sagesse 
de  sa  conduite  et  la  douceur  de  son  {ïouvcrne- 
menl  il  s'étoit  attiré  l'amour,  l'estime  et  la 
confiance  des  peuples.  II  vivoit  retiré  dans 
Toulouse  sa  patrie  dans  le  tems  qoe  celte  ville 
cul  le  malheur  d'iMre  prise  et  saccagée  par  les 
biirbares,  ce  qui  l  obligea  de  quitter  les  Gau- 
les. Son  attachement  pour  l'empereur  Uonoré 
fut  sans  doute  un  des  motift  qui  l'engagèrent , 
après  avoir  abandonné  sa  patrie,  à  a'appro- 
cher  de  ce  prince  et  à  chercher  une  retraite 
en  Italie  dans  une  campiipiie  voisine  de  Vol- 
terre  dans  la  Toscane,  il  (i.va  sa  demeure  dans 
cette  solitude,  oà  il  supporta  sa  mauvaise  for- 
tuneavec  la  même  modération  quHavcHt  fait 
parotlre  dans  sa  plus  grande  prospérité. 
L'empereur  sensible  à  sa  fi<h'lité  autant  qu  à 
ses  services  passez,  l'appella  à  la  cour  et  lui 
offritla  charge  de  comte  palatin  nudeadomea- 
tiques  :  mais  Victorin  prèferant  les  plaisirs  de 
la  campagne  aux  honneurs  du  pillais  impé- 
rial, et  la  douceur  d'une  vie  privée  à  la 
gloire  des  emplois  les  plus  éclalans,  remercia 
ce  prince  de  cette  marque  de  distinction  et 
continua  de  vivre  dans  la  retraite  qull  s'étoit 
clioisie. 

XVt 

NouvclW  n^pofi«tion»  an  sujfl  Ai>  Placîdif.  NAf*»»  d'A- 
Uulphe  avec  celle  princes»e  célébrées  à  Naritonoe. 

Les  Visigots,  après  s'être  rendus  mattres 
de  Toulouse,  étendirent  leurs  conquêtes  aux 
environs  de  celle  ville,  et  y  portèrent  la 
désolatioii  >.  Ds  marchèrent  ensuite  vers  Bor- 
deaux où  il  parolt  qu'ils  entrèrent  comme 
amis  de  même  que  dans  quelques  autres  villes 
des  Gaules,  parce  que  les  négociations  entre 

I  Rutil.  ibid. 

Tjr.  Prosp.  chron. 
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Ataulphc  et  Honoré  n  ctoiont  pas  encore  sans 
doute  eoUerement  rompues.  Placidic  égale- 
ment recherchée  de  oe  roi  des  VMgolB  et  da 
gênerai  Constance,  étoit  tout  ensemble  l'obs- 
lacle  et  le  nœud  de  la  paix.  Ataulphc  ^  outre 
la  passion  qu'il  avoil  con«'uë  pour  elle,  es- 
peroil  en  l'épousant  assùrcr  son  autorité  et 
ses  conquêtes  :  dans  cette  Ttie,  lorsque  Coos- 
tanoe,  qui  se  flatloit  de  son  cAlé  d'épooser 
aussi  cette  princesse,  le  pressoit  vi\enient 
de  la  remettre  entre  les  mains  de  l'empereur 
Honoré,  ce  roi  barbare  afTcctoit  de  nouvelles 
demandes  qœ  oe  iNrioce  éloit  bon  dTétat  de 
lui  accorder.  I.a  plus  grande  difGculté  qu'A- 
taulpheavoit  à  surmonter,  pour  faire  réiissir 
le  dessein  qu'il  avoit  d'épouser  IMacidie,  éloit 
de  gagner  le  cœur  de  celte  princesse  et  de  la 
frira  oonsentirèson  mariage.  La  proposition 
éloit  dVinlant  pins  dâicate,  que  Placidie ,  quoi- 
que prisonnière ,  conservoit  au  milieu  de  sa 
Captivité  des  senlimens  dignes  de  la  fille  du 
grand  Theodosc  ;  ainsi  il  ne  paraissoil  pas 
M  de  persuader  à  cette  princesse,  pins 
grande  encore  par  sa  pieté  et  par  ses  excel- 
lentes qualitez  d'esprit  et  de  cœur  que  par 
son  auguste  naissance ,  d'é|)ous<'r  un  roi  bar- 
bare, un  hèréliqui>,  le  destructeur  de  l'em- 
pire, et  enfin  l'ennemi  dnnom  Romain  et  de 
Yempereur  Honoré  son  frera.  (cependant  Ataul- 
phe  voulant  absolument  pa^ner  cette  prin- 
cesse, emploia  toutes  les  personnes  qu'il  crut 
avoir  le  plus  d'ascendant  sur  son  esprit,  lise 
servit  entr^ntres  d^  officier  d'Honoré  nom- 
mé Candidien ,  homme  d'esprit  et  de  distinc- 
tion, qui  agi(  si  bien  auprès  d'elle,  qaH  la 
détermina  enOn  à  épouser  ce  roi. 

Oandidicn  obtint  le  cooseulcment  de  Pla- 
cidie, par  l'adresse  qnU  cot  sans  doute  de 
lui  persuader  qn'Ataniphe  avoit  entièrement 
changé  de  sentiment  et  de  dessein  à  l'éganl 
de  l'empereur  et  de  l'empire;  car  nous  sça- 
Tons  d'ailleurs  que  vers  ce  méme-tems,  ce 
rat  ent  ttw  conversation  à  Narfoonne  avec 
on  sdgnenr  de  la  inême  ville  qui  étoit  fort 
avant  dans  ses  bonnes  grâces,  et  qui  étoit 
également  recommandable  par  sa  pieté ,  son 
mérite  et  les  emplois  militaires  qu'il  avoit 
ramplis  sous  l'empereur  Tlwoddsè;  ee  qui 

I  tMjvpiod.  p.  IM.  «isaqi|. -Mit  duoB. 
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p<'ut  nous  faire  conjecturer  que  c'étoil  peut- 
être  le  même  que  Candidien  doul  nous  venons 
de  palier. 

Ataulphc  1  qui  avoit  tout  l'esprit  et  tout  le 
courage  d'un  Homain,  se  ni  retenant  fami- 
lièrement avec  cel  oflicier,  lui  assura  plu- 
sieurs fuis,  même  avec  serment,  que  sa  plus 
forte  passion  avoit  été  autrefois  d'effocer  etf^ 
tierement  le  nom  Romain,  et  d'y  susblitucr 
celui  de  sa  nalion,  en  donnant  a  l'empire  le 
nom  de  (jotbie  au  lieu  de  Itomanir.  et  celui 
d' Ataulphc  aux  empereurs  ses  successeurs , 
à  la  pièce  des  noms  de  César  et  d'Angnste  : 
mais  sçachant  par  une  longue  e\i>erii  nce  , 
que  le  génie  destiots  et  leur  barbarie  ne  leur 
permeltoil  pas  de  s'assujcHir  aux  loix  néces- 
saires pour  la  conservation  des  états,  il  avoH 
préferé  la  gloire  d'être  le  rcstaurateor  de  la 
puissance  Romaine,  et  d'y  concourir  de  toutes 
ses  forc(»s  ;  que  c "étoit  |)our  celle  raison  qu'il 
souhailoil  de  <'onclure  la  p;n\  a^ec  HoJJorê. 
Orosi;  rapporte  ce  fait  comme  l'aiant  appris 
de  S.  lerdme  qu'a  avoit  vû  à  Bet  lilécm  l'an  U  5. 
ou  416. ,  et  il  atteste  qœ  ce  dernier  l'avoit 
appris  del  omcier  mémeaoquel  Ataulpheen 
avoit  fail  confidence. 

Ces  dispositions  du  roi  des Visigols  touchè- 
rent sans  donle Tlacidie ;  et  l'espérance  qu'elle 
eut  de  les  entretenir  et  de  les  anginenler 
encore,  lorsque  de  captive  de  ce  prince  elle 
seroit  devenue  s^^n  épouse,  fit  apparennnent 
que  l'amour  de  sa  patrie,  de  sa  fiamiUe  et  de 
sa  liberté  l'emportèrent  '  enfin  sur  la  répu- 
gnance  naturelle  qu'elle  avoit  d'épouser  un 
roi  barbare,  qui  d'ailleurs  avoit  actuellement 
une  autre  femme,  qu'il  répudia  pour  pouvoir 
épouser  celte  princesse.  Le  jour  des  nôces , 
dont  la  pompeuse  cérémonie  se  fitiNaitonne 
dans  la  maison  d'Ingenius  Se^nenr  le  plus 
distingué  de  la  ville,  fut  fîxéau  mois  de  Jan- 
vier de  l'an  Ui,  Alaulphe  n'oublia  rien  p4)ur 
rendre  celte  fétc  digne  de  Placidie  et  de  la 
majesté  toiàle;  tout  J  M  magniÛque  et  ré- 
pondit à  la  générosité  de  Fun  et  à  l'angurte 
naissance  de  l'autre.  roi  des  Visigfyts  y  pa- 
rut vélu  à  la  Romaine,  el  après  avoir  donné 
la  première  place  à  Placidie,  il  s'assit  auprès 

>  Orot.  L  7.  c.  ta. 
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(rdlc  sur  le  lit  imptial  paré  de  la  minière  et 

scion  l'nsage  des  Romains.  II  fit  ensuite  pré- 
senter h  cette  princesse  de  riches  presens  par 
cinquante  jeunes  seigneurs  des  mieux  bits 
et  Têtu  de  soye,  toi  clnam  poitoit  dcnx 
biaiDS,  Fun  rempli  de  pièces  d'or  et  l'autre 
de  pierreries  et  de  bîjoux  ;  tristes  dépouilles 
de  b  ville  de  Home.  A  ces  presens  sucoede- 
n>nt  les  direHiaMinenBetlecliant  des  hymnes 
onépitlialamesàriKmBear  des  éeax  époux. 

Atlalc  que  son  vain  titre  d'empereur  faisolt 
regarder  comme  le  principl  personnajçe  de 
l'assemblée,  chanta  le  premier,  et  après  lui 
Rustique  et  Phoebade  qui  étoient  sans  doute 
ks  plus  dnlnigaei  d'entre  les  Romaini.  Cest 
ainsi  que  se  termina  celte  auguste  fête  à  la- 
quelle les  Romains  et  les  Visigols  prirent  éga- 
lement part,  et  qu'ils  célébrereiil  à  l'envi 
par  toute  sorte  de  jeux  et  de  réjouissances 
0  j  t  Hea  de  croire  qa'Ataidphe  après  avoir 
cââiré  SCS  nôces  dans  Narbonne,  fit  enoore 
quelque  séjour  dans  celte  ville  :  nous  ne  voions 
pas  du  moins  qu'il  ail  établi  son  siège  dans  la 
prt'teudttë  ville  d'Heradée  sur  le  Rhdne, 
tot  qaà^pMB  modernes  prétendent  qirïl  fit 
akurs  b  capitale  de  son  roiaume,  fondez  sur 
l'autorité  d'une  inscription  qui  nous  paroU 
manifestement  supposée  (  note  xlvi  }. 

XVII 

fihi»  4»  Mitlnn  f  r  Consunee.  EattaiM  4at  YidgvU 
an  Effa^M. 

Ce  mariage  auroit  dâ ,  ce  semble,  renoâer 
la  paix  entre  Ataulphe  et  l'empereur  Honoré. 
Ije  premier  *  la  souhaitoit  sincèrement ,  et 
Placidie  son  épouse  ne  cessoitde  la  lui  inspi- 
rer; Bais  soit  qu'Honoré  ftkt  mécontent  du 
mariage  de  sa  scenr  avec  ce  roi  bstbwe,  ou 
plùtAt  que  le  gênerai  Constance  pour  se  >  en- 
ger  d'Ataulphe  qui  lui  a  voit  enlevé  celle  prin- 
cesse, détournât  cet  empi^reur  d'écouter  au- 
ane proposition  de  la  partdes  Visigols,  tous 
les  projets  de  paix  entre  ces  peuples  et  l'em- 
pire s'évanouirent  bientrtt  après.  Kn  effet, 
GoMtance,  qui  se  trouvoil  alors  à  Arles , 

*  Oiw.  L  7.  c  4S.  PiM^lp.  Bacbiriift.  -  Olymp. 
p.  m 
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aussitôt  les  hosUliiez  contre  les 
Visigots,  tandis  qu'Ataulphe  de  son  c6té  voiant 
qu'il  n'y  avoit  plus  de  paix  à  espérer,  se  mit 
en  éiat  de  oontinner  ses  expéditions,  et  fit 
reprendre  la  pourpre  à  Attsie.  GoDitance 
après  avoir  passé  le  Rhône  à  la  tète  des  trou- 
pes Romaines,  marcha  incontinent  vers  Nar^ 
bonne  la  plus  forte  et  la  plus  importante  place 
dont  les  Visigots  se  ftusent  mean  eaupares 
étm  les  Ganles  :  eé  général  se  contenta  de 
la  bloquer  et  d'empêcher  la  communication 
de  la  prarnison  qu'Ataulphe  y  avoit  laissée, 
avec  le  reste  de  l'armée  de  ce  prince  qui  s'é- 
toit  éleiita  da  oMé  de  la  Ganme  vers  TA- 
qnitaine  et  la  Novempoprianie. 

Sor  la  nouvelle  du  blocus  de  Narbonne  les 
Visigots  craignant  de  voir  bientôt  celle  ville 
tomber  au  pouvoir  de  Constance ,  qui  leur 
coupoit  déjà  les  vivns  et  sa  diqwsQil  à  les 


pour  se  retirer  en  Espagne.  Ils  prirent  Cft 
effet  la  route  des  Pyrennées  :  mais  ce  ne  fut 
pas  sans  laisser  à  leur  dqnrt  et  sur  leur  pas- 
sage des  WÊunpM  de  lev  Itarenr  al  de  lanr 
barbarie.  La  vilie  de  Bordeam,  qoeeespe»- 
ples  avoient  épargnée  jusques  alors,  fut  la 
principale  d'.\([uilaiQe  qui  éprouva  leur 
cruauté;  ils  y  mirent  le  feu,  après  l'avoir 
abandonnée  au  pillage.  Bazas  aanil  en  le 
mémo  sort,  ai  ftnUn  petiMOs  dTAnaone,  qui 
s'y  étoit  retiré  après  le  sac  de  Bordeaux  et  de 
sa  maison ,  n'eût  sçù  par  schi  adresse  gagner 
le  roi  des  Alaios  et  le  desunir  des  Visigots, 
avec  lesqndi  H  s*èloit  joint  pour  ftirelesiege 
de  eello  viDedsos  resperanoe  d'en  partager 
les  dépouilles.  Ces  Alains  étoient  un  reste  des 
peuples  de  la  même  nation ,  t\u\  étoient  entrez 
dans  les  Gaules  avec  les  \'andales  quelques 
années  auparavant,  et  qui  n'aiant  pas  voulu 
suivre  leurs  compatriotes  en  Espagne,  étoient 
demeurez  en  Aquitaine.  Ces  barbares  con- 
jointement avec  les  Visigots  pn'ssoienl  vive- 
meul  le  siège  de  fiazas,  et  déjà  la  plupart 
des  haUlans  se  voient  sans  ressoum,  étajent 
prêts  à  se  rendre,  lorsque  PanHn  s'éturteonlé 
secrètement  dans  le  camp  des  Alains,  per- 
suada à  leur  roi  de  se  détacher  des  Visigots, 
d'entrer  dans  la  \  ille ,  et  d'en  prendre  la  dé- 
fense oontr*eux ,  ce  qui  obligea  enfin  ces  der- 
niers à  lever  le  siège.  Ces  peuples  couliane- 
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r^nt  ensuite  leur  mafclie  vers  l'Espagne;  et 
les  aulri«  iroupes  de  leur  nalioo,  que  Con»- 
laBoe  «voit  forcé  tfUmdoniier  la  ville  de 
Blarbonnc,  priraotla  m^me  route.  Aioii  tous 
ces  bartNires  passeront  h's  P>  renées  vers  la 
fin  *  de  l'an  hV*.  aiaul  a  leur  tête  Ataulpiie 
qui  emmena  avec  lui  la  reine  Placidie  et 
Attde,  lequel  couerroit  lodjoiin  le  Yaio 
tira  d'empeienr. 

XVIII. 
Uni  im  Mi  Amlph*. 

A  IMvée dM  YMgolièllHteloiiM ,  n»- 
cidie  y  acooncfat  d'un  prince*  à  qui  le  ni 
Ataulpbe  son  pere  fit  donner  le  nom  de  Théo- 

dose ,  en  ménioiro  de  l'onipercur  do  co  nom  , 
pere  de  la  roi  no  son  épouse.  La  naissance  de 
«e  prince  inspira  an  rai  des  YMgota  de  noe- 
veaux  tentimens  de  paix  ;  naisCoiistaaoe  la 
traversa  encore,  et  rendit  inutiles  toas  les 
efTorts  que  co  prince  et  la  reine  Placidie  son 
épouse  Taisoient  pow  l'obtenir.  Ils  ne  jouirent 
paslong-lems  de  la  satisfactitm  que  leur  a?oit 
donnée  la  naiMnoe  de  Tlwodoae  leur  lib  :  la 
mort  l'enleva  bientôt  après  (an  415).  Le  corps 
de  ce  jeune  prince  fut  mis  dans  un  cercueil 
d'argent,  et  enterré  avec  pompe  près  de  Bar- 
edonne  dana  un  lien  de  prières,  au  rapport 
d\ui  ancien  historien ,  c'est  à-dira  daaaane 
église  de  Chrétiens ,  ce  qui  fait  joger  qu'il 
avoit  reçû  le  baptême. 

n  parolt  que  les  drâaarclies  d'Ataulphe  et 
de  Placidie  pour  la  paix  ne  furent  pas  tout- 
à-falt  inutiles,  et  que  les  Viiigots  lircnt  en- 
fin  quelque  accord  avec  Constance ,  pniique 
ce  penoral  lour  fit  '  défense  d'avoir  dos  vais- 
seaux et  de  commercer  dans  les  pa}  s  étrangers; 
ce  qui  marque  en  quelque  sorte  qnlb  étoient 
aoftînisà  ses  ordres  ou  plùtdt  à  ceux  de  l'cm- 
pereur  Hoo<Nré. 

Ataulpbe  ne  suniVut  pas  lon^r-tonis  à  la 
mort  de  son  fils  Theodose.  11  '  a  voit  parmi  ses 
domestiques  un  homme  de  sa  nation ,  nom- 
mé Dobbie,  qui  cherchant  depuis  long-tems 
A  se  venger  sur  lui  de  la  mort  d'un  autra  roi 

1  Oroii.  ibid. 

*  (Mjtnpiod.  ibid. 

S  OrtM.  ibid.  -  V.  Till.  aiL  n.  d  M.  mr  BmMi 
.  4  O^yopiod.  lUd.  Idiu  «t  Prap.  chrak 
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(îut,  son  ancien  niatlrc,  que  ce  prince  avoit 
massacré  sous  ses  yeux,  s'étotl  mis  à  son  ser- 
vice dans  l'cspetaoce  d'exécuter  plusaisement 
son  pernicieux  dessein.  Ataulpbe  aient  ren- 
contré ce  clomostiquo  un  jour  qu'il  étoit  allé 
dans  son  écurie  pour  voirscs  chevaux,  suivant 
sa  coutume,  et  étant  entre  en  conversation 
familiereavec  lui,  ceservitearinfideieprofita 
de  ce  moment,  se  jetta  sur  lui  oi  le  frappa 
d'un  coup  do  jKji^nard  au  colé,  dont  co  prince 
mourut  à  Barcelouno  vors  la  Qn  d  Août  OU 
an  commencement  de  Septembre  de  l'an  415. 
car  on  apprit  la  nouvdle  de  sa  mort  à  Gons' 
tantiiH)pIe  <,  le  Vendredi  du  même  mois 
de  Septemliro  ,  ce  qui  causa  beaucoiqp  de  joie 
à  la  cour  de  l  empereur  d'Orient. 

XIX. 

Aualpike  teeo«Biade  Pitcidie  i  um  flrm.  Sigwic 
eedeàMfrÎBW,  «tWallîa  iSigmc 

AtauIplie  avoit  en  prndant  m  vie  trop  de 

considération  pour  Hacidie  son  épouse,  pour 
no  pas  lui  on  donner  dos  mar(|iJos  on  mou- 
rant. 11  eut  soin  a\unl  que  d  expirer  do  la 
recommander'  à  son  fSreredont  les  historiens 
ne  marquent  pas  le  nom,  et  qu'il  se  flattoit 
sans  doute  d'avoir  pour  successeur.  11  le  char- 
gea do  roniottro  cette  princesse  entre  !o> 
mains  d'Honoré  et  de  cultiver  l'amitié  des 
Romains,  persuadé  que  la  libertéde  Musidie 
seroit  le  lien  de  la  paix  entre  les  deux  na- 
tions. Cette  princesse  eut  cependant  le  mal- 
heur, en  perdant  le  roi  Ataulpheson  époux, 
de  \oir  ses  dernières  volontez  entièrement 
méprisées;  carSigcric  frerc  du  gênerai  Sarus 
ennemi  mortel  de  ce  prince  étant  monté  par 
violence  et  par  brigue  sur  le  thrùne  des 
Visigots,  dont  la  bass<*sso  do  sa  naissance 
devoit  naturoltomont  l'exclure,  se  mit  peu 
en  peine  de  la  renvoicr  à  l'empereur  son 
frère. 

Sigeric  poussa  encore  plus  loin  fanimosité 
qu'il  avoit  horitoo  do  Sarus  son  frère  contre 
Alaulphe.  Il  eut  à  peine  forcé  les  Visigots  de 
l'élire  pour  leur  roi ,  qu'il  donna  des  marques 
publiques  de  sa  cruauté  et  de  sa  haine  contre 

• 

i  dma.  paselk  in  hiat  Bjsaat.  p.  7lé. 
s  Ottaipiod.  Om.  M  MM.  ibid. 
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loirt  ee  qie  ee  prince  avoil  lavé  de  plus  «dMT. 
Jl  8t  éclater  prilMâpÉteawnt  8»  veagnacenr 

la  reine  Placidksscooiiile  épowe  de  e»  ioi>  et 
«ur  les  cnfans  qu'il  avoît  eùs  de  la  premiem, 
Ces  derniers,  après  avoir  élc  arracher  par 
«•  ordrci  d'entre  les  bras  de  Sigesaire  évéque 
Aricn  de  ia  aatioo,  fnmit  eoMille  nuMacmt: 
ils  étoient  au  nombre  de  six  snlTantleurèpi- 
-tapho,  qu'on  croit  '  cependant  peu  authen- 
tique. {JaaQi  à  Placidiu ,  Sigeric  étant  sorti 
éeBBfcelonne,«airiDdignité  de  la  faire  mar- 
cher «à  pied  avec  keaotrca  captift  et  devant 
«on  clKn  al  l'espace  de  douze  milles.  Sa  cruauté 
ne  (Irmf  lira  |kus  long-tems  impunie  :  les  Visi- 
goti)Seî>bUjcls  voiant  qu'il  paroissoit  dispos<' 
è  fiiire  la  paix  aTcc  les  Romains,  avec  qui 
ik  l'avoient  ibd»  doate  nimpnë,  s'en  défirent 
le  flepUéme  jour  de  son  rr^ne. 

"Wallia  qui  lui  Miocoda ,  et  qui  ne  monta 
sur  le  tbrône  que  par  le  meurtre  de  ses  con- 
«anvna.  Ait  âù  par  les  Visigots  dans  l'cspe- 
nmee  qu'étant  ennemi  irréooMiliable  dfes  Re- 
mains ,  il  ne  fcroit  jamais  la  paix  avec  eux: 
mais  ce  prince  fin  et  nis<^(rompa  leur  attente, 
ainsi  qu'on  le  verra  après  que  nous  aurons 
iNurlèderdieion  se  (rouToit  alon  la  Nar^ 

XX. 

t»  NarbooMÎM  nw»  km»  IUéwMM>MMfl<.  !• 
pifto  RntiUw  la  vMlc. 

•  Celle  piovinoe  dèllTrëe  du  séjour  et  de  ki 
fureur  d'une  multitude  de  barbares  qui  re- 
voient ravaffée  p<njdant  plus  do  di\  ans  de 
suite,  commença  à  respirer  après  leur  sortie, 
ions  le  gonvenanent  dn  genenl  Gonslanoe 
qn'Honoié  «voit  élerdji  la  dignité  de  patrice, 
et  des  autres  généraux  cet  emperrar.  Elle 
tichoit  <lr  rf'p;irer  les  dommages  qu'elle  avoil 
SOufTcTts ,  lorsque  le  poète  ^  Itutilius  entre- 
prit d*f  bire  nn  toiagepoor  la  consoler  dans 
ses  mallienrs  ainsi  qne  lea  aniies  provinces 
des  Gaules  qui  avoient  également  souffert  de 
l'irruption  des  barbares  {  an  '»1(J  i.  (lo  p<K'te 
s'interessoit  d'autant  plus  à  procurer  du  sou- 
lagemartl  à  ces  provinces ,  qu'il  éloit  né 'dans 

«  T.  ta.  art.  M.  nr  Hoaoré. 

3  Rutll.  iUn.  -  V.  Till  art.  «ï.  flnrll«int«. 
»  RnUI  ibid.  rtn.  510. 
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les  Gaules,  et  à  ce  qu'il  parolt,  dans  la  ville 
de  toidoose  *  (  v.  Mm  «lv  ). 

ClaodinaRutilius  Numalianus  étoit  fils  d'un 
autre  selpneur  (iauloisqui  s'étoit  acquis  hoan- 
coup  de  gloire  et  de  réputation  dans  les  «  bar- 
ges de  quesleor ,  de  gonTcmedr  de  Toscane 
et  drinleodantdes  largeftea,  qaH  «roU 
oécs  successivement.  11  parott  aussi  que  le 
pore  de  Rutilius  fut  honore  de  la  dignité  de 
préfet.  Les  peuples  charme/  de  sa  bonté ,  de 
son  amour  pour  la  justice  et  surtout  de  son 
attention  à  les  soulager,  loi  firent  ér%er, 
autant  par  estime  que  par  reconnoissance , 
plusieurs  slaluËs en  divers  endroits  de  l'em- 
pire. 

Rntittns,  digne  fils  d^  tel  perc,  ne  se 
rendit  pas  moins  eélélire  par  son  esprit,  sa 

politesse ,  et  ses  grandes  qualftes  qoi  répon- 
doienl  parfaitement  à  l'éclat  de  sa  naissance. 
11  parvint  aux  premières  dignitez  de  l'empire  ; 
il  fût  honoré  dTaliotd  de  la  charge  de  maître 
des  offices ,  et  exerça  ensnite  vers  fan  hik 
celle  de  préfet  de  Rome.  Quelque  agrément 
qu  il  trouvAl  à  faire  son  séjour  dans  cette  ca- 
pitale du  monde ,  il  voulut  bien  l'interrompre 
pour  venir  an  seconis  de  sa  patrie  affligée , 
et  tâcher  de  la  rderiv  par  sa  présence,  soA 
crédit  et  son  autorité,  des  maux  que  les 
barbares  venoientdelui  faire.  C'est  dans  cette 
vîie  qu'il  entreprit  un  voiage  dans  les  Gaules, 
après  4|ae  lesVifiigOls  leseurentallondoÉnées 
pour  passer  cli  EilNigne,  et  livailt  té  relonr 
de  ces  peoples  en  deçà  des  P}'renées.  Ruti- 
lius vît  dans  sa  route  son  ami  Victorin  dans 
la  retraite  qu'il  s'étoit  choisie  eu  Toscane, 
et  c'est  en  cette  oocaaion  qull  Adt  râogedo 
cet  iUnstre  Toulonsain  dont  on  a  déjà  parié, 
n  parolt  qu'ils  étoient  liez  4*000  amitié  fort 
étroite  depuis  fort  long-tcms,  et  sans  doute 
dès  leur  enfance  ,  s'il  est  vrai  que  Rutilius 
fui  nalit  de  1>iulousa ,  oomme  fl  }  a  appa- 
rence. Nous  ignorons  le  succès  de  son  voiage, 
parce  que  nous  n'avons  qu'une  partie  du  poè- 
me, où  il  en  fait  le  reeit.  Ce  (|ui  nous  reste 
de  cet  ouvrage  fait  assez  counuitre  la  beauté 
de  son  esprit  avec  rétendoë  et  Félevalion  dè 
son  génie:  rdégance  de  ce  poëte  est  en  effet 
beaucoup  au-dnHUs  de  celle  de  son  siècle. 

•  /   A«i<hlioni  H  NotM  du  Livr*  it,  n»  5. 
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Le  malbeulr  qu'il  a\oit  détre  eaveloppé  dans 
les  ténébresdupaganisiiieeilcaoaeMDt  doute 
éê  portititodiaix  et  peu  fidèle  qu'il  Tait  dans 
ce  poème  des  soiilaircs  qui  liabiloienl  alors 
les  isles  de  la  mer  de  Toscane  ;  ce  qu'on  doit 
•ttribuer  plutôt  à  sou  aveoglemeut  et  à  ses 
préventions  ooiitre  la  rdifkm  ClirèiMinie, 
^ECk  on  demiD  fiinné  de  décrire  nue  pio- 
IMn  taiaignoroUlanwtelé. 

XXI. 

SS.  C»f(or  et  LeoDce  frern  natifs  de  NinBM. 

Cette  profession  a  voit  déjà  fait  des  progrès 
dans  la  Nurbonnoise,  comme  on  l'a  déjà  vù , 

on  prétend  *  que  S.  Gaslor  avoit  Jondé 
àlon  un  monastere  dans  k  ville  de  Nismes 
sa  patrie  (  note  hlvii  )  :  mais  il  parolt 
plus  vraisomblable  que  le  monastère  de  ce 
gaint  étoit  situé  dans  le  diocèse  d'Apt  en  Pro- 
yeom  dont  il  fbt.éTêqae  dans  la  suite.  Le  b- 
■leax  Cassien  qai  écrivit  les  douze  livres  de 
ses  institutions  monastiques  p^ur  !*•  m<^me 
monastère  de  Castor,  fait  l'éloge  de  ce  prélat 
dans  quelques  endroits  de  ses  ouvrages.  Des 
némoircs  de  l'église  d'Ain  ajoAtent  plwienrs 
droonstances  de  sa  vie  :  ma»  ces  mémoires 
peroissent  modernes  et  p<»u  ox.irfs.  On 
nous  en  a  communiqué  une  ^  ancienne  vie 
qui  parott  meilleure,  et  que  ^nous  joindrons 
avec  ce  que  les  monumensda  tens  noos  ap- 
prennent d'ailleurs  de  ce  saint. 

Suivant  cette  vie  Castor  nâquit  à  Nismes  de 
parens  illustres.  U  commençoit  à  faire  du 
progrès  dans  l'étude  des  belles  lettres  lorsqu'il 
eut  le  malbeor  de  iwidre  son  pere:  devenu 
depuis  cette  perte  Tunique  appui  de  sa  mère , 
fl  se  fit  un  devoir  de  l'ëlro  aussi  des  orphelins 
et  de  tous  ceux  qu'il  vuiuit  ii^ustemcut  op- 
primez :  il  prenoit  leur  défense,  et  les  pro- 
legeoit  avec  un  sde  digne  de  sa  charité,  h  fit 
principalement  éclater  cette  vertu  en  la  per- 
sonne d'une  veuve  de  la  ville  d'Arles  que  sa 
noblesse  et  sa  pieté  rendoient  également  re- 
commandaUe.  Cette  dame  se  trouvant  sans 
crédit  et  sans  défense,  eut  recours  à  lapro- 

I  Castiao.  iUaitr.  p.  iW.  et  »eqq.  pag.  405.  409. 

3  Vie  iDM.  de  S.  Castor  commun iqué«fM']f.lsFffll^ 
akt  rcligiMK  <k  S.  Victor  de  ManeiUs. 
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tection  de  Castor  contre  un  seigneur  du  pays 
appeUé  Auxenoe  qui  avait  iqjnsltmgil  envaU 

son  domaine ,  situé  dans  le  territoire  de  Me> 
nerbe  au  diocèse  et  à  doux  lieues  d'Apt ,  dans 
un  lieu  appelé  Mamncluif  elqu'on  croit  être 
Manancuegno,  où  l'on  vqU  CMOre  las  ma- 
sures d'tane  ancienne  chapdïe  tons  le  patro- 
nage de  notre  saint.  Castor  instruit  de  l'in- 
digne usurpation  de  ce  s<Mfrnour  et  de  l'ini- 
quité des  juges  qui  par  sentence  l'avoient 
maintenu  dans  l'injuste  possession  de  ce  du* 
maine ,  en  obtint  par  ses  soins  la  cassation»  cl 
passa  la  mer  pour  aller  en  demander  la  con- 
firmation à  I  empereur  qui  la  lui  accorda. 
De  retotir  eu  Provence,  cette  veuve,  ne  sça- 
chant  eommeat  lui  témoigner  m  reeomui»» 
sanoe  pour  un  service  si  signalé,  lui  offrit  m 
fille  unique  en  mariage  avec  tout  le  domaine 
dont  elle  lui  devoil  la  conservation.  Castor 
accepta  ces  offres,  mais  il  se  sépara  bientOI 
après  de  son  épouse ,  d'un  consentemeni  mu- 
tuel, pour  vivre  dans  la  retraite,  et  fit  bâtir 
un  monastere  dans  le  même  lieu  de  Manancha, 
où  il  embrassa  la  vie  monastique,  et  dont  il 
mérita  ensuite  d'être  élù  abbé.  Le  célèbre 
Cassien  abbé  de  MarselBe  avec  qui  il  étoU 
déjà  lié  d'amité,  tari  dédia  alors  son.  oumgu 
I  intitulé,  Miroir  de  la  Vie  monastique. 

La  réputation  de  la  sainteté  de  Castor  s'ac- 
crut tellement  dans  le  pays,  qu'il  Tut  élù  évé- 
que  d'Apt  par  le  dergèet  le  peuple  de  celte 
ville,  après  la  mort  de &Qninliik  son  préde- 
cesseur  :  ne  pouvant  se  résoudre  à  accepter 
un  si  pesant  fardeau ,  il  s'excusa  jusqu'à  ce 
qu'il  eût  obtenu  la  permission  de  l'évéque 
à  qui  il  avoit  promis  obUiêsanet.  D  ae  mit  m 
cheminsouspiÎMexte  d'aller  trouver  ceprébl: 
mais  il  se  cacha  dans  le  fonds  d'une  caverne 
de  la  montagne  de  Lebredon  pour  se  dérober 
à  la  connoissauce  du  public  jusqu'après  l'élec- 
tion d'un  autre  évêque  d'Apt.  Ses  précautions 
furent  cependant  inutiles;  il  Ait  mùuadiiiK 
sèment  découvert,  et  se  vit  forcé  d'obéir  à 
son  métropolitain  qui  l'ordonna  dans  un  con- 
cile provincial  tenu  dans  la  même  ville  d'Apt. 

On  attritaS  divers  mindee  kS.  Caitar» 
et  entr'antres  d'avoir  délivré  par  ses  prières 
des  prisonniers  de  sa  ville  ëpiscopale,  dont 
il  n'avoit  pù  obtenir  l'élargissemenl  du  juge 
ou  président  qui  gouvemoit  le  pays  pour 
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IVmp*»TTur.  ?a  vie  dont  nous  venons  de  faire 
un  oxtrail,  csl  assez  conforme  aux  autres 
monuioeos  du  Xews  qui  nous  restent  de  lui.  Le 
pifmdpAtÊLYëegi* éè  set  vertus qae Gm- 
•ioi  — »^kiwé.  Cet  autear*  no»  «pprend 
cfue  Castor  avoft  quitté  los  vanitoz  du  monde 
pour  se  retirer  dans  la  so!i(udo ,  où  il  fonda  un 
raonastere  t^il  gouverna  en  qualité  d'abbé , 
«t  oii  il  derinl  an  puMI  moéà^  de  'pieté  et 
d'hmnflité.  Nous  sçavoos  encore  du  même 
Tassien  que  Castor,  pour  conduire  plus  sûre- 
ment SCS  religieux ,  lui  demanda  par  une 
lettre  qui  nous  reste»  de  vouloir  l'instruire 
«or  !■  diaeipllM  momstiqne  qa'<»  obnmit 
dans  les  monastères  d'Orient  et  d'Egypte»  €t 
qn'Q  faisott  garder  lui-même  dans  son  mo- 
nastère de  Marseille.  Ot  abbé  satisfit  à  la  do- 
mande  de  Castor  et  lui  adressa  ses  douze 
Mtics  des  iMtitnUoQS  moMttiqDM.  D  «toit 
«Mrf  dam  le  deiMin  ds  lai  dédier  ses  dix 
premières  conférences,  mais  la  mort  de  Cas- 
tor ne  le  lui  permit  pas.  r.assion  suppose  dans 
le  premier  de  ses  ouvrages  qu'il  étoil  déjà 
éTéqae  :  Gulor  lempliMDit  en  effet  >  alon  le 
aicge  épiscopal  de  l'égliie  d'Apt  «  et  vÎToit 
encore  l'an  419.  on  croit  *  qu'il  mourut  peu 
de  tems  après.  Il  parolt  par  sa  vie  que  ce 
fut  le  È.  de  Septembre  :  la  cathédrale  d'Apt 
le  mit  dans  ta  soite  an  BonlNre  de  M8  patroos. 

S.  Castor  '  aroil  on  fiere  appellé  Léonce , 
qu'on  fait  comme  lui  natif  de  Nismes,  per- 
sonnage très-célébre  par  la  sainteté  do  sa  vie, 
et  qui  fut  élevé  sur  le  siège  épiscopal  de  Frejus. 
Geftit  sons  son  épiscopat  et  par  son  oomeil 
que  S.  HoMtat  iboda  ta  célèbre  abbaye  de  Le- 
rinsen  Provence,  dont  l'état  monastique  a  tiré 
tant  d'illustres  p<^rsonnages,  et  l'église  tant 
de  saints  évéques.  Léonce  passa  lui-même  le 
fesie  de  ses  jenradanaee  iWMBilero,  et  ce  ftil 
i  loi  et  à  Heltade  qne  fjaiifn  adressa  les  con- 
férences qu'ilavoit  composéesà  la  sollicitation 
de  Castor,  mais  qu'il  ne  put  dédier  à  celui-ci, 
parce  qu'il  étoit  déjà  mort.  L'éclat  de  la  sain- 

>  CassÛD.  niustr  ibid  -  Gai.  GMrt.  MV.  dUl. 
Mm.  1.  iMtr.  pu  73.  M  Mq. 

tCMiian.  pnEfM.  tailH.  -  T.  Pnsp  T^r.  chroa. 
s  G«n.  Chrift.  îl>id.  p.  350.  dwqq. 
«  Pagi  critie.  «4  ann.  419.  n.  9S. 

>  CaMlan.  pr»f.  OU.  V.  Gall.  ChrM.  iUd.  p.  410i 
MMff. 
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teté  de  ces  solitaire*  éioit  nécessaire  pour 
dissiper  les  ténèbres  des  erreurs  de  l'Arianisme 
dont  les  Visigots  faisoieat  profession,  et  pour 
tel  vif  4s  Arein  ft  ta  caiiQplioB  dss  moivs 
qai  regnoit  alors  dans  tas  ptorinees  qui  Mi- 
rent soAmiies  à  ees  pnpiesb 

XXIt 

Wallû  fftU  U  paix  «m  les  Roanatf  cl  kor  remH 

Constance,  comnip  on  l'a  déjà  vû,  avoit 
forcé  ces  barbares  à  se  retirer  en  Espagne» 
lorsqw  WaWa  knr  roi  ,^ ,  malgré  te  désir 
qu'il  ayoit  de  faire  la  paix  avec  Im  Rnmataa» 
so  vit  obligé  de  leur  faire  la  îruorro  par  com- 
plaisance pour  sa  nation.  Ce  prince  résolut 
d'abord  de  porter  ses  armes  en  Afrique  : 
mais  one  tempête  atant  fUt  périr  ta  Hotte 
qn'il  aTOit  tait  partir  poor  cette  expédition  » 
les  Visigots  so  viront  enfin  obligez  d'entrer 
dans  des  scntimons  do  paix.  Wallia  écouta 
favorablement  les  propositions  que  lui  en  fît 
Euplatins  magisterien,  qu'Honoré  et  Cons- 
tance loi  avoient  envolé  pour  ta  négocier 
avec  lui  :  elle  fut  conclofi  ta  eommonremont 
do  l'an  V16  2,  Suivant  les  conditions,  qui  fu- 
rent fort  avantageuses  aux  Visigots,  Wallia, 
après  s'être  engagé  à  remettre  ta  princesse 
Ptacidta  et  avoir  donné  des  étages  pour  la 
sûreté  de  sa  parole ,  reçut  enfin  de  la  part 
des  Romains  los  six  cens  millo  mesures  de 
bled  qu'Honoré  avoit  promises  depuis  long- 
tems  anx  peu|to  de  sa  natloa  :  fl  remit 
ensuite  cette  princesse  qu'il  aToit  toùjours 
traitée  avec  tout  le  respect  dû  à  sa  vertu 
et  à  son  auguste  naissance,  entre  les  mains 
d'Ëuplatius  qui  la  ramena  à  l  empereur  Ho- 
noré son  lirère.  €è  prince,  malgré  ta  répa- 
gnance  de  cette  reine ,  l'accorda  quelque  tems 
après  en  mariage  à  Constance,  autant  pour 
satisfaire  l'inclination  que  ce  gênerai  avoit 
toùjours  témoignée  pour  elle ,  que  pour  ré- 
compenser les  services  importans  iiaH  avoit 
rendus  i  l'empire. 

Cette  paix  dont  Altata  toi  ta  victime ,  se 

I  Om.1. 7.  c  43.  -Oljmpiod.  ibid.  p.  189. -S.  Pwsp. 
et  Idit.  ibU.  •Ctaen.  IiM.  p.  7IS.  -  nOnftorir.  r.  it. 
*  Piffi  crMt.  adma.  418.  a.  ». 
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traita  st'Ion  Jornandcs  '  vers  les  PjTonées 
eotre  Wallia  et  le  patriœ  Constance ,  soùtc- 
nngehMiDKrtoM  année  :  DMisoD  ne  scauroit 
hâte  ancao  Ibiida  sor  celte  draonatance  «pd 
parolt  combattu»^  par  les  auteurs  contempo- 
rains. Ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  c'est  qu  une  des 
conditions  fut  que  les  \'isigots  prendroienl 
les  armes  en  brédr  dea  Bematiis.  Nous  > 
voiona  en  elTet  qu'As  servirent  ensuite  dans 
les  armées  de  l'empire  en  qualitéd'aUxiliaires, 
que  Wallia  attaqua  peu  de  tems  après  les 
Vandales  et  les  autres  barbares  qui  s'étoient 
étoUfa  dans  la  Lnsitanie  et  la  Betiquc ,  et 
qœ  prenant  sur  lui  le  soin  et  le  risque  de 
(elle  expédition,  il  en  céda  tout  le  fruit  à 
Honoré.  Ce  fut  aussi  sans  doute  pour  satis- 
faire à  une  autre  condition  ^  du  même  traité 
de  paix ,  que  ce  roi  des  Visigots  livra,  ou 
pour  mieux  dire  qu'il  laissa  tomber  Attale 
entre  li^s  mains  du  gênerai  Constance,  qui 
le  Gt  emmener  à  Ravenne  et  présenter  à 
l'empereur.  Ce  prince  persuadé  que  c'étoit 
mates  par  ambftiOB  que  par  fojUesse  qu'At- 
Ide  avoil  osorpè  deax  fois  la  pourpre,  se 
contenta  de  lui  faire  couper  deux  doigts  de 
la  main  droite ,  ei  de  le  reléguer  dans  l'isle 
de  Lipari 

XXIII. 

Prérogalifc*  de  U  tille  d'Arles.  PrctenlioM  de  tes 
M^im  ftmr  b  prionli*  mr  loaie  huciMaa  Ifar- 

Le  gênerai  Constance  *  fiiisolt  son  séjour 
ordinaire  dans  Arles.  Ottc  ville  étoit  alors 
l'une  des  plus  considérables  des  Gaules  :  elle 
en  étoit  même  regardée  comme  la  métro- 
pole ^  depuis  qu'après  la  nrine  de  Trêves 
arrivée  vers  la  6n  du  siècle  précèdent ,  le 
siège  du  préfet  du  prétoire  y  avoit  été  trans- 
féré. Les  é>éques  d'Arles  éblouis  par  les 
prérogatives  de  leur  ville,  portèrent  alors 
lèrt  loin  knn  prétentions,  comme  si  eflèc- 

1  Jorn  r.  32- 

3  Uros.  ibid.  Idai.  cbron.  -  kid.  p.  716.  -  Sidoa. 
IMneg.  AiMhnn. 

3  Philosiorg.  1.  ii  c  «. 

4  Orof.  1. 7.  e.  4a. 
»  Aman.  cbr.  nri>. 

•  F.  AtUitioM et  NolMdii  lin*  iv,  ■(>  & 
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tiveraent  elle  eût  été  de  tout  tems  au-dessus 
de  tout<s  celles  des  Gaules  :  elle  ne  devoit 
cependant  son  principal  lustre  qu'à  Gonali»' 
tin ,  qui  y  avoit  fait  quelquefois»  résidence^ 
et  ensuite  à  A'alentinien  II.  et  à  Honoré» 
qui  depuis  qu'elle  étoit  le  siège  du  préfet , 
lui  avoient  donné  le  titre  de  Mcre  des  Oau- 
lei  (KOTB  uvni);  en  sorte  que  depu»  ce 
tems-là  elle  avoit  la  qualité  de  métropole  * 
honoraire  p^>ur  le  civil ,  et  que  ceux  qui  se 
trouvoient  dans  les  (iaules  et  devenoienl  con- 
suls y  prenoient  les  marques  ^  de  leur  dignité. 

Les  évèques  d'Ailes  enflet  de  ces  préro- 
gatives ,  prétendirent  d*alMfd  sm*  tons  les 
évéques  de  la  ^'iennoise  et  sur  le  métropoli'- 
tain  même  de  celte  province,  auquel  il§ 
a  voient  été  toujours  soumis  ^  depuis  la  divi« 
sion  de  l'ancienne  Narlwnnoise,  la  même 
autorité  pour  le  gouvernement  ecclésiastique^ 
que  celle  quavoitleur  ville  |>our  le  civil  sur 
toutes  les  autres  villes  dcstlaules.  Cette  pré- 
tention, qui  iut  l  urigiue  de  la  célèbre  dis- 
pute entre  les  églises  d'Ailea  et  de  Yiennei 
fut  agitée  au  concile  de  Turin  tenu  vers  l'ail 
401.  où  sur  les  demandes  réciproques  des 
évéquesdeces  deux  éfrlis<'s,  il  fut  «lécidé  *  quo 
celui-là  cxcrceroil  la  jurisdiction  comme  pri> 
mat  sur  tonte  la  Viennoise,  qui  pronvôail 
que  sa  ville  étoit  vtitrofoh. 

Les  auteurs  '  s'expliquent  difTeremment 
sur  cette  décision.  Les  uns  prétendent  que 
le  concile  Turin  parle  ici  d'une  métropole 
ecdcsiastique ,  et  les  autrca  d'une  métropole 
civile.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  n'y  a  rien  dans 
cette  décision  qui  ne  soit  conforme  aux  ca- 
nons ;  mais  il  {«roit  que  ce  concile  y  donna 
allciulc  eu  ordui.naiit  que  ctiacun  de  ces  deux 
évéquesexereeroii  i^ir  provision  la  jnriidlO' 
tiôn  sur  les  églises  les  plus  volsineft  de  le 
sienne  ;  de  sorte  qu'on  vil  en  ménie-tems  deux 
mélrojKjlilains  dans  iiiie  même  province  con- 
tre la  discipline  ecclésiastique.  La  diticulté 

i  Till.  art.  2.  mr  le  pap.  Zoa.  tOB.  tOi  Ull.  cecL 

>S.  Léo.  tom.  1.  p.  «39. 

S  NoUt.  civit.  Gall.  tom.  1.  Diidi.  -  Maica  de  priob 

p.  168. 

*  r.oncil.  T'iuriii.  tom.  2.  conc.  p.  1155.  rtseq. 
»  V.  TiJl.  art.  1.  iiur  le  pap.  Zos.  -  Fleuri  hist.  ceci. 
l.SI.B*81.-PitiadsBik4ei.n.W.«ia8q;  m,  37. 
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dfî  décider  celle  qupslion  pouvoit  excuser 
ce  jugement  provisionnel  qui  eut  son  exécu- 
tion ,  quoiqu'il  paroisse  par  les  anciennes 
Bàlkîes,  qui  dovMiit  à  ksadeéglise  de  Vien- 
niéf'li-quaHlé  de  métrqxrfe  sur  toute  la  Vien- 
noise, que  la  ville  (l'Arles continua  d'Atrc  com- 
prise dans  letenduë  de  colle  proinrc.  Le 
méoie  concile,  dont  les  décrets  furent  adres- 
ses «nie  èréqoes  des  Gndes  et  des  Cinq  pro- 
vinces ,  accorda  par  un  privilège  singulier  et 
pour  d<'s raisons  particulières,  à  PnM  ule évo- 
que de  Marseille ,  quoique  de  la  province 
Viennoise^  le  droit  do  métropolitain  sur  la 
NiNlNniiioiBe seconde;  mais  ce  iiriTilege  mi- 
«fuenent  attaché  à  la  pcnonne  de  ce  prélat 
ne  passa  pas    ses  successeurs. 

(^)uelque  avantageux  que  fût  le  jugement 
du  concile  de  Turin  jwur  les évùques d'Arles, 
il  ne  satisfit  pas  cependant  l'ambition  de  Pis- 
trocle  *  qui  gouverna  cette  église  quoique 
tems  après  cette  dérision  ,  et  qui  ne  borna 
pas  ses  prétentions  à  la  seule  Viennoise,  l  e 
gênerai  Constance ,  dont  ce  prélat  étuit  la 
cSrMore  et  le  confident ,  l'aToit  foit  élire  évé- 
que  d'Arles  l'an  M2.  lorsque  les  babilans  de 
celle  ville  voulant  se  dist  ulpor  auprès  de  l'em- 
pereur Uonoré  d'avoir  eml)ras.sc  le  parti  du 
tyran  Constantin,  chassèrent  indignement  le 
saint  évéqile  Héros,  qu'ils  accusèrent  d'être 
ranieiir  de  leur  rébellion  et  qu'ils  sacriOerent 
au  ressentiment  de  ce  princo.  PalrcKieeut 
beaucoup  de  |Kirt  h  I  Vvpulsion  do  ce  saint 
prélat  dans  la  vue  d  usurper  son  sicgc,  ce  qui 
loi  Alt  d'autant  plus  aisé,  que  les  habitans 
d'Arles  aiant  intérêt  de  ménager  le  gênerai 
Constance  qui  dovoit  moienner  leur  paix  avec 
Honoré,  n'oseront  lui  refuser  la  demande 
qu  il  leur  Gt  de  le  mettre  sur  le  siège  cpisco- 
pal  de  leur  fille.  On  accuse  encore  Fatrode 
de  phaieiirs  autres  crimes. 


.  XXIV. 
Fttrick  MfM  d*AflM  mrftmi 


k  pape  Zothne,  rl 


GeléTèque  d'Arles  soùtenu  de  toute  l'aulo- 
rHé  '  de  Constance,  à  qui  il  étoil  redevable 

I  s.  Prosi».  chron.  -  V.  Gall.  Christ.  Mnr.  cd.  (om.  1. 
p  525  rt  «rqq.  -  S.  Bil.  vit.  S,  BOBOiat.  tOUk  1.  «f» 

S.  LeoD.  p.  76d. 
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de  sa  dignité,  entreprit  un  voiage  à  Hom(» 
l'an  417.  dans  le  dessein  d'obtenir  un  privi- 
lège qui  mit  son  église  non  seulement  au-des- 
sus de  oeOe  de  Vienne»  mais  aussi  de  toutes 
les  autres  de  l'ancienne  Narbonnoise.  Il  s'a- 
dressa pour  cela  au  pape  Zosime  qui  vonoit  " 
do  surro<ler  à  Innooont  I.  Il  repres<'nta  à  ce 
pontife  que  1  église  d'Arles  étoil  la  première 
des  Gaules  ou  de  Fancienne  Narbonnoise,  qu' 
avoit  reçu  par  S.  Trophimeson  premier  évê-' 
que  la  luiniore  de  l'Evanpile  ;  que  de  là  elle 
s'étoit  ro|)anduo  dans  toutes  autres  éjrlises 
de  ces  prov  inces ,  et  qu'ainsi  il  devoit  être 
confirmé  dans  le  droit  d'ordonner  les  éréqucs 
des  deux  Narbonnoise  et  de  la  Viennoise;  as- 
sùrant  que  ce  droit  avoit  toujours  appartenu 
à  SOS  prodoceseiirs ,  comme  successeurs  d«»  S. 
rroplâime,  et  qu'ils  en  a  voient  toujours  joui: 
ce  qui  étoit  cependant  très-fitux,  comme  rat- 
testc  le  pape  S.  Léon  ^ 

On  voit  par  là  que  Patrocle  ajoùtoit  beau-  • 
coup  aux  prétentions  de  ses  prédécesseurs  , 
qui  ne  prétcndoient  lajurisdiction  que  sur  la 
seule  Viennoise;  et  qu'il  voukiit  encore  éten- 
dre la  sienne  sur  les  deux  Narbonnoise,  ce 
qui  composolt  toulo  l'anc  ionno  Narbonnoise: 
car  quoique  dans  la  suite  le  mémo  Patrocle 
ou  ses  successeurs  aient  exercé  leur  autorité 
sur  une  partie  delà  prorinoe  des  Alpes  Grec- 
ques et  sur  cdie  des  Alpes  maritimes,  ce  fut 
moins  en  vertu  do  leurs  prétentions  sur  l'an- 
cienne Narbonnoise ,  queparlo  cons<'ntomont 
Volontaire  de  l'évéque  d'Embrun  métropoli- 
tain des  Alpes  Maritimes  qui  se  laissa  dépottll- 
1er  de  son  ancien  droit  sur  sa  province  (  notb 
XLix  ).  Kn  effet  Patrocle  ne  demanda  |Kiint 
au  pajM'  Zosime  la  jurisdiclion  sur  les  deux 
provinces  des  Alpes  :  elles  u  avoient  jamais 
fait  partie  de  l'ancienne  Narbonnoise ,  et  ne 
furent  comprises  dans  les  Gaules  que  depuis 
Constantin  et  par  conséquent  poslérioiirornent 
à  S.  Trophime,  d'où  Patrocle  liroit  tout  1q 
droit  de  sa  prêtenduë  primatie. 

Le  pape  Zosime  '  par  complaisance  pour 
le  gênerai  Constance  protecteur  de  Patrocle, 
qui!  oloit  do  son  intérêt  de  ménager,  éoouta 
favorablement  ce  prélat  U  se  coutcola  de 

I  S.  LMk  UNS.  1.  «p.  10.  p.  43t. 
«  Y.  not.  Sim.  coaciL  ibkl.  p. 


i^iyai^uG  by  Google 


f»a  UISTOIKE 

prendre  1  avis  de  quelques  ëvéques  des  Gaules 
qui  se  troQToieot  alors  à  Home,  et  que  ce 
■lAme  |Mélat«T9i(  bum  demie  gagnei  oa  qui 

n'étoient  pas  instruits  ;  et  ensuite  sans  avoir 
examiné  une  aflaire  si  importante ,  ni  enten- 
du les  parties  intéressées,  il  donna  une  de- 
cretalek  »  de  Mars  de  l'an  il7.  adressée  < 
aux  évdqtiet  des  Gaules  et  dm  S^pIprtnwuM. 

cette  decretale  ce  pape  donna  à  l'cv^ue 
d'Arles  le  pouvoir  d'ordonner  les  i'v«^»jues  des 
trois  iNTOvioces  qui  composoient  aulrerois  l'an- 
oenne  NulMiiiioîse ,  s^avoir  des  deux  Nar- 
boonoiseset  de  la  VieBooise. 

Ce  nouveau  ^  droit  ne  pouvoit  causer  que 
beaucoup  de  troubles,  puisqu'il  otoit  aussi 
extraordinaire  de  voir  alors  plusieun»  ^  pro- 
vinces soùnUies  à  un  même  métropolitain , 
qu'U  étoit  faux  qneFéglise  d'Afles  en  eM  en- 
<  orp  '  joiii,  ("«)nmic  Patrocle  avoit  eu  la  har- 
diess<>  (le  l'avancer  (  >oTE  L  ).  Mais  quand 
niL^me  il  eut  été  vrai^  comme  le  suposoit  le 
pape  Zofiime  supris  par  le  faux  exposé  de 
ce  prélat,  que  8.  IVopbiiiie  avoit  portA  les 
premières  lumières  de  la  foi  dans  les  Gau- 
les ,  Patrocle  n'auroit  pas  eu  raison  de  de- 
mander ,  ni  ce  pape  de  lui  accorder  la 
prééminence  oo  la  primatie  sur  les  églises  de 
l'ancienne  Narbonnoise;  poiaque  S.  Paulite 
Narbonne  ^  et  S.  Saluniin  de  Toulouse  avoient 
partage  leur  mission  a>ec  ce  premier  évéque 
d'Arles ,  et  que  Patrocle  ne  pouvoit  prouver 
par  aacmi  anci«D  mommeiit  la  pi^lenduë 
supériorité  de  S.  Tropiiimesor  seseoUefoes, 
ni  celle  de  ses  successeurs  sur  les  évéques  de 
l'ancienne  Narbonnoise.  Il  parott  au  contraire 
(  AOTK  L  ) ,  que  conformément  à  l'ancienne 
dlseipilne  et  aux  omoas  des  conciles  * ,  Vé- 
vèque  d'Arles  devoit avoir  été  soûmtt d'abord 
lui-m^me  à  l'évôque  de  Narbonne ,  puisque 
ce  dernier  devoit  avoir  été  seul  métropolitain 
de  toute  l'ancienne  Narbonnoise  ;  la  subdi- 
Tito  des  provinces  des  Gaoles  étant  posté- 
fieme  à  laprédiealion  de  S.  Trophiiiie  cl  de 

>  CoocU.  ibid.  p.  1567. 

•  S.  Un.  Ma.  1.  ^  10.  c  IL 

•  Marcâ  dp  Prirotl.  p.  90.  cl  146w 
48.LC0.  ibid. 

*9ng.  Tvr.  blit  1. 1.  cas. p. ». 

•  Conçu,  NU.  caa.  4.  -T.  Lmlnt.  a4  asa.  ma.  10. 
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ses  coUegues.  Ainsi  l'évéque  de  Narbonne 
auroit  été  beaucoup  mieux  fondé  à  demander 
la  primatie  «ir  l'église  d'Aries  qne  l'évêquo 
de  cette  dernière  église  sur  celle  de  Narbon- 
ne,  si  la  discipline  de  ce  tems-là ,  qui  n'ad- 
mettoit  dans  une  province  d'autre  primai  ^ 
que  l'évéque  delà  métropole  ,  eût  pù  k per- 
mettre. 

XXV. 

iSlalné»NMlMaaB  w  pWat  ianUlMMBl  êt  lliuwva- 
Ika  ékPMndau 

Outre  la  principale  asiorilé  pour  l'ordina- 
tion ,  ou  le  droit  de  consacrer  2  seul  les  é^è- 
ques  des  trois  provinces  de  l'ancienne  Nar- 
bonnoise ,  que  le  pape  Zosime  accorda  à  Pa- 
trocle par  celte  décietale»  dont  les  termet 
iMt  voir  du  nioins(  Ad  Pontificimn  miun  re- 
vocet  )  que  cet  évéque  n'en  joliissoit  pas  alors  ; 
il  lui  accorda  un  privilège  fort  considérable  et 
une  autorité  éminente  sur  tous  les  évéques  et 
les  eedesiasliqiies  de  loolcs  les  Gaules,  à  qui  il 
défendit  de  s'absenter  sais  être  munis  des  let- 
tres formées  ou  de  communion  du  métropo- 
litain d'Arles,  sous  peine  d'élre  exclus  de  la 
sienne.  Zosime  ne  borna  pas  là  ses  faveurs 
pour  Mrode;  Q  dépoOUla  l'évéque  de  VieiH 
ne  '  du  droit  de  métropoUtafo  que  le  concile 
de  Turin  lui  avoil  conservé,  el  en  usa  de  même 
à  l'égard  de  Procule  de  Marseille  métropoli- 
tain de  la  secoode  Narbonnoise.  Uilaire  mé- 
tropolitain de  Itoboooe  écrivit  alors  k  Zo^ 
sime  pour  se  plaindre  de  ce  qu'il  l'avoit  dé^ 
poiiillé  d'un  droit  qui  lui  éfoit  acquis  (>ar  la 
disposition  dos  canons ,  et  dans  lequel  il  kû- 
soit  entendre  qu'il  avoil  été  maintenu  par 
quelque  rescrit  da  saint  siège.  Il  ajoûtoil  «hns 
sa  lettre  que  selon  la  diqosilion  des  mémea 
canons  c'étoit  à  lui  et  non  pas  à  un  étranger 
d'ordonner  lesévéques  de  sa  province,  et  prioit 
enGn  ce  pape  de  le  maintenir  dans  la  possession 
d-tan  drott  si  légHinw.  Mab  Zosime  loin  d*é- 
conter  *  ses  justes  demandes,  lui  fit  une  rè« 
ponse  très-dure  et  le  menaça  même  de  l'exco- 
munieTi  s'il  ne  reconnuissoit  la  préleodui^ 

I  Marca  ibid. 

3  Coust  qtist.  S.  P.  lom.  1.  p.  93».  et  scq. 
s  Cotist.  ibid.  rp.  6.  et  6.  Zo»iin.  -  ConcU.  iom.  % 
p.  1570.  el  «eqq.  p.  1588. 
«  Ep.  0.  ZoHB.  ^udCmiM.  iUdL 
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jurisdiction  de  l'évêquc  d'Arles.  Ainsi  cet  év6- 
que  de  Narbonne  fuloMigéde  se  taire  pendant 
la  viedeoepoQtife  :  et  de  souflnr  que  Palrocle 
«rdoanâliMi  évAquaèLedefedaMiaiiropre 
pMrriaoe,  jusqu'à  ce  qu'enfin  les  succ^senrs 
AlÇe  pape  plas  équitables  et  mieux  înTor- 
UÊÊ  remirent  les  choses  dans  leur  premier 
état,  et  rétablirent  bientôt  après  le  m^ropo- 
Hldn  de  Nwbomie  diw  l'antofilé  mbom- 
que  qu'il  devoil  avoir  sur  toutes  les  églises 
de  sa  pioriBee,  eoome  on  le  vena  dans  la 
suite. 

Les  évéqiiws  d'Ailes  coutinuerenl  pourtant 
de  joikir  CBOwe  fong-toeas  afirès  da  Ticeriat 
^ne  Zosime  avoit  attribué  à  Patrodo  sur  les 
Gaules,  ou  plutôt  selon  l'interprétation  d'un 
habile  '  critique ,  sur  les  trois  seules  provin- 
ces de  raociemie  NaiiKNiiioise;  c'est-à-dire, 
4|iie  les  èvèqnes  d'Ailes ,  comne  vicaires  du 
pepe,  Anrait  les  juges  des  causes  majeures 
qui  naissoient  dans  ce  pays,  et  qui  nVtoiotit 
pas  assez  considérables  pour  être  reuvoiées 
à  Rome  :  mais  ils  ■'exercèrent  plus  le  droit 
de  primat  oa  de  méiropolilaiii  sur  les  mêmes 
provinces;  en  sorte  qu'ils  cooservereat  m 
droit  qui  n'ctoit  attaché  qu'à  leur  personne , 
et  qu'ils  perdirent  bientôt  celui  qu'ils  pré- 
tendnieat  en  ?erla  de  leur  siefe. 

XXVL 
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ses  des  barbares  et  la  tyrannie  de  Constan- 


U  vflle  d'Ailes,  dont  les  prérogatives 
•voient  beaueoi^  oontribnè  ans  prétentions 

de  ses  évéques,  conserva  '  sa  prééminonn* 
sur  toutes  les  autres  villes  des  Gaules  par 
rapport  au  civil,  tandis  que  les  Romains  en 
AMt  les  maîtres.  La  puissante  protection 
dnTMrioe  Constance  et  le  témoignage  >  avin- 
tageni  que  ce  gênerai  Rom.iin  rendit  à  l'em- 
pereur Honoré  de  la  fidélité  des  liabitans  de 
eede  vflle,  la  firent  réublir  dans  les  hon- 
MUtdontelle  avolt  joûiautiefobaa  sqjetde 
rsupmbléB  des  Sept  provinces,  que  les  conr- 

t  Till.  art. T.  mr  Mb,  «t  Kola  Ion.  le.  UiL  cocL 
p.  094. 
S  T.  &  Lia.  toas.  1.  p.  W. 
s  P».  pb  ift  MMW  '  T.  Fagi  critie.  adian,  401. 


tin  avoient  obligé  d'interrompre  jusqu'alors. 
Honoré  informé  d'aillenrs  par  Agricole  pré- 
fist  des  Génies,  desamiix  qne  cansoitdans 
le  peys  la  discootinoation  de  ces  assemblées 
provinciales,  en  accorda  le  rétablissement 
pour  récompenser  et  animer  la  fidélité  des 
peuples  de  ces  provinces.  Dons  celle  viië 
il  Èt  nne  oonslitntion  le  premier  d'Avril  de 
l'an  ^18.  par  laquelle  il  ordonna  qu'à  Tav*» 
nir  l'assemblée  des  Sept  provinces ,  se  tien- 
droit  tous  les  ans  dans  Arles  depuis  le  15. 
d'Août  jusqu'au  15.  de  Septembre ,  en  pré- 
sence du  préfet  des  Gaules  qui  ftisoit  sa 
résidence  dans  cette  ville.  La  fertilité  de  son 
terroir,  son  heureuse  situation  et  la  facilité 
de  son  commerce  qui  fournissoit  abondam- 
ment toutes  les  choses  nécessaires  à  la  vie, 
contribuorent  aussi  beaucoup  an  choix  qoc 
l'empereur  fit  de  la  même  Tille  pour  cette 
assemblée.  Honoré  ordonna  donc  par  cette 
constitution  que  cliaque  province  en  gênerai 
et  chaque  ville  en  particulier  envoieraienl 
pour  dépotez  à  rassemblée  des  personnes 
notables  (HonoratoSt  possessore»,  euriales  , 
optimos.  V.  gh$$.  Cang.) ,  outre  ceux  qui 
par  leurs  emplob  avoient  droit  d'y  a^ter  ; 
que  ceux  des  dépnlei  ^  ne  pomoient  s'y 
transporter  eux-mêmes  commettraient  à  leur 
place  leurs  lieutenans,  ce  qui  fut  accordé 
principalement  en  faveur  des  provinces  les 
plus  éloignées  de  la  ville  d'Arles,  telles  que 
la  Novempopulalne  on  b  province  d'Aocfa, 
etia  seoonde  Aquitaine  dont  Bordeaux  éioit 
la  métropole;  que  les  députez  qui  manquc- 
roient  de  se  trouvor  à  cotlc  assemblée  ou 
par  eux-mêmes ,  ou  par  leurs  subdeleguez, 
seraient  pums  d'une  amende  de  cinq  livres 
d'or,  8^  ètcrient  juges  ou  présidons  »  et  de 
trois,  s'ils  occupoient  des  charges  moins  con- 
sidérables; que  les  affairi's  publiques  et 
particulières  eu  feroient  rubjet  principal;  et 
qu'enfin  on  n'y  feroit  aucune  décision  ni  au- 
cun règlement  qu'après  une  mûre  délibé- 
ration et  une  discussion  exacte  des  matières, 
afin  que  les  peuples  pussent  juger  de  la 
justice  et  de  la  sagesse  desdéputez,  par  cel- 
les de  leurs  loix  et  de  kuis  «donnanom, 
qu'on  puUieroit  ensuite  dans  les  provinces» 


HISTOIRE  GÉNÉRALE 


XXVII. 

Ori|ÎMdM  Etat»  de  la  province. 

(Vesl  à  «*s  assombléps  «ir  «olables ,  qui 
étoîent  déjà  en  usage  dans  la  Narbonnoiso 
avant  qu'elle  ne  fût  sous  la  donii  nation  des 
SomaH»,  et  qui  coBtinoerent  depuis ,  qu'on 
peut  rapporter  avec  assez  de  vraiseniblaoce 
l'originedes  Elatsde  Ijingiiedm'.  En  effet  outre 
les  assemblées  parlii  ulieres  (  Convmtua  )  que 
les  gouverneurs  Houiains  kuoient  dans  c«'tte 
province  aini  que  doni  les  antres ,  inWant 
l'usage ,  nous  voîoosid  des  assemblées  géné- 
rales établies  de  la  manière  la  phts  solem- 
ncllo  sous  l'empire  d'Honoré ,  proaiieremenl 
par  Pétrone  préfet  des  Gaules,  et  ensuite 
par  une  eooatitotk»  de  cet  emperanr  qui 
Koiihiten  assûrer  la  durée  (  Mmuum  m  œmm 
auctoritntc  dcrrrnim  us  )  pour  la  suite  des  siècles. 
Un  verri»  daillours  dans  le  cours  de  celte 
histoire  que  quoique  l'usage  de  ces  assem- 
blées proyineiaice  paroisse  anrfr  été  inter- 
venipa  en  Languedoo  par  les  changemcns 
que  les  ravages  des  Barbares  ,  leur  établis- 
sement dans  cette  province  ,  et  cnf'Uite 
larpation  des  comtes  cl  autres  seigneurs 
paiîioitfers  apportèrent  dans  le  goaTeme- 
nenl,  9  nonsreste cependant  encore  assez  de 
monumens  qui  prouvent  que  dans  ]>hisieurs 
iKcasions ,  les  affaires  importantes  ou  com- 
munes de  ia  province  y  ont  «'te^  traitées  dans 
des  assenUèes  de  notables  jusqu'au  règne 
de  S.  l^uis,  lequel  aiant  réinl  à  son  do- 
maine la  plus  grande  partie  du  pays,  maintint 
les  peu(>Ies  dans  l'ancien  usage  des  assemblées 
provinciales, 

XXVIII. 

* 

]l<l»ar  des  GoU  dani  les  Gaules.  Cession  que  leur  fait 
BaiNfé  fum  parti»  4m  Sept  pmiacM. 

Cette  GOitttitution  d'Honoré  fut  adressée 
à-  Agricole  préfet  des  Gaules  qni  TaToit  sol- 
licitée et  qui  la  tt  publier  à  Arles  le  19 
de  Mai  de  la  même  année.  Quoique  la  ces- 
sion que  l'empereur  Honoré  fit  peu  de  tems 
a|>rés  aux  Visigots  d  une  partie  des  Sept  pro- 
tineei  des  Gauki,  piriaw  donner  Uen  de 
doolBr  d  ces  assemblées  Itarent  dans  la  suite 
aussi  générales  et  aussi  exactement  tenuës 
UfV»  les  aps  ^ue  ce  prince  l'ordonne  par  sa 


constitution ,  nous  ayota  cependant  lieu  de 
CfoirequeleslUNnailw  en  naintliMPenft  fteag» 
pendant  tont  le  tenu  qnUft  possédèrent  qnà- 

que  chose  dans  les  mêmes  provinces  ,  c'est- 
à-dire  jusqu'à  l'entière  décadence  de  l'empire 
dOccident.  il  est'  fait  mention  en  effet  du 
corps  des  Sept  provinces  desGanlesdans  une 
lettre  du  pape  Boniface  de  l'année  suivante 
(an  419)  adressée  à  Patrocle d'Arles ,  Hilaire 
de  Narbonne,  ("^istor  d'Apt,  Léonce  de  Fre- 
jus  et  aux  autres  é  véques  des  (îaules  et  de^ 
SqU  prooùwc*.  Noos  Toions  d'aillenrsanivant 
la  remarque  d'uit  moderne  anssisçavant  bis- 
torien  que  jXKlicieuv  critique  ^ ,  que  lorsque- 
les  Romains  ctxloient  quelque  prov  ince  aux 
peufdes  barbares ,  c-'étoit  plùtôt  pour  y  ha- 
biter eomme  les  autres  sujet»  de  l^mpire,. 
en  partager  les  terres  avec  les  naturels  àvt 
poys,  l«"s  cultiver  et  fournir  des  soldats  k 
l'empereur,  que  pour  y  avoir  un  domaine 
absolu  ;  et  que  l(>s  Romains  se  réservoient: 
toujours  la  principde  anlorité ,  snr4ont  dans, 
les  villes  06  ils  permettoient  à  eea  peuples 
de  s'établir ,  sans  soufTHr  qu'ils  en  fussent 
les  niattres.  Ainsi  la  ression  que  fit  l'empe- 
reur Honoré  aux  Visigots  d  ufic  partie  des 
Sept  provineespent  n'avoir  p^ts  empêché  les-' 
natnrds  du  po^  de  se  rendre  au  lieu  des^ 
tiné  pour  rassemblée  générale.  Celte  remar- 
que parott  d'autant  mieux  fond(>e,  qu'on  sçait 
d'ailleurs  que  U-s  Visigots  maintinrent  les 
anciens  peuples  des  provinces  qui  leur  fterent 
cédées,  dans  tons  leurs  usages»  et  en  par- 
ticulier dans  celui  du  droit  Romain;  et  qu'on 
verra  dans  la  suite  de  cette  histoire  que  ces 
peuples  n'eurent  une  autorité  absolue  sur 
une  partie  des  Gaules  que  vers  le  tems  de> 
l^nUae  décadence  de  l'émpire  Bomain.. 

XXIX. 

Toulouse  devienl  capitale  du  roiaume  des  Yi»igoM. 

Les  Visigots  après  avoir  combattu  en  lîspa- 
gne  en  faveur  des  Romains  '  et  avoir  affran- 
chi une  partie  de  ce  pays  du  joug  des  Van- 

1  Concil.  u».  S.  ^  in«.-T.  Fagf  GriL  «d  «n. 
419.  n.  38. 

s  THI.  «11.60.  tur  Honofé.  Ion.  S.  cnp.p.  641. 

3  On».  !.  7.  c.  13.  Idat.  et  S.  Piroqiw  chnm.  •  Ul 
chroB.  GoUmmt.  p.  710. 
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dftks,  detSoemet  dn  Altfln,  ^lls  avoient 
extrêmement  resserre/  ,  repassèrent  les  Pj- 
ren^es  sur  la  fin  de  l'an  ilH.  ou  plMM  dans 
l'année  suivante,  sous  la  conduite  de  leur  roi 
Walito  (mm  li ),  en  Tertu  d'un  nonveaa 
traité  qu'ils  firent  avec  le  Patriee  Constance. 
Par  ce  traité ,  ce  pencrnl  leur  céda  '  pour 
leur  demeure ,  au  nom  de  1  empereur  Honoré, 
rAqaitaine  depuis  Toulouse  jusqu'à  l'Océan  ; 
€0  snhrant  ane  autre  hfaliirien  >  h  seeowle 
Aquitaine  ou  province  ecclésiastique  de  Bor- 
"deanx ,  et  quelques  >illes  des  provinces  voi- 
sines, ce  qui  pourroit  faire  eroire  que  la 
Novempopulanic  fut  aushi  cédée  alors  à  ces 
peoplea  avec  l'AqnItajne  seeônde  (mm  ltu) 
et  le  territoire  de  Toulouse  :  mais  nous  n'a- 
vons là-dessus  rien  de  bien  certain.  Il  parolt 
seiiieinent  que  le  Toulousain,  l'Agenois,  le 
Bordelois ,  le  Perigord ,  la  Saintonge ,  i'Aa- 
nis ,  fAngomnob  etIeMtoa  tombèrent  don 
entre  les  mains  des  Viii|Oto:  tout  le  reste 
de  la  Narbonnoise  première  avec  l  Aquitaine 
première  demeurèrent  sous  l'obi'ïssantT  des 
Romains  ;  en  sorte  que  les  premiers  occupè- 
rent MoleBMnt.  akn  la  partie  Oocidenlale 
du  Langwdoc  ou  tout  l'ancien  diocèse  de 
Toulouse  ,  et  (pie  le  reste  (Je  la  mi'^me  pro- 
>ince  demeura  au  |HHivoir  des  autres.  I  n 
auteur  ^  moderne  ajoùleque  les  Visigots  eon- 
senrerent  b  Catalogne  an-deUi  des  Pyrénées  ; 
mais  aucun  ancien  monument  ne  Tait  men- 
tion de  cet  article.  I^  ville  de  Toulouse  une 
des  plus  considérables  de  l'empire  devint  alors 
la  capitale  du  roiaume  des  >  isigots  dans  les 
Gaula  ;  privilège  dont  elle  joiiit  sans  inter- 
mpCion  pendant  qnatie-Tingt-hnit  ans.  Ce 
nouveau  roiaume  fut  resserré  d  nfMinl  dans 
les  bornes  dont  on  >ient  de  {Wirler  :  mais 
il  s'étendit  peu  à  peu  ensuite  dans  la  .\ar- 
et  TAqnitafne  jusqu'à  la  Loire,  et 
enfin  avant  la  fin  du  v.  siècle  tout 
le  pays  renfermé  entre  cette  rivière,  lesPyre» 
nées,  la  Médilerrannéeet  l'Oeean. 

1^  anciens  historiens  nous  ont  laissa*  igno- 
rer lé  véritaMe  motif  qui  porta  Honoré,  on 
pMkUM  le  gênerai  Constance  an  nom  de  cet 


empereur ,  à  céder  aux  Visigots  une 
si  considérable  des  Caules.  On  peut  cepeiv- 
dant  conjecturer  a\ ec  assez  de  vraisemblance 
que  cv.  fut  un  trait  de  la  politique  de  ce 
gênerai  qui  aspirait  à  Tempire ,  et  qn*èlant 
allarmé  sans  doute  du  cours  rapide  des  vic- 
toires de  ces  peuples  sur  les  Vandale*;,  il 
voulut  les  empêcher  par  là  de  s  elablir  en 
Espagne  dont  il  leur  éloil  aisé  de  s'emparer 
alors  entièrement,  mais  dont  II eèl  été  trè»> 
difficile  de  les  chasser  dans  la  suite  :  ainsi 
t'onslance  aima  mieux  céder  pour  toujours 
aux  >  isigots  cette  |)ar(ie  des  tîanles ,  qui 
étant  située  au  milieu  des  autres  provinces 
de  l'empire,  ponToit  étré  secoumé  pins  HmI- 
lement  en  cas  qu'ils  voulussent  lemuer ,  et 
dont  ils  pouvoient  être  cha«îez  plus  aisé- 
ment si  l'occasion  s'en  presentoit.  (  ette  con- 
jecture que  nous  ^  devons  à  quelques-un» 
de  nos  plus  habiles  critiques,  parolt  appuyé»' 
sur  rautorité  de  JomaÉdes  K 
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Les  Visigots  après  leur  retour  d'FIspagnn 
dans  les  Gaules  aiant  fixé  leur  séjour  dans 
les  pro>inces  qui  leur  furent  C(*dees,  en  par- 
tagèrent *  les  terres  avec  les  anciens  peu- 
plesqu'on  appella  Homonupourlesdistli^iuer 
de  ces  nouveaux  habitans.  Ceux-<:i  prirent 
pour  eux  les  deux  tiers  de  ces  terres  et 
laissiTcnt  l'autre  à  leurs  anciens  p<»ssesseurs. 

Le  roi  Wallia  sous  la  conduite  duquel 
les  "Visigots  avoient  repassé  les  Pyrénées , 
ne  survécut  pas  long<-tems  à  l'établissement 
du  siège  de  son  roiaume  dans  la  >ille  de 
Toulouse.  Il  mourut  en  effet  sur  la  lin  de 
lan  418.  (.\oTE  Li)  suivant  les  uns,  ou  plus 
vraisemMaMement  dans  Tannée  sniranle  sn^ 
Ion  d'autres.  Il  ne  laissa  en  mourant  qu'une 
fille  unicpic  ((ui  éfKiusa  *  dans  la  suite  le 
fann  iix  lli(  imer,  Sueve  de  nation ,  lequel  ren- 
dit son  nom  ct'Iébre  par  la  ruine  entière 
de  l'empire  d'Occident. 

I  V.  Valf».  rer.  Franc.  I.  3.  p.  ItS.  l  ill.  arl.  60.  sur 
Honoré.  i«m.  S.  c«i|k.  p.  640. 
"i  Jorii  <1e  irb.  Grl.  c  33. 

3  Cod.  Lfg.  Yuif. 

4  Sid.  rarM.  % 
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Ttniirit  1.  tmmè»  à  WtUSa. 

A  WtàHàWÊoeeét,  dnchoiidek  mIiob 
GoUiique,  Tbeodoric  premier ,  appellé  aussi 
par  les  anciens  Thcudo ,  Théodore,  et  Theo- 
dorido;  prince  dont  la  modoralion,  accom- 
pâfiice  des  qualitez  les  plus  excellentes  du 
corpt  et  de  l'esprit»  Mfloit  ra  rapport  «hm 
«olcar*  Got»  le  principil caractère.  A  ^ peine 
eut-il  coninKMK'f*  de  régner,  qui!  vit  arri- 
ver à  sa  (  our  deu\  «jeipneurs  ()sln>gots  dont 
il  auruit  sans  doute  pris  oiubragc,  s'il  eût 
élé  Mroiè  de  lenr  Ktanee,  et  sH  eàt 
pè  pénétrer  kni»  dcaeins.  CélCNent  Bere- 
roond  IDs  de  Tori^mond  roi  des  Ostrojrots , 
el  Witteric  son  flis,  lesquels  ne  pouvant 
plus  supporter  la  tyrannie  des  Iluns  qui 
«Tdeatenfajugué  kw  natioBdaM  la  Scythie» 
avoiant  abandoBné  leur  pairie  et  ffsperaïKre , 
de  parvenir  au  thrône,  pour  se  retirer  chez 
les  Visipots  leurs  anciens  compatriotes,  qui 
setoient  maioteous  jusqu'alors  dans  leur  aa- 
deMM  liberté;  Beremood  ee  1811011  ra  seo- 
kment  de  Tirre  |rfos  honorablement  panai 
eux  ,  mais  aussi  qu  étant  issu  de  1  auguste 
raniilte  des  Amali^  et  héritier  de  la  valeur 
des  anciens  rois  quelle  avuit  donnez  à  la 
Mlkw  Golliifpie,  ces  peuples  pourraient 
a? eirégard  à  sa  naissance,  si  le  thrôœ  Tenoit 
i  vaquer ,  et  l'élire  prérerablement  à  tout 
autre.  El  en  effet,  dit  un  hi>ilnrien  '  leur 
compatriote ,  qui  des  Gots  auroit  pù  refuser 
•onminrage  i  nn  prince  delà  nurison  des 
Aondes,  la  première  et  la  plus  illustre  de 
la  nation  ?  Mais  si  Beremond  n'eut  pas  le  bon- 
heur de  parvenir  à  la  couronne  des  \'iMgots 
qui  à  son  arrivée  dans  les  Gaules  venoit 
d'être  donnéeà  Tfceodorie,  flentdaaoini 
Favanlape  de  fagner  l'estime  et  la  coirflanco 
de  ce  prince,  qui  charmé  de  sa  sagesse  et 
de  ses  vertus,  le  rerul  à  sa  rour,  le  prit 
en  affection,  l'admit  a  son  conseil  et  à  sa 
table,  et  kd donna  tontes  les  marques d'hoo- 
nenr  et  de  distinction  qu'il  ponroit  MMiliaiter 
de  asèow  qu'à  WiUcrich  son  fils,  sans  ks 

i  lara.  c.  34. 

sj«n.iM.c3l-48. 
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oonnoHre  autrement  qne  pour  des  ronipa- 
trioles  d  un  mérite  distingué.  Beremond  de 
son  c6té  avoit  trop  de  politique  et  de  péoè- 
tratkn  ponr  ne  paa  coaiprtndre  k  nfteiHilé 
où  fl  se  trouToit  de  cacher  sa  naissance  pour 
ne  pas  donner  de  l'ombrage  à  Theodorir  et 
se  maintenir  dans  sii  faveur  :  aussi  eut-il 
grand  soin  de  lui  dérober  la  connuissance 
de  aon  eitnelion  qoi  éloil  beancoup  plnt 
illnitre  qne  ccBe  de  ce  prinea. 

XXXII. 

Le  dwizqne  les  Visigols  firent  de  Tbcodo- 
rie  pour  remplir  la  place  de  Wallia  fut  suivi 
de  signes  terribles  qui  parurent  à  Beziers. 
Paulin  alors  évèque  *  de  cette  ville  en  fit  le 
détail  et  en  donna  k  oonnokMMe  an  pnhUe 
parnne  lettre  ctmMreqnill  cnrak  de  tonr 
tes  parts.  Nous  ignorons  k  natnre  et  les  effets 
de  ces  phénomènes  :  ce  prélat  s  en  servit 
sans  doute  ulilemenl  pour  jetter  une  terreur 
salntaîin  damreyitde  m»  dlaccMini,  et 
ponr  poftarkipédwnraàkpénileiiee.Cnal 
par  ce  seul  endroit  que  nous  conooissons  cet 
évéque,  car  on  ne  sçauroit  assùrer  qu'il  s<Mt 
l'auteur  de  l'histoire  du  mart)  re  de  S.  Gênez 
d'Aïka ,  onvrage  qu'un  nndeme  >  Ini  aitliktf 
et  quicat  en  effét  digne  de  lui. 

XXXUL 

KfUMilWHll  ét  IVTiqm  de  XtrbooM  éiBSMtMU 

d«  Mécropoliuin. 

Hilaire  métropolitain  de  Narbonne  contem- 
porain de  ce  prélat  obtint  ^  du  pape  Boni  face, 
malgré  tous  les  efforts  et  le  crèlit  des  évé> 
qnesd'Arka,  k  justice  qne  ZatiaM  Inl  aralt 
refusée  et  le  rétablissement  de  tous  les  droito 
dont  ce  dernier,  surpris  par  Patrocle  avoit 
injustement  dépouillé  son  église.  En  effet 
la  mort  de  Zosime  et  celle  du  gênerai  Cons- 
tanoe  qne  l'empereur  Honoré  avoit  cnin 
associé  à  rempke,  aiant  privé  Pat  rock  de 
cet  denx  pniâana  proleclcnn«  Hilaire  cad 

>  Idat  diroB.  ibid. 
slitiC7da«l.faPiMiia. 
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la  liberté  de  soùtenir  '  avee  zele  les  intérêts 
de  sa  métropole  (au  '*'2i  j.  L'ejà  le  clergé  et 
lepeuf^edcLodeve  setoienl  plaints  au  méiue 
Bonilkce  de  ce  «pie  contre  randenae  disci- 
pline de  leglise  et  le  respect  dû  aux  saints 
canoos ,  Patrocle  avoit  ordonné  un  évéque 
pour  leur  église  malgré  eux  et  sans  la  par- 
Ucipelkm  de  IcvOque  de  Narbonuc  leitr 
■«ètiopolitain,  lonqoe  oe  pape,  qui  n'ajoù- 
toit  pas  foi  aisément  aux  plaintes  qu'on  lui 
portoit  contre  les  évoques ,  frappé  du  grand 
Doail>re  de  ceux  qui  déposoient  contre  l'u- 
snrpetioD  de  Patrocle,  écrivit  là-dessus  à 
Ililaire  de  Narboope  le  9.  de  Février  de  l'an 
422.  BonlfiMie  loi  marquoit  dans  sa  lettre , 
que  si  l'exposé  qu'on  lui  avoit  fait  au  sujet 
des  enlreprises  de  Patrocle  pour  l'ordination 
€uÊ  éréfoe  de  Lodeve  se  trouvoil  vrai ,  il 
eùl  à  ae  tnuMporter  dans  celle  Tille  pour 
V  régler  toutes  choses  conformément  à  ses 
droits  de  métropolitain  et  aux  désirs  du  peu- 
ple ,  et  qu'il  eût  à  lui  faire  sçavoir  le  succès 
dencMunisioii.  Ce  pape  décide  en  méme- 
Icms  par  cette  épitie  déeretale ,  sairaat  le 
saint  concile  de  Xicée  et  les  règles  de  l'église 
que  le  gouvernement  de  chaque  province 
doit  appartenir  à  son  métropolitain ,  et  non 
pat  à  m.  étranger.  Bonilace  cassa  donc  par 
cette  decWoB  tout  ce  que  Zerime  avoftlUt 
parsnrpriieen  laveur  de  Patiode,  du  moiiis 
par  rapport  à  la  Narbonnoisc  première,  sur 
laquelle  les  évéques  d'Arles  ne  prétendirent 
plBBnmlorilé  de  métropolitain  ou  de  primat. 
Nous  ne  Toioiis  pas  en  eflèt  qne  lea  aocœ»- 
seurs  de  Patrocle  aient  rien  entrepris  ni  pré- 
fendu depuis  sur  cette  province,  ce  qui  mon- 
tre évideounent  l'injustice  des  prélenlionsdc 
ce  dcr^er  et  la  foiblcsse  du  fondement  sur 
lequel  il  les  appnyoit  Le  jugement  >  de 
Roniface  en  faveur  de  l'église  de  NariNmae 
fut  confirmé  dans  la  suite  par  les  papes 
S.  Cekstin  premier ,  S.  i^n  et  leurs  suc- 
cenoui  t  et  si  les  évéques  d'Arles  se  main- 
tinrent encore  dorant  qadqoe  lens  dans  one 
espèce  de  jorisdiclion  sur  ploiiears  provin- 

■  CoMil.  tara.  1  p.  tSSS.  -  V.  Cousl.  ephi.  S.  P. 
mal.  p.  I03f 

tOmcil.  tom.  3.  p.  1620.  -  S.  Lco.  ep.  10.  lom.  t. 
QiNM.  p.  431.  -  V.  TilL  ait.  9.  (t  10.  wr  S.  Hil.  à  M. 
|on.  18.  Iwl.  ccd. 


ces,  ce  fut  en  qualité  de  vicaires  des  papes 
dans  les  Gaules,  et  non  comme  métropo- 
litains :  ou  ne  trouve  plus  même  aucun  ves- 
tige de  cette  espèce  de  prinatle  dès  le  iz. 


XXXIV. 


La  mort  de  Gonslanoe  Ait  suivie  *  deux 
ans  après  de  celle  d'fldnorè  qni  ftMile  da 

successeur ,  laissa  Theodose  le  jeone  son  nfr> 
veu ,  luattre  des  deux  mpires.  Jean  primicier 
des  notaires  s'étant  d'abord  après  emparé  de. 
celai.  d'Occident» -Tlwodoie  lui  opposa  le 
jeaneValeatinienin.soncMHln,  lilsdaCon»'. 
tanceetdenaeidie  (an  423).  Cajeaneprinsa 
étoit  alors  à  Constant  inople  avec  sa  mere» 
où  ils  s'étoient  réfugiez  depuis  que  l'empe- 
reur  Honoré  peu  de  lems  avant  sa  mort  les 
avottobliges  de  sortir  de  Ravenne.  Tlieodose 
pour  donner  plus  de  poids  et  d'autorité  an 
jeuno  \'iilentinien,  le  déclara  Osar;  et  pour 
le  ukeltre  en  état  de  vaincre  le  tyran ,  il  le 
renvoia  avec  Placidie  à  Ravenne  soùtenus 
d'une  flotte  etdTonepoiaiante  armée  (an  48i), 
qui  attaqua  et  défit  entièrement  l'usurpateur 
et  délivra  par  sa  mort  l'empire  d'Occident 
de  sa  t)rannie.  iiprès  cette  insigne  victoire 
Valenlinien  IIL  fût  reconnu  Auguste  dans 
Rome  et  dans  loot  rempira  d'Occident  Vn 
425.  sous  latolelle  et  la  conduite  de  sa  mere 
Placidie  à  cause  de  son  bas  âge. 
Les  \  isigots  ^  profitèrent  des  troubles  que 
tetynn  excita  dans  l'empire  pour  éten- 


avoient  été  prescrites  (an  425).  Ces  peuples  de- 
puis leur  retour  dans  les  (iaules  avoienl  en- 
tretenu la  paix  avtM'  les  Romains  et  a>  oient 
même  fourni  suivant  leur  dernier  traité  des 
troupes  aouliaires  à  (destin  maître  de  la  nûlica 
Romaine  pour  la  guerre  qo'il  avoit  entre- 
prise l'an  422.  en  K^papne  contn'  les  Van- 
dales de  la  Betique  :  mais  après  la  mort 
d'Honoré  voiant  que  les  Gaules  s'éloient  so6- 
mises  i  Jean  la  Tyran  par  les  intrigncs  dn 
même  Castin  »  qœ  les  Ironpes,  après  avoir 

«  ld«l.  Pra»p.  Uanell.  et  Tyr.  Pro*p.  (  lirnn 
>&  9nÊf.  chron.  umd.  1.  bibt.  Labb.  p.  49  do.- 
V.  Val.  ffr.  rnnc.  1. 3.  p.  1S8^  -  bld.  p.  7ML 
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fùi  périr  dans  Arles  le  préfet  Exuperence, 
s'éloient  rt'VoKtVs,  et  quViifin  tout  éloil  dans 
le  désordre  el  la  confu^iou  dan!>  ces  provin- 
ces, ib  vooipireBt  la  |mdx  avec  les  RooMins, 
firaiicliweiit  les  limites  de  leur  iwannie  d'A- 
quitaine ,  traversèrent  la  Narbonnoise  pre- 
miore,  dont  il  iwrott  qu'ils  snûniiront  les  vil- 
le!»  qui  se  rencontrèrent  sur  leur  route  depuis 
Tmdouse  leur  capitale,  passcrnitleRliôM 
et  aUereot  enfin  mettre  le  siegedevant  Aries^ 
persuadez  que  cette  conquête  leur  fariliferoit 
celle  du  rcsio  des  daules  dont  cette  ville 
étoit  alors  regardée  comme  la  métropole. 

Aéoe  qne  sa  v^eur  et  un  grand  nombre 
devictcires  rendirent  sicéiéiire  dans  la  snite, 
oomniandoit  alors  en  deçà  des  Alpes.  ïl  avoil 
embrasséauparavant  le  parti  de  Jean  Ip  Tyran 
et  lui  avoit  même  procuré  le  secours  des 
Hnns  :  depuis  la  défaite  de  cet  usurpateur  il 
t'Moitsolniisà  Valentinien  qni  l'avoR  honoré 
du  commandement  des  Gaules.  Ce  gênerai 
informé  de  l'entreprise  des  Visipots  contre 
la  ville  d'Arles  dont  ils  pressoient  vivement 
le  iiege  ,  se  mit  aussitôt  à  la  téte  des  trou- 
pes Romaines  et  marcha  an  seoonrsde  cette 
place.  Les  Visigotsqnicn  tarent  avertis  s'em- 
pressorcnt  de  décamper  r  mais  les  aiant 
atteints,  les  poursuivit  et  les  battit  dans  leur 
IWle. 

XXXV. 

But  de  la  pivvùiM  mos  1m  BanaÎM  et  le*  >  isigou. 

11 7  a  lien  de  crofare  qne  la  perte  qne  les 
Visigots  firent  dans  cette  occasion  entraîna 

crllc  des  conquiMes  que  ces  peuples  avoient 
IM'ul-ctre  faites  auparavant  dans  la  Narbon- 
noiiie  première ,  ou  du  moins  que  les  Konoaios 
icooaTrerent  ces  places  par  la  paix  qnlls  fi- 
rent bientôt  après  avec  eux  ;  car  nous  Toions 
que  les  principales  '  villes  de  celte  province 
contintierent  toùjours  d  i'^tre  soinnisesà  l'em- 
pire jusques  vers  son  entière  décadence. 

Il  parait  d^n  antre  câtèqœ  la  partie  des 
Gaules  qui  avoit  été  cédée  ans  Visigots  par 
l'empereur  Honoré  fut  encore  comprise  dans 
retendue  de  l'empire  sous  le  règne  de  Va- 

«  Ml.  tom.  1.  p.  1.  el  «eq.  -  Godefr.  ad  lib.  15.  cod. 
Huod. depas.  cCncriH-Y.  Vde».  ml  M  ^  m 


GÉNÉRALE  [iiS] 

lentinien  111.  Il  est  fait  mention  en  effet  dea 
Sept  pro>irj(  <*s  des  (laulf^s  dans  la  notice  de 
l'empire  qu  on  croit  avoir  été  dressée  l'année 
k^,  on  la  soiTante,  et  dana  laquelle  on  voit 
an  rang  des  officicn  de  l'empire  Ffaitendant 
de»  tbrésors  conserv  ez  à  Nismes ,  et  rrhil  de 
la  teinturerie  de  Narbonne;  ce  qui  protne 
que  ces  deux  villes  appartenoient  alors  aux 
Romains.  On  peut'ijoàter  que  suivant  In 
même  notice,  les  Sept  provinces,  qu'on  doit 
distinguer  des  autres  provinces  des  Gaules , 
étolent  ffouvernées  par  un  vicaire  [)articulier 
du  préfet,  que  la  Viennoise  étoit  soumise  en 
partMier  à  la  jurisdSclioo  d*nn  consulaire, 
et  chacune  des  six  antres,  sçavoir  les  deux 
Narbonnoises,  lestrois  Aquitaines  et  les  Alpes 
^îaritimes  à  celle  d'un  président  (notk  xilXIv. 
n.  10.  et  seq.  )  ;  ainsi  l'Aquitaine  seconde , 
quoique  cédée  aux  Visigots,  devoR  avoir  alor» 
un  gonvemenr  Romain  sons  la  dépendance 
du  vicaire  des  Sept  provinces ,  et  ce  dernier 
devoit  par  conséquent  étendre  sn  jurifdiclion 
sur  toute  la  partie  des  (îaules  cédée  à  ces 
peuples»  llous  vcMons  ^  aussi  qu'AciliusGlabrio 
étoit  vicairedes  Sept  provinces  vers  l'an  430. 
supposé  que  ce  soit  le  même  ,  comme  on  le 
prétend  2,  que  Festusqui  fut  consul  l'an  \38. 
Enfin  Gaudence  ^  qui  étoit  vicaire  du  préfet 
des  Gaules  vers  Tan  i|^55.  devoit  exercer  alors 
le  vicariat  des  Sept  provinces;  vicariat  que 
quelques  auteurs  confondent  nial-à-propoa 
avec  celui  du  reste  des  Gaules.  Toutes  ces 
preuves,  et  quelques  autres  que  l'on  verra 
dans  la  suite ,  ne  nous  permettent  pas  de 
douter  qne  Valentinien  III.  et  les  empereurs 
d'Occident  ses  successeurs  n'aient  conservé  la 
principale  autorité  sur  la  jKirtie  des  Gaules 
qui  avoit  été  ce<iée  aux  \  isigots  ;  et  que  si 
ces  peuples  établirent  une  domination  absoluë 
dans  les  provinces  qu'on  leur  avoit  cédées 
pour  leur  demeure,  ce  ne  fat  que  vers  le 
tenis  de  la  décadence  de  l'empire  d'Orcident 
et  à  la  faveur  des  nouveaux  traitez  que  les 
derniers  empereurs  qui  eurent  besoin  de  leur 
secours.  Rirent  oUigei  de  blte  avec  cas. 

1  Crut  p.  844.  B.  2. 

2  RpI.  fasi.  ronsul.  p.  610. 

3  Sid.  .4poll.  i.  1.  rp.  3.  V  noi.  Sirowsd.  fliii.  M 
m  art.  S.  «ur  S.  SU. 
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11  >  a  lieu  de  croire  que  les  Visigols  firent 
la  paii  a%ec  Aëoe  fieu  de  lems  après  leur 
«atociirfoe  sur  It  TWe  d'Arles.  Nous  toIom 
en  effet  qa'ib  déclarèrent  la  guerre  deux 
ans  après  aux  Vandales  ^  ou  Suevos  «l'Espagne 
qu'AtauIpho  a  voit  resserrez  auparavant  dans 
la  Galice ,  et  qui  s'étoient  répamlug  dans  les 
fffoviiioet  RmnaliMi  de  cette  partie  de  rcm- 
Ijife  où  Us  coinnictt<^cnt  une  inGnitè  de  mêr 
^  ;  cl  qu'ils  entreprirent  colle  puerrc  au 
nom  des  Romains ,  suivant  un  critique  ^  mo- 
derne dont  le  sentiment  paroll  bien  fondé  : 
ainsi  ilsdeTOienl  avoir  fidtalon  leur  paix  avee 
Aëce  gênerai  de  l'empereur  Valentinien.  Jor- 
-nandos  allribuiM'clte  expédition  au  roi  Wallia; 
mais  cet  historien  se  trompe»  car  c'éloit 
Tbeodoric  qui  rcgnoit  sur  les  Visigots  dans 
•ee  tem»li.- 

Le  séjour  de  ces  peuples  dans  les  pro>  ii  u  es 
des  Gnulcs  y  aflbiblit  peu  à  peu  dans  la  suite 
la  vigueur  de  la  discipline  ecch>siastique  :  il 
parolt  qu'elle  cloit  encore  dans  toute  sa  force 
daM  la  Tfarbonnoise  quelques  aimfes  après 
J  établissement  dn  sicge  des  vois  Virigots  à 
Toulouse  et  au  commencement  du  règne  de 
Valentinien  III.  Cvsi  ce  qu'on  voit  par  une 
-lettre  que  le  pape  S.  Cekstin  adressa  l'an 
aux  èréqiie s  dé  cette  province  et  à  cens 
de  la  Viennoise,  dans  laquelle  il  se  plaint 
de  l'excessive  sévérité  dont  on  us<Ht  dans  leurs 
diocèses  à  l'égard  des  pirheurs,  à  qui ,  suivant 
ce  qu'on  lui  avoit  rapporté,  on  refusoilla 
fènitenoe,  même  à  rheare  delà  mort  Ce 
pape  parle  '  dans  celte  lettre  d'un  antre  usage 
qui  s'étoit  intrmluit  dans  ces  provinces  où  on 
lui  avoit  fait  entendre  qu'on  éle\oit  à  l  epis- 
cofMt  des  personnes  convaincues  de  crimes, 
des  étrangers  et  des  Idiqnes,  qui  sans  aban- 
donner leur  ancienne  manière  de  vie»  por- 
toient  des  manteaux,  di>s  ceintures  et  des 
bétons  contre  l'usage  des  églises ,  par  où  ce 
pape  désigne  *  plusieurs  moines  des  monas- 
tètca  du  pajsqidétoient  parvenusàta  dignite 
épiscopale,  et  dont  certains  ecclésiastiques 
ambitieux  tvoient  sans  doute  décrié  la  cou- 


I  Jorn.  e.  33. 

9  Pafi  Crii.  ad  ann.  4?7.  nd  aan.  427.  n.  dO. 

'  Concil.  loin.  2.  p.  1618.  et  srq. 

4  TOL  art.  it  «v  &  UiL  (TAil.  ton.  UL  Uit.  cmL 
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duite  auprès  de  lui,  sous  prétexte  qu'ils 
conservoient  dans  l'épiscopat  leur  habit  mo- 
nastique. Le  mène  pape  dôme  ensuite  dans 
cette  lettre  des  règles  sur  quelques  points 
de  discipline  par  rapport  à  l'élection  des 
évéques  :  il  conûrme  le  jugement  de  Boniface 
son  prédecesMur  enlavoir  de  l'église  de  Nap- 
bonue  contreks  prétentions  de  cellesd'Arles^ 
et  ordonne,  conformément  aux  canons,  que 
chaque  métropolitain  borneroit  sa  jurtsdiis 
tioQ  dans  i'étcndué  de  sa  province. 

XXXVL  . 

ntomlltf  tcaialhfi  dn  Tisigou  »ur  la  tUIs  d*AriML 
tMrfuxcmk*^ 


Les  Visigots  peu  contents  des  botnes  de 
leurs  étals  dans  lesquelles  le  gênerai  Aire 
les  avoit  resserrez  après  leur  entreprise  sur 
la  ville  d'Arles,  les  franchirent  ^  quelque 
lems  après;  et  aient  rompu  la  paix  avec  là 
Romaiiis,  ils  firent  plusieurs  courses  qn*ito 
poiLsserent  jusques  en  Provence  sous  la  con- 
duite du  gênerai  Anaolfe.  Ils  profitèrent  de 
l'absence  d'Aëce ,  alors  occupé  du  côte  du 
RMn  à  chasser  les  François  des  pays  dont 
ils  s'étoienl  oniparei  en  deçà  de  ce  fleuve» 
et  tentèrent  de  nouveau  le  siège  de  la  même 
ville  d'Arles  où  Gassius  ^  commandoitles  trou- 
pes Romaines  :  mais  cette  seconde  tentetÎTe 
ne  fut  p«  plus  heureuse  que  hi  première  ; 
car  Aëoe  en  étant  averti»  vint  en  dHlgenoé 
an  secours  de  cette  place  ;  et  aianl  rencontré 
les  Visigots,  illesattaqua,  les  tailla  en  pièces, 
et  fit  prisonnier  le  gênerai  Anaolfe  (an  430). 

Cet  échec  obligea  le  roi  Tbeodoric  à  feire 
la  paix  avec  *  Valentinien.  Nous  en  igno- 
rons les  conditions  :  mais  il  y  a  lieu  de  croire 
qu'une  des  principales  fut  que  les  \  isigolsse 
tiendroient  renfenuez  dans  les  limites  du  pays 
qui  leur  avoit  éte  cédé.  L'empereur  poué 
gage  de  ses  promesses  donna  en  ôtages  à 
l'heodoric  plusieurs  seigneurs  des  plus  dis- 
tinguez des  Gaules ,  et  entr'autres  1  Iteodore 
parent  du  célèbre  Avitus.  Ce  dernier  étoit 
d'une  CuniUe  des  plus  ilhistns  de  l'empire 

i  Prosp.  et  Idit.  cbron. 
ï  Vit.  s.  nn.  AkI.  tom.  I.  s.  tron.  p.  736. 
3  Sid.  paiiefi.  Avil.  p.  322.  -  V.  not.  Sirmond.  lUdl 
Ci  Yales.  i«r.  f  ranc.  1 9.  m  Cl  L  i.  p.  182. 
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ctfilsd'Ecdico  seigneur  Auvergnat,  qui  pour 
ftAw  n  eow  au  gmeral  Constiuice  avôit  TMè 
les  droite  deltMMpHaKté  envers  Gdobic  gene- 

ral  François,  comme  nous  l'avons  dit  ailleurs. 
II  se  trtnnsporla  à  la  cour  de  Theo<loric  pour 
y  solliciter  le  renvoi  de  Théodore,  et  s^ul 
ii  Men  gagner  par  sea  manières  reiliiiie  €t 
ralTection  du  roi  des  Visigots,  que  ce  prince 
n'omit  rien  pour  le  retenir  auprès  de  lui  et 
l'enjra^er  à  son  service  :  mais  Avitus,  quoi- 
que très-sensible  à  celte  marque  de  bonté 
d  de  distinction,  s'excnsi  si  bien  sor  son 
engagement  an  service  des  Romains ,  que 
Theodoric  ne  put  8'emp('cher  d'a^rëcr  son 
excuse  et  de  loiier  sa  fidélité.  O  seigneur 
aiant  obtenu  la  liberté  de  Théodore,  alla 
aenrir  ensuite  sons  Atce  dans  l'expédition 
que  ce  gênerai  avoil  commencée  contre  les 
François  du  côte  du  Rhin.  Ai^ce  durant  cette 
expo<li(ion  reçut  de  la  part  des  peuples  de 
Galice  une  ambassade  *  dont  voici  le  sujeL 

XXXVII. 

im  Tirifili  «ppcUn  an  wc»an  àt»  SaeTea  m  GtUoe , 
M  aotaiM  à  celai  it  Ytkatiakm  eoMra  !•  |iMnl 
Afc& 

Les  Sueves  qui  s'éfoient  établis  dans  cette 
province  d'Espagne,  maisqui  n'en  occupoient 
giieres  que  la  campagne ,  insultoient  tous  les 
jours  les  ehlteanx  et  les  autres  places  finrfes 
du  pays  où  les  anciens  babifans  s'éfoient  ré- 
fugiez, et  cela  malgré  la  foi  de  différens  trai- 
tez que  ces  derniers  avoient  faits  avec  eux 
pour  se  racheter  de  leurs  turigandagcs.  C'est 
ee  qui  oWgea  les  Galiciens,  comme  sujets 
de  l'empire,  de  recourir  par  leurs  ambaiss- 
deurs  à  la  protection  d'Awe  et  d'implorer  son 
secours  contre  les  entreprises  continuelh»s  des 
Sueves.  L'évéque  Idace,  qui  étoit  à  la  létede 
ces  ambassadeiira,  ne  nous  marque  pas  le 
succès  de  sa  négociation:  il  se  contente  de 
dire  que  Vctton  Got  de  nation  étant  venu  des 
Gaules  en  (ialice  dans  le  dessein  d'y  tramer 
fndqne  entreprise ,  s'en  retourna  chez  les 
fiâgtHÈam  oonipulriotesnniaTQirrien  ese- 
cnté.  Ceci  peut  nous  faire  croire  que  les  Sue- 
▼«■voient appeUé  ces  peuples  à  kar  secoure 

I  idM.iiiid.  . 


en  cas  que  le  gênerai  AHc  ou  les  troupes 
Romaines  eussent  entrepris  quelque  chose 
contr'eux.  Quoi  qu'Q  en  soit,  Aëce  après 

avoir  donné  la  paix  au\  François  qu'il  ve^ 
noil  de  dompter,  rcn^oia  lévéquc  Idace  en 
Galice  accompagné  du  comte  Censorius  son 
ambassadeur  auprès  des  Sueves ,  pour  enga- 
ger sans  doute  ces  peuples  à  vivre  en  paik 
avec  les  Galiciens;  Hormeric  roi  des  Siioves 
concliif  enfin  un  traité  avec  eux  ,  ce  qui  leur 
rendit  la  tranquillité,  et  ût  que  les  desseins 
dm  V4sigots  snr  la  Galice  n'eurent  alors  au- 
cune suite. 

Il  paroH  qiip  ros  (Irrnicrs  peuples  observe- 
rentexadomcnt  ledernier  traité  de  pai\  qu'ils 
avoient  fait  avec  les  Romains,  et  qu'ils  demeu- 
rèrent Bdeles  au  servioê  de  rcmpereor  ;  car 
nous  volons  ^  que  A^alentlnien  UL  on  pUkMI 
l'impératrice  Placidiesa  mère,  qui  gouvernoit 
tout  l'Occident  sous  le  nom  de  ce  jéune  prince 
les  employa  quelques  années  après  contre  le. 
comte  A«ce  qui  a'èCoit  révolté. 

11  y  avoit  dqà  qudque  tcnw  que  la  pros- 
périté des  armes  do  ce  peneral  et  le  crédit 
qu'il  ayoil  nrquis  parmi  les  troupes,  donnoient 
de  l  ombrage  à  Placidic,  lorsque  cette  prin- 
c(>ss4>  pour  bdaneer  m  '  trop  grande  antorilé 
lui  suscita  un  rival  dangereux.  Ce  (ai  le  comte 
Boniface  qui  avoit  défendu  autrefois  la  ville 
de  Marseille  contre  les  entreprises  du  roi 
Ataulplie,  et  qui  pour  se  venger  de  ce  qu'Acce 
jaloux  de  m  gloire  et  de  sa  Itivear  à  la  oodr 
de  l'empereur  avoit  rcndusa  fidélité  rnspedê 
à  ce  prince ,  avoit  depuis  quatre  ans  intro- 
duit les  Vandales  en  Afrique,  et  attiré  par  là 
une  infinité  de  maux  sur  cette  partie  de  l  ein- 
pîre.  Pladdie  voulant  mettre  dea  bornes  au 
pouvoir  excessir  d'Afice  qui  lui  devenoit  sus- 
pect de  plus  en  plus,  reçut  en  grâce  Boni- 
face,  le  rappella  d'Afrique  dar»s  la  \uë  de 
l'opposer  à  ce  gênerai  dont  il  étoit  ennemi 
dèdaré;  et  pour  loi  domwr  pfau  d'autorité , 
elle  l'honora  de  la  dmifode  mallré  de  la  mi- 
lice de  l'empire.  Atve  ne  put  supporter  l'éle- 
valion  (le  sonennemi  :  souressenlimeotallasi 
loui  qu  il  se  révolta  ouvertement  ;  prit  les  ar- 
mes contre  Boni&c«,  et  lui  livra  balaiUa , 
laqnello  Aitégalancnl  tanniaà  l'un  et  à  l'an^ 

>  Mil.  S.  Praip^  «t  MiNcl.  ckfoa. 


(re;  car  ikHiiûioe aiaiil  été  blessé  à  mort  dans 
raction,  aïoiinitpea  de  lent  «près,  dAicè 
Ail  eoliereoMiit  défait  et  obligé  de  se  rék^ 

chez  les  Hans.  Ces  barbares  avec  lesquels  il 
éloil  '  déjà  lié  depuis  long-tems ,  le  reçurent 
•Tcc  honneur  el  lui  fournirent  même  une 
puiMBle  «nièe  aTcc  laqoelle  fl  entn  m 
Italie.  L'cayereiir  se  Toiant  hors  d'état  de 
loi  résister  ,  appella  alors  les  Visigots  à  son 
recours  :  mais  soit  qu'Aë(  e  craignit  la  valeur 
de  ces  peuples,  soit  qu  il  se  repentit  de  sa  dé- 
ftetioii  el  de  la  léfôlte,  il  prévint  lev  ar- 
rivée «B^idà  des  Alpes,  fit  la  paix  avec  Pla- 

ridie  et  avec  l'empereur  (an  433),  et  pour 
marque  de  la  sincérité  de  son  retour  ,  il  en- 
gagea les  UuBS,  qu'il  avoit  amenez  avec 
M,  an  service  de  l'empire.  Comblé ensirile' 
de  tooles  sortes  de  faveurs  et  honoré  de  la  di- 
gnité de  patricc,  il  fut  renvoie  dans  les  Gau- 
les (  an  ^3o  )  pour  y  réduire  les  Bourgui- 
gnons, peuples  barbares,  qui  après  s'y  être 
établis  depuis  quelque  teoMsoas  ranlorfté  de 
rcaqwMW,  s'éloieot  révoltez.  A  son  arrivée 
il  marcha  contre  los  rebel!<^  :  et  après  les 
avoir  soûtDÏs,  il  leur  accorda  la  paix.  Aéce 
tourna  en&uite  ses  armes  contre  les  Bagaudes 
00  paysaos  révoltei  qui  s'éloieot  empares  de 
la  Gaole  Ultérieure  oa  Septentrionale,  prit 
leur  chef»  et  les  força  de  rentrer  dans  leur 
devoir. 

XXXV  111. 

8Uf*é»  NubMUN  pw  1m  VimioU. 

Les  Visigots ,  <pii  n'avoit^t  entretenu  ^  la 
paix  avec  les  Uomain^  qu'autanlqu'ilsTavoiont 
jugé  utile  à  leurs  intérêts,  proGlerent  de  l'é- 
loignement  d'Aéce  pour  étendre  leurs  limites, 
et  se  saisireni  vers  ee  tems-là  de  quelques 
villes  voisines  de  Toulouse  où  ctoit  le  siège 
de  leur  empire  (  an  435  ].  La  suite  do  cette 
exp«Klition  nous  fait  juger  qu'ils  s'empa- 
rèrent de  Carcassoone  el  des  autres  villes 
qni  sont  snr  la  route  de  Tonloose  à  Nar- 
bonne,  et  qu'ils  n'avoient  pas  encore  conqui- 
ses. Us  en  vouloient  principalement  à  cette 
dernière,  persuadez  qu'étant  une  fois  maîtres 

•  Tyr.  Prap.  chroa.  tom.  1.  bibl.  Labb.  p.  W. 

J  S.  Piwp.  chron.  ibid.  p.  5t. 
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de  celte  importante  place,  ils  iede\iendroienl 
aisément  dn  reste  de  la  Narbonnolse;  mate 
l'entreprise  éloit  égatcment  hardie  et  diffi- 
cile à  cause  que  cet  le  ville  étoit  extrême- 
ment forte  et  bien  munie  et  en  état  de  faire 
une  longue  el  vigoureuse  résistance.  Le  roi 
Theodoric  aient  entrepris  cgiendant  de  Vm- 
siéger  (  an  436  ),  la  battit  nuit  et  joor,  et 
après  un  long  siège  il  vint  enfin  à  bout  de 
renverser  uue  partie  des  tours  et  de  faire  des 
brèches  considérables  aux  murailles  par  la 
force  de  ses  machines,  et  malgré  la  vigoii 
rense  défense  des  assièges  qui  soutinrent 
long-tems  et  avec  beaucoup  de  courage  les 
attaques  des  Visigots ,  et  signalèrent  égale- 
ment >  leur  fidélité  et  leur  valeur.  La  faim 
les  aient  enfin  réduite  à  la  triUe  néGCssilé  dVi- 
ser  dcsaUmens  ks  plus  vib  et  les  plus  rebn- 
tans,  ils  éloient  sur  le  point  de  capituler  el 
de  se  rendre  à  discrétion  ;  lorî^iue  le  coint« 
Litorius  commandant  des  troupes  Romaines 
sous  le  gênerai  Aëoe ,  résolu  de  mnver  cette 
importante  place,  se  mil  à  la  téte  d'un  gro» 
corps  de  cavalerie,  avec  ordre  à  chaque  ca- 
valier de  se  charger  de  deux  sacs  de  grain  : 
il  attaqua  ensuite  les  assiegeans  avec  tant  de 
valeur,  que  leur  aiant  passé  sur  le  ventre, 
entra  dans  Narbonne  et  ravitailla  cette  piaee 
qpi  par  là  fût  en  état  de  soûtenir  le  siège. 
Les  Visigots  le  continuèrent  cependant ,  mais 
ils  le  levèrent  a  la  lin  ^  an  437  )  à  la  persua- 
sion et  par  l'enlrmise  d'Avitus^ 

XXXIX, 

Siafs  êt  Tmâmm  ptr  Ir*  nomaioi.  iMMiitipffiM  êm 

Lilorius. 

Nous  ne  sçavons  pas  sî  ces  penpl«*s  firent 
ensuite  la  paix  avec  les  Homains;  nous  voions 
du  moins  que  la  guerre  s'étoit  renouveUée  ' 
entr'eux  quelque  tems  après.  Il  parott  que  le» 
armes  des  Romains  furent  d'abord  a ssi'Z  heu- 
reuses ;  car  on  <  roit  que  les  ^  isigots  aianl 
assiégé  sur  eux  vers  ce  teins  là  la  ville  de 
Tours  *  défendnë  par  Majorlen,  ils  ftireni 

<  Sid.  p.ineg.  A  vit.  carm.  7.  vers.  475.  H  c*nn.  tS. 
3  S.  Pnxp.  cbroo.  ibid.  -Salv.  1. 7.  f.  104.  •»  Mfq.  - 
Si(L  paneg.  A  vil.  CSlSk  7.  p>  3tS. 
3  Sid  cana.  4.  rets.  HOl  -  Y.  TiL  i«r.  Fnac  i.  4. 
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obligez  d'en  icver  le  siège.  U'  cuiiilc  Lilorius 
étdt  ùccapé  alors  à  h  létedes  Huns  aaxiliai- 
res  qu'Aëcc  avoll  relenosaa  service  de  l'em- 
pire, à  punir  I;i  rt "^  (>Ilo  des  prtiples  Armori- 
ques  qui  avoicul  pris  l(*îi  armes  pour  sccoiior 
le  joug  des  Romains  :  mais  ce  dernier  vou- 
bnt'IenDfner  promlemcnt  b  guerre  qu'il 
«Toit  à  soûlenir  contre  les  Visigots ,  lui  or- 
donna d'interrompre  celte  exiKMlilion  rl  do 
s'avancer  coniro  res  pi>up]es.  I.itorius  mil 
aussitôt  en  marche  avec  l'aimée  des  Huns , 
qui  couisloit  prineiiMleniéiit  en  csTalerie  ; 
et  aiant  pris  ensuite  la  rolîle  de  Toulouse  , 
pour  altaqnor  les  Visipots  jusques  dans  la  ca- 
pitale do  leurs  étals,  il  traversa  la  province 
d'Auvergne  que  les  Huns  désolèrent  comme 
vn  paysenucnii  (  «n  438). 

On  prétend  *  qae  ces  barbares  soos  b  con- 
duite do  (îarioric  leur  roi  fin  ni  alors  le  siège 
do  Razas  sur  les  Visigols,  co  qui  prouveroil 
que  ces  derniers  avoient  déjà  étendu  leur  do- 
■rination  dans  h  NorempopulaDie  K  Gregoi> 
re>  de  Tours  porte  ODellBt  de  ce  ibfe;  aiaia 
il  n'en  fixe  pas  l'époque  :  il  ajoùte  seulement 
que  les  Huns  furent  obliffez  de  l'abandonner 
après  avoir  ravage  toute  la  campagne  ,  l'é- 
Têqae  de  Baïasabat  oblena  par  ses  prières 
bdèlivrmice  deM  TiHe  èpisoopob.  Quoi  qull 
en  soit ,  Mtorius  arriva  iTec  les  Huns  auxi- 
liaires devant  Toulouse  dans  le  dessein  d'en 
faire  le  siège,  tandis qu'Aëce ,  qui  d'un  autre 
eôlé  conlinnoît  aBIcitn  h  gwrre  oonlre  les 
Visigols,  lailb  en  pièces  un  oorps  de  hait 
mille  hommes  de  leurs  trottpes. 

Lilorius  après  son  arrivée  forma  la  rircon- 
vallalion  de  Toulouse  et  poussa  le  siège  avec 
▼jgfnenr  :  mail  sa  préemption  Ot  bientôt 
après  changer  de  bce  ras  albires  des  Ro- 
mains,  et  donna  lieu  aux  Visigots  de  rétablir 
les  leurs.  Ces  derniers  '  que  la  prospérité  des 
armes  d'Aéce  et  de  Lilorius  avoient  déjà  e\- 
trâmement  découragez ,  se  votant  assiégez 
dans  leur  eapitate  par  one  armée  formidaUe 

1 V.  Ytlcs.  Ibid.  L  3.  p.  140.-Pi§i  Cfit.  ad  ano. 
m.  m.  1. 

a  GrcK-  Tnr.  de  glor.  mari.  1. 1.  «.  19. 
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demandèrent  la  paix  avec  empres&emenl;  les 
Itomafais  flèrs  de  leur  foim  et  de  kors  ansi- 
liéircs  rejetterent  leurs  propositions  afec 

beaucoup  de  fierté  et  de  mépris.  Les  Visigots 
ne  se  rebuteront  p.is  ;  et  se  nattant  que  les  Ro- 
mains auroient  puur  le  caractère  épiscopul  le 
mène  respect  et  les  mènes  éfûds  qu'ils 
avoient  eux-mêmes,  ilsleor  dèpiiléfentqwb 
ques  évéques  catholiques  pour  les  engager 
à  leur  accorder  la  paix  ;  mais  les  Itouiains 
rcnvoicrent  ces  prélats  avec  beaucoup  de 
haulenr ,  vptèt  leur  aToir  retoé  toutes  knis 
demandes.  Une  ancienne  vie*  de  S.  Orensèré* 
que  d'.Vuch  rapporte  que  ce  prélat  fut  un 
de  ceux  que  f  hemiorie  envola  en  ambassade 
pour  fléchir  les  Komains,  et  qu'étant  allé 
d'abord  tnmrer  Aëce»  celui-ci  vint  à  sa  reii- 
oonlre,  descendit  de  dieval  dèsqnll  Pappep* 
eut ,  le  reçut  avec  honneur  ot  se  recommanda 
à  ses  prières.  L'auteur  de  cette  vie  ajoùte  que 
cet  évéque  aiant  passé  ensuite  dans  le  camp 
de  Lilorius,  ce  grôeral  ne  se  donna  aucun 
mouvement  pour  sa  réception ,  qu*fl  méprisa 
sa  personne,  et  que  loin  d'écouter  les  propo- 
sitions de  paix  qu'il  lui  fit,  il  le  menaça  de 
donner  incesscmment  l'assaut  à  la  ville  de 
Toulouse  et  de  b  miner  de  fond  en  eonUe. 
Cependant  les  espérances  de  Utorius  forent 
vaines:  Dieu,  dit  Salvien,  voulut  punir  la 
présonjption  des  Romains  [tar  leur  défaite  , 
et  récompenser  l'humble  confiance  des  >  isi- 
gols  par  b  victoire  qnll  leur  accorda. 

Litorius  qui  tenoit  depuis  long-tons  le  roi 
Tlioodoric  assiégé  dans  sa  capitale  (  an  i39  )  , 
le  pressoit  si  vivement,  que  ce  prince  nnluit 
à  la  triste  nécessité  de  vaincre  ou  de  périr, 
et  se  volant  mns  ressource ,  mit  toute  sa  con- 
fiance en  Oiea,  sepraelema  sur  un  cilice  et 
ne  cessa  de  demander  par  ses  prières  de  triom- 
pher do  la  fierté  de  ses  «  nneniis  qui  ne  vou- 
loienl  lui  faire  aucun  quartier  ;  tandis  que  ' 
Lilorius  qui  ne  se  conAoït  qu'en  ses  forces  et 
qui  comptoit  d'emporter  Toulouse  d'assaut , 
pour  tâcher  d'effacer  par  cette  action  d'éclat 
b  gloire  et  b  réputation  d'Alice  dont  il  éloit 

I  Boll.  1.  Mail.  p.  61. 

3  S.  Prosp.  chron.  p.  81  -  Jom.  t.  34.  -  Ud.  IbM.- 
Idat.  apad  Sinii.  p.  30l-8alv.  iMd.-V.  Val.  itr. 
Iraac  1.  S.  |i  140.  dtcm. 
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jaloux,  axiit  r( cours  à  |«  magie  et  ronsul- 
loilli>s  d('\  iii^  vi  k>s  augures  sur  le  ^uccéi»  de 
celte  entreprise.  Eolii  ee  gfiMfd  trompé 
conoie il  le iiiériloH,)wr «ne réponse  IkTo- 
rable  de  ces  imposteurs,  etikitté  de  Tespc- 
ranc<»  de  la  victoire,  se  met  à  la  t«Me  des  Huns 
cl  attaque  témérairement  les  Visigots.  Le  roi 
Theodoric  qui  jusqu'à  oe  moment  éteit  toù- 
joors  demenrè  prosterné  en  prières ,  aTCrti 
de  1  attaque ,  se  levé  ;  et  plein  de  cette  ardeur 
que  donne  une  humble  ronfianre,  marche  an 
secours  de  ses  troupes,  et  |>ar  Sii  |>resenoe au- 
tant que  par  son  exemple  leur  inspire  tant  de 
courage  et  tant  d'ardeur,  qu'après  un  rude 
combat  qui  fut  long-tcms  disputé  de  part  et 
d'autre,  les  \'isifrols  aiani  enfin  fait  plier  les 
Huns,  qui  faisoienl  presque  toute  la  force 
de  Tarmée  Romaine,  tes  tafflent  en*  pièom 
ma^n^  leur  résislanoe,  et  font  prisonnier 
Litorios  déjà  tout  couTert  de  blessures. 

La  prise  de  ce  ;r*^neral  termina  l'action  et 
assùra  la  >ictoire  à  l  lieodoric  qui  fut  d'au- 
tant plus  surpris  de  riiemvttx  succès  de  sm 
amwa,  que  sra  forces  éltiient  beaucoup  inle- 
rieures  à  celles  des  Romains,  et  que  ces  der- 
niers avoient  fait  d'ailleurs  des  prodiires  de 
Tatear,  et  nM>ntré  en  combattant,  que  sous 
un  gênerai  moins  téméraire  que  Utorius , 
éUes  auraient  infaOliblemcirt  remporté  la  Tic- 
toire  sur  les  ennemis.  Theodoric  n'eut  garde 
de  s'attribuer  la  frloire  de  leur  défaite,  mais 
à  Dieu  seul ,  dont  il  avoit  invoqué  le  secours 
et  qm  Toulut  mus  doule  punir  l'orgiieil  et 
riaijpieté  de  Utorius  ^  Ce  gcneral  Romain  les 
mains  liées  derrière  le  dos,  entra  dans  Tou- 
louse en  f'srlave  le  même  jour  qu'il  s'étoit 
flatte  d'y  entrer  en  conquérant.  Les  >'isigols 
après  en  aToir  foit  quehiuctems  leur  jouet , 
l'cnitonercntdans  un  cachot  où  iblni  firent 
divers  outrages,  el  où  pour  punir  la  passion 
qu'il  a>  oit  eu^  de  passer  pour  brave ,  ils  le 
firent  périr  enfin  comme  le  plus  lâche  de 
tous  sa  soldats. 

Suivant  Tanteur  de  la  vie  de  S.  Orens ,  que 
nous  avons  déjà  cité,  Tbeodfiric  fut  rede- 
vable de  sa  victoire  au\  prières  de  ce  saint 
èvéquc ,  lequel  aprin»  sou  anilKissade  et  son 
retour  ft  Toulouse,  ne  cema  d'implorer  le 

1  Mv.  ce  IdM.  ibid. 
mm  I. 


M^eoui-s  du  ciel  contre  les  Koninins  ;  en  sorte 
que  Liturius  aiant  forme  l'attaque  de  cette 
ville ,  un  niiage  épaix  qui  s'éleva  tout  à  coup 
l'environna ,  et  Ait  cause  qirïi  «'avança  im- 
prudemment et  sans  le  seavoir  jusqu'aux  por- 
tes où  il  fut  fait  prisonnier .  tandis  qu'Aire 
qui  avoit  été  plus  respectueux  envers  ce  pré- 
lat ,  se  retira  sain  et  muf  avec  son  corps 
d'armée.  Cet  auteur  ajoùle  que  Theodoric  et 
les  (jots  sensibles  à  un  service  si  important, 
en  témoignèrent  à  S.  Orens  une  v  ive  rcvon- 
noissance.  C'est  sans  doute  par  le  même  motif 
que  les  ToukmsainB  ont  toAjonn  conservé 
une  vénération  particulière  pour  la  nk^noira 
de  ce  saint  prélat,  qui  dnns  celle  occasion 
delix  ra  leur  ville  du  péril  évident  dont  elle 
eluil  menacée  *. 

XL.  • 

Aiiiiu  procure  uae  Dou>ellc  paix  entre  Theodoric  «1 
TaJcntlalea. 

Cette  victoire  inespérée  n'inspira  pas  oe 
pendant  aux  Visigots  de  l'éloignement  pour 
la  paix.  S'il  en  faut  croire  la  Ghit>niqu<>  ^  de 
S.  Prosper,  ils  firent  même  pour  lobtenir 
les  premières  démarche»»  auprès  de  l'empe- 
I  reur,  et  la  demandèrent  avec  plus  d'empres- 
sement et  de  soûmisBion  qu'auparavant  ;  màfe 
ces  démarches  paroîflscntd'autant  moins  croia- 
bles ,  qu'on  sçait  que  ces  peuples  étoienl  aussi 
insolens  dans  leur  prospérité  ,  que  lAches  et 
timides  dans  leurs  mauvais  succès.  Sidoine  ^ 
dans  le  panégyrique  d*Avitus  nous  les  repré- 
sente en  effet ,  après  cette  demi«T>  victoire, 
fiers  et  orgiieilleux  ;  et  le  général  M'cv  :m 
contraire,  de  mémequcles(iauIois(]iii  étoietit 
encore  sous  l'obé'ïssancc  des  Uomaiius,  abiil- 
tns  et  accablez  de  tristesse.  Ce  même  auteur 
confirme  encore  la  fierté  des  Gols  dans  celle 
occasion ,  quand  il  ajoute  «jue  le  roi  Theo- 
doric enfié  de  ra>antage  signalé  qu'il  venoit 
de  remporter  sur  Litorius  et  qui  lui  domioit 
la  liberté  d'entreprendre  de  nouvelles  conquê- 
tes ,  Ait  également  insen.sible  aux  prières 
d'Aëoe  et  aux  offres  que  lui  fil  alors  ce  ge- 

I  Prosp.  iltid.  p.  iS. 

9  SId.  eum.  7.  p.  3S4.  ti  teqq. 

*     AiUiliou»  et  Nvin  du  Livre  iv,  n«  !>■ 
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noral  des  thrcsors  de  l'empire  pour  obtenir 
la  paix;  elqaece  pfteœ Toolant  proAterde 
nvidoire,  résotat  d'éleiidreit  doniMtii» 
jwqonra  Rbâne. 

Thcodoric  n'avoil  pas  besoin  de  faire  de 
grands  efforts  pour  cela:  il  lui  suf&soit  pres- 
que de  se  mettre  «n  mardie;  car  ki  géné- 
raux nomamste  troortMentsans  renourceet 
hors  d%tat  de  s'oppoMf  à  ses  entn'prisos. 
Avîtus  '  alors  préfet  (les  Gaules  entreprit  seul 
de  faire  échouer  les  vastes  projebdecc  phuce; 


poB  cqirit.  Il  loi  écrivit  une  toUfeCort  ton- 

chante  pour  le  porter  à  k  paix,  et  cette  seule 
lettre  eut  plus  de  succès  que  n'auroient  pù 
avoir  toutes  les  forces  d'Acce.  Ibeudoric  eu 
tat  tdhnwnt  loQciié:  qu'elle  ledèncma  en- 
licfCMSt ,  loi  fit  tHamgtt  de  vésoiatioii ,  et  le 
détcrniiDa  non  seulement  à  accepter  la  paix 
qu  Avilus  lui  offroit ,  mais  encore  à  renou- 
veller  son  alliance  avec  l'empire.  Le  nouveau 
tività  Attcondo  par  renlreînise  de  ce  ma- 
gfatrat  :  anri  >  Tbeodoffjeek  A4Sce  s'«laiit  don- 
nez des  aasûrances  réciproques  d'une  amitié 
sincère,  congédièrent  leurs  troupes  pour  ne 
songer  désormais  qu'à  vivre  en  bonne  intel- 
ligence. 

Nous  igaoniM  let  eQBdHk»»  de  cette  iMix: 

il  parolt  seulement  par  ce  que  nous  venons 
de  dire ,  que  la  plus  grande  partie  de  la  Nar- 
bonuoise  première  demeura  toujours  soumise 
«u  Hmneins  de  nutaie  que  FAgaHeine  pre- 
mière. Nous  vuions  en  effet  par  la  suite  de 
riiistoire  ,  que  les  Visigots  ne  furent  pas  sitôt 
maîtres  de  cette  portion  des  Gaules.  On  peut 
cependant  conjecturer  que  par  ce  traité,  la 
Norempopulanie  deneiini  eo  entier  à  Theo- 
doric  :  ce  qui  parolt  fondé  mr  l'autorité  de 
Salvien  '  qui  écrivant  l'année  d'après  la  dé- 
faite de  Litorius  (an  i'*0) ,  parle  de  cette  der- 
nière province  et  de  celle  de  l'.\quitaiue  se- 
conde comme  des  pays  également  aoàmia  aux 
Visigots.  Cet  antenr  ajoùte  que  ces  peuples 
faiM)ient  alors  tous  les  jours  de  nouveaux 
progrès,  twidis  que  les  Aomains perdoient 

L  Sid.  ibid. 

«Idai.  IMd.  I».  aoi.  bU.  «  ft  PRNp.  ttO-'HiiL 
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peu  à  peu  ce  qui  leur  realoit  dans  les  Gaules, 
quelque  effort  qoe  fit  Afice  {pour  k 
Ter  ;  ce  qui  marqoe  nns  doole  1 

que  les  Visigots  tirèrent  de  ce  nouveau  traité 
de  paix  avec  l'empire ,  et  quïls  furent  con- 
firmez dans  la  possession  des  pa)  s  que  Théo- 
doricaToitdqà  conquis,  panni  leâqntii  fi  y 
a  lien  de  croire  qne  k  iriUe  de  Gmamonne 
avec  son  territoire  étoil  comprise. 

Aëce  fut  d'autant  plus  sensible  à  ces  pertes, 
qu  il  avuit  plus  à  cœur  la  gloire  et  les  iiUe- 
réto  de  l'empire,  et  qaH  laiioHtoaiieeefAivto 
pour  loi  conserver  ce  qui  Ini  reskil  dans  les 
Gaules  :  mais  il  étoit  travers<'  par  les  autres 
généraux  qui  partage* ii«»nt  avec  lui  le  com- 
mandement des  troupes  dans  les  mêmes  pro- 
Tinces,  et  qui  jaloux  de  ta  répatation  »  met- 
toient  desobatades ,  par  leur  mérintdligeoce 
avec  lui ,  au  progrés  de-aes  armes.  Cette  ja- 
lousie fut  la  source  des  différends  qui  s'éle- 
vèrent entre  ce  gênerai  et  Allun,  lesquels 
auroient  enfin  entraîné  *  k  perte  lotak  de 
ce  qui  restoit  aux  Romains  dans  les  Gaule»  » 
si  Valentinien  prévoiant  les  suites  de  la  désu- 
nion de  ces  deux  généraux,  n'eût  envoié 
Léon  diacre  pour  les  mettre  d'accord.  Ce  mi- 
nistre s'acquitte  de  m  conmiMioa  avec  mo- 
cc>s ,  et  apprit  avant  ton  départ  des  Ganks 
pour  l'Italie ,  le  choix  que  le'clergé  de  Rome 
venoil  de  Aiire  de  sa  p<^rsonne  pour  remplir 
le  saiut  siège  vacant  par  la  mort  du  pape 

Sixte  in. 
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Aëce  après  s'être  réconcilié  avec  Albin  par 

l'entremise  de  Léon,  et  avoir  pacifîéles  trou- 
bles des  Gaules  en  cédant  aux  Alains  ^  le 
pays  ou  territoire  de  Valence  avec  uue  par- 
tie de  k  Gank  Ultérieure  ritnée  k  kng.  et 
à  k  droite  de  la  Loire  vers  la  aouroe,  partit 
pour  l'Italie.  II  comptoitsans  doute  sur  la 
paix  qu'il  avoit  conclue  avec  les  ^■isigols  : 
il  parolt  en  effet  que  Thoodoric  fidèle  à  1  ob- 
server, et  pour  ne  pas  ae  braOiller  avec  les 
Romains,  congédk  k  comte  Sebeslkn  fen- 

«  s.  Prosp.  chron.  p  82. 
a  Tjr.  Proi|i.  chroo.  p.  89. 
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<lre  du  fameux  roml<'  Roniface ,  qui  après 
sélre  révolté  cl  enfui  de  Constanlinople , 
s*éioil  rttÊfé  à  n  cour ,  dans  l'espérance  de 
tnmvw  auprès  de  fan  *  une  pnteute  pra- 
leelion  (NOTE  XLI?).  Quoi  qu'il  en  soit,  le 
comte  Sebastien  quitta  bientôt  après  (an  44i) 
la  cour  de  ce  roi ,  pour  entrer  en  Espagne 
eA  H  M  aiiit  de  Barcelonne  qui  étoit  encore 
•ont  h  doniiiatioii  desRMiiaiiis»  et  dont  il 
Ait  rhassé  Tannée  suivante  (an  445). 

Tlieodoric  donna  des  preuves  rortaines  de 
sa  fidélité  envers  les  Romains  par  les  trou- 
pes mtilWres  qu  il  leur  envoia  dans  la  suite 
{m  444),  pour  les  aider  à  soAmeltre  les 
Sueves  d'Espagne,  qui  depuis  leur  entrée 
dans  celte  partie  de  l'empire,  en  ravageoient 
impitoiablement  les  provinces,  (^es  peuples 
sTéloieiit  jdnlB  alon  aTec  les  anciens  habi- 
laas  de  la  Carthaginoise  et  de  la  Beliqae, 
à  qui  les  vexations  et  les  duretez  insuppor- 
tables de  ^'itus  gênerai  de  l'une  et  de  l'au- 
tre milice  Romaine,  a  voient  donné  lieu  de 
sesetklever  «t  de  prendra  les  «mes.  flesl 
vrai  qae  les  Visigots  entrèrent  dans  les  pro- 
ilnees  révoltées  d'Espagne  plûtdt  dans  le 
»lessetn  dv  les  piller  que  de  secourir  l'em- 
pereur contre  les  rebelles.  Leur  expédition 
ne  Ait  pas  henrense;  Ib  ftirant  atiaqnn  c4 
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qui  avfiil  marché  au  secours  des  rebelles, 
et  qui  tourna  ensuite  ses  armes  contre  CCS 
derniers  qu'il  pilla  impunément. 

XLII. 

s.  RuMiqm  érèque  de  NarboMc. 

C.vux  (14S  Vislf^ols  qui  écliaperent  de  cette 
défaite  reprirent  la  route  des  (iaules  où  l'A- 
rfanfnne  qnUs  proflessoient  les  rendoit  exlrê- 
mement  ^  odieux  aux  Catholiques ,  et  prin- 
cipalemf-nt  aux  évéques  des  villes  Romaine^s, 
voisines  de  leurs  états.  Rustique  succ('ss<Mir 
immédiat  d'Hilaire  évéque  de  Narbonue ,  fut 
on  des  prâats  à  qui  le  voisinage  de  ces  peu- 
ples et  les  '  calamitez  publiques  qui  suivirent 
l'entrée  des  iiarbares  dans  les  terres  de  l'enir 


I  UaL  cbran.  apiid  Sirm.  p.  303. 

>  Tm.  MN.  3.  sur  Roilii|iae.  ton.  18.  bist.  «ccl. 

98.  Lea.  l  1.  cp.  1  p.  40S.  -T.  TOI.  wirS.  KnM. 


pire,  faisoient  souhaiter  avec  plus  d'ardeur 
de  se  \o\r  déchargez  du  pesant  fordeaude 
r^iscopat. 

Rustique  éloit  fils  d*nn  «réqne  nommé 
Bcmose,  et  neveu  d'un  antre  appiellé  Àntor. 
Sa  mèro  ,  MPur  do  ce  dernier,  devennë  veuve 
n'eut  rien  tant  à  roMirquo  lïflucation  de  son 
fils  durant  son  bas  âge.  Elle  prit  sur-tout  un 
soin  particulier  de  lui  inspirer  l'amour  de  la 
religion  et  de  la  pieté  et  de  loi  ISriKapprendre 
lesl<'ttres  humaines  qui  florissoient  alors  dans 
les  Tiaulfs.  Elle  l'envoia  ensuite  à  Rome  pour 
se  ^lerfectionner  dans  cette  étude,  et  n'épargna 
rien  pour  son  avancement.  Rostiqne  répondit 
parfaitement  à  l'attente  et  anx  atrins  de  sa 
pieuse  mère  ;  il  fit  un  égal  progrés  dans 
la  srioncf  et  dans  la  vertu.  11  conçut  bien- 
tôt après  un  généreux  mépris  des  vanitez 
dn  monde ,  et  résolnl  de  fiîire  nn  sacrifice 
de  ses  biens,  de  sa  jeunesse  et  de  tontes  ses 
espérances  pour  se  donner  ont  i(«rrment  à  Dieu 
dans  les  exercices  do  la  vio  monastique.  Ce- 
pendant avant  que  d'embrasser  ce  nouveau 
genrede  vie ,  û  cmt  devoir  écrireà  S.  Jerdme^ 
reconnu  pour  un  des  plus  scavans ,  des  pliis 
illustres  et  des  plus  saints  solitaires  de  son 
tems ,  pour  lui  demander  son  avis  avec  des 
règles  de  conduite  \  Ce  saint  docteur  tou- 
ché de  cette  marque  de  conllance-et  de  sa- 
gesse répondit  à  Rustique  l'an  41 1.  lui  marqua 
le  plan  qu'il  dovoit  suivre,  et  lui  donna 
pour  modèle  de  la  vie  qu  il  vouloit  embras- 
ser les  S8.  évéque»  Kxupcre  de  Toulouse , 
qui  vivoit  alors  dans  son  voisinage,  et  Pro- 
cule  de  Marseille  qu'il  avoit  sous  ses  yeux 
et  dont  11  pouvoit  recevoir  toiis  les  jours  des 
avis  salutaires.  Cet  article  de  la  lettre  de  saint 
Jérôme  donne  lieu  à  quelques-uns  ^  de  con- 
jecturer qne  Rustique  professa  la  viemonis- 
tique  dans  le  monastère  de  Marseille,  et  qu'il 
étoit  natif  de  cette  ville  ;  mais  d'autres  '  sont 
p<>rsuadez  qu'il  se  fit  moine  à  Toulouse  où 
il  y  avoit  un  monastère  célèbre  sous  l'épis- 
copatdlSxnpere.  Rnitiqaeaprès  s'être  exercé 
dans  la  pratique  de  la  pénitence  et  des  au- 
tres vertns  du  cloître,  fut  jugé  digne  de  la 


1  Hier.  ep.  9^.  ol.  4. 

»  T.  Balm.  aot  in  Salv.  p.  410. 

t  Qocsa.  aol.  in  8k  Leaa.  I«ai.  S.  p.  m.  cl  m^I. 
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|>rMrise  qu'il  riTiil  à  Marwillo.  Il  fui  choisi 
danslasuile  puur  gouverner  l  église  de  .Nar- 
bonne ,  dont  il  Ait  ncré  èrèque  le  9  d'Oc- 
tobre *  'de  l'an  ^27. 

(!e  digne  pasteur  également  ^  affligé  de  voir 
d'un  côté  dans  sa  province  les  progrès  de 
l'Arianisme  sous  l'autorité  des  Vîsigots  qui 
en  pooedoienl me  partie,  et  qui  étendoient 
tous  les  jours  leur  dominatioa  dans  les  Gau- 
les; et  de  l'autre  les  malheurs  qu  .itliroicnt 
dans  le  pays  les  guerres  ronlinuelles  de  ces 
peuples  :  voiant  d'ailleurs  les  scandales  et  la 
corruption  des  mœurs  augmenter  tous  les 
jours  pareil  son  troopean  ;  ne  pnl  s'empê- 
cher d'en  lénioigner  sa  peine  au  pape  saint 
Lcon  dans  une  lettre  qu'il  lui  écrivit ,  et  dans 
laquelle  il  lui  déclare  la  résolution  qu'il  avoit 
priw  d'abdiquer  l'épiscopat.  Mais  ce  pape  qui 
le  connoissoil  plus  capable  que  tout  autre 
d'en  soutenir  le  poids  et  d'en  remplir  tous  les 
devoirs,  loin  d'entrer  dans  ses  sentimensd'hu- 
milité  et  de  modestie ,  l'exhorta  dans  sa  ré- 
ponse qnll  loi  adressa  les  premières  années 
de  son  pontificat,  à  persévérer  dans  l'état 
auquel  Dieu  l'a  voit  app«^llé ,  et  de  mettre  sa 
confiance  non  en  ses  propres  forces ,  ce  qui 
est  la  source  de  la  foiblesse,  mais  en  J.  C.  no- 
tre ftwce  et  notre  coosett  sans  lequel  nous  ne 
pouvons  rien. 

XLIII. 

^MOBblée  de  k  proTÎnce  contn  èma  fttUm  ét  Vi^Bt» 
deNailMaa». 

Rustique  infcHinoit  S.  Léon  dans  la  même 
lettre  d'un  jupenirnl  (jui  .ivoit  été  rendu  dans 
une  assemblée  des  noliiblcs  du  pays  composée 
d'évéques  et  de  laïques  qualifiez  (  Epis<opo- 
nm  ef  Aenorafomm),  oontredenx  prétresde 
son  é^ise  nommez  Sabinien  et  Léon,  qui 
aiant  voulu  poursuivre  la  punition  d'un  adul- 
tère, avoient  été  trop  loin.  On  croit  que  ces 
deux  ecclésiastiques^  se  portèrent  pour  accu- 
sat^irs  dans  les  lorraes  sans  avoir  en  main 
les  preuves  nécessaires  pour  convaincre  les 
coupable,  quoique  le  crime  fut  certain,  ce 
qui  les  engageoit  à  être  condamnez  eux- 

1  Pr.  p.  4.  imer.  ».  -    Ptogl «daui. 44B»  a.  Kk 

2  S.  Lf<»  rp  2 

9  TiU.  sur  S.  Hustiquc.  p.  40i 


mêmes  c<»nniie  faux  délateurs.  Quoi  qu'il  en 
soit,  ce»  deux  prêtres  avoient  d'abord  com* 
para  devant  cette  assendilée  des  aoldiles  de 
la  province;  mais  ils  avoient  ensuite  fiiit 
défaut;  et  n'aiant  osé  poursuivre  leur  accu- 
sation, ils  avoient  été  condamne/,  par  l'as- 
semblée. Cependant  comme  ils  avoient  rai- 
son dans  le  fond ,  Rnstiqne  embarrassé  sur 
la  conduite  qu'il  devoit  tenir  à  leur  égard , 
consulta  le  pape  S.  Léon  et  lui  envoia  les 
actes  de  l'a-ssembléc  tenue  sur  ce  sujet.  Ce 
saint  pontife  lui  répondit  que  ces  deux  prê- 
tres n'avoicnt  ancon  droit  de  se  plaindre  de 
leur  condamnation,  mais  qa'U  pouvmt  ce- 
pendant les  traiter  comme  il  jugeroit  k  pro- 
pos; qu'il  lui  conseiiloil  d'empioier  à  leur 
égard  la  douceur  de  la  chttité  plutôt  que 
la  rigneor  de  la  jnitice»  pttisqae  dans  le 
fond  ces  ecclésiastiques  n'ayoient  péché  que 
par  un  exct's  de  zele ,  dans  la  poursuite  d'un 
crime  qui  avoit  été  certainement  commis. 

Rustique  avoit  joint  à  sa  lettre  un  mraaoire 
de  dlx-nenf  articles  on  dUBetdteB  conoemani 
divf»  points  de  discipline  qu'il  prioh  S.  Léon 
de  lui  résoudre.  !'n  des  principaux  regar- 
doit  le  baptême  de  ceux  (pie  la  perMH.-ulion 
des  Vandales  d'Afrique  avoit  ou  attirez,  ou 
fidt  exiler  dans  les  Gaules,  ei  delà  vaHdHé 
doquel  on  «voit  lien  de  douter ,  parce  qu'as 
avoient  reçû  ce  sacrement  chez  des  pen^lca 
infectez  de  l'Arianisme.  Ot  article  ponvoit 
regarder  aussi  plusieurs  d'entre  les  anciens 
habilans  de  la  Narbonnoise  que  ces  barbares 
avoient  faits  esclaves  fort  jeunes,  dans  le 
teras  de  leur  irruption  dans  les  Gaules,  et 
qui  aiant  été  emmenez  en  Afrique,  étoient 
ensuite  retonmei  dms  leur  patrie.  ^  Léon 
satisfit  Rnstiqne  en  pen  de  mots  snr  toutes 
ces  dilBcultez ,  et  lui  manda  que  pour  le 
faire  plus  amplement  il  auroit  eu  besoin  de 
le  voir  et  de  conférer  avec  lui.  Uermc  archi- 
diacre de  l'église  de  Narbume  et  depuis  suc^ 
cesseur  de  Rustique,  porta  la  lettre  de  ce 
prélat  à  Rome  et  en  rapporta  la  répowe. 

XLIV. 

Nouvelle  conslructiao  de  régliw  de  Narbonnr. 

Ce  saint  év«'que  possedoit  les  vertus  épis- 
copalcs  dans  un  degré  émioent.  li  lit  sur-tout 
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ôclatpr  son  zcle  ponr  1h  m;iisf)n  du  Soijîncur, 
lorsque  son  '  église  aianlété  lon^-U'tns  aupa- 
ravant consumée  par  le  fini»  il  cnlreprit,  après 
éa  iToir  fiiit  abattre  les  masures,  d'en  bire 
bAtir  une  nouvelle.  II  cmnmnniqua  ton  des- 
si'in  h  son  clergé,  et  ce  fut  de  son  avis, 
el  en  particulier  de  celui  d'Hermc  son  archi- 
diacre qu'il  6t  commencer  le  b&limenl  le 
13.  *  d'OctiAK  de  Van  441.  Uureel  préfet  des 
Gaules  qui  avoit  fort  eiiconragéle  saint  évo- 
que à  celle  grande  entreprise,  contribua 
beaucoup  à  son  exécution  par  sommes 
considérables  qu'il  lui  fournil  pendant  les  deux 
années  de  sa«|MrMBetnre.  Rostfqae  flit  rede> 
vable  du  reste  à  la  pielô  dos  fiddes»  sur-tout 
à  >'enere  ov^ue  de  Marseille  avec  lequel 
il  a\oil  porté  le  joug  du  Seigneur  dans  le 
môme  monastère.  1)}  narae  qu'on  croit  >  avoir 
été  èréque  de  Beziers,  et  un  aulte  évéqne 
ai^lléAgrrce ,  contribuèrent  aussi  à  la  cons- 
truction (le  la  nouvelle  église  de  Narbonne 
qui  fut  achevée  quatre  ans  après,  le  29  de 
Novembre  de  l'an  445.  selon  la  supputation  * 
la  pins  TialsemMable,  on  s^n  d'autres  <  de 
fan  448. 

XLV. 


Llnscription  qui  nous  apprend  le  rétablis- 
sement de  celte  église ,  par  les  soins  de  Rus- 
tique son  évétpie ,  nous  donne  à  connoltre  en 
méme-tcmps  que  la  ville  de  Narbonne  et  une 
partie  de  la  prorinoe  étoient  encore  alors 
sous  la  domination  des  Romains.  Il  est  Trai 
que  leur  autorité  s'y  affoiblissoit  tous  les 
jours  ainsi  que  dans  le  reste  des  Gaules  par 
la  mauvaise  conduite  de  l'empereur  Valen- 
tiiden  m.  tandb  que  les  VIsigots  y  faiwieiit 
de  nonveanx  progrès,  et  qne leu* roi  Theo- 
doric  se  rendoit  redoulable  par  ses  alliances 
avec  les  autres  rois  barbares  qui  à  son  exem- 
ple s'étoient  établis  en  dirferentes  provinces 
de  l'empire.  Tlieodoric  s'allia  *  en  effet  avec 
Honneric  61s  aîné  de  Genseric  roi  des  Van- 


1  Pr.  ibid.  -  y.  Italaz.  et  Till.  ibid. 

'-i  V.  Pagi  crit.  ad  ann.  MS.  n.  2.1.  et 

3  Tili.  ibid.  p.  405.  et  Po^p  tbid. 

«  Baluz.  i-t  Till.  ibid. 

>  QOMIL  s.  Léo.  ibid. 

•  IflfB.  c  sa.  -  IdaU  |k.  «04. 


dales  d'Afrique  et  avec  Rechiurius  ou  Hulia- 
rius  roi  des  Sueves  de  Galice  par  le  mariage 
de  ses  deux  filles  dont  il  donna  l'une  au  pre- 
mier, et  l'antre  appeilée  *  Théodore  auseoond. 

XLVl. 

RechiariusTa  joindreàTouloubeTluoduric  «on  U'au-p^rr. 

Rechiarius  succéda  ^  à  son  pere  Ik'oliila 
qui  étoil  pa)  eu  l'an  486.  de  l'Ere  Espagnol» 
ou  l'an  44&  de  J.  C  n  s'étoit  converti  à  la 
foi  catholique  ;  maislediristianismene  cbanr 
gea  pas  en  lui  les  mœurs  barbares  de  sa 
nation.  11  signala  le  ronunencemciil  de  son 
règne  par  les  brigandages  et  les  courso>  quil 
tit  dans  la  Navarre,  le  Gvipasooa  et  une 
partie  de  l'Aragoo  qu'occupoient  alors  les 
Vascons  ouGas<'ons,  peuples  qui  s'établiront 
ensuite  en  deçà  des  Pyrénées  dans  le  pays 
qui  porte  aujourd'hui  leur  nom.  Après  cette 
expédition ,  que  Rechiarius  entreprit  au  mob 
de  Février  de  la  première  année  de  son  rè- 
gne, ce  prince  se  trouvant  peu  éloigné  de 
Toulouse,  M-  rendit  dans  »  ette  ville  au  mois 
de  Juillet  suivant,  pour  visiter  le  ro»  Theo- 
doric  son  beau^pere  qui  y  tenait  sa  cour,  il- 
partit  quelque  tems  après  pour  retourner  en 
Espagne,  et  emmena  avec  lui  un  coriw  de 
Msigots  :  ces  peuples  après  avoir  ravagé  sous 
sa  conduite  les  environs  de  Saragosse,  et 
s'être  empares  de  Lerida  et  de  la  Tarragon^ 
noise,  portèrent  la  désolation  daii>  la  Car- 
thaginoise, quoique  ci's  provinces  fussent 
encore  sous  l  obéissuice  des  Romains  dont 
le  roi  ïheodoric  éloil  allie.  G'étoit  peut-être 
contre  l'intention  de  ce  prince  ;  car  il  parolt 
qu'il  demeura  toùjours  dans  l'alliance  de  l'em- 
pire depuis  la  paix  qu'il  avoit  faite  par  l'en- 
tremise d'Avitus.  Il  le  secourut  du  moins 
bientôt  après  de  toutes  ses  forces  contre  le 
fameux  Attila  roi  des  Huns  surnommé  le 
fléau  de  Dieu  et  la  terreur  du  genre  humain. 

XLVIL 

GcMeric  frit  couper  le  nés  i  m  bru ,  tlie  de  Theaderic , 
ei  euieiie  AuHe  ceiMre  ce  prince. 


Theodoric  avoit  lui-même  un  intérêt  par- 
ticulier de  tourner  ses  armes  contre  ce  prince 

1  Eircrpl  lil  it  apiid.  Cuit.  p.  183. 
1  Idal.  ibid.  laid.  bi$t.  Sotv.  p.  738. 
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iMUrbare.  Nuus  a\  uiu»  '  déjà  dii  qu  il  avoil  donné 
une  de  §«9  filles  eo  mariage  à  Hunoeric  fils 
deGriuicric  roi  des  Vandales  d'An-kfiie,  éga- 
lement fameux  par  son  orgueil ,  ses  con- 
quêtes et  sa  cruauté  envers  les  (  aliioli(|ues 
de  ses  états.  Celte  alliance  Gt  d'abord  plai- 
sir i  Genseric  ;  mais  dans  la  suite  ce  prince 
aiant  SOiqiçonné  sa  bra  d'avoir  |ircparè  du 
poison  pour  lo  faire  mourir,  lui  (il  couper 
le  nez  ,  et  la  reuvoia  eu  cet  étal  et  sans  au- 
tre forme  de  procès  à  la  cour  de  Theodoric 
son  pere»  oà  sa  présence  excita  également 
la  compassion  des  peuples  et  la  vengeance 
de  sa  famille. 

Genseric  persuadé  que  1  heodoric  ne  man- 
queroit  pas  de  venger  par  les  annes  l'injure 
foite  à  sa  fflDe,  tâcha  de  le  mettrehors  d'état 
de  l'attaqncr,  en  lui  suscitant  an  ennemi 
capable  de  l'arr^^ter  dans  les  Gaules  et  de 
l'emi>écher  par  cette  di>ersion  de  porter  la 
guerre  en  Afrique.  Informé  qu'Attila  roi 
des  Evm,  prince  également  redootable  et 
ambitieox,  ne  diei^dioit  qa^  étendre  ses 
conquMes,  ille  pressa  secrètement  d'entrer 
dans  les  Gaules  pour  y  faire  la  guerre  à 
Theodcnic  (an  449).  Attila  gagné  par  les  ri- 
ches piesens  de  Genseric  et  poosBé  par  sa 
propre  ambition ,  se  détermina  d'autant  plus 
volontiers  à  cette  entreprise,  qu'il  étoit  d'ail- 
leurs résolu  de  porter  In  guerre  dans  les 
étals  de  Valentinien ,  contre  lequel  Uonoria 
scBur  de  cet  empereur  le  Iklân't  sidliciter 
de  prendre  les  armes. 

Les  Huns  ^  dont  Attila  étoit  roi,  ('(oient 
des  peuples  de  la  Scythie  (|ui  s'étoient  ren- 
dus célèbres  depuis  quelque  tems  par  leurs 
cenrses  et  leurs  ravages  en  diverses  provin- 
ces de  l'empire  ;  sur-tout  depuis  qu'Attila 
après  s'être  défait  de  son  frère  Bleda  avec 
qui  il  partageoil  auparavant  la  couronne, 
étoit  demeuré  par  ce  firatrlcide  seul  maître 
dn  thréoe  de  sa  nation.  Ce  prince  né  pour 
être  la  terreur  de  tous  les  peuples,  avoit 
toutes  les  qualités  nécessaires  pour  se  faire 
craindre.  Il  se  persuadoil  que  sa  valeur  lui 
donnoit  droit  de  tout  entreprendre  à  la  téte 
d*nn  peuple  belliqueux  dont  il  étoit  le  maître 

»  Jorn.  c.  36. 

3  Jorn,  c.  34.  et  teqq. 


absolu;  et  son  ambition  el  sa  >anité  encore 
pins  grandes  lui  fiâsoient  croire  que  tout 
l'univers  devoit  plier  sons  sa  poimnoe  :  au 

ri'sle  un  prétend  qu'il  ne  manquoît  pas  d'hu- 
manité. Avec  un  roi  de  ce  caractère,  les 
IIuus  déjà  célèbres  eu  Orient  par  leurs  bri- 
gandages, se  remHrent  formidables  en  Occi- 
dent par  leun  conquêtes.  Attila  les  avoit 
poussi'es  jusques  vers  les  frontières  de  l'Italie 
et  des  Gaules  lorsqu'il  résolut  de  déclarer 
la  guerre  à  Valeatiuîen  et  à  1  heodoric  ;  mais 
comme  il  étoit  aussi  rusé  que  brave ,  avant 
que  de  rentreprendre»  il  tenta  de  désunir 
Ci-s  deux  princes,  et  envoia  à  chacun  d'eux 
di»>  ambassadeurs  pour  les  amuser  el  les  em- 
pêcher d'armer  contre  lui. 

XLVIIL 

AMhMiii  i>AaiU  M  J*Tainitai«i  IkaoMe. 

n  écrivit  d^aboid  «  k  ValenlInieB,  qu'il 
faisoit  trop  de  cas  de  son  amitié  et  de  son 

alliance  pour  penser  à  y  donner  la  moindre 
atteinte;  et  que  s'il  faisoit  des  préperatirs  de 
guerre,  c'éloil  uniquement  contre  Tbeodorip 
dont  illeprioitdeDepaspraidtpeiadéibnae. 
Le  reste  de  sa  lettre  à  cet  empereur  étoit 
également  flatteur  et  peu  sincère  (  an  V50  \ 
Attila  écrivit  d'un  autre  côté  a\cc  la  mênu^ 
dissimulation  à  Theodoric  qu  il  sollicita  for- 
tement d'abandonner  les  intérêts  de  Valen- 
tinien et  de  rompre  son  allianc»  avec  les 
Romains  par  le  souvenir  de  la  guerre  qu'ils 
lui  aboient  faite  peu  de  tems  auparavant  et 
des  maux  qu'ils  avoîent  causez  à  sa  nation. 
C'est  ainsi  qu'Attila  s'efforça  d'anmser  ces 
deux  princes  avant  que  de  les  attaquer  : 
mais  Valentinien  qui  se  déGoit  de  ses  arti- 
fices, prit  des  mesures  pour  les  prévenir, 
el  envoia  aussitôt  une  ambassade  à  Theo- 
doric et  aux  Visigots,  à  qui  il  écrivit  dans 
ces  termes.  «  Il  est  de  votre  prudence». 
»  jK'Uple  de  toiLs  le  |)lus  belliqueux  ,  de  vous 
»  élever  contre  le  tyran  de  Kome ,  dont  l'am- 
»  bition  est  de  réduire  l'univers  dans  les  fers, 
»  et  qui  n'examine  jamais  les  molili  des  goer- 
»  res  qu'il  entreprend ,  parce  qoe  toot  ce 
»  qu'il  veut  lui  paroll  juste,  fl  mesure  ses 

I  Jorn.  c.  96. 
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»  forces  sur  son  auibilion ,  et  son  nrgiidl 
»  lui  (ail  croire  que  tout  lui  est  penuis  ;  en 
nsoffte  qwttM  tmxm  égard  poorledroit 
n  et  pov  la  josUoe  il  se  dédafe  l'enacmi 
«du  genre  humain.  Un  ennemi  commun 
n  tel  que  lui  mérite  une  haine  commune. 
M  Souvenez-vous  sur-tout  de  ce  qu'où  ne 
ntÇÊmoU  oublier  y  qoe  les  Hum  ont  résolu 
»  aotre  perte,  et  que  pour  réiissir  ils  joi- 
»  pmcnt  la  mauvaise  foi  à  l'artifit  o.  SoufTrirez- 
»  vous  patiemment  leurs  orgueilleuses  en- 
»  treprises ,  vous  doot  les  armes  sont  si  re- 
»  doalablesT  Venga  donc  tos  propres  iiqa- 
»  ces ,  et  joigMs^fiMB  à  nous  pour  nous 
»  aider  à  tirer  vengeance  d»»  celles  qu'on 
»  nous  fait  ;  secourez  la  république  Romaine 
M  dont  vous  occupez  dcyà  une  partie ,  et  qu'un 
n  mène  intérêt  nous  unisse  et  nous  rende 
»  les  enoemis  d'Attila. 

Tbeodoric  également  touché  de  la  lettre 
de  Valcntinien  et  des  discours  que  ain- 
bansadcura  y  ajoutèrent,  leur  répondit  en 
ces  tefiDCSk  «Vonséles,  Bfniaiiis,  an  oom- 
»  lile  de  V06  souhaits  ;  vous  avec  réfissi  à 
»  nous  faire  regarder  Attila  comme  notre 
»  ennemi.  Nous  irons  le  chercher  et  le  com- 
»  battre  par-tout  cm  il  sera.  Quelque  enflé 
nqirïlsait  du  grand  nombre  des  victoires 
»  qu'il  a  dejÀ  remptrtocs  sur  les  nations 
»  les  plus  altieres ,  il  n'est  pas  nouveau  pour 
»  les  Gots  de  se  battre  contre  des  peuples 
»  encore  plus  redoafabks.  On  ne  doit  rien 
»  eraindra  qan»lilsfagftd*enlr^raMinune 
»  guerre  juste  et  dont  la  cause  doit  faire 
»  espérer  un  heureux  snc^.  »  Après  cette 
réponse  ks  ambassadeurs  de  Valentinien,  qui 
en  tarent  trèMatisGiits,  se  retirèrent,  et  les 
VUgQtsie  ébpasarent  pour  la  gnene. 

XLIX. 

àJtm  «I  TiModarie  Joute  cMemUe  forewM  ▲Uila  de 
bfcr  lo  ri«g«  d'OriNw. 

Attila  de  son  côté  assembla  une  armée 
formidable  tant  de  sa  siqels  que  de  diverses 
autres  nations  barbares  qui  le  suivirent  en 

qualité  d'auxiliaires;  le  nombre  de  ses  trou- 
pes raontoit  en  tout,  sui>ant  l'historien  Jor- 
nandes  ^ ,  à  cinq  cens  mille  combattans.  Ce 

i|«a.c.W.  V.«d.eana.7. 


prince  s'étant  mis  ensuite  à  leur  téte  ,  partit 
de  la  Pannonie  où  il  iaisoit  alors  son  séjour, 
et  dant  traveisé  la  Germanie  et  passé  lo 

Rhin,  il  alla  se  présenter  devant  la  ville  de 
Metz  la  >eiile  ^  dePAquesde  I  nn  451.  Après 
avoir  emporté  celle  viile  de  force,  il  fit 
passer  les  habitans  au  tU  de  ré|)ée  et  y  mil 
le  fte.  n  eierft  la  même  Itarair  et  eom- 
mit  les  mêmes  excès  dans  la  plûpart  des 
autres  villes  voisines.  Tous  ces  malheurs,  à 
ce  qu'on  ^  prétend ,  furent  présagez  par  des 
signes  extraordinaires  qui  parurent  dans  le 

Aëce  '  qui  commandât  dans  les  Gaules 
sous  les  ordres  de  l'empereur  Valcntinien  111. 
apprit  à  Arles  où  il  étoit  alors,  qu'.\ttila , 
qu'il  n'attendoit  pas  sitôt,  étoit  déjà  en  deçà 
dn  RUn.  Sur  cet  avis  II  rassemble  au  plûo 
v!te  ce  qu'il  put  de  troupes  ;  mais  se  volant 
encore  trop  foible  pour  tenir  téte  à  un  en- 
nemi si  redoutable ,  il  demande  aux  V  isigots 
le  secours  qu'ils  avoient  promis  à  l'empereur 
son  maître.  Ces  peuples  moine  presset  de  sa 
mettre  en  campagne  pour  aller  au-devant 
d'Attila,  que  de  prévenir  la  guerre  que  ce 
prince  devoit  porter  dans  leurs  états,  avoient 
résolu  de  n'en  pas  sortir  et  de  se  contenter 
d'en  disputer  rentrée  aux  Buns.  ACn»  n'eut 
pas  plùtot  appris  cette  résolution,  que  se 
voiant  hors  d'état  de  marcher  contre  Attila 
sans  le  secours  des  Visigols,  il  n'oublia  rien 
pour  leur  persuader  de  joindre  leurs  armes 
aux  siennes  et  do  prendfeavec  lui  la  défosso 
de  l'empire.  Pour  les  y  engager  il  envoia  en 
diligence  S,  Agnan  évéque  d'Orléans  avec  le 
célèbre  Avitus  ancien  préfet  des  Gaules  vers 
Theodoric  qu'il  crut  gagner  par  la  sainteté 
du  premier,  et  par  rancienne  liaison  que 
l'autre  avoit  avec  ce  prince,      voiage  que 
S.  A^nan  avoit  fait  à  Arles  pour  demander 
du  secours  à  Aëce  contre  les  liuus  qui  me- 
naeoient  sa  ville  épisoopale,  donna  lieu  sans 
doute  à  ce  genoral  Romain  de  l'envoier  à 
Theodoric  pour  cette  anibass,i(lt'  :  et  s'il  en 
faut  croire  l'ancien  auteur  *  qui  la  rapporte, 

I  Grpff.  Tur  hNt  1  2  c.  6. 

3  IdaL  Prosp.  et  isid.  cbron. 
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ce  sainl  êvèquo  offrit  de  la  pari  de  ce  niéiue 
fmeral  au  roi  det  Visite  de  Ini  Ihire  don- 
ner par  TeiDpcreur  la  inoilif  des  Gaiil«s,  si 
Awv  le  sorours  de  ses  lron|)<  .s  il  \rnoil  à  en 
chasser  les  Huns:  niais  ce  fait  est  dautant 
plus  douteux  (NOTE  Lit),  quoutre  que  cet 
auteur  n'cai  pas  exact  dam  lé  rèdl  de  plu- 
sieurs éxenemens  de  celle  guerre,  il  fait  faire 
jMr  r  la  ni<^me  offre  à  Attila  sil  vonloit 
jniiitlre.si's  armes  à  celles  des  Homarns  contre 
les  Visigols,  ce  qui  paroi I  peu  digne  de  la 
probité  de  ce  gênerai.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai , 
c'est  ({u'Aece  voulant  absolument  gagner  le 
roi  J  lieodorir,  se  servit  '  du  niinislen'  d'Avi- 
tus  (kinl  il  connoissoit  par  sa  propre  expé- 
rience le  pouvoir  qu'il  avoit  sur  lesprit  de 
ce  prince ,  et  qn'on  legardoit  oomme  l'arUtre 
et  le  médtetenr  des  RomainB  et  des  Visigots. 
A^itus  par  zele  pour  l'empereur,  autant  que 
par  ..monr  pour  sa  patrie,  se  char«îea  de  celte 
conunii^sion ,  alla  trouver  Thcodoric,  et  le 
pressa  si  vîTcnientsoit  par  dies  wv^  dinlèrêt, 
soit  par  le  point  d'honneur  dont  il  le  piqua , 
(pi'il  l'engagea  enfln  à  marcher  ao  secours 
de  l'empire. 

l'beodoric  2  après  avoir  assemblé  une  ar- 
mée nombrensedes  troupesdesa  nation,  qui 
térooignoient  déjà  l'ardeur  qu'ell(>s  avoirnt 
de  combattre  et  l'envie  de  s<>  sifrnaler,  se  mil 
il  leur  l^le  accom|)agné  île  ses  deux  fils  ainez 
Thorismond  et  Tbeodoric  avec  qui  il  voulut 
l^rlager  ses  pérfis  et  la  gloire  de  ses  Tictoi- 
res.  II  laissa  à  Toulouse  quatre  autres  de  ses 
enfans,  sravoir  Frideric,  Kuric,  Rotemar  el 
Himmeric,  pan  e(pi'api>areniment  ils  éloient 
encore  trop  jeunes.  11  joignit  à  ses  pro- 
pres troupes  un  grand  nombre  d'auxiliaires, 
'qu'il  tira  vraîsemblablemenl  des  anciens 
peuples  des  provinces  soùmises  à  son  obélts- 
sance. 

Aëce  de  son  c6(v  Gt  venir  aussi  de  toutes 
paris  un  grand  nombre  de  troupes  auxiliai- 
res, et  appella  à  son  secours  les  (leltes  el  les 
fiermains  d  au-delà  du  ]{hin  ijui  voulurent 
bien  marcher  au  service  de  IVnijiire.  Os  der- 
nières troupes ,  composées  princii^deuienl 
de  François,  désarmâtes  et  de  Bourguignons, 

I  Sid  ibid 
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jointes  à  celles  des  Romains  el  des  \  isigots, 
flbrmerent  une  armée  Irèa-nombreuse  ;  mais 

celle  d'Attila  l'éloil  encore  davantage. 

Ce  «lernier  *  apr^s  avoir  désolé  les  pays 
situez  vi)\rv  le  lUiin  et  la  Loire  et  saccagé  la 
plùpart  des  villes,  avoit  assiège  Orléans  et 
prâsoit  vivement  le  siège  ;  en  sorte  que  lors- 
que les  Romains  et  les  Visigots  se  mirent  en 
marche,  cette  ville  éloit  presque  sur  le  point 
de  devenir  la  proie  de  ses  ennemis,  el  ne  se 
soùlenoit  plus  que  par  le  secours  des  prières 
de  S.  Agnan  son  évéqne  contre  ks  ellarti 
du  roi  des  Hims.  Le  dessein  de  ce  princn 
après  la  prise  d't^rleans  èloil  de  porter  ses 
amies  dans  l'Aquitaine  contre  les  \  isi<?ots 
avant  que  de  combattre  l'armée  des  Uomaius, 
persuadé  qu'en  attaquant  ces  peuples  sépa- 
rément il  lui  seroit  plus  aisé  de  les  vaincre  : 
mais  Dieu,  n»aîlre  des  desseins  des  hommes, 
dissipa  bientôt  ceux  d'Attila  ;  car  Aecc  et 
Tbeodrric  joints  ensemble  furent  à  peine  ar- 
rives la  veille  de  saint  Jean  Baptiste  devant 
Oikàns,  qu1ls  attaquèrent  les  Huns,  et  le» 
poussèrent  si  \i\ement  qu'AUila  après  une 
perle  Ircs-considerable,  fut  obligé  de  lever* 
le  siège  de  cette  ville  et  de  prendre  la  fuite 
avec  le  reste  de  son  armée. 

Aëoe  et  Tbeodoric  ne  jugeant  pas  à  propos 
de  poursuivre  ce  roi  barbare,  attendirent* 
l'arrivée  de  leurs  auxiliaires  qui  dévoient  les 
joindre  incessamment.  Le  premier  donna  ce- 
pendant le  commandement  de  la  ville  d'Or- 
léans à  Sangiban  roi  des  Alaîns  qu'il  j  mit  en 
garnison  avec  les  troupes  de  sa  nation  :  mais 
sur  l  avis  qu'il  eut  peu  de  lems  après  que  ee  roi 
entruteiH>it  des  intelligences  secrètes  avec  At- 
tila et  vouloit  lui  livrer  la  viOe,  Il  en  domn 
la  garde  à  d'autres  troupes,  de  concert  avec 
Tbeodoric ,  prit  soin  de  la  fortifier,  el  pour 
s'assùrer  de  la  conduite  dc%  Alains  qu'il  en 
avoil  foil  sortir,  il  les  plaça  au  milieu  des 
auxiliaires  de  son  armée  ;  et  se  mil  enmitn 
en  marcbe  contre  Attila. 

•  r,n>g.  Tur.  ibib. 

'■i  Ad.  S.  ÀDiau.  apuU.  i>ur.  V.  Valcs.  rer.  Frauc. 
1.4.p.l«0.ell64. 
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de  Thcodoric. 

Ce  «tcrnior  ^  apr{>s  la  levée  du  siv^o  d'Or- 
léans s'étoil  relin'  vers  la  Champagne  «'I 
planté  son  camp  dans  un  lien  api^ellé  Mau- 
fkiam,  qa'on  cniil  être  le  bourg  de  Meri 
situé  aux  environs  ^  do  Troyos,  au  milieu 
d'une  vaste  plaine  où  il  avoit  la  lil)ertc  d'é- 
tendre son  armée  extrêmement  nombrease. 
Cette  plaine  qu'on  appelloit  la  campagne  de 

Tille  qui  en  éloit  la  principale,  avoit  cent 
lîeuës  de  long  rar  soixante-dix  de  large  ;  sur 
quoi  il  Tant  observer  que,  suivant  la  suppu- 
tation de  Jornandes,  la  lieue  Gauloise  n'étoit 
<pie  de  quinze  cens  pas.  C'est  dans  celte  cam- 
pagne qu'Aëce  et  Tbeodoric  aiant  joint  At- 
tila, et  que  les  doux  armées  étant  en  pré- 
sence, on  se  di.sjx>sa  au  combat.  Attila  qui 
tiroit  déjà  un  très-mauvais  augure  de  la  dé- 
couverte qn'on  airoit  ftHe  de  U  perOdie  des 
Alains,  voulant  sçavoir  par  «Tance  quelle 
seroit  sa  destinée,  eut  recours  à  ses  aruspi- 
ces  et  à  ses  devins  :  mais  il  ne  rec  ul  que  des 
réponses  funestes.  U  se  détermina  cependant 
i  lÎTrer  bataille  :  die  se  donna  anx  enTirons 
du  même  lieu  de  Meri,  et  c'est  une  des  plus 
mémorables  et  des  plus  sanglantes  dont  l'iiis- 
loire  fasse  mention. 

.  Le  combat  coaunença  à  trois  heures  après 
midi  (CirMni(mamiidhomiuJom.iUd*),h 
roccasion  d'une  colline  qui  dominoit  sur  les 
deux  camps,  et  dont  les  Huns  tAcherent  de 
s'emparer  les  premiers  :  les  deux  armées 
étoient  rangées  de  la  manière  suivante.  Le 
roi  TlModoric  otcc  les  troupes  de  sa  nation 
oecopoit  l'atle  droite  de  Farmée  Romaine,  et 
le  gênerai  A«*ce  la  gauche  :  les  Alains  éloienl 
|4acez  dans  le  centre  a>ec  les  autres  auxi- 
Haires.  Attila  de  son  côté  s'étoit  posté  dans 
le  centre  de  son  armie  avec  les  Huns  na- 
inrrls  qu'il  rogardoit  comme  ses  meilleures 
(roupi's.  Ses  deux  ailes  éloieni  ronj|K>M''es  de 
divers  peuples  qu'il  avoit  subjuguez  :  l'une 
itoit  commandée  par  Walamir  roi  des  Ostro- 

•  Jm.  c.  96.  M  seqq.  -  Girg.  Tiir.  ibid. 

>  V.  Ruin.  noi.  in  Grrg.  Tur.  ibid  ei  V«l.  ibid. 


)C.  LIV.  IV.  S81 

go(s  et  |>ar  ses  frères  Theodemîr  et  Widerair  ; 
et  l'autre  étoit  sous  les  ordres  d'Arderic  roi 
des  Gepides  :  par  cette  disposition  les  Ostro- 
gots qui  ètoient  à  la  gauche  d'Attila,  se  trou- 
vèrent dans  la  nécessité  de  combattre  contre 
les  Visigols  leurs  anciens  ronipatrinfes,  qû 
occupoient  la  droite  de  l'armée  Homainc. 

Attila  voulant  s'emparer  *  de  la  hauteur 
dont  tm  a  déjà  parié,  fit  marcher  m  eorps 
de  troupes  vers  la  droite  de  cette  oolHne: 
mais  les  Huns  prévenus  par  Aëce  et  Thoris- 
mond,  qui  s'étoient  déjà  campez  sur  la  gau- 
clie  de  ce  poste,  furent  repoussez  et  obligez 
de  rabandooner.  Attila  s^jqiperoevant  que  ce 
premier  échec  avoit  un  peu  d^Toncertc  ses 
troupes ,  leur  fait  faire  halte  et  lâche  de  rele- 
ver leur  courage  par  une  harangue  très-pa- 
thétique. Il  leur  recommande  suMout  de  por- 
ter tous  leurs  elfcrts  contre  les  VIsigots  et 
les  Alains  qui  faisoient  la  principale  force  de 
l'année  ennemie  ;  el  joignant  ensuite  l'exem- 
ple à  SCS  discours,  il  attaque  en  méme-tems 
les  Boamins  et  les  Visigols.  Alors  ks  deux 
armées  é'étant  mdées,  te  combat  devint  éga- 
lement furieux  et  opiniâtre,  et  le  carnage  si 
horrible  d«^  deux  cMez ,  qu'un  petit  nn'sseau 
qui  couloit  auprès  du  champ  de  bataille, 
devint  en  peu  de  lemtf  un  tonentde  sang*. 

Hieodorie  courait  de  rang  en  rang  pour 
animer  ses  troupes ,  lorsque  se  laisaaut  em- 
porter à  l'ardeur  du  combat  qui  ne  faisoit 
que  de  commencer,  il  eut  le  malheur  d  être 
désarçonné,  de  tonlier  de  ehevid,  et  d'être 
enfin  >  écrasé  et  foulé  sous  les  pieds  de  ses 
propres  soldats.  D'autres  rapportent  sa  mort 
d'une  manière  differcnle,  et  prétendent  qu'il 
fut  tué  d'un  coup  de  flèche  qu'il  recul  d  un 
Ostrogot  de  rannée  rAttila  :  ce  qu  il  y  a  de 
certain,  c'est  que  ce  prince  qui  étoit  alors 
dans  un  Age  avancé,  Ait  tué  au  commence' 
ment  de  l'action. 

Les  >  isigots,  qui  ignoroient  la  mort  de 
leur  roi,  continuant  de  combattre  avec  la 
même  ardeur ,  se  séparent  des  Alains,  re- 
doublent leurs  efforts  et  tombent  si  rude- 

t  Jorii.  c.  3H  et  ssoqq. 
9j«ni.ccidat.ibid. 
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ment  sur  les  balaiiloiiB  des  Huns ,  qu'ÂUila 
aeroît  resté  inlaillibleaieal  sur  la  place ,  s'il 
b'cAI  prit  coin  arec  ms  troupes  le  nge 
paru  de  se  reliNr  dans  son  camp  où  les 
chariots  de  son  armée  dont  il  l'avoit  envi- 
ronné ,  lui  servirent  de  rempart.  C'est  dans 
ce  foible  retraDchement  que  les  Huns  à  qui 
anptraraHllef  nran  les  phn  ioexpugnaUes 
•e  poaToient  résilier,  se  nireiit  à  l'abri 4es 
insultes  de  leurs  ennemis  après  ayoir  cepen- 
dant disputé  long-tems  la  victoire  :  elle  fut 
en  eiTet  douteuse  e4  incertaine  jusqu'à  la  nuit 
qui  sepsm  les  ds«x  armées  et  finroriia  la 
velraite  d'Attila  qui  se  vit  obli^  d'abandon- 
ner aux  Romains  et  aux  Visigrots  le  champ 
de  bataille.  Thorismond  de  son  cùié  après 
avoir  condiattii  nr  le  haut  de  la  coUine  d'où 
il  avoit  ehaisë  les  Eons,  et  les  avoir  ensnile 
meaei  battant  jusqu'à  l'entrée  de  la  nuit» 
seretiroit  pour  aller  rejoindre  dans  son  camp 
le  roi  Theodoric  son  pere ,  dont  il  ignoroit 
la  mort  de  même  que  le  reste  de  ses  trou» 
pcs,  lonqallaOa  par  mégardetaner  oontre 
les  chariots  dont  ces  barbares  s'étoient  cou- 
verts. Cette  méprise  occasionna  une  seconde 
action  où  ce  jeune  prince  donna  encore  des 
marques  de  sa  valeur  :  mais  aient  reçù  une 
biesBore  à  la  tète  qui  le  renvem  de  soo 
cheval ,  il  fut  obligé  de  mettre  Gn  à  ce  nou- 
veau combat,  après  avoir  été  relevé  et  heu- 
reusement secouru  par  les  siens.  Aixe  qui 
errait  anri  aloit  dans  les  lénèbies  séparé 
de  soD  armée,  et  conroitsaiis  le  sçavofar  au 
milieu  des  ennemis,  arriva  enGn  dans  son 
camp  où  il  passa  le  reste  de  la  nuit ,  fort 
inquiet  du  succès  de  la  bataille  et  du  sort 
des  Yiiigots. 

Le  lendemain  à  la  pointe  dajoor,  Aëoe 
et  Thorianond  voiant  la  rainpno^ne  couverte 
de  corps  morts,  et  que  les  Huns,  ces  peu- 
ples auparavant  si  fiers  et  si  hardis,  n'osoient 
Mittirdeleiir  csmp^  comprirent  qu'Us  avoient 
fagné  la  bataille.  Us  sçavoient  d'aillenn 
qu'Attila  no  s'étoit  retiré  qu'après  avoir  fait 
une  p^rande  perte.  Quelques  auteurs  '  font 
monter  celle  des  deux  armées  dans  celte 
mémorable  bataille  à  trois  cens  mlOe  hom- 
mes, ceqni  parott incroiable  :  ioaslesan- 

*  ld«t.  chrao.  apud  Sinn.  p.  306.  laid,  chroa.  p.  717. 


très  historiens  ^  conviennent  du  moins  qu'il 
y  eut  cent  soixante  mille  hommes  tuez  de 
part  et  d'antre»  sans  oompler  qninie  mille 
tant  François  que  Gepides ,  qui  par  un  év^ 
nement  des  plus  singuliers  et  qui  paroU  même 
fabuleux,  s'étant  rencontrez  la  nuit  qui  pré- 
céda le  combat ,  se  battirent  dans  l'obscu- 
rité avec  tant  de  Aneor  et  de  rage»  qolls 
s'entretuerent  tous,  mus  qnH  en  éekappêt 
un  seul. 

Quelque  funeste  que  fût  celte  bataille  pour 
les  deux  armées,  la  perte  ^  des  Huns  fut 
cependant  inoomparaHeoMat  pins  considé- 
rable que  celle  des  Romains  et  des  Visigots  ; 
ce  qu'un  ancien  '  auteur  attribui^  à  la 
valeur  de  ces  derniers.  Attila  conservant 
malgré  cela  sa  fierté,  fit  bonne  contenance: 
il  fit  même  sonner  la  charge,  comam  sH 
eût  voulu  tenter  le  sort  des  armes;  mais 
il  vooloit  seulomonf  par  cette  démarche  amu- 
ser ses  ennemis  cl  leur  cacher  la  retraite 
qu'il  méditoit.  Les  Romains  et  les  Visigols 
après  leur  vietoira  délibérèrent  ensemble  sur 
ce  qn%  avoient  à  fairatikooncInrentqiï'At- 
lila  aiant  fortifié  son  camp  et  garni  ses  re- 
trancfaemens  d'un  grand  nombre  d'archers, 
il  s'étoit  pas  possible  de  le  forcer.  Ce  roi, 
dont  les  mauvais  succès  nlmient  pè  ébattre 
le  courage ,  étoit  en  effet  résolu  de  se  dé- 
fendre en  désespéré  et  de  se  livrer  plutôt 
aux  flammes  d'un  bûcher  qu'il  avoit  préparé 
en  cas  de  malheur,  que  de  tombor  vivant 
entre  les  mata»  de  ses  ennemis. 

LI. 

HosMon  Amebnt  nadut  à  Hieod«rlc  Soo  flog«. 

Aëoeet  Thorismond  ne  voiant  point  jour 
à  pouvoir  attaquer  le  camp  d'Attila ,  prirent 
le  parti  de  le  bloquer  cl  de  tâcher  de  réduire 
les  HoBs  par  k  fomM»  en  leur  coopant  les 
vivres.  Cependant  les  Visigoto  *  chercheront 
parmi  un  tas  affreux  de  corps  morts  celui 
de  leur  roi  Theodoric  pour  lui  rendre  k» 

t  JwB.  ibSd.  Pkol.  dbc  Utt.  HlMfO.  I.  Vk-Fn- 

cuir.  etc.  -  V.  Valcs.  rrr.  Franc.  I.  4.  p.  164.  Cl  Nqt., 
et  Pagicril.  ad  «nn.  451.  n.  25. 
sPnM|kctMd.chrM.iUd. 

s  Cassi(vl  rhroa. 
4  Jora.  c.  41. 


i^iyai^uG  by  Google 


DE  LANGUEDOC.  LIV.  IV. 


283 


devoirs  de  la  bcpullure;  el  aiaot  eu  eoGu 
le  bonheur  de  le  découvrir,  ib  rcntevent 
.  à  la  TUS  des  ennemis,  l'emportent  dans  leur 
camp ,  le  revêtent  de  ses  habits  roiaux  ;  et 
aiant  son  Gis  Thorismoud  à  leur  tiMo,  ils  lui 
rendirent  les  boooeurs  funèbres.  Ils  mar- 
quèrent soi^toiit  par  les  larmes  qu'ils  mêlè- 
rent i  leon  ehanltlngiibres ,  la  douleur  dont 
ib  étoient  pénétrez  d'avoir  p(>r(iu  en  la  per- 
sonne de  ce  prinre  un  f^atuï  roi  ot  un  vail- 
lant capitaine.  Thcodoric  mériloil  eu  elTet 
les  regrets  de  ses  sujets  par  ses  raresqua- 
lltex  :  il  aToit  de  la  pieté,  quoiqu'Atien,  et 
il  en  avoit  donné  des  marques  lorsque  couché 
sur  un  cilicc  il  ne  ces.sa  d'implorer  le  secours 
du  ciel  avant  que  de  livrer  bataille  aux  Hun» 
qu'il  dMt  derart  Toahmie,  et  dont  «46- 
Nt»  enfin  les  Gantes  ans  dipens  de  sa  pro- 
pre ne.  Les  historiens  *  lotient  ses  qualitez 
de  corps  et  d'esprit ,  et  sur-tout  son  extrême 
moderatioa.  11  fit  voir  le  cas  qu'il  faisoit  des 
gens  de  mérite  en  la  personne  d'Avitns,  à 
qui  il  donna  toéjonrs  des  marques  sincères 
d'une  amitié  constante  et  généreuse.  Ijcs  (îots 
durent  à  sa  valeur  leur  proniicr  ap-f^randis- 
sementdans  les  Gaules  :  il  y  a  lieu  de  croire 
en  effet  qnU  étendit  les  limites  de  ses  états 
pendant  les  guerres  qnll  entreprit  eonlreles 
Romains  et  dont  nous  ignorons  le  motif.  Il 
parott  co|>ondanl  qu'après  qu'il  oùt  fait  enfin 
la  paix  avec  eux,  il  eutsmo  de  l'entretenir, 
etfqn'U  fU  toé(ioarB  dans  la  suite  leur  fidèle 
aDié.  niaisn  en  mourant  six  prinecs  et  deux 
princesses  dont  nonsavons  d^  parié. 

LU. 

TbMitiBoiid  «uccmle  k  Theodoric  son  perc.  Son  arrivée 
iMMN. 

L'arméedes  Vtsigotsn'eut  pas  plutôt  achevé 
la  cérémonie  des  ftmerailks  de  Theodoric, 
qu'elle  élut  -  au  bruit  des  armes  son  fils 

Tborismond  {K)ur  son  surrossour.  Ce  nou- 
veau roi  douL  la  valeur  cgaloil  celle  de  sou 
pere ,  résolut  alors  d'attaquer  les  Huns  dans 
leur  camp  pour  le  forcer  et  venger  sur  ces 
barbares  la  mort  du  roi  son  imto  :  (  cpendant 
avant  que  d'en  venir  à  l'exécution,  il  con- 

I  Jora.  c  34. 

9  Iwn.  c.  41.  Grcf .  Tor.  but.  1. 1  c.  7. 


sulta  le  patrice  Aece.  Mais  ce  gênerai  crai- 
gnant que  ce  prince,  après  avoir  entièrement 
déUt  les  Huns,  ne  tournât  ensuite  ses  ar- 
mes contre  l'empire  «  le  dissuada  de  cette 
entreprise  :  il  lui  fit  comprendre  qu'il  lui 
importoit  extrêmement  de  reprendre  inces- 
samment le  eltemin  de  TouloUBe,  tant  pour 
sTy  frire  reconnoltre  an  plftldt  par  le  icitn 
de  ses  sujets ,  que  pour  prévenir  les  mauvais 
desseins  de  son  frère  Thcodoric  qui  pourroii 
le  devancer,  s'unir  avec  ses  autres  frère» 
et  bd  enlever  la  couronne  avec  les  thrésoit 
deleurpera,  ee^qui  l'esposeroit  à  une  guerm. 
dan(2[ereuse. 

Thorismood  comptant  sur  la  bonne  foi 
d'Aëce  suivit  son  conseil,  leva  le  camp  et 
marcha  vers  Toulouse.  Dès  qu'Attila  bit  as- 
sùré  du  départ  de  ce  prinoe,  qu'il  redonloU 
efTectivement ,  il  décampa  de  son  côté  avec 
ce  qui  lui  resloit  de  troupes,  abandonnâtes 
Gaules  et  passa  en  Italie  dans  le  dessein  de 
la  ravager.  U  resloil  encore  dans  In  eunp 
d'Aéce  un  nombre  de  François  auxiliaires  qui 
l'avoient  servi  utilement  dans  cette  guerre, 
et  qu'il  craignoit  pr<'M|ii'aulant  que  les  Visi- 
gots  :  il  usa,  pour  les  éloigner ,  de  la  môme 
ruse  dont  il  iTélQit  servi  pour  faire  décam- 
per ces  derniers,  et  leur  posuada  de  retour 
ner  chez  eux.  Ce  gênerai  devint  parla  maître 
absolu  du  champ  de  bataille  et  des  riches 
dèpoijilles  des  Uuns.  Aëce  revint  à  Arles, 
et  Tborismond  entra  de  son  côlé  en  'triom- 
phe dans  Toulouse  au  milieu  des  applaudis- 
semens  et  des  acclamations  de  S4\s  sujets,  et 
de  ses  frères  mêmes.  Le  conHueuccuient  du 
règne  de  ce  prince  fut  d'abord  assez  tran- 
quille ;  mab  il  fut  troublé  dans  la  suite  par 
divers  mouvemens  qui  s'âeverent  dans  son 
roiaume  el  dont  nous  parlerons  ailleurs. 

LIIL 

Second  coacils  d'Arles ,  o&  Riutiqoe  de  NarteuM  «MbM 
■tree  ht  aoirM  ivê^OM  de  •■  pmviaeew 

Si  l'empire  d'Occident  éloit  alors  agité  par 
les  courses  des  barbares,  celui  d'Orieul  ne 
l'étoit  pas  moins  par  les  erreurs  de  Nestorius 
et  d'Ëttticliei  qui  y  faisoient  tous  les  jours 
de  nouveaux  progrès.  Les  év(V]uos  d'Occi- 
dent, le  grand  S.  Léon  à  leur  tête,  avoient 
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déjà  proscrit  ces  erreurs,  lorsque  '  les  évé- 
quesde  la  Narboonoise  s'aasembierent  à  Arles 
«vfc  ceux  de  ploaieiin  pwwiDCtt  voiiines 
à  la  fin  de  l'an  451.  où  dans  un  concile, 
qu'on  crott  être  lo  second  do  n-tu»  vUIr ,  ils 
approuvèrent  la  lettre  de  ce  pape  à  Fla>i(>n 
de  CoDstanUoople.  Ce  concile  fut  souscrit 
fer  qiiei9iiteH|inlfe  éipws  iMunni  leM|iiels 
Rave&iie  d'Arles  qui  )  présida,  souscrivit 
le  premier,  et  apri-s  lui  Rustique  de  Nar- 
bonne,  auquel  se  joignirent  sans  doute  tous 
les  évèqiKS  de  sa  province  :  on  ne  trouve 
eepnMbat  que  le  teaacriptioQde  ediii  dUiec 
efipellé  Constance. 

Il  parott  par  cette  sotisrriplion  que  Rusti- 
que qui  étoit  plus  ancien  que  Kavonne ,  lui 
céda  cependant  le  rang  dans  cette  occasion , 
«fooiqne  ses  prédecesBearsse  taent  tiWkjoars 
opiM>sez  jusqu'alors  aux  prétentions  de  F^'se 
d'  Arlos  sur  celle  de  Narbonne  !  mais  par  là 
Rustique  reconnut  moins  la  supériorité  de 
Ravenne  comme  métropolitain ,  que  sa  qua- 
lité de  Tiaire  dn  pape  eUeebée  dqinis  quel- 
que tems  à  son  siège ,  et  en  vertu  de  laquelle 
ro  d»Tnier  avoit  droit  d'asseniblfr  dos  con- 
ciles de  plusieurs  provinces  et  d'y  présider. 
Noos  Toions  en  effet  que  peu  de  tems  après 
saint  Léon  écriTant  ^  mn.  mAmesérèqnes  des 
jQaides,  nomme  danssa lettre  Rustique  de  Nar- 
bonno  avant  Havonne  d'Arlos.  D'ailleurs  le 
même  pape  eu  décidant  ^  en  '»50.  le  difforond 
des  métropoles  de  Vienne  et  d'Arles,  assigna 
quatre  snfllragens  à  la  première;  ainsi  les 
évéques  d'Arles  n'exercèrent  depuis  ce  teos- 
là  le  droit  de  métropolitain  que  sur  le  reste 
de  la  Viennoise  qui  coniprcnoit  tous  les  autres 
diocèses  de  cette  province,  du  nombre  des- 
quels étoît  celui  de  Viviers.  Les  èréqaes 
d'Arles  ne  prétendirent  donc  pitis  avoir  aucun 
droit  de  métropolitain  hors  dos  limites  do 
leur  province  particulière,  et  ne  conservè- 
rent que  celui  d'assembler  des  conciles  dans 
rétemhië  de  leur  vicariat,  comme  on  l'a 
dejii  dit.  Ce  Tut  en  conséquence  de  ce  pri- 
vilège que  Ravenne  convoqua  *  quelques 

I  s.  Uo.  toni.  1.  p.  379.  toro.  2.  p.  864.  8W.  - 
V.  TiU.  sur  S.  Rusl.  de  Nar.  p.  406.  el  6981 
a  S.  Léo.  ep.  77.  lom.  I.  p.  572. 
>  Ibid  cp.  80. 
«  CoociL  KM.  4.  p.  1089. 
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années  après  dans  $a  v  ille  épiscopalc  un  con- 
cile de  plusieurs  provinces  au  sujet  du  fameux 
monastère  de  Lerins,  et  auqnd  Rustique 
de  Narbonne,  qu'il  y  appella,  se  rendît  avec 
quelques  év  équos  do  la  Narbonnoise  première 
comme  t  !onstancc  d  l  sozet  Flore.  On  '  croit 
que  Flore  pourroit  être  le  saint  évéque  de 
Lodeve  de  ce  nom,  supposé  que  cehd-ci 
ne  soit  pas  l'évéque  de  cette  église  qui  mou- 
rut en  ^19.  et  à  la  pince  duquel  Pairode 
d'Aries  ordonna  son  successeur. 

LIV. 

TiMMMe  FcffMl  ftHiA  ém  GmIm.  Sa  fSMiine.«rigiMira 
4b  b  NaifeDMte  VNMkvs. 

L'assiitanoedes  évéques  de  la  Narbonnoise 
première  aux  conciles  d'Arles,  qui  étoit  la 
principale  ùt^  v  illos  (jui  rosloienl  alors  au\ 
Romains  dans  les  Gaule»,  prouve,  à  ce  qu'il 
paroU,  que  la  plupart  des  villes  épiseopak» 
de  cette  province  étoient  dans  le  méine-lems 
sous  la  domination  do  l'empire,  et  qu'ollos 
n'avoient  pas  encore  pa>sé  sous  colle  des 
Visigots  ;  il  est  certain  d  ailleurs  que  la  \  ilie 
de  Narbonne  obéissoit  dans  ce  1cma>là  ans 
Romains,  et  nous  croions  en  avoir  une  preuv  e 
pour  celle  de  Nismes  dans  les  lettres  du 
célèbre  Sidoine  Apolinaire.  En  effet  suivant 
CCS  lettres  louante  Ferreol  préfet  des  Gau- 
les Ibisoit  alors  son  séjour  ordinaire  anx 
environs  do  cette  dernière  ville,  et  il  n  est 
pas  vraisemblable  que  lo  premier  ofGcior  de 
l'empire  dans  ces  provinces,  eut  résidé  dans 
un  pa}S  soumis  aux  Visigots. 

Ce  ptétei  s  éloit  peut  être  natif  de  Nisnes  : 
on  sçait  dn  moins  que  sa  famille  avoit  des 
biens  considérables  dans  la  Narbonnoise  I. 
et  que  quelqu»'s-uns  de  ses  descendans  étoient 
originaires  de  Narbonne.  Il  étoit  par  sa  m«!rc 
petit>fil8  d'Afranius  Syagrins  préfet  du  pré- 
toire qui  excerça  ensuite  la  charge  de  con- 
sul '  en  381.  et  38-2.  et  dont  la  famille  n'étoit 
pas  moins  distingue^'  que  celle  de  Ferreol 
par  la  noblesse  et  par  les  dignitez.  Ce  der- 
nier ne  dégénéra  pas  de  la  vertu  et  de  la 

1  V.  Gall.  Chr.  lom.  2.  p.  771.  -TUi.  mrS.  Rust. 
p.  407. 

2  Sid.  1. 1.  tp.  7. 1  2  fp  9. 1  7  ep  11 

3  Y.  TOI.  moi.  17.  »ur  rrmp.  GnticB. 
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ploiro  dp  s<*s  ancôtros  :  il  mérita  d'ùire  élevé 
à  la  charge  de  préfet  des  Gaules  qu'il  occupa 
dnnnt  trafe  amiéet  comewuttfcs;  sçayoir 
l'année  4Sa.  et  leBdenz  prèccdenles.  n  t'vU 
tira  '  dans  l'exercice  de  cette  importante 
dignité,  l'estime,  l'affection  cl  les  applau- 
disscmcns  des  peuples,  par  le  soin  qu'il  prit 
de  Im  aaahger  et  de  dimliMier  ks  impôts 
dont  ils  éloieiit  accablez.  11  témoigna  dans 
la  suite  son  zele  pour  les  intérêts  et  les  droits 
de  son  souverain  en  se  portant  pour  accu- 
sateur contre  Arvaode  soa  successeur  dans 
b  préfeclafe  des  Gâides,  coupable  des  cri- 
UMS  de  pécolat  ctde  léie-miycslé.  Sa  mode- 
ration  ,  sa  prudence ,  sa  politesse  et  sa  dou- 
ceur qui  le  tiiijioicnt  admirer,  eurent  plus 
de  force  pour  éloigner  i  horismond  des  portes 
de  k  ville  dPArl»,  «pwmte  amoit en  Atee 
a?ec  loales  ses  troupes.  Sidoine  fiiisoit  on 
Ciis  particulier  de  sa  pieté  ;  et  c'est  par  estime 
autant  que  fxir  r(>|H>ct  qu'il  mit  dans  le 
recueil  de  ses  cpiLres  une  lettre  '  qu'il  lui 
.  avoit  écrite,  parmi  oeDes  «foi  ètoienl  adres- 
sées aux  évéques. 

Ferreol  faisoit  sa  demeure  ordinaire  dans 
nnr  do  ses  maisons  de  campagne  appellée 
I^usian  ( PrusianusJ ,  et  située  sur  les  bords 
da  Gardon  dans  le  territoire  de  NinMS.  La 
description  qnte  ftiit  Sidoine  *son  allié,  d 
h  manière  agréable  a\ec  laquelle  il  y  fut 
reçù  nous  font  également  connoitre  la  beauté 
de  la  situation  de  ce  lieu  et  la  politesse  de 
Ferreol,  avec  celle  des  peuples  de  celle 
partie  de  la  Narbonnoise  qui  n'étolt  pas  en- 
core soùmise  aux  Visigots.  Sidoine  l'éprouva 
dans  le  voiage  qu'il  fit  à  Nismes  pour  y 
voir  cet  ancien  préfet,  et  le  sénateur  Apol- 
Knaice  son  parent.  Vvm  et  Taotre  voitel 
avoir  le  plabir  de  le  loger  et  de  le  diver- 
tir, le  menèrent  dans  leurs  nviisons  de  cam- 
pagne situét»s  aux  environs  de  cette  ville  : 
cbacun  l'invita  tour  à  tour  durant  si'pt  jours  ; 
Ferreol  dans  sa  belle  maison  de  Pmslan, 
et  Apollinaire  dans  ceUe  de  Varoanguâ,  où 
ils  tâchèrent  de  l'amuser  agréablement,  tan- 
tôt par  les  jeux  et  la  bonne  chcre,  tantôt 

«  V.  Lacarr.  praf.  pnl.  Gall.  p  148. 
9  8id.  I.  7.  Cp.  tS. 
>L.lcp.l9. 


par  la  promenade  et  le  plaisir  du  bain ,  et 
enGn  pr  la  lecture  et  la  conversation  ;  et 
cela  avec  tant  de  potitesse  et  une  si  grande 
ouverture  de  cflmr,  que  Sidpine  Ait  charmé 
des  témoignages  de  leur  amitié  et  des  soins 
qu'ils  se  donnèrent  pour  lui  faire  goAfter 
tous  les  plaisirs  de  la  campagne. 

Ferreol  avoit  nne  antre  maisoii  de  cam- 
pagne vers  les  montagnes  desCeveoncs  appel- 
lée Trevùlon ,  où  il  retira  sur  la  fin  de 
ses  jours  et  a\ant  lan  470.  On  pourroit 
conjecturer  par  la  manière  dont  Sidoine  ^ 
Apollinaire  parle  de  ce  Uen,  qw  c'est  le 
même  que  celui  de  Trêve  situé  dans  les  Ge- 
vennes  et  l'ancien  diocèse  de  Nismes  sur  la 
frontière  du  Hoiiergue  et  du  (ievaudan  en- 
tre Merueys  «l  l'abbaye  de  Nant  :  mais  il 
parolt  û*un  antre  côté  que  ce  Uen  devoit 
être  sitoé  à  la  droite  dn  Tarn ,  ce  qui.  ne 
convient  pas  avec  la  situation  de  Trêve. 
Ferreol  s'y  retira  sans  doute  pour  n'être  pas 
obligé  de  vivre  sous  la  domination  des  Visi- 
gots, après  que  ces  peuples  mettâ  rédnit 
sons  leur  obéissance  la  Nartmonoise  première 
et  a>ant  qu'ils  ne  se  fussent  rendus  maîtres 
de  l'Aquitaine  première  où  ce  lieu  étoit  situé. 
Papianille,  femme  d'une  rare  vertu  et  do 
la  ndflw  Aunille  qm  rempereor  Aviliis,  sui- 
vit ForeoisoB  ciponac  danssa  retraite  :  nais 
on  ignore  à  lents  enfins  sV  retirèrent  aussi 
avec  eux.  Parmi  ceux-ci  Tonante,  dont  le 
môme  Sidoine  ^  parle  avec  éloge ,  se  dtstio- 
goa  beanocNq»  par  son  indination  naturelle 
et  son  goAl  exqnis  ponr  les  lettres.  On  lui 
diHioepour  CrereRoriGinsévéquedTsez  dont 
nous  parlerons  ailleurs,  aussi  bien  que  de 
S.  Ferreol  évéque  de  la  même  ville,  et  dea 
antres  desçendans  de  ce  préfet  des  Gaules, 
dont  la  IbmiUe  se  perpétua  dans  la  Narlmn- 
noise.  C'est  du  nu^me  Ferreol,  qui  Tivoil 
encore  vers  l'an  VT(>.  *  que  quelques-uns 
du  nos  généalogiste:»  tirent  l'origine  de  la 
maison  roiale  de  France  qui  règne  aujowu 
d'Iiui;  mais  ce  senlinNnt  est  combattii  par 
d'antres. 

I  Sid.  c«nn.  2f.  vers.  39tf. 
9  L.    ep.  13. 
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LV. 


1m  AhiM«llM 

Le  roi  Tborfanond  sorresprit  doqnd  Fer- 
feol  a  voit  l)eauc<iiqftd^UMiMlaiit,  eut,  sui- 
vant Jornandc^,  «ne  seconde  guerre  à  sou- 
tenir contre  les  iiuns.  Cet  historien  '  prétend 
qu'Atlilla  après  sa  défaite  dans  la  campagne 
de  GliiloM  revint  dans  les  Gtnles  dttns  le 
dcticin  de  combattre  les  Visigots,  et  qu'il 
prît  une  route  différente  de  celle  qu'il  avoit 
tenue  dans  sa  première  irruption  :  il  ajoute 
que  ce  roi  des  Huns  attaqua  d'abord  les  Alains 
qui  iTMoient  étaUiB  le  Idof  et  à  la  droite 
de  la  Loire ,  et  que  ThorianHmd  étant  allé 
alors  à  sa  rencontre  dans  ce  pays ,  lui  livra 
bataille  et  le  mit  en  fuite  après  avoir  renv 
porté  sur  lui  une  victoire  aussi  complctte 
^e  celle  de  Meri  :  nais  cette  nonreDeguerre 
entre  Attila  et  Thorismond  n'a  aucune  vrai- 
semblance ,  et  il  parolf  que  Jornandes  s'est 
trompé  sur  rc  fait ,  ainsi  que  sur  bien  d'au- 
tres (NOTE  lu).  On  sçait  ^  seulement  en 
fcneral  qne  ThorimMmd  entreprit  contre  les 
Alains  une  guerre  dont  on  ignore  le  tems , 
les  motifs  et  les  circonstances;  et  qu'il  défit 
entièrement  ces  peuples. 

Noos  sommes  un  peu  mieux  instruits  du 
■Mtif  qui  engagea  edmite  ce  prinoe  à  déda- 
TCT  la  guerre  aux  Romains.  S'il  en  Amt  croire 
un  ancien  '  auteur ,  A<V>e  y  donna  occasion 
par  l'inexcculion  des  promesses  qu'il  avoit 
faites  à  ce  roi,  lorsqu'il  lui  persuada  de  se 
mirer  dans  ses  étals  après  la  débite  d'Attila  ; 
ce  qui  est  très-vraisemUable,  quoique  cet 
antenr  rapporte  plusieurs  autres  circonstan- 
ces sur  lesquelles  on  ne  seauroit  faire  aucun 
fonds  (NOTE  LU }.  11  y  a  en  effet  lieu  de  croire 
qae  Thorinmid  aianC  décampé  de  Meri  à 
k  persmtioa  d'Aëœ ,  et  avant  le  départ  des 
Huns,  ce  gênerai  pour  l'oblif^er  à  partir  plus 
promtement ,  lui  promit  de  lui  envoier  sa 
part  des  dépoiiiUes  du  camp  de  ces  barbares 
larsqinis  l'anroient  abandoBué;  et  qu'Aëce 
aiant  ensuite  manqué  à  sa  proniess4> ,  ce  rai 
des  Visigots  crût  être  en  droit  d'avoir  recoars 

•  Joro.  c  43. 
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à  la  voie  des  armes  pour  se  fiiire  raison. 
(j'Ile  rirconslance  paroll  d'ailleurs  confir- 
mée par  ce  que  nous  dirons  dans  la  suite, 
et  il  est  certain  que  la  guerre  s'attuma*  entre 

les  Romains  et  les  Visigots,  pea  de  tems 

après  leur  victoire  cnmnmne  sur  Attila. 

Nous  ifînorons  si  Thorismond  entreprit 
cette  guerre  ou  immédiatement  après  son 
retour  du  camp  de  Meri»  en  passant  par  la 
Provence ,  et  avant  son  arrivée  à  Toulouse  : 
ou  aprc-s  qu'il  eut  été  se  faire  reconnoUre 
dans  celte  capitale  de  ses  états.  IVous  sçavons 
seulement  que  ce  prince  s'étant  avancé  jus- 
qu'aux environs  du  Rhône,  s'approdia  d'Ar- 
les et  campa  au  voisinage  dans  le  dessein  de 
former  le  siepe  de  cette  ville  :  mais  le  pré- 
fet Ferreol  qui  s'\  trouvoit  alors,  eut  l  adresse 
de  le  détourner  de  cette  entreprise.  11  l'alla 
trouTcr  et  lit  tant  par  ses  caresses,  ses  dis- 
cours et  ses  manières  insinuantes,  que  Valant 
invité  à  un  repas  somptueux,  il  lui  persna(!a 
enfin  de  dcc  ainper  et  de  retourner  à  Tou- 
louse :  à  quoi  Aéce  n'auroil  pù  l'obliger 
avec  toutes  ses  forces. 

LVL 

RfawNiliitiM  dt  ThoriHiioiid  tn»  ASm.  MaM  éi 


La  réconciliation  de  Thorismond  avec  ce 
gênerai  Romain  qui  sui\i(  de  près,  fut  mé- 
nagée k  ce  qu'il  parott ,  p.'ir  le  même  Ferreol. 
Aéce  pour  arrêter  les  plaintes  du  roi  des  Vi- 
sigots sur  le  partage  des  dépottiUes  des  Hons 
lui  envoia  un  bassind'or  garni  depiemspfé- 
cieuses  du  poids  de  cinq  cens  h'vres  .  on  seu- 
lement de  cinq  cens  sols  suivant  un  manus- 
crit :  ce  riche  bijou  fut  le  gage  de  la  parx  en- 
tre lesRomainset  les  Visigols.  Lessnocesseors 
deThorismond  le  conservèrent  précieusement 
dans  leur  tlirésor,  et  le  possedoient  encore 
l'an  630.  lorsque  Sisenand  -  seigneur  Visigot 
le  promit  au  roi  liagobert  pour  obtenir  de  lui 
du  secours  contre  le  roi  STîntfla  qnll  von- 
loil  déthrdner. 

11  parolt  que  Thorismond  ronipit  encore 

I  Sid.  I.  7.  ep.  12.  -  V.  noi.  Sinn.  ibid.  et  Lacarr. 
pr«r.  pra-l.  p.  iSO. 
<  Fifd^.  C.  19. -y.  aol.  Roia.  Ibid. 
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quelque  tenu  après  la  paix  avec  l'empire  : 
BOOBflçaToaa*  diuDoias  que  la  troWéme  an- 
née, desoii règne  sespraimB  firereslui  sn^ 

rileront  uim»  querelle  sous  ce  prétexte ,  et  que 
leurs  dissensions  furent  suivies  de  plusieurs 
guerres  inleslioes  qui  furent  cnûn  funestes  à 
ceprinee,  et  camewtlieaiiceiy  de  IroidHes 
dans  SCS  états.  Ses  deux  ftem  TheiMlfiric  et 
Frédéric  aiant  conjuré  sa  perte,  profitè- 
rent du  tems  qu'il  ctoit  actuellement  ma- 
lade et  qu'il  veuoit  de  se  faire  saigner ,  pour 
esecmer  pim  sùraiiieiit  leur  pemideiK-des- 
arin.  Ds  lui  firentd'aboidciiiieTer  secrètement 
ses  armes  et  s'avancèrent  ensuite  avec  leurs 
complices  vers  son  appartement.  Ascalcruus 
l'un  de  ses  domestiques  informé  de  la  conju- 
niion,  Tint  auaeitM  l'en  avertir  i  mus  les 
eonjores  étant  entrés  presqu'en  méme-ten» 
dans  la  chambre ,  se  jelterent  sur  lui  et  l'as- 
sassinèrent. Ce  ne  fut  pas  néanmoins  impuné- 
ment :  car  ce  prince,  quoique  surpris  cl  sans 
«mes,  liant  saisi  de  la  main  qui  lui  lesUiit 
HlNre  le  ptemier  escabsanqn'i  rencontra ,  en 
assomma  quelques-uns  de  ses  assassins.  Ainsi 
p«rit  niai  heureusement  le  roi  Thorismond, 
sous  le  consulat  d  Opiiion  en  l'an  ko'i.  de  J.  C. 
après  avoir  commencé  la  troisiABB  année  de 
son  règne ,  qui  ne  Ait  pm  tonlpè^t  si  long 
suivant  qnelfuesaBlearsC «on  ULfi.3). 

LVIl. 

Tlwmloric  II.  roi  de*  Vi»igoU.  Son  portraîL 

Theodorif  II.  du  nom  succéda  à  son  frerc 
Tborismond,  après  avoir  ^  été  son  meurtrier. 
Ce  crime  qui  ùtl  horreur,  donne  d'alionl  nne 
idée  très-désavanlagrasede  ce  i»rince  ;  cepen- 
dant à  oïl  ]ugn  par  le  portrait  qu'en  fait  Si- 
doine^ Apollinaire,  auteur  contemporain  et 
qui  pouvoil  le  connoltre  parfaitement ,  Theo- 
deric  éloit  on  |Hrinee  accompli,  en  qui  l'au- 
teur de  la  nature  a>oit  rassemblé  taules  les 
qualitez  les  plus  oxrellentes  du  corps  et  de 
l'esprit  «  Il  avoit  la  (aille  au-dessus  de  la  mé- 
»  diocre  ;  le  teint  blanc  et  relevé  d'un  beau 
»  coloris,  lequel  ètoit  toAjomrs  un  effet  de  la 

I  fmp.  dior  p.  j^f .  -  Greg.  Tur.  I.  2.  c.  7.  -  IdaU 
drai.  p.  SOB.  bld.  chw.  p.  TtS.  -  Jani.  c  43. 
ajorn.  c  44  -Icid.ibidL 


»  pudeur  et  de  la  modestie,  et  jamais  de  la 
n  colère  on  de  l'emporlement  î  ses  cheveux 
»  étoient  frism,  ses  sourcils  épais  :  quand  il 
»  fermoit  ]vs  yeux ,  le  poil  des  paupières  lui 
»  tombuil  jusqu'à  la  moitié  des  joui's.  Il  avoit 
»  le  nez  aquilin,  les  oreilles  couvertes,  selon 
»  la  coftinme  de  m  nation,  par  Im  tresses 
»  flottantes  de  sa  chevelure ,  les  lèvres  dé- 
»  liées,  la  bouche  petite,  les  dents  blanches 
»  et  bien  ranpées ,  la  barbe  é(»aisse,  et  qu'on 
»  avoit  soin  de  lui  arracher  avec  des  pincet*- 
»  les  dqaiis  le  bas  da  menton  jusqu'au 
»  joois  :  enfin  la  juste  proportion  de  tons  ses 
»menid>res  formuit  un  corps  des  mieux  faits 
))  et  des  plus  robustes.  »  Selon  le  même  au- 
teur, les  qualitez  de  l'esprit  répoodoient  par- 
ftUement  à  celles  dn  corps;  mais nonanooi 
réservons  d'en  parler  dans  nne  autre  oeca 
sien. 

LVllI. 

TlModoric  ihtn  pait  amlw  HoaiuM. 

Il  parott  que  Thcodoric  'après  son  éleva- 
lion  sur  \o  tlirrtne  des  Visigols,  garda  à  l'é- 
gard de  l  empereur  Valenlinien  une  conduite 
opposée  à  «île  de  Thorismond,  et  qu'il  vé- 
cut toéjoofs  en  paix  avec  ce  prince:  non 
Toions  >  du  moins  son  frère  Frédéric  oom» 
mander  dans  ce  tems-Ià  une  armée  au  ser- 
vice de  l'empire  contre  les  Bagaudes  ou  pay- 
sans qiri  sTéloient  révoltes  et  avoient  pris  les 
armes  dans  la  Tarragonnoise.  Ce  prince  ent 
le  bonhenr  de  réussir  dans  cette  expediUbii. 
1-^  révolutions  que  causi'rent  quelques  an- 
nées après  dans  l'empire  d'Occident  la  mort 
d'Aéce  (  an  45i.  )  que  Valentinien  tua  de  sa 
propre  inain  sur  on  léger  soupçon  de  quel- 
que infiddifé  dans  son  ministère,  et  ensuite^ 
celle  du  mémo  cmpomir ,  donnèrent  occa- 
sion à  Theoderic  de  se  mettre  en  armes  et 
de  rompre  la  paix  avee  les  Romains.  Vahn- 
tinira  111.  prince  fiDÎUe  autant  qne  nullieiiJ 
reux,  aiant  été  massarré  publiquement  le 
26  de  Mars  de  l'an  i55.  par  deux  sf)ldats  Ge- 
pides ,  qui  vengèrent  sur  lui  la  mort  de  leur 
geneni  Afiee  à  la  soDicitatimi  du  seaateor  Pé- 
trone Maxime  ;  ce  dernier  (riein  d'ambition , 
et  qni  ètoit  aussi  le  principal  aotcnr  de  la 

t  Idai.  ibid.  p.  306. 
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mort  tragique  d'Aëce,  usurpa  alurs  1  empire. 
11  obligea  ensuite  l'impératrice  Ëudoxic  de 
répoiiMr,et  Bien  nnème  temtdtdafw  Ceiar 
mm  fitoPallade  à  qui  il  donna  en  mariage  la 
jfone  princesse*  Eudoxie  fille  de  la  mt^mc  im- 
pefatrico  et  du  feu  empereur  Valentinien  111. 
aon  époux. 

O»  èvenemeiiii  tareat  égatement  Ames- 
tes  à  Rome  et  à  tout  l'empire.  Les  peuples 
barbares  informez  de  la  mort  d'ACce ,  de  celle 
de  Valentinien  et  de  l'usurpation  de  Maxime, 
oe  songèrent  plus  qu'à  profiter  de  ces  oc- 
caaîoos  de  trouble.  Les  Saxons  se  mirent  en 
mer  pour  infester  les  côtes  Annoriques  des 
Gaules,  les  François  attaquèrent  la  (îenna- 
nie  première  et  la  Belgique  seconde,  les  Al- 
lemana  passèrent  le  Rhin ,  et  cnGn  les  Visi- 
goto  levèrent  une  paissante  année  sous  pré- 
texte de  donner  du  secours  à  l'empire  :  mais 
dans  le  fonds  pour  proflter  de  oes  désordres 
et  étendre  leur  domioalion. 

LIX. 

Maxime  frappé  de  la  prochaine  mine  de 
tant  de  proTÎncca,  et  s'imaginant  TOir  déjà 

Icii  Vi>ig()ls  au\  portes  de  Rome  sans  pouvoir 
s'y  opim-er,  eut  recours  à  Avilus  en  qui  il 
mit  sa  priiu  ipale  ressource  :  il  le  créa  maître 
de  l'one  etde  Faotre  nyiioe,  et  le  chargea  en 
méme-tems  da  soin  de  contenir  les  barbares 
et  (]r  ctiiiMTver  à  l'empire  ce  qui  lui  restoit 
dans  les(l;mk\s.  Avitus  qui  apr«'S  avoir  exerce 
avec  honneur  les  premières  charges  de  l'état, 
■ien<rfl  alors,  oomme  on  antre  Cincteiatas, 
une  vie  prhvi'  à  la  campagne,  où  il  nes'oc- 
cupoitque  du  pl<iisir  de  l'agriculture,  auroit 
préféré ,  ainsi  que  cet  illustre  Romain,  les 
charmes  et  la  tranquillité  U  une  vie  champêtre 
à  on  emploi  aussi  édalanl  :  Biais  ramoar  de 
la  patrie  et  les  preasans  besoins  de  l'empire 
l'aiant  emporté  sur  son  inclination  nairuelle, 
il  se  mil  à  la  tète  des  tr(iU|M*s,  et  en  iiuiins 
de  trois  mois  il  délivra  les  Gaules  di>s  cour- 
aes  des  Saxons,  des  AUemans.  et  des  François; 
en  sorte  qu'il  ne  lui  resta  plus  que  le  soin  de 
détourner  les  \'isigols  des  grands  p|ia|iarati(s 
qu  ils  faisoienl  contre  Maxime. 

i  M.  piM8.  Avil.  cankV.  cil.  1. cpl  ». 


(iÊNÉRALK  [V{J.«i] 

O  prince  qui  éloil  |K>rsuadé  que  personne 
n'ct(nt  plus  capable  qu'Avitus  d'entreprendre 
celte  Dégoefaition ,  à  caose  do  crAdil  qihiaTOit 
sur  l'esprit  de  ces  peuples,  l'avoit  chargé  stur- 
tout  de  travailler  de  toutes  ses  forces  à  les  en- 
gafftr  a  \i\r<'  en  paix  avcclempire.  Avitus 
se  disposii  à  partir  pour  son  ambassade  ;  mab 
avant  son  déport  il  jngea  i  propos  d'envoler 
le  s<<nateur  Messianus  au  roi  Theodoric  pour 
préprer  les  voies  et  régler  les  préliminaires 
de  la  paix  qu'il  devoit  offrir  à  ce  prince  de  la 
part  du  nouvel  empereur.  Messianus  fut  rcçù 
Ibrt  gndeusement  par  Theodoric  an  milieu 
de  aon  armée  campée  «qvès  de  la  Garonne: 
la  nouvelle  qu'il  annonça  de  la  prochaine 
arrivée  d'A  vilus  causa  une  si  grande  joie  dans 
le  camp  des  Visigols,  que  ce  sénateur  la  re- 
garda eomme  on  henrenzpiéfagedaMMoèa 
de  la  négociation.  L'événement  rt'pondit  A 
son  attente  :  Avitus  arriva  pou  de  tems  après 
au  camp  de  Theodoric  où  il  fut  admis  à  l'au* 
dience  de  ce  prince ,  qui  selon  l'expression  de 
Sidoine  Apollinaire,  roH^wt  d»  jWs  de  le  voir, 
comme  si  en  rougissant  il  eût  vodn  loi  lUre 
un  aveu  de  sa  faute,  l'ne  conférence  serieu<e 
succéda  à  l'acciieil  gracieux  que  Theodoric 
fit  à  ce  ministre  :  mais  ce  prince  qui  vooloit 
prendre  ravis  de  aon  eomeil,  teadi  la  condn- 
sionàon  autre  jour.  Theodoric  rentra  en- 
suite avec  pompe  dans  Toulouse ,  el  voulant 
partager  avec  Avitus  les  honneurs  de  cette 
auguste  cérémonie ,  il  le  lit  mardier  côte  à 
cdte ,  et  se  mit  entre  loi  el  le  prince  Frederie 
son  frète. 

LX. 

Dans  ce  mtaw-tems  on  apprit  à  Toidoase 

la  nouvdie  de  la  dernière  révolution  arrivée 
à  Rome,  l/imperatrice  Eudoxie  vivenient  pi- 
quée de  la  double  injure  qu'elle  avoit  reçùC 
du  tyran  Maxime,  pour  s'en  venger,  a  voit 
fait  appeUer  à  son  secours  Genserie  roi  des 
Vandales  qui  étoit  passé  aussitôt  d'Afrique  à 
Rome  avec  toutes  ses  forces.  A  la  vuf  de  la 
flotte  de  ces  barban-s,  le  trouble  s'étoit  rais 
dans  cette  capitale  du  monde,  la  plupart  de 
ses  habilans  s'étoient  enAiis  le  19  de  Juin 
après  avoir  mis  en  pié<  es  le  tyran  ;  et  Gen- 
seric  s'étoit  rendu  maître  de  cette  ville  trois 
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jours  après.  Tonte  la  cour  de  Thoodoric  étoU 
déjà  instruite  de  celle  étrange  révolution ,  à 
la  réserve  d'Avitns,  lorsque  ce  roi  assembla' 
de  grand  matlii  son  fenat  le  10.  de  Juillet 
pour  ooodnre  la  paix  arec  InL  Cet  aiBbw> 
fltdenr  se  rendit  >  i  Tafleembléc ,  et  avec  cet 
air  noble  et  majestueux  qui  lui  étoil  naturel, 
adressant  la  parole  à  Theôdortc ,  il  commença 
Moidpv  leleTer  l'amitié  particulière  que 
le  roi  Tlieodotie  L  ton  pera  avoit  loêjon» 
euë  pour  lui,  et  l'honneur  qu'il  lui  avoil 
iSait  de  le  prendre  souvent  pour  médiateur 
de  ses  différends  avec  les  llomains.  11  lui  tc- 
iiio%iia  CHoite  rattacèauent  respectueux 
qn'il  avdt  ponr  m  penonoe»  rapiMllaàee 
prince  le  tems  de  son  enfance  et  la  tendresse 
avec  laquelle  il  l'avoit  tenu  entre  ses  bras,  et 
finit  son  discours  en  le  priant  de  lui  faire  sen- 
tir dans  eette  oocaiicni  qa'en  meoedant  à  la 
coumiine  de  wd  pere,  il  arolt  suooedé auii 
à  ses  sentimens  pour  lui. 

L'assemblée  des  Si'nateurs  Visipols  faisoit 
déjà  retentir  la  salle  du  sénat  de  ses  cris  de 
joie,  etdetes  applandlMenieiisnir  lediMonrB 
dTA-vititt,  lonqne  le  roi  Tbeodorie  pramt 
la  parole,  dit  à  cet  ambassadeur,  que  non  seu- 
lement il  lui  accordoit  la  paix  ,  mais  qu'il  lui 
offroit  même  le  secours  de  ses  troupes.  Ce 


qnee  pnUiqno  d'cttlaw,  dWliéet  de  re- 

connoissance  pour  sa  personne.  Il  le  remercia 
en  particulier  de  la  bonté  qu'il  avoil  euë  de  se 
chuter  autrefob ,  à  la  prière  du  roi  son  pè- 
re, da  foin  de  son  édneatioD  duantia  jea- 
Besse ,  et  lui  témoigna  sur-tout  Tobligalion 
qu'illui  avoit  (l'.ivoir  poli  ses  mœurs,  de  l'avoir 
înslruit  du  droit  Romain,  et  d'avoir  formé 
Mm  esprit  par  la  lecture  des  poésies  de 
Virgile^  H  IMkra  qu'il  étott  réeoio  de  vivre 
ea  paix  ayec  l'empire,  de  Falder  de  tonles 
ses  forces ,  et  de  réparer  même  tous  les  maux 
qu'Alaric  roi  des  Visigols  .s<^n  pr('Hl«M^css<*ur 
avoit  faits  autrefois  à  Rome,  s  il  vouioit pren- 
dra lni«ilBM  le  titre  d'Angoste.  Votuntfu- 
iurperex  sur  pencme ,  continua  Thcodoric, 
puisque  Maxime  a  été  tué  et  qu'on  n'a  point 
éiA  d'empereur  à  $a  piacn,  A  cette  conditimje 


sSIdofi.  IhM. 
iMn  I. 


me  déclare  ami  de  Borne,  et  je  eonAatt 

vofi  enseignes.  Au  reste,  ajouta-t-il,  ce  n'est 
pas  un  commandement,  mais  une  prière  que  je 
tous  fais.  Songez  d'ailleurs  que  les  peuples  des 
Gaulei  émU  m  droit  de  «eue  forcer  d^aeeep- 
ter  r empire  pour  empêcher  ou  prévenir  son  en- 
tiere  ruine.  Cela  dit ,  Theodoric  et  le  prince 
Frédéric  son  frère  reconnurent  Avitus,  ou 
pour  mieux  dire  le  déclarèrent  empereur, 
aprèi ravoir  anteé  «nianKiDemeat  deknr 
alliance  et  lui  avoir  promis  leur  sccODn; 
A>itus  forcé  '  en  quelque  manière  de  se  re- 
vêtir de  la  pourpre,  fut  re<  onnu  ensuite  par 
la  noblesse  et  les  troupes  Romaines  des  Gaules 
qui  le  tronvoioit  à  ta  aoile. 


LXL 


▲vitu 


S'il  en  faut  croire  Sidoine,  cet  empereur 
dont  11  étoil  gendre  et  panégyriste,  ne  monta 
que  nulgré  loi  sur  le  thrdne;  nuds  quelques 
auteurs  ^  plus  modernes  à  la  rerité ,  mab 
moins  suspects,  ne  font  pas  le  même  éloge 
de  la  modestie  et  de  la  modération  d'Avitus. 
Quoi  qu'il  en  loit,  ce  wxayA  Auguste  suivi 
du  roi  Theodoric  et  dn  prince  FMterie,  partit 
do  Toulouse  et  marcha  '  vers  les  provinces 
des  Gaules  qui  étoient  encore  sous  l'obéis- 
sance des  Romains.  11  se  rendit  à  Ugemum , 
chftteoo  situé  en  deçà  du  Rhdne  sur  le  che- 
min de  Nismes  à  Arles ,  où  il  troma  la  no- 
blesse de  toutes  les  Gaules  ,  c'est-à-dire^  tous 
ceux  qui  avoicnl  des  emplois  civils  ou  mili- 
taires {Honorati),  que  la  nouvelle  de  son 
élévation  ii  Fempire  y  avoit  aitirei  en  grand 
nombre. 

Cette  illustre  assemblée  informée  de  la  ré- 
pugnance que  téuiuignoit  Avilus  de  se  ehar- 
ger  du  fardeau  du  gouvernement ,  le  fit  sol- 
liciter si  iiortenient  par  nn  des  princqianz 
d'entr'eux ,  de  >  ouloir  bien  pour  le  saint  de 
sa  patrie  accepter  l'empire  qu'il  étoit  seul 
capable  de  relever,  qu'enfin  il  se  n*n<lil  à 
leurs  vives  instances,  et  consentit  à  son 
inauguration.  Celte  eérénonie  le  fit  tnit 

i  SfaL  IbU. -Idau  chioo.  p.  306. 
s  Gng.  Ttar.  L 1  c.  11.  Ud.  p.  71«. 
l8M.iUl-lfv.ATMt.r 
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jours  après  et  environ  le  15.  du  mois  d'Août 
dans  la  ville  d'Arien  où  ce  ooiivd  emperenr 
ee  leiMiit  A  ion  armée  OB  le  fil  moBter  nu- 
un  thrône  de  gazon  que  les  troupes  et  la  no- 
blesse des  Gaules  lui  dressèrent  à  la  hâte.  On 
mit  sur  sa  tète  un  collier  militaire  en  guise 
de  diadème,  et  après  avoir  été  nrltii  des 
habits  roiaax»  et  de  tôt»  les  antres  orne- 
mens  de  la  dignité  dont  il  avoit  auparavant 
soût(*nu  tout  lo  \Knds ,  il  fut  salue  empereur 
par  les  principaux  seigneurs  des  (jiaules  et 
par  les  troopcs.  Le  roi  Theodorle  aient  en- 
tniie  confirmé  la  paix  avoit  faite  avec 
lui»  retourna  à  Tonioiiie,et  Avitos  partit 
pour  l'Italie. 

Ce  ne  fut  cependant  qu'après  avoir  sou- 
mis^ la  Pannonie  par  sa  seole  présence  et 
sans  coup  fcrir ,  que  cet  empereur  entra  dans 
Rome.  11  y  fut  rern  avec  les  applaudisse- 
mens  du  sénat  et  du  peuple ,  et  y  eélébra 
son  consulat  le  premier  jour  de  Janvier  de 
rati  456.  jour  auquel  Sidoine  Apoflinaireson 
gendre  prononça  son  panégyrique  qui  fut  ex- 
trêmement applaudi  de  tout  le  sénat.  Avitus 
(ht  reconnu  empereur  d'Occident  par  Mar- 
cicn  qui  regnoit  en  Orient ,  et  à  qui  il 
envoie  une  amhwsade  :  mais  quelque  soin 
que  prit  Avitus  et  quelque  envie  qu'il  eût  de 
relever  Tempire  avec  sa  capitale,  il  ne  lui  fut 
pas  possible  de  les  rétablir  dans  leur  ancien 
édat  ;  les  provinces  étoient  trop  désolées  par 
les  fréquentes  imitions  des  barbares,  et 
Rome  avoit  trop  souffert  de  In  part  des  Van- 
dales qui  l'avoient  mise  an  pillage  durant  qna- 
torzejours. 

LXII. 

Gnern  de  Theodoric  contre  les  Soev m  d'Eapagae  ea 
fevfv  «'▲▼ilw. 

Les  provinces  d'£spa^nc  étoient  surtout 
exposées  aux  oourRS  *  oonlfamefles  des  Sue- 
ves,  qui  après  ^étrc  ^parex, depuis  envi- 
ron cinquante  ans ,  de  la  Galice  ei  d'une  par- 
tie de  la  Lusitanie,  faisoient  tous  leurs  efforts 
pour  envahir  ce  qui  rcstoit  aus.  Romains  au- 
delà  des  Pennées.  Les  troupes  impériales 
«vofent  jusqn'alontmené  leundoMins,  cC 

I  «d.  et  Idat.  ibid. 

s  Idat.  p.  307.  ci  Kqf.  -  Jorn.  c  44. 


Uechiia  roi  des  mêmes  SiHn  es  après  av  oir  fait 
une  nouvdle  tentative,  avoit  été  obligé  de 
faire  la  paix  avec  Valentinien  III.  La  princi- 
pale condition  étuit,  qu'il  se  contiendroit 
avec  ses  peuples  dans  ses  limites  :  mais  après 
la  mort  de  cet  empereur,  Rechiarius  ou  Ki- 
ciaire  fils  et  successeur  dsKecUla,  etbesn- 
f  rere  de  Ibeodor  ic ,  comptant  sur  l'alliance  et 
le  secours  de  ce  dernier,  et  croiant  pouvoir 
profiter  des  desordres  de  l'empire  et  des  sui- 
tes funestes  de  la  mort  de  Valentinien,  tilde 
nouvelles  courses  dans  bi  Tarragonnoise  et  la 
Carthaginoise. 

Theodoric  étoit  trop  lié  avec  Avitus,  qu'il 
avoit  élevé  à  l  enipire ,  pour  souffrir  que 
contre  la  foi  des  traitez,  iiiciairc,  quoique 
son  bean-ft«re,  courftt  les  provinces  soùmi- 
ses  aux  Rcmiaitis:  c'est  ce  qui  l'engagea  à  en* 
voier  des  ambassadeurs  à  ce  prince,  de  con- 
cert avec  cet  empereur  qui  en  envoia  aussi  de 
son  côté  pour  se  plaindre  des  excursions  des 
Sueves,  leur  notifier  Faffiance  qui  avoit  él6 
contractée  entre  les  Romains  et  les  Visigots , 
et  les  porter  par  des  voies  de  douceur  à  dis- 
continuer leurs  courses  et  àse  contenir  daoa 
les  limites  de  leurs  états. 

Bieiaire  reçut  égnlenientniBlleconitef^ 
ton  ambassadeur  de  Tempcreur  Avitus,  et 
ceux  du  roi  des  Visigots  :  fier  de  la  prospé- 
rité de  ses  armes,  il  les  renvoia  sans  vouloir 
les  entendre,  et  se  contenta  d  écrire  ces  mots 
à  Theodoric.  Si  mm  «ow  pin^^nes  ds  ee  qtu 
/opprodbs  trop  près  de  vom,  /à»'  à  Ton- 
Umse ,  siège  de  voire  en^tire  :  mus  vous  y  dé- 
fendre* si  vous  pouvex.  Uiciaire  pour  montrer 
ensuile  le  peu  de  cas  qu'il  faisoit  des  remon- 
trances d'Avitus  et  de  Tlieodoric,  recom- 
menra  ses  courses  dans  la  Tarragonnoise. 

Theodoric  pique  de  la  réponse  fierc  de  ce 
roi,  résolut  aussitôt  de  lui  déclarer  la  guerre  : 
mais  oonune  il  éloit  également  prudent  et 
modéré,  il  crut  ne  devoir  rentieptendre^*a- 
près  avoir  bien  cimenté  la  paix  avec  ses  voi- 
sins, c'est-à-<iirc  sans  doute  avec  les  Bourgui- 
gnons dc^jà  établis  dans  les  Gaules,  et  avtMr 
tâché  de  mettre  enlieienient  le  voidesSue- 
ves  dane  son  tort  n  ciivoia  une  seconde  am- 
bassade à  ce  prince  dans  l'espérance  que  hon- 
leu\  de  sa  conduite  passée,  il  se  rendroiten- 
tiu  à  ses  nouvelles  remontrances  :  mais  rien 
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IdeRiciaire. 
Ce  prince  traila  les  nouveaux  ambassadeurs 
de  J'heodoric  avec  autant  de  mépris  et  d'in- 
4%nilé  que  le»  premiers  ;  el  voulant  qu'ils 
ft—ert  téoMia»  de  Mt  brigndages ,  U  fit 
après  leur  arrivée  une  nouvelle  excursion 
dans  la  Tarraffonnoise ,  d'où  il  revint  dans 
k  Galice  chargé  de  butin ,  et  suivi  d'un  grand 
Mndm  de  |irisoaiiiers  qu'il  avoit  faits.  Ki- 
daire-ae  lit  poÉil  taira  répcweau  Doa- 
fwmximliewmdfurs  de  Thoodoric 

Ce  dernier  voiant  *  qu'il  ne  pouvoit  rien 
gagner  par  la  voie  de  la  douceur,  eut  re- 
MM  câte  à  celle  des  armes.  U  assembla 
•touiesflei  tmm  dnrAfoilaiBe,  de  IM  et 
sous  raatorilé  d'Avhiis ,  se  mit  à  leur  tète  et 
entra  en  Espagne  accompagné  de  Gundiac  et 
d'Hilperic  deux  rois  Bourguignons  qui  le  soi- 
•hwA  deni  celle  eqmlltioa  avec  un  bon 
Mmbre  de  InMpcs  aniieirei  de  kar  netk». 
Riciairc  de  son  cOté  aîant  Ibrmé  une  armée 
très-nombreuse  de  Sueves,  alla  au-devant 
de  Tbeodoric  H  le  rencontra  un  Vendredi 
ésdtmm  drOdctee  de  l'as  Ufi.  dans  le  lieu 
deIiunuiio>  à  dooie  noies  de  k  ville  d'Ae- 
torga  près  de  la  rivière  d'Obrego  (  UrUcum), 
qui  prend  sa  source  dans  les  Asturie%et 
ensuite  dans  le  roiaume  de  LecMi. 

LXIIL 
à» 


Les  deoxemées de  ces  princes  ne  dcmeurc- 
sat  pas  loiig4caieeD  iHcsênoe  tans  en  irenir 

à  une  bataille  :  elle  tal  livrée  le  même  jour 
an  df-savantagc  des  Sueves  dont  les  uns  Turent 
tailkz  en  pièces,  et  les  autres  Taits  prisonniers 
€B  WBÊê  en  faite  par  les  Visigots.  Le  roi  lli- 
ckireakntéCébkasé,  cbercba  son  salut  daiM 
la  fuite  et  se  retira  avec  beaucoup  de  peine 
aux  extrèmitez  de  la  Galice  où  il  s'embarqua 
pour  se  dérober  à  la  poursuite  de  Tbeodoric. 
Ce  denfer  après  avoir  vaincu  et  humilié  les 
Snem,  Tonlut  se  vaincre  hd-méme  en  fld- 
sant  grâce  aux  vaincus.  Il  fit  cesser  les  ho» 
tilitez  et  donna  pour  nouveau  roi  à  ces  peu- 
ples Ajulfe  ou  AcbiuUe  un  de  ses  su^ts ,  War- 

•  Usi.  «l  Ion.  IMd.  -  Isid.  p.  718. 
sVict.Ttar.dv.  ' 
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ne  d'origine,  i^esl-Miie  dte  nation  moinB 
estimée  que  oeOe  des  Gots. 


LXIV. 

cavoice  par  A^itus  à 
cet  pmj)freur. 


Tbeodwi&Hortde 


Theodoric  avoit  reçu  quelque  tems  aupa- 
raTant  une  ^  ambassade  de  la  part  d'Avitus. 
Ce  demkr  après  avofr  oélèbiéiRonie le  pre^ 
mier  jour  de  son  consolât  »  étoit  retonnié  à 
Arles  et  avoit  remporté  par  la  valeur  du 
comte  lUcimer  plusieurs  victoires  sur  les  Van- 
dales qui  inliestoient  les  cdtcs  de  la  t^aule  et 
de  ritalk.  H  amit  ikUé  ensnile  les  provin- 
ces situées  le  long  du  Rhin  :  mais  les  déban- 
ches  auxquelles  on  prétend  qu'U  s'abandonna 
l  aiant  rendu  également  odieux  et  parmi  les 
peuples  et  à  Rome,  il  trouva  à  sou  retour 
dans  cette  capitak  de  l'empire  ke  esprits  ex- 
trêmement indisposez  contre  loi;  quelques 
auteurs  attribuent  ce  changement  des  Ro- 
mains aux  intrigues  de  Marcicn  empereur 
d'Ofknt  qni  éètrit  derenn  ennemi  d'Avitus. 
Quoi  qu'il  en  soit,  cet  empereur  comprit  ekn 
le  besoin  qu'il  avoit  du  secours  de  ses  allies 
pour  se  soùtcnir  sur  le  thrônc;  et  c'est  sans 
doute  pour  demander  celui  de  Theodoric  , 
qnH  Ini  enTOkenandiosBBdek  tribun  Uesy- 
chius  chaîné  de  riclies  presens,  sons  pré- 
texte de  lui  faire  part  de  l'heureux  succès  de 
st^  armes  contre  les  V  andales  :  mais  soif  que 
ce  roi  des  Visigols  n'eût  pas  le  tems  d'aller 
donner  dn  secours  à  Avitns,  on  que  peut- 
être  il  eût  changé  de  sentiment  à  son  égard , 
cet  empereur  so  vit  d('ix)ijill(;  do  la  pourpre 
par  ordre  du  st'nat  avant  que  de  pouvoir  re. 
cevoir  aucun  secours.  U  fut  pris  à  Plaisance 
en  Ilalk  par  Bkimer  maître  de  k  milice  Ro- 
maine et  par  Majorien  son  succcseenr,  qni 
l'obligèrent  d'abdiquer  l'empire  2  Ip  17.  de 
Mai  de  l'an  45G.  Avitus  ne  snrvôout  pas  long- 
tems  à  son  malheur;  il  fut  tuô  peu  de  tems 
après  en  cherchant  un  asik  pour  se  mettre 


1  Idat.  ibid.  p.  308.  -  tim.  1. 1.  c.  3. 

3  Anoa.  Cu^.  -  V.  Pagi  cril.  ad  ton.  4M.  0. 9. 
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Reloor  da  Tfcwdhti»  iaitlM  fisuki  apiè»  mb  «Bfiedi- 
liaaooMfelwSMTCt. 

Hieodork  qui  jusqu'alon  avott  porté  tes 
armes  en  &|»giie  en  fkTear  de  l'empire, 
n'ealpasplûtôt  appris  la  déposUiond'Avitus, 
qu'il  songjp.i  à  profiter  '  pour  lui-m^mc  des 
nouveaux  troubles  de  Icmpirc  tet  à  établir  sa 
domioatioD  aB<ddà  de§  Pynmèes.  Les  Visigots 
depuis  lenr  entrée  dans  les  Gaides  avoient 
fait  k  la  vérité  diverses  expedilions  au-delh 
de  ces  monlaprnes  :  mais  il  parolt  que  r  avoit 
été  toûjoursau  Dom  et  au  service  de  1  empire 
«t  seolement  en  «piaUté  d'aaxiiaires.  Tlwo- 
dorlc  chai^^  de  système ,  et  se  tronnnit 
alors 'en  Espagne,  il  se  mil  en  état  de  se  ren- 
dre maître  do  toute  la  (lalice.  11  soumit  d'a- 
bord les  Sue\es  qui  occupoienl  la  campagne 
que  les  ftomaios  koravoient  cédée  pour  b 
cntlirer  et  y  virre  en  ll^aalité  d*aÛjef  de 
l'empire  :  les  places  fortes  appartenoient  en- 
core aux  anciens  hahitans  du  pays  qui  s'y 
•étoient  réfugiez ,  comme  nous  l'avons  dit  ail- 
lems.  Ce  prince  réiidQ  de  s'emparer  de  ces 
TÎUes,  coomiença  par  attaquer  celle  de  Bra- 
pue  capitale  de  la  province,  et  l'emporta  d'as- 
saut un  Dimanche  28.  d'Octobre  de  la  même 
'  année.  U  ordonna  d'épargner  le  sang  des  ha- 
bitans  de  celte  grande  fflUe  et  dereqpecter  la 
fmdenr  des  Tierges  :  mais  il  la  livra  an  pil- 
lage de  ses  troupes  qui  firent  prisonniers  la 
plupart  des  habitans  ,  et  enloerent  môme 
d«s  temples  sacrez  les  ministres  du  Seigneur 
qoi  s'y  étoieni  léAigiez  comme  dansnn  asQe 
inviolable. 

Onelque  tems  après  on  amena  à  Theodo- 
doric  le  roi  Fliciaire  qui  avoit  été  pris  dans 
sa  fuite  à  Porto,  ville  maritime,  où  une  tem- 
pête l'ayoit  obligé  de  rdécher.  Cet  ancien  roi 
des  Sueves  fut  aussitôt  enfermé  dans  un  ca- 
chot par  ordre  de  ce  prince ,  et  peu  de  teins 
après  il  termina  ses  malheurs  par  un  genre 
de  mort  des  plus  cruels ,  qu'on  lui  ût  sooflrir 
an  mois  de  Décembre  delà  même  année.  La 
prise  de  ce  roi  fût  suivie  de  la  soûmisBion  da 
feste  dBsSiietcs.TbeodorictUpimlrlesan8 

>  Idai.  et  Jom.  ibid.  -  kid.  p.  718.  et  le^  738. 
fl  mu. 
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éi  accorda  le  pardon  ant  antres.  Ce  prinee 

après  avoir  pjicifié  ses  peuples  ,  alla  passer 
riiiver  dans  la  Lusitanie  ,  qu'on  app<>lle  au- 
jourd'hui Portugal,  pour  reprendre  ensuite  le 
chemin  des  Gaules  au  commencement  dn 
printems  de  l'année  suivante. 

A  son  départ  (  an  4-57)  il  entra  dans  le  villé 
de  Merida,  métropole  de  Lusitanie,  qu'il  avoit 
dessein  de  mettre  an  pillage  :  mais  il  en  fut 
détourné  à  la  toK  des  prodiges  qnl  arrivè- 
rent et  qu'on  attribua  àrintercession  de  sainte 
Eulalie  patronne  de  celle  ville.  Theodoric 
aiant  ensuite  continué  sa  route  après  les  fêtes 
de  Pâques,  s'avança  vers  Toulouse  capitale 
de  ses  étals  (  non  un.  ).  U  taiiBa  en  Hspa-- 
gne  une  partie  de  ses  troupes,  tut  pour  en 
continuer  la  conquête,  que  pour  agir  contre 
Ajulfe  nouveau  roi  des  Sueves,  qui  se  niet- 
taul  peu  en  peine  d'exécuter  les  promesses 
qui  avnit  Adies  à  Theodoric,  lorsque  de 
prince  le  fit  élever  sor  le  tfarône»  cherchoîl 
à  secouer  son  joug  et  s'altribooit  une  «nlo- 
rité  despotique. 

Le  corps  de  troupes  que  Theodoric  laissa 
en  Espagne  s'empara  d'abord  des  villes  d'An- 
toifn  et^de  Palenoe ,  sous  prétexte  démettre 
les  habitans  à  touvert  des  entreprises  des 
Sueves  ;  mais  les  Visigots  n'en  furent  pas  plù- 
tût  les  maîtres  qu  ils  y  mircul  le  feu  après  les 
avoir  livrées  an  pillage  d»  soldats.  Le  seni 
chAtean  de  Ct^anca*  éloigné  de  trente  milles 
d'Astorça,  arrêta  leur  fureur  par  la  vigou- 
reuse défense  (\(^  assiégez.  Les  >  isigots  for- 
cez de  lever  le  siège  de  ce  château ,  marchè- 
rent contre  AjulTe  qnlls  attaquèrent  et  dé- 
firent entièrement:  ce  prince  abandonné  des 
siens  fut  fait  prisonnier  et  ensuite  décapité  à 
Porto  au  mois  de  Juin  par  ordre  de  Thi*odo- 
ric,  qui  éloit  déjà  rentré  dans  Toulouse  char- 
gé des  riches  dépoûflles  des  Sueves  et  d^ucr 
partie  de  l'Espagne.  Ces  derniers  peuples 
après  avoir  été  soùmis  une  seconde  fois  par 
les  armes  des  Visigots,  se  voiant  sans  chef 
et  sans  roi ,  et  sçachant  le  respect  que  Theo- 
doric avoit  pour  les  évèques,  lui  envoiovnt 
deux  ym*^f—^  pour  lut  demander  pardon 
de  leur  mauvaise  conduite  et  la  permission 
d'élire  un  roi  de  leur  nation.  Theodoric  ton- 

I  iT.F^.ad.aBB.4«r. 
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«bé  de  leur  toûmiifliaB  knt  aooordi  rim  ét 
l'anlie  :  nMdsIegSDlEraiwdttotspfliiq^élaBt 
partagez ,  les  ans  élurent  Fronton  et  les  au- 
tres Maldras.  Celui-là  étant  mort  peu  de  tems 
«prés  f  ceux  de  son  parti  mirent  à  sa  place 
BiMiiwMnd  tmtiaâémaùdéoÊà  il  pawtt  que 
TlModoric  apHNNNiTa  râecUoii. 

LXVI, 

Gwm  de  Tbeodoric  oonlre  TcaipeMiir  If i^orwn. 

IjK  situation  où  éloient  alors  los  affaires  de 
l'empire  d'Occident ,  donna  lieu  aux  Visigots 
de  méditer  de  nouvelles  conquêtes.  Les  pro- 
vinces *  desGàaks  ètoienl  agttèes  de  dÎTers 
mouTeoieiis  causez  par  la  dépoaitioii  d'Avi- 
tus,  à  laquelle  les  peuples  de  ce  pays,  quoi- 
qu'accablez  d'impôts  som  snn  règne,  furent 
cependant  extrêmement  sensibles,  tant  parce 
que  cet  empereur  étoit  leur  «mpairiale , 
que  para  ipiHi  l'aimoieiil  dlndinalioo.  Ses 
créatures  qui  étoient  en  crédit  et  en  grand 
nombre  dans  ces  provinces,  et  entr'autrcs 
Sidoine  son  gendre  avoicnt  pris  les  armes, 
ponr  le  vengv.  D'od  antre  cMé  Poonhis, 
homme  d'une  nalwiice  tort  médiocre  et  d'un 
c^rit  fort  remuant ,  après  s'être  emparé  de 
sa  propre  autorité  do  la  charge  de  préfet  des 
Gaules,  s'étoit  mis  à  la  téte  d'une  puissante 
fiKtkm  dans  laquelle  il  avoit  engagé  plusirars 
jeunes  seigneurs  du  même  pays  en  Giveur  dn 
rebelle  HarceUieu  ancien  ami  d'Aëce,  qui  sous 
prétexte  de  venger  la  mort  de  ce  général , 
s'étoit  rendu  maître  de  la  Dalmalie.  Les  fiour- 
guignons  de  retour  d'Espagne  avoient  étendu 
les  limilcsdelears  élats  en  deçà  des  Alpes  et 
s'étoient  rendus  maîtres  de  Lyon ,  où  Sidoine 
les  avoit  peut-être  introduits  en  faveur  du 
parti  d'Avilus,  quoique  d  autres  ^  prétendent 
que  ce  fbrent  1m  Visigots  qui  s'emparèrent 
alors  de  cette  tîHb.  Enfin  les  Vandales  maî- 
tres de  (outi-s  les  prov  inces  d'Afrique  depuis 
la  mort  de  Valentinion  III.  coutinuoiept  d'in- 
fester les  côtes  d'Italie.  Telle  étoit  la  si- 
tuation des  Gaules  et  de  l'empire,  lorsqu'a- 
ptéaunintenegnedeprèsd'unan,  Majorien 

i  Sid.  pan«g.  MiyoriâD.  carm.  4.  et  0.  I.  1.  ep.  11. 
V.  ML  Sinn.  ibid.  V.  Lacarr.  pcaT.  pm.  p.  iW.  «t 
Vile».  HT  Franr  1  4  p.  186.  CtWn. 

a  Lacarr.  ibid.  p.  iti9. 
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fW  élà  le  pnmler  #Afril  do  ta  W .  par  la 

Tactioa  delUcimer  maître  delà  mlKce  etpciur 
cipal  auteur  de  la  déposition  d'Avitus«. 

Thetxloric  également  irrité  de  la  déposition 
et  de  la  mort  de  ce  dernier ,  n'eut  aucun 
ménagement  pour  Majorien,  et  oonllnna  la 
gMtre  contre  rempireC  an  ÛS.  ).  H  fit  mar- 
cher une  nouvelle  armée ,  soas  la  conduite 
du  gênerai  C\  rila ,  vers  les  provinces  d'Ëspa- 
gues  '  dans  le  dessein  de  les  soùmeltre  ou  du 
moins  de  les  plUer.  Ce  gênerai  pénétra  tfa- 
bord  an  mois  de  Juillet  de  ta  458.  dans  la 
Betique  ou  Andalousie.  Nous  avons  lieu  de 
croire  que  Theodoric  tàcba  en  même-tenis 
détendre  sa  domination  dans  les  Gaules, 
quoique  nous  ignorions  ses  eiploils  de  oecôlé 
là  :  raoensation  que  le  comte  Gillea  msitrede 
la  milice  de  ces  provinces  forma  vers  ce  tems- 
là  contre  le  comte  Afrippio»  ne  nous  permet 
pas  d'en  douter.: 

Agrippin  étoit  ^  on  seigneur  Gaulois ,  à  qui 
sa  naissance  et  ses  services  avoient  mérité 
le  gouvernement  (  Cornes  Gattiœ)  d'une  par- 
tie des  Gaules,  c'est-à-dire,  de  celte  partie 
de  la  NaiiMonoise  qui  resloit  encore  aux 
Romains.  Le  eomle  GUlea  maMre  de-la  mHice 
dans  ko  mêmes. pvoivinoes,  soit  par  sele  ou 
plutôt  par  envie contrc' ce  gouverneur,  dont 
le  mérite  lui  faisoil  ombrage ,  l'accusa  secrè- 
tement auprès  de  l'empereur,  de  favoriser 
les  barbares,  ce  qu'on  doit  entendre  des 
Visigots,  et-  d'avoir  voulu  par  ses  intrigues 
leur  livrer  les  provinces  des  Gaules  soùmises 
à  l'empire.  Ce  prince  aiant  ajouté  foi  trop 
legerment  à  celte  délation,  donna  ordre 
au  eomt»  Gilles  dTenvoier  inccsEamment 
Agrippio  à  Rom» ponr  y  rendre  compte  de 
sa  conduite,  et  y  être  puni  suivant  la  ri- 
gueur des  loiv  s  il  ctoit  coupable ,  ou  absous 
sii  eloit  inuucent.  Agrippin  qui  se  croioit 
irréproduMe,  fit  d'abord  difficulté  d'obéir  à 
ces  ordres,  à  moins  que  son  accusatenc  ne 
se  rendu  avec  lui  auprès  de  l  empereur  pour 
soùlenir  sou  accusation  :  mais  le  œmle  Gilles 
que  ce  gouverneur  ne  oonnoiamit  pas  pour 
son  délateur,  lui  aiani  bit  entendre  que  sa 
désobéiasanoe  ne  sarviroit  qu'à  le  rendre  plu» 

1  Idal.  p.  309. 

3  VU.  S.  LupiL  BoU.  li.  Mart.  p.  MA.  elccff^ 
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crfaniMl,  a  coamtft  enfhi  à  ptirtir,  mr 
la  parole  «foe  S.  Lupicin  son  ami  et  aU>c 
d'un  monastère  du  Mont-Jura  lui  donna , 
au  nom  et  comme  caution  du  comte  Gilles» 
qu'il  ne  lui  arriveroil  aucun  mal ,  et  qu'on 
WfOMboit  jostioe. 

Agrippin  à  mm  aniyée  à  Rome  alla  à  l'au- 
dience du  patrice  Ricimer,  qui  après  avoir 
assemblé  lo  sénat  sur  l'alTaire  de  ce  comte, 
et  consulté  l'empereur  sur  la  punition  qu'il 
mCtiloil,  le  flt  comlamiier  à  h  mort  mm 
l'avoir  entendu  ,  ni  lui  avoir  permis  de  se 
défendre  et  de  se  justifier.  Un  pareil  procode 
surprit  oxtn^mement  Af^'ppin  ;  mais  plein 
de  eonfiancc  aux  mérites  du  saint  abbé  Lupi- 
dB  qui  InJ  aToit  promis  qall  ne  lui  «rri- 
veroit  aucun  mal ,  il  ne  se  découragea  pas. 
L'exécution  de  sa  sentence  fut  en  effet  dif- 
férée, ctaiant  été  conduit  en  attendant  dans 
me  étroite  prison,  il  en  fut  délivré  mira- 
cnlcwKmeiit  parlée  prières  de  ce  sahit  abbé, 
et  se  réftagia  dans  l'é|^'se  de  S.  Pierre.  Le 
bruit  de  son  éva^oo  s'étant  répandu  dans 
Rome,  on  crut  que  pour  se  venger  il  avoii 
été  se  aacttrc  à  la  téte  des  barbares,  afin  de 
les  engager  à  Étire  nne  irroptioB  nr  les 
tmes  de  l'empire.  Agrippin  informé  de  ce 
bruit,  et  du  chagrin  que  sa  fuite  causoit 
À  l'cmpcrcar  et  à  toute  sa  cour ,  se  présenta 
i  devant  ce  prince  et  offrit  de  prouver 
loeenee;  ce  qa*alant  fidl «Teofiiecii, 
l'emperenr  'e  renvoie  absous  dans  son  gôa- 
vemement  des  Gaules  et  le  combla  de  bic»- 
fiuts.  Les  circonstances  de  cet  événement 
pnovenlèridemmcnt  qu'^Vgrippin  fut  accusé 
devant  VtmtptiNm  Mijuri»,  dont  le  nom 
n'est  pas  marqué  dau  l'ancien  auteur  qui 
les  rapporte,  et  que  cette  affaire  dut  arriver 
durant  les  premières  années  du  règne  de 
oe  prince.  Le  pere  MabiUon  ^  qui  en  fixe 
ré|wqne  à  Fan  MO.  w  trompe;  car  H  ne 
paroU  pas  «lae  cet  empereur  ait  été  à  Rome 
pendant  toute  cette  année.  Le  V.  Va^i'  -  pré- 
tend que  cet  événement  arri\  a  sous  le  rrpne 
de  Severe  Miccessear  de  Majorien  :  mais  il 
eit  certiriniqae  le  comte  Gilia  fM  »  toiljonrs 

I  Mabill.  annal,  lam.  I.  p.  23.  et  scqq. 
»  Pagi  crit.  ad  aon.  404.  o.  7.  et  Km. 
I  niK.  Iq^ai.    tt. .  Mm.  diran. 
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eimemidv  premier,  et  qpiû  aelefeeonnnt 

jamais  pour  emperev. 

L'accusation  dont  nwis  venons  de  parler 
fut  la  source  de  l'inimitié  qui  éclata  depuis 
entre  le  comte  Gilles  et  le  comte  Agrif^n, 
ddeamalheon  qui  afrlteientMouW  après 
aux  Romains  dans  la  Iforinmoise  première 
qu'ils  perdirent  entièrement.  On  voit  par  là 
que  les  Visigots ,  qui  sont  ces  Iwrbiires  dont 
parle  l'auteur  contemporain  de  la  vie  de 
S.  Lopicin ,  menaçoient  akn  de  faire  nne 
irruption  dans  la  partie  de  celte  province 
dont  ils  ne  s'étoient  pas  encore  emparez,  ce 
que  Majorien  appréhendoit  extrêmement. 

Cet  empereur  eut  besoin  de  toute  son 
habfleté  et  de  tonte  sa  vaknr  pour  se  soà- 
tenir  au  milieu  de  tant  de  troubles  et  de  si 
puissans  ^  ennemis.  Il  tâcha  d'abonl  de  gagner 
l'affection  des  peuples  par  la  diminution  des 
impôts,  et  attira  ensuite  à  son  parti  les  bar- 
bares qni  habftoientle  ioog  dn  Danube  et 
du  Tana'(s,  qu'il  incorpora  dans  ses  troupes 
en  qualité  d'auxiliaires ,  pour  s'en  servir  dans 
ses  expéditions ,  et  sur-tout  dans  celle  qu'il 
meditoit  contre  les  Vandales  d'Afrique,  sur 
lesqueb  il  vonloit  reprendre  cette  partie  de 
Fempirc.  Avant  que  de  tenter  cette  entre- 
prise ,  il  crut  devoir  pacifier  les  Gaules  et 
se  mettre  en  état  de  ne  pas  craindre  Theo- 
doric,  qui  non  content  des  ravages  que  ses 
troupes  faifloient  ci|  Espagne,  avoit  solH- 
cité  3  les  Sucres  d>lUre  le  même  dégftt  dn 
leur  o6té. 

LXTII. 


Yah|»é»  Mi^Miae  mét^ém 

Majorien  après  avoir  commencé  son  eon- 

sulat  à  Ravonnr,  résolut  de  venir  jnccssam- 
ment  dans  les  (laules  '  pour  y  rétablir  en- 
tièrement la  paix  par  sa  présence,  et  passer 
ensuite  en  Afrique.  Avant  son  départ  il  lit 
grâce  à  la  ville  de  Lyon  et  à  Sidoine  qui 
s'étoient  déjà  soumis  à  son  obéYssancc  ;  et  afin 
d'attacher  plus  fortement  les  Gaulois  à  ses 
intérêts,  il  avoit  choisi  parmi  eux  deux  pcr- 
sonnsges  des  plus  fUastres,  pour  deux  des 


I  Sid.  paneg. 
1 1dal.  ibid. 
3Sid.U>id.-Gr«g 
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fUns  importanlcscbargesderempire.  Céloient 
le  comte  GiHcB  capfteine  derèpntetton  dont 

nous  avons  déjà  parlé,  et  Magnus  Félix 
natif  «le  Narbonno  et  d'une  familh*  dos  plus 
distinguées  de  tout  l'Occident ,  lequel  par 
ses  liaisons  avec  les  V  isigots  étoit  plus  propre 
qne  tout  antre  ft  négocier  la  paix  avec  ces 
peoplea  :  Hajorien  àvoit  honoré  le  premier 
de  la  char^^e  de  maître  de  la  milice  des  Gau- 
leSy  et  avoil  donné  à  l'autre  celle  de  préfet 
dans  les  mêmes  provinces.  Cet  empereur 
après  avoir  mis  les  oMcs  de  la  Gampaaie 
à  rabri  des  ooiuses  des  Vandales,  et  équipé 
une  puissante  flotte  contre  ros  barbares,  par- 
tit enfin  pour  les  Gaules  au  commencement 
du  mois  de  Novembre  de  la  même  année, 
passa  les  Alpes,  malgré  la  rigueur  de  la 
saison,  à  la  téte  d'une  armée  composée  pres- 
que toute  d'auviliaires,  et  arriva  avant  la 
fin  de  l'année  à  Lyon  où  Sidoine  prononça 
son  panégyrique. 

On  fot  doutant  pins  surpris  de  rdr  Oft 
prince  dans  les  Gaules,  que  depuis  Vden- 
tinien  II.  juMju'à  Avitus,  aucun  empereur 
n'étoit  sorti  de  liavenne  où  ils  faisoient  leur 
résidence  ordinaire,  ce  qui  avoil  été  la  source 
dfsmallieafs  de  l'cnipire,  Majorien  étoit  suivi 
dn  comte  Gilles  et  de  Magnus  Félix  dont 
nous  venons  de  parler,  et  dont  Sidoine  '  fait 
l'éhtge,  sans  nommer,  dans  le  même 
panégyrique  de  ce  prince,  en  parlant  du 
maître  deh  mHloe  et  du  préfet  du  prétoire 
desGsnles  tpi  éteiail  I  m  soite^ 

LXVIII. 

fl  ensuite  conaitl. 

Cet  auteur  '  nous  a  laissé  un  portrait  fort 
avantageux  de  ce  préfet  dont  il  étoit  allie. 
La  ressembbnee  du  nom  pourrait  iWre  con- 
jecturer quil  étoit  de  la  mêoie  ftnniUe  que 
celle  du  patrice  Félix  ,  personnao:e  consulaire 
et  mettre  de  la  milice  ,  qu  Atxe  son  succes- 
seur dans  cette  cliarge  tua  à  Havenne  avec 
n  fteme  Mnlia  en  kSÙ,  Ce  qatl  y  a  de 
certain*       foe  UagmisFelix  descendoit 

1  Sid.  Ibid.  ver«.  552.  et  sfq.  V.  nol.  Sirrn. 
tSiiLibkL  et  c«nit  13.  et  24.  -  V.  notSirm.  ièid. 


du  patrice  Philsfrios,  et  qu  il  étoit  issu  d'une 
très4lostn  iwile  élaMie  depniilonHMBS 

il  NarlMiHie,eàil  éloit  né.  Ce  préfet  avdl 

dans  cette  ville  une  grande  et  belle  maison, 
ornée  d'une  riche  biblicHheque  que  ses  an- 
cêtres^ lui  avoienl  transmise  avec  leur  amour 
pour  les  lettres.  8n  nniiniioe,  ses  ridiesses, 
son  éducation,  ses  eiMBcntes  qualitez d'es- 
prit et  de  cœur,  mais  sur-tout  l'intégrité  de 
ses  moeurs  et  sa  probité,  lui  attiroient  l'es- 
time de  tout  le  monde.  Avec  un  mérite  aussi 
distingué  et  sons  un  empereur  qui  se  piqnott 
de  le  connollie  et  de  le  lécompemer,  Mag- 
nus Félix  ne  pouvmt  manquer  de  parvenir 
aux  charges  les  plus  considérables  de  l'em- 
[Hre  :  aussi  fut -il  élevé  par  ce  prince, 
comme  on  l'a  digà  vù,  à  odie  de  prtfiBtdes 
Gaules  qnH  «Kerca  »  dnimt  tes  amnéw  48& 
et  459. 

Majorien  ne  borna  pas  là  les  marques  de 
son  estime  pour  ce  magistrat  U  le  nomma 
eownl  ordinaire  l'an  MO.  en  récompense 
sans  doute  des  soins  qu'il  s'étoit  donnez, 
à  ce  qu'il  parott ,  dans  la  négociation  de  la 
paix  qui  fut  conclue  entre  l'empire  et  les 
Visigots  (  NOTE  Liv).  Get  empereiu*  qui  l'ho- 
noroitdW  bienveillance  partienUere,  Fad- 
mettoit  Aunilicrement  à  sa  table.  11  lui  6t 
entr'autres  cet  honneur  à  Arles  '  en  461. 
le  jour  qu'on  célébra  les  jeux  du  cirque 
dans  cette  viUe.  La  mort  funcsitc  de  ce  prince- 
et  les  trooldes  dontelte  Ait  snivte,  donnè- 
rent lieu  à  Magnus  Félix  d'abandonner  la 
cour  :  il  se  retira  alors  à  Narbonne  qui 
étoit  encore  sous  l'ohéissaBec  des  H(Mnains  ; 
il  y  mena  une  vie  privée  et  fit  tout  son  plai- 
sir de  l'étiNte  te  bdtes  lettres.  Aprèilar^ 
dnction  de  cette  ville  sous  la  domination  de» 
Visipots,  qui  arriva  bientôt  après,  Magnus 
y  continua  son  si'jour ,  et  il  y  ùloil  encore 
dans  te  tems  *  que  Sidoine  y  fit  un  volage 
vers  Fan  Mfc.  Get  auteur  se  lonë  infiniment 
de  l'acciieil  gracieux  que  lui  fît  cet  ancien 
magistrat ,  qui  étoit  déjà  mort  vers  i  aii  klO.  ^ 
lorsque  le  même  Sidoine  publia  ses  poésies^ 

I  SId.  I.  i  ep.  11. 

s  V.  Licarr.  pnef.  pnet.  p.  150.C(iif|. 
sflid.l.1.qKll. 

<  Sid.  rarm.  23. 

»  Cann.  %%.  V.  TiU.  art.  10.  »ur  S.  SHkuac. 
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CttU  tort  ce  qne  nm»  vnm  feeUlir 
au  sajet  de  cet  ffluitn  personnage  qui  it 

également  honneur  à  sa  patrie  et  aux  pre- 
mières charges  de  l'empire  dont  il  fut  re- 
vêtu (note  uv). 

LXIX. 

Famille  de  Magnne  F«Ux.  Sgo  fils  F«iii  devient  patrioe. 

U  eut  plusieurs  cnfans,  pnrmt  lesquels 
Magnus  Félix  son  fils  alno,  de  même  nom 
que  lui  y  se  distingua  beaucoup  par  sa  ^  vér- 
in, mi  esprit  et  «m  indinatioii  pour  les 
tolircs.  Quoique  celui-ci  portât  îen  deux 
noms  de  Mapnus  Félix,  il  fut  ixiurfnnt  plus 
connu  sous  ce  dernier,  et  son  |>ere  sous  ce- 
lui de  Magnus.  Félix  nâquit  à  Narboune  où 
il  pasw  la  plus  grande  partie  de  sa  vie,  à 
ce  qu'il  paroi t  :  il  n'en  sortit  du  moins 
qu'aprt-s  l'an  470.  lorsque  voulant  s'avancer 
dans  les  charges  de  lempire,  ce  qu'il  ne 
pouvoit  espérer  en  continuant  son  séjour 
dans  une  ville  qni  étoH  alors  soAmise  aux 
Visigofs,  il  se  relira  en  Provence  où  il  itat  hiK 
noré  de  la  préfecture  des  Gaules  qu'il  exerça 
pendant  les  années  472.  et  473.  et  où  il  fat 
fait  palrice  l'an  474  (note  hv). 

Ln  lèvelnUoos  qni  arrivèrent  depuis  dans 
la  Provence,  dont  les  Visigots  s'emparèrent, 
donnèrent  occasion  à  Félix  de  se  dégoûter 
da  monde  et  d'y  renoncer  entièrement ,  pour 
prendre  le  parti  de  la  retraite  et  de  la  piété, 
n  enilitisBa  la  profesrioamoDastiqDe  >  à  Ar- 
les, où  Léonce  éréque  de  cette  Tille  loi  Itat 
d'un  grand  secours  dans  ce  nouveau  genre 
de  vie,  soit  par  son  exemple,  soit  par  ses 
Instructions.  Félix  s'étoit  déjà  retiré  dans  la 
solitude  l'an  MS.  dans  le  tems  de  TexO  dn 
fameux  Fauste  évéque  de  Riez,  avec  lequel 
il  étoit  fort  lié  et  à  qui  il  rendit  des  servi- 
ces importans  dans  cette  occasion.  Les  liai- 
sons qu'il  avoit  contractées  avec  ce  prélat, 
fimt  moins  d'hoonenr  à  sa  mémoire  que  cel- 
les qu'il  avoit  formées  dés  son  enfiince  avec 
le  célèbre  Sidoine  .\pollinaire  son  allié.  Ce 
dernier  >  nous  apprend  que  Félix  s'appliqnoit 

<  8tl  L 1.  ep^  a  1. 1.  «p^  7.  CMB.  «.  y.  not  film. 

PblSS.  -  riciiiiad.  c.  83. 
«  Gcnn.  ibid.  -  V.  imm,.  Sirm.  io  Sid.  p.  228. 
«  M.  U  X  c».  S  J.  9.  cp.  4^  M  7.  L  4.  cp.  «.  et  10. 


GÉNÉRALB  [U») 

beaucoup  k  l'étads,.  et  qaU  tfok  vn  foAt 
exquis  poor  les  bdies  lettres  ;  ce  qui  joint 

à  b<'aucoup  de  sagesse ,  de  modestie  et  d'af- 
fabilité, le  rondoil  trés-eslhnable.  Ce  fut  à 
sa  prière  que  cet  illustre  auteur  publia  le 
recfieil  de  ses  poMes. 

LXX. 

PMbMfiUd*]fl«BM,  «iGMnilbMIMVWk 

On  croit  ^  que  Félix,  Gaulois  de  naissance, 
qui  fut  consul  l'an  511.  pouvoit  être  un  des 
cnfans  de  ce  palrice.  On  présume  que  celui- 
ci  épousa  Altique  qui  contribua  beaucoup 
par  SCS  liberaUtef  à  la  oonstmction  de  l'é- 
glise de  saint  Laurent  de  Rome  :  fl  est  da 
moins  certain  qu'il  avoit  un  frère  appellé 
Probus  Félix.  Ce  dernier  Gl  beaucoup  d'hon- 
neur à  sa  patrie  par  son  érudition  :  quoi- 
que plus  avancé  >  dans  les  études  que  Si- 
doine Apollinaire,  il  ftat  élevé  avec  lui  et 
sous  les  mêmes  maîtres,  lis  étudièrent  en- 
semble la  philosophie  sous  Eusebe  sage  et 
savant  philosophe.  Probus  fit  autant  de  pro- 
grès dans  cette  science,  qull  ea  aroit  déjà 
fait  dans  les  belles  lettres.  Ce  qui  lia  encore 
plus  étroitement  ces  deux  illustres  condisci- 
ples ,  fut  la  conformité  de  goût  et  de  sen- 
timens  en  matière  de  littérature,  joint  lal- 
liance  qui  se  lit  entre  les  deux  fendlles;  car 
Probus  épousa  Eulalie  cousine  gefasÉsede 
Sidoine ,  femme  recommandable  par  sa  pro- 
bité et  sa  sagesse.  11  parolt  que  Probus  ne 
quitta  pas  le  séjôor  de  Narbonne  après  la 
prise  de  cette  Tille  par  les  Yisigols,  qall  y 
étoit  encore  ^  en  470.  et  que  la  bibliothè- 
que de  ses  ancêtres  y  foisoil  ses  pfais  eheres 
délices. 

Probus  Fdix  «Tolt  on  cousin  *  germain 
appcUé  CsmiDe,  fils  d'un  fk«re  de  llagnns 

Félix  son  pcrc,  dont  nous  ignorons  le  nom: 
nous  s(  avons  seulement  qu'il  fut  proconsul  ; 
mais  il  ne  le  fui  pas  d  Afrique,  comme  l'a 
cru  un  nodeme  (buts  liv.  «.  6).  Camille 

i  Sirm.  iiol.inMmi.ft.8id.-TIILart.&.iarFnila 

de  Riez. 

9  8id.  earm.  9.  icn.  i3S.iCs«q.  eami.  Wkw,  ML 

€l  seq.  I.  4.  cp.  i. 

3  Carra.  24. 

4  L.  1.  ^  11.  GUiB.  9.  vm. 


i^iyai^uG  by  Google 


[459] 


DE  LANGUEDOC.  UV.  IH. 


«yoit  déjà  rempli  loi-iiième  deux  charges 
coaiidenHM  de  r«a|iif«,  qoi  loi  mminsnt 

mérité  le  titre  d'illustre  {ViriUmtris) ,  dans  le 
tems  qu'il  se  trouva  à  Arles  l'an  461.  à  la 
guite  de  l'empereur  Majorien  :  ce  prince  lui 
it  alors  rhoBDear  de  le  mettre  aa  nombre 
ébCBUx.  qaH  ioTiUi  à  vu  fimid  falin qu'il 
donna  à  l'occasion  des  jeux  du  cirque  qu'on 
avoit  célébrez  dans  celte  ville.  conver- 
sation étant  devenuë  fort  enjoiîée  sur  la  fin 
da  repas,  Camille  fit  paroltre  son  esprit; 
fOHid  Fcmpenur  lui  adriniil  It  parole  lai 
an  fl^jet  de  Magnus  Félix  personnage 
consulaire  r  Voiu  avez,  mon  cher  Camille, 
un  oncle  en  la  personne  duquel  je  me  sçai  bon 
pé  €mmir  hmuré  w4re  familU  d^m  ectmt- 
lat;  GuriUeqoi  aspiroit  à  b  même  dignilé, 
lépiiqai  :  Ne  dUei  fw  seigneur  Auguste,  un 
consulat  ;  mais  un  premier  consulat  :  oc  qui 
fut  applaudi  de  toute  l'assemblée.  Le  désir 
que  Camille  avoit  de  parvenir  aux  premie- 
mcha^gts  del'enqiire  rengagea  wu  doute 
à  abandonner  le  séjour  de  Narbonne  sa  pa- 
trie pour  s'établir  à  Arles,  après  que  la  pre- 
mière de  ces  doux  villes  fut  tombée  au  pou- 
voir des  Visigols.  On  prétend  qu'il  eut  dans 
rantre  ui  fibappeilè  Ifagnoa  Fdix  Ennode  * 
qui  devtet  évéque  de  Pavie.  Ce  prélat  nà- 
qnit  en  effet  dans  les  («aules ,  et  pouvoil 
être  par  conséquent  de  la  famille  dos  Mag- 
niu  Félix  de  Narbonne  dont  il  porluil  le 

LXXL 

BiÊtib  d*Ailci  par  Thaodoric  Dfliiie  às  ce  prtace. 

L'arrivée  de  l'empereur  Majorien  dans  les 
Ganiea  et  les  liropoBitkNu  de  paix  qu'il  fit 
feirc  à  Theodorie,  n'empêchèrent  pas  oolui- 
d  de  continuer  ses  c^podillons  contre  l  em- 
pire.  (-e  roi  envola  en  effet  quelque  tems 
après  (an  459)  une  Donvelle  ^  armée  dans 
la  Beliqne  province  d'Espagne  tous  la  oon- 
dnile  da  gnierd  Snnieric,  homme  habOe  et 
expérimenté  dans  le  métier  de  la  puerrc,  et 
rappella  en  ménoc-tems  Cyrila  qu  il  avoit  en- 
?<rié  Tannée  précédente  au-delà  des  Pyrénées. 

<  y.  flinn.  la  Bbadd.  et  TID.  «it.  t.  nir  Fmito  dé 

Rifz. 

aidat.dkroo.pb309. 


Le  dessein  de  ce  prince  étoil  sans  doute  do 
se  servir,  de  ce  dernier  genend  pour  Fexe- 
cution  des  projets  qu'il  médiloit  du  edté^hi 

RlM)ne  où  il  avoit  rosfdu  de  pousser  ses  con- 
quêtes (NOTE  LV).  Dans  celte  vue  il  passa 
cette  rivière  et  alla  mettre  le  siège  devant 
la  vfflle  d'Ailes  presque  sons  les  yeux  de  l'ai^ 
mée  deFenipercur  qui  s'en  étoit  npproohé. 

I>e  *  comte  CAWps  maître  de  la  milice  des 
Gaules,  qui  s  étoit  jette  dans  celte  ville,  la 
défendit  le  plus  kog-tems  qu'il  lui  fut  pos- 
sible contre  les  efforts  des  Visigols  :  ma» 
Theodorie  poussoit  si  vivement  le  si^e  et 
faisoit  {»arder  si  exactement  la  oiroonvalla- 
tiun,  qu'il  n'étoit  pas  possible  que  la  ville 
pùt  résister  daTaulage,  ni  recevoir  aucun 
seooursde  l'amièe  Romaine.  Dans  celte  ex- 
trémité le  comte  Gilles  se  Toiant  sans  res- 
source du  C(Mo  des  hommes,  sa  piété  lui  ins- 
pira d'en  cherciier  du  côte  de  Dieu  :  plein 
de  confiance  eu  sa  protection,  après  avoir 
invoqué  son  saint  nom  et  demandé  son  se- 
cours par  l'intercession  de  S.  Martin,  et  de 
S.  (îenez  patron  de  la  ville ,  il  tenta  une 
sortie  sur  les  assiegeans.  Elle  fui  si  h<;ureuse 
qu'il  défit  entièrement  les  Visigots,  et  obli- 
gea leur  roi  Tbeodoric  de  lever  le  siège,  de 
re|M8Ber  le  RMne»  et  de  se  retirer  après 
une  grande  perte. 

LXXIL 

Pkrâ  «lin  Tlieodorîe  et  Majorien. 

Cette  défaite  rendit  Theodorie  plus  ^  trai- 
table  et  plus  CMile  à  écouler  les  propositions 
de  paix  que  lui  Majorien.  Le  piéCet 
Magnus  Félix  qui  avoit  autant  '  d'ascendant 

et  de  crédit  sur  l'esprit  de  ce  prince,  qu'A- 
vitus  en  avoil  eu  autrefois  sur  celui  du  roi 
son  perc ,  contribua  sans  doute  beaucoup  à 
la  oondusion  de  cette  paix.  EOe  Ait  jurée 

de  part  et  d'autre  et  cimentée  par  une  li- 
gue que  les  deux  princes  firent  ensemble: 
ce  fut  en  exécution  de  celte  ligue  que  les 

1  8.  Pudi».  1.  de  vil.  &  Mart.  Gicg;  1W.  L 1. 
de  mir.  S.  Mart.  p.  lOOL  ct  Mq.  -  Y.  YalM.  i«r.  FnM. 
1.4.  p.  ISOetteqq. 

aidât,  ibid.  p.  810.  H  M«|. - Prbc kgat, Mm.  «. 

Iiist.  Rjzant.  p.  42. 
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Viogote  MTtlrat  dus  h  fuite  sous  le  règne 
de  Majorfen  en  qwJtté  d'aUiez  dan  les•^ 

niées  de  l'empire,  et  qu'ils  cootriboerent 
de  leur  part  à  soûmcUre  dircrs  pouplo<5  qui 
aToient  fait  quelques  mouvcmens  (note  liv. 
N.  2).  Nous  iguorons  les  mtrea  conditfcMis 
de  celle  ptix  :  on  peut  cependant  conjec- 
turer qu'une  des  principales  fut ,  que  les  Vi- 
sigots  rcmoUroienl  aux  Romains  toutes  les 
nouvelles  conquêtes  qu'ils  avoieiit  faites  sur 
eux  soit  datts  ksGaolea,  aoit  en  Espagne  de- 
puis la  mort  d'Antns.  Après  la  conduioB 
de  cette  poix,  thcodoric  dépècba  *  aussi- 
tôt un  exprès  pour  en  donner  avis  au  comte 
Nepolien  maitrc  de  la  miJice  et  au  comte 
Sunieric  son  gênerai,  avec  ordre  sans  doute 
de  suspendre  les  hoslililei  (iforB  ly  ).  Ces 
deux  généraux  firent  sçavoir  les  marnes 
nou^elh-s  aux  Sueves  de  la  Galice,  et  aux 
Galei-iens  sujets  de  l'empire  qui  éloienl  aussi 
en  guerre  les  uns  contre  les  autres.  C'est 
ainsi  que  la  paix  Ait  reUdui  aux  Gaules  et 
à  rEspagne. 

LXXllL 

Les  ViligMiwealarcnt  Mtjorien  «a  B«p«gm,  cla|ii»enl 

contre  l«s  SucTCê. 

Majorien  n'aiant  plus  rien  à  craindre  de 
la  part  des  Msigots  devenus  ses  amis  et  ses 
aUieSy  ne  songea  plus  qu'à  exécuter  ses  pro- 
jets contre  les  >  Vaoddes.  Dans  cette  vuë  il 
partit  des  Gaules  au  mois  de  Mai  de  l'an  hGO. 
et  se  rendit  près  de  Carthaji^eno  en  Espagne 
où  l'atlcndoit  une  flotte  de  trois  cens  voiles 
qnH  avoit  lilt  équiper  pour  blre  une  des- 
eentesurles  cAles  dTAMpae.  H  lit  voile  fcien- 
tôt  après;  mais  Genseric  roi  dti  VandaU^ 
iuformé  de  son  dessein  et  de  son  départ,  le 
prévint,  et  lui  enleva  tous  les  vaisfM>auxdc 
transport  ;  en  sorte  que  ce  prince  se  vit  mal- 
fré  lui  obl%é  d'abaiidonuOT  ses  pnijels,  de 
faire  la  paix  a>ec  ces  barbares,  de  repren- 
dre le  elioniin  d«'s  GauU^s  |)our  retourner 
en  Italie,  cl  de  laisser  aux  troupes  de  Theo- 
doric  le  soin  de  s'oi^raeer  en  Espagne  aux 
BouTcUes  excursions  des  Sucres. 

Ces  peuples,  *  natuiclleBient  inquiets  et 

1  Ud.  «kran.  7<t. 

2  Mal.  cl  Prise,  ibid.  -Mar.  Avent.  chron. 

S  1<14U  ibid.  -  Iiid.  chroo.  p.  719. 738.  ci  leq. 


avides  de  pilli^  avolent  commisdq^  peu, 
plusieurs  désofdKScu  dfren  endiuftSy  et  en* 

tr'autres  à  tugo  où  fls  avoient  massacré 
plusieurs  Romains  ou  Galleeiens  sujets  de' 
l'empire.  Theod(nic  fidelle  allié  de  Majorien, 
résolut  de  ponfer  cette  lirfknetkn  de  paix  :  fl' 
ordonna  aux  comtes  Nepolien  et  Sunieric 
qui  commandoient  alors  en  Espagne  l'armée 
Romaine  et  celle  des  Visiprots,  d'envoier  un 
détachement  en  Galice  pour  châtier  ces  bar- 
bares et  arrêter  leurs  mouvemeu.  Les  oitbes 
de  Tbeodoric  lurent  exécutes  aveeladeniiera 
rigueur,  et  sans  doute  au-delà  de  l'intention 
des  Romains  ;  car  ce  détachement  aiant  sur- 
pris lis  Sueves  dans  Lugo,  mit  cette  ville  au 
pillage ,  tandis  que  d'un  autre  cMé  flunierie 
avec  le  reste  de  son  année  s*étant  appcoché 
de  Santaren  (  ScaMns.  )  dans  la  Lusitanie ,  où 
les  Su(  ^  nvoicnt  poo^  leurs  conquêtes  , 
se  rendit  maître  de  cette  place;  ce  qui  n'em- 
pêcha pas  ces  barbares  de  continuer  leurs 
brigandages  et  leurs  incursions  sur  les  Gale- 
ciens,  jusqul  ce  qn*entn  ils  oonTinient  en- 
tr'eux  d'une  espèce  de  paix. 

lïn  différend  qui  s'éleva  bientôt  après  entre 
Frumarius  et  Rcmismond  des  Sueves, 
causa  parmi  ces  peuples  une  gnem  dviie. 
Tbeodoric  protecteur  de  Remismond  se  mêla 
dans  la  querelle  de  ces  deux  princes,  et  vou- 
lut être  leur  médiateur.  Il  réussit  en  effet  à- 
les  mettre  d'accord  par  le  ministère  des  un-' 
bassadeursqu'O  leur  envola:  nuds  la  paix  «k 
tre  ces  deux  rois  Sueves  ne  Alt  pas  de  durée» 
non  plus  que  celle  des  Romains  avec  les  Visi- 
i;ots ,  qui  fut  troublée  par  la  mort  de  Ma^ 
jorien. 

LXXIV, 

Roptufe  ds  la  paix  eoin  les  Yiugalscl  lMBiaBaiB0« 
apirèB  la  moit  de  M  ajariM. 

Cet  empereur  ^étoit  retourné  dans  lesGan^ 

les  pour  s'opposer  anx  connes  des  Alains  qui 

s'ctoient  établis  dans  ces  provinces  ;  et  après 
avoir  assisté  aux  jeux  du  cirque  que  le  con- 
sul Severin  avoit  donnez  à  Arles ,  il  avoit  re- 
pristedwmindllalie.  LespeupkBse  ilattoient 
de  voir  bientôt  r^ablir  par  ses  soins  les  af- 
faires de  iempiie  :  mais  le  patrice  Bicimcr 

1  Idat.  ibid.  -Xora.  c  M.  -  Mar.  Àv«ni.  ctuoo. 
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Suevc  de  naliou  et  ix'til-fils  ^  par  sa  merc , 
de  Walifai  roi  des  Vistgols ,  qui  avoii  eu  par 
ses  intrigiiesaaliBtqae  par  sm  violeiieet  l'a- 
drf^so  de  sVmparor  de  toute  l'autorité  dans 
l'empire  d'Otcidont ,  el  qui  avoil  fait  donner 
la  pourpre  à  ce  prince ,  l'en  tit  dépouiller  à 
TorlOM  Tille  dltaKe  le  8.  da  mob  d'AoM  de 
l'an  Ml.  '  et  le  fit  mourir  cinq  jours  après. 
Le  thrône  de  renij)irp  d'Occident  demeura 
vacant  jusqu'au  19.  du  mois  de  Novembre 
saivant ,  que  ce  môme  patrice  ût  élire  pour 
emperev,  Serere  eonuflice  de  la  mort  de 
Majorien  :  ma»  le  comte  Gilles  Mitre  de  la 
milice,  les  peuples  des  Ciaules,  et  sur-lout  les 
troupes  Romaines  qui  éloient  sous  les  ordres 
de  ce  gênerai  dans  les  mêmes  provinces , 
égakneat  attadm  èMtjorien,  et  indignez 
contre  Ricf  mer  et  Severe  anleurs  de  la  m/xt 
de  ce  prince ,  révisèrent  de  noonooitre  ce 
nouvel  empereur. 

Les  troupes  ^  Romaines  qui  étoient  alors 
dans  les  Gaules  et  qui  aTOient  été  levées  dans 
le  pays,  étoient  d'aalant  pins  dévoilées  à 
Majorien ,  qu'elles  l'avoient  toujours  suivi 
dans  toutes  ses  expe<litions  :  ainsi  il  éloit  aisé 
au  comte  Gilles  de  les  déterminer  à  le  suivre 
'  en  Italie  pour  aller  venger  snr  Severe  et 
Rieiner  la  mort  de  cet  empereur.  Theodoric 
attentif  ci  profiter  pfnir  lui-mi^mede  ces  nou- 
veaux troubles  de  l  empire ,  empêcha  par  ses 
nouvdles  hoslilitez  que  ce  gênerai  ne  pût 
execnler  ce  projet ,  et  le  mit  dans  la  néees- 
silé  de  demcnrcr  dans  les  Gaqles  poiir  s*op- 
I><>ser  à  l'entreprise  qu'il  mtMlitoit  de  s'empa- 
rer de  ce  qui  rcsloit  aux  Romains  dans  ces 
provinces. 

n  est  certain  *  en  effet  qne  Theodoric  se 
mit  en  armes  quelqoe  tems  après  la  mort  de 

Majorien  ;  soit  que  ce  roi  des  Visipots  eût 
lait  un  traité  avec  Severe  el  le  patrice  Ri- 
droer,  comme  il  y  a  lieu  ^  de  lo  «ture,  et 
que  par  ce  traité  il  se  fftt  engagé  moiennant 
la  cession  d'une  partie  de  la  Narbonnoise  pre- 
mière ,  à  attaquer  le  comte  GOtespoor  l'em- 

'  Sid.  f.irfn.  2.  v.  361.  cl  fc<]<]. 

^  Anon  Cu»|Mn.  -  V.  Paj^i  ad  aoD.  4SI.  o.  3. 

S  Idit  et  Priir.  ibld.  -  Isid.  chr.  |k  719. 

^  l'rÏM-.  h'^.  p.  12. 

^  Y.  l'errer,  ad  «on.  4Q1. 


pécher  do  porter  ses  armes  en  Italie  contre 
le  nouvd  empereur  ;  soit  que  ce  mémo  roi 
lit  poussé  psr  m  seule  andiilloQ  et  par  la 

dear  d'étendre  sa  domination  à  la  favear  des 
nouveaux  troubles  de  l'empire.  I^  comte 
Gilles  fut  donc  forcé  de  demeurer  dans  les 
Gaules  peur  s'opposer  aux  émseins  des  Visi- 
foCs,  et  détourner  loiitmia  tbicmconlre 
ces  peuples  pour  c<HiSNTcr  à  Fempire  ce  qui 
lui  restoit  en  deçà  des  Alpes.  Theodoric 
rappelle  <  d  Espagne  vers  ce  méme-tcuu>  les 
deux  généraux  Ncpollen  et  Sumeric,  dana 
la  vuë  sans  doute  de  les  emploicr  eonlre  le 
comte  (iilles,  et  envoia  Arborius  à  leur  place 
au-delà  des  Pyrénées  (  an  4G2.  )  :  mais  N^o- 
Uen  mourut  peu  de  tems  après. 

LXXV. 

NaiiMHUM  d  «M  frude  larfis  ds  la  Kaitenain 
C0déat  an  VMgatopn-i^BMfmwflmtB. 

La  mérintclligence  qui  regnoH  depuis  kng- 
tems  entre  le  comte  Gilles  et  le  comte  Agrip- 

pin  gouverneur  de  la  Narbonnoise  pour  les 
Romains ,  ne  contribua  pas  peu  à  favoriser 
les  conquêtes  que  les  Visigots  tirent  alors 
dans  cette  province.  Theodoric  se  servit  avan- 
tageusement  de  la  désunion  de  ces  deux 
généraux  pour  se  défendre  contre  les  amm 
du  premier,  qui  durant  ^  trUe  {;uerre  donna 
des  preuves  éclatantes  de  sa  valeur  et  de  sa 
capadlè  dans  l'art  mililaira.  Ce  eomto  rem- 
porta divers  avantages  contre  les  Visigots 
dans  cette  occasion;  et  si  Agrippin  avoit 
voulu  agir  de  concert  avec  lui ,  Us  auroieut 
pù  non  seulement  faire  échouer  les  entre- 
prises des  Tisigols,  mais  encore  létahlir  les 
aflhires  de  l'empire  et  déthrôner  Severe  : 
mais  ee  peneral  vivement  piqué  contre  le 
comte  (iilles  pour  1<^  raisons  dont  nous  avons 
parlé  ailleurs,  s'unit  ^  avec  les  Visigots  et 
leur  Nnu  la  ville  de  Narbonne  qui  éloit  la 
principale  de  son  gouvernement.  Par  là  cette 
importante  place  qui  depuis  près  de  six  siè- 
cles servoit  de  boulevard  aux  Romains  dana 
les  Gaules  contre  leurs  ennemis ,  tomba  pour 

I  Idirt.  Ibid. 

1  PriM-.  il>i<l. 

3  Idal.  cl  IsiU.  ibkl.  v.  notk  lvi,  n.  S. 
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touyours  au  pouvoir  ém  Visigots  ;  ce  qui  Ta- 
caKtoi  eet  peuples  la  conquête  dn  reste  de 

la  Narbonnoise  première,  depuis  cctle  vUle 
jusqu'au  Khône,  qui ,  à  ce  qnil  paroit ,  étoit 
encore  sous  robcïssance  des  Romains.  Les 
YHSgote  8*MArereiit  amai  par  la  possession 
4e  Narbouaela  liberté  de  passer  ea  Bipagiie, 
soit  pour  y  faire  de  nouvelles  conquêtes  , 
soit  |Hiur  y  conserver  celles  qu'ils  y  a  voient 
déjà  faites,  depuis  la  mort  de  l'empereur  Avi- 
tus  qui  les  y  avoil  d'abord  appelez  en  qualité 
d'allicz. 

I>es  anciens  historiens  ne  marquent  pas  si 
le  comte  Agrippin  livra  la  bataille  de  Nar- 
boooe  aux  Visigots  par  ordre  de  Tcmpereur 
Severe  :  quelques  ^  modernes  le  supposent 
avec  asiâc  de  vranemblance.  n  partit  en  effet, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  que  cet  em- 
pereur d'abord  après  son  élection  et  do  con- 
cert avec  le  patrice  Uicimer  se  ligua  ^  a\ec 
les  Visigots  eonitre  le  cooife  Gilles  :  nous 
vokNis  d^aillears  que  Sidoine  *  Apbninaire, 
qui  fit  un  voiage  à  Narbonne  peu  de  tems 
après  qu'Aprippin  eut  remis  cette  ville  entre 
les  mains  de  ces  peuples,  appelle  le  roi  Ttieo- 
dorfe  riqqMÎef  Is  aafeti  iê$  Jlommna  (  Bmanœ 
roilMMisaliMfiieffliilii.  SU.  ibid.  vm,  70.)* 
Ainsi  ce  fut  sans  doute  en  exécution  d'un 
traité  fait  entre  ce  prince  et  l'empereur  Sé- 
vère ,  que  celle  ville  et  une  grande  partie 
delaWaiboiiioise  tombèrent  au  poavo^  des 
ViB%o48.  Agrqipin  qui  en  étoit  goovemear 
datse  prêter  d'autant  plu  volontiers  à  cette 
cession,  qu'il  étoit  ennemi  juré  du  comte 
Gilles,  lequel  s'éloil  déclaré  d'at>ord  contre 
Severe.  D  parolt  donc  qu'Agrippin,  pour  se 
venger  de  ce  comte ,  embma  le  parti  de 
Se^ cre  ,  et  qu'il  ménagea  un  traité  entre  ce 
prince  et  les  VisigoLs  voisins  de  son  gou- 
vernement. Ce  gouverneur  pouvoit  élre 
dTafflears  porté  pour  ces  peuples  dont  on 
FavoitaulrefiaisaoGnséderavoriserlesinterèla» 
peut-être  avec  plus  de  fondement  que  ne  le 
prétend  ^  un  ancien  auteur.  Quoi  qu'il  en  soit, 
il  parolt  que  depuis  ce  tems-  là  les  \'isigols 

(    Fcmr.  ton.  a.  ad.  un.  4(M.  p.  M. 
s  Idat.  fbid.  Gotkorwm  ftém, 

*  SM.  cartn.  23. 

*  Vie  8.  Lupic  BoU.  2i.  JhUn. 
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furent  maliNt  de  hlbitaiioiwde^Ti»- 
louse  joMpMS  vers  le  diocèse  de  Nismes;  ee 

qui  fait  voir  que  ces  peuples  acquirent  cette 
province  non  pas  par  droit  de  conquête, 
mais  eu  vertu  de  la  cession  que  leur  en  fi- 
rent les  empereurs  Romains  par  diliBtana 
traitez  et  à  diverses  reprises. 

Sidoine  Apollinaire  ,  qui  comme  nous 
avons  déjà  dit,  fit  un  voiage  à  Narbonne  peu 
de  tems  après  que  cette  ville  eut  été  livrée 
aux  Visigots ,  la  représente  <  dans  un  de  ses 
poëmes  comme  étant  alors  très  considérable^ 
mit  par  la  grandeur  de  son  enceinte  et  la  for- 
ce de  ses  murs,  soit  }>ar  le  nombre  de  ses 
habitans ,  les  richetiâei»  de  son  commerce , 
l'abondance  deses  salines^  el  la  magniiioenoe 
de  ses  édifices.  Il  prend  plaisir  à  décrire  les 
avantages  de  sa  situation  et  la  fertilité  de 
son  terroir.  11  relevé  sur-tout  les  marques 
de  valeur  et  de  tidelité  que  ses  habitans 
aYoient  données»  lorsqu'elle  avoit  été  amiégée 
auparavant  par  les  Visigols  et  ravitaillée  par 
Litorius.  On  voioil  encOTc  des  preuves  écla- 
tantes de  la  vigoureuse  défense  des  assiégez 
pendant  ce  siège ,  par  les  brèches  el  les  tours 
à  demi  ruinées,  qui  n'avoient  pas  encore  été 
réparées.  «  Celte  fidélité,  ajoùle  Sidoine,  en 
»  bisant  dans  cet  endroit  l'éloge  du  roi  Theo- 
»  donc ,  attire  aux  habitans  de  Narbonne 
»  l  i^stime  et  l'affeclion  de  ce  prince ,  qu'il 
»  appelle  l  appui  et  le  salut  du  peaple  B<K 
»inain,  cenuneonl'kdqàTanarqué.Ni 

LXXVl. 

PMfoaiufM  iUiutrai  ils  NariMOiM.  Cobmbm  k  pm 

Bien  ne  faisoit  alors  tant  d'honneur  à  cette 
>  ille  que  le  nombre  des  gens  de  lettres  qu'elle 
l)oss*Hloit,  et  panni  lesquels  on  comploit  ses 
plus  illustres  citoieiis.  Consi'ose  ^  chez  qui 
Sidoine  alla  loger,  et  dont  il  ftat  reçù  avec* 
toute  l'amitié  et  la  politesse  imaginables,  éloit 
un  des  principaux.  Il  étoit  issu  d'une  famille 
illustre  par  sa  noblesse  el  par  ses  emplois, 
autant  que  par  son  amour  pour  les  lettres  et 
la  proffinsion  qn'efle  ftisoit  des  sdenoes.  Son 
peie  de  même  nom  que  lui  avoit  dqà  illustré 

1  Sid  rnrm.  23. 

2  Sid.  carui.  22.  el  23. 
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eelte  même  yille,  \ioiit  il  étoit  natif,  par  ses 
rarn?  (nions  et  par  son  érudition.  Sidoine  nous 
le  représente  comme  un  homme  verse  en 
tout  genre  de  littérature;  poëte,  orateur, 
juriMOittalte,  historien,  Mlroiioiiie,  géomè- 
tre, musicien  ;  e(  qui  joignoit  à  la  politesse 
des  Grecs  toute  la  gravité  des  Romains  :  il 
lui  donne  avec  la  gloire  d  exceller  dans  tou- 
tes les  sciences,  celle  d'égaler  les  meilkun 
et  les  fiusscavans  auteors  autant  par  la  va- 
riété de  son  style,  que  p:ir  la  multiplicité  de 
ses  connois«anres.  On  lui  aftriltue  '  un  traite 
de  grammaire  sur  U^s  deux  parties  d  oraiM)U , 
que  nous  ayons  parmi  les  oavrragcs  des  an- 
ciens grammairiens  sons,  le  nom  de  P.  Qmr 
ientiuê,  personnasce  consulaire  ;  ce  qui  prou- 
TCrott  qu'il  fui  t'li'\  é  au  consulat.  Nous  sra- 
TOns  du  moins  qu'il  ctoit  d'une  naissance  à 
parvenir  à  cette  importante  dignité,  et  qu'il 
époosa  la  fille  de  Priscns  Jorin,  qoi  iqprés 
avoir  exercé  la  charge  de  maître  de  la  cava- 
lerie des  (îaulos,  avoit  élé  revt^lu  de  celle  do 
consul  l'an  367.  L  église  ^  de  saint  Agricole 
de  Rheims  dcvenuë  dans  la  suite  titra  d'ab- 
baye tons  le  nom  de  S.  Ificaise,  regarde  Je 
même  Jorin  pour  son  fondateur,  et  en  con- 
serve encon  ai^joQrd'Iuii  un  trè^'Oncien  mo- 
nument 

LXXVll. 

GooMate  le  fiis. 

Consense  eut  de  ce  mariage  un  fils  qui  nâ- 
quit  à  Narbonne  et  qui  porta  son  nom  :  c'est 
le  même  qui  reçut  dans  sa  maison  Sidoine  ' 
Apollinaire.  Cet  auteur  nous  le  dépeint  en- 
core plus  noUe  par  ses  mœurs  que  par  sa 
naissance.  Nourri  dans  le  sein  des  Muses, 
il  étoit  dès  sa  jeunesse  habile  grammairien 
et  encore  plus  habite  orateur.  L'empereur 
Valentinien  lU.  Téleva  quoique  jeune,  aux 
charges  et  aux  dignitez  les  plas  considerabh^s 
de  l'empire.  Il  lui  donna  d  al)ord  l  einploi  de 
tribun  Tribunus  et  notarius  in  consistorio  )  et 
cehri  de  notaire  ou  secrétaire  d'état  Le  jeune 
Conseose  prit  ensuite  le  parti  des  armes  ;  et 
Mn  de  t'cnrichfar  dans  le  service  du  prince, 

1  TrifUn.  ton.  1.  p.  030. 
«T.8inn.noi.lBSid.p.MI. 


comme  il  l'auroit  pù  faire  aûsément,  il  serf- 
gnala  par  se»  liberalitoz  et  revint  à  Narbonne 
avec  la  réputation  d'un  homme  véritable- 
ment ridw  ;  caril  necomptoit  poor  ses  vérita- 
bies  biens  que  oeux  dont  il  avoit  comblé  ka 
autres.  Le  même  empereur  persuadé  de  son 
mérite  et  de  sa  capacité ,  l'envoia  dans  la 
suite  à  Constantinople  avec  le  caractère  d  am- 
bassadeur auprès  de  l'empereur  Tbeodote  son 
beau-pere  ;  personne  ne  poavoit  mieux  que 
lui  remplir  cet  emploi ,  étant  également  versé 
dans  la  langue  (irooque  et  dans  la  I^atino.  1^ 
facilité  avec  laquelle  il  s'énonçoit  dans  la  pre- 
mière, le  fit  admfaper  à  la  cour  d'Orient  :  son 
esprit  étendu,  aisé  et  Insinuant,  le  rendoit 
d'ailleurs  très-propre  pour  la  uc^îocialion  ;  et 
sa  douceur  jointe  à  l'integrile  de  ses  uKBurs  , 
étoit  capable  d'inspirer  la  paix  aux  nations 
les  i^uB  barbares,  et  de  lui  attirer  tour  respect 
Gmaenst^  joignoit  aux  qualitei  de  l'esprit 
beaucoup  <le  dextérité  dans  les  exercices  du 
corps  ;  il  remporta  une  fois  à  Rome  le  prix 
de»  jeux  du  cirque  sur  des  concuircns  fa- 
meux, en  présence  de  remperenr,  ce  qui  lui 
attira  l'api^audissement  du  peuple.  Après  la 
mort  de  Valentinien,  il  suivit  la  cour  d'Avi- 
tus,  qui  lui  donna  l'intendance  de  son  palais 
{Cura  jpoiaiN),  charge  désignée  dans  l'empire 
dWent  parle  titre  de  iftwwyfaf» ,  et  qui  ré- 
pcHid  en  France  à  celle  de  grandHnaltre  de  la 
maison  du  Roi.  Cet  empereur  étant  mort , 
Consense  quitta  entièrement  la  cour  pour  se 
retirer  i  Narbonne  sa  patrie  :  c'est  danaeetto 
riUe,  on  il  étott  vers  l'an  IfiS.  qui!  i«çntk 
TÎsilé  de  Sidoine,  à  qui  il  fit  goûter  tous  les 
plaisirs  que  peut  permettre  une  honnête  li- 
berté jointe  à  une  modeste  retcnuë  ;  et  qu'il 
tâcha  d'amuser  par  dilteenles  aortca  de  di- 
verlissemena  agréables  et  utiles.  La  couver* 
sation,  le  bain  ,  différons  jeux  ,  la  bonne 
cherc,  la  lecture,  la  visite  ilvs  personnes  de 
lettres  et  des  lieux  i>aiuts  occupèrent  tour  à 
tour  cet  ffluHre  voiagenr  qui  terant  son  sé- 
jour à  Narbonne,  ciHuposa  le  poëme*  oit  fl 
fait  la  description  de  la  maison  que  Ponrc 
I^n  un  des  descendans  du  ceh'lirc  S.  Paulin 

de  Noie,  avoit  à  Bourg  au  cunflueui  de  la  (ja- 
lonne et  de  la  Doidogoe.  Enfin  Sidoine  filt  si 

1  SkLcttBi.  SI 
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charmé  (k»  la  réception  que  lui  Gt  Consenso  , 
qu'il  voulut  après  son  volage  lui  en  lêmoi- 
gner  n  reeoonQtaMioe  par  quelques  vers  : 
Mtift  odsi-ci  le  prévint  et  lui  en  cnvoia  lui- 
■éme  (11*  Provenco  où  il  otoil  alors.  Sidoine 
y  rf'ponflit  par  un  grand  poeinc  '  sur  Nar- 
bonne  qui  nom  a  fait  conooltre  plusieurs 
fflmtres  cHoiens  de  cette  TiBe. 

Sidoine  rappelle  ^  le  sonvenir  de  rneciieil 
pnicirux  do  Coosense  dans  une  lettre  qu'il 
lui  (H  ri  vit  quelque  tems  après,  et  dans  la- 
quelle il  fait  la  descripiioo  d'une  de  ses  ter- 
res appellée  Oetem'MHM  (  OMMiemit),  ritoée 
CBife  Narbonne  et  la  mer»  à  om  distance 
presque  égale  de  l'une  et  de  l'autre.  ConsTise 
avoit  dans  cet  endroit  une  fort  Ix'lle  maison 
ornée  d'ime  chapelle»  de  p(»tiques,  de  bains, 
de  mUm  fKèdtmx  et  dtee  riche  UMio- 
tbeqw  ,  ce  qui  rendait  ee  Ken  éfriemcnt 
agn'able  et  magnifique.  Le  grand  nombre 
d'amis  que  cv  viUwn  de  N.irbonne  recevoil 
dans  celte  maison  de  campagne,  ne  l'empé- 
cboit  pas  de  partager  son  tenu  entre  l*étôde 
des  bdles  lettres  et  les  plaisirs  de  l'agricul- 
Inre.  Il  s'adonnoit  sur-tout  à  la  pcx-sie  '  dans 
laquelle  il  excelloit.  Il  avoit  un  taleiil  nier- 
veilleux  pour  les  chansons  qu'il  faisoit  avec 
beeaoonpdB  bdilè»  qn'on  tediercliaft  «rec 
empressonent  et  qu'on  chantoit  avec  plaisir 
à  Narbonne  et  à  Heziers.  Sidoine  ètoit  déjà 
«vèque  lorsqu'il  éf  rivit  cette  lettre  ;  et  comme 
le  caractère  cpiscopal  lui  donnoit  une  espèce 
de  snpeitM'Wé  mt  Gmaaise  quoique  plus  âgé 
^oe  lui ,  il  1  exhorte  en  ami  de  s'appliquer  à 
l'étude  de  choses  plus  serieuse*i  et  <{ui  pus- 
sent lui  être  utiles  après  sa  njort.  Au  reste 
l'avis  que  Sidoine  donne  ici  à  Conscnse  ne 
regarde  qne  ses  étodes  ;  car  qnoiqae  fDrt 
agréable  et  fort  ei^oièdânslaoonTersatioQ» 
il  étoit  trés-reglé  dans  ses  mœurs ,  et  faisoit 
un  bon  usage  de  ses  richesw's  ;  en  un  mot 
l'exhorlatiou  de  Sidoine  ne  tendoit  qu'à  faire 
de  son  ani  ui  parfMt  chrétien.  Un  haUle 
critique  *  croit  que  Consense,  à  qui  cette  let- 
tre est  «dUMée,  étoit  fllsde  ccfanqQi  reeut 

I  Sid.  carm.  23. 
'  sL.  8.  ep.  4. 
sibid.eil.9.fp.ltk 
4mMir8.8U.ait,  18L 
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Sidoine  Apcdlinafn*  à  Narbonne  :  mais  nous 
ne  trouvons  rien  qui  nous  oblige  d'admettre 
un  tioiiiiéHM)  Comense  *. 

LXXVIIL 

AaÊtm  psMMMfM  illustres  iti  WlltlMI  «I  dt  h 

pro>  in«?. 

ranrl  les  autres  citoiens  de  Narbonne  qui 
se  distinguoient  alors  dans  la  profession  des 
lettres  et  que  Sidoine  eut  occasion  de  oob- 
noltre  et  de  visiter  dorant  le  s^oor  qall  fit 
dans  cette  ville ,  il  fait  mention  ^  de  Magnas 
Félix ,  i>ersonTiape  consulaire  dont  on  a  déjà 
parlé  ;  du  jurisconsulte  Léon  qui  fut  depuis 
ministre  d'Enrfc  roi  des  Ti^ote  dont  nous 
parlerons  dans  la  sotte  ;  de  Lympidlos  et  de 
Marin  citoiens  très-polis  et  des  prtwiilin  de 
la  ville  ;  de  Marcellin  et  de  Livius  également 
célèbres,  celui-ci  -  par  ses  poiSies  et  plusieurs 
aotres  oorrages,  et  cdoMà  >  par  h  répola- 
tkm  d'habile  jorisconsolte,  par  la  gravité  de 
ses  mœurs  et  par  sOO  intrépidité  à  soûtenir  la 
justice  et  la  vérité  ;  et  enfln  de  Marcius  Miro. 
Telle  étoit  la  ville  de  Narix>nnc  lorsqu'elle 
tomba  entre  les  mains  des  Visigots  :  la  poli- 
tesse Romaine  y  rcgnoit  encore;  mais  ces 
peuples  y  introduisirent  bientôt  a|Kés  la  bar> 
barie  avec  leur  domination. 

Nous  joindrons  par  occasion  à  ces  hommes 
ilhistrcs  les  deox  frères  Saeerdos  et  Joslin 
dont  nous  devons  la  connoissance  an  mêOM 
Sidoine  et  que  l'amour  des  lettres  avoit 
unis  autant  qtie  le  sang.  Ils  étoient  neveux  par 
leur  pcre  et  héritiers  d'un  sçavant  et  fameux 
poêle  appellé  VictoriB,  et  fiisoient  toos  ks 
deux  Irardemeore  dans  le  Geraodan. 

LXXIX. 

AiTaire  d'Ilerae  év^ue  de  Narboaiic. 

Parmi  les  visites  que  Sidoine  rendit  dans 
Narbonne,  ii  tait  mention  ^  de  celle  qu'il  fit 

■ 

i8ti.eina.SB.ia8i. 

2  Ibid.  pt  I.  2,  ep.  13.  -  V.  Sirm.  noL 

3  Sid.  cam.  23.  -  ViU  S.  Uilar.  And. 

4  Sid.  1. 8.  ep.  Si.ctcim.  M. 

s  Sid.  rarm.  23.  -GoodL  tOD.  4.  p.  IMOl  cl  Nqq.  - 
S.  Lco.  tf.  8. 
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à  l'évèque,  dont  il  ne  marque  pas  le  nom. 
Cétoit  Herme  archidiacre  de  l'église  de  cette 
Tâle.  â.  Rusli<{ue,  auquel  il  avoil  succédé, - 
VvnM  emié  à  lUNMy  eoBne  dov  ïtenm 
Ajà  dit,  et  a  s'y  é«oH  diilii««è  pw  tà  iiiélè. 
n  avoit  été  ensuite  ordonné  éyéque  de  Bcziers 
par  le  même  Rustique  sous  le  pontificat  de 
S.  Léon  :  mais  le  clergé  et  le  peuple  de  la 
•^fBetàmÊànÊOÊé  de  le  neoBBollve  pour  des 
Botib  <|M  DMU  ignorai»,  Q  ne  fit  ancone 
démarche  pour  les  y  obliger.  B  Tècot  hors 
de  ce  diocèse  jusqu'à  ce  que  Rustique,  qui 
conaoissoit  son  mérite,  se  Toiant  sur  la  fin 
de  MB  jeurs,  le  dettine  pour  remplir  après 
le Blottie  aiege  de  Narlionie,  et  en  écri?H 
à  S.  Léon  pour  le  prier  d'autoriser  cette  des- 
tination qui  paroissoit  extraordinaire  :  mais 
ce  saint  pape»  extrêmement  attaché  aux  rè- 
gles de  le  dIsdpliBe,  m  crat  pas  pouvoir  le 
faire.  Uenn  hA  ponrlait  reeonm  éréque 
do  Narbomie  par  le  ch»i^é  cl  le  peuple  après 
la  mort  de  Rustique ,  qui  arriva ,  à  ce  qu'on 
croit,  l'an  4Gi.  le  28.  du  mois  d'Octobre  \ 
jour  auquel  on  célèbre  se  féfe. 

L'année  suivante  >  Theodoric  roi  des  ¥!• 
sigots  s'élant  rendu  maître  de  Narbonnc,  et 
aiant  envoie  Fridcric  son  frère  pour  pren- 
dre le  gouvernement  de  cette  ville,  ce  der- 
nier qui  étoit  Arien ,  et  par  conséquent  en- 
nemi des  évéques  catholiques,  écouta  vo- 
lontiers les  plaint(^  qu'on  lui  porta  contre 
rinlhrôuisadon  d  llcmie,  et  écrivit  lui-même 
à  ce  sujet  au  pape  2>aiul  Uilaire  successeur 
de  S.  Léon  une  lettre  tiés-Cnrtc  qu'il  Inl  en- 
voie par  Jean  Diacre.  Ce  pape  fwévenn  par 
les  plaintes  de  Frideric  et  par  le  bruit  que 
celte  affaire  faisoit  dans  le  public,  (Vri\il 
le  3.  de  Novembre  de  l'an  402.  à  Léonce 
érèqne  d'Ailes  son  vicaire  dans  les  Gaules, 
et  lui  reprocha  sa  négligence  à  llniiBnner 
de  ce  qui  s'étoit  passé  à  Narlxinnc  sur  ce 
sujet  11  lui  ordonna  en  méme-lenis  de  l  ins- 
tniire,  conjointement  avec  les  évéques  voi- 
sins, de  k  vertté  dn  fiût  pour  éCre  en  état 
de  lui  donner  sur  cela  les  ordres  conve- 
nables. 

Le  pape  saint  Hilaire  se  dispoeoit  alors  à 

•  T.  m  nr  8.  But  p.  MS.  MB.  «IL  IM.  tecL 
«OMdLibid. 


tenir  un  condie  qu'il  avoit  indiqué  à  Rome 
pour  le  19.  de  Novembre,  jour  de  l'anniver- 
saire do  son  ordinatioa.  Quelques  évéques 
des  Gwdes  qui  s^j  tranvercnl  hil  aient  rends 
compte  de  ce  qui  ttitmt  passé  au  sujet  de 
l'élection  d'Herme  pour  le  siejre  épiscopjd  de 
Narbonne,  ce  concile  prit  counoissancc  de 
l'affaire  de  ce  prélat,  et  jugea  pour  un  bien 
de  paix  qaH  serait  oonAmé  dsne  le  siège 
de  cette  église;  mais  pour  l'enipèciier  d'abu- 
ser de  la  condescendanre  qu'on  avoit  pour 
lui,  il  fut  privé  persoiinellenieat  du  droit 
de  métropolitain  pour  ce  qui  regardoit  l'or- 
dînation  des  évéques  de  la  pravinee.  Le  con- 
cile défera  cette  fonctioo  durant  sa  vie  à 
Cmistamx  évéque  d'IIsez  et  primat  de  la 
province,  c'est-à-dire,  le  plus  ancien  évé- 
que de  la  Narbonnoise  première.  On  accor- 
da le  méflM  droit,  pendwthvIedLHmne, 
à  l'évèqne  le  pins  aneiBB  de  eetle  -pn^ 
vince  en  eas  qne  fmwisTei  d'Useï  vint  à 
mourir. 

Saint  Ililaire  ût  sçavoir  celte  dédsioii  aux 
évéques  de  la  Lyonnolse  prenriere,  des  denx 

Narbonnoises,  de  la  Viennoise,  et  do  k  ae- 
conik*  des  Alpes  ou  des  Alpes  Pœnines ,  par 
une  lettre  qu'il  leur  adressa  le  3.  de  Dé- 
cembre de  l'an  kii±.  Ce  pape  louë  beaucoup 
dans  cette  lettra  k  personne  dTHenn»:  nwis 
il  hUm»  extoèmement  son  inthrônisation 
comme  contraire  aux  saints  décrets.  On  * 
croit  cependant  pouvoir  le  justifier  de  mê- 
me que  S.  Rustique  son  pn^ecesseur.  Saint 
Hilaire  bit  mention  de  ^nsienrs  entres  re- 
glemens  de  ce  concile  de  Rome ,  et  en  par- 
ticulier (le  ccîni  i(iii  ordonnoit  la  tenue  an- 
nuelle du  coQcile  des  cinq  provinces  nom- 
mées à  la  tête  de  sa  lettre,  et  dont  l'évéque. 
d'Arles  en  qualité  de  vicaire  du  saint  siège, 
devoit  marquer  te  lems  et  k  manière  de 
le  tenir. 

LXXX. 

âics»  de  CUmm  pu  1«  BooMiM  coDlr»  Im  ViiigMii 

D  parott  que  le  prince  Frideric  ne  fit  pas 
un  lopfî  s4'''jour  dans  Narbonne  après  sa  let- 
tre au  pape  Uilaire  dans  laquelle  il  se  plaint 
de  llnIhvûoiBelion  d'Henné  ;  car  nous  le 
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YoioBS  peu  de  teins  apr^  comimniulor  ^  nu 
voisinage  de  la  Loire  les  Irouprs  du  roi  Thco- 
doric  son  frère.  Ce  roi  peu  coulent  d'avoir 
étendo  les  liBDiitcs  4é  ses  étals  du  <Mé  <■ 
Midiie  «voit  envolé  une  arnice  vers  la  Loire 
pour  tâcher  de  s'apprandir  de  ce  c6té-là;  ses 
troupes  s'étoionl  di'jà  emparées  sur  les  Ro- 
mains du  château  de  Chinon  en  Touraine, 
phee  d'talant  -ptns  à  b  Menséanoe  des  Vi- 
sigots,  qu'elle  étoil  située  sur  les  rrontieres 
du  Poitou  dont  ils  étoient  ni;»Ur(><,  depuis  la 
cession  que  leniporeur  Honoré  leur  avoil 
(aile  d'une  partie  de  l'Aquitaine.  Le  comte 
Gilles  Toiant  l'inportaiioe  de  cette  place,  fit 
Ions  ses  eCforts  pour  la  reprendre,  et  en 
forma  le  siège  (an  463),  Cependant  comme 
sa  situation  avantageuse  sur  une  montagne 
lui  faisoil  craindre  de  ne  pas  réiissir,  il 
tromra  aïoieii  de  dèUnnier  la  sonne  de  l'o- 
nique  pnito  qui  founii»oH  de  l'eau  aux  as- 
siégez. Ceux-ci  encore  plus  pressez  par  la 
soif  que  par  les  vigoureuses  attaques  des 
troupes  Romaines,  commençoient  à  dcse^e- 
rer  de  lenr  safait  et  de  cdni  de  la  place , 
quand  le  saint  abbé  Maxime ,  disciple  de 
S.  Martin,  qui  se  trouvoit  renfermé  dans 
ce  château,  s'étant  mis  en  prières,  obtint 
de  Dieu  une  pluye  abondante  qui  fournit  à 
leuis  besoins»  ce  qui  oÉHgea  leconle  Gil- 
les de  leter  Je  siège  el  de  dicampen 

LXXXL 

Victoire  do  Comte  Gillet  sur  Frideric.  Défaite  et  mort 
40  Mfriacai 

Ce  gênerai  Romain  eut  occasion  bientôt 
après  de  se  rdeyer  du.  mamrais  succès  de 

cette  entreprise ,  par  la  défaite  du  prince 
Frideric  frère  du  roi  Theodoric  et  gênerai 
de  l'armée  des  Msigofs,  qui  s'étoit  avancé  ^ 
vers  l'Armoriquc  entre  les  rivières  de  Loire 
et  de  Loiret  près  d'Orléans.  Le  comte  Gil- 
les vint  au-devant  de  lui  et  l'attaqua  dans 
cet  endroit  où  il  se  donna  un  combat  des 
pliu  sanglans  entre  les  deux  armées.  La  vic- 
toire se  déclara  bienUM  pour  le  gênerai  Ro- 
main qoi'signala  sa  valenr  dans  cette  occa- 

i  Idat.  chron.  p.  311.  et  seqq.  -  Greg.  Tur.  de  glor. 
CMT.  c  11  -     001.  Knia. 
S  Utt.  iMi.  -  HSr.  4M  Afon. 
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sion  par  l'entière  défaite  des  Visigots  :  ces 
derniers  perdirent  entr'autres  le  prinee  Fri- 
deric qui  demeura  sur  le  champ  de  bataille. 
On  asrait  qnelqne  si^  de  crôire  que  oe 
prince  mourut  catholique,  soit  par  les  soins 
qu'il  se  donna  ^  auprès  du  pape  saint  Uilaire 
auquel  il  s'adressa  dans  l'affaire  d'Herme  de 
Narbonne,  soit  par  le  titre  de  son  cher  (Us 
{Magn^letm  vinm  filhm  tmm)  «pae  ce  mê- 
me pape  lui  donne  dans  la  lettre  qa*H  éol- 
vit  à  Léonce  évéque  d'Arles,  si  on  ne  sca- 
voit  d'ailleurs  que  tous  les  \  isigots  étoient 
Ariens.  11  est  vrai  qu'ils  n'inquicttoient  pas 
les  GathoUqnei  de  leim  étals,  et  que  se  re- 
gardant alors  en  qndqœ  maniéré  sous  la 
dépendance  des  empereurs,  ils  n'osoient  rien 
attenter  contre  la  foi  et  la  discipline  de  l'é- 
glise :  mais  sous  le  règne  d'Ëuric,  oe  prince 
s'étant  rendu  enUennient  indépendant  des 
Romains,  il  ne  ménagea  plus  leur  religion» 
vt  fit  tous  s<'s  efforts  pour  faire  triompher 
les  erreurs  de  sa  secte,  comme  nous  le  ver- 
rons dans  1  suite. 

LXXXIL 
Mo«i  ét  «0^  OillM.*R«nwn  pmgrts  êt  Tbi- 

comte  Gilles  animé  par  la  victoire  qu'il 
venoit  de  remjH)rler  sur  les  Visigots,  con- 
tinua 2  la  guerre  contre  leur  roi  Theodoric  : 
et  après  avoir  passé  la  Loire,  alla  l'attaquer 
dans  le  cœur  de  ses  étals ,  et  remporta  sur 
lui  divers  avantages.  Comme  il  étoit  égale- 
ment ennemi  de  Severe,  il  tÂcha  de  fomcD» 
ter  en  niéme-tems  la  guerre  que  Genseric 
roi  des  Vandales  aVoit  dqà  entreprise  con- 
tre ce  tyran  au  sujet  de  la  dot  d'Honorîa 
sa  tru,  tille  de  l'empereur  Valenlinien  111. 
Le  comte  Gilles  pour  engager  Genseric  à 
agir  fortement  en  Halle  contre  Severe  et 
Ridmer,  en  attendant  quH  pAt  Ini-méme 
passer  les  Alpes  et  les  aller  combattre,  lui 
envoia  des  ambassadeurs  qui  s'embarquèrent 
sur  l'Océan  au  mois  de  Mai  de  l'an  k6k.  U 
parott  que  ce  comte  suscita  encore  contre 
Severe  les  Alains  qd  sTéloient  élaUis  dans 
les  Gaides,  et  qui  après  avoir  passé  en  Ita- 

1  Tan.4.<oae.p.lOU. 
s  un.  «I  FiiK.  iUd. -QMf.  Tar.  L  !.«.  tt^ 
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lie,  furent  défaits]  <  vers  le  mômc-lems  au 
voianage  de'Bergame.  Ce  gênerai  vil  éva- 
Miiir  UeoUM  après  tons  aes  Taates  projets; 
car  les  ambassadeurs  qu'il  avoit  «nToiei  en 
Afrique,  furent  à  peine  de  retour  au  mois 
de  Septembre  de  la  même  année,  qu'il  tom- 
ba malhcaMOHiMiit  dans  les  pièges  de  ses 
euMiDb,  qui  déMqwnnI  sana  doute  de  le 
réduire  par  la  force  des  armes,  le  ftmrt  pé- 
rir par  le  poison.  Telle  fut  la  ûn  de  ce  grand  ^ 
cajHtaine  aussi  recommandable  par  sa  f^ran- 
deur  d^me  que  par  sa  probité  :  et  seul  ca- 
pabte  d'arrêter  lea'  progrte  des  VWgots  *. 

Sa  mort  donna  lieu  '  à  ces  penfles  d'éten- 
dre de  tous  oôtez  leur  domination  sans  obs- 
tacle; et  les  provinces  des  Gaules  qui  jus- 
qn'alofs«Toient  été  au  pouvoir  des  Romains» 
se  tnNnrantsansdèfeue,  illeor fU aM d'y 
faire  de  nouvelles  conquôtrs.  Qoeiqnes  his- 
toriens <  prétendent  que  le  comte  Gilles  ne 
mourut  pas  dans  le  tems  que  nmis  venons 
de  narqoer,  et  que  dansk  suite  il  Itit  mê- 
me èlù  roi  par  lea  Rrancois;  nais  etqalh 
rapportent  là-dessus  parolt  '  si  fabuleux, 
quoiqu'appuié  du  témoignage  de  Grégoire  de 
Tours,  qu'on  peut  le  regarder  comme  un  vé- 
rittble  nman  que  cet  hirforieD  a  adopté  trop 
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liydhka  d»  Tklioric  eoaire  lea  Smtm.  8oa 
•Tce  RenUmoiid  leur  roi. 

Outre  les  conquêtes  que  Thcodoric  Gt  dans 
les  Gaules,  il  s'acquit  une  nouvelle  autorité 
sur  ks  Sneves  de  la  GaMoe.  Ces  peuples, 
conne  nous  l'aTons  dit  aiUeiin,  avaient  bit 
une  espèce  de  paix  avec  les  andeos  habi- 
tans  du  pays  :  mais  également  perfides  et 
brigands,  ils  recommençoient  tous  les  ans 
kan  eoarses;  en  sorte  qoe  ks  Galedens  ne 
ponvant  plus  supporter  ces  actosd'IiOBtililé  ^, 
ftncnt  obUfes  d'avoir  recourt  à  k  pntec- 


>  Paalin.  vit.  &  MM. 
i  UaL  ibid. 

*  TaL  i«r.  Vraae.  1. 8^  p.  IMi  «lMi|i|. 

5  Greg.  Tur.  hist.  l.  2.  c.  12. 

<  V.  Dao.  pnBf.  biu.  art.  3. 

'  IdM.  IMd.  p.  tia.  Cl  Kq.  .Iiid.  cbriNi.  p.  7IP.  d  m 

*  f^.  Additions  et  Note*  da  Livre  iv,  u»  12. 
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tion  du  roi  Thcodoric  à  qui  ils  députèrent 
l'an  462.  Palegorius  l'un  des  plus  nobles  d  en- 
tr'eux.  Ce  prince  après  avoir  écouté  ce  dé- 
puté» k  fcnvote  elle  M  accwnpagner  par 
Cyrila  son  ambassadeur,  avec  ordre  à  celui- 
ci  de  pacifier  la  Galice.  Ces  deux  ambassa- 
deurs à  leur  arrivée  sur  les  frontières  de 
cette  province  rencontrèrent  ceux  que  Ke- 
mismond,  fun  des  deux  ni»  Sneves,  en- 
voioit  de  son  cMé  à  Thcodoric  pour  justi- 
fier sa  conduite  auprès  <!(>  lui,  ce  qui  obli- 
gea ces  derniers  envoiez  de  rcbrous.ser  che- 
min et  d'accompagner  celui  du  roi  Thcodo- 
ric jusqu'à  Lngo  où  k  paix  Ait  nègôciéert 
conclut'  de  nouveau  entre  les  Galedens  et 
les  Sueves.  Cyrila  eut  h  fK'înc  repris  le  che- 
min des  Gaules,  que  ces  derniers  peuples 
rcoonunenoerent  leurs  hostilitez  contre  les 
Galedens,  en  sorte  que  Theodoric  ftat  ddil 
f;é  de  renvoier  une  seconde  km  ce  minis- 
Irc  dans  la  Galice,  pour  en  appaiier  les  trou- 
bles, mais  ce  fut  sans  succès. 

Les  afflrires  de  ces  peuples  étoient  dans 
cette  situation,  quand  en  468.  Rinnarins 
l'autre  roi  des  Sueves  qui  regnoit  du  côté  de 
Braga,  étant  mort,  Remismondson  collojruc 
réunit  tous  les  peuples  de  sa  nation  sous  son 
oMhsanoe;  Ce  prince  fit  skis  la  paix  avec 
les  Galedens,  et  enroiades  andMMadeunà 
Theodoric  pour  lui  demander  sa  protection 
et  son  amitié,  et  faire  alliance  avec  lui.  Celiu- 
ci  fit  tm  très-bon  acciieil  aux  ambassadeurs 
de  Remismond,  enenvok  dTanlna  ft  ce  prince, 
et  lui  donna  même  en  mariage  une  fflk  Visi- 
gotede  nation ,  et  apparemment  de  sa  famille  : 
il  lui  cnvoia  aussi  des  armes  et  lui  fit  divers 
autres  presens ,  ce  qui  fît  que  les  Sueves  de- 
meurèrent tranquilles.  Ib  Urent  cependant 
quelque  tems  après  (  an  465  )  une  nonveUe 
entreprise  sur  les  villes  de  Coïmbre  et  de 
Lisbonne  dans  la  Lusitanie  ;  et  le  roi  des  Sue- 
ves se  prévalant  sans  doute  de  la  protection 
du  roi  Theodoric,  tâcha  d'étendre  sa  domina- 
tion dans  cette  province.  Il  envoîa  en  même 
tems  (le  fréquentes  amlKissades  à  ce  prince, 
soit  pour  justifier  aa  conduite  ,  ou  pour  t.1- 
cfaer  d'entretenir  k  paix  et  k  bonne  intelli- 
gence avec  lui.  On  croit  *  que  Reniinnond 

•  Ferrer,  ad  ann.  46tf. 
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gagn^  par  les  caresses  de  son  épouse  qui  èloit 
Visigote  et  Arienne,  elundiiiMi  alon  h  Ibi 

Catholique  qu'il  profaHiit,  pour  tmàmvipr 
l'Arianlsme ,  et  que  pour  faire  sa  cour  à 
TliiMjdoric,  il  pria  ce  prince  par  ses  ambas- 
sadeurs de  lui  envoier  des  ecclésiastiques 
Ariens  poor  instruire  tes  peqilM  dans  celte 
aecte.  Quoi  qu'il  en  soit,  Theodorîc  *  après 
avoir  rappi'lé  d'Espagne  le  gênerai  Ârborius 
<iui  y  cumniandoit  sous  ses  ordres,  y  onvoia 
un  certain  Ajax,  Galatc  de  nation,  apostat 
de  la  rdigion  eatholiqiie  et  Arien  de  profes- 
sion. Ce  malheureux  qui  s'étoit  d'abord  èlaldi 
dans  les  Gaules  où  il  vivoit  sous  la  domina- 
tion des  Viiàgots,  fut  à  peine  arrivé  chez  les 
Soeves  alors  Catholiques ,  qu'il  les  infecta  de 
ses  erreurs  dans  lesquelles  ils  enrenl  le  md- 
hcur  de  persévérer  jusqu'au  milieu  du  siècle 
suivant  que  ThtMMh'inir  leur  roi  les  réunit  à 
l'Eglise  par  la  prédication  de  S.  Blarliu  de 
Dune. 

LXXXIV. 

— '  ^  VLmJhI*  fiiM   

Les  Sucvcs  après  avoir  fait  plusieurs  cour- 
«esdane  la  Lusitame,  en  tentèrent  de  ncNt* 
vdles  du  côté  d'Orenso  sor  les  Galeciens 

que  Theodoric  n\mi  mis  sous  sa  prolortion  , 
et  qui  étoienl  [)eut-»'tre  déjà  devenus  ses  su- 
jets. Ce  roi  irrité  de  la  conduite  des  Sueves , 
enveia  de  nonveanx  ambassadetursèlear  roi 
Remismond  pour  lui  ordonner  de  faire  cesser 
les  hostilitcz  :  mais  ce  prince  pou  touché  de 
celle  ambassade  et  seachaiil  daillcurs  que 
depuis  le  rappel  d'Arborius  d  i^tagne ,  Tlieo- 
dofficéloitmoiosenélatdese  fiîire  craindre, 
continua  ses  courses ,  ce  qui  obligea  ce  roi 
de  lui  envoier  Sella  l'un  des  principaux  soi- 
gneurs de  sa  cour  pour  lui  ordonner  de  nou- 
veau de  discontinuer  ses  entreprises.  ScUa 
après  avoir  remiili  >  son  ambassade»  reprit 
la  route  de  Touloose  :  mais  à  son  arrivée  en 
celte  v  ille  Theodoric,  qu'Euric  son  frère  a  voit 
assassiné  pour  remuer  à  sa  place ,  étoil  déjà 
noort.  C'est  toat  ce  que  nous  sçavons  des  cir- 
constances de  la  Ifai  IragiqQe  de  ce  |iijnoe 

I  Idat.  ihid. 

^  Idat.  cl  Mar.  Avcni.  cbroo.  ibid.  -  Jon.  c.  44. 
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qu'un  pareil  crime  avoit  élevé  sor  le  thrônc, 
mais  éont  fl  aroit  tâché  d'dfteer  rhonrear 
par  la  isgcsse  de  sa  conduite  et  la  douceur 

de  son  gouvernement.  La  mort  de  Theodo- 
ric dut  arriver  avant  le  mois  d'Août  de  l'an 
kù6.  n  étoit  alors  environ  dans  la  quaran- 
tiAme  année  de  son  âge  et  aroit  rogné  tniie 
ans  accom]^  (  rote  Lvi  ). 

Theodoric  mérita  avec  justice  d'Atre  rc- 
grcté  de  ses  sujets  à  cause  do  ses  rares  talens. 
NoosaTons  d^à  fidt  en  parlio  son  portrait , 
et  parlé  sur  le  teoMNgnagede  Sidoilw  Apol- 
linaire, de  ses  qualités  de  corps.  Le  même 
auteur  nous  fournit  un  élo^o  parfait  de  ses 
moeurs  et  de  sa  conduite  ;  et  il  est  d  autant 
pins  digne  de  foi,  qu'outre  quil  étoit  coa- 
fenqMnin,  il  paiolt^nll étoit  liMiien ins- 
truit, étant  gendre  de  l'empereur  Avitus  qui 
avoit  eu  des  liaisons  fort  étroites  ovee  Tbèo- 
doric. 

Ce  prince  «  étoit  extrêmement  actif.  Il  pré- 
▼cnoit  l'henro  des  offices  on  des  noctnmsi 

que  ses  chapelains  chantoient  avant  le  jour. 
11  y  assistoit  assiduomenl  avec  pou  de,  suite , 
et  toujours  avec  beaucoup  de  rei>pect  :  quoi- 
qu'entn  nous,  dit  son  panégyriste,  ce  nt 
moins  par  raison  et  par  principe  de  pieté  que 
par  coùtume.  Cet  exercice  de  religion  étoit 
suivi  de  l'application  aux  afTaires  de  l'état 
ausquellcs  Theodoric  vaquoit  jusqu'à  sept 
henres  do  matin ,  accompagné  de  son  grand 
écmer  (  Cornes  armiger)  qui  se  tenoit  toA- 
jours  auprès  de  son  IhrAne.  Ses  {jardos  viMus 
do  p«*aux,  ainsi  que  les  autres  V  isigots  otoiont 
placez  entre  un  rideau  qui  partageoit  toute 
la  salle  dn  consistoirooiid'aadienee,  et  me 
(  ramretti  )lMln8tnMie  dont  elle  étoit  fermée. 
C'est  là  que  ce  prince  donnoit  audience  au 
ministres  étrangers,  écoutant  beaucoup  et 
parlant  peu:  quant  aux  araires  qu'on  lui 
proposait ,  il  differoit  la  dédrion  de  csHes  qui 
demandoient  une  m&re  délIbenHon»  cA  mr 
pcdioit  les  autres  sur  le  champ. 

A  la  sortie  de  ses  audiences  qui  Gnissoient 
à  sept  heures  du  matin ,  il  alloit  voir  ou  son 
thrèsoroa  ses  chevanz,  on  prendre  quel- 
quefois le  divertissement  de  la  chasse.  Com- 
me il  ne  croioit  pas  qu'il  fût  de  la  nii\iesté 

•  M.Li.«p.a 
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roialc  d'aTOÎr  md  arc  pendu  à  son  c<Mé ,  il 
le  teoit  porter  hora  de  ton  étui  |Mr  un  page 
qui  se  tcnoit  toî^oon,  aiqirèi  de  loi  et  qoi 

avoit  soin  do  le  lui  donner  dètcnda  quand 
il  en  avoil  besoin  ;  car  alors  il  le  bandoit 
loinnèiDe,  et  tiroit  avec  tant  d'adime  et 
dUbilelé,  qn'il  ne  BMnquoi  t  jaaais  ion  eonp. 
Après  cet  exercice  oo  serroit  le  dîner  qui 
dans  les  jours  ordinaires  ne  difTeroit  pas  de 
celui  d'un  simple  particulier  :  la  table  étoit 
peu  chargée  d'argenterie  ;  la  conversation , 
dont  le  t^jeCMflittaiJonni  aériens»  en  Mnit 
le  principal  agrément.  Les  nappes  et  les  ser- 
▼ietles  étoient  tant<M  de  lin ,  fantAt  d'une 
étoffe  de  pourpre ,  et  les  mets  composez  de 
TÎandcs  cooununes,  mais  bien  assaisonnées. 
La  Tiiniplle  était  propre  et  légère;  on  y 
Mfoit  moine  per  délice  que  par  nécessité  : 
on  y  admiroit  la  propreté  des  Grecs,  l'abon- 
dance des  Gaulois,  et  le  service  prompt  et 
esAct  des  Italiens.  Sidoine  ajoùte  qu'il  ne 
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que  TlModoric  donnoit  les  jours  sd^nels  , 
parce  que ,  ajoùte-t-il ,  tout  le  OHMide  en 
est  pleunement  informé. 

Le  dlMT  de  ce  prince  étoit  ordinairement 
•niridte  courte  méridienne,  et  edM, 
quand  l'envie  lui  en  prenoit ,  du  jeu  (tes  dei 
ou  osselets  (  Tessetas  )  auquel  il  joïioit  avec 
beaucoup  d'adresse,  de  grâce  etd'enjoiiemcnt; 
car  quoiqu'il  fût  philosofbe,  il  relAclioit  alors 
un  pende  son  air  grare  et  sérieux.  Ennemi 
de  la  p^^ne  et  de  la  contrainte ,  il  TOuIoît  et 
exbortoit  même  qu'on  agit  en  ces  occasions 
fiunUierement  avec  lui  :  il  prenoit  également 
phirir  à  gagner  et  kconiidei«r  le  chagrin  et 
le  dépit  de  ceux  qni  perdoient  ;  et  lorsqu'on 
pcrdoit  sans  se  d^iter,  il  se  persuadoit  que 
c'ctoit  par  complaisance  et  par  ménaffcment. 
I!  n'ctoit  jamais  si  gai  ni  si  facile  à  accorder 
des  giices»  que  lorsqu'il  gagnoit  hd-méme: 
cm  qpd  TOidoient  en  <^tenir  profiloient  de 
CCS  heurenx  raomens ,  et  Sidoùie  ivonS  a'en 
être  servi  pour  lui-même. 

AiH-èslejeu  qui  finissoit  à  trois  heures, 
ce  prinae  a'apjdiqooit  anx  attdrea  dn  goo- 
Temement  ;  on  voioit  «Ion  dans  son  palais 
une  inGnité  de  gens  d'aflaires,  ce  qui  duroil 
jusqu'au  soir  (  Ad  vesperam }  que  chacun  se 
retiroit ,  à  la  reserre  des  courtisans  avec 


lesquels  il  s'entretenoit  iusqu'à  l'heure  dn 
coucher.  Pendant  son  souper  on  n'enten- 
doit  jamais  ni  simphoide  ni  musique.  Une 
conversation  sérieuse  et  utile  et  quelquefois 
égayée  faisoit  tout  le  plaisir  de  ce  repas.  A 
la  sortie  de  table ,  on  posoit  les  sentinelles 
préposez  pour  sa  garde  jusqu'à  son  lever 
dn  jour  Mdnmt  Tdle  éloit  la  conduite  uni- 
forme de  ce  prince,  et  tel  est  le  portraitque 
Sidoine  Apolinaire  nous  en  a  laissé  dans  une 
de  ses  lettres  à  Agricole  son  beau- frère  qiii 
Boniiaitoit  de  le  connoltrc.  EnÛn  ce  roi  mé- 
ritcroit  les  plus  gnndk  éloges,  si  m  Ibi  eftt 
été  pore,  son  règne  plus  paciflque ,  et  si  son 
éleyation  sur  le  thréne  n'eût  été  le  IM  4fm 
fratricide  *. 

LXXXV. 


Kuric  ou  Euaric,  car  on  donne  IndifTeram- 

ment  1  un  et  l'autre  nom  à  Ce  prince,  succéda 
au  roi  Theodoric  II  son  frère,  dans  la  con- 
joncture favorable  de  l'interrègne  de  J'empire 
dY)cddent  qui  Taquoit  depuis  que  le  patrice 
Ricimer ,  après  avoir  revêtu  l'empereur  S», 
verede  la  pourpre,  l'en  avoit  dépoiiillé  et 
lui  avoit  ôté  la  vie  le  15.  d  Août  de  l'année 
IH>éccdente.  La  principale  application  de  ce 
nouveau  mi,  les  premières  années  de  son 
règne,  fut  de  s'assùrer  la  couronne  des  Visi- 
gots  et  les  conquêtes  que  Theodoric  son  pré- 
décesseur avoil  déjà  faites  sur  les  Romains, 
à  la  HiTenr  des  troubles  de  l'empire.  Pour 
mieux  s'affermir  sur  le  thiéne ,  il  envola  < 
une  ambassade  solcmneOe  à  Léon  empereur 
d'Orient ,  regardé  alors  comme  le  seul  maître 
légitime  des  deux  empires  à  cause  de  l'oppres- 
sion oà  Ricimer  tenoit  celui  d'OccidenL  Eu- 
ric  demandoit  sans  doute  la  paix  et  l'amitié 
de  Léon  par  cette  ambassade  :  mais  nous  en 
ignorons  le  succès  et  les  suites:  il  parolt  seu- 
lement que  le  règne  de  ce  roi  fut  assez  tran- 
quille dans  ses  cnmmencemens,  et  qu'il  joiiit 
paiaildement  du  Ihiit  de  son  crime. 

ilMilor.diraB.p.71t. 

*F.  AddilMotetNoteadaliTfenr,  n«  13. 
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LXXXVl. 


la  Mm  dp  Septimanie  donni  à  la  prOTÎnM 

Narbonnoi&e  promierv. 

C.o  prince  à  son  avènement  à  la  couronne 
trouva  son  roiaumc  plus  puissant  et  plus 
éleoda  qa'fl  n'avait  enooK  été  depuis  l'éta- 
filiMiwnimt  des  Visigots  en  deçà  des  Alpes. 
Son  frère  Theodoric  l'avoit  en  effet  beau- 
coup augmenté  par  les  conquêtes  qu  il  avoil 
faites  tant  au-dcla  des  Pyrénées  que  du  cô- 
té de  la  Loira,  et  par  l'acquiâtieii  d*ane 
liartie  de  la  Nàrbonnoise  I.  On  croit  que 
c'est  alors  que  cette  dernière  province  prit 
le  nom  de  Septimanie;  nom  dont  les  au- 
teurs postérieurs  au  lems  dont  nous  parlons 
se  sont  servis  ponr  la  désigner.  D  cet  Trai 
que  ce  nom  étoit  déjà  en  usage  du  tems  de 
Sidoine  Apollinaire ,  qui  est  le  plus  ancien 
auteur  qu'on  connoisse,  qui  fasse  mention 
de  la  Septùrumie  dans  One  de  ses  ^  lettres 
écrite  vers  l'an  473.  mais  le  tems  et  les  cir- 
constances de  cette  lettre  font  voir  que  Si- 
doine n  entendoit  pas  par  la  Septimanie ,  la 
Narbonnoise  première;  mais  seulement  le 
pays  qui  fut  d'abord  oedé  aux  Visigots  dans 
les  Gaules  par  le  gênerai  Constance  an  nom 
de  l'empereur  Honoré  (note  lvti).  Ce  pays 
comprenoit  sept  citez  ou  sept  peuples;  et 
c'est  sans  doute  ce  qui  lui  lit  donner  le  nom 
de  Septimanie»  comme  on  donnoit  cdai  de 
NoTcmpopnlanie  à  la  troisième  Aqoilaine 
ou  province  d'Eause ,  parce  qu'elle  compre- 
noit neuf  peuples  dans  son  étenduë.  Ces  sept 
cites  ou  diocèses  étoient  celui  de  Toulouse 
dans  la  Narbonnoise  première,  et  les  six  de 
l'Aquitaine  seconde  ou  province  de  Bor- 
deaux qui  formoient  ensemble  l'ancien  do- 
maine cède  aux  Visigots  dans  les  Gaules  l'an 
419.  par  l'emperenr  HoDoré.  Cest,  à  ce  qu'il 
nousparolt,  laTéritable  ètymoiogie dn  nom 
de  Septimanie  sur  laquelle  lous  DM  moder- 
nes sont  fort  partagez. 

Le  nom  de  Septimanie  passa  dans  la  suite 
aux  autres  pays  des  Gaules  dont  les  "Visi- 
fols  firent  la  conquête,  jusqn'à  ce  qu'alant 
p^Q  la  mdlleure  partie  de  leurs  états  dans 
ces  provinces,  ce  nom  demeura  attaché  à 

I  ML  I.  3.  ep.  1. -y.  Till. art  2SL  lurS.  Sid. 


la  seule  Narbonnoise  première  que  ces  peu- 
ples oonserrcrent  en  deçà  des  Pyrénées, 
mais  dont  il  but  excepter  le  diocèse  de  Tou- 
louse que  les  François  leur  enloerent  dans 
le  méme-teras.  Ces  derniers  peuples  s'élant 
emparez  aussi  des  villes  d'Usez  et  de  Lodeve, 
il  ne  resta  fdns  aux  Visigots  tes  la  Nsr* 
bonnoise  première  qnc  les  anciennes  dla 
de  Narbonne ,  de  Beziers ,  de  Nismes  et  d'Ag- 
de  ausquelles  ces  peuples  ajoùterenl  ensuite 
celles  de  Carcassonue,  de  Maguelonneet  d'El- 
nc,  quHs  firent  ériger  en  èrêchet  pour  reni> 
placer  les  trois  autres  quHs  ayoient  perdus 
dans  la  Narbonnoise  première.  Ce  nombre 
de  sept  citez  qui  appartenoient  aux  Visigots 
dans  la  ^arbonnoise  première,  fltpeulp^lra 
donner  encore  à  cette  prorinoe  le  nom  do 
Septimanie,  dont  ils  demeurèrent  toujours 
les  maîtres  jusqu'à  l'entière  destruction  de 
leur  roiaume  par  les  Sarasins.  Ces  peuples 
aiaut  repris  dans  la  suitn  le  diocèse  de 
dere,  igoAtereat  cette  ville  aux  sept  dtcs 
de  la  Septimanié  qulls  avoient  toujours  pos- 
si-dées,  de  sorte  que  cette  province,  outre 
la  ville  d'Elue  avec  son  diocèse  (d'où  dé- 
pendait le  Gonflant,  le  Ronailllon  etie  Vn- 
lespir),  comprenoit  tout  le  Languedoc,  à  la 
réserve  de  l'ancien  diocèse  de  Toulouse, 
qui  Gt  une  province  particulière  ;  de  1  an- 
cien diocèse  d'Albi ,  de  ceux  de  >  elai  et  de 
Gevaiidan  compris  àk»  dans  rAqnUiine  ;  et 
enfin  de  ceux  de  Viners  et  dUseï  qnl  ap- 
partinient  à  d'antres  prorinoes. 

LXXXVil 

La  S^rplinunie  litre  de  roiaume.  Ses  divert  aom$. 

On  donna  indifféremment  dans  la  suite  à 
celte  partie  de  la  Narbonnoise  première  jus- 
qu'au XII.  siècle  les  noms  de  Septimanie  ou 
de  GotUe,  et  celui  de  Gols  à  ses  bsbilans^ 
à  cause  des  Visigots  qjai  en  forent  les  maî- 
tres et  qui  conservèrent  plus  long-tems  celte 
province  qu'aucune  autre  des  Gaules.  Après 
que  ces  peuples  eurent  transféré  le  (riegedn 
leurs  rois  au-delà  des  Pyrénées,  oo  com- 
prit eeUe  province  sous  le  nom  d'Espagne 
prise  en  gmeral ,  ou  sous  le  nom  d'Espagne 
dterieure.  Les  Visigots  l'appclloient  aussi  la 
ffoeincs  liff  GoM^,  parce  que oe.ftit la Midn 
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qa'ils  conservèrent,  en  deçà  des  Pyrénées. 
Tons  ces  differens  noms  n'empAchoient  pas 
qu'on  ne  lui  donnât  encore  quelquefois  dans 
le  même- teins  odiri  iB  Nariwnnoifle.  Pfai- 
rieon  mowiawM  qui  noos  restent  donnent 
à  la  Septimanie  ou  Golhie  le  titre  de  roiau- 
me ,  à  cause  sans  doute  du  long  séjour  que 
les  rois  Visigots  avoienl  fait  soit  à  Toulouse 
■oit  i  Ifaribonne  qui  ftmut  les  premiers  siè- 
ges de  la  dominaiioB  de  est  peipies  tant  en 
deçà  qu'au-delà  des  Pyrénées.  Le  roiaume 
des  VisigoLs  n'eut  en  effet  d'abord  d'autre 
titre  que  celui  de  roiaume  de  Toulouse  et 
ensoiiedeNartNwne  qni  ètoientieideazprin- 
dpeies  villes  de  la  Naitanaise  prandere. 
On  verra  la  preu\e  de  tout  ce  que  nous 
venons  d'avancer  dans  la  suite  de  cette  his- 
toire. 

LXXXVIIL 
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Prfeautiona  d*Euric  contre  rempereur  Authmc. 

£uric  regnoit  tranquillement  sur  ses  su- 
jets à  la  faveur  de  l'interrègne  de  i'eiupirc 
d'Ocddent,  etptofitoit  impanémcnt  des  trou» 
blés  qoi  «1  éCoient  les  suites,  lorsque  le  pa- 
trice  Ricîmer  qui  s'étoit  emparé  de  toute  l'au- 
torité sur  cet  empire ,  après  avoir  dépouillé 
Severe  de  la  pourpre  d<Hit  il  l'avoit  revêtu, 
Tonhit  bien  loi  donner  enfln  un  saocesseur. 
Ce  patrice  voiant  que  les  Vandales  QonlL 
nuoient  d'infester  les  côtes  d'Italie,  consentit 
après  plus  d'une  année  d'interrègne  que  le 
peuple  Romain  le  sénat  demandassent  à 
Léon  empereur  d'Orient  un  prince  capalde 
de  défendre  l'Occident  contre  les  efforts  de 
ces  barbares  et  des  autres  ennemis  de  l'em- 
pire. 

Lem  qui  n'avoit  janmis  voobi  leconnol- 
tie  Severe,  parœ  qullavoltéléélftsans  n 

partici|)ation ,  écouta  volontiers  la  proposi- 
tion des  Komaiiis ,  et  conformément  à  leurs 
souhaits»  nomma  empereur  d'Occident  le  pa- 
trice  Àotbeme ,  Grec  de  naissance  que  Borne 
reconnut  le  12.  d'Avril  de  l'an  467.  et  dont 
Ricimer  épousa  la  fille.  ToMe  allianer  v\ 
levation  d'Antbeme  à  I  t  uipire  donnèrent  de 
l'ombrage  à  Euric.  Ce  roi,  malgré  le  désir 
rineere  *  qaH  avoit  de  vivre  en  paix  avec 

1  ttL  L 1.  cp.  7.  -  V.  001.  Serai,  ibîd. 


l'empire,  et  Fambassade  qu'il  avoit  déjà  en- 
volée sur  ce  sujet  à  Léon,  craignit  que  les 
préparatifs  de  guerre  que  les  deux  empc- 
nms  biMÎieDt  de  eoncert  ne  fiissent  moins 
eontre  les  Vandales  que  eonlie  luinnéme, 
et  qu'Antheme  ne  voulût  reprendre  sur  Icd 
les  i^ays  (les  Gaules  dont  Theodoric  son  frè- 
re s'éloil  emparé  sur  l'empire,  et  que  Sé- 
vère lui  avoit  cedet.  Dans  ootte  appréhen- 
sion il  résolut  de  s'unir  avec  les  Vandales, 
et  envola  '  des  ambassadeurs  à  Genseric  leur 
roi ,  pour  lui  proposer  sans  doute  une  ligue 
contre  leurs  ennemis  communs. 

Euric  envola  d'un  antre  oOté  une  antre 
ambassade  an  rai  des  Sneves,  soit  pour  s'as-- 
sùrer  de  leur  secours  en  cas  qu'il  fût  atta- 
qué par  les  empereurs,  ou  pour  se  main- 
tenir dans  l'autorité  que  1  heodoric  son  pré- 
deccssenr  avoit  acquise  sur  ces  peuples.  Leur 
dépendance  de^  rois  >  isigots  parott  en  effet 
\iar  la  députalionque  firent  les  habitans  d'O- 
rense  eu  Galice  au  rui  Euric,  et  dont  Opi- 
lion  l'un  d'entr'eux  Ait  le  chef,  pour  se  plain- 
dre à  ce  prince  des  courses  que  ces  peuples 
faisoient  sur  leurs  terres,  et  demander  sa 
protection  contre  leurs  entreprises.  11  y  a 
lieu  de  croire  qu'Ëuric  écoula  favorablement 
Ui  demande  desGaleciens,  puisque  les  Sua- 
ves discontinuèrent  leurs  oonrses,  et  qnlb 
étoient  tranquilles  lorsque  les  ambassadeurs 
que  ce  prince  avoit  envoiez  en  Afrique  à 
Genseric  roi  des  Vandales  revinrent  dans  les 
Ganks. 

LXXXIX. 
iBlrigoM  ^Aff iBd«  préfet  dM  Gaolet  «m  Botte 


Ces  andMwsidcnri  à  leur  retour  > 
rent  le  bruit  pobllo  des  grands  préparatib 

que  les  deux  empereurs  faisment  de  concert 
contre  les  A'andales,  ce  qui  détermina  de 
nou>cau  Euric  à  reclicrclier  la  paix  avec 
l'empire.  D  en  Ibt  >  détourné  cepcîidant  peo 

de  teins  après  à  la  sollicitation  d'.Vrvaiide, 
préfet  des  Gaules,  qui  sacrifia  les  intérêts 
de  sa  patrie  et  de  l'empereur  Antheme  son 
maître  à  son  ambition  et  à  sou  avarice,  et 

I  Idat.  chroo.  p.  $19.  -Idd.  Ibid. 
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tout  MB  poHiUe  pour  lîvror  aux  barba- 
res ce  qui  restoit  aux  Rontains  en  derà  des 
Alpes.  Les  iuteUigences  secrètes  de  ce  pré- 
fet AucDt  décovrertes  par  hm  de  ses  kt- 
lies  à  Bnrie,  qui  ftit intareeiilée (tn  468). 
D  marquoit  entr'autres  choses  à  ce  prince  de 
ne  pas  faire  la  paix  avec  l'empereur ,  l'ex- 
hortoït  d'aller  attaquer  les  Bretons,  qui  après 
•Toir  été  chancf  de  leur  ide  pur  les  Anglo- 
teoDS»  éloient  venos  s'établir  le  long  de 
la  Loire  sous  la  protection  de  l'empereur , 
et  le  prcssoit  cnUn  de  se  rendre  maître  des 
prov  inces  Romaines  des  Gaules  pour  les  par- 
tager eiMDUe  avec  les  BouKiiignons  qui  en 
oocupoient  déjà  une  partie.  Tels  ètoieut  les 
conseils  que  ee  traître  donnoit  à  Euric  dans 
sa  lettre ,  avec  plusieurs  autres  avis  capables 
d'exciter  l'ardeur  d'un  roi  belliqueux  et  d'a- 
nimer même  un  prince  pacifique. 

XC 

Sorie  se  dbposoit  à  exécuter  les  projets 

qu'Arvande  lui  avoit  inspirez ,  et  à  préve- 
nir les  préparatifs  de  guerre  de  l'empereur 
Antheme,  lorsqu'on  Tit  paroltrc  dans  To\x- 
loose  sa  capitale  divers  prodiges  qui  aem» 
Uoientiie  présager  rien  d'heureux  pour  ce 
prince.  Quelques  *  historiens  fort  crédules 
rapportent  qu'on  vit  sourdre  du  milieu  de 
celte  TÎile  une  source  de  sang  qui  coula  tout 
le  jour  et  qa*on  regarda  oomnie  le  présage 
de  la  ruine  ftitore  de  Tempire  des  Visigots 
dans  les  Gaules  par  \(^  François;  qu'on  vit 
briller  en  mômc-tenis  deux  soleils;  et  ce  qui 
paroU  encore  fort  merveilleux,  qu'Euric 
afanl  convoqué  un  jour  à  Toaioiiie  me  «- 
mbièe  générale  des  principanz  de  aa  na- 
tion, on  vit  le  fer  de  h  urs  arnu's  changer 
de  couleur  entre  leurs  mains,  en  sorte  que 
les  ones  étoient  vertes,  les  autres  jaunes,  quel- 
foeMmea  noirea,  «t  dTaatrea  de  cooHeor  de 
rose;  hmIs  ce  prince  M  sans  doute  moins 
frappé  de  ces  prodiges  imaginaires  que  de 
la  découverte  de  la  tnilûsoa  d'Arvande. 

i  un.  lUd.  «i  dUM.  ipid  CM.  MM.  t.  put  1. 
p.t8B.-Iiid.ckr.pbm 


XGL 

Péwiwrte  4m  ïniligwiwi  Mcratat  d'Ainalib 

Ce  préfet  MoM  don  dans  la  aeoondo 
année  de  sa  magistrature  '  :  il  l'avoit  d^à 
exercée  auparavant  d'une  manière  à  s'attirer 
l'amour  des  peuples  par  son  affabilité  ;  mais 
durant  sa  seconde  préfecture  ses  vexations 
lui  attirèrent  la  haine  pabliqne  et  donnèrent 
lieu  au  soulèvement  dm  provinces  qui  Ini 
étoient  soùmises,  et  aux  plaintes  qu'elles 
portèrent  de  concert  contre  lui  à  l'empereur 
AnQieme;  en  sorte  que  sur  l'accusation  qu'on 
forma  contre  lui,  ce  prinee  ordonna  qnll 
fût  amené  prisonnier  à  Rome.  11  étoit  ai>- 
cusé  des  crimes  de  peculat  et  de  lére- ma- 
jesté ;  et  ses  lettres  à  Euric ,  qui  furent  in- 
terceptées et  que  son  secrétaire  avoua  avoir 
écrites  par  am  ordrm,  tneonrainquirentde 
trahison  et  de  félonie.  Tonante  Ferreoi  an- 
cien préfet  des  Gaules  dont  nous  avons  déjà 
parié ,  Thaumaslc  parent  de  Sidoine  et  frè- 
re de  cet  Apollinaire  qui  avoit  une  terre 
voirfnede  IQimm,  et  Pétrone,  troiadmpina 
illostres  dtoiens  de  la  partie  des  Gaules  soù- 
mise  encore  aux  Romains ,  le  suivirent  pour 
soùtenir  à  Rome,  au  nom  de  leurs  provin- 
ces l'aocDmtion  qa'ellce  mfoient  fetmém  con- 
tre lui. 

Sidoine  Ap<^)llinnire ,  personnage  illustre 
par  la  charge  de  préfet  de  Koiiie  qu'il  avoit 
déjà  exercée,  et  par  la  dignité  de  palriceà 
laquelle  l'empereur  Antbeme  *  l'avoit  élevé, 
étoit  dana  celte  ville  lorsqu'Arvande  j 
va  au  commencement  de  l'an  469.  Il  se  trou- 
voit  également  lié  d'amitié  avec  l'accusé  et 
avec  les  accusateurs  ;  mais  touché  du  mal- 
henr  du  premier,  fl  s'empicna  dUnrd  en 
m  fenreur ,  et  lui  inspira  même  les  moiens 
de  se  défendre.  Arvandc  n'en  profita  pas  : 
ce  magistrat  aussi  orgueilleux  que  témérai- 
re, rejetta  avec  mépris  ses  avis  salutaires, 
ce  qui  attira  m  pûte.  H  ftit  condasmè  à 
perÀelatôle,  après  avoir  avmié,  avant 
même  que  d'être  interrogé,  si's  intelligen- 
ces criminelles  avec  Euric.  Sidoine  ami  fi- 
dèle autant  que  généreux  ne  se  rebuta  pab  ; 

i8id.l.l.«p.7.bld.niid. 
sT.maitawrft8M. 
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et  malgré  le  peu  de  cas  qu'Arvandn  avoit 
bit  de  ses  conseils,  il  emploia  encore  tout 
le  crtdit  qn^  «mit  auprès  de  l'empereur 
poarMmnperla  vie.  nréMietitchaiH 
ger  la  peine  de  mort  à  lacpidle  il  tfoitélé 
coBdaneé»  en  odle  d'eiiL 

XCIL 

Bvie  «MnivaBd  k  gwmcaaira  AmImm. 

Euric  voiant  que  ses  intelligences  avec 
Amade  avolent  èCé  déooaTertes,  comprit  ^ 
que  l'empereur  Anthonc  après  avoir  réduit 
les  Vandales  contre  lesquels  il  liiisoit  de  nou- 
veaux efTorls  conjointement  avec  renifKTcur 
Léon  son  collègue,  ne  manqueroil  pas  de 
toumer  sesanaes  contre  lui  et  de  Tenir  dans 
les  Gaules  pour  le  punir  de  ac8  mauvais  des- 
seins. Ccst  ce  qui  l'engagea  sans  doute  à 
former  de  nouvelles  alliances  pour  se  niel- 
tre  en  état  de  résister  aux  attaques  de  s(>s 
eeneiaii»  car  on  croit  >  que  c'est  alors  qu'il 
domia  sa  fille  en  mariage  à  Sigismer  jeune 
prince  de  bonne  mine,  et  fils,  à  ce  qu'on 
ajoùte,  d'un  roi  des  François  d'au-delà  du 
Rhin.  Sigismer  vint  en  cfTet  célébrer  ses  nù- 
ces  *  duM  les  Gaules,  et  lit  dans  Lyon  son 
entrée  solennelle  dont  Sidoine  nous  a  laissé 
une  fort  belle  description;  mais  cette  cir- 
constance nous  donne  lieu  de  croire  que 
l'épouse  de  Sigismer  éloit  plùl6t  fille  d'un 
ni  Dooifnignon,  qne  d'Earic  roi  des  Visi- 
gots,  lequel  avoit  à  peine  alors  des  enfans 
qui  fussent  en  étal  d'être  mariez  (note  lvui)  : 
ce  qui  n'empêche  pas  que  ce  prince  n'ait  pù 
Imer  d'autres  alliances  avec  les  François, 
conune  S.  Sidoine  ne  nous  permet  pw  «  d*en 
douter  et  comme  on  le  verra  ailleurs. 

Euric  étoit  déjà  très-disposé  de  lui-même 
à  prévenir  les  entreprises  d'Antheme,  lors- 
fne  Gemerie  rai  ^  des  Yaadaks  pour  &ire 
Âfenion  et  défaianer  les  aimes  des  deux 
empereurs  dont  il  otoit  menacé,  rengagea 
enfin  par  ses  presens  et  ses  intrigues  secre- 

«UsLibld.p.Sil. 

1  V.  ValM.  mr.  FlnBe.L&  p.       cC •en.-TDl. 
arL9.  tur&Sid. 
S8ld.l.4.«p.S». 

48id.L  8.  qi.  3.  et  «..y.  TdKiUd. 

>leia.c.4«.ci47. 


tes  à  déclarer  le  premier  la  guerre  à  l'em- 
pire sans  attendre  qu'il  fût  attaqué.  D'un  au- 
tre côté  Genseric  engagea  en  niénic-tems 
par  ses  soilieitalions  les  Ostrogots  à  prendre 
les  armes  contre  l'empereur  d'Orient  Enric 
se  détermina  d'autmt  plus  aisément  h  rom- 
pre la  paix  avec  les  Romains,  qu'il  étoit 
persuadé  que  sous  la  tyrannie  du  patrice  Ri- 
dmer  le  règne  des  cmpenms  d'Occident  ne 
pouvant  être  ni  long  ni  absolu ,  il  lireroit 
avantage  des  fréquentes  révolutions  de  cet 
empire.  11  résolut  donc  de  prévenir  les  atta- 
ques d'Antheme,  de  s^étendre  dans  les  Gau- 
les et  d'envoler  une  armée  aiHleUi  des  Py- 
rénées dans  le  dessein  de  continuer  la  con- 
quête des  provinces  d'Espagne  que  Thoodo- 
ric  son  frère  et  son  prédécesseur  avoit  com- 
mencée* 

XGIIL 

■wîe  fait  OHntlMr  «m  «nBéa  •■  Etpagne. 

Il  paroU  que  ce  dernier  avoit  discontinué 
ses  expéditions  dans  ces  prorinees  quelque 
tcms  avant  m  mort,  en  lappellant  Arbornis 
son  gênerai  qui  y  commandoit  sous  ses  or- 
dres. Euric  voulant  reprendre  cette  expédi- 
tion, envoia  au-delà  des  Pyrénées,  la  troi- 
sième année  de  Fempire  ^  d'Antheme*  un 
corps  d'armée  qui  suivit  de  près  le  retour 
des  ambassadeurs  qu'il  avoit  reçûs  de  Re- 
mismond  roi  des  Sucves.  Ces  troupes  après 
s'être  étendiîes  dans  la  Lusitanie,  firent  di- 
venes  conquêtes  dans  cette  province,  s'em- 
parèrent de  Mcrida  et  de  Lisbonne,  et  at- 
taquèrent indif&remment  les  SueTes  et  les 
Romains. 

XCIV. 

Défailfl  des  Breloas  par  les  VUigots  d.ins  le  Bcrri. 

Ixs  exploits  qu'Euric  fit  en  personne  dans 
les  Gaules  ne  furent  ni  moins  rapides  ni 
moins  considérables.  Les '  Bretons  qui,  com- 
me nous  av<Mls  dft,  s'étoient  déjà  établis  dans 
les  Armori(iuos  s(^»us  le  bon  plaisir  et  la  pro- 
tection d»'s  empereurs,  furent  les  premiers 
qui  éprouvèrent  la  force  de  ses  armes.  An- 
tbemese  voiant  trop  foible  pour  résister  aux 

i  Idat.  ihid.  p.  31-f . 

a  loHu  c  49.  -  Greg.  Tur.  2.  c.  18. 


i^iyai^uG  by  Google 


312 

cntroprisos  d'Kuric,  avoil  enpagr  IliothiiiH- 
leur  toi  de  faire  la  guerre  à  ce  prince  pour 
arrêter  ses  progrès  el  les  desseins  qu'il  a- 
Yoi(  détendre  sa  domiiuition  du  côté  de  la 
l^iro  (an  470).  Dans  cette  \uv  Riotliinie 
SK>  mit  à  la  téte  de  douze  mille  soldats  des 
plus  braves  de  sa  nati<Hi  ;  et  s'étant  embar- 
qué, remonte  la  Loire  avec  ses  Iroopes  pour 
se  jcUer  eosoite  dans  Bourges  qu'Euric  mc- 
oaroit  d'assiéger.  Ix*s  Bretons  furent  rerùs 
avec  joie  dans  cette  ville,  mats  cette  Joie 
bit  courte;  car  à  l'ànivée  d'Euric  dans  le 
Bmf ,  cet  peiqiles  étent  ailes  à  sa  rencon- 
tre, il  se  donna  un  ccnnbat  sanglant  entr'enx 
et  les  Visigots,  dans  lequel  Riothime  fut  en- 
tièrement défait  avant  que  l'armée  Romai- 
ne pût  venir  à  son  secours.  Ce  prince  per- 
dit dans  celle  ndlon,  qui  se  passa  an  bonrg 
de  Dcols  prés  de  Châtcaoroux ,  la  meilleure 
partie  de  ses  troupes  :  le  reste  des  Bretons 
fut  mis  en  fuite  et  obligé  d'aller  chercher 
aTCcleor  roi  nn  asfle  dwi  les  Bourguignons 
alKa  des  RonalBS» 

xcv. 

Pragito  ém  amn  d'Earie  àim»  l'AqaiuîM  ftmàtn 
pw  la  traUMi  4a  Sarant. 

Nonobstant  le  gain  de  cotte  bataille ,  les 
Visigols  ne  se  rendirent  |>as  alors  matins 
dn  Berri.  Ils  étendirent  cependant  leurs  con* 

quêtes  dans  l'Aquitaine  première  ;  en  sorte 
que  l'empereur  Anthemc  pour  arrêter  *  le 
progrès  de  leurs  armes ,  fut  obligé  d  implo- 
rer k  seooon  des  Bourguignons  et  des  Fran- 
çois. Ces  derniers  marchèrent  en  dH^enoe 
au  servicxî  de  l'empire ,  et  le  romlo  Paul  s'é- 
tant mis  en  campagne  pou  de  tcms  après  la 
défaite  de  Riothime  avec  un  corps  consî- 
deraMe  de  tnapeê  de  cette  nation,  entra 
dans  le  pays  aoômls  ans  Visigots ,  y  fit  le 
dépAt,  et  on  rapporta  un  riche  butin  :  il 
paroit  que  les  Visif;o(s  eurent  ensuite  leur 
revanche  ^  sur  les  François,  qu'ib  reuipur- 
lorenl  (Bvers  aTantagcs  sor  eux,  et  qu'ils 
les  battirent  en  différentes  rencontres. 
Anllienie,>clKte  '  le  secours  des  Boofipii- 

iGreg.  Ttar.fMd. 

'  SM.  I.  8.  cp.  3.  cl  9. 

3  L.  a.  ep.  6.  -  Y.  lUl.  art.  2.  mu  S.  Rom. 
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^:nuns  au  prix  de  la  ville  de  Lyon  et  des 
pa}s  circon voisins,  tels  que  ceux  de  Vienne 
et  de  Vivania,  qn'il  céda  à  Chilpcrie  kor 
roi  pour  en  prendre  la  défense  contre  lea 
\  isigots.  Tôt  empereur  donna  en  mème4em8 
la  charge  de  maître  de  la  milice  des  Gau- 
les pour  les  Romains  au  même  Chilperic 
Les  Bourguignons  sensibles  à  cette  cession 
et  fidèles  à  leur  alliance  aiec  ks  Romains 
firent  ^  les  derniers  efforts  pour  défendre 
l'empire  contre  les  entreprises  d'Euric,  et 
curent  soin  sur-tout  de  mettre  de  bonnes 
garnisons  dans  ks  places  d'Aureigne  que 
ce  roi  menaçoit  d'attaqner. 

Euric  de  son  cAté  joignant  l'intrigue  à  la 
terreur  que  donnoit  la  prospérité  de  ses  ar- 
mes, tâcha  d'étendre  ses  conquêtes  de  pins 
en|ilns.Seronat'lHMnniea[vare  et  emporté 
qui  gouvemoit  alors  les  proYinces  des  Gau- 
les soùmises  à  la  domination  des  Romains 
sous  le  titre,  à  ce  qu'on  ^  croit,  de  préfet, 
voient  ks  progrès  étomianB  de  ce  fOi,  et 
rimpossiliilHé  on  se  trouvoient  les  Romains 
de  les  arrêter,  fit  divers  voiages  à  la  cour 
de  ce  prince  pour  traiter  avec  lai  au  pré- 
judice de  l'empire,  et  s'engagea  de  gagner 
et  de  liTrer  aux  Visigots  ks  prorlnoss  Ro- 
maines Toirines  de  knn  états  dont  il  les  pres- 
sa de  se  rendre  maîtres  (an  471).  Scronat 
non  content  de  trahir  sa  patrie,  exerçoît 
sur  cUc  toute  sorte  de  violences,  et  k  ren- 
doit  misenMe  par  ses  malrersalions.  Lea 
penpkade  Roueigue ,  de  Gevaudan  et  d'Au- 
vergne, qui  étoienl  encore  alors  sous  l'o- 
béïssance  des  Romains,  éprouvèrent  plus 
particulièrement  ses  vexations  au  retour  des 
deux  Toiages  quH  avolt  fiils  à  Aire  et  à 
Toulouse  à  la  cour  d'Enrie  aifec  lequel  il 
cntretenoit  des  intelligences,  comme  on  l'a 
déjà  dit.  U  devint  enfin  si  insupportable  et 
si  odieux  aux  peuples  des  provinces  do  la 
dondnatlen  Romaine  qntl  tàcboit  da  soùmet* 
tre  à  ce  prince,  que  la  plftpart  des  habl- 
tans  étoient  déjà  résolus  de  [MPendre  la  fùite 
et  d  abandonner  leurs  biens  pour  se  mettre 
à  l'abri  des  impositions  excessives  dont  il  lea 

>  Sid.  rarin.  12.  -  V.  Tili.  art.  12.  lar  8.  Sid. 
«  M.  L  S.  ep.  1. 1. 5.  ep.  13.  i.  7.  ep.  7. 
3  V.  m  art.  9.  «or  S. 8M.-T«I  i«r.  Fitae.  1.  & 
p.  214. 
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chargeoit,  quand  quelques  pnlssans  seigneurs 
d'Auvergne  aiant  trouvé  moicn  de  s'a<«ùrer 
de  sa  penoone,  le  firent  conduire  à  l'cm- 
pereor  Aotheme  fOl  loi  fit  expier  par  le 
dernier  soppttoe  la  crimMqpillaTOit  com- 

XCVI. 

L'Âqnilaiiw  pMnicn  m  toftmet  aux  Ving«lt|  à  la 
réim»  èu  Berri  «t  d«  l'Aavergm. 

La  punition  de  Seronat  n'empôcha  pas  Euric 
de  profiter  de  la  trahison  de  cet  officier  pour 
màneUnlespeapleBde  TAquitaiiie  premieie 
fnlll  n'avoit  pas  encore  réduits  sous  son  obêïs- 
sanco  ;  ses  conquêtes  rurent  si  rapides  dans 
celle  province,  qu'il  se  rendit  maître  en  peu 
de  taw  du  Vêlai,  dn  Gefandan  et  di»  l'Ai- 
liigcoisqiii  font  Mtjoiwdliiii  partie  de  la  pro- 
vince de  Languedoc;  il  conquit  avec  la  mê- 
me facilité  le  Roiierguo ,  le  Ouerci  et  le  Li- 
mousin, de  sorte  '  qu'en  l'an  née  472.  ou 
la  rizièîiie  amée  de  son  règne,  il  ne  res- 
toit  ans  Romains  dans  la  première  Aquitu- 
ne  que  le  Berri  et  l'Auvergne ,  comme  il 
parolt  par  l'élection  de  S.  Siniplicc  évéciue 
de  Bourges  à  laquelle  Sidoine  Apollinaire, 
depuis  pen  éTéqoe  de  dermont,  se  tnm- 
Ta  wnl  de  cette  province,  parce  que  les  an- 
tres évoques  de  ce  pays  étoient  dqi  SOUS  la 
dominatioa  des  Visigots. 

XCVIL 

WHaifiifiB  ds  NiMMi  «1*1  M     ta  Naiioniii 
pnHkra  i  Bvk  d  nu  YirffiU. 

Cest  envin»  ce  tems-là  qu'on  '  croit 

qu'Euric  porta  ses  conqui^tcs  jusqu'au  Rhô- 
ne ,  et  acheva  de  soùnieltre  à  son  obéissance 
les  pays  de  la  ^iarbonnoise  première  qui 
■toienl  échappé  aux  armes  victorienses  de 
Tiwodoric  II.  son  frère.  D  parolt  en  effet 
que  ce  fut  alors  '  que  ce  prince  s'empara 
de  la  ville  de  Nismes  prés  do  laquelle  le  sé- 
nateur Apollinaire ,  dont  on  a  parlé  ailleurs, 
et  qui  est  dilferent  de  rèrèque  de  Germent 
de  mime  nom,  avoit  une  maison  appdièe 

1 8id.  1. 7.  ep.  8.  V.  Till.  art.  20  sur  &  Sid. 
S  m  art.  13.  Mrs.  Sid. 

s  Sid.  I.  2.  ep.  9.  m  cp.  9.  M  6. 1. 7.  «p.  4.  -  V.  TUL 
tt)éd.etart  le. 


Voroangm,  où  il  fateoit  son  séjour  ordi- 
naire ;  car  ce  sénateur  ne  voulant  pas  su- 
bir le  joug  et  11  domiwdiMi  dee  VIsigots , 
abandonna  ce  paya  jm  la  in  de  Fan  471. 

et  aDa  chercher  une  rotralle  au-delà  du 
Rhône  dans  les  étals  des  Bourguignons  al- 
liez des  Romains. 

XGVIIL 
CoBqa6te  ém  Bani  «t  4e  la  Toanim  p*r  Sarie. 

La  mort  de  Fempenar  Antheme  et  les 

troubles  qui  la  suivirent  ne  contribuèrent 
pas  peu  à  assurer  à  Euric  ses  conquêtes,  et 
à  lui  faciliter  le  moien  d'en  faire  de  nou- 
velles. Ricimerbean-peMd'AntlMme  frétant 
liraliillé  aTce  loi,  parce  qnH  piélendoit  avoir 
toute  Tautorité ,  et  que  cet  empereur  n'étoit 
pas  d'humeur  do  la  lui  céder,  cet  ambi- 
tieux, palrice  se  servit  de  ce  prétexte  pour 
lui  foin  la  guerre  VL  le  dépoûilla  d'abord 
de  la  pourpre,  et  quelque  tems  après  il  loi 
éla  la  vie  le  11.  do  Juillet  de  Pan  472.  Ri- 
cimer  avoit  déjà  remplacé  cet  empereur  de 
son  vivant  par  le  sénateur  Olybrius,  el  avoit 
fait  mourir  BOimer  goiiTemeur  des  Ganics 
qui  Tenoit  en  Italie  à  son  aecoma.  Enfin 
Ricimer  étant  mort  quarante  jours  après  son 
beau-pcre,  et  Oljbrius  successeur  de  ce  der- 
nier ne  lui  aiant  survécu  que  Jusqu'au  23. 
d'Octobre  de  la  mime  année,  il  y  eut  nn 
interrègne  qui  dura  jusqu'au  5.  du  mois  cte 
Mars  (le  l'année  sui\  nnfc  'an  V73).  que  Gly- 
cerius  fut  élù  empereur  a  Ravenne. 

Euric  à  la  faveur  de  ces  troubles,  conti- 
nua ses  conquêtes  dans  les  Gaules,  et  les 
poussa  sans  obstacles,  d'un  côté  jusqu'à  la 
Loire,  et  de  l'autre  jusqu'au  Rhône;  car  il 
se  rendit  '  maître  du  Berri,  et ,  à  ce  qu'on 
a  lieu  de  croire ,  de  la  Touraine.  Ce  prince 
se  vit  par  là  en  état  de  porter  ses  armes  tIo- 
(orieuses  dans  l'Auvergne,  la  seule  province 
(le  l'Aquilaine  qui  lui  restoit  h  soùniettre. 
X  son  arrivée  dans  ce  pays  ses  troupes  ra- 
vagèrent la  campagne,  mirent  le  feu  aux 
mâssons  et  commirent  les  mêmes  excès 
qu'elles  avoicnt  déjà  faits  dans  le  reste  do 
l'Aquitaine  et  aux  environs  >  du  iUiéne.  La 

I  Sid.  I.  7.  ep.  1. 1.  S.  <p.  1. 
sL.e.cp.  iS. 
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terreur  saint  les  habitaos;  et  par  on  sor- 
erail  demdlMir»  kaBoociguigiMMisi  et  les 
Bretons,  anxiliaireadesIUNiiaiM,  ^oiéloieBt 

déjà  acrourus  pour  prendre  la  défense  des 
Aurcrgnals,  firent  chez  eux  pres^'anlailt 
de  dégât  que  les  Visigots  mêmes» 

XGIX. 
flhCtdeCknaMM. 

Etalin  Enricalla  mettre  le  siège*  denmt 

Clennont ,  ville  capitale  do  pays  qui  fut  dé- 
fendue par  les  Bourguignons  et  par  les  ha- 
bitans.  Ces  derniers  divisez  auparavant  en- 
tr'eux ,  se  rcùnirenl  alors  pour  agir  de  con- 
cert contre  leurs  ennemis  eofomans  »  et  érî- 
ter  de  tomber  entre  leurs  maiu.  Sidoine 
Apollinaire  leur  évèque  qui  se  renferma 
dans  cette  ville ,  ne  contribua  pas  peu  à  sa 
OMiserTation  par  ses  soins,  ses  conseils  et 
m  Tigilance.  D  Ibt  la  princfiMle  nasonree 
de  son  troupeau  an  milieu  des  périls  dont 
il  étoit  environné,  et  des  efforts  redoublez 
des  Visigots,  qui  après  avoir  fait  par  leurs 
machines  des  brèches  >  considérables  à  une 
pirlie  des  mnnlUcs  de  la  TiDe»  mirent  le 
feu  &  l'autre  malgré  la  Tlgonrease  défense 
des  assiégez;  en  sorte  que  ces  derniers 
étoieol  sur  le  point  de  se  rendre,  lors<iue 
le  gênerai  Eodioe  nnhna  lenr  courage  par 
le  eeooan  qu'il  lenr  amena  fort  à  iKOpos. 

C. 

Euric  levé  le  aiege  de  Clrirnonl  et  abandonne  VAuntgan, 

Ce  gênerai  c^toit  Cls  *  du  feu  empereur 
Avitus,  et  par  conséquent  beau-frerc  de 
Sidoine  Apollinaire.  11  n'eut  pas  plutôt  ap- 
prit rexirtakilé  où  ae  tronvoit  Oermont, 
que,  malgré  son  ehrignement,  il  marcha 
à  grandes  journées  au  secours  de  cette  ville 
sa  i»atrie,  et  arriva  lui  dix-huilicnic  devant 
la  place  dans  le  tems  qu'Ëuric  pressoit  vive- 
ment les  assiégez.  Le  iwiiit  de  ranirée  d'Eo- 
^Uoe  jctla  une  si  grande  épouvante  dans  le 
camp  des  Visigols,  qoe  «s  peuples  poma- 

«  L.  3.  ep.  4.  el  9.  1.  4.  ep,  7.  eCcarm.  18. 

3L.  3. rp  2.et3.l.7.cp.l.Gl«g.Tte.LlcM. 

3Sid.  1.  3  «  p  2  rl  3. 1.7.flp»7.«tll, 

*  iota,  c  m.  Sid.  ibid. 
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dez  qu'il  amenoit  avec  lui  un  puissant  ren- 
fort pour  les  attaquer,  se  mirent  aussitôt 
en  Mat  de  déthnse,  et  inlemmpireal  Im 
travaux  du  siège  pour  aller  ae  campw'  anr 
une  hauteur  el  le  combattre  avec  avantage. 
Ce  gênerai  proGla  de  ce  mouvement  ;  et 
s'ètant  mis  à  la  tête  de  sa  petite  troupe,  il 
tronn  moien  de  pteéirer  en  plein  midi  jot* 
qu'à  dermont  à  travers  le  camp  dos  ^'isi- 
gots  :  en  sorte  que  malgré  les  efforts  de 
ceux  qui  voulurent  s'opposer  à  son  passage, 
et  qu'à  renversa,  il  entra  victorieux  dans 
la  ville,  sans  andr  perdn  m  eeul  hommes 
à  la  face  des  ennemis  et  à  la  vuë  de  tous  les 
habitans  qui  s  étœent  postez  sur  les  remparts, 
pour  être  spectateurs  du  succès  d'un  évé- 
nement a«|iMl  Hê  alnteremoient  beancoop. 

L'entrée  d'Bodioe  dans  Oermont  rdeva  le 
courage  des  troupes  de  la  garnison  et  de 
ses  concitoiens.  Chacun  vînt  avec  empres- 
sement lui  témoigner  sa  joie  et  sa  recon- 
noiannce,  et  tons  le  regardaient  comme  le 
libérateur  de  la  patrie.  Ce  gênerai  aprèa 
avoir  ranimé  le  courage  des  assiégez,  leva 
de  nouvelles  troupes  qu'il  fut  obligé  d'en- 
tretenir à  ses  dépens ,  ne  pouvant  recevoir 
que  de  IbiMes  seoonn  des  flnamïbs  de  Fco^ 
pire.  Enfin  il  se  servit  si  à  propos  et  avee 
tant  de  conduite  de  sa  petite  armée,  qu'A 
obligea  les  Visigots  de  lever  le  siège  de  Cler- 
munt  et  d'abandonner  l'Auvergne.  lUesbar- 
cela  même  dans  lenr  retraite,  lenr  Um  di- 
vers combats^  et  remporta  sur  eu  pMenn 
avantages ,  sans  pouvoir  pourtant  ni  les  em- 
pêcher de  ravager  les  lieux  et  les  rampa- 
gncs  qui  se  trouvèrent  sur  leur  passage, 
ni  délivrer  m  patrie  de  la  crainte  de  leur 
voisinage  et  de  leais  hostilitef  . 

CL 

Trêve  entre  Ift  Eoauios  el  lea  YiaifoU.  Rupiarc  4» 

Les  Aofergnali  craignant  que  pendent  la 
campagne  soivante  *  le  roi  dmTliigols,  qni 

soulTroit  impatiemment  que  l'Auvergne  fût 
la  seule  province  qui  lui  restoit  à  soùmet- 
tre  entre  la  Loire  et  le  Rhùne,  ne  fit  de 
noofeanx  efforts  pour  les  subjuguer,  en 

1  Sid.  L  3.  ep.  2. 1. 4.  ep.  6. 1. 1.  cp.  1. 
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firent  de  leur  cAté  pendant  l'hiver  pour  se 
luctlre  en  étal  de  défense.  Us  pourvùrenl  à 
la  sûreté  des  plim  M  à  la  garde  i  des  ^ 
nges  :  cependant  malgré  tontes  ces  précau- 
tions ,  la  terreor  des  armes  d'Euric,  dont 
ilsëtoient  encore  saisis»  l'emportant  sur  l'es- 
pérance que  pouToienl  leur  donner  leur  pré- 
paratifs, phuleura  *  ë'entr'enx  abandonne- 
rait le  paya  et  te  reUverent  aiilean.  Pour 
comble  de  malheur,  le  fen  de  la  division 
se  ralluma  parmi  les  citoicns  de  Clermont  : 
mais  l'évêque  Sidoine  toîlyours  lelé  pour  le 
Miot  de  m  patrie,  tnmn  waoim  M  emek 
*  lier  les  esprits,  et  de  rétablir  la  pahc  dans 
cette  ville  par  l'cntrcniise  de  Constance  prê- 
tre de  Lyon,  hoinmo  dont  l'éloquence  ^a- 
loit  la  sagesse ,  qu  il  Ot  appeller  durant  l'hi- 
Ter.  Les  esprits  s'élant  réftnis»  on  tvavdila 
de  concerté  réparer  les  tréches  que  les  Vi- 
sigots  avoicnt  faites  pondant  le  siège  précè- 
dent de  celle  ville,  et  on  s'y  mit  en  état  d'en 
sràtenir  un  nouveau.  Sidoine  se  donna  d'un 
antre  oMé  tonte  sorte  de  mouTemens  pour 
IrooTcr  dn  secours,  et  écririt  '  à  Ecdice 
pour  le  prier  de  revenir  incessamment  de 
la  cour  du  roi  des  Bourpuifinons  où  il  éloil 
allé.  11  écrivit  *  en  méme-tcms  à  A>itus  sou 
parent,  bonune  de  considération  dans  rem- 
pire,  pour  rengager  à  négocier  la  paix,  ou 
du  moins  une  trêve  entre  les  Romains  et  les 
Visigols,  sans  quoi  la  désolation  de  l'Auver- 
gne étoit  inévitable.  Cesl  dans  cette  lettre 
qne  Sidoine  parlant  de  ces  denUers  peuples, 
dit  qne  peu  contens  de  leurs  anciennes  de- 
meures, c'est-à-dire  de  cette  partie  des  (iau- 
les  que  l'empereur  Honoré  leur  a  voit  cédée 
et  ne  pouvant  se  contenir  dans  les  bornes 
dekur  SepUmanie,  ils  les  franchiawient  son- 
vent  pour  les  étendre  d'un  côté  jusqu'à  la 
Loire,  et  de  l'autre  jusqu'au  KhAne;  et  que 
c'est  dans  cette  vue  qu'ils  travaiUoient  à  se 
rendre  maîtres  de  l'Auvei^ue. 

n  parott  qne  la  négociation  d'Aritns  ent 
un  heureux  succès,  puisque  les  Romains  et 
les  Yisigols  convinrent  d'une  ^  trêve  dès  le 

I  L.  9.  ep.  3. 

sL.6.rp.  10. 1.7.cp.  11. 
*  L.  3.  r|k  3. 
<  L.  S.  cp.  I. 
>L.8.cp.ll.l.«.«p.S. 


commencement  de  l'année  474.  mais  cette 
trêve  à  laquelle  Sidoine  eut  beaucoup  ^  de 
part,  ne  fut  pas  de  dniée.  Les  habitans  de 
Clennonl  informel  par  lebmit  imUic  des 
nouveaux  préparatib  que  ikisoient  ks  YlÊà» 
gols  pour  entrer  en  campagne  au  comrocn- 
cemeul  du  printems,  se  disposèrent  de  leur 
oMè  à  soMenir  on  second  tS^gb.  Ces!  aloci 
que  Sidoine  leur  évèqne  ponr  dftlonmer  oo 
fléau  de  Dieu,  dont  ils  étoient  menacez, 
institua  les  rogations  dans  son  dioe(>se ,  à 
l'exemple  de  S.  Mamert  de  Vienne  auquel  il 
écrivit  >  sur  ce  sujet.  Malgré  ces  saintes  pré- 
cautions,  Ken,  soit  ponr  la  punition  oa 
pour  l'épreuve  des  Au>erfi:nats,  les  laissa 
tomber  sous  la  dominaitoo  des  Visigota. 

CIL 

Widimer  roi  d'une  partie  dt*  OtlrogoU  te  joint  au 
YÙg&iêémQmoàat, 

Ceux-ci  s'étant  mis  en  campagne  et  aiant 
pénétré  dans  rAurergne  *,  j  lirait  de  nou- 
veaux ravages  dans  le  tems  que  l'empereur 
Glyccrius  fut  dépouillé  de  la  pourpre.  Ce 
prince  dont  l'empereur  d'Orient  u'avoit  pas 
approuvé  râection,  et  qui  éloit  regardé 
comme  un  usurpateur,  n'avoit  p6  empêcher  * 
qne  "Widimer  roi  d'une  partie  des  Oslrofîots 
et  oncle  du  fameux  Theodoric  n'entrâl  en 
Italie  et  ne  s'y  établit.  Ce  prince  barbare 
étant  mort  peu  de  tems  après,  Widhner  son 
fils  de  même  nom  lui  succéda.  Glycerius  qui 
a  voit  beaucoup  à  craindre  de  ce  jeune  prince 
Gt  tous  ses  efforts  iH)ur  l'eiifrager  à  quitter 
l'Italie  et  à  passer  daiu>  les  (jaules  pour  se 
joindre  aux  Visigots  ses  anciens  compatrio- 
tes, à  l'exemple  de  Bercmond  dont  nous 
avons  parlé  ailleurs  ;  et  il  réiissit  à  force  de 
prestMis  et  de  sollicitations.  jeune  Widi- 
mer imss'i  les  Al()es  à  la  télc  des  Ostrogots 
sur  lesquels  il  regnoit,  et  vint  s'établir  dans 
le  pays  occupé  par  les  \'isîgols  avec  lesquels 
il  s'unit.  (il\eeriiLS  ne  joiiil  pas  long-tems 
du  fruil  de  sa  |K)lili(iue  et  de  léloignenienl 
de  ces  barban-s  :  il  fut  pris  au  port  de  Homo 

1  V.  TUl.  art.  10.  H  23.  Mr  &  84d. 

sSid.  1.7.  cp.  1. 

S  L.  3.  ep.  7. 1.  5.  ep.  16 

«  J«rn.defdi(Gcl.cM. 
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par  le  patries  Julius  NVpos,  h  qui  Zenon 
empereur  d'Orient  avoit  donné  en  mariage 
une  de  ses  proches  parentes,  et  dépouillé 
4e  la  pourpre  «près  mi  règne  de  qoetone 
à  qnioxe  mois.  T^epos  se  fit  ensuite  procla- 
mer empereur  d' Ocddent  le  2k.  de  iuio  de 
l'ao  m. 

cm. 

L'cnpcT^ar  Nepetaigocie  la  paix  avec  Euric. 

Ce  nouvel  empereur  infornu'  de  l'état  pt- 
toiable  où  les  Msigots  réduisoient  l'Auver- 
gne ^ ,  et  touché  de  la  désolation  d'un  peu- 
ple qnH  eamMiMoil  estrAmenieiit  atteché  à 
l'empire,  résolut  de  le  secourir,  non  pas 
tant  par  la  voie  des  armes  que  sa  foi  blesse 
ne  lui  perroettoit  pas  de  tenter,  que  par 
celle  de  la  négociation.  C'est  dans  cette  TUë 
qatl  emroia  de  Raveniie  le  qnesteur  Lid- 
nien  an  roi  Euric  pour  târhor  de  m6nag(M> 
la  paix  entr'eux.  La  réputalion  de  probité, 
d'esprit  et  de  sagesse  que  Licinien  s'étoit 
déjà  acquise,  fit  espérer  un  heureux  succès 
de  sa  négociatioii.  Il  arri?a  dans  les  Gaules 
à  la  fin  de  l'année,  lorsque  les  Vîsigots  après 
avoir  rava?<''  l'Anvorgne  pendant  la  campa- 
gne, avoieul  abandonné  ce  pajrs  pour  se 
retirer  chez  eux.  Licinien  porta  en  même- 
tons  à  Ecdice  bean-frere  de  Sidoine  les  pro- 
Tisions  de  la  dignité  de  patrice  dont  l'em- 
pereur Nepos  l'avoit  honoré  en  nVompense 
des  services  importaos  qu'il  avoit  rendus  a 
Tenspire. 

CIV. 

Famine  le  long  da  RhAne,  en  Aqnilaino  et  ailifara. 

Sidoine  se  voiant  délivré  dos  Visigots,  que 
les  approches  de  l'hiver  avoient  obligé  de 
se  retirer,  profila  *  de  leor  èloignement 

pour  faire  un  voiage  du  cô(é  de  Vienne  et 
de  L}(m.  Il  \  'd  av<'C  .'idmiration  pondant  son 
voiage  la  charité  de  S.  Patient  é>é([ue  de 
cette  dernière  ville  à  l'égard  de  plusieurs 
proTinoes  des  Gaules  dont  les  Visigolsavoient 
ravagé  ou  brûlé  les  MOfasous  :  ce  qui  avoit 
causé  une  famine  presque  générale  dans  l'A- 
qnitaine,  le  kmg  du  Khûne,  et  même  jus- 

I  «dibld. 

s  InOLcp.  «.  L  6.  ep.6.  Ci  ia.-Gf«g.  Tur.  1.  ±  c  S4. 
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ques  dans  le  pays  occupé  par  les  Bourgui- 
gnons. S.  Patient  pourvut  durant  cette  fa- 
mine aux  besoins  dîne  Infinité  de  pauvrca 
à  qui  il  fit  distribuer  gratuitement  une 
grande  quantité  de  bled  ;  et  U  étendit  ses 
charitez  jusqu'en  Provence,  et  en  particu- 
lier dans  le  diocèse  de  >  alence  et  dans  le 
Vivarals  (Atbentei);  pays  quiiéloientalQn 
sous  la  dominatioo  des  Boorgoignons. 

cv. 

EuUiiMawot  de*  BoorgnifiiMU  k  long  da  RbOM. 
Ib  M  NDdHM  fludirn  4q  THanit. 

Ces  peuples  ^  qui  avoient  déjà  étendu  leur 
domination  des  deux  oâtei  du  RhAne,  ètofent 

originaires  de  la  Germanie ,  d'où  après  s'être 
fait  connoltre  dos  la  fin  dii  m.  sieele  par 
leurs  fréquentes  excursions  ou  doçjà  du  Hhin, 
ils  s'étoient  enfin  établis  dans  les  Gaules,  à 
l'exemple  des  Visigols,  et  à  peu  près  dans 
le  mème-tems.  Ils  avoient  d'abord  fixé  leur 
demeure  dans  la  Germanie  première  ou  pro- 
vince de  Mayence  à  la  gauche  de  ce  fleuve. 
Après  quelque  séjour  dans  ce  pays,  et  avoir 
abandonné  la  religion  catliolique  qu'ils  pro- 
fessoient  aupara\ant,  pour  embrasser  l'A- 
rianisme ,  ils  solablirent  ^  entre  le  Rhône 
et  les  Alpes ,  par  la  cession  que  l'empereur 
Valentinicn  111.  leur  fit  l'an  443.  du  pays 
qu'on  appelle  aujourd'hui  Savoye.  Os  chià- 
sirent  alors  Genève  pour  capitale  de  leur 
roiaume.  et  étendirent  peu  à  peu  les  limites 
de  leurs  états  par  la  conquête  qu'ils  Grent 
des  pays  voisins.  L'empereur  Antbeme  aiant 
besoin  de  leur  lecours  contre  les  Visigota 
qui  mcnaçoient  d^enyahir  toutes  les  Gaulea, 
fit  nn  traité  avec  eux,  et  lour  céda  vers 
l'an  469.  la  ville  de  Lyon,  où  ils  étiiblirent 
le  siège  de  leur  empire,  et  plusieurs  autres 
villes  ou  pays  dtues  au  Toisinage  et  des  deux 
côlez  du  Rhône  ;  entr'autres  les  diocèses  de 
Vienne ,  de  Valence  et  le  Vivarais  jusqu'à  la 
ville  de  Vaison ,  qui  par  là  devint  frontière 
de  leurs  états  et  de  ceux  de  l'empire  du  cdté 
de  Provence. 
Telle  étoit  Fétendug  de  la  domination  des 

<  T.  ValM. nr.  nsacL  1  dMii. 
a  Mar.  Aveul.  chroo.  -  Y.  TOL  «il.    av  &  hoft- 
du,  Mart.2S.nirS.8id. 
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Bourguignons  daoi  ks  Gaules,  quand  Si- 
Mie^  flotnprit  le  TofaigedeLjmiiioiitoii 

Tient  de  parier.  Ce  prélat  eut  occasion ,  pen- 
dant le  w'jour  qu'il  Bt  dans  cette  \illc  à  la 
cour  (lu  roi  Chilperic  ou  Hilperic  qui  re- 
gnoil  alors  sur  ces  peuples,  de  rendre  ser- 
Tioe  an  8eBate«ffApollîiiaire  son  parent  qu'oo 
ayoit  accusé  auprès  do  ce  prince  d'avoir  voulu 
livrer  la  ville  de  Vaison  au  nouvel  empe- 
reur Nepos.  On  croit  '  que  ce  sénateur , 
honune  très-respectable  par  sa  naissance  et 
pir  n  Yerin  et  dont  nom  avona  parié  ail- 
lem,  s'^t  retiré  dans  cette  ville,  et  y 
avoit  établi  son  séjour  depuis  que  celle  de 
Nismes  étoil  tombée  au  pouvoir  des  Visigots. 
Sidoine  aiant  été  informé  de  cette  accusation, 
paria  avec  tant  de  iioree  à  Giiilperic  pour  la 
justification  d'Apollinaire,  qu'il  dissipa  en- 
ticromont  les  soupçons  qu'on  avoit  donnez 
de  la  iidelité  de  ce  sénateur  à  ce  prince,  qui 

gmeea  et  sa  bienveO- 


CVI. 

Il  de  paix  Cflli*  Im 
Viugol». 
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Sidoine ,  sur  l'avis  qu'il  eut  '  h  Lyon  que 
les  Visigots,  avec  qui  le  questeur  Licinien 
n'a  voit  pù  conclure  la  paix,  menaçoicnt  l'Au- 
yergne  d'one  nooirdle  irmption,  partit  en 
diligffiee  pour  revenir  à  Clennont  dont  il 
craignoit  que  ces  peuples  n'entreprissent  un 
nouveau  sicfjo.  L'empereur  ♦  Nepos  de  son 
côté  voulant  conserver  ce  qui  restoit  à  l'em- 
pire dans  les  Ganlea,  ne  se  rebnla  pas  par 
les  mauvais  succès  de  la  négociation  de  Lici- 
nien :  il  en  tenta  une  nouvelle  dans  laquelle 
il  emploia  les  principaux  é>  éques  de  sa  do- 
mination, sçavoir,  Léonce  d'Arles,  Ilazile 
d*Aix,  Faute  de  Ria  et  Grec  de  HarseOle. 
Ces  prélats  (tarent  trouver  Enric  (an  475), 
lui  firent  de  nouvelles  propositions,  et  lui 
offrirent  de  la  part  de  l  empereur  de  renou- 
vellv  avec  lui  l'alliance  entre  les  Itomains 
et  les  Viaig<K»»  à  oondition  que  ces  demien 

iflid.l.&ep.«.«l7. 
sTOLMrS.  M. 

«8ld.I.  I.fp  3, 1.  3.  ep.6. 
«  L.  7.  «p.  6.  cl  7.-£AO0d.  vit.  Epiflk  p.  1663. 
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s'en  tiendroient  aux  anciens  traitez,  et  qu'ils 
se  renTennanient  dans  ks  Undtes  des  pays 
qui  leur  avoient  été  cédez  par  l'empire. 

Pendant  que  ces  évéques  négocioient  la 
paix  avec  £uric,  l'Auvergne,  quoique  me- 
nacée et  comme  assiégée  par  les  Visigots, 
joilisBQit  «  dte  espèce  de  paix,  et  ptdliflit 
de  la  liberté  dn  commerce.  On  ^  tcnoit  ce- 
penfjUtnt  sur  ses  gardes  ;  car  Euric  souhaitoit 
extrêmement  que  Nepos  lui  cédât  ce  pays 
avec  tout  celui  qu'il  avoit  d^à  conquis,  afin 
de  n'avoir  pins  aocnn  ebslade  qni  fempéchlt 
de  terminer  se^  ëtats  par  la  Loire  et  par  le 
Rhône  :  c'est  à  cette  seule  condition  qu'il 
offroit  la  paix  à  lempire.  Sidoine  informé 
d'une  partie  de  ces  négedatioos,  cnit  qu'A 
éloit  de  son  nie  ponr  la  idigien,  et  en 
particulier  de  son  amour  pour  son  diocèse» 
d'empêcher  que  l' Auvergne  ne  tombât  sous 
la  domination  d  un  prince  hérétique  dont 
rattacbement  excessir  à  ses  erreurs  lui  id- 
soit  tout  appréhender,  n  écrivit  >  snr  cela 
à  Bazile  d'Aix  un  des  négociateurs  de  la 
paix.  11  lui  recommanda  les  intérêts  de  la 
foi  et  le  pria  d'engager  les  autres  plénipo- 
tentiaires  ses  coU^ives  à  frire  Insérer  dans 
le  traité,  qu'il  seroit  permis  aux  villes  de 
la  domination  des  Visigots  de  professer  li- 
brement la  foi  catholique,  et  au  clergé  et 
an  peuple  de  choisir  ses  évéques.  Sidoine 
sTadressa  prindpalcaient  à  Barile  pour  le 
inrier  dlmister  fortement  sur  cet  article, 
parce  qu'il  connoissoit  l'amour  de  ce  prélat 
pour  la  foi  orthodoxe  ,  dont  il  avoit  donné 
des  preuves  par  la  réfutation  solemnelle  qu'il 
avoit  ftite  des  irgnniensdlini  évéqoe  Arien 


CVII. 

Euric  persccule  les  Catholiques. 

Ce  n  eloit  pas  sans  raison  que  Sidoine  de- 
mandoit  la  hlxTté  de  l'eitLcrcice  de  la  reli- 
gion catholique  pour  les  anciens  peuples  so4> 
mis  à  Euric.  Ce  prince  persecutoit  ouver- 
tement les  (latholiques  de  ses  étals;  et  son 
zele  pour  l'Arianisme  étoit  si  outré,  que  sui- 
vant l'expression  de  cet  auteur,  il  donnoit 

i  Sid.ibkl.L9.cp.3.  etS. 
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Romains  qa'à  étetodre  leur  religion,  et  s'il 
n*étoit  pas  plûtôt  le  chef  do  sa  secte  que  le 
roi  de  sa  DaUon.  Son  aveuglement  ëtoît  si 
grand,  qa'H  «ttiiiNioit  k  son  UMMir  pow 
k  secte  ArieM  rheoreax  saoeèt  de  ses  tm- 
troprises  et  la  prospérité  do  ses  armes  ;  tan- 
dis que  Dieu,  par  un  secret  do  sa  providence, 
se  servoit  du  (aux  zele  de  ce  prince,  qui 
4l0it  en  hd  une  naïqne  de  réprobatk» , 
pour  poriâer  ses  âtks. 

Euric  durant  la  persécution  qu'il  suscita 
contre  les  Catholiques  de  ses  états,  fit  em- 
prisonner UD  grand  nombre  d'ecclésiastiques, 
et  Ht  BoaSÊtîr  h  mort  on  Fesil  à  quelqœs- 
mis  n  reAiaa  de  permettre  de  remplir  le 
siège  de  plusieurs  évêchez  vacans  ;  en  sorte 
que  plusieurs  églises,  et  enlraulres  celles 
de  Bordeaux,  de  Perigurax ,  de  Rodez,  de 
limoges,  de  Gevandui,  d'Ense,  de  lltias, 
de  Comminge,  d'Audi»  et  plmieuB  autres 
demeureront  Ion{?-toms  sans  évéques.  Celle 
de  Nismos  trouva  aussi  privée  du  sien, 
s'il  est  vrai  '  que  Crocus  qui  fut  exilé  avec 
rdréqtie  Simplice  par  ordre  d'Enrie,  éloU 
évèqôe  de  cette  ville;  nuiis  on  n'a  aucune 
preuve  bien  certaine  du  siop-o  do  ros  doux 
prélats,  quoiqu'il  paroisse  amscz  vraisembla- 
ble que  le  dernier  éloit  le  saint  évéque  de 
Beoifiics  de  ce  nom  (non  zxnr).  Bnriett 
encore  boucher  d'^Âies  les  portes  des  égli- 
ses dans  l'espérance  d'éteindre  la  religion 
dans  les  cœurs  des  fidèles,  par  la  difficulté 
de  fréquenter  les  assemblées  ecclésiastiques 
aolant  que  par  la  disette  des  ministns  da 
Seigneur  :  si  bieo  qu'on  voioit  la  plûpart 
des  églises  de  la  campagne  ot  des  villes  ou 
désertes  ou  à  demi  ruinées,  et  quelques-unes 
servir  même  de  retraite  aux  animaux.  Telle 
est  la  peinture  que  Sidoine  nous  a  laissée 
de  la  triste  situation  des  églises  catholiques 
soùmises  au\  Visigols,  dans  le  tems  qu'il 
écrivit  à  Bazilc  d'Aix  pour  l'exhorter  à  ob- 
tenir d'Euric  le  libre  exercice  de  la  foi  or- 
thodoxe. 

iNot.Skm.la8id.p.lSf. 

*  F.  Additions  et  Note»  da  livre  iv ,  14. 
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Ce  saint  éTéqiie  deOermont  igaotoit  alon 
qnVm  des  artkîes  sur  lequel  ee  prince  inaia- 

toit  le  plus,  et  sur  lequel  les  évéques  né- 
gociateurs de  la  paix  étoient  prêts  de  se 
relâcher,  regardoit  la  cession  de  l'Auver- 
gne. B  flit  dTantant  pin  eenriUe  à  revis 
qu'on  loi  en  donna  qndqae  temi  après, 
qu'il  no  rraignoit  rien  tant  que  do  tomber 
entre  los  mains  de  co  prince  hérétique ,  sur- 
tout après  la  résistance  opiniâtre  de  la  ville 
de  OamoBt  pendant  le  dernier  iiegc  qu'eHa 
avoit  aoùtenu.  La  crainte  qu'Enrie  ne  s'c» 
vengoAt  sur  los  habitans,  fut  cause  qu'il  fit 
les  derniers  offerts  pour  détourner  les  évé- 
ques plénipotentiaires  de  céder  l'AuTOgiM 
aux  Visigoli.  Déerlrit  «  anredaàmiGfee 
de  MuMOIe  Fnn  des  priodprax,  pour  lui 
représenter  combien  \vs  Auvergnats  avoient 
sujet  d  appréhender  qu'on  n'accordAt  la  paix 
aux  autres  provinces  Romaines  des  Gaules 
aux  dépesi  de  leor  liherté;  qœ  k  aerito 
pensée  de  derenir  les  sujets  d'Euric  leur 
faisoit  horreur,  ot  qu'ils  préfereroient  la 
guerre  à  une  lollo  paix.  Il  iijoùtc  que  ces 
peuples  ne  mériloieut  pas  un  pareil  traite- 
ment, apris  avoir  sacrifié  leon  Mens  et  leurs 
vies,  et  s'être  réduits  à  la  dernière  extré- 
mité pour  la  dofonse  commune  ;  et  qu'enfin 
si  cet  article  passoit,  ils  abandonneroient  plu- 
tôt le  pays,  que  de  se  voir  exposez  à  la 
ftueur  d'ta  roi  anisl  intraitable  et  anmi 
vident  qiie  ce  prince. 

CVllI. 

Ambuiad*  de  S.  Epiphane  tnprti  d'Euric. 

Nous  ignorons  fefliet  que  produisit  la  let- 
tre de  Sidoine  sur  l'esprit  de  Grec  de  Mar- 
seille, et  si  la  résistance  que  fit  peut-être 
odui-ci  avec  ses  collègues  sur  l'artide  de 
la  CQHion  de  F  Anvogne  en  ISmnr  des  Vi- 
sigots,  fat  cAuso  de  h  rupture  des  négo- 
ciations, et  du  refus  quo  le  roi  Euric  fit  ' 
de  la  paix  aux  prélats  plénipotentiaires  de 
l'empereur.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai,  c'est  quo 
Nep»,  dont  lintcrét  étoit  de  ftdm  la  paix 
avec  ce  roi  qui  étoit  d^  sur  le  point  d'en- 

t  flid.L7.cpi7. 
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Tahir  toutes  les  Gaules ,  ne  so  rdrata  pas; 
«I  que  malgré  llnalilité  de  m  pronlewi 

démarches,  il  résolut,  ptar  conserver  ce 

qui  lui  restoit  dans  ces  provinces,  de  ten- 
ter une  troisième  négociation.  Dans  cette  vuë 
il  lit  assembler  les  personnes  les  plus  con- 
muOAtÊ  de  h  Ugorie  oft  fl  se  tranvott 
«Ion,  poor  déUierar  des  moiens  de  reme* 
dior  aux  maux  presens  et  d'arrêter  les  pro- 
grès des  armes  d'Euric.  11  fut  conclu  d'une 
Toix,  qu'on  tenterait  une  nonvellc  négo- 
ciatiQO  de  paix  »no  ce  roi,  d  «fnToB  en 
chargmMt  S.  Epiphane  éTéqne  de  flvrie, 
l'un  (les  plus  saints  et  des  plot  iUaitfesper- 
sonnai^cs  de  son  tems. 

Quelque  difficile  que  parût  cette  commis- 
iioB ,  et  quelque  ffoUde  qoe  fllkt  Fesperance 
#f  réiifêir  après  tant  do  tontatiyes  tnatiict 
auprès  d'un  prince  aussi  lier  et  aussi  em- 
porté que  rét(ii(  lùiric,  ce  saint  évèque  plein 
de  zele  pour  le  salul  de  l'état,  et  de  con- 
liaBoe  en  la  ptotection  de  INeo,  s'en  char- 
gea vdontiert.  0  partit  de  Pavie;  et  pour 
attirer  le  secours  du  ciel,  il  ne  cessa  de 
prier  durant  le  cours  de  son  long  et  péni- 
ble voiage.  A  son  arrivée  à  Tooloose,  où 
m  répatothm  ravoit  d^  devancé,  il  eut  h 
consolation  de  trouver  la  cour  du  foi  des 
Visigots  fort  prévenue  en  sa  faveur ,  et  sur- 
tout les  prêtres  du  pays  naturellement  cu- 
rieux de  voir  et  de  connoltre  les  étrangers. 
Leoo  Yvm  des  principaiii  du  conseil  d*Biiric 
aroit  dqk  pris  soin  d'annoncer  son  toiage 
et  de  publier  son  mérite. 

Ce  ministre  recommandabic  par  sa  probité 
autant  que  par  son  érudition  procura  d'a- 
bord à  saint  Bpipiiane  une  andienoe  du  roi 
Euric.  Ce  »int  évêquc  après  avoir  abordé 
ce  prince  ave<"  li-s  cérémonies  et  les  saluts 
ordinaires,  lui  dit  :  «  Quoique  la  réputation 
»  de  voire  courage,  prince  du  Monde  le  plus 
nredontaUe,  tous  rende  la  tcRcar  d'un 
»  grand  nombre  de  nations,  et  que  le  glaive 
»  avec  lequel  vous  portez  la  désolation  chez 
»  vos  voisins,  suit  tous  les  jours  trempé  dans 
»  le  sang  de  vos  eonemis;  le  désir  insatiable 
»  que  vous  avez  de  combattre  vous  attirera 
»  infailliblement  l'abandon  de  Dieu,  et  ce 
»  glaive  ne  défendra  |»as  vos  frontières,  si 
»  le  Seigneur  en  est  offeusé.  Souvenez-vous, 


m 

)>  prince,  que  vous  stcx  un  roi  à  qui  tous 
»  deves  plaire,  et  qui  en  mcniant  an  denx 
n  a  recommandé  la  paix  à  eee  diefipisi.  H 

»  en  a  fait  un  précepte  pour  chacun  de 
»  nous;  et  vous  n'ignorez  pas  d'ailleurs  que 
))  tout  homme  qui  s'abandonne  à  la  colère, 
»  ne  mérite  pce  le  nom  de  brave.  Vonsde- 
»  vez  encore  coosidcrer  que  perMNme  ne 
»  défend  mieux  ses  droits  et  ses  biens,  que 
n  celui  qui  n'envahit  pas  ceux  d'autrui.  C'est 
»  pourquoi  l'empereur  mon  maître ,  à  qui 
»la  providence  a  canUé  le  gonvemcment  de 
))  l'Italie,  m'a  chargé  de  travailler  à  réla- 
»  blir  la  paix  entre  vous  et  lui ,  aOn  que 
»  les  sujets  des  deux  empires  vivent  en  bonne 
»  intelligence  et  de  bon  accord.  L'empereur 
»  ne  crslnt  point  la  gnerre,  H  souhaite  an 
»  contraire  sincèrement  la  paix.  Vous  OOIK 
»  noissez  tous  les  deux  les  ancieniu^  hor- 
»  nos  de  vos  états;  vous  n'ignorez  pas  en 
»  particulier  jusqu'à  quel  point  vos  oîfficiers 
»  ont  exercé  la  patience  à»  peiqiies  des  pro- 
»  Tinces  que  vous  avez  soûmises;  acccplex 
»  donc  les  offres  d'un  prince  qui  étant  nupa- 
»  ravant  votre  maître ,  se  contente  aujour- 
n  d'hui  du  titre  d'ami.  »  {Patitur  amkus  diâ 
fiâ  mmtU  émim»  offMKii,) 

Euric  touché  du  discours  de  ce  prélat,  ne 
put  s'empêcher  d'en  témoigner  sa  satisfaction 
par  la  sérénité  de  son  visage.  Léon  ministre 
de  ce  prince  se  flt  un  plaisir  de  son  côté 
d'en  bire  sentir  la  finree  et  d'en  adndrerlol- 
mème  la  beauté.  Enric  aiant  pris  la  parole» 
répondit  en  ces  termes  à  saint  Kpiphane  par 
la  bouche  d'un  interprête  :  ((  Quoique  je  sois 
»  todyours  armé  de  mon  bouclier,  de  ma 
n  cuirasse  et  de  mon  épée,  vons  avei  ponr> 
»  tant  trouvé  le  secret  de  me  désarmer  par 
»  la  force  de  votre  discours.  Ceux-là,  ajoùta- 
»  t-il,  se  trmnpent,  qui  disent  que  la  lan- 
»  gue  des  RoBHdne  n'est  pas  aussi  forte  qu'un 
»  hondier,  et  ansri  pénétrante  qu'un  jave- 
»  lot  ;  ils  s<:avent  se  nirltre  en  garde  contre 
)i  nos  discours,  et  pf)r(»r  les  leurs  jusqu'au 
»  fond  des  cœurs.  Je  ferai  donc,  vénérablo 
»  prélat,  ce  que  tous  sonfaaitci  de  mol, 
»  parce  que  je  considère  beancoopplnsla  di- 
))  gnité  de  la  personne  envoiée,  que  la  puis- 
»  sance  du  prince  qui  l'envoie.  Recevez  donc 
»  mon  serment  :  je  me  contente  que  vous 
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M  putnndtiez  pour  remperour  Totre  maître 
»  qo^a  BèwrfBni  vmtt  paix  inriohlile,  car 

»  j^CIMq>ie  autant  sur  votre  parole  que  sur 
»  le  serment  le  plus  solomnel.  »  Cela  dit,  on 
coDTint  de  part  et  d'autre  des  conditions 
de  la  paix ,  et  nmi  Epipbane  se  retin» 

GIX. 


«tk  Narboni 

an  ViitfMi. 


Un  noment  après  ce  prinoe  le  fit  inviter 

par  ses  ofTiciers  à  Tenir  manger  le  lende- 
main à  sa  table  :  mais  ce  saint  prélat  pour 
Be  pas  communiquer  avec  les  prêtres  Ariens 
^  vnkÊA  coMime  de  s'y  tranver,  s'es- 
cosa  sor  ce  «pill  ne  mangeait  jamais  hors  de 
chez  lui,  et  que  d'aillours  il  étoit  résolu  de 
partir  deux  jours  après,  il  se  mit  en  che- 
min en  effet  au  tems  marqué ,  et  il  fut  ac- 
compagné dîme  à  frande  foule  de  peuple, 
que  la  rille  de  Toulouae  se  vit  presque  dé- 
serte, tant  cet  évéque  avoit  gagné  pendant 
son  pou  do  séjour  l'estime  et  l'afTection  des 
Touiousains ,  dont  la  plupart  regardèrent 
leur  patrie  après  son  dépert  ooaune  ma  beo 
d'exil  et  de  captivité;  ce  qui  fait  voir  la 
simplicité  et  l'intégrité  de  leur  foi  au  milieu 
des  persécutions  et  des  efforts  que  faisoit 
Earic  pour  l'étouffer  dans  leurs  cœurs.  Saint 
Bipipimie  étant  torH  de  Tooloaie,  lepritla 
route  de  Bifie,  et  visita  eo  passant  l'isle 
de  Lerins  que  la  sainteté  de  ses  habilans 
Eendoit  alors  très -célèbre.  A  son  retour 
dans  sa  ville  épiscopale  »  il  rendit  compte 
à  reopoev  VbefM  éà  «KOèi  de  m  négo- 
datioD. 

Quoique  dans  le  récit  de  l'ambassade  de 
ttint  Epipbane  que  nous  avons  tiré  de  sa 
vie,  coa^tosée  par  Ennodius  son  disciple  et 
aoB  meccwfMT,  m  m  tnwfe  pas  les  oondi- 
tioos  de  paix  qui  tarent  réglées  entre  Nepos 
et  Euric,  nous  pouvons  raisonnablement 
conjecturer  par  la  lin  de  la  harangue  de  ce 
aaint  prélat  à  ce  rai  des  Yisigots ,  que  l'em- 
pcsew  oeda  à  ce  prince  noû  aentaMUt  tootes 
les  nouvelles  conquêtes  que  ce  dernier  avoit 
faites,  et  l'Auvergne  dont  il  n'avoit  pû  se 
rendre  mailre  ;  mais  encore  le  domaine  ab- 
Ms  états.  (iwTS  ux.  t».  1  ). 


Noos  sçavoos  en  ^et  que  darsiit  les  pre- 
■deKsaégodalioBsNeposi  sTétait  rdiMdiéaar 

l'article  de  la  cession  de  l'Anvergne  dont  fl 
offrait  alors  la  libre  possession  aux  Visigots. 
On  voit  d'ailleurs  par  la  suite  de  l'histoire , 
qœ  depuis  ce  traité  Eoric  demaira  paisible 
posMSMor  de  la  Natbomwise  pranien,  des 
trois  Aquitaines,  et  en  particulier  de  I'Aa> 
vergue;  qu'il  eut  la  satisfaction  qu'il  souhai- 
toit  depuis  long-tems  d'avoir  la  Loire,  le 
RhOiie,  k  mat  MedKerranée,  les  ^yroiées 
et  rOcean  poor  bornes  de  ses  étala  dsna  les 
C,  aulos,  et  que  lai  et  ses  successeurs  régnèrent 
des|x>tiquement  sur  tout  ce  pays.  Mais  si  ce 
traité  que  les  tristes  conjonctures  où  éioient 
alors  les  affaires  d'Ocddent,  readireot  né- 
cessaire, fut  avantageux  pour  les  Viafols, 
il  fut  également  préjudiciable  à  la  fnB^lon 
et  honteux  dans  1  cnipire. 

C'est  donc  en  vertu  de  ce  traité  solemnel 
que  les  Visigots  acquirent  par  m  titre  légi- 
time le  reste  de  la  liarbonnoise  première 
dont  l'autre  partie  leur  avoit  été  déjà  donnée 
par  les  emp<»rcurs  Honoré  et  Severe,  et  qu'ils 
parvinrcul  a  la  possession  absolue  de  tout 
ce  qu'Us  avaient  conquis  ou  qui  leur  «voit 
été  cédé  dans  les  Gaules.  Par  là  tout  ce  qui 
compose  aujourd'hui  la  province  de  Langue- 
doc cessa  entièrement  de  dépendre  de  l'em- 
pire, et  fut  soumis  à  Kuric ,  à  la  réserve  du 
Vivands  qui  appartenoit  alors  aux  BouRgui- 
gntuis,  et  qui  étant  situé  à  la  droite  de  la 
Loire  se  trou  voit  hors  des  limites  que  ce 
prince  s'étoit  proposé  de  donner  à  ses  étatu 


ex. 


pOTTlatTiriiMi. 

Euric  devenu  paisible  et  légitime 
seur  de  toute  l'Aquitaine  et  de  laNarbonuolse 
première,  par  son  traité  avec  l'empereur 
Nepos,  envoia  aussitôt  le  duc  ^  Victorius  pour 
prenfere  possession  de  rAuvcrgne  qui  lui 
avoit  été  cédé  par  ce  traité.  Ce  |Hrinoe  avoit 
nomméceseigneor,  qndqneteosaupanvaol» 

t  lorn.  e.  49.  -     Pagi  crh.  ad  «ut.  474.  n.  10. 

475.  n.  3. 

a  Greg.  Tur.  L 1.  c  M.  de  «iL  pair,  c  3.  de^. 

cooT.  c  33. 
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doc  ou  gouverneur  gênerai  des  sept  citez  ou 
peuples  de  l'Aquitaine  1.  qu'ilavuil  déjà  soù- 
nk,  et  qui  arec  le  pays  d'Auvergne ,  lequel 
fijflôit  la  huitième  cite  ou  peuple,  compo- 
SOÎent  toute  ceUo  province.  Ces  sept  citez  ou 
paj'S  étoient  rAlbi|;eois,  le  "\'olai  et  le  (le- 
vaudan  qui  fool  aujourd'hui  partie  du  Lau- 
guedoc;  leBerri,  le  Limoutai»  le  Qoerd et 
le  Roiiergue.  Victorius  outre  Faotorilé  prin- 
cipale qu  i!  avoit  sur  l'Auver^rne  en  qualité 
de  duc  de  toute  l'Aquitaine  1.  fut  pourvu  du 
gouvernement  particulier  ou  couité  de  ce 
pays ,  et  il  fixa  sa  principale  résidence  dans 
la  ville  de  Oermont.  l)e  là  vioit  que  Sidoine  * 
Apollinnirc  ne  lui  donne  que  le  simple  titre 
de  comte  ;  car  les  "N'isigots  avoient  (iej;i  em- 
prunté ce  titre  des  Romains,  pour  de^^igner 
les  gouTemeon  paiticiiliers  de  chaque  dio- 
cèse, de  dîAto  que  celai  de  dnc  pour  marquer 
les  (gouverneurs  généraux  d»»s  provinces  : 
titres  que  l'usase  nvoit  autorisez  depuis  quel- 
que tems  dans  1  empire,  et  que  les  peuples 
bailMres  «doplereoL 

'Vldorins  gouvema  l'Auvergne  comme 
comte  2  cl  toute  l'Aquitaine  1.  en  qualité  de 
duc  pendant  neuf  années  de  suite.  On  croit 
qu'il  étoit  Romain  de  naissance ,  c'est-à-dire, 
qaH  ètoit  né  sujet  de  l'empereur.  Il  parolt 
qnH  éloit  Catholique;  fl  fit  même  du  bien 

1  Sid.  1. 7.  ep.  17.  V.  not.  Sirmond.  ibid.  p.  13S. 

2  Greg.  Tur.  ibid. 


à  diverses  églises  <|n'il  prit  plaisir  à  embellir: 
mais  s  il  eu  faut  croire  Grégoire  de  Tours, 
ses  raonrs  ne  répondoient  pas  à  la  pureté 
de  sa  foi.  Sidoine  Apollinaire  qui  pouvoit 

le  conoltre  partie  ulierement  puisqu'il  étoit 
alors  évéque  de  (llermonl,  en  parle  cepen- 
dant avec  '  éloge  :  ce  qui  peut  faire  croire 
qu'il  tenoit  dans  le  tempe  de  cette  lettre  une 
conduite  plus  réglée  que  oeUe  dont  parle 
Grégoire  de  Tours,  ou  que  peut-^tre  Sidoine 
a  \  ouhi  le  ménager.  Nous  parlerons  ailleurs 
de  la  Un  malheureuse  de  ce  duc. 

La  oesrion  que  l'empereur  Nepoa  fit  de 
l'Auvergne  -  au\  Visigots  fut  canse  que  le  duc 
Ecdice  fils  de  l'empereur  Avitus,  dont  nous 
avons  (lejn  parlé  ailleurs,  et  qui  en  qualité 
de  maître  de  la  milice  des  Gaules,  comman- 
doit  alors  dans  ce  pays,  l'abandonna,  ne 
pouvant  i^ns  le  défendre  contre  Euric  Cet 
illustre  sénateur  ninin  nn'eux  se  retirer  sur 
leslern'sde  I  ciiipirt'  et  s'exiler  pour  toujours 
volontairement  de  sa  {lalric,  que  d  éire  obligé 
d'y  vivre  sous  l'obèlaBance  des  Visigots.  L'em- 
pereur Nepos  qui  pour  reconnoltre  ses  ser- 
vices, l'avoit  déjà  honoré  de  la  dignité  de 
|K>lrice,  l'ajjpella  aupn'S  de  sa  personne.  Ce 
priucc  donna  en  mémc-tems  à  Orestc  la 
charge  de  maître  de  la  milice  des  GanleB 
qa'Bodice  occupait  auparavant 

)  Sid.  ibid. 
2  Jorn.  c.  45. 
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ADDITIONS  ET  NOTES 

DO  LIVRE  QUATSIÉIIE  M  L'IOSTOIRE  DE  LANGUEDOC, 


PAR  M.  DU  MEQE. 


1  De*  ténèbra  épilMtt  «omiient  forisiDe  dei 

GofK»  niors  qu'ils  se  inirnit  en  rapport  avec  les  na- 
tiom  cirûuée»,  et  le»  nombreux  oumiges  poblié* 
■ntrcroii  aw  lampranicnteiiipt,  mr  letur  hbtoîre 
«t  leur  langne ,  ne  dii^iii^rL'nt  }X)int  ce»  tt'ncbres. 
ïliincan  écTivains  les  ont  confondus  avec  Ica  Scv- 
tfacifCt  les  ont  plar«^  dans  la  ChersoDète  Tauriquc 
dm  le»  environs  du  Palus-Mœotide ,  où  d'autres 
TCtroarent  seulciucnt  de»  S<  >  llirs  qu'ils  ne  croient 
pu  Hrc  les  mêmes  que  les  Gotits.  Grotius  (  Uùtoria 
Tandalorum  ,G«AanametLongobanhnum)  i«mr> 

que  m'anmoiti)!  qnc  .  souvent ,  !<•«  mcnies  aclioiis  sont 
iodistinctement  alti  iliuccs  aux  Gotbc  ou  aux  Sc)  thvs. 
Eonaiiiiu  appelle  Scythes  ceux  qoi  aoot  appelés  Godu 
par  Amraien.  TliAipliane  dit  expressément  que  le»  Scy- 
thes étaient  nommes  (>oth»  dans  leur  propre  langue  : 
Eu  effet,  fit Quurla  Pougens  {Eêaai nw  itt  jtntùfui- 
ti$  du  \or-d,  81  ),  les  Grecs  ,  et  surtout  les  Eolien», 
iàiMucnt  souvent  usage  de  la  prothèse  de  1'^  ;  c'e»t 

tiaà  qalb  nonmiiait  ZijKtpof  les  Gmbrcs.  Mais 

qi'cD  lise  avec  soin  Inat  ce  q«i  a  ^  écrit  jadis 
MT  ce  sujet ,  et  on  se  convaincra  cpie ,  mal^r»?  les 
Mifan»  travaux  de  Cliarks  Lundius  (Zamolxù,prùnus 
Geuafum  iegulator),  de  lindaifenk  (Themmnu 
legum  antiquarum ,  seu  leqes  f^ùiifothorum ,  Bur- 
gutuUanum  ,  etc.  )  ,  d'Olaus  Magnus  (  Gothi  Uùtoria 
de  gmtium  «^MentrM&m  twA  eon^tioniktt 

statilusi-e  ,  ftr.  ,  de  SUTnliielinius  ' île  IhpvrbotTis 
Dùtertatio  ),  d'Eric  Olaua  (  historia  Hutvorum  tt  Go- 
thtmm),  JeOhm  Rndbeck  (AtUmtiM,  Man- 
htim  ,  etc.  ) ,  et  d'une  foule  d'antres ,  le»  origines 
et  rbistotre  primitiTe  des  Golbs  étaient  des  choses  na- 
guère ineoimNi.  Il  ne  paraissait  d'ailleurs  dtfmon- 
tré  qne  le* peuples  /Estrens,  que  l'ytbéas,  de&Iassalie, 
tnmva  sur  les  côtes  de  la  mer  Ilaltique,  vt  rs  la  fin 
dn  IV*  siècle  avant  J.-C. ,  fussent  li»  mêmes  que 
ceux  qui  ont  été  nommt^,  dans  la  mite,  Cottini 
ou  Cuttiiti .  cl  (jiic  l'un  dût  reconnaître  .  en  v\\\.  le* 
GoUiii  qui  oui  «oumiï  une  grande  partie  de  l'Europe 

Il  était  léMrré  à  M.  Erik  Gottal  Geîer.  pr  .f . 
«enr  dUrtoire  à  Mlnivenité  d*Up«al,  {A-ea  hikes 
Hi^îÊÊHk  GndiUkU  Sekwedens.  I,  c.  1  ) ,  de  jeter 
de  Tire*  lonièm  mr  cette  importante  partie  de 
lliialoire*. 


Nom 


tM  cwMliMtd»  b  iradadÏM  Inédito 


En  recherdiant  quel»  furent  les  peuples  qui  ont 
fondé,  an  v  siècle,  le  Bojranne delViolonae,  oa> 

wt  amené  à  rechercher  quellei  ftioit  Itt  popdt'iiOM 

primitives  de  la  Scandinavie. 

An  ténoiffnage  de*  hirtaricni  clusiqnn,  tel»  que 
Prornp,.  rf  i',ni  WanielHd,  cesnndpays  était  ha- 
bitc  dans  l'origine  par  one popalation  primitive  que 
le  premier  dédgne  «mu  le  nom  de  Scrithfinm  ,  et 
l'antre,  sotjs  celui  de  Scrittrmtmi. 

Dans  l'histoire  mythologique  du  >^ord  ,  ce»  peu- 
ple* acmUent  désignés  sous  le  nom  et  les  traiU  de* 
Jattes.  Les  Jattes ,  dam  cette  Bjrdidlogie,  repuésen- 
tent  toutes  les  piiisis-inces  mauvaise»  ott  terribles  de 
la  nature  :  la  Nuit ,  le  Veut ,  sont  de  la  race  de* 
Jattes.lMJmtteM  ttUtgmra tout  le* emienii*  ëterneb 
et  seront  en  définitive,  pit  Ii  trahison  de 
le»  vainqueurs  de*  jIscs,  ou  de»  Dieux  du  Nord.  Or' 
dus  b  hnieae  •jmboliqw  de*  Eddu,  les  Jatu^ 
s'app<'llrnt  souv  rTif  1rs  Loups  du  Hocher,  ht  Rois  de» 
Cm-emes,  Ut  Enfan*  de  la  Montagne.  Ils  «ont  repré- 
senté aoavcnt  aon*  la  ferme  de  nains ,  et  sont  habiles 
à  tri\,iilljr  les  métaux.  Enfin  un  texte  de  fEdda 
dit  en  propres  terme*  :  a  Tlior  a  abattu  le  Peuple  dès 
Cmm-nes  ,•  il  a  toé  te$  Chefs  de  la  .Montagne  et  k* 
linis  des  Finns.  „  Long-temps  après,  iUwf  la  lan- 
gue poétique  du  .Nord  .  au  ti'moipna;.,'.-  de  Snorre- 
sturleson ,  le»  deux  mot»  Jattes  et  Finns  sont  s/no> 
nymes. 

Les  témoifi^a^res  de  l'histoire  rlassiqur  «  t  de  l'his- 
toire mjrthologique  do  Nord  se  réunissent  donc 
poar  alteater  Texistenre,  dans  la  Pénin«de ScamB- 
navc ,  d'un  prand  peuple,  antérieur  à  toute*  le*  inva- 
sions Germanique» ,  et  qui ,  suivant  toute  apparence, 
haKtait  même  quelquc»-am  des  rivage»  méritUunaux 
de  la  6allii|ue  ,  où  Tacite  les  désignait  sous  le  nom 
de  Fenni,  et  où  leur  nom  s'est  conservé  ^r»  la 
FVfilsiufe  moderne. 

(Test  une  invasion  qui  a  dt'possi^dé  les  Finatàt 
ce  grand  pojs  qu'ils  bahitaicnt ,  et  qui  le*  a  rejeté* 

de  roavrag«  de  M.  Geler ,  par  M  Warry ,  pix>fesseur 
d'histoire  à  la  faculté  dt-s  Iclirrs  dp  l'outooie.  CmI* 
traduction  aurait  d'aaiani  plus  de  prii  pour  tous  ceuv 
qaitcaknl  élediér  le»  antiqnttés  et  l'hisioirc  du  Nord  , 
qne  M-  Geler  a  i-nvot)-  des  ""(es  tn  vnombivaBCsâ  Mm 
halriU  tradndcur,  et  que  ce»  uoics  «ioaienl  bcaacewB 
i  riniMl  général  de  l'onvraee. 
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vers  le  |>ûle,  tous  une  nature  |)€saiilc  et  dure,  où  leur 
nef!,  probd)laiieDt  ardte  et  belle  aotrefim, 
dégradée  et  abiUidio. 

Oudlt*  a  «'té  cette  invasion  ?  Le»  tiunoignagcs  histo- 
riques ,  lei>  lois ,  le»  mœurs ,  b  langue  actuelle  de  la 
Péninsule  Seandinave .  triiioiciient  toute*  à  l*cnvi 

qu'elle  a  l'ii'  l'cruvrcdr  la  r.in"  (icrtnaniqne.  Mais  de» 
inductionf»  {Hiissantcs  autorÏM-nt  à  conclure  qu'elle  a 
été  accomplie  à  des  époques  tlifTiTrnten ,  et  par  des 
|Mni|>lcs  dislinrts  ,  liicn  «hi  Uk  ajipartiiisM  iit  à  une 
même  race  primiliNC.  Ces  iiidudioiis  m:  trouvent  à 
la  fcb  dana  TUilnire  aajrfbnloffiqne  etduialliialolre 

proprerorot  dite  de  l.i  S(  atuliiiuv  ir. 

Entre  les  trois  grands  dieux  de  la  uiv  Uiolugie  Scan- 
«Bmve,  Odin,  Tbor  cl  FVeTa,  c'cat  Thor qui  aeiB- 
bleaToir  laehargc  de  l'extermination  des  Jatte  mi 
Finns  ;  c'est  lui  que  lea  ancieiu  chants  nous  montrent 
toujours ,  dispenant  avee  k  fbodre  on  le  marteau , 
\t  Peuple  des  rochers,  \e»EÊ^msdncavertus.  Cétait 
1.1 ,  f-n  elTet,  la  tache  de*  premiers  envahisseurs.  Dans 
la  religion  Scandinave,  les  deux  grands  dicnx  Odin  et 
Tboraont  rAuna;  inaîa  Thor  semble  subordomic  à 
Odin,  toujours  nommé  avant  lui.  Opcnil.int  té- 
moignages aullientiques  dc{x>seut  que  1  hor  rckta  dans 
ronrat ,  en  Norwèfe  et  en  Mande,  le  fircnuer  des 
ilit  ii\.  La  rdigiou  des  p'upli  s  de  l'esl  de  1,i  l'énin- 
sule  est  marquée  de  caractères  plus  héraiqu«  et 
phtt  brillanta.  0n  enthonnaanie  phis  grand  aemUe 
avoir  été  produit  là  pr  il<  «  rét.isliinte.s  plus  viveu. 
Ce  n'est  pas  «enlenient  à  l'égard  dvs  aii<  icuK  vaincus 
(/•tlfwonl'lmnj)  et  de  leur  divinité  (Fro  a)  que  eetts 
inEglon  se  placera  dans  une  attitude  de  supériorité, 
ce  aéra  i  l'égard  de  ce  dieu  Thor ,  lui-même ,  qui 
avait  été  le  vainqueur  de  la  rare  primitive  et  dont 
Odin  semble  devenir  le  chef  et  le  maître  à  son  tour. 
La  Irinité  Scandituvc,  nHinira ,  si  l'on  peut  s'expri- 
mer ainsi ,  Frc^  a  et  Thor ,  mais  lea  subordonnera, 
tomleidens,  an  vainqueur  de»  vainqnenra.àOdm. 

A  les  prendre  lii-storiqueraenl  ,  les  (liffrn'nre.'i . 
lea  distiuctiooi  ne  sont  pas  moins  frappantes  entre  les 
deux  pmplea;  l'un  d'eus  (lea  Gotha)  habite,  dam 

la  PéniriMilc.  un  p:iv>  diNliiu  t  <|ui  a  lon;;-l('Ui|>s  u  irdé, 
et  qui  garde  encore  leur  nom  ,  et  de  l'aveu  des  his- 
toriens Suëdoit  enz-mémet ,  ce  royaume  avait  pce- 
r«lc  en  Scandinavie  celui  des  Suédoi*.  —  L'autre 
]Nniple.  les  Sué-dois  ,  habite  dans  l'est  et  le  centre  de 
la  Péninsule ,  un  pays  que  b  poi'tic  indigène  dMgne 
qudqnefois  sons  le  nom  Suàhtod.  l/hi»loireduuioyen- 
a|^e  en  Suéde  n'e^t  sonvent  que  le  l  écil  de  la  lutte 
des  Oolhs  et  de»  Suèdes  (  Suè\e:i)  ({ui  ilibputeut  le 
droit  de  donner  un  roi  Ji  tout  le  mymme  ;  les  dialee» 
teseux-mèmCK  sont  en<  ore  anjourd'liui  ditTérf'iis;  l'un 
en  général  abrège  les  mots  et  le»  lions,  l'autre,  au 
contnnre ,  lea  étend,  les  élargit  et  les  redouble. 

Tout  «emHc  donc  s'areorder  enenre  [viur  attester 
l'existence  de  l'invasion,  et  plus  Lml  la  lutte  de 
deux  peuples  Germaniques  dana  ce  ^raml  pays  qu'ils 
devâcnt  enlcTeranx  Finsu.  Le  prcmiw,  «t  le  phas  an- 


cien, arriva  dans  b  presqu'île  par  ses  ri%'ages  méridio- 
nuux ,  et  re  fut  loi  tfâlL  cemmenea  k  refenler  wtn 
le  nord  le  prand  |>euple  des  Finns  fjuî  lui  cédait  b 
ten-c ,  en  b  laissant  seulement  de  loin  en  loin  mar- 
quée de  aon  nom  (  Fûmhaid,  Fhmmàd,  etc.  )  ;  et 
ce  fîit  »  ^lelque  temps  après  l'établissement  et  les 
prcmièrea  conquêtes  des  Gotlis  qu'arriva  ,  par  l'est,  à 
la  hauteur  de  Stockholm  et  d'Upsal,  le  peuple  ticroïqne 
et  iiai  erdotal  des  Suives  wtai  \sl  conduite  de  ses  ^scv 
ou  ilciiii-ilH'ii'^  11  ai  lieva  b  déjx>sws*ion  de*  Finns, »e 
mit,  en%(-n>  lo>  Cx>lhs,  ses  frères,  dans  1  attitude 
de  supériorité  politiqne. qu'Us  lui  bissèrent  pren- 
dre ,  n'unit  «bns  le  pr.unl  feiiipli"  d'r|>s,nl  .  et  de 
son  dieu  Odin ,  le  chef  des  ^ses,  les  dieux  des  Fimts 
«t  ceux  des  Golhs,  Fnymfk  Thor,  et  malgré  lea 
ré"sistances  du  p<niplede  rare  ffolliique,  il  finit  par  im- 
|)oser  à  b  péninsule  sa  race  royale  des  i'nglinggf 
qui  se  rattudiuettt  ifirectement  k  Oàtn  ^mnJm». 

Mais  quels  é-taient  re*  Suèves  ,  etrst  vaincpieun  des 
vainqueurs  deb  PiHiinsule  ?  CéUit .  suivant  toute  ap- 
parence, un  rameau  détaché,  une  branche  avantnreuse 
et  penliie ,  de  relli"  pninde  race  des  Suèves  qui  en- 
\aliiNsaient  ,  deux  siècles  avant  Péri'  <h  rétien  ne,  l'Eu- 
rope centrale.  Elle  venait,  comme  le  rameau  pnn- 
ripul  de  rinvasien ,  de  rorient ,  dont  le  souvenir 

s'est  cniiservé-  d'une  manière  si  frappante,  dans  sa  my- 
tlinli>(;ie  comme ibns  son  histoire,  et  l'antiquité  clas- 
sique, elle-même,  conservait  un  sonveidrvBgue  de  ee 
iinfjulier  voyage  ,  arrompli  d'Asie  en  Europe  par 
l'invasion  Suevo-gothique.  Tacite  avait  trouvé  dana 
katraditienaGermaniques  lea  tneesd'un  héros  emsA 
dont,  suivant  les  habitudes  de  rùiMf^mefutv  itomone, 
il  avut  traduit  le  nom  par  cHoi  dUlyMc.  Odin , 
dit  l^ul  Wamefrid ,  avait  été  en  Grèrc  avant  d'arri- 
ver en  Germanie  ;  enfin  chez  FMdégaire,  chez  Saxon 
le  grammairien  .  et  «  lie/  les  anfreî<  chroniqueur»,  le 
vieux  rôle  que  june  b  ville  de  Troye ,  m  tète  des  ori- 
gines des  peuples  Germaniques ,  semble  se  nrttacherk 
l'existence  de  refle  ancienne  Itqnrd  dont  Strahon 
indique  l'existence  ii  l'est  du  Falus-Mix>tidc  (./tf</>ar- 
giani),  et  dnnt  le  nom  .  £t  un  géographe  Arabe,  se 
confond. lit  a\<T  (clui  des  AI.uhh  U  >'i't.ilt  l'It-min  .  de 
là ,  )usqu'au  fanais ,  où  les  voyageurs  du  xv«  siècle 
trouvaient  encore  des  raies  de  pliywdnomies  et  de 
langues  Germaniqni^. 

C'«>st  de  là  que  Ic;,  Siiève»  ,  après  avoir  traversé  lea 
step|ie«  alors  désertes  de  b  Russie,  arrivèrent  par  mer, 
en  Scandinavie .  dans  la  Suithiod .  où  nous  lesaVOM 
amené"»  toiit-.'i-rii<iire.  O  fut,  suivant  foule  app.i- 
rcncc ,  cette  invasion  des  Suèves  qui  dt-cida  l'émigra- 
tion Gothique  que  Jomuidis  a  ncoulée,  en  la  recnb»! 
wulement  de  quet(|ue»  «ièrles  tn)p  loin  ,  par  .Miite 
de  b  manière  dont  il  confond  toujours  les  Cètes 
(Gotha)  et  les  St^thes.  L'émigratioB  Gethiqneent  Ken 

suivant  toute  apparence,  durant  le  premicT  siècle  de 
l'ère  chrétienne.  Ce  fut  alors  que  les  (joth*  ,  chassés 
de  la  Scandinavie,  vinrent  i^étabfir  sur  les  rives 
méridionales  de  la  Bsltiqor ,  pour ,  «te  lii ,  en  Mivunt 
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k  reboon  le  mtae chaam  tp^màtut  fiât  letSnèvo, 
«Bvahir  gndndleiiunt  ooe  noIaUs  pailic  de  TEa- 

npe  méridioiule. 

Dciis  faraillrs,  ou  ilynaMies,  étirent  le  prhil^gc  de 
rt  yiicr  8ur  le»  (x>tlis.  La  prcmicri^  c  oiiscrvj  m  pui*- 
aaacc  tant  que  runilc  nationale  fut  coiueriY-c.  Cette 
djnastie  était  rdle  des  Ama/rv.  On  leur  dniinait 
le  nom  d'Ates.  M,  Faariel  {Hislotrt  de  la  Gauie  m&- 
riHomkf  êomIaêomûmAn  det  eon^u/nmu Gm*- 
maint,  1,7)  dit  fort  bien  k  ce  sujet  que  c'étaii-nt  It» 
kiirtM,  les  demi-dieux,  lea  iasUtatean  dct  GuUu.  11 
lie  paraît  pas ,  d  après  let  éêtiBâ  doonét  mut  eu 
par  Joroandès  (  de  Heb.  Got.  xiv  )  que  leur  règne  ait 
coauneiieé  joii([-teiapt  avant  rère  chrëtienne.  La  fa- 
mille des  Amlei  cooKrve  le  tcciitre  des  Oktrogotbs. 
LcaW'utigotbs  choisirent  pour  cbef»  le*  doccodans  de 
Balthe.  Cest  de  cette  deoiièrc  fuaille  que  tortit  le 
terrible  Alaric. 

'  Quelque  ronfiancc  que  puissent  inspirer  les  nV il« 
de  Joruaudès ,  ou  peut  douter  de  ce  vo)  âge  d'Âlaulpbe 
k  Rooie.  Les  fidiles  popataires  amion^iûcBt  qtut  les 

trés<jrs  conquis  par  Al.irir,  lurs  du  >.i<  de  Komc , 
ie  24  août  410,  avaient  été  portes  par  lui  à  ûtfcas- 
«ottne,  et  c'estceqoenwooleen  «es  tenDesCBene 
dans  son  IlUutùr  des  Jiitiquitcs  et  Comtes  de  Car- 
c<u»onne  ,  38  et  seq.  «  Ensuite  de  qooy,  dit  cet  an- 
tear,  et  dans  raprébenaion  qn*Alane  le  GnuMl  eut 
que  les  tri'itors  qu'il  avuit  pillez  de  Rome  ,  parmy  iefr- 
quellcs  estoieut  les  dépouille»  du  temple  de  Salomon , 
pourroicut  cnGa  acruir  de  matière  a  l'enuie  de  ses 
Toisins ,  il  fit  bestir  les  grandes  et  hautes  nuOTiHea 
et  tfiurs  de  strut  tur»-  à  la  rui>li(pii- .  cpii  ornent  en- 
core de  uos  jour»  b  Cité  de  CarcaiiJiunne ,  tuliuient  à 
la  vérité  £gne  de  h  magnîficenee  d'un  si  richeet 

si  puisMul  Roy  qu'Alarir  ,  et  que  dji»  ce  trmi»s  là 
mesmcs  on  appella  forteresse.  La  tour  qu  il  fit  ex- 
pnBbesdr  pour  remettre  toc»  lea  trésors ,  eatvelle- 

It  nMttne  ({ue  nous  ap|x>llons  encore  la  Tour  du 
IWMTf  et  à  raiaon  de  quoy  cette  ville  s*an|ait  le 
liire  de  Gnageêhùnim ,  c'est4-dire.  le  trésor  des 

Gots        Tbéodoric,  roi  des  Oslrogoths,  beau  |H!<re 

d!Alanc  le  Jeune  qui  n^nait  en  Italie,  avant  fait 
lever  le  siège  mis  par  les  Français  devant  Carcas- 
soone,  U  enlrua  tous  les  trésors  et  les  fit  transporter 
à  Ranonne  ,  m-Iou  l'ro<  o|H; ,  Sit'onliis ,  Gissi»>dorc  et 

beaucoup  d'autre»  hikturien»  de  t  e  leuips-lo.   Nous 

tenons  pourtant  par  tradition  que  les  Gots ,  eflraycK 

de  I  I  \riMie  d  Attil.i,  roi  des  lliins  ,  en  ce  p.i>  s. 
jetèrent  une  graude  {urtie  de  cet  insigne  tn'»or  dans 
le  grand  payta  de  la  ville,  ipii  cat  une  dea  belles 
pic<e"s  qui  ^e  piiisM-  \<>ir  ;  tuais  roiunir"  il  est  ine»pui- 
sable  ou  n'a  jamais  pu  eu  retirer  rien.  »  Li.  liesse , 
q«  •  recueilli  cette  tradition,  fidt  (Taillcar* venir 
sous  la  conduite  d'Enée  une  (  olonie  de  Troyetis  à  (^ir- 
caMonne ,  qui  aui-att  d'abord,  été  nonuoce  Carcatto 
AnekyMe..., 

Rcnarquoos,  ca  passant,  qne  cette  origine  am- 
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tique  de  la  colonie  de  Carcissonne ,  mmme  celle  du 
pr<Çtcndu  fondateur  de  Toiota  et  de  Unt  d'autres 
villes ,  tient  peut-être  à  un  anti<|Be  aonvenir,  k  de 
vieilles  traditions,  à  dt-s  cJianIs  |M»'liqiies  sur  des 
héros ,  des  demi-dieux ,  chefs  d'une  ou  de  plusieurs 
lBvaaionadaBpea|ilesdnreelenl;  soovcnrs  qû  n'ont 
pas  seulement  été  reroeillis  par  le*  chroniqueurs  du 
mojren-agc ,  mais  qno  les  bistoricns  latins  ont  iait 
connaître,  le*  preniera,  en  le*  transformant  et  en  doo- 
nant  aux  chef*  de  ces  invasion»  ,  des  nom»  pris  dans 
la  Mjrtbologie  du  Latiom  et  dans  celte  de  la  Grèce. 
Aiaâ,  conue  on  l'a  d^  rennurqué.  Tacite  avait 
traduit  par  le  nom  d'Ulysse  celui  d'an  héros  errant 
dont  il  avait  trouvé  les  traces  clans  les  traditions  Ger- 
maniques. A  ré{H>quc  de  la  conquête  Romaine,  il  y 
avait  eu  Gaule  des  peuples,  et  entr'aatres  les  Arvemes, 
ipn  prétend  lient  être  descendails  des  Troyens,  de 
même  que  leurs  \  atuqucurs.  Locain  a  parlé  de  cette 
«ffigine  dans  les  vera  soirans  : 

Arvernique  ausi  Laiio  se  dicere  fraires, 
Saagniae  ak  Diae»  papnIL.... 

M.  Grivaud  de  la  Vincellc,  a  dit,  avec  beancoop  de 
raison ,  (  Jlseiiefl  ia  mmumuu  mnti^uu  ééeownrU 

dans  l'nncieiutf  Gaii/e  ,  11 ,  et  seq.  )  que  deux  médail- 
le» déixMvurtes  à  Carcassoune  et  où  on  chanoine  du 
pays  avait  cm  reconnaitre  une  princesse  JCvAmmi  , 
(bodatrice  de  celle  ville,  sceor  de  Pédnufue,  pré- 
tendue reine  des  Gaulois  Tectoaages,  et  Teunaque 
JEôrftef,  n^étaîent  autre  chose  que  des  médailles  Gau- 
loises, on  platAiCeltîbérienBes.ettrès^imates.  on  Tua 
voit  à  peu  prè*  tout  ce  cpi'ou  \eiit  y  voir.  Mai»  le 
monument  dont  il  dowie  la  figure,  planche  xiv,  n«  3, 
et  qui  aurait  été  tionvd  k  Carcasaonne,  parait  entré* 

niemeni  suspect.  C'est  une  de  ces  figures  composées 
dans  le  genre  de  celles  qu'un  remarque  eu  grand  nom- 
bre dans  Ittmnmsarits  de  BeMmesnil,  et  qda'oBt 
jamais  enisté  que  dans  llBagiaation  de  cdaipcL 

i  Ce  personnage  célèbre  est  le  même  que  odui  en 

l'honneur  duquel  on  a  gravé  dans  les  montagnes 
voisines  de  Sistenm,  cette  inscription  fameuse  qui 
consacre  leaonvenirde  oequ'il avait  opéré  ^toor  lente 
plus  COPimodes  les  avenues  du  lieu  de  'HiéopcJis  et 
pour  y  avoir  fait  construire  des  murs  et  de»  portes. 
Cette  inscription  est  gravée  sur  un  rocher  qui  porto 
dans  le  pays  le  nom  de  Pe/ntetenuto.- 

CL  l'OSTVMVS  DAKDAXVS.  V.  INLVSTFi  ET  i'A 
TRICVK  DK.MTATIS  EX  CONSVLAKl  l'RO 
VINCI \K  V1K.NM:NSIS  fa  MAGlSïhO  StIRI 
Mi  Llli.  L.\  (^VAhbT.  tX  l'KAF.t'  FRET.  GALL.  ET 
NEVIA  GALLA.  CLAR.  ET  INL.  FCM.  HATERFAM 
KIVS  UK.O  (  VI  \n>ll  \  TIIIOIMILIS  KST 
VIAUVM  VbVM  C.\t>lS  V  I  KIAU^VE  MON 
TIVM  LATERIR.  l'REASTlTERVKT  MVROS 
ET  rORTAS  DEDKRVNT  QVOD  IN  AGRO 
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PROPhlO  CONSTITVTVM  TVETIONI  OM 
IflVH  VOLVERVNT  ESSB  OOHMVIiE  ADIO 
TENTE  ETIANV.  INL  COM.  AC  FRATREM....E 
MOftATl  VIA!  CLw  LEPiDO  EX  QONSVLA 
GEHHAIIIAE  PIUMAE  EX  ICAG  MEBf OR 
EX  OOM.  RERVM  PRIVAT.  VTERGA  («NI 
VM  SALVTEM  EORV 

M  STVDIVM  £ 

TDBVO 

TIOMS  PV  

TITVLVS  POSS.  OSTENDI 

Cette  inscription  qui  a  ('té  rapporté  par  Sfon(MûceL 
150),  &rnu>nd  {Annotatkme*  in  Sid.  j4poUmar.  ) , 
Gntar  {IntcHpt.  Hem.  GU,  6),  Berpner  (His- 
toire des  Grands  Chemins,  169),  Boldotai  (Ept- 
graphica  ,  297  )  ,  Bouche  (  Chorographie  de  Pro- 
vence, 244  ),  D.  Bouquet  (  Script.  Rer.  Gall.  1  )  Oio- 
ricr  (  Histoire  du  Daupliiiié .  187).  Papon  (  Histoire 
de  Provence  .  95  ,  9(\  ),  Mi-vollion  (Inscriptions  nou- 
x'ellement  découvertes  à  Sisteron),  Millin  ( /'Vy  <i^e 
dam  ka  département  du  Midi,  m,  fi? )  et  par 
bcanrniip  d'aulres,  peut  être  traHuife  •.un<\  : 

«  Ciaudiiu  PotUuniu  Dardaniu ,  homme  Ubttre , 
Atwé  k  la  dignilé  de  nrtrice,  ex-comatnre  de  h 
{■Oflflce  de  Vieillir ,  px-maître  dos  rr<|iiéfrs ,  c\- 
^■nleiir,  ex-prdetda  prétoire  des  Gaules  .  rt  IN'cvia 
Gelli ,  clariasinie  et  illnstre  femme ,  mère  de  famille  , 
ont  procuré  au  lieu  nommé  Th^opolîs  Tosage  facile  des 
routes  ,  cil  f;ns,int  tailler  ,  des  deux  rcSfi^  .  leis  n«  liiTs 
de»  Uanrs  »le  ces  monts,  et  lui  ont  donné  des  murs 
et  de*  portes.  Tontes  cet  choMt  ont  M  finie*  m  rienr 

propre  terrain  ,  mais  ils  l'ont  voulu  rendre  commun 
peur  h  sûreté  de  tous.  Cette  inscription  a  été  faite 
per  ke  aonM  de  dendîm  L^dn,  eomle  {llmtre , 
friTi  flc  I  hnnmie  i  larissiine  di'j.i  nommé.  ex-con»ulairc 
(le  la  première  Oermauie,  ex-miltre  des  Mémoires, 
«s^«eBrte|desre««BD»pifticnlifln,  afin  de  montrer 
leurs  «oins  pour  le  aelirt  de  tooi  et  être  on  ténoi- 
gnage  de^Ia  rafonMimoee  poMûjiie.  » 

4  Les  viens  anliqiiainiirarlioniHnsootcnirelnNi- 

ver  dann  leur  ville  un  iiioniimcnf  rommi'mnraf  if  ili^s 
nore^  d'Ataulpbe  et  de  Plactdic.  Cest  un  bas-ielief 
entiqne  qui  est  plaoë  daM  le  mur  de  rhAtel  des  i^- 
les.  Montfauron  l'a  jiulilié,  d'après  nn  très-mauvais 
dessin.  Cest  le  grand  o6té  de  l'un  de  ces  tombeaax  des 
prancn  cbrétient  sur  lesqods  on  a  rapréienté  tant 
de  pienses  allé^^ories  et  tant  de  SCèoCB  Ubrufoes.  On 
voit  an  mitre  (lu  l>a**-i  elief_,  comme  sur  celui  dont  le 
tombeau  de  saint  Clair  est  décoré,  (  suprà  ),  Tàme  de 
la  personne  pour  laquelle  re  momment  a  été  fait 

représentée  f^nn-  l;i  forme  d'uue  femme  ,  vnili'f  ,  rt  vu 
prières,  A  une  dof>  extrémités  on  voit  Mo^so  iaiioiii  sor- 
tir da  rocher  one  tooree  abondante:  prè* de  là  parait 
J.-C.  multiidiant  les  pains  et  les  poissons.  A  l'aufrebout, 
un  personnage  assis  remet  on  roniran  à  nn  homme  qui 
le  re^t.  CcilMeïW  dooneath  loi  aa peuple  Juif.  


M.  le  marquis  deCasteUane  a  pnbUéce  monument 
(NtMtêw  k»ni&GoAt^èÊtm%nMimttite*dektwe- 

ciétè  aixhèolngiqtie  du  midi  de  ta  France,  II,  109  et 
seqq.)  et  ce  savant  archédogne  n'j  reconnaît,  comme 

dei  pana  ckdcipoinoBt,  db 

>  Plnsiears  écrivains  ont  cm  que  Rolilios  Noman- 
tianna  était  në  à  ToaloaM  ;  mais  Topinioa  oontnin  a 
prévalo ,  et  il  fanl  avouer  que  dans  les  beaux  fraient 
qui  noas  restent  delltinénuredecepoète,  on  ne  tronve 
rien  qui  paisse  jnsliier  le  aentunent  qui  Im  donne  In 
métropole  des  7>c/o«<i^m pour  patrie.  Alors  qu'il  i  .i  vi- 
siter le  Toulousain  Victorinn  H.  refugiëen  Toscani^aprèa 
leravagedeson  pays,  il  ne  parle  point dwmrilifnfflJ» 
cette  TÎIIe,  comme  il  l'aurait  fiùt  A  dkamitdldpanr 
Victorinusct  pour  lui  une  commune  patrie.  Dans  on 
autre  endroit,  il  dit  :  «  >'ë  Gaulois,  les  champs  pater- 
nels me  demandent  Ftjs  antrefina  A  bean,  li  ftitile, 
aujourd'hui  défiguré  parles  ravapesdelapuerreet,  par 
là,  plus  digne  de  pitié...  Ce  pcutctrcun  léger  inconvé- 
nient de  n^ger  dea  filofcnt  beureuE  et  tranquillea; 

mais.daiislr  t  truible  et  dans  riiifortunc,  ils  reprennent 
des  droits  sur  nous.  Ce  n'est  pas  de  loin  qu'il  fut  plain- 
dre aa  patrie;  arertif  de  se»  périls ,  nontdevot»  la  pro^ 
tégcr.  Il  ne  m'i  st  plus  permis  dlgnorcr  des  malheurs 
qui  tJt  sont  multipliés  laute  de  secours.  Il  est  temps  de 
réparer  les  mines  de  nos  campagnes ,  de  rebâtir  an 
moins  les  rabanes  de  nos  bergers.  Hébs!  leafbnlaînci^ 
À  elles  parlaient,  les  arbre*  mêmes,  m'eussent  repro- 
ché ma  lenteur;  tout  enfin  m'appelait  dans  ma  patrie. 
Elle  a  fainrn.  J'ai  aanifié  les  déHeet  de  Roue,  {e 

me  suis  repenti  d'a'VOfar  tartlé  si  Innp-femps.  n  D.ms 

tout  cela  il  n^  a  que  dea  généralités ,  et  rien  ne  dé- 
montre que  Pdloqnent  Bntilius  appartint  k  TVbM 

•  Rien  ne  prouve  nneax  la  basse  Batterie  deamoné' 

taires  que  les  légendes  fastueuses  des  médailles  d*Al- 
talus.  Tantôt  on  le  voit ,  en  habit  miUlairc ,  relevant 
de  la  main  droite  one  femme  prosternt'e  qui  représente 
la  R<'-publique ,  et  autour  de  cette  composition  on  lit 
l.-s  mots  !',KI'  \RATI<>  REIP.  TantAt  on  le  voit  traî- 
nant un  captif  par  les  cheveux ,  et  autour  de  la  mé- 
daille iont  InMrita  Ica  moto  GLORIA  ROMAKQRVIL 
On  ne  ponnût  mieux  mentir  à  la  poalMté. 

TU  crtaMor^qae,  d^l*an  418,  lepatrîee  Gim»> 

tance  avait  cédé  la  seconde  Arpiitaine  aux  \Visicr^tb<i. 
Mais  on  peut  rmire  que,  cette  contrée  conserva 
encore,  comme  la  portion  de  la  seconde  Narboa* 
naise,  où  les  'W'isigoths  étaient  aussi  établis,  la  Iso- 
lation Romaine,  et  même  les  formes  administratives  qW 
y  étaient  établies  On  en  aurait  la  certitude  si  Tépitl^ 
phe  de  NTmfina,  tnmvée  dans  la  Nbranpopolanie,  et 
ipii  n'a  été  portée  que  depuis  deuX  années  dans  le 
Musée  de  Toaknse,  appartenait  ans  temps  où  cette 
partie  delà  Ganle  fut  cédée  aux  Viaiiolba:  «ai»  il 
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paraît  (juN-llr  date  d'une  ^poqne  plus  remk'c.  Ccstl'nn 
de  nos  plus  curieux  nKHiiuiiens,  et,  s'il  n'est  pmnt 
poMécim  k  l'auiéa  M,  fl  «ni  ëvUkannnaik,  le 
pheer  entre  l'an  311  de  J.-C  ,  1064  de  Rome.  •■jH>qae 
de  le  conversioa  de  Conitantin,  et  cette  année  4lft 
de  J.m,  eAkeeconde  Ai|aitidae  fcloMtfeaMx 


»miVS  ABTBIIBO  DEVIKCTTS  ItBMBIIA,  «OTORB 

aie  mm  wn  cosu»  wêm  vu  fMwyn'ta 

■CVS  TIDET  ASTBA  QTIf.S  •n'Mri.l  ( OVPI-ECTItfl 
CiLCATlT  TBISTEfi  BAITCTÂ  FIDEB  TUIBBBAB 

T«  TVA  vM  maint  Tiam»  ad  AnvA  tibbat 

IHTTLBBATQVB  A&10  DHItA  FAMA  mO 
OniOlTAUB  BM  KAII  HTITA  LATI»  irwaïf 
TITAX  fWrVBOt  GLOBU  PBB  lOTTbM 

1B  cosm  laoniTit  novneiA  ctrcta  MMmm 

OPTABART  TITAM  PVHI  If  A  VOTA  TVAM 
nCSPEIB  TTO  QVOJIDAM  DATA  MYRERA  SV1II>TV 

PLATMonru  pomj  catna  te*  cnriOB 

COHriLiTit  pnocr.RVM  per  tk  PATSIA  AUlA  TOC&TIT 
mtqn  TTo  DvxiT  SAxcnvB  on  UQTi 

VmiCVt  OBBATAB  MODO  1.TCTV1  CORFICtr  TBBBB 

CO>KV!;iQVF.  SFDKST  ASXIA  TVRBA  PATRES 
VT  CAnTB  BREnO  lORPSKTIA  MBIUBA  BIOBBCOn 

ivens  AHMM»  niKciK  MABBsr  nma» 
MBTA  tm  convax  ueiri  mmlatia  vnm 

RVKC  TVHTLI  TITVLVH  HABSTA  miRA  INCAT 
HABC  IKDIVIOVI  SEMFER  tOMKS  ADDITA  rTMM 

TsAmitt»  im  ta  hymu  m  ocro  ocmt 

BTL<  IS   VITA  FVIT  TEC  VM  TOMES  A>MA  IMTM 
AETEIIKAH  KPXBAlCf  BABC  CYPIT  BHB  BBEVCM 

•      cra  deroir  renvoyer  Ici  àHtàh  rehtift  i  IV 

rein  te  fortifiée  de  Toiosa ,  délaik  qui  auraient  pa  | 
dre  place  id,  «os  Jddàmu  et  Aotes  du  Livre  xxii, 
oA  Boa  UttoricM  racontent  le  premier  siège  de  cette 
iriUe  par  k  comle  de  UoDtfort. 

8  Saint  Orientios  fut  l'un  des  prélats  qui  proacrÎTit 
aveelepihiBde  xile  les  pratiques  du  paganisme ,  encore 
existant  dans  la  îfovcnijwjjiulaiiic,  vers  le  conimeii- 
cemeDtdaS«Hède.  il  ût  abattre  le  temple  d'Apollon 
(fin  exiitait  nr  le  mont  Nenreva,  non  loin  iVjéu- 
gmta  Auscortun,  ou  d'Auch.  On  a  de  lui  un  {kmmuc  btiu 
intitulé  (.'nrnniDiiiton'um,  dont  Fortnnatiu  (Xil6«L^ 
a  iait  mention  dans  ce  Ter»  : 


Sigebert  en  parle  ainiii,  dan»  son  Index  des  hommes 
ilbstrei  (C^p.  xxxit)  :  Orùntius  CoÊnmonkormm 

srripsit ,  métro  heroico  ut  miilrrat  /ri;rnlrm  siiafi  />rr- 
viioifuio,  Dom  Martconc  a  public  cet  ouvrage ,  qui  e»t 
divii^endenzttvra. 

Saivant  les  BoUandistcs  et  le  P.  Labln-,  qui  ont 
ceonllé  ploncnn  andcn  bréviaire*  et  quelque*  ma- 


nuscrits, perdus  aujourd'hui ,  Orientius  fut  député  ]yar 
Tbéodoric,  roi  des  Wisigoths,  vcrsÂctius  et  Lit^ritu 
Gelna,  qai,  k  la  tête  d*ane  wniéeraaMine,  a*i 


raient  versTnuli)use  Le  premier  ronit  I  Tvëijue  d'Ain  h 
avec  respect;  le  second,  qui  adorait  encore  les  dieux 
deFenapire,  méprisa  oe  nmtptâaLSdYien  (/>e  prot^. 
DeL)  raconte ,  avec  ce  style  qû  Ini  est  propre .  les  hu- 
miliations auxquelles  fut  en  proie,  après  sa  défaite, 
cet  ollicier  qui ,  profitant  de  la  tolérance  générale , 
fiusait  profeasion  publique  d'un  mite  qui  n'était  ni 
cdni  du  prince,  ni  relui  de  rélal.  Ven.  le  même 
tempa  le  Claritsime  Mérobaudius,  général  des  Uroa- 
pei  Tomainea  en  Etpagne,  ne  cadûât  paa  mb  alla- 
chemcnt  ii  l'anricn  ruite ,  rc  qui  montre  que  les 
loix  d'exclusion  n'étaient  pas  exécutées,  et  que  les 
dwélieiM  dK)ccidcnt  n*élaîêiit  pa  sperBécntewa,  qooir 
qu'en  aient  dit  Niebuhr  et  quelques  antres.  Lct  poè" 
mes  de  ce  même  Merobaudins  prouvent,  d'ailleurs» 
qu'au  V*  siècle ,  un  général ,  un  darisume,  poavait 
arooer  Inuitenient  son  attadienient  anx  vieilles  idées 
religieuws,  sans  s'exposera  tomlwr  en  dist'mce.  Il 
ne  craignait  niénic  pus,  ronuuc  le  remarque  M.  A. 
Beqgnok,  (Uùtoir»  dt  la  daunÊCthn  du  paganitmt 
en  Occident,  II.  241  )  d'nttribuer  dans  seit  vers .  tons 
les  malbenr»  de  la  patrie  à  l'abandon  du  culte  des 
dieux;  et  loin  de  punir  récrÎTain  qui  attaquait  i 
la  Religion  rlirétieniie,  on  loi  dremit  <ne  stah 
le  Forum  de  Trajan  

M  Leahabitana  de  Toulouse  ont  cru  ,  pendant  lom- 
,qiie la  bataille  dans  laquelle  Tlu'iKlnric  trouva 
glorieuse,  avait  été  livrt-e  dans  lis  rhaïups 
bourg  situé  entre  la  Garonne  et  la  voie 
Romaine,  qui ,  des  envirnnsd'AV<7r*iV)/rt,  ou  de  Grisol- 
les, parvenait  d'abord  à  Kinban,  (/''line^?),  se  prolon- 
gent vert  leTmi,  laiMant,  k  droite,  Mme  JEtiut,  va 

Moiiterh ,  et  la  Castraniétation  nommi'-er astnim  f'an- 
daionun  (Gandaloo).  Ces  champs  dont  l'éttmdue  est 
immenie,  sont  parsemés  de  restes  de  retrandienieBa 

et  de  Tumuli.  Catel  dit  à  re  sujet  :  [Mémoiret  de  t His- 
toire de  Languedoc,  406  et  scq  ).  «  Grégoire  de Tonrs 
ne  dit  autre  chose  sinon  qn'Âttila ,  après  avoir  levé  le 
sif'ge  d'Orléans,  ae  retira  pour  se  pré|>arer  k  donner 
la  bataille  an  camp  de  !Sf;n,ri;n-  Itbi  ins  ilit  que  la  ba- 
taille fut  donnée  iii  canipis  CataJauuicu  ^  et  Ca»«iudore 
qui  remarque  cette  {ooniéeen  sa  Chronique,  dit  k 
raéme  chose,  qu'elle  fut  doruu-e  in  Ctimpis  C «tnlnuni- 
cis  comme  fait  bien  Isidore.  Jornandes  joiucl  bien  les 
denxcnsembk,  carîldit  que  k  batailk  fat  donnée  ûi 
QuHpù  Catoiaunkie  ifidct  Aîtiitn)  ii  n^  nntur.  Mais 
en  quel  quartier  e*toiert  ces  CampiCattdauiuci.^  ceox 
qui  en  ont  parlé  B^ien  demeurent  pas  bien  dVwoord. 
Ik-rtrandi ,  en  ses  Gestes  Tolosaiitet ,  dit .  que  c'ectoit 
aux  C^lalainit .  a  sept  lieue»  «le  Tolcute.  Nopuier  en  son 
Histoire  J'olotaine ,  raconte  que  totites  \c»  troupes, 
tant  des  Romains,  François  que  Gots.  s'assenblèrenl 
dans  la  ville"  cle  TuInM-,  l't  de  là  p.irlirenl  p»>iir  nller 
donner  la  bataille  aux  Citilalains ,  à  »q>l  livues  de  1  u- 
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loMf  Cfcijoaleen  deux  endroits  de  son  Histoire,  qnc 
tm  C^jbdaiM  m  trouvent  du  coeté  de  Carcauoune , 
qai  tsMMigiw  mmm,  combien  il  flKrit  toa  hirtoin 
nom  Fiahmrnt.  rar  1rs  Calalains  est  du  rAté  de  Ca»- 
Ad-SaiTuin ,  «jui  est  contre  U  riTière  de  Garonne , 
bien  lom  lis  CMfwiiionnBi  Cs  no  tont  pM  tcnlenMDt 
les  historien*  de  ce  pays  qui  l'ont  ainsi  remarqué, 
nwis  les  plus  sçavaps  historiens  espa^ols  Tout  ainsi 
œrit,  car  Vasseus ,  en  sa  Qironique  d'Espagne,  a 
OMiit  que  cette  bataille  de  Théoderic  contre  Attila 
■▼ut  esté  doiin<'<'^  yri-s  df  Tolow.  père  Jean  Ma- 
riam  an  chapitre  troisième  du  livre  cinquième  de  son 
hbiflire  d'Eq»agnea  ditqne  OoNpù  CÊnmHkki»,  f»* 
Marochii dicti lunt ,  sont  voisins  de  Tolose.  et  non- 
sealement  les  historiens  espagnols  l'ont  ainsi  eacrit, 
«Mb  ç«  «té  aim  ropinion  de  Bkodna ,  et  de  JonnOT 
M^gant,  en  son  histoire  des  Gots.  Ortelliat  en  son 
ThrëHTgëognpInqneaeMTit,  qne  plusieurs  des  nou- 
feaox  oqftcrtiind «m  le  clmnip  oà  cette  bataille  iiii 
donni<e,  crtoit  «tne  prêt  de  Tolose.  —  Oolre  ces  m- 

thorités ,  on  pent  remarqner  ces  ronjeeturcs  pour  mon' 
Ircr  qu'elle  a  esté  donnée  près  de  Tolose  :  première- 
Mcat,  qu'Attila  avoit  entrepris  cette  gnerreà  la  prière 
Ctpertnasion  de  Otis<'rir ,  roy  Wandale,  ponr  ruiner 
Thëodoric  roy  de  Tolose,  afin  qu'il  ne  se  vengeât  de  la 
grande  iiifore  qû  hi  nvaît  erté  finie.  D^affllenn  qne, 
tant  iCtins ,  Thëoderie,  que  les  Hunnea  estment  quel- 
ques temps  avant  cette  bataille  dans  le  Lanfruedor . 
rar  ils  avoîeni  CMiaté^Etins  poor  lever  le  sii'i^'c  iim- 
ThAMicric  avoit  mis  devant  Narbonne.  Outre  ce , 
ThAKHeric  qui  mourut  en  cette  bataille  ,  fut  enterrtî 
clans  Tolose,  ainsi  que  j'ay  lu  dans  un  historien  es- 
pai^nnl,  ainsi  que  du  Faucliet  le  renar(|ne  an-Kvre 
!i.e«T>nd  de  aes  Antiqnitt's  Françaises  ri-  qui  ne  peut 
wrvir  de  petite  conjecture  pour  montrer  que  la  ba- 
taille n'a  pat  esté  donnée  loin  de  Tolote,  puisque 

TliAxleric  qtii  tn'iurnf  en  (cf  te  bataille  fut  (^ntr-rréen 
Tolose.  Aquoy  se  peut  ajoustcr  la  situation  du  lieu  ;  car 
Jnmandès  dit  qn*elle  fiit  donnée,  in  campis  Catalau. 
un  is  qui Maur-ùicit  nontinantur,  et  c|ue  c  ette rampapnc 
CStoitde  cent  lieues  franeoisc-s  de  long  et  soixante  dix 
lieues  de  larpc,  prennani  pour  lieues  i'rançoiscs  quinze 
cents  p;is ,  ce  qni  ne  se  rencontre  pas  mal  avec  la 
plaine  lie  (1-iLilaiiis .  d'autant  fpi'il  va.  ,'i  imc  lime  H» 
Catalains ,  un  lieu  cjui  s  appelle  em  ure  jtour  le  jour- 
dflmi  Hanriae^  etlesQitabina  sont  noounés  GUûlumi, 
car  bien  que  rc  soit  un  petit  lK>uri; .  néanmoins  il  sem- 
ble avoir  este  autrefois  grandement  peuplé.   et 

qnant  à  la  plaine  des  Catalains,  il  crt  certain  ipa*dla 
cstdTnne  iri  ande  et  longue  c'tcndue ;  d'avantage  oenx 
qû  ont  escnt  cette  bataille  ont  remarqué  qn'.fCtins, 
lors  de  la  bataille,  gaigna  une  petite  colline  pour  pou- 
voirputssanuneiit  et  avec  avantage  «nmhattre  les  enne- 
mi*. L'on  pn'tend  que  cette  petite  colline  est  .Mnnli  rii. 
sur  lequel  lieu  à  este  ba«tic  ladite  ville,  (jui  retient  eu- 
•  ore  le  nom  de  3fon«  y&iV,  voniant  direqnec'ertoit  k 

«  nllini-  !.Meii.  r  |.:ir  l'fiiis  .1.'  I;i  |.,it.iille,  et  celte 
t  ullineou  montagne  »e  trouve  bien  près  de  Catalains.  Il 


a  été  aussi  remarqué  par  Jomandès  eu  décrivant  cette 
bataille  qu'il  jr  avait  au  camp  un  petit  ruisseau  lequel 
baawdikgrMito<pMititfdeiiiyhBmrfB<|ii«wi> 
esté  répandu  en  ce  lieu,  se  déborda  de  sang,  et  il  se 
troaepvèi  de  Catalen*  on  misscan  que  l'on  nomnte 
encore  Lo  rku  Saitgumoimt ,  qui  vent  ëun  le  rab- 
seau  de  sang.  L'on  trouve  encore  dans  Lidite  campagne 
de  grandes  tranchées  et  en  icelles  plusieurs  monnaie» 
et  pièces  d'andenne*  armes  qui  témoignent  assez  qnah 
que  bataille  y  avoir  esté  donnée.....  Je  ne  croy  pas 
pourtant  que  cette  balaiUe  «je  crté  donnée  prèida 
Tolose,  etc...  » 
AnHwdlini,  font  le  lionde  «fc  wniniMn  qne 

les  environs  du  l>onrp  de  Catalens,  ces  champs  si 
vaste*,  et  où  l'on  voyait,  à  l'époque  où  Catel  écrivaU 
tant  de  tànoignagea  d'une  Nngl«ttl«lwlinlle,neMnt 
pas  ceux  où  Attila  fut  vaincu.  Mais  des  monumens 
qu'on  y  retrouve  et  des  tradition*  populaire*,  il  ré- 
sulte que  ce  terrain ,  que  longe  an  loin  la  cftalnedea 
collines  qui  aépwcnt  U  vallée  du  Lers  de  celle  dn 
Tarn  ,  que  traverse  dans  toute  son  étendue  une  voie 
Romaine,  et  qui  n'est  limitée,  k  T  ouest ,  que  par 
un  fleuve,  a  été  le  théâtre  d'un  coodiat  acharné. 
Peut-être  est-ce  sur  ce  sol  ,  qu'eut  lieu  ,  en  438  ,  la 
bataille  dan*  laquelle  Actius,  vainquit  Tbéodoric, 
et  oà  cefau-eiper£t  hmt  mille  honuaea,  ri  l*on  en 
croit  Idace,  {iJati'i  Chrxm.).  Peut-être  encore  faut-il 
retrouver  là  le  champ  où  Théodocic  vainquit,  ver* 
la  fin  de  439,  ramée  RonHine  cOMMndée  par 
Littoritt*.  Cette  dernière  bataille  eut  lien  prè*  de  TeOi» 
louBC,  suivant  les  historiens,  et  l'on  jK-ut  conjecturer 
que  ce  fut  dans  les  envirous  du  Ueu  de»  Catalcus ,  que 
les  monumens  et  la  tradition  dérignent  conuM  on 
ancien  champ  de  hataillc. 

Les  mé-daillcs  trop  long-temps  attribuées  k  Attila 
([ui ,  adon  tant  d'écrivain*  aurait  été  vaincu  dana  le* 
environs  deTonlouse,  sont  fort  communes  daiisrc  pays. 
Beauvais  a  rapporté  qu'il  y  av^tdcs  antiquaire:)  qui 
doutaient  que  ces  médalllea  euiient  été  frappées  pour 
le  roi  de.s  Iluns.  Kckbél ,  ( A)Ctri/i.  num  vet.  VIII, 
290)  nattrilitiait  pas  ces  médailles,  dont  la  fabrique 
parait  Gauloise,  à  ce  farouche  conquérant.  M.  Mioonet 
{DuerijAion  detmidaOUs antiffues  I.  86,  SuppL  L 
1">1';  retrouve  sur  c«»s  nic^dailles  les  noms  de  «jiielques 
chefs  Gaulois.  Selon  des  notes  manuscrites  de  M.  l'abbé 
Magi,rAcMléniiede»tdenee*.  inaeriplionf  etbellea- 

lellres  ilc  Tnulonse ,  ayant  vu  diVonvrir ,  à  la  fois  , 
en  1776,  une  centaine  de  ces  médailles,  crut  pouvoir 
les  attribuer  à  h  ville  de  Toulouse  néme  81  l'on 
adoptait  cette  opinion  il  en  résulterait  que,  n'ajrant 
point  de  médailles  portant  le  nom  des  Tectosages,  on 
en  aurait  du  moins  des  Tohtate»  ,  qni  formaient  l'une 
des  tribus  de  ce  peuple  célèbre.  L'opinion  de  l'Aca- 
démie était  fondée  et  sur  la  grande  quantité  d»*  mé- 
dailles de  ce  genre  dérouvertes  à  Vieille-Toulouse, 
et  aur  le  mot  "VLATOS  qne  l'on  renaniue  sur  k 
plupart  d'cntr'elles  :  elle  y  lutrouvait  foutes  les  let- 
tre* Ct  rien  que  les  lettre* du  mot  iOLVSA,  qui  aur 
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plmicars  deniers  d'argent  de  lAm\»  It-  T)t'l>oiin,iirc, 
frappëa  ii  TouIoium!  aiuai,  désignent  cette  \iUe.  Dans 
qualqoet  BildUlleifnNiMi  k»  lettres  tont  poién  de 
la  droile  à  la  paurhe.  Colle  Ci'ln  (•>f  l'rritc  ainsi . 
SA  Ail»  et  celle  de  Lipari  de  même  puisqu'elle  est 
tiacée  deceit*  mieDlAfioar  AtD  :  en|NNirralt  citer 
SMÎ  quelques  mi'djiiUes  de  Caulonîa  en  Italie.  Les 
marnai»  impériales,  frappées  hors  de  Home,  moo- 
tlCBt  MMTetit  nn  arrangement  très  bicarré  de  let> 
très  transpMifes  par  rignoniBM  dc  i^Mrrier  qui  à 
fîraM"  le  roiu.  Ici ,  oii  l'on  ne  Iroovc  que  les  lettres 
nécessaires  pour  former  le  mot  TOLVSA ,  l'Acadé- 
■deaoniqBllétdlinNibleqM  k  nédUlle,  fame- 
ment  attrihMfeà  Attik,  étant  ^idemment  f^aulni.^e  , 
oo  pounit,  M  eOBOiiasuit  pas  d'ailleors  de  peuple 
€■  de  BcB  Mqoel  le  not  YLATOS  palae  <tre  ap 
|iliqné ,  penser  que  ce  nom  n'était  autre  que  celui 
de  TOLVSA  ,  diangé  ainsi  par  la  tranapotition  des 
lettres  dont  il  est  formé.  On  sent  bien  que  nous  ne 
trayvm  beauroup  à  cette  ori^ne,  findée  sur  un 
ann(;rnmme  qui  serait  k  firoit  de  TillMlfCltUIce  d'an 
ouvrier  ignoranL 

•  1  Martial  {Epi^itim.  )  donne  IVpitliMe  «le  Pul- 
cherrima  ,  ou  de  très  belle ,  il  Narboone  ,  et  Pmden- 
tina  {Hymn,)  celle  de  ^teeiiua,  qui  exprime  on 
sens  presque  pareil.  Ausonea  loué  dignement  (Clar. 
Vrb.)  cette  ville  rt'lrlire.  Sidonius  lui  a  consacré 
•■■i  un  éloge  biM  tnl  (Carmen  xxii.  )  :  et  si  Ton 
retmnre  dans  cet  ouvratre  rafTeetation  ,  te  goût  et 

lVia|fér,ifif)n  ni<'riie  qui  i  aracft'ri.'irnf  r«'[wv[in'  à  la- 
qnellc  il  lut  composé  ,  on  y  rerueillc  cependant  des 
détail*  firérieas  «nr  rette  vilk,  nr  te*  OMmamens, 

»iir  r.i  s-ihibrité  .  sur  les  rampa^riies  rionf  rllr  était 
environnée.  Mais,  quinze  sii>clc8  et  des  révolutions 
Bombremea  ont  duiiigé  Taapert  de  cette  andemie 
métropole  de  la  f.aulo  méridionale,  et  Ton  rhercberait 
envain sarcetteterrehistnritpiele» somptueux  «Vlifires 
qui  la  décoraient  autrefois.  11  n'y  resterait  même  rien 
qni  pAt  rappeler  son  ancienne  grandeur,  d.lea  aicbe- 
vrqucs  qui  v  avaient  leur  si/jr,  n'avaient  pas  raswrn- 
Mé,  au  piitl  du  grand  escalier,  et  dans  la  cour  de 
leur  palàit ,  qaeltpirt  inarriptiom  préciewa ,  ri  ce 
BobfceM  nii  lf  11"  ^^  ait  pas  ensnite  été  imité  par  1rs  ma- 
gistrat* munici|aux  ,  et  si ,  en  construisant  la  pins 
grande  partie  dr  rcnreinte  fortfGée,  vers  l'é(M>i|ue 
oè  François  I"  était  prisonnier  en  Espagne,  an  înpé- 
akar  militaire  n'arait  pas  rusenUé  et  mis  en  ordre 
dans  les  mors  de  nombreux  fra^mens  de  frises  et 
une  longue  suite  d'inscrii'tiriiK.  Main  ces  monnmens. 
allén's  fwr  li"  li-mp*..  ali.iirnf  <  cssivrnicnf  dis- 
{«oraitre,  lorM{ue,  cn^nvé  en  IK?. I  ,  par  le  ministre 
de  rintériear,  dans  le  département  de  TAndr ,  pour 

i-n  di'<  rire  li-s  aiiliipiili's  .  l'anteiir  de  «  \n(("i  pro- 
posa U  formation  d'un  Mumh-  où  «e.-»  restes  pio jeux 
seraient  rassemblé*.  Qnatnrxe  ans  plos  tard,  on  a 
n'alisé  <  (•  pi  ojrt.  Ma  s  la  p'u;  ai  t  des  insrripfi"iie 
<(ui,  au  U.*iup>  de  Saligcr,  «x'sUii  ut  encore ,  sont 


di'tmites,  et  les  frises  et  les  métopes  NOt  étrangement 
mutilées.  L'Archéologie  l'jrrétiéenm  reproduit  des 
dessins  fidèles  de  tow  ka  munumini  anliqaea  de 

Narbonne. 

Dans  un  oarrage  spécial  sor  ces  monnmens ,  ou- 
vragemannBcrit,etqae  l*«ncenscrfekNariMmne,  •■« 

inséré  nn  plan  de  cette  vîlkantiqne,  et  dans  ce  plan  on 
a  figuré  en  relief  ses  temples ,  son  capitole  ,  ses  palais, 
et  les  lacs  qui  renvironnent  en  partie,  et  la  mer  qni 
baigne  la  côte  ToisiBe.LaplnB«MtHe  inscriptioBrdi> 

gieusea  suffi  à  l'auteur  pour  créer  on  temple,  un  mot  de 
SidoBius  ApoUinaris  pou  r  élev  cr  un  palais.  Ce  plan  a  été 
pnbKédaosk  Duer^.  gémir,  tbtdé/mntm.  iêtàmit, 

et  c'est  avec  peine  (ju'nn  le  retrouve  dans  cet  excelleni 
ourrage.  Il  n'a  point  d'échelle:  nuis,  comme  on  sait  par 
Pline  (1.  IIL,  e.  4)  que  Narimne  était  bfttte  à  12mlW 

les  de  la  mer,  et  que  cette  mer  est  fi^un^?  sur  le  plan , 
on  peut  considérer  comme  une  tVbelle ,  l'espace  indi- 
qué entre  h  ville  et  h  cAte.  En  s'en  servant,  on  trooTe 
que  le  diamètre  de  Narbonne ,  au  temps  de  la  domi- 
nation romaine,  anniit  <■(<■  dr  20  millr* ,  r'c-f-à-dirc 
do  21,924  toise»,  ce  <pii  est  é\idemnu'nt  absurde... 

I  i  \^\  manie  de  dénaturer  les  noms  liistori<|ue»  ré- 
(;iiait  a  l'i'-puqueuù  uus.savans  Ut'nédii  tins  travaillaient 
k  V//i$toûvA  Languedoc,  ci  ce  n'est  même  quedepoi» 
p<'u  il<'  fnnps  (|u'on  a  senti  ([ii'il  fall.iit  l'rrirr  les  noms 
tels  qu'on  les  trouve  dans  les  cVrits  des  anciens.  Sî 
cette  manie  de  transfbrmallona  n'avait  pas  existé,  Il  y 

a  un  siècle,  (ui  liiail  dans  cette  histoire  le  nom  dn 
comte  AlîgidiM ,  «t  non  pas  celui  du  comte  Gdkt.,. 

IS  Comme  sonver.-iin.  Tlu'-odoric  a  mérité  sans  doute 
les  éloçes  de  Sidnnius  Aptdlinaris  et  de  tous  les  histo- 
riens. 11  eut  la  gloire  de  douner  un  maitre  à  l'empire, 
et  de  saluer  dans  Totosa  le  nouvel  empereur  dtkri- 
denf.  ^îai"  nn  crime  lui  avait  donné  la  couronne, 
Cx)uverl  du  sang  de  'I  horismond  ,  son  frère  ,  il  prit 
les  inngnes  de  k  royanlé ,  ctsll  les  porta,  non  sana 

pldire  .  s"il  rt  (  nia  les  lîmitCS  de  h-*  états,  le  sceau 
du  fratricide ,  imprimé  sor  son  front ,  dut  néanmoins 
faire  oublier  les  qualités  brillantes  qall  arait  relies 
en  naissant ,  et  que  fédocaUon  avait  développées.  Un 
attentat  pareil  j  celui  qui  l'élera  sur  le  trône  l'en  pré- 
cipita ,  etKuric.son  frère,  devint  .son  meurtrier.... 
Ktrange  destinée,  sans  doute,  mais  «laiis  laquelle 
riionune  n-liïieux  re«  onnait  ci'ltt'  lui  pim  idenli<'lle 
qui  frap|>e  toujours  le  cou|>able ,  quels  que  soient 
'  d'aillenn  l'éekt  rt  k  prcsdge  de  ses  fausses  grandenrs 
et  de  ses  éqnivoqnes  vertus. 

I I  tlurie  fut ,  comme  plusieurs  écrivains  Tont  dit , 
moins  le  roi  des  Visiuotlis  que  le  chef  fanatique  dcs 
sectateur*  d'Ariu».  (^)uelques-uiis  de  se»  |>rc«lécesseur8 
avaient  senti  qu'ils  iK-vaient  resjH'cter  les  crovancra 
des  populations  qui  étaient  tontes  catholiques.  Il  von- 

lut  nu  rnnlraire  faire  ailtipter  ses  npinimis  i  loiisrrux 
quidaientsouinisa  «on  sceptre,  et  il  souilla,  parrinlu" 
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làranceet  les  pert^lion*,  un  règne  ioMia'alon  glo- 
riens.  II  fit  dëtraire  le*  ronporti  d* J^uto,  mëtrofMle 

delaNorenipopulanie,  et  inart>-ri»rr  6nné>'équc.  Daas 
lasaitr,  il  purs.iTu(;i  de  niéim;  les  «'gliftes  de  Bordeaux, 
de  BaiAi ,  (le  Gimiuiiigcs ,  d'ÂucJi  ;  des  prélaU  furent 
dgorgéi, aÛHi qae  beamoip de  prètm.  U en buinit 

un  f  r.ind  nnnilitv  d'anlres  ,  «ans  permettre  qu'on 
leur  (iuiiuàt  dc«  succeucur».  Beaucoup  de  fidèles  fu- 
renl  owrtyritét  aniti  d'qirèa  Mi  onbea ,  et  la  Ko- 
Ycmpopulanie  garde  le  «ouvctiir  de  plusieurs  d'entre 
eux.  C'est  ainsi  cpe  Oandentiiis,  qui  devait  donner  son 
BOBi  à  one  ville  bâtie,  dans  h  suite ,  anlo«r  de  «m 
tombeau  ,  eut  U  tète  trandu-e ,  rt  que  heMMOap 
d'antres  ratlioliques  furent  livrée  aux  boorreaux. 

Gri'goire  de  Tours  (  UUt.  Lib.  ii ,  r.  25  )  a  raconté 
en  partie  cette  penécnlioii  {  nais  dans  son  texte ,  il 
faut  lire,  romme  Marra,  Masson.  et  dom  Ruinart  l'ont 
remarque,  Movtinpopuiaiia  au  lieu  de  Germanùetjue. 

Kipanum  limitem,  grm'cm  in  Oalltiis  super  C/tn'itia- 
noê  ÛUuUt  perstcutionem  y  trucidaiat  pauùn  perver- 
akudnuÊtHMeonaÊMtmUu  fctaicMeartÊrAiiuêÊài' 
fefat/  «MenAMM  vtr6,  ûSa»  dUat  «xO»,  «fiw 


gladh  trucîdalMt  ;  nom  H  ^êoa-meronun  templo 
ritm  adkus  spinïi JustenU  eimiwtf /  adUcet  ^  utra- 

ritaâ  ingrtdkndi  oblvionem  faceret  Jidà  maximè\- 
tiuic  Scn'tntpopulitniiT  gfminaqiu  JLfUiUUIÙt  WlAaf 
ab  hac  tentpestale  depopulatce  tunt. 

Grégoire  de  Tour*  rapporte  CMaHeeeiiMMgedPaBe 

lettre  de  Sidonius  (  Lib.  vu.  Epi'st.  6.  )  :  Burdegala, 
fttrocorii,  Âutheni,  Lemovicet,  Gabaùtam,  Eiu- 
aanit  Piumu»,  CbiiMM»,  Amctntett  mmMque  jam 
major  numeriis  ctvîtatum  ,  summis  sacerdotibus  ipso- 
rum  morte  tnincatis  ,  nec  uUU  deincepa  tpiicopi»  in 
defuitctorum  officio  suffèctù,  latum  rpintuaSt  rfnu» 
Unikem  troxit....  ità  populot  exceuu  pontificum  Of^ 
batot  trisU's  intervisœ  Jidei  despcnitin  premil  ;  rtttt 
yalvarum  cardinibu*  avidsis  ^  Basilicarum  aditus 
Hùpidorum  x^^mÊmfirutitAÊU  otalmetoê.  fyêa  (  ptro 

dnlnr  !  )  l'idfns  armrtttn  ,  non  modo  semi  pntenti' 
bus  jacen  vtttibuUs ,  sed  et  herbota  viridaittium 
mharùm  Artera  iepuU.  Seê  jèm  non  per  nutka» 
tnlitm  solittido  parochùts  ,  tpsa  insuper  wbanarum 
eccbesiarwn  conventicula  rareaeunt.  Quid  «imb  ^de- 
Utua  «ofacu  auperest,  quanA  dMeaUa ,  mou  wmd^ 
dùe^Oùm,  vtiùm  tUam  mimorit  pêtit. 
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OfdraflKiai. 

Earic  eut  à  peine  pris  possession  de  TAu- 

vorçne  et  des  autres  pays  qui  lui  avoieot 
été  codez  par  son  Iraili'  avec  l'empire,  qu'il 
fit  sentir  son  indignation  aux  peuples  nuu- 
Tcnemeiit  mtmk,  en  Inine  des  efforls  qu  ils 
aToient  faits  pour  éviter  de  sabir  m»  jonif. 
Ce  prince  dur  et  TÎndicatif  fit  principale- 
ment tomber  sa  colère  sur  le  célèbre  Sidoine 
Apollinaire  év^ue  de  Gennont  qui  avoit 
ftil  paioltre  plus  d'aversion  ^  qu'aucun  au- 
tre contre  là  domination  et  h  secte  des  Vi- 
sigots,  et  témoigné  plus  d'ardeur  pour  les 
intérêts  des  Romains  ou  de  l'empire.  Euric 
sur  le  simple  rapjxirl  qu'on  lui  fit  des  mou- 
vemens  que  ce  preiat  sétoil  donnez  pour 
empêcher  la  cession  de  l'AuTergne  en  sa  fa- 
veur, le  fil  prendre  et  emprisonner  dans 
le  château  de  Liviane  situé  entre  Narbonne 
et  Oarcassonne ,  à  peu  prc-s  dans  l'endroit 
qu'on  appelle  aujourd  hui  Campendu  *.  Cette 
condnile  dTane  à  Fégard  de  Sidoine  eût  pù 
être  regardée  comme  une  infiractioii  de  p^ 
entre  les  Romains  et  les  Visigols  :  mais  ce 
prince  qui  ne  chcrchoit  qu'à  satisfaire  sa 
passion,  se  mit  peu  en  peine  de  violer  la 
iin,  dos  traitez.  D'ailleurs  les  nouvelles  révo- 
lutions qui  arriTerent  dans  l'empire  d'Occi- 
dent peu  de  tcms  après  son  tiaité  avec  Me- 
pos,  lui  donnoient  lieu  de  tout  entrepren- 
dre. Cet  empereur  fut  en  effet  dépouillé  de 
la  pourpre  par  la  faction  d  Oreste  qui  au 
lien  de  se^rendre  dans  les  Gaules  dont  fl  l'a- 
Toit  ncmuné  maître  de  la  milice  pour  défen- 
dre les  prov  inces  qui  restoient  à  l'empire 
en  deçà  des  Alpes,  tourna  ses  armes  contre 

I  SId.  L  8.  ep.  a.  Avh.  cpiit.  4S. 

•      Aïklitioii» rl  Noies,  lin  Li\rc  v,  n»  t. 


loi,  ndtaqoa  dans  Bstveme,  et  kpicsnsi 

vivement,  qu'il  fut  obligé  d'abandonner  celte 
place  le  28.  du  mois  d'Août  de  l'an  W5.  et 
de  chercher  son  salut  dans  la  fuite. 

Nepos  se  retira  dans  la  Dslmatie,  d'où  il 
sollicita  inutilement  le  secours  et  la  protee- 
tion  de  Zenon  empereur  d'Orient  pour  son 
rétablissement  sur  le  thrrtne  «l'Occident  et 
son  retour  eu  Italie.  Oreste  étoit  d^'ja  maî- 
tre de  tout  ce  pays  et  en  avoit  pris  le  gou- 
vernement an  nom  de  son  fib  Romuins  Au- 
guste  qu'il  avoit  lait  reconnoltre  empereur 
à  la  place  de  Nepos,  et  qu'on  appella  Au- 
gustule  à  cause  de  son  Iws  âge.  Les  provin- 
ces des  Gaules  qui  étoient  encore  sous  la 
domination  des  Romains  demeurèrent  fidèles 
à  Nepos,  et  refuscrciil  de  reconnoltre  ce 
nouvel  Auguste  qui  fut  le  dernier  des  em- 
pereurs d'Occident  Telle  étoit  la  situation 
de  cet  empire  dans  le  tems  de  la  prison  de 
S.  Sidoine  :  ce  prélat  ftat  uniquement  rede- 
vable de  sa  liberté  an  soin  que  prit  Léon 
ministre  d'Euric  cl  son  ami  particulier,  de 
faire  connoltre  son  innocence  à  ce  prince. 

II. 

lMiutir^N«fbiimt,«lBiBiiU«dMc  LoIxdM 
Tiii|ol«. 

Léon ,  dont  nous  avons  déjà  parié  à  Foc- 

casion  de  l'ambassade  de  saint  Epiphane, 
éloit  d'une  famille  des  plus  iUustres  de  Nar- 
bonne  et  arriere-pctil-fils  de  Fronton  l'un 
des  plus  cëlâMcs  orateurs  de  son  tems.  Il 
étoit  lui-même  ludrile  orateur,  sçivant  ju- 
risconsulte et  excellent  poêle»  et  autant  re- 
commandablc  par  sa  probité  et  sa  sagesse 
que  par  son  éloquence  et  son  érudition.  11  ' 

I  Sid.  1.  4.  pp  22.  I.  a  ep  3  t  0  rp.  13.  et  16. 
cartn.  23  ver».  446.  tl  teqq.  carm.  9.  vers.  315^  - 
BuBOd.  vid  Epiph.  p.  16W.  et  w^i. 

*  f  .  Additions  et  Note»  du  Livre  v,  n9  2. 
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eniploioit  tranquiDomont  son  tcnis  à  l'étude 
des  belles  Icllrcs  dans  Narbonne  sa  patrie, 
quand  cette  ville  étant  tombée  an  poa?oir 
des  Visigots,  le  roi  Eorie  lofornié  de  son 
mérifo  et  do  sos  rares  lalens ,  l'appi^lla  au- 
pr('S  (!*'  sa  personne  et  lui  donna  la  princi- 
pale place  dans  sou  conseil.  Ce  fut  un  t>on- 
beur  pour  Enric  et  pour  tons  ses  états  d'a- 
Toir  ciioisi  nn  tel  ministre,  qni  par  sa  po- 
litesse et  par  la  douceur  de  ses  mœurs,  mo- 
deroit  nulant  qu'il  êtoit  en  lui  l'humeur 
impétueuse  et  iulrailable  de  ce  prince  ;  mais 
c'en  tal  encore  nn  pins  grand  pour  la  reli- 
gion ortindoxe  qoe  Léon  protégea  ovrcrte- 
ment  et  dont  fl  fut  la  principale  ressource 
auprès  de  ce  roi  hérctiiiue  et  violent  per- 
sécuteur des  Catholiques.  Nous  avons  déjà 
vù  les  services  importans  qu'il  rendit  à  saint 
Rpiphane  éréque  de  Pavie  pendant  son  am- 
bassade auprès  d'Euric  ;  il  n'en  rendit  pas 
de  moins  essentiels  à  S.  Sidoine. 

Ce  prélat  avoil  eu  occasion  de  connoltre 
ce  ministre  dans  le  voiage  qu'il  avoit  fait  à 
Nariionne»  dont  nous  avons  parié  afflienrs, 
et  de  lier  avec  lui  nne  amitié  très-étroite  ; 
aussi  I>eon  s*emploia-t-il  a\('c  b(\iucoup  de 
chaleur  pour  lui  procurer  la  libcrlé.  Sidoine 
conserva  une  vive  reconnoi.<sancc  envers  son 
Hlxmteur;  et  pour  hii  en  donner  des  mar^ 
qnes.  Il  lui  envoia,  d'abord  après  son  élar' 
pisscmcnf ,  une  copie  de  la  tic  du  fameux 
A|>ollonr  »ie  Tvane  que  cemin!«lre  lui  avoit 
demandée,  et  qu'il  acconipagtia  d  un<'  lellro 
où  il  le  compare  à  cet  ancien  philosophe» 
et  fait  un  très-grand  éloge  de  sa  personne. 

Lcon ,  quoique  chargé  du  poids  des  af- 
faires du  roiaume  d'I'uric ,  ne  laissoil  pas 
de  se  di  iolxT  certains  niomens  qu'il  em- 
ploioità  cultiver  les  belles  lettres.  Plus  avid(> 
de  science  que  de  richesses,  il  usoit  toIou- 
tiers  de  son  crédit  et  de  sa  faveur  auprès 
du  prince  pour  rétablis-^cmenl  de  la  fortune 
des  autres ,  et  s'eniba rassoit  peu  de  l'avan- 
ceracul  de  la  sicnue  ;  ennemi  du  faste  et  de 
rostentatioB,  il  étoit  sinfle  et  négligé  au 
Bdliend^  cour  superbe  et  nngniflqiK,  et 
d'une  extrême  sobriété  dans  les  festins  les 
plus  somptueux  ;  sa  droiture  et  sa  probité 
lui  attiruient  1  estime  et  la  confiance  de  tous 
les  princes  étrangers  qui  aroient  à  négocier 
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à  la  cour  du  roi  des  Visigots,  et  qui  s'en 
rapportoient  volontiers  à  sa  décision.  Td  est 
le  portrait  que  Sidoine  nous  n  laissé  de  cet 
iDnstre  ministre. 

Euric  se  servit  ^  utilement  de  la  profonde 
connoissance  que  Léon  avoit  des  loi\  pour 
ex(H:uter  le  dessein  qu'il  avoit  déjà  forme  de 
rédiger  par  écrit  et  en  un  seul  corps  ceUet 
de  sa  nation;  ce  qui  donna  coaunencement 
au  code  des  loix  des  Visigots  dont  nous  par- 
lerons ailleurs.  Ces  peuples  qui  se  gouver- 
noieul  auparavant  selon  leurs  usages  el  leurs 
oofttumes  qnUs  tenoleat  par  tradition,  oooh 
mencerent  depuis  ee  tems-là  i  se  senrir  de 
1rii\  écril<>s  qui  Oxcrent  leurs  jugemew  et 
fonncrcn!  leur  jurisprudence. 

Les  sçavans  trouvoient  en  la  personne  de 
Léon  un  Mccenas  par  la  protection  qu'il  leur 
aocordoit,  et  un  excellent  modèle  par  son 
goût  exquis  pour  les  belles  lettres;  ce  qui 
ne  contribuoit  pas  p<'U  à  en  insy^irer  l'anioar 
et  l'étude.  Il  écrivit  à  Sidoine  jwr  Hespcre 
leur  ami  commun  qui  ailoit  de  Toulouse  à 
Oermont,  pour  le  presser  de  donner  ses  let- 
tres au  public  et  de  travailler  ensuite  à  l'his- 
toire de  son  tems  :  mais  ce  prélat  s'excusa  ' 
dVnln'prendrp  ce  dernier  ouvrn<;o  autant 
jkir  modestie  que  par  la  difficulté  d'ailier 
cette  étude  aTec  la  soUieitude  pastorale,  et 
par  ta  crainte  de  se  TOir  exposé  an  danger 
ou  de  mentir,  ou  du  moins  de  flatter,  étant 
mal-aiM*  dans  les  conjonctun's  du  tems  d'évi- 
ter  l'un  ou  lautre  de  ces  inconvéniens. 

Sidoine  étoit  en  effet  trop  sincère  pour 
déguiser  ta  vérité  au  sujet  d'Euric  son  sou- 
verain, et  des  Visi^ots  ;  et  il  eût  été  dan- 
gereux pour  lui  de  la  dire.  Il  se  contenta 
d'exIinrliT  Léon  de  se  cliar<;;er  lui-même  de 
(  <' lté  entreprise.  <(  Le  desscia  que  vous  m'ins- 
pirez, lui  dit-il  dans  une  de  tes  lettres, 
»  d'écrire  l'histoire  de  mon  tems  est  digne 
))  de  vous  :  vous  êtes  plus  propre  et  plus 
»  c^ipable  que  personne  d'entreprendre  cet 
»  ouvrage  ;  l'étendue  de  >os  connoissanccs 
))  jointe  à  votre  éloquence  qui  égale  cdledei 
»  anciens  auteurs  les  phis  célèbres,  vous  met 
»  |rfus  que  tout  antre  en  état  d'exécuter  ce 

1  Sid  ibid.  -  V  riot.  Sfasi.  p.  43. 1«L  dlfOa.  p.  330. 

2  Sid.  1  4.  qi  2i. 
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»>  projet  avec  succès.  Chef  du  ronseil  d'un 
D  prince  très-puiasant,  tous  êtes  exactement 
»  informé  de  ce  qui  se  pane  au-dedans  et 
n  M-dehon  :  penoone  n'csl  mieu  fautniil 
»  qne  vowde  ses  afTaires,  de  mb  draitf ,  de 
»  ses  alliances  et  de  ses  {rwerm.  Xom  ron- 
»Doissezlc  toms,  les  lieux  citons  les  évé- 
»  nemens  de  son  règne.  Vous  avez  le  secret 
»des  afMres  publiques,  et  vous  n'Ignores 
»  ni  les  bdks  actioi»  de  ses  capitaines,  ni 
»  ses  différentes  négociations ,  ni  les  divers 
«  mouvemens  des  peuples.  Enfin  dans  le  poste 
n  éminent  que  vous  occupez ,  et  qui  vous 
I»  met  wOf^mBÊ  de  tout ,  tous  nVireipts  be- 
»  eoin  de  SBpprimcr  le  Tnd  ni  d'empîoier  le 
»  fiiax.  Si  TOUS  Tonlez  vous  charger  de  cet 
)>  ouvrage ,  la  manière  dont  vous  l'écrirez 
))  nous  le  fera  lire  avec  plaisir ,  et  con.sulter 
»  avec  confiance  ;  et  votre  seul  nom  sera 
»  pour  In  poilerilé  mi  sûr  gannd  de  la  Te- 
»iité  des  faits  que  vous  rapportetes..»Qttc 
de  secours  et  de  lumières  n'aurions-nous  pas 
en  effet  sur  quantité  de  points  de  notre  his- 
toire si  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  illustres 
personnages  nous  eût  bissé  de  pareils  mé- 
moires T 

Léon  survécut  long-tems  au  roi  Eurir  son 
maître,  et  nous  verrons  ailleurs  s^^  main- 
tint en  faveur  auprès  d  Alaric  tils  et  succes- 
seor  de  ce  prince.  Sidoine  après  ifoir  ob- 
temi  son  dargissement  par  le  crédit  de  cet 
ami  penereux,  retourna  ^  à  Clermont  (an  W6). 
où  il  soutint  tout  le  fardeau  de  l'épiscopat 
malgré  la  dureté  du  gouvcmem  nt  d'Euric. 

IIL 
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Ce  prince  toûjoors  attentif  aos  occasions 
dTélendre  sa  domination»  proOfa  avantageu- 
sement *  des  nouveaux  troubles  qui  s'éle- 
vèrent, et  qui  mirent  fin  à  l'empire  d  Oc- 
cident. Odoacre  roi  des  l'urcilinges  étant 
entré  en  Italie  avec  une  puissante  armée 
ompoeée  de  divers  penpks  barbares»  fit 
d'abord  mourir  Orcile  pcre  d'Angnstnle;  et 

<  Grnnad.  r  9'i. 
3  Jom.  &  4ti  Cl  !<cqq. 


après  avoir  dèpoiiillé  ce  dernier  de  la  pour- 
pre, et  aboli  le  titre  d'empereur  eu  Occi- 
dent mois  dfAMht  on  de  Septembre  de 
ran  4f8.  a  prit  te  gooverMment  de  l'Italie» 

sans  prendre  le  titre  fl'empereur,  et  envoia 
à  Zenon  «npoeor  d'Orient  les  omemoos  ùor 
pexiaux. 

Cette  grande  lévalnlion  mgmenialetwwh 
Ue  etla  oonMm  qni  legnoient  déiadana 

tout  rOccidait;  'et  poor  ne  parier  id  qm 
des  Gaules,  on  vit  alors  les  Bourguignons 
s'emparer  entièrement  di-s  provinces  où  ils 
étoient  déjà  établis  le  long  du  Rhône  et  de 
la  Saéiie»  et  qu'ils  gaidoient  auparavant  an 
nom  et  sous  les  oMires  des  Romains;  ka 
François  faire  de  nouveaux  efforts  pour 
s'assurer  celles  qui  sont  le  lonp  du  Khin  ; 
les  Allemans  déjà  maîtres  du  pajs  qui  est 
en  deçà  des  sources  de  ce  fleuve,  et  qui 
porte*  aujourd'hui  le  nom  de  Suisse,  tra- 
vailler à  s'y  maintenir  ;  les  Saxons  tenter 
de  nouvelles  entreprises  sur  les  cOtes  de 
rÂrmwique ,  tandis  que  d'un  autre  cûté 
les  Alains  et  les  Bretons  téchoient  desesoè* 
tenir  dans  les  pajrs  situes  sur  les  bocds 
de  la  Loire  :  en  sorte  qne  les  Visigots  étant 
mattres  de  tous  les  pays  renfermez  entre 
cette  dernière  rivière,  le  Rhône,  1  Océan, 
les  Pyrénées  et  la  Méditerranée,  il  ne  res- 
Urit  fitm  aux  Romains  dans  les  Gaules  qne 
k  Provence  qui  SOUS  le  gouvememcst  da 
préfet  Poleme  reconnoissoit  *  encore  l'em- 
pereur Nepos ,  quoique  dèpoiiillé  de  la  pour- 
pre et  réfugié  dans  la  Ualmatie  ;  cl  une  par- 
tie de  la  Lyonnoise  et  de  la  Bdgique  que 
Syagrius  fils  du  feu  comte  Gilles  gouvemoit 
avec  une  autorité  presque  absolue. 

Euric  profitant  de  tous  ces  troubles,  et 
gagné  d'ailleurs  par  Geuseric  roi  des  Vanda- 
les, qui  pour  détourner  les  armes  de  l'em- 
pereur d'Orient,  le  soDidloit  fiwteamnt  de 
faire  diversion  en  sa  faveur  en  Occident ,  se 
mit  à  la  tiMe  d'une  puissante  arm«M».  et  aiant 
pass(;  les  Pyrénées,  résolut  d'asujellir  toute 
l'Espagne  à  sa  domination  (an  4T7).  Nous 

(  Candld  hbt.  1.  %  tpoA.  Aot  cod.  ?9.  flU.  L  4. 

ep.  14.  -  Greg.  Tnr.  1  2  r  27 

it  Jont.  c.  47.  et  M.  cliroit  p.  ÏIU  -  Paul,  diac 
I.  Jft.  flddft  ad  Rotrop- 
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avons  déjà  dit  que  ce  prince,  quelque  tems 
«près  80B  aTeoMMBt  à  la  coamaiie  des  Vi- 
tàgiÉB,  «voit  «BToiél'an  MO.  une  année  pour 

continuer  la  conquête  de  cette  partie  de  l'em- 
pire que  le  roi  Theodoric  son  frère  avoit 
commencée,  cl  qu'il  a  voit  ravagé  alors  la 
Lositanie  :  nous  ignorons  la  suite  de  cette 
eipediUoo ,  paroe  que  k  chraoiqiie  dndaee 
qoi  auroit  pù  nous  l'apprendre,  finit  à  cette 
annéo;  il  parott  cependant  que  de;iuis  sa 
paix  avec  l'empereur  Nopos,  ce  roi  avoit 
laissé  joiiir  paisiblement  l'empire  des  pro- 
vinces qui  loi  KBtoient  an-délà  des  P}  renées. 
Cet  empereur  aiant  été  détrtaé,  Enrie  cral 
n'être  plus  oblige  de  garder  aucun  ménage- 
ment avoc  los  Romîiins.  Il  passa  ^  donc  les 
montagnes  du  cùlé  de  la  Navarre,  suivi  de 
WidiBMT  rai  dte  ptitfe  des  Ostrogots  qui 
l'a^  bMaooap  aidé  dans  tes  oonqoélei  des 
Gaules,  assiégea  et  prit  la  ville  de  Piunpe- 
hmp,  tourna  ensuite  du  côté  de  Saragosse 
dont  il  ïtc  rendit  maître,  et  soumit  toute 
l'Espagne  supérieure  malgré  l'opposition  de 
la  noUesse  de  la  prorinee  Tairagonnoise 
qu'a  déât  entièrement.  Ce  prince  par  cette 
conquête  se  vit  maître  de  presque  toute  l'Es- 
pagne, où  la  domination  des  U orna ins  cessa 
dès-lors  tout-à-fait ,  et  dont  los  Sueves  con- 
serfeient  sentementone  petite  partie.  Après 
cette  expédition  Widlmer  reprit  le  dieimn 
de  rillj  rie  pour  y  rejoindre  le  reste  des  Os- 
trogots ses  compatriotes  qui  setoient  alors 
raidiis  redoutables  à  iempire  d'Orient. 

IV. 

PoiNnm  dVotie. 

Ces  victoires  consécutives  rendirent  Euric 
iormidaUe  à  tontes  les  nations.  Sidoine  qui 
81  nn  Toiage  à  Bourdeanx,  oft  ce  prince  se 
tronToit  alors,  pour  obtenir  de  lui  une  par- 
tie de  la  succession  de  sa  belle-mere  veuve 
de  l'empereur  Avitus,  nous  le  représente 
toîlyours  occupé  ou  à  régler  les  affaires  de 
son  état,  on  à  donner  des  andienees  anx 
ambassadeurs  étrangers,  quiproslemes  à  ses 
pieds  loi  demandoient  les  uns  son  aDianoe, 

1  V.  Marc  Biif.  p  TOl 
•  flld.L&cp.&««. 
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et  les  autres  son  amitié  ou  sa  protection.  D 
met  de  ce  nombre  les  François,  les  Saxons, 
les  BoargnignQnBy  les  Hendes,  les  Ostro- 
gots ,  les  Perses  même  et  les  RomainB  **.  11 
parolt  qu'Kuric  eut  des  démêlez  avec  pres- 
que tous  ces  peuples  et  en  particulier  avec 
les  Fran<;ois  qu'il  vainquit  ^ ,  et  avec  lesquels 
fl  fitdepols  aHianoe.  Noos  nesçanrionsdfae 
si  ce  Itat  dans  les  Ganles  qne  ce  prince  Ht 
la  guerre  aux  François  oa  dans  la  (lermanie 
et  au-delà  du  Rhin.  Ce  dernier  sentiment  pa- 
rolt cependant  plus  probable:  car  suivant 
Caaaiodore  >  ce  roi  protégea  les  Hernies,  les 
Wames  et  les  TlmringienB  contre  Hnraaiea 
et  les  gnerres  de  leurs  voisins,  et  nous  sça- 
vons  que  les  François  étoient  limitroplies  de 
ces  trois  peuples  dans  la  Germanie. 


Ce  fut  sans  doute  après  le  voiage  que  Si- 
doine fit  ft  Boardeaux,  qne  ce  prélat  en- 
treprit celui  de  1  oulouse.  Il  se  détourna  de 
son  chemin  dans  la  vùë  de  rendre  service  ' 
à  un  débiteur  et  de  lui  obtenir  un  délai  au- 
près de  son  créancier,  qui  demeuroit  dans 
une  maison  de  campagne  Toisine  de  celte 
dernière  ville.  Ce  créancier  qui  flfappeUoit 
Maxime  étoil  un  personnage  respectable  par 
le  rang  qu'il  avoit  tenu  auparavant  dans  l'em- 
pire, et  que  Sidoine  croioit  encore  séculier 
et  engagé  dans  le  grand  monde  :  nais  ce 
prélat  ftitagréalileinent  surpris  de  Toir  Ma- 
ximc  entièrement  changé,  de  ne  plus  trou- 
ver en  lui  ces  airs  et  ces  manières  du  siè- 
cle qu'il  alTectoit  auparavant ,  et  de  Aoir  au 
contraire  la  modestie  éclater  dans  toutes  ses 
actions.  Ses  discours  étoient  en  ^et  très- 
édifians  :  il  portoit  les  cheveux  courts ,  lai»- 
soit  croître  sa  barbe,  et  ctoit  si  frugal  dans 
sa  tiible  et  si  pauvre  dans  ses  aineublemens, 
que  Sidoine  étonné  d'un  si  grand  changement, 
dootoit  si  c'éloit  TéritaManent  Hutane  son 

I  Sid.  ihid. 

S  Cassiod.  1.  3.  ep.  3. 

tflid.  I.  4.  cp  SI.  -Y.  m  art.  &  SOL  8t  noL  7. 
«orS.  ad. 

*  KAàmmtitVétuààUmr,  d«3. 
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ami,  ou  pUklût  un  pénitent.  Son  étonnement 
MM  lonqaH  apprit  le  choix  que  le  clergé 
et  le  peopie  dftee  ipflle  ToUiie  Tcnottd'fla 
fidre  ma^fé  sa  résistance ,  pour  remi^ir  leur 
9Îe^  épiscopal.  Le  saint  f'V(k|ue  de  Clerniont 
en  eut  une  joie  extrême  ;  et  il  s'attacha  d'au- 
tant plus  à  renouTeller  ses  anciennes  liai- 
aoDS  avec  cet  ami,  qaekVTie  était  catie- 
lemeot  oonfiinne. 

On  ne  doute  *  point  que  ce  ne  soit  de 
Toulouse  dont  .Maxime  fut  élù  évoque ,  ce  qui 
pourroit  faire  croire  que  son  élection  précéda 
de  quelqiMB  aanéca  la  penecatkm  d'Eoric, 
oa4|Qefieilecit|MMterîniie»  oomiBefl  y  a 
qppucnce,  ce  prince  ayoit  réyoqué  alors  sa 
défei»e  d'élire  de  nouTcanx  évêques  dans  les 
sièges  Tacans.  Nous  voions  d'ailleurs  qu'Euric 
rappdla  S.  Sidoine  de  son  exil  et  le  fit  sortir 
de  n  fffiMiii,  et  que  nonolMlaiit  son  indispo- 
ittilMl  contre  hii ,  il  lui  permit  de  retounier 
dans  son  diocèse  et  d'en  reprendre  le  gouvor- 
ncmont.  Au  reste  il  pareil  que  sous  la  domi- 
nation des  Visigots  Ariens,  les  anciens  peu- 
ples de  la  pffOTinoe  demeurerait  iarJoiaUe- 
BientaAtadiei  à  larettgkm  cathoUqie;  ctqiw 
soùtenus  par  le  zde  et  la  pieté  de  plusieurs 
saints  évoques  qui  illustroient  alors  les  ^li- 
ses des  Gaules,  Ëuric  fît  des  efforts  inutiles 
poorles  éimiiier  dans  leur  foi. 

VL 

&  8mn  llMdtaD  MMMn  dus  k  i«nc  rAfdi. 

Un  «nekn  nonoment  nous  a  oonserré  la 
aAnoiiedelMieas  évéqoed'Agdeqai  Tivoit^ 

à  peu  prés  dans  le  méme-Cems,  et  qui  donna 
dans  sa  ville  épiscopale  un  azile  à  S.  Sovere 
Syrien  de  nation ,  lequel  après  avoir  aban- 
domé  sa  patrie  et  ses  parcns ,  et  s'être  mis  en 
mer,  ftat  porté  par  hasard  vers  l'embmiGhnre 
del'Eraiid  à  deux  milles  de  la  viUe  d'Agde. 
Ce  sainf  après  avoir  distribué  ses  biens  aux 
pauvres  et  obtenu  permission  de  Boticus  de 
Tivre  en  réélus  hors  delà  luènie  ville,  lit  bâtir 
ensnfte  proche  FégUse  de  saint  André  un  mo- 
nastère oà  fl  assembla  trois  cens  moinessoas 

t  Bar.  ad  nnn  46».  -  Savar.  in  Sid.  V  Till.  ibid 
3  Cat  mem.  p.  907.  -  Mib.  «ddaI.  tom.  1.  p.  33  cl 
Uini.l.  Nl.88.apiLSLB. 


sa  conduite,  du  nombre  desquels  ftit  S.  Mai- 
xent  natif  d'Agde  dont  nous  aurons  occasion 
de  parier  «Ulenrs.  Serere»  selon  rameur  de 
sa  vie  qui  ne  parott  pas  fort  ancien ,  fat  inhu- 
mé dans  ré|^  de  S.  Martm  de  la  même 
ville*. 

VII. 

Yictoira  d'Eoric  mr  1m  pinlct  Snon» 

L'absence  d'Etuic  occupé  alors  à  la  guerre 
d'Espagne  enhardit  les  pirates  Saxonsqni  écu- 
moient  les  mers  de  l'Armorique ,  à  faire  une 
entreprise  nr  les  oMes  d'Aquitaine  vers  In 
Saintôngei  dans  lesétats  de  ce  prince:  mois 
sa  flotte  s'étant  mise  en  mer,  leur  donna  la 
chasse ,  et  les  vainquit,  à  ce  qu'il  parolt  ;  car 
ils  furent  du  nombre  des  peuples  qui  deman- 
dèrent la  paix  à  Euric,  lorsqu'étant  de  retour 
d'Espagne  il  fit  le  Toiage  de  Bordeaux  dont 
nous  avons  déjà  parlé.  (]e  prince  non  content 
d'avoir  étendu  sa  domination  au-delà  des  Py- 
rénées ,  fît  encore  de  nouvelles  conquêtes 
dans  les  Gaules  après  la  mort  de  Ncpos. 

y  111. 

Cet  empereur  quoique  dépouillé  delà  pour* 
projet  depresquetoosseséfats,  tichoitde 

semaintenir  toujours  dans  la  Dalmatie»  et  ne 
cessoit  d'injplorer  la  protection  et  le  secours 
de  Zenon  empereur  d'Orient  pour  rentrer  en 
Italie  et  en  chasser  Odoacre.  Les  provinces 
des  Gaules  loi  demeurèrent  todijours  fideDes 
malgré  son  expulsion ,  et  refusèrent  de  recon- 
naître Odoacre  qui  vouloit  les  assujettir  à  sa 
domination.  Elles  députèrent  même  à  ('ons- 
tantinople  pour  solliciter  Zenon  en  sa  fau'ur, 
et  pour  se  dispenser  d'obéir  à  ceroi  des  Hern- 
ies qui  envola  de  son  côté  des  ambassadeurs  à 
cet  empereur  pour  lui  demander  qu'il  voulût 
lui  accorder  le  titre  de  patrice  a>  ec  le  ^roii- 
verncment  de  l'Italie.  Zenon  parut  d  abord 
balancer  entre  ce  prince  bailioie  et  Nepœ  ;  il 

I  Sid.  I.  8.  cp.  fl.  cl  9. 

3  JUali  ti.  in  hisl.  Byzant.  -  Candid.  hUl.  I.  2.  apod 
Pbot.  cod.  7U.  p.  176. -V.  Paglad  Mm.  480.  a.  4. 
pt  ieqq.  -  liU.  ait.  4.  wr  S.  Sid. 

*     Additioiii et  Nbletda  livre T,  I. 
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se  déclara  cependant  pour  celui-ci ,  qu  il  avoit 
d^iecooBncuipeKiird'Occidait,  elilpa- 
wiiiwnit  disposé  à  vouloir  l'aider  do  toutes  sca 

forces  pour  le  rétablir  sur  le  thrOnc,  lorsque 
Nepos  aianl  été  (ué  à  Salono  dans  la  Dalmatic 
au  mois  de  Mai  de  l'an  ^80.  sa  mort  lil  chan- 
ger de  foce  aux  affaires  d'Occident,  et  en 
particn&er  à  celles  des  prorinoes  des  Gaules 
qui  étoienl  encore  soùmiictàrenpiro.  Com- 
me elles  ne  vouloicnt  pas  reconnoUre  Odoa- 
cre  qui  tenoit  la  place  de  l'empereur  d'Occi- 
dent, elles  se  mirent  en  liberté  ;  et  il  parolt 
que  ce  tôt  alors  que  Syagrins  ffls  do  comte 
Gilles,  qui  comniandoit  pour  les  Romains  en- 
tre le  Rhin  et  la  Loire,  s'appropria  les  villes 
desongouvcrnomoiit  souslenom*  depatricc 
ou  de  Boi  de»  Honuiins. 

Bnricproâtide  celte  conjoncdire  IkninUe 
peur  pousser  sesooBquètes  au-delà  dn  Rhône, 
et  ioûmettre  ^  la  ProTcnce  à  sa  domination, 
n  paroU  que  ce  prince,  fidello  au  trailc  qu'il 
avoit  fait  avec  Nepos,  n'avoitosé  auparinaut 
attaquer  celte  province  qui  reconnut  toujours 
eetenqia«nr:niai8aprèssa  mort  (motbux) 
Enric  aiant  passé  le  Rh<^no,  se  rendit  maitre 
dos  villes  d'Arles  et  de  Marseille,  et  étendit 
sa  domination  dans  tout  le  pays  situé  entre 
la  Durance,  la  mer  et  les  Alpes  Maritimes. 
(Moaare  TOiaiit  de  son  eMéqnll  ne  ponraH 
couserrer cette  province,  et  qu'il  n'y  seroit 
jamais  reconnu ,  In  lui  céda  'enfin;  et  c'est 
peut-être  de  ce  roi  des  Hernies  qu'il  faut  en- 
tendre l'alliance  que  ces  peuples  contractèrent 
aTec  Burie,  et  dontSIdoiiie*  ftitmenliiMi, 

IX. 

43tttffw  «bM  1«  Yiiisoti  et  les  ^mgiigatm.  Mari 

d'Euric. 

On  ^attribue  à  Euric,  devenu  maître  de  la 
Provence,  l'exil  du  fameux  Fauste  cvéque 
de  Riez,  pour  le  punir  d'avoir  écrit  contre 
les  Arieoi.  Ce  prince  fit  la  guerre  ^enyiron 

1  Greg.  Tur.  1.  2.  c.  18.  et  27.  -  T.  Fredeg.  Ilioem. 
«I  Ata. 

3 Jonue.47.-taid.direB.p.719.  cl •Bq.-T.TIB. 

Ibid. 

s  Procop.  ).  1.  febi.  Godi.  p.  17tf. 
*  SId.  I.  8.  ep.  9. 
s  TOI.  art.  8.  sur  Fauste. 
«JSn.etSid.  ibid. 


ce  méme-tems  aux.  Bourguignons  ses  Toisins; 
maisnoaieB  ignorona  égilegsent  le  saiiet  et 
leaciveonstanoea.  IfoasiÇBTonsseulenient  qu'il 
vainqm't  ces  peuples ,  et  qu'il  les  obligea  de 
lui  demander  la  paix.  Il  mourut  ensuite  à 
Arles  la  dix-iieuvieoic  anuue  de  sou  n^ne, 
c'est-à-dire,  <venla  fin  de  l'an  48i.  un  du 
nMiaa  avant  le  uMii  de  FAnier  de  rannte 
suivante. 

lùiric  monrnt  au  milieu  de  ses  plus  grandes 
prosp<Titez,  après  avoir  rempli  le  monde  du 
bruit  de  ses  arme^,  et  avoir  ajoùté  à  ses  états 
presque  toutes  les  Espagnes  avec  une  grande 
partie  des  Gaules  (  v.  ifOTE  uxsClui).  Dieu 
arr<^ta  '  le  cours  de  ses  victoires  pour  lui  en 
faire  rendre  compte ,  et  par  un<'  punition  sin- 
gulière U  Irtisa  sonsceplre  de  fer,  c'est-a-dire, 
qu  il  mit  finàla  dureté  de  son  regncGe  prince 
que  sa  vertus  ndUtaires  rendaient  véritaU»* 
ment  reoommandable,  étoit  fier,  ambitieux , 
dur  à  l'é^rd  de  ses  sujets,  et  si  attaché  à  sa 
secte,  qu'il  persccutoit  également  ceux  qui 
refusaient  de  l'embrasser,  et  ceux  qui  avaient 
le  courage  de  la  oonMtre.  Heureux  dTaveir 
trouvé  en  la  personne  de  Leon  un  sage  et  ha- 
bile ministre  qui  contribua  beaucoup  à  la 
gloire  de  son  règne ,  et  qui  par  la  politesse  de 
ses  mœurs  adoucit  la  férocité  des  siennes. 

X. 

Lois  ém  TMfoto.  VâÊHt  da  Jnit  BamI»  dm  la 

Ce  prince  se  servit  da  ee  ■éiKmi,  comme 
on  ra  di^  dit,  pour  donner  aux  VMgole  des 

lois  écrites  que  ses  successeurs  perfectioane- 
rent.  Ces  lois  ëfoi(-nt  seulement  pour  ces  peu- 
ples; car  nous  verrons  dans  la  suite  que  les 
(iaulois  ou  anciens  habitans  des  provinces 
soûmises  à  la  douiiaation  d'Euric,  et  quVm  > 
appeBoit  Romains,  continuèrent  de  se  gou- 
verner, quoique  sujets  de oe  prince,  suivant 
le  droit  Romain. 

I  Crvg  Tnr.  I.  &  e.  W. 

i  Knnod.  TiL  Bpiph.  p.  IMUL 

^  Sid.  1. 4.  cp.  24.  L  2.  ep.  1.  -  Y.  m  art.  29.  vu 

S.  Sid. 
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Earie  avant  que  de  monter  sur  le  thrdne 
a  voit  éponsé  la  princesse  Ragnahilde  Qlle  d'un 
roi  dont  nous  Ignorons  le  nom.  Nous  devons 
la  connoiasanee  de  cette  reliie  à  une  épltre 
de  Sidoine  *  Apollinaire  qui  à  la  prière  d'an 
certain  Evode  fit  des  vers  que  ce  dernier  fit 
graver  sur  une  coupe  d'argent  dont  il  avoit 
dessein  de  faire  présent  &  cette  princesse. 
Qodqaes  aoteors  ont  jprétendn  pronver  par 
ces  Ters  que  Ragnahildc  n'étoit  pas  femme 
d'Euric,  mais  plùtôtdeTheodoric  II.  son  frère; 
il  nous  paroU  cependant  qu'on  en  doit  tirer 
une  inductiOD  toute  contraire  (  note  ux.  n  4. 
«f  5).  Ces  mtmea  «rtem  ajoAtenC  qnll  est 
TraisemblaUe  que  c'est  cette  reine  qui  Gt 
construire  à  Toulouse  l'aucienne  église  de  la 
Daurade,  qu'elle  y  fut  enterrée,  et  qu elle  eiit 
la  même  que  odle  que  le  peuple  de  cette  rflle 
a  aiipcllèe  la  reine  Peùeatque  :  toutes  coqec- 
tures  qui  ne  paroissent  appoiAes  tor  fiQCDn 
fondement  solide  ^. 

XII. 
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Alnicni  dm  Tiiisoto.  Sm 

a«Tit. 


trae 


Alaric  II.  fils  d'Euric  et  de  Ragnahilde  suc- 
csda ,  quoique  fort  jeane,  à  son  père,  et  ftit 
Roonnn  roi  des  Yisigols  à  Toaloose  *  ?ille 
capitale  de  ses  états.  Ix  commenreinent  de 
son  règne  fut  d'abord  assez  paisible.  Les  pro- 
grès que  les  Francs  Grent  bientôt  après  dans 
leiGaidcaan  M6,  hd  firent  comprendre  ce 
qnH  avoit  à  craindre  un  jour  de  ces  peuples. 

nation  Françoise  également  puissante 
et  belliqueuse  éloil  composée  de  differens  peu- 
ples de  la  Gemanie,  tfdii  cUeyrait  son  an- 
dame  origine,  quoi  qofcn  disent  quelques 
modernes  *,  qui  sans  aucune  preuve  snli(!(^  îa 
font  descendre  des  Tcclosages  ou  anciens 
(laulois  établis  au-dela  du  Rbin.  G» Germains 
qnidèole  iu.  siedeèUdentd^  connus  sous 
lenoBs  de  Fkancs,  s'éloicnt  rendus  c^l£b|ios 


I  ad  1. 4.  cpw  8.  -  y.  oot.  sinn  iUd. 

3  Isid.  chron.  p.  720. 

*  y.  dif*.  nir  l'orig.  des  Franc. 

•  y.  Addition»  d  Notai  da  livie    w  3 

XOMC  I. 


depnis  long-tems  par  leurs  CTCursîons  dans 
les  Gaules ,  leurs  exploits  militaires  et  les 
marques  de  valenr  qnlb  avaient  données  en 
différentes  guerres  quib  avoicnt  soûfenu^s, 
soit  pour  leur  propre  défense,  soit  en  faveur 
de  l'empire  qu'ils  avoient  souvent  servi  en 
qualité  tftatiliaires.  Ces  Francs  ou  François, 
à  qui  on  donnoit  ainsi  qu'à  plniienrs  autres 
peuples  le  nom  de  barbares,  profitant  des 
desordres  et  de  la  décadence  de  l'ompire  d'Oc- 
cident, s'emparèrent  d'abord  des  provinces  des 
Gaules  sitoécs lelong  dn  Rhin,  et  qui  «tant  * 
à  leur  voisinage  étoient  à  leur  bienséance. 

Clovis  regnoit  alors  sur  unegrandr  par- 
tic  de  ces  peuples.  Ce  prince  attentif  aux 
occasions  d'acquérir  de  la  gloire  et  d'éten- 
dre les  limites  de  ses  états,  valant  les  pro- 
vinces d'Occident  en  proie  à  divers  peuples, 
et  les  conquêtes  que  les  Visigots  et  les  Bour- 
guignons faisoienl  tou»  les  jours  dans  les  Gau- 
les ,  traTailla  de  son  côte  a  sMkrer  des  pays 
situez  entre  la  Seine  Ct  le  RUn  dont  une 
partie  (  toit  encore  sous  l'obéissance  des  Ro- 
mains et  sous  l'autorité  de  Syagrius  dont 
nous  avons  déjà  parlé.  Dans  ce  dessein  Clo- 
vis après  É'élreassAré  do  secQursdepInsiears 
princes  de  sa  nation  et  avoir  assemblé  une 
puissante  armée ,  déclara  la  guerre  à  ce  gê- 
nerai Romain,  et  l'aiaQt  défié  au  combat, 
lui  Una  bataille  pracha  de  SoiwMis  oàll  la 
défit  entièrement. 

S}agrius  se  voiant  sans  ressource  après  sa 
défaite,  prit  le  parti  de  chercher  un  a/ile  à 
la  cour  du  roi  Alaric  où  il  se  retira ,  tan- 
dis qoeCIOTis  profitant  desavidoire,  porta 
ses  armes  dans  le  reste  de  la  Belgique.  Ga 
gênerai  Romain  comptoit  sans  doute  sur  le  se- 
cours ct  la  protection  des  Visigots  qui  avoient 
intérêt  d'arrêter  les  prc^rès  d'un  prince  aussi 
entreprenant  et  anari  bèlllqoenx  que  le  rai 
des  François.  Il  fut  trompé  cependant  dans 
son  attente,  et  non  seulement  il  ne  reçut 
aucun  secours  de  leur  part,  mais  ils  le  livrè- 
rent même  entre  les  mains  de  ses  ennemis. 
Bn  effet  Clovis  aiant  envoie  aussitôt  des  am- 
bassadeurs à  Alaric  pour  le  sommer  de  lui 
remettre  ce  gênerai,  avec  menace  en  cas 
de  refus ,  de  lui  dédarcr  la  guerre  ct  de  la 

I  Greg.  Tur.  I  2.  c.  Sï.  -  Fredeg.  e.  15. 
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porter  jnsques  dans  le  cœar  de  ses  é(a(5 ,  ce 
foi  n'osa  point  se  eompranettreavceDB  pri  nce 
qneses  exploits  rcndoient  déjà  estlênemont 
rf^loulablr ,  d  livra  >)a{»rius  aux  onvoioz 
FniiKjois.  Ceux-ci  aianl  umcué  ce  genoral  à 
Uuvis,  ce  prince  le  fil  mourir,  et  étendit  en- 
toile  ses  conquêtes  joMin'à  k  Loire,  et  par 
conséquent  jasi|B*aia  fkoltient  dn  niMune 
des  Visigots. 

XIII. 

Ligae  d'Alâric  aTcc  Theodocie  ni  des  Oitrtgott. 

Alan'c  ne  put  \oir  d'un  œil  tranquille  la  ra- 
pidité dos  victoires  de  Clovis.  11  l\it  allartné 
sur-tout  de  le  voir  si  près  de  ses  étab,  ce 
qui  lé  6t  songer  à  se  psécanlionner  contre 
nn  Toisin  si  dangereux  et  à  se  liguer  «Tce 
des  princes  qui  fussent  en  état  de  le  secou- 
rir en  cas  qu'il  fut  attaqué  par  les  François. 
II  s*onit  surtout  aree  Theodorie  roi  des 
Ostrogots,  prince  akmtfte-rcoommandable 
par  ^e^tus  militaires.  Theodorie  avoit  ' 
rendu  d  abord  des  services  très-importans  à 


RB  GfiNÈIIALB  [^90] 

et  Ta  se  jetier  dans  la  mer  près  d'Aqoilée. 
Odoaare  se  présenta  devant  cette  ririere 

pour  lui  en  disputer  le  passage  ;  mais  ne  poah 
vant  soùtenir  le  choc  des  Ostrogots,  il  fut 
obligé  de  prendre  la  fuite.  U  fut  vaincu  une 
seconde  fois  par  ces  peuples  dans  nn  no»< 
veau  combat  qoi  se  donna  auprès  de  >'erooe 
à  la  Gn  du  mois  de  Septembrt»  de  l'an  489. 
et  qui  fut  très- vif  de  part  et  d'autre.  Odoa- 
cre  obligé  de  prendre  la  faite  une  seconde 
fois,  se  retira  à  Bmenne  après  «Toir  4lé 
abandonné  par  Tola  maKfn  de  n  nriilee  et 
par  une  partie  de  ses  troupes  qui  passèrent 
dans  le  camp  de  Theodorie.  Celui-ci  alors 
maître  de  la  campagne,  s'empara  de  la  Lom- 
bardie  qui  portoit  dans  ce  leaH-ià  le  nom 
de  Ligurie ,  et  onkNina  à  1^  d'aller  assié- 
ger dans  Ravenne  le  roi  Odoacre  dont  il 
venoit  d'abandonner  le  parti  :  mais  soit  que 
ce  gênent  K  dèSItde  Theodorie,  ou  qall 
craignit  de  tomber  entre  les  nains  dt>don- 
cre,  il  se  déclara  de  nouveau  pour  ce  der- 
nier à  qui  il  livra  les  principaux  des  Ostro- 


l'empcreur  Zenon,  qui  lui  devoit  son  rcta-  gots  qui  éloient  sous  ses  ordres.  L'infidélité 
biissenient  sur  le  thrône  qne  BasiliqQe  avoit  i  de  ce  gênerai  iK  changer  la  bce  dcsafhi- 
Qsurpé,  et  qui  par  reconnoissance  Taiant  j  res  de  Theodorie,  et  releva  le  courage  dn 


appelle  à  sa  cour,  ra>oit  honoré  du  titre 
de  patrice,  de  la  charge  de  maître  de  la 
milice  prétorienne,  et  eniàn  de  la  d%nité 
de  ooasDl  ordinaire.  Theodorie  préfiBranl  an 
repos,  dont  il  jouissoit  an  milieu  de  ces  hon- 
neurs, la  gloire  des  exploits  qu'il  mcditoit, 
demanda  avec  instance  à  Zenon  la  pcrmis- 
rion  de  porter  la  guerre  en  Italie  pour  en 
chasser  le  roi  Odoacre,  avec  promesse  de 
lui  en  céder  la  conquête,  et  de  se  conten- 


roi  des  Herules .  qui  s'étnnt  remis  en  cam- 
pagne, recouvra  Crémone  et  Milan  ;  en  sorte 
que  Theodorie  fut  obligé  à  son  tour  de  se 
tenic  lenfimè  dans  ftrie  dont  a  sTélott  CM- 
paré,  sans  oser  di  sortir  de  cotte  pbee,  wà 
tenter  aucune  entreprise  (an  490). 

Dans  celle  extrémité  Theodorie  '  s  adressa 
ans  Visigols  deaGanleai 
triotes  et  les  praMde  veniràaasii 
Le  roi  Alaric  charmé  de  rorcnsion  de  socoo- 


ter  de  la  gouverner  sous  ses  ordres.  Z»  iioo    rir  un  prince  si  puis'-ant  et  si  capable  de  le 


soit  par  foiblesse,  soit  par  reconnoissance 
n*osa  loi  reftaser  sa  demnnde,  flse  contenta 

de  lui  recommander  le  sénat  et  le  peuple 
Romain.  Theodorie  se  mit  aussitôt  en  mar- 
che avec  toutes  les  troupes  de  sa  nation  ;  el 
après  avoir  traversé  sans  dnlacle  les  Alpes 


soutenir  à  son  tour  contre  les  entrqMrises  de 
doris,  se  ligna  fokntien  «ree  Ini  «t  fil 
marcher  inoeaMuaseat  nn  corps  dtenée  en 

Italie  pour  se  joindre  aux  Ostrogots  et  les 
aider  contre  Odoacre.  Theodorie  soutenu  de 
ce  renfort  sortit  aussitôt  de   avie ,  se  mit 
Jnliennes(an  489.}*  il  aHa  camper  avec  son  |  en  caaspagne  et  aUa  ehcKher  oe  roi  qnV 


armée  auprès  de  la  ri^  iere  d'I/onzo  Sontium) 
qui  descend  des  montagnes  de  la  Ca*oiole 

>  Pracof».  1. 1.  delidL  Goih.  -  Jora.  c  (».  55.  et  S7. 
Vâir».  inédit  Am.  MaffccU. p. MS. Cl Mqq. 


rencontra  sur  la  rivière  d*Adda.  Les  deux  ai^ 

mées  ne  furent  pasplùt6l en  présence  quelles 
eu  vinrent  aux  mains.  L'action  se  passa  le 
oniienie  d'Août  de  ranMW.  La  fidmee  M 
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lonp-tmips  disputée  départ  et  d'antre,  cl  la 
perte  fut  très-considérable  des  deux  o6tez. 
Ifiris  enfin  les  Goto  defean  mperteiiw  tn 
Hernies,  Odoacre  après  avoir  perdu  le  gê- 
nerai Pi^riuscoTntpdpsdomestiquos,  fut  obli- 
gé d'abandonner  lo  champ  de  bataille  et  de 
se  rcnremier  dans  lîavcnne. 

Tiieodoric  le  ponranivit  josqnes  dans  celte 
pince  qu'il  assiégea  :  mais  comme  sa  seule 
situation  la  rcndoit  imprenable,  il  convertit 
dans  la  suite  le  siège  eu  blocus,  résolu  de 
b  rèdnlre  per  fiunfaie.  Odooeve  Toiant  qu'il 
ne  pooTott  éviter  de  tomber  tôt  oa  tud  en- 
tre Irs  mains  do  ce  prinro,  tonta  au  mois 
de  Juillet  de  l'an  401.  une  sortie  des  plus 
vigoureuses  :  mais  le  succès  ne  répondit  ni 
à  sa  valeur»  ni  à  celle  de  ses  troqpes.  Enfin 
se  trouvant  réduit  à  la  dernière  cxtrènilté 
par  la  disette  des  vivres,  après  un  sicf3[o  ou 
an  blocus  de  trois  ans,  il  capitula  au  mois 
de  Février  de  Tan  493.  et  donna  Thela  son 
flb  en  Mage.  Theodoric  praniit  la  vie  à  l\in 
et  à  l'autre  :  mais  à  peine  fut-il  maître  de 
la  place ,  qu'oubliant  sa  promesse ,  il  tua  le 
pere  de  sa  propre  main,  sous  prétexte  qu'il 
avoit  vonia  allenter  à  sa  vie,  et  fit  mon- 
rir  Thela  avec  les  principaux  de  la  nation 
des  Turcilinges  et  des  Herules  peaples  éga- 
lement soûmis  à  ces  princes. 

Apri>s  la  conquête  de  l'Italie,  Theodoric 
qui  ji:»qa'aIors  Âlolt  contenté  du  titre  de 
patrice,  prit  cdoi  de  roi  que  les  Ostrofols 
ses  sujets  lui  confirmèrent,  (^e  prince  par- 
tagea à  ces  peuples  les  terres  d  Italie  que  les 
Herules  occupoient  auparavant  et  qui  (ai- 
soient  le  tiess  des  Mens-fiMids  da  pays,  et 
laissa  les  deux  autres  parties  aux  anciens 
hahilans  qui  en  étoienl  demeurez  paisibles 
possesseurs  :  en  a>la  bien  plus  équitable  que 
les  Vi«golsqai  n'abandonnèrent  aox  Romains 
ou  anciens  peuples  des  provinces  des  Gaules 
dont  ils  se  rendirent  maîtres,  que  \o  tiers 
des  terres,  et  prirent  le  reste  pour  eux. 

Tbeodoric  maître  de  l'Italie  et  d'une  par- 
lie  de  ITllyrie  qu'il  avoH  cooqaise  aupara- 
vant, s'appropria  ses  conquêtes ,  sans  se  met- 
tre en  peine  de  les  remettre  à  rcmporeur 
Anastase  successeur  de  Zenon  à  qui  il  s'é- 
loit  engage  de  les  rendre.  Pour  se  mainle- 
Bir  d— sla  possemion  doses  états,  il s^aDia 


avec  des  princes  assez  puissants  pour  la  lui 
assùrer.  11  épousa  Audeflede  Clle,  ouplùtâl 
sonr  de  Ckivisï  de  deux  filles  natnréUcs 
qnH  avoit  eoCs  dans  la  Ilœsie,  0  donna  la 
première  en  mariage  h  Alaric  roi  des  Visi- 
gots,  et  la  seconde  à  Sipismond  fils  de  (lon- 
debaud  roi  des  Bourguignons.  Celle-ci  se 
nommoit  Ostrogothe;  les  auteurs  varient  on 
peu  sur  le  nom  de  l'autre  que  les  uns  '  ap- 
pellent Theodigothe,  Theudicode,  et  Tlieîh> 
dicbeuse,  et  d'autres  Arevagni  K 

XIV. 

ToIag«  d*AIar!e  k  NariioBM. 

Alaric  soùtenu  par  l'alliance  et  la  protec- 
tion du  roi  Theodoric  qui  lui  étoil  d'ailleurs 
entièrement  dèvotté  autant  ,  par  indination 
que  par  reconnoissance  dos  secours  qu'il  en 
avoit  reçûs,  et  par  là  n'ai.int  rien  à  crain- 
dre ^  de  la  part  des  Frantjois ,  donna  toute 
son  application  au  gouvernement  de  ses  étala. 
Beaucoup  plus  motkxé  et  moins  nié  que  le 
roi  son  pore  pour  sa  secte,  il  laissa  aux 
églises  catholiques  de  ses  états  la  liberlé  de 
choisir  leurs  cvêques.  Par  cette  conduite  a 
laquelle  Léon  son  ministre,  qui Pavolt  déjà 
été  d'Enric  eut  sans  doute  beaucoup  de  part, 
on  vit  la  paix  et  la  justice  régner  dans  ses 
états. 

Ce  prince  que  Léon  accompagmrit  dans 
tous  ses  voiles  n*avoit  pas  leDonent  fixé 

son  séjour  à  Toulouse,  qu'il  n'en  sortit  quel- 
quefois pour  aller  visiter  les  autres  villes  de 
ses  états.  11  avoit  *  enlr'autres  un  palais  à 
Narbonne  qu'on  crott  avoir  été  l'ancien  capi- 
tolc  de  cette  ville,  appeUé  dans  les  siècles 
postérieurs  Capdueil,  et  dont  la  situation 
étoit  des  plus  belles.  La  vue  de  ce  fwiais  s'é- 
tendoit  au  Nord-ouest  de  Narbonne  le  long 
de  la  rivière  d'Aude  sur  on  très-beau  pays 
({u'on  nomme  la  plaine  de  Liviere,  laquelle 
consiste  prir»  i|).ilement  en  prairies.  Alaric 
souffrant  impatiemment  de  voir  qu'une  si 

'  Jorn.  c.  58.  Procop.  ibid. 
2  \non.  Val.  ilii.l. 
S  PfOK'op.  ibid.  p.  175. 

4  6reg.  Tur.  de  plor.  mort.  I.  1.  c.  92.  -  V.  oot 
Buin.  ibid  et  Caicl  mm.  p.  77.  cl  seqq. 
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bdle  yM  flkt  coupée  par  la  trop  grande  ële- 
talion  d'une  église  Toidne  dédite  aoos  lln- 

Tocalion  do  S.  Folix  martyr  de  Gironnc*  et 
dans  laqudlc  rcposoionl  les  reliques  de  ce 
Saint,  consulta  Léon  sur  les  nioicns  d'y  re- 
■ledier.  L'aria  de  ce  ministre  Ait  d'en  ftire 
diatlre  une  partie,  oe  qui  Tut  aussitôt  exé- 
cuté :  mais  si  nous  en  créions  Grégoire  de 
Tours,  Dieu  punit  la  trop  grande  complai- 
aance  de  Léon,  en  permettant  qu'il  devint 
«veogle  ior  le  damp» 

XV. 


In  rentre  dans  Im  bonnes  gTMN  IfAlttic^ 
PimiUoo  BudinelM. 


Nous  îjrnoronssi  ce  ministre  snrv/^ut  long- 
temps à  son  malhour,  et  s'il  continua  d'aider 
Alaric  de  ses  cunscils.  On  a  seulement  lieu 
de  croireque  d'est  à  aom  anrinme  amitié  pour 
Sidoine  Apollinaire  évéquc  dedermont,  alors 
décédé  depuis  quelque  tems  ,  que  Sidoine 
Apollinaire  fils  de  ce  prélat  fut  redouble  des 
bonnes  grâces  que  le  roi  Alaric  lui  rendit. 
Ce  aenaleiir  ^  devenn  w^et  des  Visigots,  après 
que  CCS  peuples  eurent  foit  la  conquiHc  de 
l'Auvergne ,  avoit  lié  une  amitié  très-ciroite 
avec  le  duc  Victorius  dont  nous  avons  parlé 
afflcnrs,  et  qui  était  oomte  on  gouvomeor 
particulier  de  ce  pays.  Ce  duc  aiant  soûlevé 
cotilre  lui  tous  les  habitans  de  Clermont  par 
ses  vexations  et  ses  débauches,  avoit  été  obli- 
gé, pour  éviter  la  mort,  de  prendre  la  fuite 
etde  se  retirer  à  Room^où  ApollIiiaiK  l'avoit 
mivL  n  y  fut  tué  dans  la  suite  et  assommé  à 
coups  de  pierre  à  cause  qu'il  continuoit  de 
vivre  d'une  manière  extrêmement  débordée. 
.'.poOiiiaire  fut  airêlé  en  iiiéiiie4empa  et  cn- 
TOié  prisonnier  à  MHan,  d'où  après  sTétre 
évadé  il  revint  en  Auvergne.  A  son  retour 
dans  sa  p.Ttric  il  trouva  que  sa  luite  et  peut- 
être  aussi  daulres  raisons  avoient  turl  pré- 
Tenn  Alaric  contre  loi,  et  que  ses  ennemis 
profitant  de  sonatMenceraTOient  fort  décrié  ^ 
dans  l'esprit  de  ce  prince  ;  mais  s'étant  jus- 
tifié auprès  de  lui,  il  rentra  dans  ses  bonnes 
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,  et  loi  donna  oans  ta  suite  des  mar- 
qnes  de  sa  recoonoiisaiice  et  de  son  attache- 

ment  h  ses  intérêts. 

Autant  qu'Alaric  étoît  doux  et  indiileent 
envers  ceux  qui  avoient  recours  à  sa  justice 
^ils  étoient  innoeeDS,  oa  à  sa  deiMBoe  s'ils 
ctoient  coupables,  autant  il  étoi*  'néxorablc  à 
IVgardde  certains  criminels  à  qui  il  croioitne 
pouvoir  faire  grâce.  II  donna  unr  preuve  de 
cette  sévérité  *  à  l'occasion  d'une  révolte  qui 
s'âert  CB  Bqpagoe,  et  dont  qd  certain  Bur- 
dimelus  étoit  le  chef.  Ce  rebelle  se  voiant  à 
la  tôte  d'un  puissant  parti,  se  iit  roconnoltre 
roi  dans  le  pays.  Sur  l'avis  de  ces  troubles 
Alaric  se.nit  incoatiDent  en  état  de  les  ar- 
rêter, et  donna  de  si  bons  ordres,  qa^près 
divers  combats  ce  rcl>clle  aiant  été  pris  et 
cnvoié  à  Toulouse,  il  fut  renfermé  clbrùlé 
tout  vif  dans  un  taureau  d'airain  autour  dur 
qoélonavoitàllnnié  on  gland  lNiclier(an486). 
C'est  par  ces  exemples  de  justice  et  de  sévé- 
rité qu'Alaric  tâcbôit  de  se  maiuleair  dans 
sou  autorité. 

XVI. 

Exil  et  martyre  de  S.  Voliuiea  ériqne  de  Toorf. 

Ce  prince  étoit  respecté  de  ses  sujets  Ca- 
tholiques :  mais  ils  appréhcndoieut  qu'étant 
Arien  il  ne  renonrellât  la  persécution  qa'Eo- 
ric  son  pore  avoit  excitée  contr^eai,  el  qu'il 
ne  les  lorçÂt  à  abandonner  la  foi  orthodoM 
pour  embrasser  ses  erreurs.  C'est  pour  cela 
qu'ils  souhailoieut  de  passer  sous  la  domina- 
tion dlBtt  ptmce  GatlMhqae  :  Clovisl*étoit  de- 
puis peu ,  et  la  protection  qu'il  accordoit  à 
la  roli|;ion  lui  a\oil  tellement  gagné  l'affec- 
tion des  Guuluis  ses  sujets,  que  les  anciens 
habitans  du  pajs  so&mis  ans  Visigots  en- 
vioienl  leur  bonhiur. 

Alaric  iniormé  que  Volusicn ,  qui  gourer^ 
noit  alors  IVglise  de  Tours,  éloit  un  des 
évéques  de  sa  domiuation  qui  témuignoient  ' 
avec  pins  d'ardeur  de  se  voir  sous  celle  4a 
Clovis,  et  craignant  qu'il  ne  Ht  révolter  en 
faveur  de  ce  pnnce  la  Tourainc  limitrophe 
du  roiaume  des  François,  el  u'introduii>il  ces 


I  Append.  chrm.  TkL  Ttaa.  -T.  Tàton 
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peuples  daM  n  tiIIa  èpiMO|Mle ,  il  le  fit  ar- 
rêter et  cooduire  à  Toulouse ,  d'où  il  l'e- 
xila ensuite  en  Espagne.  Ce  prélat  se  mit 
eo  cbemin  pour  se  rendre  au  lieu  de  soo  éxil  ; 
mais  à  son  arrivée  à  quelque  distaiioe  de  Tou- 
louso,  il  mourut  au  mois  de  Mars  *  ou  de 
Juillot  de  raanée  498»  la  luiitiéine  de  son 
épiscopat. 

Suivant  une  ancienne  *  tnditioii  S.  Vo- 
hisiea  après  «voir  scaffert  la  prisoo  à  Too- 
lonte,  et  s*<étre  mis  en  marche  pour  se  ren- 
dre en  Espagne ,  Huni  arrivé  dans  le  pays 
de  Fois  en  un  endroit  appelle  la  Couronne, 
âoi^  d'environ  mille  pas  d^  antre  ap- 
pellè  Ville- Peyrouse,  y  Ait  «rrëté  par  ses 
conducteurs  qui  lui  coupèrent  la  tète  en 
haine  de  sa  religion  ;  ce  qui  aura  donné  lieu 
sans  doute  k  quelques  martyrologes  de  le 
mettre  an  rang  des  martyrs.  Sdon  la  même 
tradition  ses  reliques  furent  transférées  dans 
roglis*^  de  S.  Nazairc  de  Foix  qui  prit  son 
nom  dans  la  suite.  C'est  aiyourd'hui  une  ab- 
baye de  Chanoines  Réguliers  demi  nons  an- 
tons  occasion  de  parier  aillenrs»  de  même 
que  de  la  translation  des  reliques  do  leur 
saint  patron.  Elles  y  éloicnt  en  vénération  à 
la  fin  du  \iv.  siècle  ^  et  furent  exposées  pen- 
dant les  tnrables  dn  xn.  à  la  Airear  des  Gal- 
vinistes^  qui,  après  les  avoir  enlevées,  les 
diqienerent  ou  ks  réduisirent  en  cendres. 

XVIL 

Noavwm  difreraiMls  enlie  Alarfe«cGI«Tb; 

L'éxil  et  la  mort  de  S.  Volusicn  affligèrent 
sans  doute  d'anlant  pins  le  roi  Clovis,  que  le 
désir  que  ce  saint  èrêqne  avoit  témoigné  trop 
ouvertement  de  passer  sous  sa  domination 
avoil  occasionné  l'un  et  l'autre.  Ce  fut  là 
peut-être  l'origine  des  différends  qui  s'élève- 
rent  bieniM  après  entre  ce  prince  et  le  roi 
iJaric  Ce  dernier  de  son  côté  conserroil 
un  vif  ressentiment  tir  la  fierté  et  des  mena- 
ces de  Clovis  dans  l'afTaire  de  Syagrius  qu'il 
afoil  été  forcé  de  Ini  liner  :  jaloux  d'ailleurs 

•  V.  TRI.  sur  S.  Prrp.  de  Tours  Com.  1  .  Un.  CCd. 

3  Pr.  p.  38.  -  Cal.  oiein.  p.  476.  et  leq. 
sPk>.fiiid. 

4  y.  ml.  Btiin.  ID  fiicf .  Tar.  Ibld.  Tk  de&  ▼«toi 

p.  93. 


delipNiperilédaamiesdeoe  prince  et  de 

la  nouvelle  réputation  de  valeur  qnll  ^étoK 
acquise  dans  la  fameuse  bataille  de  Tolbiac 
où  il  a  voit  vaincu  les  Allemans»  mais  sur- 
tout de  raffiBcdon  ipw  tons  les  Gaulois  Ca- 
tholiques avoient  pour  Ini,  il  ne  cherchoit 
qu'un  prétexte  de  rompre  les  foibles  liens 
d'amitié  et  d'union  que  leur  commune  al- 
liance avec  Theodoric  roi  d'Italie  pouvoit 
avoir  formes  entr>nz*  Alaric  avait  reçù  de- 
puis peu  divers  sujets  de  mécontentement 
de  la  part  de  Clovis ,  sur  lesquels  il  souhai- 
toit  d'avoir  des  édaircissemens.  Il  lui  envoia 
àcesujet  une  ambassade  ^  solemndle: mais 
l'aociieil  fier  et  hautain  que  ce  prince  fit 
aux  ambassadeurs  Visif^ots ,  et  les  réponses 
piquantes  qu'il  leur  donna,  ne  servirent  qu'à 
indisposer  davantage  Alaric,  qui  croiant  ne 
derohr  pins  user  de  ménagement  cnvenan 
roi  qui  le  trailoitaTec  tant  de  iumleart  Ini 
déclara  la  guerre ,  résolu  de  se  venger  des 
affronts  et  dessiyets  de  chagrin  quil  eu  avoit 
reçAs.  Après  cette  dèdamlioa  II  assemUa 
ses  troivcs  poor  attaquer  les  François  Isn- 
(lis  que  Gtoris  de  son  cM6  se  mit  en  état 
de  défense. 

XVIII. 


Heodaric  mi  d'iulio  t'emploia  pour 
Attric  M  CloTîs. 


lté  ni» 


Dans  cette  disposition  de  haine  et  de  Ten» 
geance  entre  ces  deux  rois  que  les  flateniset 
Iflseqiriisrsmnans,  qui  nenumqoentjamab 

àla  cour  des  princes,  n'enfretenoient  que  trop, 
les  peuples  s'altendoient  à  une  (juerre  san- 
glante de  part  et  d'autre,  lorsque  le  roi  Theo- 
doric ,  à  qui  son  âge  et  son  sÎKanee  avec  cet 
deux  princes  donnoit  sur  eux  une  espèce 
d'autorité,  informé  de  leur  animosité  et  do 
leurs  préparatifs  de  guerre,  interposa  sa  mé- 
diation pour  les  mettre  d'accord.  Ce  roi  te- 
noit  alocs  la  place dTemperenr  en  Occident, 
quoiqu'il  eût  refusé  d'en  prendre  le  litre;  et 
en  cette  qualité  il  se  regardoit  peut-être 
comme  l'arbitre  des  différends  qui  s'élcvoicnt 
entre  les  sonrmins  dm  prorlnces  aupara- 
vant soùmises  à  cet  empire.  Il  avoit  d'ailleurs 
on  intérêt  particulier  de  mteager  les  intérêts 


I  CaiiioU.  I.  3.  cp.  1.  et  4. 
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d«8  Vis%ot8  ses  principaux  allict,  ses  meieBi 
conpttiloles»  et  qui  profenoient  l'Arianisme 

comme  lui.  Thoodoric  fit  partir  '  d'abonl 
deux  <)ni!)ns.'vidours  qu'il  envoia  au  roi  Ala- 
ric,  avec  uue  lettre  pour  ce  prince  conçùë 
en  ces  temm  :  m  V<ms  ne  de?  ei  pas  teile- 
j»  ment  eonspter  sur  le  nombre  de  vos  trou- 
»  pes  et  sur  celui  des  victoires  qu'elles  ont 
»  déjà  remportées  que  vous  n'aiez  à  craindre 
»  le  sort  df»  armes  toùjonrs  inoeilain  et  dou- 
»  tenx  ;  d'ailleiin  vos  soUrts  nVint  pas  Mé 
n  exercez  depuis  long-tems  :  vous  devez  vous 
»  donner  de  garde  de  vous  abandonner  au 
»  ressentiment.  On  ne  défend  jamais  mieux 
»  ses  droHt  que  par  la  moderalioii,  et  il  est 
i>  toujours  tons  d'avoir  recours  aux  armes 
»  lorsqu'on  ne  p<^u(  obtenir  justice  par  d'au- 
»  tri's  voies;  attendez  donc  que  j'aie  envoie 
»  mes  atubassadeurs  au  roi  des  François,  et 
»  que  j'aie  tenté  d'aceommoder  vos  dHferends 
»  pur  l'entraniie  des  amii  communs.  Je  se- 
»  rois  très-fâché  de  voir  qu'entre  deux  rois 
»  qui  me  sont  également  alliez  l'un  s'aggran- 
»  dit  an  préjudice  de  l'autre.  Au  reste  dans 
»  tons  Tos  démêlez  Ooris  n'a  iM  tépandu  le 
))  san^  des  Visi{;ots,  ni  envahi  leurs  provin- 
))  ces;  conune  vos  différends  ne  proviennent 
»  que  de  quelques  paroles  dont  vous  vous 
n  plaignez  »  on  peut  aisément  vous  coocflier 
»  par  l'entremise  des  princes  que  je  propo- 
»  serai  pour  arbitres,  et  en  particulier  par 
»  celle  de  Gondebaud  roi  des  Bourguignons 
»  que  mes  ambassadeors  ont  ordre  d'aller 
t)  trooTer  après  avoir  él6  iostniHs  de  vos  pro> 
»  près  dispositions  et  vous  avoir  fait  sçavoir 
M  les  ordres  dont  je  les  ai  chargez ,  etc.  » 
Theodoric  ûnisiioit  sa  lettre  par  assûrer  Ala- 
ric  qu'en  cas  qne  les  voies  de  pacification 
qall  pioposoit  ftuient  inotHes.  il  pouvoit 
compter  sur  son  secours  et  snr  son  attache- 
ment à  ses  intérêts.  ' 

Les  envoicz  de  Theodoric  s'étanl  acquille/  j 
de  lenrooomiiBsioiiavprès  dn  roi  des  Visigots, 
passèrent  suivant  leurs  instructions  à  la'coor 
de  tjondebaud  roi  ^  des  liourguipnons  pour 
remettre  à  ce  prince  une  lettre  du  roi  leur 
malin,  dans  laquelle  après  loi  aviHr  marqué 

i  Ibid.  ep,  1 
aEi>.2. 
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peue  sur  mb  aurarenns  nés  uoux  roiis  wi 

François  et  des  Visigots  ses  proches  et  ses  al- 
lier, et  avoir  ajoûté  qu'il  avoit  résolu  d'en 
prévenir  les  funestes  suites,  il  l'exhortoit  de 
joindre  sa  médiation  à  la  sienne  pour  la  ré- 
eoncDiationdecesdeax  prinoesdontOsavoiènt 
un  intérêt  oiHnmun  d'assoupir  les  querelles, 
dans  la  crainte  de  les  voir  tourner  au  préjudice 
des  Gots  et  des  fiourguignons.  Les  méroes 
amlMMsadeoBl  étoloBt  encore  chargez  de  com- 
■mniqner  de  vive  voix  àGoodeband  quelques 
autres  instructlonB  qui  ne  sont  pas  venuêi 
jusqu'à  nous. 

De  la  cour  du  roi  ^  des  Bourguignons  ces 
amlMsaadenrs  passèrent  à  celles  des  rois  des 
Hernies,  des  W'ames  et  des  Thuringiens  peu- 
ples Germains  qui  habiloient  au-delà  du  Rhin. 
Theodoric  ccri  voit  à  ces  princes  pour  lescnga- 
ger  à  entrer  dans  la  négociation  de  paix  entre 
dovls  et  Alaric,  et  les  prier  de  joindre  leurs 
ambassadeurs  à  ceux  de  Gondàand  et  aux 
siens  qui  iroient  ensemble  à  la  cour  de  Clovis 
pour  lui  persuader  de  ne  rien  entreprendre 
contre  les  Visigots,  et  de  ISiire  satisfaction  à 
Alaric  suivant  le  droit  des  gens,  sll  ne  voukrit 
s'adirer  leurs  armes  communes.  Theodoric 
n'oublia  rien  pour  faire  comprendre  à  ces 
rois  Germains  que  c'étoit  la  seule  voie  pour 
prévenir  les  suites  Amestes  de  la  divislan  entre 
les  deux  rois,  et  qu'ils  dévoient  se  joindre  avec 
lui  pour  travailler  à  les  réconcilier,  tant  en 
reconnoissance  des  obligations  qu'ils  avoient 
au  roi  Enric  qui  les  avoit  toùjours  protégez 
et  secourus  contre  les  François  leurs  voisins» 
que  pour  leur  propre  avantage  ;  leur  faisant 
entendre  que  si  Clovis  venoit  à  vaincre  Alaric, 
ils  ne  pourroteut  éviter  d'être  à  leur  tour  les 
victimes  de  Fambition  de  ce  roi  victorieux.  U 
7  a  lieu  de  croire  que  ces  princes  Getlnains, 
touchez  des  raisons  de  Theodoric,  entrèrent 
dans  ses  vues,  et  qu'à  sa  sollicitation  ils  vn~ 
voicrcnt  de  même  que  Gondebaud  leurs  am- 
bassadeurs i  Oovis  pour  tâcher  de  le  porter 
à  donner  satisfaction  à  Alaric. 

Les  ambassadeurs  de  Theodoric  étant  al- 
lez ensuite  à  la  cour  du  roi  des  François, 
lui  remirent  ^  une  lettre  de  ce  prince,  dam 

I  Ep.  3. 
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laqueQe  il  marqnoit  à  Oovis  arec  (oote  la 
liberté  d'an  souverain ,  la  tendresse  d'un 
pore  d  lacoofiÉiioe  dTQD  allié,  «  qu'il  eroioH 
»  dsvair  loi  représenter  qu'il  éloit  surpris  que 
»  pour  un  difTercnd  aussi  loger  oue  celui  qu'il 
))  avoil  avec  Alaric ,  il  voulût  éprouver  le  sort 
»  des  armes  dont  le  succès  est  toujours  incer- 
»  tain»  et  dont  leurs  «UMiiiis  cMnminis  ne 
j»  manqueraient  pas  de  profiter.  Vous  êtes 
»  tous  deux ,  continuë-t-il,  à  la  fleur  de  votre 
»  âge,  et  TOUS  régnez  paisiblement  sur  deux 
»  inûannleB  nations:  fnosrisqneinin  etnni- 
n  tre  dralMIir  vos  étals,  ou  de  les  ruiner 
n  entièrement  pour  une  bagatelle.  La  voie 
»  des  arbitres  commuas  pour  terminer  vos 
»  différends  convient  beaucoup  mieux  à  des 
»  aUiei  que  celle  des  armes;  Urat-il  qa>ue 
»  ambassade  qui  n'a  pas  réussi  vous  engif^e  à 
»  vous  déclarer  la  guerre  ?  Abandonnez-en 
ï>  donc  le  dessein,  si  vous  ne  voulez  m'acca- 
»  Mer  de  doulrar.  An  reste  je  tous  avertis 
w  commit  votre  père  et  comme  votre  ami, 
»  que  je  me  déclarerai  contre  celui  des  deux 
>)  qui  refusera  de  déférer  à  mes  conseils.  C'est 
»  pourquoi  j  envoie  à  votre  excellence  les 
»  mêmes  andNBBadeorsqni  cntdqà  étéàla 
»  cour  d'Alaric  votre  firere  pour  vous  enga- 
»  ger  l'un  et  l'autre  à  vous  en  rapporter  à  la 
»  décisîoo  des  amis  communs.  » 

XIX. 

&rtnv«l  dt  CtorisM  d*Alaifo* 

U  parolt  que  les  soins  de  Theodoric  pour  la 
réconciliation  de  cm  deux  princes  eurent  le 
succès  qu'il  souhaitoit,  dans  l'cntrevùë  qulls 
curent  cnsi^nible,  au  rapport  de  Grégoire  ^ 
de  Tours.  C^tle  entrevue  qui  se  iit  sur  les  fron- 
tières dmdenznrianmesdes  Visigolset  des  ; 
Fnncob,  se  posm  de  la  maniéra  suivante 

(  NOTE  LX  ). 

Quelque  sujet  qu'eût  Alaric  de  se  plaindre  ' 
de  la  conduite  et  de  la  tierté  de  Govis  à  son 
égard,  et  de  lui  déclarer  la  gnerre,  Q  n'avoit 
osé  cependant  l'atlaquer  soit  par  re^iect  pour 
Theodoric  son  beau-pere  allié  de  ce  prince, 
soit  par  crainte  de  s'engager  dans  une  guerre 
dont  le  snccës  éloit  très-incertain.  11  prit  donc 

>Gffeg.Tiir.  I.S.C.SBL 


le  parti  d'envoier  des  ambassadeurs  à  Clovis 
pour  lui  demander  une  entrevûë  dans  laquelle 
ils  termineraient  enz«mèmes  leurs  differends. 
Govis  accepta  la  proposition  d'Alaric  ;  et 
s'étant  avancez  l'un  et  l'autre,  ils  se  joigni- 
rent dans  une  isie  de  la  Loire  voisine  du 
château  d'And)oise  en  Touraine,  qui  faisoit 
la  séparation  de  kurs  états,  et  qiiVs  avoient 
choisie  pour  le  lieu  de  leur  rendez-vous. 
L'acciieil  tai  très-gradeux  de  part  et  d'autre; 
et  leur  conférence ,  où  tout  se  passa  avec  une 
^ale  politesse,  fot  suivie  d'tan  magnilli|un 
repw,  à  la  Un  duquel ,  après  s'élra  praniis 
une  amitié  muturlle,  ils  se  séparèrent  m 
paix,  et  se  rolircrcnt  chncun  dans  s<'s  états. 
C'est  ainsi  que  se  passa  celle  entrevue  qui  fut 
mus  doute  une  suite  de  la  médiation  de  Théo- 
doric,  et  dans  laquelle  les  rois  dcsfïsniçois 
et  des  Visigots  terminèrent  selon  les  apparen- 
ces les  difTerends  dont  nous  avons  parlé.  Le 
récit  qu'en  lait  Grégoire  de  Tours  détruit  du 
moins  toutes  les  ciroonstanoes  fiibuleuses  que 
quelques  auteurs  postérieurs  ont  forgées  sur 
ce  sujet ,  et  que  les  plus  habiles  critiques 
rejettent  (  mot£  lx  ). 

XX. 

VwStn  4rAbik  aiife  fianddMod  foi  éasBtaigaigMH. 

On  peut  dire  que  si  la  crainte  des  armes 
victorieusm  de  Ocvis  snqwnditla  vengeance 

d'Alaric  contre  ce  prince,  et  l'oldiica  deé'ae- 
commoder  avec  lui,  du  moins  pour  quelque 
tems ,  l'appréhension  que  ce  roi  des  François 
eut  à  son  tour  de  sTatlirer  ceDes  de  Theodoric 
roi  d'Italie  allié  et  protecteur  des  Visigots» 
l'empôcha  d'attaquer  ces  peuples ,  et  l'enga- 
gea à  terminer  plùtôt  qu'il  n'aurait  fait ,  ses 
différends  avec  Alaric.  Clovis  avoit  d'ailleurs 
intérêt  de  ne  pas  multiplier  ses  ennemis  dans 
le  dessein  qu'il  avoit  alors  de  profiter  de  la 
division  qui  étoit  entre  les  princes  llourgui- 
gnons.  il  suspendit  donc  le  projet  qu'il  avoit 
formé  de  soûmettre  à  sa  domination  les  pro* 
vinces  des  Gaules  possédées  par  les  Vis^jots, 
et  attendit  une  occasion  plus  favorable  ou  un 
pri'texte  plus  plausible  |K)ur  l'exécuter. 

Gondcbaud  1  un  de  ces  rois  Bourguignons 
éloit  IDsde  Gunduic  qui  avec  m  nation  s'étoit 
établi  à  Lyon,  et  des  deux  c<Mes  du  HiiOne 
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4  de  la  Saône,  comme  nous  ravons  <Ut  ail- 
leiin.  n  avoil  *  d'abord  partagé  avec  troi»  de 

EM  frères  les  états  de  leur  pore  ;  mab  deux 
dVntr'cux  appeliez  Chilperic  et  Godomar  lui 
aiaol  déclaré  la  gaerre,  il  s'eluit  d'abord 
saisi  de knrs penKMNMB,  la  a?oit  Aktt  mouiir , 
et  avoit  ensuite  eoTalii  leur  portioa.  U  joiiis- 
soit  traiiquillenionl  du  fruit  de  son  crime 
dans  la  ville  de  Lyon,  alors  capitale  de  ses 
étals ,  lorsque  Godegisilc  sou  troisième  frère 
qui  TCgnoitdaiiale  pays  qui  lof  éloitéchû  en 
IMrtage  aux  environs  de  GcneTe,  craignant 
(fue  ce  prince,  dont  les  forces  étoient  beau- 
coup supérieures  aux  siennes  «  n'ûs&t  delà 
même  cmanté  à  son  ^ard,  cnU devoir  pren- 
dre des  mesures  et  se  prèmonir  contre  ses 
entreprises.  Il  fil  proposer  serrotemcnt  à 
Clovis  qu'il  se  rcndroit  son  tributaire ,  s'il 
vouloit  l'aider  à  s'emparer  des  états  de  Goc- 
ddiand  son  frère.  Ooflê  diumè  de  trouver 
une  occasion  d'étendre  sa  domination  em- 
brassa celle-ci  avec  joie  et  déclara  la  guerre 
à  Gondcbaud  (  an  500  ) ,  qui  ne  pensant  à  rien 
moins  qu'à  la  trahison  de  son  frère  Godegi- 
aile,  le  sollicita  fortement  de  suspendre  la 
poursuite  de  leurs  différends  particuliers  et 
de  joindre  leurs  armes  pour  défendre  leurs 
états  contre  les  entreprises  de  leurs  ennemis. 
Godegisile  se  joignit  efTectivenient  avec  Gon- 
deband  ;  mais  à  la  première  rencontre  des 
François  et  des  Bourguignons  sur  la  riviero 
d'Ousclic  prt'S  du  (  hàteau  de  Dijon  ,  le  pre- 
mier étant  passé  avec  ses  troupes  du  cOlé  de 
dovfs,  Goodèband  ftrt  endarement  défait 

Celui-ci  aiant  pris  le  parti  de  la  fuite  après 
sa  défaite ,  se  relira  à  l'exlréniitê  (Iv  ses  états, 
et  se  jella  dans  Avignon ,  où  Clovis  le  pour- 
suivit et  Tassicgca  ;  tandis  que  Godegisile 
s'empara  de  Vienne  et  des  antiea  Mats  des 
Boo^guignoos  situez  le  long  du  Rhône  et  p;ir 
conséquent  du  Vivarais  qui  faisoit  partie  du 
roiaume  du  Gondebaud.  Ce  dernier  se  voiant 
sans  resBonvoe  et  vivement  piené  dans  Avi- 
gnon par  les  troupes  Françoises  qpd  cnfiii- 
aoicnt  le  siège,  eut  recours  à  une  ruse  (jui 
lui  réussit.  Il  fil  sortir  de  la  place  Âredius 
son  confident,  homme  d'esprit  et  d'intrigue , 

i  Greg.  Tur.  î.  2.  c.  32.  r(  soq.-PirMOpw  L  1.  dsbdL 
Gtnk.  ficdrg.  cpil.  c.  23.  et  mÛ. 


qui  se  rendit  à  Qovts  oûmme  m  transfuge 
et  agitai  bien  auprès  de  faii,  qulllul  persoadn 

de  lever  le  siège  d'Avignon  qui  tiroit  en  lon- 
gueur, et  de  se  contenter  d'un  tribut  annuel 
que  Gondebaud  promettoit  de  lui  paicr.  A  f 
cette  condition  Oovis  abandonna  le  siegedn 
cette  place,  leva  le  camp»  et  se  contenta  de 
laisser  dans  le  pays,  pour  la  sûreté  de  Gode- 
gisile ,  un  corps  de  cinq  mille  François  :  mais 
Clovis  fut  à  peine  sorti  des  états  des  liourgui- 
gnons,  que  Gondebaud '8*étant  mb  en  cam- 
pagne ,  entreprit  d'assiéger  son  frère  dans  la 
ville  de  Vienne,  dont  il  se  rendit  maître  à  la 
faveur  d'un  aqueduc.  La  garnison  fut  passée 
att  fil  de  répéc  »  et  Godegisile  s'étant  réfugié 
dans  uneég^ArienneoAil  comploitdetnm- 
ver  un  azile  ,  eut  le  malheur  d'y  Ôtre  miséra- 
blement massacré.  Les  troupes  Françoises  que 
Clovis  avoit  laissées  à  ce  prince  infortuné  se 
trouvant  hors  d'état  de  se- délëndre»  se  jett»> 
lent  dans  une  tour  de  la  même  ville  où  elles 
se  rendirent  enfin  à  discrétion.  Gondebaud 
après  avoir  défendu  de  leur  faire  aucun  mal, 
les  envoia  à  Toulouse  au  roi  Alaric  pour  être 
reléguées  dans  les  états  de  ce  piinee»  ce  qui 
augmenta  les  sujets  de  division  qui  étoient 
déjà  entre  ce  roi  des  Visigots  et  ('lovis  qui 
le  soupçonna  d'être  d'intelligence  avec  Gon- 
debaiaL 

XXL 

Ligne  de  Theodarie  avM  Omit  eoaln  Im  BoargaigMHi 
Conquête  de  plwlMm  fhm  da  eM  4n  USm  pir  b 
prauei. 

Celui-ci  '  se  voiant  seul  et  paisible  posses- 
seur de  tout  ce  qu'on  app'lloit  alors  le  roiaume 
des  Boui^uignons,  refusa  bientôt  après  le  tri- 
bntanmiel  qa'O  avoit  promisde  paier  à  CloviSp 
ce  qui  alluma  une  nouvelle  guerre  entre  ces 
deux  princes.  Theodoric  roi  d'Italie  prit  le 
parti  du  François  durant  cette  çuerre,  plùtdt 
par  politique ,  que  par  aucuu  dessein  de  nuire 
au  Bourguignon  qui  étoit  son  allié  ;  car  S^jis- 
mond  fils  de  (ïomlebaud  avoit  épousé  sa  fitto 
Ostrogothe.  TlKHxloric  prévoianl  donc  que 
si  Clovis  dcvenoit  maître  de  tout  le  pays  des 
Bourguignons,  il  auroit  beauconpà  cnlndre 

i  Greg.  Tir.  L  S.  C  38.  -  fnoof.  IHd.  p.  I7& 

Cl  fCfl. 


Digitized  by  Google 


t5Glj 


I:E  KAMÏUEDOC.  LIV.  V 


3'>5 


et  pour  ses  états  et  pour  ceux  des  Visigots 
Ms  alliez,  usa  de  slntagème;  et  dans  la  vûë 
d'engager  seul  le  roi  dw  Fnoçois  dns  une 

guerre  ou  il  l'abandonneroit  s'il  étoit  Tainca, 
ou  partajçcroit  avec  lui  ses  conqui^tcs  s'il  étoit 
vainqueur,  il  lui  proposa  une  ligue  contre 
Gondèband  quH  ollHt  dTaUaqiier  dTim  eMè» 
tandis  que  les  François  lui  rerQlail  la  guerre 
de  l'autre.  ThooUorlc  mit  pour  principale 
condition  de  son  traité ,  qu'il  partagcroil  avec 
Clovis  toutes  les  conquêtes  qu'ils  feroient 
dorant  celte  gnme;  et  que  si  ramée  de  llm 
attaquoit  plustardlesBoui^ignonsqncodle 
de  l'autre,  ils  partageroienl  également  leurs 


rent  possession  au  nom  de  Thcodoric.  Par  là 
oe  roi  d'Italie  acquit  plusieurs  places  dans  les 
Gaides,  sanecoop  fSerir  et  sans  aToir  répanda 
une  seule  goutte  de  sang  de  ses  sujets.  On 
ignore  le  nom  et  la  situation  de  ces  places: 
mais  il  y  a  apparence  qu'elles  etoient  entre 
le  Rhdne  et  la  Dunnoe;  ear  noosToions  qne 
la  ville  d'Avigoco  qui  en  500.  étoit  sous  la 
domination  de  Gondeliaud ,  avoit  passé  six  ans 
après  sous  *  celle  des  Visigots,  à  qui  Théo- 
doric  l'avoit  peut-être  cédée  avec  qoelqaea 
aolica  dn  voisinage.  C'est  ainsi  qpe  dorii 
s'élant  mSè  dans  la  querelle  des  deox  ftrii 
Bourg:uignons,  profita  de  celte  occasion  pour 


conquêtes  moiennant  une  sooune  payable  par  1  étendre  sa  domination  dans  les  Gaules,  et  que 
cdd  qui arriYeraille dernier.  I  eette  guerre  ftit  nne  nouvelle  aonm  de dl- 

dovisaiant  accepté cea condition^  etcomp- 1  vision  entre  tad  et  Alaric  Ce  dernier  fil* 

tant  que  Theodoric  ne  manquerait  pas d'atta-  quelque  temps  après,  à  ce  qu'il  paraît  un 
quer  Gondebaud  du  côté  des  frontières  d'I  la-    vmage  en  I")spagne,  et  assista  peut-être  aux 


lie,  marciia  de  bonne  foi  avec  toutes  ses  forces 
contre  oe  prinee.  Mais  Theodorîe  qni  ne  clicr^ 
diaH  qn'A  tromper  le  roi  des  Françob  et  à 
Famuser,  aiant  assemblé  lentement  son  ar- 
mée, différa  sous  divers  prétextes  de  la  faire 
marcher.  Ne  pouvant  enGn  tarder  davantage , 
il  ordonna  fècrelcnent  à  ses  genenuu  de  la 
conduire  de  manière  qu'avant  leur  entrée 
dans  les  Gaules  ils  pussent  être  instruits  du 
succès  de  la  guerre  de  Clovis  contre  Gonde- 
U  elae  détermiaer  on  i  rerenir  inccs- 
nr  leurs  pas,  si  ce  dernier  venoit 
à  vaincre,  ou  à  aller  joindre  le  premier  si 
Tautre  étoit  vaincu,  pour  demander  l'exécu- 
tion de  leur  traité. 

icB  gcncraox  de  Theodorie  aeeiilcrent 
pondndlcment  ses  ordres.  Aiant  qipris  avant 
leur  arrivée  en  deçà  des  Alpes,  que  Gonde- 
baud avoit  été  entièrement  défait  par  Govis 
qui  s'étoit  emparé  d'une  grande  partie  des 
états  de  ce  priiioe,  ib  se  Mttetent  de  Taller 
joindre  pour  lui  demander  de  partager  avec 
lui  les  fruits  de  sa  victoire  conformément  à 
son  traité  avec  le  roi  leur  maître.  Clovis  se 
plaignit  d'abord  delalenteardeleormarelie  : 
mais  ces  ofGciers  s'étant  excusez  sur  la  diffi- 
culté des  chemins ,  et  aiant  offert  de  lui  comp- 
ter la  somme  dont  il  étoit  convenu,  il  n'osa 
refuser  l'eifcution  du  traité,  et  en  consé- 
qoenoe  leor  livra  one  partie  du  pays  conquis 


jeux  du  cirque  qu'on  célébra  à  Saragosse 
l'an  50*. 

XXIL 
bn  ê»  Miai  Gmlf*  d'AilM. 


n  parott  que  ( 
la  suite  avec  Govis,  qnm  régna  paisiblement, 
et  qu'il  devint  même  suspect  à  Alaric.  On 
accusa  en  effet  auprès  de  celui-ci  S.  (lesaire 
évéque  d'Arles  de  favoriser  les  Bourguignons, 
el  dTavoir  vonfaisonstraire  aa  ville  de  l'obèia- 
sance  des  Visigots  pour  la  rcmetlre  «nx  pra< 
miers  dont  il  étoit  né  sujet. 

Ce  saint  prélat,  natif  de  Châlons  sur  Saône, 
avoit  'étéd'abordmoinedanslenionastcrede 
Lerins,  d*oû  on  l'avoit  tiré  pour  succéder  à 
saint  *  Eon  dans  le  sie^^c  épiscopal  d'Arles. 
Son  cminente  piété  el  son  exactitude  à  rem- 
plir ses  devoirs  lui  attirèrent  des  envieux, 
et  entr'antres  LidiUen  son  propre  secrétaire 
qni  raccosa  aoiurès  dTAlaric  d'avoir  venin  li- 
vrer  aux  Bourguignons ,  ses  anciens  mattres, 
sa  ville  épisco|)ale  avec  son  territoire.  Quoi- 
que Cesaire ,  toujours  occupé  ou  à  remplir  sea 
devoirs  envers  son  sonvenin,  en  à  deman- 
der à  Sien  la  paix  des  nations,  Iftt  incapabia 

1  Concir.  Agitb.  un.  4.  Gondltor. 

2  App.  chron.  Vicl.  Tun. 

3  Cjp.  Yiu  S.  Gaw.  IMB.  1.  Ki.  sa.  Beoed.  p.  WL 
«leqq. 

4  T.  €dl.  Ghriik  n»r.  sd.  im  1  p.  IM. 
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d'une  fcllc  action,  \es  soupçons  qu'on  donna 
à  Alaric  firent  tant  d'iropressioD  sur  l'es- 
prit de  ce  prince,  que  sans  s'iaformer  delà 
vérité  da  tàit,  ni  respecter  ta  dignité  et  la 
sainteté  de  cet  évoque,  il  l'enTola  en  éxil 
à  Bordeaux.  Dieu  ne  le  laissa  pas  lonp-tems 
dans  roppression.  Un  incendie  considérable 
qui  arriva  dans  la  même  Tille ,  et  dootfl  ar- 
rêta le  progrès  par  ses  prières,  suivant  l'au- 
teur de  sa  vie,  donna  bientôt  occasion  de  faire 
connoUre  son  innocence.  Alaric  qui  en  fut 
inlonnc  le  rappclla  de  son  éxil  l'an  505.  et 


Kroit  '  lapidé.  Le  saint  aîant  appris  avec  la 
nouvelle  de  son  rappel  l'ordre  donné  pour  la 
punition  de  Licinien,  fut  en  dilligence  se 
Jetter  aux  pieds  de  ce  roi  el  loi  demanda 
grâce  pour  leooapable,  ce  qa'Alaricne  pat 
lui  refuser.  Cesairo  retourna  ensuite  à  Arles 
où  il  fut  reçu  avec  une  joie  universelle  de 
tout  son  peuple  dont  il  étoit  la  consolation 
et  l'appui  :  il  continua  à  rédiUer  autant  par 
li  fliinleCé  de  sa  vie»  <|M  par  ta  aolidtté  de 


xxia 

Grecque  et  LatÎM 
province. 

Ce  saint  prélat  '  signala  entr'autrcs  son 
amour  et  son  zele  pour  son  église  par  le  soin 
qu'il  prit  d'y  réfalilir  l'ancienne  discipline  qui 
sTéloit  déjà  afToibliedqNils  l'irruption  des  bar- 
bares, Parmi  lesusapes  qu'il  intnxiuisit,  ou 
pour  mieux  dire  qu'il  renouvella,  un  des 
plus  remarquables  (ai  celui  d'obliger  tous  les 
talques  qui  assistoieat  à  l'église,  déchanter 
i  haute  voix,  à  l'exemirfe  des  clercs,  les 
peeanmes,  les  hymnes  et  les  cantiques  les 
uns  en  Grec  et  les  autres  en  Latin,  afin  d'ap- 
pliquer par  ta  leur  c^t  à  ta  sainteté  des 
ofBces  divins  et  ta  délouraer  de  toute  autre 
occupation.  Cette  pratique  qui  s'observoil  ' 
aussi  dans  les  églises  voisines  d'Arles,  nous 
fait  comprendre  que  l'usage  des  langues  Grec- 
que et  Latine  étoit  encore  commun  parmi  ta 
peuple  de  nos  pforinoes  an  coaunenoonent 

t  Bpi»t.  Rnk.  id  Qmw.  MM.  4.  GomU.  pb  iMIk 
sC}p.ibid. 
S- 


du  VI.  siècle.  Cette  dcmîerc  langue  y  sub- 
sista encore  kn^-tems;  mais  le  commerce 
des  Provlnctau»  avec  les  Visigols ,  les  Bour- 
guignons,  les  Françds  et  les  antres  peuples 
barbares  dont  ils  étoient  sujets,  en  altéra  si  fort 
la  pureté,  qu'il  se  forma  enfin  une  nouvelle 
langue  qu'on  appella  langue  Romaine  dont 
nous  aurons  occasion  de  parier  ailleurs  aTC6 
plus  d'étenduë.  La  séparation  des  Visigoli 
Ariens  d'avec  les  anciens  peuples  Catholiques 
de  la  province  dans  les  exercices  de  leur 
religion  contribua  beaucoup  à  conserver 
ruiagedetataugue  Latine  dans  ce  que  Ton 
appdie  aujourd'hui  ta  Languedoc  plus  long- 
tems  que  dans  les  autn'S  provinces  des  Gau- 
les ;  car  quoique  sous  le  règne  d'Alaric  l'Aria- 
nisme  MA  la  religion  domhiantedans  toustat 
étals  de  ee  prince,  les  anciens  peuples  du 
j  pays  se  conservèrent  néanmoins  dans  la  pu- 
'  rcté  de  la  religion  catholique  qu'ils  exercè- 
rent librement.  On  fbnda  même  sous  le  règne 
des  rois  VIsigola  Ariens  et  dans  kms  étala 
plusieurs  monastères  célèbres;  eulr^tres 
celui  d'Arles,  fondé  par  S.  Cesaîre  pour  sa 
sœur  sainte  Cesaric,  ceux  de  S.  Gfllesdoni 
nous  parleroos dans  la  suite,  eideS.  Msixenl 
enFoiton. 

XXIY. 


8.  IhiMal  iMir  ét  la  vins  é^Afiik 

Le  saint'qui  donna  son  nom  à  ce  dernier 

monastère  nâquit  h  Agde  d'tane  famille  dea 
plus  considérables  du  pays ,  et  reçut  le  nom 
d'Adjutor  au  baptême.  Ses  parcns  œnfiercnt 
le  soin  de  son  éducation  à .  Severe  abbé 
d\m  monasteiu  de  ta  même  vilta,  et  ce  Ait 
sous  ta  discipline  de  cet  abbé  qu'Adjutor  * 
se  rendit  capable  d'entrer  dans  l'état  ecclé- 
siastique. Les  progrès  étonnans  qull  fit  dans 
l'êtudé,  et  sur-tout  dans  ta  piélésous  ta  con- 
duite de  ce  sage  et  haliile  maître ,  firent 
juger  qu'il  occuperoit  un  jour  le  siège  épis- 
copal  de  sa  propre  >  ille.  11  en  sortit  cepen- 
dant ,  moins  pour  se  soustraire  à  l'envie  de 
certains  mau?ais  esprits  qui  le  décriolent, 
que  pour  se  dérober  à  l'estime  que  le  pu- 
blic faiaoil  de  sa  vertu.  Sa  sortta  Ait  snivta. 


i  VItS. 

et  M^tdBsU. 


tom.  l.acLOrd.a 
».JaB. 


p. 


Digitized  by  Google 


L505J 


liK  LANdUKDOC.  LIV.  V. 


3+1 


nlTaill  Tautear  de  sa  yie,  d'ane  sécheresse 
générale  qui  dura  aux  enTirons  de  la  ville 
d'Agde  pendaat  demc  aiiBéct  qu'il  Dit  alMeot  ; 
et  qui  ne  oeasa  qa'aiirès  sod  retour  dans  sa 

patrie,  où  il  fai  ramené  par  ses  paraie  et 
acs  coDcitoiens  qui  avoicnt  été  le  chercher. 

A<^utor  ennemi  de  tout  ce  qui  pouvoit 
lliler  k  Tanltè,  abendoim  nue  teoonde 
Ibis  M  pétrie  aprîe  eToir  distribnA  ses  biens 
anx  pauvres,  et  se  relira  dans  on  monastère 
de  Poitou  où  il  fut  rcçù  avec  joie  par  Aga- 
pit,  homme  respectable  par  la  pureté  de  ses 
aonn,  qui  en  étoit  alors  abbé.  Pour  miens 
sedéMlicr  à  la  connoiasance  des  hommes,  il 
changea  alors  son  nom  d'Adjuior  en  celui  de 
Maixeni  :  mais  son  mérite  le  lit  ensuite  élire 
àbbft  dn  MteM  monastère  on  il  oMnmt  le 
96b  de  Jnin  de  l'en  515.  dans  la  soixante- 
huitième  année  de  son  âge.  Dieu  fit  éclater 
sa  sainteté  par  un  grand  nombre  de  mira- 
cles avant  et  après  sa  mort  Son  monastère 
qui  snbsiite  encore  ai^oord'bni  dans  le  dio- 
cèse de  Poitiers,  prit  depnn  son  nom.  Nous 
verrons  dans  la  suite  le  cas  que  le  roi  Clovis 
laisoit  du  mérite  de  ce  saint  abbé  et  bien- 
veillance dont  il  l'honoroit. 

XXV. 

Bsil  ê$  uînt  Eognie  év^iie  do  Cartba^  k  Albî.  8* 
mort  dans  le  Toisiuage  de  celle  fille. 

On  prétend  que  saint  Eugène  évéque  de 
Gnlhage  fut  fondateur  d'un  autre  monastère 
dans  la  états  des  VWgots  et  dsns  le  pays 
dTAftigeois  au  commencement  de  ce  siècle 
ou  sur  la  fin  du  précèdent,  (le  saint  évêque  * 
célèbre  par  la  sainteté  de  sa  vie  et  l'éxil  qu'il 
•voit  déjà  souffert  pour  la  défense  de  la  foi  ca> 
thoHqne  SOUS  le  le^etle  peiseention  d'Hnn- 
neric  roi  des  Vendsles  d'Afrique»  fnt  con- 
damné environ  l'an  497.  ^  suivant  les  uns , 
on  l'an  50i.  selon  les  autres  '  par  Thrasa- 
mond  Ils  et  sacoesseor  de  ce  prince  à  un 
nouTd  èxfl  dansks  états  du  roi  Alaric  qui 
IpulfcMdt  fflBMne  Ini  FArisnime»  et  qni  hd 

■  Vict.  Vil.  per*.  Vand.  pan.  3.  c.  8.  -  Geonad. 
'  c.  97.  Greg.  Tur.  hitt.  1.  2.  c.  3.  et  àt  gfcr.  aMlt  L I. 
C.  as.  y.  Boll.  tom.  3.  Jul.  p.  487.  et  scqq. 
*  y.  TUl.  art.  47.  et  note  18.  tur  S.  Hu^eoc 
aragiadaaa.mB.8^ 


assigna  la  ville  d'AIbi  pour  sa  demenre  ordi- 
naire. Saint  Eugène  après  s'être  rendu  dans 
le  lieu  de  son  exil,  sa  principale  consolation 
Alt  de  ponfOir  yiiiler  sonyent  le  Imnlieen  de 
saint  Amarant  qni  avoit  scmfferi  le  martyre 
dans  le  même  pays ,  sous  la  persécution  de 
Dece.  Ce  tombi>au  que  les  miracles  que  Diea 
y  operoit  et  la  pieté  des  fiddes  rendoîent  ége- 
lement  respectable ,  étoit  situé  dans  nn  lien 
d'Albigeois  appelié  alors  Vianitum ,  et  au- 
jourd'tmi  Vieux  qui  n'est  plus  qu'un  village 
situé  sur  la  petite  rivière  de  Vere»  environ  à 
qnatre  HenesanNocd-oilest  de  la  ville  d'AIbi, 
et  à  deux  an  nord  de  Gaillac.  Saint  Eugène 
trouToit  d'autant  plus  de  consolation  à  visiter 
le  tombeau  de  saint  Amarant,  qne  ce  saint 
martyr  sToit  souffert  la  mort  ponr  la  eon- 
ISession  de  Dien  le  Pere,  et  qnH  sonfhroitlni- 
même  l'exil  pour  la  défense  de  la  divinité  de 
Dieu  le  Fils.  Sur  la  révélation  qu'il  eut  du 
jour  de  sa  mort,  et  de  l'honneur  qu'on  ferrat 
à  ses  osmnens  de  les  inbnmer  enprés  de 
ceux  de  saint  Amarant,  fl  partit  aussitôt  pour 
le  lieu  de  Vieux  ;  et  à  son  arrivée  à  la  grotte 
où  étoit  le  tombeau  du  Saint,  s'étant  pros- 
terné, il  fit  une  longue  prière,  après  laquelle 
il  rendit  son  auM  à  Dien,  sons  le  consulat  de 
Théodore  ou  Fan  806.  *  après  nnéxflde  sept 
à  huit  ans. 

Les  peuples  du  pays  ^  eurent  soin  de  sa  sé- 
pulture ;  et  par  respect  ponr  n  asintelé,  ils 
inhumèrent  son  corps  dans  la  ménw  frotte 
où  étoit  le  tombeau  de  saint  Amarant.  Celui 
do  saint  Eugène  devint  célèbre  dans  la  suite 
par  les  miracles  que  Dieu  y  opéra  pour  la 
manilëstation  de  M  sainlelé  et  la  récompense 
des  travaux  qu'il  avoit  sonlTerls  pour  la  foi. 
Un  des  principaux  que  rapporte  S.  Grégoire 
de  Tours,  fut  la  gnérison  (Tune  fille  dont  la 
main  étoit  devenuë  immobile  en  voulant  la 
lever  sur  le  tombeau  du  Seint,  ponr  nier 
avec  serment  un  vol  dont  elle  étoit  coupable. 
Saint  Eugène,  quoique  postérieur  à  saint 
Amarant,  fut  regardé  et  honoré  dans  la  suite 
comme  patron  principal  de  réglise  de  Vieux. 
On  célèbre  sa  fête  dans  le  dioNDése  d'AlU  le 
d.  de  Sqrtcnibre. 

t  ykl.  Tuo.  ctiron. 
sM.Tta.iMd. 
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Mooattere  de  Vieux  eo  Albigeoif. 

Nous  avons  dojà  dit  qu'on  croit  que  saint 
Eugène  fonda  un  monastère  à  Vieux  :  mais 
eonnne  ocA  endroit  tut  plAtM  leliea  deb  sè- 
poltiire  de  ce  Seiiitt  <|ae  celui  de  son  ëxil , 
nous  n'osons  rien  avancer  de  positif  là-dessus 
(  NOTE  Lxi  ).  Nous  sçavons  '  seulement  qu'il 
y  a  eu  en  ce  lieu  un  ancien  monastère,  et 
qaH  «toit  dtjà  *  uni  à  j'églite  d'AlU  dés  le 
eommencemcnt  du  i.  siècle.  Il  en  fut  ensuite  ' 
séparé  cl  habité  par  des  chanoines  sous  la 
conduite  d'un  abbé  jusques  vers  l'an  987. 
qaH  fat  réiliii  à  la  in«me  église  qui  le  lit 
desBervir  par  un  certain  nombre  de  clercs 
ou  chanoines  qu'elle  eut  soin  d'y  entretem'r. 
Olle  union  subsista  jusques  vers  la  fin  du 
II.  siècle  que  f  rolard  évéquc  d'Albi  céda  le 
monastère  de  Viens  à  Tabbé  et  am  reUgien 
d'AnriUaC,  qui  y  rétablirent  l'observance  ré- 
gulière, et  en  jouirent  paisiblement  jusques 
vers  l'an  1125.  Le  chapitre  de  la  cathédrale 
d'Albi  leur  en  dispoti  ikn  la  poMcaBion , 
dam  laquelle  il  rentra  entn  par  on  échange 
qui  fut  Tait  l'an  1204.  et  dont  nous  aurons 
occasion  de  parler  ailleurs  avec  plus  d'éten- 
due. L'église  de  Vieux  est  aujourd'hui  dcs- 
iervie  par  six  beneflcierB  ou  eodesiasliquef. 

XXVIL 

Ln  SS.  mnimial  et  Lon::;n  martjn.  CaiMlM  cl 

Alartitnc  vierges. 

Les  H'iiques  de  saint  Eugène  et  de  saint 
Amarand  furent  conservées  dans  la  même 
église  jusqu'à  la  ûn  du  xv.  siècle  que  Louis 
d*Amboiae  évèqne  d'Albi ,  pour  augmenter 
leur  culte  qui  étoit  assez  négligé,  les  Gt 
transfen  r  dans  sa  cathédrale  de  sainte  décile 
l'an  iki>k.  avec  celles  des  SS.  Vindemial  et 
Longin  martyrs  et  de  sainte  Cariasinie  vierge 
qui  repcMoient  dana  le  mène  Uen.  L'églàe 
d'Albi  célèbre  celte  tnndaiion  le  S.  d'Odo- 
bre  f  NOTK  Lxi). 

11  paroit  par  ce  que  nous  venons  de  dire , 
qu'à  la  fin  du  xt.  siècle  on  croioit  posséder 

I  Baluz.  miMO.  tooi.  6.  p.  437. 
«  GalL  chr.  INT.  cdiL  ton.  1  p.  48.  et  («qq.  -  Caiel. 
Cmu.  p.  leo.  et  fl«|. 
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dans  relise  de  Vkm.  non  senlcment  le  corps 
de  mint  Bogene  évéque  de  Carthage ,  mais 
encore  ceu\  des  deux  saints  évéques  Vinde- 
mial et  Longin  qui  furent  '  couronnez  du 
martyre  en  Afrique  durant  la  persécution 
én  Vandales.  Ccst  le  monument  le  pins  an- 
cien qu'on  connoisse  pour  assùrer  à  l'église 
de  Vieux  et  à  c*'lle  d'Albi  la  possession  des 
reliques  de  ces  deux  saints  martyrs.  Il  est 
vrai  que  les  chartes  *  du  x.  siede  semblent 
fidre  mention  Indireelement  de  celte  poises 
sion;  car  après  avoir  parlé  des  reliques  des 
SS.  Amarant,  Eugène  et  Carissimc  conser- 
vées à  Vieux ,  elles  ajoùtenl  ces  mots  cor- 
rompus :  el  eenl»  setndonm,  è'est-A-dire, 
aatuêonetorumt  on  as$embUe  da  «mnlk,  ce 
qui  peut  donner  lieu  de  croire  qu'on  conser- 
voit  plusieurs  autres  reliques  dans  la  même 
église.  Supposé  donc  que  la  cathédrale  d'Albi 
possède  les  reliques  des  saints  Vindemial  et 
Longin  évéques  d'AlirM|Qe>  die  en  est  rede- 
vable sans  doute  à  saint  Eugène  qui  dut  ap- 
porter leurs  corps  avec  lui,  lorsqu'il  vint  en 
éxil  dans  les  Gaules. 

Quant  à  sainte  Carinime  on  Carême,  ainsi 
qu'on  l'appelle  dans  le  pa>s,  on  prétend 
qu'elle  étoit  native  d'Albi  et  contemporaine 
de  saint  Eugène.  Le  propre  de  ce  diocèse 
rapporte  m  vie  asset  an  long  :  mais  Mot 
n'avons  rien  de  bien  certain  sur  cette  sainte, 
dont  on  fait  la  fétc  dans  le  même  diocèse  le  7. 
de  Septembre,  sinon  que  son  corps  reposoit 
dans  l'église  de  Vieux  au  commencement  du 
X,  siede,  ainsi  qu'on  l'a  déjà  dit  (  non  lxi). 

Nous  dirons  ici  pn  mot  par  occasion  de 
sainte  Martiane  vierge.  On  ignore  le  tems 
où  elle  a  vécu  :  on  la  fait  native  de  la  même 
ville  d'Albi.  Suivant  n  k^ende  »  cUe  em* 
brassa  la  vie  reUgiense  sons  la  conduite  d'te 
supérieure  api^elléc  Tarbie  ;  peut-être  fut-ce 
dans  le  roona&tere  de  Troclar,  fonde  dans  le 
même  pays  par  sainte  Sigolene,  dont  nous 
parlerons  dans  la  suite;  Cette  légende  ajoAte 
qu'elle  vivoit  sous  l'épiscopat  de  Polyroius 
évéque  d'Albi  dont  on  ne  trouve  rien  dans 
les  mémoires  de  son  église,  et  dont  le  nom 
ne  paroit  pas  même  dans  les  catalogues  qu'on 

1  ProF.  Vandal.  pari.  2.  c  8.  n.  il.  .  . 

s  GalL  aubt.  Dov.  éd.  ton.  1.  p.  48l 
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a  dômes  jasqalci.  Oo  ne  sçait  donc  rien  de 
bien  certain  tonchaiit  cette  fltinte.  On  coo- 
MTft  ses  reliques  dans  une  paroisse  de  son 
nom  de  la  ville  d'Albi ,  et  on  y  célèbre  sa 
féte  le  5.  de  Noyembre,  ainsi  que  dans  le 
rate  da  diocèse.  Funul  les  miracles  opérez 
à  MB  tomlMiiiy  00  npporte  cdiii  tfane 
femme  injostement  accusée  d'aduKerc ,  qui 
après  avoir  aflirmé  par  serment  sur  les  reli- 
ques de  la  sainte  qu'elle  éloit  innocente,  Cl 
féprraTe  da  feu,  et  peut  sar  neuf  contres 
aidcals,  lUiioiiflUrte  moiiidreniaL 

XXVIII. 

▲Uric  fait  travailler  ao  Bréviaire  da  code  Theodosien. 

L'èxU  de  saint  Eugène  dans  les  états  d'Ala- 
ric  est  une  marque  de  la  bonne  intelligcnec 
et  de  Pnnioo  de  ce  prince  avec  le  roi  des 
Vandales  persécuteur  des  GetliQlff|ncs,  quoi- 
qu'il paroisse  qu'Alaric  ménageoit  ceux  de 
ses  états.  Nous  en  avons  un  exemple  mémo- 
rable dans  la  nouvelle  autorité  qu'il  donna 
m  eode  Theodosien  en  bvenr  des  anciens 
pevples  des  provinces  de  sa  domination  qui 
Âloient  maintenus  dans  l'usage  des  loix  Ro- 
miaes,  et  dont  il  vouloit  se  concilier  l'af- 
fBClion. 

FoDT  nnldllienee  de  oe  point  important 

de  notre  histoire,  il  font  remarquer  qoc  l'u- 
sage de  ces  loix  subsistoit  alors  parmi  les 
anciens  habilans  des  provinces  de  l'empire, 
quoiqa'eilet  eussent  été  soAnlKt  à  divers 
peuples  barbares,  et  que  le  eode  Tlieodo- 
sien  * ,  depuis  la  promulgation  '  qui  en  avoit 
été  faite  en  Occident  sous  l'empire  de  Va- 
lentioien  III.  faisoit  lu  fonds  de  toute  la  ju- 
ri^midence  de  ces  anciens  liaMtans,  qnVm 
Ifpdioit  Romains ,  pour  les  distinguer  des 
nouveaux  ou  des  barbares.  Los  provinces 
des  Gaoles  en  particulier  qui  avoient  été  ce- 
déea  ans  Vis^ôts,  s'étoient  maintenui^  d'au- 
tant plus  aisément  dans  hisage  dn  droit  Ro- 
main, que  suivant  cette  cession  ces  peuples 
n'avoient  pas  obtenu  d'abord  le  domaine  ab- 
solu de  ces  provinces,  ainsi  que  nous  l'avons 
abMTTé  ailiann.  On  voit  par  là  qn'Aliric 

1  Sid.  I.  2.  ep.  1 


1  Sid.1.  2.  ep.  1. 

tfio(lMC|ifol.iocod.  Tlieod.cap.ai 


avoit  deox  sortes  de  si^feto  qui  se  gôuver- 
noient  selon  denx  sortes  de  droit;  hs  anciens 
habitans  du  pays  qui  sm'voient  la  loi  Romaine 

et  les  Visigots  qui  avoient  une  jurisprudence 
qui  leur  éloit  propre ,  en  sorte  que  ces  deux 
peuples  étoienl  aussi  differens  daas  leurs 
raœors,  qnH»  l'élflient  dans  leur  religion  et 
dans  leur  langage. 

Ce  prince  qui  éloit  très-attentif  à  bien 
policer  ses  étals,  voiant  que  l'obscurité  '  de 
plusieon  Mx  dn  code  Tlieodosicn,  et  la 
diversité  des  interprttations  qu'on  leor  don- 
noit,  rendoient  les  jugemens  douteux  et  in- 
certains, résolut  pour  gagner  l'afTeclion  de 
ses  si;yets  Romains,  qui  se  ser\oienl  de  ce 
code,  de  la  lUro  commealer  par  ks  plus 
habiles  jurtsconsollcB  de  mb  roiaaaie,  da 
revêtir  ensuite  ce  commentaire  de  son  au- 
torité roiale ,  cl  de  le  proposer  pour  la  rè- 
gle invariable  de  toutes  les  décisions,  aûn 
de  fixer  par  ce  moien  la  jurisprudence  Ro- 
maine ,  et  déviler  les  chicanes  et  les 
sublilitcz  qui  ne  servent  qu'à 
ou  à  perpi'luer  les  procès. 

Le  dMiz  d'AIaric,  pour  travailler  à  l'in- 
terprétation des  endroits  olMonrs  on  difficflea 
du  code  Theodosien,  tomba  sar  plusieon 
illustres  personnages  du  clergé  et  de  la  no- 
blesse de  ses  étals  qu'il  crut  les  plus  verseï 
dans  la  connoiMnce  dn  droit  Romain,  et 
par  conséquent  In  plos  capabin  de  décider 
du  véritable  sens  des  loix.  Le  comte  Goïa- 
ric  qu'on  croit  ^  avoir  été  chancelier  de  ce 
prince ,  fut  mis  à  leur  téte  ;  et  tous  ces  sça- 
vans  jurisconsultn  étant  enOn  convenus  dn 
sens  qu'on  dcvoit  donner  à  chaque  loi ,  ib 
Orent  rédiger  par  écrit  leur  interprétation, 
à  laquelle  on  donna  le  nom  de  Bréviaire, 
parce  qa1l  conlenoit  en  abrégé  l'explicaUon 
claire  et  distincte  dn  kix  da  code  Tbeo- 
dosien,  lesquclln  servoient  de  leste  à  leur 
commentaire. 


t  CMMMofl.  Alac.  adcod.  IlMod. 

c.  s.  cl  .««q. 
aOoilMtUtid. 
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XXIX. 

AuemblM  fUMNlo  de  U  proviaM.  PÉMitrtîwi  du 
BmMvd'Aniaa. 

Ce  travail  étant  fini,  le  ni  Alarie  en  fil 

dire  le  rapport  dans  une  assemblée  géné- 
rale qu'il  convoqua  n  ce  sujel,  et  à  laquelle 
assislerenl  a%ec  les  évêque»,  les  personnes 
les  plus  notalileB  de  m  Mats  qaechaqoe  pro- 
vince dépota.  Cet  oaTiage  i,  auquel  d'ha- 
biles jv/rùeonsttîtes  Bomains  avoient  travaillé 
aiant  été  mûrement  examiné  dans  celle  as- 
semblée» il  fut  ordonné  quil  seroîl  suivi 
nniforaiéinent  dans  tons  les  tribonans.  Ala» 
ric>qai  en  aroitété  le  promoteur»  l'appuia 
de  son  autorité,  en  Ot  faire  des  copies  pour 
tous      gouverneurs  des  provinces  et  des 
villes  dans  toute  l'étendue  de  ses  états,  et 
en  envoie  à  chaenn  nn  exemplaire  «gné  et 
mthfaitiqiift  par  Anian  son  secrétaire  ou  réftV 
rendairc,  pour  servir  de  rrglc  invariable 
dans  tous  les  jugemens.  Anian,  à  qui  on  al- 
tribuS  *  mal-è-propos  ce  tmitdrê  on  com- 
mentake  du  code  Theodosien,  exécuta  fidè- 
lement les  ordres  d'Alaric  ;  ce  prince  fit  met- 
tre un  avcriisH'nient  à  la  {ù\o  de  cet  ouvrage 
pour  rendre  compte  au  public  des  soins  ' 
qu'il  s*étdt  donnes  pour  le  procoicr  :  il  or- 
donna en  méme-tcms  à  tous  les  juges  de  se 
conformer  à  l'avenir  à  cette  interprétation 
sous  peine  de  mort  et  de  ooniiscatioD  des 
biens.  Cel  avertisMOient  cil  daté  dn  S.  de 
Février  la  viogt-denxiéme  année  de  son  rè- 
gne dam  U  roiaume  de  Toulouse,  et  l'exem- 
plaire authentique  qu'Anian  envoia  au  comte 
Timotlièc,  est  daté  de  la  ville  d'Aire  *  en 
Gascogne  la  nloie  année  dn  règne  d'Alaric. 

XXX. 

ITMigt  da  droit  Ranaia  da»  l«  ptaviiMb 

Cette  iiilerprélation ,  ainsi  que  le  code 
Theodosien ,  furent  depuis  ce  lems-là  égale- 
ment en  usage  dans  la  province ,  avec  cette 
différence  que  la  première  avoit  plus  de 

t  CoaHWDH.  Ibld. 
sCodwT.  ibid. 
sConiwMiLlIild. 
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force  et  d'autorité  qtie  le  texte ,  et  qu'on 
n'avoit  recours  à  ce  dernier  qu'au  défaut 
du  commentaire,  ou  lorsque  les  loix  n'é- 
toient  pas  commentées  :  il  y  en  a  en  efbl 
qndqnes-nnes  qni  ne  le  sont  poini  dn  toHL 
De  là  vient  que  dans  plusieurs  exemplaires  ^ 
manuscrits  on  ne  trouve  que  le  seul  com- 
mentaire, qui  d'ailleurs  est  très -conforme 
anx  lois  Bomaincs  d'où  fl  a  été  tiré;  car 
les  auteurs  s'étoient  servis  des  propres  paro- 
les du  code  Theodosien,  des  loix  des  autres 
codes  plus  anciens ,  ou  enfin  des  divers  écrits 
des  anciens  jurisconsultes  Romains  :  ce  qui 
antorisa  rnsage  dn  droil  Romain  dans  la 
province. 

Ce  droit  a  toùjours  été  dans  la  suite  en 
vigueur  dans  ce  pays;  à  quoi  la  distinction 
qui  s'y  perpétua  entre  les  Romains  ooanciens 
haMtanset  les  Visigoto,  eentribcM  bemmi^. 
En  effet  ces  peuples  furent  toùjoars  distin- 
guez entr'eux  durant  la  domination  des  der> 
niers;  el  la  défense  que  les  loix  Romaines  > 
tusoieni  anx  at^eta  de  Fempire,  de  ^aBier 
par  des  mariages  avec  les  barbares ,  y  fut 
rigoureusement  observée  jusqu'au  milieu  du 
VII.  siècle,  comme  nous  le  verrons  dans  la 
suite  :  ce  qui  empêcha  ces  peuples  de  se  mé* 
1er  et  de  se  conlbndre.  La  Âftoenoe  de  lenr 
culte  fut  d'ailleurs  pendant  lotig-tems  nm  eba- 
tacle  à  leur  mélange,  car  les  Visigots  ne  pas- 
sèrent de  l'Arianisme  à  la  foi  catholique  que 
vers  la  fin  du  vi.  siècle;  au  lieu  que  les 
François,  qnl  éCoient  catboliqws,  iTéianl 
plùtôt  aUiex  avec  les  anciens  peuples  des 
Gaules  leurs  sujets,  furent  plùtrtt  confondus 
avec  eux ,  et  ne  formèrent  ensemble  qu'un 
seul  peuple  sujet  ans  mêmes  loix  el  anx 
mêmes  oeAtoases.  Ccst  là  peut-être  nne  dm 
priodpelm  causes  qui  ont  fait  distin^Tior  en 
France  les  provinces  qui  se  gouvernent  sui- 
vant le  droit  Romain  ou  écrit,  de  celles  qui 
snlvenl  le  droit  ooMnmier, 

II  est  vrai  que  Chindasvinde,  et  après  hà 
Reccesvinde,  roi  des  Visigots,  tentèrent  vers 
le  milieu  du  vu.  siècle  d'abolir  l'usage  ctes 
loix  Romaines  ou  du  code  Theodosien  dans 

iGoOratihld. 
L  uD.  de  mpL  godil  sid.  Thaod.  -  Y.  Wbalt, 

ta  banc  kg. 
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km  Mite,  cl  de  fldMlifiur  à  leur  place  le 
code  des  krfx  de  leur  nelioD,  aons  piélexle 

qu'eux  ou  leurs  prédécesseurs  aiant  ajoûté 
en  diffcrens  loms  à  ce  dcrnirr  code  diver- 
ses loix  tirées  pour  la  plupart  du  droit  Uo- 
main,  n  lafBsoil  poor  h  dédsk»  de  lonlcs 
les  aflaircs  de  leurs  sujets  soit  Romains»  soit 
Visigots  :  mais  il  paroi  t  que  le  dessein  de  ces 
princes  ne  réussit  pas,  du  moins  dans  la  Sep- 
timanic,  et  que  les  troubles  qui  rcgnoient 
ilondamleroianiedes  Visigolset  sadrs- 
tmction  qui  arriva  bientôt  après,  furent 
caust;  que  les  anciens  peuples  de  cette  pro- 
vince se  maintinrent  toujours  dans  l'usage 
do  droit  Romeiii. 

En  effiet  ks  rois  François,  sons  le  donii- 
nation  desquels  ils  passèrent ,  les  cons<T- 
verent  dans  l'usage  de  ce  droit.  Nous  le 
voions  par  une  loi  '  du  roi  Clotaire  I.  qui 
regnoit  sar  vue  perfie  de  cette  prorince  que 
Cfovis  avoit  enlevée  aux  Visigots  :  et  lors- 
que tout  ce  pays  eut  été  entièrement  soû- 
mis  à  la  domination  Françoise  par  le  roi 
Pépin  yers  le  milieu  du  viu.  siècle,  Cbar- 
knafnesoolUsetionsBcoesBear,  maintint 
les  anciens  peuples  de  cette  province  dans 
rtasage  des  loix  Romaines  en  autonsant  ^  le 
code  Ttieodosien  et  son  bréviaire  ou  com- 
■CBtalre  le  vînflîénie  année  de  son  icgne. 
On  v<rioit  alors  dans  la  Septimanieoa  Lin- 
guedoc  l'usage  de  trois  sortes  de  droit  par 
rapport  aux  difTerens  peuples  qui  rhabitoient, 
a(avoiir  le  droit  Romain  suivi  par  les  anciens 
baUtane,  la  M  Saliqoe  par  les  Fhmçois  d* o- 
rigine,  et  le  code  Visigothiqne  per  cens 
des  Visigots  qui  étoient  demeurez  dans  ce 
pays.  Cet  usage  digne  de  remarque  subsis- 
tait encore  dans  la  même  province  au  x. 
siede»  coanne  nous  le  proumons  dans  la 
suite  de  cette  histoire,  on  nous  parlerons 
aussi  de  la  manière  dont  les  pandectes  Flo- 
rentines, le  code  et  les  Novelles  de  Justinien 


mi 

que  les  noms  propres  des  faïuiUes  furent 
introdoito»  les  Romains»  les  Visigols  et  ka 

François  qui  demeuroient  dans  la  Sqitima- 
nie,  ne  formèrent  enOn  qu'un  seul  peuple 
qui  vÊcut  sousla  loi  Komaiue,  dont  ras;ii;e 
à  tol(ioiusélèiepIus  autorisé  et  le  plus  coui- 
mon  dans  cette  province. 

XXXI. 

Concile  d'Agde. 

Une  des  principales  marques  de  ménai^o- 


IkDcnt  reçùes  dans  le  pajs,  et 
an  code  Tbeodosien  et  à  son  abrégé  on  com- 
■enlaire.  Ces  trois  différentes  nations  s'étant 
aidées  et  confondues  ensemble  dans  la  suite 
des  tenu,  somonl  depuis  la  fin  du  xi.  siècle 


i  Constit.  Clour.  ton.  9.  CoocQ.  Lab.  m. 


ment  qne  le  roi  Alaric  donna  aux  Catholi- 
ques de  ses  étals  dans  les  Gaules  ftet  la  Uberté 

qu'il  accorda  à  leurs  cv(\jues  de  s'assembler 
et  de  tenir  des  conciles  :  tel  fut  <  celui  d'Agde 
qui  est  un  des  plus  célèbres.  Ces  prélats  se 
rendirent  dans  cette  ville  et  s'assemblèrent 
avec  la  permission  de  ce  prince  dans  Téglise 
de  saint  André  au  commencement  de  Sep- 
tembre de  l'année  o06.  el  la  vingl-deuxiéme 
de  son  règne.  Tous  les  év^ues  qui  assis- 
tèrent à  ce  concile  on  en  pertonne  an  nom- 
bre de  vingt-quatre  on  vingt-cinq,  ou  par 
leurs  députez  au  nombre  de  dix,  étoient 
sujets  de  ce  prince,  d'où  on  peut  aisément 
juger  de  TétrâdnS  de  sa  dominitioD  dans  les 
Gaules.  Elle  comprenoit,  outre  la  Tonrainey 
les  trois  provinces  d'Aquitaine,  la  première 
Narbonnoise  en  entier ,  el  la  partie  de  la 
Provence  qui  est  entre  la  Durance,  les  Al- 
pes, le  Rhdneet  la  mer,  sans  compter  la 
ville  d'Avignon,  et  peut-être  quelques  an- 
tres villes  à  la  pauche  du  Rhône  que  Theo- 
doric  roi  d'Italie  avoit  vraisemblablement  ce- 
dées  aux  Visigots  après  les  avoir  conquises 
sur  les  Bourgii^nonSi 

Saint  Cesaire  d'Arles  présida  ft  ce  concHey 
en  qualité  sans  doute  de  vicaire  du  pape 
dans  les  Gaules;  les  métropolitains  de  B*»r- 
deaux,  d'Eanse  et  de  Bourges  y  assistèrent 
en  penonne,  et  ceux  de  Nariwnne  et  de 
Tours  par  procureur.  Tons  les  évéquea  de 
la  Narbonnoise  première  y  souscrivirent  aussi 
avec  le  prêtre  Anilius,  que  Caprarius  métro- 
politain de  Narixmne  y  envoîa  à  sa  place. 
Ces  évèqoes  étaient  Ilcraclien  de  Toulouse, 
Sophrone  d'Agde,  Sedatde  Nismes,  Materne 
de  Lodcve,  et  Ih^batien  d'Usez.  On  n'y  voit 

1  GoocU.  ton.  4.  p.  IMl.  et  Mq. 
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U  loiiseriiiiiaii  êt  f evtqoft  de  Vezien 
dODl  le  sic^o  ctoU  peot-dlre  vacant ,  h  moins 
qu'il  no  stjil  dcsiiiné  soos  le  nom  de  Pierre 
évéquc  de  Paialio ,  qui  souscrivit  à  ce  con- 
cile et  donlle  BOB  da  siège  Booscflt  ineouMi. 
0  est  bu  menlion  en  effet  dans  plosienn 
chartes  du  xi.  siècle  du  lieu  do  Palatxo  aa 
Tmsinage  de  Beziers.  D'autres  prétendent  ^ 
cependant  que  Pierre  évèque  de  PakUio  qui 
SQQscriTit  à  ce  ooocOe  éloitèTéqiie  de  Lfano- 
ges.  On  ne  trouve  pss  noo  plus  parmi  les 
sous<Ti plions  de  ce  concile  celles  des  évo- 
ques de  Carcassounc,  de  Mag;uelonDe  et  d'Ëlne 
parce  que  oes  TÎUes  a'étoienl  pss  encore  alors 
^iscopeles,  ainsi  qoe  noos  Pavons  '  prooTé 
ailleurs.  Parmi  les  é\ï^ques  de  l'Aquitaine 
première  qui  assis! crctil  à  ce  concile,  on  voit 
la  souscription  de  Sabin  d  AIbi,  et  celle  d'Op- 
liiiias  diacre  envoié  par  LeoBtiiis  de  Gevan- 
dan,  Gabalum  cmlaiis. 

Tous  les  év<^ques  sciant  rendus  dans  l'é- 
glise de  suint  André  de  la  ville  d'Agdc  avec 
la  permission  du  roi  Alaric  leur  tré$-glorieux 
tt  Mi  magnifique  Sti§imm',  ib  le  nànoÊ,  à 
genoux  ;  et  en  reconnoissance  de  la  liberté 
que  ce  prince  leur  a  voit  donnée  de  s'assem- 
bler, ils  commencèrent  par  Caire  des  priè- 
res pour  la  conacrratiandesasaiitécAdesa 
personne»  pour  la  pro^effilè  de  son  roiaume 
et  la  tranquillité  de  son  peuple,  et  pour  lui 
obtenir  de  Dieu  un  règne  également  long 
et  heureux.  Les  prières  finies  les  évéques 
prirent  leur  place  et  déUberovia  sur  la  dis- 
dpliiie  ecclésiastique,  sur  l'ordination  des 
clercs  et  des  évéques,  et  sur  fdusieurs  autres 
matières  qui  firent  le  sujet  de  quarante-huit 
canons  parmi  lesquels  on  TOit  entr'ntres 
roriginede»  beneUcea  ecdesiastiqnes.  On  ré- 
gla 'la  manière  d'administrer  le  baptême  aux 
Juifs  qui  SI*  cotiverlissoient  à  la  foi,  et  on 
défendit  aux  <  hrétiens  d'assister  à  leurs  fes- 
tins: ce  qui  prouve  que  les  prmâm  étoient 
déjà  al(Mrs  établis  dans  nos  provinces.  Il  pa- 
rolt  en  effet  qu'il  y  en  avoit  à  Narbonne  du 
tems  de  S.  idoine  *  Apollinaire  environ 

iTdei.MNiL6an. 

t  T.  mms  26.  ei  ceqq.  et  87.  n.  A,  ctaeqq. 
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fraife  uâ  WÊfÊtvràxA  !  ce  sont  là  les  plus 
anciens  monumens  que  nous  connotssions  de 
l'établissement  des  Juifs  en  Languedoc.  On 
a  joint  depuis  Mz  qnannle-lmit  cmonedB 
CMcile  d'Agde  vingt-cinq  autres  qu'on  croit 
tires  des  ooÂdks  qtfon  tint  dans  la  anile. 

XXXIL 

ContoeatiMi  d'un  Mocii*  à  Tovkote.  Twqblw  d'b* 


Les  pères  de  ce  oondie  après  arofar  or- 
donné par  leur  dernier  ^  canon»  qw  eon- 

formément  à  l'ancienne  discipline,  on  assena- 
bleroit  tous  les  ans  un  concile,  en  indiquè- 
rent un  à  Toulouse  pour  l'année  soÎTante; 
les  èv«qii»dfBipBgneHgetBd*Alatie  dévoient 
y  être  appeliez;  mais  les  troubles  qui  suivi- 
rent de  près  l'indiction  de  ce  nouveau  condlo 
en  empêchèrent  sans  doute  la  tenuë. 

LVittaciienient  des siqels  dTAlarie  àla  re- 
ligion catholique  et  le  désir  qu'ils  avoient 
de  se  voir  sous  la  domination  du  roi  Clovis 
qu'ils  r^ardoient  comme  l'appui  de  la  foi 
et  le  protecteur  de  l'église,  furent  la  prin- 
dpale  cause  des  tronbles  et  des  lètqintluna 
qui  arrÎTerent  dans  le  roiaume  dei  Vîsigots 
après  le  concile  d'Agdc,  et  qui  empêchèrent 
sans  doute  la  tenuë  de  celui  de  Toulouse. 
Quelque  liberté  en  effet  qu'Alarie  Baissât  è 
ses  sujets  pour  Feiardee  de  leur  rd^ion  et 
le  choix  de  leurs  pasteurs,  ils  ne  pouvoient 
cependant  '  dissimuler  l'envie  qu'ils  avoient 
de  passer  sous  la  d(Mnination  des  François, 
ce  qui  donnoit  à  ceprinoe  des  défiances  con- 
tinuelles de  leur  fidélité.  Les  soupçons  d'A- 
laric  tombèrent  en  particulier  sur  Verus  évè- 
que de  Tours,  et  successeur  de  Volusien , 
qu'il  envoie  en  éxîl  sous  prétexte  qu'il  avoit 
voulu  livrer  sa  ville  éplseopale  aux  Fran- 
çois.  La  conduite  severe  de  ce  prince  à  l'é- 
gard de  ce  prélat  ne  servit  qu'à  rendre  » 
domination  plus  odieuse,  à  augmenter  l'af- 
fecHon  des  peuples  pour  le  roi  Oovis»  ctà 
cxcil»  de  tems  en  teflMdcssooieveoieHdaBi 
ses  états.  II  s'en  éleva  un  enlr'nnfn^s  vn  Es- 
pagne '  par  la  faction  d'un  1}  rau  qui  Icuta 
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«fattirer  les  peuples  dans  sa  révolte  ;  mais  ce 
rebelle  aiaol  eu  le  inaUiear  d'élru  pris  à  Tur- 
iMadoat  il  frétait «apaié,  tUiMàaaaék 
paHra  k  lAle  qt'cNi  porta  à  Stt^gowe. 

XXXIII. 

Gmtn  eatre  Cimiê  M  Alarie. 

D'un  autre  côte  Clovis  qui  méditoit  depuis 
loDg-tcms  In  conqucHe  des  provinces  que  les 
Vis^ots  possedoient  dans  les  Gaules,  et  qui 
ne  cheidioit  qu'un  prétexte  de  faiie  la  guerre 
à  ecs  peopkB,  se  délenniu  enfin  ^  à  celle 
grande  entreprise.  Comme  ses  irictoircs  pas- 
sées, ot  sur-tout  celles  qu'il  avoil  rempor- 
tées en  dernier  lieu  sur  les  Bourguignons  le 
rendoient  de  jour  en  jour  et  plus  puissant 
et  plm  fotmhleMe,  il  le  mit  pea  en  peine 
d'oITenscr  par  cette  démarche  Thcodoric  roi 
d'Italie  allié  et  protecteur  des  Visigots  rt  do 
leur  roi  Alaric.  Il  comploit  d'ailleurs  beau- 
coup sur  le  secours  et  l'affection  des  anciens 
hebitaoB  desprorinces  soAmises  à  ce  prince, 
leflqnds  étant  catholiques,  sof^rtoient  im- 
patiemment sa  domination,  et  ne  souhaitoient 
rien  tant  que  de  vivre  sous  celle  des  Fran- 
çois. Clovis  étoit  eniin  irrité  en  particulier 
eoQtro  Alaric  dn  parti  que  ce  prince  aveit 
paru  prendre  en  bvear  du  roi  GoaddMnid 
et  des  Bourguignons  durant  la  guerre  qu'il 
avoit  faite  à  ces  peuples,  et  principalement 
de  ce  qu'il  avoil  reçù  dans  ses  étals  les  cinq 
BtfllepriMniniefS  François  que  le  même  Gon- 
deband  lui  avoil  eivoiex  pour  y  être  relé- 
guez, et  dont  nOOsaTons  parlé  ailleurs.  Ainsi 
ce  roi  des  François  ne  manquoit  point  de 
pr^xtes  de  déclarer  la  guerre  à  Alaric  et 
d'azeeoter  les  projets  qati  aToîl  iSMinea  oon- 
frelui. 

Celoi-ci  informé  des  dispositions  de  ce 
prince  à  son  égard  et  des  desseins  qu'il  mé- 
ditait» se  prépara  secrètement  et  se  mit  eu 
étal  4e  kd  léitolerel  de  prévenir  néaw  ses 
entrepriMB.  H  Booiiaitoil  deeoncdlé  trouTer 
l'occasion  d'arrêter  le  progrés  des  armes  des 
François  et  de  se  venger  de  la  hnuli'ur  avec 
laquelle  Clovis  1  avoil  traite,  uon  seulement 

>  PMwop.  ds  bfilL  Golh.  L  1.  p.  176.  -  Grag.  Tur. 
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dans  l'affaire  de  Syagrius,  mais  aus.->i  dans 
les  démêlez  qu'il  avoienl  eùseusenible.  Ainsi 
ces  deu  prinoea,  que  la  jalousie  diviaoil 
depuis  long-lenis»  ftirent  égalemenl  lacii-ai- 
ses  de  pouvoir  terminer  leurs  difTerends  par 
le  sort  des  armes,  et  chorchereut  de  part  et 
d'autre  à  se  forlitier  du  secours  de  leurs  al- 
liei.  Alaric  qui  comptoit  principalcmeBl  sur 
celui  des  Ostrogots  el  de  kar  roi  Hicodo- 
rie,  allié  et  protecteur  de  sa  nation  »  eut 
soin  enlr'aulres  do  ronouvellor  s*»*  anciens 
traitez  el  son  alliance  avec  œ  prince;  el 
pour  se  mettre  en  étal  de  aondoyer  ses  troa- 
pes»  il  fit  HMpier  de  nouTelle  monnoie  donl 
le  trop  grand  alliage  fot,  selon  la  pensée  * 
d  un  saint  ov(H[ue,  comme  le  fcésage  de  sa 
prochaine  défaite  *. 

QovisoiNerToitaTec  soin  toutes  les  démar- 
ches d'Akric,  locsqn'élani  OTerti  par  Pa- 
terne 2  son  ambassadeur  ou  plûlôt  son  es- 
pion auprès  de  ce  prince,  des  pri'paratifs 
qu'il  faisoil,  et  sur-tout  de  sa  nouvelle  ligue 
aTec  Tbeodoric,  il  résolut  de  ne  plus  gar« 
dcr  aocon  ménagement  arec  lui  »  de  lui  dé- 
clarer (HiTertenient  la  guerre ,  et  de  préve- 
nir les  secours  qu'il  attendoit  d'Italie  do  la 
part  des  Ostrogots.  Pour  assurer  le  succos 
de  son  entreprise,  il  se  ligua  avec  quelques 
antres  princes  de  sa  nation,  el  mit  toal  en 
œuyre  >  pour  attirer  dans  son  parti  Gonde- 
baud  roi  des  Bourguip-nons ,  dont  la  décla- 
ration en  faveur  des  >'isigots  p<Jurro!t  faire 
panchcr  la  balance  de  leur  côté.  Clovis  fit 
tant  auprès  de  ce  prince,  qu'il  le  gagna  en- 
fin, et  conclut  un  traité  de  ligue  avec  loi, 
moionnant  sans  doute  la  restitution  des  pla- 
ces qu'il  avoit  conquises  durant  la  guerre 
quil  lui  avoit  faite,  ou  sous  d  autres  condi- 
tions qœ  nous  ignorons.  Clovis  voulant  en- 
suite mettre  dans  ses  intérêts  les  peuples  Ca- 
tholiques des  Gaules  qu'il  sçavoit  être  fort 
attachez  à  la  foi  orthodoxe,  chercha  un  pré- 
texte *  plausible  à  la  guerre  qu'il  alloit  en- 

<  AvityiML^TS. 
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trcprondre  ;  ot  cachant  son  ambition ,  qui 
en  étoit  pout-éire  le  principal  motif,  sous  un 
voile  dp  pieté  et  de  «le  pour  la  eonaernlkm 
de  la  foi,  il  représenta  aux  François  qu'il 
éloit  honteux  pour  eux  et  pour  la  religion 
calholi(iue  qu'ils  venoient  d'embrasser ,  do 
souffrir  que  dans  une  grande  partie  di>s  Gau- 
kfl»  éUe  Ittt  à  la  nerd  ta  roi  MrMqae  tel 
qu'AIaric,  qu1l  IUloit  prendre  les  armes,  loi 
déclarer  la  guerre  et  envahir  ses  états.  Ce 
prince  après  avoir  enpijjé  ses  sujets  à  le  sui- 
vre dans  cotte  expédition,  assembla  ses  trou- 
pes Ct  se  disposa  à  marcher  contre  Alark  ; 
mais  poor  s'attirer  eopararaiitle  seeons  *  én 
ciel ,  il  fit  ^  (PU  par  le  conseil  de  sainte  Oo- 
tilde  sa  femme  de  bâtir  une  éfrliso  sous  l'in- 
vocation des  apôtres  S.  Pierre  et  S.  Paul,  s'il 
revenoit  victorieux  de  ccHte  guerre. 

XXXIV. 

iMrf»      Qnit  dans  Ira  état»  d*Akric  fowr  It 

combattre. 

riovis  après  avoir  été  joint  '  par  plusieurs 
troupes  auxiliaires  que  Sigoborl  roi  d'une 
partie  dus  François  lui  envoia  sous  le  com- 
mandement de  Cldodoric  son  pn^nre  fils,  se 
mit  en  marche  (  an  507  )  |K>ur  combattre 
Alaric  qui  de  son  cAté  s'ëtoit  déjà  avance  avec 
son  armée  ju-sques  vers  le  Poitou  pour  ob- 
scr>er  les  mouvemcns  des  François.  CJovis 
de  son  c4Mé  aient  pa«é  la  JLoire,  s*empara 
sans  Obstacle  de  la  Tonraine  que  les  Visigols 
avoient  abandonnée  pour  se  renfermer  dans 
leur  camp  sous  les  murs  de  Poitiers  en  atten- 
dant ^  le  secours  des  Ostrogots  que  Theodo- 
ric  leur  avoit  promis; 

OoTisn'ent  paspUMM  pénétré  dans  la  Too- 
raine»  que  par  respect  *  pcMir  S.  Martin  pa- 
tron du  pays,  il  ordonna  à  ses  soldats  sous 
des  peines  très- rigoureuses,  d'épargner  les 
églises,  les  ecclésiastiques,  les  vierges»  les 
Tenmet  lesserfiide  ces  mênms égttses»  et 
lenr  permit  seulement  de  prendre  sans  payer 

1  Greg.  Tur.  1.  3.  c.  1.  -  Vît.  S.  Clot  lom.  1.  acL 
98.  B.  p.  100.  cl  »rqq.  -  GctU  reg.  FlUC.  c.  17. 
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de  l'eau  et  de  l'herbe  :  la  punition  d'un  sol- 
dat qui  contrevint  à  cet  ordre  servit  d'exem- 
ple à  tous  ks  autres.  Ce  prinee  envoia  ensnMe 
quelques-uns  de  ses  gens  au  tombeau  de 
S.  Martin  avec  dos  pros<'ns,  dans  le  dessein 
d'y  trouver,  suivant  l  usape  du  toms,  quel- 
que présage  du  succès  de  la  bataille  qu'il 
élcit  résoin  de  livrer  à  Alaric  Ses  envoiei 
en  tirèrent  un  fort  heureux  des  versets  dn 
pseaume  qu*on  chantoit  à  leur  entrée  dans 
l'église  de  ce  saint.  Clovis  on  témoigna  beau- 
coup de  joie  ;  et  presque  assùré  de  la  victoire, 
il  s'avança  du  cMé  de  k  fivlere  de  Tienne  : 
mais  ne  pouvant  la  traverser  à  gué  à  eaum 
des  pluies  qui  l'avoient  extrêmement  grossie, 
il  se  vit  obligé  de  passer  la  nuit  sur  le  rivage, 
ce  qui  l'inquiéta  beaucoup  jusqu'au  lende- 
main matin  que  voient  une  biche  d'une  gran^ 
deur  extraordinaire  traverser  à  gué  cette  rif 
ikn ,  il  ranima  son  courage  et  la  passa  avec 
son  armée  dans  le  même  endroit  que  cet  ani- 
mal lui  avoit  comme  indiqué.  Après  son  pas- 
sage s'étant  avancé  du  côté  de  Poitiers,  ce 
prince  se  confirma  dans  rcsperance  qui! 
avoit  do  vaincre  ses  ennemis  par  nne  lumière 
extraordinaire  qu'il  appcrrut  sur  le  clocher 
de  réfrlisi'  de  saint  Hilaire  évéque  de  cette 
ville  ,  qui  dans  le  iv.  siècle  avoit  signalé  son 
zele  pour  la  défense  de  la  divinité  du  Verba 
dont  Clovis  faisoSt,  du  moins  en  apparence, 
le  sujet  de  la  guerre  qu'il  avoit  entreprise 
contre  les  Visigols  Ariens. 

XXXV. 

Aliiie  r»rcé  par  Mt  leldau  de  hasarder  II  CMatal. 

Alaric,  comme  on  a  déjà  dit,  étoit  campé 
sous  les  murs  de  Poitiers  avec  son  armée 
composée  de  soldats  de  M  nation  et  de  Gau- 
lois auxiliaires  ses  siqets.  Parmi  ces  derniera 

il  y  avoit  un  grand  corps  de  troupes  d'Au- 
vergne commandées  par  Sidoine  Apollinaire 
fils  du  saint  évéque  de  Clermonl  de  même 
nom.  Ce  roi  étoit  résolu  de  se  tenir^  ren- 
fermé dans  ses  reiranchemens ,  et  de  ne  point 
hazanlor  la  bataille  jus(ju'à  l'arrivée  du  se- 
cours que  Theodoric  lui  faisoit  espérer,  per- 
suadé que  Clovis  n'oscroit  attaquer  aucune 
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place  forte ,  et  qu'il  serok  enfin  obligé  de  se 
relirar  et  de  repasser  la  Loire  :  mais  ses  pro- 
pntMddats  impatients  d'en  Tenir  aux  mains, 
d  mirai  srec  dMgrte  les  ravages  qoe  les 
ftmçak  Mnlent  de  tons  côtez  soai  knrs 
yenTt ,  le  pressèrent  vivoment  de  les  mener 
au  combat.  Ils  lui  repri^'ntcrcnt  l'éloigne- 
ment  du  secours  de  Tlicodoric  et  la  lenteur 
ée  ce  prince  à  l'enfoier  ;  qaTélaBl  «m  Ibrts 
pour  battre  les  François,  ee  levait  mie  lâ- 
cheté de  les  craindre  et  de  ne  pas  sortir  des 
retranchemens  pour  les  attaquer.  Alaric  se 
Toiant  comme  Torcé  par  les  instances  réïte- 
léflB de  MB  tronpes,  sortit  enfin  de  son  camp, 
et  résolut  de  htaider  le  eonibit  U  s'élolpia 
de  Poitiers  et  alla  se  poster  va  village  de  Voa- 
glé  ^  sur  la  petite  rivière  de  ('lain,  à  dix 
milles,  c'est-à-dire  à  trois  lieuës  de  cette  der- 
iiaMTtte(iiQTBLxn }. 

Um  antre  cMé  les  troupes  de  dovis  qui 
éiolt  maître  de  la  campagne,  ravapeoient  ^ 
impunément  tout  le  Poitou,  malgr»'  les  nou- 
vdles  défenses  de  ce  prince  de  faire  tort  à 
personne,  et  de  |HUer  les  terres  dépcndanti's 
de  siint  Hilaîre.  Lorsqu'il  ftat  arrivé  aux  en- 
Timiis  de  l'abbaye  qui  a  pris  dans  la  suite  le 
nom  de  S.  Maixent ,  les  moines  qui  vivoient 
sous  la  discipline  de  ce  saint  abbé  ,  voiant 
qu'un  délachement  de  l'armée  Françoise  ap- 
prochoil  de  leur  monastère,  et  craignant  qu'ils 
ne  le  miHent  au  pillage  ,  forcèrent  ce  saint 
de  quitter  sa  retraite  ,  dont  il  n'étoit  jamais 
sorti,  et  d'aller  au-devant  de  ces  troupes  |)Our 
les  supplier  de  ne  pas  saccager  leur  abbaye  et 
de  vouloir  les  Uner  en  paix*  S.  Ibixent 
tétant  mis  en  diemin,  renoontnles  f^ançois 
qui  voulurent  attenter  sur  sa  yie  :  mais  il  fut 
miraculeusement  délivré  de  leurs  mains.  Clo- 
vîs  informé  de  rinsoleucc  de  ses  soldats ,  alla 
se  jetter  à^ses'  pieds ,  lui  en  demanda  pardon , 
et  plein  de  reqwct  et  de  vénération  pour  sa 
pernone^fe  combla  de  grâces  et  de  blenlkits. 

XXXVI. 

BaUille  de  Yoaglé.  Mort  d'Alaric. 

Ce  roi  averti  des  desseins  d'Alaric;  s'appro- 
cha du  camp  de  Vouglé  dans  le  dessein  de  le 

I  Gng.  Tur.  ibid. 
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devancer  et  de  lui  présenter  la  bat.iile.  On 
prétend  que  S.  Uilaire  '  étoit  apparu  au  pre- 
mier la  nuit  préeedente ,  pour  l'avertir  de 
marcher  à  rcnnemi  le  lendemain  an  malin» 
après  qu'il  auroit  bit  ses  dévotions  dans  son 
égUse.  Les  deux  armées  ^  ^lant  enfin  en  pré- 
sence en  vinrent  aux  mains  bientôt  après.  Le 
choc  fut  d'abord  également  vif  des  deux  côtés: 
mais  les  Français  devennssupérienvsanxTisi- 
gots,  ceux-ci  furent  obligez  de  plier  après  une 
perte  considérable.  Alaric  qui  ne  cessoit  de 
donner  des  exemples  de  courage  et  de  fermeté, 
tàchuit  de  ranimer  ses  troupes  et  de  rallier  les 
fuyards,  lorsqu'au  rapport  d'un  *  hiilorien, 
dont  l'autorité  n'est  pas  cependant  dlin  grand 
poids,  riovis  l'aiant  atteint,  ces  drax prtoces 
en  vinrent  à  un  combat  singulier,  qui  suspen- 
dit 1  action  pour  quelques  momens,  dans  l'at- 
tente d'un  événement  qui  sembloil  devoir  dé- 
cider entièrement  du  sort  des  deux  nations. 
(  V.  NOTE  i.xii  ).  Quoi  qu'il  en  soitdece  combat 
singulier,  il  est  certain  que  Clovis  combattant 
contre  Alaric  dans  la  mêlée ,  le  renversa  de 
dessus  son  Idieval  et  le  tu» de  sa  main.  Au 
moment  de  celte  diAle  qui  causa  des  monve- 
mens  bien  differens  dans  les  deux  armées  , 
deux  cavaliers  Visigots  qui  éloient  auprès  de 
leur  roi  vinrent  fondre  sur  Clovis,  et  lui  por- 
tèrent deux  coups  de  lance  à  droite  et  à  gau- 
che avec  tant  de  violence ,  que  ce  prince  au- 
roit été  renversé  à  son  tour ,  si  la  bonté  de 
ses  armes  et  la  vigueur  de  son  cheval  ne  l'eus- 
sent soutenu  contre  une  si  rude  secousse». 

Après  la  mort  d'Alaric  il  hit  aisé  aux  Frau- 
^oh  d'achevé  de  mettre  les  YiiigolB  en  dé- 
route ,  malgré  la  résistance  de  leurs  troupes 
auxiliaires  et  sur-toiil  de  la  noblesse  d'Au- 
> crjrne  (\m  se  signala  dans  cette  action  sous 
la  conduite  et  le  commandement  de  Sidoine 
Apollinaire  dont  on  a  déjà  parU.  Ce  seigneur 
qui  quelques  années  après  Ait  élevé  sur  le 
sirçe  épiscofwl  de  la  ville  de  (]Iermont,  eut  le 
bonheur  de  sortir  sain  et  sauf  de  ce  combat  : 
mais  il  eut  en  méme-tems  le  chagrin  d'y  voir 
périr  la  plus  grande  partie  de  ses  eompatrio- 

1  F«rlDBat.  de  irirl.  Hllar. 

2  Crcii.  Tur  et  Troc  ibid.  -  .4p|i  cimio.  Vicl.  Tua. 
-  liid.  cfarou.  p.  720  -  Aim.  1. 1.  c.  SI. 
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tos  (  NOTE  ixn  ).  Celte  Tameusc  bataillf^  qui 
avoit  commencé  dès  la  poÎDle  du  jour ,  Onit  à 
la  troisième  heure  ;  c'eât-A-dire  à  neuf  heures 
ftanalio.  La  perte  des  Viaigols  Ait  ai  oonri- 
derablc ,  qu'au  rapport  dcFortunat  ^  la  plaine 
où  se  donna  la  balaille  ressembloit  à  une  col- 
line ;  lanl  le  nombre  de  leurs  corps  morts  en- 
tassez les  uns  sur  les  autres  étoit  prodigieux. 

Alaric  monnit  àh  flenr  de  son  Age  après 
un  règne  de  vinpt-trois  ans,  que  la  paix  et 
la  juslice  avoient  rendu  jusqu'alors  très-heu- 
reux (  NOTE  LXiii.  n.  3  ).  Quelques  historiens 
pour  avoir  voulu  trop  élever  la  gloire  de 
Glo?b  n'ont  pas  asses  ménagé  la  rcpatatk»  de 
œ  roi  des  Visigols  qui  fut  à  la  vérité  moins 
iMnreux  que  celui  des  François  ,  mais  qui , 
à  ce  qu'il  parolt ,  ne  fut  ni  moins  (;rand  ni 
moins  brave,  ^on  plus  grand  malheur  lut  d'a- 
Toir  416  engagé  dans  In  errenrs  de  rArianIs- 
me  ;  car  quoiqu'il  UA  infiniment  plos  modéré 
que  le  roi  Euric  sonpere  ,  l'attachement  qu'il 
avoit  pour  sa  secte  lui  attira  la  haine  et  l'aver- 
sion de  ses  sujets  catholiques ,  l'engagea  à 
nalCrailer  piusienrs  saints  évôques  qu'il  soup- 
çonna» peut-être  trop  légèrement,  dinfldeiité» 
et  entraîna  enfin  sa  propre  perte.  Il  parolt 
quesans  cela  les  Visigots  auroicnt  conservé  les 
provinces  des  Gaules  que  Clu>  is  leur  enleva 
afvec  d'antantpins  de  CÎcipté ,  que  les  anciens 
peuples  du  pays  qui  souhailoient  depnb  k>ng- 
lems  de  Ta  voir  pour  roi ,  scsoùmirentTQloii- 
tairanenl  i  sa  dominatioiL 

XXXVIi 

Suite  de  1*  bauille  de  Tooglé.  SottmiHioa  de  rAfuiUiiw 

Ce  prince ,  après  cette  fameuse  journée  , 
partagea  son  armée  en  deux  corps,  se  mit  à 
la  téte  de  Ym ,  et  donna  le  commandement 
de  l'autre  à  Thierri  son  aîné  qu'il  avoit  eu 
d'une  concubine  avant  sa  conversion  à  la  foi. 
Ce  dernier  après  avoir  conquis  le  Querci ,  le 
Roilergne  et  l'Albigeois ,  porta  ses  armes  dans 
rAnrergne ,  et  soanltà  l'empire  François  ^ 
toute  la  partie  de  l'Aquitaine  qui  étoit  de  ce 
côté-là  jusqu'au  bontièresdesBoorguignons, 

I  Fortun.  ibid. 
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c'ost-à-dire  jusques  rers  le  Rhéne  et  la  T  oire. 
Nous  avons  déjà  dit  que  Govis  avoit  eu  soin 
de  se  liguer  avec  Gondebaod  leur  ni  contre 
les  Visigols.  Les  Boiignignona  le  seceui  nient 
puissammentduFantcetlegiierre,  etilsavoieni 
déjà  fait  en  sa  faveur ,  à  ce  qu'il  parolt ,  une 
irruption  dans  le  même  pays  ^  d'Auvergne, 
où  après  s'être  emparez  de  la  ville  de  Brioude, 
ib  avoient  pBM  la  céUbro  église  de  saint 
lien  :  mais  AlUre  étant  venu  du  Veku  aveo 
un  corps  de  troupes ,  les  avoit  mis  en  fuite , 
et  avoit  repris  sur  eux  le  butin  qu'ils  avoient 
faiL 

Tandis  que  Thierri  étoit  3  occupé  à  cm  ex- 
péditions, Ck>vis  em|rfoia  le  reste  de  la  cam- 
pagne à  soumettre  l'autre  partie  de  l'Aquitaine 
jusqu'à  la  (iaronne,  et  pour  ne  pas  s'arrêter 
dans  sa  marche ,  il  laissa  derrière  lui  la  ville 
d'Angouléme  oà  les  Virigots  «voient  mis  une 
forte  garnison.  11  alla  ensiûte  à  Bordeaux  qui 
lui  ouvrit  ses  portes;  et  dans  le  dessein  do 
continuer  la  conquête  du  roiaumedes  Visigots 
au  printems  suivant,  il  passa  l'hiver  dans  celle 
ville  et  y  fit  repoaer  ses  trovpea. 

XXXYIIi. 

FàM  fÂauhri*  fit  d'Abric  m  l^igaa  G«Mlfe  flb 
naturel  de  M  danicr  «M  èiSNi  te  l^iifM  à  Nar- 

botme. 

Les  Visigots  après  leur  défaite  dispersèrent 
le  débris  de  leur  armée  dans  les  places  fortes 
de  la  Septimanie  et  de  la  Provence  en  atten- 
dant le  secours  de  Theodoric  roi  des  Ostro- 
gots, le  seul  de  leurs  alliez  qui  tbi  en  étal  de 
les  défendre  et  d'arrêter  le  cours  rapide  des 
conquêtes  de  Clovis.  Alaric  n  avoit  laissé  eu 
mouranl  qu'un  tils  nommé  Amalaric,  qu'il 
avoit  en  de  M  iemme  Theodogothe  fille  du 
même  roi  Theodoric;  la  tendresse  de  l'Agei 
de  ce  prince  qui  n'avoit  alors  que  quatre  ou 
cinq  ans,  et  l'importance  des  affaires  présen- 
tes du  roiaume  des  Visigob  le  tirent  exclure 
delà  couronne  et  donnèrent  Heu  aux  princi- 
panx  seigneurs  de  cette  nation  amemlilef  à 
Narbonne,  d'élire  à  n  place  Gesàlîc  fils 

•  Grcjj.  Tur.  de  mir.  S.  Juli.  c  7.  et  seq. 
1  Gng.  Tur.  hi»l.  1.  2.  c.  37.  -  Isid.  cbroa.  p.  7tl>.  - 
Procop.  1. 1.  pi,  1T7. 
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naturel  d'Alaric  déjà  assez  Agé,  qui  prit 
flilùl  les  rênes  du  gouveroement 

L'élection  dt  ce  prince  et  le  ToMM^e  de 
GMb  q«i  meMçoitd'aflieger  Toulouse,  sé- 
jour ordioaire  des  rois  Visigots  et  capitale  de 
leurs  étals,  faisant  craindre  à  ceux  qui  étoicnt 
chargés  de  i  ùducalioa  d'Amalaric,  qu  il  u  y 
eût  aucune  sàrelé  poor  lai  à  dcmenrar  duM 
celle  Tilie,  fis  remmènerait  promptement  en 
Bifmae*  Us  n'<^mirent  rien  pour  bire  re- 
connoltrc  son  autorité  dans  ce  pays,  en  at- 
tendant qu'avec  le  secours  du  roi  ïbeodoric 
son  aïeul  il  pût  recouvrer  le  COUroane  que 
son  frère  DaUncl  Tenoit  de  lui  nrir. 
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XXXiX. 

A  Teuloa»  far  ("lovis.  Fin  da 
Toulouse  sous  les  Yi»igou. 


niâBiM  ds 


\jc  siège  do  Toulouse  dont  les  Visigots 
étoient  menacez  l(>ur  ût  prendre  en  ménie- 
tems  des  mesures  pour  mettre  en  sûreté  le 
trésor  de  leurs  rois,  composé  des  plus  riches 
dépottilles  d'Occident  et  conserve  dans  la 
même  ville.  La  grande  «  tondue  de  Toulouse 
leur  flt  comprendre  que  la  défense  en  seroil 
très-difGcile;  ils  ne  pouvoient  d'aiDeors  faire 
aucun  fonds  sur  les  habilaos»  dont  la  lldelilé 
leur étoit d'autant  plus  suspecte,  qu'ils  étoient 
tous  catholiques  et  affectionnez  à  Clovis.  Ju- 
geant donc  qu'ils  ne  pouvoient  pas  conserver 
cette  ville,  ils  prirent  le  parti  de  transporter 
ce  qu'il  j  avait  de  plus  précieux  dans  ce  thré- 
ior,  dansla  forteresse  de  Carcassoiuie*(iNriE 
Lxiii.  n.  8);  place  que  sa  situation  avan- 
tageuse mottoit  en  état  de  faire  une  longue 
résistance,  en  attendant  le  secours  qu'ils  es- 
péraient de  la  part  des  Ostrogots  d'Italie. 

Gknrls  de  son  câté  sortit  de  Bordeaux  au 
commencement  du  printems  (  an  508  ) ,  se  mit 
en  campagne,  et  soit  par  lui-même  ^  ou  par 
ses  lieutenans,  il  soùmit  toute  la  Novenipo- 
pulanie  qu'on  appelle  aujourd'hui  Gascogne. 
Sur  le  bruit  de  sa  marche ,  les  peuples  ve- 
noient  en  foule  à  l'envi  les  uns  des  autres 
au-devant  de  lui  pour  se  soùniotlro,  et  s'em- 
pressoient  d'introduire  dans  leurs  villes  les 

i  Gteg.  TW.  iUd.  -Fffdeg.  «pft.  c. 

i 

*  F.  AdAtiMuctNotMdâLiTcc  iv,ii*2. 


François  à  la  place  des  Visigots  qu'ite  en 
chassoieot.  Ce  prince  profitant  de  la  dispo- 
rilion  fiiToraUe  des  peiqiles  du  pays,  se  vit 

en  peu  de  tems  et  sans  beaucoup  de  peine 
maître  de  toute  l'Aquitaine  composée  de  trois 
grandes  provinces,  et  entra  ensuite  dans 
Toulouse  qui,  à  ce  qu'il  parolt,  ne  fit 
cnae  résistanOB  et  se  soûmît 
ment. 

Clovis  devenu  maître  de  cette  villo ,  où  les 
rois  des  >  isifîots  tenoient  auparavant  leur 
cour ,  s'empara  du  reiite  des  richesses  con- 
servées dans  la  thrésor  de  ces  rois,  que  ces 


Par  cette  importante  conquête  ce  prince  mit 
fin  au  roiaumc  tle  Toulouse  qui  subsistoit 
depuis  quatre-vingt-neuf  ans,  à  cmnpler  de- 
puis que  le  roi  Wallia  avoit  établi  dans  celle 
ville  le  siège  de  son  empire,  en  ^19. ,  ce  qui 
a  donné  lieu  sans  doute  à  Joumandos  ^  de 
remarquer  que  le  roiaumc  des  >*isigots  dans 
les  Gaules,  ou  de  Toulouse,  commença  et  finit 
par  un  Akffic,  ainsi  que  l'empire  Hmnain  par 
un  Auguste  :  mais  la  remarque  de  cet  histo- 
rien n'est  pas  juste,  puisque  nous  avons  déjà 
Tù  qu'Alaric  1.  ne  posséda  rien  en  de^  des 
Alpes  ^ 

XL. 

~  tfiê- 

Clovis  après  s'être  assûré  de  Toulouse , 
s'avança  dans  la  Narbonnoise  première  et  alla 
mettre  le  siège  devant  '  Carcassonne  dont  il 
souliaitoit  extrêmement  de  se  rendre  maître, 
tant  pour  s'enrieUr  des  tfaréaorBqoe  les  Visi- 
gots j  avaient  renfermez,  que  pour  se  faci- 
liter par  reflo  prise  l'oTecution  du  dessein 
qu'il  avoit  de  soumettre  entièrement  toute 
cette  province,  d'étendre  parla  sa dondnrtioll 
depuis  les  Pyrénées  jusqu'au  Rhéne,  et  de 
passer  ensuite  en  Provence  pour  achever  la 
conquête  de  tout  ce  que  les  Visigots  possti- 
doient  dans  les  Gaules  :  mais  aiant  été  arrêté 
plus  long-tems  qu'il  n'avoit  crû  à  ce  siège,  au- 
tant! 


«  Jorn.  f  47. 
2  Procop.  ibid. 
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que  par  te  forte  ciliHlkMi  de  te  phoe,  il  ne 
INtt  «secuter  ocs  faelcs  prajeta. 

XLI. 

Prise  de  NutNUiiie  |Mir  GoihMmimI  c4  d'une  perlie  de 
la  WartimniM      Thuni.  Fmtoéi  GMilie  à  Bw- 


IJ  s  en  Tallul  peu  cependant  que  te 
ne  répondu  à  l'allonlodo  ro  prince;  car  tan- 
dis qu'il  cloit  occupé  au  siège  d<'  (^arcassonne, 
Thierri  *  son  Gis,  joint  avec  (îondcbaud  roi 
des  Bourguignons,  conUimoit  de  son  oâtè  ees 
conquêtes  dans  les  prorinoes  des  Visigots  si- 
tuées le  long  de  la  Loire  et  du  Uh(^ne.  Thiorri 
s'étant  ensuite  étendu  vers  les  crtles  do  la 
nier  Méditerranée,  en  de(;à  du  Hhùne  ou  ïiAs 
Languedoc,  s'eropera  de  la  plùpart  des  i^ces 
de  ce  pays,  et  mit  par  tt  Goodeboud  en  état 
daller  assiéger  ^  le  roi  Gesallc  dans  Nar- 
bonne.  Celui-ci  qui  étoit,  à  ce  qu'on  pré- 
tend, naturellement  paresseux  et  incapable 
de  coiMumder,  se  voianl  hors  d'état  de 
rMeter ,  prit  te  parti  d'aiMndonner  te  pteoe, 
et  se  retira  honteosement  à  Buodonne  après 
avoir  perdu  beaucoup  de  monde,  soit  dans 
ce  siège,  ou  plutôt  dans  une  bataille  cpi'il 
livra  y  ce  semble,  à  Gondebaud,  avant  que 
ce  dernier  eatrqirlt  te  siège  de  Tterbonne. 

il  y  a  < cpt  iKlanl  lieu  de  croire  que  la  fuite 
ou  la  retraite  de  Gesalic  au-delà  des  Pv  re- 
nées fut  moins  un  effet  de  sa  làclieté  ou  de 
sa  déroule,  qu'une  suite  de  ses  liaisons  avec 
Clovis  (  non  lxid  «.  10);  car  il  paraît  que 
ne  pouvani  ae  Buintenir  dans  les  Gaules 
contre  les  armes  de  ce  prince  jointes  à  celles 
des  liourguignons ,  il  lui  abandonna  ce  que 
les  Visigots  possedoicnt  en  de^à  des  i^yrenées, 
et  4|a1i  se  retira  en  Espagne  dana  l'esperaice 
de  se  soutenir  sur  le  thrtae  sooi  te  pro- 
tection des  François.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai, 
c'est  que  Gesalic  se  ligua  '  avec  Qovis 
contre  ilieodoric  aïeul  el  tuteur  du  jeune 


Gondebaud  a'élani  lendn  maUie  de  Nar- 
S  livra  celte  Tflteanpiitegadn  soldat, 


•  Fraieg.  «ph.  rip.  ».  et  leq.  -  Sigel». 
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et  revint  avec  ha  François  dn  côté  di  Bhèm 
pour  en  tenter  te  passage,  dans  te  dessein 

de  s'emparer  de  la  ville  d'Arles,  et  ensuite 
de  toute  la  Provence  ;  mais  à  son  arrivée  sur 
les  bords  de  ce  fleuve ,  aiant  voulu  se  rendre 
maître  dim  penAde  balteanx  peu  éloigné  de 
celte  vilte,  Il  ytrowa  des  opposUfanaaoa- 
qocUes  ni  lui  ni  Uneiii ,  avec  qui  il  étoit 
sans  doute  encore  joint ,  ne  s'ait 
Voici  comment  l'aflaire  se  \ 

XLII. 

Theodoric  enroie  le  geoeml  Ibbat  daiu  lei  Gaolee  an 
dea  Yiiicala. 


Le  roi  Tbeodoric  pressé  depuis  long-tems 
par  les  Visigoto  de  lenr  eavoier  dn  aecoors 
contre  tes  François,  avoit différé jnsqa'ateis, 

tant  parce  qu'il  étoit  persuadé  qoe  ces  peu- 
ples pouvoiciU  absolument  s'en  passer,  que 
parce  qu  il  avoil  besoin  lui-même  de  toutes 
ses  forces  pour  se  soutenir  contre  l'emperenr 
Anastase  dont  II  cni%miit  tes  préparatilkde 
(guerre.  Il  étdt  broiUlléi  avec  ce  prince, 
soit  pour  avoir  souffert  que  le  comte  de 
Petza  son  sujet  favorisât  un  rebelle  nommé 
Mundon  qui  avoit  pris  les  armes  du  côté  du 
Danube  contre  Sabinien  maître  de  te  milice 
d'Orienty  soit  pour  avoir  pris  lui-même  ce 
rrlwllo  sons  sa  protection  et  l'avoir  mis  au 
nombre  de  ses  vassaux.  Anastase  offenst'  de 
ce  procédé,  faisoit  actuellement  équiper  une 
puissante  >  Ootle  dans  le  dessein  dUler  teire 
une  descente  en  Italie,  lorsqu'Alaric  pressé 
par  les  armes  de  Clovis,  demanda  du  secours 
à  Tbeodoric  contre  les  François  :  mais  ce- 
lui-ci moins  occupé  des  besoins  de  son  gen- 
dre que  des  siens  propres ,  ne  songea  qu'à 
sa  propre  défense  contre  l'anpereur.  Sur 
l'avis  qu'il  eut  ensuite  de  la  mort  d'Alaric, 
de  la  défaite  de  son  armée  et  de  la  triste 
situation  des  aflaires  des  Visigots  des  Gaules, 
il  résolut  enfin  d'envoier  m  secoua  à  ces 
peuples,  quoique  les  troupes  de  remperenr 
Anastase  eussent  déjà  débarqué  à  Tarente , 
et  qu'il  eût  bt^soin  lui-même  des  siennes  pour 
arrêter  les  ravages  qu'elles  faisoieol  sur  les 


cas. 
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côtes  d'Italie.  U  ordonna  donc  à  tous  les  ' 
OitfQfOlt  de  M  tenir  piéli  à  pwtir  pour 
lei  Gtnlcs  te  9k  ée  late,  et  Ut  exhorta  de 

rappeller  lear  ancienne  râleur ,  et  de  s'en 
servir  pour  venger  la  querelle  des  VisigOls 
leurs  alliez  et  leurs  compatriotes. 

TheodOfiG  noniiiMi  des  offioten  genéim 
pour  h  oondnite  de  son  tmée  dans  tes  Gén- 
ies. Ouel<T"''^  modomcs  ajoûtent  quil  se  mit 
lui-même  à  la  létc,  et  qu'il  vint  en  deçà  des 
Alpes  :  mais  ce  fait  est  avancé  sans  preuve 
(KOTB  LXin.  n,  6).  Le  principal  de  ces  ge- 
neranx  ftit  te  doc  Ibbas  qa'oo  nomme  >  aiusi 
idn  :  B|étoit  accompagné  du  comte  >  Avi- 
gerne,  d'Unigez  écuïer  de  Theodoric,  de 
Tulus  et  de  plusieurs  autres  capKainos  de 
i^Hitation  parmi  les  Ostrogots.  Ces  peuples  ^ 
qui  teiNieiil  b  |Hrineipete  force  de  eeCto 
armée ,  étoient  suivis  d'un  grand  nombre 
de  (iepidos  auxiliaires  à  qui  Theodoric  eut  | 
soin  de  faire  païer  exactement  leur  solde,  • 
pour  mettre  par  là  les  provinces  des  Gaules  | 
à  eooveK  des  piUeries  dont  ces  berbères, 
originaires  de  h  Sermitte,  lUsotent  firofes-  ' 
Éon  ordinaire. 

Avant  le  déprt  de  cette  armée,  Theodoric 
pour  gagner  1  afrecUon  des  anciens  habitans 
des  proTinoea^des  Gintes  fnVm  appdoit  Ro- 
mains et  leur  donner  des  marques  du  cas 
qu'il  faisoit  des  loix  Romaines,  ordonna  à 
ses  généraux  de  leur  faire  rendre,  confor- 
mément à  ces  UÂx,  tous  leurs  esclaves  fugi- 
tif qnib  renoontreroient,  et  qui  à  la  faveur 
des.tnmbks  dont  ce  pays  éloit  eclneitement 
agité»  avoient  secoiié  le  joug  de  la  serrilnde. 
Le  gênerai  Ibbas  arriva  enfin  en  Provence 
dans  le  tems  que  les  François  joints  aux 
Bourguignons  faisoient  tous  leurs  efforts  pour 
y  pénétrer  et  pour  se  rendre  maîtres  dn 
pontdsbatleaiix  TOiiiD  dete  YfltedTAiles. 

XLIH. 

OéfiiiM  des  Frantoit  par  Ibbas  du  cùxi  du  Rhône. 

Cette  ville  est  située  sur  le  bord  oriental 
du  Rhône  un  peu  au-dessous  de  l'endroit 

«  Cassiod  chron.  p  493.  et  I.  1.  ep.  24. 

*  Joru.  ibid.  -  Ctfùod.  I.  4.  ep.  17. 

SL.  t.qiii  4S.  1.4.  cp.lA,Lt.«p.lOll.  8.9. 10. 
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où  celte  rivière  se  divisant  en  deux  bran- 
ches, fonnellatedeteGamaigae.  Ce  bord  * 
étoit  joint  à  l'occidental,  à  quelque  distenœ 
de  la  ville,  par  ce  pont  de  l)atteaux,  qui 
'  étant  alors  le  seul  qui  pût  faciliter  le  pas- 
sage du  Rhûne,  étoit  par  conséquent  uu 
poste  très-taBportaiit;  fl  étoit  égatenent  de 
rintérét  deannncQisde  s*en  aairir  pour  pas- 
ser en  Provence ,  et  de  celui  des  Visigots  de 
le  conserver  pour  défendre  l'entrée  de  celte 
province. 

Les  Françob  et  les  Booiguignoos  com- 
mandea  yraisemhtehtement,  tes  premiers  par 

Thierri  fils  de  OoTis,  (hôte  lxiii.  n.  13 )» 
et  les  autres  par  leur  roi  (iondebaud ,  atta- 
quèrent ce  poste  du  côté  de  Languedoc  où 
ils  étoient,  et  firent  les  derniers  efforts  pour 
se  rendre  maîtres  de  la  tête  orientate  du 
pont  du  cété  de  Provence  :  mais  elle  fut  dé- 
fendue avec  tant  de  vigueur  par  les  Visigots, 
et  par  l'armée  de  Theodoric  qui  arriva  à 
propos  dans  le  môme-tems,  que  tous  k>s  efforts 
des  François  Itarent  inutiles.  Ces  peuples 
furent  repoussez  et  ponfsnivis  par  Ibbas, 
qui  les  aianl  atteints  les  attaqua  et  les  défit 
entièrement;  en  sorte  q ne,  selon  le  témoi- 
gnage des  historiens  ^,  ils  eurent  trente  mille 
taonunes  toes  «ar  te  plaoe.  Cest  tout  ce  que 
nous  safons  de  cette  action  qui  dot  se  passer 
du  côté  de  Languedoc ,  et  dans  laquelle  il 
est  certain  '  que  les  François  fun-nl  battus  et 
mis  en  fuite.  On  a  lieu  de  présumer  cepen- 
dant que  les  Gots  perdirent  auni  beaucoup 
de  monde  dans  cette  occasion.  Tnhis  un  de 
leurs  plus  braves  généraux  fut  entr'autres 
dangereusement  blessé  à  l'attaque  du  |)ont 
où  il  fil  des  prodiges  de  valeur.  comle 
Avigerne  signala  aussi  te  sienne  danste  même 
«dten. 

XLVL 

LtvétdaflkftdsCtiCMHBU  par  QnU. 

Sur  l'arto  *  de  te  deWte  des  François  auprès 
d'Ailes,  Oovis  qpii  continuoit  te  siège  de 

I  L.  &  q».  10. 

*lore.e.8a-l>Md.diae.  Urt.»lwdi.l.  IS.  mm 

LXIV. 

SCassiod.  chron  et  I  8.  op  10.  1.  4.  ep.  16. 
*  Procop.  ibid.  p.  n7  -  tirtfr.  Tur.  |,  %  r.  J7.- 
CkM.  Nf .  Franc  c  17. 


Digitized  by  Google 


360*  HISTOIRB 

Carcassoiitie,  et  qui  se  flattoit  de  réduire 
celle  plMe  à  h  tongiio ,  malgré  la  défense 
opfniâlie  et  T%oarease  des  asBléget,  cni- 
{rniinf  (Vf^iro  altaffiK^  par  les  Gots  victorieux, 
prit  aussitôt  le  parti  do  plier  bagage,  do 
lever  le  camp  et  de  retourner  à  Toulouse 
(NOTE  Liiii.it  S  el  7).  A  son  arriTée  dans 
cette  vOle  il  lit  «DMHdt  emporter  toulet  les 
richesses  que  les  A'isigots  y  avaient  laissées 
et  dont  il  s'étoit  déjà  saisi,  et  se  rendit  en- 
suite dans  l'Aquitaine,  laissant  dans  toutes 
les  villes  oà  il  psssa  de  fortes  garnisons  dans 
le  dessein  on  d'eilenuiier  le  teste  des  Visi- 
\!o{^ ,  ou  de  faire  tête  à  l'année  d'OAas ,  si 
ce  gênerai  vonloit  tourner  sésames  de  ce 
cùié-ïà. 

XLV. 

Ktlour  de  Qovis  en  France.  Prise  d'AngouMaM  par  ce 

De  toutes  les  places  d'Aquitaine  les  Visi- 
fols  n'areieiit  |îft  eonseira  que  la  seule 
Tille  *  d'Aagoulénie  où  ils  avoicnt  mis  une 
nombreuse  garnison  qui  éloit  résolue  de  se 
défendre  jusqu'à  la  dernière  extrémité.  Cotte 
précaution  avoil  mis  jusqu'alors  cette  ville  a 
ooofert  des  entreprises  de  Glovis ,  qui  per- 
susdé  de  la  difficulté  de  l'emporter ,  avoit 
jugé  à  propos  après  la  bataille  de  Vouglé  de 
la  laisser  derrière  lui  [tour  ne  pas  interrom- 
pre par  un  long  siège  le  cours  de  ses  couqué- 
tes  ;  mais  craignant  qu'en  laissant  au  mOieu 
de  l'Aquitaine  un  posie  aussi  important,  il  ne 
prit  envie  aux  Ostrogots  de  porter  leurs  ar- 
mes dans  cette  provina* ,  il  se  présenta ,  che- 
min faisant ,  devant  celte  place ,  et  à  son 
approche  une  partie  des  murailles  aiant  croulé 
comme  par  mirade ,  il  s'en  empara  anssitdt 
v{  fit  passer  tous  les  Visigots  au  fil  de  l'épt'o. 
Apri-s  la  prise  d'Angouléine  Clovis  continua 
sa  route  :  à  son  passage  |»ar  Tours  il  trouva 
les  ambassadeurs  de  l'empereur  Anastase, 
qui,  en  loi  présentant  an  nom  de  ce  prince 
les  honneurs  du  patririat  et  du  consulat  ho- 
n(»raire  ,  le  supplieront  do  sa  part  do  vouloir 
continuer  la  guerre  contre  les  Gots ,  pour 
foire  diferaloii  en  sa  fiiTcur.  Clovis  s'étant 
ensuite  acquitté  sur  le  tombeau  de  S.  Martin 

t  Greg.  Tut.  ibid. 
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«l'un  vœu  qu'il  avoit  fait ,  se  rendit  à  Paris  où 
son  fils  Thierri  vint  le  joindre  après  le  man- 
Tais  smscès  de  son  «xpediUoa  oontie  les  O»- 
trogols. 

XLVL 

Ibbat  repwd  Narbonne  et  la  pliu  fnadi  paitla  it  !■ 

NarboDDotfe. 

Le  fruit  principal  de  la  victoire  signalée  de 
ces  |M  uples  sur  Thierri  ,  fut  do  n^prondre  ' 
une  partie  des  pa^s  que  les  i-  ranoois  avoient 
conquis  dans  le  roiamne  des  Visigots,  et  de 
remettre  sous  l'obéYssance  de  ces  derniers 
toute  la  Narbonnoisc  première  entre  le  Rhône 
el  les  Pyrenw*s  ,  à  la  réserve  de  Toulouse. 
Ibbas  avoit  en  ciTet  déjà  repris  ^  Narbonne, 
et  s'en  éleit  mis  en  poesession  an  nom  de 
Theodoric  lorsque  ce  prince  Ini  écrhNt  pour 
lui  ordonner  de  faire  restituer  à  l'église  de 
cette  ville  les  domaines  dont  elle  avoit  été 
dépouillée  pendant  les  troubles  de  la  guerre» 
et  dont  le  fea  rai  Aiarie  lui  avoit  confirmé 
la  possession  (  an  SM  ).  Le  dnc  IUms,  qôe 
Theodoric  exhorte  dans  sa  lettre  à  se  rendre 
aussi  recommandable  par  des  actes  de  justice, 
qu'il  l'étoit  déjà  par  ses  exploits  militaires , 
execntasans  dooted'antant  plus  volontiers  ces 
ordres,  qnll  >  pnoliessoit ,  qnoiqne  Got  et 
barbare  de  naliQO ,  la  religion  eathoiiqiie. 

XLV  II. 

Ibbaa  marche  contre  GeMiic. 

Ibbas  auroit  poussé  sans  doute  plus  loin  ses 
conquêtes  dans  les  Gaules,  si  la  situation  dos 
affaires  d'Espagne  ne  l'eût  obligé  de  passer 
promptement  au-delà  des  Py  rénées.  Gcâalie  * 
qui  s'y  étoit  retiré  après  la  prise  de  Narbonne 
par  le  roi  Gondebaud,  et  qui  avoit  établi  son 
si('|jo  il  Itarcelonne,  entrotonoit  dt^  intelli- 
gences secrètes  avec  les  François,  et  tâchoit 
sons  leur  protectioii  de  se  maintenir  sur  le 
thrâœ.  Theodoric  ind^^  de  la  c(Hiduite  de 
ce  prince,  qui  non  content  d'avoir  abandonné 
lâchement  les  Gaules  pour  se  retirer  dans  son 

I  Cassion.  ckran.  p.  SW. 

î  L.  4.  pp.  n. 

3  App.  chron.  Via.  Tun.  ed.  SchoU. 
*  l«d.chnNi.p.79ll.-Ci0iod.L3Lep.49.ctMqq. 
App.  dm».  Yict.  Tun. 
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pÙÊÊÊ  deBnrceioime ,  t'y  tenoit  les  bras  croi- 
sez ,  an  Ifeu  de  se  mettre  à  la  téte  d'une  ar- 
mée pour  reprendre  sur  les  François  ce  qu'ils 
avoient  enlevé  aux  VisigotsdaDS  les  Gaules  ; 
liiitè  dWneiin  de  ce  qs*!!  evoit  vorpé  la 
eouromie  sur  Amakric ,  et  encore  plus  de  ses 
liaisons  avec  Clovis,  ordonna  à  Ibbas  de  pas- 
ser en  Espagne  pour  le  dcthrùncr,  et  faire 
reconnoltre  à  sa  place  Amalaric  son  petit-Qls 
et  ton  pupille.  Theodoric  avoit  encore  des 
raisons  particulières  de  prendre  la  déCsnte  et 
les  intérêts  d' Amalaric  et  de  le  placer  sur  le 
thrône;  car  ce  jeune  prince  aianl  perdu  alors' 
la  rdne  Theodogote  sa  mère,  et  la  foiblesse 
de  ton  âge  ne  loi  pemettant  pas  de  gourer- 
ner  par  liiHnCmey  Q  etpemit  régner  sons  son 
nom  en  Espagne  el  dans  une  partie  des  Gau- 
les,  et  se  trouver  par  là  plus  en  état  de  s'op- 
poser an  progrès  des  armes  de  Clovis  qui 
foidMt  vouloir  ettrehir  tout  l'OeddeoL 

XLVIII. 

Dfllidie  d»  Gmli*  «t  M  Mm  «■  AMfM. 

nibas  se  vuiant  obligé  de  passer  en  Espagne 
•fec  ton  armée,  laina  let  François  paisiblet 
paMMearBdo  reste  des  provinces  des  Gaules 
qu'ils  avoient  conquises  ^  sur  lesVisigots. 
principale  attention  de  ce  gênerai  à  son  arri- 
vée ao-delà  des  Pyrénées ,  fut  de  faire  recon- 
noltre IMorHédajeoDe  Amalaric,  ouplûtAt 
celle  du  roi  Theodoric  son  tuteur,  et  detm- 
Tailler  à  déthrôner  Gesalic.  La  mauvaise  con- 
duite de  re  prince  contribua  L)eaucoup  à 
favoriser  les  desseins  d  Ibbas.  11  avoit  déjà 
indlmoiè  contre  loi  la  plùpart  det  seigneurs 
Virigeit ,  anr4oiitdqmit  qn'aprètnn  démêlé 
qu'il  avoit  en  avec  le  comte  GoYarîr  ,  ci-<levanl 
chancelier  du  roi  Alaric ,  qu'il  soupçonuoit 
peut-être  de  quelque  intelligence  avec  Théo- 
,  il  raroit  tnéde  ta  maindant m»  pa- 
>nne ,  et  avoit  fait  sabir  le  même 
sort  au  comte  Veillic.  Gesalic  voulant  se  soù- 
tenir  sur  le  tlirône  ,  partit  de  liarcelonne  cl 
marcha  contre  Ibbas  :  mais  ce  gênerai  lui 
Vmbniaille,  le  défit  enUeremcnletroblîgea 

«  Jorn.  c.  88. 
t  Procop.  ibid. 

3  App.  cbron.  Ticl.  Tun.  -  Isiil.  cl  (^»iod  ibid. 


de  chercher  son  saint  dans  la  ftdte.  Ce  prlnoa 
abandonné  de  tous  ses  sujets  s'embarqua  et 
passa  en  Afrique  à  la  cour  de  Thrasamoud 
roi  des  Vandales  auprès  duquel  il  chercha  on 
azOe /e(  doom  toHIcHa  la  prateelion  pour 
et  étala  (MonLxm). 


XLIX. 

Siflf*  dAlks  par  les  François  H  !«• 
cootre  lea  GoU. 


Ibbas  soùmit  aisément  toute  l'Espagne 
après  la  défaite  et  la  fuite  de  Gesalic.  11  de- 
meura dans  ce  pays  pour  y  commander  sont 
let  ordret  dn  roi  TiModofic  qni  pour  rem- 
plir sa  place  enroia  ^  dans  les  Gaules  le  gê- 
nerai Mammon.  Celui-ci ,  d'abord  après  son 
arrivée  en  deçà  des  AJpes,  arrêta  les  entre- 
prises des  Bourguignons,  qui  pendant  l'ab- 
sence  d'IMwt  aroient  Adt  des  courtee  en  Pro- 
vince, et  porta  même  la  guerre  sur  lenrt 
terres  et  sur  celles  des  François  leurs  alliez. 

Quelque  tems  après  ces  deux  peuples  vou- 
lant avoir  leur  revanche  et  effacer  par  quel- 
que aciioû  dfédat  la  houle  de  knr  prto»- 
dente  'décrite  anprèt  d'Ailm,  firent  de  con- 
cert de  nouveaux  efforts  pour  se  rendre 
mal  1res  de  cette  place.  Dans  celte  vùe  ils 
passèrent  le  Rhdne  au  printcms  de  l'année 
510.  et  aprèt  aToir  lUt  le  dëgAt  dant  tout 
letenrirooteldant  ime  partie  des  états  des 
Gots,  ils  a.ssiogerent  '  cette  ville  dont  ils 
poussèrent  l'altaquc  avec  beaucoup  de  vi- 
gueur (NOTE  Lxiv).  Ils  firent  des  brèches 
contidefaUaàtmUiim  et  à  aa  moraOlet  : 
mail  kt  haUtaoa  toAleniit  de  la  garnison 
que  Theodoric  y  avoit  mise ,  ne  se  dcfendi- 
reni  pat  aTCG  moiot  d'opiniâtreté  A  de  brar 
voure. 

L. 

S.  Ceaatre  accusé  de  irahiton  cl  mia  en  prison.  Sa 
«Un 


Durant  ce  siège  S.  Cataire  éf  éqoe  d'Aria^ 
qui  t'étoit  renfermé  dans  la  place,  eut  non 
seulement  le  chagrin  *  de  Toir  détruire  par 

1  Iftr.  Avent.  chron. 

2  Vil.  S.  Cxs.  Anl.  I.  1  n.  I».  et  Mqq. 

3  Cassiod.  1.  3.  cp.  32.  40.  cl  44. 
i  Vit.  S.  On.  ibid. 
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les  François  le  monastère  de  Glles  dont  il 
avoit  fait  commencer  la  construction  hors 
des  mors  pour  sainte  Cesarie  sa  soeur,  mais 
eoeore  odai  de  se  Tirir  teemè  parmi  deic 
de  M»  perav  d'eslntenir  des  inteffigfiices 
secrètes  avec  les  ennemis.  (2(>tte  accusation 
quelque  calomnieuse  qu'elle  fût,  lui  attira 
divers  mauvais  Iraitemens  tant  de  la  part  des 
Goto  Ariens  que  des  Jnifii  de  la  nùe»  qui 
joints  à  CCS  hérétiques  le  firent  passer  pour 
un  traître.  On  le  conduisit  en  prison  sans  au- 
tre forme  de  procès,  et  on  résolut  ensuite  de 
le  noyer  la  nuit  suivante  dans  le  RJu)nc,  ou 
defenroier  densoncidiot  mtcbiteend'ir- 
gtnmm  dont  les  Gols  éloieni  astlras.  On 
avoit  pris  ce  dernier  parti ,  lorsque  par  bon- 
heur pour  ce  saint  évéque ,  ceux  qui  le  con- 
duisoicQt  sur  un  batteau  craignant  de  tomber 
entre  les  miins  des  François  qui  oectapoient 
les  deèiz  bords  du  ûmve ,  ftirânt  obligez  de 
le  ramener  dans  la  Tille  où  il  fut  enfermé  ' 
dans  le  palais  à  l'insçù  des  Catholiqfues  qui 
îgnoroicnt  son  sort.  Enfin  Dieu  permit  que 
ks  Jnifii  qni  s'étoienl  joints  à  ses  aocosatenrs 
aient  été  eoBTiiiicnsd'aToir  touIb  llTrer  enz- 
mêmes  la  liOe  anx  Franç(Ms  ,  furent  punis  de 
leur  trahison ,  et  que  le  saint  aiant  été  ro> 
connu  innocent,  fût  délivré  de  prison. 

LI. 

Levée  du  sicgc  d'Arles.  Dofaite  de«  Françoia. 

La  ville  d'Arles  ^  dépourvûë  de  munitions 
de  bouche  se  voioit  réduite  à  la  dernière  ex- 
trémité, après  avoir  soûtcnu  un  long  siège, 
lorsque  les  assiégez  ranimèrent  leur  courage 
à  la  vûë  d*un  renfort  considérable  que  Theo- 
doric  envoia  en  Provence  sous  la  conduite  de 
ses  généraux ,  parmi  lesquels  étoit  le  comte 
Marobaudus  que  ce  prince  avoit  chargé  du 
gouTerMBMnt  de  Marseille.  Ds  firent  alors 
une  sortie  si  vigoureuse  sur  ks  François,  que 
les  aiant  battus  ils  les  obligèrent  enfin  de  le- 
ver le  sii*ge  et  de  prendre  la  fuite.  Les  Gots 
profitant  du  désordre  de  ces  peuples,  les  pour- 
suivirent jusques  an  delà  de  la  Dorance  on 
Us  surprirent  la  ville  d'Oraufe,  et  rentre- 

i  s.  Ca».  Vit.  i.  1.  D.  17.  M  19. 1.  2.  Q.  fi.  -CMliod. 
fliia.cp.84.a8.cl4l. 
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reot  ensuite  dans  Aries  suivis  d'une  foule  de 
prisonniers  qu'ils  avoîent  faits  dans  cette 
course.  S.  Cesaire  signala  sa  charité  dans 
cette  occasion  par  le  soin  qu'il  prit  de  pour- 
voir au  vêtement,  à  la  nourriture  et  au  ra- 
chat de  ces  captifs,  parmi  lesquels  il  y  avoit 
beaucoup  de  noblesse  Françoise.  11  porta  si 
loin  ses  soins  et  son  attention  là-dessus ,  qu'a- 
près leur  avoir  distribné  tout  l'argent  mo»- 
ueyé  de  son  église ,  il  en  fit  vendre  les  vases 
sacrez  et  toute  l'argenterie  pour  fournir  à 
leurs  besoins  les  plus  pressans.  Plein  de  con- 
fiance eu  la  Providence,  il  leur  distribua  eu- 
oore  tontes  ses  provisionB  dont  il  ne  réserva 
riep  pour  le  jour  suivant  :  mais  la  Providenoe 
sur  laquelle  il  avoit  compté  ne  lui  manqua 
pas,  car  dès  le  lendemain  au  matin  ce  saint 
évéque  vil  arriver  trois  batteaux  chargez  de 
grains  que  Goodeband  roi  des  Bourguignons 
et  SigisoMod  sou  fib  lui  envoient*  autant 
pour  le  dédommager  de  ses  chantes,  que 
pour  l'aider  à  en  Cure  de  nouvelles. 

LIL 

Hnodoric  réooBpeoM  U  fiddiié  dct  pfoviMM  te  Gcakc 
toQnitM  I  Ma  «MbMBea 

Theodoric  *  sensible  à  la  fidélité  que  les 
peuples  d'Arles  et  du  reste  de  la  Provence 
avoient  faitparoltredanecette  oecerieu,  gm- 
tifia  les  premiers  d'une  sonnne  consjderaMn 
d'argent  pour  la  réparation  de  leurs  murailr 
les ,  leur  fit  distribuer  une  grande  quantité 
de  vivres  pour  rétablir  l'abondance  dans  leur 
ville,  et  kS'Ciemptndetoustributo  et  Iêêt 
pOte  peur  IWnèe  suivante  Mi.  indleHenqun- 
triénae;  Il  fit  la  même  grâce  et  pour  le  même- 
tems  aux  peufJes  des  Gaules  ses  sujets  ou 
d'Amalaric  son  petit-fils,  que  les  courses  des 
François  avoient  fort  inconmiodez  ;  et  aprèe 
ks  aveir  décharges  de  la  taniture  des  vi- 
vres pour  la  subsistance  de  son  armée,  à  la- 
quelle ils  étoient  assujettis ,  il  envoia  d'Italie 
des  provisions  pour  ses  troupes,  et  fit  distri- 
buer à  ses  généraux  une  somme  d'argent 
pour  en  acheter  euoofieiurkslieux  en  ces 
de  besoin. 

A  l'attention  de  soulager  ces  peuplée  et  de 
i  GMiod.  L  8.  cp.  81. 18. 48i4l.  m  41. 
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récompenser  leur  fidélité,  Thoodoric  ajoûla 
celle  de  préTenir  le  désordre  que  comraot- 
loiMt  kl  nMMiqiii  éloieiit  en  garnison  dans 
AT%wm.  n  cpdoBiiB  à  WanUl  gomnMor 
de  cette  vîUa,  de  leur  faire  observer  k  disci- 
pline militaire  dans  toute  sa  rigueur ,  et  lui 
écrivit  que  c'étoit  pour  défendre  et  non  pour 
OHiriiner  cette  place ,  qu'il  y  avoit  envoié  des 
tiwve».  0  ordonna  comtee-tOH  à  Gemel- 
tas»  vicaire  du  préfet  des  Gaules,  de  pour- 
voir à  la  sûreté  de  tous  les  chAleanx  situez 
le  long  de  la  Durance  qui  scparoil  ses  états 
de  ceux  des  fioarguignons,  et  de  les  fournir 
dct  gndniqall  M  avoil  cavoîci  dltaBe^  too- 
lut  ^rgner  cette  dépense  à  la  provinee  qui 
en  auroit  été  accablée.  C'est  par  ces  marques 
d'attention  et  de  bonté  que  ce  roi  tAchoit  de 
gagner  les  cœurs  des  p(>uples  et  de  leur  faire 
goÂlar  fOB  goavcnwnient,  de  crainte  qu'ils 
M  ae  déclarassent  pour  GcttHe,  qni  éloit 
alors  dans  les  Gaules,  et  faisoit  tous  tes  ef- 
forts pour  remonter  sur  le  thntee. 

LUI. 

Difdta  et  mort  de  6eM|le. 

Ce  prince  après  son  arri^  oe  en  Afrique 
avoit  sollicité  '  forfemenl  Thrasamond  roi 
des  Vandales,  qui  l'avoit  rorù  à  sa  (  our,  de 
vouloir  loi  fournir  des  trouj)cs  pour  1  aider  à 
leooQvrcr  la  couronne  des  Vlsigots.  Thrasa- 
mond  étoit  trés-disposé  i  le  favoriser  :  mais 
il  ne  vouloit  pas  so  brniiillor  avec  le  roi  Theo- 
doric  dont  il  avoit  épousé  la  sœur  nommée 
Amalafrede.  N'osant  donc  se  déclarer  ouver- 
tement poor  6enlic,  tt  loi  reAna  le  secours 
dfbonnnes  et  de  vaisseaux  quil  loidemandoit  ; 
il  promit  sfulomont  ifc  lui  fournir  des  som- 
mes considorabirs,  ot  do  favoriser  s<H"rpto- 
raent  son  retour  eu  Espagne  et  son  rétablis- 
aenent  aor  le  thrdne.  Les  promesMa  du  roi 
des  Vandales  ne  purent  «Ire  si  lecrelea  que 
Theodoric  n'en  fût  averti  :  ce  roi  d'Italie  lui 
en  fil  faire  des  reproches  trés-vifs  par  s<'s 
ambassadeurs.  Thrasamond  ne  trouvant  au- 
cun prétexte  pour  excuser  sa  conduite,  avoiia 
sa  ftîute,  ofllrit  de  la  réparer  par  de  riches 

>  Qittiod.  I.  t(.  cp.  43.  cl  coq!}.  -  iaid.  chroo.  |».  730. 
-  App.  cbran.  VieL  Tbu.  id.  SdioU. 


presens  :  mais  Theodoric  les  reAlM,  et  hû 
rendit  son  amitié  sur  la  promesse  que  loi  fil 
ce  prince  d'abandonner  cnticremeiû  ka  inle- 
rêtodeGoalic. 

Ce  roi  déthrôoé  ne  trouvant  pins  aucune 
ressource  en  Afrique,  et  craignant  même  de 
s'exposer  à  être  chassé  de  la  cour  de  Thrasa- 
mond,  s'il  y  faisoit  un  plus  long  séjour,  par- 
tit tecretement  pour  l'Espagne  vers  le  com- 
mencement del'année  510!.  A  ton  arrivéedam 
ce  roiaume  il  fit  tous  ses  effioats  poor  engar 
ger  les  peuples  à  se  déclarer  en  sa  faveur  : 
mais  dans  l'impossibilité  de  réiissir  sous  les 
yeux  da  gênerai  ibbas,  attentif  à  observer 
tout  sesmouvcmeni,  et  à  prévenir  tonln  wa 
démarches,  il  vint  en  deçà  des  Pyrénées  et 
se  retira  on  Aquitaine  dans  les  états  du  roi 
Clovis  avec  qui  il  s'étoil  ligué ,  comme  nous 
l'avons  déjà  vù.  li  séjourna  une  année  entière 
dans  cette  province  où  il  se  disposa  à  mirer 
en  Espagne  pour  tenter  avec  le  sccounde  oe 
prince  son  rétablissomonl  sur  le  thrônc. 

Clovis  aida  en  effet  Gesalic  de  toutes  ses 
forces ,  et  ce  dernier  ainsi  soutenu  retourna 
au-delà  dea  Pyrénées  (an  511  ).  Le  genend 
IMm»  averti  de  son  retour,  mardia  aussitdC 
au-devant  de  lui  et  l'aiant  rencontré  à  douxe 
milles,  cVsl-à-dirc  à  quatre  lieuës  de  Barce- 
lonne,  il  lui  livra  bataille,  le  défit  elle  mit 
en  ftûle.  Après  aa  dékile,Ge8alio  revint  en 
diligenoe  dana  les  Ganlei^  et  il  avoit  dqi  passé 
la  Durance  pour  se  réfugier  dans  les  états  des 
Bourguignons  ses  alliez,  quand  il  eut  le  mal- 
heur d'être  pris  par  les  troupes  de  Tlieodo- 
ric  qui  lui  ûterent  la  vie,  ce  qiû  arriva  an 
plus  tard  an  mois  de  Mal  de  l'an  511.  Ccst 
ainsi  que  mourut  ce  prince,  après  avoir  poriè 
l'opace  d«'(|ualro  ans  le  titre  do  Itoi,  que 
\os  révolutions  arrivées  de  soti  loms  dans  le 
roiaume  des  Visigots  lui  avoient  procuré  plu- 
tôt que  sa  naissance  qui  éloit  illégitime,  ou 
que  sa  valeur,  dont  lesandens*  parlent  avec 
beaucoup  do  mépris  (>OTELxiiin.  V).  Il  auroit 
sans  doulo  <  onsorvé  sa  couronne,  s'il  avoit  eu 
un  ouuenii  moins  puissant  que  Theodoric, 
qui  le  déthréna,  et  qni  après  sa  mort  régna 
paisiblement  sur  tout  le  roiaume  des  Visig(Dta 
an  nom  d'Amalaric  son  petît-filSi 

I  Isid.  ibtd. 
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Theodoric  perdit  peu  de  tcms  après  un  eu- 
iMmi  cnoore  plus  danfterenx  en  la  penoane 
do  roi  Qovis.  Ce  dernier  mourut  au  milieu 
de  n  pUis  grande  prosporitr,  après  s'tHro  as- 
tîûr^  do  toute  la  monarchie  l'raiirois^^  par  la 
mort  violente  qu'il  a  voit  Tait  itOurTrir  à  plu- 
ileanrais  on  princes  de  sa  nation.  On  pent 
jngerde  l'étendui^  des  états  de  ce  fameux  con- 
quérant dans  les  (laules  les  souscriptions 
des  cvôqucs  ^  soùmis  à  son  obéissance  qui  se 
trouvèrent  au  concile  d  Orléans  tenu  peu  de 
tons  arant  n  mort;  car  excepté  quelques 
proTinces  occupées  par  les  Bourguignons  on 
par  les  Visi{(ots,  il  y  eut  des  évèqnes  de  tou- 
tes les  autres  parties  des  Gaules,  et  en  parti- 
culier des  trois  provinces  d'Aquitaine,  qui 
anisterentà  ce  concile.  On  j  Ttrft  entiMres 
les  noms  de  Qololinien  de  Rhodes  et  de  Boë> 
tins  de  Cahors  :  mais  on  ne  trouve  pas  le  nom 
des  év^Sjues  d'AIbi ,  de  Vêlai  et  de  Gevaudan, 
ce  qui  pourroit  peut-être  donner  lieu  de  croire 
que  Theodoric  avoit  repris  ces  pays  snr  les 
FrançoiSi  Noos  sçaronsdn  moins  qne  ce  der- 
nier reprit  sur  ces  peuples  la  plùpart  des  con- 
quêtes qu'ils  avoient  faites  dans  la  Narbon- 
noise  première,  dont  aucun  évôquc  n'assista 
à  ce  concile  ;  que  depuis  la  défaite  et  la  mort 
d*Alarie  II.  les  Vislgols  ftocnt  loftjonrs  enne- 
mis  des  nançois  durant  la  vie  de  Tlieodoric  ; 
que  ce  prince  ne  fit  aucune  paix  avec  Clovis, 
et  qu'il  ne  cessa  de  le  combattre  jusqu'à  sa 
mort  depuis  cette  fameuse  défaite ,  quoique 
quelques  auteuca  modernes  aient  aTanoé  le 
contraire  (mm  lxit.  h.  6). 

LV. 

Gmvwwm*  4*  k  fmiaw  MM  ThMdNl*  ni  ditoJi*. 

Le  roi  Theodoric  devenu  paisible  *  posses- 
seur des  élals  des  Visigots,  soit  en  Espagne , 

soit  dans  les  Gaules,  en  prit  lui-môme  le  pou- 
Terncmenl  sous  le  litre  de  tuteur  d'Amalaric 

1  Concil.  IMB.  4.  p.  1409. 

2  l»id,  rhron.  p  721.  -  Vrnc  1  1  c.  12  -  Cawiod. 
h  3.  ep.  16  et  17.  l.  5.  ep.  3W.  -  App.  chroo.  Vict 
Ttta.-Jora.c  n. 
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son  petit-fils ,  qui  son  âge  encore  tendre  ne 
permettoit  pas  de  régner  par  lui-même.  It 
conserva  même  jusqu'à  sa  mort  son  autorité- 
sur  tous  ces  pays,  et  lie  gonvema  en  aouv»» 
lain,  quoique  quelques  années  après,  Ama>~ 
laric  fût  on  étal  de  monter  sur  le  Ihrône  ;  en 
sorte  que  les  Visigots  pendant  toute  la  vie  de 
ce  roi  d'Italie  ne  comptercut  que  par  les  an- 
nées de  ton  regne  ^  à  commencer  de|iaiB  la 
mori  de  Gesalifr,  sans  Mre  anonne  meotioii- 
d'Amalaric. 

Theodoric  prit  un  soin  particulier  de  l'édu- 
cation de  ce  jeune  prince;  il  lui  donna  pour 
tuteur  on  principal  gon?emev  m  de  aea 
écuiers  Got  de  nation  app^  Thendis  on 
Theuda  qu'il  établit  en  m^me-tems  comme  son 
lieutenant  gênerai  en  Espagne  :  mais  ce  roi  se 
trompa  dans  le  choix  qu'il  lil  de  ce  gouver- 
neur qui  abuM  de  son  antorilé  |ionr  usurper 
la  couronne ,  comme  nous  Terrons  dans  la 
suite.  Theodoric  réiissit  beaucoup  mieux  dans» 
le  choix  d(>s  magistrats  qu  il  envoia  dans  les 
Gaules  et  eû  Espagne ,  et  qui  gouvernèrent 
arec  beanoonp  de  sagcme  et  de  modération, 
ce  qui  attira  k  ce  prince  l'attacheosentet  l'af- 
fection de  tous  les  peuples  de  cet  ]noTinoea 

(lfOTSUIII.A.li}. 

LVL 

ThMdocie  lUl  Inaiporter  di  CâmiMut  i  Bavww 
I»  Ihtéîor  dc«  roii  VitignU. 

Theodoric  après  avoir  pourvû  au  bon  or- 
dre et  à  la  tranquillité  du  roiauroe  des  Visi- 
gots ,  crut  devoir  donner  toute  sou  attentiou 
à  la  sûreté  du  riclie  et  précieux  Ihrésor  dm 
rois  de  cette  nation  qui  éCoit  akm  wnamé 
dans  la  forteresse  de  Carcassonne,  où  il  arolt 
été  transféré  après  la  mort  d'Alaric  II.  Theo- 
doric ,  sous  prétexte  de  veiller  à  la  conser- 
vation des  biens  d'Amalaric  sou  pupille ,  fit 
transporter  ^  à  Ravcnne  ce  thrésor,  qui  co»* 
sistoil  en  bijoux  et  en  argenterie ,  et  s'en  em- 
para *.  Iji  crainte  de  quelque  révolution  dans 
le  roiaumc  des  ^  isigots  ou  la  proximité  des 
Framjois,  fui  peul-élre  le  principal  motif  qui 
engagea  Theodoric  à  s'amùnr  de  tonlai  cm 

*  F.  Addilkn*  cl  Note  da  Um  it  ,  1 
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richesses;  car  il  parolt  d'ailleurs  que  ce  prince 
étoit  assez  désintéressé.  Il  eut  soin  en  méme> 
lens  de  pourvoir  de  bonnes  garnisonBles  pla- 
ces des  provinaes  quil  pOMedoil  en  deçà  des 

Alpes  ,  et  ordonna  *  aux  commandans  de 
faire  garder  aux  troupes  une  exacte  discipline 
et  de  n'être  à  charge  a  personne. 

LVIL 

VDffW. 

Bumi  les  magistrats  que  Theodorieétlblit 
dansceeptorinoeByleiictfetdapiélowe  dee 

Gaules,  qui  du  tems  des  anciens  empereurs 
résidoit  dans  la  ville  d'Arles,  fut  un  des  prin- 
cipaux. Ce  prince  avoit  conservé  dans  l'Italie 
la  forme  de  gouvernonent  qu'il  y  aToft  Iroa- 
TéedmsIetcBttqurBenaToft  bit  le  conquête^ 
et  y  aToit  laissé  les  mêmes  officiers  des  pro- 
vinces que  les  Romains  y  avoient  établis.  11 
suivit  le  même  plan  dans  le  gouvernement 
des  provinces  des  Gaules  et  d'Espagne  qui  lui 
ItarenI  aoAmiscif  ;  œ  qni  rengagea  à  rétablir 
l'ancienne  charge  de  préfet  des  GndM  que 
les  Visigots  avoient  abolie  après  la  conquête 
de  la  Provence.  Il  revêtit  de  cette  importante 
charge  le  patricien  Libère  l'un  des  |dtts  sages 
et  des  ph»  iOnstrea  Romains  qui  fU  alors 
dans  l'Occident ,  que  les  épllres  d'Ennodius, 
d'Avitus  et  de  r.assiodorc  ont  rendu  très-célé- 
bre,  et  de  la  piété  duquel  nous  trouvons  d'il- 
lustres témoignages  dans  le  concile  d'Orange 
deranSa». 

lAeie  avoit  exercé  auparavant  la  charge 
de  préfet  en  Italie,  et  on  ^  croit  qu'il  remplit 
celle  des  Gaules  depuis  l'an  511  jusqu'à  l'an 
529.  Nous  ne  trouvons  du  moins  aucun  au- 
tre préfet  des  GauJes  dorant  cet  intervalle. 
Cette  pcéfectnre  devoit  comprendre  alors 
les  provinces  soùmises  aux  Visigots  en  (Ie<j<i 
des  Alpes,  sçavoir  la  Narbonnoise  première, 
la  Provence,  et  l'Espagne,  et  peut-être  une 
partie  de  l'Aquitaine.  0  Iknt  pourtant  re- 
«Mrqner  qve  quoique  Ubere  ait  continué 
l'exercice  de  sa  préfecture  depuis  l'an  526. 
qui  Alt  celui  de  la  mort  de  Tbeodoric,  ]us- 

1  CaMiod.  I.  5.  ep.  38. 

S  y.  iacarr.  pnêt  pnrt.  p.  181. 


OC.  LIV.  V.  MS 

qu'en  529.  son  autorité  ne  dut  s'étendre  pen- 
dant ces  tmia  dcnierea  années  que  dana 
la  Provence,  parée  qne  ce  ftit  la  seule 

province  de  tous  les  états  des  Vi»gots  qui 
demeura  au  pouvoir  des  rois  Ostrogots  suc- 
cesseurs de  1  beodoric.  On  loue  <  beauooiqp 
ce  préfet  d'avoir  contribué  par  ses  aoins  à  té- 
labUr  la  tranquillité  et  la  poUtesse  Ronaino 
dans  les  provinces  soùmises  à  son  gouverne- 
ment ,  et  d'avoir  réveillé  dans  les  peuples  l'a- 
mour de  l'ancienne  liberté  qu'ils  avoient  per- 
duë  depuis  l'irruption  des  barbares  dans  lenr 
pays ,  ce  qni  loi  attira  l'csline  et  l'aflèctioa 
des  habitans  de  ces  pswinces. 

Gemellus  *  homme  de  mérite  exerça  le 
vicariat  des  Gaules  sous  l'autorité  de  Libère, 
avec  le  titre  de  Ktcatre  duprif^  ondes  j»ff- 
feU,  oonsne  parie  Gasrfodon.  B  parolt  qaH 
en  bkisoit  l'office  avant  Van  511.  '  ce  qui  prou- 
verait que  la  préfecture  des  Gaules  fut  réta- 
blie avant  ce  tems-là ,  et  peut-être  immédia- 
tement après  la  mort  d'Alaric  H.  lorsque 
Tbeodoric  envoie  une  armée  dans  les  Gaolea» 
on  do  moins  après  la  fuite  de  Gesalic  en  Bs^ 
pagne.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Theodoric  recom- 
manda sur- tout  à  Gemellus  de  traiter  les  peu- 
ples des  Gaules  avec  douceur,  d'y  faire  ai- 
mer sa  dominalloii  et  d'enUrdeabr  la  paix 
dans  un  paya  qui  se  ressentoit  anoon  des 
horreurs  de  la  guerre.  Ce  prince  non  content 
de  ces  marques  de  bonté  et  de  tendresse  pour 
ces  peuples,  leur  écrivit  *  une  lettre  très- 
obligeante;  et  si,  canne  il  y  a  apparence, 
les  effets  lépoodireat  à  ses  promises,  on 
peut  dire  que  la  province  ne  fut  jamais  si 
heureuse  que  sous  le  gooTtfneaient  de  ce 
roi. 

LVllL 

SoiM de  Tbeodocie  poar  faire  rendra  UjMtiM  d  aonlagac 

le«  peapies. 

Theodoric  attentif  à  faire  rendre  la  justice 
autant  qu'à  soulager  les  peuples,  lit  restituer  ' 
à  Magnus ,  honme  richeet  de  condition,  les 

I  Bniwd.  1. 19.  «1».  13.  -  Cusiod.  1. 3.  ep.  17. 
1  Ibid.  cp.  16.  et  scqq.  -  AviU  «p.  Si. 
s  Cassiod.  ibid.  ep.  32. 
4Bp.l7. 
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biens  qaon  lui  avoit  sains  dwmil  sonsc  jour 
diK  Itt  tmmSê,  cTesNhdin,  stni  doote , 
dwt  kê  FtamQOis  «n  les  Boargnignons.  O 

Ma^usque  noas  conjecturmis  descendre  du 
consul  de  môme  nom  dont  nous  avons  dojà 
parlé ,  et  qui  s'étoit  apparemment  retiré  chez 
bt  Fkvoçois  durait  Iw  tmiblesdeki  prôfiDce 
qoi  soÎTirent  la  mort  d'Alaric  ,  étoit  revenu 
BOas  la  domination  do  Theodoric  ou  des  Vi- 
sîgots  ses  anciens  maîtres.  A  ces  actes  de 
justice  Theodoric,  dont  la  passion  étoit  de 
fe  fcive aimer,  ajoùta  des  grâces  dignes  de 
m  fénèrosilé;  fl  *  défendit  de  duiiger  les  pea- 
|ries  d'împAts  extraordinaires ,  et  fit  faire  des 
temises  considérables  sur  le  cens  ordinaire 
en  foveur  des  |»incipales  villes,  et  en  parti- 
culier de  edltt  4b  Httaellle. 

Le  «in  de  Molager  set  inj«li  M  firinit  pas 
oublier  h  ce  prince  celui  '  de  faire  apporter 
tous  les  ans  au  thrésor  roial  les  sommes  qu'il 
tiroit  des  tributs  ordinaires  des  provinces  des 
Gaules  et  d'Espagne  :  mais  pour  n'être  pas 
aoopQoiiBé  d'avarioe,  et  dans  la  tû8  de  sou- 
lager les  peuples ,  il  emploioft  l'argent  qu'il 
retiroit  de  ces  tributs  ou  h  paier  ou  à  récom- 
penser les  troupes  qui  étoient  à  son  service 
dans  ces  provinces.  Le  soin  qu'eut  Theodoric 
d'envoyer  des  eoramisBafapes  >  en  Espagne  pour 
la  punition  de  plusieurs  mairaiteurs,  et  sur- 
tout des  homicides  et  des  publioains  qui  la 
dèsoloient,  fait  assez  connoltre  l'application 
de  ce  prince  à  faire  rendre  la  justice.  Il  dc- 
imdU  à  068 cumIs  «xadeiirs,  qui  sous  pré- 
texte de  serrir  le  prince,  opprimoient  impu- 
nément les  provinces,  de  rien  oxi{çer  des  ptni- 
ples  pour  les  charges  communes,  au-delà  de 
ce  qu'on  paioit  sous  les  règnes  d'Alaric  et 
dVinfe  aea  pridéoeMins.  Sont  la  otmdaite 
dim  ptiMC  ^  Hf*  ^  *i  équitable  chacun  vi- 
Toit  en  paix ,  et  Ton  vit  les  Visigots  *  et  les 
Ostrogots  soûmis  à  sa  domination  s'allier  par 
des  mariages  mutuels  et  ne  laire  qu'un  môme 
peuple  et  une  même  aaiioii.  Tel  fut  le  gou- 
tcnwBMnt  de  Theodoric  daw  aeiiiOBTeaax 
états  des  Ganks  et  d'Espagne. 

I  L.  4.  ep.  19.  el  M. 
a  Procop.  1.  1.  c.  12. 
sCMriod.l.S.a9L 
4Pn)ciUd. 
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LIX. 

NarbooM  capilalo  4o  roiâiuM  dct  Viaifau.  ÂMêm 
fooTeniMif  d«  la  SepUiaaiila. 

Il  parolt  que  le  jeune  Amalaric  faisoit  alors 
son  séjour  à  Narbonne.  11  est  certain  du  moins 
que  cette  rflfo  hA  la  capitale  des  états  4e  ce 
prince  et  le  lieu  de  sa  résidenoe  *  ordiDaire 
depuis  la  mort  de  Theodoric  :  nous  trouvons 
cejKîndant  que  les  gouverneurs  que  ce  der- 
nier envoia  pour  administrer  les  provinces 
des  Gaules,  résidoieat  >  onUnaireBMBt  à 
les,  àcaaaB'saasdoQlBde  l'heareose  sitmtieo 
de  cette  ville  entre  la  Seplimanie  ou  Lan^rue- 
doc  el  la  Provence ,  qui  étoient  presque  les 
seules  provinces  des  Gaules  dont  les  Gols  fus- 
•ent  akM  lea  imlIreBi. 

Aran  duc  {Diêx)  es  fooTemev  geMnA 
de  ces  provinces  sous  les  ordres  et  l'autorité 
de  Theodoric  résidoit  en  effet  à  Arles ,  lors- 
qu'il résolut  de  satisfaire  sa  vengeance  con- 
tre un  archiprêtre  du  diocèse  de  Niâmes  aoél- 
misàioagoiifenwmeiit,  qui  faToitofiMaé. 
Gednc  envoia  ^  des  satellites  dans  cette  ville 
j  avec  ordre  d'arrêter  cet  ecclésiastique  et  de 
j  le  lui  amener  pieds  et  poin^'s  liez,  pour  lui 
faire  sentir  qu'il  commandoil  dans  le  pays , 
et  qu'il  étoit  le  maître.  Lm  archers  h  leiir  ar- 
rivée à  Nismes  crolant  que  c^étoit  l'archidia- 
cre de  cette  ville  nommé  Jean  qu'ils  avoient 
ordre  d'arrêter,  se  transportèrent  d'abord 
chez  lui,  se  saisirent  de  sa  personne,  et  le 
condoisireDt  à  Arles  :  mats  en  aient  trouvé 
les  portes  fermées ,  ils  fùrenl  obligei  de  pas- 
ser la  nuit  au  pied  des  murailles ,  exposez 
aux  injures  de  l'air.  Grégoire  de  Tours,  qui 
rapporte  ce  fait,  ajoùte  que  cet  archidiacre, 
qui  éioit  wtrémement  pieux,  et  qui  par  un 
esprit  de  charité  Msoit  sa  prindpdeoccniNH 
tion  d'instruire  la  jeunesse,  fût  secouru  dans 
cette  occasion  par  le  martyr  S.  Bauzile  pro- 
tecteur de  la  ville  de  Nismes  ;  qiie  le  duc  Aram 
aiant  crû  voir  en  songe  cet  ecclésiastique  qui 
lui  reprochoit  son  injosCioe,  il  en  aTOit  été 
effraie;  et  que  s  étant  levé  en  sursao^  flavoft 
ordonné  à  ses  domestiques  d'aller  anx  portes 

1  Vit.  s.  Daim.  -  V.  le  Co  ad  aon.  334.  n.4. 
s  Avii.  ep.  Si.  TU.  S.  Gm.  aet.'B«Bed.  Isa.  1. 
sGng. 'Vw.deglQr.  nHnt.L  t.«.Ti. 
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de  la  Tille  pour  sçavoir  si  les  gens  qu'il  avoit 
eoToiez  à  Nismes  étoient  de  retour  ;  que  sur 
TM  de  kinr  anirée  il  «?oft  fidt  ourrir  les 
portes,  et  qjO'aiant  reconnu  la  méprise,  il 
avmt  Tait  excuse  à  cet  archidiacre  et  l'avoit 
renvoie  sur  le  champ  chargé  de  prescns.  Sui- 
vant le  même  auteur,  Àram  eut  dans  la  suite 
vue  défTotkm  trèt-parlieiiliere  pour  8.  Ban-- 
zile;  et  par  respect  pour  ce  saint  martyr, 
dont  la  ville  de  Nismes  possedoit  les  reliques, 
il  la  protégea  depuis  ce  tems-là  dans  toutes 
les  occasions  :  pour  réparer  en  quelque  sorte 
nnjure  qullafoil  ftdie à  rarcliMiacre  Jean, 
révéché  de  Numes  étant  Tenu  à  vaquer»  fl 
favorisa  son  élection  à  rct  ('v^^chè,  et  par- 
donna enfinàrarchipn^tre  qui  l  aNoil  offensé. 

Ce  récit  prouve  que  la  ville  de  Nismes  et 
fon  dloeèie  Ment  dans  la  dépendanee  du 
gooTerDcar  gênerai  qui  commandent  dans  les 
provinces  des  Gaules  soûmises  à  Theodoric 
et  qni  résidoit  dans  la  ville  d'Arles.  On  voit 
aussi  par  là  que  les  rois  Visigols  ou  les  gou- 
▼eraeursqui  commandoient  eu  leur  nom  dans 
ces  provinces,  ayoient  bcmiooop  départ  dans 
raecHon  des  évéqoes  estiioiiqaes  du  pays. 
Au  reste  nous  ne  sraurions  marquer  au  juste 
quelle  éloit  alors  l'étendue  des  états  des  Visi- 
gots  en  deçà  du  Rtiône.  Il  est  certain  que 
Theodoric,  ootre  presque  tonte  la  Narbon- 
noise  première,  reprit  sur  les  François  une 
partie  de  l'Aquitaine  première  :  mais  nous  ne 
sçavons  pas  précisément  jusqu'où  il  étendit 
ses  conquêtes  sur  ces  peuples  ;  ce  qu'il  y  a 
de  Trai,  c*est  qœ  tons  les  pays  qui  compo- 
sent aiqonrd'hni  la  province  de  Languedoc 
étolontparlnjjez  à  la  mort  de  Govis  entre  les 
Gots  qui  en  possedoient  la  meilleure  |>artie  , 
les  Bourguignons  qui  regnoieul  sur  le  \  iva- 
ndSyetksFhuiçois. 

LX. 

Fartage  du  LaBgaedoc  francoU  eoin  Im  «afan*  <le 
OonU.  BaMlaadac  de  rÂquitaiiw  pf«aii«r«. 

La  partie  de  cette  province  qui  appartenoit 
aux  derniers  échut  après  la  mort  de  Clovis  à 
deux  de  ses  fils.  (>  prince  en  avoit  laissé  qua- 
tre en  mourant  qui  partagèrent  sa  succession. 
Thierri  Talnè  qu'il  avoit  ea  d'an  pfemier  lit 
avant  ta  oonvenion  lût  le  mieux  pourvù; 


car  outre  le  roiaume  de  Metz  qui  s'étendoit 
des  deux  odtez  du  Rhin  et  qui  étoit  très-vaste, 
il  eut  la  pins  grande  partie  de  rAqaHaine 
première  ou  province  orclesiastiquede  Bour- 
ges, et  même,  à  ce  qu'il  parott,  toute  cette 
province  dont  il  avoit  lui-même  conquis  une 
portion  sur  les  Visigots  après  la  bataille  de 
YongK.  EUe  conaptenoit  le  Verri ,  l'Auve^ 
gne»  le  Limousin,  le  Gcvaudan,  le  Rouer- 
gue ,  le  Querci ,  le  Vêlai  et  l'Albigeois.  On 
voit  ^  en  effet  par  les  souscriptions  des  évê- 
qucs  qui  assistèrent  au  concile  de  Clermont 
tenu  Fan  895.  et  qui  étoient  sujets  de  Tlieo* 
debert  fils  de  Thierri  que  le  Berri,  l'Auver- 
<rno,  le  Limousin,  le  Gevaudan  et  le  Rolier- 
gue  étoient  alors  soumis  à  ce  prince.  On  sçait 
d'ailleurs  que  le  Querci,  le  Vêlai  et  l'Albi- 
geois AMent  partie  de  ses  états;  ce  qni 
prouve  que  ces  deux  doniers  pays  avec  le 
Gevaudan ,  compris  aujourd'hui  dans  le  Lan- 
guedoc ,  érhûrent  à  Thieni  par  le  partage 
qu'il  lit  avec  ses  frères. 

B  y  a  Heu  de  crain  qpw  ce'  prlnœ  doum 
alors  le  dudiéeo  gouvernement  gênerai  de 
cette  province  d'Aquitaine  à  Basolns,  qu'une 
ancienne  ^  chronique  qualifie  comte  d'Au- 
vergne et  une  autre  duc  d'Aquitaine  ;  nous 
verrons  en  effet  dans  la  suite  que  les  comtes 
d'Auvergne  Airent  ducs  ou  gouverneun  gé- 
néraux de  l'Aquitaine  Aoslraslene.  BUBOluS  * 
s'éiant  depuis  révolté  avec  les  Auvergnats 
contre  l  hicrri,  ce  prince  le  fit  arrêter  :  mais 
aianl  obtenu  sa  grâce,  il  se  retira  dans  le  mo- 
nastère de  S.  Pierre  le  Yîf  de  Sens,  OÙ  0  em- 
brassa l'état  monastique. 

Clodomir,  Childcberl  etClolaire,  puisnez 
do  l  liierri  et  fils  do  (llovis  et  de  sainte  (Ao- 
tilde ,  partagèrent  entr'eux  le  reste  du  roiau- 
me. Us  andens  liistoriens  ne  nous  Ibnt  pas 
conaoMro  l'étendue  et  les  limites  de  lenn 
états  :  nous  sçavons  seulement  que  les  deux 
premiers,  dont  l'un  fut  roi  d'Orléans  et  l'au- 
tre de  Soissons,  n'eurent  rien  alors  dans  le 
Languedoc ,  et  que  Cldldébert  le  troiriénw 
ftitroi  de  Fsris.  Celui-ci  eut,  à  ce  qu'il  pa- 
rott, dans  son  portagelefesledel'Aqmlaine, 

I  Concil.  lom.  4.  p.  1803. 

a  Be&ly,  ducs,  de  Guieo.  sous  la  1»  race.  p.  9. 

s  T.  Xab.  an.  BSL  ton.  1.  48. 
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et  enliWlNt  le  Toyleonln  (  mm  lxxi. 

n.  D  ).  II  1^1  C4>rtain qu'il  fattfalnnliiiBttreda 
Berri  ' ,  et  qu  i!  possodoit  co  pays  fen  l'an 
532.  Ainsi  il  dut  le  coder  ou  lï'rhang^er  avec 
Thcodebert  fiis  de  Thierri  qui  ic  possedoit 
ren  535»€onme  Boasl'afonsdclà  ranarqué; 
ce  ifak  preave  qu'il  eut  du  moins  dans  soo 
partage  une  partie  de  l'Aquitaine  ;  et  comme 
nous  sçavons  d'ailleurs  que  son  neveu  Cha- 
libert,  qui  lui  succéda  dans  le  roiauine  de 
Perbf  régna  snr  ime  grande  partie  de  celte 
fNTOvinoe,  noos  ne  douions  pas  qnH  n'ait 
étendu  sa  domination  jusqu'aux  Pyrénées. 

I^s  évNjues  de  Toulouse  qui  dépendoient 
auparavant  de  la  métropole  de  Narbonne  Tu- 
rent soùmis  depuis  la  conqnUe  qœ  Ooris 
Ht  de  «Ile  ville  jasqa'an  nn.  siede  à  odie 
de  Boorges;  car  c'étoit  alors  un  usage  établi. 
Lorsqu'un  prince  avoit  conquis  une  ville  épis- 
copale  soùmise  à  un  métropolitain  étranger , 
0  la  fàisoit  passer  sous  la  dépendance  d'un 
nélrapoiltaindeses  élals,  et  ofdinairaoMnt 
du  plus  voisin.  Les  princes  en  usolent  ainsi 
dans  la  vùC  de  n'admettre  dans  les  conciles , 
qui  étoienl  frequens  dans  ces  siècles,  que  les 
seuls  é>  éques  de  leur  domination  ;  ce  qui  sert 
baaneonp  à  distinguer  les  Hmites  de  leurs 
états.  La  ville  de  Toulouse  fit  donc  partie  de 
l'Aquitaine  depuis  ce  tems-là  ;  elle  dépendit 
du  roiaume  de  Paris  ou  de  Neustrie,  et  fut 
la  capitale  de  la  portion  de  l'Aquitaine  qui 
apparteaoit  à  ce  roiamae»  eomoie  nous  le 
WTons  dans  la  aoile. 

LXL 

Les  quatre  rois  fis  de  doris  Téonrent  d'a- 
bord en  asseï  bonne  inlelHgeoce;  elle  leur 
èloit  nécessaire  ponr  se  soûtenir  contre  Theo- 
doric  roi  d'Italie,  prince  d'autant  plus  à  crain- 
dre, qu'il  avoit  et  plus  d'expérience  et  plus 
de  rotation  qu'eux ,  et  qu'étant  déjà  maî- 
tre d'Une  partie  da  GÎnlea,  il  poawit  porter 
aisément  la  guerre  juiqaes  dans  leurs  états» 
et  reprendre  tout  ce  que  Clovis  leur  pcre 
avoit  conqub  sur  les  Visigots.  Aussi  ^  Theo- 

t  flMf.  Tur.  1.  3.  c 

t6nf. Tur.liiM.L S. cIL  T.  aen  Lsnr. 
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doricae  nwoqua  pas  de  pntterdB  mb  fc- 

vorables  circonstanoea  ;  fl  continua  contre 
ces  rois  François  la  guerre  qu'il  n'avoil  cessé 
de  faire  à  (ilovis  depuis  la  défaite  d  Alaric  II. 
et  reprit  sur  eux  plusieurs  places  qui  avoient 
été  auparavant  enlevées  aux  Visigots. 

l)e  tous  les  pays  que  Theodoric  reprit  nr 
les  Fraurois  après  la  mort  de  Clovis,  nous 
ne  connoissons  que  le  Koiicrgue  dont  il  se 
rendit  maître  sur  Thierri  roi  de  Metz  vers 
Fan  513.  sons  l'épiscopat  *  de  S.  Qnintien. 
évéqne  de  Rodez.  Ce  prélat  qoi  étoit  liMrt  aelé 
pour  la  religion  catholique,  et  qui  ne  put  se 
voir  retomber  sans  un  extrême  chagrin  sous 
la  domination  des  Ariens  hérétiques,  fut 
soupçouné  quelques  annéea  aprèa  d'avoir 
fonln  livrer  sa  WDeépiioopale  à  ee  dernier 
roi.  Soit  que  ce  soupçon  fût  bien  ou  mal  fondé 
les  (iots  cherchèrent  à  s'assùrer  de  sa  per- 
sonne; mais  sur  l'avis  qu'il  eut  de  leur  des- 
sein, il  prit  la  fuite  et  se  retira  à  Qermont 
en  Auvergne  auprès  de  saint  Enfraisequi  ea 
étoit  évéque ,  et  à  qui  il  succéda  l'an  515. 

I^  conqu(^te  que  le  roi  Theodoric  fit  du 
Roùergue  sur  les  enfaus  de  (llovis,  sur  les- 
quels, au  rapport  de  Grégoire  ^  de  Tours, 

poietU auparawmt, etquece  detmefmvUem^ 

quises,  nous  donne  lieu  de  croire  que  ce  prin- 
ce soùmit  alors  les  p;iys  limitrophes,  sçavoir 
l'Albigeois,  le  Gevaudan  cl  le  Veiai,  s'il  ne 
l'avoitd^  fait  auparavant  (kotb  Lxvm).  n 
parolt  certain  en  effet  que  tout  le  pays  qui 
se  trouve  depuis  les  frontières  de  l'Auvergne 
jus(|u'au  Hhône  cl  à  la  mer  Méditerranée, 
fut  du  domaiue  de  Theodoric  et  des  Visigots 
depuis  l'an  SI9L  0  n'y  a  donc  aucune  appa- 
rence que  la  ville  dUsez  ait  toujours  demeuré 
sous  la  domination  des  François  depuis  la 
mort  de  (llovis,  comme  quelques  auteurs  le 
prétendent.  D'autres  assùrent,  mais  sans  au- 
cune preuve,  que  *  Theodoric  III  sa  paix 
a?ec  les  princes  flnaçois  innnédialeinent 
après  la  mort  de  ce  roi  ;  car  outre  qu'on  ne 
trouve  aucun  vestige  de  ce  prétendu  traUé 

I  Greg.  Tur.  ibid.  I.  2.  c.  36.  1.  3.  c.  2.  de  vit.  pat. 
c.  1.  -  V.  Val.  rer.  Franc  1.  «.  p.J  m  .Fsgi  Crit.  ad 
«nn.  S07.  n.  3.  et  leq. 

t  Frag .  Tor.  L  3.  c.  31. 

S  Ikui.  hiM.  ds  Fr.  !•«.  1.  flâ 
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ks  Ciuts  Airaat  toujours  cnnoinis  des  Frau* 
çois  durant  la  vie  de  Theodoric. 
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T.0  prénom  de  Flavius,  que  co  princo  prond 
à  la  tt^lc  de  quelques-unes  de  ses  loix ,  peut 
tenir  à' fixer  le  toms  de  la  de  8.  Gilles 
dtbé,  et  cdoi  de  sa  yennë  dans  la  Septima- 
nie  ou  ïxinpnodoc.  Co  saint ,  dont  los  actes 
paroissent  modorncs  et  peu  certains,  mais 
dont  nous  sçavons  d'ailleurs  '  pluaeurs  cbo- 
Ms  appuiéegflmr  des  mommieiiaratlientiqucs, 
étoit  Athénien  *  on  Grec  de  naisBance;  Dans 
le  dessein  de  chercher  une  retraite  où  éloi- 
gné du  monde  il  pût  uniquement  s'occuper 
de  Dieu,  il  aborda  dans  les  Gaules  vers  los 
bouches  du  Rhône  an  commencement  du  vi. 
siede.  n  pasn  d'abord  ifoeiiiiie  tems  auprès 
de  saint  Cesaire  évoque  d'Ailes  dont  il  s'at- 
tira l'estimo  ot  rafToclion  par  sa  pieté;  mais 
enfin  pressé  du  désirdc  vivre  dans  la  solitude 
il  se  retira  dans  un  lieu  du  diocèse  d'I'sez 
ToisiB  delà  ri?iere  da  Gardon,  où  il  troora 
mi  saint  solitaire  nommé  Verodome  dont  les 
oxomplos  et  les  instructions  lui  furent  d'un 
grand  sosours.  L'é^çliso  dTsoz  ^  a  mis  ro  der- 
nier, qu'on  dit  aussi  Grec  de  naissance,  dans 
lecatalogiie  des  Saints  dont  elle  honote  la 
mémoire. 

Saint  Gilles  abandonna  cette  retraite,  pour 
passer  dans  une  autre  située  sur  los  frontiè- 
res des  diocèses  de  Nismcs  et  d'Arles  à  la 
4MedallliOiieeti«rsremlKMichare  de  ce 
fleuve  dans  la  mer.  D  Ait  décoavert  dans 
eeCle  novrdie  demeure  par  les  officiers  d'un 
roi  h  qui  les  actes  do  co  saint  donnent  le  nom 
de  Flavius,  et  qui  est  sans  doute  le  mémo  que 
Theodoric  roi  d'Italie,  lequel  possedoit  alors 
ce  pays  (nom  tir).  H  parait  en  effet  que 
ce  prince  ajoùtoit  h  son  nom  propre  le  pré- 
nom de  Flavius,  à  Texemple  des  empereurs 


1  Jord.  C  88.  V.  NOTK  LXIV.  D.  6. 

s  T.  candi,  tom.  4.  p.  1898. 1331. 1401. 

3  Baillft.  1.  Sept.  Le  Coint.  ad  nnn  531.  n.  10.  tl. 
et  leqq.  -  Mab.  annal,  loin.  1.  p.  W.  lom.  3.  p.  433. 
*  Le  Coiot.  ibid. 


cessours  on  Orient  qui  s'en  firent  honneur  ; 
en  quoi  il  fut  imité,  quoique  long-tems après, 
par  les  rois  Visigots  qui  régnèrent  en  Espagne 
après  lui,  comme  on  peut  voir  dans  plMus 
de  leurs  loix  (nois  XX VI.  n.  5.  ). 

Les  offiriers  de  ce  prince,  c'est-à-dire  sans 
doute  ceux  qu'il  avoil  préposez  au  gouver- 
nement de  la  Provence  et  de  la  Septimanie , 
se  trouvant  un  jour  à  la  ehaaie  vers  la  gniUe 
de  «ûnt  Gilles ,  une  biche  qui  s'y  réfkigia  pour 
so  mettre  à  l'abri  do  leur  poursuite ,  leur 
donna  occasion  de  découvrir  ce  saint  solitaire 
et  d'admirer  la  vie  pénitente  qu'il  menoit  dans 
sa  reliaile  au  milieu  des  bois.  Ce  roi,quoi- 
qu'Arien,  informé  de  cette  découverte»  al 
touché  de  la  pénitence  ot  dos  autres  vertus 
du  Saint,  défendit  de  troubler  sa  solitude,  et 
lui  accorda  la  propriété  du  lieu  de  sa  retraite. 
Elle  éloit  voisine  I  d'tane  maison  qu'on  apfel- 
loit  2  le  palais  des  Gots ,  parce  que  les  rais 
Visigots  prédécesseurs  de  Theodoric  l'avoient 
sans  doute  fait  bAtir  dans  cet  endroit  à  cause 
du  voisinage  d  une  vaste  forêt  à  qui  les  an- 
ciens titm  de  l'abbaye  de  S.  GiUrn  donnent 
le  nom  de  SUva  Gùânea,  et  qui  Cnorisolt 
l'inclination  do  ces  princes  pour  la  chasse  à 
laquelle  ^  ils  s  adonnoient  beaucoup. 

S.  Gilles  accepta  la  douatiou  de  ce  lieu,  y 
fixa  sa  demeure,  et  aient  attiré  un  grand 
nombre  de  disciples,  il  y  bèlit  un  mooastero 
dont  il  fut  le  premier  abbé,  et  qui  prit  son 
nom  dans  la  suite  des  tems  (note  lxv  ).  (le 
monastère  ctoît  situé  suivant  les  anciens  ti- 
tres dans  la  vallée  appellée  Flavienne,  tn 
valk  f1(RMma,dn  nom  peut-être  de ffaewt 
Theodoric  qui  en  fit  *  donation  à  ce  saint 
ablx'.  S.  Osaire  évèque  d'Arles  qui  l'estinmit 
beaucoup,  et  au  voisinage  duquel  il  xivoit, 
se  servit  de  lui  pour  soùteuir  les  droits  et  lus 
prérogatives  de  son  église. 


■  I.o  Coint.  ibid.  n.  iS. 

3  Caiel.  mem.  1. 3  p.  483. 
s  Sid.  i.  1.  ep.  2. 

4  0»Mii.  lmn.4.p.  130S.  ciieiiq. 
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Lxin. 

s.  Gilic»  (DToi^  i  Rome  par  S.  Onaire.  EMadiil  du 
lirariat  de  l'égliM  d'Arl«(.  i 

Le  pape  S.  I.ron  pour  terminer  les  ancien- 
nes contestations  qui  éloient  entre  cette  église 
et  celle  de  Vienoc  avoit  assigné  à  chacune 
m  certain  noralm  de  toUkwiaiit.  11  avoit 
maintenu  les  évêques  d'Arles  dans  la  posses- 
sion où  ils  ('toiont  depuis  Palroclc  d'assembler 
le  concile  de  plusieurs  provinc<'s  \oisinos  et 
d'y  présider  en  qualité  de  vicaires  apostoli- 
ques, «tavoit  dédarè  en  méme-temg  qne  le 
waètnptëlaÊù  de  la  seoMide  Narbonnotee  se- 
roit  oblif^é  d'assister^  au  concile  particulier 
de  la  province  d'Arles.  Ce  jugement  avoit  été 
confirmé  en  dernier  lieu  par  le  pape  Sym- 
BUMiiie  :  nnli  Févéqne  d'Ail  métropolitain  de 
la  seconde  NariMHinoise  leAmoit  de  s'y  soo:- 
mettre.  S.  Cesaireent  recours  à  Tautorité  du 
saint  siège,  tant  pour  obliger  ce  prélat  d'o- 
bt'ir  à  la  décision  de  S.  Léon,  que  pour  obte- 
nir la  confirmation  du  vicariat  de  son  é^se. 
GomoM  cette  alMre  iUM  tite-imporlaiitey  fl 
choisit  pour  aller  la  lolliGitcràRome,  lUiW 
Gilles  et  Messien  son  notaire  ou  secrétaire, 
personnages  également  recomroandables  par 
leur  sainteté,  et  très-capables  de  négocier 
avec  succès.  Ces  deux,  envoies  arrivèrent  à 
Rome  Fan  5U.  et  iNiâBettfefeBt  à  Symmaque 
quelques  mois  auparavant  sa  mort  la  requête 
de  S.  t'csaire  et  de  son  église.  Ce  pape  autant 
par  estime  pour  leur  personne,  que  par  con- 
sidération pour  le  mint  évéque  qui  les  en- 
voioit»  les  reçut  avec  beaucoup  de  bonté,  ac- 
corda leur  demande .  et  confirma  f\  S.  Cesaire 
et  h  ses  successeurs  la  qualité  de  vicaires  du 
saint  siège  non  seulement  dans  les  Gaules , 
mais  encore  en  Espagne,  par  une  lettre  da- 
tée da  oniUme  dn  mois  de  Juin  de  la  même 
année. 

T.es  sçavans  sont  partagez  sur  ce  que  Sym- 
niaque  entend  dans  cette  lettre  par  le  mot 
Espagne.  Les  uns  prétendent  pronrcr  par  là 
que  ce  pape  étendit  l'autorité  du  vicariat  de 

S.  Cesaire  ou  des  évéques  d'Arles  sur  toutes 
les  Kspagnos,  et  les  autres  assùrent  qu'elle 
fui  bornée  à  la  seule  Sq>timanie  ou  province 

iCoMO.IMii. 


GÉNÉRALE  [51^] 

de  Languedoc  qui ,  selon  eux ,  portoit  déjà  le 
nom  d'Espagne.  11  est  Trai  qnelaNartNmnoiee 
on  Septimanie  fiit  comprise  dn  tems  des  Vi- 
iigots  sous  le  nom  gênerai  d'Espagne  :  mais 

ce  ne  fut  qu'aprrè  la  translation  du  siège  des 
rois  de  cette  nation,  de  Narbonnc  ou  des  tîau- 
les  au-delA  des  Pyrénées,  et  par  conséquent 
après  l'an  531.  environ  vingt  ans  aprts  la 
datte  de  la  lettre  du  pape  Symmaque  ;  ce  qui 
nous  détermine  à  croire  que  le  vicariat  de 
S.  (Cesaire  s'étendoit  non  seulement  dans  la 
Septimanie,  mais  aussi  dans  toutes  les  pro* 
vinces  qne  Theodoric  possedoit  en  deçà  dea 
Alpes,  c'est-à-dire  sur  une  partie  deaGaolea 
e(  sur  la  plus  grande  portiede  l'Bqpagne  pro- 

premenl  dite. 

6.  (jiiles  vécut  encore  long-tems  après  son 
lelowdeRome:  on  prétend qaH  enthean- 
CQop  de  part  à  la  bvenr  dn  rai  ChOdebert» 

lorsque  ce  prince  se  Tut  rendu  maître  dmiilî 
suite  d'une  partie  de  la  Provence.  Le  monas- 
tère de  ce  saint  abbé  qui  prit  son  nom  après 
sa  mort,  devint  fort  célèbre  par  les  miracles 
que  Dieu  opéra  sor  son  tombceo,  et  par  In 
pielè  et  le  eonoonrs  des  peuples.  II  le  fut  en- 
core beaucoup  par  la  dévotion  particulière 
que  temoignen'nt  envers  ce  saint  les  comtes 
de  Toulouse ,  qui  dans  l'onzième  et  douzième 
siedes  se  firent  honneur  de  porter  le  titre  de 
comtes  de  S.  Gilles ,  on  de  le  faire  prendre  à 
leurs  fils  atnez  :  ce  qui  a  sans  doute  donné 
occasion  à  quelques  auteurs  qui  vi  voient  dans 
ces  siècles,  de  donner  à  une  partie  du  Lan- 
gnedoc  le  nom  de  provincede  S.  Gilles*.  Noos 
aurons  occasion  d'en  parier  aiUeursde  même 
que  de  l'abbaye  qui  porte  le  nom  de  ce  Saint 
Elle  fut  habitée  dans  la  suite  par  des  religieux 
de  l'ordre  de  S.  Iknoit,  ce  qui  a  subsisté  jus- 
quesà  m aéeoilaiiialioB  onaon  changement 
en  collégiale  qui  est  son  dernier  état  Les  re- 
liques de  S.  Gilles  y  furent  conservées  aiVee 
soin  jusqu'au  tems  des  troubles  et  de  la  guerre 
des  Albigeois  qui  donnèrent  lieu  à  leur  trans- 
lation dans  l'église  de  S.  Saturnin  de  Toulouse 
06  elles  sont  encore  av^jonnriiai.  La  répota» 
tion  de  ce  monastère  occasionna  dans  la  suite 
la  construction  d'une  ville  qui  prit  le  nom  de 
S.  Gilles.  Quelques  auteurs  prétendent  qu'elle 

I  y.  CaltL  aaa  p.  as.  M  Mqq. 
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fut  bâtie  sur  les  ruines  de  l'ancienne  Hera- 
dée;  mais  c'est  sans  fondement,  comme  nous 
facnm  dqà  Ait  Yoir  ailleurs  *. 
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LXIV. 

AmlM«Mltt  fille  de  Theodorie  tfmm  le  pfiaee 


La  bicnreillaiMe  dont  Tbeodoric  honora 

S.  Gilles,  et  la  protcclioa  qaH  accorda  à 
S.  Cesaire  d'Arles  sont  des  marques  de  l'es- 
tfane  que  ce  prince*,  qnoiqu  Arien,  Daisoitde 
la  vertu  par-tout  où  il  la  trouvoit.  Ce  roi  ^ 
te  volant  sans  enlinw  miles ,  charcha  quelque 
fittece  de  son  sang  qui  pût  MNitenir  la  cou- 
ronne dos  Os(ro{»ots  apr/'s  sa  mort ,  et  à  qui 
il  pût  donner  en  mariajîo  sa  fillo  Amalasuu- 
the ,  la  seule  qui  lui  resloit  de  sa  femme  Au- 
MMaionr  dn  roi  Cknk.  H  jatta  tes  yenx 
mrSolMc  appellé  Cillica^petit-lilidaprin- 
ce  Beremond  ou  Vcreroond.  Celui-ci  qui  , 
comme  nous  l'avons  dit  ailleurs,  s'ctoit  retiré 
à  Toulouse  à  la  cour  du  roi  I  heodoric  1.  étoit 
fils  de  Tborismond  l'un  des  rois  Visigots  de 
k  laoe  éea  Aandes  et  de  la  finnille  même  de 
llicodoric,  et  pere  de  Witteric  ou  Vederic 
qui  le  fut  lui-môme  du  prinro  Futharic.  Ce 
dernier  à  qui  Theodorie  donna  sa  fille  en  ma- 
riage ,  nâquit  dans  les  Gaules  et  vraiscmbla- 
Uenent  àTrakofle  on  dans  la  Septiraanie. 

Eutharic  étoit  en  Espagne  lorsque  Theo- 
dorie l'appella  en  Italie  pour  lui  faire  épouser 
sa  fille  Amalasunthe.  Les  excellentes  quali- 
tés de  ce  prince  déterminèrent  Theodorie  à 
le  choisir  pour  son  gendre  (  an  515  ).  11  èloit 
en  effet  trèa-bien  fint  de  corpe,  plein  d'es- 
prit et  de  sagesse,  et  n'avoit  d'autre  défaut 
qu'un  trop  grand  altachenient  ^  pour  l'Aria- 
nisme  :  mais  sa  mort  qui  précéda  celle  de 
;  ion  beaitpere  fit  évanooir  l'espe- 
qoe  eàxM  avoit  oonçùë  de  l'avoir 
successeur  au  thrône  des  Ostrogots.  Eu- 
tharic ne  laissa  on  mourant  qu'un  fils  d'Ama- 
lasunthe  son  épouse ,  à  qui  on  donna  le  nom 
d'Atbafauricet  dont  nous  parieronf  aillenra. 


chron.  •  ion.  €.  14. 48.  cl  W. 
ValM. 


LXV. 


*  /''.  Atklilioni  cl  \otoi'  «lu  Livre  \  .  n"  tt. 


Nous  avons  déjà  dit  que  Theodorie  attentif 
à  rédncalion  dn  jeune  Amalaric  son  petit-fils 
et  héritier  présomptif  de  la  couronne  des 

Visifîots,  on  avoit  confié  le  soin  à  Theodb 
l'un  de  ses  écuiers  qu'il  avoi(  fail  en  méme- 
tems  gouverneur  d'Espagne.  Cet  oflicier  * 
cadioil  tons  de  beaux  dehors  de  sagesse  et 
de  prdrité  une  ambition  démesurée  ;  et  plus 
occupé  de  ses  intérêts  que  de  ceux  du  jeune 
prince  son  pupille ,  il  mêditoit  les  moiens  de 
le  supplanter  et  de  régner  un  jour  à  sa  place. 
Pour  réiissir  dans  ses  desseins  ambitieux , 
Thendis  tèdui  de  se  Aifare  un  appui  par  son 
mariage  avec  une  riche  Espagnole  dont  les 
grands  biens  contribuèrent  beaucoup  i  aug- 
menter son  crédit  et  son  autorité.  levée 
qu'il  fit  de  deux  mille  hommes  pour  sa  garde 
qui  raccompognoient  toûjours ,  donna  lieu 
à  Theodorie  d'entreroir  ses  desseins  et  de 
soupçonner  sa  fidélité  ;  mais  n'osant  le  desti- 
tuer par  force  de  son  gouvernement ,  dans  la 
crainte  que  s'il  vcnoit  à  s'unir  avec  les  Fran- 
çois il  n'ezdtAt  de  noiiTeanx  troubles  dans 
les  étais  des  Visigols,  fil  usa  de  rase  et  de 
stratagème  pour  tâcher  de  l'en  déposséder. 
Dans  cette  vûë  il  lui  envoia  un  plein  pouvoir 
de  gouverner  l'Espagne  en  son  nom,  de  le- 
ver des  troupes  cl  de  les  commander  par-tout 
où  fl  serait  néoesnire  ;  il  engagea  en  néme- 
tems  les  principaux  ^'isigots  d'insinuer  à  ce 
gouverneur  qu'il  lui  feroit  plaisir  de  le  venir 
trouver  à  Ravenne ,  comptant  que  sous  ces 
dehors  d'amitié  et  de  confiance,  Thcudis  ne 
se  défierait  nullement  des  desseins  qpiH  mè- 
ditoit  contre  lui  :  mab  cet  officier  plus  rusé 
que  Theodorie  ne  le  pensoit ,  s'apporeut  du 
piépe  et  s'excusa  sous  divers  prétextes  d'en- 
treprendre ce  voiagc.  Par  là  il  se  maintint 
dans  l'autorité  qu'A  s'étoit  acquise  et  dont  fl 
ne  ftat  pas  bdle  à  ce  roi  de  le  dépoiUller. 
Pour  sauver  cependant  les  apparences  et  dis- 
siper les  soupçons  de  ce  prin(  e,  il  fut  trés- 
exact  à  exécuter  ses  ordres  et  à  lui  euvoicr 
fidèlement  le  tribut  que  les  peuples  de  son 
gouvernement  étoient  obliges  de  paior. 

I  Prorop.  I.  1.  c.       Jof-n  c  58. 
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LX  VI. 


HéTvtiilMB»  ia  loiaanic  des  Boarguignons,  doat  la 
TitanJa  faiioil  partie. 

Txs  rovolulions  qui  arrivèrent  dans  le 
roiaumc  des  Bourguignons  quelques  années 
avant  la  mort  de  Theodoric  doonercnl  lien 
à  ce  prince  d'étendre  sa  dominaUon  dans  les 
Gaules  par  la  conquête  d'une  partie  des  états 
(lo  r«'s  ppuplos,  et  Oronl  passer  le  Vivnrais 
qui  leur  étoit  soumis  sous  une  autre  puis- 
sance. Ce  dernier  paysappartcnoit  encore  en 
effet  aux  Boarguignons  *  Tan  517.  conune 
l'on  voit  par  le  concile  A'Epaone.  qui  toi  tenu 
la  nirine  année,  et  auquel  se  trouveront  tous 
les  (■'\('(jaes  de  Kour};t>u;iie,  entr'autres  S.  Vo- 
nance  évéque  d'Albe  ou  de  \  i\arais. 

La  mauvaise  conduite  de  Sigismond  roi  des 
Bourgirignons,  et  gendre  du  roi  Tlieodoric» 
oceasionna  les  révolutions  dont  nous  venons 
de  parler.  Ce  prince  avoit  ^  succiKlé  depuis 
l'an  o16.  au  roi  Gondebaud  son  perc,  et  avoit 
été  instruit dansia  Ibi  eatlioliquc  par  lessoins 
d'ATituséréque  de  Vienne.  Q  avoit  signalé  le 
commencement  de  son  règne  par  Vabjuration 
de  l'Arianisme,  dont  «a  nation  faisoit  profes- 
sion :  mais  séduit  par  sa  seconde  femme,  il 
effoçadansla  saitc  la  gloire  de  sa  conversion 
par  sa  rechùte  dans  ses  premières  erreurs 
(an  522  ).  11  eut  même»  à  la  sollicitation  de 
cette  princes«e,  la  cruauté  de  tremper  ses 
mains  dans  le  sang  de  son  ûls  Sigeric  qu'il 
avoit  «1  de  la  première.  Cet  événement  tra- 
gique lïit  la  source  des  troubles  et  des  guerres 
qui  désolèrent  le  roiaume  des  Bourguignons 
et  qui  donnèrent  lieu  aux  François  de  s'en 
emparer. 

En  effet  les  trois  rois  François,  Qodomir, 
ChUdebert  et  doCaire ,  Toiant  Sigismond  sans 
ressource  de  la  part  du  roi  Theodoric  son 
bcau-pere  extrêmement  irrité  de  ce  qu'il  avoit 
fait  périr  le  prine e  Sigeric  son  pelil-iils ,  réso- 
lurent de  lui  (aire  la  guerre,  lis  y  furent  ani- 
mez d'amours  par  sainte  Clotilde  leur  mère, 
qui  les  excita  à  venger  la  mort  du  roi  Chil- 
peric  son  pcre  et  de  la  reine  sa  mere  que  le 
roi  GondelMtttd  pere  de  Sigismond  avoit  lait 

<GoKil.imi.4.p.im 
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tx  rir.  Ils  armèrent  pVMNmment,  entrèrent 
en  Bourgogne  et  dèirent  entieraneat  l'ar- 
mée de  ce  dernier  prince  «pii  la  oommaadolt 

en  personne,  et  qui  fut  obligé  avec  son  frerc 
(lodomar  de  cberclier  son  salut  dans  la  (ùito 

(an  523). 

Sigismond  Iralii  par  ses  propres  sujets  eut 
le  malheur  de  tomber  ensuite  avec  sa  femme 
et  ses  ettfins  entre  les  mains  de  Clodomirroi 

dT)rlean8  qui  les  fît  emmener  dans  sa  capi- 
tale et  renfermer  dans  une  étroite  prison.  (Je 
dernier  réseau  de  continuer  la  guerre  contre 
Godoàaar  qui  s'éloit  fidt  reoonnollre  pour  roi 
de  Bourgc^ne,  se  mit  en  marche  contre  loi 
Tannée  suivante  (an  5-24),  après  avoir  au> 
paravant  fait  précipiter  dans  un  puits  le  mal- 
heureux Sigismond  avec  toute  sa  famille,  et 
lui  avoir  donné  occasion  par  ce  génie  de 
mort  d'expier  son  parricide  autant  que  par  la 
pénitence  volotitaire  qu'il  en  avoit  déjà  faite 
dans  sa  prison.  Godomar  informé  des  desseins 
de  Qodomir,  se  mit  à  la  léte  d'une  puissante 
armée  et  marcha  à  m  renoontre. 

Ce  dernier  ne  se  sentant  pesasses  fort  pour 
attaquer  ce  prince ,  avoit  demandé  un  secours 
de  troupes  à  Thierri  son  frère  roi  de  Metz, 
qui  ne  le  lui  avoit  accordé  que  pour  mieux 
cacher  le  dessein  qu'il  avoit  de  le  trahir  et 
de  venger  sur  hû  la  mort  du  roi  Sigismond 
son  beau-pere  qufU  anpoit  fait  périr  misera- 
blemonl.  I,es  deux  armées  des  François  et 
des  ik)urguignons  s'élanl  rencontrées  à  Ve- 
scrooce,  lieu  voisin  du  Rhône  et  situé  entre 
Vienne  et  BeUai,  elles  en  vinrent  annilôt 
aux  mains.  Godomar  fut  d'abord  mis  en  Ante: 
mais  Ciodoniir  s<>  laissiint  emporter  k  son  ar- 
deur en  poursuivant  les  fuiards,  fut  trahi  * 
par  les  troupi's  de  Tiiierri  son  firere  qui  l'aban- 
donnèrent et  le  laissèrent  presque  seul.  Lea 
Bourguignons  d'intelligence  avec  diea  voient 
ce  prince  écarté,  lui  Grent  signe  de  s'appro- 
cher cniiime  s'ils  eussent  été  de  son  armée. 
Ce  prince  douna  dans  le  pi<^,  et  s'étant 
avancé,  il  Ait  inoontment  enveloppé  par  les 
ennemis  qui  hii  coupèrent  la  tMe  et  la  mirent 
au  bout  d'une  perche  pour  jetter  la  terreur 
dans  son  armée,  ('e  spectacle  loin  d'effraïer 
les  troupes  de  Clodomir  et  d'abattre  leur  cou- 
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tage»  ne  lenrit  qu'à  lo  ranimer.  Elles  Tondî- 
rmt  «Tcc  fureur  sur  les  Bourjniipnons,  les 
défirent  entièrement,  mireul  de  nouveau  en 
Mto  Godomar  et  t*tai|Mrerant  de  presque 
tout  aeo  roiaumt.  Ce  prince  troa^a  moieii 
cependant  d'en  recouvrer  '  une  grnnde  pnrtie 
dans  la  suite  ;  car  ce  ne  fut  que  dix  ans  après 
que  les  Fraaçois  se  rendirent  maîtres  de  tous 
K8  étals. 

LXVII. 

Coofoêle  d*iiM  pulîe  da  roUnne  de  BoargogM  p«r 
TiModori*.  8oK  4m  Thwab. 

Thcodoric  roi  d'Italie  profita  de  son  côté 
de  la  guerre  qui  étoit  entre  let  François  el 
les  Bonrgoignoiis.  Sons  prétexte  >  de  défen- 
dre durant  celte  guerre  les  frontières  de  ses 
états  dans  les  Gaules,  il  cnvoia  une  année 
en  deçà  des  Alpes  sous  la  conduite  du  gene- 
tal  Tulus ,  le  même  qui  avoit  signalé  son 
courage  contre  ces  deux  penplcs  à  la  défense 
da  pont  d'Arles  sous  le  régie  de  Gesalic. 
Comme  il  pareil  ^  pir  souscriptions  du 
concile  d'Arles  tenu  l'an  5i'».  que  plusieurs 
places  du  roiaume  de  Bourgogne ,  situées  en- 
tre la  Dorance  et  le  Rhâoe,  sçavoir  Carpen- 
tras,  GaTaQkm,  Vaismi,  Apt,  Orange,  Gap  et 
Troîs-ThAloaux  apparlenoient  alors  à  Thw- 
doric,  nous  avons  lieu  do  croire  que  Tulus 
dont  l'expérience  dans  l'art  militaire  é^^aloit 
k  Taleor,  profita  des  trooMes  âm  roianme 
des  Boorguignoiis  pour  s'emparer  sur  ces  peu- 
ples de  toutes  ces  places  qui  leur  appartc- 
noîent  encore  l'an  517  Il  est  d'ailleurs  cer- 
tain que  ce  gênerai  conquit  alors  sans  coup 
ftrir  *  une  province  presqu'entiere  des  Gau- 
les qall  soàmtt  à  robêbiaiiee  de  la  fépMi- 
que  Aèmoéae,  comme  dit  Cassîodore,  on  plu- 
tôt au  pouvoir  de  Themloric  qui  en  avoif  le 
gouvernement  sous  le  titre  de  roi  d'Italie. 
Tnlnsdut  cette  conquête  aux  largesses  et  aux 
UberdileE  qa1l  fit  aox  dépens  des  deniers 
poUiOB.  11  s^en  servit  otileBMiit  pour  gagner 

I  T.  Til«.  rtr.  Franc  1. 7.  f.  999. 
SCiMiod.  I.  3.  ep.  10. 

tCondl.  tom.  4.  lS23.-y.  Valci.  rer.  Fnoc.  i.  7. 
p.  880. 

*  CoDcil.  ibid.  p.  iWl. 
>C«Miod.  ibid. 


les  gouverneurs  des  places ,  et  les  habitans , 
qui  se  voianl  exposez  à  toutes  les  suites  de 
la  guerre  qui  étoit  entre  les  François  et  les 
Bourguignons,  sesoAmirent  volontairement 
à  la  puissance  de  Tbeodoric»  et  se  délivre^ 
rent  par  là  de  la  crainte  où  ils  éloient  de  se 
voir  subjuguer  par  les  armes  des  François. 
On  voit  par  les  souscriptions  ^  du  concile  de 
Carpentcas  de  Fan  897.  et  de  celai  d'Orange 
en  899.  qoe  les  Gots  éloient  encore  alors 
maîtres  de  ces  places,  à  la  faveur  desquelles 
ils  étendirent  leur  domination  à  la  droite  de 
la  Durance. 

On  defroit  ajoAter  aux  conquêtes  que  fit 
alors  le  gênerai  Tnlns  dans  le  roiaame  de 
Boorgogne  celle  da  Vivarais  ,  s'il  est  vrai , 
comme  quelques-uns  le  prétendent  -  ,  que 
Thierri  roi  de  Metz  ou  d'Auslrasie  ,  à  qui  ce 
pays  appartenoit  l'an  534.  n'ait  point  partagé 
le  roiaame  de  Boorgogne  avec  les  nrfs  CliD- 
debert  et  Clotaire  ses  frères ,  après  que  ces 
deux  derniers  l'eurent  conquis  l'an  533.  (  .'om  me 
nous  sçavons  que  Thierri  reprit  alors  sur  les 
Gots  la  plupart  des  places ,  que  Tbeodoric  lui 
avoit  enleVées  dans  rAqaitaine  pwmiere  el 
dans  la  Septimanle ,  fl  peut  aussi  s'être  em- 
paré du  Vivarais  sur  ces  peuples  dans  ce  même- 
teras  :  mais  il  n'est  pas  certain  qoe  Thierri 
n'ait  point  partagé  le  roiaume  de  Bourgogne 
avec  ses  (tares,  ainsi  <îaVm  le  Terra  dans  la 
suite.  D  y  a  donc  lien  de  croire  que  Godomar 
demeura  maître  du  Vivarais  jusqu'au  tems  de 
sa  dernière  défaite ,  et  que  ce  pays  fwssi  seu- 
lement alors  de  sa  domination  sous  celle  de 
Tiiierrirai  dTAortraiie. 

LXVilL 

IfaHéB  ThMMe. 

Les  Visigots  depuis  la  bataille  de  Vouglé 
jusqu'à  la  fti  de  leur  règne  en  deçà  des  Alpes 

ne  furent  jamais  si  puiasans  dans  les  Gaules, 
et  h^s  awien^i  fwihitnns  du  pays  durant  tout  le 
temsqu'ils  vèc  iin  nl  sous  la  domination  de  ces 
peuples ,  ne  furent  jamais  plus  heureux  que 
sons  le  goaTemement  de  Theodoric  rai  des 
Ostrogots.  Ce  prince  à  ipii  ses  eicellentes 

i  Concil.  ibid.  p.  1664.  M  i67S. 
3  V«l«i.  ibid.  p.  m. 
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quaiitez  avoicDl  acquis  une  haute  répulation, 
cntle  mallieiir  <  de  la  flétrir  peu  de  tems  avant 
sa  mort  par  k  foiUeiwqall  eut  defi#e  mou- 
rir le  sénateur  Boiice  à  qui  il  avoit  donné  sa 
confiance  ,  sur  des  soupçons  mal  fondez  tlo 
sa  fidélité ,  et  S}  ninjaque  beau  -  pere  de  ce 
Benaleur,  personnages  également  illustres ,  et 
incBpBbles  des  crimeB  dont  Us  étoieiit  soop- 
fonnez. 

Le  regret  qu'eut  Theodoric  de  s'être  aban- 
donné dans  cette  seule  occasion  de  sa  vie  à  un 
ressentiment  injuste,  lui  causa  la  mort  qui 
«rriya  ^  le90.  da  mois  d'Août  de  l'«n  826. 
«près  «Toir  régné  trente- trois  ans  en  Italie 
depuis  la  mort  d'Odoacrc ,  cl  quinze  ans  et 
quelques  mois  sur  les  Msigots  ^  dans  les  Gau- 
les et  en  Espagne  depuis  la  mort  de  Gesalic. 
Gomme  ce  râi,  le  troisième  de  son  nom  qui 
régna  sur  ces  denuers  peuples  depoiskor  éta- 
blissement en  deçà  des  Alpes,  leur  devoit  en 
partie  son  éloalion  sur  le  thrône  d'Italie ,  il 
leur  donna  dans  toutes  les  occasions  des  mar- 
ques de  son  affection  et  dosa  reconnoissance , 
et  les  protégea  contre  les  entreprises  de  leors 
voisins.  Il  s'attira  ♦  par  ses  éminentes  quaiitez 
l'amour,  le  respect  et  la  crainte  de  fous  les 
peuples  d'Oceident  ;  et  il  auroil  iwsso  juste- 
ment pour  un  prince  des  plus  accomplis»  s'il 
n'avoit  terni  sa  gloire  à  la  fin  de  ses  jours  en 
faisant  mourir  Boëcc  et  Symroaque ,  et  en 
s'abandonnantàun  zeleoutrc  ponrl'Arianisme 
dont  il  faisoit  proression.  Il  avoit  ordonné  peu 
de  tems  avant  sa  mort  de  dépouiller  les  Catho* 
Hques  de  leurs  églises  afin  de  les  donner  en- 
suite aux  Ariens  :  on  étoit  sur  le  point  d'exé- 
cuter ces  ordres ,  quand  Dieu  pour  arrêter  ses 
pernici<'ux  desseins  le  relira  de  ce  monde. 

Ce  prince  fil  assembler  avant  sa  mort  les 
principauxd'cntrelesOstrogoU,  et  après  leur 
avoir  déclaré  qu'il  aroit  choisi  Athalaric  son 
petit-fils  pour  succéder  à  ses  états  d'Italie,  il 
leur  romrnjnula  d'honorer  ce  prince,  d'aimer 
le  senal  el  le  peuple  Romain ,  et  de  ne  rien 
omettre  pour  esAretenir  la  paix  avec  l'empc- 
reur  drOrient  Athalaric  fkit  reconnu  par  les 

I  Procop.  debdi.  GoOt.  I.  i.  c.  1.  etfeq. 

a  PaKÏ  'Kl  .inn.  32r>.  n.  9. 

J  hid.  chron.  p.  721.  -  A|>p.  cbrop.  Vict.  Tua. 


Ostrogots  après  le;  décès  de  'J'hoodoric  son 
aïeul  :  mais  il] ne  régna  pas  par  lui-même  à 
causeSde  la  foiHeBBedeson  Afe;  carfla^afoit 
alors  que  sept  àhuitans^  Amalasunthem  mere 

prit  Si»  tutelle  ,  et  gouverna  l'Italie  sous  son 
nom  pondant  huit  ans  que  dura  le  règne  de 
ce  jeune  prince.  Elle  étoit  fille  de  Thetxioric 
et  Teure  du  prineeEuthaiiedoat  mns  avons 
déjà  parlé. 

LXIX. 

Tniild'AMivi*  ni  dn  VirifM  «m  AHmM  ni 


Theodoric  disposa  encore  ^  STant  sa  : 

du  roiaume  des  Visigots  en  faveur  d'Amalarie 
qui  éloil  aussi  son  petit-fils  par  Theodogolhe 
sa  fille  épouse  du  roi  Alaric  II.  Amalaric  étoit 
alors  àla  fleur  de  son  âge  et  ponvoitaTOir  cbp 
TironTingt-dnq  on  vingt'Six  ans  :  il  feisoitsn 
résidence  ordinaire  dans  la  ville  de  Narbonne, 
qui  depuis  la  perte  que  les  Visigots  avoient 
faite  de  celle  de  Toulouse ,  étoit  regardée 
comme  la  capitale  ^  de  leurs  états. 

AmalaricTOidant  prévenir  les  divisions  qui 
pouvoieat  naître  entre  lui  et  Athsiaric  roi 
d'Italie  son  cousinansujet  de  la  succession  du 
roi  Theodoric  leur  aïeul ,  et  cimenter  leur 
bonne  intelligence ,  commença  son  règne  par 
on  traité  qu*il  coochitaTeG  ce  piinoe.  Ce  traité 
roula  d^  côté  sur  les  thréson  >  des  rois  Tisl- 
gots  que  Theodoric  avoit  fait  transporter  de 
(;ar(  assonno  à  Ravenne,  el  dont  Amalaric  de- 
maudoilla  restitution  comme  héritier  des  états 
de  ces  peuples  ;  et  de  raulresur  les  oonquêtea 
que  le  même  Theodoric  «voit  feitcs  dns  les 
Gaules ,  tant  sur  les  Bouiguiguonsà  la  droite 
de  la  Durance ,  que  sur  les  François  dans  la 
Septimanie  ou  dans  l'Aquitaine  première ,  sur 
lesquelles  Athalaric  avoit  des  prétentions  en 
qualité  de  successeur  fanmédiat  de  son  aïeul. 
Ces  deux  rois  terminèrent  enfin  leurs  diffé- 
rends à  l'amiable  :  Athalaric  rendit  df  bonne 
foi  à  Amalaric  tous  les  thrésorsdes  rois  Visi- 
gots ses  prédécesseurs ,  et  consentit  en  méme- 
tems  que  les  tributs  qu'on  ievoit  en  Espagne 


I  laid.  9M.  -Pmw.  Ibid.  1. 1.  e.  «S. 

■i  Vit.  S  I);ilm.  apud.  Le  Cointc  ad  UMH.  (MA.-V. 
Vales.  rer.  Fraoc.  1. 7.  p.  387.  el  871. 
3  Prae  iUd.  e.  13. 
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et  dans  les  Gaules ,  et  qu'txi  portoit  auparavant 
en  Italie  au  thrésor  de  Theodoric ,  aeroient 
nia  désarmais  danska  ooffread'AmîlariG.  Ce- 
lui-ci de  son  oMè  céda  au  roi  des  Ostrof^ols  son 
cousin ,  la  ProTence,  c'est-à-dire  tous  les  états 
occupez  par  les  GoLs entre  les  Alpes  et  le  Rhô- 
ne, pour  toutes  les  prétentions  que  ce  dernier 
nàU mr  «ne  partie  de  k Gtide  Gothique, 
et  retint  pour  lui  toute  la  Scptimanie  ayec  la 
partie  do  l'Aquitaine  que  Theodoric  avoit  re- 
prise sur  les  François  ;  en  sorte  que  le  Rhône 
&  k  8eparati<m  des  étas  de  ces  deux  princes. 
Us  eut iiiwt  encore  qns  ks  Virigoti  eiks 
Oatragals  foi  s'Moient  alliez  par  des  mariages 
motods  auroient  k  liberté  de  demeurer  dans 
les  pays  les  uns  des  autres ,  sçavoir  les  hom- 
mes dans  le  pays  de  leurs  Temmes  et  les  fem- 
mes dans  odui  de  leurs  maris.  Par  ce  traité 
Alhakric  devint  naître  de  k  Prorenoe  qull 
posséda  pendant  tout  son  règne,  et  Amakric , 
dont  le  siège  étoit  à  Narbonne,  régna  sur  l'au- 
tre partie  des  (îaules  soumise  aux  Visigots,  et 
sur  l'Espagne  qu'il  lit  gou>  erncr  par  des  prè- 

LXX. 

Alariago  d'AmaUric  avec  Clotilde  fille  du  roi  Clovlt. 

11  étoità  craindre  que  la  mort  de  Theodoric 
aliettl  et  (HVtecteur  d'Anialaric  ne  fit  chai^r 
k  boe  des  aflUns  de  oe  prince  ;  car  ks  rois 
nan(okqni  n'avoientosé  attaquer  Theodoric 
pendant  sa  yie,  étoient  en  état  de  revendiquer 
sur  lui  Iw  places  que  ce  roi  leur  avoit  enle- 
Tées.  Amalaric  '  prévoiant  leurs  desseins, 
tâcha  de  ks  en  détourner  m  leur  IMsaat  pro- 
poser par  nne  ambassade  sdemDeUed'épooser 
Glotildelenr  sœur.  Cette  proposition  aiant  été 
agréée  et  le  mariage  conclu ,  cette  princesse 
fille  do  roi  Clovis  et  de  sainte  Clotilde  ,  fut 
cwahiiie  à  Narbonne  avec  on  oort^  su- 
peike,  et  richement  ponrrùë  de  meiiMes, 
dliabits  et  de  bijoox  dont  les  rok  ses  tees 
loi  aToient  kit  présent 

I  Proc  lbid.-Greg.  Tnr.  1.  3.  c.  t.  et  10.  Ain. 
Ll  ca-T.  TiLnr.  Fmcl.  7.  p.  329. 


LX.X1. 

Gmm  mm  OSkUkmt  O  Ailarfc. 

Par  cette  alliance  le  roi  Amalaric  détourna, 
du  moins  pour  quelque  tems,  les  armes  des 
François  qiÉll  avoit  Ikn  dlispprèhendsr  ;  il  se 
les  attira  cependant  à  la  fin  par  la  conduite 
dure  et  insupportable  qu'il  tint  à  l'égard  di>  la 
reine  son  épousi* ,  ce  qui  fut  cause  de  sa 
perte.  Ce  prince  zclc  jusqu'à  l'excès  pour 
l'Aïkninne  dont  il  lUsoit  profession,  n'on- 
Uk  rien  pour  engager  Clotilde  à  embrasst^r 
ses  erreurs  :  mais  cette  princesse  inviolable- 
ment  allachce  à  la  foi  orthodoxe  n'sista  éjîa- 
lement  à  ses  caresses  et  à  ses  nienacc>s.  (Jette 
résisknoo  ne  serrU  qo'à  anfaner  de  pins  en 
plnsk  knx  sdetfAmakric,  qui  voiant  qn'U 
ne  pouvoit  rien  gagner  sur  l'esprit  de  la  reine 
son  épouse ,  pass.'i  du  mépris  à  la  haine  et  de 
la  haine  aux  dernières  violences  pour  l'obli- 
ger à  abandonner  sa  rdigion.  Enfin  il  porta 
ses  manvals  traltemens  jusqu'à  k  conrrir  un 
jour  d'ordure  et  de  ftimîer  dans  le  tems 
qu'elle  alloit  à  l'église  des  Catholiques  ;  et 
dans  la  suite  jusqu'à  la  frapper  et  la  battre 
violemment  Cette  princesse  à  qui  ks  coups 
réHeres  du  roi  son  époux  causèrent  un  to- 
missement ,  ne  pouvant  supporter  plus  long- 
teras  les  insultes  et  l(*s  affronts  (pi'clle  rece- 
voit  tous  les  jours  do  sa  part,  prit  le  parti 
de  faire  sçavoir  aux  princes  ses  frères  k 
i  triste  situation  oft  dk  se  trouvoit  ;  et  pour 
\  exciter  leur  compassion ,  elle  envoie  par  un 
:  domestique  affidé  au  roi  Childebert  un  roou- 
!  choir  teint  de  son  sang  (an  531  ).  A  la  vûë 
I  de  ce  spectade ,  ce  prince  indigné  contre 
Amakric,  résolut  d'aller  dèllTrer  sa  sonr  de 
ses  msins  ;  et  comme  ses  frères  étoient  alors 
occupez  à  la  guerre  de  Thuringe,  il  partit 
seul  à  la  téte  de  ses  troupes. 

(Childebert  s'avança  vers  la  Scptimanie  à 
bquele  Grégoire  de  Toors  et  ks  historiens 
qui  ont  écrit  apK>s  lui  donnent  k  nom  dTEs- 
pagne,  parce  qu'efferlivement  cette  pro- 
vince étoit  comprise  de  leur  tems  sous  le 
nom  gênerai  d'Espagne  dont  elle  faisoit  par- 
tie, depuis  que  ksrok  Visigokearent  tians- 
férë  k  siège  de  kur  rokume  au-dék  des 
Pyrénées  (  totiz  Nons  ixvt  H  lxvo  ). 
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CbiMebert  sans  s'amusor  à  prendre  des  pla- 
ces ,  marrha  droit  à  Narbonne  ville  capitale 
des  èlâts  d'Amalaric  où  il  espérotl  le  sur- 
prendre. 

LXXIf. 

Baltill*  éomé»  dmanl  Xarboone.  DtfaiU)  fail*  et 
nori  d^Amluîe. 

Ce  dernier  informé  do  son  càlc  d<  s  des- 
seins de  Childebcrt,  après  siHrc  mis  eu  état 
de  déCense,  et  avoir  fiiit  équiper  ime  flotte 
dam  le  port  de  Narbonnc  pour  se  retirer  en 
Espagne  en  cas  de  malheur  ,  nttendoit  de 
pied  ferme  les  François  sous  les  murs  de 
cette  ville.  Cliildebert  à  son  arrivée  en  pré- 
toM»  de  l'armée  d'Amalaric ,  lirra  inoon- 
tinent  bataille  à  ce  prîm».  Le  choc  *  fbt 
d'abord  très-nidc  et  le  combat  également 
sanglant  de  part  et  d'autre  :  mais  enfin  les 
François  supérieurs  ^  en  cavalerie  aiant  dc- 
concôlé  et  mis  en  désordre  l'armée  des 
Visigots ,  la  plApart  de  ces  demierB  demeu- 
rèrent morts  sur  la  place.  Les  autres  obligez 
de  chercher  leur  salut  dans  la  fuite  ,  vou- 
lurent alors  se  retirer  sur  la  (lotte  ;  mais 
les  François  les  aiant  coupez ,  en  firent  un 
horible  carnage. 

Selon  le  témoignage  de  Grégoire  de  Tours, 
et  d'Aimoin  après  lui  ,  Amalaric  avoit  déjà 
pris  la  fuite  aux  approches  de  ('hildel>ert, 
cl  étoit  prêt  à  se  mettre  eu  mer  pour  se 
retirer  en  Espagne ,  quand  se  souvenant 
d'avoir  laissé  dans  Narbonnc  une  cassette  rem- 
plie de  pierreries  et  de  bijoux  ,  il  revint  sur 
ses  pas  {xnir  la  prendre  :  mais  à  son  retour 
se  voiant  enveloppé  par  les  troupes  de  Childe- 
berty  qui  loi  fermoient  le  passage  pour  rega- 
gner sa  flotte  ,  et  vonlast  pour  ae  aanver 
de  leurs  mains  se  jctter  dans  une  église  de 
Catholiques,  il  fut  alleint ,  avant  son  entrée 
dans  cet  azilc ,  par  un  soldat  François  qui  le 
I)erça  d'un  coup  de  lance  et  le  laissa  mort 
sor  la  place  (  rote  Lxvn).  Qudqne  respec- 
table que  soit  le  témoignage  de  Grégoire  de 
Tours  sur  cette  circonstance  de  la  mort 
d'Amalaric,  nous  croions  cependant  devoir 
lui  préférer  celui  de  quelques  autres  histo- 

•  App.  cbrori.  Vlcl.  Tun. 
3Alm.  ibid. 


GENERALE 

riena  qnliwtecat  <  ^Ailarie  s'étant  caftd 

de  Narbonne,  se  sauva  par  mer  en  Kspa- 
gne  ,  et  que  Theudis  qui  commandoit  dans 
ce  pays  en  son  absence ,  et  qui  depuis  iong- 
teins  chercboità  s'emparer  du  tàréoe ,  aiant 
lOoleTé contre  lui  les  troopes,  deièfiirtmé- 
contentes  de  sa  fuite  et  de  son  peu  de  coM- 
ms^e ,  un  soldat  François  selon  les  uns ,  ou 
N  isigot  selon  d'autres  ,  lui  coupa  la  gorgo 
au  milieu  du  tumulte  de  l'année.  Telle  fut 
la  fin  tragique  d'Amalarie  qn^on  doitplaoer 
au  mois  de  Décembre  de  l'an  531.  Il  étoit 
alors  dans  la  sixième  année  de  son  rogne  , 
aiant  succédé ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit , 
à  Theodorîcson  aïeul  au  mois  de  Septembre 
de  lîin  896.  (non  ixfSL  n.  8    teqq,  ) 

AmalarienHlgiéiottide  iMtié|KNir  sa  seeto 
et  son  aversion  pour  la  religion  orthodoxe , 
ne  laissoit  pas  d'estimer  et  de  respecter  lésé  vê- 
quest^atholiques  en  qui  il  reconnoissoit  une  so- 
lide piété  et  un  mérite  distingué  ;  ce  quil  fit  * 
paraître  en  la  pcnonne  de  S.  MoMce  évo- 
que de  Roder ,  son  sa|ek  Ce  fvéfalt  alors  soû- 
niis ,  pour  les  raisons  que  nous  avons  déjà 
dites ,  au  métropolitain  de  Narbonnc  qui  l'a- 
voit  ordonné  l'an  524.  étant  obligé  d'aller 
dans  cette  domiere  ville  A  la  cour  de  ce  prin- 
ce ,  soit  pour  les  affaires  de  MMl  diocèse  »  Ott 
pour  la  défense  des  Catholiques,  en  fut  reçù 
avec  de  grandes  marques  de  distinction  :  Ama- 
laric lui  fit  plus  d'honneur  qu'il  n'en  Eguisoit 
aux  évèques  de  sa  secte ,  pour  lesqnds  R 
avoit  une  extr^ne  vénération.  Unawiiiirf 
extraordinaire  donna  lieu  de  croire  que  ce  roi 
etoit  catiioliquc  dans  le  cœur,  ou  du  nrains 
qu'il  n'étoil  pas  éloigné  de  le  devejair  ;  mais 
sesvtofanBBiot  «dnpcté  à  réfVd  dekicûM 
Clotilda  son  ^ponsefimt  voir,  ataisi  que  le  re- 
marque l'auteur  de  la  vie  de  S.  Dalmaoe ,  que 
le  respect  de  ce  prince  pour  cet  évéque  etoit 
moinsl'efftttdc  son  amour  pour  la  religion  ca- 
tholique ,  que  du  cbaugement  que  Diea  avoit 
opéré  dans  son  ccsor  enven  oo  saint  prélal» 
dont  il  vonloit  faire  respecter  la  vertn.  Ama- 
laric à  l'exemple  du  roi  Alaric  son  pere  per- 
mit aux  évéques  catholiques  de  ses  états  de 

I  Iiid.  chron.  p.  Tff .  cl  leqq. -Pred^.  eptt  -  Ajf. 

Tiiii  ('(!.  S^al. 
i  Vit.  S.  Utlm.  V.  Lccoinl.  ad  «no.  024.  n.  4. 
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s'assembler  et  de  tenir  des  roncilf><<.  Ceux 
d'Espagne  tinrent  le  second  de  1  olede  au  mois 
de  Miù  del'aiioée  531. qui  ftit  celle  de  la  mort 
4»  oe  pftaee  (wn  Lxm  «k  S  ). 

LXXllL 

ta  Tille  ét  Niirhnunc  Uvrifl  au  pilUfo  par  ChilMMit. 
Beivar  do  ia  friaoa  «a  Fnace. 

CfeiMètartooateBt  de  It  victoire  qail  avoit 

reniport(V  sur  Amalaric  et  du  riche  kutio 
qu'il  lit  1  dans  >arbonnc  et  dans  les  autres 
villes  de  la  i;eptimanie  doul  il  s'empara  et 
fifHliviani  piUage,  négligea  de  s'aasûrer  de 
eet  places  :  atei  Jet  Virigoisca  tawaMKiit 
toÉioanlMMltres.  PannilM  «patiHei  que 
ce  prince  emporta  des  églises  de  ce  pays  et 
dont  il  enrichit  celles  de  ses  états ,  on  compte 
soixante  calices  et  qui  me  patènes  d'or  pur 
enricUB  4e  pierreries,  et  viagC  textes  des 
évangiles  également  riches  qu'il  enleva  de  la 
seule  ville  de  \arb«nne.  Quelques  auteurs  - 
prétendent  que  ces  vases  étoienl  les  mêmes 
que  ceux  que  les  Kooiains  avoicnt  enlevez 
dnteBplede  SaloBMm  »  et  qalbavoieBt  lian»> 
portez  à  Rome  ;  qu'Alaric  I.  les  avait  eidevez 
dans  le  sac  de  celle  ville  et  qu'ils  avoicnt  passé 
depuis  dans  le  thrésor  des  rois  V  isif^ots  suo 
ossseurs  de  ce  prince.  Quoi  qu'il  en  soit , 
rkililrhrrt  après  avoir  ravagé  la  Septimanie , 
pillé  les  vUto  de  cette  ptovinoe ,  délivié  al 
vengé  sa  sœur  CJotilde ,  prit  la  route  de 
France  dans  le  dessein  d"y  ramener  cette  prin- 
cesse :  mais  elle  mourut  en  chemin.  Ce  prince 
it  tansporter  son  corps  à  Paris  où  il  fût 
iahuné  dsas  l'égiisa  da  &  Pienia  iaprès  dhi 
lai  CMskarpete. 

LXXIV. 
IhMdb  Ni  àm  Yidfoli. 

Après  liinortd'Ainaliricles  VisigolsèlA- 

rent  '  pour  leur  roi  le  gênerai  Tiieudis  à  qui 
Thcodoric  avoil  confié  autrefois  l'éducation  et 
la  conduite  de  ce  prinro  ,  de  la  mort  duquel 
on  l'accuse  d'avoir  été  le  principal  complice  ; 

•  GiTg.  Tur.  Ibid. 

I*roc.  hi«i  Goth.  I.  1.  c  12.  •  Âûm.  ibkL 
'  isid.  chrao.  p.  722. 


et  qui  méditoit  depuis  k>ng-tems  le  dessein 
de  parvenir  au  thrAne.  Theudis  fut  élu  en 
Espagne,  et  ce  fut  le  premier  des  rois  de  sa 
oatioBqoltrsiHferssoa  siège  aa-deIftéesPy* 
renées ,  et  qui  abandonna  le  séjour  des  Gaa- 
les  et  de  la  Septimanie  ;  en  quoi  i!  fut  imité 
parla  plupart  de  ses  successwirs.  (le  princo 
voulant  affermir  son  autorité ,  s'appliqua  d'a- 
bord à  gagner  l'aflNstloii  des  anciens  peuples 
de  ses  étatoqol  professoicBt  larèligfcMiCBÙi»* 
licpie  :  il  accorda  à  leurs  éyéqws  la  ltiwri4 
de  s'assembler  tous  les  ans  h  Tolède  ,  d'y  ta» 
nir  des  conciles ,  et  d'y  faire  les  règlement 
qu'ils  jugeraient  nécessaires  pour  le  maintien 
ds  la  discipline  eodcsissliqna. 

Si  le  texte  de  Pfooope  ^  n'est  point  corrom- 
pu ,  cet  historien  attribué  àTheodebert  roi 
de  Metz  ou  d'Austrasie  et  fils  de  Thierri, 
l'expédition  contre  Amalaric  dont  nous  ve- 
nons de  parier.  Cet  auteur  prétend  que  «a 
roi  François  après  SB  victoire ,  aiani  fetiré 
Clolilde  qu'il  suppose  avoir  été  sa  sœur  ,  de* 
mains  d'Amalaric  ,  soumit  tous  les  pays  que 
les  >'isigot8  possedoient  endeijà  des  Pyrénées, 
et  qu'alm  tous  cens  d'entre  ces  peuples  qoi 
étoient  élalills  dsns  les  Ganks  se  retirèrent  en 
Espagne  avec  leurs  femmes  et  leurs  en  fans 
pour  y  vivre  sous  la  domination  de  Theudis. 
Mais  cet  historien  se  trompe  sur  ces  circons- 
tances qui  sont  également  fausses  ;  H  est  H- 
sUde  qnH  conlM  cette  expédition  contra 
Amalaric  avec  celle  que  Thierri  roi  de  Metz  en- 
treprit deux  ans  après  contre  les  Visipots  sur 
lesquek  Theodebcrt  son  fils  reprit  une  partie 
des  conquêtes  qne  Oovis  avoit  Mtcs  antreiaii 
sur  eux ,  et  que  Theodafle  hd  avait  cnlefèes. 
Void  à  quelle  occasion. 

LXXV. 

Gwm  da  Tlkni  i«i  d'AanmIa  «hIm  Haaih 

Ls  crainte  des  armes  *  dniterai  TiwQdi>* 

rie  ,  l'alUance  que  Thierri  avoît  faite  d'abord 
après  la  mort  de  ce  prince  avec  Amalaric  son 
successeur ,  et  enfin  les  diverses  guerres  que 
ce  roi  d'Austrasie  avdt  euësà  soétenir  contre 
dhrers  peuples  do  la  Germanie,  ne  lui  avaient 

I  PnK.  Ibld.  c.  13. 

3  Grrg.  Tur.  I.  3.  c.  SI.  M  teq. 
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pas  permis  jusqu'alors  de  songer  à  reconquérir 
les  places  qui  lui  étoienl  tombées  en  partage 
■près  b  nortén  raiOoTit  fon  père ,  et  que 
llModoffic  et  les  Gols  avoient  reprim  tv  lui. 
Ce  prince  aiant  terminé  heureusement  la 
guerre  de  Thuringe  ,  et  volant  d  ailleurs  le 
dérangement  des  affaires  des  \'isigots  depuis 
la  bataille  de  Narboone ,  et  l'éloigiieneiil  de 
leur  roi  qui  ne  faisoit  plus  son  s^onr  dans 
les  Gaules ,  résolut  de  leur  déclarer  la  guerre 
et  de  faire  tous  ses  efTorts  non  seulement  pour 
reprendre  sur  eux  toutes  ces  places  ,  mais 
encore  pour  les  chasser  entièrement  des  Gan- 
ka.  Pour  aasArar  le  snceës  de  cette  entre- 
prise il  proposa  à  Gotaire  son  frère  roi  de 
Soissons  de  s'unir  avec  lui  et  d'envoier  chacun 
une  armée  dans  l'Aquitaine  première  et  dans 
la  Septimaaic  pour  faire  la  conquête  de  ces 
proviftoes  (  an  533  ).  OoCaifedouii»  oada 
moins  fit  semblant  de  dottoer  dans  ce  praiet , 
et  aiant  assemblé  une  armée  il  en  confia  le 
commandement  à  Gonthier  son  fils  atné ,  tan- 
dis que  Thierrt  en  mit  une  autre  sur  pied 
dont  0  donna  la  conduite  aa  jeune  Theode- 
iMrtsoûlDf,  prince  ptetedMenr  et  de  cou- 

LXXVL 

CumÊÊtm  éb  TbMddwrt  61b  de  Thierri  dut  PAfriltiM 
MdaDtla  SeptiaaiiM. 

Ces  deux  armées  marchèrent  par  diver- 
ses routes  vers  le  Roùcrguc ,  frontière  du 
roïaume  des  Visigots  :  mais  à  l'arrivée  de 
Gonthier  dernnt  Rodes ,  fille  cqdlile  du 
pays,  ee  prince,  on  ne  sçait  par  qnd  motif, 
rebroussa  chemin ,  abandonna  le  soin  de  celle 
guerre  à  Theodebert ,  et  retourna  en  France 
avec  SCS  troupes.  La  Jalousie  qui  regnoit  alors 
entre  les  princes  Françob ,  et  leur  attention 
à  ewpêffhfr  qa*ancan  d'enti'eax  ne  devint 
niperienr  aux  autres ,  contribua  sans  doute 
beaucoup  h  la  retraite  de  l'armé*'  de  (Notaire; 
car  il  parolt  que  ce  prince  voulut  par  là  tra- 
verser l'aggrandissemcnt  du  roi  Thierri  suii 
frcre  qui  n'etoit  déjà  que  trop  puissant.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  Theodebert  loin  d'être  décon- 
certé de  la  niraile  do  Gontliicr  son  roùsin, 
poursuivit  sa  p<^inle  ,  et  par  le  nioicn  d'une 
int^igencc  secrète  qu  il  a  voit  ménagée  avec 
ktlHdiMttiaadlioliquM  deBodei^aaeiendit 


maître  de  cette  ville  avec  d'autant  plus  de 
facilité,  que  Theudis  n'avoit  alors  aucunes 
troupes  en  campagne  pour  anMtt  les  pro- 
grès de  ses  armes.  Après  la  prisedeBodei  et 
du  Uoiierçue  ,  Theodebert  marcha  vers  Lo- 
deve  dans  la  Septimanie  ,  dont  il  s'empara 
av(x  la  même  facilité  :  la  conquête  de  celte 
Tile  lit  passer  dès-Ion  ses  èréqws  aoos  k 
dépendance  du  métropolitain  de  Bourges,  ee 
qui  dura  jusqu'à  ce  qu'elle  fût  reprise  par  les 
Visigots.  Theodebert  s'avança  ensuite  dans  le 
pays,  et  après  avoir  soûmis  tout  le  diocèse  de 
Lodeve ,  il  alla  attaquer  le  ehUens  de  Ma 
(Deët)  sitné  dans  les  montafnes  dndkteèsB 
de  Bcziers,  i  deux  petites  lieues  au  Snip 
oiiest  de  Lodeve,  l'emporta  d'assaut  et  le  mit 
au  pillage  (Nov.  utui.  a.  3  e<  4  ). 

LXXTII. 

Prise  da  châlona  4e  Cabriere*.  DeaterUw  remdà  Thgp- 

A  trois  lieui^  au  midi  de  cette  dernière 
ville ,  étoit  un  antre  château  extrêmonent 
M ,  appcUè  Cebrieres  (  Cbpfvfte  ),  qui  sub- 
siste encore  anjourdlmi  dans  le  diocèse  de  - 
Beziers  de  même  que  celui  de  Dio,  et  que 
Theodebert  résolut  de  soùmettre.  Le  gouver- 
neur ^  plus  occupé  du  soin  de  s'assùrer  une 
retraUe,  qnedeoelnidedéliendreoellepieee^ 
l'abandonna  aux  approches  de  ce  prince ,  et 
se  retira  à  R'ziers,  après  avoir  mis  à  sa  place 
sa  fenune  et  sa  tîlle.  La  première  nommée 
Deuterie  et  Romaine  \  c'est-à-dire  Gauloise  de 
nafasanee ,  èloit  d'une  rate  bcanlé  et  d^n 
esprit  eitrêmement  adroit  et  insinaant  :  elle 
s'en  servit  utilement  dans  cette  occasion. 
Theodebert  aiant  envolé  sommer  la  garnison 
de  Clabrieres  de  se  rendre ,  avec  menace  en 
cas  de  leftis,  de  mettre  le  ftn  i  la  place  et 
de  fiiire  prisonnierB  tons  ceux  qol  sV  tran- 
veroient ,  cette  dame  qui  n'éloit  pas  en  état 
de  résister,  le  désarma  par  U  mamere  dont 
clic  se  comporta  à  son  égard.  Elle  l'envoia 
complimenter  et  raasûrcr  qu'elle  n'ëtoit  pas 
dans  le  dessein  de  se  défendre  contre  un  prince 
à  qui  rien  ne  peaTott  réaialer;  qulidle  se 

1  Gre^.  Tur.  ibid. 
s  Fiedeg.  epiu  99. 
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•OÛDM'ttoit  à  son  obéïssanco  et  ]o  rwonnoissoit 
pour  son  seigneur  ;  qu'en  un  mot  il  n'avoit 
qu'à  commander  et  qu'il  scroit  obéi.  Theode- 
Iwrt  chiraié  de  ce  oompliaMiil  s'arança  Tert 
la  place ,  y  entra  en  ami ,  et  reçut  la  soû- 
mission  des  habitans  ausqucls  il  dérendit  de 
faire  aucun  mal.  lîeuterie  s'étaut  ensuite 
présentée  devant  lui ,  il  fut  si  épris  de  sa 
beauté ,  que  sans  respecter  les  liens  tacres 
éa  nwriaBeqiii  l'attadMneiit  àb  reine  WM- 
garde  son  épouse  légitime ,  ni  ceux  qui  lioient 
Deuterie  à  son  époux ,  il  en  Gt  d'abord  sa 
concubine,  et  quelque  tems  a|ffè8  son  épouse. 

LXXVIII. 

Suile  dw  eoayètM  de  Theodeber .  Priie  d'Uics  par 
ee  priim. 

Tbeodebert  ne  borna  pas  là  ses  conquêtes, 
fl  ka  poussa  encore  plus  avant  ;  mais  nous 
en  %BoniB8  le  détafl.  il  paiolt  seulement 
qnH  porta  tout  Tcffort  de  ses  armes  vers  le 
bas  î^ang^edm-  et  le  Rhône.  On  pourroit 
conjecturer  qu'il  reprit  le  TouloiLsain ,  l'Al- 
bigeois et  le  Querci  sur  les  \  isignts ,  supposé 
qoe  Theodoric  eût  reconquis  ces  pays  sur  les 
fkançois.  Ouoi<|ue  nous  n'aions  aucun  mo- 
nument depuis  l'an  508.  jusqu'après  l'an  533. 
qui  noiLs  fassi'  connoltre  sous  quelle  domina- 
tion étoit  la  ville  de  Toulouse  durant  cet 
interraUe,  il  est  néanmoins  trèa-naisembla- 
ide  que  les  François  la  possédèrent  1od|jours 
depuis  sa  soumission  à  Clovis,  et  il  n'y  a  au- 
cun lieu  de  croire  qu'elle  eût  été  reprise  par 
les  Gots ,  et  ensuite  sur  ces  derniers  par 
Theodebert 

Foor  ee  qui  regarde  le  Qnerd ,  oe  pays 
appartenoit  à  Thierri  roi  d'AustrasIe ,  lors- 
que ce  prince  fit  un  voîape  en  Auverçnc  l'an 
832.  pour  punir  Ja  révolte  des  peuples  de 
cette  prorince  ;  car  il  éxila  alors  à  Caliors  la 
mère  *  eC  la  tante  du  sénateur  Arcade  qui 
avoitélé  le  principal  moteur  de  la  rébellion  ; 
ce  qui  prouve^quc  le  Querci  éloit  de  son  do- 
maine avant  l'expédition  de  Theo<lelMTt.  Nous 
s^aTODs  dailleurs  quc*ce  pays  appartenoil 
anx  Fhmçois  l'an  533.  il  nefcsle  donc  que 

•  GiTK.  Tnr.  I.  3.  c.  12. 
Concii.  lom.  4.  p.  1783. 


l'Albigeois  dont  ce  prince  aitpû  faire  la  con- 
quête de  côté-là  durant  cette  expédition  :  il 
le  soùmit  peut-être  avec  le  Rouë^;ue  qui  en 
estlinrftiophe. 

Quoi  qnîl  en  soit,  Theodebert  après  la  prise 
du  château  de  Cabrieres  ,  prit  la  route  du 
Rhône ,  suivant  (jrepoire  '  de  Tours ,  et  entra 
en  Provence.  C'est  alors  qu'il  dut  reprendre 
la  Tffle  dVsec  sor  les  Y isigots  enrec  tons  kê 
paya  qui  sont  an  Naid  de  eette  villa  comme 
le  Gevaudan  et  le  Velai ,  et  que  Theodoric 
roi  d'Italie  avoit  Trai.semblablement  recon- 
quis sur  les  François  ,  comme  nous  l'avons 
dit  aillenrs  (  note  lxviu.  m.  1.  et  2).  D 
parolt  en  effet  que  quoique  Thierri  fils  de 
Clovis  eût  étendu  ses  conqnêlea  après  la  ba- 
taille de  Vouflé  jusque»  au  Rhône  et  à  la 
nter  Méditerranée ,  et  qu'il  eût  soiuTiis  alors 
la  ville  d'Usez ,  cette  ville  repassa  bientôt 
sons  la  domination  des  Visigots  ses  anciens 
niattrcs  :  mais  depuis  cette  expédition  de 
Theodebert,  elle  demeura  toûjours  soûmise 
aux  rois  d'Auslrasie,  ainsi  qu'on  le  verra 
dans  la  suite.  On  pourroit  aussi  ajouter  le 
Viraiais  ans  eonqnêles  de  ce  prince  «hinmi 
cette  campagne  ;  car  oe  pays  lui  étoit  soùmis 
deux  ans  après  :  mais  il  est  plus  vraisembla- 
ble qu'il  l'acquit  par  le  parta;?e  qu'il  fit  du 
roiaume  de  fioui^ogne  avec  les  autres  rois 
François  (  non  vxfWL  H.  1.  ri  5  ).  Ndob 
ne  doutons' pas  qnH  n'Ul  806mis  ansri  alon 
le  chAteau  d'Vgemum  situé  entre  Nisnies  et 
le  Rhône  ,  que  les  Visig:ots  reprirent  dans  la 
suite  :  c'est  de  côté-là  qu'il  entra  sans  doute 
en  Provence. 

LXXIX. 

Erection  cÎm  #TècIiei  d'Arsat  en  Aqnilaînc,  dpCarcat- 
»onne ,  de  Maf  neloiuw  et  d'EJne  daiu  U  Sepununi* 
amlMViiitM. 

Quoique  ce  princeeût  réduit  tout  le  Rotter- 
gue  sons  son  obëfnance,  il  parolt  cependant 

que  les  Visigots  y  demeurèrent  en  possession 
d'une  qin'nraine  de  paroisses  situées  dans  les 
montagnes  des  Ce  venues  vers  les  frontières 
du  Gevaudan  et  de  l'ancien  diocèse  de  Nis- 
mes  que  les  François  ne  purent  sans  donle 

I  GreK  Tur.  ibid.  C  S3. 
3  Ibid.  n.  6. 


Digitized  by  Google 


380 


HISTOIRE  GÉNÉIULE 


[533] 


soùroettre  à  caaso  de  leur  situation  avanta- 
geuse. Ce  pajsqu'un  '  uonimoit  lepa^sd'Ar- 
mméb  iMwt ,  Pagui  Arit^entii ,  M 
fillige  00  boui^  appeUè  ilrMfiMi  ^  en 
étoit  le  principal  liea  ,  iTétcndoit  aussi  alors , 
ou  du  moins  s'étendit ,  k  cr  qu'il  parolt ,  d»ns 
la  suite  sur  la  partie  de  l'ancien  diocèse  de 
Nismes  qA  Ml  iMe  Ten  les  fktmtwres  dn 
ftBttaviie«l  teiiooèie  «te  Lodere,  et  qoi 
comprenoit  ce  (piVMi  appella  dani  ItB  siècles 
poitericurs  la  baroniV  d'Wrle ,  connuë  dans 
les  anciens  monumens  sous  le  nom  do  term 
Arûdtt  ou  Eri$dii  :  nom  qui  approche  fort 
éB  cdHi  ie  AfM  JfMiMm  »  doÂt  celte  ht- 
gonie  étoit  d'aiUeiirs  limitrophe  («on  Lxvm. 
n.  7  e<  $eqq.  ).  On  préti*nd  môme  que  tout  ce 
qui  compose  aujourd'hui  le  diwèM*  d'Alab, 
el  qui  a  été  démembré  de  celui  de  Nismes , 
fMMit  aMtemoBCiil  partie  im  mâoie  payt 
iTAfHÉ. 

Ce  pays  avoit  titre  d'ôv^rhé  vers  le  milieu 
du  Yi.  siede  :  mais  nous  n'en  connoissons 
pas  l'origine  (  notb  lxyiii.  ibid).  Nous  avons 
Hé*  dB«aira  ^  Iv  Visigots  qui  deMOM- 
iwt  lu  lilf  f  ■  4e  m  pays ,  le  firent  ériger 
CM  èréché  après  que  Tbeodcbert  leur  eut 
enlevé  la  ville  de  Rodez  ,  afin  de  «onserver 
dans  ce  qui  leur  restoit  dans  les  (îaules  ,  le 
waêm  mmÊÊ9  ét  éHm  vayfÊkt  épiscopalcs 
qalb  j  posHtMeat  «fint  les  oooqiièlee  de 
ce  prince.  Il  paroU  en  efTct  que  ces  peuples 
firent  ériger  vers  le  mème-tetiMî  (^arcassonne 
et  Elne  en  citez  ou  évèchez,  pour  se  dé- 
dommager de  la  perte  des  villes  épiscopales 
deLodi^  «I  d'ITiei  qw  Tbeodèberl  kar  en- 
leva durant  la  méoMI  gBerrc  (  v.  noflf  26. 
21.  28.  et  57  ).  Nous  ne  doutons  pas  qu'ils 
n'eussent  aussi  fait  ériger  le  siège  épiscopal  de 
Maguelonne  pour  suppléer  à  celui  de  Tou- 
kmt ,  après  que  le  lol  Ctevis  eut  soènis 
«Cte  dernière  ville  à  sa  domination.  On  ne 
srauroit  du  moins  faire  remonter  l'érection 
des  év('M  liez  de  Maguelonne,  de  Careassonnc 
et  d  Liue  plus  haut  que  le  vi.  siècle,  comme 
noasl'avou  ds^  dit  aiUears. 

Les  Vingols  reprirent  dans  la  suite  la  ville 
de  Ijodeve  sur  les  François  :  mais  ceux-ci 
leur  enkverenld'un  autre  côté  le  pays  d'Âr- 

1  Gk«.  Tur.  UM.  1.  S.  c  8. 


sat  vers  l  an  560  (îïote  lxviii.  ibid.  ).  Ce 
pays  qui  fut  uni  au  roiaume  d'Âustrasie , 
appartenoil  aion ,  à  ce  qu'on  prétend  à  la 
taffle  do  sénateur  Ansbert ,  orfgimlre  de 
Narbonne  ou  de  la  Narbonnoise  première  , 
qu'on  fait  descendre  de  l'illustre  Tonance 
Ferreol  préfet  des  Gaules  :  ce  magistrat  pos- 
sedoit  en  eflet  plusieurs  terres  dans  le  pays 
de  Nismes  vers  les  frontières  do  Rofieiigae. 
On  ajoùte  que  cette  famille  fit  rétablir  le 
chef-lien  du  pays  d'Arsal  qui  avoit  été  ruiné 
par  les  guerres ,  et  qu'elle  en  lit  donation 
à  l'église  de  Metz ,  à  qui  les  rois  d'Austrasie 
ten  ooofirmerent*  la  ponesrion.  Saint  Aigid- 
pbe  èrCqne  de  Metz  et  frère  d'Ansbert  y 
nomma  pour  év<^ue  Deotarius  son  frère ,  à 
qui  Munderic  leur  neveu  et  fils  d'Ansbert 
succéda.  Sous  l'épiscopal  de  ce  dernier  et 
TcrsTan  870.  S.  fislmaoe  évèqw  de  Bodes 
rereDdiqna  oe  pays  on  dn  moins  la  putia 
qui  avoit  appartenu  anciennement  à  son  dio- 
cèse :  mais  nous  ne  s4;avonH  jws  s  il  obtint  sa 
demande  :  ce  qu'il  y  a  de  vrai  c'est  que 
l'éT^hé  d'Arsat  subsista  long-tems  aprto,  et 
qn'Enmion  en  était  éféqne  Fan  fiStt.  On  ne 
trouve  plus  depuis  ce  toMlà  cnonn  mémoire 
sur  cet  évéché.  11  fut  réiini  sans  doute  aux 
diocèses  voisins ,  et  en  particulier  à  ceux  de 
Nismes  ou  d'Usez  dont  il  parolt  quil  atoit 
été  démembré  pour  la  plus  grande  partie. 

LXXX. 

Bctraile  dw  Vtoi^ ou  dam  Ut  éUU  de  Iheodu. 

On  a  déjà  remarqué  que  Procope  ^  aroit 
confondu  l'expediCion  de  Tljoodebert  dont 
nous  venons  de  parler ,  avec  cdle  que  Chil- 
debert  avoit  entreprise  auparavant  oonlrete 
roi  Anniarie,  et  qœ  cetanlenr  avance  mnl^ 
à-propos  que  le  premier  soùmit  durant  cette 
guerre  tout  le  pays  que  les  \  isigots  occn- 
poient  dans  les  (lauies.  t>s  p<'uples  se  main- 
tinrent eu  clïel  daus  lu  plus  grande  partie 
de  la  Narbonnoiee  première  josqn'à  l'irrap- 
tion  des  Sarmins  an  oonamenosment  4n  vm. 

t  T.  L«  €oM.  ad  taa.  Mt.  a.  17.  -  Dwlaie.  Aa*. 

radiv. 

«Viae.  dtbèH.  M.  1. 1  «.  11^ 


Digitized  by  Google 


[534] 


DE  LANGUEDOC.  LIV.  V. 


381 


âecle  ;  et  sî  dans  cette  expédition  Theode- 
bert  leur  ddeva  cette  province  les 
dtocèm  de  hôàen  tl  tfUtef  «rw^pidqaet 
nitrea  places  des  diocèses  VOMBS,  ilsconser- 
Tcront  tout  le  reste  qui  comprenoil  les  anciens 
dioc4iscs  de  Narbonnc  et  de  Nismcs ,  et  ceux 
de  Bezier$ ,  d'Agde ,  de  Maguelonue ,  de 
GuowoBMet  d'Elue.  Procope  «ara  TOula 
sans  doute  (aire  entendre  que  les  François 
reprirent  alors  sur  les  Visipois  tout  ce  que 
Theodoric  roi  d'Italie  leur  avoil  enlevé  dans 
les  Gaoles  après  la  mort  de  Cloviâ ,  et  cet 
Uitorien  a  ea  raiHMi  dans  ua  sens ,  parce 
foe  de  son  tems  on  oomprenoit  dans  nBkpn- 
gne  la  Septimanie ,  la  seule  proTÎnce  dee 
Gaules  dont  les  Viaigots  demeoroientlct  maî- 
tres. 

Ce  mèmt  historien  ^joùte  que  tous  les  Y  isi- 
gots  qui  se  trouvèrent  dans  les  places  con- 
quises pir  les  Fkwicojs  •  «ment  la  libedé 

de  se  retirer  avec  leurs  femmes  et  leurs  en- 
fans  dans  li^  états  de  Theudis  leur  roi  ;  en 
sorte  ue  depuis  leur  retraite  les  (jaules  ne 
ftuent  occupées  que  parles  François  et  par 
les  Ostrogots  qui  possedoient  alors  la  Pro- 
vence ,  c'est-à-dire  ,  suivant  le  sens  qu'on 
peut  donner  à  cet  auteur  ,  que  tous  les  Visi- 
gots  qui  étoient  établis  dans  les  places  con- 
quises fut  TiModelwrt  passercnl  dans  k 
StpMmie  on  au-delà  des  Pyrénées.  La 
liberté  que  Theodebcrt  donna  h  ces  peuples 
(le  se  retirer  sans  ob>ta(  le  chez  leurs  com- 
patriotes, prouve ,  ce  semble  ,  que  les  villes 
dont  il  fit  la  conquête ,  se  soâaaurent  Yolon» 
fairanenl  ansFrangoto;  onscait*  qnecelle 
de  Rodez  ouvrit  ses  portes  à  ce  prince,  tant 
les  peuples  souffroient  impatienunenl  la  d(H 
ffiinalion  des  Visigots  Ariens. 

LXXXL 

Balfé»  d«  Theodebert  en  PravtiM.  Soa  rctoar  à  MeU 
•à  n  tmttéé  k  TUcfii  aoa  pm  Soa  m«c 

n  paioU  que  TlieodebeK  après  avoir  ter- 
fltfnè  son  expédition  dans  la  Septimanie  et 
aiToir  passé  >  le  Rhdne,  fit  quelque  lentatiTe 

1  Yit.  S.  Daln. 
s«nt.1tv.kiil.LS.e.S|. 


sur  la  ville  d'Arles  capitale  des  états  des  Os- 
trogots en  deçà  des  Alpes  ;  nous  sçavons  du 
motos  que  ks  habilana  de  cette  Tffle  pov 
se  racheter  sans  doute  du  pillage ,  fC  prè* 
venir  le  dégât  que  l'armée  de  ce  prince  auroit 
pù  faire  dans  leur  campai^ne ,  lui  donnèrent 
des  ôlages  ;  mais  les  Provençaux  aient  reçu* 
peu  de  tems  aprèa  un  ladsmal  tenfsrt  dOs- 
trogots,  U  m  oMigè  de  sTéiaigner.  Bafoit' 
d'ailleurs  alors  un  pref;sant  motif  d'iiMer- 
ronipre  ses  exploits  sur  l'avis  qu'il  reçut  de 
la  maladie  du  nn  Thicrri  soa  pere  et  des 
nassuNs  ^  ks  Poii  CUhkbert  et  Clotaire 
ses  onclcn  wriwoéfpit  drià  nonr  sTMinainr  dn 
l'Austrasie  après  sa  mort  II  partit  donc  en 
diligence  et  prit  la  route  de  Metz  capitale 
du  roiaume  d'Austrasie.  En  passant  par  (^ler- 
naont  >  en  Auvergne  ,  la  crainte  qu'il  eut 
dMter  k  rai  son  para,  nt  de  sTaHirar  k 
mépris  de  ses  sujeU ,  s'il  aroenoit  avec  lui 
Deuterie  sa  couenbine ,  lui  fit  prendre  le 
parti  de  la  laisser  dans  celte  ville  avec  k 
fille  qu'elle  avoit  eue  de  son  premier  et  lé- 
gitime mari.  Pen  de  tems  après  rarrirée  do 
Theodebert  à  Meb ,  k  rai  Werri  moumt 
dans  cette  ville  au  commencement  de  l'an 
53  V.  dans  la  vingt -troisième  année  de  son 
règne.  Quelques  auteurs  ^  prétendent  qu'il 
aroit  époosé  en  pwaiews  nôoes  une  fiUa 
d'Alaric  IL  roi  des  Visigots ,  dont  il  eut 
Theodebert  qui  lui  succéda  :  mais  nous 
n'avons  rien  de  certain  touchant  cette  al- 
liance. 

Ce  prince  eut  k  peine  expiré ,  que  Theo- 
délwii  son  fik  et  soa  saccessenr,  lèpndk 

Wisigarde  son  épouse  légitime;  et  sans  s'eoi» 
barrasser  du  double  adultère  qu'il  alloit  com- 
mettre ,  il  fit  venir  Deuterie  de  Clermonl  et 
l'épousa  publiquement  G;ltc  nouvelle  reine 
craignant  alors  que  sa  fiUe  quVUe  avoit  em- 
menée avec  elle  n'Inspirât  par  sa  beauté  de 
l'amour  h  Theodebert  dont  elle  connoissoit 
le  foible,  résolut  de  s'en  défaire.  Elles  étoient 
l'une  et  l'autre  à  Verdun ,  quand  un  jour  la 
fille  étant  montée  sur  un  char  appeUé  Baa- 

I  Cassiod.  1.  11.  ep.  1. 
■2  r.TPfc.  Tur.  1.  3.  c.  23-37. 
3  Y.  hist.  gênerai,  de  la  naisoD  de  Fr.  3.  eU.  tom.  1. 
p.  iS. 
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terne ,  et  titlné  par  <iettx  taureaux  ,  lo  co- 
cher q«e  Deolcfie  Cfoit  ma»  doute  gagné , 
fÊÊÊÊÊimt  le  inat*  celte  vfle,  pique  ii 
-vh-etnent  ces  deux  animaux ,  qu'Us  se  pré- 
cipitèrent dans  la  rivion*  et  cntraluemil  avec 
enx  le  char  el  la  tille  de  Deuterie  <{ui  périt 
ainsi  miserablemeat. 

DimnelaisiBpaececrteefaBpnu:  Théo- 
Mert  tOBcké  dee  KMoalnaeeides  seif^neurs 
de  sa  cour  et  du  murmure  des  peuples  sur 
le  commerce  scandaleux  qu'il  entretenoit 
depuis  sept  ans  avec  Deuterie  ,  la  renvoia 
cnAn  pow  to^jeu  >  epfèe  co  enroir  en  m 
prince  i  qin  ea  doMe  le  dmi  de  Tbeode- 
kelde  et  qui  fut  son  successeur.  Theodebert 
reprit  Wis^rde  si  prrmi»«rr  et  Irf^itime 
^MMise  ,  en  prit  une  autre  après  son  décès, 
et  wt  pcoee  plue  à  DeelHiie  qn  levfait  wêê 
deato  M^eiMie  m  ptenier  «ri  qB*eB  pié- 
tend  être  Tooanœ  Ferred  fib  da  préfet  des 
Gaules  ,  de  mêaieMai,  ce  qpi  a'a  aocnne 
TTiitrinMeiiff 

LXXXIL 

nidanlnMede  Bovrgogae.  RUoctioa  daTlwwis 
Êtm  Vtkéàmtmimém  FraaçM. 

Tbeodebcrt  eut  une  nouvelle  occasion 
d'étendre  les  limites  de  ses  états  du  côté  du 
Rhône  par  l'acquisition  qu'il  fit  du  Vivarais 
peu  de  tems  après  son  avènement  à  la  cou- 
wtmub  d'AwIrMte.  Ce  peys  dépendoit  do 
roianme  de  Bonrgof^e  dont  Godomar  eToH 
été  dépouillé  a pr(»s  la  bataille  de  Veseronro, 
et  que  ce  prince  avoit  trouvé  moicn  de  re- 
couvrer ^  dans  la  suite ,  soit  par  quelque 
trailé  qiefll  «roit  bit  peut-être  afree  les  rois 
Franç<MS  qui  U  airoient  rendu  les  pays  dont 
ib  s'étoient  emparez,  soit  par  la  restitution  ^ 
qu'il  avoit  obtenue  d  Amalasunthe  merc  et 
tutrice  du  jeune  Âthalaric  roi  des  Ostro- 
gots qui  revoit  renûs  en  poncMioo  deloates 
les  pÎmcb  qw  Theodoric  son  pere  loi  avoit 
cnlerèes  &  le  droite  de  la  Durance.  Godo- 
nar  re^noit  ainsi  paisiblement  '  sur  toute 
la  Bourgo<rne  ,  lorsque  les  rois  Childebert  et 
Qotaire  se  liguèrent  contre  loi  l'an  532.  et 

1  Gn-s  Tiir  hU\  I.  3.  €.«111. 
s  Camod.  L  11.  ep.  1. 
t«iii.liM;iUi. 


lui  déclarèrent  la  guerre  dans  la  vûë  de  le 
dépotiiller  de  nouveau  de  ce  n^ume  et  de 
s'en  cmparor.  Pi  foonwnniqawl  leor  dee- 
seia  à  lênr  lircre  Thierri  qolngaoiten  Aw- 

trasie ,  et  n'omirent  rien  pour  le  faire  entrer 
dans  cette  ligue  ;  ce  <(ue  ce  roi  refusa  géné- 
reusement Us  entrèrent  néanmoins  en  Bour- 
gogne oè  ib  priroU  qnriqnes  placei:wii 
voiant  enfin  que  leurs  seules  forces  *  ne 
sufQsoient  pas  pour  déthrôner  Godooiar,  ib 
enjraffen'nt  doux  ans  après  le  roi  Teodeberl 
leur  ne\eu  à  s  unir  avec  eux.  il  fut  aisé 
alon  à  ces  trois  primée  de  vaincre  le  roi  de 
Bevgogne:  ibledéponfiileRnlcnelletie 
tous  ses  états  ,  qu'ib  partagèrent  entr'eux  , 
et  mirent  Gn  par  là  au  roiaume  des  Bour- 
guignons qui  subsistoit  dans  les  (jaulcs  de- 
pab  environ  IM.  ene»  et  dont  Godiar  tet 

Suivant  Grégoire  de  Tours,  ChOdebert  et 
Gotaire  partagr<^rent  seuls  tout  le  roiaume 
de  Bourgogne  ;  mais  Marins  d'Avenches  au- 
tour du  pays  et  contemporain ,  assure  que 
Theodebert  y  eut  sa  part  Noos  voiono*ea 
effet  par  les  souscriptions  des  évéques  Hi- 
laire  de  Gevaudan  ,  Deulerius  de  Lodeve  et 
Venancede  Viviers  qui  assistèrent  au  concile 
de  Uennonl  tenu  l'an  535.  que  ce  prince 
était  alon  Biilve  de  tons  cee  peys.  D  dot 
donc  avoirle  Ylvareb  pour  sa  part  du  roian- 
me de  Bour^ropne  avec  les  diocèses  '  d'Au- 
tun  el  de  (Ihàlons  sur  Saône ,  membres  du 
même  roiaume  ,  sur  lesquels  nous  sçavons 
qu'il  régna  ,  et  que  Godomar  possedoit  avant 
sa  dernière  défaite. 

Ïjc  Vivarab  convenoit  d'autant  mieux  à 
Theodebert,  que  ce  pays  étoit  voisin  de  l'Au- 
vergne ,  du  \  elai  ,  du  Roiiei^ue  ,  du  Ge- 
vaudan et  du  diocèse  d'Usez  dont  il  étoit 
mailre.  Ce  prince  porta  encore  ptaa  loin 
bientôt  après  les  limites  de  ses  états  de  ce 
côté-là  par  la  cession  *  que  Witigez  r<;)i  des 
Ostrogots  d  Italie  lit  de  la  Provence  auv  prin- 
ces François  l'an  536.  pour  les  détourner  de 
se  joinÉttàl'CBpeteor  Mhden  qpdlii  avatt 

«Ifo.  AfML€lMn.p.lia. 

1  Onril.  tom.  *  p.  1805.  -  V.  not.  68.  n.9. 
»  V.  DioieL  bisl.  de  Fr.  lom.  l.p.  SS. 
4fneap.hbi.M.Li.c.a.  • 
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déclaré  la  puorre.  Tbeodebert  partagea  cette 
prorincc  avec  les  rois  Giildebert  et  QoUiire 
Ms ondes;  eeqoi  it  que  tootes  les  Ginles 

Tarent  désormais  soàmiscs  aux  François,  à 
la  réserte  de  la  Septimanie  qui  resta  toù- 
joun  aux  rois  Vlsigots  josqnes  aa  vui.  siè- 
cle. 

LXXXIII. 

foiUto  d»  T«MM  FeiTfol  RoriM  M  S.  f  imiB  M- 

qoet  d'L'sei. 

Depuis  la  prise  dTscz  par  Thcodobort ,  le 
siège  épiscopal  de  cette  Yille  avoit  passé  , 
selon  l'usage  de  ce  teDi»4à ,  sous  la  juris- 
ActHm  1  da  iiièlio|Mlitaia  de  Bourges  «pii 
étoit  alors  le  plus  Toisin  de  ceux  de  la  mo- 
Tiarchio  Françoise  ;  mais  après  que  U**  Fran- 
çois furent  maîtres  de  la  Provence  par  la 
cession  dont  ou  vient  de  parler ,  ce  sii^c 
épiscopal  pana  sous  la  d^pendaDce  de  la 
métropole  d'Arles  >  iiaroe  qu'elle  cd  étoit  la 
plus  voisine. 

L'église  dTsez  étoit  alors  gouvernée  ^  par 
Rorice  bomiue  également  respectable  par  son 
âge  ^environ  quatre-vingts  ans  et  par  sa 
fjunille ,  rime  des  plus  oonsidersliles  de  la 
Narbonnoise  et  même  des  Gaules  ;  car  on 
assùre  qu'il  étoit  frère  ,  ou  plûtùt  fils  de 
Tonaucc  Fcrreol  préfet  des  tiaules  du  tcms 
de  Theodoric  I.  roi  des  Visigots.  RieD  k 
marque  miein  la  modestie  de  Borioe  que  la 
répugnance  qu'il  témoigna  à  se  charger  du 
fardeau  de  l'épiscopat  lorsqu'il  fut  élù  pour 
succéder  à  Probatius  son  prédécesseur  dont 
on  trouTe  la  souscriptioo  an  concile  d'Agde 
tcnn  l'an  806.  L'unique  soin  de  Rorice  après 
■on  âecUon  tat  de  remplir  tons  les  deroirs 
de  son  ministère ,  et  d'inspirer  par  ses  exem- 
ples autant  que  par  ses  discours  l'amour  de 
la  vertu  à  son  peuple.  On  attribue  à  la  force 
de  ses  prières  et  au  mérite  de  ses  jeûnes  la 
cesmtion  de  la  peste  et  de  plusieurs  autres 
fléaux  dont  son  diocèse  et  ceu\  des  envi- 
rons  furent  affligez  de  son  tems. 

1  vu.  s.  Firm.  apud  Lambec.  tom.  2.  p.  914. 

3  Lambcc.  ibid.  -  Le  Coiiil.  ad  ann.  451.  ad  ann. 
528.  n.  4.  ad  ann  537  n  S  -  Gall.  Christ,  tom.  4. 
p.  710  et  ceqq.  et  1 144.  -  RaUlct.  1 1.  Octob.  -  Boacbet. 
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Ce  prélat  étoit  dqfà  avancé  en  âge ,  quand 
son  Irere  ainé  Tonanw  Fcneoi ,  qui  laisoit 
son  s^our  à  liarbonne ,  lui  envoia  Fiimin 
l'un  de  set  enlmi  pour  être  élevé  sous  ses 
yeux  et  sous  sa  conduite.  Celui-ci  étoit 
frère  puisné  ,  à  ce  qu'on  prétend  du  célèbre 
Ansbcrt  mari  de  Blitilde  d'où  plusieurs  de 
nos  genealogisics  font  descendre  nos  roii^  do 
la  seconde  race ,  et  d'où  dmecndent  mêna, 
suivant  quelques-uns ,  ceux  de  la  troisième. 
On  donne  encore  à  Firmin  plusieurs  autres 
frères ,  et  en  particulier  saint  Aigulpbe  ou 
Agilulphe  évéquede  Mets,  Deolarius  éféqno 
d'Arsat  en  Roiiergue  qu'on  met  au  nombre 
des  Saints ,  et  Gamardus  ou  Babo  aïeul  pa- 
ternel de  sainte  Sigolene  ahbesse  de  Troclar 
en  Albigeois.  Borice  qui  étoit  évèque  d'Uscz 
quand  Theodebert  lit  son  expédition  dans  In 
S^imanie  contrflma  peut-être  k  Caire  posHT 
cette  ville  sous  la  domination  de  ce  prince, 
n  parolt  que  la  famille  de  co  prélat ,  sup- 
posé que  ce  soit  la  môme  que  celle  d'Aosbert 
mari  de  INItOde  et  de  saint  Amonl  é? éqne 
de  Meta,coninieon  le  prétend ,  seooâa  bientdt 
après  lejongde  la  domination  des  Visigots, 
et  abandonna  le  séjour  de  la  Narbonnoise 
première  pour  s'établir  dans  le  roiaume  d'Aus- 
trasie ,  où  eUe  posséda  de  grands  Iriew ,  et 
où  éUeoblint  diverses  charges  conrideraUek 
Ansbcrt  qu'on  fait  neveu  de  Borice ,  fut 
entr'autres  honoré  de  la  dignité  de  duc  d'Aus- 
trasie  qui  passa  à  sa  postérité  ;  et  Aiguife 
frère  de  ce  dernier  parvint  à  l'évéctié  de  Meta 
capitale  de  ce  roiaume  :  èrèclié  qui  Ait 
comme  héréditaire  dans  sa  maison  pendant 
l'espace  de  plus  d'un  siècle. 

Firmin  après  avoir  quitté  la  ville  de  Nar- 
bonne  sa  patrie  vers  l'an  528.  se  retira  à 
Usez  auprès  de  Févéquc  Rorice  son  onde , 
avec  un  de  ses  neveux  nommé  Ferreol  dont 
nous  parlerons  (iaiis  la  suite.  Il  fit  un  égal 
pmgrès  dans  la  pieté  et  dans  les  sciences 
ecclésiastiques  ;  ce  qui  lui  mérita  d  être  élù 
év(V|ue  par  le  clergé  et  le  peuple  de  cette 
ville  après  la  mort  de  son  oncle ,  laquelle 
arriva  l'année  538.  environ  la  quatre-vingt- 
unième  de  son  Age.  Firmin  n'étoit  alors  que 
dans  sa  vingt-deuxième  ;  mais  son  mérite 
et  ses  vertus  suppléèrent  au  défaut  de  son 
Age.  Sa  rèpuUtion  desaintetè  le  flt  connollrp 
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MtalôC  après  dans  les  pays  étrangers ,  et  la 
•agesM  de  son  fooramemaldnitiil  pièedB 

seize  années  d'épiscopat,  jointe  à  des  Tertus 
éclatantes  ,  le  fit  mettre  au  catalogue  des 
Saints  après  sa  mort ,  qui  arriva  l'onzième 
d'Octobre  de  l'année  553.  de  J.  C.  et  la  trente- 
septiéiiie  de  soo  Age.  L'époque  de  tt  mort 
sert  A  fixer  œDe  dn  aeoond  oondle  ^  de  Vnii 
auquel  il  souscrivit ,  et  où  il  se  trouva  par 
ordre  du  roi  Childebert  ;  co  qui  fait  voir  qu<« 
ce  ooocile  dut  se  tenir  avant  l'an  555.  qui 
en  le  taw  aaqMl  le  P.  SiraMMid  Fa  fixé. 
Ce  ptélat  dont  Diea  fil  conoUre  k  Hdiitelè 
après  sa  mortimm  grand  nombre  de  mi- 
racles ,  avoit  assisté  pendant  sa  vie  à  divers 
autres  conciles  tenus  dans  les  états  des  Fran- 
çois y  preuve  que  la  ville  d'Usez  demeura 
tod^oofs  mm  la  dnmtnalinn  de  ces  peuples 
depuis  b  cooqnAte  ^  Tbeoddiett  tm  avat 
fyle. 

LXXXIV. 
&  T«Naes  Miw4»  TMn»  &  GMI M  nhlM,  M 

qwdeTsuIoue. 

On  Yoioit  alors  dans  la  portion  des  (îau- 
les,  contprisc  aujourd'hui  dans  le  I>an{?uedoc, 
plusieurs  autres  évêques  respectables  par  leur 
inArite  et  leqr  seintefè  ;  entr^enlics  S.  Ve- 
nence  éfêqœ  de  Tiviecs  el  saiit  Hitaire 
évèque  de  Javonx  ou  de  Geyaudan  >  qui 
assistèrent  l'un  et  l'autre  au  concile  de  Cler- 
mont  tenu  l'an  535.  comme  on  a  déjà  dit. 
Le  Tidgaire  dimne  oommanément  le  nom  de 
dwli  m  dernier  :  ODoontenre  ses  reUqœs 
dans  ràbbaye  roiale  de  S.Denys  en  France. 

On  croit  'que  ce  ftit  après  la  mort  de  ce 
saint  évéque  de  Gevaudan  que  se  passa  ce 
que  Grégoire  de  Tours  rapporte  *  d'un  prêtre 
nonNDé  Efodios,  lequel  étant  tiù  évèque  de 
cette  église  et  sur  le  point  d'être  sacré  ,  se 
Tit  obligé  de  se  retirer  et  de  prendre  la  ftiite 
à  la  vûp  du  peuple  qui  se  souleva  rentre  lui. 
Le  même  historien  assure  que  ce  fut  une 

«  Cooc  Ion.  8L  p.  MX 

3  Gall.  Christ,  nov.  ed.  tom.  1.  f.  M.  «t  iSn.  -  T. 
BoD.  UMD.  S.  p.  390.  Mnrtii. 
I  Le  Goiot.  ad.  ann.  535.  n.  33. 
«  Hfftg.  Ter.  tk.  fSL  «.  t. 


«ÈNARALB  [541] 

punition  des  mauvais  discours  qu'il  «Toit 
teaos  contre  saint  Gd  Aréqoe  de  CtowenA. 
Saint  lUaire  eut  ponr  sneoessenr  dans  snn 

siège  Evanthius  ^  dont  nous  trouvons  la  sous- 
cription avec  celle  de  Firmin  évéque  d'Usez 
au  quatrième  concile  d'Orléans  teou  l'an  541. 

Noos  dirons' id  nn  mot  par  oecasioa.dn 
S.  Germier  (<verMwrMt>èvè|ne  deTonlonse 
(an  541  ) ,  qui  peut  avoir  été  contemporain  de 
ces  prélats  ,  et  sons  le  gouvemeroent  duquel 
on  vit  fleurir  la  religion  dans  cette  ville. 
C'est  tout  ce  que  nous  sçavone  >  de  plus  cer- 
•tain  de  la  vie  de  ce  saint  ;  car  ses  actes , 
qui  paroissent  avoir  été  écrits  à  la  fin  du  3:1. 
siècle ,  sont  trop  interpolez  pour  être  de 
({uelquc  autorité.  II  fut  inhumé  dans  un  lieu 
appellé  Doz  ,  voisin  de  Muret  et  situé  sur 
la  Ganmné  dans  le  diocèse  de  Tonknse 
(  NOTB  Lxix  )•  On  y  bAUt  un  monastère  qnl 
pril  lo  nom  de  ce  saint ,  et  dont  il  fut  peut- 
être  le  fondateur.  Ce  monastère  devint  dans 
la  suite  titre  de  prieuré  conventuel  dépen- 
dent de  raUiaye  de  Lent  JLce  leliqnes  de 
saint  Gennier  <ia'on  y  oonservoit ,  lùrent 
depuis  transférées  dans  l'église  de  S.  laocpiei 
de  Muret  dont  ce  lieu  est  peu  ébâgné. 

LXXXV. 

Démêles  da  Lm»  èvèqur  dvLgdo  avec  la  cearta  Gmm- 

chahus. 

Léon  évéque  d'Agde  ,  qui  vivoit  sous  la 
domination  des  Visigots ,  n'étoit  ni  moins 
illustre,  ni  moins  zélé  que  ceux  dont  nous 
▼enons  de  perler.  Ce  prélat  eut  des  dinêlcs 
considerailles  avec  Gomacharius  comte  ou 
gouverneur  de  la  ville  d'Agde  el  du  reste 
de  ce  diocèse  sous  l'autorité  des  rois  de  la 
même  nation  maîtres  de  la  Septimanie.  Ce 
comte*»  qui  était  Arien  >  aimi  qne  Ions  les 
Visigots ,  et  qui  par  oonseqnent  ménagcoit 
peu  les  Gilholiques  ,  avoit  usurp*':  un  bien 
de  l'église  d'Agde.  Léon  évéque  d(Melle  ville 
ne  croiant  pas  devoir  sounhr  cette  usur- 
pation ,  l'aUa  trouver  et  hd  dit  :  «  Mm 
»  fils,  prenex  garde  de  ne  |iai  retenir  le 

1  Concil  tom.  5.  p.  881. 

2  BoU.  10.  Maii. 

>  fliag.  lar.  ia^hr.  mil.  t.  a. 
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»  palrimoine  des  pauTres ,  et  craiguez  que  1 
»  lei  hÉOMi  de  en  maUMONU  àqnlimB 
«  radafCf ,  ne  vous  atUrent  la  malédiction  de 
))  Dieu ,  et  peut-^trc  aassi  la  mort.  »  (ioma- 
charius  peu  wmsiblc  à  ces  remontrances, 
persista  dans  son  usurpation  jusqu'à  ce  que 
iB  nBlMl  irtiaqiiè  dHme  grosse  flAvie  qni 
le  réduisit  à  l'extrémité,  il  reconnut  sa  faute 
et  fit  prier  Léon  de  vouloir  demander  à  Dieu 
le  rétablissement  de  sa  santé ,  avec  promesse 
de  lui  foire  rendre  le  champ  qu'il  détenmt 
u^ustOMnl.  Gepi«fitatit«iptienetobliiit 
la  foAriMi  dn  eoailB. 

Gdui-ci  se  voiant  délivré  du  péril ,  dit  aux 
Visigots  qui  étoient  auprès  de  lui  :  <(  Que 
»  diront  de  moi  les  Romains  t  Ils  regarde- 
»  ront  sans  doute  me  meledie  comme  un 
j»  fuie  châtiiBeDt  de  le  détenliM  de  le  tem 
«^■e  j'avois  usurpée  :  mab  qu'ib  iQadieDt 
»  que  je  ne  la  relâcherai  jamais  ;  car  je  suis 
»  persuade  que  ma  maladie  m'est  venue  na- 
))  turellcmenL»  Léon  informé  du  discours  du 
conte,  ftit  fe  tnaver  pour  loi  wpndm 
llnexecatioii  de  en  promesses  et  l'exhorter 
à  prévenir  un  noUTem  châtiment  de  la  part 
de  Dieu ,  par  la  restitution  du  champ  qu  il 
avoit  usurpé.  A  cette  exhortation  Gomacba- 
iimdpoadil:«T«ini-Y«ie,  vieux  iaeneè, 
njenwefenifarretarnrim  lue,  je  vone 
»  Cenâ  promener  par  toute  la  ville  ,  et  vous 
))  exposerai  ainsi  à  la  risée  publique.  )>  Lof>n 
ne  jugeant  pas  à  propos  de  répondre  a  cette 
menace ,  se  rendit  à  l'église  de  nirt  André , 
eb  on  cOMervoit  In  reliiiiinde  ee  niât  ep6- 
tre  »  ^  là  s'élant  prosterné  et  mb  en  prière , 
il  célébra  les  vigiles  et  passa  toute  la  nuit 
ou  à  psalmodier  ou  à  gémir  sur  la  mauvaise 
disposition  du  comte.  Le  matin  le  saint  évéque 
s'élent  approcbft  dn  lampn  de  l^lin ,  fes 
lirisa  avec  son  bâton  pastoral  en  disant  : 
((  Que  la  lumière  ne  brille  plus  dans  ce  lieu 
»  jusqu'à  ce  que  Dieu  tire  vengeance  de  ses 
)}  ennemis ,  et  qu'il  oblige  l'usurpateur  de 
»  raidve  à  n  meinn  tee  liiens  qu'il  a  mir- 
»  pn.  »  Léon  eut  à  pdae  prononcé  cette 
espèce  dlnlcrdit  ,  que  Gomacharius  étant 
tcmibé  en  rechute  ,  fut  rtnluit  aux  abois.  11 
fil  supplier  alors  ce  saint  prélat  de  vouloir 
enoere  demander  sa  guérisoo  »  avec  pro- 
monell  l'obtenoit  »  dercndre  non  noienent 


le  cliamp  injustement  détenu ,  mais  d'en  dou- 
neranri  on  antre.  Pour  toute  réponse  Léon 

se  contenta  de  dire  aux  envolez  :  J'ai  prié 
le  Seigneur ,  et  il  m'a  exaucé.  Cependant  le 
comte  fll  solliciter  l'cvtVjue  une  seconde  fois 
d'intercéder  pour  lui  auprès  de  Dieu  :  mais 
ce  prélat  loard  à  an  denumdn  ne  hd  ré- 
pondit rien.  Gonadiarius  se  voiant  mourir, 
se  fil  mettre  sur  un  chariot  ;  et  s'étant  fait 
conduire  à  Léon,  il  le  supplia  pour  la  troi- 
sième fois  de  vouloir  s'intéresser  pour  sa 
gnèriaon,  etlnidit:  J^rmiêU  àuMe  4» 
et  qu»  foi  mttrpi  ;  j»  dmamb  aralMieiif  ^ 
votre  smtUeté  intercède  pour  moi  auprès  du 
Seigneur.  Léon  persistant  toùjours  dans  son 
refus,  le  comte  le  força  de  le  mener  à  l'église  ; 
maie  il  fotà  peine  errivé  à  la  porte ,  qu'il 
cspin.  Ccitainiqnel'églind'AgdeNnln 
enfin  dans  la  panenlon  dn  Ueai  qne  ce 
comle  avoit  UBurpei. 

LXXXVL 
G«m  des  raU  Ckikkbnt  «I  ClouiN  CMiira  Theodis. 

Il  parolt  qne  Theodebcrt  roi  d'Aostmie, 
content  des  conquêtes  qu'il  avoit  faites  sur 
les  Visigots,  vôcut  dans  la  suite  en  paix  avec 
eux  :  mais  il  n  en  fui  pas  de  même  des  rois 
CMUcbert  et  Ootalre  an  ondes.  Ces  deux 
princes  François  divisn  auparavant  enfr'ens, 
s'étant  n''unis  '  .se  liguèrent  ensemble  contre 
le  roi  Theiidis  ,  on  ne  sçait  par  quoi  motif, 
et  portèrent  la  guerre  jusques  dans  le  cœur 
de  l'Espagne.  Après  avoir  pané  In  oob  dn 
Pyrenéndn  cMéde  leNevarre  et  s'être  em- 
parez de  Pampelunc ,  ils  marchèrent  vers 
Saragosse  et  en  firent  le  siège  ;  mais  ils  ftl- 
rcnt  obligez  de  le  lever  le  troisième  jour. 

Le  man?ai8  succès  de  celte  entrqirise  ne 
les  empdliB  pn  de  courir  etde  lavager  toute 
la  Taragonnoise  et  la  pins  grande  partie  du 
reste  de  l'Espagne  ,  jusqu'à  rr  Thcudis 
voulant  arrêter  leurs  courses ,  til  marcher 
Gontr'eux  une  puissante  aimée  sous  la  con- 
duite de  Tlieodiscte  (  vcn  Fen  543»  ).  Cè 
gênerai  les  aiant  rencontrez ,  les  attaqua  et 
les  défit  entièrement  ;  et  voulant  ensuite  leur 

1  Gng.  Tiir.  L  3.  c  tl  «l  St.  -liid.dinD.  p,  722.  - 
App.  dm*.  Viei.  fan.  •lom.  c.  9^ 
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couper  leur  retour  dans  les  Gaules,  il  ût 
occuper  loni  les  passages  des  Pyrenéei.  Lt 
perte  du  reste  de  ramée  Françoisè  et  la 
prise  de  ces  deux  princes  étoient  inraillibles, 
si  le  général  Visigol ,  gagné  par  une  somme 
considérable ,  ne  leur  eût  laissé  le  passage 
libre  durant  un  jour  et  nue  noit  :  naii  oe 
tanvexpiié ,  cens  d'entre  ka  Fnacois  qoi 
ne  poreal  profiter  de  eeUe  Ifbarié ,  Airent 
panel  an  fU  de  l'épée. 

LXXXVIl. 

Etpédilioa  d«  TiMod»  «n  Afrique.  Mori  de  ce  prince. 

Lea  Flrancois,  an  rapport  d'un  Uitorien  ^ 

nHxleme,  eurent  l>iont<\t  après  l«Mir  revanche 
sur  les  Visipots  j>ar  la  prise  «le  la  pdtle  i^ille 
de  Cette  en  Languedoc  :  mais  il  est  c«;rtain  par 
le  teste  d'Isidore ,  le  seul  ancien  historien 
qoi  fosse  mention  de  cette  dernière  expédi- 
tion  »  que  ce  n'est  point  de  Cette  en  Lan- 
goedoc  dont  il  s'agit  ,  mais  de  Outa  en 
Afrique  dont  i  heudis  roi  des  Visigols  et  non 
pas  Childebert  roi  dea  François  fit  le  siège 
(  HOfB  Lxx  ).  Voici  «qnaife  oecaiion. 

L'empereur  Justinien  après  avoir  repris 
l'Afrique  sur  les  Vandales  ^  dès  l'au  534..  par 
la  valeur  de  Belisaire  «  l'on  des  plus  grands 
capitaines  de  son  liede,  doona.ordre  à  ce 
gênerai  l'année  aolTanto  de  porter  aea  armes 
dans  rilalie ,  tant  pour  yenger  la  mort  de 
la  reine  Amalasunthe  ,  que  Thcodal  roi  des 
Ostrogots avoil  fiiil  pt'rir,  que  pour  remeltre 
cette  ancienne  partie  de  l'empire  sous  sou 
oWttMWf  Belisaire  confMnménient  aux  or- 
dres de  lostinien  entra  en  Italie  et  y  fit  des 
pragreicoasaderablcs  pendant  la  guerre  qu'il 
entreprit  contre  les  Ostrogots.  Il  avoit  déjà 
réduit  ces  peuples  aux  dernières  extrémitcz 
lonqaH  ftit  lappdlé  en  640.  par  le  même 
empereur  qoi  l'emploia  contre  les  Perses. 

Après  le  départ  de  Be  lisaire  le  thrône  des 
Ostrogots  fut  comme  vacxint  par  l'absence 
de  Witigez  successeur  de  Theodat  que  ce  gê- 
nerai avoit  frit  prisonnier  ,  et  qall  emmena 
àGuMtentiaople.  Lea  GotiembarraMoi  »iiir 

1  Pnti.  ni>^t  de  Fr.  tnm.  1.  p.  111, 
a  Proc.  (le  bell.  Vend.  etGolb. 
S  PiM.  de  b«D.  M.  L  S.  ia  lia. 


le  choix  d'une  personne  capable  de  les  gou- 
▼emer  et  de  anooeder  à  Witigez ,  jetimt 
d'aboidies  yeux  anr  VraHas  on  de  kânmeil^ 

leurs  capitaines  :  mais  celui-ci  s'étant  excusé 
d'accepter  la  roiauté  ,  ils  élùrent  lldebaud  , 
personnage  illustre  et  parent  de  Theudis  roi 
daaVisigala.  Ils  le  détermine  wi  {M'incipala* 
mcÉt  à  M  diQix  anr  l'eaperwee  q«e  ce  dér- 
iver ,  ae  liwmmt  uni  par  les  liens  du  sang 
avec  leur  nouveau  roi  ,  leur  donneroit  du 
secours  dans  la  triste  situation  de  leurs  affai- 
res. Theudis  fit  en  effet  diversion  en  faveur 
des  Oitrogols,  et  envoie  me  puissante  flotta 
sur  les  cAtes  d'Afrique  ,  où  elle  s'empara  en- 
tr'autres  de  la  ville  de  Oula  située  vers  le 
détroit  de  (jibraltar  (  Oceani  f  réta.  Ifdd.  ihid.  ). 
Les  troupes  impériales  reprirent  bientôt  après 
cette  place  et  cttchuserent  ka  Ytaigola.  La 
guerre  que  les  Françeia  porterent  jne^Me 
dans  le  cœur  de  l'Espagne  empêcha  Theudis 
de  songer  à  recouvrer  cette  ville.  O  prince 
étant  '  déUvré  des  armes  des  rois  Childebert 
et  dolaire  »  il  étpiipa  une  noavdle  flotte , 
et  W  aient  lut  paanr  te  détroit,  a  entreprit 
(  vera-Fan  5i5.  )  le  siège  de  Ceuta  qui  fut 
poussé  avec  toute  la  vigueur  possible.  Mais 
un  jour  de  Dimanche  ,  dont  les  Visigots 
étoient  fidèles  observateurs ,  ces  peuples  aient 
snspendn  leoia  tiavauc  etlcnaatlMima*  ha 
assiégez  moins  scrapolenz,  profitant  de  lenr 
inaction  ,  firent  sur  eux  une  si  vigoureuse 
sortie  ,  que  les  aiant  attaquez  en  méme- 
(ems  par  mer  et  par  terre  ,  ils  les  taillèrent 
en  pièces  ;  en  aorte  que  pas  un  aeniii'éckappa 
pour  porter  en  Espegne  la  nonr  eUe  de  leor 
défaite. 

roi  Theudis  ,  à  qui  celte  perte  fut  sans 
doute  très-sensible  ,  mourut  quelques  années 
après  d'une  mort  tragique ,  et  vraisemblable- 
ment à  fluœlonne ,  cè  il  paroK  qnH  Meeit 
son  séjour  ordinaire  ;  car  la  ville  de  Tolède 
no  devint  le  siège  ^  des  rois  Visigols  que 
sous  le  règne  d'Athanagilde.  La  mort  de  ce 
prince  fut  la  juste  punition  '  de  celle  du  roi 
Aoularie  aon  prédeoeeMor  »  à  laqueUe  il 
•voit  en  beanoonp  de  part  Un  homme  de 

1  Ud.  ibU!. 

*  y.  Val.  rer.  Franc.  1. 7.  p.  387. 

I  Mà  fli  Jàta.  yM. -App  chim.  Ylckltai. 
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son  palais  qui  conlreraisoil  le  fuu  se  jetta 
*  MrlnidHitleteins  qu'il  y  pwtoit  le  moins, 
'  tk  M  porta-te  eoopt  nortèb  (  «n  618). 

Theodis  se  voiant  alors  sans  ressource  ,  dé- 
fendit avant  que  d'expirer  de  punir  son  assas- 
sin ;  jKtrce ,  dit-il ,  que  ma  mort  estlajtute 
^n'Ii'dii  du  erime  que  foi  autrefois  cmmmt 

SA  ftiHHlt  MOMnf  MM  WUÊtn  l  œ  iQll'ôD  CB" 

tnd  da  foi  Amabric  Ccit  aîna  «pie  périt 
ce  prince  ainbiUau(  apvès  vn  nga»  de  teiie 
ans  et  six  moii^ 

LXXXVIII. 

TksodalMlde  roi  d'AoMrMMet  ThegdUderoi  det  Viai- 
'  gMiMlliwdehphugnadefttliadëla  praflom. 

La  mort  de  Theudis  avoit  été  précédée  de 
ceUe  de  Theodebert  roi  d'AosUrasie.  Cdm-ci, 
Tm  dm  plus  grands  ivinces  de  son  taras, 
s'étoit  signalé  par  ses  conquêtes.  U  avoit|en- 
lovr  aux  Visifrots  une  partie  de  l'Aquitaine  I. 
(<t  (J(>  la  Septimanic  ou  Narbonnoise  avant 
que  de  oonuDenccr  son  règne  :  il  le  finit 
apfèe  aveir  soAnsis  mm  pwlie  de lllaliei 
la  faveur  de  la  goene  qne  hs  Bna  et 
les  Gots  se  faisoient  au  sujet  de  ce  pays. 
Theodebert  médiloit  de  nouveaux  exploits 
au-delà  des  Alpes ,  quand  la  mort  Teulcva  ' 
ItaiSI>7.lB<|Qatoi^tee  amiée  de  son  règne. 
Tfcnndnhiildr  son  fils  unique  qu'il  avoit  eu 
de  Deuterie  lui  succe<la  à  l'âge  de  treize  ans , 
nial{n"C  sa  naissance  iiléfïitime,  et  fui  reconnu 
des  Austrasieos  par  l'autorité  des  ministres 
tdeles  dont  TfeeoddMrt  ton  pere  avoit  eu 
«inde  hirechoiset  qnll  tad  aroit  laisaei 
ponr  son  conseil,  n  parolt  oqjiendant  par 
les  souscriptions  '  du  cinquième  concile  d'Or- 
léans ,  que  le  roi  Childêbert  convoqua  au 
mois  de  Nofcmbre  de  l'an  JSk$.  *ct  auquel 
MMeraot  Finnin  dUses ,  Hdanitis  d'Albe 
ou  de  Viviers  ,  et  Ambroise  d'Albi,  avec 
pliLsieiirs  aiilres  év^ques  d'Austrasic  ,  que  ce 
prince  doit  alors  reconnu  pour  souverain 
dans  une  grande  partie  de  ce  roiaome  ;  ce 
qui  ponrroit donner  Uea  de  croireqnll  s*em- 
|nra  après  la  mort  de  Theodebert  son  nevea 
de  la  plApart  des  proTÎnces  méridioMles  qui 

1  V.  Pagi  ad  ann.  552.  n.  21.  cl  le^iq. 
a  GmmO.  t«n.  Su  p.  an.  d  seM. 


en  dépendoient.  Mais  il  n'est  pas  certain  que 
les  éréqaes  qui  assistèrent  au  cinquième  con- 
cile dt>rieBns  ftusent  tons  sujets  de  CUlde- 

bert  ;  car  il  parott  qoe  c'étoit  plùtôt  nn 
concile  national  composé  des  évéques  de  tous 
les  états  qui  appartenoienl  aux  François.  Que 
si  dans  les  actes  il  n'est  fait  mention  que  du 
roi  ChUddiert ,  e>Bt  sans  donte  parce  qoe 
ce  concile  fut  tenu  dans  une  ville  de  m  do- 
mination. On  doit  eu  dire  de  m<^me  ,  ce 
semble  ,  du  second  et  du  troisième  concile 
de  Paris  assemblez  vers  la  fin  du  règne  de 
ce  prince. 

Après  la  mort  de  Thendb,  la' partie  de  la 

province  '  soumise  aux  Visi^ots  eut  pour  roi 
le  peneral  Theudiscle  ou  Theudiscule  ,  le 
'  même  qui  s'étoit  opposé  à  la  retraite  de  Chil- 
dêbert et  de  QMn  dns  le  ieui  de  lenr 
expédition  en  Espagne.  Ce  nonrean  réi  qui, 
selon  quelques-uns  ^ ,  étoit  fils  d'une  sœur  du 
fameux  Totila  roi  des  Ostw^ts,  a\oit  de 
grands  défauts,  mais  sur-tout  une  avidité 
insatiable  pour  l'argent,  et  an  penchant  ex- 
trême pour  la  débaîadie.  Sa  vie  Ueenciense 
donna  iien  aux  prindpanx  de  sa  nation  de 
conspirer  contre  lui,  et  (!e  prévenir  learpro> 
pre  perte  qu'il  avoit  rcsoluP  après  avoir  en- 
levé et  deshonoré  leurs  femmes.  Ce  prince 
était  an  miHea  dte  magnUlqQe  souper  qu'il 
donnoit  à  SeviUe,  où  il  faisoit  son  s^gônr  ordi- 
naire ,  lorsque  les  conjurez  étant  entrez  dans 
la  salle  du  festin,  et  aiant  éteint  les  flambeaux, 
se  jetlereut  sur  lui  et  lui  ôterent  ^  la  vie.  Son 
règne  ne  fût  que  d\m  an  et  quelques  mois. 

LXXXIX. 

Celui  d'Agila  son  successeur  ne  fut  ni  plus 
henrenx  ni  plus  paisIMe.  Les  violences  de  ce 
nouveau  roi  des  Vîsigots  et  ses  injustices  lui 
attirèrent  d'abord  la  haine  de  ses  sujets  et 
ensuite  leur  rébellion.  Plusieurs  '  Seif^neurs 
prirent  ouvertement  les  armes  contre  lui,  ot 
entraînèrent  dans  leur  révolte  ks  habitans 

I  T>id.€hroii.p.7S3.-Jèn.cliB.»Fndeg. c. 43. 

3  Luc.  Tud.  chron. 

S  y.  Aguir.  tom.  1.  ConcO.  Bisl.  p.  15. 

4  Ud.  iUd.  -  Giig.  Jw.  I.-4.  c.  8. 
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de  (>)r(l<ni(S  qui  après  avoir  formé  un  corps 
d'aniicT,  marchèrent  contre  lui  etlui  préuni- 
^ercBt  bataille  (an  SSS).  Ce  prince  l'aiaiit  ac- 
ceptée» État  enticrtment  défait  et  obligé  de  se 
roliror  h  Mcrida  après  avoir  perdu  son  fils 
dans  l'action  et  la  meilleure  partie  de  son 
thrésor  qui  lui  fut  CDlevé.  L^^  rel)eUes  enflez 
da  iofioèa  de  eetfebalaiUe,  nirent  à  leur  tête 
AlhanagiMe  l'im  des  prindpnnx  d'entr'eux. 
Ceaeîgiiear  flatté  de  cette  marqup  de  distinc- 
tion, crut  pouvoir  parvenirau  (hront  a  l'exem- 
ple de  Theudis ,  de  Tlieudiscic  et  d  Agila, 
qui  de  simples  partiediera  étalent  defenua 
nria  de  leur  nation.  Dans  celle  espérance,  il 
^adrena  à  rcmpereor  Jnstinien  ;  et  comme  il 
sçavoit  que  ce  prince  souhaitoit  avec  passion 
de  réiinir  tout  l'ancien  empire  d  Occident  à 
celui  d  Urienl,  il  lui  fll  espérer  qu'il  pourvoit 
aisémem  conquérir  l'Bipagne,  iTil  Tooloit 
l'aider  à  la  délivrer  de  l'oppression  d'Agila. 
Jnstinien  embrassa  volontiers  cette  occasion 
d'étendre  son  autorité,  et  envoia  le  patrice 
Libère  avec  des  troupes  et  une  puissante 
flotte ,  arec  ordre  d'aUer  joindre  AthanagOde 
pour  agir  de  concert  avec  Ini  contm  le  toi 
Agila. 

Te  p;itrire  est  le  m^^nie  qui  avoit  été  pré- 
fet ou  gouverneur  des  états  des  \  isigols  dans 
les  Gaulea  toi»  les  regnea  de  Theodoric  et 
d'Athalarlc  nia  dltaUe;  mais dAgoùté  de  la 
domination  des  Ostrogots,  il  avoit  pass<^  au 
service  do  Justinien  qui  l'avoil  emploié  utile- 
ment en  diverses  rencontres.  Ce  gênerai 
s'élant  embarquéàGonslantinople,  arriva  en 
Espagne  dans  le  tfus  qn'Agila ,  apièa  avoir 
été  défiât  à  la  balaiUe  de  Cordou(<,  faisoit 
marcher  une  armée  composét?  de  nouvelles 
levées  contre  Athana^ildc.  Celui-ci  se  voiant 
soùtenu  de  Libère  et  du  secours  des  troupes 
impériales,  livra  nne  seconde  bataille  à  oe 
prince  et  le  défit  entièrement.  Le  fruit  de 
cette  victoire  fut  l;i  pri^'  |)Iusieurs  places 
dont  ce  patrice  prit  iK)S.se.ssion  au  nom  de 
l'empereur  Justinien;  ce  qui  fit  bientôt  ouvrir 
Icsyeuxanx  Visigols.  Ces  peuples  voiant  que 
lenis  dissensions  domestiques  aboutiroicnt 
enfin  à  les  assujettir  à  l'empereur  de  Constan- 
tinople,  se  réunirent  alors  contre  Apila,  et 
lui  ôterent  la  vie  (an  554),  après  un  règne 
de  cinq  ans,  dans  la  ville  de  Metida  oè  a 


faisoit  son  séjour  ordinaire.  Ils  élurent  ensuite 
Athanagilde  pour  knr  vol  :  mais  aolant  qu'il 
leur  lût  aisé  de  se  donner  un  nouveau  maître^ 
autant  il  leur  fut  difficile  de  chasser  d'Rspa- 
gne  les  troupes  de  l'empereur  qui  s'y  ètoient 
déjà  établies,  et  qui  se  maintinrent  en  diver- 
ses places  durant  près  de  quatre-vingts  ans» 
malgré  les  efforts  d'Atham^ildeet  de  amsno- 
cesseors  pour  les  en  cliaiscr.  Ce  ptince  fut  le 
premier  des  rois  de  sa  nation  qui  transfera 
son  siège  à  Toletie ,  et  c  est  siîulement  depuis 
son  règne  que  cette  ville  devint  la  capitale^ 
du  roiaume  des  Vlaigols;  prérogative  qu'elle 
conserva  jusqu'à  la  destfiiction  dé  ce  toiaomc^ 
qui  arriva  environ  cent  cinquante  ans  après. 

XC. 

Glùldabert  matlrr  du  paj»  ilTVz  apr^  la  flMft  dtt 
'I  hrodebalde  roi  cl'Au«lrasi(>. 

Dans  le  tems  qu' Athanagilde  fut  élù,  le 
thrAne  d'Austrasie  étoit  vacant  par  la  mort 
de  Theodebaldc  qui  décéda  vers  la  fin  de  l'an- 
née 55S.  dans  la  septième  de  son  legne.  Ce 
jeune  prince  dontks  hisloriens  >  parlait  avec 
assez  de  mépris ,  ne  laissa  pas  de  postérité.  D 
fut  à  peine  décédé,  que  sa  sucession  fit  naî- 
tre de  grands  différends  entre  les  rois  Chil- 
debert  et  Qotaire  ses  grands  ondes,  qui  se 
diqioleimit  m  couronne  :  ma»  leur  dispuls 
ne  dura  pas  long-tems.  Le  dernier  s'empara 
d'abord  de  l'Austrasie  et  l'emporta  sur  l'autre, 
qni  se  trouvant  d'ailleurs  sans  enfans  mâles, 
lui  céda  ce  roiaume,  sinon  tout  entier,  dn 
moins  pour  la  plus  grande  partie  .*  car  nous 
voions  que  Chiklebert  sur  la  fin  de  ses  jovs 
po^^oit  quelques  pays  dans  les  provinces 
méridionales  de  ce  même  roiaume.  Kn  effet 
suivant  l'auteur  de  la  Vie  '  de  S.  Fcrreol 
évèque  d'Usés,  ce  prince  étoit  maltrede  celte 
ville  dès  l'année  555.  qui  étoit  la  troi^'éme  de 
son  épiscopat  :  or  le  pays  d  I  so/  faisoit  par- 
tie du  roiaume  d'Austrasie  depuis  Ja  conquête 
que  iheodebertpere  de  Thcodebalde  en  avoit 
fidlenirlesViiigots.  Childebert  qui  éloH  en 
même-tems  maître  de  Toakmse  et  d'Ailes 

«  V  Val.  irr.  Franc.  I.  7.  p.  357. 

3  Greg.  Tur.  L  4.  c  9.  et  14.  -  Agalh.  1. 2. 

S  Donia.  Aadk  icdiv.  «pp.  p.  H. 
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s'empara  peut-tHre  de  ce  pays;  ce  qu'il  pou- 
Toit  faire  d'autant  plus  aisément,  que  ses 
éUte  en  étaient  plus  voisins  (pie  Mt  éoi  roi 
Oolaire  son  tee;  ou  bien  ciliM  s'aooom- 
moda  avec  lui  sur  la  succession  de  Theodc- 
balde  et  lui  céda  |K)ur  ses  prétentions  quel- 
ques provinces  méridionales  du  roiaumc 
d'Ausirasie.  On  pourroit  cependant  conjec- 
tBrar,oainaienoiisraTOBsrenMqiiëaiDenn, 
«pie  Cbildebert  possedoil  déjà  ces  pays  depuis 
la  mort  deTlieo<leberl  roi  d'Aiistrasie,  et  qu'il 
s'en  étoit  emparé  sur  ThecKlebiilde  :  car  saint 
Firmin  évèque  d  Usez  mort  eu  553.  souscri- 
vit an  aecood  ooneile  '*  de  Mb  eoDvoqné 
ptr  le  même  Oûldebert,  et  dont  on  fixe 
l'époque  à  l'an  555.  mais  qui  apparlienl  • 
plus  vraisemblablement  à  I  an  551.  ('c  prince 
aura  donc  été  maître  de  l  Usege  avant  la  mort 
de  TheodebeUe  :  a  ot  certaiD  dn  moinsqall 
pcwedpit  oe  pajs  sur  la  Un  de  an  régie  et 
da  vivant  de  8.  Ferreol  qui  en  «loit  alors 
cvéque. 

\CI. 

8.  Fcmol  éfli|w  4'Uim. 

Ce  prélat  étoit  fils,  à  ce  qu'on  prétend,  du 
teens  Ambert  et  de  BKtiMe,  et  avoit  aoc- 
ccdé^dés  l'an  553.  à  S.  Firmin  évéque  d'Usez 
son  oncle  paternel.  Nous  avons  déjà  dit  ail- 
leurs que  l'un  et  l'autre  avoient  été  envoiez 
par  leurs  parens  à  Usez  pour  y  être  élevez 
sons  les  yenx  et  la  discipline  de  l'érCqoe 
Roricc  oncle  de  Firmin  et  grand-oncle  de 
FcrreoI.  Oliii  (  i  fut  clû  évoque  dTsez  à  TApe 
d'environ  trente-deux  ans,  et  sacré  par  l  évé- 
qae  d'Arles  alors  son  métropolitain,  assisté 
des  évéqoes  d'Avignon  et  d'Orange  ses  com- 
provinciaux.  Il  avoit  outre  le  don  de  la  parole 
dont  il  se  servoit  avec  Truil,  un  zele  parti- 
culier |M)Ur  la  conversion  des  .luifs  (Joiit  il 
avoit  un  assez  grand  nombre  dans  .mju  dio- 
oèie.  Dks  traitoit  aTecbcanooapde  donceur 
et  de  ménagement  pour  les  attirer  à  J.  (  :  et 
poor  avoir  occasion  de  les  instruire  plus  fa- 
cikment,  il  les  faisoit  venir  cliez  lui,  et  ne 

1  GMea.  tom.  5.  p.  813. 
3  V.LeCoint.  adaiin.  551.  n.  H. 
i  DomiDic.  ibid.  V.  Le  Coint.  adann.  55.  o-  2.  ^55. 
a.  17. 558.  o.  0.  el  aeqq.  -  BaiU.  1.  Sept. 


faisoit  pas  difficulté  de  les  admettre  à  sa  table. 
Cette  conduite  si  digne  d'un  bon  pasteur  donna 
lieu  cependant  &  ses  ennemis  de  Faccaser  la 
troisiénie  année  de  son  épiscopat  auprès  do 
Childebert  son  souverain ,  d'avoir  des  liaisons 
su-spectes avec  ces  ennemisdela  foi.O  prince 
écouta  trop  factlemeut  cette  accusation  , 
manda  Ferreol  à  ta  coor,  et  Inl  oïdimnn  de 
demeurer  en  ézil  à  tels  capitale  de  as  élals. 

La  manière  édifiante  avec  laquelle  ce  pré- 
lat se  (-om|)orta  durant  tout  le  tems  qu'il  sé- 
journa dans  celte  ville  auroit  dû  détromper 
Childebert  et  lui  fiuure  coonoltre  l'injutioe 
des  aocnmtenrs,  si  oe  prince  cAt  élé  moins 
prévenu.  Ce  prélat  étoit  dans  la  troisième 
année  de  son  é\il  an  558.)  lorsque  Childe- 
bert fut  convaincu  de  son  innocence  à  l'oc- 
casion d  un  événement  singulier  dont  il  fut 
témoin.  Femol  an  eonmiencement  de  son 
épiscopat  avoit  fait  bâtir  dans  la  ville  d'Usez 
une  église  sous  l'invocation  de  S.  Paul  ;  et 
comme  il  s  enlretcnoil  un  jour  avec  Childe- 
bert, une  des  voûtes  de  celte  église  tomba. 
Fcneol  à  qui  Mea  révéla  cet  aoddent  dans 
l'iutant,  changea  tout  à  coup  de  vinge,  et 
parut  si  triste»  que  le  roi  qui  s'en  api>erçut 
ne  put  s'empêcher  de  lui  en  dcn^ander  le  su- 
jet. Le  Saint  le  lui  expliqua  avec  sa  candeur 
ordinaire  ;  et  ce  prinœ  s'étani  assâr 
de  la  Tcrité  dn  bit»  fl  conçut  dés4on  I 
grande  vénération  pour  lui,  et  fut  si  con- 
vaincu de  la  calomnie  de  ses  accusateurs , 
qu'il  le  rcnvoia  aussitôt  dans  son  dimese 
après  lui  avoir  donné  des  marques  publiques 
de  son  estime ,  hd  STOir  fUt  divers  piesens, 
et  s'être  recommandé  à  tm  prières. 

Ferrwl  fut  reçu  par  son  chargé  et  par  son 
jHMiple  avec  de  grandes  démonstrations  de 
joie.  Peu  de  tems  après  son  retour  il  convo- 
qua un  synode  dans  mcathedrale  de  S.  Theo- 
doride  et  y  fit  appdler  tous  les  Jnifo  de  son 
diocèse.  Là  avec  le  «iecours  de  ses  ecclésias- 
tiques, il  les  catécliisa  avec  tant  de  sncci-s  , 
qu'il  eut  la  consolation  de  voir  la  plupart 
d'entr'eux  se  conrertir  à  la  foi  et  recevoir  le 
saint  baptême.  Les  autres  qui  refusèrent  de 
renoncer  au  Judaïsme  furent  chameidn  pays, 
avec  défense  d'y  revenir. 
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XCII. 


Bcfk  M  Moartara    8.  ForaL 

GeMiBtprélitfoDdaaiifiuiiea:  

dans  ga  ville  épi8C0|Mle,  imn  HiiTOcatioii  de 

S.  Ferrw)!  martyr,  son  patron.  11  composa 
exprès  une  '  règle  particulière  pour  ce  mo- 
nMliVO  éus  lequel  on  vil  fleurir  par  ses  soins 
ladise^iliiieiéfiiliae:  flMÉmft  cette  règle 
à  l'examen  de  Ucieee  éréqne  de  Die/per- 
sonnage  célèbre  par  sa  rare  pieté.  Kîlc  se 
trouve  dans  le  recueil  ou  code  dos  règles,  et 
•beniooiip  de  conformité  avec  celle  de  S.  Ce- 
nire  d'Aria  :  fl  j  est  fUt  mention  des  serfs 
9>i  anMrtenaient  au  roonaslere.  Ferreol 
nprés  avoir  gouverné  saintement  son  cglfec 
pendant  près  de  vingt-huit  années  d'épisco- 
pat,  mourut  2  à  l'âge  de  soixante  ans,  le  4. 
«kl  mois  de  Janvier  de  Tan  681.  S.  Grégoire 
dsTours  3  qni  iut  rèloge  de  ses  Tertns  et  de 
sa  sainteté,  nous  apprend  qu'à  l'exemple  de 
S.  Sidoine  Apollinaire  fl  avoit  fait  un  reciieil 
de  ses  lettres  :  mais  ce  précieux  monument 
m*m  fm  Tena  jusqu'à  nous.  On  lui  donne 
pour  frère,  mais  sans  ancone  preave  cer- 
taine, S.  Mondri  on  Monderic  évéqnedn 
pays  d'Arsat,  et  pour  sœur  sainte  Tharsicie 
vierge.  L'église  d'Usez  honore  publiquement 


XCïIf. 

l^cTefloùmiMàCliildflbcn.  MmtdacepriMe. 

SU  en  faut  croire  quelques  *  modernes, 
la  ville  de  Lodeve  appartenoit  à  Childebert 
pendant  les  dernières  années  de  son  règne. 
Ib  prétendent  qu'Edibius  évôquc  de  cette 

ville  étant  allé  à  Airis  à  h  Gonr  de  ce  prince 

à  l'occasion  de  quelques  aflaires,  assista  au 
troisième  concile  de  cette  dernière  ville  tenu 
l'an  557. 11  est  >Tai  qu'on  trouve  ^  un  Edibius 
évéque  qui  souscrivit  à  ce  concile  :  mais 
comme  son  évéché  n'est  point  marqué ,  on 
ne  i(anroit  assùrcr,  sans  d'antres  preuves , 
qaH  étoit évéque  de  Lodeve;  ce  qjâ  nW- 

*  Bcf .  8.  Ferr.  e.  39.  fo  coé.  leguiar. 

ï  T.  Pngi .  rii,  ad  ann.  884.  n.  8L 
3  Greg.  l  ur.  bin.  i.  a.  c  7. 

î  Coinl.  «dinn.  W7.  d.  m 

S  ONidl.U»i.i.  11.818. 


p^he  pas  que  Childebert  n'ait  pù  avoir  été 
maître  de  cette  ville  avant  sa  mort. 

In  ligne  •  que  ce  prince  forma  avec 
Gfaramneson  nev«n  et  fils  da  roi  Clotaire 

son  frère ,  lui  donna  lien  peut-être  de  s'em- 
parer de  cette  ville  et  de  quelques  autres  pla- 
ces méridionales  duroiaumed'Austrasie.  Clo- 
taire  s'étant  rendu  maître  de  ce  roiaume 
après  la  moHde  TkeodelMMe,  envoiadumn- 
ne  pen  de  tems  après  dans  l'Aquitaine  An»- 
trasienne  pour  la  gouverner.  Ce  jotme  prince 
fut  k  peine  arrivé  dans  son  {fouvernement , 
d'où  dépendoit  l'Auvei^nc  avec  les  pays  voi- 
sios,  qnll  affecta nn  pouvoir  deqx)tique.  H 
épousa  la  fille  de  Williacharins»  qn'nn  anden  > 
auteur  qualifie  duc  d'Aquitaine,  et  qnlavQlt 
eu  sans  doute  le  gouvernement  de  ce  pays 
sousle  regnede  Theodebalde.  Chranme  séduit 
par  les  mauvais  conseils  de  ses  courtisans 
qu'il  écoute  trop  fecOemeiit,  ne  se  contenta 
pasde  vivre  dans  lindépendanoe:  il  se  rivoila 
ouvertement  contre  le  roi  son  pere,  se  ligua 
secrètement  pour  lui  faire  la  guerre  avec 
(^hildèbert  son  oncle,  déjà  mécontent  de  ce 
que  ce  prince  s'éfoit  emparé  dn  roiaume 
d'Austrasie,  et  entraîna  dans  sa  lévolte  les 
peuples  soumis  à  son  gouvernement.  Cette 
ligue  donna  beaucoup  d'exercice  à  Clotairc , 
et  il  y  a  lieu  de  croire  que  Childebert  en  pro- 
fita pour  s'approprier  ^ers  pajs  de  l'Aqui- 
taine Austrasicnne  ou  de  la  succession  de 
Theodebalde  :  mais  il  ne  joiiit  pas  long-tcms 
des  conqutMes  qu'il  put  faire  durant  cette 
guerre  ;  car  il  mourut  le  23.  de  Ik^cembre 
de  l'an  S58.  sans  laisser  aucun  enfant  mâle. 


XGIV. 

Mort  de  Clotain  L  Pâtia«a  de  Me  éuu  entra  qnalM 
«nbu.  Soudaine  fuû» de  la  pteTiaee. 

CIblaire  qui  succéda  à  tous  ses  étals,  et 
qui  réCîniten  sa  personne  toute  la  monarchie 

Françoise ,  mourut  trois  ans  après  '  sur  la  Iki 

de  l'an  561.  la  cinquante-unième  de  son  rè- 
gne ,  après  avoir  puni  la  révolte  de  Chramne. 

I Gng.  Tor. L  «.  c.  «.  il  18.  It.  et  10.  -Mar. 
Avcnt.  r  liron  -  OttL  Ng.  Ftaob  e.  M. 
2Aim.l.±c.l9. 
>  €w9. 1. 4  c  SI  «t  M^. 
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Nous  avons  lieu  de  croire  que  Ootaîre  con- 
quit  sarles  VisigoLs  le  paysd'Arsat  dont  nous 
■iWMIwrlàaiileurs,  et  daw  letpKl  il  parolt  que 

«I  Toit  du  moii»  depuis,  son  règne  ce 
pays  fit  partie  du  domaine  des  François  (note 
Lx  viii.  n.  8  et  leq.).  On  attribui^  ^  h  ce  prince 
une  constitution  qui  j^escrit  la  manière  d'ad- 
■liBMicirki  jnilioBtCt  qsioidoMw  defolfn 
les  loix  Romaioflidtllt  les  jugemens  des  affai- 
res des  Romains  ou  anciens  habitans  des  Oau- 
les.  (]eux-ci  étoient  distinguez  encore  alors , 
et  ik  le  furent  long-tems  après  des  François 
.  el  det  Mires  pcuplet  baitaNt  qjâ  ^Ment 
Mpucf  de  on  provinces. 

Afits  h  mort  de  (Tlotaire  I.  la  monarchie 
Françoise  '  fut  piirlagce  entre  ses  quatre  fils, 
Cariberl  ou  Charibert,  Gonlran,  Chilperic, 
ctaigibert.  Ghuibeft  ralii6  des  quatre  eut 
«D  fHtege  le  feiMune  de  Mi,  tel  que  GMl- 
deiittt  Boo  oocle  l'avdit  d'abord  possédé  :  ce 
roianoe  comprenoit  une  grande  partie  de 
l'Aquitaine  et  setendoit  jusques  aux  Pyré- 
nées ;  et  en  effet  l'Aquitaine  seconde  et  la 
Noireiiipopiilnie  avec  le  Tooioawia,  iMiea 
membre  de  la  Narbonnoiee,  firenl  partie  des 
états  do  Charibert  (note  lxxi).  Pour  rendre 
le  partage  égal  entre  les  quatre  frères,  on 
démembra  du  roiaumcdeMclzoud'Austrasie 
quelques  pays  de  l'AqidtaiBe  première,  en- 
U'anlfcs  le  Querd  et  l'Albigeois ,  fMHir  les 
joindre  aux  états  de  ce  prince  qui  outre  cela 
étendit  sa  demi  nation  sur  une  grande  partie 
de  la  Provence  entre  la  Durance  et  la  mer. 
L'AIblieoiB  ftit  eimiile  réOni  à  rAutnsie, 
oomme  nom  le  Terrons  allleinv.  Contran 
second  fils  de  Clotaire  eut  pour  sa  part  l'ancien 
roiaume  d'Orléans,  tel  qu'il  étolt  sons  Clo- 
domir  son  oncle ,  et  presque  tout  le  roiaume 
des  Bourguignons.  Ce  prince  prit  le  titre  de 
Bol  de  Baai^gQfm  el  èlaliUt  son  siège  à 
Chàlons  sur  Saânc  :  ses  états  comprenoient 
entr'autres  le  Vivarais  ^,  et  s'élendoient  au- 
delà  du  Hh<^neju.s(}u'àIa  Durance.  Le  roiaume 
de  Soissons  au  nord  de  la  France  échut  à 
CMperic,  qui  d'abord  ne  posnda  rien  dans 

*  Toak  S.  Com-ilior.  p.  9X1. 

SGrP|r.  Tur 

>  KoTS  ihid.  n.  7. 


les  pays  qui  composent  aujourd'hui  la  pro- 
vince de  Languedoc.  Enfin  Sigebert  le  der- 
nier des  enfans  de  Oolaire  eut  pour  sa 
pirt  le  miiunie  de  Mets  dont  on  démembra 
quelques  pays,  comme  on  a  déjà  dit,  poor 
aggrandir  les  états  de  ses  freref* ,  et  les  pro- 
portionner à  ceux  de  ce  prince.  Le  roiaume 
de  Metz,  tel  que  Thierri  l'a  voit  possédé,  étoit 
en  effet  dfÉne  très  gieade  élendai;  car  il 
comprenoit  mie  grande  partie  des  Gaules  en 
deçà  du  Khin ,  et  tout  ce  que  les  François  pos- 
sedoient  au-delà  de  ce  fleuve.  Sigebert  ne  con- 
serva des  provinces  méridionales  du  roiaume 
de  Metz  oa  dTAosIraiie  que  FAoyeiigne,  le 
Roiiergae,  le  Geranlaa  <  et  le  Vcini  dans 
l'Aquitaine  première,  une  partie  de  la  Pro- 
vence, et  les  pays  d  Tsez  et  de  îxwleve  mem- 
bres de  la  Narbonnoise  première  que  Chil- 
debert  avdt  possédez  aaparavant 

FiBrcepattige,lapniifinoe  de  Lucnedoe, 
telle  qu'elle  est  anjourdM,  se  tronra  sous 
la  domination  de  quatre  souverains  qui  en 
possédèrent  chacun  une  partie,  en  comptant 
Alhanagilde  roi  des  Visigots  qui  étoit  maître 
dn  reste  de  la  Nsrboonobe  première  on  Sep» 
timanie.  Après  ce  dernier  prince ,  Charibert 
roi  de  Paris  fut  le  plus  puissant  dans  le  ï.an- 
guedoc  :  il  y  fut  maître  du  Toulousain  et  de 
l'Albigeois,  et  par  conséquent  de  tout  ce  que 
nonsoomprcnoiiss^jondlmi  sous  le  nom  des 
diocèses  d'Albi,  de  GaitKS,  de  Toulouse,  de 
Montauban,  de  I^ivaur,  de  S.  Papoul,  de 
Rieiix,  de  Mirepoixet  de  Painiers,  sans  comp- 
ter tout  le  diocèse  de  Lombez  qui  faisoil  par- 
tiederaneiendiocèiedeToaloîise,et  qui  est 
anloardlini  compris  dans  la  Gdame.  Les 
intérêts  differcns  des  princes  qui  régnèrent 
sur  diverses  parties  de  cette  province,  furent 
cause  quelle  devint  bientôt  après  le  théâtre 
de  la  guerre ,  comme  nous  le  verrons  dans 
la  suite. 

XCV. 

Mariage  de  BraadMMl  «1  4b  Gdniad»,  6II«  «TAlka- 

nagilik*  a>ec  Sigcbcft  ni  d'AiMUMia  cl  Cbilpnie  rai 
4i«  Soiiaont. 

A  près  que  ce  parlsfeeut  été  réglé  de  con- 
cert entre  les  quatre  princes  François,  et  que 

I  NoTB  Ibid-  n.  $.  «l  trqq. 
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chacun  eut  reçu  le  serment  de  fidélité  des 
peuplesqoidevQienlliii  ètreinAmiii,  ils  paru- 
rent d'abotd  vouloir  vhie  auenilileeB  bonne 

inleUigenrp  :  mais  leur  concorde  ne  dura  pas 
long-lenis.  Ia  s  truisalnez  se  rendirent  mépri- 
sables par  leur  incontinence  et  leur  vie  scan- 
ddeue.  Sigebert  le  putané  <  dont  ks  lenti- 
nwH  éloient  plus  élevez,  tint  une  conduite 
opposée,  et  cherrliaà  s'unir  par  les  liens  d'un 
k>grtimc  mariage  avec  une  personne  digne 
de  son  auguste  naisfiauce.  Il  jetta  les  yeux 
sur  une  des  deux  fiUe§  d'ÂUiaiiagilde  nii  des 
Visîgots,  dont  l'alnée  se  nomnoit  Gabvinde 
ou  Galesvinde ,  et  la  puîsoée  Brune  {Bruni- 
rhildis)  ou  Brunehaut.  Comme  cette  dernière 
étoit  douée  de  belles  qualilez,  Sigebert  la  prc- 
toa  à  Fanlre  (an  565).  Leur  mariage  aiant 
été  condo,  eella  priMcne  ptitit  d'Espagne 
pour  venir  célébrer  ses  ntees  en  France  : 
elles  furent  magnifiques,  et  d'autant  plus 
heurt*uses,  que  bientôt  après  elle  furent  sui- 
vies de  la  conversion  de  cette  reine  à  la  foi 
GitlMiiiqiie. 

Chilperic  2  tondié  de  la  nge  oonduite  de 
Sigebert  son  frère ,  renonça ,  ou  du  moins  Gt 
semblant  de  renoncer  à  ses  désordres ,  et  de- 
manda en  mariage  à  Atbanagilde  Galsvinde 
tt  fiDe  aînée  et  Kiar  de  Branehral.  Ce  prince 
khd  aooMda»  el  k  durgea  en  partait  de 
prcsens  aussi  magnifiques  que  ceux  qu'il  a  voit 
déjà  faits  à  Bruuetuiut  dans  le  tems  qu'elle 
épousa  le  roi  Sigebert.  Galsvinde  partit  en- 
râile  d'Ëspagne,  portée  sur  on  char  d'ar- 
gent (an  SOT)»  pana  par  Narbonne»  et  se 
vendit  enfin  à  Rouen  où  elle  célébra  ses  n^ 
ces.  A  l'exemple  de  sa  so»ur,  elle  abjura  en- 
suite r^Vrianisme  dont  elle  laisuit  profession. 

XCVI. 

Le  pays  ToulooMin  pMM  à  Chilperic  roi  de  Neatirie , 
•I  l*ÂlligMi«à8i|dbalnld*A«lffMi»aprttkmort 
é»  Gklibflrt  ni  d*  PMii. 

Selon  l'usage  de  ce  siècle  le  lendemain  dM 
nôccs  répons  faisoit  à  réponse  un  présent  en 
argent  on  en  fonda  de  terres,  qu'on  appeloit 

i  Greg.  Tiur.  1.  4.  c.  S7.  -  Fortun.  1. 7.  e.  1.  -  Fredeg. 
c  38. 

«  Grcf  .  Tinr.  Ibid.  e-  M.  •  FwUui.  1. 6.  c  7. 


\c  donmatutineU,  ce  qui  répond  à  peu  près  à 
ce  qne  udoi  appdona  aq|onrd1mi  deioln. 

Chilperic  assigna  ^  pmr  le  sien  à  la  reine 
Cialsvinde  son  épouse  le  Bourdelois ,  le  IJmou- 
sin,  le  Qucrci,  la  Bigorre  el  le  Bearn  qu'il 
avoil  eus  dans  son  partage  de  la  succession  de 
Gheribert  roi  de  Paris  MB  frère  :  prane  que 
celui-ci  éloit  déjà  mort  av»it  le  Bariign  da 
ce  prince  avec  Galsvinde. 

Charibert  mourut  sans  enfàns  mâles,  en 
sorte  que  ses  trois  frères  partagèrent  enlr  eux 
tous  les  étals  :  iMii  ce  partage  ftA  Mt  dte 
maniefe  tete^iwrey  ce  qni  jalle  beanoanii^ 
de  confùsion  dans  l'histoire  de  ce  tons-là.  Là 
portion  que  chacun  d'eux  posséda  alors  dans 
la  France  donna  lieu  de  la  diviser  en  trois 
principales  parties  on  roiamnes;  sçavofar  en 
Nenstrie,  Awlrarie  et  Baugogna.  La  pre- 
mière qni  s^élcndoit  an  nord  et  au  couchant 
duroiaume,  composait  I05  états  de  Chilperic; 
l'Austrasie  située  au  levant  de  la  Neustric, 
apparteuoil  à  Childebert;  et  la  Bouigogne 
quiétoH  le  partage  de  Gontran»  oooqiraioit 
les  provinces  situées  au  nudi  de  l'Austrasie. 
L'Aquitaine  ne  fut  pas  comprise  dans  celte 
célèbre  division  qui  sul^ista  fort  long-lems; 
elle  faisoil  une  quatrième  partie  delà  France, 
et  compraioit  tons  les  pays  qui  sontcatra  la 
Ijoire  et  les  Vy  renées. 

Les  pays  de  l'Aquitaine  situez  vers  le  Levant 
comme  l'Auvergne  ,  le  Vêlai  ,  le  Gcvau- 
dan,  etc.  appartenoicnt  au  roiaume  d'Ans* 
Insieoa  de  lleta  dqpuis  la  mort  de  dune. 
Les  antres  paya  de  rAqoilaine  flUnet  Tera  la 
couchant  avoient  dût  partie  des  états  de  Cha- 
ribert ,  du  moins  pour  la  plupart  :  ils  furent 
partagez  entre  ses  trois  frères  ;  en  sorte  que 
chacun  posséda,  après  la  mort  de  ce  prince 
dilTerens  pays  qne  ce  dernier  avoit  eâs  dans 
cette  partie  du  roiaume,  et  qni  forent  encla- 
\C7.  les  uns  dans  les  autres  ;  ce  qui  fut  peut- 
être  un  Irait  de  politique.  Pour  ne  nous  ar- 
rêter ici  quà  ce  qui  peut  intéresser  la  pro- 
vince, le  Toulousain,  compris  alors  dans 
l'Aquitaine,  et  qui  avoit  appartenu  à  Chari- 
bert ,  échut  2  par  ce  parlage  à  Chilperic  ;  de- 
puis ce  tems-là  la  ville  de  Toulouse  fnt  capitale 

i  Grcfr.  Tnr.  1.  9.  c  20. 
*  Ibfd.  B.  4. 


Digitized  by  Google 


DE  LANGUEDOC.  LIV.  V. 


393 


dcl'Aqnitaine  Neustrienne  (  note  lxxi.  n.  3). 
L'Albigeois  qui  avoit  appartenu  aussi  à  Cha- 
ribcf  t,  fut  réimi  au  roiaume  d'Austrasie  doot 
il  avoit  dèpenda  antrelDis,  et  toniba  dans 
le  lot  de  Sigebert.  Tous  les  autnt  ptjB  oonh* 
pris  dans  le  I^nguedoc  demeurèrent  sous  la 
dominalion  de  leurs  anciens  maîtres. 

La  Provence quiavoil  raitpartic  duroiaume 
de  Cliaribert,  Itat  partagée  entre  Sigebert  roi 
dTAiHtnirieet  Gontrao  roi  de  Bomigognc.  Le 
sort  donna  Marseille  au  premier,  et  Arles  au 
second.  Ces  deux  villes  devinrent  alors  capi- 
tales des  états  de  ces  deux  princes  dans  cette 
prorinee.  Lee  diocèses  d'Usé!  et  de  Lodeve 
ifidapparleiioieiit  à  Sig^diert»  Aurentoanipris 
dans  le  gomrenieiMlit  de  Marseille,  et  le 
chAteau  d'Ugemum,  situé  en  deçà  du  Uhônc 
et  au  voisinage  d'Arles  dont  Gontran  éloil  le 
maître,  dépendit  du  gouvernement  de  cette 
dernière  Tille. 

XCVII. 

Mort  d'Atbanagilde  roi  des  YisigoU. 

partie  de  la  province  cpii  étoit  du  do- 
maine des  Visigots  changea  de  maître  vers 
le  même-tems  par  la  mort  du  roi  Atbanagîlde  ^ 
arrivée  ft  Tolède  après  on  rc^pie  de  qnatone 
ans.  Ce  prince»  plus  heureux  que  la  plupart 
de  SCS  prédécesseurs,  mourut  de  mort  natu- 
relle. Moins  obstiné  qu'eux  dans  ses  erreurs, 
il  fut  catholique  dans  le  cœur,  sans  pourtant 
oser  se  déclarer  ouvertement  pour  la  religioD 
qu'il  professoit  en  secret ,  et  qnH  se  faisoit 
une  gloire  de  protéger.  Après  sa  mort  1rs 
Visigots  se  divis<Tenten  diffcrcns  partis  pour 
le  choix  de  son  successeur ,  sans  pouvoir  con- 
venir entr^enx  dorant  cinq  mois  d'interrègne. 
Les  Impériaux  qn*Atlianagiide  avoit  appeliez 
à  son  secours  en  E.spagne,  et  qui  s'y  étoient 
maintenus  en  diverses  places»  fomentèrent 

(  Ud.ckroii.  p.      Jflèaa.  Bid.  dm». 


sans  doute  ces  divisions,  pour  se  conserver 
par  là  plus  aisément  la  possession  des  pi^ 
dont  ils  s'étoient  emparez. 

XCVIIL 

Liava  gooTemear  de  b  ScfUnanie  gacc«d«*à  Athua- 
gîlde.  Narboime  dsTNil  «n  wcMuk  foi*  UfiuJ*  da 
roiaoïm  des  VMfott. 

Tandis  que  les  principaux  seigneurs  Msi- 
gots iDmiiient  divers  purtis  ai  Espagne,  et 
qnlb  dispntoient  entr^enx  la  couronne  de  CB 

roiaume,  Unva  qui  gonvernoit  depuis  ^  sept 
ans  la  Narbonnoise  ou  Sepfimanie,  fut  élù  à 
Narbonnc  vers  la  tin  de  l  an  507.  pour  suc- 
cesseur du  roi  Athanagilde  par  les  peuples 
de  son  gouvernement  0  étoit  dftanenaiamace 
trcs-illusiie»  et  doiié  de  toutes  les  vertus  qui 
font  les  grands  hommes.  Il  avoit  sur-tout 
beaucoup  de  prudence  et  d'affiibililé,  et  il 
avoit  tellement  gagné  1  affection  des  peuples 
par  la  sagesse  de  sa  condnife  et  la  douceur  de 
son  gouvernement»  qu'il  s'étoit  acquis  une 
autorité  absolue,  ce  qui  facilita  son  élévation 
au  thrône.  Ia^  choix  des  peuples  de  la  Septi- 
manie  détermina  bientôt  après  celui  de  la 
plùpart  dea  Visigots  dEtpagne  qni  se  réuni- 
rent enfin  pour  reooooottrece  noaven  roi» 
et  qui  conGrmerent  son  dection  :  mais  plu- 
sieurs d'enlr'eux  conservant  dans  leur  cœur 
une  liaiuc  secrète  contre  sa  personne ,  Grent 
éclater  dans  la  suite  l«ir  mécontentement» 
ce  qoi  M  la  source  de  nonvcanx  troubles. 
Liuva  tâcha  de  les  prévenir  et  d'arrêter  les 
desseins  de  ses  ennemis  par  des  voies  de  dou- 
ceur et  de  paix  (note  lxxii).  U  continua 
cependant  de  faire  son  séjour  dans  la  Septi- 
manie»  et  établit  sa  résidence  ordinaire  dana 
Narbonne  dont  il  fit  la  capitale  de  ses  états. 
Par  là  cette  ville  et  le  reste  de  la  Septmianie 
reprirent  leur  ancien  lustre. 

•  Luc.  Tnd.  bU.  «t  Jahan.  HcL  ctwoii. 
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DU  L1VR£  CINQUIÈME  DE  L*UlSTOmE  DE  LANGUEDOC, 

PAR  M,  M  MteB. 


t  Plmkan  anteiin M  Mot  trompët  en  yonlantfixer 
k]iorili(HideIM»w,  lies  «ASkbDta»  Apelliiiirii 

fbt  nîk^  Cest  le  doctear  AitnR  ipà  •  onté  l'errear  de 
COI  «k-ri  vains  ;  il  a  en  dfct  tracé  U  voie,  de  QurraMonne 
àNarbonne.en  lui  fainnt  suivre  an  tract!  qui  n'a  jamais 
Cxistt'.  Il  a  fait  passer  cette  voie  sur  le  pont  de  TVèbei, 
tandis  qu'elle  suivait  une  lif;nf  b'\on  (linVVcnlo  Mir 
l'antre  rive  de  TAnde,  ligne  qui  d'ailleurs  est  très- 
cnetOBcnt  indiqaée  |)«r  jetpaHiei  de  hvole  qd  «ni»» 
sistcnt  rnrorectqni  porfcnl  1rs  noms  si  expressifs  de 
Ceunidat  HtmmiouM,  et  de  Yieil  cami  de  Nturbouno.  11 
a»  tdoBcttnirë  Ticieax,  plaeé  £Mmai1finrillelt& 
—On  peatcroire,  d*apr^s  la  Table  Théodoncniie,  qae 
LMana  était  à  zii  milles  de  Qureaaaoïme  et  k  xi 
iPUsuerva,  qui  est  YMo$urrba$  de  ridnérairc;  ainn, 
connaissant  la  direction  de  la  route,  les  deux  extrè- 
miti's  de  la  ligne  itinéraire,  et  ri'loipncment  du  point 
intermédiaire  à  ces  deux  extrémités,  il  ne  paraîtra  pas 
dMkUe  de  fixer  celai-cL  TVfewimiwétMit  dMleaw, 

à  VIII  millrs  de  Carrassonne  et  Ltviana  à  xii,  on  aura 
on  antre  clément  de  succès,  en  cberduuitce  lieu  à 
qntre  nnllei  aa-delàda  trcotièneiiiillbim  Alors  on 
compterait,  suivant  la  Table,  xi  nÛUe an^lelà  de Xi- 
rama,  et  on  retrouverait  UsuervamHoêuerbaakxy 
■îBetde  TVfeettâmuft .  comme  llndiqiie  l'itinéndre. 

On  vient  de  voir  que  li-s  historiens  de  Lugoodoc 
ont  plact^  Ln'ùina ,  à  xi  milles  <lc  Girrassonne,  dans 
la  baronnie  de  Gimpendu  j  et  Fou  sait  que  cette  dis- 
tance éuit  de  XII  nulles.  Grid  (Mémeàw  A  f  AiS»- 

toir*  de  lAinijurdnc  )  a  fixe'-  rrWv  [xisitinti  à  I-c'^if^nan, 
sans  doa  te  parce  qu'il  a  pris  les  deux  chiffres,  savoir  :  viu 
«tzn  delà  Tabler  et  qne,  en  ksaddStionDant,  ilalTOOTë 
ledtfre  XX,  et  qu'il  rroyait  d'ailleurs  que  le  nom  de 
Lédgnan  était  une  corraption  de  cdni  de  LMana  : 
■■M,  en  sa|ipo«uitnêiiie  qu'il  ne  se  fi&t  pas  trompé  «n 
opérant  ainsi,  il  ■erait prouvé  que  Lêzif^nan  ne  pent  re- 
présenter  Liviana,  puisque  la  distance  de  Carrassonne 

k  Léugnan  étant  d'environ  1G,200  toises,  il  fau- 
drait conptor  pins  de  xxi  millet  entre  les  denx  por- 
tions. 

En  admettant  donc  que  Liviana  n'était  qu'à  iv 
minm  aoHlelà  de  7>MeMnmwi,  on  k  xii  de  Gareas- 
sonnc,  et  en  suivant  les  trares  de  la  voie,  on  fixe  la 
position  de  Lû>iana  entre  Carapendu  et  Douiens,  à  9U0 
toisei  dn  centre  de  œ  demiar  village ,  lien  où  Ton  a 
tminébCBOponp  de  médaîIktfd'arMi,  ^PunplMNrei, 
et  de  lampe»  antiques. 


Un  fiùt  bien  postérieur  à  l'emprisonnement  de  Si- 
donins  Apolllmûns  vient  k Tappoi  de  notreopiidoB. 

Plusieurs  écrivains ,  décrivant  la  translation  des 
reliques  de  Saint-Vincent ,  martyr  *,  portées  en  863 
de  Casar-Auguêta  ou  de  Saragosse,  k  Castres,  disent 
qne:  «Dieu  opéra  divers  miracles ^  sur  la  route,  par 
l'intercession  de  ce  saint ,  et  cntr'autrcs ,  à  Ln'ùt ,  lieu 
voisin  de  Carcassonne,  et  dans  une  église  de  cette  ville, 
qni  était  ions  Finvocation  de  ce  udnt  »  Uparaltw- 
saré  d'après  ce  qui  prérède,  qne  de  tous  les  lieux  ailZ> 
queU  on  a  donné  le  nom  de  jJviana,  savoir:  Lésignan, 
Carapendu,  Marseillelte,  ancnn  ne  se  tnmve  k  la  plaoe 
exacte  indiquée  par  la  Table ,  et  r|ue  le  caleal  des 
distances  porte  vers  le  territoire  de  Douxens:  l'église 
de  ce  village  est  précisément  sous  le  vocable  de  saint 
Vincent,  martyr;  c'est  même  la  seule ,  entre  Carcas- 
sonne et  Narlwnne,  qui  soit  sous  cette  invocation.  A 
Campcndu ,  l'église  a  toujours  porté  le  nom  de  Saint- 
Ibrtin  deCermn;  à  Mméillctte,  odai  deSaitttpAndré^ 
et  à  Lézignan,  celui  de  Saint-FVlix-  il  n'y  a  d'ailleurs 
dans  tout  le  voisinage  que  trois  autres  églises  soos  l'in- 
vocatieo  de  saint  Vineent,  et  dans  le  nombre,  il  hnt 
compter  celle  de  Girrassonne.  L*;»  autres  existent  à 
Montréal  et  k  Villelloure.  Or,  on  n«  saurait  appliquer 
à  aonin  de  ces  Uenx  ce  qnefon  dit  de  lÀna,  puisqu'ils 
ne  sont  point  dans  la  direction  de  la  route  qui  condui- 
sait à  Castre»,  tandis  que  DouMOs  ot  SUT  la  ligne  qull 
fallait  parcourir. 

Ien*ai  point  porUdel'ancien&e  U«ia  (Uivia),  nUda 
dans  11  Orda^no,  parce  que  «  poiîtîion  aemUe  Fa-^ 
dure  enlièrcmoiL 

3  Julius  Nepos ,  était  né  en  Dalnutie.  L(V)n  lui 
donna  le  titre  d'eaapereur  d'Occideat,  et  l'envoya  en 
Italie  avec  one  armée.  Gljrcerins  était  assis  alors  sur 

le  vieux  1 1  «'  des  G-sar».  Exerçant  d»**  emploi»  consi  - 

di-rabh-h  <laii&  le  palais,  il  avait  obtenu  le  titre  d'Au- 
guste, a  havenne,  après  la  mort  d'Olybriu»,  l'an  de 
Rome1226,  ou47SdeJ.-C  Ufat  détrteë par  Jolioa 

*  En  parlant  de  U  posilloa  de  Litioma  dans  an  anira 
ouvrage  {Stmtùti^  gémérti» de» éffêrlnuiu  Pgr^nitm» 
II.  80),  moa  imprimeur  a  fait  une  fanle  considéra- 
ble ,  ea  mettant  sons  l'aa  74S  rempriMaBcment  de  Si- 
donios  Apolliaarisqni  enl  Km  vers  445,  et  en  pUfant, 
en vi ron  cent  ans  apriif  la  iramlailM  dm  rdiquMde  win» 
Vincent. 
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NqxM,aprètâvi>irr«%néiBoiiud'iine  année.  Onloi  per- 
mit deaeretirerà  Sitone,  et  il  derint  ëréqne  de  cette 
TÎlle.  Fîepos  rroyait  posséder  pcmlant  long-ti-mp»  Tcm- 
pire;  maU  Orcstc,  maître  de  la  Milirc,  le  détrôna  en 
1228,  ou  475  de  J.-C,  et  il  fut  rejoindre  à  Salone, 
GljrceriM,  anqnel  il  avait  ravi  la  couronne,  il  y 
avait  rtiviron  une  année.  Moins  hcareux  que  reîui-ci 
qui  uiourul  en  1233,  exerçant  Ict  laintcs fonctions  de 
l*é|iiMOiwt,  Ifcpoa  Alt  «MMiBé  dut  h  même  ville. 
—  Orestc  n'avait  pas  usurpé  pour  lui-même  le  jxim  nir 
•oaverain  :  c'était  pour  son  fila  Âomuliu  ,  plus  connu 
aoM  le  nom  û^Auffusiuk.  Mail  la  flatterie  inaoÎTit 

Omùn  sur  1rs  médailles  de  ce  prince  le»  légendes  fa»- 
tue«ic»deSALVS  REIPVIILICAE  et  de  VICTORIA 
AYGustorum.  G>uronné  l'an  47 J  de  J.-C ,  il  fut  dé- 
poaillé  des  marques  de  la  pnîmiice  impânle  et  rél«é- 
gué  dans  la  Campanie,  en  47<>.  par  Odoacre,  roi  des 
Hérules,  qui  se  ùl  prorlamcr  roi  d'Italie,  et  qui  mit 
fin  à  Fempire  dtkddcnt. 

S  Eoric  fut  le  plus  puissant  et  le  plus  heureux,  des 
vob  Wsigoti  deToalooM*  d  toatefoblet  Mcrè»  mili- 
taires et  unepuissancc  absolue  donnent  le  bonheur. Son 
royaume  comprit  la  plus  grande  partie  de  l'Espagne 
et  des  provinrei  qai  t'^tendeiit  des  Pyrénées  jusqu'à  la 
Loire.  Les  historiens  franeni»  ont  trop  peu  insisté  sur 
Fexistence  de  cette  grande  raonarrhie  qui ,  sans  l'o- 
dieu  fanatiame  et  les  cmaatétdlBitric,  se  serait  encore 
i^frandie,  et  aurait  peut-être  ompMié  rétaUiiaeneut 
fisc  des  peapladca  Franlkes  en  deçà  du  Rhia. 

4  On  lit  à  ce  sujet  danf  la  Statisti'<jue  du  départe- 
ment de  r Hérault,  chap.  m,  244,  245.  «  Le  tom- 
beau de  S.  Sevcr  vient  d'rtrc  dérouvert  dans  l'église 
•nccanate  de  ce  nom  ,  sous  le  grand  autel ,  à  Agde. 
T,e  cemieil  a  été  trouvé  à  5  pieds  de  prnff)ndriir  ; 
il  est  en  pierre,  et  placé  de  telle  façon ,  que  la  téte 
Fcpote  pci'pendiculaiNiiicnt  toos  la  piei re  mcrée,  le 

bas  du  rcrcueil  se  diriprant  ver.s  le  fonds  de  l'i'plise. 
Les  OAsemcn*  étaient  à  lenr  place  naturelle.  Sous  la 
téte  il  y  avait  deux  briques  jointe»  emonUe,  an  mi- 
lieu desquelles  se  trouvait  une  plaque  de  métal ,  en- 
tièrement pulvérisé-e.  Les  briques  étaient  jointes  avec 
dn  mortier ,  qui  peut-être  n*a  été  employé  que  pour 
les  fixer  an  tombeau.  Celle  qui  se  trouvait  aanieHaf 
de  l'antre  a  préMoté  les  lettres  aoitantei  : 

S»,  s;  r; 

(  Saint  Sever.  ) 

t  De  nouvelles  rri  lirrches  ont  fait  dt-rouvrir  deux 
autres  briques  :  sur  l'une  est  i'tnM:riplion  suivante  : 


• 

• 

■ 

a 

80 

9 

»  La  brique  est  fracturée  au-dessous  de  b  croix , 
de  façon  k  ne  laisser  voir  que  les  restes  de  qucl(|ucs 
lettres. 

>  Sur  la  seconde  on  lit  ; 

SUm  ..SEDER  f  AJE 

CANONJE  .  L    X  J 

L  :  VU  :  XXXXXXX 

PAR  .  MOI  .  JEN  :J  :  S  .  EUEQE 

«  U  y  a  one  fraclore  asaei  eonadéraUe  an  cAtiS 
ami. 

«  S.  Sevcr  mourut  ver»  l'an  500:  l'égli&c  de  S.  Sever 
fut  terminée  en  8<)8  .  ainsi  qu'fHi  le  voit  niirqu<'  en 
chijyret  arabet  sur  la  clei  de  la  voûte  Le  saïul  avait 
d'abord  été  enseveli,  consme  nous  Taftprcnd  ronvnge 

intitulé  :  GalUa  Chnsttana ,  dans  une  église  dtyit^e  à 
S.  Martin;  mais  ses  restes  mortels  fanent  transférés 
en  809 dans  ondes  fanbouys  de  la  ville dTAgde.nè 

l'on  liûtit  une  église  en  son  honnear.  Ccst  ce  qu'indi- 
quent sans  doute  les  deux,  lettres  et  les  chiflires  (pû 
cntonrent  la  crois. 

N  Quand  à  la  dernière  inscription ,  il  est  facile  d'y 
rcconnaitrc  qu'elle  est  relative  à  la  canonisation  de 
S.  Sevcr  par  un  évéquc  nommé /en  ,  (Jean)  mais  la 
fracture  delà  brique  an  côté  droit  ne  permet  pas  d'en 

connaître  ri'[>nqa('  tjui  cependant  y  est  indiijui'e.  » 
J'ai  cru  devoir  rapporter  eu  entier  celte  uole  insérée 

bien  assurément ,  n'a  j)as  été  écrite  |^»ar  le  spirituel  au- 
teur de  cet  ouvrage.  Personne  ne  respecte  plus  que 
moi  les  tradîtiona  rdipenieit  wait  toi  amwlbna  coo- 
lenues  dana  ces  nedaiTent|iasdflmenNraana 

réfwnse. 

J'ai  vu,  en  183.1 ,  le  tombeau  attribué  k  S.  Sever, 
et  qui  parait  dater  d'une  époque  bien  plus  récente  qae 
celle  qu'on  lui  assigne.  Les  lirii|nt  s  qu'on  montre 
avec  uue  sorte  de  vénération  ne  M>ut  pas  aMurément 
tr^a-anciennes...  Qne  dire  des  e^ffru  mmèes  qu'on 

voit  sur  l'une  d'cntr'clh's  ,  et  que  l'auteur  de  la  note 
serait  porté  à  prendre  pour  une  preuve  de  la  transla- 
tion dn  corpa  de  S.  Sever  dans  une  «^fise  de  l'un  dm 
faubourgs  de  la  ville  d'Âgde ,  église  bâtie  en  808 ,  aui* 
tre  date,  en  chiffres  arabes,  qne  l'auteur,  plus  heureux 
que  moi,  a  remarqué  sur  la  clef  de  la  voûte  de  cette 
^liie?...  MaiSy  leae^i^«  arabes,  indiqueraient  senla 
qneccs  monumens  sont  d'une  éi>rK|ue  bien  |>ostérienre 
k  cdlc  qu'où  leur  attribua  n  Les  Clùjjres  Arabtê, 
disent  k»  auteurs  de  la  NoiÊ»dk  D^pionmtiquê,  n*ent 
l'té  connus  en  Fraiirc,  et  dans  les  autres  états  de 
l'Europe,  qu'au  treizième  siècle.  D'abord  on  n'en  fit 
gnère  nsagequedanslm  livrmdemathAnaliqnes,  dRas- 
tronomie,  d'arithmétique  et  de  géométrie;  ensuite  on 
s'en  servit  riaus  les  chroniques,  les  calendriers^  M 
haut  des  |>ages  et  dans  les  dates  des  nuinnacrits... 
On  les  trouve  dans  quelques  livres  ûnprîmés,  di*»  (476 
et  I5»i7.  (  le-,  Ca;  fut  par  une ordonnauce  tlo  Henri  II, 
rendue  à  la  tin  de  l.'ïi!),  que  l'un  commença  k  marquer 
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•or  IttiMiHHâei  Tuuiée  de  law  UirfartiM  en  cfaiffim 

arabes,  et  à  faire  ronnaitre  si  le  roi  do  qui  elles  por- 
teatrinugecUitlel,  le  11,  etc.  du  nom.  11  panlt  pur 
biBonum  d^flè  kP.  GàliBrta  lirélcicliifiraïqu^d 
a  ftitfnver,  que  jntqo'en  15S4  laur  figm  n'^t 

poa  eooore  unifonne.-— Quoiqve  dès  le  rommencoment 
du  XIV*  siècle,  rUniTenilé  de  Pari»  t.'fu  servit  pour 
enseigner  raritiunétiqae  et  les  autres  sciences  prises 
desArabrs,  l'usage  n'en  <levinf  ordinaire  que  depuis 
1500^  encore  les  entreiuêiait-on  souvent  de  cbiffrcs  ro* 
■MàBs.Ce  ii*ert  «éneqoe  depois  le  règne  de  Henri  m, 

si  l'on  en  rroil  une  histoire  moderne,  que  l'on  eom- 
mença  en  France ,  à  se  serrir,  on  écrivant  des  chiflires, 
dessijpet  1,2,3,  4,5,6,7,8,  et  9.  »  Ce  passage  de 
lnWoiwdle  Diplomatique,  est  le  n'-Mimt!  des  disrusuons 
les  plus  savantes  et  les  plus  aprofondies,  et  il  en  résulte 
évidemment  que  la  date,  en  chiffres  arabes,  gra- 
vée Mr  Tane  des  briques  indique  qu'elle  est  mo- 
derne. L'autre  iiisrriptinn  grav«5c  avec  la  pointe 
d'un  couteau  sur  la  seconde  brique  et  où  on  a  cru  re- 
traaver  «ne  iiiaR|aede  hCkfiflsiàadbn  i&  Ain 
n'a  pas  plus  d'authenticité  que  la  première  Si  Saint- 
Sever  e«t,  ainfti  qu'il  parsitaMuré,  mort  vers  l'an  500, 
en  ne  peut  pas  dire  qall  ait  été  eaneniii  comme 
on  l'entend  aujourd'hui.  L'usage  de  U  primitive 
Eglise,  consistait  à  avoir  des  grctEors  on  notûres 
pnlilics,  pour  recueillir  soigneusement  et  avec  U 
plni grande  Gdélité  les  actes  des  martyrs  et  des  con- 
fesjenrsdo  l.i  foi  Ff  dan*  l,i  .Mille,  l'Ej^lise  canonimit 
celui  qui  l'avait  luérilé,  c'c»t-a-dire  que  sou  nom  clait 
inséré  dans  les  d]rptiqnes  sarrés,  en  k  ewion  de  k 
messe,  afin  qu'on  en  fit  mémoire  dans  la  lithnrgie. 
Cctait  surtout  le  pape  qui  ordonnait  la  canonisation; 
en  croit  génénlanent  qnece  pouvoir  était  partagé  par 
h-s  évé(jues,  surtout  par  les  niétro(xditains  ;  cependant 
on  a  des  preuves  que  les  évéqnes  de  Franrc,  que  l'on 
B*nceniera  pas  d'avoir  méeoonn  leurs  privilèges,  recon- 
mkHUent  au  pape  seal  le  droit  de  ranimisalion.  Cest 
ce  que  firent  authentiquemcntrarrlievéi|ue  de  Vienne 

et  ses  suiTragaus  dans  U  lettre  qu'ils  écrivirent  k  Gré- 
goire IX  poor  ki  denauder  k  canonisatioa  d'Etknne, 

évéqnedeDie,  mort  en  1208.  Quia  zicmo,  disent-ils. 
yiMIttfir  Ubet  nterilorum  prœrogativa  polieat  ab  ecciesid 
Dei,  pro  Mfieti»  habmAu  mut  vmeratuluM  est,  nui 
prias  per  sedern  npnstniiram  ejus  stutctilas  j'ut'rit  ap- 
probata.  L'ëvèqoc  Jen,  de  k  Statistiqut  de  rHérauU, 
ennik  done  fait  nne  chose  qoelea  antres  évéqnesfran- 
^ak  reeennaiisaient  être  un  droit  de  la  papauté.  Mai* 
à  quelle  époque  cet  évèque  a-t-il  vécu?  Comment  se 
fait-il  que,  contre  tous  les  usages  reçus  alors,  il  ait  fait 
graver  une  inscription  en  français?...  Il  eût  peut-être 
été  prudent  de  iw  paii  étaler  res  brique*.  tr<''j>-mfHler- 
nes,  et  de  n'en  pas  faire  le  sujet  d'une  assertion  qui  pou- 
vait et  qddenntétre  comlwttne.  Qnant  à  k  datiede 

808,  gravée  ,  dit-nn  ,  Mir  la  clef  de  la  vnùle  de  ri'f;lise 
de  Saint-Scvcr ,  elle  coostitiic  un  anachronisme  bien 
andadroiti  car  cette  é^iie  asmonoepar  son  architec- 
tare  qn*dle n'a  Aé bàtk qn*àk  findn  siv* dicte. 


i  Cette  princesse  est  snrtont  eotuiaaparnneéplire 

de  Sidonius  Apollinaris ,  qui ,  à  k  prière  d'un  CMkw 
Ëvodios,  composa  des  vers  que  ce  dernier  fit  graver  sor 
nn  vase  d'argent  offert  par  lui  à  cette  épouse  d'Euric. 
Quelques  auteurs  ont  avancé  que  hagnahilde  fut  k 
femme  de  llu^xlnrit  1! .  frère  d'Furir ,  et  il»  ajoutent 
qu'elle  lit  bâtir  l  auctcnnc  t^lisc  de  la  llaurade,  à 
Toakaie,  qn'dk  y  fntiniMunée,  et  qn'eikest  k  mè» 

me  que  la  Reine  PrJaitq lie.  Ces  a,-.s<Ttions  paraissent 
dénuées  de  toute  vraisemblance;  mais  il  est  constant 
que ,  parmi  les  vieux  mythes  popidbires  deTonknse, 
il  faut  compter  celui  qui  est  consacré  à  une  princesse 
qui  aimait  avec  passion  les  pkisirs  du  bain  et  qui  kt 
surnommée  k  htùia  aux  piuk  ^oùoitj  (iUgirut  P»- 
dauca  en  langue  romane).  Rabelais,  qui  a  pendant 
long-temps  habité  le  Languedoc,  dit,  enparbnt  de 
personnes  qui  avaient  de  larges  pieds ,  «qu'elles  estaient 
krgement  paitées  conune  sont  les  oies ,  et  oomne 
jadis  à  Tolose,  les  portait  la  Reine  Pedauque.  »  On  lit 
dans  les  contes  d'Kutrapel,  publiés  par  Ui  Uérissajre, 
qnc^  adeson  temps,  en  jnraitk  Tekae  per  kqnenoniiln 
de  la  Reiiie  Pedauqtte.u  On  attribuait  à  cette  princOHe 
divers  mounmeus,  parmi  lesquels  oo  doit  distingner 
dcan  liai»rdie6,  placés  |adk  an«demn  de  k  perte 
prindpak  de  TégUse  de  Saint-Saturnin  de  TonIoni& 
Ou  voyait  encore,  il  y  a  peu  d'années,  à  environ  m 
kilomètre  de  l'extrémité  du  faubourg  de  Saint^y- 
pricn»  des  restes  de  bains  antiques ,  nommés  en  langue 
romane,  par  le  peuple,  Bnns  de  la  liri^t'nn,  ou  Riiiis  de 
la  Reine,  et  cette  Reine  est  aussi,  suivant  k  peuple, 
k  JI«Hi»  Ptimufut,  Un  pont  acqnédnc,  doatks  pQs 
subsi.stcnt  en  ]Kirtie ,  et  qui  portaient  les  eaux  des 
sources  du  pkteau  de  l'Ardenne  dans  k  ville,  fstconnn 
sous  k  nom  dePoftf  âeR^m»  Pednufm.  Enfin,  on 
montrait  dans  le  cimetière  de  la  Daurade,  au-dessus 
d'une  porte,  un  tombeau  où  reposaient,  disait-on,  ks 
cendra  dekitoîie  Pedaoqueom  Ragnalûlde 

Selon  quelques  légendes  apocryphes,  il  y  avait  à 
Tolnsa  un  roi  nommé  Antonius  ,  à  l'époque  où  Saint- 
Saturnin  fut  martyrisé  dans  cette  ville.  Dn  bas-relief 
qui  était  pkcë  au  cUé  droit  du  portail  de  T^se  érigée 
sous  l'invocation  de  ce  saint,  repré-sentait  en  effet  un  roi 
assis  sur  un  trùne  et  ayant  devant  lui  Saiul>Saturnin 
deiMMt  On  limit ,  du  oMé  du  roi,  ce  vers  un  peu 
bariiere: 

ivoicàT  AKTOMvt  MX  iuwn  ue»  aura 

et,  du  cAté  de  Saint-Sainmin,  les  suivana : 

iccu  uwamsva  qvaai  nimaAT  eeno  lAtonr» 
cm  nocsr  Aamivn,  aoa  rnnv  samvn. 

Sur  un  autre  bas-relief  qui  faisait  partie  des  déco- 
rations dr  ce  portail,  on  \n\ait  une  fetume  plongi^; 
jusqu'aux  hanches  dan»  une  cuve,  et,  près  d'elle,  Sainte 
Saturnin  et  SMUt-liartial  qû  lui  conteraient  k  bap- 
tême Ota  limit  mr  les  côtés,  et  a»desso«  dn  baafdkC 
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«M  Tcn,  dont  la  forme  imUqne  «wex  l'époqnek  h- 
ipièUeik  ipjiMtiaiBait,  liiMi  qae les  précédait I 

imuB  «OTAB  umm  uhatt»  mu  mw» 

cm'  BAVnUTTft  MK  MMB»  UPftÂ  VTOATnu 

Le  m»  de  U  princcMe  baptûée  par  Sûntiâaliirriit 

et  Saint-Martial  n'c«t  point  gravt?  «or  ce  marbre. 
Nognier,  aatear  qui  ne  mérite  aucune  créance  dm» 
ce  qu'il  ^tmr  les  ancien*  monamens  de  Toaloaac, 
donne  {^Histoire  Tolosaine)  à  cette  fille  de  roi  le  nom 
iCAïutris.  S«'loti  rct  rrrivain  et  Brrtrand  (rfr  Gest. 
Toloaanor.)  qai  l'avait  prétcdc ,  clic  n'était  point  fiUe 
d*AatoinM,  ■dsbini  de  Marodbs,  dBijaièiM  Ni 
de  Toulouse.  Je  rappnrtnrai  ici  le  poMa^ede  Bertrand 
tradnit  en  français  pendant  le  aeixîème  siècle  :  «  M*r- 
cdln,  mipranier  deThabor,  fiit  roy  cinqaièiae  de 
Tolow,  lequel  eust  une  belle  Glle,  anltant  dcmlce 
et  amiable  que  le  père  estoit  austère  et  cmel,  la- 
qnelle  estait  appelée  Atutru;  et  pour  ce  qu'elle 
értoit unique,  elle estoît merreilleusement  ayméedcs 
Tolosains;  ni:»i«i  Dimi  voyant  qu'elle  n'cstnit  pas  rlircs- 
Hcnne,  et  que  c'c&toit  domaige  qu'une  «i  bonne  rréa- 
lm«fiHk  pmfae  par  findle  de  fef ,  il  loi  envoTm  h  lè- 
pre, de  laquelle  fust  bientAt  atteinte  et  maculée; 
mais  avecques  ses  beaox  paremens,  tant  de  pourpre , 
drap  d'or  et  eabei  tenoit  la  maladie  secrète;  et  ee« 
pendant  la  <Bcte  Tierj^e  onyt  parler  des  vertus  et  mi- 
racles des  Saincts  Saturnin,  Martial  et  Anthoninj  de 
Pamyés,  lesquels  prescboient  des  Tcrtas  divines  k 
Telose.  Bt  feist  venir  la  dicte  vierge,  Sai net  Martial 
anecques  aultres  sainrts  hommes,  et  demanda  santé  au 
nom  de  la  passion  de  Notrc-Scigncar  Icsos-Christ,  et 
pNHit  reœvoir  beptlme,  si  die  peut  recouvrer  Muté, 
laquelle  après  peu  de  temps  se  fei«t baptiser  et  r<'rnist 
sant^,  pour  laqudle  chose  prioit  Dieu,  mais  secrètc- 
Bnt  pour  éaitor  la  fbreor  de  son  père  MarcellM.  Et 
la  dicte  vierge  désirant  estre  en  lieu  solitaire,  poor 
pin»  cordialement  vacqiier  à  oroisoo ,  disait  que  c'es- 
tott  chose  desbonneste  que  les  femmes  eussent  coilvcr- 
•ation  anec  les  hommes;  et  pour  ce  feist  tant  par  ses 
prières  à  win  père ,  qu'il  luy  feist  faire  ;i  sainrt  Subran 
ung  beau  logis ,  en  la  rue  qu'on  appelle  Peyralada ,  et 
fUst  bin  sur  Garonne  nng  pont  et  belles  cokmnes  de 
pierre ,  et  faisoit  entrer  l'c^au  par  lieux  subteranes  de> 
dans  la  maison  à^Aïutru ,  et  ti  en  avoit  si  grande 
aOnencc  que  U  tarent  fiiîcts  des  baings,  leaqnèb  on 
appelait  les  Baingt  de  la  Régine.  TVautres  disent  que 
^vilUÀi\AReg^Pedauque.  La  dicte  Auatrisfvt^  long- 
temps en  ce  bcn  logis  et  jaeoit  que  Huedlna  Penst 
lait  faire  pour  plaisir  et  volupté ,  ce  nonobstant  la 
dicte  vierge  y  adorait  son  créateur.  Le  dit  lieu  est 
maintenant  appelé  la  Maison  de  saint  Jehan,  autre- 
ment la  Oavtâaie,  et  an  dit  lien  treapaian  le  bonne 

vierge;  et  quand  son  père  Marrellus  en  eust  ony  les 
nouvelles,  il  alla  au  logis,  et  cntr'autres  choses, 
tvnm  ni  ymiiBe  de  craiiAK,  «t<|niitt  a  Fivcreeast, 
il  fintqniridenir  enragé  et  coaunençnk  crier  et  k- 


MBtarpoor  sa  fille  qui  anoit  laissé  lafoj  de  ses  dieux. 
Ce  nonobstant  la  feist  cnsepulturer  an  temple  de  Ju- 
piter, pour  lors,  lequel  maintenant  on  appelle  l'église 
detaDknnde.»  Gett»  longoe  dlalion  fidt  eomnltre 
à  peu  près  toute  lldllafae  fdinlflnte  à'Auttrùf  cpe 
l'on  a  quelquefois  confondue  nvee  Ragnahilde  et  imn 
le  personnage  mythique  que  Pon  •  nommé  b  Tou- 
louse la  Reine  Pedatujue.  Jehan  Chabanel  (/inlùjiutét 
de  la  Daurade  )  Confond  celle-ci  avec  Ranahilde 
on  Ragnahilde  ;  il  dit  à  ce  sujet  :  «  c'est  chose  qui  de* 
meure  TMfiée  par  une  épîgramme  de  douze  vers  oom- 
posi's  pour  estre  pranéa  dan»  la  ranelure,  nu  sur  le* 
reliefs  de  six  chanfrains  labourés  et  travaillés  à  l'cn- 
tour  d'unegrandecooque  ou  cune  d'argent  de  laquelle 

on  pentilluminie  nommé  Evodin»  (à  qui  le  rov  avoit 
mandé  qu'il  le  vint  tronner  à  Tolose)  voukut  faire 
présent  bla  ReyneEamilnIdesa  fhnme,  sachant  qn*dle 
aymoit  à  se  laver  et  baigner,  laquelle  afTertion  et  pro- 
pension monstre  évidemment  que  cesteRcyne  et  prin- 
cesse est  celle  que  le  vulgaire  appella  Pedaïu/ue,  à  cause 
de  cette  inclination  qui  faisoit  qu'elle  aymoit  tes  bains 
et  les  fi-équentoit.  n  L'abbé  Lebrruf  [Cnnjectuns  sur 
la  Reine  i'edauqiu,  etc.)  dit  qu'il  a  vu  quatre  églises 
en  France,  ans  portes  desqwiies  on  icinaïqnait  arec 
d'autres  figures  relie  d'une  reine  dont  le  pied  finit  CK 
forme  de  pied  d'oie.  Mais  quelque  foi  qu'on  doive  ac- 
corder an  ténoignage  de  ce  savant ,  eefidt  est-il  entiè- 
rement constaté  ?  Suivant  lui  ces  figures  sont  très-an- 
ciennes. Elles  sont  donc  d'un  deuin  incorrect  et  gros- 
sier, et  on  en  voit  plusieurs  à  Toulonseet  dans  d'autres 
ri  lies,  dont  les  pieds  sont  si  mal  figurés  qu'on  ponrrdt, 
avec  un  peu  de  pr/'vention  ,  croire  que  le  sculpteur  a 
voulu  représenter  des  pieds  d'oie.  C'est  de  Toulouse 
qnVst  Tcnn  lenon  roman  de  il^ÛM  PtdumtÊU  Vûibé 

T^bcrnf  le  fait  dériver  des  mnfs  l.itins  pes  ancœ .  pied 
d'oie.  En  se  servant  de  la  langue  romane  il  aurait  faci- 
lement retrouvé  Fétymologie  de  cette  épithète,  ptt 
signifiant  pied ,  et  auca,  oie  :  mots  qui  ont  formé  celui 
de  Pedauca  on  de  pied  d'oie.  D.  MabiUon  a  voulu  recon- 
naître sainte  Qoâlde ,  ièmme  de  Qoris  1%  ^s  dea 
figures  de  reines  aux  pieds  d'oison  qu'il  errait  avoir  ro 
marquée*.  «  Le  seulptenr  avait  voulu  exjirimer  par  là, 
dit-il ,  la  prudenccde  cette  princesse,  parccque  lesoics 
dn  Gapitfde  huent  regardées  comme  le  ^rmlMlede  la 
prudence,  a  On  n'adoptera  pas  sans  doute  une  telle  ex- 
plication, combattue  d'abord  par  Lcboeuf,  qui  a  remar- 
qué que  adnte  Oolilde  était  représentée  an  portail  de 
l'abbaye  deS..Gcrmain-des-Prég  sans  cette  difformité. 
Cet  écrWain  dit  qne  la  Reine  Pedav^ue ,  dont  le  tom- 
beau ëtdt  suivant  Id,  mnsené  dans  le  dmelière  de  la 
Daurade ,  était  sans  doute  Ragnahilde  ;  puis ,  oubliant 
ce  qu'il  vient  d'avancer,  et  adoptant  l'opinion  de  Ber- 
trand et  de  Noguier,  sur  le  nom  Austris,  il  croit  trou- 
ver dans  ce  nom  <*  la  clef  de  tout  le  mystère  de  la  Reine 
Pedautjue.  u  Suivant  lui ,  elle  ne  diffîère  point  de  la 
Reine  de  Saia,  nommée,  dans  les  livres  saints,  Megùut 
Âiutn$  ,  et  r^ardée  par  lei  connentaten»,  oomme 
■ne  figue  de  régliie  dont  J.-C  «rt  le  Salonon:  Uh 
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voit  tfftéttaxtée  à  ia  porte  de  plutieun  templet  catho- 
]iqiia««Tec  BetfaialM^,  Dtnid,  Salomi,  Mofae,  Airai, 

Mclrhis<'d<'<  1).  Samuel,  aaxqurk les sculptairi  avaient 
auocië  Miot  Fiore  et  «untPaol,  poar  retncer  les 
rapports deh  MOVcUftloi  avec  VwuâmaBs  ce  mbI, 
ajnutf-t-il,  Ira  roi»,  les  rcinrs,  let  ëv^qaes  que  le» 
critiques  modernes  ODt  cn^  voir  an  portail  de  pluainirs 
^lita ,  et  td  est  le  dfaoacment  de  plusieurs  problè- 
mes dont  Ira  lavani  ont  manque'  la  Kolution.  u  

Si  l'on  rmbrassaif  le  «yjtèmcdc  l'ablM'-  Lelxruf,  il  se- 
rait en  effet  bieii  facile  d'expliquer  toutes  les  figures 
qae  Ton  Toyaît,  aa  que  l'on  iMiM'mie  cneoce^  mat  les 
portes  des  éfilise».  Mais  est-il  raisonnable ,  et  est-il 
possible  de  Tadopter  ?  L'auteur  emploie  le  passage  de 
r^vuigile,  Âefmm  Àuttnt  mkt  m  fudkh  ,  la  Rêne 
du  ^litli  est  assise  en  jugement,  pour  dire,  «  qu'at- 
tendu tffkc  les  errlrâiaatiques  rendaient  autrefois  des 
jogemens  aux  portiques  des  ^lises,  il  rooTenait 
placer  la  Reine  de  S;)ha  qui  avait  assiste'  aux  jugc- 
men»  de  i>.tlofitoii  »  Knfin  il  a  trouvé  iluns  le  second 
Paraphraste  i  haldéca,  que  la  Reine  de  Saba,  ayant 
«kl-  introdoite  par  Salomon  dans  on  apparlencnt  tout 

formé  lU-  rrvslal,  elle  crut  cntnT  dans  l'eau,  et  levant 
sa  robe  clic  laissa  voir  des  pieds  hideux;  que  le  roi 
bn  rqiroeha  rettedifTorDÎté,  en  Ini  disant:  <  votre 
visage  a  les  traits  des  plus  belles  femmes,  niai.s  \m 
jambes  et  Vos  pieds  n'y  repondent  guère.»  ->  Le  mime 
Fara(4uraile  Ât  que,  suivant  les  tnfitions  Juives,  la 
Râne  de  Saba  aimait  tellement  le  bain ,  qu'elle  se 
plonj»eait  tous  les  jours  dans  la  mer.  u  D'après  cette 
autorité,  labbé  Lebœuf  croyait  que  la  Reine  de  Saba 
avait  des  pieds  en  forme  de  pattes  d*oie,  et  il  j  trou- 
vait, trait  pour  trait,  la  I\r^inr  Pi-r/tiiH/nr  deTnalntiie, 
qu'il  avait  cm  d'abord  n'être  pas  différente  de  Ra- 
gnaUlde.  Mais  on  sait  qoe  la  seitmde  paraphrase 
chaldéenne  du  Pentateuque,  attribuée  à  Jonathan,  fils 
d'Uriel,  est  sapposée,  et  si  l'on  voulait  £iire  l'applica- 
tioo  da  «jrslème  é»  Pabbé  LebcBaf  ans  figures  qui 
étaient  aa-dCMOi  de  la  principale  |K>rte  de  l'é-glise  de 
S.  Saturnin,  on  verrait  que  cela  est  impossible.  Le 
ni  qui  y  étaitascis  et  dont  l'image  est  encore  conservée 
duis  le  Mosée  de  Toolouae,  n*itnt  ni  David  ni  Saln- 
mon:e'était  an  prince  (imaginaire  sans  doute),  nonimi' 
Antonius  :  on  ne  peut  en  douter  d'après  le  vers  gravé 
MT  le  BHilive  qm  le  représente; 

ivDKAT  AUToatvs  aax  saawif  aacu  auvs. 

La  figure  placée  devant  loi  ne  repré-sentait  pas  un 
prophète,  ni  saint  Pierre,  c'était  saint  Saturnin,  ainsi 
qae  les  vers  tracés  prés  de  cette  figure  l'annoncent  : 

accn  amaanivs  «vni  iinBAT  oano  urnavs».. 

La  feoame  noe,  à  déni  plongée  dm  «ne  cave ,  n'est 

point  la  Picitic  (II-  S,il)n .  mais  bien  cette  priiu  cs^e. 
cette  prétendue  fille  du  roi  Marcellus  (autre  person- 
nage mythique),  à  laqodle  S.  SatomiD  conféra  le 


baptême,  et  qui  fut  ensuite  miracnleosement  gnérie 
dablipM,  ^«rtMM,  MMdoale.de  laaoailhra 

du  polythéisme ,  ce  que  démontrait  ifaiHfin  lla^ 
criplion  gravée  sur  le  même  marbre  : 

muta  aOTAB  iccis  sAni-mt  filu  hecis 

CV*  BAPnSATVR  M(i\  muudax  Lr.PHA  FVGATVB... 

Il  est  donc  assuré  que  les  figures  qui  décoraient  le 
grand  portidl  de  Vi^Sàt  de&  Satofmn ,  n'avaient  an- 
eun  rapport  avec  les  personnages  de  l'ancienne  loi  ; 
qu'il  serait  absurde  de  vouloir  reconnaître  dans  la  fille 
qu'on  baptise  b  Reine  de  Saha,  et  de  donner  à  eelle-ei 
le  nom  d'^iuf m ,  parce  ipie.  venue  du  midi,  elle 
avait  été  nommée  Hci^ina  Austris/  enfin  qu'il  serait 
plus  absurde  encore  de  faire  de  cette  jeune  fille  la 
ÂtAit  Ptdmpttf  parce  qnf^  dana  nn  IIvr  apMf/pbCt 
on  lit  qoelaRefaie  de  Saba  aimaitlei  pfaâândn  Imm  el 
qa'eUe  avait  l«a  pieds  mal  fait*. 

Verale  CMBflaencenientdnavni«siède,  ■nvîâoii' 
naire  nommé  Nicolas  de  Boissonnade,  conçut  une 
forte  passion  pour  la  Heine  ÀuHrii  ou  Pedauiiuie\  il  fit 
imprimer  beaucoup  deméchans  vers  en  llionnear  de 
cet  être  hnagiwaire,  et  il  fit  examiner  offîciellementle 
monument  que  Chabanel  avait  dwif^ié  sous  le  nom 
de  tombeau  de  la  Reùie  l'edauque.  Lafaillc,  annaliste 
de  Toakxue,  n'avait  va  dana  ce  monument  qnNnw 
frise  gothique,  qui  réf;naif,  disait-il.  an-dessus  d'une 
porte  et  qui  n'avait  aucune  apparence  de  tombeau. 
Mais  les  capeils  chargés  de  décrire  ce  marbre ,  déda* 
rèrent,  «chacun  la  main  levtV-  à  In  |vission  fi^juréc  de 
notre  Seignear  » ,  que  dans  le  compartiment  du  mi- 
lien,  il  y  avait  one  faune,  dans  le  sein  dehqmQe 
un  sacrifieatenr  pkngcait  nne  épée ,  et  que  dans  la 
partie  supérieure,  on  remarquait  des  pattes  d'oie.  Bois- 
sonnade y  reconnut  /tut  tris  ou  l'edauque,  martyrisée 
pour  la  foi  ;  pins  tard ,  vn  académicien  y  troava  on 
captif  immolé  par  un  s.ierifiealeur  (Bin-^raphie  Tou- 
lousaine IL  230).  Ce  marbre  est  maintenant  dans  la 
galerie  dn  Mosée  de  Teoleaie.  Cest  le  eonvercle  de 
l'un  des  tombeaux  de  nos  premiers  chrélkm,  tons  pa- 
reils à  ceux  que  Bono,  Arriglii  et  antres  entpoblié;  Le 
sujet  principal ,  bien  loin  derepréMUter  le  martyre 
d^Austris  ,  otTrr  l'imapc  du  Christ  touchant  avec  l'ex« 
trémité  d'une  baguette  le  corps  de  Lazare  placé  dans 
un  tombeau.  Cette  scène  était ,  pour  les  premiers  chré- 
tiena,  lesyndbole  de  la  rt'surreetion;  les  prétendues 

pattes  d'oie f  remarqu(-<*s  dans  la  partir  snpérienre  da 
cadre,  ne  sont  antre  c  hose  que  des  draperies  relevées 

pour  laisser  voir  le  snfet  principal.  Ainsi  tondicnt 

toutes  les  faMfs.  tnnli's  ronjet-fnres  hasard) Vs  sur 
laVfetnc  Pedauque,  |>ersonnagc  mythique,  qui  n'a  sans 
donte  aneon  rapport  avec  Ragnalllde 

•  Les  environs  de  la  ville  d'Aire  sont  défendus  par 
des  onvragesde  eastramétation  dont  on  attribue  l'ori- 
pinc  aux  Romains.  Il  serait  |H>ssible  que  le*  \\  i.-.itr(>tiis 
les  eussent  élevés  pour  défendre  les  approches  de  ce 
ficn,  qn  avait  alon  nne  grande  Importance. 
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Tll  n'aille  dm  Im  colketfon  At 

dani  cHte  proTioce,  rollertiom  que  fat  exa- 
lavee  toin,  qs'oiie  Maie  monnaie,  firappëeà 
Toolowe  aooa  la  cUnrfnatfap  da  Wisigodit.  Cert  nn 
tien  de  aol  d'or,  amn.  semblable  aux  Monétaires  de  la 

première  rare.  D'un  cAfi' pst  une  iHc  ,  vue  de  (are, 
et  la  Icgcudc  ALAUiCV'S  lŒX.  Au  rcvcr*  est  une  tête 
|NPeK|Be|Mur«ilieàlaiiMBdiie;a«lowr«iDt:  TOLO- 
SA  P....  Pait-tHrc  la  lettre  P  t-st-ellc  l'initiale  ilu 
mot  PIVS  que  l'on  Toit  mu*  beaucoup  de  moouaic* 
dea Roù WiHfotfas  frappées  en  Eapagne(  Leblanc, 
TYoïté  des  monnaies ,  32  ).  Ce  mot  est  tou)oari  placé 
•près  le  nom  de  la  ville  ;  ainai  aur  une  momiaic  da 
Merida ,  on  lit  :  EMERITA  PIVS^  mr  une  de  Tolède  : 
TOLKTO  PIVS,  MU-  mie  de  Cordoue  :  COnDOVA 
PIVS,  elr.  ■fOnwnt  bien  ,  comme  le  dit  Leblanr,  que 
cette  épitbète  te  rapporte  Bculcinent  au  roi  vt  non  pas 
à  h  vine  as  ana  de  lM]«dle  die  cikjoiale  » 


IALBIIBLAN6 


•  La  plus  vaste  monarchie,  formée  au  cinquième  nè' 
«ledcadâMiaderenpife  dXteddwk,  crt  «naanean 

doute  celle  des  rois  Wisigotlis.  Leur  prinnpale  ville, 
Toolouae,  était  admirablement  placée ,  preaqueaa  ceo- 
Icede lewf  ponoiiooa  qoi,  d'na  cAté ,  ^étendûait 
■*à  Textrémité  méridionale  de  la  Péninsule  His- 
ickde  Tautre  jusqu'à  la  I>uire.  D'ailleurs  leur 
ae  trouvait  au  milieu  de  l'istlirae  pyrénéen , 
et  à  one  distance  égale  de*  deux  Sinus  Gaulois.  L'im- 
portanre  du  rovaume  de  Toulouse,  qui  aduré  d'ailleur» 
pendant  8i)  année»,  nous  a  engagé  à  en  tracer  la  carte 
et  k  le  paldier  dan»  cet  onvnfe^  oè  die  aen  enMÎ  bien 
placée  que  celle  de  l.i  GalUa  Hraceatm  donnée  per  lea 
aavana  bialoiieiu  du  Languedoc. 

9  II  parait  que  les  auteurs  de  l'Histoire  de  Lan- 
gnedoc  ont  ignoré  que  l'on  découvrait  souvent  des 
monnmens  antiques  dans  les  environs  de  Saint^iilles , 
«tqaeméme  cette  ville  en  possédait  plusieurs  ,  qui , 
aans  rien  di'ferniiner  relativement  à  rexislenrc  de 
l'ancienne  Héraclée  ,  montrent  cependant,  qu'à  Té- 
iwqae  da  le  dosni  nation  nonine,  il  y  avait  des 
babitans  dans  cette  localité.  Ces  objets  ,  dt'<-<iuverts 
dcpoia  très  long'temps et  exposés  à  tous  les  regards, 
pranvcnt  l'ancienne  origine  de  le  ville  actnelle,  lana 
pouvoir  indiquer  néanmoins  que  ce  fût  une  cité  de 
quelque  importance,  ou  une  de  ces  boorgades  dont 
la  mention  ne  se  trouve  point  dans  les  écrits,  peu 
■ombreux,  qui  ne  nous  Ton  t  qu'iniitarfaitcmcnt  con- 
naître l'ancien  état  de  la  (laule.  M.  .Mi'rimée,  (  iVofc* 
d'unvo/age  dans  U  muU  de  la  France  336),  dit 
qneta  Uencien  non  de  SdntGilka  était  Moi», 
d'où  l'on  a  conclu  (in*"  l.i  ^  ille  ('fait  une  colonie  prer- 
que  fondée  par  des  hliodieus.  »  Si  cette  assertion  était 
foÉfiaée ,  il  fcndrdt  retronver  dena  SainUHIlea  cette 

cité  de  Rhode  qui ,  selon  Pline  ,  aurait  donné  son 
nom  an  fleuve  près  duquel  elle  était  bAtie ,  et  que 
id^Héradéect  BttMW de Bjnance nomment 


Le  piwndri  nioiininent  anBqœ  qoe  f ai  remarqné 

en  1833  dans  ce  lieu,  est  placé  dans  la  cour  de  lliA 
tcl-de-ville.  Cest  an  cippe  sépuldiral ,  en  pierre^ 
On  Bt  sur  ce  moownent  une  inacriptioo  en  trèa 
dk' 


D.  M. 

P.  CALA'l  RF.CF.P 
Tl  ET  BOniAE 
GN  FUESSI 
NAE  VXOM 


On  voit  (|ae  ce  I 
Mânes ,  à  P.  Cdvoa  Recepta»,  Ct  à  ! 

611c  de  Cneius,  sa  femme. 

Un  vaste  cimetière ,  entouré  de  murs,  existe  an  N. 
E.  de  la  ville ,  sur  an  mamelon  qui  n*Cit  détaché  que 
par  un  ra\nn  de  celui  sur  lequel  une  partie  des 
habitations  est  assise.  Là  sont  placés,  sur  une  même 
ligne,  bidtaarcophageientiqaei  en  pierre;  leaSdiene 
dont  il»  sont  recouverts,  l'état  de  vétusté  de  quelques- 
uns  ,  tout  indique  que ,  depuis  long-temps ,  ils  sont 
exposés  k  faction  dealniclive  dea  «fena  elnMqdiérip 
qnes.  Chacun  d'eux  a  un  converdej  MT loiaceiNin- 
cipale  de  l'un  de  rc«  toml>eaux,  on  voit  nn  cartouche» 
dans  les  appendices  duquel  sont  les  lettres  D.  M. 
(  Dits  Manibiu).  Dnot  comes  d'abondance,  conte- 
nant des  fruits,  MOt  icolptt^  «le  cliarjue  <  (Mé-  en 
dehors  du  rarloodie;  Flntérieur  du  cadre ,  destiné  à 
recevoir  vne  inaevipUun,  n*en  présente  anenne  tieee. 

Le  second  sarcophage  dilTiTO  peu  du  prén'denf  : 
deux  cornes  d'abondance  sont  sculptées  aussi  en  de- 
hon  dn  certonche.  On  ne  ranarqno  point  dlmcrip- 
tioa  dana  le  cadre,  maia  il  parait  qu'il  j  en  avait 
one  antrefois;  quatre  troos ,  sjrmétriqnement  creoséa, 
prouvent  en  effet  qne  Poo  avait  placé  dana  ce  cadre 
nnc  tablette  de  marbre ,  de  pierre  ou  debrane,  qni 
a  été  enlevée  et  qui  n'a  laisst-  d'autres  traces  que  cdlOi 
des  crampons  qui  Tunissaient  au  monument 

Des  Maaqnei,  en  dea  Larvea,  décorent  ko  angles^ 

cnuverrlr  d'im  autre  de  rrs.  mausolées;  sur  la  face 
jn-incipale  et  dans  un  cartouche ,  on  lit  encore  avec 
facilité  cette  inscription  rimple  et  tonchanie 
crée  par  Marcus  Sualius  CattiusCominiat,< 
Mânes  et  à  Gattia  Baetica,  aa  femme  : 

T).  M 
CATTUE  BAETICAE 
M.  SVAUTS  CATTIVS 

oMONivs  œmvGi 

UTGOHPAKABILL 


yEmilias  Severinns  a  dédié  nn  antre  de  ces 
mena  à  PbBopeia  Diofgiue ,  ae  aoenr  trè»-ehérie 


DUS  MAMBVS 
POMFEIAE  DIOGENIAE 
AEMIL  :  :  :  :  SEVERINVS  FAAT 

aommittCHAmssnfdit 
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Ce  MLrro|>bage  est  richement  dc'coré  j  la  f»oc  prin- 
cifMle  offre,  ai  hw  relief,  lea  imeget  de  deux  géniet 
ailés  qoi  MNitieoDent  le  cartandie  dans  lequel  est  ren- 
fermas rinsrripiion  qnc  je  Tient  de  ra|>port4.>r  ;  les 
lettres  D.  M.  initiales  de  Dut  Manibus  sont  gravt'ea 
dans  les  |Mlte«  da  cartoodie  :  t'es*  nu  double  emploi , 

puisque  1rs  mots  qnr  rrs  Icftro»  in(!i(|uont  fornu'iit 
la  première  ligue  de  rinscriplion.  Dcirièrc  chaque 
gérie  «rt  an  flambeau  tmftné....  Une  ginrlande  de 
fruits  pnlmire  rhacan  des  petif»  rAli^...  Les  aiilirs 
monumeDs  conterrÀ  dans  le  cimetière  de  Saint- 
Gille*  aoBt  bieti  moii»  temarnitalile»  que  les  prë- 
cAlens... 

Les  objets  que  je  viens  de  décrire  en  partie ,  iodi- 
qnoit  manifestement  que  les  illnstrationa  de  eelte 
jttàbt  partie  de  la  terre  d'Occitanie  »  qui  les  possède 
encore,  rcmnnh-nt  à  une  époque  antérieure  à  rellp 
où,  gaidé  par  le  ilc«ir  de  se  consacrer  à  Dieu ,  Jigùiius 
Haltj  cberdier  une  relndte  ignorée.  Mais  li  l'anti- 
quité historique  de  ce  lieu  est  hors  de  doute,  ricti  ne 
prouve  qu'il  soit  possible  d'y  reconnaître  Heradée , 
ville  déjà  déimite  k  l'époque  od  Piineécrivait,  on  bien 
l'antique  Jîhoda  ou  Bhodanusia ,  qui  .iur:tit  iloiiiir 
aoD  nomi  l'on  da  plu»  beraz  fleavet  de  la  Gaule  an- 


tique. Avtnr  retrouvé  la  preuve  de  l'ancienne  origine 
«te  Soint-Gillea,  est,  peut-être,  tout  ce  que,  dana 

l'état  actuel  de  la  science,  l'Archéologie  pouvait  faire. 
Selon  Plutarque  (  us  vtit  Thés.  ) ,  les  géographes 
avaient  l'habitude  de  mettre ,  à  l'e&trémité  de  leurs 
cartes,  les  rég^^  qui  leurdtûent  inconnues ,  et,  d'é- 
rritc,  à  roté  de  qiifli|iieîs-iiiie<i  :  n  Au  delà  ,  il  n'y  à 
(juc  des  sables  arides  et  des  ùétes  Jéroces ,  ou  des 
maraù  mpMtnUe»  ,  ou  hêfiÙÊmtê  de  la  Seytkm, 
ou  ftJ  mer  çiluct'e  De  rnt^ine,  .iprès  avoir  montré  tout 
ce  que  la  présence  de  monumens  respectables  peut 
ofPnr  'de  preav»  en  firvenr  de  l^iantiqniléde  Saint- 
Gilles  ,  je  ne  crois  pas  devoir  dépasser  les  limites 
de  la  \Taiscmblancc  :  «c  Au  delà ,  comme  le  dit  encore 
Plutarque ,  ett  le  paye  dnjktionset  de»  monstres  /  lew 
poilÊtet  ieâ/ùiteHrt  de  fiUttlmbitent  ces  contrée»  f 
tout  Cl'  qu'on  X  troupetet  want  certitude  «têoiufin^ 
dément.  i> 

On  trouvera  dan»  fca  ^ddUtom  ««  IVteaa  du  xn«  U<' 

\  rc,  uni-  flrsri  ijition  di'lailli'e  de  la  façade  del'éRlise  de 
Siini-Oilles,  monument  admirable ,  et  qui ,  daus  son 
état  de  mine  et  d'abandon,  crt  néanmoini  le  pfaia'  liera 

n  >tc  d'arrliili-rtiirL'  Xt'-o-greoqU  OT  BlfMllUM ,  ^ 

existe  encore  en  franco. 


FUT  DES  ADDmONS  ET  HOTES  DU  UTRE  CDfQinÈIIE. 
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1. 

Mort  de  GaUtinde.  Litita  cède  rEaptgae  à  wa  fr«re 
iinniB'ft''***  ^     ••■«■l*     NgMT  te  b  Sep- 

La  mort  du*  roi  Alhniagilde  oeca8k»na 
divers  trouMeB  en  I^nce.  Le  roi  Chflperic 

son  ^ndre ,  quo  Ta  crainte  des  armos  de  ce 
prince  avoil  retenu  jusqu'alors,  ne  {çarda 
plus  depuis  aucunes  mesures  avec  la  reine 
Gab^indeMMi  époose;  ets'abandoonaiità  ses 
passions ,  il  se  laian  aédnire  par  les  artifloes 
do  FnHleponde,  son  ancienne  concubine:  il 
l'épousa  publiquement,  après  avoir  fait  étran- 
gler la  reine,  de  concert,  à  ce  qu'on  prétend, 
«Yce  cette  méclMnite  ISeniiiie.  La  mort  *  tra- 
gique de  GalsvÎDde  fût  la  source  de  la  bahie 
implacable  que  Brunchaut  sa  soenr  reine 
d'Austrasie  cons^TAa  toùjours  depuis  contre 
Frcdegondc.  Dans  le  dessein  d'en  tirer  vcn- 
geanoe  elle  engagea  le  roi  Sigeberl  son  époux 
à  Crfre  la  gnerre  à  CbOperic  :  mais  cette 
guerre  ne  dura  pas  lonp-tems.  Elle  fut  ter- 
minée bientôt  après  p;\r  l'entremise  de  don- 
tran  roi  de  Bourgogne ,  frère  de  c<^  di'ux 
princes,  lequel  pour  appaiser  en  ({uelque 
manière  Branehaiit,  engagea  Chilpericè  loi 
céder  les  pays  (jui  avoient  été  assignez  pour 
le  douaire  de  (lalsvinde.  11  fallut  que  Brune- 
haut  se  contenlAl  de  a'tte  espère  de  salis- 
faction  dans  l'impossibililc  d'en  exiger  d'au- 
tre, parce  que  les  troubles  dont  l'Espagne 
éloit  alors  agitée  ne  loi  permettoient  pas  d'en 
e^*rer  du  secours. 

En  rffet  -  plusieurs  seign<nirs  méconlens 
de  1  élection  de  Liuva,  avoieul  pris  les  armes 
et  aTOient  déjà  fait  rérolter  contre  loi  une 
partie  de  l'Espagne.  Ce  prince  dans  le  dessein 
de  réduire  plus  aisément  ces  rebelles»  sans 
abandonner  le  séjour  de  Marbonne  o&  il  se 

•  Grrg.  Tur.  Iiist.  I.  9.  c.  20. 

3  liîd.  chro».  p.  ^3A.  -  Johan.  BkL  clmw. 


plaisoit  beaucoup,  prit  enfin  le  parti  dasso- 
cierson  frère  Leuvigflde,  et  de  partager  avec 
lui  le  roiaume  des  Vis^ols  (an  56Q).  Gomme 

il  le  (  onnoissoit  très-capablc  de  faire  rentrer 
les  farlicuv  dans  leur  devoir,  il  lui  c^da 
toute  l'Espagne  1  an  607.  de  l'Ere  '  Espagnole 
ou  1(69.  de  J.  C  et  ne  se  réserva  que  la  seule 
Septimanie  on  les  étets  que  les  YisîguU  poa- 
sedoient  dans  les  Gaules,  aimant  mieux  mi 
roiaume  moins  étendu,  mais  tranquille  ,  que 
de  vastes  étals  agitez  par  des  troubles  cl  des 
divisioils  (notb  lxxu}. 

II. 

FnMbiiM  41ê  M«Md*lfdt. 

11  paroll  aussi  que  le  règne  de  ce  prince 
dans  la  Septimanie  fut  fort  paisible.  Quoi- 
qu  il  ni  profession  de  l'Arianisme,  il  favo- 
risoit  cependant  les  Catholiques  dans  les  occa- 
sions; car  ce  Alt  pw  son  crédit  et  soo  anto- 
rité  que  >  Fronimius,  bomme  de  mérite»  et 
pour  loquel  il  avoit  beaucoup  de  considéra- 
lion  et  d  estime ,  fui  eiù  évéque  d'Agde.  Ce 
prélat  étoit  natif  de  Berri ,  et  s'étoit  venu 
établir  dans  laSeptimante.  NoosaunN»  occa^ 
sion  de  parler  ailleurs  de  sa  pieté  et  de  son 
ïele  pour  le  soùtien  et  la  défense  de  la  reli- 
gion catholique.  On  voit  par  cet  exemple 
que  les  rois  Visigots ,  quoique  Ariens ,  pre- 
noient  beaucoup  de  part  à  l'élection  des  évè- 
ques  catholiques  de  lents  états»  et  qnlb 
éloient  attentifs  à  fain'  en  sorte  que  ks  siè- 
ges vacans  fussent  remplis  par  des  personnes 
dignes  de  les  occuper. 

III. 

Ifatiepriae  de  SigilHi  «r  la  vOb  i>Arlct, 

Liuva  s'appliquoit  i  faire  régner  la  paix 
et  la  justicedans  son  roiaume  de  Septimanie» 

>  CtirM.  Itid.  cd.  Ub.  Ion.  1.  Bibl. 
sGr«f.Tar.  1.9.  c.  14. 
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quand  SipoI>rrt  roi  d  AuMrasie  fit  une  tenta- 
tive sur  la  ville  d'Arles,  que  (lOntran  n^oit 
eue  en  partage  de  la  succession  de  Chariberl. 
La  situation  de  cette  Tilie  entre  celles  d'Usez, 
d'Ali,  d*Avi|piaii  et  de  UanèiUe  dont  Sige- 
bert  étoit  le  mattre,  firent  naître  à  ce  prince 
le  dessein  de  s'en  emparer  afin  d'arrondir  ses 
étals  de  ce  côté-là.  Pour  s  assùrer  ^  plus  ais^*- 
nent  de  celte  ville,  il  profita  (vers  570)  du 
tcms  oè  GoDtnn  étoit  en  guerre  avec  les 
Savions  et  les  Lombards  qui  sciant  établis 
depuis  peu  en  Italie ,  avoienl  fait  une  irrup- 
tion en  deçà  des  Alpes  et  dans  le  roiaume  de 
Bourgo<rne.  Contran  étant  occupé  à  repous- 
ser ces  peuples ,  Sigebert  ordonna  an  comte 
Firmin  goavemeiir  d'Auvergne  de  marcher 
vers  Arles  avec  les  troupes  de  son  départe- 
ment, pour  (Arlier  de  surprendre  cette  villr. 
Kn  coiisi'quence  de  ces  ordres  le  comte  passa 
le  Rhône  du  côté  dUsez;  et  s'éfant  joint  avec 
Audovarius  autre  geiieral  de  Sigebert,  ils  pri- 
rent si  bien  leurs  mesures  qu'ils  s'emparèrent 
d'Arles,  et  reçurent  le  serment  de  fictelité  des 
bahitans. 

Le  roi  de  Bourgogne  piqué  de  ces  actes 
d'hoalilité,  fit  marcher  en  diligenoe  le  patrioe 
Cebe  vers  celle  ville,  avec  ordre  delà  re- 

prendn'.  O  L^'nornl  se  mit  aussitôt  en  mar- 
che, «'I  s'tlanl  empare  dans  sa  route  delà 
ville  d'A  viguou  qui  doit  du  domaine  de  Sige- 
bert, fi  alla  mettre  le  siège  devant  Arles,  où 
Firmin  et  Auduvarius  s'étoient  renfermez. 
L'é\êque  et  les  linhitans  qui  favorisoient  se- 
crclemenl  le  parti  de  (ù)iitrau  ,  ronseillerenl 
alors  à  ces  deux  généraux  de  (aire  une  sortie 
avee  toutes  lenrs  forces,  et  d'aller  dona»  sur 
les  BoiifittignQnB,  qui  ne  pensant  à  rien 
moins  qu'à  se  voir  attaquez,  seroient  plus 
aisément  hallus;  qu'au  reste  s'ils  réiississdient, 
lalïaire  seruit  liuie;  sinon  quils  pouvoi«>nt 
se  promettre  une  retraite  assurée  dans  la  ville 
dont  les  portes  leur  seroient  toAjonrs  ouver* 
tes.  Les  généraux  Austrasiens  donnèrent 
aveufflénient  dans  ce  piège ,  sortirent  de  la 
place,  et  attaquèrent  brus(|uenient  l'armée 
de  r.else  ;  mais  ils  eun>ut  le  malheur  d'être 
entièrement  dcfaifs.  Les  Auvergnats  qui  com- 
posaient les  iroupcsidc  Firmin  se  flattant  alors 

•  Git'g.  Tur.  1.  4.  c.  30. 


I  de  trouver  dans  Arles  l'azile  qu'on  Icaravoit 
!  promis,  se  présenteront  devant  cette  ville, 
mais  ils  trouvèrent  les  portes  fermées;  et  sur 
le  refus  que  les  habitans  firent  de  les  ouvrir, 
fisse  virent  dansia  nécessité  de  chefclier  me 
retraite  dans  les  états  de  Sigebert.  Il  blloit 
pour  cela  passer  en  deràdu  Hhi^ne;  et  oomme 
ils  n'avoient  ni  ponts  ni  bateaux  ,  ils  se  ha- 
zardcrentde  le  traverser  à  la  nagea  la  faveur 
de  lenrs  boocliers.  11.  y  en  eut  peu  cependant 
qui  eurent  le  bonheur  de  se  sauver  :  une 
grande  partie  fut  entraînée  par  la  rapidité 
de  l'eau,  et  le  ri*sle  exterminé  par  les  trou- 
pes de  (jontran  qui  étoient  à  leurs  trousses. 
Ainsi  la  vfile  d'Arles  rentra  sousl'obéltesanoe 
de  ce  prince  qui  eut  la  générosité  de  rendre 
à  Sigebert  son  l^eceUe  d'Avignon. 

IV. 

° —  ■*-  rrr~^r-ii  T^TîM  iru  lit  fiimaii» 

Le  comte  Firmin  dont  nous  venons  de  par- 
ler étoit  Ijeau-frere  de  Pallade  romto  nu  gou- 
verneur du  tîevaudan  du  leiiis  de  Part  houe 
é>i'quede  cepa^set  successeur  de  viiulEvau- 
thius.  On  doit  rapporter  à  1  episeopat  de  fun 
de  ces  deux  prélats  Fabolition  *  d^une  ancienne 
coùtume  qu'un  reste  de  paganisme  avoitooii- 
ser\ée  dans  le  Gevaudan.  Il  y  avoit  dans  ce 
pa}s  une  montagne  appellée  Uelanus,  voisine 
d'un  étang  où  la  superstition  atliroit  tous  les 
ans,  à  certain  jour,  une  foule  de  peuple  du 
voisinage,  et  où  chacun,  selon  sosfoôiltez, 
jeltoit  par  manière  de  sacrifice  les  uns  du 
linge  et  des  habits,  et  les  autres  des  toisons 
entières,  du  fromage ,  du  paiu  cl  de  la  cire. 
Cette  féte  qui  durait  trois  jours  consécutifs , 
étoit  accompagnée  de  sacrifices  d^animaux , 
de  grandes  réjoiiissances ,  et  de  festins 'que 
ces  peuples  sup«Tslilieu\  se  dontmieril  réci- 
protiucment  et  pour  lcî»quels  ils  porloienl  avec 
eux  les  provisions  nécasahrei.  Le  quatrième 
jour  lorsque  chacun  se  disposoit  à  partir,  on 
V  oioil  s'élever  un  orage  accompagné  d'éclairs 
et  de  tonnerres,  suivi  d'une  pluie  si  abon- 
dante qu'elle  entralnoil  les  plus  grosses  pier- 
res de  la  montagne,  et  qu'il  sembloit  qu'on 
aOoit  en  être  englouti. 

i  Grf«.  Tur.  1. 4.  c.  40.  ei  do  gior.  couf.  c.  2. 
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Lï'vtkiuc  du  pays  ne  croiant  pas  devoir 
•ouffrir  plus  loog-tems  une  superstiliou  si 
KnmiriwBi  pwtit  n  joar  êt  JfmfnjM^ 
km),  lieo  ordinaire  de  sa  réaideiioe»  et  te 
rendit  en  rot  ondroit  dans  le  tems  qu'on  v 
«toit  assemblé  pour  rf'l(^bror  roi  le  fiHe.  (le 
prélat  tmicbé  de  1  aveuglement  de  ce  peuple 
rade  et  grossier,  n'otmoit  rien  pour  le  dMour- 
oerdeoeciilteiapenlilieDx,  et  pour  loi  en 
Adre  connoltr«  l'horreur  et  le  scandale  :  mais 
voianl  qne  ses  pr^lications  ne  faisoient  au- 
cune impression,  il  prit  le  parti  de  le  gagner 
par  quelque  chose  de  sensible.  Il  fit  construire 
pour  eele  sur  le  bovd  de  FélMig  et  sons  lin* 
Tocalion  de  saint  HiUreév^ue  de  Foitters, 
une  église  où  il  mit  une  portion  des  reliques 
de  ee  saint.  Knsuite  plein  de  foi  et  de  con- 
fiance ,  il  menaça  ses  diocésains  de  la  colère 
de  Dieo  s^fls  oontinnoient  leurs  cérémonies 
profiuies  et  leur  cnite  idolAtre  envers  un 
étang  insensible  à  leurs  sacrifices  :  il  tAeha 
de  leur  faire  comprendre  qu'il  leur  s<Toit 
bien  plus  avantageux  de  recourir  à  la  pro- 
tection du  ndnt  petronde  IVglise  qu'il  ▼cîioit 
de  fliire  bâtir,  lequel  pouToit  lenr  attirer  les 
grâces  du  ciel.  Le  discours  de  ce  prélat  fit 
tant  d impression  sur  ce  peuple,  que  vive- 
ment touche  lie  n'jx'ntir.  il  renonça  aussitôt 
à  son  culte  superstitieux,  et  offrit  au  vrai 
Dieo ,  dan»  la  nouvelle  église  de  saint  Hilaire 
ee  qu'il  avoit  destiné  en  sacrifice  à  l'étang 
qui  en  était  voisin ,  ce  qui  continua  depuis 
tous  les  ans.  (Iretroirede  Tours  attribue  celle 
cou>ersiun  aux  mérites  de  ce  saint  évéque 
de  Mtier»  et  à  la  vertn  de  ses  reliques;  il 
assàre  que  depuis  qu'dles  eurent  été  placées 
dans  cette  é^rlise  ,  on  ne  vit  plus  en  ce  lieu 
aucun  orage  extraordinaire  comme  aupara- 
vant *.  On  voit  encore  dans  le  (jcvaudan 
foos  linvocation  de  saint  Hilaireone  paroisse 
rilnée  près  de  la  montagne  de  Losere,  une 
des  plus  hautes  des  Cevennes;  ce  qui  nous 
fait  cn)ire  qjie  le  mont  Helnnm  dont  nous 
venons  de  piirler,  et  dont  nous  ignorons  la 
situation  ,  n'en  ctoit  pas  éloigné. 

*  r.  Additiom  et  Note'  du  livre  vi,  n*  1. 


V. 


Ëvèqucs  du  (>e\auJ«n.  DiUrri  nil  Ju  <-omi» 
gouteraear  de  ce       a^ec  l'é\èi|ue  Patt ibraiiM . 

Il  parott  par  le  même  historien  que  cet 
événement  singulier  dut  arriver  dans  un 
tems  peu  éloigne  du  sien.  Ainsi  on  peut  le 
rapporter ,  comme  on  a  déjà  dit ,  ou  à  l'épis- 
oopat  de  saint  Evanthius  évéque  de  Gevan- 
dan,  qui  assista  l'an  5^1.  an  concile  de  Clcr- 
mont,  el  dont  son  é|;lis«^  honore  pnbliqne- 
ment  la  mémoire;  ou  à  «elui  de  Farihenius 
son  successeur  qui  eut  de  grands  démêlez 
avee  Pallade  comte  on  goovemeur  du  même 
pays. 

(>  seigneur  étoil  originaire  ^  d'Auvergne 
et  fils  du  feu  comte  Hrilianiis  ou  Rrilaninis 
et  de  Cesarie.  11  avoit  obtenu  le  comté  ou 
gouvernement  de  Gevaudan  de  Sigdiert  roi 
d'Anslrasie  et  faisoit  sa  résidence  ordinaire 
dans  la  vil!e  de  Javoux  alors  encore  capitale 
du  piivs,  et  le  sieire  de  Parihenius  qui  en 
étoit  évéque.  Pallade  homme  violent  et  em- 
porté abosoit  extrêmement  de  son  autorité 
et  de  son  pouvoir  pour  vexer  les  peoples  de 
son  gouvernement  :  il  pilloit  enlr'aulres  im- 
punément les  biens  de  r('»glise  de  (»evaudan 
et  de  SCS  vassaux,  l  ne  cx)nduile  si  violente 
anima  le  zele  de  Partheoios  qui  crut  devoir 
soAtenir  les  droits  de  soli  église  et  de  son 
peuple ,  et  s'opposer  de  tontes  ses  forces  aux 
injustices  et  aux  vexatioa^  du  comte.  Tclui- 
ci  de  st>n  cAté  ne  |>ouvant  supporter  !(•>  re- 
proches et  la  fermeté  du  prélat,  1  accusa  à 
son  tour  des  plus  grands  crimes  et  le  char- 
gea d'injures;  ce  qui  causa  un  très-grand 
scandale  pîirmi  le  peuple  du  pays  qui  se  par- 
tagea entre  le  gouverneur  et  I  évéque. 

Sigcbcrt  roi  d'Austrasie  leur  souverain , 
informé  de  ieon  démêlei,  manda  l'un  et 
l'autre  ft  sa  cour  pour  rendre  compte  de  leur 
conduite  ;  mais  la  présence  de  ce  prince  ne 
fut  jws  capable  de  nuxlerer  leur  ressentiment 
ni  de  niclire  fin  à  leur  querelle.  Elle  s  échauffa 
à  un  toi  point,  que  MIade  sans  req)cct  pour 
la  majesté  roiale,  chargea  Parthenius  des 
crimes  h»s  plus  infâmes  en  présence  de  Sige- 
bert  et  de  toute  sa  cour.  Nous  ignorons  le 

iGrrg.Turl.  4.  r  40. 
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jugement  «pie  le  prfnoe  porta  aor  ce  diffe- 

rend  :  il  paroU  seulement  qu'ils  retournèrent 
l'un  et  l'aufro  dan'^  lo  (îovamfan  ;  mais  Palladc 
ne  jouit  pas  lonp-lcms  do  son  gouvernenicnl. 
Romain,  uatif  d'Auvergne  clicrchanl  à  le  sup- 
lilaoter,  fil  ri  bien  par  nt  intrigues  que 
Sjgdïert  ren  dépouilla  l'année  suivante.  11  ne 
ne  parolt  pas  cependant  que  Romain  ait  été 
mis  à  sa  place.  On  M;ail  seulement  que  ces 
deux  seigneurs  s'étaul  rentunlrcz  depuis  à 
dermont  en  Anvergne ,  prirent  querdie  en- 
semble au  sujet  dn  comté  ou  gouTernemeot 
de  Gevaudan ,  et  que  Romain  pour  chagriner 
Pallade  ûl  malicieusement  courir  le  bruit  que 
le  roi  Sigebert  médiluil  de  le  faire  mourir. 
Ce  comte  ajoùtant  foi  trop  légèrement  à  ce 
lirax  bruit,  résoint  par  désespoir  de  prérenbr 
les  ordres  de  ce  prince  et  de  s'ôter  lui-même 
la  vie.  Sa  mere  et  le  conUe  Firmin  son  lH*au- 
frere  informez  de  sa  résolution ,  eurent  beau 
l'observer  et  le  suivre  de  prés  pour  le  dé- 
tourner d^  dessein  si  fimnte,  Mtade  trouva 
moien  de  se  dérober  à  leur  vigilance ,  et 
s'étant  retiré  dans  une  ctiambre  écartée  ,  il 
se  tua  en  se  plongeant  par  deux  fois  l  épt'e 
dans  le  sein.  Une  telle  mort ,  que  Grégoire 
de  Tous  attribué  à  une  poiûtion  divine  de 
ce  qne  ce  comte  avoit  accosé  injustonent 
l'évéque  Parthcnius  ,  l'aiant  rendu  indigne 
de  la  sépulture  et  des  prières  de  l'église ,  on 
se  contenta  de  l'inhumer  sans  cérémonie  au- 
près dnimniBSleie  de  Goonon  en  Anmgne. 


VI. 

1é  plWfillB8. 


n  peroU  par  cette  liistobre  et  par  pinsiean 

autres  faits  rapportez  dans  Grégoire  de Tonrs 
et  dans  les  autr<^  historiens  du  tems ,  que 
les  citez  ou  pays  particuliers  étoicnt  alors 
gouvernez  par  des  comtes  que  les  princes  y 
envoioient ,  etquils  rappdioient  à  lenr  gré. 
Cet  usage  qoi  commença  sous  les  successeurs 
(If  IV.upereur  Constantin  ,  continua  sous  les 
Fraurois  ,  les  Visigots  et  les  autres  peuples 
barbares  qui  s'établirent  dans  l'empire  d'Oc- 
cident et  en  partagèrent  les  provinces.  Ces 
comtes  dont  l'aulurité  s'étendoit  sur  tout  un 
diocèse ,  étoienl subordonnez  ans  ducs,  dont 


tez  ou  diocèses»  et  dont  les  principales fbnc-' 

tions  étoient  de  commander  les  troupes ,  et 
d'administrer  la  justice  dans  les  provinces  de 
leur  département.  Les  comtes  rcndoicnt  aussi 
la  jostice  <  dsns  l'étendue  de  leur  eomlÀ  os 
gouveraement  particulier  ou  par  cux.-mè*«. 
mes  on  jiar  des  viguiers  (  Vicarios  )  qui  leur 
étoient  -  sul)ordonnez ,  et  qui  cxerçoienl  les 
mêmes  fondions  dans  une  partie  de  cliaque 
comté  OQ  diocèse  divisé  en  plusieun  vigne- 
ries  (  FteofMs)  ;  ce  qui  formoit  trois  sortes 
de  jurisdiction  ;  sçavoir  celle  des  ducs,  celle 
des  comtes  leurs  lieutenans ,  et  enfin  celle 
des  viguiers  substituts  de  ces  derniers.' 

Fsrmi  ces  ducs,  l'on  des  plus  illusiies- dn 
ce  siècle  toi  Launebode  duc  ou  gouverneur 
de  Toulouse ,  ville  prtodpale  de  toute  rA^pd* 
taine  Xeustrasienne  ;  car  l'Aquitaine  étant 
alors  p;irtap;(H>  entre  les  princes  François ,  for- 
moit divers  duchez  ou  gouvememens  géné- 
raux. Celui  de  TouiouÉb  qui  ap^artenoit  à 
Chilperic  roi  de  Neustrie  »  s'étendoit  drae 
l'Aquitaine  oçddentale,  et  prenoil  son  nom 
de  cette  ville  qui  en  étoit  la  capitale ,  et  l'an- 
cien siège  des  rois  Visigots  qui  avoient  dominé 
sur  tout  ce  pays.  Nous  verrons  dans  la  suite 
que  le  gonvemcment  des  antres  ducs  de  Tou- 
louse successeuiidetnnebode  avoit  la  même 

étendue. 

Ce  duc  dont  ^  Fortunal  nous  a  laissé  un 
fort  bd  ékge  dans  un  de  ses  puëmes  étoit 
de  race  barbare  (Bortonea  ]Wiofe)>  c'est-è» 
dire  sans  doute  Françofa  ou  Got  d'origine.  1 1 

étoit  trt's-illastre  par  sa  naissance  :  mais  il 
étoit  encore  plus  recomniandablc  par  sa  pieté 
qui  le  porta  à  ûiire  bâtir  une  église  à  Tou- 
louse à  l'honneur  de  8.  Saturnin  marljT  et 
premier  évéque  de  cette  ville.  Le  lieu  qun 
I^unebode  choisit,  fut  l'endroit  même  où 
le  corps  de  ce  saint  martyr  avoit  été  inhumé. 
Nous  avons  dit  ailleurs  qu'on  y  avoit  cons- 
truit un  simple  oratoire  d'oè  ses  reliques 
avoient  été  transférées  ensuite  dans  la  su- 
perbe église  que  les  sainte  évèques  Sjlviua 

1  Gftg.  Tte'.I.Sb  e.18. 

2  Ibid.  1.  10.  c.  S. 

3  Gortuo.  L  ±  cann.  V. 

*     Addilioi»  et  NotM  du  Livre  vi,  b»2. 


Digitized  by  Google 


DB  LANGUEDOC  LIV.  VI. 


et  Ssnpera  iff  oht  Mi  fcitir  A  aoa  hoonenr 


phig  respectable  le  lien  de  te  inreoiiere  sé- 
pulture de  ce  saint  évéqne,  I^nnebode  y 
fit  bâtir  une  église  qui  porta  d'abord  le  nom 
de  S.  Sttiuniin  ,  et  ensuite  celai  de  Notre- 
Oune  *  da  T^ar ,  fBfSm  M  doooe  encove 
aagomd'hui ,  parce  qu'elle  est  atnée  dtns  le 
m^me  endroit  où  le  corps  de  ce  saint  martyr 
fut  laissé  par  le  taureau  qui  le  trainoit, 
comme  nous  l'avons  d(>jà  remarque  dans  un 
antre  endrait  Cette  église  est  mie  det  pria- 
cipetes  paroiffics  de  Tooloitte. 

Beretmdo  épouse  de  Ijiunebode,  etd'tane 
naissance  très-distinffuoe  ne  se  rendit  '  pas 
moins  recommandable  que  le  duc  son  époux 
par  sa  pieté.  Bile  tOL  le  nême  aele  et  la 
Bême  attention  que  loi  pour  la  fondation  H 
l'embellissement  des  lieux  saints.  Elle  Tomla 


oeUegue  qui  reguoit  m  AU  des  Pyrénées, 
lélBtt  ta  SeptiMuie  àsa  CMttQone;  en  siirl» 

qu'a  wlfj&tâ,  fins  désormais  qu'un  seul  roi 
pour  ce  qu'on  appelloit  alors  les  deux  Espa- 
gnes,  sçavoir  l'Ultérieure  ou  proprement 
dite,  et  la  Septimanie  à  qui  on  donnoit  dans 
08  tems-lk  le  non  tf£spagne  GUwieore,  et 
les  écrivains  Espagaob  celai  d'Ultefione  |Mr 
rapport  à  eux  (notk  Lxxn). 

Leuviffilde  fut  d'abord  ^  assez  favorable  à 
à  la  religion  calboUquc.  Ce  prince  avant  son 
anrenenient  à  ta  eonramie  avott  épousé  ca 
premières  nôces  Theodosie  fille  de  Seveikn 
duc  de  la  Carthaginoise  et  d'une  famille  très- 
catholique  :  il  eut  de  ce  mariage  Uermeni* 
gilde  et  Keccarede.  Mais  étant  ensuite  monté 
sorte  tlwAne,  aaqiid  son  fkere  liora Ikfoit 
associé,  flépousa  en  secondes  nâoesGoMTHida 
veuve  du  roi  Athanagilde,  qui  extrêmement 


de  ses  propres  biens  plusieurs  monastères  de  j  zcJée  pour  l'Arianisme,  lui  inspira  la  même 
filles ,  et  se  signala  principalement  par  sa    horreur  qu'elle  avoit  pour  la  foi  orthodoxe. 


charilé  singulière  envers  les  pauvres.  Non 
contente  de  lenr  fonniir  ta  sntèlstance  et  les 
habits,  elle  se  faisoit  un  mérite  de  les  servir 
elle-m(^me.  Les  liberalitez  de  I^mnebode  et 


A  cela  prés  LeaT^ikte  étoit  doiié  d'excellen- 
tes qoaklei ;  il  donna  surfont desprenrcB  de 

sa  valeur  et  de  son  expérience  dans  l'art  mi- 
litaire, dans  la  guerre  qu'il  entreprit  contre 


de  Bt»relrude  envers  les  églises  et  les  pau-  i  les  rebelles  d'Espagne  qui  s'o|^K)8oient  à  sa 


vres  n'empêchèrent  pas  que  lenr  fille  unique 
■Mlàt  après  leur  mort  de  pinsievrs  biens 
très^conrideraUes.  Ce  dot  monmt  sans  doute 

avant  l'an  57V.  puisque,  comme  nous  le  ver- 
rons dans  la  suite,  Didier  éloil  alors  duc  ou 
gouverneur  de  Toulouse. 

VII. 

Uoit  de  Liuva  roi  de»  VùigoU  d«  Septiauuue.  Leavi- 
gilde  ton  twtn  lu  neetda,  M  npnod  Ladsve  nr  1m 
Fnaçoii. 

Les  rois  Visigoliftisoient  gouverner  aussi 
ta  Septimante  qui  lenr  étoit  soùnûse,  par  des 

ducs  ou  gouverneurs  généraux  :  nous  en 
avons  un  exemple  en  la  pen>unue  du  roi 


domination ,  et  qu'il  soùmit  enfin.  11  rétablit  ' 
dans  ses  anciennes  Itomei,  seten  te  ttmoi- 

gnage  d'un  ancim  historié ,  la  province 
des  Gots  {Provincia  Gothorum),  c'est-à-dire 
sans  doute  la  Septimanie,  dans  Inquellc  nous 
conjecturons  qu'il  reprit  Lodeve  sur  Sigeberi 
roi  d*Anstraaie.  Cette  tUte  fat  todloovs  en 
effet  du  domaine  des  Visigots  depuis  te  règne 
de  Leuvigilde  :  U  paroit  cependant  que  ce 
prince  vécût  d'abcwd  en  paix  a?ec  les  iqHê 
François. 

VÏII. 

Ln  Sason*  pMMOl  le  RbOoe  poar  m  retirer  en  Aarergne. 

guerre  qui  s'éleva  quelque  tems  après 
entre  ces  derniers  princes  fut  très-pn'judi- 


Iiinvai|Ui  avmt  gouverné  cette  province  pen-  cîable  à  la  partie  de  la  province  de  Languedoc 
dut  sqit  ans  avant  son  élection,  et  sur  ta-  '  qui  leur  étoit  soAmise.  Les  pays  situes  te  long 
quelle  il  regnoit  depuis  prés  de  si\.  lorsqu'il  '  du  Hhùne  eurent  aussi  beaucoup  ft  souffrir 

mourut  à  Narbonne  l'an  572.  Après  la  mort    avant  cette  piiene  par  le  passage  d'une  ar- 


de  ce  prince,  Leuvigilde  son  frère  et  son 

I  Cil«I.  conl.  p.  9.  lis.  cl  «eq.  oienb  487. 
>  FurtUB.  ibid.  -  Giff.  Tw.  L  Xe.  86. 


méc  de  ha\uns  qui  y  fircut  quelque  séjour. 


I  Iiid.  lohia.  Bicl.  et  Luc  Tod. 
s  loittB.  Mcl.  chroo.  p.  W. 
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M6  HISTOIBB 

Ces  peuples  *  orifiMirèBaitii^elsdeBrois 

d'Austrasic ,  dont  ludomiQationseteodoHaa- 
delà  du  Khin ,  s  eloienl  détachez  de  leurs  rom- 
patriotos  vers  l'an  568.  pour  suivre  la  fortune 
des  Lombards  qui  s'établirent  alors  dans  cette 
partie  de  l'Italie  qu  on  appella  depuis  de  leur 
nom  la  LonlHurdie.  Ces  denx  penplea  joints 
ensemble  non  contents  de  leur  nouvelle  con- 
quête, firent  ensuite  de  concert  diven^**» cour- 
ses en  deçà  des  Alpes  dans  les  états  du  roi 
GoBtran,  qui  dans  eeite ocoarfoii  eut  besoin 
de  loote  lliabOelé  et  reiperience  du  prince 
Mommole  gênerai  de  ses  armées  pour  les 
repoiissT  et  les  éloigner  de  ses  fronllores.  Ce 
gen  ral  a  voit  sur-cedé  dans  la  dignité  de  pa- 
trice  à  Anié,  que  ces  barbares  avoienl  aupa- 
rarant  entiereîneiit  dMrit;  et  cdoi-ci  à  Gebe 
qii  après  croir.repris  la  vUle  d'Arles  sur  le 
comte  Firmin,  mourut  en  570. 2  te  qui  prouve 
que  Mommole  ne  délit  les  lombards  que  vers 
l'au  572.  puisqu'il ,étoit alors  palricc  (note 
UZDl). 

Qndqae  tems  après  les  Saxons  volant  que, 
contre  leur  attente,  les  Lombards  à  qui  ils 
s'étoient  joints,  refusaient  t\c  fvirtager  avec 
eux  leurs  conquêtes  d  Italie,  et  qu  ils  ne  pou- 
ToîentMiUiren  delà  desAlpeSy  prirent  le 
pattide  Mtenaenoiifriie  irraption  dans  les 
états  du  roi  Contran.  Le  gênerai  Mommole 
qui  les  avoit  déjà  battus  avir  l<«s  Lombards, 
dans  leur  précédente  excursion ,  s'opposa  de 
wmTeaa  à  leur  entrée  dans  les  Gaules  ;  et 
après  les  avoir  délUts,  n  leur  fit  promettre 
de  reprendre  l'année  soivante  la  tonte  de  la 
(îermanie  leur  ancienne  demeure,  pour  y 
vi\re  Muis  l'obéYssance  du  roi  Sigehert.  Les 
Sa  vons  repassèrent  les  Alpes  au  teins  mar- 
qué (an  573i  )  ;  et  s'étant  partagez  en  deu\ 
corps  au  passage  de  ces  montagnes,  ils  arri- 
vèrent dans  la  Provence  et  dans  le  pa>s  «pi  on 
appelle  aujourd'hui  Daupln'tié,  accompagnez 
d<»  leurs  Icmmes,  de  leurs  en  tans  et  de  leur 
bagage»  dans  le  demein  de  passer  le  Rhéoe, 
et  de  se  rendre  ensuite  dans  la  Germanie, 
conformément  à  leur  promesse.  S'étant  en- 
suite rc!)oint8  aux  environs  d'Avignon,  ils 

«  Gifg.  Tur.  I.  4.  c.  43.  -  Paul.  diac.  I.  2.  c.  6.  cl 
Mq.  1.3.  e.  J.  MMfi 
3  Mar.  Avenl.  chroo. 


GÉNÉRALE  \fSnk] 

coupèrent  tooslei  Uedsqu'ilstroiiverent  dais 

la  campagne  sur  le  point  d'Mre  moissonnei, 

et  s'en  s<'r^  irent  pour  leur  usage.  Le  gênerai 
Mommole  en  étant  averti,  se  mit  aussitôt 
en  marche  et  s'opposa  à  leur  passage ,  jusqu'à 
ce  qu'ils  euMcnt  réparé  le  dommage  qu'ils 
venoient  de  causer  au  sqjets  du  roi  Contran , 
et  qu'ils  les  eussent  indemnisez  de  la  récolte 
qu'ils  leur  avoient  enlevée.  Ces  peuples  sUis- 
lirent  à  une  si  juste  demande,  et  passereul 
ensuite  le  Rhône  du  côté  d'Avigni»,  d'ob 
ils  se  rendirent  en  Auvergne  dans  les  état» 
de  Sigebcrt,  par  le  diocèse  d'Usez,  le  Vêlai 
et  le  (  îe\audan,  et  de  là  dans  leurs  anciennes 
demeures  au-delà  du  Khin,  après  avoir  com- 
mis cependant  differens  désordres  dans  tous 
ces  pays,  et  avoir  airasé  enir'antrv  de  In 
simplicité  des  peuples  à  qni  fli  donnèrent  du 
cuivre  doré  pour  de  l'or. 

IX. 

R«v«g*defp«]«é0rAqu;(ain<>  soOab à Sigalwrt.  Mwi 

de  c<"  |iriiifp. 

Ijcs  Aquitains  après  avoir  été  la  dupe  des 
Savons,  se  virent  exposez  à  déplus  grands 
maux  par  la  guerre  '  qui  s  alluma  entre  ks 
deux  rois  On^cic  et  SigelMt,  et  dont  non» 
avons  déjà  dit  un  mot  en  passant  Leprenner 
envoia  Theodeberl  son  fils  avec  une  armcH* 
dans  la  Touraini»  qu'il  soùmit,  et  d'où  il 
étendit  ensuite  S4>s  (ourses  dans  toute  la  partie 
de  r.\quitainc  qui  appartenoit  an  ni  d'Aus- 
tralie son  oncle,  jusqnes  dans  le  Querd  H 
les  pays  voisins,  c'est-à-dire  sansdoulei  dans 
l'Albigeois,  le  Vêlai  et  le  devaudan  déj^en- 
dans du  roiaume  de Sigebert  (an  57i ).  Theo- 
debert  commit  par-tout  des  ravagesafTreux; 
il  n'épargna  ni  les  églises  ni  les  monastères, 
qui  Furent  également  piiec,  bHtfez  ou  mi- 
nez. I.a  désolation  que  ce  prince  porta  dans 
tous  ces  pays  fut  en  un  mot  si  grande,  que 
(îregoirt;  de  Tours  voulant  en  donner  une 
idiH>  juste,  la  compare  à  la  persécution  do 
Dioctétien.  Les  deux  rois  firent  la  paix  quel- 
que tems  apn-s,  el  (Ihilpi'ric  rendit  à  Sigebert 
toutrs  ](>s  places  qu'il  lui  avoit  enlevées  du- 
rant lu  guerre. 

i  6i^.  Tur.  I  4  €•  4t.  «1  Ml 
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Cptlo  paix  fut  moins  l'effet  de  l'aniilic  du 
roi  de  Neustric  envers  le  roi  d'Austrasie ,  que 
ée  It  craiDte  *  fnH  eut  des  troopes  GernuH 
tiqaes  que  celai-ci  avoit  appdées  à  son  se- 
coors.  En  effet  Sigebert  n'eut  pas  plùtrtl  con- 
gédie ces  troupes  l'année  suivante  (  an  575.  ) , 
que  (^hilperic  recommença  ses  hosUlilez;  ce 
qui  piqua  si  fort  le  pccn^,  qnll  rétokit  de 
pontr  son  frère  à  beat.  II  FoUigea  de  se 
nofBrmer  dans  Tournai  ;  et  il  l'avoit  déjà  dé- 
poiiiné  de  presque  tous  ses  états,  lorsque 
deux  assassins  envoiez  par  la  reine  Frede- 
gtMde  hd  dtarait  il  Tfe  it  dixième  aimée  do 
règne  de  f empereur  Jortin,  indielloo  a.  ^ 
etpir  conséquent  à  la  fin  de  l'année  575.  que 
cette  mdiction  étoH  oonoienoée  depuis  le 
mois  de  Septembre. 

La  mort  de  Sigdieri  fit  dianger  >  la  face 
des  afMres  de  Glii^ierie,  foi  torlil  anssitôt 
de  Tournai,  et  reomim  aoo  rolBOme,  après 
aTOir  satisfait  sa  venfreance  et  exercé  sa 
cruauté  sur  la  plupart  des  ininisln  s  du  feu 
roi  Sigebert  qu'il  avoit  lait  priM)uuiers,  et 
cntr'antres  sur  le  gênerai  Sigila,  originaire 
deGotiu'e  oti  Septimanie,  à  qui  il  eut  Tinlitt- 
manité  de  faire  brûler  les  jointures  des  mem- 
bres avec  des  fers  cliauds. 

X. 

Didier  duc  de  Toulouse  commande  une  armée  par  ordre 
êt  CyifMric  coBire  CUIdebm  roi  d>Aimra«i«. 

Chilperic  non  content  d  avoir  recouvré  ses 
états,  songea  à  s'emparer  à  son  tour  du 
voianBe  d'Aostrasie.  Cette  entreprise  parois- 

soit  d'autant  plus  aisée,  que  Sigebert  n'avoit 
laissé  qu'un  fiLs  unique  nommé  l^hildebtTt , 
qui  n'aiant  que  cinq  ans,  se  trou  voit  hors 
d'étal  de  se  défendre  lui-même.  Ce  jeun<> 
prince  étoit  d'ailleurs  alors  à  Esrisoù  la  reine 
Brunchaut  sa  mere  l'avoit  conduit,  en  atten- 
dant le  sucrrs  du  sic^'c  de  Tournai ,  et  par 
conMHjuent  a  la  nien  i  de,  <;hilperir  qui  a\oit 
beaucoup  d'autorité  dans  cette  ville  dont  il 
poesedoit  une  partie.  Le  jeune  Childebcrt  fut 
cependant  sauvé  par  la  rigilanoe  et  le  cou- 

<  C  81  etMqq. 
3  Mar  în  dur. 

>  Giff .  Tar.  L  4.  c.  «2. 1.  tt.  c  1. 


rage  de  Gondebaud  seigneur  Austrasien  qui 
l'enleva  secrètement  et  le  conduisit  eu  sûreté 
à  Metz  capitale  dn  roiaBBe  d'Ansliwie  oà  il 
fut  reconnu  pour  roi  le  jour  de  Nofil  de  l'an 
575.  par  les  peuples  de  ce  roiaome  qui  lid 
furent  tous  fidèles  :  ainsi  ceux  de  Gevau- 
dan ,  de  Vêlai ,  d'Albigeois  et  du  diocèse 
d'Usez,  pays  qui  faisoientpartiederAifailabie 
Anatrasiffwne  hn  demewrerent  SGùnds ,(  vnm 

NOTE  LXXI). 

Quant  à  Rrunehaut ,  elle  ne  put  se  dérober 
à  la  vengeance  de  Chilperic,  qui  s'étant  rendu 
maître  absolu  de  Pans  avant  qu'elle  eût  eu 
le  tans  d'en  sortir  et  de  se  retirer  en  Uend» 
sûreté,  se  saisit  de  sa  personne,  et  l'envoia 
en  éxil  à  Rouen  (  an  576.  ]  ;  ses  deux  filles 
Ingondeet  Clodosvinde  qui  étoient  avec  elle 
furent  éxiléesà  Meaux.  Chilperic  fit  marché 
ensuite  ion  fils  Merovée  *  avec  one  poisHnle 
armée  an-ddà  de  la  Loire  dans  le  dessein  de 
s'emparer  des  pays  d'Aquitaine  qui  dépen- 
doient  du  roiaumo  d'Austrasie.  Il  ordonna  en 
méuie-teuis  à  Didier  duc  de  Toulouse  de  se 
mettre  en  campagne  et  d'entrer  de  son  côté 
dans  le  même  pays.  Le  conseil  du  jeune  Chil- 
deberl,  pour  faire  diversion,  fit  marcher  de 
son  (  <"»té  les  milices  de  Champagne  vers  Sois- 
sons,  avec  ordre  d'attaquer  cette  place  :  mais 
Qiilperie  étant  acconni,  battit  les  troupes 
Attstrasiennes,  et  fit  édiofier  celle  entre- 
iwise. 

XL 

PriMée  TAIbigeoi*  ft  do  Qoerei  pr  Didier.  Défait*  ds 
MdocduMleLiaMiaMn  par  ledac  Maïaato. 

Après  cet  édiec,  Childebert  se  voiaot  sans 

ressource,  eut  recours  à  la  protection  du  roi 
(iontran  son  oncle ,  qui  touche  de  sa  jeunesse, 
prit  ouvertement  sa  défense  et  s'opposa  aux 
desseins  ambitieux  de  Chilperic.  Qovis  (ils  de 
ce  dernier  éCoit  entré  en  Aquitaine  où  il  avoit 
))ous$é  ses  conquêtes  ju.squ'à  Saintes.  D'on 
autre  (  (Mr  Didier  duc  de  Toulouse  avoit  mar- 
ché par  ordre  de  Chilj)eric ,  vers  le  (Juerci , 
l'Albigeois  et  les  autres  pa)s  Austrasiens, 
voisins  de  son  gourernement,  et  s'en  étoit 
emparé  après  avoir  défiiit  >  les  troupes  du 

I  UKg.  Tur  i  S  c  2.  3.  H  13. 
3  B  8.  c.  45. 
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fea  roi  Sigcbert  qui  étoient  en  garnisoD  dans 
la  Tille  «TAIM.  Enfin  ce  doc  éloft  nr  le  point 
d'entrer  en  Einnosin  *  et  dele  Mûmettre  àla 

domination  de  Chilperlc,  «foand  1<>  roi  (iion- 
tran  flt  partir  on  diligence  contre  lui  Mom- 
mole  son  gênerai ,  avec  ordre  d'arrêter  les 
progrez  de  ses  armes  et  de  reprendre  les 
pays  d'Aquitaine  <|if  il  avait  cnlevet  an  Jeune 
Ciiflileliert. 

Momniolp  s'élant  mis  à  la  tt^to  dos  troupes 
de  Bourpofino,  s'avança  jusqin^  dans  le  Li- 
mousin, où  Didier  ctuil  déjà  entré  avec  les 
fliennce  composées,  sdon l'usage ,  des mflioes 
de  son  g<n?emenient  Ces  deux  généraux 
s'élant  rencontrez,  en  vinrent  aussitôt  aux 
mains.  Le  combat  fut  extrêmement  sanglant  : 
il  tourna  enlieremenl  au  dosavantage  de  Di- 
dier, qui  ent  beaucoup  de  peine -à  trouver 
son  adnt  dans  la  fàfle,  après  avoir  perdu 
yingt-quatrc  mille  hommes  de  ses  troupes  qui 
resteront  sur  le  champ  do  bataille.  Mommole 
7  perdit  de  son  côté  cinq  mille  hommes. 

XII. 

JLe  gmvrai  Mommole  raytgc  l'Albigeuia. 

G'lui-ci  après  avoir  assuré  le  Liruoufinau 
roi(]hildobort,  voulant  profiter  sa  \ictoire, 
s'avança  vers  l'Albigeois  daus  le  dessein  de  le 
reprendre.  Il  ravagea  tout  ce  pays  et  fit  un 
grand  nombre  de  prisonniers  2,  sar-tout  de 
la  ville  d'Alby;  ce  qui  nous  donne  lieu  de 
croire  qu'il  prit  cctlo  ville.  Ce  général  voianl 
cependant  la  saison  déjà  si  avancée,  et  sça- 
chant  peut-être  le  prince  dovis  en  marche 
pour  Tenir  venger  sur  lui  la  déISiite  de  Di- 
dier, prit  le  parti  de  se  retirer  et  d'abandonner 
ce  pays,  content  du  butin  qu'il  y  avoit  fait 
et  du  grand  nombre  de  prisonniers  qu'il  em- 
mendtaTec  lui.  Salvi,  alors  évéque  d'Albi, 
ne  put  Toir  le  triste  aortde  tant  de  malheu- 
reux sans  en  être  vivement  touché.  L'amour 
qu'il  avoit  pour  tous  ses  diocésains,  oison 
ardente  charité  l'engageront  à  aller  trouver 
incontinent  Mommole ,  pour  solliciter  auprès 
de  lui  la  dâivrance  de  ces  prisonniers.  Il  la 
demanda  avec  tant  d'instance  et  d'cmpresso' 

I  L.  0.  c.  13. 
«lUdclLT  c.  1. 


ment,  que  ce  gênerai  et  les  autres  officiers 
du  roi  Goolpran  vaineis  par  ïuém  de  tm 
aele,  lui  aocofdChent  sa  danande;  «t  aprèa 

lui  avoir  rendu  tons  les  honneurs  dûs  à  son 
caractère  et  à  son  mérite  personnel ,  lui  Qrcnt 
même  des  remises  considérables  sur  les  ran- 
çons qu'il  offrait  de  payer.  Salvi  ramena  en« 
suite  comaaie  en  triomphe  teuseespeisennitfs 
dans  sa  ville  épiscopale,  et  Mommole  aprèa 
leur  avoir  donne  la  liberté,  prit  la  roule  de 
r.\uvorgne ,  d'où  il  se  rendit  ensuite  en  Bour- 
gogne. On  voit  par-là  que rAibigeois  de  même 
que  la  plùpart  des  pays  4a  l^AqOilaine  Aaa» 
trasienne  dont  Chilperic  s'étoit  ensparè  d»> 
pais  la  mort  de  Sigobort ,  demeurèrent  au 
pouvoir  de  ce  prince  ,  sans  que  Gontran  pùt 
l'engager  à  les  rendre  au  roi  (Jiiildebert  leur 
nevcn. 

Gontran  touché  de  rtajustice  de  Oifipnrif 

enrm  ce  jeune  prince ,  et  se  voient  d'ail- 
leurs sans  successeurs  légitimes ,  par  la  perte 
qu'il  venoit  de  faire  do  ses  enfans  mâles  *  , 
l'adopta  alors  en  quelque  manière ,  et  s'unit 
plus  fortement  avec  luL  D  eut  .  ensuite  m* 
cours  à  la  voie  de  la  négociation  pour  en- 
gager Chilperic  à  restituer  à  ce  roi  la  partie 
do  l'Aquitaine  Austrasienno  dont  il  s'étoit  em- 
paré (  an  577. }.  11  lui  envoia  des  ambassa- 
deurs conjointement  avec  Chfldebert  pour  la 
sommer  de  fidre  celle  restitution ,  on  hd 
dédarer  la  guerre  en  cas  de  refus  :  mais 
Chilperic  également  insensible  h  leurs  prières 
et  à  leurs  menaces ,  parce  qu'il  voioit  ces 
princes  hors  d'état  de  rien  entreprendre , 
profila  de  leur  fofbicsse  et  continua  oqb 
usurpation;  en  sorte  qu'il  était  encore  BHltm 
de  l'Albigeois  l'an  580.  comme  il  parolt  par 
les  actifs  du  concile  tenu  à  Braine  ,  où  Saint 
Salvi  évéque  d'Albi  assista  avec  les  autres 
évéques  de  la  domination  de  ce  rai 

Xlll. 

s.  Salvi ,  dont  Grégoire  ^  de  Tours ,  son 
ami  particnlier»nousa]ainéungrandéloge^ 

I  r.Tcg.  Tut.  1.  5.  c.  18. 

3  Greg.  Tur.  1.  0.  r.  45.  eltft.  L  7.  c  1. 1  3.  c  2i.  - 
V.  ptcT.  Bain,  a  IfV. 
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étoit  dojà  célèbre  dès  ce  tems-là  par  la  ré- 
putation (le  soQ  émineute  sainteté.  On  ne 
•Citt  lien  de  m  Migwmce  :  il  parolt  cepen- 
dant par  la  tradition  du  ptys  qu'il  nAquit  à 
Âlbi  ,  ou  dans  quelqu'autre  endroit  de  ce 
diocèse.  D  frcqucnta  d'abord  \o  barreau  du- 
rant sa  jeunesse  qui  fut  exlréiuement  réglée, 
<t  s'acquit-  bcwDBWi»  4a  répirtatioD  dnt  la 
fonction  d'avocat  :  maii  son  indinaliDn  na- 
turelle pour  un  goure  de  vie  plus  tranquille, 
Taîant  porté  à  quitter  celte  proression ,  il 
embrassa  l'état  monastique  ww  la  règle  des 
Pem»  n  ae  distiogoa  si  fort  dans  ce  oouvd 
état  par  la  pureté  de  ses  moBurs  et  Féiacte 
fthsnrance  de  ses  deTOirs,  fiie  lUibé  du 
monastère  où  il  setoit  consacré  au  service 
du  Seigneur ,  étant  mort ,  il  Tut  élù  à  sa 
place  par  la  communauté  :  mais  ne  pouvant 
allier  son  attrait  pour  la  yie  conleniplative 
aTec  les  devoirs  de  la  snpôiorité ,  il  y  re- 
nonça et  se  renferma  dans  une  cellule  dans 
le  dessein  d'y  vivre  reclus  le  reste  de  ses 
jours.  Son  assiduité  a  la  prière ,  l'austérité 
de  sa  vie ,  et  son  éiacle  retraite  M  attire- 
icnt  une  si  grande  réputatioD ,  qu'il  Alt  oUIgé 
de  rompre  quelquefois  le  silence  auqud  il 
s'étoit  condamné,  pour  écouter  ceux  qui  ve- 
noient  le  consulter  ,  et  recevoir  ses  avis  ;  il  ' 
pricit  avec  eux ,  et  leur  distribuoit  des  eu- 
logies  qui  operoient  divers  miracles. 

Grégoire  de  Tours  rapporte  que  ce  saint 
solitaire  étant  tombé  malade  ,  son  mal  aug- 
menta tellement  qu'on  le  crut  véritablement 
mort.  On  se  disposoit  pour  la  cérémonie  de 
ses  obsèques ,  quand  tout  A  coup  il  revint 
à  IniHBiémey  au  grand  étoonement  de  tous 
les  assistans.  Il  passa  ensuite  trois  jours  sans 
rien  dire  et  sans  rien  prendre.  I^  quatrième 
jour  il  raconta  à  ses  frères  les  grâces  ineffa- 
bles  qu'il  avoit  rcçûës  de  Dieu  et  les  clioses 
adotasbiesiittll  avoit  vA£s  :  mais  se  repen- 
tant bientôt  après  d'avoir  parlé ,  et  voulant 
punir  son  indiscrétion ,  il  se  condamna  à  un 
silence  perpétuel. 

Cet  événement  singulier  donna  un  nouvel 
éckt  à  sa  sainteté.  Le  siège  épiscopol  d'Albi 
étant  venu  à  vaquer,  H  fut  élù  pour  le  n  tii- 
plir  ,  <'t  r  nsuito  ordonné  ,  nonobstant  son 
extrême  répugnance.  (Juclquo p<^nt  que  lui 
parût  ce  fardeau,  il  trouva  pourtant  le  secret 


de  le  rendre  doux  et  léger  par  son  attention 
à  s'acquitter  de  tous  les  devoirs  de  sou  mi- 
■Mare ,  et  par  lesoin  qu'U  prit  de  Mencoo- 
dnire  son  tnopean  et  de  leoonsokr  dana 
ses  tribulations.  L'aoaohr  qu'il  avoit  pour  les 
peuples  de  son  diocèse  parut  principalement 
pendant  la  peste  qui  affligea  l'Albigeois  la 
dixième  année  de  son  épisoopat  Toudié  de 
voir  emporter  par  ce  Héon  la  plus  grande 
partie  db  m  diocésalni-,  n  exposa  sa  via 
comme  un  bon  jwstour  pour  le  salut  de  se» 
brebis.  Il  tâcha  de  leur  procurer  toute  sorte 
de  soulagement ,  et  se  servit  utilemeDt  de  cette 
calamité  publique  pour  les  porter  à  la  pé- 
nitence. C'est  sans  doute  la  même  contagiea 
qui  fit  tant  de  ravages  dans  la  ville  d'Albi  en 
^k.  cl  dont  Grégoire  ^  de  Tours  fait  men- 
tion dans  un  autre  endroit.  Gooune  nous 
s^avons  que  ce  saint  prélat  mounit  cettn 
même  année,  il  y  a  apparence  fuH  Matin- 
qné  de  ce  mal,  etquîl  Ait  eniporlé  par  s» 
violence. 

Le  désintéressement  de  Salvi  et  sa  charité 
envers  les  pauvres,  les  malades  et  les  malheu- 
reux, éloient  sans Immes.  Nous  avonsdqà 

parlé  des  soins  quil  se  donna  pour  procnror 
la  liberté  à  un  grand  nombre  de  ses  diocé- 
sains que  le  gênerai  Moramole  emmenoit  pri- 
sonniers ,  après  avoir  ravagé  l'Albigeois  : 
mais  autant  que  la  dwillè  de  ce  saint  prélat 
étoit  ardente  et  ingéniense ,  autuit  sa  fiii 
étoit  pure  et  courageuse.  Il  fit  ywiroUre  en- 
tr 'autres  son  amour  pour  celle-ci  à  l'occasion 
d'un  traité  theologique  que  le  roi  Cbilperic 
avait  composé,  et  dans  lequel  ce  prince  pié- 
tendoit  qu'on  ne  devolt  admettre  ni  le  nom 
ni  la  distinction  dm  personnes  en  Dieu  ;  que 
le  nom  de  pennnnr  ne  convenoit  qu'aux  hom- 
mes mortels  ;  que  le  Père  est  le  même  que 
le  Fils ,  et  le  Saint-Esprit  le  même  que  le 
Peie  et  le  FUS  ;  ce  qui  étoit  le  pur  SabdKa- 
nlsme.  Cbilperic  aiant  lù  cet  ouvrage  à  Salvi 
et  à  Grégoire  de  Tours  qui  s<'  trou  voient 
alors  à  sa  cour,  les  pressa  de  lui  donner 
leur  approbation  :  mais  ces  deux  illustres  pré- 
lats voiant  llmpieté  de  ce  traité ,  n'omirent 
rien  pour  la  faire  connottre  à  ce  prince  ;  le 
zele  de  Salf  i  alla  même  si  loin ,  qu'il  anroit 

I  Grrg.  Tur.  I  6.  c.  33. 
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mlt'cet  écrit  en  pièces  ,  s'il  avoitpû  s'en  saisir 
ldnqo*on  loi  en  fit  la  loelnre. 

Salvi  s'élant  rendu  Pan  580.  aa  condle  de 
Braino  dans  le  Soissonnois  ,  de  eonrert  avec 
les  autres  èv(^(fiies  sujets  du  roi  (ihilporic  , 
déclara  innocent  Grégoire  de  Tours  ,  que 
Fredefonde  voaloit  perdre ,  et  contre  lequel 
cBe  avoH  soacilë  une  Mcusation  des 
atroces.  Après  le  concile  ce  dernier  rencontm 
Salvi  à  l'enlrée  du  palais  de  (;hil|M'rir  dans 
le  tems  que  les  évéques  prêts  à  partir  pour 
leurs  dfoeèsn,  tUoient prendre  001196  de  ee 
prineeu  Grégoire  tim  alors  VéféqoB  d'Allnà 
l'écart ,  pour  converser  quelque  tems  a?ec 
loi  avant  que  de  se  séparer.  I.eur  conversa- 
tion étoit  à  peine  conunena'C ,  que  celui-ci 
l'interrompant  :  Voi€S-oou$t  lui  dit-il,  quel- 
qm  €ko§0  mr  le  krit-  âu  palmt  iikroif  J$ 
n'y  ofperçok  autre  chou  »  répondit  Gré- 
goire, que  la  nouvelle  couverlin  f  que  re  prince 
m  fait  mettre  depuis  peu.  Quoi,  répliqua  Salvi, 
vous  ne  voiez  rien  davantage  '/  El  mui ,  cunti- 
Boa-t-il  en  aoApirant  »  fy  voii  le  glaive  de  la 
colère  ée  Dieu  prêt  à  fondre  mr  celte  maison. 
L'événement  justifia  la  \isi()n(luprëla(  ;  Chil- 
peric  vit  pi-rir  dans  resjyace  de  virif^l  jours 
d'une  maladie  epidémique  qui  ravageoit  alors 
tooles  les  Gaules,  ses  deux  fils  Chlodoliert 
et  Dagobert  qu'il  avoit  eûs  de  Fredegoode  ; 
sans  que  ni  la  pénitence  de  cette  reine  ,  ni 
celle  du  roi  son  époux  ,  qui  pour  appaiser 
la  colère  de  Dieu ,  suppriuia  les  cens  extraor- 
dinaires qu'il  CiiMiit  lever  sur  les  peuples , 
et  dont  il  fit  brûler  les  registres ,  pussent 
f^aranlir  ces  deux  jeunes  prtoœs  de  la  mort. 
Elle  fut  suivie  quelque  tems  aprf'S  de  relie 
de  (ilovis  ,  le  seul  des  princes  qui  resluit  à 
Cliilperic  de  ses  deui^  précédentes  femmes. 

8.  Sahi  Toiant  quelques  années  après  que 
ses  fiDroesdlminuoient  de  jour  en  jour,  et  que 
son  terme  approchoit ,  lit  faire  son  eerciieil, 
se  IvMi  <!•'  son  lit ,  et  s'étant  habillé  ,  rendit 
sou  urne  a  l>ieu  le  10.  de  septembre  de  l'an 
58i^.  on  selon  d'antres  *  de  l'année  suivante. 
11  Ail  inhumé  dans  une  église  do  sa  ville  épis- 
ro|)ale  qui  prit  son  nom  dans  la  suite,  et  qui 
de\int  la  S4  piillnre  des  é\r(juo>  ses  succes- 
seurs. On  )  bàlil  un  moitaslerc  dont  nous 

I  V.  Vagi.  Crh.  ad  aan.  587.  n.  it 
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aurons  occasion  dfe  parler  ailleurs.  C'est  au- 
jourd'hui une  collefiale  oft  on  conserve  les 
rdiques  de  ce  saint  prélat.  <hl  Ignoroit  *  au 

Tir.  siècle  l'enA-oit  où  elles  reposoi en t  lors- 
qu'elles furent  heureusement  découvertes  l'an 
119^.  dans  la  même  église  avec  plusieurs 
autres  sous  une  grande  maçonnerie  derrière 
rantel  de  S.  Saturnin  Saint  Salvi  avoit  ' 
une  nièce  appellée  Disriole  qui  embrassa  la 
profession  religieuse  sous  la  discipline  de 
sainte  Radegoode  abbesse  du  célèbre  mo- 
nastero  de  SahMe-Groix  deFoMiers.  BDe  y 
monrat  en  odeur  de  sainteté. 

Desideratus  succéda  '  immédiatement  à 
saint  Salvi  dans  l'évéché  d'Albi.  Ouelques 
modernes  *  prétendent  que  ce  fut  S.  Theo- 
frid  ou  Theudcfred  qui  avoit  été  auparavant 
moine  de  LnveOn  et  ensuite  alibé  de  CSorMe, 
dont  on  célèbre  la  féte  depuis  quelque  tems 
dans  le  dioc('se  d'Albi  le  16.  du  mois  de  Fé- 
vrier :  mais  il  est  évident  que  ce  prétendu 
évèque  d'Albi  n'est  point  dilTerent  de  saint 
TbeoArld  évèqœ  d'Amiens  <^au  m  siede, 
qui  fut  en  effet  moine  de  Lnxeiiil  et  abbé  de 
(lorbie,  et  qui  succéda  à  saint  Sauve  son 
prinleeesseur.  L'erreur  vient  de  ce  que  dans 
les  éditions  de  Tritheme  '  »  où  il  est  parlé 
de  cet  évéque  d'Amiens,  00  lit  episcopus  Al- 
bimuntie ,  an  lieu  qu'il  Ihut  lire  Anéimieiimi, 
Otte  erreur  en  a  attiré  une  antre,  et  a  fait  que 
quelques  auteurs  ont  confondu  saint  Sauve 
évéque  d'Amiens  prédécesseur  de  saint  Theo- 
fHd  avec  saint  Salvi  évéque  d'Albi. 

XIV. 

SUria(e  dlagMidaavw  HwBMdgiMe.  Piiiflfa  4m  «eu» 
priMcaw  par  la  f    d*Agd»  an  allant  «n  Eifagaa. 

Le  roi  Chilperic  qui  étoft  toujours  maître 

de  cette  dernière  ville  et  des  autres  pays  de 
l'Aquitaine  qu'il  avoit  envahis  sur  Childeberl 
roi  d'Austraaie  son  neveu ,  n'éloit  nullement 

I  PMpr.  Albienf.  a  Octob. 

a  Greg.  Tur.  1  8  c  21 

3  Ibid.  1  0.  c  29 

4  y.  BolL  ton.  9.  lannar.  p.  79?. 
s  V.  r.alL  Christ  ti.m  2  y  93 

«  Trhh.  de  vir.  illust  ord.  S.  Bcned.  I.  4 
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disposé  à  les  lui  rendre.  I,e  eonseil  de  ce  der- 
nier prince  dese>|>eranl  d'oblenirde  bon  pré 
ccUc  restilulion ,  et  aianl  d'ailleurs  beaucoup 
à  craiodre  de  Tambitioii  de  ce  rat  on  plùtôl 
de  celle  de  FrcdegiNirie  m  épowe,  qui  le 
dominoit  absolument ,  eut  recours  enfio  à  II 
protection  de  Leuvi^ilde  roi  d'Espace ,  un 
des  plus  grands  princes  de  son  tems  et  le  seul 
f At  eo  état  de  s'opposer  aux  entreprises 
datoidoNeiMtrie; 

Noos  avons  d^  remarqué  que  Leuvigi1<k; 
s'étoit  acquis  une  prande  réputation  dans  les 
amies.  (.)uand  son  frère  Liuva  le  prit  \)our 
œlleguc  l'an  (ii9.  les  Visigots  tie  |x>vsedoieul  ' 
qw  la  moindre  partie  de  l'Espagne  ;  les  rois 
Snercs  dominoicnt  sur  toute  la  (calice  et  sur 
■ne  partie  de  la  Lusilanio  ou  Portugal  ;  les 
Grecs  ou  Impériaux  qu'Alhanngilde  avnit 
appeliez  c(Hitrc  Agila ,  occupoient  plusieurs 
places  importantes;  quelques  antres  s'itant 
soustraites  à  l'obSissance  des  VisifoCs ,  per^ 
sistoient  dans  leur  révolte  depuis  Tint orref?ne 
qui  avoil  suivi  la  mort  d'Atlianagilde  ;  plu- 
sieurs petits  tyrans  séloieni  t'\o\ <>/  en  diffotn- 
tesplOfincaSi  et  quelques  pt'uples  d'iùspagney 
tab  qmkBtiasoons,  viroient  dansllndépen- 
dance.  Telle  étoit  la  situation  de  l'Espagne 
quand  Leuvipilde  monta  S4ir  le  thrAne  :  mais 
ce  prince  eut  fi  peine  pris  les  rênes  du  gou- 
vernement, qu'il  réduisit  d'abord  les  ret>clles 
et  lenr  enleva  Cordooe ,  k  plus  oonsiderable 
de  tontes  leurs  places.  Il  scmpara  ensuite  de 
plusieurs  autres  sur  les  (in-cs  ou  Imp<>riaux  , 
et  en  particulier  de  (  ('Ile  de  Maloi^a.  Après 
la  mort  de  Uuva  son  frère  il  réunit  la  Septi- 
manie  on  Gante  Narbonnoise  à  fm  étals  ;  et 
après  s'être  associé  s<>s  deux  fils  Hermeni- 
gildc  et  Iteccarcde  ,  il  continua  la  guerre 
contre  les  n^belleset  les  (irecs  ou  Imp«Tiaux. 
Kntin  ce  prince  en  moins  de  dix  ans  de  règne 
avoit  subjugué  les  premienctaccordé  la  paix 
anx  Suevcs ,  après  leur  avoir  fUt  sentir  la 
force  de  son  bras ,  quand  les  Austrasiens  re- 
cherchèrent son  alliance  ,  «onune  la  seule 
capable  de  soutenir  leur  roi  Childubcrl  contre 
les  demeios  ambitieux  de  Chilperic. 

La  reine  Bronehant  qni  avoit  obtenu  sa 
liberté,  et  avoit  été  rqoindre  le  roi  d'Ans- 

I  I»id.  throii.  p.  7it.  et  seqt{.  -  Job.  Bicl.  chr. 


trasie  son  fils  ,  ne  contribua  pas  peu  h  faire 
réussir  cette  alliance.  Klle  fil  négocier  par 
le  moien  deGoisvinde  sa  mere,  veuve  d'Atba- 
nagilde  el  seconde  feaune  de  Lenvigilde  ,  le 
mariage  d'HermenigOde  flb  ainé  de  ee  der- 
nier roi,  du  premier  Ht,  avec  la  princesse 
Ingonde  sa  fille  et  sffiur  du  roi  Childebert  que 
Chilperic  avoit  renvoiée  à  ce  prince  avec 
Clodosvinde  son  antre  sœnr.  Childebcrt  vou- 
lant eondure  ce  mariage,  enroia  en  ftpagna 
une  ambassade  solcmnelle  dont  Ellsins  *  év6- 
que  de  Ciiàlons  sur  Marne  fut  le  chef.  Ce 
prélat  mourut  dans  le  cours  de  sa  négocia- 
tion :  mab  sa  mort  n'empêcha  pas  la  conclu- 
sion de  cette  afbire. 

Ingonde  partit  bientét  après  po«r  VBtfm^ 
gne  et  traversa  la  Si'ptimanie ,  accompagnée 
d  un  <  <»rtéjre  superbe  et  chargée  de  presens 
luagiiiliques  que  le  roi  Childebcrt  son  frère 
lui  avoit  lUls.  A  son  passage  par  Agde ,  oà 
elle  fit  quelque  sqoor ,  Froiûmins  évéque 
de  cette  ville,  pour  l'arrorniir  davantage  dans 
la  religion  catholique  qu  elle  professoit ,  lui 
représenta  avec  une  sainte  liberté  le  danger 
oà  m  loi  aUoit  être  exposée  par  son  mtriigB 
avecnn  prince  hérétique ,  et  par  son  a^onr 
dans  une  cour  extrêmement  attachée  à  l'Aria- 
nisine.  (>  prélat  lui  [«rla  là -dessus  avec 
un  courage  vraiment  épiscopal ,  et  u  omit 
rien  pour  la  prémunir  contre  la  séduction  ; 
ce  qui  hii  attira  llndignalion  dn  roi  Leavi* 
gilde,  ainsi  que  nous  le  n 


XV. 

aetnjcu  calhalIfiNfc 


LMvi|iid« 

Ingonde  continua  sa  roule,  et  arriva  enfin 
à  Toh^e  ,  où  elle  fut  rerùe  par  le  roi  Lenvi- 
gilde son  bt?au-jMTe  vl  par  la  reine  (ioisvindc 
son  aïeule  avec  toutes  les  marques  d  hon- 
neur et  de  distinction  qu'elle  mériloit  EHo 
Alt  d'abord  traitée  avec  beanooop  de  dou- 
ceur :  niais  on  changea  bienIcM  après  de  con- 
duite à  son  égard  ,  et  elle  ne  fut  pas  long- 
tems  sans  sappcrcevoir  des  pièges  qu'on 
tendoit  à  la  pureté  de  sa  foi.  Goitvinde  extrê- 
mement idée  pour  rArianiime ,  n'omit  rien 
en  effet  pour  lui  inspirer  ses  erreurs ,  et  lui 

i  Greg.  Tar.  L  5.  c.  39. 1.  9.  &  24.  -  J«.  BicL  chr. 


Digitized  by  Google 


kik  HISTOIRE 

persuader  de  se  faire  rebatiser  adoo  le  rit 
et  levage  des  Arioa  :  mift  voirai  qa'eUe 
èUA  inéiiraiilalite ,  et  que  les  eanmet,  let 

menacos  et  les  mauvais  tnUeaiais  étoieot 
également  inutiles,  elle  la  fit  rebatiser  par 
force.  Leuvigilde  qui  avoil  cédé  à  son  fils 
BènuenigilJe  une  partie  de  son  roiaume  en 
coniideralîoii  de  «m  mariage,  le  flt  partir 
«isuite  avec  son  épouse  pour  Scvillc ,  ville 
capitale  du  pays  dont  il  lui  avoit  donné  le 
gouvernement  ,  et  dans  laquelle  ils  firent 
leur  résidence  ordinaire.  Ce  prioce  pressé 
|iar  les  prieras  dlngoode  son  épouse  et  par 
les  instructioos  patbétiqocs  de  S.  Leandre  ^ 
évêque  de  cette  ville ,  se  convertit  à  la  foi 
catholique  et  reçut  le  batéme  des  maiw  de 
ce  prélat 

LeavigiUe  inlBniié  de  efltte  eomnion, 
entra  dau  une  grande  foreur  contre  son  fils 

et  contre  sa  bru.  Hermenigilde  craignant 
d'éprouver  les  effets  de  la  colère  du  roi  son 
pere,  prit  alors,  ce  qu'on  ne  seaurait  excuser, 
le  parti  de  se  révolter  et  de  se  liguer  avec  les 
Giêes  on  Imperianx  qui  oocnpoieot  enoon 
plusieurs  places  en  Espagne.  Leuvigildc  indi- 
gné de  la  révolte  do  son  fils,  résolut  de  le 
réduire  par  la  force  des  armes,  et  de  se  v<'n- 
ger  de  sa  conversion  sur  les  Catholiques  con- 
tre lesqods  il  suscita  vue  penéenlioo  des 
pins  violentes.  Il  envoia  '  plmiairs  èvè^MS 
en  é\il ,  confisqua  les  biens  des  églises,  et  par 
SCS  caresses  autant  que  par  ses  menaces,  il 
donna  lieu  à  la  prévarication  d'un  très-grand 
nonilm  deUdeles,  et  ei  particulier  de  quel- 
ques prélati  qui  se  laissèrent  séduire.  Ceux 
qui  eurent  le  courage  de  lui  résister  et  de 
persister  dans  la  foi  orthodoxe,  furent  e\p<H 
sezaux  plus  mauvais  traitcmcns.  Ce  prince  ^ 
pour  ébranler  leur  foi  et  les  forcer  à  embras- 
ser FAiianisiiie,  mit  tout  en  usage;  l'èsil,  la 
prison ,  la  confiscation  des  biens,  et  même  les 
snpplicm  ks  pins  rigonieiiz. 

1  Greg.  Mag.  prcf.  in  Job  et  1.  a  diaL  c  St 
»  flicf.  Ite.  L    c.  M. -lo.  HcL  chr. 
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XVI. 

LMTÎgiUk  atlealA  nu  U  tie  de  FroniiaiM  éfêfna 

d'Agdc.  Fuite  de  ce  prélat. 

Lcroi  des  Visigots  tourna  sur-tout  sa  fureur 
contre  Fronimius  évéque  ^  d'Agde  qu'il  sça- 
voit  avoir  beaucoup  contribué  à  raffermisse- 
ment dringondedansla  foi  cathollqae;  et  par 
conséquent  à  la  conversion  d'Uermenigilde. 
II  lui  donna  d'abord  toute  sorte  de  chagrins^ 
et  lui  suscita  diverses  affaires  |K>ur  l  obliger  à 
abandonner  son  siège.  Ëolin  lassé  de  la  fer- 
meté et  de  la  pelienoe  de  ce  prélat,  flenvein 
un  assassin  à  Agde  pour  le  frire  monrirr 
Fronimius  qui  en  fut  averti  par  ses  amis, 
sortit  aussitôt  de  son  diocèse ,  et  se  relira  dans 
les  Gaules,  où  il  fut  Irés-bien  reçù  par  les 
évéqncs  François.  Nons  remarqnenms  en 
passant,  qné  Grégoire  de  Tours  en  disant 
que  ce  prélat  se  retira  dans  les  Gaules  ^  fait 
i'ntendre  qu'on  eomprenoit  alors  dans  l'Es- 
pagne la  Scplimanie ,  dont  Agde  étoit  une 
des  principales  villei  Ftaoninrins  pasm  à  la 
cour  dn  roi  GMIddiert,  qni  par  estime  et 
par  vénératfon  le  fit  élire  évèqne  de  Venee 
neuf  ans  après  sa  sortie  de  la  viUe d'Agde  son 
premier  siège  ëpiscopaL 

XVIL 

Chùte  de  beaucoup  de  Catholique» de»  état»  de»  ViatgoU. 

Leuvigilde  après  avoir  exercé  sa  venp^eanoc 
sur  Fronimius,  voiant  que  toute  la  sévérité 
dont  il  usoit  à  l'égard  des  Catholiques  pour 
les  engager  à  embrasser  l'Arfanisme,  éloil 
inutile,  eut  recours  à  un  eipedient  '  qui  oc- 
casionna la  chùte  d'un  grand  nombre  de  fidè- 
les. Ce  prince  convoqua  à  Tohnle,  ville  capi- 
tale de  ses  états,  un  conciliabule  ou  il  appella 
tons  les  évêqnes  Ariens  de  m  dombialion* 
n  knr  représenta  qnl  y  a?oit  une  infinité 
de  personnes  simples  parmi  les  Catholiques 
qui  croioient  pouvoir  communirpier  avec  les 
Ariens  ;  mais  qui  avoient  une  extrême  ré- 
pugnance pour  le  nouveau  batéme  qu'on  les 
obUgeolt  de  recevoir,  et  qufS  éfoit  à  propos 
d'abolir  cette  cérémonie.  Ces  évéqoes  plus 

t  Greg.  Tur.  ibid. 
I  Joh.  BM.  OiM. 
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lOtUnîs  aux  volontés  du  prince ,  qn'aux  loix 
de  leur  secte,  conscnlirenl  sans  peine  à  ce 
retranchement  :  ils  ordonnèrent  que  ceux 
d'entre  les  CathoKqiu»  qui  passeroienl  k  leur 
coammiion,  MraiaUdispâME  dam  la  suite 
de  se  faire  rebatiser,  et  que  l'on  se  contenle- 
roil  de  leur  imposer  les  mains  en  leur  Taisant 
rendre  gloire  à  Dieu  le  Pere  par  le  Fils  dan» 
le  Saint-Esprit.  Cette  formule,  dontlcs  ter- 
■m  éloieBt  captiaiix»  ocoasfomia  la  chùte 
drone  InlinitédeCatiMliques,  qui  pour  éviter 
la  persécution,  crurent  quavec  cette  pro- 
fession de  foi  ils  pouvoient  communiquer 
avec  les  Ariens  sans  participer  à  leurs  er- 
ifors;  ce  qui  mit  le  tnnlile  el  la  oQuAaioB 
du»  tiMite  rEspagne  et  dans  la  SeptiinaBie. 

XVIIL 

UgM  de  Qiilperîc  avec  f.hildcVert  contre  GaotMB. 
L'Albigvoit  demeure  au  premier. 

La  m«Vsintelligence  que  la  diversité  de  reli- 
gion fil  naître  entre  le  roi  Leuvifrilde  et  le 
princ<*  Hermenijrilde  son  (ils,  ne  permit  pas 
à  Childcbert  de  tirer  de  son  alliance  avec  ces 
étax  prinocsl'ayanlageqall  en  esperottoon- 
tie  le  roi  ChUperie.  D  parolt  d'ailleurs  que  ce 
dernier  ménageoit  '  I.euviffilde,  rt  qu'il  tà- 
choit  de  vivre  en  bonne  intellifienro  avec  lui. 
Childebert  ne  pouvant  donc  espérer  d'obtenir 
par  la  force  la  tcstitutioii  de  rAlbigeoia  et 
dea  antres  pays  de  rAqniiaiiie  Auatrasiemie 
dont  Chilperic  s'étoit  emparé,  tenta  encore, 
de  l'avis  de  son  conseil ,  de  l'y  enpraper  par  la 
voie  de  la  négociation  (an  581  ).  L*s  circons- 
tances paroissoient  trto-fofMnliifls;  et  il  y 
croit  Uen  de  croira  qne  le  rai  de  Ncnsirie 
«iant  perdu  tous  ses  enfans  mâles,  il  seroit 
mieux  disposé  envers  Childebert  son  héritier 
présomptif.  Celui-ci  de  son  c6lc  éloit  mécon- 
tent du  roi  Ciontran  son  onde  aree  Icqod  il 
S'étoit  ligué  auparavant  contre  CUiperic.  Ces 
difflerens  motifs  engagèrent  le  dernier  à  ac- 
cepter ■  la  lipue  que  le  conseil  d'Austrasie  lui 
proposoit  :  mais  cv  fut  à  condition  qu'il  joui- 
rait pendant  sa  vie  des  pa)  S  Austrasiens  dont 
iléloitd^cttpoMiBlon,  et  fue  ChiUebcrl 

I  Gieg.  Tor.  1.  5-  c.  44. 
Sl1lid.l.6.c.  l.ctfcqq. 


et  lui  joindroient  leurs  armes  contre  Gontran 
pour  le  dépoiiiller  de  ses  états;  Uul  ces  prin- 
ces avoient  peu  d'égard  an  liens  de  la  rdi- 
gion  et  dnsanf  <|ai  les  unissoient.  C'est  par  ce 
moien  que  CfaUpericdonewa  maître  de  i'AI^ 


XIX. 

Ntnfra^  dt»  ambutadeuri  d«  Chilperic  sur  la  cils 
d'Agde,  à  lour  ntmr  de  GonaunUiiople. 


La  Kgue  entre  les  rois  de  Neustrie  et  d'Aus- 
trasie venoit  d'être  conclu**,  quand  les  ambas- 
sadeurs que  le  premier  avoit  envoiez  à  Cons^ 
tantinople  vers  l'empereur  Tibère  airifeivnt 
snr  les  cMes  desGanles.  Ces  ministres  informa» 
des  brottillerîes  qui  di  v  isolent  les  princes  trw^ 
çois,  et  n'osant  aborder  à  Marseille,  qui  ap- 
partenoit  alors  à  Gontran  et  à  Childebert, 
prirent  le  parti  d'aller  débarquer  dans  un  port 
da  rei  Leuvigilde  allié  de  CMlperic ,  pour  ne 
pas  riscpier  de  tomber  entre  les  mains  des 
ennemis  du  roi  leur  maître.  Ils  firent  donc 
voile  vers  le  port  d'Afjde  dans  les  états  des 
Visigots;  mais  leur  vaisseau  aiant  été  jetté 
par  un  coup  de  vent  sur  la  oéte  toIsém,  fat 
brisé  et  mis  en  pièces.  Us  gagnèrent  cepen- 
dant le  rivage  h  la  foreur  de  quelques  plan- 
ches, mais  plusieurs  personnes  de  leur  suite 
furent  submergées.  Ix«  peuples  de  la  côte  se 
saisirent  aussitôt  du  débris  et  de  tout  ce  ipkfia 
purent  aanrer  dn  nanft^e,  qnUstoamnrent 
à  leur  profit  :  ils  rendirent  aux  ambassadeurs 
ce  qu'A  y  avoit  de  plus  riche  et  (h'  phis  pré- 
cieux parmi  les  présens  qu'ils  avoient  reçùs 
de  la  cour  de  Conslantinople,  et  entr'autres 
plusieurs  médaiHons  d'or  dont  remperenr  Ti- 
bère les  anroU  chaiges  pour  le  rai  (Mperie. 

XX. 

DifTereod  entre  Gontran  et  ChiWelxTt  h  Toccasioa  d« 
Marieille.  Le  («ja  d'Uiw  aoamia  au  gouTemeor  de 

celte  Tille. 

Ces  ambassadeurs  n'auroient  peut-être  pas 
éprouvé  la  même  generaeké  de  la  part  des 
sujets  4a  rai  Gontran,  ri  pareil  accident  knr 
fût  arrivé  au  voisinage  de  Marseille  qid  étoit 

alors  un  sujet  de  dispute  entre  ce  prince  et  le 
roi  ChildrlxTl  son  neveu.  L  heureiLse  situation 
de  cette  ville,  la  comuiudilé  de  son  port,  et 
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l'étendue  de  son  commerce  la  rendoient  alors 
de  même  qu'à  présent  une  des  plus  conide- 
nbks  ti  des  plus  riclMB  des  Gaules.  Aptés  la 
mort  de  Qolaîre  I ,  maître  de  toute  la  monar- 
chio  Françoise ,  celle  ville  échût  on  partape 
à  Charibert  roi  de  Paris,  aprù»  le  décès  du- 
quel elle  passa  par  droit  de  soccesiioil  ft  Si- 
geberl  roi  d'Antfasie,  avec  une  grande  par- 
tie de  la  Prorenoe.  Tout  ce  que  ce  dernier 
posséda  dans  ce  pays ,  de  mémo  que  le  diocèse 
dTsez,  furent  ;ilors  do  la  dojK'ndance  d'un 
gouverneur  gênerai  qui  prenoit  le  titre  de 
due  de  M aneWe  on  de  Provence  avec  celui 
de  patrice ,  et  qu'on  tiroit  pour  l'ordinaire  des 
familles  (îaulois<^  d'origine.  Tels  furent  '  le 
duc  Loup  qui  devint  ensuite  duc  ou  pouvor- 
neur  de  Cliampagnc  ;  Joviu  et  Albin  ses  suc- 
caawati,  et  enfin  Dyname  goaremenr  de 
IbneiDe  et  de  la  ProTence  Austiasienne 
sous  l'autorité  de  ('.hildcbert  dans  le  tems 
de  la  ligue  de  ce  prince  av<H:  Chilperic 
contre  Gonlran  roi  de  Bourgogne  (mote 

GeW-ci  iroiant  qall  n'avait  aucune  place 
maritime,  et  ^  celle  de  Mancflle  Ini  con- 
venait mieux  que  toute  autre  pour  le  com- 
merce de  ses  états  qui  s'étenduicnt  jusqu'au- 
delà  de  la  Durance,  avoit  exigé  que  Childebert 
ni  d'Anslrasie  son  neren  loi  cédât  la  moitié 
de  cette  ville  en  575.  après  la  mort  du  roi 
Sigebert ,  ce  que  ce  jeune  prince  n'avoit  osé 
lui  refuser  à  cause  du  besoin  qu'il  avoit  de  sa 
protection  pour  se  soutenir  contre  Cbilperic: 
mais  Cinlddiert  aient  formé  ensoîte  avec  ce- 
Und  la  ligne  dont  nous  avons  déjà  parlé,  et 
iTètant  détaché  de  celle  qu'il  avoit  formée  avec 
Contran,  demandoit  à  ce  dernier  la  restitu- 
tion de  la  partie  de  Marseille  qu  il  lui  avoit 
cédée ,  avec  menace  en  eu  de  reftis  d'avoir 
lecoors  à  la  voie  des  armes.  Tel  éloit  le 
aiqet  de  la  dispute  de  ces  deux  princes  par 
rapport  à  cette  ville.  Le  roi  de  Bourgogne, 
qui  n'avoit  nulle  envie  de  rendre  à  Childebert 
la  partie  dont  il  étoit  dqà  en  possession,  mit 
font  en  ouvre  pour  gagner  Dyname  à  son 
parti  et  lui  faire  épouser  ses  intOTéIs  M  pré- 
judioe  de  ceux  de  ce  rai  d'Anstrarie. 

I  ONff.  Ttor.  i  4  «.  4r.  L  db  «  4  cl  T 
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XXL 

JAosi  de  Mim  Femol  évêquA  d'Ctei.  TrooblM  tnr 
réiection  de  mhi  inccc««ar. 

Ce  gouvoraeur,  homme  adroit  et  ambi- 
tieux ,  se  sentant  appuie  de  l'autorité  de  lioo- 
tran  avec  qui  il  entrelenoit  des  intelligences, 
songea  à  profiler  pour  hd-méme  de  la  mésin- 
tdligence  de  ce  prince  avec  le  roi  Childebert 
son  maître.  11  commença  dès-lors  à  trancher 
du  souverain  ,  et  à  agir  indépendamment  de 
ce  dernier  et  du  conseil  d'Austrasie  dans  toute 
l'étendue  de  sou  gonvemement  Le  deigè  ^ 
et  le  peuple  des  villes  avoientalonà  la  vérîlè 
la  liberté  d'élire  leurs  évéqnes  :  mais  cette 
élection  se  faisoit  som  l'autorité  et  avec 
le  consentement  du  prince  qui  envuioit  ordi- 
nairemoit  le  gouverneur  de  la  province  pour 
y  présider,  et  l'autoriser  par  m  présencew 
S.  Ferreol  évéque  dTsoz,  ville  dépendante 
du  gouvernement  de  Marseille  ou  de  la  Pro- 
vence Austrasienne ,  étant  mort  l'an  581.  et 
durant  les  brouilleries  qui  venoient  de  s'élever 
entre  Contran  et  CWkWwrt,  Dyname  sans 
attendre  les  ordres  de  la  coor  d'Austrasie,  se 
rendit  ^  en  diligence  dans  cette  ville,  et  de 
sa  propre  autorité  y  fll  élire  pour  évéque, 
Albin  son  prédécesseur  dans  le  gouvernement 
de  Marseille.  OdUebert  frteHnéconlenI  da 
cette  Section  qui  s*éloit  ftiln  sans  sa  parti- 
cipation et  sans  ses  ordres,  ordonna  de  dépos- 
séder de  son  siège  ce  nouvel  évéque  :  mais 
soutenu  de  la  protection  de  Dyname,  il  s'y 
maintint  durant  trois  molB  qu'il  surrèout  à 
son  élection. 

Après  la  mort  d'Albin,  Jovin  qui  avoit  été 
aussi  gouverneur  de  Marseille  et  de  la  Pro- 
vence Austrasienne,  postula  et  obtint  du  roi 
ChOddM  la  perm^sion  d'être  élû  évéque 
d'Usés  :  mais  il  trouva  un  dangereux  concur- 
current  en  la  personne  de  Marcel  diacre  et 
Gis  du  sénateur  Fdix  que  Dyname  fit  élire 
encore  de  son  autorité  privée  après  le  dt*cés 
d'Albin ,  et  consacrer  dans  une  assemblée  pro- 
vinciale des  évéques  de  la  métropole  d'AdaSb 
Jovin  soùtenu  cependant  de  l'autorité  du  lUi 
Childebert  na  se  idHita  pas.  H  eut  leeouia  à 

1  Concil.  AureL  H.  can.  10. 
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la  Toio  desannes,  et  assiégea  dans  les  formus 
la  Tille  «rOnc  paor  fliiotr  M 

déférer  aux  ordres  da  roi  et 
le  siège  épiscopal.  Marcel  de  son  côté  fit  tous 
ses  efforts  pour  se  défendre  :  mais  se  voiant 
hors  d'état  de  résister  plus  loog-tcms,  il  prit 
i  leptfti  de  Cidre  proposer  on  aooomiBO- 
i  Jevm»  qoi  loi  eeii  ses  draili  et  le 
laissa  paisiMe  possesseur  de  VèfèAé  itUÊm 


XXII. 

Guerre  cootr»  le*  roU  François.  Didier  duc  de  TookoM 
au  MM  it  Oiilperic,  l'empare  da  Perigord  d  4» 


Dynamenon  content  draflbiUlr  entant  «loU 
penvoit  dans  un  fWTtrnemet  l'anlorilé  de 

Childebert  son  souverain,  et  gagné  par  les 
secrètes  menées  de  Gontran ,  réélut  '  de  li- 
vrer à  ce  dernier  la  partie  de  Marseille  qui 
appartanit  à  Tanlfe;  miant  cepeariant  que 
rattadwBMnt  de  llieodoffic  éréque  de  eette 
TiUe  aux  intérêts  du  roi  son  matirc  traver- 
soit  extrêmement  l'execation  de  ses  projets, 
il  tâcha  de  rendre  sa  fidélité  suspecte,  ce  qui 
obligea  ce  prélat  de  taire  un  voiage  à  la  cour 
d*Anstiatie  pour  se  justifier. 

Théodore  ne  fût  pas  plûtdt  parti ,  que  Dy- 
naine,dont  le  principal  but  étoit  de  1  eloi^ner^ 
profitant  de  son  absence,  se  rendit  nuiltre 
absolu  de  Mars<Mlle>  et  se  révolta  ouverte- 
ment contre  Childebert  Ce  prince  pour  punir 
aaribcllion»  fit nmclier anssildt  oontrelni 
une  nombreiLse  armée  :  mais  comme  elle  ne 
pouvoit  aller  droit  en  Provence  sans  laisser 
par  les  états  de  Gontran  »  qui  avoit  fait  occu- 
per Ions  les  passages,  il  hn  fit  prendre  la 
loolede  l|i  Tooraine  sous  la  conduite  dn  duc 
Gondulpbc  qu'il  fit  accompagner  de  Théodore 
évéque  de  Marseille  à  qui  il  n'avoit  pas  été 
difficile  de  se  puiser  des  fausses  accusations 
de  Dynaanc.  Cehii-ci  se  mit  d^aboid  en  état 
de  défense  :  mais  Gondniphe  aient  trouvé 
moicn  de  Tatlirer  dans  une  conférence  et  de 
le  désarmer,  ce  gouverneur  scsoùmit  volou- 
taircmenl ,  et  prêta  un  nouveau  serment  de 
fidélité  à  Chilpcric  entre  les  mains  de  ce 

IMd.  c  11. 
mm  I. 


gênerai.  L'armée  Austrasienne  eut  à  peine 
grillé  k  Frovence,  que  Dynamo  oubliant  son 
nouvel  cngageasent,  fit  révoltardrnelMren 
faveur  de  Gontran  la  partie  de  ManeiHe  dont 
C^hildcbert  avoit  le  domaine,  ce  <qui  donna 
lieu  à  une  goeire  ouverte  entra  ces  deux 
princes. 

Tandb^  eea  ehoesBse pasniént  *  en  nu- 
vanee,  CMdebert  résolut  de  cemmanoop  Im 

hostilités  contre  Gontran  en  conséquence  de 
la  ligue  qu'il  avoit  faite  avec  Cbildeberl,  or- 
donna à  Didier  duc  de  Toulouse  de  se  mettre 
à  la  tétedea  troupes  de  son  gbnvefnemont» 
de  marcher  vers  le  Perigord  et  VAgmmqd 
étoient  des  dépendances  du  roiaurnede  Bour- 
gogne ,  et  de  les  soùmettrc  à  sa  domination. 
Didier  marcha  d  abord  vers  le  Perigord,  oii 
aient  rencontré  Ragnodde  dne  de  ce  pays  ou 
de  la  partie  d'Aquitisine  qui  apparlenait  à 
Gontran,  il  l'attaqua  et  le  mit  en  fuite.  Le 
duc  de  Toulouse  après  s  (Hre  emparé  <lr  tout 
le  Perigord ,  tourna  du  côté  d  Agen  liont  il 
se  rendit  mettre  avec  la  même  facilité,  il  y 


s'y  trouvoit  alors.  Cette  dame  craignant  quel* 
que  mauvais  traitonent,  s'étoit  retirée  dans 
l'église  de  S.  Capraise;  mais  Didier  sans  égard 
pour  un  lieu  qui,  suivant  l'usage  de  ce  àede, 

étoit  un  anle  inviolable ,  ordonna  de  l'en  firira 

sortir,  fit  saisir  tous  ses  biens  et  arrêter  sa 

domesliffiK's.  11  loblliaroa  ensuite  à  donner 
caution  et  ren>oia  à  l  oulou^ic,  où  la  crainte 
d'être  maltraitée  de  nouveau  par  ce  duc  lui 

fit  prendre  le  parti  de  se  réA^ier  dav  l'égfise 

de  S.  Saturnin  où  elle  fit  sa  demeure.  Didier 
après  la  prise  d  Agen  soumit  le  reste  de  l'Age- 
nois,  et  l'unit  de  même  que  lePcngOldnn 
domaine  du  roi  Chilpcric. 

XXIIL 


La  guerre  civile  ne  fut  pas  le  seul 

dont  Dieu  punit  la  corruption  des  moeurs  qui 
rejfnoit  alors  dans  toutes  les  provinces  des 
Gaules.  La  -  peste  fit  dcf  ravages  eluuuans  en 

t  ùng.  Tur.  ibid.  c. 
9CI4. 
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iMears  endroiu,  et  sor-trat  4ua  k  Tille 
éelUoiiiie  qui  en  ÊaiatMgbt,  qaepv 
ni  de  ceux  «pn  en  tonnfattomMi  aVr  hinn 

à  sa  Tiolence. 

La  Scptimanio  se  vil  aussi  exposée  aux 
suites  func&lcs  de  la  guerre  que  le  roi  Leu- 
Tigilde  dédan  enfin  «i  prince  HermeaigiMe 
son  fib  (anfifiSI).  Cdoi-ci  aiant  ^  mis  dans  son 
parti,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  les  trou- 
pes Impériales  qui  étoienl  t  n  Kspagne ,  avoit 
fait  ensuite  révolta  eu  sa  faveur  les  villes  de 
Seville,  de  Cordons,  de  Mèrida  et  pinaienn 
aniNS  que  le  roi  aon  pere  loi  avait  donnéea 
en  «qipanage.  Leuvigiido  malgré  toutes  ces 
dômarrhes  avoit  saspendu  quelques  lemsles 
mou^emens  de  sa  colère:  mais  voiantque  ce 
ûls  désobéissant  pcfsisloit  dans  la  lekflkm, 
fl  aoiwihia  me  année;  el  aiant  mafcliè  en 
personne  contre  lut,  fl  awiegea  et  prit  là 
fille  (le  Morida. 

Apres  lu  prise  de  cette  place,  Lemigildo 
soil  pour  domier  encore  à  son  fils  le  tems 
deie-nconnoltre,  on  plùtM  ponr  ménager 
kt  princes  François  SfO  aUki,  suspendit 
ges  hostilitez;  et  pour  engager  (^hilperic 
dont  il  craipnoil  la  nouvelle  ligue  avec 
(Ihildcbert  beau-frere  d'Uermeuigiidc,  à  ne 
pas  s'opposer  an  dessein  qu'il  avoit  de  ré- 
duire ee  ib  fdMile,  il  loi  fit  proposer  le 
mariage  de  Reccarede  son  fils  cadet  avec 
la  princesse  Kigonthc  fille  de  ce  roi  de 
Neustrie  et  de  Frcdegonde.  Chilperic  écouta 
favorablement  cette  proposition,  et  après 
aniiaasBdcs  de  paît  et  d'antre,  le 
iant  été  conclu,  Lenvigilde  envois 
ambassadeurs  à  Childebert  pour  justifier 
doute  auprès  de  lui  la  conduite  qu'il  étoit 
forcé  de  tenir  à  l'égard  d'HennenigiMe. 

Leufigflde  après  avoir  pris  ses  mesures  * 
du  côté  des  rob  François,  et  B*étre  mb, 
autant  qu'il  lui  étoit  |M)ssihle ,  en  état  de  ne 
ri<  n  eraindrc  de  leur  pari  ,  marclia  laiinée 
suivaule  (  an  583.  )  avec  toutes  ses  forces 
contre  Hermcnigîlde  ;  et  hiî  aiant  d'al»ord 
enlevé  le  château  d'Osset ,  il  alla  mettre  le 
siogo  dev:\nt  Seville,  où  il  sétoit  enfermé, 
Q  pressoit  vivement  «on  fils  dans  cette  place, 


1  C.  ia  -  Job.  BicL  dr.  IM. 
9  Gftg.  Tar.  L  &  c  S9t  cl  43. 
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XXIV. 

Siiilede  la  guerre  enlrr  Ir*  roi»  François.  EspodUioada 
Didier  due  d»  ToolooMdau  !•  Bvri. 

Gkflperie  et  Contran^  paroissoieDt  en  quel- 
que manière  réconciliez  par  la  paisible  pos- 
session où  le  dernier  laissoit  l'autre  du  Peri- 
gord  i  l  de  1  Agenois  duul  le  duc  Didier  s  étoit 
emparé  deux  ans  aopacavant  Chilperic  avoit 
même  nommé  des  ofBders  ponr  gonvemer 
ces  pays  en  son  nom  :  mais  comme  sous 
cette  réconciliation  apparente  ces  deux  prin- 
ces cachoicnt  une  défiance  nmlueile,  la  guerre 
se  renonvcUa  bienlM  après  entr'enx  à  k  solli- 
citation deOiildebert,  onpIAtM  du  conseil 
de  ce  jeune  prince.  Celui-ri  s'étant  plaint  à 
Chilperic  de  ce  que  Gontran  lui  avoit  enlevé 
la  ville  de  Marseille  ,  et  qu'il  avoit  donné 
retraite  dans  ses  étals  aux  ducs  Loup  et  Dy- 
namo SCS  sujets  rebelles,  rengagea  k  prendre 
sa  défense ,  à  reoommencer  la  guerre  contre 
ce  roi ,  et  à  renouveller  leur  ligue  qu'ils  ju- 
rèrent de  part  et  d'autre.  Chil|HTic  arma 
ensuite  puissamment ,  et  ordonna  aux  gou- 
verneurs des  provinces  de  se  mettre  en  cam- 
pagne avec  les  milices  de  leur  département 
pour  agir  contre  le  roi  de  Bourgogne.  H  se 
mit  lui-même  en  marche  pour  aJler  assicger 
Mclun. 

DiiHer  te  deToolouse,  qui,  h  ce  que 
ron  >  croft,  étendoit  son  autorité surFAIbi- 
geois  et  le  Limousin,  eut  ordre  de  Chilperic 
de  se  joindre  au  gênerai  Bladaste ,  et  d'atta- 
quer le  Berri  d'un  côté  tandis  que  le  duc 
Berulfc  à  la  tétc  des  Tourangeaux ,  des  Poi- 
tevins, des  Angevins  ctdes  Nantoisl'at1aqne> 
roit  de  l'autre.  Didier  étant  entré  dans  ee 
pay<!,  y  fit  d'abord  tm  dégât  gênerai,  et  se 
disposa  pour  aller  assi«^er  liourges  qui  en 
est  la  capitale  :  mais  quinie  mille  BiTruyers 
étant  venus  an-devant  de  lui,  il  se  vit  Ibreé 
d'en  venir  à  Un  combat  L'action  ftit  tris- 
vive  de  part  et  d'autre ,  et  les  deux  années 
y  perdirent  sept  mille  hommes.  Didier  eut 

t  Gffg.  tm.  ibid.  r.  19.  M  3L 
«  Yaki.  icr.  Ftaar.  I.  f  1.  p.  IMi 
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cependant  TaTanlage,  ce  qui  lui  donna  la  f 
liberté  d'aller  joindre  les  autres  généraux  de 
CMIperie,  qui  de  knr  eâlé  ètoient  enta 
aturi  dans  le  Berri.  Ils  portèrent  ensemble 

la  désolation  dans  tout  ro  pays ,  sans  opar- 
fucr  les  églises  où  ils  miroul  le  feu,  et  alh^ 
fent  ensuite  assiéger  Bourges,  (jonlrau  s  élaut 
Cfuieé  jm  le  nèBe4ens  eonire  Chilperic, 
le  déGt  dans  un  combat  qu'il  lui  livra  du 
cAté  dcMelun.  Oltc  défaite  rendit  ce  dernier 
plus  traitable,  et  l'engagea  à  eonclurc  la 
paix  arec  le  roi  de  Bourgogne  ;  ce  qui  ût 
«MT  kt  bdetilllei  des  den  oôlex.  Gbapcvie 
iideBMi  amftM  à  set  genemuc  de  lerer  le 
siège  de  Bourges  cl  de  ramener  leurs  trou- 
pes dans  leurs  goureroemens  :  ainsi  Didier 
décampa  et  prit  la  route  de  Toulouse  par  la 
Itenlne  qn'il  ravagea  en  passant,  quoique 
ce  payeMlt  dndomafaie  deCUIperie  (an  564). 
La  restitution  ^  qne  Gooiran  fit  ensuite  à 
Childebert  son  ncven  de  la  partie  de  Mar- 
seille qu'il  lui  avoit  enlevée ,  acheva  de  réta- 
Uir  la  paix,  du  moins  pour  quelque  teuis, 
cntracee traie  princes. 

XXV. 

NufcMae  alBgfa  de  MKiTMa  de  U  ptito.  L'AMjwii 

Le  déMdatkm  que  cette  guerre  civile  causa 

en  France  fut  accompagnée  de  la  peste  qui  j 
fit  des  ravages  effroiables  dans  la  partie  de  i 
la  province  soùmise  aux  Visigots  cl  dans 
celle  qui  obèïssoit  aux  François.  La  vflle  de 
Nurbonne  fut  une  des  plus  mallrailées  de  la 
Septimanie.  La  plApait  des  liabitans  s'en 
étoienl  garantis  trois  ans  auparavant  par  la 
fuite,  et  étoient  retournez  ensuite  dans  leurs 
maisons  :  mais  la  contagion  aiant  recom- 
mencé avec  videnoe,  éUe  1rs  emporta  pres- 
que tons.  Ce  flcau  ne  fit  pas  de  moindres 
ravages  dans  rAIt)igeois  :  nous  nvons  déjà 
parlé  ailleurs  de  la  rharilc  lu  romue  que 
S.  Salvi  évèque  de  ce  pa)S  fit  éclater  alors 
envers  son  troupeau  qu'A  n'ainndonna  point 
dans  cette  exlréinité. 

>  Gfpp^.  Tar.  L  6.  c  33- 
a  L.  7.  c  1. 


XXVL 

InnomM  comtn  de  Gevaudan  p<'r';rrt](i>  r(  fait  moarir 
S.  LouTCnt  abbé  de  S.  Privai  de  Jatoui. 

Le  Gevaudan  se  vil  exposé  dans  le  même-  • 
lems  à  la  violence  el  à  l'anibilion  d  Innocent 
comte  ou  gouverneur  du  pays  pour  le  roi 
Childebert.  Ce  comte  penecota  eitfiMras  * 
S.  Louvcnt  (  Lupenim)  abbé  du  monastov 
de  S.  Privât  de  Javoux  {Gahalitanœ  urbis) 
dans  le  même  pays,  qu'il  accusa,  pour  faire 
sa  cour  à  la  reine  Drunchaut,  d'avoir  mal 
perlé  de  eette  princesse,  et  d'avoir  tenu  des 
discours  fort  libres  touchant  les  désordres 
qui  regnoient  alors  à  la  cour  d'Austrasie. 
Brunehaul  cxtrâmement  jalouse  de  sa  répu- 
tation, manda  aussitôt  ce  saint  abbé  pour 
rendre  compte  de  sa  conduite.  Innocent  le 
suivit  il  Mets  résolu  de  soûtenir  son  acen- 
sation  ;  mais  Louveni le  justifia  d'une  manière 
si  convaincante,  qu'il  fut  renvoié  absous. 
Le  comte  de  Gevaudan  au  desespoir  de  n'avoir 
pù  faire  périr  ce  saint  abbé  comme  criminel 
d'état»  résolut  de  s'en  délUre  à  quelque  prix 
que  ce  fût  D  alla  rattendie  i  son  retour,  se 
saisit  de  sa  personne ,  et  l'emmena  à  Pontion 
maison  roiale  située  en  Champagne,  où  après 
divers  tourmcns  qu'il  lui  fil  souffrir,  il  lui 
donna  la  liberté  de  se  retirer.  Aiant  eunite 
réHéchi ,  il  le  poursuivit,  l'attaqua  de  non- 
v  eau  au  passage  de  la  ri ricrc  d'Aisne,  l'assas- 
sina et  lui  coupa  la  téle  ;  el  pour  dérober  au 
public  la  counoissance  de  son  crime,  il  la 
mit  dans  un  sac  rempli  de  pierres  qu  il  jcUa 
danscette  rivière.  0  en  fit  de  même  du  tranc^ 
après  l'avoir  attaché  à  une  grosse  pierre.  Ses 
pn'Taulions  furent  cependant  inutiles  des 
bergers  découvrirent  d'abord  le  corps,  ou 
trouva  ensuite  la  tâte,  et  on  leur  rendit  les 
honneurs  de  la  sepultare.  Les  mirscicaqne 
Dieu  opéra  ensuite  au  tombeau  de  S.  Lan» 
vent  firent  éclater  sa  siinlelé  et  excitèrent 
la  \  enéralion  du  peuple  pour  ses  reliques  qui 
furent  depuis  transférées  dans  la  cathédrale 
de  Châlons  sur  Marne  :  les  Galvimstm  en 
brûlèrent  la  meiUenre  partie  an  xtl  siede. 

>  L  6.  c-  37.  el  sc<iq.  -  V.  Ruin.  not  ibid  -  Le 
Cooc  ad  aun.  5S4.  -  V.  Yalcs.  rcr.  Fraoc.  I.  11 
p.  167. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  GÉNÉRALE 


[584] 


Malgré  cet  horrible  assassinat  Innoccul  fut 
continué  dans  le  gooTcrnenient  de  Gevandan, 
et  Theodoie  èréque  de  Rodes  étant  vcmi  à 
mourir  quelque  tems  après,  il  fut  élù  pour 
remplir  sa  place  par  la  faveur  et  le  crédit  de 
la  reine  firuncbaut,  ce  qui  pourroit  peut- 
être  donner  Uen  de  eroiin  qne  cette  prin- 
ccneenlqiiclqiie  pnrtanmeortie  de  &  Lou- 
èrent» 

:  XXVIL 
HamarigiMe  prii  M  «tiM  paraw  |iata. 

Brunehaut  avoil  d'autant  plus  d'intérêt  de 
ménager  les  seigneurs  qoi  hii  étoient  atle- 
diei,  qn'dleenavoit  besoin  pour  les  opposer 
h  ceux  qui  composoient  le  conseil  du  roi 
Childcbert  son  fiLs,  qui  ne  lui  donnoit  pres- 
que point  de  part  dans  radministration  des 
albiret.  Le  pen  de  crédit  de  cette  reine  la 
mettoit  bon  d'état  de  prendre,  conune  die 
auroit  souhaité ,  la  défense  de  sa  fille  Ingoode 
et  d'ifcmienipildc  >on  époux  contre  le  roi 
Leuvigilde  qui  les  tonoit  toùjours  assiégez 
dans  Seville,  et  qui  par  ses  fréquentes  négo- 
ciations, soit  avec  CbQperic,  soit  arec  la 
eoard*Anstrasie,  empêchoitles  princes  Fran- 
çois de  prendre  leur  parti  et  de  leur  donner 
du  secours. 

Henncnigilde  de  son  côté  *  fit  tous  ses 
efTorts  pour  fiire  une  longoe  résistance,  et 
eoToia  à  Constantinople  S.  Leandre  éréque 
de  Seville  pour  demander  un  nouveau  secours 
à  l'empereur.  Il  éloit  d'ailleurs  s<'rrelement 
favorisé  par  Miron  roi  des  Suevcs  qui  pro- 
fiMBoit  ctMnme  lui  la  rdigion  catholique  : 
mais  il  ne  put  empêcher  que  le  roi  Leuvigilde 
son  pero  no  prît  enfin  d'assaut  la  ville  de 
Seville.  li  trouva  cependant  Icnioien  de  s'é\a- 
der  et  de  se  retirer  à  Cordouu  où  il  se  livra 
entièrement  entre  les  mains  des  troupes  Im- 
périales qui  aroient  pris  sa  protection.  Lenvi- 
gilde  après  la  prise  de  Seville  s'empara  de 
quelques  autres  places  rebelles  des  environs. 
11  tenta  encore  de  ramener  son  ûls  par  la 
¥oie  de  la  douceur  et  hd  ordoma  de  venir 
le  trouver  pour  oonfercr  avec  lui  :  mais  Her- 
menigilde  craignant  de  se  livrer  entre  ks 

1  Gre«.  Tur.  1.  fi.  c  30. 1.  6.  c  4a  et  43.  Jo.  Bicl. 


mains  d'un  pere  irrité,  refusa  absolument 
de  i'dler  joindro.  Lenvigilde  se  mil  àhn  en 
mmche  pour  aHer  livrer  bataille  à  sou  ffls 

^aà  de  son  Cété  sortit  de  Cordooë  et  s'avança 
vers  lui  à  la  téte  des  troupes  Impériales, 
après  av(Nr  iaiiisé  son  épouse  dans  cette  ville. 
Les  armées  étoient  en  présence  lorsque  Lbb- 
v%ide  pour  épargner  son  Ib,  dansFeipe- 
nncede  le  ramener  enfin ,  on  peut-être  pour 
ne  pas  risquer  un  combat  dont  le  succès  est 
toùjours  douteux ,  prit  le  parti  de  corrom- 
pre par  argent  le  conunandant  des  troupes 
impériales  qui  eut  la  lAchelé  tfsianienner 
Hcrmenigilde.  Ce  prince  se  voient  alors  sans 
ressource ,  alla  se  mettre  de  lui-même  à  la 
merci  du  roi  son  jx^re ,  qui  après  l'avoir  fait 
dépouiller  des  orncmens  roiaux ,  l'envoia  en 
éxil  A  Vaknoe;  fngouée  son  épouse  dsmemni 
an  pouvoir  des  Grecs  on  Imperimm. 

XXVIIL 

RhaliliiB  ée  rhiiiiftarl  éMaqner  U  SapliMafe» 

Childebert  ttere  de  cette  princesse  auroit 

pris  sans  doute  sa  défense  et  cdle  d'Hermeni- 

gilde  son  époux ,  si  Lcuvigilde  pour  prévenir 
ses  entrepri.ses,  n'eût  mis  dans  Si^s  intérêts  * 
le  roi  Chilpcric  le  plus  puissant  des  princes 
François,  soH  par  les  rléha  presens  qull 
loi  fit,  soit  par  Tallianee  qntl  venoit  de  con- 
tracter avec  lui  par  le  mariajre  du  Prince 
Heccarede  son  fils  avec  la  princesse  Kigon- 
the. 

Les  liaisons  de  Cfaflperic  avec  LeuvigiUe 
donnèrent  lieu  peut-être  à  Childebert  de 

rompre  la  lipue  ^  qu'il  avoit  faite  avec  le 
premier  contre  Ciontran,  et  d'en  former  une 
nouvelle  avec  celui-ci  contre  ce  roi  de  Neus- 
trie.  Ln  rois  d^Austresie  et  de  Bounrogne 
tétant  en  effet  réoonciliei ,  se  liguèrent 
ensemble  dans  le  dessein  de  demander  à 
Chilperic  la  restitution  des  provinces  qu'il 
avoit  usurpées  sur  eux ,  ou  de  lui  déclarer 
la  guerre  en  cas  de  reftis  :  mais  leur  Rgne 
n'eut  d'autre  suite  que  d'engager  ce  dender 
à  se  précautioiiner  et  à  veiller  à  la  garde 

i  Gi«g.  Tàr.  L  6.  c  18-  33.  et  scqq. 
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ÛB  M»  fronttereft.  GkOdebcrt  Ht  cependant 

•TcHir  00  roi  par  ses  ambassadrnrs  de  ne 
lover  .ninin  subside  sur  les  hahilans  des  pro- 
\in(X'S  Austrasicnncs  dont  il  s'étoit  emparé, 
poDTflidnrenir  ntx  dépenses  qoll  devoM  frire 
«B  sajet  do  mariige  de  Eigonthe  SI  flileavee 
le  prince  Reccerede,  oe  qne  Cliilperic  loi 
promit. 

La  guerre  *  que  Childebert  Tut  obligé  d'en- 
tnpnadn  dans  le  roéme-tcins  au-delà  des 
Moails,  l'enpèeln  ms  doale  de  la  dédarar 
à  Lenvigllde  on  à  CÛlporic ,  ce  qui  fut  pour 
ceux-ci  uno  divorslon  Ta^orable.  Childob»>rt 
s'étoit  en  effet  engagé  envers  reinpereur 
Blaurice,  moiennant  une  somme  considéra- 
ble qafl  avoit  raçùl!,  de  Mre  la  guerre  aux 
Lombards  qui  faisoient  tons  les  jours  sur 
l'empire  do  nouveaux  proprez  en  Italie.  Ce 
roi  pour  satisfaire  à  ses  engagemens,  leva 
une  puissante  armée  qu'il  envoia  au-delà  des 
Alpes  :  Biab  les  Lombards  s'éCant  soMs 
volonlaireiiieiitè  son  obé'tssance  an  préjudice 
de  l'empereur,  et  lui  aiant  fait  de  grands 
presens,  il  rappella  ses  troupes  et  leur  or- 
doona  de  marcher  vers  la  Septimanie  dans 
le  dcasefa  de  Mrela  gnerre  aux  Vlsigols  et 
de  T«igcr  iur  en  la  qierelle  de  sa  sœur 
Ingonde  et  celle  d'Hennen^dc  son  époux. 
Childebert  n'exécuta  pas  cependant  ce  projet 
pour  des  raisons  que  les  historiens  nous  lais> 
sent  ignorer. 

XXIX. 

Aigootlw  |UMe  par  Toaloiue  poar  «llor  rpoawr  m  E»- 
p^lepriaeeBM«u«da.lbrtdeChîlp«rk  pende 

iM  boBM  intelligenee  de  Chilperic  aree 
Leorigilde  Ait  peut-étn*  une  des  principales. 
Le  mariage  prochain  de  Korrarodc  -  avrc 
Rigonthe  ne  contribua  pas  jx'u  à  augnionlor 
l'union  qui  étoit  déjà  entre  r(>sdeu\  pnnces. 
Le  d^Mort  de  celte  princesse  pour  l'Espagne 
avoit  été  différé  sous  divers  prétextes,  et 
entr'autrrs  par  la  crainte  qu'elle  avoit  do 
subir  le  sc)rf  d'introndo  sa  cousine  :  nï;Ms  se 
Toianl  égulcnicnl  pressée  par  les  auibassa- 
dcmns  de  Lenvigilde  et  par  les  ofdrts  do  roi 

3  Grcg-  Tur.  ibuL  c.  45- 


soo  pere,  elle  prit  enfii  le  parti  d'obéir,  et 

après  avoir  célébré  ses  nôces  à  Paris,  et  ré- 
pandu bien  dos  larmes  en  faisant  ses  derniers 
adieux,  elle  partit  avec  les  ambassadeurs 
d'Kspagne  au  coaMwaw—l  de  Septenibra 
de  l'an  58%.  ToQtes  les  penonnce  «ne  Frede- 
gondc  loi  donna  pfwr  raooompagner  par- 
tirent aussi  avec  re^et  et  n'entreprirent  ce 
volage  qu'avec  une  extrême  répugnance. 
Fredegonde  n'ooUia  rien  cependant  pour 
rendre  magniiiqne  le  cortège  de  sa  tUle;  car 
outre  les  équipages  superbes qu'ellehii  donna, 
elle  lui  fit  présent  d'une  si  grande  qtmntlté 
de  bijoux ,  de  meubles  e!  d'aiyenlerie ,  que 
cinquante  chariots  suffirent  à  peine  pour  leur 
transport.  On  eftt  dit  que  cette  reine  pour 
enrichir  sa  fille  avoit  épuis<'>  les  thrésors  él 
roi  et  ceux  du  roiaume.  Tous  les  seigneurs 
do  Notistrio  s'empresseront  à  l'envi  de  faire 
dans  celte  occasion ,  suivant  l'usage,  divers 
dons  {ihnalkmm)  à  CfaOperic  cl  à  Frede- 
gonde :  chacun  s'efforça  d'en  faire  de  con- 
sidérables par  le  désir  de  plaire  à  cette  reine , 
maltn'sse  absolue  du  prince  son  ép<iux  ,  et 
par  l'espérance  d'obtenir  par  là  sa  faveur  et 
sa  protection.  Le  peuple,  qui  de  son  cété  m 
trouva  obHgè  de  défirayer  Rigonthe  avee 
tcurte  sa  suite  pendant  toute  la  route ,  ne  con- 
tribua pas  peu  à  la  dépense  des  n<V'os.  Chil- 
peric craignant  que  (iontran  et  (Childebert 
ne  Hftent  leurs  effmis  pour  traverser  le 
volage  de  cette  princesse  et  pour  lui  enlever 
ses  éqaipages ,  prit  soin  de  la  IMre  escorter 
par  quatre  mille  hommes  sous  la  conduite 
de  plusieurs  seigneurs  de  sa  cour.  Malgré 
cette  précaution  elle  fut  volée  par  les  gens 
même  de  n  mile  qui  pour  auArer  leur  vol 
passèrent  dans  les  états  du  roi  Childebert. 
<>  cortège  trop  nombreux  causa  (lo5  dom- 
mages inlinis  dans  les  provinces  qui  se  ren- 
contrèrent sur  son  passage,  et  qui  furent 
mises  an  pillage  oonnne  nn  pays  ennemi. 

Rigonthe  étant  enfin  arrivée  à  Toulouse, 
alors  rn)ntioro  do  Fraiiro  ol  du  domaine  de 
Chilperic  sou  {x^re,  i  llc  s.irrôta  dans  cette 
^  iliv  |H>ur  se  délasser  des  fatigues  du  voiage , 
et  se  mettre  en  élat  d'entrer  bientM  dans  les 
états  de  LeuvigiMe  son  beau-pere.  Cette  prin- 
cesse faisoit  réparer  *;os  «Viuipagos  et  s<*  dis- 
posoil  pour  son  départ ,  quand  Chilperic , 
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que  (îregoire  de  Tours  ^  appelle  le  Néron 
ou  1  Iferode  de  son  siècle ,  mourut  à  Chelles 
vers  le  coinmenceaicnt  du  mois  d'Octobre  do 
ran  584w  œ  qui  fit  clnoger  la  fiMse  des  affaires 
de  France  et  donna  lieu  à  divers  moaTooens 
qiy  s'élèverait  dans  la  province. 

XXX. 

Cbildebert  demande  inatilcmenl  U  reatitalMUi  det  pays  de 
rAqoiUîne  Aastraticniie qne  Chilperic «Ttît  usurpez. 

Chilperic  ne  fut  pas  plutôt  décédé  ,  que  la 
reine  Frede|;ouUe  son  épouse  craignant  ^  le 
jflsto  châtiaMOt  de  ses  Cfimes  »  se  réfugia 
dans  la  catliedrale  de  Faiis  auprès  de  févè- 
4pie  Ragneniode  ,  et  qu'elle  y  mil  en  gûreté 
une  partie  du  thrésor  de  la  couronne  qu'elle 
avoil  caché.  Le  roi  de  Boui^ogne  qu'elle 
avoil  eu  sein  d'informer  de  la  BMirt  de  ce 
ptiaee,  s'élant  apfiroelié  de  celle  TlUe  »  y 
eoln,  elteaché de  comiiasBioo  a  prit  cette 
reine  sous  sa  protection  avec  son  fils  unique 
^é  de  quatre  mois  ,  à  qui  ou  donna  le  nom 
de  Gotaire  IL  Childeberl  qui  étoil  à  Mcaux 
sTappraoba  anari  de  Paris  :  mais  les  iialiitans 
Im  -en  refusèrent  l'entrée.  U  envoia  des  am- 
bassadeurs à  Gontran  pour  le  solliciter  de 
renouveller  leur  ligue  ,  et  le  prier  de  lui  li- 
vrer la  reine  Fredegondc  à  qui  il  attribuoit 
la  mortdu  roi  Sigebertson  pere  »  et  tous  les 
maux  que  Chilperic  avoit  faits  en  Austrasie: 
le  roi  de  Bourgogne  indigné  contre  lui  du 
traité  qu'il  avoit  fait  en  dernier  lieu  avec 
Chilperic  pour  le  dépouiller  de  ses  états ,  et 
qii'a  aToit  Iroavé  parmi  les  papiers  de  ce 
dernier ,  reAuaalwolunieot  sa  demande.  Les 
ambassadeurs  de  Childebert  insistèrent  en- 
suite auprès  de  Gontran  pour  obtenir  du 
moins  en  faveur  de  leur  maître  la  restitution 
des  pays  que  ChUperic  avoit  usurpez  sur  loi 
de  la  soooession  de  Charibert  roi  de  Paris. 
Gontran  le  refusa  enoore ,  sous  prétexte  que 
toute  la  succession  de  celui-ci  lui  étoit  entiè- 
rement dé\  olue  depuis  que  ses  deux  frères 
Sigebert  et  Chilperic  avoient  violé  le  serment 
qulls  avoienl  fiidtooiqoinlcment  avec  M,  et 
soivanl  lequel  oeliii  des  troisqni  cnliwoit 
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dans  Paris,  dont  chacun  avoit  un  tiers,  sans 
la  participation  des  deux  autres,  devoit  perdre 
sa  part  de  cette  succession.  G(Mitran  prélea- 
doit  qœ  ces  deux  princes  étant  enUresdans 
cette  ville  sans  son  consentement ,  il  étoit  en 
droit  de  s'attribuer  tous  les  états  qui  avoient 
appartenu  au  feu  roi  Charibert ,  et  dont  le 
Toulousain  et  l'Albigeois  faiîoient  partie  :  mais 
Didier  doc  de  Toniùdse  et  goavèriMnr  de  ces 
deux  pays  pour  le  fini  roi  Chilperic  avoit 
déjà  pris  des  mesures  p(mr  les  assùrer  à  un 
nouveau  mallre;  ce  qu'il  fiiut  reprendre  de 
plus  haut. 

XXXI. 

Clotaire  1.  roi  de  France  ^  avoil  eu  un  ûls 
natorel  appelléGondetami  »  delà  fenma  dte 
boulanger  selon  les  ont,  ovd'taiiwnviercB 

bine  selon  d'autres.  La  mere  de  cet  enfant 
prit  un  soin  particulier  de  son  éducation ,  et 
eut  entr'autres  celui  de  lui  laisser  croître  la 
chevelure  conformcmeat  à  l'usage  paiiien- 
lier  daHi  UnsOleioisle.  8w  le  reAis  qw  flt 
Clotaire  de  le  re00HK)ltre  pour  son  fils,  Chil- 
deberl son  frère  roi  de  Paris  ,  qui  n'avoil 
point  d'en  fans  ,  le  prit  auprès  de  lui  et  le  re- 
garda comme  son  neveu.  Gotaire  choqué  du 
procédé  de  Childebert  aient  trouvé  le  moiea 
de  lui  enlever  cet  enlànt ,  le  fit  raaer  sons 
prétexte  qu'il  ne  lui  appartenoit  pas.  Ce  roi 
étant  mort  quelque  teins  après  ,  Charibert 
son  tils  roi  de  Paris ,  prit  auprès  de  lui  son 
prétendu  fircre  Gondebaud ,  lui  latesa  croître 
de  nonveaa  les  cheveux ,  et  eut  soin  de  son 
éducation.  Sigebert  roi  d'Austrasie  et  frero 
de  (Charibert ,  jaloux  de  ces  marques  d'aniitiê 
et  d'affection ,  attira  Gondebaud  à  sa  cour  » 
le  Gt  raser  de  rechef  et  l'enToia  ensuile  à  Gd* 
lognc ,  d'oA  s'élaol  éivadè  peu  de  tems  aprèa , 
il  piissa  en  Italie»  et  delààGonstantinopfooik 
il  s'établit. 

Dans  la  suite  le  duc  (lontran  Boson ,  un 
des  principaux  seigneurs  d'Austrasie ,  fit  un 
voiage  à  Gonalantinople.  On  ignore  sll  en- 
treprit ce  voiage  comme  simple  particnUir 
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oaavccle  caraeleredTanftMndear  *  deCUl- 
debcrl  auprès  do  l'empereur,  ou  pIûlAl  s'fl 
ne  fut  pas  envoie  par  la  reine  Bninehaul  qui 
avoil  ses  vùës ,  comiDe  on  le  Terra  ailleors. 
Qaoi  qu'il  en  toit ,  il  eit  «rIaiB  qw  ce 
seigneur  tniUinreG  GaDdebiiad ,  et  que  pour 
l'attirer  en  France  ,  il  lai  Gt  entendre  que 
la  famille  roiale  étant  sur  le  point  de  s'étein- 
dre, tant  parce  que  les  rois  Chilpcric  cldon- 
ttan  B'afoieot  pas  4»  WÊOomaan,  cpie  par 
la  flHMl»  IwwsBc  de  CldiislMrt,  la  cou- 
ronne ne  pouvoit  lui  manqner.  11  ajouta 
quil  ctoit  charjfé  de  la  part  de  tous  les 
seigneurs  d  Austrasic ,  à  qui  sa  naisfisauce 
roiale  éloit  oonnnC,  de  llnviler  à  Tenir  en 
France. 

Gondebaud  flatté  de  ces  espérances  ,  ré- 
solut de  jwrtir  et  d'emporter  avec  lui  les  biens 
coosiderubici»  que  la  fortune  lui  avoit  donnez. 
Avant  que  de  s'engager  cependant  dans  celte 
cntrqifiae.,  il  comnilla  remperenr  Tibère , 
qni  GlMnnè  de  eelle  occasion  d'entretenir  la 
guerre  civile  en  France,  l'exJiorta  à  fnire  ce 
voiage ,  lui  fît  de  riches  preseus,  et  lui  ruurnit 
des  sommes  considérables.  Gondebaud  partit 
bientôt  a|irès,  suivit  Contran  Boeon  qui  avoit 
pris  les  dêvans ,  et  arriva  heureusement  vers 
l'an  582.  au  port  de  Marseille  avec  deux  en- 
faiis  qu  ii  a\uit  eus  à  Constantinople. 

Le  duc  Mommole ,  qui  après  a\  oir  ëté  gê- 
nerai >  de  Gontnu  roi  de  Bourgogne ,  et 
avoir  quitté  le  ferrioe  de  ce  prince ,  s'étoil 
relire  à  Avignon  pour  y  vivre  avec  sa  famille 
sous  la  protection  du  roi  (  Jiildehcr!  à  qui 
cette  ville  apparteooil ,  agissuit  de  concert 
du»  celte  af&ûre  avec  GonUnn  Boson.  On 
prétend  même  que  soit  pour  se  venger  du 
roi  de  Bourgogne  son  ancien  maître ,  soit 
pour  entrer  dans  les  desseins  de  la  reine 
Bruneliaul ,  il  avoit  inspiré  à  ikison  lorsqu'il 
partit  pour  Constantinople,  le  dessein  d'atti- 
rer Gondebaud  en  France.  11  est  du  moins 
certain  que  Mommole  prit  beaucoup  de  part 
à  cette  intrifîue,  et  (lu  il  s(  ut  si  bien  gagner 
Tlu-odore  é>èque  de  Mars  ille,  sous  un  or- 
dre vrai  ou  faux  ,  qu'il  lui  fit  voir  de  la  part 
des  iirincipanx  seigneurs  d'Austrasie,  de  re- 
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oevoir  GonddMind  dans  sa  ville  épiscopale  » 
que  ce  pK'Iat  non  content  de  lui  faire  nn 
bon  accueil  ,  lui  fournit  les  équipagc^s  dont 
il  avoit  besoin  pour  aller  joindre  à  Avignon 
ce  due  son  protecteur.  Gdui-ci  après  avoir, 
donné  retraite  à  Gondebaud  dans  celte  ville* 
travailla  à  grossir  son  parti  en  lai  procurant 
l'appui  de  Didier  duc  de  Toulouse  ,  sujet  et 
oilicier  du  roi  Cliilpcric,  qui  embrassa  d'abord, 
mais  secrètement ,  les  intérêts  de  ce  nou- 
veau prince. 

principal  dessein  de  ce  dernier  et  de 
S4^s  partisins  étoit  d'envahir  le  royaume  de 
Gonlian  ;  car  il  paroit  qu'ils  n'eu  vouloienl 
point  aux  étetsde  ChOpericetde  OyideM. 
Le  ni  d'AnsinsIe  ssiriiln  même  Givoifier 
GonddMudy  à  la  sollicitation  sans  doute  des 
seigneurs  de  Si  cour  qui  l'avaient  attiré  dans 
les  Gaules. 

Ce  nouveau  prince  IkunQois  étant  arrivé 
en  France  se  vtt  abandonné  anssitél  et  indi- 
gnement trahi  par  Goainn  Boson  qui  lui  en 

avoit  inspiré  le  voîage.  Ce  duc  rlicrchant  à 
le  dépoiiiller  des  richesses  considérables  qu'il 
avoit  apportées  de  Conslanliiiople,  fit  un  crime 
ATheodore  évéqne  de  UarseUle  de  ravoir 
vecA  dans  sa  viUe  épisoopale»  et  fit  mettre 
ce  prélat  en  prison ,  quoique  celui-ci  s'excusât 
sur  l'ordre  qu'il  avoit  reçù  de  lui-même  et  des 
autres  seigneurs  d'Austrasie.  Gootran  Boson 
se  saisit  ensuite  des  ttarésors  que  Goadabani 
avoit  laifseï  A  MarseOb,  et  les  paHageaavee 
le  gouverneur  de  l'autre  partie  de  cette  ville 
qui  appartonoit  àGontran  roi  de  Ik>urgogne. 
Gondebaud  comprenant  par  la  fourberie  et 
la trabisoudeikMann Boson,  qu'U n'était  pan 
encore  terne  de  fure  iOgir  sob  parU,  aestit 
d'Avignon  pour  ne  pas  commettre  Mom- 
mole ,  s'embarqua  sur  le  Rhône ,  et  se  retira 
dans  un  isie  voisine  où  il  demeura  caché  en 
attendant  uneoccasiOB  bvonlde  ds  se  pro- 
duire avec  ses  partisans. 

XXXIL 

Le  duc  Mitminole  |>arli>ian  dr  fuin  !  baud  usiogr  daas 
Avignon  par  les  iteupU-s  d'Amcrgne  cl  de  VeUi. 

Sur  ces  enln  faili^  le  duc  tiontran  Boson 
étant  parti  pour  I  Au\ergiie  dans  le  desst  in 
d  aller  ensuite  rendre  compte  au  roi  Uuidebcrt 
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de  son  ^  voiagc  de  (x)iistantinople ,  fut  ar- 
rêté à  son  passage  à  la  cour  du  roi  de  Bour- 
gogne, qui  lui  reproctia  d'avoir  introduit 
GQwMMiiMldawlesGaolM.  lU  Bosob  i«- 
jeUa  entièrement  rentrée  de  ce  nouveau 
|)rince  en  France  sur  le  duc  Mommole;  et 
pour  convaincre  Gonlran  de  son  innocence 
M  rentrer  dans  ses  bonnes  grâces,  il  s'offrit 
d'dafasBîeger  ce  dne  4tm  Avignoo ,  elde  le 
loiimenecde  giéondeftiiee:  poorgagede 
sa  parole  il  donna  son  fils  en  ôtage  à  ce  prince. 
Boson  reprit  ensuite  la  route  d'Auvergne  dont 
il  parolt  qu'il  étoit  gouverneur  pour  le  roi 
GUHUiert ,  y  assembla  une  armée  composée 
dflsiMvpletAi  pajset  de  oekd  deVdaiqoi 
f<œoient  partie  du  roiaume  d'Auslrasie ,  et 
marcha  à  l'attaque  d'Avignon  l'an  583.  Sur 
l'avis  de  sa  marche ,  Mommole  prit  ses  me- 
Mures,  et  volant  que  ce  général  ue  pouvait 
Mn  Jeatege  deoetievilie«w  pMser  le  RMne 
dn  cô4é  du  Languedoc ,  il  tenta  de  faire  périr 
ses  troupes  au  passage  de  ce  fleuve.  Il  Ot  pré- 
parer à  l'opposite  d'Avignon  plusieurs  bat- 
teaux  dont  les  planches  étoieot  si  mal  liées, 
que  le  neindre  monvenent  iwavnil  les  sén 
|MMr  facilement  Contran  Boaoaà  son  aiw 
rivée  sur  les  bords  du  RhAne  aiant  trouvé  ces 
barques  qui  lui  parurent  en  bon  état ,  s'en 
servit  pour  faire  passer  ses  troupes  :  mais  à 
lienie  àneoMea  an  mOlendela  rivière, 
qw  tontes  les  pianehes  s'étant  d^achéea  les 
nnes  des  autres  par  le  monvament  des  ra- 
menrs,  les  barques  firent  eau  de  tous  crttez  ; 
ce  qui  obligea  un  chacun  de  se  jcUor  dans 
l'eau  pa«r  tâcher  de  gagner  le  rivage  à  la 
nage;  nais  phniean  â  qoi  les  rofoes  man- 
qnarait»  flinnt  emportas  par  la  lapîdltë  dn 
courant 

Malgré  cet  acridont  et  la  précaution  que 
Mommole  avoit  prise  de  mettre  Avignon  en 
état  de  faire  nne  longue  défense,  Boson  en- 
treprit le aiege de  celte  viBe  :  Honnnoieta 
mit  peu  en  peine ,  et  se  joiia  même  de  ce  gê- 
nerai. Il  lui  fit  proposer  une  conférence  sur 
le  bord  du  fossé  ;  fioson  qui  en  ignorait  la 
proCondenr,  vooint  le  passer  pour  aller  trou- 
ver Mommole  de  ranlreoâlé,  snrraararanoe 
^ceM-dlui  domw  qnH  ponvoft  le  Mre 


sans  danger  :  mais  il  faillit  à  se  noyer.  Quel- 
que temps  après  le  roi  Childebert  informe 
que  ce  gênerai  avoit  entrepris  sans  sou  ordre 
d'aarieger  Avignon  qnl  était  de  son  domaina» 
fit  marcher  contre  Ini  le  gênerai  Ciondnlfe 
avec  ordre  de  l'obliger  à  abandonner  le  siège 
de  cette  place,  ce  qui  fut  exécuté.  Il  parott 
par  là  que  Childebert  n'cloil  pas  contraire  à 
Gondeband  dont  Honmole  t'était  dédaré  le 
protecteur.  Après  la  nmil  de  CUIpecie,  te 
parti  de  Good^ud  se  fortifia  parte  secoon 
de  Didier  duc  de  TouloiLse  qui  aiant  '  déjà 
pris  des  engagemens  secrets  en  sa  fa\cur, 
se  déclara  alors  ouvertement  pour  lui. 

XXXIIL 

Didtor  duc  de  Toulouse  prend  le  parti  de  GondebatWt. 

Parmi  les  généraux  de  Chilperic,  ce  duc 
étoit  un  des  plus  rccommandabics  autant  par 
sa  valeur  (pie  par  l'éclat  de  sa  oaisssanoc. 
On  croit  '  qnH  étoit  natif  tfAlUgeois;  ily 
avoit  en  effet  presque  tous  ses  bieie  ;  ol 
comme  il  est  d'ailleurs  certain  qne  S.  T>idicr 
évéquede  (.ahors  '  et  d'une  naissiince  illustre 
qui  vivoit  au  commencement  du  vu.  siècle , 
étoit  du  même  pays»  la  ressembianoedtelenrs 
noms  peut  donner  lien  de  conjecturer  qu1Is 
étoient  Ions  deux  de  la  même  famille.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  le  roi  Chilperic  avoit  confié  au 
duc  Didier  le  gouvernement  des  provinces 
de  son  roiamne  voisines  desétets  des  Visî- 
gots,  c'est-à-dire  de l'AqnitaineNensIrasienne 
ou  duché  de  Toulouse.  Il  est  certain  qu'il 
étoit  gouverneur  entr'autres  du  Toulousain* 
et  de  r.Ubigeois  qui  comprcnoient  alors  toot 
le  pays  qui  dépend  aujourd'hui  de  la  provinee 
ecdcsiasUqne  de  Tooioase  et  des  devx  dio- 
cèses d'AlM  et  de  Castres.  DMier  roëriloit  ce 
poste  par  sa  valeur  et  son  experirnro  dans 
l'art  militaire,  quoiqu'il  fût,  à  ce  quil  jkx- 
ToU ,  déréglé  dans  ses  mœurs  :  car  outre 
qu'A  ftit  nn  des  *  ministres  de  te  passion  et 
delà  vengeance  de  fVedegonde  contre  Oovis 

1  Crpsi-  Ttir  1.  7.  c.  10. 

a  V.  Vales.  rer.  Franc.  J.  J3.  p.  28S. 
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pMnce  avoit  eu  d'une 
ffemmo ,  et  qne  coUe  n^ine  fil  périr 
mifleraMoinont ,  il  avoit  épousé  Totrndie  < 
durant  la  vie  d'Ëulalius  noble  Auvergnat  sou 
épew  légitime.  Oa  ignore  le  ▼flrilièlgiBOtif 
qui  enga|i^a  ce  duc  À  épouser  les  ialefèls 
dp  (iondebaud ,  et  h  emploier  toute  son  au- 
torité et  son  crédit  pour  le  placer  mr  le 
thrôoe. 

XXXIV. 


ToalooM  la  prin 
pare  de  ibréton. 


La  mort  de  Chilperic  dont  Didier  fut  averti 
des  premiers,  donna  lieu  à  ce  duc  de  se 
déclarer  ouvertement  en  faveur  de  ce  nou- 
veto  prinoe,  et  loi  fit  prendre  il  Téniiition 
dTarrMer  h  prinoose  Rigonthe  qui  n'en  étoit 
pas  encore  avertie ,  et  qni  sons  prétexte  de 
rétablir  ses  équipages,  difforoit  ^  autant  qu'elle 
pou  voit  son  départ  de  Toulouse  pour  l'Es- 
pagne, oè  «ne  n'aDoit  qa*à  legrât.  Didier 
dans  le  dcsehi  de  s*eni|Mnrer  des  tluéRors  et 
&fii  riches  meubles  de  celte  prinr«'sse,  se 
mit  à  la  t<^(e  d'un  nombre  de  gens  dctor- 
mincz,  entra  dans  Toulouse,  se  rendit  au 
priais  oA  logeoit  Rigoathe  ;  cl  après  avoir 
fut  enferer  ses  eSM»  et  ses  MjmK ,  il  les 
fit  transporter  en  lieu  de  sûreté,  les  mit  sous 
bonne  garde ,  et  y  fit  apposer  le  scellé.  Cela 
fait ,  il  fit  assigner  une  somme  trés-modique 
pour  renlrcticn  de  celte  princesse  qu'il  fit 
garder  à  vM,  et  partit  ensuite  pour  ÂTignon 
où  Gondebaud  s'étoit  rendu  d'abord  après  le 
décès  de  Chilp<'ric ,  et  où  il  concerta  avec 
le  duc  Mommole  les  moirns  de  faire  sou- 
lever les  provinces  en  faveur  de  ce  nouveau 
prince,  et  de  FétaNir  sur  le  thrôoe  des 
ftvnçoiSi 

XXXV. 

Goodebaad  procUmé  rai  àtê  Françoi».  Rigonlbe  m  retire 

Gondebaud  soûteou de  ces  deux  généraux, 
se  rendit  d'abord  dans  le  Lhnoasin,  et  se 
fit  proclamer  roi  k  BriTo.  D  tomba  de  dessus 

I  L.  8.  c.  45. 1.  10.  c.  8. 
3  L.  7.  c.  9.  et  teiiq. 


le  bouclier  tor  kqMl  oa  fairoit  éloTé ,  sui- 
vant l'u^iage;  quoique  sa  chûte  parût  de 
mauvais  augure ,  il  ne  laissa  pas  de  s'em- 
parer des  pays  voisins.  Kigontbc  sur  l'avis 
de  cette  rérolntion  et  dans  la  crainte  d'è- 
pronver  de  plus  mauvais  traiteiDens  de  la 
part  du  duc  Didier,  aiant  trouvé  moien  de 
se  dérober  à  la  vigilance  de  ses  gardes ,  alla 
se  réfugier  vers  la  fia  du  mois  d'Octobre  de 
ran86i.daMrégifaeNoti».Duiie  de  la  Dut- 
ndede  ToakNise,  ponr  y  demenrer  eonme 
dans  un  azile  inviolable  *.  Cette  princesse 
dépécha  ^  ensuite  un  de  ses  domestiques  à 
la  reine  sa  mcre  pour  l'ioformer  de  sa  triste 
situation  et  de  la  Aiitedela  idupart  des  gens 
de  m  soile.  Sur  cette  noUTelle,  Fiedegonde 
entra  dans  mie  si  grande  ftirenr,  que  sans 
distinguer  l'innocent  d'avec  le  eoupiible ,  elle 
fit  maltraiter  le  messager  que  Higonthe  lui 
avoit  envoie,  et  dépoiiiller  tous  ceux  qui 
après  avoir  abandMmé  celte  princesse,  étoiôit 
retournez  à  la  cour.  Ce  trait  de  vengeance 
n'arrêta  pas  les  progrès  de  Gondebaud ,  et  ce 
fut  inutilement  ^  que  Gontran  envoia  pn>ndrc 
possession  des  pays  d'Aquitaine  qui  avoient 
dit  autrefois  partie  du  voionme  de  Gharibert, 
et  qall  prèlendoit  Id  appartenir  pour  les 
raisons  que  nOOS  avons  rapportées.  Gonde- 
baud en  occupoit  alors  la  meilleure  partie 
depuis  qu'il  s'étoit  fait  reconooltre  pour  lioi  : 
et  comme  €hlldebert  dans  le  dessein  de  l'op- 
poser à  Gontran  et  au  conseil  du  j^ine 
Ootaire  paroissoit  le  favoris«'r,  il  rwevoit 
au  nom  de  ce  roi  d'Aastrasie  le  serment  de 
fidolilé  dans  les  pays  que  Sigebcrt  pere  de 
ce  prince  avoit  cÂs  en  partage  de  la  sacces» 
sion  de  Chaiibert,  et  en  son  propre  nom 
et  comme  roi  des  François  dans  les  autres 
pays  d'Aquitaine  dont  Gontrai»  et  t'hilperic 
avoient  beritc  du  même  Ciiaribert.  C'est  ainsi 
que  Gondebaud  s'empara  du  Qucrci,  du  Pè- 
rigord  et  de  TAngoomois,  et  qoH  se  serait 
rendu  maître  du  Poitou,  si  Gontran  n'eût 
pris  enfin  des  moiens  eilicaoes  pour  arrêter 
le  progrès  de  ses  armes. 

s  C.  8S.  M.  cl  M.  1. 8.  c.  SO.  -  Fiedey.  c.  S. 
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Ce  dernier  ûl  marcher  dès  le  commence- 
ment de  l'aDOée  soiTanle  (an  585.  )  un  grand 
corpsd'amiée  amlre  ce  nonreau  roi ,  qui  de 

soneAté  s'êloil  arancé  tcts  Toulouse,  elavoit 
envoie  '  des  dépuiez  h  I^Iagnulfe  évoque  de 
celle  ville  pour  le  solliciter  de  lui  en  mé- 
nager rentrée.  Sur  cette  dépntation  ce  prélat 
assembla  les  dtoiena  de  Toulouse  pour  déli« 
bérer  sur  les  propositions  des  envoies  de 
nondolwud  ;  et  rapprilant  dans  son  esprit  ro 
que  r»'tle  m(^me  ville  a  voit  souffert  quelque 
temps  auparavant  d'un  certain  Sigulfe  qui 
a?oit  voidu  sTy  llrire  reconnoltre  poor  Boi, 
il  dit  à  rassemblée  :  Nous  sçavofu  bien  que 
Goniran  et  son  neveu  Childebert  ont  droit  à 
la  rnunmne  ;  mais  pour  Gondeband  il  nous 
est  entièrement  inconnu.  Fréjmres-unu  donc; 
et  ri  le  due  Didier  veut  noue  faner  de  le  rv- 
eewir,  traitom-h  eemmnaui  mwm  imiti 
Sigulfe  ;  qu'il  piritse  comme  kU,  et  que 
Gondebaud  serve  à  l'arenir  d'exemple  à  tous 
les  étrangers  qui  voudront  envahir  le  thrùne 
de»  François,  Les  Toulousains  animez  parle 
disconn  de  knr  éTêqne,  résolurent  de re. 
fuser  l'entrée  de  leur  Tille  à  ce  nouveau  roi 
cl  au  duc  IHdier,  s'ils  vouloienl  la  tenter, 
et  se  mirent  en  état  de  défense  :  mais  lun 
et  l'autre  eurent  à  peine  paru  sous  les  murs 
de  Toulouse  à  h  tête  deleurs  troupes,  que 
les  habitansse  croiant  trop  foibles  pour  leur 
résister,  ouvrirent  les  portes,  et  leur  lais- 
sèrent l'entrée  libre. 

Gondebiiud  après  avoir  établi  son  autorité 
dans  Toulouse»  se  saisit  des  thrésocs  de  Ri- 
gonthe  que  Didier  avoit  séquestrez.  L'èréque 
^Infjnulfe  le  reçut  Ches  VÔà,  et  lui  fit  servir 
un  ixrnnd  souper,  pendant  lequel  il  prit  la 
liberté  de  lui  dire  :  Vous  nous  assures,  Sei- 
gneur, que  voue  éîm  fh  d»  tvi  Ckimre; 
nom  n'en  sfavons  ffen;  men»  pemefles-mo» 
du  moins  de  vous  dire  qu'il  parott  comme  im- 
possible que  vous  puissiez  réUssir  dans  votre 
entreprise.  Oai,  repartit  Gondebaud,  je  suis 
fil$  du  ni  Gctaire,  et  en  cette  qualité  une 
partie  de  la  France  m'appartient:  je  me  rendrai 
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bientôt  à  Pari»  et  fy  établirai  U  siège  de  mon 
roiaume.  Magnulfe  lui  répliqua:  Pour  réussir 
dans  votre  projet ,  tl  faudroU  qu'il  ne  restài 
plus  personne  de  la  race  de»  Fnmçoi»?  Le 
duc  llomoMie  indigné  de  ee  disooars,  donna 
plosieuBS  souflets  à  ce  prélat ,  en  lui  disant  : 
N'arez-vmispas  honte  de  répoiuire  d'une  ma- 
nière si  extravagante  à  un  grand  roi  ?  Le  duc 
Didier  instruit  de  ce  qui  venoit  de  se  passer , 
se  jetta  aussi  sur  lui  et  le  traita  arec  benii- 
coup  d'indignité  jusqu'à  lui  donner  des  coi^ 
de  pieds  et  de  poing ,  et  le  ftnppef  dn  bftioa. 

XXXVIL 

Elit  de  IfagnaUe  éT«qm  de  Taolme  «A  de  EifasUi». 

On  se  saisit  ensuite  de  la  personne  de  cet 
évéquc  qui  fui  lie  comme  un  criminel  et  en- 
voiè  en  éxil.  Un  s  einfwra  de  tous  ses  bien» 
et  de  ceux  de  sou  eglii>e,  et  on  promit  son 
éf  éebé  à  Sagittaire  aupérarant  é? èqnn  dt 
Gap,  homme  extrêmement  décrié  dans  sea 
mœurs,  que  sa  vie  scandaleuse  avoil  fait 
déposer ,  et  qui  s'étant  déclaré  depuis  lonfç- 
tems  pour  (jondebaud,  à  la  faveur  duquel 
il  espérait  rentrer  dans  son  éféeiié»  éloit 
alors  àm  suite.  On  ne  impeeln  pw  dms- 
tage  la  personne  ^  de  Bigontlie  et  la  sainteté 
du  lieu  qu'elle  avoit  choisi  pour  son  aaile. 
Elle  fut  enlevée  de  Téglisc  de  la  Daurade  et 
envolée  en  éxil.  Outre  ce  chagrin  et  celui 
d'être  iraUe  par  le  dms  Didier,  foi  eomme 
officier  du  fol  roi  ChUpericsonpere  de  voit  la 
protéger ,  cette  princesse  eut  encore  le  dé- 
plaisir de  voir  que  Waddon  son  majordome 
ou  grand-maltre  de  sa  maison ,  que  Frcde- 
gonde  sa  mere  lui  avoit  donné  oonune  une 
personne  de  confiance  pour  la  conduire  en 
Espagne»  quitta  aussi  le  parti  de  son  prince 
légitime  pour  embrasstT  celui  de  (iondebaud 
à  l'exemple  de  filadaste  autre  gênerai  dn  feu 
roi  Chilperic  et  de  plusieu»  «niRi.  Celte 
princcsae  n  vit  enÂi  abandauBée  dans  le 
méme-tems  par  le  reste  des  officiers  de  sa 
maison,  à  qui  la  crainte  qu'ils  eun«nt  de  Gon- 
debaud, fit  prendre  le  parti  de  la  fuite. 

s  L.  7.  c  81 
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Gontrao  atUqoe  GoiidcLaud  et  le  r<-coiicilie  avec  Qiil- 
debert  II  lui  irnd  PAIIiigi-ois  f(  les  nain*  proTÎnces 
I  dv  fia  roi  Sigelwrt  dam  rAqahaias. 


Ce  ncHiTeaa  rai  ^  iprès  avoir  soûmis  la 
YÎIle  de  Toulouse,  se  rendit  à  Bourdeaux , 
où  il  fut  Tvcù  par  Bertrand  évéque  et  par 
Garachariiu  comte  de  cette  Tille.  Enflé  de 
OM  JKwens  msoèi  il  de  k  déditttioa  de 
lOBlela  Nofgfopnlmia  on  Gatoogne  qui 
embrassa  son  parti,  il  eut  la  baidiaK  d'en- 
Toier  demander  p!tr  des  ambassadeurs  au  roi 
Gontrand  la  portion  du  roiaumc  de  France 
qu'il  prctendoit  lui  af^tartenîr ,  avec  menace 
CBcat  de  nftiB,  de  se  liyra  InÎHièiiie  joetice 
les  armes  à  la  main ,  ce  qui ,  assùroit-il,  lui 
étoit  d'autant  plus  aisé,  qu'il  étoit  déjà  maî- 
tre de  tous  l(»s  pays  des  François  situez  entre 
laDordogne  et  les  Pyrénées.  Ceci  nous  donne 
decoiyectiirerque  Didier  lui  avoit  livré 
U  pms  d'Albigeoiadfliit  fl  étoit  gou- 
verneur. 

Le  roi  de  Bourgogne  après  avoir  écouté 
les  ambassadeurs  de  Condebaud,  les  fil  ar- 
IttersuB  «Blie  façon  ;  et  ksaiuitflttt mettra 
à  la  tordue»  il  ks  fmçà  de  loi réreler  tonl 
ce  qu'ils  sçavoicDt  des  afbires  et  des  desseins 
de  leur  maître  :  ils  avouèrent  entr'autres  que 
ce  nouveau  roi  ctoil  soutenu  secrètement 
par  tous  les  seigneurs  d'Austrasie.  Cet  aveu 
lUsaDlcraiiMlra  à  Goolnn  que  le  raiCMlde- 
bert  son  neveu  ne  le  farorisàt  aussi ,  il  ré- 
solut de  se  réconcilier  avec  ce  prince.  11  le 
pria  de  se  rendre  à  sa  cour,  et  là  aiant  in- 
terrogé de  rccbef  en  sa  présence  les  ani- 
banadeurs  de  Gondebaadsiirlaeoaittralion 
des  seigneurs  d'Austrasie  en  faveur  de  ce 
dernier ,  ils  confirmèrent  devant  Childebert 
ce  qu'ils  avoiont  déjà  dit  en  son  absence. 

Contran  prenant  ensuite  la  parole,  dit  au 
rai  M»  oerea  devant  tonte  sa  oonr,  où 
éloienl  quelques  seigneurs  d'Austrasie  qui 
avoient  suivi  ce  prince,  (  car  Li  plùpart  des 
autres,  se  sentant  coupables  {linlelligencc 
avec  Condebaud,  s'étoient  excusez  de  l'ac- 
compagner, )  que  se  trouvant  sansenfans, 

1  Gitg.  Tur.  iUd.  c.  31. et  N«.  c.  97.L  8.C.  t.  et 
6i-PRdeg.ilNd. 
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et  héritier  de  son  roiaume.  Pour  lui  en  donner 
des  assùrances,  il  lui  mit  en  mt^mo-tems 
une  pique  à  la  main  en  forme  de  sceptre, 
et  déclara  qu'il  lui  oédott  dè»-lors  Ions  les 
états  que  Sigeberl  avoil  hérites  du  roi  Cha* 
ribert  qu'il  prètendoit  loi  être  dévolns,  et 
parmi  lesquels  étoit  compris  le  pays  d'Al- 
hip:oois.  Gontran  termina  cette  cérémonie 


par  divers  avis  qu'il  donna  à  Childebert  D 
Pexhorta  su^ont  de  ne  pas  aller  joimfare  la 
reine  Brunehaul  sa  oere  ;  car  étant  informé 

des  intelligences  secrètes  qu'elle  entrelenolt 
avee  Condebaud ,  et  du  dessein  qu'elle  avoit 
même  de  l'épouser  ^  pour  satisiSûre  la  passion 
qu'elle  avoil  de  régner,  il  appréhendoit 
qu'elle  ne  lerendK  AtvonHe  à  ce  nouvean 
roi.  On  voit  par  là  que  Brunehaut  avoit  beau- 
coup de  part  à  l'entrée  de  Gondelxuul  dans 
les  Gaules,  et  à  la  protection  qu'il  avoit 
trouvée  auprès  de  plusieurs  seigneurs  dTAus- 
Irasie  qui  lui  éloienl  dévoAei.  Gontran  qui 
en  étoit  instruit,  marqua  en  particulier  au 
roi  Childebert  ceux  de  son  conseil  dont  û 
devoit  se  défier,  ou  qu'il  devoit  éloigner. 

XXXIX. 

Didier  abaodoane  le  parti  de  Gondebaud. 

Ia  réconciliation  de  ces  deux  princes  re- 
cula autant  les  affaires  de  Condebaud,  que 
celui-ci  espcroit  les  avancer  par  leur  division; 
c'est  ce  qui  engagea  sansdoule  le  duc  Didier, 
qui  prévit  dès-lors  les  suites  fâcheuses  du 
parti  qu'il  avoit  pris  en  faveur  de  ce  nouveau 
roi ,  à  l'abandonner  pour  se  retirer ,  en  at- 
tendant 2  le  succès  de  cette  guerre,  dans 
quelques  châteaux  bien  fbriillei  qaH  avoil 
dans  le  pays  d'ADngeob,  où  il  forma  une 
4'spece  de  camp  pour  se  mettra  à  l'abri  des 
poursuites  de  Contran. 

XL. 

(iondrbnud  assiégé,  prisrltué  dan<  rommillJBi. 

L'armée  que  ce  prince  avoil  en\oicc  en 
Aquitaine  sous  les  ordres  du  duc  Leude- 

1  V.  Val  rrr.  Franc.  I.  iî.  p.  231. 

i  Urrg.  Tur.  L  8.  c.  27.  -  V.  V«l.  ibid.  p.  m 
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f^silc  son  connétable  et  du  patrico  JE^ilA, 
setoil  avancée  cependant  jusqu'aux  bords  de 
la  ]X)nk)gne  pour  observer  les  naoaveinens 
de  GoDddMUML  A|irte  quelque  séjour  dans 
ce  pays ,  elle  marcha  contre  ce  nouvean  roî 
qui  étoit  campé  vers  la  Garonne  ;  mais  sur 
le  bruit  de  rapproche  des  Bourguif^nons,  il 
se  relira  daus  la  ville  de  Commiages,  place 
que  te  situatioii  rendoit  extrêmement  forte, 
et  où  il  avoit  projette  de  se  réfugier  en  cas 
de  malheur  et  de  se  défendre  jusqu'à  la  der- 
nière extrémité.  Sa  retraite  fut  si  précipitée 
qu'il  fut  obligé  de  laisser  derrière  lui  la  plus 
grande  partie  de  aoo  bagage ,  et  entr^antrea 
Icsthrèsors  qull  ayoit  enlevez  à  la  princeaw 
Ri;;onthc,  et  dont  le  duc  Lcudegisile  prin- 
cip;d  commandant  de  l'armée  de  Contran  se 
saisit  Ce  gênerai  après  avoir  passé  la  Ga- 
ronne avecKS  troupes,  s'avança  vers  la  ville 
deComminges  et  l'anicgea  vera  le  eommeii- 
cement  *  du  carême.  Gondebaud  qui  s'y  étoit 
renfermé  avec  les  ducs  Rladaste  et  Mommolc , 
l'évéque  Sagittaire,  Waddon  et  plusieurs  au- 
tres seigneurs  de  son  parti ,  se  prépara  à  (aire 
une  longue  et  T^oureose  défenae  ;  mais  en?l- 
ron  le  quiniième  jour  du  siège  il  se  vit  aban- 
donné par  le  dur  Itlndnste,  qui  craignant 
que  l^udegisile  ne  I*'  lit  mourir,  s'il  vcnoit 
à  se  rendre  maître  de  la  place ,  prit  le  parti 
de  passer  dans  le  camp  des  Bourguignons  et 
d'avoirs  n>cours  à  la  démence  de  Contran. 

Leudesigile  se  flattant  que  l'exemple  de 
Rladaste  pourroit  lui  servir  pour  attirer  les 
autres  seigneurs  attachez  à  Gondebaud,  pré- 
Toiant  d'ailleurs  que  malgré  ses  vigoureuses 
attaques  le  siège  de  Comminges  traînerait  en 
longueur,  tant  par  la  situation  avantageuse 
de  celte  place,  que  par  la  résistance  opiniâ- 
tre des  assiégez,  lit  offrir  secrètement  la  vie  à 
Monmole  et  à  sa  eompUoes,  slls  vouloienl 
loi  livrer  Gondebaud.  Les  oonjurei  aient  ac- 
cepté la  proposition  de  ce  gênerai  et  fait  leur 
traité  avec  lui,  Mommole,  Sagittaire  et  Wad- 
don'furent  trouver  Gondeb:)ud  et  lui  dirent 
qœ  lui  aient  prêté  serment  de  hdelité ,  ils 
croioient  devoir  Tavertir  que  les  generam 
de  Contran,  avec  lesquels  ils  avoient  eu  une 
conférence,  lea  avoient  assùrea  que  ce  roi  ne 

iGng:T«r.  .T.C.S7.43. 


méditoit  aucun  mauvais  dessein  contre  lui, 
qu'ils étoient  au  contraire  très-persuadez  qu'il 
en  seroit  bien  rc^ù,  s'il  vooloît  l'aller  trou- 
ver; ce  qnlls  lui  coaseilloieot  d'autant  plus 
vokiotiers ,  qn'ib  sçavoient  que  Contran ,  qui 
étoit  son  frore  et  tpii  n'avoit  point  de  suc- 
cesseur, seroit  très-aise,  de  l'avoir  ai^rès  de 
lui. 

GoBddwnd  aedéflaut  de  ce  eonseil  dont  It 

craignoit  d'être  la  victime ,  fit  d'abord  beail' 
coup  de  difficulté  de  le  suivre;  mais  enfin 
gagné  par  l'espérance  que  lui  donna  avec  ser- 
ment le  duc  Mouunole  qu'il  n'avoit  rien  à 
craindre  du  ni  Gontian,  fi  i'avanca  vers  la 
porte  de  la  ville,  où  OUon  comte  de  Berri  ët 
le  duc  de  Rozon  l'attendoient  pour  se  saisir  de 
sa  personne  et  l'emmener  au  camp  des  assic- 
geans.  L'événement  justifia  la  défiance  de 
Gondebaud  ;  car  il  flot  à  peine  sorti  de  la 
ville ,  que  le  comte  01km  lui  donna  une  se- 
cousse pour  le  foire  tomber  dans  quelqu'un 
des  précipices  dont  la  place  étoit  environnée, 
en  criaul  aux  habilans:  Voilà  votre  Ballomer 
(  ce  qui  en  langue  Franqoe  signifie  prince 
supposé)  quiêêiitfinn  si /lbd»Jtoi'/ Gon- 
debaud étant  tombé  à  terre,  ODon  lui  porta 
alors  un  coup  de  lance  :  mais  les  annelets  de 
sa  cuirasse  en  arrêtèrent  l'effet.  Gondebaud 
tâchoit  de  se  relever  et  s'cfforçoit  de  grimper 
sur  la  montagne  pour  regagner  la  ville,  lora- 
que  Boson  Ini  jetta  ane  grosse  pierre  ^  lui 
écrasa  la  téte  et  l'étendit  roide  mort  sur  la 
place;  on  fit  ensuite  toute  sorte  d'insultes  k 
son  cadavre  qu'on  priva  des  honneurs  de  la 
sépulture^ 

Le  duc  LendcgiiHe  sMaat  par  ce  noien 

rendu  maître  de  la  ville  de  Comminges ,  la 
livra  au  pillage  du  soldat,  et  y  fit  mettre  le 
feu ,  qui  la  réduisit  en  cendres.  Elle  demeura 
dans  cet  état  jusqu'au  xiv.  siècle  qu'elle  Êat 
rèbétie  par  les  soins  de  S.  Bertrand  son  èvè- 
que  dont  dDe  prit  le  non;  celui  de  Commin- 
ges resta  au  pays  *.  Le  sort  ^  de  Mommole  et 
de  Sagittaire  ne  fut  pas  plus  heureux  que 
que  celui  de  Gondebaud  qu'ils  avoient  indi- 
gnement trahi.  Leudegisile  malgré  sa  parole 

I  ibûi.c.aa.et43. 

*  V.  AddilioD»  «k Note»  da  Livre  vi,  n» 5. 
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les  il  pteir  quelque  tcms  après  par  ordre  de 
GoBlraii.  Waddoo  tiaiit  trouvé  moien  de  s'è- 
cbapper»  évita  un  pareil  châtimenl.  U  se 
retira  aupri^s  de  la  reine  Bruneliaut  qui  lui 
fit  un  lr«r-l)on  accueil  et  le  combla  de  pre- 
sens  :  ce  qui  confirme  que  celle  princesse 
ÊÊWàniÊ,  le  parti  de  GoMletaiid,  doat  les 
dBU  IUb  Imvwent  noten  de  se  réAiglerea 


XLL 


Htmt  «utre  cMè  Fredcgonde  cbercbaat  à  se 

Tenger  du  roi  Contran  qui  Tar^t  éiflée  du 
côté  de  Roiien ,  avoit  aussi  résolu  do  fjnjrncr 
Gondebaud  à  son  parti ,  et  mi^mo  do  l  opouscr. 
Dans  celle  vùë  ^  elle  lui  dépêcha  un  exprès 
daeMé  de  ToodouBe  sous  prètaslede 
▼nier  dans  cette  TOle  pour  ramener  m 
Bigonthc  :  mais  cet  exprès  aiant  appris  à  son 
arrivée  la  mort  do  Gondebaud ,  il  so  contenta 
de  ramener  à  Fredegondo  la  princesse  Kigon- 
the,  dépouillée  de  tous  ses  équipages  et  de 
Sis  ikrtÊon,  et  uns  atoir  épsosé  le  piinee 
AeocaMde. 

Leudegisile  aiant  décampé  des  environs  de 
Cooiminges,  désola  tous  1rs  pays  qu'il  ren- 
contra sur  ba  roule  jusqu'en  Bourgogne.  A 
m  arrivée  il  remit  les  thrèsoffs  de  RigoBlhe 
cabe  les  hhIos  dn  roi  Contran  qui  les  fît  dis- 
tribuer aux  pauvres  et  aux  églises.  (]o  prince 
consacra  ^  au  même  usage  la  part  qui  lui  re- 
vint des  sommes  considérables  que  le  duc 
MsmDole  «roil  kiiBées  à  Avignon,  et  qu'on 
fidi  monter  à  deux  cens  cinquante  takos  d'ar- 
gent et  à  plus  de  (rente  talens  d'or.  Contran 
fit  saéir  ce  thrésor  après  la  mort  de  Mommole 
et  le  partagea  avec  le  roi  Childebert  son  neveu. 

XLIl. 

Pais  de  Didier  bycc  Goatran. 

Quoique  Didior  oùt  abandonné  lo  parti  de 
Gondebaud  avant  le  siège  de  liommin^M  S,  et 
«piû  le  Ait  mis  en  sûreté  dans  le  camp  qu'il 
avott  1  lomié  dans  l'Albigeois,  cependant 

1  y.  Val.  rer.  Franc.  1.  12.  p.  233. 
s  6ng.  Tar.  ibid.  c.  M. 
3C.  4S. 


comme  il  craignoit  le  sort  de  Mommole,  il 
résolntpoar le  prévenirde  Mre  sa  paix  aveé 
Contran  à  quelque  prix  qne  ce  fût.  PearTob- 
tonir  plus  sûromont  il  fit  solliciter  sa  grace 
par  des  évé(ju(^  que  ce  prince  par  principe 
de  pieté  et  de  religion  rcspecloit  beaucoup.  11 
emploie  aussi  le  saint  abbé  Yrier  poœr  leqod 
Contran  aroit  une  vénération  patticoHere. 
IMdior  s'otant  jolté  aux  pieds  de  ce  prince, 
obtint  de  lui  non  soulomont  sa  grace  à  la  re- 
commandation de  ces  prélats,  mais  encore 
d'être  renvolé  à  Tonioase  dont  il  Ini  conserva 
le  goovemement.  Cette  ville  éloit  ilon  di 
domaine  de  ce  roi,  parce  que,  comme  Ton 
a  déjà  dit ,  elle  avoit  été  de  celui  du  feu  roi 
Charibert  son  frère,  et  qu'il  prélendoit  d^ 
voir  régner  sur  tontes  les  provinces  de  la 
snceeasion  de  ce  prince.  Ccst  ainsi  que  sa 
termina  la  gnerre  de  Gondebaud,  après  avoir 
excité  dans  la  partie  occidentale  de  la  pro- 
vince de  grands  troubles  qui  furent  suivis  de 
ceux  que  causa  dans  la  Seplimanie  la  mort 
dn  prince  Bemenigilde ,  dont  void  le  8ii|ct. 


XLIIL 


MutyMéta 


Le  roi  Leuvigilde  son  pere  volant  qu'il  n'a- 
voit  pù  ébranler  sa  fermeté  dans  la  M,  par 

l'éxil  dont  il  l'a  \  oit  poni,  l'a  voit  fait  metlre 
en  prison  *  dans  Tarragonne.  A  l'approche  de 
la  solemnité  de  Pâques,  il  lui  envoia  un  évéque 
Arien  pour  lui  offrir  la  communion  :  mais 
Hermenigilde  reftaaa  constamment  de  la  re- 
cevoir de  la  main  dn  prélat  hérétique.  Leu- 
vigilde irrité  de  ce  refus ,  envoia  sur  lo  champ 
des  soldais  dans  la  prison  a^ec  ordre  de  lui 
ôlcr  la  vie,  ce  qui  fut  exécuté  par  un  d'en- 
tr^enx  appdlé  Sisbert,  qni  lui  abatUt  la  léto 
d*nn  coup  de  bâche.  I>a  mort  de  ce  prince 
arriva  certainement  l'an  "iH).  et  par  consé- 
quent s'il  soutTritle  martyre  le  jour  même  de 
Pâques,  comme  on  le  prétend,  ce  dut  être 
le  SS.  de  mars  (  rote  Lxx.  n.  3.  iiteqq.  ). 
La  princesse  Ingonde  époosede  oegénéîenx 

i  Job.  Bkl.  cbron.  -  iire^.  Tnr.  L  8.  c.  38.  -  Greg. 
llag.  1.  a.  éUL  c.  St.-Paal.  diM.  Um.  Lsafob.  L  S. 
c.  SI. 
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Grecs  ou  Impériaux  d'Espagoe  ayec  son  fils 
AthanagiJde  :  niais  soit  que  ceux-ci  fussent 
gagnez  par  les  prcscns  de  Leuvigilde  »  ou  plù- 
tôt  qn»  remperanr  Maurice  fàt  bien-aise 
iTaToir  l'u  et  Twtae  i  vm  poavoir,  afin 
d'engager  par  là  leraiCbildebertfrHedboelte 
princesse  à  faire  en  s<i  fnveur  la  gverre  aux 
Lombards,  comme  il  l'a  voit  promis  ,  ils  les 
firent  embarquer  tous  les  deux  pour  les  trans- 
porter euMike  à  GoMteslhiople.  Ingonde  ftit 
à  féub  ca  mer,  que  se  trooTant  extrême- 
ment incommodée,  elle  fut  obligée  de  relâ- 
cher à  un  port  d'Afrique,  où  elle  mourut. 
Après  sa  mort,  Albanagildeson  fils  fut  conduit 
i  b  courde  renqwrenr  «rOrioit. 

Gootiwi  et  Childebert  qui  TMent  alors 
dans  une  grande  unk»,  égaleiiient  irritez  du 
meurtre  d'Hermonitj ildp  et  des  disgrâces  d'în- 
fonde  son  épouse,  nièce  de  l'un  et  sa>ur  de 
l'anlre,  riaalateiit  ^  de  s'en  venger  sur  Leu- 
Tigilde.  Childebert  entra  d'aotart  phn  toIoo- 
ticrs  dans  ce  dessein  de  vengeance ,  qu'il  y 
éloit  vivement  sollicité  parla  reine  Brunehant 
sa  mere.  Cette  princesse  a  voit  déjà  emploié 
ses  soins  pour  obtenir  de  Maurice  la  liberté 
et  le  retour  d^ngonde  m  fiHe,  maii  mm 
succès  :  cet  eniporear  FiToit  tol^joors  rete- 
unSen  Espagne  comme  un  gage  des  promesses 
de  Childebert  son  frère ,  et  des  engag:emons 
qu'il  avoit  pris  avec  lui  de  porter  ses  armes 
contre  les  Lombards»  et  reprendre  sur  ces 
peuples  la  partie  de  ritalle  dont  ils  s'étoient 
empanv  sur  l'empire.  Childebert  ainsi  que 
nous  lavons  déjà  vû,  avoit  commencé  cette 
guerre  :  mais  content  de  la  soumission  vo- 
lontaire que  les  Lombards  lui  aroient  jurée 
personnellement,  il  t'^âloit  mis  peu  en  peine 
de  les  combattre  pour  les  soùmcttre  à  l'em- 
pereur, et  arrêter  le  progrés  de  leurs  armes. 
Ce  procédé  avoit  empêché  Maurice  de  lui 
rendre  Ingonde  sa  sœur.  Childebert  voulant 
enfin  la  lethrer  d'entre  les  main  de  oe  prince 
qui  loi  demandoit  d'ailleurs  la  restitution  des 
sommes  qu'il  lui  avoit  donnt-es  pour  faire  la 
guerre  à  ces  peuples,  leva  une  armée,  et 
fenvoia  au-delà  des  Alpes. 

<Qni.Tar.ibM.«.l&ii9& 


GMBALB-  IMS] 
XHV. 

(lootran  porte  U  guerre  dam  U  Septimanie- 

Tandis  que  cette  armée  étoit  occupée  en 
Italie  à  combattre  contre  les  lombards, 
Gontran  fit  des  préparatifs  pour  porter  la 
guerre  dan»  la  Septhnanie  et  Tenger  su^  ' 
LeurigiUe  nafnre  iUte  à  m  Ihmille  en  la 
personne  d'Hermenigilde ,  et  dlngonde  son 
épouse;  car  quoi  qu'en  dise  Paul  ^  diacre,  il 
ne  paroU  pas  que  Childebert  ait  agi  par  lui- 
même  contre  les  Visigots  dans  cette  occasion. 
Cefkit>  Contran  qaiMGhaigcndapoidsde 
cette  expédition ,  soit  en  qudité  de  tulanr 
du  roi  Childebert,  soit  parce  que  tenant  le 
premier  rang  parmi  les  princes  François,  fl 
lui  convenoit  plus  qu'à  tout  autre  de  tirer 
vengeance  de  LenvigiMe»  Dau  oe  dmsMm 
ce  roi  fit  marcher  une  armée  ooosiderable 
vers  la  Septimanie  avec  ordre  de  s'emparer 
d'abord  do  cette  province  sur  les  Visigots,  et 
de  pénétrer  ensuite  jnsques  dans  le  cœur  de 
l'Espagne. 

Sans  le  team  que  cette  armée  KdbpoaoiC 

à  se  mettre  en  marche,  on  surprit  entre  les 
mains  de  quelques  paysans  une  lettre  de 
Leuvigilde  à  la  reine  Fredegonde  avec  la- 
qudle  ce  prince  entretenoit  des  intcUigences 
secrètes.  Far  eelfe  lettre  qui  inlerasait  éga- 
lement tous  les  princes  François»  le  roi  dm 
A  isipotssollicitoil  vivement  Fredegonde  d'enn 
ploier  son  crédit  et  son  adresse  pour  détour- 
ner Gontran  de  la  guerre  qu'il  méditoit  contre 
lui,  de  ùàn  wwaiminpr  tanehant  et  le  nI 
Childebert  son  fils  leurs  ennemb  eommanoy 
et  d'acheter  ensuite  la  paix  de  Gontran  an 
prix  de  tous  ses  thrésors ,  dont  il  lui  permet* 
toit  de  disposer  à  son  gré. 

La  découverte  de  cette  conspiration  anroit 
diï,  ce  semble,  arrêter  tonte  antre  femme 
moins  hardie  et  moins  entreprenante  que 
Fredegonde  :  mais  cette  princesse,  la  plus 
ambitieuse  et  la  plus  méchante  qu'on  eût 
encore  vù,  loin  de  se  déconcerter,  porta  sa 
témérité  jnsqn'i  cnvoier  des  émissaires  pour 
attenter  à  la  vie  de  Childebert  :  heureusement  ' 
on  prévînt  kor  mauTais  dessein.  Gontran 

1  M.  diac  Un.  Uag.  i.  a.  •.  ai. 
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cette  coa^iration  irrita  encore  davan- 
tage coBtieLaivigilde,  QKàuÊmk^  éemmoM 
à  M  troil|Nif  de  M  partager  en  deux  corps 
et  d'attaquer  en  nu'^inp-tenis  les  doux  extré- 
mitez  de  la  Septimanie.  I.'un  de  ces  deux 
corps  con^Mfié  des  troupes  tirécsdes  provinces 
iitiiéeB  le  kMV  delà  Seine,  de  h  Sadne  et  du 
Rbdiie,  et  dn  rarte  de  la  Beurgogne,  s'ap- 
pnooliade  la  Tille  de  Nismes  après  avoir  fait 
des  ravapes  infinis  dans  sa  marrhe  :  l'autre 
formé  des  peuples  du  Iterri ,  de  la  Saintonge , 
de  TAngoumois ,  du  Perigord  et  des  autres 
provfnees  d'Aquitaine,  sTavaftça  josqnes  i 
Carassonne,  aprteavoir  ftrit  on  pareil  dégât 
dans  tons  H»  pajB  4|n'il  rencontra  nr  sa 
roule. 

XLV. 


TiM*  «or  CaiTassonrK>  par  on  drs  dcnx  corpc d'ar- 
mée. Mauraig  succès  de  celle  eipi'dilioa. 


Terentiolc  ci-dovnnt  comte  du  Limousin 
commandoit  ce  dernier  corps  d'armée.  II  fut 
à  peine  arrivé  sous  les  murs  de  (^rca^nne, 
que  lea  UMlans  hii  en  on?rirentles  portes, 
ctlereçuentvolontaifeBient  avec  ses  troupes: 
mais  peu  de  tcms  après  s<»s  s^jldals  aiant  pris 
querelle  avec  eux  ,  ils  le  chass<'rent  de  leur 
Tille,  de  même  que  la  garnison  qu'il  y  avoit 
mise.  Ce  gênerai  piqué  de  cet  alfkt>nt,  tenta 
le  aiege  de  oette  place,  et  il  ent  le  malheur 
d'être  tué  d'un  coup  de  pierre  qu'on  lui  jetta 
du  haut  des  murs.  Les  assiofrez  avertis  de  sa 
mort,  firent  aussitôt  une  vigoureuse  sortie 
dans  laquelle  ils  enleTcrent  son  cadayre:  et 
après  Ini  aToir  eonpé  h  téte ,  fh  la  mirent  an 
bout  dTnne  pique  et  l'exposèrent  ensuite  gnr 
les  remparts  de  la  ville.  Ce  spt^rlncle  répan- 
dît une  si  grande  terreur  parmi  les  troupes  de 
Gontran,  qu'elles  prirent  la  fuite  avec  préci- 
pitation ,  et  abandonnèrent  tout  lenr  bagage 
arec  le  butin  qn*dles  avaient  d^  Mtdans 
leurs  courses. 

L'approche  de  Reccarede,  qui  s  avançoil  à  la 
tétc  d'une  armée,  contribua  aussi  beaucoup  2 
à  la  Mte  pri>cipilée  des  Fhinçois.  Ce  prince, 
sur  TIsTis  que  le  roi  I^uvig^ilde  son  pere 
arvoit  reçft  delà  marchede  l'armée  de  (iontran 

iIMd.e.ao. 
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TOfs  la  SepUmnie,  était  parti  par  ion  Ofdva 

en  diligence  au  secours  de  cette  province.  Il 
y  fut  à  |H^ine  arrive,  qu'il  dn^sii  diverses 
embuscades  aux  François,  dans  tcMiuelles  il 
en  fit  périr  un  grand  nombre.  Pour  comble 
demalbenr ,  l'année  deGontnn  repassant  par 
leTouloniam,ftet  harcelée  parles  peuples  du 
pays,  qui  pour  se  ven^jer  des  rava<jes  quils 
avoient  soufferts  de  la  part  des  Bourguignons 
à  leur  premier  passage,  depoiiillerent  les  uns 
et  assommereitlea  aulrea  ;  en  aorte  que  peu 
d'enH^eni  échappèrent  à  la  Tcogeanoe  dci 
ToolonHina. 

XLYL 


NIcMIm  àuc  d'Auvrr^nr  r[  d'I'vz  rommandp  aa 
corp*  d'ariné«  do  c6lé  <1«  Nimiet. 

L'autre  corps  d'armée  qui  agissoit  do  côté 
de  Nismes  étoit  en  partie  sous  le  commande- 
ment du  duc  Nicelius,  à  qui  Childebert  avoît 
dmmé  *  depuis  peu  le  gonvememoit  de  l'Au- 
vergne ,  du  Rouei^ue  et  du  pa\  sd'Uscz,  c'est" 
à-dire  de  l'Aquitaine  Austrasienne.  Ce  seigneur 
qui  étoit  encore  jeune,  mais  dont  l'esprit  et 
le  jugement  suppléoicul  au  défaut  de  l'âge  et 
de  l'expérience,  a?oK  été  d'abord  comte  oa 
gouverneur  particulier  d'Auvergne  :  mais 
Eulalius  l'aiant  supplanté  et  aiant  obtenu  pour 
lui-même  ce  comté  du  roi  Childebert,  ce 
prince  pour  le  dédommager  lui  avoit  donné 
le  duché  ou  gouvernement  gênerai  d'Auver- 
gne :  dignité  qui,  selon  Fusage  de  ce  aiede» 
le  mettolt  au-dessus  du  comte  ou  gouverne- 
neur  particulier  de  ce  pays  et  de  tous  les  autres 
comtes  ou  gouverneurs  des  diocèses  qui  res-, 
sortissoient  de  son  duché  ou  gouvemement' 
gênerai.  On  voit  par  «que  noua  venona de 
dire ,  que  le  pays  d'Usez,  qui  auparavant  dé- 
pendoit  du  duc  ou  pn*fet  de  Marseille  ou  de 
Provence,  étoit  alors  soumis  au  gouverne- 
ment gênerai  d'Auvergne,  sans  que  nous 
sçachions  le  véritable  motifdeeechanganent. 

XLVll. 

Suecèa  pea  benrenx  de  c«  denier  ewpt  dTaïaiéa; 

Le  duc  Nicetius  s'étant  mis  à  la  tête  des 
milices  Austrasiennes  ^  desongouveroement» 
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aDa  ^Mrè  le  corps  d'année  dH  roi  de  Boor^ 
gogne  qui  |Toit  ordre  d'a^'r  dnedlé  deNimM 

contre  Leuvig-ildc.  C'est  par  ce  secours  seu- 
lement ,  que  Je  roi  ChildeU'rl  eut  quelque  part 
à  cette  expédition;  car  le  reste  de  ses  troupes 
éloit  alors  occapé  au-delà  des  MobIs,  ainsi 
qu'on  a  déjà  dit  NIoetiiis  après  sa  jonction 
avec  les  j?eneraux  Boarçuipnotis  entra  dans 
les  étals  dt^  Visi|?ot8.  !.eurs  troupes  ravafrc- 
rent  d'abord  tous  les  pays  qu'elles  renconlre- 
ventsnrleorioate  jusqu'à  Nines,  déMleveat 
les  eoTiroiis  de  celle  ville»  MdeNnt  les 
maisons  de  campagne ,  et  arracherSQt  les 
Yignes  et  les  oliviers.  Elles  se  présentèrent 
ensuite  devant  cette  place  et  en  formèrent  le 
siège;  mais  dtapensl da sncoès-à  cause  de 
la  Tigonreiise  dëfeme  des  asrieges,  dies  pri- 
rent le  parti  de  lever  le  camp  et  de  se  partager 
en  divers  corps,  afin  d'aller  attaquer  lesautres 
villes  des  environs  dont  elles  esperoient  d'avoir 
meiUenr  compte.  Cette  nouvelle  entrepri!»e  ne 
leur  rMnit  pas  mleoz  que  la  précédente;  car 
elles  ne  purent  prendre  aucune  des  viUes  de 
la  Septimanie  dont  elles  tentèrent  lo  sioge  : 
ce  qui  les  obligea  de  se  retirer  siins  autre 
avantage  que  celui  d'avoir  fait  le  dégât  dans 
tonte  Ui  campagne.  Ni^etins  prit  cependant 
un  chAtcau  dont  nous  Ignorons  le  nom  et  qai 
se  soùmit  volontairement,  sur  la  parole  que 
ce  duc  donna  aux  assiégez  de  ne  leur  faire 
aucun  mal,  s'ils  vouloicut  le  recevoir  dans 
k  place  :  maboe  général  7  Ait  à  peine  entré, 
qa'ooUiant  son  serment  et  ses  promesBes,  0 
la  livra  au  pillage,  en  emmena  captift  tons 
ceux  qoi  s'y  trouvèrent 

XLYIIL 

^■ccèlJMt  vmm  de  Reccande  dan»  U  Septimuiie.  Ce 
prlMs  ftmà  kê  châicMn  de  Catem  «t  celni  dVgai^ 
wmm. 

L'approche  du  prince  Reccaredc  fut  aussi 
une  des  causes  du  jx^i  do  succès  de  ce  corps 
d'année,  comme  elle  l'avoit  été  de  la  déroute 
de  celui  qui  s'étoit  avancé  du  cùtë  de  Carcas- 
sonne.  En  effet  les  généraux  François  ne 
Airent  pas  plutôt  affrlis  que  l'arméedes  Yi- 
sigots  savançoit,  qu'aiant  tenu  conseil  ils 
résolurent^  de  décamper ,  partagèrent  leur 

<  «i«g.  Ito.  «Mb.  lifll.  iUd. 
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muée  en  pelotons,  et  s'en  reteurnerent  par 

l'Auvergne.  Ces  troupes  commirent  sur  toute 
leur  route  une  infinité  de  désordres  :  mais 
elles  périrent  la  plupart  de  faim  et  de  misère, 
parce  qu'à  leur  premier  passage  elles  avoient 
déjà  brillé  ki  ttOiliOM.  On  frit  aMHriar  as 
moins  à  dnqmiWehni— lesla  perte  des  Frnn- 
cois  dans  cette  dernière  expedHîoQ. 

Le  roi  Contran  cjui  se  trouvoit  alors  à 
Autun ,  où  il  s'étoit  rendu  le  23.  du  mois 
d'Août  pour  célébrer  la  fête  du  martyr  saint 
Sympliorien,  yapprit  le  ■amis  socoès  da 
ses  armes  dans  la  Seplfananie^  dont  il  té- 
moigna beaucoup  de  chagrin.  Ses  généraux 
qui  arrivèrent  peu  de  tems  après  dans  la 
même  ville,  informez  de  son  mécontentement» 
se  réfugièrent  dans  l'église  du  saint  martyr, 
pour  se  mettre,  à  la  faveur  de  cet  asile,  à 
l'abri  de  sa  colère.  Ce  prince  usa  cependant 
de  modération  à  leur  égard  :  il  se  contenta  de 
leur  reprocher  vivement  en  présence  de  quel- 
ques évéques  des  seigneurs  de  sa  oonrlenr 
mauvaise  eonduilB  etsurHout  l'impielé,  et  le 
peu  de  discipline  de  leurs  troopts*  à  quoi 
il  atlribuoit  principalement  le  mauvais  suc- 
cès de  leur  expédition.  Il  leur  rendit  ensuite 
sa  bienveillance  sur  la  promesse  qu'ils  lui 
firent  d'être  plus  exacts  à  l'aTenir  à  Wre  eb- 
servor  la  discipline  militaire. 

Contran  eut  encore  de  n(Miveaux  sujets 
d'inquiétude  ou  apprenant  dans  le  môme- 
lenis  le  progrès  des  armes  de  Keccarede. 
Ce  prince  Vi8%ot,  après  avoir  mis  en  fiifte 
par  sa  seule  prémiwe  le  corps  d'armée  Fran- 
çoise qui  étoit  aux  environs  de  la  ville  de 
Carcassonnc,  s'avança  dans  le  pays  et  se 
rendit  maître  des  deux  cliàteanx  de  Cabaret 
dans  les  montagnes  du  diocèse  de  Garca»- 
sonne  sur  les  limites  du  Toulousain  on  du 
diocèse  de  Lavaur ,  que  leur  situation  avaiH 
tagensc  rendoit  extrêmement  forts  :  il  em- 
porta l'un  de  force ,  et  l'autre  se  rendit  par 
composition  (notb  lxxvu).  Après  la  prise 
de  ces  deux  fbdercsMs,  qui  ont  donné  leur 
nom  au  pays  de  Cahardés  »  portion  du  dio- 
cèse de  Carcassonnc ,  Reccarede  s'étendit  * 
dans  le  Toulousain  qu'il  ravagea  de  tous 
cùlez ,  et  d'où  il  cmineua  uu  grand  nombre 
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éo  prisonniers.  H  minha  cnmite  T«r»1e 

RhAne,  où  après  la  faite  de  l'antre  corps 
de  troupes  Franroises  qui  étoit  do  cp  (•(M«'-là, 
il  assiégea  le  château  d'Ugemum.  Il  \o  prit, 
le  Irnu  au  piHagc,  Gt  la  garuii>on  priM)n- 
idere  4e  guerre,  et  le  retim  triomphant 
éuu  Nlmieai  Ce  prince  avoit  achevé  toutes 
ces  conquêtes  avant  la  fin  du  mois  d'Août  ; 
car  le  roi  tîontran  on  apprit  la  nouvelle  à 
Aatun  peu  de  jours  après  la  féte  de  S.  8}  in- 
phorieiL  91  l'on  en  croit  vn  eçamt^  critique , 
Reccarede  prit  encore  dorant  cette  campa- 
pno  la  ville  de  î>odevc  sur  les  François ,  si 
tant  est  que  le  roi  l.euvigilde  son  père  ne 
Fcût  déjà  reprise  au  commencement  de  son 
règne.  B  est  da  moioi  oerlaia  que  cette  ville 
dont  neodebert  avoit  Mt*  h  conqnAle  en 
S83.  Alt  toftjoars  depuis  cette  expédition  de 
Reccarede  sous  la  dnminafiorr  des  rois  Vi- 
sigots  d'Espagne  jus<iu'à  la  dostruction  de 
kûr  roîaome  par  les  Sarasins. 

XLIX.  - 

a«B  é»  teton  il  *  CinMNtt  pMT  M  tanié  te 

Quelque  inquiétude  que  doonÉtà  Gontran 
la  prospérité  des  araies  de  ce  prince,  il  n\)8a 

cependant  rien  entreprendre  contre  lui.  fi 
se  contenta  ^  de  dépouiller  du  gouverne- 
ment de  la  province  d'Arles ,  dont  le  château 
d'If jjfefnwn  dépendoit ,  le  patrice  Calnmniosos 
snnMNnRié  JÈgH»,  qiri  par  sa  négligence  à 
garder  les  frontières  avoit  sans  doute  occa- 
sionné la  perte  de  cette  place.  Gontran  pour- 
vut de  ce  gouvernement  le  duc  Leudo£risilo 
qui  avoit  dejji  donné  des  preuves  de  sa  con- 
Âiite  et  de  sa  valeur  dans  la  guerre  contre 
Gondebaud.  Ce  nouvoau  (.gouverneur  plus 
vigilant  et  plus  attentif  qu'.ïgila,  mit  quatre 
mille  hommes  à  la  çardo  dos  frontières  (!»• 
la  province  d'Arles,  taudis  que  le  duc  Ni- 
ceUasgoaTernearderAuTcrgne,  deRoiler^ 
goeet  du  pays  d'Usez  pour  le  roi  Oiildèbert , 
s'avança  sur  colles  de  son  gouvernement  pour 
observer  les  mouvemeus  des  Visigols.  Kec- 

■  ValM.  nr.  Franc.  1. 7.  p.  903. 
SGfCK  Tur.  il>i<l.  etc.  S."?.  -  Joh.  Rjrl.  ibid. -Isid. 
diron.  Sui  v.  p.  UO.  -  Val.  ibid.  1. 13.  p.  298. 
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caréde  de  son  cAté  volant  que  la  saison  étoit 

déjà  avancée  repassa  les  Pyrénées,  et  alla 
rejoindre  en  Espagne  le  roi  LeaTigOde  son 

père. 

Les  armes  de  ce  prince  contre  Gontran  ne 
tarent  pas  moins  heureuses  sur  mer  que  sur 
terre.  Le  roi  de  Boiii|[Ogne ,  dans  le  dessein 
de  faire  diversion,  avoit  fait  équiper  une 
floUo  qu'il  avoit  envoiée  vers  les  cAtes  de 
la  (Jalice,  pour  exciter  une  révolte  parmi 
les  Suève»  de  cette  province  que  Leuvigilde 
avoil  entièrement  soAmise  à  sa  dominatioa  : 
mais  celui-ci  aiant  opposé  son  armée  navale, 
ballil  collo  do  Gontran,  en  sorte  qoepea 
de  vaisseaux  François  échappèrent.  * 

ChOdebert.  à  qui  le  désir  de  retirer  *  sa 
soBorlngonde  des  mains  de  Maartee  avoit  bit 
prendre  les  armes  contre  les  Lombards  en 
faveur  do  col  omi)ereur,  ne  rciissit  f,Mi(Tos 
mieux  dans  sou  entreprise,  par  la  niOsiii- 
telligence  de  ses  généraux  qui  se  virent 
obHgez  de  repasser  les  Alpes  avec  leur  ar- 
mée sans  avoir  rien  tenté  de  considérable. 

mauvais  succès  de  cette  oxpfviilion  cha- 
grina d'autant  plus  la  roino  Brunohaut , 
qu'elle  craignoit  que  l'empereur  ne  soup- 
çoooftl  le  loi  eoo  fils,  comme  ttavolt  dqà 
liiit  l'année  précédente,  de  qneiqiie  intetti- 
ponco  secrète  avec  ses  peuples ,  et  (jik^  sur 
ce  soupoon  il  no  diffcrâl  d'a(  oordor  la  lilMTté 
à  luguude  sa  iilic  qu'elle  croioil  encore  eu 
vie,  et  an  prince  Athanagildeaon  petit-fils. 
Le  désir  de  la  leur  procurer  fit  qu'elle  pressa 
lrès-vi\ (Miiont  le  roi  Childeberl  et  les  sei- 
neurs  d  Aiislrasio  alors  assomhlez  à  Bastoiffno 
dans  1  Ardeime  de  demander  à  Maurice  le 
reloor  d'ingonde  et  de  lui  déclarer  la  guerre 
en  cas  de  refus.  Mais  toutes  2  les  iuiances 
de  cette  relue  furent  inutiles  par  rimpossl> 
bililo  où  le  roi  d'Austrasio  so  tn)U\oil  alors 
de  rien  entreprendre  contre  cet  cniporour. 

Dans  le  tems  que  l'assemblée  dont  nous 
venons  de  parler  se  t^ioit  A  Bssto^ae  à  la 
fin  du  mois  d'Octobre  de  l'an  tioniran 
avctil  fail  as>o!nblor  à  MAoon  un  concile 
(omposo  dos  o\Oqucs  de  ses  olats,  s(a\oir 
du  roiauuie  de  Bourgogne  et  do  laisolou 

I  Cn-u  Tiir  I  H  r  IS  H)  ,  |  21. 
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roianinfî  <Io  Charibert  dont  ce  prince  s'étoit 
omparr.  Ij»  roiuluilo  dr  <[nplqiios-iins  do  ces 
prôlals,  et  en  particulier  de  Bertrand  de 
Ik)urdeaux  et  de  Théodore  de  Marseille  en 
fiiTenr  de  (kmiMmiA  foisoille principal  su- 
jet de  ce  concile.  Il  est  aisé  de  juger  de  l'était- 
dut?  des  étals  de  dontran  p^r  l(*s  f;<ius(Tlp(ions 
des  cvêques  qui  y  assistèrent  ;  il  y  en  oui  en 
effet  de  toutes  les  provinces  de^  Gaules ,  à 
la  rèienre  des  deux  fielgiqucs,  des  denx 
Gennaniqnes  et  de  la  Septimanic.  Quoique 
de  tous  les  pays  qui  sont  aujourd'hui  compris 
dans  la  province  de  Lanfçued<M',  on  ne  trouve 
parmi  ces  souscriptions  que  celle  dcMaguulfe 
évéquc  de  Touioiiie,  tt  est  à prèBamer  ce- 
pendant que  les  èTéqrns  d'Albi  et  dn  Tivaraîs 
se  tronverent  à  ce  concile  ;  car  il  parolt  que 
Gontran  |)ossedoit  alors  ces  deux  pays.  Cliil- 
debert  éloil  maitre  dans  le  mùme-tenis  de 
ceux  de  Vêlai ,  de  Gevaudan  et  d'Usez  :  Léo- 
▼igildercgnoltsur  tontle  reste  de  la  pnmace 
de  ïngffàMt. 

L. 

Betow  de  iMcindt  dpu  h  fiaptiank.  Kért  4* 
LwvigiMe.  8oB  ékgs. 

Ce  dernier  prince  dont  le  règne  Ait  re- 
conmandable  par  la  prospérité  de  ses  armes 
autant  que  par  la  sagesse  de  son  g:ouverno- 
ment ,  se  signala  sur-tout  par  son  iiielinalion 
pour  la  paix.  Quoiqu'il  eût  déjà  battu  Gon- 
tran,  il  lui  envola  cependant  plnrfems  am- 
bassades pour  renga^n'  d'en  venir  <  à  nn 
traité.  Enfin  sur  k  refàs  opiiUfttre  que  fit 
ce  roi  d'tH^outor  ses  propositions ,  il  prit  le 
parti  de  ronvoior  son  fils  Reccarede  dans  la 
Septimanie  au  commencement  de  l'année  S86. 
qui  èloit  la  dixième  dn  règne  de  CMdebert 
Reccarede  étant  arrix'-à  Narbonne,  s'ayança 
josqucs  sur  les  frontières  «les  François,  et 
fit  le  déffAt  dans  tout  leur  pays;  il  repassa 
pourtant  bientôt  apr^  les  Pyrénées,  sur 
l'avis  qn'il  'reçut  sans  doute  de  la  maladie 
du  rai  son  père.  Ce  dernier  mourat  en  ef- 
fet à  Tolède  In  Mi(*me  année  qui  étoit  la 
aSh,  de  IKre  Espagnole.  On  >  assure  que 

I  GnB.Tiir.  I.a.e.  35. 38.  d  48. 
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GENERAIS 

Leavigilde  témoigna  quelque  tems  ayant  sa 
mort  un  sensible  regret  d'avoir  fait  mourir 
son  lils  ilcrmenigildc ,  et  d'avoir  persécuté 
les  Catholiques,  et  qu'il  an  fit  pénitence  O» 
ijoAte  qu'il  mppetta  Leandre  évèque  dn 
Seville  qu'il  avoit  éxflé  pour  avoir  favorisé 
!a  rébellion  de  son  fils,  et  qu'il  chargea  ce 
prélat  d  mstruire  son  autre  fils  Reccarede 
dans  la  religion  catholique.  Telle  fut  la  fin 
de  LeurigOde  l'un  des  pins  grands  nia  qv 
aient  occupé  le  thrône  d'Espagne  (  noot 
Lxxv  ).  Il  eut  la  gloire  d'unir  '  le  nûaume 
des  Sueves  à  ses  états,  et  d'acbever  par-ià 
de  réduire  presque  toute  l'Espagne  sous  sa 
doninatidn ,  à  la  réacrve  de  quelques  placea 
qui  dem»irereat  encore  entre  les  mains  des 
Grecs  ou  Impériaux ,  et  de  (juelrjues  peuples 
du  nombre  desquels  étoient  les  (jaacons»  qui 
se  maintinrent  dans  leur  liberté. 

Leuvigilde  Alt  le  premier  des  rois  >  Vi- 
sigots  «pii  releva  la  nugeste  roiale  par  In 
magnificence  des  habits  :  ses  prédécesseurs 
n'étoient  vêtus  <pie  comme  de  simples  par- 
ticuliers. 11  fil  de  nouvelles  loix,  réforma  le 
code  Visigolhique ,  et  donna  des  immes  nu 
pouvoir  excessif  des  Grands  de  sa  nation. 
Conunele  thrône  des  VisigohtsaToit  été  jus- 
qu'alors électif,  il  résolut  de  le  rendre  héré- 
ditaire ,  et  de  prévenir  par-là  les  brigues  et 
les  factions  des  seigneurs  que  l'ambition  de 
régner  portoit  à  toute  sorte  de  crimes,  jus- 
qu'à attenter  à  la  vie  de  leurs  rois  dont  la  ^ùr 
part  a  voient  pi*ri  d'une  mort  violente.  Dans 
cette  ,>ùé  Leu>igilde  associa  ses  deux  fils,  et 
partagea  le  gouvernement  avec  eux.  Tour 
affermir  davantage  son  antorite ,  il  eut  soin 
d'augmenter  ses  revenus,  ce  qui  a  donné  lieu 
sans  doute  de  raccuser  d'avarice;  mais  le» 
grandes  dépt'nses  qu'il  fit  pour  la  construc- 
tion de  plusieurs  nouvelles  villes,  font  voir 
qu  il  bisoit  un  bon  ussge  de  ses  richesses. 
Enfin  ce  prince  eûtéte  acocmpli,  sisonat- 
tecbement  à  l'Arianisme,  qui  le  porta  à  faire 
mourir  son  propre  fils,  et  l'ambition  déme- 
surée d'étendre  sa  secte ,  n'avoicul  terni  la 
gloire  de  son  règne. 

1  Y.  Pa^i  ad  ann.  m  A.  19.  M  8M.  H.  6. 
3  Luc  Xud.  cbroD. 
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avec  Chiidebrirt.  Sé 


Reccarpde  coonncnça  le  sien  par  tnmùl- 
lor  à  rl.iblir  une  paix  solide  dans  ses  états. 
l*nur  mieux  réiissir  il  s'unit  étroitement  avec 
k  reine  Goisviode  sa  belle-mere  pour  la- 
quelle n  ent  tons  les  égards  possibles,  et  de 
«oneart  *  sTec  eDe  3  coTOia  des  amtassa- 
deurs  aux  rois  d'ÂustrasIe  et  de  Bourgogne 
pour  leur  faire  des  propositions  de  paix  et 
leur  ofTrir  son  alliance  :  mais  Contran  toù- 
jours  indisposé  contre  la  cour  d'Espagne ,  à 
qoi  fl  attrilmQit  lonalesmalbeiirs  desanièoe 
lofonde,  aiant  appris  que  ces  ministres 
s'avançoient  vers  sa  cour,  il  leur  fit  dire  de 
s'arrêter  à  Màcon  on  il  leur  envoia  quelques 
personnes  pour  écouter  leurs  propositions.  Ce 
prince»  qui  n'avoit  ancuile  euvie  de  coocliffe 
la  paix  avec  l'Espagne»  refusa  toutes  les 
demandes  de  ces  ambassadeurs  ;  et  plus  en- 
nemi que  jamais  de  Reccarede,  il  rompit 
tout  commerce  entre  ses  étals  et  ceux  de 
ce  roi;  il  défendit  mCmeA  ses siqels d'aller 
IMNir  leurs  affaires  dans  la  SeptimanSe.  Les 
ambassadeurs  d'Espa^^ne  réiissirent  beaucoup 
mieux  à  la  cour  d'Austrasie,  où  ils  furent 
trés-bîen  reçùs  de  la  reine  Brunehaut  et  du 
roi  CUMebert  soD  Os.  Ilseoadiirefit  an  traité 
de  paix  et  d'attianee  entnee  prinoe  etie  roi 
Reccarede  leur  maître ,  et  se  retirèrent  fort 
salisfaitsdeleur  négociation,  après  avoir  remis 
les  riches  présens  dont  ce  dernier  les  avoit 
chargez  pour  la  cour  d'Austrasie,  et  enaroir 
nça  de  semblaUes  de  la  part  de  cette  cour 
pour  celle  d'Espagne. 

n  parolt  que  malgé  la  mésinleUigenre  qui 
continua  entre  Contran  et  Reccarede,  ces 
princes  ne  firent  cependant  aucune  hostilité 
l'mi  contre  l'antre,  si  l'on  excepte  '  qnelqiies 
courses  de  la  part  des  troupes  de  Rourp^ognc 
dansla  ?oplimnnic.  Reccarede  de  son  côté  loin 
de  se  rebuter  de  la  conduite  de  Contran  à  son 
égard,  fil  encore  une  nouvelle  tentative  au- 
près de  lui ,  pour  l'engager  à  accepter  la  paix, 
n  loi  envoia  dans  ce  dSessein  une  nmiYélle 

1  Greg.  Tar.  1. 9.  c  1  -  Joh.  Bicl.  chroo. 


bassade,  tandis  qu'il  se  mil  en  état  d'abjurer 
l'Arianisnie  et  d'embrasser  la  religion  catho- 
litpie,  à  quoi  il  étoit  déjà  ^  tout  disposé.  Il 
aaseniila  sur  cela  vn  concile  où  M  appellaloas 
les  évèques  tant  Catholiques  qu'Ariens  de  ses 
états  pour  le  dixième  mois  de  la  première 
année  de  son  règne ,  c'est-à-dice  pour  ie  cooi' 
mencemeot  de  l'an  587. 

Reocarade  poor  leidnsn  confinioaMiai 
éclatante  qu'elle  éldt  sincero ,  et  convaincro 
ses  peuples  qu'il  faisoit  son  abjuration  aroQ 
connoissancc  de  cause ,  permit  à  tous  les  év6- 
ques  Ariens  du  concile  de  proposer  librement 
les  raisons  qui  lesatlacboicnt  à  leur  secte,  et 
an  prélats  Gatlieiiqaes  d'y  répondre  et  de 
leur  opposer  les  yéritez  de  la  foi  orthodoxe 
On  disputa  de  part  et  d'autre  ;  et  après  une 
longue  et  exacte  discussion  des  matières, 
Reccarede  reconnut  publiquement  l'égalité 
des  Personnes  de  la  THnité,  reçntle  baptême 
de  l'Eglise,  et  professa  publiquement  la  re- 
ligion catholique.  Sa  conversion  attira  celle 
de  la  plupart  des  évéques  et  du  peuple  de  sa 
nation,  aussi-bien  que  de  celle  des  Sucves, 
qui  à  son  exemple  abjurèrent  FArianisnia; 
ce  qoi  réunit  toute  l'Espagne ,  et  la  province 
de  Soptimanie  qui  en  dépendoit»  dans  les  seu- 
timens  d'une  même  foi. 

LU. 

Vaios  efforts  4«  Hcecarede ,  poar  obMoir  la  paJi  de 


Ce  prince  se  flattant  qu'après  celle  dé- 
marche Contran  entrèrent  plus  facilement 
aveelui  dans  des sentimens depaix,  lalsdit 

demander  par  de  UNiveanx  ambassadeurs: 

mais  le  roi  de  Bourgogne  toujours  prévenu 
contre  lui,  ne  traita  pas  mieux  ces  ministres 
que  les  préccdens.  Quelle  confiance  voulet- 
vaut,  leur  dit-il,  guefme  mee  letauttunde 
de  la  eaptivUi  de  ma  mère,  de  sa  mort  dans 
un  paya  étranger,  et  dr  rrllr  du  prince  ITer- 
menîgilde  son  époux?  Après  une  réponse  si 
peu  consolante  ,  les  ambassadeurs  d'Espa- 
gne se  retirèrent,  et  confonniément  à  leucs 

I  Joh.  Bicl.  chron.  p.  187.  -  Isid.  chmn.-Gng.THr. 
I.  9.  c  15.  -  Greg.  Mag.  I.  3.  dial.  c.  31. 
«  Gn«.  Tn.  iUd.  c  c  la. 
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tnsie. 

Le  roi  <Jiildebert  les  recul  gradeoseiiiefit 
et  écouta  Tolootiers  l'apokifie  qu'As  WSrat 
de  la  canduHedB  roi  kar  Battre  envmfai- 
pmàt  me  rassftraace  qalb  hri  donmmil 

qor  Reccaredc  n'avœt  en  aarune  part  an\ 
malheurs  de  cette  princesse  :  et  que  pour  IVn 
coQTuncre  il  éloit  prH  de  se  poi^  de  tout 
ce  qu'on  hn  impatoit  nr  ce  sojct,  ov  par 
aoiDeot  ou  par  toute  antre  voie  qn^B  wabai- 
teroit.  Ih  lui  offrirent  ensuite  la  ^onime  de 
dix  mille  sols  d'or,  sTl  \ouIoit  ratifier  la  pai\ 
H  la  ligue  qu'il  avoit  déjà  conclue:»  a\  ec  le 
ni  és  Tisigots,  à  quoi  BnuMiMal  K  Chil- 
éebai  temulireaL  Ces  ministres  Tonhiit 
I^èœ^ir  dans  me  antre  néfrociation  dont  Rec- 
rarede  lesaTfMt  chnrrr/  .  firent  dosa  part  do 
riches  présens  au  roi  d  Austrai4e  et  à  la  reine 
sa  mere,  qui  leur  en  duuuefgnl  de  leur  oMé 
pour  la  conr  dTspafoe.  Us  demandèrent  en- 
inte  ca  mariage  pour  le  roi  Irur  mnltre  la 
princes!*  Oodosrinde  wpor  de  «Ihildebert. 
Celui-ci  écouta  volontiers  celle  proposition 
et  leur  ri'poodit  qu'il  y  doonoit  ks  mains; 
mris  qoféliBt  codvcud  wtt  te  roi  de  Boiv> 
grnrne  son  onde,  qaH  ne  ICtBineroit  aucune 
affaire  considérable  sam  sa  partiripation,  il 
Calloit  qu'il  traiUU  do  celle-ci  a>ec  lui,  et  qu'il 
obtint  sou  couâeulement  avant  que  de  la 
eondore.  Les  wlioMiiinii  i  de  Bewawde 
contenis  de  eelle  wèftÊÊtf  iffrirat  la  mole 
d'Espagne. 

LUL 

Le  consentement  de  Gontru  pour  te  ma- 
riage de  QodosvÎDde  avec  le  roi  Reccarede 
paroiàsoit  d'autant  plus  difficile  à  obtenir,  que 
le  premier  ne  vouloil  point  >W  paix  avec  1  Es- 
pagne, et  qu  il  auruit  souliaitc  que  son  neveu 
Chaiebert  eût  été  i  cet  égard  dans  les  mimes 
dispositioas.  Cest  dans  cette  Tôë  qoH  nsoit 
de iieaucoup  de  ména<:rmt>nt  avcr  lui,  qu'il 
lui  avnit  (l.  ja  '  n'^-lilu»*  la  partie  de  la  ville 
de  Marseille  qui  a\oil  ele  la  source  de  leur 
division,  dipilllni rcM «ten  rAlb^cois. 
Çyiifhert  nToit  donné  m  doc  BalhiriiK  te 

1  Gi^.  lut.  hi$LLS.c.l3.43.ei45. 


GÉNÉRALE 

I  gooTcnMKBA  de  ManeOte  atec  radninis- 

'  tration  de  la  jastice;  voais  ce  prince  mécon- 
tent de  sa  conduite ,  le  déposa  bientôt  après, 
et  mit  à  sa  place  Nicetios  dèjàdne  d'Auvergne, 
qui  por-Bi  se  TÎt  gonrcmeor  non  seule  nu  ni 
de  cf  pays,  et  de  ceux  de  RoAergne  et  d'User 
mais  aussi  de  toute  la  Provence  AnMraMenno, 
dont  Marseille ,  comme  ooos  avons  déjà  dit, 
éloit  la  capitale. 

L'Albigeois  qoe  GonCm  lendH  à  Cbilie^ 
bert ,  faisoit  alors  partie  du  gouvernement  oa 
duch«*  de  Toulou>^\  Cotte  restitution  inquiéta 
d'antant  plus  le  duc  Didier  gouverneur  dore 
pays,  qu'outre  qu'il  perdoit  par-là  une  partie 
desongonvenicmcnt ,  H  cndgnoil  qu'en  coa- 
tÛHianl  son  sijoor  dans  FAIbigeois,  oè  9  n 
plaisoit  evlrr-moment  et  où  il  avoit  son  patii- 
moine.  ('Iiildcht^rt  ne  le  punit  pour  s'êtreem- 
pare  autrefois  de  la  ville  d  .Ubi  sur  le  roi 
Sigebert  son  pere,  et  poor  y  avoir  dé&R  ses 
troupes.  Dans  cette  cranrte  ce  doc  prit  k  parti 
d'abandonner  au  plùt6t  ce  pays ,  et  d'aller  avce 
sa  femme  Tel  radie.  <ie<  enfnn<,  el  Ifx  biens 
qu  il  pal  emporter,  fixer  sa  denieare  dans  le 
Toulousain  qui  doneura  to^^oars  sous  la  do- 
minationdDroiGoQtraL 

L4V. 

1MiMdtkSi|iiHii» 

Didier  eut  Uentôt  aprts  occmion  de  a«nn- 
ler  son  coorage  et  de  marquer  son  acte  ponr 

les  intértMs  de  ce  prince  en  renonvellant  la 
gtiern-  >Uns  la  SepUmante  eontreles  Vision. 
\  uiri  comment. 

Reccarede  *  après  avoir  embrassé  la  I<m 
callniîqoe,  avoit  envoié  des  dépotes  dans 
celte  province  pour  informer  les  peu|des  de 
sa  nation  et  do  sa  secte  d<^  motifs  de  sa  con- 
version, et  les  engager  a  >uiN  ro  nta  eveniple 
et  celui  des  Visigols  d  Kspague.  Le  succès  de 
la  dépolatiooavoilrépoodoàsonallenle,  d 
dcjà  piosieors  dVntre  les  Vis%ols  de  te  Sep- 
timanie  avoient  abjuK*  leurs  erreurs ,  quand 
un  évèquo  Arien  ,  appelle  Atlwlocus.  fit  les 
derniers  efTorts  j>uur  empècber  le  progrès  de 
te  oonvccm  die  ses  conpalrioles. 

Ce  prttatéfoilriiclëpiNirtetoSIteide 


Digitized  by  Google 


1567J 


DE  LAMil  KDOC.  UV.  VI. 


l'Arianismc ,  si  accrédité  parmi  ceux  de  sa 
scclc ,  et  si  habile  à  séduire  les  peuples,  qu'il 
poavoit  jostemeiit  |H»er  pour  un  aeeoiMl 
Arfais.  n  èloH  fort  lié  avec  deux  comtes  du 
pays  ou  soigneurs  ^  Visigols  dont  l'un  se  nom- 
molt  (i  ranista  et  l'autre  Wildigcrne.  II  parotl 
que  ces  deux  coiutcs  également  zelez  puur 
leur  secte ,  et  rccommaadilite»  par  leur  aai»- 
tanoe  el  piar  lewt  graiMb  liieM,  mais  d'aO^^ 
Ivte-flièpnBaMes  par  le  dérèglement  de  leurs 
mœurs,  fîiisoient,  ainsi  que  1  evéquc  Alhalo- 
cus,  leur  !»éjour  ordinaire  dans  Narbonne, 
quoique  selon  les  apparences  ils  fussent  gou- 
verneon  pariicoliefs  de  qaBlqw»  diocèse  da 
pays;  car  chez  les  Visigots,  de  même  que 
chez  les  l^anrois ,  chaque  diocèse  éloit  gou- 
vonn'  par  un  comte ,  qui  dépendoit  d'un  duc 
dont  lauloritc  s'étendoit  sur  plusieurs  dioctV 
tos,  on  dans  me  pfovinee  entière.  Quoi  qu'il 
ensoit  »  AthakKas  etces  deux  seigneurs ,  ainsi 
que  plusieurs  autres  des  princijwux  ^  isigols 
de  la  Seplimanic ,  mécontons  de  la  coin  ersion 
de  Ueccarcde  à  la  foi  catholique,  se  liguèrent 
et  n'onirait  rien  pour  soAlever  cette  pro- 
Tînoe,  et  laaouBtnire  à  soo  obéatasaoce. 

LV. 


Ils  exécutèrent  avec  tant  de  succès  le  j>er- 
nicicux  dessein  qu'ils  avoient  de  mettre  le 
tronUe  dans  le  pays,  que  l'IiMcNrieii  '  cob- 
leniponteqiri  Mt  le  récH  de  cet  éreuenient, 
et  qui  pour  éviter  la  longueur  a  jugé  à  propos 
d'en  omettre  le  détail ,  assure  que  ce  qui  se 
passa  alors  dans  la  Septimanie,  mérite  moins 
le  Mm  dUsioire  que  de  tragédie.  Tandis 
^'AlbakKiis  tnvaiiloit  à  pervertir  les  Gatlio- 
liquos,  et  à  les  gagner  par  des  discours  sé- 
doisans,  les  comtes  Granista  et  Wildi^rerne 
persecutoient  ouvertement ,  et  de  la  manière 
du  monde  la  plus  cruelle ,  ceux  qui  leur  ré- 
sistoient  et  qu'ils  trouvoient  fermes  dans  la 
foi;  ce  qui  procura  la  couronne  du  martyre 
à  nn  très-grand  nonibn*  de  (  !«'r(  s .  de  inoini's 
et  de  simples  laïques,  qui  souffrirent  cons- 


I  Paul.  Kincnt.  c.  19. 
9Pnil.BiiifrH.UiiiL 


tnmmont  toute  sor((^  de  tourmens  pour  la 
défense  de  la  Divinité  du  Verbe. 

LVL 

IKdiw àm  à»  XbvIoum  ooire  â?fc  lutt  «mfeda  cMé  à» 

Carcassonne. 

Les  rebelles  non  contons  de  persécuter  les 
Catholiques,  et  voulant  à  quelque  prix  que 
ce  fûl  sGostraire  la  Septimanie  à  l'obCmaiioe 
de  Reccarede ,  crurent  que  le  moien  le  plot 
sûr  c'étoit  de  se  liffucr  avec  le  roi  Gontranson 
ennemi  déclaré.  Dauscette  vùë  ils  appelleront 
les  Fran\;ois  à  leur  secours,  et  firent  entendre 
à  Didiar  dnedeToulonaeqni  conunandoitsnr 
la  fronlien,  qiill  aTott  une oocaâon  des  pfais 
favorables  de  conquérir  la  Septimanie,  et  de 
la  soùmettre  au  roi  de  Bourgogne ,  s'il  Touloii . 
se  joindre  avec  eux.  Didier  flatté  de  cette 
espérance,  assembla  *  avec  toulela  diligwion 
possible  les  troupes  de  son  gnayer—ianti  H 
jugea  à  propos  cependant,  dans  l'inccrtilnde 
du  siK(  ès(I('<  ctteentrepriseet  encasdemort, 
de  disposer  a>  ant  son  départ  de  sa  succession, 
qu'il  partagea  entre  sa  femme  et  ses  en  fana. 
H  s'avan(acnanile  danela  Septiawnin  soivi  dn 
comte  Austroralde,  et  alla  mettre  le  siège 
devant  Carcassonne.  Les  habitans  qui  avoient 
pénétré  son  desM^in,  et  s'éloient  mis  en  état 
de  défense ,  lui  résistèrent  plus  loug-tems  qu'il 
n 'âTcit  cru,  ce  qui  donna  le  krivran  tronpet 
de  Reocniede  de  marcberam  aeeonrs  de  celte 

f^CC. 

Oi  prince  sur  le  premier  avis  qu'il  avoileu 
des  troubles  qui  s'éloient  élevez  dans  la  Sep- 
timanie, et  des  lîiiKnB  des  rebdlesaveo  les 
FInnçois,  «vnit  Mt  marcher  en  dOifenoe  vn 

corpe  d'tmiée  pour  soumettre  les  uns  et  ré- 
sister aux  autres.  ïjorsque  ces  troupes  arri- 
veront dans  la  province.  Dieu  avoildeja  tiré 
vengeance  de  l'impiété  d'Athalocus,  qui  de 
dépit  de  n'avoir  pù  perv^r  les  CatboÛqnes, 
éloit  tombé  ninlade  et  doit  mort  un  moment 
après  s  èlre  aiitè.  La  (in  des  aulres  chois  des 
rclH'lles  ne  fut  |)us  plus  heureuse  :  ils  furent 
attaquez  et  entièrement  défaits  par  l'armée  de 
Reccarede,  et  le  rétablissenlent  de  In  pals 
dans  l'ianaiettr  de  la  furovince  suivit  de  près 
cette  bcorane  victoire. 

t  Gr^.  Tar  ].  8.  r.  4S.  -  Job.  Bicl.  dwoo. 
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DMUto  d  nmrt  de  Didier.  R^tabUssemni  4b  h  pais 
daiu  U  proTiuce. 

Lc*s  {jenernn^  de  Reccarede ,  nprt^s  avoir  rf^- 
duitles  rotx'lles  do  la  Soplimanic,  se  mirent  ^ 
ea  marche  cootre  Didier  occupé  au  siège  de 
GarGammoe.  Apeinetef  don  arai6esfturcot 
en  fKéÊemot,  qne  les  Vingoti  lèignnt  de 
craindre  les  François,  lèvent  le  camp  et  s'en 
rcloiirnont  sur  leurs  pas.  IHdier  croiant  leur 
fuite  sérieuse,  se  met  aossitdt  à  la  tête  de  ses 
troupes  aTedecomteAttstroralde,  et  poursuit 
ma  loog^eBM  famée  d'&pigM  dont  il 
ooMiiloH  avoir  ta  Miellé  :  DMîs  eofin  las  de 
poursuivre  les  ennemis  qui  se  rcliroient  en 
bon  ordre ,  il  revint  au  c^mp  devant  (^arcas- 
sonne  pour  continuer  le  siège  de  cette  place. 
HaUMnifnteMent  pour  loi  il  aroit  fort  pea  de 
inonde ,  car  sa  cavalerie  qui  étoit  très-fatiguée, 
n'avoit  pù  le  suivre,  et  la  plùpart  de  son  in- 
fanterie s'étoit  débandée,  ou  étoit  demeurée 
derrière.  Les  assiégez  s'en  étant  apper^ùs, 
pnfttent  de  ceiMiMat  fmnAle,  et  font  me 
si  vigoaweeortie,  qaHs  feweioppeflt,  et 
le  laissent  mort  sur  la  place ,  après  avoir  taillé 
en  pièces  le  peu  de  soldats  qui  éUMeoi  avec 
InL 

La  Mct  de  ce  gemnldéeoiiMrla  d'aotent 
ploBlestRiiipesdaraideBoiiifqgM,  qoeles 

Visigots  aiant  fait  halte  dans  le  méflieCeins,  et 
ensuite  volte-face ,  les  poursuivirent  à  leur 
tour,  en  sorte  que  se  voiant  attaquées  et  par 
l'armée  ennemie  et  par  la  garnison  de  Car- 
cawnme,  qui  après  la  défoitede  Didier  se 
mît  à  leurs  trousses ,  elles  furent  obligéei  de 
prendre  la  fuite,  et  d'abandonner  leOT  oamp 
après  une  perte  trés-consideiable. 

LVIIL 

AustroTalde  duc  de  TuuloaM  fait  U  guêtre  aux  GaBCons. 

Le  comte  Austrovalde  aiant  eu  le  bonheur 
d'échapper  de  cette  défaite,  se  hâta  d'aller 
trouver  le  roi  Gootran  ;  mais  ce  fut  moins  pour 
loi  leodre  emnple  dn  Bunivais  snooès  de  cette 
expedltioii,  que  pour  lui  demander  le  duché 
ou  gouvememeal  de  Toulouse  Tacaot  par  kt 

■  Gttg.  Tar.  «c  J«h.  BM.  iMd. 
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mort  du  dur  Didier.  Ce  prince  le  lui  accorda , 
et  il  en  eut  à  peine  pris  possession ,  qu  il  fut 
oNigé  de  tepreudie  les  aram  *  oratre  le» 
Gascons  ou  Wascons. 

Ces  pi'uples  qui  n'avoi.'nt  pas  encore  pris 
des  demeure  fixes  en  drçà  des  Pyrénées, 
vi voient  dans  l'indépendatxc  au-delà  de  ces 
montagnes,  et  oecupoienl  la  ïfafane  avec 
une  partie  de  l'Aragon  et  du  Gnipnsooa  sur 
les  frontières  de  hi  Novempopulanie.  Ils  fai- 
soient  de  fréquentes  excursions  dans  celte  pro- 
vince, et  de  retiroient  ensuite  dans  des  lieux 
inaccessibles  avec  le  butin  qu'ils  avoient  ISul*. 
Aiant  entrepris  une  semUddeoonneet  l'eiant 
poussée  jusqu'aux  portes  de  Toulouse,  lon^ 
qu'Auslrovalde  prit  possession  du  pouvemc- 
menl  de  cette  ville,  ce  duc  se  mit  aussitôt  en 
campagne  à  la  tétc  des  mihccs  de  son  dépar- 
tement, donna  la  éhasse  à  osa  brigands,  et  les 
poursuivit  avec  beaucoup  de  Teneur  :  mais 
comme  ils  étoient  extrêmement  légers  à  la 
course ,  il  ne  put  les  atteindre;  en  sorte  qu  ils 
gagperent  aisément  les  Ueux  de  leur  retraite 
sans  avoir  perdu QB  seul  honune,  chargez  dn 
butin,  et  suhis  d'un  grand  nombre  de  pri- 
soniUm. 

LIX. 

CowMS  i»  Hmk  de  Receani»  |aM|tflni  viiringB 

L'armée  Tktnrienaa  de  Beceared»,  qniétoic 

demeurée  dans  la  Septimanie,  continua  ce- 
pendant la  fîuerre  contre  (iontran.  Après 
avoir  fait  lever  le  siège  de  liarcassonoe ,  elle 
se  mit  en  marche  pour  attaquer  les  états  de 
ce  prince  du  côté  du  Rbtee,  et  entra  dans  la 
province  d'Arles ,  où  eUe  fit  le  dégât  jusqu'à 
dix  milles  de  cette  ville  en  représailles  de  celui 
que  les  troupes  Francuises  avaient  fait  1  année 
précédente  dans  la  Septimanie  :  elle  fit  outre 
cela  un  grand  nombre  de  priaonniai.  Siona 
avons  lieu  de  croire  que  cette  nauTsUe  eiqpo" 
dition  de  la  jvart  des  Visigots  se  passa  en 
Provence  et  au-delà  du  Uliône;  car  les  piiys 
situez  en  deçà  de  ce  fleuve  et  vers  la  ville 
d'Arles,  leur  appartenoient  ou  au  roi  CUl- 

i  Gfeg.Tur.L  9.e.7. 

'  K  Addiliou  d  Nolci  dn  litre  vi,  n*  6k 
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debcrt  tmtkqoAmpn^eiéUAaAak  pals. 

Il  faut  on  cxcppfer  copondant  la  partie  du 
diocèse  d'Arles  qui  est  à  la  droite  du  Rhrtne, 
laquelle  obèùsoit  à  (îontrao,  et  où  le  château 
d:Ugtrmm  éloit  iitiié.  Les  troupes  de  Recca- 
TCde  piinnt  ce  château  dorant  œtle 
gne,  ce  qui  nous  Tait  juger  que  OC  prince  qui 
s'en  étoit  déjà  emparé  deux  ans  aiqianvaiil, 
i'avoil  abaudonué  d'abord  après. 
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LX. 

S.  Veran  ctfque  de  CaTâiilon  aalir  da  Gevaudaa 

progrès  des  armes  de  Recrarede  rendit 
le  roi  Gontran  encore  plus  attentif  à  entre- 
tenir l'union  qu'il  avoil  coulractée  avec  Chil- 
debertaon  nereo  :  kjoie  qœ  lui  causa  la 
naiwattce  de  deux  ente»  mâles  de  ce  dernier 
roi,  ne  contribua  pas  peu  à  cimenter  de  plus 
en  plus  leur  bonne  intelligence.  On  donna  à 
l'alué  le  nom  de  Theodcbert ,  el  à  l'autre  celui 

S.  Vecao  as  Vnin,  «rAqae  de  Cavaillon, 
mérita  l'honneur  d'être  parrain  <  de  ce  der- 
nier, autant  par  la  réputation  de  sa  sainteté, 
que  par  réclal  des  merveilles  quelHeu  operoit 
par  iOB  ariairtere  et  qui  lenttdoiant  égale- 
ment respectable  au  priaoea  et  aux  peu- 
ples. Ce  saint  qui  étoit  natif  du  Geraudan, 
avoit  embrassé  l'état  ecclésiastique  sous  saint 
Evanthe  évôque  de  ce  pays.  Pour  éviter  l'cs- 
9»  la  fffaade  vertu  lui  attiroit  parmi 
anoompatriotes,  il  réaatet  d^bandooner  sa 
patrie.  Ix?  désir  de  visiter  les  tombeaux  des 
Apôtres  l'attira  d'abord  à  Rome ,  d'où  il  revint 
peu  de  lems  après  en  France  par  la  route  de 
fiavenne»  de  Milan  et  d'£mbrun,  laissant  par- 
la«l  dea  aMnqwa  de  la  pialé  et  de  sa  religion. 
On  croit  que  ce  saint  pfélalBiourut  vers  l'an 
590.  Ses  reliques  sont  conservées  à  (àeigeau 
sur  Loire  au  diocèse  d'Orléans. 

LXL 

Sainle  (Irsarie, 

Dans  le  tems  (jue  ^  eran  se  rendoit  cél('l)re 
par  sa  sainteté  au-delà  du  Rhône,  sainte  Ce- 
sarie  vivdt  avee  la  mtnie  réputation  en  deçà 

1  Vit.  S.  Vena.  MU.  Ubb.  Um.  2.  p.  090.  cl  icqii. 


de  cette  rivière  et  dans  la  partie  dn  diocèse 

d'Avignon  qui  appartient  au  Languedoc.  Ce- 
sarie  '  avoit  d  abonl  épousé  un  homme  de 
condition  nommé  Valons  avec  lequel  elle  vtHu  l 
dans  uue  parfaite  continence.  Valensaianlétc 
ensuite  ordonné  prêtre,  elle  prit  le  parti  de 
vivre  solitaire,  et  m  retira  dans  une  grotte 
du  mont  Andann,  appellé  aujourd'hui  le  mont 
saint  André,  où  elle  passa  le  reste  de  ses 
jours,  et  où  elle  mourut  en  odeur  de  sainteté 
le  8.  do  BMÎs  2  de  Oeoeoibro  de  l*an  586.  On 
garde  ses  reliques  dans  l'église  de  l'abbaye  de 
saint  André,  située  sur  la  cime  de  celle  mon- 
tagne où  on  a  bâti  un  fort  qui  domine  le 
Rh6ue,  vis-à-vis  la  ville  d'Avignon. 

LXH. 

Traité  d'Andeiot  entre  Goulrao  el  Qiiidebcrt.  L'AHli- 
ftoii  teMiiné  4e  aonma  A  «  4 


Contran  voulant  cimenter  parfaitement  la 
paix  et  la  bonne  intdiigence  avec  le  roi  Ghfl- 
deberC  aOB  nerea,  Ini  Gt  proposer  une  con- 
férence pour  terminer  à  l'amiable  et  par  un 
traité  tous  lesdifferends  qui  pouvoicnt  t  ncore 
rester  entr'eux  au  sujet  de  leurs  anciennes 
qucrdlea.  Grtte  conférence  que  le  roi  d'Ane- 
trasie accepta ,  se  tint  à  Andelol  an  diocèse  de 
Linjres ,  sur  les  frontières  des  états  de  ces 
deux  princes  à  la  fin  du  mois  de  Novembre  de 
l'an  587.  Gontran  qui  se  voioit  sans  succes- 
seurs, 7  donaA  desoMirques  publiques  de  son 
affiBctioo  pour  le  roi  son  neren.  Hcondnt  avec 
lui ,  par  l'entremise  des  prélats  et  des  se^inrars 
d'Austrasic  et  de  Rourgogne,  un  traité  so- 
lemnel  par  lequel  on  pourvut  aux  inconvc- 
niensque  leur  succession  pourroit  foire  naître 
après  la  mort  de  l'on  on  de  loutre,  et  on 
ri'gla  les  prétentions réciproquesqu'ilsaTOieat 
sur  le  royaume  du  feu  roi  Charibcrt. 

Nous  avons  remarqué  ailleurs  qu'après  le 
décès  de  ce  roi ,  lihilperic ,  Gontran  et  Sige- 
bert  ses  frères  avoient  partagé  entr'eax  son 
roianme  ;  qu'ensuite  Gontran  prétendant  qu'il 
lui  ("toit  df'\oln  en  entier,  s'en  éloit  emparé, 
et  que  s'étant  depuis  réconcilie  avec  le  roi 

i  Le  Cotnt.  ad  «nn.  886.  n.  44.  el  «qq. 

t  Pa'^'i  ad  aiin.  .t87.  ii.  12. 

i  tireg.  Tur.  1.  «.  c.  10. 11.  cl  H». 
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Chtllibort  son  nevea»  a  lui  avcil  nstfiué,  on 

|M)ur  mieux  <liro,  proriiisdr  restituer  la  partie 
de  ce  roiaunicqui  a\oil  api^rteim  à  SigelxTt 
Iieredeceprince:mais  celte  resliiuiion  u'avoil 
pasenooce  étéentierânent  exécutée,  parce 
qu'il  Kstoit  quelques  difliaiUei  de  part  eC 
d'autre.  VWcs  furent  enfin  levées  par  ce  traité, 
où  il  fui  conclu  que  (ionlran  possederoit  seu- 
lement durant  sa  vie,  la  troisième  |xir(ie  de 
^Mi«»  le  DUDOis  et  le  A'endomois  avec  une 
partie  des  pajs  Chartrain  el  d'Etampcs;  et 
que  tous  les  pays  (jui  faisoient  partie  de  la 
succession  de  Chariberl,  relourneroieut  a 
Childcbert  après  sa  mort.  Gontran  restitua  en 
n^tœ-iemÊ  à  ce  dernier  le  Poitou,  la  Tou- 
raine,  l'Albigeois,  leOrnsenins,  le  pays  de 
Labour,  les  diocèses  d'Aire,  de  Meanx  et 
d'Avranrhes.  <  t  une  partie  de  la  ville  de 
Senlis,  que  le  roi  Sifrebert  avoit  efts  en  par- 
tage en  qualité  d'héritier  pour  un  tiers,  du 
roi  ClMribert  son  frère,  llestaiséde  voir  par 
le  détail  que  nous  venons  de  Taira,  en  qnoi 
consistoit  ce  Uers  :  il  paroll  qu'avant  ce  traité 
aiildcbcrljoùissjjitdeJaTouraine ,  du  Poitou, 
du  Bearn  et  du  diocèse  d'Aire  ;  car  tirelire 
de  Tours  <  fkit  mention  dn  duc  Eunodius  qui 
peu  de  tenus  auparavant  avoit  le  gouverne- 
ment de  tous  ces  pays  au  nom  de  ce  prince  : 
ce  qui  prouve  s;nLs  doute  que  Gontran  ne  fit 
que  le  conlirmer  dans  la  possession  qu'il  en 
avoit  déjà  prise. 

On  convint  par  le  même  traité  d'Andelot , 
que  celui  des  deux  rois  qui  survivroit  à 
l'autre,  liériteroil  de  ses  étals,  ce  qui  étoit 
d  autant  plus  avantageux  pour  Childebert, 
quil  éloit  jeune  el  avoit  des  successeurs,  au 
lieu  que  Gontran  dijà  fort  avanoéen  âge  n  en 
avoit  point  U  reine  Brunchaut  n'oublia  pas 
s*»  intérêts  dans  cette  occasion.  Elle  demanda 
la  restituUondu  Bourdelois,  du  Limousin, 
«taBesm,  de  la  fiigorre  el  du  Querci  qui  lui 
avoient  élé  cédez  après  la  mort  de  la  reine 
Galsvinde  sa  saur,  et  dont  le  roi  Gontran 
s'étoit  emparé  comme  faisant  partie  de  la 
succession  du  feu  roi  Cliaribert.  II  fut  arrêté 
que  Brunchaut  rentrerait  seulement  alors 
dMis  la  poflsesrion  dn  Querci;  que  le  roi 
(■ontran  joiyroit  des  antres  pays  durant  sa 


<S«NÛIALB  fM, 

vie,  et  qu'après  sa  morl  ils  ref ieodroicol  à 
cette  reine  on  à  ses  héritierB.  On  ne  sçall 
|K)int  si  Bronebaut  se  retira  alors  dans  la 

(Juerci  pour  y  établir  sa  demeure  ;  il  parott 
seulement  qu'elle  y  fit  Ulir  le  château  de 
^ruxùquéliQistrumBrunichUdis),  auquel  clic 
donna  son  nouk  Ce  château  qw'  est  situi*  sur 
la  rrontiero  de  l'Albigeois,  fut  dmp^  h  «ile 
un  appanage  des  cadets  de  la  oiaison  de  ïoUî- 
louse  Ix\s  deux  rois  convinrent  enfin  jwir 
ce  même  traité  de  plusieurs  autres  articles,  el 
en  particulier  de  Féchangc  des  transfuges  de 
part  et  d'autre  ;  ce  qui  procura  à  Childeberi 
le  retour  des  ducs  Loup  et  l^yname  qui  avoieot 
abandonné  ses  intérêts  pour  se  retirer  à  la 
cour  de  Gontran. 

LXUL 


éa  mariagr  dp  Clod 
Reccart'dc 


•  CiTg.  Tur.  ibid.  c.  7. 


Apres  la  conclusion  de  ce  traité,  le  roi  de 
Bourjîofrne  consentit  enfin  quoiqu'avec  peine, 
au  mariage  de  sa  nièce  Uodœvinde  avec  lé 
roi  Reocarede.  Ce  mariage  tôt  entièrement  » 
arrêté  au  coroniencerocnt  de  flsnnée  suivante 
(an  588.  ) ,  à  l'arrivée  des  nouveaux  nmhmw 
deurs  que  ce  dernier  prince  avoit  envoies  à  cfe 
sujet.  Autharis  roi  des  Lombards,  qui  profea- 
soitl'Arianisme,  avoitdejà  demandé  ceUe  prin- 
cesse en  marisge  :  mais  te  ni  GhiMeM  son 
frère  préfera  le  roi  des  VIsigofs,  parce  qnH 
etoit  catholique  el  beaucoup  plus  puissant. 
C'est  tout  ce  que  nous  .sçavons  du  mariafre  de 
Reccarede  avec  Godosvinde;  car  les  hislo- 
riensne  parient  <  pinsdeoAtte  princesse.  Noua 
avoosd'aulant  phislieude  douter  si  elle  épow 
efferlivement  ce  prince,  qu'il parottd^illeufS 
qu'il  avoit  alors,  et  même  depuis  long-(ems , 
uneaulreépouse  ap|)elléeBaddon,  qu'il  ofTroit 
sans  doute  de  répudier  pour  épouser  Oodos- 
vinde  (  note  lxxvi  ).  Quoi  quIHansoit,  il  est 
ronslant  que  cette  dernière  princesse  ou  ne 
célébra  pas  s<'s  n<V»>s  avec  Reccaretle,  étant 
pi'ut-êtrc  morte  en  chemin ,  ou  que  si  elle 
répoo»,  elle  mourut  peu  de  lems  après. 

«  Ibid.  c.  20.  et  28. 
3  Afuirr.  coosil.  Uicp.  tom.  2.  p.  341. 
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LXIV. 


Ruptiin-  (!f>  Gontran  tftc  Rwcarrde  I.<-  pirmicr  «Jta- 
qae  la  Si'ptimanie ,  et  M  read  nikllre  de  Carcasswnne. 


Goolfan  n'avoit  consenti  qo'à  re- 
gret au  mariapro  do  ('lodosvindo  arec  le  roi 
dcsYisif^ots ,  il  chercha  de  nouvelles o<'.casions 
de  nipture  avec  ce  prince ,  dans  le  dessein 
4|BH'stfiit  toA|oiit8  ée  Tengernirhif  la  mort 
de  !a  princesse  Injronde  sa  nièce.  Peu  s'en 
fallut  même  qu'il  ne  se  broiiillat  '  avec  Hni- 
nchaut  à  l'occasion  des  ni,'ip:nifi<iues  privscns 
que  cette  reine  envoia  en  Espagne  au  sujet 
Âi  mmge  de  sa  flDe  airee  le  rai  Reocarede. 
Il  soupçonna  qu'elle  lesavoit  destinez  sous  ce 
prétexte  pour  un  des  enfans  de  (iondcbaud 
qui  s'éloient  réfiifficz  dans  ce  n)iaume ,  et  qu'il 
croioit  qu'elle  vouloit  attirer  en  France  pour 
j  adter  4e  iMOSiTeaiix  tniililei.  RnAn  le 
nimvaiBsnceès  ente  peu  de  duéedn  mariage 
deClodosvindeavec  Reccarede  fit  que  Gontran 
ne  garda  plus  de  mesures  avec  l«'s  Visigrots  : 
il  leur  déclara  la  guerre  ^  peu  de  tems  après, 
et  résohit  de  les  chasser  entièrement  des 


Ce  prince  mit  sur  pied  nue  armée  formida- 
ble ,  dont  il  confia  le  commandement  au  pe- 
nernl  lioson  qui  quatre  ans  auparavant  avoit 
fait  périr  Gondebaudau  siège  de  Comrainges. 
n  liri  donna  ponr  coHegnes  AostrovaMe  dnc 
deToalouse  et  Antestios.  GeM^  *  était  vn 
homme  adroit  et  insinuant ,  et  avoit  beaucoup 
de  crédit  sur  l'esprit  du  roi  de  Bourgogne , 
qui  Tempioioit  dans  les  commissions  les  plus 
iaipartantes.  Il  avoit  rendodesseirioesesBen- 
ticAb  &  IMdIer  duc  de  Toulouse  qai  Ini  avoit 
été  redevable  de  son  rolablissoment  dans  les 
bonnes  grâces  de  ce  prince.  L'arnuîe  comman- 
dée par  ces  trois  généraux  étoît  *  composée 
pour  la  plûpait  des  p4'uples  delà  Sointonge, 
derAgeâois, dn  BonrdeMs,  dn  Perigonl  et 
dn  Toolonsain.  Le  duc  Amtrovalde  se  mit  le 
premier  en  campagne,  et  s'avança  avec  los 
troupes  de  son  gouvernement  du  côté  de  Oar- 

<  Grcf.  Tnr.  1. 9.  e.  M.  ctSS. 

>  Ibid.  c  Sl.-Joh.  Bici.  duMk  p.  iSî.-Tnàeg. 

e.  10. 

)  Greg.  Tur.  I.  8.  c.  27.  et  4a.  Vit.  S.  AriiL  |i.  1290. 
*  Qn§.  Tur.  1. 9.  c.  31.  -  Job.  Kd.  ibid. 


cassonne,  11  parut  à  peine  devant  cette  ville, 
que  les  habitans,  soit  par  intelligence,  ou 
par  l'envie  qa'ik  avoient  de  se  voir  sous  bi 

domination  Françoise,  lui  en  ouvrirent  les 
IKjrles  et  lui  prcMcrcnt  s<^riiH'nl  de  fidélité. 
Rûsou  suivi  d'Anlcslius  )  entra  peu  de  teins 
après  :  mais  oomme  il  étoit  le  prfaidpBl  oom^ 
mandant  de  l'armée,  et  qu'il  étoit  d'ailleurs 
fort  jaloux  de  son  autorité,  il  trouva  fort 
mauvais  qu'A ustro> aide  fût  entré  dans  celle 
place,  et  qu'il  eût  reçu  le  serment  de  fidélité 
des  lialiiiaiis  avant  son  arrivée,  et  sans  m 
participation,  n  lui  eo  témoigna  puUiqaeoKnt 
sa  peine  et  lui  en  fit  des  reproches  très-vifs, 
après  quoi  il  se  mit  en  march«»  jKjur  aller  at- 
quer  l'armée  des  Visigots  campée  au  voisinage. 

LXV. 

Bataille  de  CarcaMonne.  Défaite  de*  François  par  le* 
yiàgm  f«i  npwMBl  Mil*  vilb.  8««wudM 
qdirfM  m4» TmIb«n,  wwiwr  «AamaUik 

Cette  armée  que  le  roi  Reccarede  avoit 

rassemblée  à  la  hâte ,  et  qull  avoit  Fait  partir 
en  dilipenco  sur  l'avis  des  préparatifs  de  Gon- 
tran, étoit  commandée  par  le  duc  Claude, 
Espagnol  *  ou  Romain  de  naissance,  et  d^me 
famine  illustre,  qui  joignoit  à  la  bravoure 
d'un  bon  soldat,  rcxperience  d'un  grand  ca- 
pitaine, et  toute  la  pieté  d'un  parfait  chrétien. 
11  avoil  soùhnui  la  foi  catholique  contre  tous 
les  efforlsdes  Ariens  î»ous  le  règne  de  Li;uvi- 
gilde,  et  avoit  obtenu  du  roi  Reccarede,  qui 
connoissoitparlhitementson  mérite,  le  duché 
ou  gouvernement  delà  LiLsitanie.  Il  comman- 
doil  acluellement  dans  ce  pays,  quand  ce 
dernier  prince,  aiant  besoin  d'im  gênerai 
expérimenté  pour  tenir  téte  aux  Fhmçois 
qui  menaçoientd'envahir  toute  la  Septimanie^ 
le  noouna  pour  marcher  au  secours  de  cette 
province.  Aprésavoir  pasM*  les  Pv renées  avec 
toute  la  diligence  possible,  il  setoit  campé 
aux  environs  de  Carcassonne  pour  observer 
les  mouvemensderarmée  Franfoisev  et  tâcher 
de  couvrir  le  pa.ys,  n'aiant  pas  assezde  troupes 
|>our  oser  prés<'nler  balaille. 
iJoâon  s'élanl  mis  à  la  téte  de  son  année  ^ 

I  Pool.  EaNfil.  e.  17.  «t 

*  Greg.  Tur.  cl  Job.  BicL  iUd.  -  Isid.  chron. 
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forte  de  soixante  mille  hommes,  s'avança  vers 
celle  du  duc  Claude,  et  campa  en  présence 
anprès  de  la  rivière  d'Ande.  Cegcneral  Fran- 
çois fier  de  sa  supériorité  sur  les  Visigols,  et 
d'ailleurs e\tn>mement  vain  et  présomptueux, 
crut  que  re  duc,  |Mmr  lequel  il  ténioifrnoit 
beaucoup  de  mépris,  ne  pourroitlui  échapper; 
et  te  Sattant  de  le  battre  quand  il  Toadroit , 
Hoégligea  de  poorvoir  à  la  sûreté  de  son  camp, 
et  ne  fit  poser  auctnie  sentinelle.  11  livra  au 
contraire  axv-  ses  troupes  à  la  dissolution  et 
à  la  débauche ,  et  insulta  par  des  railleries  et 
des  injures  pi((iiantes  à  la  foiblessedea  Visigols 
qaH  ne  croioit  pas  asKf  hardis  pour  Fatia- 
quer. 

I-e  duc  Claude  dissimula  en  habile  cl  sape 
capitaine  les  insultes  de  Bosoo,  et  mil  toute 
son  attention  à  le  surprendre  et  à  le  fiire  re- 
pentir de  son  orgiidi  et  de  ses  bravades  : 
mais  comme  il  se  sentoil  trop  foible  pour  at- 
taquer de  front  l'armée  Françoise,  il  usa  du 
stratagème  suivant.  II  mil  enembuM-ade  une 
partie  de  ses  troupes,  cl  alla  avec  le  reste  faire 
une  irroption  dans  le  camp  des  ennemis  qui 
ne  pensoient  à  rien  moins  qu'à  se  voir  atta- 
quez par  les  Visigols.  Cette  attaque  in»prévù6 
jetla  d'abord  l'allarme  et  la  confusion  parmi 
les  François  alors  umquciueut  occupez  à  se 
divertir  :  mais  étant  revenus  de  leur  ^mu- 
vante»  étalant  appellë  leurs  camarades  à  leur 
secours  par  des  cris  redoublez ,  ils  se  mirent 
en  état  de  repouss<  r  I  ntlnquc.  Le  gênerai 
(Claude  feignanl  alors  de  prendre  la  fuite, 
.marche  ven  le  Ken  de  rembnscade  dans  le 
dessein  d'y  attirer  Boson.  Celnl-d  se  laissant 
emporter  à  son  ardeur ,  poursuit  les  fuiards 
avec  une  partie  de  son  armée  :  mais  i!  se  voit 
incontioent  investi  par  les  Visigols  qui  sortent 
de  leur  embuscade  et  talDent  en  piéoes  tout 
son  ddlachemenL  Le  gênerai  Oande  voulant 
profiter  de  cet  avantage ,  va  aussitôt  donner 
sur  le  reste  de  l'année  d«>s  François  ;  et  après- 
avoir  mis  d'abord  toute  leur  cavalerie  en  fuite, 
il  fait  un  carnage  horrible  de  l'infanterie, 
dont  la  plus  grande  partie  demeura  sur  la 
ptaoe,  et  l'autre  tut  faite  prisonnière  de 
guerre.  Quoique  In  cavalerie  François**  eût 
échappé  à  telle  défaite,  elle  ne  fui  gucres 
moins  maltraitée  ;  elle  fut  contrainte  d'aban- 
donner tous  ses  équipages,  ce  qnila  déroba 


en  partie  à  la  fureur  du  vainqueur.  Le  reste 
ne  put  éviter  le  glaive  des  Visigots  qui  ne 
cessèrent  de  foire  main-basse  sur  les  ftiiards , 
et  qui  les  menèrent  battant  jusques  au-delà 
de  leurs  frontières. 

Par  celle  victoire  qui  fut  des  fhïs  signalées, 
le  duc  Claude  demeura  maître  du  champ  de 
bataille,  de  tout  le  bagafe  de  ramée  Fran- 
çoise ,  et  d'un  ^nd  nombre  de  prisonniers. 
Ce  gênerai  eut  la  générosité  de  dontter  la 
liberté  à  la  plupart  d'entr'eux ,  dont  le  nom- 
bre niouloil  en  tout  à  deux  mille ,  au  rapport 
de  Grégoire  de  Tans.  Suivant  la  nêase  au- 
teur ,  les  François  n'eurent  que  cinq  mille 
hommes  de  tuez  dans  cette  action  ;  mais  s'il 
faut  s'en  rapporter  à  deux  hi.storiens  '  Espa- 
gnols qui  sont  également  cootemporaias,  la 
perte  de  ecs  demiars  fat  inOniaBBnt  plus  eoo- 
sldcnble,  puisque  sekmleur  léoMMgnage ,  In 
plus  grande  partie  de  l'armée  Françoise , 
qui  consistoit  en  soixante  mille  hommes, 
demeura  sur  le  champ  de  bataille.  L'un  de  ces 
historiens  ^  ajoùte  que  le  dacdefhnde  neft^ 
soùtenn  dans  ce  combat  que  de  Huis  oena 
hommes,  ce  qui  parolt  incroiable,  et  donne 
lieu  de  conjecturer  '  quelque  erreur  dans  les 
chiflr«s,  n'étant  pas  vraisemblable  que  ce 
gênerai  eût  été  assez  téméraire  pour  oser  at- 
taquer une  armée  si  temlddile  avec  un  m 
petit  nombre  de  troupes,  à  moÎBS^ue  cet 
historien  n'ait  touIu  faire  entendre  que  ce  fut 
ave<;  trois  cens  hommes  seulement,  que  ce 
duc  alla  iosuiler  le  camp  de  Bosoo  pour  le 
ÊÊite  tomber  dana  l'embuscade  ok  il  tanshn 
elTectivement,  et  dans  laquelle  il  fiU  déli^L 
Quoi  qu'il  en  soit,  saint  Isidore  *  le  second 
de  ces  historiens,  a  eu  raison  de  dire  que  cette 
victoire  est  la  plus  signalée  que  les  Visigota 
wmwÊA  encaw  ramperté  dm§  lu  jBjpayw; 
eiproiioB  qni  (irft  voir  que  la  Seplimanie  ou 
se  donna  la  bataille,  étoit  alors  comprise  dans 
l'Espagne.  Au  reste  ces  deux  auteurs  parois- 
sent  trop  donner  au  miracle  en  attribuant 
cette  victoire  à  la  conversion  de  Reocarede  et 
à  ion  attachement  à  la  loi  catholique  qu'il 

t  Joli.Bicl.ctifM.diid. 

2  Joh.  Biii. 

3  Y.  Pagi  ad  «on.  088.0. 9. 
«IiiiOild. 
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venoit  d'embrasser,  puisque  Contran  qu'il 
Tainquit ,  n  etoil  ni  moins  orthodoxe,  ni  moins 
pieux  que  lui.  11  est  yrai  que  la  déraile  des 
troupes  du  ni  de  Bourgogne  poorroit  avoir 
4M  nue  Jute  ponltioii  do  leA»  opiniâtre  qiA 
fikisoit  depuis  tong-lems  d'accorder  la  paix  au 
roi  des  Visigots  qui  la  lui  demandoit  avec 
toute  rinstance  et  la  soumission  possibles. 

Le  ducdande  après  «vàlr  dompté  rotgftcil 
de  BosDo  »  remflla  ifflle  de  GareuMmiie  1001 
robèfsMDce  de  Reccarede ,  et  retourna  ric- 
tonenx  on  Espaj^ne.  Pour  ce  qui  est  du  gê- 
nerai François  et  de  ses  deux  collègues  An- 
testius  et  Àustro?alde  dncde  Toulouse»  nous 
fgnora»  leur  sort  Le  silence  dci  MslorieD», 
qîd  n*eB  font  plus  mention  dans  la  nrite,  nous 
donne  seulement  lieu  de  croire  qa'ib  Avent 
du  nombre  des  morts. 

Nous  ignorons  de  mt^me  le  nom  de  celui  qui 
succéda  ft  AnstroTaMe  dans  le  dndié  deTon- 
loose.  II  parott  cependant  que  ce  ftat  Serenus 
qualiûé  duc  d'Aquitaine  dans  une  ancienne  ' 
charte ,  lequel  nous  est  connu  d'ailleurs  par 
d'autres  monumens.  Ce  duc  vivoit  en  cfTet 


îm  LANGUEDOC  UV.  VL 


US 


▼enlaindttTi.  siècle, 


l'on  voit  par 


la  vie  de  saint  Annnd  >  èvèqne  de  Maslrfclc 

son  fils ,  écrite  par  un  auteur  rcntemporain. 
SuiTanl  cet  auteur,  Serenus  qui  avoit  éjwusé 
Amaotia ,  faisoit  son  séjour  dans  l'Aquitaine 
oooldentale;  ce  qui  nons  donne  liea de  croire 
qall  avoit  aolorilè  sor  le  duché  deToolonse 
on  sur  la  partie  de  rAqnitaine  qui  dépendoit 
du  roiaume  de  Neustrie.  Noa«<  prës»i  nions  qu'il 
fat  aussi  perc  d'Amand  duc  de  (Gascogne  qui 
vivoit  sous  le  règne  de  Dagobert  ;  car  il  fut 
MM  *  doQisele  fiUe  deeedenrier  doc.  n  est 
mi  que  comme  la  dwio  de  «loi-ci  s'appcOoit 
Amantia ,  de  mùmc  que  l'épouse  de  Serenus, 
elle  étoit  peut-^tre  leur  fille  :  ainsi  Amand 
duc  de  tiasci^ne  n'aura  été  que  leur  gendre, 
nparolt  dn  moins  que  Gisèle  pelile^Hlede 
ce  duc  d'Aqnilaine  Ait  son  liérilicre  nni- 
vcrseile. 

•  Preuves. 

a  BoU.  loin.  1.  Febr.  p.  SU.  830.  H4tf.  875.  etc. 
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Gootran  *  estrémement  chafrin  de  la  dé- 
faite de  son  armée,  l'attribua  en  partie  au  roi 
Childeberl  son  neveu  et  à  la  reine  Bru nohaut 
mère  de  ce  prince.  11  souptjonoa  celui-là  d'a- 
voir déeonveft  ses  projets  k  Reccarede,  et 
d'avoir  traversé  par  ses  inidligenees  secrète» 
à  la  cour  d'Espagne  le  dessein  qu'il  avoit  de 
conquérir  la  Septimanie.  î.a  reine  Brunehaut 
ne  lui  étoit  pas  moins  suspecte  soit  par  la  pari 
qu'dleavoitanrliaisonsélroilcsde  Reccarede 
avec  GlilMebert;  soit  par  la  persnssion  où  1 
étoit  qa'elle  rechcrchoit  «nmoriagenn  des  fils 
dn  fameux  Condebaud  pour  exciter  par  cette 
alliance  de  nouveaux  troubles  en  France.  Dans 
cette  prévention  Gontran  résolut  d'assembler 
nn concile  le  prenderdeNoverabre  snfvant,  OC 
d'y  porter  ses  plaintes  contre  la  condnîle  dn 
roi  et  de  la  reine  d'Austrasie.  Il  commença 
d'abord  par  interdire  tout  ctMnmerce  avec  ce 
roiaume ,  et  par  défendre  à  tous  ses  sujets  de 
donner  passage  dans  ses  états  à  cens  de  ce 
prince  :  mais  BranelMnt  sçnt  si  bien  se  jnsli- 
fier  auprès  de  lui ,  qu'elle  dissipa  tous  ses 
soupçons  :  ce  qui  empêcha  la  tenuë  du  con- 
cile, et  rétablit  parfaitement  la  bonne  intelli- 
gence  entre  res  denx  rois. 

n  parott  que  depuis  ce  tans-là  Contran 
▼ècot  aussi  en  paix  avec  Reccarede,  et  qn1l 
n'osa  plus  rien  entreprendre  contre  lui.  Les 
rois  de  France  ses  successeurs  laissèrent,  à 
son  exemple,  les  Visigots  paisibles  possuuitufs 
de  la  Septinmnie.  Cette  province  demenm 
ainsi  toujours  soûmise  à  ces  peuples  jusqu'à 
l'invasion  des  SarrasiiT^  c|iii  s'im»  rendirent  les 
maîtres,  comme  nous  le  verrons  dans  la  suite. 

LXVIL 

Les  éiiqiiM  de  U  â(>plimMii«  «taisirni  au  troitième 
d*TttlMla. 


Reccarede  profitant  de  ce  tems  de  paix  pour 
afTermir  la  foi  catboliqne  dans  ses  élals,  con- 
voi|H  à  Tolède  uo  concile  gênerai  de  tous  les 
évéqnes  de  sa  domination.  Quoiquedis  sa  con- 

1  «ircg.  Tur.  I.  tt.  c.  32. 
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version  la  plûpart  des  ÙTèqucs  Ariens  eussent 
abjuré  lenn  erreurs,  et  que  presque  tout  le  peu- 
ple en  eût  Drit  dto  même,  il  restoit  cependant 
eni orc  quelques  prélats  Visigols  qui  attachez 
à  leurs anrionnes  prévetiHon»;,  sVfoiriit  unis  ' 
B\o.c  la  reine  (îoisviu(li>  ohsliné»'  Arienne,  et 
avec  plu^eurs  seigneurs  de  leur  nation ,  et 
aboient  eicitédivenlranUes.  Geprlnoeavoil 
eu  le  boubeur  d'en  arrèt(«  le  oonn  :  mais 
voulant  étouffer  toutes  li'S  semences  de  ré- 
volte et  de  division ,  reparer  les  bnnîhes  «|ue 
l'hérésie  avoil  faites  à  la  discipline  ecciesiaa- 
liq«e,  el  feiMfder  Dieu  de  la  cenvenloa  de 
la  natioo  (lOthique ,  il  convoqua  ce  wmdle 
qui  fut  h"  Iroisicniodc  Tolède  et  qui  commença 
le  6.  de  .Mai  de  Tannée  627.  de  l'Ere  espagnole 
et  la  quatrième  de  sua  reguc»  c'csl-à-<lire  de 
deranSBSL 

Les  év«ques  d'Espagne  et  delaSeptimaBie 
au  nombre  de  soixante  et  douze  y  assistèrent 
ou  on  pers<jnne  ou  par  leurs  députe/.,  Pela;fe 
évéque  de  Nismes,  et  Bo(»ce  évéque  de  Ma- 
foeioBBe,  furent  les  seuls  de  cette  dernière 
pioviiioe,  qui  nepouTast  y  aller  eux-méoMB, 
envolèrent  à  lenr  plaoe;  ceNnoi,  Genesius 
qui  fut  ensuite  son  successeur,  el  celui-là 
Valerien,  archidiacres  de  leurs  e|ïlis*\s.  Les 
autres  au  nombre  de  six ,  sçavoir  Migetius 
iDélropoiilaUidela  proTinee,  SedatdelleKien, 
Jean,  ou  suivant  d'autres  ^  Ik^nenaliiBd'EIne, 
Serge  de  (^arcassonne ,  Tifîridiusou  N%ridius 
d'Agde  et  Agrippin  de  I^eve  s'y  trouvèrent 
eu  personne.  Âlassona  évôque  de  Merida  y 
prMda  comme  le  pioi  andea  des  métRHpoli- 
lains  parmi  lesquels  Migetios  de  Narimme  * 
C»ccupa  la  quatrième  place. 

Le  roi  Itecaretle  s  élant  rendu  à  la  pre- 
mière séance,  harangua  d abord  l'assemblée, 
et  tonacrivit  ensuite  avec  la  reua Baddon, 
ks  dercs  et  les  seigneurs  Goto  d^  convertis, 
une  formule  de  foi  qui  anathematisoit  l'Aria- 
nisme.  LesSueves  souscrivirent  aussi  la  même 
formule.  Après  ces  préliminaires  le  concile 
dressa* divers  cancMis  pour  la  réformation  de 
la  discipline  eoclesiaitiqae,  et  cordonna  cn- 

>  Job.  m.  €owa.  m  s.  ta«k  I.  eoocOtor.  Hiip^ 

Aguirr. 

«T.iiol.nrai.ilild.p.SMi 
9  Can.  f . 
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tr'autrcs,  que  dans  toutes  les  églises  d'£spagno 
et  des  Gaules,  c'cst-è-dire  de  la  Septimanie, 
on  réeileroit  le  qrmbple  i  la  Itae;  que  Im 

é>  éques  el  les  magistrats  eni|)loieroîent  '  leur 
autorité  pour  abolir  quelques  restes  d'idolâtrie 
qui  subsistoient  eucore  dans  ces  pays,  et  en 
particulier  l'usage  profane  de  célébrer  iesfétes 
des  saints  par  dm  danses  et  des  chansons  indfr* 
cent(<s.  Kiiflii  le  concile  se  termina  par  un  édit 
que  le  roi  Keccaredc  y  lit  publier,  et  par  le- 
quel il  ordonna  dans  tous  ses  états  l'exécution 
des  canons  qu'on  venait  de  dresser.  Ce  prince 
signala  non  seulement  aonitlepoarlafbi  par 
la  convocation  de  ce  eomde  dont  il  autorisa 
les  décrets ,  mais  encore  par  la  loi  qu'il  se 
prescrivit  de  ne  souffrir  dans  son  roiaumc 
aucun  hérétique  dans  les  chaînes  civiles  ou 
militaires^ 

IXVIII. 

Concile  ou  Maemblée  do  la  provioce  de  ^iarboau ,  à 
laqnclk  «Minlcal  cvee  kt  éfiqiui,  les  jvfee  el  Im 
BWgiitnti. 

Par  mi  des  canans  2  deœeoMilede  ToMew 
il  est  ordonné  que  confonnémentàramdenna 

discipline  on  tiendrait  tous  les  ans  un  concile 
dans  chaque  province  le  premierjourdumois 
de  Novembre  dans  le  lieu  désigné  par  le  mé- 
tropditain.  Ce  même  canon  porte  que  lesjuges 
séculiers  doivent  s'y  trouver  arec  les  procu- 
reurs du  flsc  {Adores  fiscalium  patrimomo- 
rum],  tant  |X)ur  y  être  instruits  de  leurs  devoirs, 
à  l'égard  des  peuples ,  qu'ils  dévoient  avoir 
aoin  de  ne  paa  sudiarger  d'impMaonde  le- 
daranoes  onéreuses,  et  dont  ils  dévoient  an 
regarder  comme  les  pères,  que  pour  y  élvn 
repris  par  les  évôques ,  s'ils  étoieiit  convaincus 
de  ne  pas  remplir  dignement  les  Ibnctions  de 
leur  minNtere,  onaOn  que  les  mêmes  prélats 
Itasseni  en  état  de  rendre  oomple  an  prince  de 
la  conduite  de  ces  magistrats. 

On  volt  par-là  que  ces  assemblées  provin- 
ciales avoient  beaucoup  de  rapport  à  celles 
que  l'empereur  Honoré  avait  établies  dans  les 
Sept  pravinoea,  oA  les  juges  et  les  personnes 
constitués  en  dignité  devaient  se  trou  ver  ;  ce 
qui  prouve  que  l'usage  de  ces  assemblées  aa 

1  Cao.  2.  et  23. 
9  Cul  18.  ibid. 
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maintint  *  sons  le  rogno  des  Visipof  s.  On  pré- 
tend 2  ni<^me  (pio  los  conciles  assemblez  sous 
les  rois  \  isigots  sont  l'origine  des  États  geuc- 
tmz  et  particuUm  tons  laat  en  "BgfÊpub 
qo'cn  FniH».  NoosavmM  déjà  rten  cllM  i|ae 
1c  roi  AIat>ic  se  conforma  à  cet  usage»  quand 
il  fil  travailler  h  l'cpitome  ou  abrégé  du  code 
Tlifodosien ,  cl  lorsqu'il  en  ordonna  la  publi- 
catioD;  car  les  comtes  qui  assistèrent  avec  les 
èTèqiMsàraflHiinMèe  qoeoe  prince  cmrroqoi 
àeetqjct,  étoieni  les  mémw  qoelesjtlges  des 
provinc<^  don!  il  est  fait  mention  dans  ce  ca- 
non du  Iroisicnio  concile  de  Tolède,  la  prin- 
cipale fonction  des  comtes  étant  d'administrer 
la  justice  tan  peuples.  Gomme  ces  Msemlilèee 
éloient  mixtes,  c'est-à-dire  compos<'>es  despré* 
lafs  et  des  principaux  séculiers  de  la  nation, 
on  y  traitoil  également  du  dopnie,  de  la  dis- 
cipline ecclésiastique  et  du  gouvernement 
politique;  ensortequelapainuiceséaiKen 
arolt  tmant  de  part  que  l'ecdesiastiqae  aux 
décrets  qu'on  formoit  dans  ces  conciles  sur  les 
affaires  de  l'état  ;  avec  cette  différence  néan- 
moins que  les  évéques  dccidoient  seuls  sur  les 
manières  parement  spiritodes  et  dogmati- 


Ge  (bt  en  exécution  du  canon  dont  on  vient 
de  parler,  que  '  l'assemblée  ou  concile  de  la 
Septimanieou  Narbonnoisc  se  tint  à  Narbonnc 
le  premier  jour  de  Novembre  suivant.  Les 
hait  prélats  de  oette  province  ecclesiastiqae 
qui  avoient  assisté  au  précèdent  concile  de 
"Tolède,  se  trouvèrent  h  celui-ci,  et  ce  fut 
Févéque  de  Narbonne  qui  y  présida  en  qualité 
de  métropolitain.  On  y  ordonna  1  observation 
des  etnODÈ  àa  même  concile  de  Tolède,  ms- 
qoèb  les  éréqnes  de  celai  de  Narbonne  en 
ajoûterent  quinze  autres  pour  le  maintien  de 
la  discipline  ecdcsiastîqae  dans  la  province. 

LXIX. 

CuoM  four  la  diwipiine  des  cglisc»  dr  la  S^plimanie. 

Ijà  plûpart  de  ces  derniers  canons  regar- 
dent la  vie  ci  les  mcoors  des  clercs.  11  est  dé- 

1  y.  TboDMU.  dïK.  ecd.  part.  2.  J.  2.  c.  61.  n.  10. 

■i  ibia. 

3  Aguir.  ibid.  p.  m 


fendu  entr'autres*  aux  prêtres  cl  aux  diacres 
de  sortir  de  l'église  durant  la  ^Messe,  et  à  ces 
derniers  de  même  qu'aux  soàdiacres  et  aux 
keleui  de  qaitter  lenis  aobesavant  la  lin  do 
aaerttoe,  son  peine  d'être  privés  de  lenr  ré- 
tribution. Vn  autre  canon  ordonne  >  qu'on 
ajouterait  dans  la  psalmodie  le  fi torwr  Pa^n"  à 
la  fin  de  chaque  pseaumc  :  on  voalot  sansdoute 
abolir  par  cette  ooQAMion  poUiqae  de  k 
Miilé  les  Testes  de  VArianiam  qui  snM»* 
loient  peut-être  encore  dans  la  province.  Il 
est  défendu'  aux  ecclésiastiques  de  porter  des 
habits  de  pourpre,  et  de  s'arrêter  ou  de  s'amu- 
ser dans  les  places  publiques  à  peine  d'excom 
Bnmicatleii  et  de  lirivntion  de  leur  lieneBce. 
n  est  ordonné  *  aux  évéques  de  ne  pramoi^ 
voir  au  diaconat  et  à  la  prêtrise  que  ceux  qui 
étoient  versez  dans  les  lettres,  et  d'envoier 
dans  des  monastères  c<>u\  qui  négligcoicnt  de 
s'appliquer  à  Fêtode,  on  qiii  ne  s*aeqaitloleiit 
pas  dignement  de  lenr  mfaiistcre. 

LXX. 

llMMlmi  de  h  Scptinuiiis. 

D  est  aué  dinferer  de  ce  dernier  canon  qu'il 
devoit  y  avoir  du  moins  un  monastère  dàns 
chaque  diocèse  de  la  province  de  SeptiniaBie, 
soit  pour  l'instroction  des  dercs  ignorans,  soit 
pour  In  eatreclioB  de  ceux  qni  vivnisBt  dam 
le  désordre.  Il  est  en  effet  ordOBnèaax  abben 
par  un  autre  canon  *  du  même  concile  d'exé- 
cuter les  ordres  des  évéques  par  rapport  aux 
clercs  et  aux  laïques  qu'ils  envoioient  dans 
leurs  monastères  pour  y  faire  pénitence.  Le 
quatrième  canon  du  précèdent  c<Mic9e  de  To- 
lède permet  d'ailleurs  iui\  évéipies  de  fonder 
des  monastcn^  dans  leurs  dioci-ses  et  de  les 
doter  des  biens  de  leurs  églises.  Ccpendaul  à 
la  réserve  des  monastères  de  srâit  André 
d'Agde  et  de  S.  Gilles,  et  pent-^  anssi  de 
celui  de  S.  linusilc  de  Nismes,  nous  n'avons 
aucune  cuuuoivsance  certaine  des  anciens  mo- 
nastères de  la  Sepliuiauie  durant  tout  le  règne 
des  \  isigots  dans  cette  province. 

I  Can.  12.  con.  cil.Itarb.  ibid. 
'  fan.  î. 
3 Can.  t.et3. 
<  <:an.  11. 
i  Can.  6. 
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LXXI. 

La  Sipiîmanio  habitée  par  cinq  dîfTérnM  peuples  difl- 
tiugoez  Im  ona  4et  autra. 

Deux  canons  ^  de  ce  concile  nous  a|^ren- 
nent  qu'il  >  avoit  alors  cinq  peuples  dirTerens 
qui  habitoient  la  Seplimauic ,  sçavoir  les  Vi- 
s%o(s  qui  80Dt  nommez  ks  premien,  parce 
que  c'étoit  la  nation  dominanie;  ks  Bomains 
ou  anciens  habiUns  du  pars ,  qu'on  continua 
d'appeller  ainsi  plusieurs  sicrics  après  pour 
les  distinguer  des  Visigols,  des  !<  rau^ois  cl  des 
autres  peuples  InrtareBqiii  ^MêkA  éiaMii 
dans  les  Gaules  depuis  le  diMpiiéme  siècle  ;  et 
enfin  les  Juifs,  les  Syriens  el  les  Grecs.  Ces 
deux  derniers  peuples  n  etoicnt  sans  doute  que 
des  uégocians  du  Levant,  que  le  commerce 
don  teès-florissant  dans  plusieun  villes  du 
Viys,elsar4oiit  daascdks  deNaiboiinB  et 
Agde,  attiroitdansltpnifiBoe.  Pour  OS  qui 
est  des  Juifs,  nous  avons  vù  ailleurs  qu'ils 
étoienl  deja  établis  dans  la  Scptimanie  dès  le 
dnquiéme  siècle.  Ce  concile  de  Narbonne  or- 
doDoe  à  oeux-d  par  son  quatrième  canon- 
d'enterrer  leurs  morts  mns  psalmodie  telon 
ViMcim  usage ,  sous  peine  de  six  onces  d'or 
d'amende ,  paiables  au  comte  ou  jçouvemeur 
du  pays;  ce  qui  prouve  l'ancienneté  de  leur 
HshiisMmrut  dens  h  ptortaoe.  On  s{tit  > 
ë'sillenn  que  vers  le  mème-tems  il  y  eo  ateit 
BB  gnnd  nsmbffe  dans  la  Tille  ds  Narinaae. 

LXXII. 
GMvefMMBl  de  la  Sepifausia. 

Le  même  canon  déftnd  ans  Arift,  tÊnri 

qu'aux  Chrétiens  des  quatre  autres  nations 
dont  nous  avons  déjà  parlé,  qui  demeuroient 
dans  la  province,  de  faire  aucune  œuvre  ser- 
tiiele  Simanclie  sous  peine  pour  les  person- 
nes Mires  de  six  sob  d'or  d'amende,  peiaUes 
sneomte  du  pays,  et  pour  les  esclaves,  de 
cent  coups  de  foiiet.  Ceci  nous  donne  lien  de 
remarquer  que  les  Visigots  de  m^me  que  les 
Fkançois  faisoient  administrer  chaque  diocèse 
pw  un  gonvemeur  qui  portoft  le  titre  de 
comte;  que  les  dnq  penjileB  qui  liaUtoient 

i  Ibid.  cao.  4.  et  14. 

s  Gn«.  Ibf .  L  7.  €p.  SI.  Un.  1.  aer.  fld. 


alors  la  province,  étoiâit  partagiez  eu  libres 
et  en  esclaves;  que  le  concile  de  Narbonne 
dut  «Ire  une  alienblée  mixte,  c'cst-è-divs 

composée  d'énpfiques  et  des  seigneurs  ou  comtes 
du  pays ,  puisqu'on  y  ordonna  des  peines  afflic- 
tives  et  des  amendes  pécuniaires  contre  les 
infracteurs  des  canons  du  concile;  et  qu'enfin 
ramendede  six  sols  d<or  que  le  comte  de  di^ 
que  diocèse  devoit  recevoir  an  nom  du  fisc, 
prouve  que  ces  comtes  ou  gouverneurs  a  voient 
ègalcriieiit  l'administralion  de  la  justice»  et 
celle  des  tinances. 

Far  un  antfe  canon^dn  mCme  eondie  de 
Narbonne^  outre  la  peine  d'excommunicatloav 
on  décerna  une  amende  de  six  sols  d'or  con- 
tre tous  ceux  d'entre  les  cinq  peuples,  dont 
nous  venons  de  parler,  quioseroient  consulter 
ou  retirer  chei  eux  les  devins  et  les  sfndens. 
Ceux-ci,  soit  qnlb  finsent  llbiesoucsdaveSk 
dévoient  être  ftistigez  publiquement  et  ensuite 
vendus;  el  le  prix  distribué  aux  pauvres. 
Enfin  les  pores  de  ce  concile  ^  voulant  dëra* 
ciner,  coaformémeal  à  ce  qui  avoit  été  pres> 
crit  dans  le  traisièDMde  Tolède,  tous  lesrestes 
d'idolâtrie  et  de  SQpentitloBsqui  regnoient 
encore  dans  la  province;  et  sçachant  que 
quelques  catholiques  du  pays  chorooient  le 
Jeudi  à  l'honoeurde  Jupiter,  leur  défeudiren( 
très^evwementdecélébrercellelète  payenwv 
à  peine  d'un  an  de  pénitence  pour  les  peraoïH 
neslibies»  etdelatosiigatiomponrksesclaves. 

LXXIII. 
GoMtle  lent  eor  lei  hmiiem  da  Gerandaa. 

Les  évéques  de  la  partie  de  la  provineo 

soùmise  à  la  domination  Françoise ,  avec  les 
principaux  seigneurs  du  p<i\s  (  Sncerdotibut 
et  viiii  magnificts  )  assistèrent  ^  l'année  sui- 
vante à  UD  antre  eondie  qui  Alt  tenu  sur  les 
contins  du  Gevaudan,  dn  Roiieifne  et  de  r  Au- 
vei^ne  dans  l'endroit  à  peu  près  où  est  la  ville 
de  Maruejols.  Une  affaire  qui  regardoit  Te- 
tradie,  veuve  de  Didier  duc  de  Toulouse, 
laquelle  s'étoit  retirée  à  Agen  après  la  mort 
de  ce  duc,  ftat  le  principal  sqet  de  cette 

I  Can.  14  ibid. 
3  Can.  15. 

tOiif.Tw.l.  10lc8. 
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seigneur  Auvergnat  qui  la  maltraitoit  extrû- 
mcment,  et  qui  Moil  d'aOknn  on  homnie 
plMigé  4hu  toute  ntla  de  crimei  etde  dé- 

beuches.  La  'conduite  que  ce  seî^neur  tenoit 
à  son  é{rard  engagea  Tclradie  à  1  abandonner. 
£lle  proûla  de  son  absence  et  consentit  que 
Virus,  qui  quoique  MYea  de  aqn  mari  a?oit 
del'anoBT  powelle,  rciilevâldanBledea>eia 
de  l'épouser  :  mais  celui-ci  craignant  beau- 
coup plus  des'atlirerrindignaliondesononcle, 
que  de  contracter  un  mariage  incestueux, 
la  remit  avec  un  fils  qu'elle  avàtead'BuUiai 
«t  lont  ee  qu'elle  ayoit  pA  eaqiorlcr  de  h 

insduduc 


avec  violence  dans  tout  le  ^'irarais  pendant 
l'an  590.  et  s'étendit  Tannée  suivante  dans  la 
pcoTinoe  de  Hancilte  landb  que  la  Cuniue 
d^Nbilles  aaties  provincflB. 


maison  de  ce  seignanr , 
Didier  daas  l'esperanre  de  l'épouser  dans  la 
suite.  Eulalius  aiant  de  informé  à  son  retour, 
de  l'enievemcnt  de  I  elradie ,  en  fut  si  irrité, 
que  poDT  e'en  venger  il  tw  aoo  nereu  :  mais 
■e  pouvant  retirer  son  épouse  des  matos  de 
Didier  qui  s'étoit  déjà  marié  avec  elle ,  sur 
ravis  de  la  mort  de  Virus ,  pour  se  consoler, 
il  enUna  d'un  monastère  de  L^ou  une  jeune 
£|le  quil  épousa  publiquement,  et  laiflBa 
Didier  paisible  posMOear  de  Tctradie.  Après 
la  Mort  de  celui-ci  Eolaliiis  n'aiant  plus  rien 
à  craindre  de  ce  duc  dont  l'aulorilé  l'avoit 
retenu  jusqu'alors ,  cila  celte  dame  au  concile 
dont  on  vient  de  parler ,  et  demanda  la  fesU- 
tiiion  de  tnat  ee  qn'cUe  lui  avoit  enleTé  dam 
leflems  de  sa  fuite.  Tetndie  comparut  devant 
l'assembla  :  mais  ne  pouvant  se  justifier ,  elle 
fut  condamnée  à  rendre  à  son  premier  époux 
sur  ses  propres  biens  quatre  fois  autant  qu'elle 
«voit  emporté  den  maiion;  et  tout  Ica  enftoa 
qu'elle  avoit  eûs  du  duc  Didier  fiuent  dèda- 


LXXIV. 

Conlianlloa  d«  It  fart* 

Après  de  si  grandi  désordres  û  n'éloit  pas 
sorprananl  de  voir  ka  prorinoes  de  France 
affilées  de  divers  fléaux.  La  contagion  qui 
dans  les  années  précédentes  avoil  fnil  U\n\  «le 
ravages  dans  la  Sqrtimanic  cl  dans  la  partie 
de  l'Aquitaine,  qui  se  trouve  aq^ourTInl 
comprise  dans  le  Languedoc,  se  *  renouvdla 

>  Greg.  Tur.  ibid.  c.  23.  el  25. 


LXXV. 

Pour  oomUe  *  de  mallieor,  les  peoplei  A»> 
TCut  Kvresàla  aéduatieu  de  phwieBnfaux 
pioplMlcS  itd  s'élevèrent  dans  le  mème-tems. 
Il  y  en  eut  un  enlr'autresqui  devint  fameux. 
Céloit  un  bûcheron  natif  du  lierri,  qui 
travaUlaul  dans  un  bois  fut  assailli  par  un 
emaiu  de  moMlMa  qui  le  maltnilerent  si 
cmellement ,  qu'il  en  devint  fou  pendant  deux 
ans.  11  alla  ensuite  dans  la  province  d'Arles  où 
il  fil  I  homme  inspiré  de  Dieu.  II  étoit  vèlu 
de  peaux  et  se  mëloit  de  deviner  les  choses 
Delà  il  passa  dans  le  Gevandasiavat 
qui  le  anifoit  et  qu'il  faisoit  ap- 
peller  Marie,  (^t  imposteur  séduisit  un  si 
grand  nombre  de  peuple,  que  plus  de  trois 
mille  personnes,  jwmii  lesquelles  étoienl  plu- 
sieurs ecclésiastiques  ignorans  qui  le  regar- 
jloieut  comme  un  grand  prophète,  raeeemp- 
pagnoicnt  par-tout  sur  la  réputation  qu'il 
s'éloil  acquise  d'avoir  le  don  de  guérir  les 
malades  :  on  lui  en  amenoit  en  foule  de  toutes 
parts,  ce  qui  lui  atUroit  beaucoup  de  présens 
qu'il  acceptoit  fort  volontiers.  Pour  mien 
imposer  aux  peuples,  il  distribuoit  lout  ee 
qu'on  lui  donnoit  aux  pauvres,  en  faveur 
desquels  ils  se  croioit  en  droit  de  détrousser 
les  passans.  Ou  remarque  que  toutes  ses  pré- 
dictions éloient  flroeslcs.  D  affeetoit  cependant 
en  les  bisant ,  de  longues  prières,  el  avoit 
llmpicté  de  se  faire  adorer  de  ceux  qu'il  avoit 
séduits  par  ses  impostures.  Il  jwssa  du  flevau- 
dan  dans  le  Vêlai,  et  campa  avec  toute  sa 
nombreuse  troupe  du  célé  du  mont  Anis 
(  Amoum),  où  est  aujourd'hui  la  ville  du  Puy. 
Il  s'empara  d'abord  de  toutes  les  églises  voi- 
sines; et  sur  l  avis  qu'il  eut  qu'Aurelius  évô- 
quc  du  Vêlai  veuoit  au-devant  de  lui  pour 
s'informer  de  sa  conduite ,  il  rangea  sa  troupe 
comme  s'il  eût  en  dessein  de  combattre  ce 
prélat  Enatlendantsonarrivée,  ilhiienvoia 

I  ibid. 
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qiu'lqiH's-uns  de  sa  suite ,  qui  aussi  rxtrava- 
gans  que  lui ,  allèrent  à  sa  renconlrc  en  sau- 
faot  cl  en  dinmil  Imit  imia. 

Aoidios  aarpris  delà  folie  de  ces  enroiez, 
dépécha  vers  l'imposteur  leur  maître  quelques 
personnalises  du  pays  des  plus  distinguez  et 
des  plus  braves.  Un  d'enlr'eux  s'ètant  ap- 
proché, comme  s'il  eût  voulu  baiser  les  ge- 
noux de  ce  feox  prophète,  cdiii-d  ordomui  à 
angvnsdo  se  saisir  de  In  personne  de  ce  sei- 
gneur et  de  le  dépoiiiller;  mais  ce  mOme 
seigneur  aiant  tiré  aussitôt  son  ép^ ,  lui  eu 
doDoa  tant  de  coups  et  avec  tant  de  violence, 
qo'fl  le  liaciM  enfféoee  :  après  quoi  tons  ne 
eonqMfnoiiB  se  dissipèrent  enit  Mre  le  ■om- 
dn^  mouvement.  Mario  sa  compagne  IMpriie 
et  mise  à  la  torture,  où  elle  avoua  les  pres- 
tiges et  les  impostures  de  son  mattre ,  dont  la 
BMMiiieilt  pM  cepcadft  cewer  cnliercineiil 
U  tedwMon.  ffarienrt  iMnomm  qoH  éveil 
ftidiéei,  tarent  encore  assez  simples  pour 
croire  et  soûtenir  que  ce  bûcheron  ctoit  le 
Christ,  et  que  Marie  étoit  une  portion  de  la 
Divinité. 

'  L*éTè(pieAiiiclias^pdcQiiilNMfHlesencHib 
OB  ]ionr  inieax  dire  les  eztrrraganoes  de  cet 

imposteur,  est  reconnu  pour  saint  dans  le 
Vêlai.  On  voit  ^  son  tombeau  dans  l'église  de 
S.  Vosy  au  Puy  avec  celui  de  S.  Bénigne  son 
snoeeMor  doDt  nooB  ne  eonooiaMNis  qm  le 

LXXVL 

ChiMabert  m  d'Àutmw  moI  mahra  da  Langnedoe 
Fniatais  «prtt  Ift  MU  4»C«Mna  Mi  BowfOfM. 

Ces  divers  fléaux  furent  suivis  de  la  mort 
de  Contran  roi  de  Bourgogne,  prince  égale- 
ment recommendable  par  se  pi^  et  son 

amour  ponr  son  peuple.  II  mourut  au  mois 
de  Mars  tlo  1  au  392.  ou  pIûtiH  -  de  l'année  , 
suivante.  A  défaut  d'héritiers  plus  proches, 
Childebert  roi  d'Aiistrasie  son  neveo  lui  suc- 
céda dans  tous  ses  états  en  vertu  du  traité 
d'Andelot ,  à  l'exclusion ,  à  ce  qu'il  parolt,  du 
jeune  Clolaire  roi  de  Ncu^^trie  autre  neveu  de 
Goulran,  cl  lUs  de  Chilperic  et  de  Frede- 

>  Gall.  Giritt.  noY.  rd.  i«im  2  p.  690.  et  scq. 
3  y.  YaL  nr.  Fiaoc.  L 10.  p.  4flO.  Pagiad  anii.  «98. 
n.  7. 


GÉiNERALE  [596] 

gonde.  11  est  certain  du  moins  *  que  Clotair© 
ne  régna  sur  aucune  des  provinces  méridio- 
nales des  Gaules  qui  étoient  de  la  succes- 
sion de  Contran.  Ainsi  Gliildebert  eiant  aAi 
(  an  998..)  sprès  la  mort  de  ce  prince  le  roiauroe 
d(»  Bourfrop'ne  à  celui  d'.VusIrasie ,  se  >  il  maître 
non  seulement  de  l  Albifreois ,  du  Vêlai ,  du 
Gevaudan,  et  du  pays  d'Usez  qui  étoient  de  la 
dépendance  de  ce  dmiier  voisoBie,  nais  en- 
core du  ViTarais ,  membre  decelni  de  Boor- 
<îo«»ne ,  et  du  Toulousain  compris  alors  dans 
celte  partie  du  roiaume  de  Neustric  dont  le 
roi  («ontran  avoit  hérité  de  Charibert  son 
frère.  La  province  qui  porte  aujoard'lmi  le 
nom  de  langnedoc,  se  tronra  donc  àldfs 
partagée  entreReccarede  roi  d'B^pi^ne  maître 
delà  Seplimanie  el  Childebert  roi  d'Austrasie 
qui  régna  jusqu'à  sa  mort  sur  tout  le  reste  da 
pays. 

Les  ètits  qui  conposolent  la  soooenlon  dn 

roi  Contran ,  quoique  fort  étendus  awddà  des 
j  anciennes  linntes  du  roiaume  do  Bourgogne, 
furent  long-lems  compris. sous  le  nom  général 
de  Bourgogne.  Ce  roiaume  joint  à  celui  d'Aus- 
trasie rendit  ChOdebert  extrêmement  pniMant 
et  fort  soperleor  à  CMaire  dont  les  états 
étoient  Ix'aucoup  moins  considérables  :  mais 
1  le  premier  ne  survécut  pas  long-tems  à  son 
aggrandissement  :  il  mourut  à  la  fleur  de  son 
âge  après  un  règne  de  vingt  ans  en  AoBtierie 
et  de  trois  en  Bourgogne  on  dan»  les  états  du 
feu  roi  Contran  son  onde  (  an  8M). 

LXXVIL 

TlNOdelx^rt  <>(  Thierri  fils  de  Childebert  loi  tOBOlint 
chacun  «iaos  une  parùe  de  U  prvTtooe. 

Childebert  laissa  en  mourant  deux  jennes 
enfans  niAles  qu'il  avoit  eus  de  la  reine  Fai- 
leube  son  épouse.  L'ainé  appelle  Thcode- 
bert  II.  eut  en  partage  le  roiaamed'Anstiarie^ 
et  par  conséquent  l'Alb^eois»  le  Gefuim, 
le  Velai  et  le  pays  d'Usez  qui  en  dépendoient. 
L'autre  nommé  Thierri  eut  le  royaume  de 
Bourg(^ne,  pris  sans  doute  dans  toute  l'èten- 
duë  dont  on  vient  de  parler,  ou  pour  nûeox 
dire  tons  les  états  qneConlian  possédait  dans 

I  Fredcg.  chron.  c.  20.  r.rc?   .Mag.  L  5*  Cp. 
ei  sein-  -  V.  Val.  ibid.  l.  16.  p.  m  * 
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lelemiden  mort  Ainsi  le TonloosaiB  «l le 
YiTarais  furent  soùmîs  à  son  obéïssanco.  II 
est  vrai  que  nous  n'avon<)  aucun  monument 
qui  prouve  posUivemcnt  que  rc  prince  ait 
|NWwdè le  pKniier  de OPS deux  pays:  cepen- 
dant comme  il  parott  par  pinsienre  èpUres  de 
S.  Circpoiro  le  r.rnnd,  qu'il  étoil  maître  delà 
l'rovcnce,  et  qu  ilétendoit  d'ailleurs  sa  domi- 
oalioo  jusqu'aux  Pyrénées»  ainsi  que  nous  le 
Terfone  dans  la  aaite,  nous  avens  Ken  de 
juger  qu'outre  le  roiaume  de  Bourgogne,  tel 
qu'ilétoit  dant  ses  anciennes  limites,  il  posséda 
aussi  tous  les  autres  états  dont  Contran  joiiis- 
floit  à  sa  mort,  et  qu'on  comprenoit  alors  sous 
le  non  gênerai  de  Boorgogne.  Thicrri  régna 
donc  sans  doute  sur  toute  la  partie  de  l'ancien 
roiaume  de  NeoUrle  située  entre  la  Loire  et 
les  Pyrénées. 

Quelques  anlears^  ont  prétendu  praoTcr 
qoeXoidanseétoit  de  la  domination  deThierri, 
par  une  lettre  2  du  m^mc  S.  Grôgoiro  adres- 
sée à  Mennas  évt^uc  de  celte  ville;  mais  les 
derniers  éditeurs  des  lettres  de  ce  saint  pontife 
nnt  fait  voir  que  celle  dont  nous  parlons  re- 
garde Mennas  évéqoe  de  Toulon ,  et  non  pas 
de  Toulouse ,  comme  on  l'avait  cru  jusqu'ici  ; 
ce  qui  ne  détruit  pourtant  pas  notre  conjec- 
ture, que  le  f^ys  Toulousain  appartenoit  à  ce 
(vinoe. 

TUerri  de  même  queTheodèberft  son  frère 

se  trouvant  trop  jeunes  pour  gouverner  par 
eux-mêmes,  la  reine  Brunehaut  leur  aïeule 


de  ses  nMenTS,  ec  ranlre  par  le  nonlir»  et 

l'horreur  de  ses  crimes.  T^t  jaîoii«îe  on  l'aver- 
sion mutuelle  de  ers  deux  reines  fut  la  source 
des  troubles  et  des  guerres  civiles  qui  désolè- 
rent le  roiaume  durant  la  minorité  de  ces  trais 
princes.  Il  ne  parolt  pas  que  la  proriocc  ait 
partapé  les  malheurs  de  ces  guerres  ;  du  moins 
les  historiens  n'en  font  aucune  mention. 

LXXVIlf. 

Cflocile  de  Toledr.  Thicrri  loùtMa  dM  tronpw  d«  la 
6«iUe  iUt  h  ffMmiCbUir*. 

La  partie  de  la  môme  province  qui  obéïs- 
soit  aux  Vlsigiils  jotdtasoit  dnnnt  ce  lems-Ift 
d'une  paix  profonde  sous  le  règne  de  Rec- 
carede  prince  recommandable  par  sa  pieté 
et  par  les  soins  qu'il  se  donna  de  maintenir 
par  son  autorité  la  discipline  ecclésiastique 
dans  MS  états.  Ce  roi  convoqua  un  nonvcan 
concile  à  Tolède  '  où  se  trouva  avec  Migetius 
métropolitain  deNarbonne  ,  Ginesius  évéque 
de  Maguelonne,  successeur  de  Ikkxc.  Celle 
assemblée  se  tint  an  mois  de  Mai  de  l'Ere  M. 
c'est-à-dire  de  l'an  597.  de  I.  C.  et  le  xn.  dn 
règne  de  ce  prince. 

Reccarede ,  au  rapport  d'un  historien  -  mo- 
derne, s'étoit  ligué  par  l'entremise  de  Brune- 
haut  avec  Thierri  roi  de  Bourgogne,  quand 
celui-ci  accompagné  de  son  flrcre  Tbeodebert 
roi  d'Austrasie  se  mit  en  marche  pour  faire 


la  guerre  à  Clotairc  roi  de  Neuslrie.  Cet  au* 
etlenr  tutrice,  prit  KgouvemcmeiA  de  leurs  j  teur  ajoùte  que  Reccarede  en  voia  des  troupe 
éfai».  Cette  princesse  Bu  d'abord  son  s^onr  {  anxiMiifesà  Tlûerri  pour  l'aider  à  soutenir 


en  Austrasie  :  mais  s'étant  ensuite  broiiillée  celte  guerre  en  MO:  mais  comme  on  n'a 
avec  Th«Hxleb*'rt  son  pelil-tils ,  elle  passa  en  d'autre  preuve  de  ce  secours  et  de  cette  lig^ue 
Bourgogne  auprès  du  roi  Thierri  puisnéde  ;  que  la  levée  que  celui-ci  flt  alors  d'une  armée 
ce  prince.  La  Firance  se  vit  alors  sous  la  do-  .  très-nombreuse  dans  la  Bourgogne ,  la  Ger- 
mination de  deux  femmes  également  Gères  et  1  manie  et  laGûfkù  dont  il  est  parié  dans  la  vie 


1  ambitieuses,  Brunehaut  et  Fredegonde.  La 
première  regnoil  en  Ausirasic  et  en  Bourgo- 
gne sous  le  nout  des  deux  rois  ses  petits-fils  ; 
ella  dernière  dans  la  Neustrie,  ou  le  reste  de 
la  France,  souscelui  du  jeune  Qotaire  son  (ils. 
I  se  rendit  fameuse  par  le  dérèglement 


1  Caiel.  mno.  p.  838.  -  Val.  ibki.  {».  920.  -  U  Coial. 
ad  uw.  SOS.  a. 

*  Gccf.  Mag.  1.  ISbfp.  a,  MIT.  cd.  lom.  S.  -  V.  aoi. 
IbM. 

«wn  I. 


de  S.  Berthaire  '  cvéque  de  Chartres ,  nous 
ne  croions  pas  celte  preuve  asseï  solide  pour 
pouvoir  assùrer  sur  ce  seul  fondement  que 
Reccarede  envola  des  troupes  auxiliaires  à 
Thierri  contre  Qotaire  ;  du  moins  ancnn  his- 
torien n'en  fait  mention.  On  peut  d'ailleurs 
entendre  ici  par  le  nom  de  (loUiie  les  provinces 

1  Afuirr.  coaeil.       lom.  1  p.  41C. 

1  Daii  hivi.  do  Fr.  lom  1.pi.t39. 

a  Ducb.  loa).  l.p.  SUO. 
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des  luiiie.ables  et  la  consolaliondes  personnes 
afnigéet.  Enlln  on  eût  dH  qnfÛ  m  tvgnoiC 
quo  pour  faire  éa  bien  et  pour  cootribiirr  au 

bonheur  do  srs  snjnfs  :  nmsi  on  d<*vinl-il  l'a- 
mour et  les  délices,  et  fut-il  généralement 
regretté ,  comme  àll  eftt  Mé  le  père  d*an 
chacun. 

Depuis  son  abjuration  de  rArianismc  il  se 
rendit  trcs-rccommandable  par  la  pureté 
et  la  rcrmetc  de  sa  foi  ;  et  on  peut  dire  qu'a- 
près Diea  il  UA  faotear  de  h  oonTenion  de 

toute  sa  nation  et  de  celle  desSueves.  Sa  pîeCè 
otoit  sincère  et  sans  fard.  11  étoit  également 

fidollc  à  remplir  tous  lcsdo>oirsde  la  rt'li|fion 


Soumises  à  Thienri  et  vouines  des  états  des 
Visigoto ,  comme  le  Toidoonin»  le  Thrarals 
et  la  Provence.  Quoi  qall  en  toU,  Thierri 
vainquit  le  roi  de  Neustrie  son  cousin  et  le 
força  enfin  d'acheter  la  paix  par  la  cession 
de  il  meilleure  partie  de  ses  ètils. 

LUXIX. 
Hcrt  diBcecMldcw  Sm  éla|». 

Si  Reccatede  eut  pert  à  eette  Tidoin  par 
le  seconri  de  tes  troopes  auxiliaires,  il  sur- 

vOcut  peu  de  tems  à  la  gloire  qui  lui  en  re- 
>int.  11  mourut  '  à  Tolède  vers  le  mois  de 
Juin  de  l'année  û39.  de  l'Ere  Espagnole ,  la  i  et  atteutif  à  eu  respecter  les  ministres.  Saint 
601.  de  J.  C.  et  le  xvi.  de  son  règne  (  itote  I  Grégoire  le  Grand  nous  en  a  laissé  de  glo- 
i.?(vi).  Son  mérite  uniTersellement  reconnu    rîeux  témoignages  dans  plusieurs  de  ses  let- 
U'  fil  re'jnMIcr  di'  {om  ses  sujets.  11  égala  la    Ire*.  Sa  formelo  dans  la  foi  fut  toûjours  iné- 
gloirc  du  roi  Leu>igiltle  son  pore  par  la  sa-    branlabicel  à  l'épreuve  des  pièges  de  la  reine 
gesse  de  son  gouvernement ,  et  la  surpassa  i  Goisvindc  sa  marâtre ,  des  divers  troubles 
.par  son  amour  pour  la  paix  et  son  attention  i  que  sa  oonversion  exdia  dans  ses  étais ,  des 
i  la  procurer  à  ses  peuples.  Il  signala  ccp<  n-    intrigues  des  grands  et  de  la  ré?olte  des  pen- 
dant sa  valeur  dans  plusieurs  rencontres,  tan-    pies.  Il  la  conserva  pure  et  entière  jusqu'au 
lût  contre  les  François,  tantôt  contre  les    dernic/ soupir  de  sa  vie  qu'il  en  renouvelle 
Grecs  on  Impériaux  établis  en  Espagne  ,  et   la  professitNi  par  une  coofenion  publique, 
enfin  contre  les  tSasoons:  Les  victoires  qn1l  j  Tel  est  le  portrait  que  les  auteurs  contempo- 
remportn  sur  Tes  premiers,  soit  par  lui-même,  i  rains  nous  ont  laissé  de  Reccarede,  qui  peut 
soit  par  seslieiilennns,  acquirent  à  sa  nation    passer  pour  le  rnoilele  d'un  prince  acconïpli 
la  plusgrande  réputation  de  bravoure  qu'elle    el  d'un  roi  vcriiabh  nient  chrétien.  11  estsur- 
aitjamÀ  en6.  Plus  modéré  et  plus Uberal  que  prenant  qu'après  avoir  donné  des  marquessi 
le  roi  son  pere,  il  s'attira  non  seulement  l'a-  !  éclatantes  de  sa  pieté  envers  Dieu»  de  son 
mour  et  le  resiH'ct  des  peuples ,  niais  encore    zele  pour  l'église  et  de  sa  charité  envers  h*» 
l'eslime  de  ses  (  nneniis,  et  des  uhh  hans même,    pauvres,  son  nom  ne  se  trouve  pas  écritdans 
llsçut  par  sa  prudence  etoufTcr  toutes  les  se-  ^  les  fastes  des  Saints, 
menées  dte  rébellion  que  son  changement  de 
religion  avoit  fait  naître  en  Espagne  et  dans 
la  Septimanie.  Il  fit  rendre  au\  églises  de 
même  qu'aux  particuliers  les  biens  dont  Leu- 
vigilde  les  avoit  dépoiiillcz  pour  cause  de  re- 
ligion, et  fil  des  remises  considérables  A  ses 
peuples  sur  les  tributs  qu1ls  avoienl  co^Mnme 


LXXX. 
au  cl  m 


La  sagesse  du  gourememeot  de  ce  roi  pa- 
rut sur-tout  dans  les  loix  qu'il  fit  publier  et 


de  lui  paier;  souvent  même  il  leur  fit  grâce  qu'on  trouve  répandues  dans  le  code  '  Visi- 
du  tout.  La  douceur  qui  éclatoit  sur  son  vi-  gothique.  Il  en  fit  lui-même  l'abrégé,  et  ce 
ssge  éloit  une  image  fidde  de  celle  de  ses  ,  sont  a*lles  qu'on  voit  encore  aujourd'hui  sous 


mœurs.  Ce  prince  se  Ikisoit  un  devoir  d'teti- 

mer  et  d'honorer  les  gens  de  bien.  Il  avoit  un 
soin  particulier  des  |)au>  ces  .i  l'égard  desquels 
il  étoit  extrêmement  libéral.  Il  étoit  l'appui 

I  bld.  cbnw.  p.n7.-Liie.  Tud.  et  Bod.  Toi.  cbron. 


]ctilrede£otr  andduuf.  Il  voulut  que  la  con- 
dition et  les  privilèges  de  ses  sujets  anciens 

fiabifans  du  pays  fussent  les  mêmes  que  ceux 
des  Visigots  dont  ils  étoient  alors  distinguez 

iLur.Ttad.ibId. 
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par  le  nom  de  Uomains  ;  sa  pieté  ne  lui  per- 
mit pas  de  laisser  vivre  dans  la  servilade  les 
CDbns  des  ehrèUent  esdares. 

Si  la  reine  Baddoo  ftit  mere  de  Liora  11. 
fîîs  et  successeur  de  Rercarede,  comme  il  y 
a  lieu  de  le  croire  ,  elle  dcvoit  avoir  épousé 
ce  prioce  dès  l'an  581.  puisque  Liuva  mou- 
rnt  rannèe  003.  dam  la  viogt-deoxiéiiie  de 
son  Age.  Dans  ce  cas-là,  oomaie Cette  reine 
vivoit  encore  l'an  589.  (notelxîVI.  n  2.),  il 
faudra  dire  i|ue  le  roi  son  époux  éloit  déjà 
marié  avec  eÙe  dans  le  tems  qnVMi  négocioit 
ion  mariage  avec  les  prinoesBea  ftançoiaei 
Pigonthe  ou  (^Uidosvinde  :  mab  peut-être 
Baddoii  ne  fut-elle  d'abord  que  concubine  de 
Kcccarcde  qui  crut  pouvoir  la  répudier  pour 
épouser  publiquement  et  en  ftoedef^lisc 
mm  lëmme  légitime  suivant  l'usage  de  ce  8ie> 
de.  En  effet ,  les  mariages  solemnels  ne  se 
contracloient  ordinairement  alors  qu'entre 
personnes  d'une  égale  condilion,  ce  qui  u'em- 
pécboit  pas  qu'on  ne  regardât  Im  concoMnes 
comme  des  femmes  Icgitimea ,  mais  qu'on 
croioit  pouvoir  répudier  pour  contracter  un 
mariage  soU  mnel  et  indissoluble.  Ce  siècle  en 
fournil  plusieurs  exemples ,  et  en  particulier 
odol  du  roi  Cliilperic  qui  se  sépara  de  Fre- 
degondesa  femme  ou  sa  concubine  pour  épou- 
ser la  princesse  Galsvinde  fille  d'AUianagilde. 

LXXXI. 
Loii  rar  k»  iwrwsM. 

Saint  Isidore  *  conOrmc ,  ce  semble,  noire 

conjecture  au  sujet  de  ce  que  nous  venons  de 
dire  de  Baddou ,  par  l'aveu  qu'il  fait  que  la 
■wve  do  prince  Liava  fils  de  Reocaicde  o'éloit 
pas deooiiditioo  noble:  or  nous  sçavons  que 

Baddon  éloit  de  nation  Gothique  et  par  con- 
séquent sujette  des  rois  Visi^ols,  puisqu'elle 
abjura  les  erreurs  de  l'Arianisnic  au  m.  con- 
cile de  Tolède.  11  est  Trai  qu'elle  y  prend  le 
titre  de  Reine,  et  qu'ainsi  elle  dcvoit  éire 
alors  épouse  légitime  de  Herrarede  (  note 
Lxxvi.  iiiid,  )',  mais  c'est  sans  doute  à  cause 
que  le  mariage  de  ce  prince  avec  Rigonlhe 
ou  avec  Clodoivinde  princesses  Ynaç/^sn  ne 
réiissit  pas,  et  que  Baddoo  élant  auparavant 

«iiM.cki««.m 


sa  concubine ,  fl  Fa  voit  épousée  publiquement 
peu  de  Icms  avant  la  tenuë  de  ce  concile. 
Nous  voioqs  en  effet  qoe  les  loix  Romaines 
qui  prohiboient  les  mariagca  entre  Im  per- 
sonnes d'inêp^le  condition,  furent  en  vipieur  * 
parmi  les  \  isigots  jusques  au  retrne  de  Rec- 
cesvinde,  et  que  le  divorce  aulorii>é  par  les 
mêmes  loix  flot  en  mage  >  diei  ces  peuples 
jusqu'au  roi  Chindasvinde  son  prédécesseur , 
qui  le  défendit.  Supposé  donc  que  le  roi  Roc- 
caredc  eût  déjà  épousé  Baddon  lorsqu'il  re- 
chercha successivement  en  mariage  les  deux 
princesses  Françolses,  son  dessein  êtoit  sans 
doute  de  la  répudier;  ce  qoehuage  et  les  loix 
lui  permettoienl.  Nous  avons  crû  cette  di- 
gression nécessaire  tant  pourjusUtier  ce  prince 
au  sujet  de  ses  fifISncntes  femmes,  que  pour 
foire  connollre  l'nsage  alors  observé  dans  la 
Septimanie  touchant  la  eêlébittioa  des  ma- 
riages. 

LXXXII. 

toainiMiiua  à  Ibtodtbcrl  et  à  Thierri. 

Les  Gascons  ou  Wascons  à  qui  Reccarede 
Gt  la  guerre  et  dont  il  réprima  les  courses, 
ctoieut  des  peuples  qui  s'étoicnt  maintenus 
dans  rindépendance,  et  qui  habitoient  la 
Biscaye  et  la  Navarre  au-delà  des  Pyrénées. 
Il  ne  parolt  pas  qu'une  partie  d'entr'eux  eût 
encore  pris  des  demeures  tixes  en  deçà  de 
cm  montagnes  avant  la  fin  du  tl  siede^  Il 
est  vrai  qoe  le  silence  des  anciens  touchant 
l'époque  de  cette  transmigration  fait  que  les 
modernes  sont  partagez  sur  ce  sujet  :  mais 
suivant  l'opinioa  '  la  plus  vraisemblable, 
ces  peuples  ne  Rétablirent  dans  les  Gaules 
qu'après  la  mort  de  Contran  roi  de  Bour- 
gogne et  celle  de  Childebcrt  roi  d'Austrasic 
son  neveu,  (  e  qu'il  y  a  de  certain  c'est  qu'ib 
ctoicnt  déjà  maîtres  sous  les  rois  Tlicodebert 
et  Thierri,  fils  do  même  Childebert,  d'une 
partie  de  la  Novempopulaide,  province  à 
laquelle  ils  donnèrent  leur  nom,  et  dont  ils 
a'cmparereat  coticrcmeut  dans  la  suite  ;  en 

•  Leg.  i.  dediH».  «upt.  Cod.  TMf. 
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sorte  qu'ils  s'étcndircnl  successivement  jus- 
qu'aux bords  de  la  Garomie  et  aux  portes 
deToidoiue ,  «t  ifaUsoceapeient  cette  partie 
de  rancien  diocèse  de  ce  iinm  située  à  la 
gauche  de  ce  fleuve ,  et  anciennement  com- 
prise dans  la  Narbonnoise  première. 

Les  Gascons  d^  célèbres  par  leurs  fré- 
quentes excursions  dans  la  Novcmpopula- 
nie,  résolus  de  s'établir  dans  celle  province , 
passèrent  les  P\ renées  et  s'emparèrent  de 
«pielqucs  pays  situez  entre  ces  montagnes  et 
lariviere  d'Adonr  ;  ibi^appropriereotd'aboRl 
ce  qu*<m  appelle  aujourd'hui  la  basse  Navarre , 
les  pays  de  Lalwur  el  des  Basques  ;  pays 
où  ils  tixerent  p<Midant  fort  long-tems  leur 
principale  demeure,  et  où  leur  langue  se 
conserve  encore  de  nos  joars  dans  sa  pureté. 
Leur  èlablisseroent  en  deçà  des  Pyrénées  et 
aux  environs  de  ces  montagnes  n'arrêta  pas 
leurs  courses;  ils  les  continuèrent  encore 
avec  plus  de  fedlitè  dans  le  plat  pays  de 
la  Novempopulanie.  Les  rois  Theodeberl  et 
Thierri,  à  qui  cette  province  appartenoit, 
irritez  de  leur  audace,  entreprirent  de  la 
réprimer ,  et  envoierent  *  une  armée  con- 
tr'euz.  Uexpcdilion  Ait  il  heureuse  que  ces 
peuples  furent  sabjoguec,  et  obligez  de  se 
rendre  Iribiilnîri  s  de  ces  deux  princes ,  qui 
leur  donnèrent  le  duc  Gcnialis  pour  les  gou- 
verner et  les  contenir  dans  le  devoir. 

LXXXIII. 

Jiori  de  Liova  IL  rai  dcêdw  Viugoto.  WiUeric  élft  i 
M  pitee. 

Ceux  d'entre  les  Gascons  qui  étoient  de- 
meurés au-delà  des  Pyrénées  conservèrent 
leur  ancienne  liberté,  et  donnèrent  encore 
long-tems  de  l'exerdoe  aux  successeurs  de 

Reccarede.  La  jeunesse  du  roi  Liuva  fils  de 
ce  dernier  el  la  brièveté  de  son  règne  ne 
lui  permirent  pas  sans  doute  de  rien  entre- 
prendre contre  ces  peuples.  Ce  prince  avoit 
à  peine  régné  deux  ans»  qu'il  devint  la  vic- 
time de  l'ambition  du  comte  Witteric.  Ce 
seigneur  l'un  des  principaux  ^  d'entre  les 

.  I  Fradcf.  c.  SI. 
s  PauL  BBKrH.  c  17.  cl  M|i|. 


GËNCRALB  lOinj 

Gots  avoit  abjuré  l'Arianisnie  avec  lé  roi 
Reccarede  qui  l'avoit  pounrft  du  gouverne- 
ment d'an  diocèse  ou  comté  :  mais  séduit 
par  les  intrigues  de  Sunna  évéque  Arien  de 
Mcrida ,  il  retourna  à  sa  secte ,  et  entra 
avec  plusieun  autres  Seigneurs  Visigols, 
apostats  comme  lui,  dans  la  conjuration  que 
ce  prélat  hérétique  forma  contre  S.  Massons 
évéque  catholique  de  la  même  ville.  Witteric 
n'évita  la  mort  qu'il  méritoit  par  ce  com- 
plot ,  qu'en  le  découvrant  au  roi  Reccarede 
qui  lui  pardonna.  Il  n^en  Ait  pas  cependant 
plus  roconnois-sml  envers  son  bienfaiteur; 
ce  roi  fut  à  peine  '  décédé,  que  profitant 
de  la  jeunesse  du  roi  Liava,  O  cbercba  à 
l'opprimer  et  à  sTemporer  de  son  tlirtoe.  D 
excita  d'abord  une  révolte  contre  lui  ;  et 
s'élant  saisi  ensuite  de  sa  personne,  il  lui 
coupa  la  main  droite  et  le  (it  mourir.  Ainsi 
périt  misérablement,  à  l'âge  de  vingt-deux 
ans,  Liuva  IL  du  nom,  roi  des  Visigois ,  dont 
les  auteurs  Espagnols  nous  ont  laissé  UB 
portrait  trcs-avanlagcux  (koib  lxxvi). 

LXXXIV. 

Répudiatioa  d'Ennemberge  bile  de  Witteric  par  Thierri. 
9^f«  da  guaive  «iitie  na  dan  priMM. 

Witteric  après  avoir  usurpé  par  ce  crime 
le  thrOne  de  ce  prince,  tâcha  de  i^  aflèr- 
mir,  eu  se  faisant  élire  par  la  nation.  CoBUBO 
il  éfoit  Arien ,  il  fit  ^  les  derniers  efforts  pwir 
pervertir  ses  sujets  el  les  faire  rentrer  dans 
leurs  anciennes  erreurs  :  mais  toutes  ses 
tentatives  hirent  inutiles.  La  diffiercnee  do 
religion  n'ompiVha  pas  Thierri  roi  de  Rour^ 
pogne  de  lui  demander  sa  fille  Erm<*mherge 
en  mariage;  le  roi  des  Visigots  la  lui  ac- 
corda *  k  condition  qufl  répudieroit  une 
concubine  qui  lui  avoit  donné  deux  enftins 
dont  l'un  portoil  le  nom  de  Cbihlébert,  cl 
l'autre  celui  de  Merovée. 

Ce  mariage  faisant  craindre  à  la  reino 
Bmnehaut,  alénie  et  tutrice  de  TUerri,  de 
perdre  l'autorité  qu'dle  s'étoit  acquise  en 
Bomgogne,  et  de  trouver bienUM  une  rivai» 

t  lud.  cbron.  p.  7S7. 
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PD  la  p^^rsonne  d'Ennemberge,  elle  n'oublia 
rien  pour  dégoûter  le  roi  «on  petit-flls  de  sa 
WNlTdle  époose  (an  607.  ).  Elle  touma  si  bien 
MB  capril,  4|a>iiftai  cUe  le  porte  à  la  ren- 
voicr  ignominieusement  au  roi  d'Espagne 
son  \)orc  ;  mais  elle  retiiU  les  prtaeiis  qa'cUe 
avoit  apportez. 

WiUflrie  yinmesA  plquè  de  cet  elfront, 
Tèsoliit  d'en  tirer  vengeance.  Dans  cette  v<^ 
il  envoia  des  ambassadeurs  à  Thp(HU'brrt  roi 
d'Austrasie,  frère  de  Thierri,  à  Clotaire  roi 
de  Neustrie,  et  à  Agilulplie  roi  des  Lom- 
banb,  pour  se  plaindre  de  ]1ii|nfe  qne  loi 
âveit  dite  le  roi  de  Bourgt^ne ,  et  les  sol- 
liciter de  se  liguer  avec  lui  contre  co  prince. 
Ces  rois  écoutèrent  ses  plaintes ,  embras- 
sèrent sa  querelle,  et  firent  arec  loi  une 
ligne  olléoiiYe  contre  TUerri  à  qui  ils  d6- 
darerent  la  gnerre  :  mais  tons  leurs  projets 
s'êtant  évanoiiis  bicntAt  après,  on  ne  sçait 
comment,  l'injure  demeura  impunie,  et  ce 
prince  Ait  à  l'abri  de  toutes  .lenrt  menaces. 

LXXXY. 

iModonr  neeede  à  Wllterir. 

Les  projeb  du  roi  Witteric  contre  les 
Grecs  éteUis  en  Espagne  et  mallTCS  de  plu- 
sienrs  places,  ne  réilssifent  gueres  miens. 

D  les  attaqua  à  la  vérité ,  mais  presque  toil- 
joars  à  son  ^  désavantage.  Enfin  ce  prince 
après  avoir  déshonoré  son  règne  par  des  ac- 
tions indignes  de  son  rang ,  périt  aussi  mi- 
serabtonenl  qu'il  avoit  Tait  périr  son  pré- 
décesseur. Il  fut  assassiné  ;anG10.)  aumilieu 
d'un  repas  jwr  des  gciLs  qui  avaient  conjuré 
sa  perte ,  et  qui  lui  ùtercnt  la  vie  après  un 
règne  de  sept  ans. 

Gondemar,  qui  fut  sans  doute  du  nombre 
dos  complices  de  sa  mort ,  lui  succéda.  Ma- 
riana  conjecture  '  que  ce  nouveau  roi  ne 
monta  sur  le  thrOne  des  Visigols  que  par 
le  secours  des  rote  François  qui  fiivoriserent 
son  élection;  ce  que  cet  historien  prétend 
prouver  par  le  tribut  annuel  que  (jondemar 
paioit  à  ces  princes,  et  dont  il  est  fait  mention 
dans  quelqueslettrcs  du  comte  Bolgaran  goa- 

t  l»id.  ibid. 
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I  voneur  de  la  Gaule  Gothique  ou  Septimanfe, 
conservées  dans  les  archives  d'AIcala  de  Ile- 
narez  et  d'Oriedo.  C'est  dommage  que  les 
auleus  EH»agnois  n'aient  pas  ces  lettres 
dignes  de  notre  curiosité  plùtôt  que  diverses 
chroniques  fabuleuses  qu'il  nous  ont  données  ; 
elles  senriroient  beaucoup  à  porter  un  ju- 
gement certain  sur  la  conjectnrede  Mariana, 
qui  est  sans  doute  peu  solide.  U  parolt  cons- 
tant en  effet  que  ni  Thcodebert  roi  d'Aus- 
trasie ,  ni  Clotaire  roi  de  Neustrie  ,  no 
contribuèrent  en  rien  à  délhrôner  Witteric, 
puisqu'ils  ètoient  ses  *  aliies  pendant  les  der- 
nieresannées  descm  règne,  et  qu'ils  s'étoienC 
liguez  avec  lui  contre  Thierri  roi  de  Bour- 
gogne. Quant  à  ce  dernier ,  il  est  vrai  qu'il 
tat  ennemi  de  Witlenc  depuis  qu'il  eut  ré- 
pudié la  une  de  ce  prince,  et  il  chercha 
peut-être  à  lui  susciter  des  idTaires  au  dedans 
de  l'Espagne  pour  Tempécher  de  porter  la 
guerre  au  dehors  et  d'attaquer  ses  états; 
mais  û  ne  parolt  pas  vraisemblable  qu'il  ait 
AiTorisè  Gondemar,  puisque  ce  dernier  n'aient 
régné  que  deux  '  ans,  et  aiant  eu,  selon 
ces  mêmes  lettres  une  longue  querelle  avec 
Thierri,  elle  dut  par  conséquent  commencer 
d'abord  après  son  élaction. 

tXXXVL 

B«t>lliU«rie  de  Goodemar  a^ec  le*  roii  François.  RcpriM 
dea  cbiteans  de  CeneillMi  et  de  Gigoac  tut  «m  fciscei 
par  Bulfarao  gonmwar  4e  U  Srptiauale. 

D'ailleurs  selon  les  mêmes  lettres  '  citées 
par  Hariana,  ce  nouveau  roi  se  vit  à  peine 
élevé  sur  le  thrOne  des  Visigots ,  que  foulant 
rétablir  dans  ses  étals  la  tranquillité  que  les 
révolutions  précédentes  avoîent  troublée ,  et 
se  procurer  la  paix  avec  les  princes  François, 
il  leur  euYOia  une  ambassade  solemnelle  pour 
demander  leur  amiUé:  mais  cenx-d  loin  de 
respecter  le  caractère  de  ces  minbtres,  les 
maltraitèrent  contre  le  droit  des  gens  et  les 
renvoierent  avec  mépris  en  Espagne.  Ceci 
prouve,  ce  semble,  qne  si  les  rois  François 
eussent  favorisé  Gondemar  pour  lui  procuier 
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les  ambassadeurs  que  ce  prince 
leur  cnvoia  dabord  après  son  éledion,  cl 
qu'ils  m-  les  auroicnl  pas  obligez  de  se  relirer 
d'une  manière  si  ignomioieuse. 

Cet  ■MNivalttnitaiiiew  ne  rctateRot  pas 
Goodemar  :  le  désir  de  procurer  la  paix  à  ses 
sojels  à  quelque  prix  que  ce  fût,  lui  fil  dissi- 
muler riujure  Taile  à  ses  ambassadeurs.  11  en 
cnvoia  d'autres  aux  rois  Fnaçoii  :  mais  ces 
prinofs  tniterentéplesienl  maioesnoaTeaux 
nimstres ,  et  leur  délbidbcBt  de  Tenir  à  leur 
cour.  Gondeinar  vivement  piqué  de  ce  procé- 
dé, voulant  faire  conoollre  aux  rois  de  France 
fw  calait  ■mois  par  cninte  que  par  amitié 
leur  dcmandoit  la  paix,  etqoH  élott  en 
état  de  se  la  faire  demander  à  son  tour,  ré- 
solut de  leur  déclarer  la  guerre,  et  ordonna 
à  Bulgaran,  gou\emcur  de  la  âeptimanie» 
ëe  fU^  incNsammcnt  des  prépanlib.  Alon 
Thierri,  soit  pour  réparer  l'injure  qatl  aroit 
faite  à  '.  ieoïardans  la  personne-  de  en- 
voie/, soil  pour  de  'd mer  les  armes  de  ce 
prince  dont  il  doit  menace,  ou  peut-être  pour 
fleHgiieraTccliii contre  Tbeodobeft  son  frère 
à  qni  il  méditoil  de  bire  la  guerre,  lui  cnvoia 
desambiissndcurs.  Duîgaranapn's  les  avcir  fait 
arrêter  -ur  la  frontière  de  la  Seplimanic,  leur 
défendit  de  pa.sscr  outre.  Ce  gouTemeur  se 
■rit  cneahe  en  campagne,  et  alla  1111  gir 
deux  châteaux  extrêmement  forts  que  le  roi 
Reccnnde  a^oit  rodez  à  la  reine  Brunebaut, 
soU  en  paiement  de  sa  dot ,  comme  le  prétend 
Mariana,  on  peat^iln  lorsqu'il  eot  ieaoinde 
cette  princesse  ponr  obtenir  en  mariage  Qo- 
doirtedesaGlIe. 

L'auteur  Espnirnol  '  donne  le  nom  de  Ju- 
tntuanum  a  l  un  de  ces  châteaux ,  et  celui  de 
CvnuUaam  à  Fanlre,  et  les  place  l'nn  et  l'an- 
tre dans  la  Gaule  Narbonnoise,  c'est^pillre 
dans  la  Seplimanie.  Nous  ne  douions  pas  ^le 
le  dernier  ne  s<jit  celui  de  Corncillan  situe  à 
ooe  lieue  et  demie  au  nord  de  la  viUc de  fie- 
lien.  D  est  plut  difflclla  de  Axer  b  iitiiBlioo 
de  l'autre  ;  il  paraM  cependant  que  c'est  ou  le 
lieu  de  Juviniac  à  une pelile lieuëau  coucliant 
de  Montpellier ,  eu  peut-être  la  \  ille  de  Gi> 
gnac  située  sur  les  frontières  des  diocèses  de 


Beziers,  de  Lodeve  et ds 
qall  en  toit,  Bolgaran  cfeaiM  li 
Françoise  de  ces  doux  châteaux, ellei! 

sous  l'obéissance  des  \  isigots. 

^k)U8  voions  par  là  que  c'est  avec  peu  de 
fondement  que  quelques  astennpréleîidniC* 
que  les  rois  Theodobort  et  Thictri  rencfireflt 
tributaires  les  Visigols sous  le  règne  de  Goo- 
demar, puisque  ce  dernier  eut  le  dessus  sur 
ces  princes.  Noos  n'ayons  d'ailleurs  aucun 
monument  qui  puimc  nous  peitnadei  qne  le 
tribut  dont  il  eit  perlé  dûis  les  lettres  de 
Bulgaran ,  et  qne  ces  peuples  paioient  aux 
François,  ait  été  établi  do  temps  de  ce  roi  des 


Visigots,  soit  à 


deb  Mevflédei 


régna,  fol  ne  ftit4|nedadeax«BtSclw« 

pas  dr  trois,  comme  on  '  l'assûre ,  soit  parce 
que  les  rois  d'Austrasie  et  de  Bourgogne  em- 
ploierent  tout  cet  intervalle  a  se  faire  la  guerre 
rnn  contre  ranlie  avec  m  nchanentenl* 
i  dont  on  tronve  peu  d'ezcoqdet;  ce  qui  les 
erapt^ha  sans  doute  de  s'unir  pour  la  faire  à 
,  d'autres  en  mi-me-tero«.  Si  donc  les  Visigots 
!  paioient  alors  un  tribut  aux  François,  ce 
;  tribut  devoitétre  ToioDtalre.  D  avait  été  éln- 
;  bli,  selon  tontes  lesapparenoes,soas  le  règne 
du  n)i  Reccarede,  qui  pour  acheter  la  paix  * 
de  rhiM<  b«'rt  roi  d'Austrasie  et  de  la  reine 
1  Brunebaut  sa  mere,  ou  pour  mériter 
I  alliance,  iTengagea  pcirt  *  êlve  b  Icw  < 

tous  les  ans  one  certaine  soomie.  O  nepanil 
I  pas  du  moins  .que  le  roi  GondeaBir  iTj  tait 
assujetti. 

LXXXVil. 

Décret  de  Gondniar  ca  favcar  it  Vérè^w  éê  Ta 
it  f*r     éifqooé  4e  U  Scftiaaaic. 


Ce  prince ,  dont  le  zHe  pour  la  rel^ioo  et 
pour  la  justice  égaloit  celnide  Reccarede,  tt 

au  commencement  de  son  règne  un  décret  eu 
faveur  de  l'evfque  de  Tolède,  mélrop«  Mi.'»in 
de  la  Clarttiaginoise,  de  la  jurisdiclioa  duquel 
quelques  évéqnes  de  cette  proTÏnce  ^ 

i  l>aB.kbl.l«akl.p.2M. 

3  Itao.  iJlid. 
«] 
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se  soustraire.  Ce  décret  fût  soascril  '  par  tous 
les  évéqucs  qui  se  trouvèrent  à  Tolède  à 
l'avènement  de  ce  prince  à  la  couronne,  et 
qui  sans  donteavoiMit  en  part  àsoB  éieclion. 
Serge  «le  Narboone  et  Leontien  de  Lodeve 
llfCnt  du  nombre  do  ces  prélats.  Les  peuples 
ne  jouirent  pas  long-tems  du  bonheur  qu'ils 
avoienl  de  vivre  sous  un  roi  aussi  bon  et  aussi 
fdigieax.  Dmounteprèedeas  annéM  (  m 
61S.  )  de  règne  qu'il  signala  par  sa  valeur  soit 
contre  les  Gascons,  soit  contre  les  Grecs  ou 
Impériaux  établis  en  Espagne.  Il  y  a  une 
loi  ^  de  ce  prince  dans  le  a>de  des  Yisigots  en 
faveur  deeentensportlinmes  à  qtricHe  «Mûre 

la  succession  de  leurs  pères. 

Les  Visigots  réparèrent  la  perte  qu'ils  ve- 
noicnt  de  faire  de  Gondemar,  par  le  choix  ^ 
de  Sisebut  qu'ils  èlftmt  pour  knr  roi  an 
BOii  de  Février  de  l'an  61S.  Ce  nouveau  roi 
éloit  aussi  recommandable  par  sa  pieté  et  par 
sa  valeur ,  que  par  son  amour  pour  la  justice  : 
il  étoil  homme  de  lettres  qu'il  cultivoit  avec 
soin,  et  snr-tont  l'éloquence,  dans  laquelle 
Il  Ht  de  grands  progrès.  La  démence  qui  fai- 
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ces  peuples  le  parti  de  soHir  des  états  des 
Visigots  pour  se  retirer  dans  ceux  des  Fran- 
çois. 

LXXXVIII. 


Thitrri  fait  mourir  fon  frère  Tbeodeherl ,  et  Hgm  «cal 


Les  frequens  changemens  de  règne  qui 
arrivèrent  en  Eapsgne  an  œmnwncemcut  du 

vu.  siècle,  ne  causèrent  aucune  révolution 
dans  la  Septimanie  ou  dans  la  partie  du  Lan- 
guedoc soùmise  aux  Visigots,  qui  n'admet- 
toientdansknr  feiUHBe  ni  snoeesHon  héré- 
ditaire, ni  partage.  D  n'en  fut  pas  de  même 
de  l'autre  partie  qui  obéïssoit  aux  rois  Fran- 
çois, parce  que  ceux-ci  sui voient  un  usage 
contraire.  Eu  effet  les  pays  dont  ces  peuples 
éloient  maîtres  dans  cette  prorinoe,  pâmè- 
rent sons  différentes  dominations  autant  de 
fois  qu'il  y  eut  quelque  nouvelle  succession 
ou  quelque  nouveau  partage  entre  ces  prin- 
ces, ce  qui  étoit  alors  amei  fMquent;  eu 
sorte  que  eetia  portion  du  Languedoc  fut  su- 
jette en  fort  peu  de  tems  à  diverses  vicissi- 


soit  son  principal  caractère,  lui  fit  toujours  tudes,  et  quelle  appartint  tantôt  à  un  seul 
éywrpner  le  santr  humain.  Il  fit  paroltre  la    prince  François,  tantôt  à  plusieurs. 

On  a  déjà  vû  que  par  le  partage  que  Théo» 
debert  roi  dTAustrasie  et  Thierri  roi  deBour- 

 "  .  gogne  avoient  fait  de  la  succession  du  roi 

rebelles  de  quelques  provinces  qu'il  soùmil,    Childebert  leur  pore ,  l'Albigeois,  le  Gevau 


peine  qu'il  avoit  à  répandre  même  odni  de 
en  ennemis  durant  les  différentes  guerres 

qu'il  fut  obligé  de  soùlenir,  soit  contre  les 


soit  contre  les  Grecs  établis  en  lùipagne  qu'il 
affoiblil  extrêmement.  Il  porta  si  loinm  bon- 
té, qu'il  épuim  ses  finances  pour  racheter  de 
ses  propres  soldats,  les  prisonniers  quMs 
avoient  faits  durant  les  guerr(«s ,  et  pour  avoir 
le  plaisir  de  leur  procurer  lu  liberté  :  on  ne 
sçauroit  cependant  excuser  le  ade  indiscret 
qui  porta  ce  prince  à  forcer  les  Juifs,  répan- 
dus en  Espagne  et  dans  la  Septimanie,  à  em- 
brasser la  religion  chrétienne,  après  leur  avoir 
déjà  défendu  d'avoir  des  enclaves  chrétiens. 
Useverité  avec  laquelle  il  fit  exécuter  ses 
ktix  4  sur  ce  siôel»  fit  prendre  A  la  piùpart  de 


I  Afoirr.  coaca.  Hlip.  lom.  %  p.  488. 

s  Lffr.  10.  de  fuccw?. 
'    3  Isid.  ibid.  -  Fr«^lce.  r.  33.  F««t-  Toi.  rlifon.  -▼. 
Pa«iadaaa.6iv  n.  to. 

4  Léj.  13.  «l  44.  d«  luenlitw.  cl  Juiktor.  «rr«.  «k1. 
Visi|. 


dan,  le  Vêlai  et  le  pa)s  d'Uscz,  avoient  passé 
danaledomainedu  premier,  et  le  Toulonmin 
avec  le  Vivarais  dans  cdnlde  l'autre.  Thierri 
régna  2  seul  sur  tous  ces  pays,  lorsqu'aprés 
avoir  vaincu  Theodebcrt  son  frère  dans  la 
guerre  qu'il  avoit  entreprise  contre  lui,  et 
avoir  en  Tinbumanité  de  le  faire  mourir  avec 
ses  deux  fîls  qnll  avuil  C^t  priMmmen,  il 
succéda  à  tons  ses  étais. 

LXXXIX. 

Ctouire  li.  nexA  maluedoU  niMurcliie  Franfoiic  après 
la  aort  de  TUerri  M  4e8ig«lM«  D. 


Thierri  ne  jouit  pas  loiig-lems  du  fruit  de 
son  crime  :  il  mourut  un  an  après  d'une  d)  - 
senteric,  ladis-septiéme  année  de  son  règne 

I  V.  M«rian.  I.  0  c.  3. 
9  Frede^.  c  37.  et  wq*!. 
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ta  Bourgogne.  Bninehaut  son  aKoulc  fît  Ions 
ses  efTorts  pour  affennir  sur  le  thrôiie  d'Aus- 
tôi^  jeu»  S^dwrt  filt  ataé  de  cê  prince, 
qui  Alt  d'abord  recooou  :  vUê  Cloldie  roi 
de  Neustrie  qui  avoit  déjà  commencé  la  guerre 
contre  Thierri,  la  continua  contre  ses  enfans 
et  les  fît  tous  prisonniers  avec  la  reine  Brune- 
liMttleiirliiBileiileellear  toliiee.*C6  roi  lit 
mourir  inoootiDenl  Sigebert  avec  un  de  ses 
frères  nomme  Corbus  (an  613.).  U  épargna  le 
troisième  appelle  Merovée  qu'il  avait  tenu 
,  sur  les  fonds  de  baptâme,  et  qui  vécut  ensuite 
i  comme  an  simple  parlkîdicr.  Un  qwtriémo 
nommé  Childebert  échoppai  sa  fureur,  et  se 
déroba  si  bien  à  la  connoissance  de  sa  famille , 
qu'on  n'en  eut  jamais  aucune  nouvelle  ;  euGn 
Gotaire  fil  expirer  Brunehant  dans  les  toor- 
mens.  Les  commeocemens  de  la  vie  de  cette 
reine,  également  cclôbro  et  par  ses  vices  et 
par  ses  grandes  qualitcz,  lui  ont  mérite  les 
louanges  des  auteurs  qui  ont  pris  sa  défense  : 
mais  par  la  loîlede  lee  actions  eOe  sTert  attl> 
fée  le  portrait  afiktnx  qne  phnleiin  histo- 
riens nous  ont  lai<«é  de  sa  personne. 

Après  celte  sanglante  oxeculion,  Clotairell. 
roi  de  Neustrie  demeura  maître  absolu  de 
tonte  la  monarchie  Françoise ,  et  par  consé- 
quent de  toute  la  partie  de  la  province  qui 
avolt  appartenu  à  Theodehert  et  à  Thierri  ses 
cousins.  Ce  prince ,  Ois  de  Cliilperic  cl  de  Fro- 
degonde»  avoit  alors  viugl-neuf  ans.  Ou  pré- 
IcndqaHétolt  naturellement  portéà la  paix, 
et  qœce  (tit  malgré  Im  qu'il  fit  k  guerre  aux 
autres  rois  François  ses  proches  parens  ;  mais 
on  ne  sçauroit  excuser  sou  inhumanité  à 
l'égard  de  Brunebaut  et  des  jeunes  princes 
arrierefetila-fils  de  cette  reine.  Au  reste  de- 
puis ce  temps-Ii  on  vit  régner  une  paix  pro- 
fonde dans  toute  la  France. 

On  loué  ^  la  pieté  de  Qotaire,  sa  justice, 
la  douceur  de  son  gouvemement  et  le  soin 
qnlleutdetoulager  les  peuples.  Ilfitsur-lout 
refleurir  la  discipline  ecclésiastique  que  lis 
désordres  passez  avoient  exlrèmemenl  alté- 
rée, ettâcba  enlr'autrcs  d'abolir  les  simonii  s 
qui  se  conunetUiient  dans  ka  élections  dos 
èvéques  (an  615.).  Parmi  plusieurs  reglemens 
qui  talent  ÊùHê  dans  une  assemblée  Icnufi  à 

t  GsmO.  ttn.  s.  p.  im. 


Paris  et  composée  des  principaux  prélats  et 
seigneurs  de  la  nation,  il  y  en  eut  un  par 
lequel  ce  prince  wdonna  que  les  juges  ae- 
roient  aalMb  des  provinces  m  administre- 
roieut  la  jostioe,  afin  de  ponroir  punir  par 
la  confiscation  des  biens  qu'ils  possedoient 
dans  ces  pajrs,  les  injustices  qu'ils  coœn»ei- 
troient  Noua  terrons  aoua  la  inMénm  mon 
une  ordonnance  entiewimwit  opposée» 
Clotairc  ne  gouverna  immédiatement  par 

j  lui-même  que  le  roiaurae  de  Neustrie  son 
ancien  domaine.  U  conûa  le  gouvernement 
de  ceux  dTAustrasie  et  de  Bourgogne  à  dea 
maires  du  palais  dont  l'autorité  s'accrut  tel- 
lement dans  la  suite,  qu'elle  fit  tomber  enfin 

,  celle  des  rois  mêmes.  Ce  prince  mil  toute  son 
attention  à  bien  choisir  ceux  qui  dévoient 
remplir  des  postes  si  Importana,  et  ne  donna 
le  gouvemement  des  piovhgMi  qnfàdcs  per- 
sonnes d'un  mérite  reconnu. 

XC. 

SMfriiifcsaMd'Àlbi.  Co«iMM«MÉida  la  iMdeMial 

Tel  fut  Siagrius  comte  d'Albi.  Ce  seigneur 
étoit  fils  de  Saivi  et  d'BrchanIkede  dloiens  4e 
lamême<Tille.8afemine,  qui  élott  trèa- 

ricbe  et  Gauloise  d'origine,  tenoit  un  rang 
des  plus  distinguez  en  Aquitaine  parmi  celles 
qu'on  appelloit  alors  Rammnes.  Salvi  et  Er- 
chanCrede  joignaient  à  Pédat  de  leur  naia- 
nnce  cdai  d'une  grande  pieté  :  Dieu  bénit 
leur  mariage  par  la  naissance  de  trois  enfans 
HK^les  et  de  deux  filles.  Les  miles  furent 
liustique,  Siagrius  et  S.  Didier  :  ce  dernier 
est  connu  pkH  conmMnément  dons  le  pays 
sous  le  nom  de  S.  Gery.  Lmdettxsouns'ap- 
p<lloient  Salvie  et  Avite. 
I  Clotairc  devenu  maître  de  l'Albigeois  après 
^  la  mort  de  Thierri  et  de  Sigebert  son  (Us,  fit 
appeller  ces  trois  jeunes  seigneurs  à  sa  cour 
!  <lans  le  dessein  de  les  birc  élever  sous  ses 
yeux  et  de  les  rendre  capables  d'occuper  un 
jour  les  principales  charges  du  roiaume. 
Quoique  eussent  dijà  CUt  degrands  progréo 
dans  la  piete  et  dans  l'étude  dm  belles  letM 

I  Viu  &  DcHd.  UMu.  i.  bibi.  Laid»,  p.  «08.  et  twa. 
'2.  apfemi. 
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Didier  m  reodU  cependant  plus  reoomman- 
dabie  qw  Mi  deux  frcfw ,  soit  par  ses  Tertofl» 
toit  par  0ei  nm  qwliliB.  n  aedtatiisaa  Mir- 

tOQt  par  son  éloquence  et  la  parfoite  intdli- 
gence  qu'il  acquit  desloix  Romaines;  de  sorte 
qtt'<m  crut  voir  revivre  en  sa  pmonne  ces 
gnuit  homnes  qui  par  des  tetou  e&Cnordi- 
naires  a  voient  illustré  les  Gaules  ayant  l'irrup- 
tion des  barbares  :  mais  ce  qui  rendit  ce  jeune 
aeigneur  encore  plus  estimable  et  plus  digne 
de  l'admiration  des  gens  de  bien,  ce  fui  la 
pnrelédeaetiiMHirs  qu'il  sçut  commcr  an 
miKcB  4b  la  corruption  de  kl  cour,  et  la 
sagesse  qu'il  fit  cclator  dans  un  âge  peu 
avancé  et  parmi  des  personnes  plus  capables 
de  le  corrompre  que  de  l'édiûer  (  v.  note 
Kixvni.  «t.  15.  ).  Rien  ne  conlribn  tant 
aux  progrès  qu'il  fit  dans  la  TCrtn»  que 
le  soin  qu'il  prit  d'éviter  les  compagnies  qui 
pouvoient  l'éloigner  de  Dieu  ,  et  de  ne  fré- 
quenter que  des  personnes  de  pieté,  et  sur- 
tout dci  rd%ieox;  en  sorte  qa'onrauroit 
pris  plûtôl  pour  un  ecclesiastiqoeqae  pour  an 
séculier.  11  est  vrai  que  Didier  ne  manquoit 
pas  de  grands  exemples  dans  la  cour  de  Clo- 
'faire:Oâen,.EIol ,  Sulpice,  Faron, et  Goëric 
qui  t'y  troaVfttat  alors ,  et  avec  lesqods  û 
contracla  une  étroite  amilié,  y  étoicnt  déjà 
regardez  comme  des  modèles  de  sainteté,  et 
méritèrent  comme  lui  d'être  élevez  dans  la 
toile  aux  premieret  dignités  de  l'église,  et 
d'être  mis  enfin  dans  le  catalogue  des  Saints. 

Didier,  dont  Clotaire  connoissoit le  mérite, 
Alt  pourvù ,  quoique  encore  jeune ,  par  ce 
prince,  de  ro/iCce  de  thrcsorier  de  la  couron- 
ne, poste  également  important  et  délicat  11 
s'acquittoit  de  cet  emploi  avec  beaucoup  de 
vigilance  etd'éxactitude,  lorsqu'aiaut  appris 


de  la  charge  de  gouverneur  ou  de  comte 
d'Albigeois  (  an  61&  ),  Ce  dernier  paiiit  ao»- 


radninitlntion  de 

ce  gouvernement  que  la  fidélité  avec  laqntlie 
il  avoit  rempli  auparavant  divers  emplois  à 
la  cour,  lui  avoit  mérité  avec  lea  bonnes 
grâces  dn  prince.  Clolaire  Cidsoit  d'ailleart 
beaucoup  de  cas  de  toole  octle  Anne  qpll 
combla  de  bienfaits ,  comme  nous  le  verrons 
dans  la  suite.  Il  parolt  au  reste ,  et  c'est  le  sen- 
timent d'un  habile  \  critique,  que  S.  Salvi  évè- 
que  d'AIM  et  Didier  dnc  de  Toidoaw,  dont 
nous  avons  déjà  parlé,  étotent  de  celle  flrtnw 
famille.  En  effet ,  outre  la  ressemblance  des 
noms,  ils  étoient  les  uns  et  les  autres  d'une 
naissance  distinguée,  Romains  ou  Gaulois 
d'origine,  et  enifai  nalib  on  teMIantdu  paya 
d'Albigeois  où  Ut  ivoient  leurs  bleni  et  lew 
patrimoine.  Nous  remarquerons  ici  par  occa- 
sion ,  que  l'ancien  auteur  de  la  vie  de  S.  Di- 
dier, dit  qull  étoit  natif  de  la  irille  d'Altaï 
tHnéepfwyia  onr  «jrtrfcwft»!  dwfienfci.'O 
qui  confirme  ce  que  nous  avons  déjà  dit  ail- 
leurs, que  la  Septimanie  voisine  de  l'Albigeois 
étoit  alors  censée  de  l'Espagne,  et  qu'elle  étoit 
oompriaoi 


XCL 


lai 


Si<aoleireAittrèe«ltentiràbiengoavemar 

ses  états,  Siselmt  nA  des  Visigoto  ne  le  fui  pas 
moins  à  faire  régner  la  paix  et  la  tranquillité 
dans  les  siens.  Son  règne  ne  fut  pas  de  longue 
dorée  :  il  nonnit  Fin*  6S9.de  fEreE^ 
gnde  on  diO  de  J.  C  aprèeiToir  >  Kgnéludt 
ans  et  six  mob.  On  eot  qoelqoe  soupçon 


la  mort  de  son  pere,  il  demanda  permission  i  qu'il  péril  par  le  poison  :  mais  s'il  mourut 


au  roi  de  faire  un  voiagc  dans  sa  patrie  pour 
y  consoler  ta  niere.  11  Tobtint,  et  apritqiKl- 
qoet^our  dans  l'Albigeois,  il  revint  àlaconr, 
et  y  continua  les  fonctions  de  sa  charge. 

Ritftique  son  frère  et  son  ainé,  qui  des  sa 
jeunesse  avoit  coibrasBé  l'état  ecclésiastique. 
Ait  revêtu  de  la  dignité  d'archidiacre  de  Ro- 
dez et  de  celle  d'abbé  pninlin  ou  d'intendant 
de  la  chapdie  du  roi  d;nis  le  tems  que  i  .U  - 
lairc  sur  la  fln  de  la  treiile-ciuatriénie  année 
de  son  règne,  bonora  Siagriustonantrcfrcre 


d'une  mort  violente,  ce  ntalheur  lui  fut  coni> 
mon  avec  la  plùpart  dct  aotretroto  de  sa 

nation  ses  prcdecêssenrt  et  ses  successeurs. 
Heccarede  II.  du  nom  son  fils  lui  succéda, 
quoique  très-jeune,  et  ne  lui  survécut  que 
peu  de  mois  (an  620. }.  Les  Visigols  élurentà 
la  place  de  ce  dernier  le  général  Suintila. 

1  V  Val.  rcr.  Franc     19  \\  14?. 

2  V.  Pagi  crit.  ad  ano.  OIV.  n.  3. 
S  bid,  chran.  p.  729. 
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•  QtÊÊqa»  «alenn  prétendant  <  que  ce  noa- 
wn  roi  était  tli  du  grand  Reoouvde,  et  ils 

lui  donnent  pour  femme  Théodore  qu'ik  font 
fille  de  SisebuL  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est 
que  lorsque  Suintila  obtint  la  couronne  des  ^ 
.Tiligots  (  an  621.  ) ,  il  b'éloit  déjà  rendu  célè- 
bre ptrici  Tidoireaaar  les  Grecs  en  Impé- 
riaux établis  en  Bipagne  et  sur  les  rebeUes 
du  même  pays  en  quliié  de  geoeitl  ëee  «r- 
mées  de  Sisebttt 

XGII. 

CiMAin  dooM  à  «on  fiii  Da^bert  le  roiaume  d'Aastra- 
aie,  doot  il  m  réMrr*  •alr'»ulr«  !«•  ptjt  ntmt  «o 

1»  roi  Oolaire  pour  aflermir  la  paix  qui 
MgnoitdiiisaMéCele,  et  ee  déchef^w  dte 

partie  du  gouvernement,  le  partagea  avec  son 
fils  Dagobert  vers  la  fin  de  l'an  622.  et  lui  cé- 
da 1  le  roiaume  d'Austrasie.  Il  se  réserva 
poarlant  la  principde  autorité  sur  tout  ce 
roiaumedoiitil  retint  nne  partie,  entr^otRs 
les  provinces  méridionales  qu'il  voulut  gou- 
▼emer  par  lui-même  :  ce  qui  fit  que  la  portion 
■de  la  provinpe  qui  dépendoit  du  roiaume 
«TAmlnsie  ne  dianfea  alon  ni  de  gouverne- 
ment ni  de  matlre ,  et  demeura  toil^n 
soûmise  à  l'autorité  immédiate  de  Clotairc 
(Y.WOTE  Lxxviii  n.  17.  et  18.  ).  Cetlc  réser\  c 
liroAiiiaquelquetemsapréslepereavec le  fiis;  j 
mais  leur  broOiOerie  n'eut  pas  de  sniteaet  fut  I 
bientôt  appaisée  par  l'entrumise  desse^nonrs 
des  deux  cours.  Ainsi  Clolaire  conserva  tou- 
jours sous  sa  dépendance  imméJiatc  l'Aqui-  j 
taine  Amtraaienne  et  la  Provence.  Il  parolt 
qœce  prince  disposa alon  (an  82S.)dugoa- 
vcmement  de  la  première  en  finrârde  Sa- 
dregisilc  que  plusieurs  anciens  monumetis 
qualifient  duc  d'Aquitaine.  Nous  sça vous  en 
;  eflfel  qne  Clotairc  ^,  par  estime  et  par  consi- 
demtion  pour  ce  seigneur,  loi  oonOa  le  goo- 
vernemenl  d'Aquitaine  :  mais  comme  ce  paya 
étoit  alors  partagé  en  plusieurs  gouverne- 
Biens  généraux ,  nous  avons  lieu  de  croire 
l'établit  MOlcment  doc  ou  gouverneur 

«  Luc.  Tuti  n  RodfT.  Talet.  ckiaa. 
a  Frcdeg.  c.  57.  et  53. 

t  G«l.  D«0Qb:  c.  6. .  Afin.  I.  4.  c.  17.  s.  ,  xxx  ii.. 
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dans  la  partie  qvi  #fi»n5k>it  du  f^mnB 

d  Auslrasie. 

XCIII. 

ftidnMr  anoeié  par  le  roi  Suinnla  son  pert. 

A  l'exemple  de  Clolaire,  Suintila  '  roi  des 
VisigoU  prit  pour  collègue  son  fils  Ricimer , 
Jeune  prince  qniproniettoU  beaucoup.  Cette 
association  à  laquelle  saint  bidon  tcnniae 
sa  chronique  des  Gots  ,  fut  la  source  de  tous 
les  malheurs  qui  arrivèrent  depuis  dans  la' 
fiunille  de  oe  roi  BnefTet  les  *  Yisigots  voiant 
que  ce  prince  tâchoit  de  rendra  par-là  leur 
roiaume  héréditaire,  ae  révoltèrent  dans  la 
suite  contre  le  perc  et  le  fils ,  et  lea  rédlUH- 
rcnt  aux  dernières  extrémilez. 

XCIV. 

L«  évCqowd»  hpnfjaet  MA^an  fnaçmt  umma 
MMMibétBiiK 

Avant  ces  troublée  d'fiipagne ,  il  se  tint 

un  concile  à  Reims  2  vers  l'an  623.  auquel 
quelques  évéques  de  la  province  sujels  dos 
François  assistèrent ,  sçavoir  WUlegiscle  de 
Toulouse,  Agricole  de  JaTOUx  ou  de  Gcvau- 
dan ,  et  Constance  d'AUd  qui  y  sonacririrent 
avec  plusieurs  autres,  et  en  particulier  Em- 
mon  évéqucdu  pajsd'Arsat.  Celui-ci  est  le 
dernier  évéque  de  ce  pays  dont  la  connois- 
aance  aoit  parvenue  Jusqu'à  nous;  nous  igno- 
rons ce  que  cet  évéché  devint  dans  la  anite. 
Rustique  alors  cvéquc  de  Cahors  et  frère  de 
Siagriuset  de  Didier  assista  au  rm^mc  concile; 
et  À  avoit  été  élevé  depuis  trois  ans  ou  en- 
viron à  la  dignité  *  épisoopale  par  la  Aivcur 
sans  doute  du  roi  Clotairc  ,  auprès  duquel 
il  cxerçoit  auparavant  la  fonction  d'abbé  pala- 
liii ,  ou  de  chef  de  tous  les  clercs  de  la  cha- 
pelle de  son  palais  (  v.  rotb  lxxviii.  n.  7.  et 
ieqq,), 

XCV. 

Siagriuf  coiiila  d'AIbi  oUicul  le  dwM  dt  IfwMilk. 
GoSrie  lui  Mucade  dan  la  cwU  d*Alhi. 

Ce  prince  pour  récompenser  les  services 
importans  de  Siagrius  comte  d'AIbi  et  frerr 

1  Fsid.  chron.  p.  720. 
3  CoflcU.  tom.  8.  p.  1630. 
STft.8k  ]>cild.c.S.ci  K.i<. 
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étet  prélat,  lui  confia  k goilTenwnient  de 
k  lUh  de  Maneilk ,  qui  eoiB|i(CiMil  «ne 

grande  partie  de  la  Provence ,  et  donnoit 
à  ceux  qui  en  étoient  revêtus  »  le  titre  de 
duc  et  de  patrice.  Siagrios  étoit  déjà  marié 
am  Berloleiie  dm»  de  coadHioû  éù  k  Tflle 
d'AlU  ta  patrie ,  quand  il  Ait  poiinrù  de  cette 
dmge  TCIt  l'an  621 

D  est  vraisemblable  que  ce  fut  alors  que 
la  chaîne  de  comte  d'Albi ,  vacante  par  1  ele- 
lalfoBde  Siagrius  à  k  d^oHédediicdellar- 
iciUe  ,  fat  remplie  par  S.  GoCric  *  ou  Abbon 
qni  avant  que  d'être  élu  évôque  de  Metz  vers 
l'an  627.  avoit  été ,  à  ce  que  l'on  prétend  , 
gouverneur  de  l'Albigeob  ,  et  même  d'une 
grande  partie  de  FAqnilaiiie.  ;&  GoCric  ne- 
dans  l'évêché  de  IfeU  à  saint  Amool 
bit  son  proche  parent  (  an  627.  ).  On 
>  en  elTet  que  le  premier  étoit  fils  de 
et  que  oetuin;!  étoit  frère  du  fa- 
Amberttfnil  dm  même  saiat  Amonl , 
et  un  des  descendans  de  Tonance  Ferreol 
préfet  des  Gaules.  On  ajoùte  que  S.  Goëric 
éloil  oncle  paternel  ou  frère  de  sainte  Sigo- 
kne  aMwflR  de  TMar  ca  Allrigeok  :  aiait 
tons  les  critiques  ne  eonTiaiiient  pat  égale- 
ment de  k  vérilé  de  cette  geacatogicw 

XCVI. 

Ditiicr  •nceed*  à  ton  frere  Sugriiu  dan*  le  gomenienKnt 


IMdier  frere  de  Siagrlas  et  de  Rostique 
continuoit  alors  d'exercer  à  k  cour  de  Clo- 
tairc  la  charge  de  thrésorier  au  grand  con- 
tentement du  prince  et  avec  l'applaudisse- 
ment des  gens  de  bien.  11  étoit  soùtcnu  dans 
Ica  noaveeox  progrès  qu'il  kisoit  tout  les 
jouit  dans  la  vertu ,  de  l'exemple  et  des  ten- 
dres exhortations  d'Krchanfrede  sa  digne 
mcre.  Hien  n'est  en  effet  si  édilianl  qu(>  les 
sentimens  de  pieté  envers  Dieu  ,  de  lidelile 
cnirert  son  souverain,  dlMMinenr  et  de  pro- 
bité à  l'égard  des  hommes  que  cette  dame 
tâchoit  'de  lui  inspirer  dans  les  lettres  qu'elle 
loi  écrivoit»  et  dont  il  en  reste  encore  trois. 

1  Dominic.  Ànsb.  rfdiv.  c.  4.  et  tpp.  p.  4.  (t  Mqq.  - 
T.  Haï»,  ad  ano.  107.  a.  61. 
aPwalafc.  ihH> 
iTII.&IMd.iMd.^1«. 


U  parolt  par  kktinité  aaiei  eiacie  de  cet 
iellret,  qne  kconNMMedeiGankiaoaa»> 

ciens  habitans  du  pays  avec  les  barbares  éta« 
blis  depuis  long  -  tems  dans  la  province , 
n'avoit  pas  encore  beaucoup  altéré  la  pureté 
de  k  iangoe  ktine  qu'on  parioit  commanè- 
ment  dant  k  paya.  Blk  eommençoit  cepen- 
dant à  se  corrompre  ,  cl  dégénéra  enfin  de 
manière ,  qu'elle  forma  ce  qu'un  appella  dans 
la  suite  la  langue  Romaint,  qui  est  à  peu  près 
k  flBéme  qu'on  parle  ai^oiDd'kri  dant  kt 
provinces  méridionales  du  roiaome  ,  et  qui 
dès  le  milieu  du  ix.  siècle  s<>  trouvoit  deji 
toute  formée,  ainii  que  nous  le  verrons  aÔ- 
leurs. 

tamortdeClolaire  IL  qui  arrira  mt  k 
Id  de  rannèe      (voti  uafoi),  dant  k 

qnarante-cinqniéme  de  son  règne  et  de  ton 
i%e  y  ne  Ût  rien  perdre  à  Didier  de  la  faveur 
et  du  crédit  qull  t'étoit  acquis  à  k  cour.  Ik- 
gobcft  ni  dTAoïtraik,  Oaainé  de  oe  prince 

en  succédant  au  reste  de  ses  états,  succéda 
aussi  à  l'estime  que  le  roi  son  pere  faisoit  de 
cet  ollGcier.  11  rbonôra  de  sa  protection,  de  sa 
bienreiHanceet  deactgnoet»  etkiciae  Nan> 
tilde  ton  épouse  eut  pour  lui  kt  mêmes  lenli» 
mens.  Dagoberl  lui  donna  sur-tout  des  mar- 
ques de  l'estime  qu'il  faisoit  de  sa  p<Tsonne, 
quand  après  la  mort  de  Siagrius  son  frere,  ce 
prince  qni  regretloil  beaucoup  ce  dernier  > 
voulant  consoler  sa  famille ,  le  nomma  à  sa 
plnre  duc  de  Marseille.  Didier  que  la  perte  de 
son  frere  aflligeoil  extrêmement,  et  qui  de- 
voit  lui  succéder ,  parce  qu'il  étoit  mort  sans 
cnkat,  te  rendit  dant  cette  vilk  pour  y  prcn* 
dre  pom-ion  de  sa  dignité  ;  mabilneprotta 
gneres  de  sa  riche  succession.  Siagrius  qni 
avoit  toujours  fait  une  profession  singulière 
de  pieté ,  avoit  laissé  en  mourant  la  nteil- 
leure  parlkdesctbient  aux  paunctct  aux 
églises.  A  ton  exemple  Bertolene  ta  Tcove, 
après  avoir  passé  le  reste  de  ses  jours  dans 
la  pratique  des  merlus  les  plus  austères ,  fit 
comme  lui  un  taint  usage  de  ses  grandes  ri- 
chetMM.  Didier  ne  lit  pat  un  long  téjour  dant 
son  gouvernement  de  Marseille  :  il  roTiat 
bientôt  après  à  la  cour  où  il  continua  l'exer- 
cice de  sa  charge  de  thretorier  do  la  cou- 

I  Fndeg.  c.  ST. 
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voDoe ,  àoai  le  roi  avoit  augmenlé  les  droits 


XCVIL 

Mm  ln«ifw4*  Rastiqne  éTCqn*  de  Càkm,  B.  Bltter 
MB  f  nn  lai  laocade. 

Ce  Beifneor  ayoît  à  peine  repris  l'exercice 
de  celte  charge ,  qu'il  eut  encore  un  Doaveaa 
sujet  d'afDîctioQ  par  la  mort  tragique  de  Rus- 
tique éiréqne  de  GdMMSMniiiIrefrm,  dont 
ErcbaoMb  n  men  hA  ft  içaToir  la  nou- 
velle par  an  exprès.  Ce  prélat  aroit  été  assas- 
siné dans  une  sédition  qu'avoit  excitée  contre 
lui  dans  sa  ville  épisa>pale  une  troupe  de 
eoelenliMi  eoaiBNiiecneBt  de  le  Tm.  amiée 
de  son  é|H8oopet|  et  à  la  finde  la  vu.  du  règne 
de  Dagobert  en  Austrasie ,  c'est-à-dire  à  la  Gn 
de  Tannée  629(motb  lxxviii.  n.  6.  etseqq,  ). 
Ercbanfrede  emportée  sans  doute  par  l'excès 
de  k  dookar  qw  lui  cauaoit  11  inrte  de  aon 
époux  et  de  deux  de  ses  enliuM ,  morls  tous 


de  prieuré  dépeudaut  de  l'abbeye  du  Mas 
d'AsU*. 

Lee  heUliM  ke  ptnt  oouiderilikB  de  Gi- 
hors,  pour  marquer  que  loin  d'avoir  aocnne 
part  à  la  mort  de  Rustique  ,  ils  en  étoient  au 
contraire  trèe^flligez ,  élùrcnt  '  Didier  son 
flrcre  peur  leur  èvèqw  dn  cooMiiteBMiit  én 
roi.  Ce  prince  agréa  d'auleiil  plus  voloiitien 
ce  choix  ,  qu'il  étoit  conforme  <^  ses  souhaits. 
Il  l'approuva  par  une  lettre  circulaire  qu'il 
adressa  aux  éviques ,  aux  ducs  et  à  tout  le 
peuple  des  frmiikm  dn  6miki,  Bans  cette 
lettre  datée  du  8.  dn  mois  d'Avril  et  de  la 
VKi.  année  de  son  règne  Dagobert  donne  à 
Didier  le  titre  d'illustre  ,  et  fait  un  grand 
éloge  de  sa  personne.  11  avouë  entr'autres  que 
œ  nfest  pas  nos  se  kire  viokiKe  qu'il  se  prive 
pour  le  bien  de  l'église  d'un  ministre  si  reli- 
gieux ,  si  fidèle  et  si  utile  à  son  état.  Ce  roi 
écrivit  en  méme-tems  à  S.  Sulpicc  évéquc  de 
BomgeÈ  et  métropolikin  de  Cahors  d'assem- 
bler ses  eomproriMkax  pour  k  eérémonk 
trois  en  fort  peu  de  tems ,  pressa  vivement  du  sacre  de  Didier  pendant  les  fttes  de  Pâ- 
Bidier  de  poursuivre  auprès  du  roi  k  puni-    ques ,  c'est  -  à  -  dire  dans  tout  l'intervalle  du 


fioii  des  assassins,  afin  qnekortopidioeBer 
Tlt  d'exeaqile  à  k  postérité.  Dagobert  extrê- 
mement irrité  lui  m^'me  de  cet  assassinat  , 


tems  paschal ,  ce  qui  fût  exécuté  (  note 

I.XXTIU.II.9.J. 

On  Toit  par  ce  rédt  tiré  des 


n'eut  pas  besoin  de  celle  solUcilation  pour  ,  du  tems,  que  Dagobert  étoit  maître  du  Querci 


en  tirer  vengeance.  Ce  prince  fit  mettre  des 
gens  aax  troQssea  des  nenrltlen  qui  Airent 
tons  punis  et  condamnez  les  nos  i  k  mort , 

et  les  autres  à  l'exil  ou  à  une  servitude  per- 
pétuelle. Le  corps  de  Rustique  ne  fut  |)as 
inhumé  dans  sa  ville  épiscopale  :  on  le  traus- 
fera  *  dans  nn  Hen  de  ranckn  diocèse  de 
Toulouse  près  de  k  Garonne ,  où  il  Tut  dans 
k  suite  honoré  comme  martyr.  Ce  lieu  s'ap- 
pelloit  S.  Pierre  de  Silva^ra ,  et  avoit  titre 


<  Mab,  «ooaL  tom.  um.  2.  p. 

F  li- 


as?, et  440.  -  Pr 


au  commencement  de  la  huili(>me  ^  année  de 
son  règne,  c'est-à-dire  à  la  fin  de  l'année  629.  et 
an  eommeneement  de  k  sniTmte ,  et  que  par 
conséquent  il  n'avolt  pM  encore  eedèeep^js 
à  Charibert  son  frère,  non  plus  que  les  autres 
provinces  qui  ochùrenl  bientôt  après  en  par- 
tage a  ce  dernier  :  partage  qui  donna  occasion 
an  rèlablissenwnt  dn  roianme  de  Tonkuse, 
dont  nous  ptrieroiis  dans  k  li?re  snhrant. 

I  Vk.  &  DhM.  c  T  ctfein. 
s  y.  BUb.  tulee.  unb.  9-  p.  SM. 
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encore  4ct  lart  et  «ks  foalouict  dans 
plMieBf»  rsntoni  des  VyréaitB-  La  het  dn  Béwn 

reçoivent  coavcnt  des  oiTrandcs,  et,  comme  an  temps 
ëes  Tcrtosages,  on  jette  des  pièces  d'or  et  d'argent 
dans  leurs  canx.  On  a  cm  pendant  long-temps  et 
Je  pense  ({u'on  crnit  encore  qu'il  fallait  éviter  de  pro- 
f«'rer  des  lilaspliéincs  près  du  lac  de  Tabe ,  situé 
dans  le  corotë  de  Foi\;  Olhagarar  (  HUtoirtde  Foix ; 
BiamH  ffavanv  ,  704  ),  dit  à  ce  sujet  :  «  Avtsi  est 
notable  ce  qu'arriva  à  Tabe  le  vingt-troisième  d'août 
1600,  et  afin  que  ceux  qui  sont  esloignez  remarquent 
«ne  elicne  ti  bâolle  et  ri  adonnUe,  il  est  aéccanire 

de  savoir  que  Tabe  ou  Talior  <'st  In  plus  finulf  nwii- 
togne  des  monU  l'jtxnéts  *  d'où  l'on  voit  beaucoup 
^notebletwrretodlenaUire,  il  jndeu  laet* 

nourriciers  di'  n:\i(in)es,  feux  et  tonnerres ,  et  l'on 
tient  pour  asseurance  que  si  l'on  y  jette  quelque  chose, 
•OMilAt  on  voit  on  td  tinbmMnre  en  Tair,  qneccn 
qui  sont  s]>oclaleur.s  d'une  telle  furie,  la  plufpartsont 
consume^  par  le  (en  et  biisës  par  les  ioodres  ordinaires 
Ci  originairea  det'estan;.  U  ya  nne  petite  cbapeUc 
d^cooTCile,  OÛPwf»  en  ce  tem|)3-lj  faire  quelques 
dévotions ,  et  one  grande  et  notable  assemUcc  ayant 
nbordé ,  et  ayant  allumé  un  feu  an-dedans  de  la  cha- 
pelle et  ailleurs ,  commençant  à  passer  la  nuit ,  ou 
employer  les  ténèbre»  il'i* elle  qui  (ouvraient  la  plus 
grande  partie  de  leur»  dcibordemenh,  en  «IgaiiU  puaii^, 
paroles  vilaines  et  lascives ,  voici  un  tonnerre  cspou- 
vanlabledu  ciel ,  suivi  <re-<c  lair.-i  et  fomlio'.  (|ui  lfiin!«.- 
av  le  feu  allumé  daiu  la  cbapeile,  ce  i|Ui  doiiita  une 
yrande  frnjrenr  keenz  qni  caloienk  dedans  :  nnia  ce 
coup  ne  fust  que  l'avant -coureur  de  plusieurs  iiutrr:; . 
qoi  blcssoieot  les  ans  en  une  )>arl ,  les  autrei  en  une 
aatre;  et  reniarqn-t<iii  q«e  le  fen  toealin  do  dd  en 

moins  de  <1i  ini-(|uart-d'licurc  cinq  ou  aix  fuis,  de  quoi 
ia  plupart  de  <  eux  de  la  dévotion  peuvent  cendre 
fidèle  tànoif;ija£;e,  GOUMM  en  ayant  pofldilcanMvqnei 
en  plukieurk  prtics  de  Icors  corps.  Si  c'csioit  ane  po- 
ailion  de  Dieu  aor  oca  pcnonnca  proiuaot  la  fcligîon 

*  Caai  nn«  «fienr;  la  nrai  4a  Tabe  «n  AppI ,  on 

Mot-Barthrlf my  ,  n'aqur  f  i9i  loiset  de  haut ,  suivant 
BalMul  el  Vidsl ,  uudit  que  le  Pic  de  Neibon ,  qui  pa- 
rait être  la  principale  somnlti  de  la  Ualadetta ,  attaiat 
k  1787  toises  dVIéTslion  sbsolue.  Le  mont  de  Tsbe  formp 
avec  le  méridien  de  l'olMerTaloiie  de  Taulovte,  un  ao- 
flodan«M'S»'*. 
nuit. 


et  dévotion,  paricnrtmaltfoct,  pnans  et  désordon- 
nés, onnnair  rnflaad  par  TcMang  agité  de  qoelqne 
personne  ignorante  d«  ftqirUléa,  TiqrHlt  pi» 
voqué  et  mis  en  foogne  par  quelque  roc  on  pierre 
qu'on  poavait  y^  avoir  jeté,  j'en  lairay  le  jugciueiit, 
qui  demeore  encore  indëcia,  tmn-fh4ffllifHfnf  AttaTMIt 
philosoplies  de  ce  siècle.  » 

Le  récit  d  Olbogaray  rappelle  ce  qaediaent,d'apria 
Grégoire  de  Toara ,  les  hiatoriOM  de  tW|OWleB  aor  le 
lac  du  mont  Hélanus.  «  Le  penple  se  rendait  de  toutes 
parts  sur  les  bords  da  Lac  poor  7  iaire  des  festins, 
ofl&ir  dea  Mcrifices  et  jeter  dans  lea  eMX,  pendant 
trois  jours  de  suite,  one  infinité  d'offrande*  de  toute 
espèce.  Quand  ce  temps  était  expiré,  dit  Grégoire, 
et  que  diecnn  soni;eait  &  rentra-  dana  Ma  foyers, 
un  orage  mêlé  d'édaiii  et  de  tonnerre  a'élevait, 
et  étant  snivi  d'un  déluge  d*ean  et  de  pienoa,  lu- 
sait  qu'on  neconeevait  guère  l'espoir  d'en  échapper  t 
et  ùi  taïUum  imler  ùigem  CUM  lapidum  violeiuia 
detcendebat,  ut  vue  m  fllùfliMl  «orum  ptHMrU 
et^dere.  Cette  acène  ae  reonovdait  tons  les  aoa.  » 

On  a  vu  plus  haut  que  le  consul  Ccpion  ayant  violé 
le  saint  privilège  du  lac  de  Toulouse,  qui,  ainsi 
que  celui  duiuunt  HéianHs,  recevait  des  oITrandcs, 
l'armée  de  ce  consul  fut  entièrement  détraile,  et 
que  lui-mëine  ti-abia  Hmi-t  l'opprobre  le  reste  d'une 
vie  malheureuse  et  souillée  par  le  sacrilège.  Ainsi 
les  croyances  relatives  asx  laes  dtotoit  rdpandaca 
dans  touti^  cette  portion  de  la  Gaule  qui  farOM 
plos  tord  cette  portion  de  la  Guienoe,  de  LingneJee 
et  dAnvei^ ,  et  cetcrayeMca  iieaMt  pea  cmmo 
cutièreoMnt  éldnlefc 

sCatcl  remarque,  avec  raison,  que  l'église  faite 
le  duc  de  Lanncbodc,  n'ctt  paa différente  de  l'égliso 
du  Tanr.  Cet  bistorien  nous  apprend  que,  dans  l'édition 
des  ceuvrcs  de  Fortonatus  dont  il  se  servait,  le  poème 
sor  Laonebode  était  intitulé  :  D»  Laumbodo  ipdadi' 
ftravii  templitm  Sciiicti  Sntiirm'nt ,  et  quc ,  dans  nn 
manuj>crit  qu'il  possédait  ,  au  lieu  du  mot  TempluiHf 
on  Usait  BatOkam.  Void  <«  poème,  td  qne  Caldr* 
publié  d'après  son  oannaeritt 

Landibos  bamaeia  wHqnatnni  carda  mnllanli 

l't  inihi  de  juslis  rnmmemorsre Jnvei. 
Nam  picUiis  opus  «  iciores  iciere  libris 
AdonodlifenloaiRa  tetiaoedoplat  ; 
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Un  fooi  ctl  habile  de  maf  nw  magna  Falert , 
Nam  boaa  qai  relictt  cri  niais  aathor  erit 

Allera  canaa  ■ujMlqaoDiam  ■accentuianattf 
BlMlien  copitqui  mm  Imu  Irgit. 

SanminiH  «oim  eurt  jr  vcaeraUli»  «rU  i 

>'i  c  lalft  rgrfgii  palma  bo«U  tiri. 
Qui  cum  Ronana  propcraiaet  ab  urbe  ToloMm , 

Bl  pia  ClirialMolit  aeniiM  fcrrct  iU  ; 
Dooe  vesana  cohora  Domini  comprrhendilaBicaa 

LislilaiU|ae pii  membra  tcrenda  viri. 
laipliciliaaTaari  pede  posteriotaycpeadit. 

Tractas  in  oMiquiim  ililaceratui  abil  : 
Ac  pede  de  terris  animara  Iransmiiit  olympo  , 

O  TmWx  cujus  ftinere  mon  roorilur  ! 
8cd  locas  ille  quidemquo  Sancloi  ?iiiealaaQm|iaitf 

Nulliittlenpii  fuit  ni  booore  fuît. 
I<aa Jiodw  wiiia  poat  lecula  longa  Docatun 

INM|aril|  inUraBilcalmina  laaculeci. 
Qnad  nlhM  naàim  Bmnana  gto%t  tabtatlt , 

IIoc  Tir  barbarica  proie  peregil  oput 
Cai^agacani  propria  Bertruda  plana  décore 

V^lore  qa«  blaado  darier  ipan  aitel. 
Gui  genua  egre^ium  Tulgri  de  ilirpe  potcntum  | 

▲ddidiloroataoB  Tir  venerando  l>eun>. 
Qm  ■aaiboa  piapriia  aliaeaia  digna  aiagiilfal 

Pauperihus  (ribuena,  se  satiarr  mpii. 
ladcfcMequo  »pem  Chruli  per  lrin|ila  requiril 

Jugilereicurn-ns  ad  pietalit  opu«. 
Kudoa  Teste  trgii ,  sitiriiii  poctila  profrrl. 

Se magia clerno  fœmina  fonte  replet. 
PMdicitiweeliamqaidquid  gerii  illa  narifo 

Ansia  pro  cajai  vola  lalute  facit. 
Dira  merilit  in  génie  Ma  qtia  possct  opimb 

Olsua  abique  micant  noliilitaiis  ope. 
8cd  qaamvia  alloB  icneat  de  atirpe  carwmea 

HaribM  ipaa  aoea  anplifieatit  ■««a. 
Ergo  pari  modo  maiie-ant  in  accula  juncU 

£i  micel  amlwbua  toMoUdato»  amor. 

L*^^aed«TaMrj  rebâtie  plaaîcart  fois,  n'olTre  rien 
de  l'époque  oâ  die  fut  fondée.  Son  portail  et  son  clo- 
cber  y  trèa>i«Baar(iaablei  par  leon  fionnea  |  datent  ku 
IcMotdsfa  fiadBUT*Mfc 

s  L*égUsc  de  Saint-Salvi  est  an  moDUiaent  im- 
posant; sa  porte  principale»  à  plein  rîutre,  rap- 
pelle le  plus  pur  «tylc  Bysantin.  L'i'ilérieur  est  hmi- 
coup  plus  moderne.  La  tour  carrife  qui  turuiontc  cet 
édifice  «tt  de  h  méoie  époque  qoe  b  parla  priBetpale, 

et  son  arrhifrcturc  est  •fli^'anlf-  "  Î^I-  MassrI  {  Pes- 
Ciifftùfn  du  département  du  Tarn,  35,  30  et  473), 
dit,  en  pariant  de  ce  monanient;  m  Qaelqaei  édi- 
Ctt  j.  (l'.MLi  inVciiti'nt  ili's  r(■^le»  irarchitccturc  plus 
aocicane  encore  que  le  pont  (  qui ,  auivant  lui , 
•Brait  ét^  conttr^t  en  1036  ) ,  et  toat  aa  moins 
do  mojren-âge,  prindpalement  la  tour  da  clocher 
de  Saint-SaWi ,  son  sommet  excepté  qui ,  dans  des 
temp  plaa modernes,  a  été  roconstrait  en  brique*. 
Mais  I.-I  partie  de  la  tour  qae  nous  indiquotu  ici 
est  bâtie  CD  picmsde  taiUeqoi,  porkur  différenUi 


conservation ,  pai  ais.M'iit  être  «le  nainrc  diTerse.  Cette 
tour  est  oriu'c  de  pilastres,  d«  rolonnos,  de  cka- 
piteaox  et  de  friaea  qai  aéraient  de  mauTais  goût, 
inéinc?  dans  le  genre  potliiqor ,  niai»  formant  un 
tout  solide  qui  parait  appartenir  au  grnri'  ilu  thi* 
siècle.  La  traditioa  veut  que  cette  lour,  plart'e  sur 
le  point  le  pin»  t'Irvi'  de  la  ville,  ait  servi  de  l'Iiarc 
pour  guider  les  toyagrars  dans  la  nuit,  lorsque d'Albi 
à  Toolouse,  le  tcrritoiie  était  presqo'entièrenicat 

couvert  créjiaisscs  forêts        Kn  1736.  M.  de  Mrtge, 

chanoine  et  prévôt  de  cette  églue ,  liomme  à  lionnes 
de  faire  ronstrvire  en  wéUs 
toutf  !a  nrf  (If  (  (  itc  i'^;li>c  ....  Il  cn  oma  Ic  chu  Of 
et  le  roailre- autel  eu  la  forme  à  peuprèsqu'on  les  voit 
aujoofdlmî.  » 

L'auteur  qui  vient  d'être  rité  se  trompe  évidem- 
meat  en  assignant  an  f  iii^  siicle  ,  l'époque  de  la  roaa- 
trortion  de  la  lonr  de  Sainl4lalri.  Sonjagencnlint 
cette  tour  est  contraire  à  relui  de  tous  les  hommca 
(le  f;ni'it ,  de  tous  les  artistes.  Ce  qui  reste  du  cl^ 
«  lier  de  Siiint-Salvi  est  digne  d'être  étudié.  On  !•> 
marque  sur  les  chapiteaux  du  cloître  des  scèMi 
singulières  :  sur  l'un,  c'e*t  l'Kspritdcs  tï'nèhres con- 
duisant les  nfprouvés  dans  les  enfers.  Â  la  tête  de 
renx-ci  est  on  penonnage  dont  la  Kto  est  conter  ta 

d'une  sorte  detliiarr.  Fn  rri;ard,  on  Toit,  sur  un  au- 
tre chapiteau,  une  procession  qui  s'avance  ajaul  la 
croix  levée.  Joignant  le  mnr  de  réglise,  on  voit  an 
monument  très  pilforr^quc.  Dans  le  fonds,  la  Minte 
Vierge,  tenant  l'enfant  divin,  est  placée  dans  une 
nîdie.  A  ta  draite ctà sa  gandie  aont  dent  pevaan- 
nages  à  genoux  et  les  mains  jointes.  Près  de  là,  une 
inscription  incrustée  dans  le  mur  faisait  coonaitre» 
sans  donte,  l'origine  de  ce  meonmenti  mna  les  ca^ 
ractèrea  qni  la  fiannaknt  aont  pNifue.cnliiicmmt 
ofTaré», 

Le  prévôt  de  Téglise  de  Saint-Salvi,  dont  paria 
M.  Massol,  dans  le  passage  rité,  dépendait  d" Arnaud 
del  Mrtpe  ,  do  N<'r.ir,  qui  par  UM  acte  de  l  an  125S» 
Jlrgnaiite  Aiphomo,  comité  Jolosaiio,  et  GallerUt 
ÂgeneitâiepûeopOt  fitdegTan<lsdoiM«iVostnii)ofM 
Santa  M  ar  .t  f  a  mosenhor  S<ui  Joîian  r  n  fn  mai-f>  f  "l 
couvent  del  i'aravU,  pi'op  Jet  J  oi  t  SaïUa  Maiia 
(i'abbajredn  Paradis).  La  famille  de  cet  Amawi  se 
ilivi.-'a  011  11  (lis  brandies.  L'une  fut  ^■<'•^al)li^  dans  le 
nord  de  la  France,  et  dans  les  provinces  liclgiqocs; 
la  seconde  habite  l'Agmais  oè  die  porte  anjonrdlmi 
le  nom  de  DuAIctge;  la  troisième  s'iiabitoa  dans  le 
<^uerci,  d'où  elle  rint  dans  l'Albigeois,  où  elle  s'allia 
aux  mcillenrca  maisons  du  pajs,  et  produisit  plu- 
siuera  magistrats  et  officiers  distingués.  La  grand'mère 
du  fameux  navigateur  GalaapdcLapéronae  affaita- 
nait  àcctte  famille. 

4  L'église  de  SwnU-Marie  FaMeata,  ou  de  la 
Daurade,  était  un  des  plus  audens  roonnmras  de  Ton* 

louse.  Les  «Vrivains  du  xv  et  du  xvi'  siècles,  Ganno, 
Bertrand,  Mogoicr  et  quelques  autre*  loi  attrM'*'0' 
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abendoa  «kt  manman  de  not  pèm  est  rAoliv, 
plui  tard,  soit  leur  dotroction ,  soit  Irur  appro- 
priation à  dus  usa.^e*  modernes,  et  dan«  nlui  ci  on 
retrouve  trop  souvent  l'empreinte  de  rigiioraticc ,  Je 
b  haine,  el  du  vandalisme, 
i'û  va  dctnûre^  en  181^  pow  TétabiUMnait  d'âne 


PleMcnra  de  cet  diapiiatix  prdaenteot  «omI,  toik 
dea  allégories,  soit  des  s<  cnts  pieufeji  ;  on  y  retrmve 
la  pfsée  des  âmes  oa  la  J's_>cost(tsù:  Olai  où  l'on 
reinarqnc  cette  scène  et  surtout  très  im|x>rlant, 
■oit  )virrf  que  les  ritueU  funéraires  des^/ptiens, 
iffà  admctlaicBt  «im  le  dogme  de  linaortaliU  de 
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•orait  été  oonatroit  en  1036  ) ,  et  tout  au  moin» 
da  nojai-ige,  principalement  La  tour  da  clocher 
de  Saint-Salvi ,  ton  toinraet  excepté  qui ,  dans  des 
trmps  {lias  moderne»,  a  ëlé  nenoatmit  en  brique*. 
Mail  la  )urtie  de  la  tour  que  nous  indiquons  iri 
est  Lulicco  picrrcidc  taille  qui,  i>arlcur  ditUVcotc 


aaitàcctte 

4  L'église  de  Sainlc-Marie  Fabrkatn,  on  de  li 
Daurade,  ttait  un  de*  plaaaacient  monumnu  de  Tou- 
louse. Les  eV^i^ain8  efu  xv  rt  du  xvi'sii'cle»,  OnmO) 
ISnii-and,  Moguicr  et  quelques  autre*  lui  atlriiMCBl 
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une  origine  antique;  ils  croient  y  rcronnaHrc  h- 
Trèt  Saùtt  Temple  dont  parle  le  géographe  Straboii 
(Géogr,  IV  >.  Jehan  de  Chahand  flh  twrtiqtdté  Je 
Nottre  Dame  dr  la  Daurade ,  à  Tolose ,  ctr.  )  ('tait 
permadë  que  la  plas  andeone  partie  de  eette  église , 
lliAniejrcle,  <m  l'apcMe,  ëlait  leictie  (hm  Icnfle 

ronsacré  à  Minerve.  «  11  n'y  a  nul  doute,  dit  cet 
auteur,  que  ce  temple  oc  fu»t  jadis  où  est  à  pré&cnt 
r^Kie  de  Notre-Dame  dite  delà  Dmmnfe,  et  que 
riic-tnicvrle  de  la  maraille  qui  environne  le  grand 
aatd  et  le«  caveaox  qui  sont  au-dcMoubi  ne  aoieiit 
partica  de  ce  TÎeax  temple  ;  car  l'antiquité  seule  de 
cet  édifice  qui ,  sentr'ouTre  et  se  lailêe  aller  pièça 
de  vieillesse,  fait  foi  cli'rcmcnt  de  cecy,  soit  que 
Ton  considère  au  dehors  la  façon  et  structure  de  son 
hémicycle  et  le  projet  do  larniicr  qui  en  couronne 
le  faistc  et  sommet,  sar  lequel  reste  porté  l'arceau 
de  la  dcmy  voulte,  qui  est  aujourd'hui ,  dont  la 
coanratore  ett  ai  admirable,  toit  que  l'on  coniidère 
au  dedans  les  trois  rangs  de  niches  qui  sont  posées 
contre  la  muraille  et  distiognées  par  de  petites 
«otoaMS  de  pierre,  tonrndci  à  la  ■erpenliiie,  qui 
cernent  de  toutes  parts  Tautel,  lesquels  ne  marquent 
que  lea  vestiges  d'an  ancien  temple  d'idoles ,  fait 
en  forme  roodeel  ToàtécD  rend,  k  ftcon  du  ciel, 
avec  une  ouverture  sphériquc  au  roillicu  par  où 
a'éscoulait  toute  la  lumière.  »  Oo  voit  par  ce  passage 
que  Chabanel  ne  reoeoBUMoit  dana  laporliou  la  plua 
■Bcienpe  de  cette  églîae  que  des  fragmeos  d'un 
temple  antique.  Il  aurait  mieux  fait  sana  doute  en 
7  trouvant  la  plus  ancienne  église  de  Tonloute. 
Ia  mosaïque  dorée  dont  ses  mur^  c  talent  couverts  et 
qui  lui  avait  donné  le  nom  de  Daurade ,  les  figures, 
en  mosaïque  aussi ,  mais  coloriée ,  qui  formaient 
des  tableaux  où  Ton  voyait  des  anges  et  des  saints , 
tout  aurait  dù  litt  révdcT  TocigiiM  cbrétieuie  de  cet 
édifice. 

Il  est  digne  de  itauarqoe,  qaa  pendant  que  les 
ërudils  s'attachent,  uns  sucres,  à  disserter  sur  le 
fcR^  de  la  Daurade,  ils  ne  s'occupaient  nullement 
du  vieux  monastère  qm  londiait  ans  mon  de  cette 
église  dont  on  mL'connaissait  l'origine.  Cependant  ce 
monastère  existait  au  moins  depuis  le  vt*  siècle ,  et 
les  fermes  de  «on  cMlre  et  des  chapelles  qui  y 
avaient  leur  entrée,  auraient  dû  fixer  toute  Tatp 
tenlioQ  des  antiqoures}  mais  on  n'aimait,  on  ne 
recberdiait  que  les  monomeos  grecs  et  romains  ,  et 

si  Ton  s'occupait  du  moyen-âge,  ce  n'était  que  pour 
dtadier  les  diplômes  ,  les  chartes  de  cette  épocjue. 
Les  recherches  artistiques  ne  s'étendaient  pas  d'ail- 
leurs sur  cette  longue  période  Iqui  commence  au  \ 
IV*  siècle  et  qui  ne  &e  termine  qu'au  xvi'.  De  cet 
abandon  des  monumcns  de  nos  |H'res  ot  résulté, 
plus  tard,  soit  leur  destruction,  soit  Icnr  appro- 
priation à  (l<*s  ui-  u'i  s  iiKidcrncs,  et  dan*  celui-ci  on 
retrouve  trop  souvent  l'ciupreintc  de  l'ignorance,  de 
b  haine,  et  dn  randalisaw. 
J'ai  vodi>lraiK^  en  1SI2,  pov  rétabUMcnenl  d'âne 


Manufacture  im|>éri.ile,  la  chapelle  du  rlinfiitre  et 
l'admirable  cloître  du  mooaMère  de  la  Daurade,  l'rès 
delkébdtlaGwMians  diMoaMl>»dir7)NiiBvie,elon 
y  montrait  ja(Ks  ,  au-dessus  d'une  porte ,  te  couvercle 
d'un  sépulcre  chrétien  que  le  peuple  nommait  U  tom- 

Irrégulier  dans  son  plan,  Ir  rlnïire  n'en  offrait  pns 
moins  l'aspect  le  plus  monumental  et  surtout  le  plus 
pittoresque.  La  colonnade  qid  le  formait  dtait  en 
marbre  bbnc  des  Pyrénée».  Les  chapiteaux  sont 
chargés  de  bas-reliefs',  parmi  lesquels  il  en  est  plu- 
■îenn  dn  travail  le  plus  précieux  et  de  boomervalion 
h  pins  parfaite.  Citciai-je  cdni  où  les  Quatre  Fleuves 
qui  arrosaient  le  Paradis  Terrestre  sont  représentés, 
tenant  chacun  une  corne  recourbée  d'où  s'échappent 
leurs  flots  ?  An-dessas,  le  sculpteur  a  gravé,  en  lettre! 
onriales  ,  les  noms  de  ces  quatre  fleuves:  Phisow, 
Geoh  ,  TiGBis,  EvPURA^TEs.  Uu  outrc  altiste,  d'une 
grande  habileté,  sans  doute, pour  le  temps  oA  il  flo- 
rissait,  a  représenté  sur  un  autre  rliapiteau  ,  les  scè- 
nes principales  de  la  vie  de  ce  patriarche  célèbre,  dont 
la  snbKme  élégie,  placée  parmi  les  Uvica  saints,  est, 
sans  aucun  doute,  l'une  des  plus  belles  créations  des 
anciens  jours.  Sur  l'un  des  quatre  bas-reliefs  de  ce 
monument.  Job  est  environné,  pressé,  par  une  feule 
qui  Kcmble  lui  rendre  des  hommages,  conunr  on  en 
rendait  dans  Kome  antique  aux  sénateurs  et  aux  con- 
suls qu'accompagnait,  par  honnenr,  une  longue  suite 
de  clicns  et  d'atfranchif.  Là  Job  est  puissant;  mais 
Dieu  va  ^«rouver  son  serviteur.  Le  mauvais  génie 
renverse  la  demeure  du  juste;  s«  fib  sont  écra» 
séa  sous  les  murs  qui  s'écroulent ,  sous  les  combles 
embrasés  qui  retombent  en  larges  éclats.  Les  trou- 
peaux, les  pasteurs  périssent  au^si,  et  Job,  presque  nu, 
couverts  de  plaies,  entend  les  conseils  inutiles,  les 
reproclies  même  de  ses  prétendus  amis  ;  ils  l'abandon- 
nent culin,  et  Jub  est  ticul  \  mais  uu  Ange  du  Seigneur 
vient  toucher  ses  plncs^  le  gnérir  et  le  consoler...  Cet 
admirable  poème  qui ,  dans  sa  langue  native,  est  si 
digne  d'admiration,  et  qui  l'est  même  encore  daiu  nos 
paraphrases  timides  et  décolorées,  a  été  traduit  avee 
bonheur  par  le  sculpteur  Tonlous.Tin,  et  ce  cliapilcui 
est  bien  l'un  des  plus  l>caux,  l'un  des  plus  curieux  que 
nous  ait  légués  le  moyen-âgr. 

Toute  l'histoire  du  Sauveur  avait  aussi  été  repré- 
sentée sur  les  chapiteaux  du  cloître  de  la  Daurade,  et 
si  les  bas-reUeTs  n'en  sont  pas  toujours  aussi  précieux , 
ausM  fins  de  travail  «{ne  celui  de  Job,  ils  fonneut 
ce|Kndant  une  suite  îra|)orlante;  arraclié's  de  la 
place  qu'ils  occupaient,  et  qu'ils  devraient  occu- 
per encore,  lenr  série  n'a  pas  de  rivale  dans  nos 
musées. 

l'lu»ieurs  de  ces  chapiiaux  présentent  an^si ,  toit 
des  alU^ories,  soit  de»  sri-ncs  piense.^  ;  on  y  retrouve 
la  pesée  dei  âmes  oa  ta  /'i w-ix/djjc.  Q-lui  "ù  I  on 
remarque  cette  scène  et  surtout  très  im|H>rlant, 
soit  perce  qne  les  riinds  funénures  desÉgjrptiena, 
qui  admettaient  anui  le  dogme  de  lIouMMrtalitd  de 
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rùine,  prétenteut  MOTent  une  compoutton  an- 
nalogne,  Mit  parce  qo'on  U  remarque,  avec  qoel- 
qaca  rariantea,  dans  la  calhÀlrale  de  Saint-Tro- 
phime,  k  Arles ,  dans  celle  de  Notre- Bamc  de  Faria , 
ma  portail  même  de  l'ëgliie  de  GrisoUes,  près  de  Toa- 
loBM,  et  «Ikans.  Saint  MidMl  y  est  représenté 
pesant  les  lionnes  et  mauvaises  actions  d'une  aine 
elle  est  là,  tremblante,  atteiidaut  ton  arrêt.  Mut 
c(lvl*ci  crt  praooDoët  et  dcnrièra  ctts  wi  dAsoB 

('tend  un   mulew  MT  l«qMl  OD  lit:  Uf  IGNEM  - 
AIERNVM.  i 
Il  fiittdrait  anpaenler  êémtmrùaenï  cette  notepow  | 

diVrirc  en  di'tail  le^  Mtitres  (Impiteaiix  da  doltre  de  ! 
la  Daurade,  mouamcns  où  1  imagiuation 4k  I^Rtiatc  | 
i^ot  livrée  à  tooie  m  fougue ,  à  tonte    verTeit  A« 
milieu  des  feuillages  ,  d'arabesqoea ,  de  rinceaux ,  de  < 
branches  délicalcncnt  acalptées,  paraissent  des  lions,  i 
èe»  oort,  deaanioieax  fantastiques,  que  poursaivent,  | 
ai-niés  de  bechea.  de  glaive»  et  de  boucliers,  des 
chasseurs  intrépides   Dei  femmes  qui  fuient  sont 
arrachées  à  ces  montres  des  forêts,  et  ces  chapiteaux, 
où  le  fini  do  travail  bit  oublier  Pinoorrection 
du  dessin,  sont  ronronnt'-s  par  des  tailloirs  où  le 
ciseau  s'est  joué,  en  reproiluisant,  soit  des  scènes 
wiéaiy  aoit  dca  ornenena  d'an  goAt  exquia. 

Des  tombeaux  étaient  placés  dan»  des  niehes  al- 
longées, creusées  dans  les  murs.  L'une  d'entre  elles,  en  i 
fmae  é»  chapelle,  wfwnit  leneeaoMe  dm  Ge- 
raud  qui,  dès  l'an  1164,  jxjssedaient  des  fiefs  dans 
Toulouse.  Sur  Ica  murs  de  ce  SacelUun  funéraire  ou 
vojrrit  cBcere,  eu  t8f2,  ktmei  ^  cette  MHe 
dont  l'écu  cUil  de  gueules,  au  cbcf  HwUKf  ahMfé 
M  trota  Ûcora-de-lja  d'or. 

âa  find  da  cMtre,  dana  la  felarlede  fett,  pu- 
raissaient  quatre  portes  à  plein  ciotN^  remarquables 
pur  leur  oroementatioo.  La  première,  celle  de  la 
aille  des  rèiniona  conventaellea,  était  décorée  de 
qMtW  cdoonet  en  marbre  ,  et  ses  chapiteaux,  con- 
servés en  partie  dans  le  musée ,  sont  des  modèles  de  ! 
grâce  et  d'élégance  i  au-delà  était  la  porte  de  la 
OlU/wtt»  du  cAa/rfM:  elle  avait  huit  stataea  tenant 
lien  de  colonnet  et  portant  des  chapiteaux.  Le 
montant  de  gaoofae  contenait  un  bas -relief  en 
■Mffcre  leptéîenlaot  laMnte  Ticrfe  tenant  mrcea 

genOQX  l'enfant  divin.  Fn  re:îard,  paraissait  David 
accordant  sa  harpe.  Irln  avant  da  portail  et  en 
aaiHIe^  ëtment  de  chaque  cAld,  deax  bea-ielieb  repré- 
ecntant  un  roi,  une  reine  et  drux  ^,lints  mi  \no- 
phètcf.  Doiis  l'cpaiMcar  de  la  saillie  et  dans  le 
letmr,  il  j  avdt  de  «haqaa  o6té,  et  tUmot  de 
même  avant-corps,  un  bas-relief.  Tona  étaient,  comme 
tia  le  sont  encore, couronnés  de  diepiteau»  d'un  tra- 
wil  très  icmar(|naM&  Itevl  tes  huit  statues  du 
portail,  deux  étaient  en  marbre ,  et  leurs  tètc$  ceintes 
dfune  couronne.  L'une  d'cntr 'elles,  dont  les  cheveux 
toaUjcnt  sur  se»  épaules ,  porte  dans  la  main  droite 
«n  vue,  une  sorte  dfknîpèale  qiMIe  moIm  da  la 
Mite  feadM.  ffert  «waatatatfM  lepeapk  mm- 


mait  Lou  Iie_y  Chris,  et  sans  rien  affirmer  »ur  I.t 
jusIcMc  de  relie  di-nomiuation,  que  j'adopterais 
voloniiorii,  on  peut  confcrlnrer  que  cette  image  ert 
au  mnin»  la  ropie  d'une  autre  qui  représentait  ce 
prince,  et  qui  avait  été  érigée  pour  honorer  la  mé- 
moire du  fondateur  de  la  monurehie  et  do  preader  da 

no?  rois  ratlii>!ii|iic<. 

Dan»cct(c(  lia]H.-lle  étaient  les  tombeaux  depluuenrs 
membres  de  Tan  tique  fimiille  des  Isal^lera,  et  entre 

autre»  relui  i;tii  ('t.i';t  surmonté  par  Ki  stniiie  di' l'av- 
moiid,  l'uu  d'entre  en X ,  qua lifié  d u  ti  tre  de  CtySeigtuur 
de  Tonhute,  dans  son  Testament  du  moïa  denart  de 

l'an  1,1    au.-si  liaient,  avant  la  révolution, 

ou  antre  inouuwcot  bien  plui>  précieux,  et  que  je  n'ai 
pu  retrouver.  Il  provenait  apparemment  du  Cimetière 
des  Comtes,  et  avait  fait  portiedu  tombeau  d'undesfits 
d'Alphonse  Jourdain.  On  j  lisait  ces  vers  léonins^  on 
cimÀ: 

Jtpketitctnr,  optis  MCripturir  tnarmnrie  hufuÊ  f 
Otieitdit  titulus  tjuem  tegit  hic  tumitlus. 

Hiirfiutst  iiatiii  comitis  joiet  /tic  tumutatHê 
Corpus  siiti  titpiile,  s/nrilus  in  requit. 

fiatvuius  trtute,  l'/Za» puer  iinmaculatee, 
Jttitgùur  Angetidâ  fb-gùiekqm^iarii. 

f'ir  sfJi'cr  ('r/>aritis  Hnnianui  l'npn  smindiit^ 
£sse  cfnteterium  preecipit  hoc  Comttum  , 

ffWHyMr  Ht  éidkifuiH  Sloekk  etpOki, 
SÊetomanduod^&iiâùukdiao. 

m  Lerteor,  im  caractères  traeéa  sar  ce  taariieaa 

t'apprendront  quel  e>t  «  rlui  nuqucl  il  est  eonsacr  é. 
^  est  inhumé  un  fils  da  comte  Alphonse  ;  son  corps 
est  eona  cette  pierre,  son  laae  est  dans  le  repos.  Ônt 
eaiant,  d'un  âge  tendre  et  d'une  vie  pure  et  sans  tacfac^ 
estmeiatcnsnt  réuni  aacbceur  des  anges  et  des  vier- 
ges. Ln  saint  pape  de  Rome,  Urbain  11  a  voala  qne 
ce  fût  ici  le  cimetière  des  ûïmtes.  Il  l*a  etdanaé 
aÎ!iu  par  un  décret  sarré  adressé  aux  citoyens.  » 

Farnù  les  bas-relief:i  du  |x>rtail,  il  en  est  deux  qui 
doivent  attirer  tonte  notre  attention.  Le  premier  f«* 
présente  un  roi  qui  lii'nt  un  rouleau  déplové,  ayra- 
bule  par  lequel  on  dc>ignait  les  iiondateurs  ou  les  bien- 
fcitears  des  églises  et  des  maaastères.  Les  cheveu  da 

ce  l'rincc  lloltrnl  sur  ces  épaules  comme  ceux  delà 
statue  ()uc  le  peuple  nommait  it  Hoi  Ciovis.  Le  second 
lias-reftef,  placé  eu  regard,  repcésenlant  noa  lehie  qia» 
d'une  main  ,  indi<|nc  le  ciel,  et  qui ,  de  l'autre,  tient 
aiis»i  on  rouleau  déplojré.  Un  diadème  presse  son 
front,  de  longaes  tresses  de  chavouz  MtombentMr 
EM  bras  et  sur  ses  épaules;  d'autres  détails  de  cos- 
tume rappeUcat  ces  figures  qui,  suivant  Mout£Hf 
con,  rc|iréienlaient  des  princaiMe  de  te  preaiitfa 
race.  .... 

Je  n'aflTirmerai  rien  à  ce  sn}et;  car  comment  SMH 
tenir,  »ans  de  solides  preuves,  que  l'on  a  représenté  par 
ces  deux  bras-rclicfs  un  ptiaca  de  la  proniiite  race  et 
la  aohlc  ^oasePD'aillflincnicn^ilam  neeoBtpeatp 
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ftre  pas  de  Vr]KV|nc  où  florissalcnt  les  descendant  de 
QoYU.  Si  cepeiHkut  ou  faiiait  abatractum  deccajostea 
mqeta  de  dootet ,  on  poonntcRMra  qMr<Nliiie cher- 
cha ftaa ,  bon  de  Tovlonae ,  det  fibre*  de  cette 
djnutie  pour  leur  rendre  hommage ,  poiaque  cette 
tille  même  a  eu  dea  roîa  particulicri  qui  ftortaieut  de 
la  tige  dea  Mi!rovingicna.  En  630 ,  Qiaribcrt ,  frère  de 
Dagobcrt,  n'eut  de  r«lui-<  i ,  ai  ei  le  titre  de  Roi ,  la  «ou- 
verainetë  aur  lea  provincca  qui ,  de  la  Loire,  a'ctcn- 
dnt  iMf<au  PjfénlÊÊ.  Churibert  «fait  ëpoudGi- 

a^le .  6lle  nique  du  Dur  des  Vasrons  et  petifr-fillc 
de  Séfdnm  d'Aquitaine.  Le  règne  de  aon  mari  fut 
MKeovtf  il  inoBnllcB631,«l  HBfibCIdlpMe, 
enrore  enfant ,  loi  wrcéda ,  maia  ne  lui  survit  que 
de  qaiàqfM  moiê.  Si  on  pouvait  croire  qoe  ce  por- 
USL  «rt  da  YB*aiècle,  on  pourrait  reconnaitre  dana 
cet  deux  baa-relief*  le  roi  Charibert  et  GiiMe.  Ifaie 
roinmc  le  style  de  de»sin  et  le  travail  pourraient  con- 
tredire cette  opinion ,  on  pourrait  eunjectura  que , 
Hm  plM  laid,  ven  le  xf  ùMe ,  pent^'^tre,  on  a 
Toalo  rcpriWnlrr  là  et  le  Roi  d'Aquitaine  et  la  fille 
da  Soc  dea  Vaacooa ,  en  reconnaiaaance  dea  bienlaiU 
Meoflddi  f  pooduk  lesf  l'ègne^  !■  ■oumUiv  de  le 
Daurade. 

Quel  qoe  aoit  l'âge  de  cet  fignrea ,  aioat  qoe  dea 
irirei—inTiii  i[iif  j'ei  rcfir/i  iki  niinfi  du  ilnltrn 
de  rette  mufon  religieuac ,  on  j  verra  toojoara  de 
rirhca  docnmena  de  notre  histoire  artistique;  Arrach<fa 
à  la  deatruction  qui  lec  menaçait ,  placéa  dam  le  Ma« 
lée  de  Toidoiiee,  au  milieu  de  maiteci  noaibmK 
qui  rappellent  tant  d'«'[>t>que8  diverses,  on  les  re- 
trouve encore  empreints  de  cette  pensée  religicuae 
qpri  préiiddt  ms  onvm  de  dm  pères  et  do  celte 
poésie  qui  marquait  d'un  sceau  particulier  leurs  com- 
positions pitUMTeaqoea.  Ce  sont  de  prccienx  débria, 
de  funèbiea  Bomteun  d'une  époque  que  Toa  ■*«  ié> 
rieusemcnt  étudiée  que  loraqpe  InyatCide  ngna- 

S  Les  aavans  auteur»  de  tBùteùr  Je  Lnngiudoc 
auraient  dû  i>ouf-^tre  donner  son  vrai  nom  àla  vi!le  où 
Coudebaud  fut  chercher  un  refuge.  Elle  porta  d'abord , 
ctMakment,  relui  de  Lugduimm,  qniindiqne;i^videni- 
ment  une  oripinc  Gaiilnisr.  Ce  ne  fnt  que  lorscjuc 
Pompée  jr  eut  rassemble  les  débris  fugitiHi  des  légions 
deSerlorins,  qu'elleintcoiuiae  loiiiledénoaimâtioade 
Lugdutiuni  Coin  riwrum.  Je  disais,  en  1814,  «Lins  mii> 
Monument  lieUgirux ,  pag.  87  et  ioiT. ,  qae^  plusieurs 
anciens  g^graphes  ont  parlé  dea  Ginferur,  maiaqn'ila 
ne  nous  ont  rien  laissé  ftur  l'origine  de  ce  peuple. 
Saint  Hiéronyme  (y/(^cr<.  f'igdant.  /lA.  ii)  estleseul 
auteur  qui  ait  jeté  quelques  lumières  sur  cette  partie 
de  notre  histoire.  11  dit  en  parlant  de  Vigilantius  , 
hérésiarque  fameux  ,  m'  à  Calagom*  drs  C om  riKr , 
qu'il  ne  répondait  que  trop  à  son  origine^  que  sa  con- 
duite était  bien  «elle  d'un  doMcndant  de  celte  face  de 
brif^aiiils  et  de  gens  raïsemblt's  que  Pompt'e ,  après 
avoir  %aincu  l'Eapaguc,  ût  deaccndre  dea  cimes  det 
vmu  I. 
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Pyrénées  et  réninil  dans  une  ville  i|ni  prit,  par  cette 
circoostanoe,  leuomd'UrbêConvenaruin/  que,  decetto 
retraite,  il  cooBmettait  dea  attentaU  eonbre  r<%liae  da 
Dieu,  etqne,  digne  fils  dea f<t(on«,  dcs.'/fv^ickdea 
Cellibérientf  il  attaquait  ks  église*  des  Gaolcflu....  itj> 
mimm  nspondet  generî  suo  ut  qui  Je  latronum  0t 
Com'etutrum  natut  est  semùte  ,  quos  Cn.  PompeùtÊ 
edrimita  Hispaitia ,  et  ad  triumphiim  redire  Jestitiant, 
de  l'j  rcnœi  jugù  déposait,  in  unum  oppiJum  congre- 
gm/à,  untb  et  Cèntmanm  Vrha  nomen  MOfk. 
ffucutque  latmcùtetur  contra  Ecclesiam  Dei,  et  de 
yettonibus  ,  Artbetcis  ,  Ceàibem^ue  ductndm»,  in' 
euriet  Gt^anam  tededêt,.... 

Presque  tous  les  anciena  monument  donnent  le  nom 
de  jMgdunum  ou  de  iMgdunum  Convenarum  k  cette 
ville.  La  Noiice  det  Proviocet  met  Cùfitaa  Cumw* 
ruiru/naa  nonlm  des  cités  de  la  Novempopulanie.  Il 
faut  remarquer  que ,  depui»  loiig-tenips ,  les  Espagnols , 
rassemblés  à  Lugdunum ,  s'ctoicutétcudus  dans  toute 
cette  contrée  qui  aété  connue,  {uiqn'cn  1780,  tona  le 
nom  àcComté  de  C ommiiti^es.  On  y  retrouvait,  et  ony 
remarque  encore ,  soit  purs,  soit  altérés,  drs  noms  da 
fienz  qn  annoncent  qoe  leara  habitai»  tirent  lenron» 
ginc  d'au-delà  des  Monts  Pyrénéens.  Ainsi  les  Arebaeif 
mentionoét  paraaintHiéronjrme,  ontdooné  leur  noaa 
an  canton  tJrhu  et  à  la  petite  rivière  qui  n»t«ie. 
Ahai  Calagorris  des  Cantvntf,  oAtant  de  richcMca 
archéologiques  ont  récompensé  met  recherches ,  avait 
son  homonyme  dans  l'Espagne  Tarragonaiae,  et  se* 
habitans  avaient  une  origine  commune  avec  ceux  do 
la  ville  lie  f'itiahnn-a,  qui  repréaente aoîennllnî raB> 
tique  Calagurri*  liis|ianlque. 

La  ville  de  Xa^dwinai  Âait  divitde  en  deax  parliet: 

la  plus  ancienne  occupait  la  hauteur  où  l'on  voit  au- 
jourd'hui ,  dans  une  enceinte ,  qui  date  eu  pirtie  de 
l'époque  romaine ,  Tëirliae  cathédrale  de  Coouninges. 
Cétait,  en  qodque  hortc,  rAcroj>olis,  la  forteresse. 
L'autre  éta^  dan»  la  plaine  voisine ,  au  nnrd-e»t,  à 
rett,  et  an  midi,  et  die  e'ëtendait  jusqu  a  la  rive 
gauche  de  la  Garonne,  comprenant  dans  son  pour- 
tour, 1"  le  quartier  nommé  aujourd'hui  le  Pian,  2"  le 
village  de  Valcabrère  (  f^allis  Caprana  )  ,  où  j'ai  re- 
trouvé tant  de  monamcns  anticpies.  Aimoin  (A  GeH. 

Franc,  c.  69)  dit  en  parlant  de  rcttr  ville  ;  en  urhs  lit 
cacumine  praceisi  montii  tnuu  Garunuiam  tila  ut 
lwvadàeœtttûmontAmremoA.Grégou9ieTom 
(  lib.  VII  )  décrit  ainsi  la  situatinn  de  cette  ville  :  »t 
enim  wbt  M  cflciMurae  moiuiéiita,  nuUiqm  mÊonti 
contigua. 

Gondcbaud ,  ou  Gondevald ,  se  préparait ,  vers  la  fin 
de  58i ,  à  marcher  ver»  Paria,  où  il  voulait  élabUr 
le  siège  de  ton  empire.  Dm  historien»  crédules  ont 
l'crit  qu'il  semblaitque  le  rid  voulût  d'abord  favoriser 
l'entreprise  de  Gondevald,  car  le  temps  fut  si  doux 
pendant  l'hiver  de  cette  année,  que  la  vigne  |KHU«a  de 
nouvelle» branche* ,  wieeimm palmk»»  novi,  au  moia 
de  décembre,  et  que  les  arbres  w  couvrirent  Je  fleurs. 
U  parut  une  aurore  boréale  :  <iyywt40iatf  eXM«  i/i  corA» 
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et  radt'i,  à  parte  teptentrionaU  eobtaina  ignea  qmui 

(îr  rcrlo  prftdrns  pfr  duarum  hararum  spatium  nsa  est 
cui  Stella  magna  tuperposita  est.  Ces  phL'iKMnènes,  avec 
VB  trcmblnnettt  de  tcite  Ams  TAnfoa,  annonédent , 

jrlnn  fiff^poirc  de  Tours  ,  la  mort  de  Gomlcvald.  Lo' 
hUtorici»  de  Luigocdoc  ont  dit  coinnicnt  re  prince 
Ibt  fontrafait  de  HinrlMr  va  refuge  à  Lugdunum 
Convenarum.  Cettr  plarr  di'ja  forte  par  m  position , 
encore  plut  par  la  fortinratioiM  qui  renton- 
ntmt  de  tontea  perU.  GondevaM  en  6t  tortir  Ict 
dtoyrns  inutile»,  ainai  que  Rnflnqnl  en «ftait ëv^ne , 
et  il  s'unit  cHroiteincnt  aver  un  habitant  nomme'' 
Caruilfus ,  homme  rirhc  et  trè-s  puiftsojit  :  jiuixfrant 
autem  fartioni  suœ  Cun^Uif  tfuMêim  urHs  cnvm, 
cujiis  apothesis  qurr  pfr  miiftrr  rrant  ip.ii  nlr/iantiir  , 
dit  Aiinoin.  Les  soldats  de  Contran ,  commandtfs  par 
I^degiiOe,  arrivèrent  MentAt  devant  ka  naca  de 

l.ugdwuim.  c\  sVfant  rentlus  m.ittrcfi  de  hÎTÎDebBaàe} 
Oo  des  faubourgs ,  ils  j  mirent  le  fea. 

On  coBiurit  fereate  de  celle  bîitflire.  «  Aprèa  là  Mort 
dcGondetaM,  ditM.  Bonamy  {Histoire  de  Gondevald, 
Mémoires  ék  t Académie  des  belles-lettres,  xx) ,  la  nuit 
fat  emploTf'e  H  mettre  à  rouvert  du  pillage  tout  les 
trt'sors  qui  ('tairnt  dans  la  villes  et  le  Icndeniain 
matin  l'.inm'c  v  t'-t.iiit  rnfnV,  Irmassarre  fut  pénéral, 
sans  distinction  de  sexe  ni  d'à^e  \  les  ecclL'siastiqucs 
m^rae  farent  égtwféi  an  pied  dn  antds.  Enaaite ,  elle 
fnl  livr(5e  aux  flammes ,  qui  coUWBèrent  tous  les 
édifices  ;  en  sorte  qu'il  ne  resta  plril  qne  la  place  de 
cette  ascieme  ▼ffle.  Elle  fnl  sans  aucone  habita  tien 

pendant  près  de  cinq  rcnts  ans ,  et  cv  ne  fut  qu'au  rom- 
meneement  du  xii<  siècle  que  saint  Bertrand,  évéqne 
deConaningcs,  7  ayantrélabfihcnlliédrale,'aitliTB 
des  habitons  qui  compoaèffent  !•  nouvdle  Ville  qal 
mbnate  anjoantlniL  > 

t  On  a  beaucoup  écrit  sur  les  Colonies  IbcVienncs  qui, 
franchissant  1rs  Pyn'rn'f» ,  se  st-raicnt  iMenducs  bien 
an-delà  de  cette  chaîne  de  montagnes.  Frt^ret  a  pré- 
tendn  qne  Teiaieftit  tèlieperena. ,  etUalappwe  aarla 
rrsHrmManre  du  nom  de  cette  \\\\c  avec  celui  de  plu- 
sieurs lieux  de  l'Espagne,  sans  faire  attention  que  cea 
Ben  ont  êtk  Inoonma  à  tonalea  andens  gét^phct,  et 
qpills  pourraient  bien  avoir  tird  leur  origine  de  ces  co- 
lonies Gauloises,  qui,  se  fctant  au-delà  des  monts  qui 
nous  sf'porent  de  laPéniniole,  y  auraient  apporté  cette 
di^ioorination,  comme  ils  l'ont  fait  dansla  Phrygie,  où 
l'on  trouvait,  comme  je  l'ai  dit,  dans  les  éditions 
et  i\otes  du  premier  livre  de  cette  histoire,  Tolosa- 
tanum,om  k payg  de  TbAwa.  Ttiaomentexaaaiiid la 
question  relative  \  la  possession  iVymv  partie  de  la 
Gmle  Aqnitanique  par  des  tribus  Ibchricnnes ,  et  j'ai 
ndwia  lenr  aBcieewe  pi'éieuee  aaf  nne  partie  du  revers 
gefUtntrlonal  desPyri'ncTs.  rt  lirms  \n  valh'es  form<*es 
par  les  cours  d'eau,  qui  de  cecAtë,  s'échappent  de  nos 
monlagnea.  liria  fai  «m  devoir,  dana  le  rileaee de 
l'histoire,  dms  l'existence  de  nombreux  nionumens 
cea  r^liana,  dam  le  langage  vn^aire 
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qoi  est ,  en  général ,  la  langue  latine  dégénérée',  ea  là 
Langue  Jiomane,  trouver  des  motiis  sulTisanspour  rea- 
treindrcrinfluencccnormeque,  depuis  peu  delempa; 
00  a  attribuée  aux  p&palatiooa  Espagnoles  venues  dané 
laCaule,  à  de»  «époques  tris  rcciiliVs  J'  il  rernnnti , 
comme  tous  jes  linguistes,  et  fai  même  mdiqué  beau- 
ronp  de  dépaminationa,  •  arit  njrtbiqnca,  aoit  géo- 
graphiques, évidemment  puis«'cs  dans  la  Innpno  Et- 
Cluina  4  êtres  dénominations  remontant  à  des  «époques 
Inoiantérienrei  k  rentrfeeiàroeenpalhnidNnieparâé 
du  pays ,  par  cen'qne  rhîsloire  nomme  les  Vaaeoiu'^' 
j'ai  montré,  et  je  croîs  prouver,  dans  VArchéohg^  PT- 
rwj«*mic,qu'unepartiede$rité»derAquitaine,  limitée, 
comme  an  temps  de  G'sar ,  par  l'OrtVin ,  la  Garootte  ei 
les  Pvri'nres.  ont  t'ti'  foiuKVs  pai-  des  tribus  vcnnes  da 
revers  méridional  de  la  grande  chaîne  de  monta- 
gnes qui  s*étend  del'tao  à  rentre  mer  en  traversant 
Hsllimc  Pyrém'en  Mais  ce  qui  reste  cbns  nos  contrées 
de  cette  invasion  primitive ,  qui  ne  s'ett  pas  étendue 
trèa-kin ,  conriste  dam  quelques  mm»  de  Divtttll&  et 
de  lieux,  et  un  petit  nombre  de  mots,  rMlement 
Ibériena,  conservée  dans  les  parties  lea  ploa  MB* 
vages  de  cette  portibn  deaGanlei.  ta  dernière  fntasion 
des  Vascons,  qui  se  ré|vindirent  comme  un  torrent 
dévastahnir  jusqu'aux  environs  de  Toulouse,  et  qui 
eut  lieu  au  vi*  siècle,  a  laissé  plus  de  traces  tant 
dente;  nnia  c'est  uses  loin  de  cette  ville  et  de» 
frontières  naturelles  du  Languedoc ,  (pic  lepays  est  en- 
core occupe  par  les  descendaos  des  conquérans  de  cet 
âge.  Ccttecaatréeertiéparéedni«atedelan«ncepBr 
le  Uhaiii-Hanilia,  nu  plutôt  pr  leSoisMMi,  de aatonrac 
jusqu'à  son  confluent  avec  le  Gave  dK)loR»;  enssAte, 
par  ce  dernier  eonrs  d'eau,  puis  parPAdonr  }asqn% 
son  embouchure  dans  l'Oréan.  Il  fur  me,  en  portie,  dana 
le  Département  des  Basses-Pyrénées,  les  armndisse- 
mens  de  Bayonne  et  de  Maulé-on.  population  y  parle 
cette  langue ,  si  célèbre  et  si  peu  connue,  qu'on  nomme 
Escuara.  Cette  population' porte  le  nom  national 
é'Escuaidunac,  que  des  Ëtymologistcs,  très  babiks, 
ne  tranvent  paa  dÛTérent  de  cdoi  de  Fmcoiu..^,  lea 
petites  lies  ou  villa^icsoù  l'on  parle  la  langue  ^iciiam 
sont  an  nombre  de  dnquante-trms  dans  l'arrondisse- 
ment de  Bayonne ,  et  de  aotaanto-tïoia  dana  œkdde' 
Mauléon.  Les  EscuaUunac  sont  beaucoup  plut  nom- 
breux au-delà  de  b  Bidassoa,  dans  les  Provinces  Vas- 
congades.  On  a  cru  retrouver  dans  leur  langue ,  la 
langue  primitive  et  unique  des  anciens  Espagnols. 
MM.  de  Kn-o,  Astaricwct  quelques  autres,  ont ,  apria 
le  jésuite  Larramendi,  écrit  sur  ce  sujet,  AL  Gnîl- 
la«ne  de  Hnmboll  a  conaacré  nn  savant  oovrafeà 
cette  question  si  im|Kirt.iiife  (  Priifung  der  tinter  su- 
chungen  ûber  die  urbewolmer  Hispanieiu  vtrmitelst 
der  PaMêckm  ^tmehe).  Cet  cxeetlent  livre  tend  k 
démontrer,  par  les  noms  géographiques,  encore  exis 
tans,  et  qu'on  trouve  aussi  dana  la  langue  Escuara,  par- 
lée parles  B$eualdutiac,  que  cette  langue  est  celle  d*nii 
peuple  antique  qui  aurait  à  peu  près  dominé  sur  tonte 
la  Mntnsok^  el  dont  lea  restes  seraient  groupés  aih 
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I  dans  les  PS  rt'ui'-rg  i-t  dans  les  contrées  voisines 
de  ces  monts.  Sonttmp  vouloir  mtnr  dans  ce  suje-t , 
oof»  dirom  «pie  re  serait  peat-ftre  s'abuser  tfjoe  dV 
doplcr  le  ■jMliste^b  LurâncBdl,  f|Bl  âfliraw  qnc  In 

Basques  ou  Vascons  ontculti\('  li^  loltn-s  drslt^  temps 
les  plus  reculés:  il  se  rappelait  ssuu  doute,  que^suiTaot 
Stfâboa ,  Ict  Tvrdftans  *e  Vantucnt  d'atoir  dea  kit 
(Vrites  en  vers,  et  qui  avaient  plus  de  six  mille  ans 
«l'antiquiti^.  An  reste,  Strabon  {Géogr.  lib.  m  ),  après 
avoir  parlé  des  Tnrdi^tans,  (Ut  que  les  autres  Espagnols 
IbokMÉfe  de  la  grammaire ,  mais  non  paa  tons  de  la 
même,  et  que  la  même  Linpne  n'est  jws  en  nsape  cher 
eux.  Ce  Ititnoignage  de  l'un  des  homme»  les  plus  &a- 
■nm  de  Futtiqnité,  doHcoBlnuriflr  wi|Ma  ccaz  «|Él 

rnient  dans  la  lanpiie  Efciini-a  relie  de  toute  l'F.spa- 
gne  antique.  Cependant  retle  langue  n'en  est  pas  moins 
d^^ne  dWtra  éludl^e  fur  font  Ici  écrivijiii  qui  radier 
ehent  ks'  origines  et  Thistoire  des  premiers  temps  de 
b  Péninsule,  et  de  cette  partie  de  la  Gaule  nommée 
Aquitaine  peur  César,  et  plus  tard ,  NovempopalKnlft 

T  Le  château  <le  Bniniquel ,  bâti  snrla  rive  gauche 
Cttvb  escarpée  de  TAvcrron.  près  d'une  petite  ville 
ifà  fierté  anaii  le  nou  de  Braniqnel,  offirail  CBcore 
en  1823,  sur  l'une  de  srs  f  ires,  des  restes  de  toars  et  de 
forti6cations  très  remarquables  et  d'un  effet  extréme- 
iMnt  piioresque.  On  uMorrit  alan  qoe  T^nedee  VMn 

|IOfltlit  encore  le  nntn  dp  Prunrliaiit.  Il  existe  dans 
ce  dlitean  den  archives  historiques  qui  sont  d'un 
Ifaitérrt,  et  que  M/CHwa  deCliMide  fc 
i«vee 


>  Suivant  quelqucs[écrivains ,  etmtreantraCkâiala- 
Cotnre  (  Histairt  in  Çaoty,  1.  66),  ki  Inachers  de 
la  ville  deCahors  ayant  partirip*'  au  meurtre  de  Févè- 
que  Rusticns  furent  obligés ,  pendant  phutens  siècles, 
deMre,àeea«|«l,  ine amende hemsrablê le joor de 
la  fètc  de  saint  ttienne.  Peux  de  ee«  hommes porUûent 
diacan  une  hache  de  bois  qu'ils  placaientanx  angles  da 
BMUreantd  delaCsdiédnie ,  et  aaiitalent .  k  genonx , 
à  tout  l'ofBee  de  la  veille  et  du  jour.  «  Ru«t>eus  fut  tué 
an-del&  du  Lot,  et  plusieurs  penoones  ajrant  péri 
en  paatani  dans  nn  bac  préeislment  k  cet  endroit, 
Didier  ,  frère  de  Tévéque  et  son  successeur  dans  Té 
vèché  de  Cahors  ,  T  fit  hàtîr  une  i^Iisc  dédîtV  à  saint 
Pierre,  et^trois  autres ,  aux  trois  avenues  de  la  ville,  et 
cnlbniiederraz.  MManavoeaUondeinfaiIslAuriii», 
JnHen  et  Martin.  » 

Des  critiques  ont  cru  retrouver  le  prieuré  de  Saint- 
Ptenre  de  Slinhagm,  k  Salnt-Rnadce,  TÎIlafeqai 
du  moins  a  pris  son  nom  du  saint  rvéque /ïfwM'rr/j  , 
ou  Mastique,  et  oii  sa  mititoire  est  honorée.  Ce  lieu, 
est  d^Henrs placé  dam  raoricn  Soehe  de  Tonloose, 
Kurla  voie  Romaine  quicondoinilk  INmnm  oa Cahors, 
et  est  près  de  la  Ganmno.  Cest-lk  qa*«nt  M  retrou- 
vés, en  183<l.  les  restes  d*nne  ^'iOfar  lUmunne,  décortV 
avec  maf;nificenr<'. 

La  Toic  qui ,  de  TUata,  ac  dirigeait  vers  la  capitale 


des  Cailurci,  rommeneait  à  la  Porte  Ài  iotu, ,  non  loin 
de  l'ancien  (  jpitole  de  la  métropole  des  Tectosapes  ; 
die  suivait  une  ligne  intermédiaire  entre  les  rues  ac- 
fnrikaderomw-Acetdn  1W,  k  penpr^  dantla 

dircrtimi  de  celle  des  I.oix  :  elle  lai&sait  \  droite  .  le 
point  où  existait  naguère  la  porte  Amaad-Bcrnard, 
etk  gracile,  erile  deLa»Graaei,  et  die ae  prolongeait 

à  fraurlip  du  terrain  où  existe  tujonrdlim  la  grande 
route  de  Paris.  On  la  retrouve,  en  effet,  au-delà  du 
canal  da  Midi ,  par  lequel  elle  est  d'abord  interceptée  : 
elle  mupe,  en  lipne  droite ,  le  territoire  de  la  Lande 
et  de  la  Conrtensnn  ,  où  l'on  découvre,  ca  et  là  ,  des 
ruines  antiques.  Quelquefois  apparente,  trop  souvent 
détruite  complètement,  fln  rédaite  k  Phainhle  conA- 
tion  de  chemin  vicinal,  elle  t>'e<;t  pas  très  éloignée  de 
la  Garonne  dans  les  villages  de  Fcnouillet  et  de  Lcspi- 
nane.  Les  «vàmca  deFInoidllét  sont  jonchées  de  M*  ' 
que*  fionnincs,  et  on  retrouve,  dans  les  champs  ,  des 
traces  de  constructions  très  vastes,  des  puits  et  des 
méMHcir.  FtutlM  on  voit  cette  route  jalonnée  par  de» 
substmctions  antiques  .  par  des  re«tcs  de  maisons  de 
campa^îTiP  Gallo-Romaines.  Ainsi  à  Saint-Caprais  ,  ou 
au  Rouanel,  on  a  découvert  dons  des  ruines  une  tète 
en  pierre,  des  poids  enterre  enitect  eneoce  des  né» 
dailles.  Non  loin  de  là  ,  â  Rn^nols ,  lieu  où  il  existait 
des  bains  antiques,  j'ai  vu  des  débris  de  mosaïques 
et  findiealion  de  nombren  MlficcL 

Parvenue  sur  la  rivr  gauche  de  la  rivière  dclHers^ 
la  voie  qui  s'était  rapprochée  des  collines,  traversait 
éecoBndVraaarnnpontliftlian-dettoaidecelui  qui 

existe  anjounl'hai,.et  nonloin  de  Castelnan-dT!»tretc» 
Fonds  (Casteffum  novum  de  stricti  fnntis  ).  C'est  an- 
deUk,  sur  b  droite,  qu'existe  le  village  de  Saiiit-i\u«ti- 
que  ou  Rustice  ;  ma  i^gSàt  est  très  anciennes  L'Apside 

rappelle,  dans  foute  sa  pnrrfi' ,  1r  style  Roman  ou 
Byzantin.  Une  fontaine  placée  derrière  le  grand-autel. 
dânenMcrjrple.catréviârde,  noneommelelnrentlei 
sources  et  les  lacs  cher  les  Gaulois,  mais  comme  consa- 
crée par  une  légende  locale.  Les  colonnes  de  cette  église 
ëbdent  oMlronnées  de  iliapiteaaz  très  remarquables . 

aujourd'hui  caches  par  un  plancher,  ou  rouvert.s  par 
des  constructions  modernes.  Le  gros  du  village  est' 
sur  la  hrateor;  ra^elk  de  celni^i,  i^'éconlaient,  do 

cAté  de  la  voie,  les  canx  abondantes  d'une  fontaine;  ci-s 
eaux  étaient  conduites  par  des  tuyaux  dans  la  Villa 
dont  deux  amateur»  d'antiquiti'-s  (^MM.  Escudûr 
et  Soulage  )  ont  mis  a  découvert  les  raines ,  en  1634. 

Dix  rhamlires  dont  le  sol  était  recouvert  d'un  ciment 
rougcàtre  d'une  grande  dureté,  fesaicnt  partie  dcjcette 
haUtsMon;  |ihis  loin,  k  droite,  et  vers  le  condiant . 
on  a  rrtmii\r  une  salle  carr<'r.  dont  le  jvavé  était 
forMi<'-parunr<'lt''{:ante  mosaïque,  divi«é«'pardes  cadre* 
d'une  (,a^nde  élépnce.  et  (]ui  renrermaient  des  flgqres 
d'animaux;  mais  une  »;ille  voisine  ixwM'-tlait  um-  iii.> 
saïquc  plus  remarquable  encore.  C'c»l  dans  cette  salle 
que  venait  aboutir  une  partie  des  tuyaux  qui  con- 
duisaient les  eaux  snpérieures  dans  cet  «'-«rifice  ;  plusloit . 
était  nn  Laùrum ,  on  bassin ,  revêtu  en  marbre  ^  pfais 
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Mb  on  en  Tojait  un  antre,  nais  iTnnc  plus  petite 
dimension.  Tout  indique  que  rottc  partie  de  la  yilla 
ëtait  deslintH!  aux.  baint  de  se*  {>ou<*fcM-ur».  Lea  figures 
det  àéiih  da  eaux  qui  ornaient  le  pavé  de  la  grande 
Kal1<*  ituliquaient  auMÏ  rette  destination.  LVntrëe  de 
«sUe  «aile  était  as  levant  et,  à  peu  près,  dans  la  direo- 
tioa  kmfihiAnale  des  antm  bitincBS  ;  die  fbmuit 

an  parallélogramme  tlVji\  iron  13  mètres  de  lonp  sur 
2 mètres  78  renttinètres  de  large;  aaais comme  trui» 
DÎehet.deni^irailaini,  étaient oavoiet  de  chaque 
«ôlr  cl  (]u'eUcs  avaient  1  mètre  90  reotiroètres  de  pro- 
fondeur,  il  en  résulte qae  la  largeur  totale ,  j  compris 
ces  niches ,  était  de  6  mètres  58  centimètres  ;  les  murs 
qiûdiviiaient  les  niches  avaient  1  aètrelQ centimètres 
d'épaisseur:  il  paraît  (jue  des  roloiineK,  nu  des  pilastres, 
s'élevaient  à  l'extrémité  intérieure  tk  ces  mors ,  ei 
■■|ipoeleicDt  m  ère  de  voAte  fltt'iiiiie|MNrtff& 

On  trouvait  pnH  du  seuil  de  la  salle ,  au  levant ,  des 
restes  de  la  bcUe  mosaï<]iw  qui  recouvrait  en  entier  le 
aoL  Le  &*f  ment  le  plai  remarquable  de  ce  cAlë  eat 
ovale  et  entooré  d'ornemeDs  fomiant  un  beau  cadre  ; 
mais  le  tableau  que  ce  cadre  renf<erme  est  très  dégradé, 
ci  à  peine  peut-on  y  reconnaître  que  l'on  y  a  repré- 
anté  une  fcroroe  écartant  des  roseaux  dans  le  milieu 
desquels  elle  est  plactf.  VrH  d'elle  on  lit  re  mot 
tracé  en  beaux  caractères  grecs  :  AP£tK>TCil.  Ainsi 
celle  6g»e  eat  celle  d* Aréthnac: 

II  est  peu  de  mvthes  Helléniques  aussi  ronnns , 
ansai  vulgaires  que  celui  d'Arétbusc.  Fille  de  itérée  et 
deDorit,  die  fit*  feue  des  compaguct  de  Diane.  Ha 
jour,  taudis  qu'elle  se  baignait  danf>  une  fontaine,  elle 
fiik  apperçne  par  Alpbée,  fils  de  l'Océan  ,  et  s'enliiit 
enailM.  VivcflMBt  povnoivie  par  cdai  tpA  vnH  cd> 
tre>  u  ses  chaniMi  ,  elle  implora  le  secours  de  Diane,  et 
ne  t'implora  pas  en  vain.  La  Déesse  la  métamorphosa 
en  fontaine.  Alphée  la  reconnut  malgré  ce  change- 
MBtet  rq>renant  sa  figure  de)fleuve,  il  mêla  ses  ondes 
avec  celles  d'Aréthnsr;  mais  Alphée  arrosait  l'An a- 
die,  et  portait  le  tribut  de  »c»  eaux  dans  la  mer 
InneBDe;  lefenlalM  Arétlmw coahitdaiislapreM 
<|B*lle  d*Ortygie  ,  lieu  où  s'éleva  depuis  le  palais 
dei  voUde  Sjrracnae,  ii  environ  un  mille  de  la  cité.  U 
punrianit  doiie  uapeariMe  que  les  draz  coon  «Pcm 
ftwcnt  réunis;  mais  ces  obstarles  n'arrêtèrent  point 
rimagination,  et  le  génie  s'empara  même  de  cette  cir- 
constance. Les  poètea  ont  redit  en  verf  dffiden  que 
PAlpIiée,  continuant  son  cours  sous  les  meri,  vcnût, 
aux  rivage*  de  la  Srilc  mêler  ses  flot*  amoureux  aux 
flots  limpiiles  d'Aréthuse.  Desauteurs  graves  ont  même 
•dopld  celle  crojanec ,  parce  qu'en  inaMiit  qne  ce 
qu'on  avait  jeté  dans  TAIphi'c  se  retrouvait  peu  de 
temps  après  dans  l'Arétliuse.  Straboo  s'est  élevé  contre 
cette  eplnien,  et  il  a  rëfalë  rhistorietie  de  kconpe 

perdue  diin.'i  I'.MjiIk'c  et  retrouvée  en  Sicile. 

L'image  d'Aréthuse  cntr 'ouvrant  les  roscwiz  qui 
bordent  son  visage,  avait  peut-Mrsanlrcfiii*,  non 
loin  d'elle,  la  figure  du  fleuve  Alphée.  Mais  il  manque 
anionr  dn  maillon  orale  de  gnuxtei  portiona  de 


mosaïques.  Seulement,  dans  le*  restes  de  U  ronti* 
nuation  du  pavé  subsistant  encore,  à  droite,  on  voit  un 
bras  qui  parait  soutenir  un  médailloo ,  et  oo  lit  tout 
aupt^^eniM 

Cli^l 
AIm. 
TIC 


eti 


litt 


lOC 

Au  delà  de  cette  portion  du  pavé  qui  ne  nnbsistc 
plus,  paraissent  deux  ujrmphes  portées  par  des 
monalm  Birint,  dontran  a  lea  fimMs dTnn  lion , 
l'antre,  en  partie,  celles  d'un  rheval. —  L-ueas , 
l'une  des  njrmpbes,  est  placée  sur  le  lion;  l'autre, 
Xantippé,  vient  de  t'ëhnecr  anr  le  dieval  fnnr  In 
dompter.  La  trte  de  retic  dernière  e.st  (ouverte  d*wn 
casque.  Les  nom*  Leucas  et  Xautippe  sont  tracés  «n 
beaux ceiBctères  aa-desaoi dea tétés  de  tmnjmfkm 

AKtfJLQ  SAMTIDUS 

On  aUribue  à  l'Oeéui  tfoia  mille  filks,  mauki 

noms  de  relies  que  représente  cette  |>nrtion  de  la  fno- 
aaïque  de  SaintAustice  ne  «ont  point  iiitcTits  parmi  les 
noBu  da  petit  nombre  de  celles  qu'on  cannait  Cm 

deaz  njnphes  ne  sont  pas  rom|ini>esi  non  plus  parmi 
les  cinquante  Néréides  mentionnées  par  les  U/miies 
Orphiques ,  et  dont  Hénode  a  donné  leii 
ne  parle  qne  de  trente-trois  ;  ApoUodore  ( 
quarante-cinq  ;  H^gin  quarante-neuf.  Qudqnes  écri- 
vains ont ,  sans  les  nommes- ,  porté  leur  nombre  jus- 
qu'à cent  ;  et ,  en  réunissant  à  la  liste  consignée  dana 
le  pot'tne  d'Hébirnle  le»  iiniiis  cpii  sont  rapportés 
par  d'autre»  écrivains  ,  et  qu  il  n  a  pas  connus ,  on 

Les  Milie*  formaient  une  cla.-yie  distincte  parmi 
ka  nymphes  marines.  £llcs  devaient  la  vieàMélia, 
fiUe  de  rOcéin.  Lenn  nonu  ne  tont  pas  pertrenat 
jaaqa'à  nous.  Ceux  ({ue  nous  lisons  sur  cette  partie 
du  pavé  de  Saint-Rustice  appartiennent  peut-être 
à  dès  nymphes  qui  fiûstient  partie  de  ctt  dAldi 
dea  OMra;  nais  on  ne  peut  rien  affirmer  à  ce  sujeL 
On  ne  saurait  les  placer  parmi  les  nymphes  Pégèet 
ou  JEnêfidlM  qui  présidaiculauxiontainos,  ni  parmi  les 
Umniadus  qui  dominaient  sur  les  lacs,  ni  encore 
parmi  les  Potamuli-s  qui  habitaient  le»  rivières  et 
les  fleuves.  Portées  par  des  monstres  marins,  elles 
doivent  être»  eelon  tonte  apparence,  eempi^w  panû 
les  Ocèanidet. 

Au-deaaoa  de  la  portion  du  pavé  où  l'on  vmt  la 
nymphe  Lmea»  et  aa  compagne .  la  aanaïque  repré- 
sente une  immense  draperie,  couleur  de  pourpre,  que 
décorent  dea  broderies  habylemcnt  wiiéc»  :  elle  cit 
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•airtaiMpirdemféB!«iallh.DeiiiiiMMR,  dabn- 

fflrts  omoiit  leurs  bras  «■>  It-ur»  jambes.  Deux  aatret 
«mtdaiM  la  partie  inféricarc.  Gn  fignm  juvénilea, 
UteMeiinwitnuléea;  MmtUPiiMconierraHon  entière 
et  d'an  drsiîn  qui  ne  manque  ni  de  lL'g^^cti'  ni 
d'fli'ganre.  Mais,  au  milieu  ^e  cette  draperie »t  orn«V, 
sî  riche  de  détails ,  est  une  figure  dont  la  rarcti.' 
vftHt  pal  le  seul  mérite.  La  tMe  de  lYkAui,  de 
grandeur  rr^lossale,  ctt  ft,  ct  cetté  ia^|e  arrête 
toos  les  regards. 

On  h  ùM,  1b  poêler,  kto-  |iiuiikn'  -Ihéolofiena 
det  peuples  à  demi-barbares,  avaient  personnifié 
'tontes  les  parties  du  monde.  Suivant  Hésiode  (  Jiiéo- 
gon.  40),  la  Terre,  on  Ohé,  eut,  de  MM  Oinoii 
avec  l7ranos ,  lX)céan  aux  pnufTreA  profonds.  Célait 
le  plu  anéien  des  Titans.  Dons  la  suite ,  on  a  dit 
que  rOeéan  était  le  père  de"  tons  les  êtres  qui 
)oui&»enl  de  la  vie.  Crtte  opinion,  embrassée  par 
Thalès  et  par  d'autres  philosophes ,  a  été  exprimée 
liotfUqnement  par  un  grand  nombre  d'écrivains. 
Virgile,  entre  antres,  a  dit,  en  pariant dece  ^Ren: 

Oceantim  pattTm  rvmm.  Dans  nos  vieille?  et  reli- 
giensea  Ballades  Pyrénéennes  même ,  l'eau  est 
eowent  l'origine  de  tonte*  diotea;  ainai  rhjmne 
rounogonique  des  Boroueh,  qui  célèbre  les  astres 
naiwaiw  et  la  création  de*  Dieux ,  montre  le*  bom- 
nei  aortant  de  VMte  Océan ,  le  jour  oà  le  Soleil 
devint  répoox  de  Phébé. 

Le  dessin  de  rette  tète  de  l'Océan  n'est  pas  très-cor- 
rect peut-être;  néanmoins,  OD  voit  que  l'artiste  éUtit 
iwpM  par  rëlade  deabona  OMidèlet  et  Penaenble  de 
celte  (ignre  est  majestueux.  La  grosseur  des  cubes  de  la 
aMMaîqne  a  dû  naturellement  empêcher  que  le»  oon- 
tonrs  panment  flexibka.  De  largea  rides  Pilonnent  le 
front  del  'Océan.  De  sa  bouche,  de  t^s  narines,  sortent 
de  long»  torrca»  qui  s'éconlent  dons  les  mers,  représen- 
ientëes  par  des  ondes  bleoitres  dans  le  bas  da  tabkn. 
Ces  torrenn  figurent  les  fleuves  dont  l'Océail  Mt  le 
père.  Des  dauphins  sortent  de  sa  barbe  immense  ou 
se  jouent  dans  sa  cherdore.  Sur  son  front  s'élèvent 
deux  cornes  droites;  près  d'elles  sont  deux  serres 
d'tVrevisse  ,  attrilnits  propre*  de  ce  Dieu.  Un  autel 
rond  ,  placé  autrefois  dans  la  yHIa  Borghise,  et  que 
Winkelmann  a  publié  (Afawnaswif.  «iw£  21  )  j  re> 
présente  l'Océan  avec  ces  marques  distinriives.  On 
les  retrouve  sur  deux  statues  du  palais  Karnèse  qoe 
Flabvetti  et  Goci  avaient  prises  pour  dea  images  dn 
KL...  Les  serres  d*écreTisse  indiquent  le  pouvoir 
de  rOcéan  «nr  les  ports,  parce  que  le  mot  qui 
exprime  en  gree  les  pattes  dPéerevisse ,  désigne  ansû 
les  deux  môles  ou  la|  dcw  iangoes  de  terre  qai 

forment  un  port. 

11  a  ,  comme  je  l'ai  dit ,  au-dessous  de  ce  tableau 
les  6gares  de  deux  Oeéanùles  ,•  d'autres  avaient  été 
figurées  au-dessus.  Mais  la  charrue  ipii  ,  pendant  plu- 
sieurs siècles,  a  passé  sur  ce»  reste»  prik  ieux,  a  détruit 
la  partie  sopérienre  de  celle  portion  de  lamostfqae, 
et  le  n*ai  plus  i  décrire  qne  les  tableaux  qui  for- 


nent  le  paTé  des  tdcfces  owcrlei  des  deux  eAléi  de 
la  salle. 

Cesnichesnnt  t  mètre  90  centimètres  doprofondeur, 

sur  2  mètres  78  centimètres  de  largeur  Mais  ici, 

que  de  regrcU  éprouvent  les  anris  des  arts  et  h 
savante  et  noble  anti(|iiité  ,  i-n  apercevant  les  dé- 
gradations énormes  que  cette  belle  inosaïqne  a  ^ron- 
'vées!  Le  pavéde  b  première  niche,  fc  droite ,  n» 

subsiste  plus  ;  il  en  est  de  même  de  celui  qui  est 
à  l'extrémité  du  e6té  gauche...  Mais  les  figures  des 
(MaaOu  Lencas  et  Zantippë,  et  cella  de  iXMan 
existent  encore,  rf  ggaf un  nichca  not  mueci iflciù 
élégante  décoration. 

Dus  la  mossfqne  de  la  seconde  niche ,  k  droite 
(j'ai  dit  qne  la  première  ne  subsistait  plus) ,  on  • 
représenté ,  sur  un  fond  blanc ,  deux  figures.  La  pre- 
mière est  celle  de  Panopée,  (DANOUHA),  ainsi  qoe 
l'indique  ce  nom  écrit  en  caractères  grea  près  de  la 
tète.  Cette  Néréide  a  été  mentionni^c  dans  les  ou- 
vrages d'Uésidfe-,  d'Homère ,  d'ApoUodore  etd'Hjr- 
gin.  Une  conronne  est  platée  sursa  téte;  sa  nain 
panche  est  appuyée  sur  une  urne  d"où  s'échappent 
des  eauxj  la  drmte  qui  est  élevée,  supporte  un 
miroir  duw  lequd  se  reflète  son  image.  Je  ne  re- 
chercherai pas  puun|uoi  cetli-  fidréhie  est  appa/ée 
sar  une  urne  comme  le  serait  une  simple  Naïade  ; 
je  ne  disserte  point ,  je  décris  uniquement  la  mosaïque 
de  Saint-Rostice.  Putapie  est  nue  ;  seulement  une 
draperie ,  jetée  avec  gtace,  enveloppe  la  partie  in- 
férieure de  son  corps.  La  torse  est  très  bcao,  les 
bia»  bien  dessinés;  des  hiaceilels  nag»  m  font 
romement ,  et  cette  teinte  vire  TiwrtTaitft  arec  la 
couleur  délicate  des  chairs. 

Le  THton,  prèsdnqndenlil  leBotBOPiOC,  et 
sut  Ie([ucl  Panopée  est  assise,  est  d'an  travail  bien 
moins  remarquable.  Il  tenait  de  b  main  droite  un 
objet  qui  i^existepbis.  Gonuae on  Triton  du  Musée 
Pio-QénMntin,  îl portai  en  gnisa  decUamjda,  WM 
peau  de  poisson. 

Dans  U  niche  suivante,  dont  le  pavë  a  été  en 
partie  détruit ,  on  voyait  une  femnse  awise  sur  la 
partie  pcwlériei»re  d'un  Triton.  Au-dessus  de  sa  fête  on 
lit  Ictys,  6ETIC  i  le  mut  TPITJN  est  de  même  au- 
dMHs  de  la  téte  du  dteu  marin.  U  a  deux  cornée 
sur  le  front.  Une  tête  de  Ti  iton  qui  servait  de  bouche 
il  un  égoût,  sous  le  portique  de  Sainte-Harie,  en 
CosmédBn,  à  Rome,  avait  deux  serres  d*érre*isse 
près  de  ses  tempes ,  comme  la  téte  tic  l'Océan  de 
notre  mosaïque  ;  un  Triton  dn  musée  Pio-Clémentin 
a  des  cames  ceosme  criai  de  Salnt-Kustice.  Cehd-d 
tient  une  llAte  à  s<*p(  tuyaux  (ju'il  appro<  he  de  se» 
lèvres  :  cet  attribut  est  rare.  On  a  mulliplié  le 
nombre  de  ces  demi-dieux.  Ce[H.*ndant  Uésiode 
(  Theogon.  931  )  n'en  mentionne  qu'un  seul.  Il 
était  liis  d<'  Ne|>tiine  et  d'Amphitrite  ;  sa  figure  of- 
frait, comme  celle  de  notre  mosaïque^  la  par- 
tie supérieure  d'un  coepa  humain}  le  bas  avait 
la  ibriae  dNu  poisson  à  longue  qwne.  Cest,  dit 
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i  amx,  qull  (iréoédait 
toujours,  en  annoiirant  »r>ii  .trrivtV*  na  ton  deçà  con- 
que. Daiu  Ovide  (Métamorph.  lib.  1,  v.  331),  NepUoe 
voalut  retira  de  dcMw  la  terre  ki  «an  qîd  Tamiait 

rp<■ou^  rrtr,  (U  tlomic  à  Triton  dVnflcr  sa  coii<hk'  ,  (  t  au 
■oo  qu'il  en  tire  le»  eaux  rcntreot  dan»  le»  goultVe»  Ji» 
Bien.  Dans  VirgUe  (  .Etuid.  Ub.  i,  ▼.  209) ,  Neptune 
durant  appaiier  la  tetnpéte  que  Jnoon  avait  excité: 
coDtre  les  vaiwcaïuL  Troyeiu,  Triton ,  aidé  d'one  Né- 
réide ,  essaie  de  rdever  les  tririmes  ëclumées. 

Dans  la  preiuiùre  nidie ,  à  gBOche ,  CSk  h  tgUt 
d'une  ÎVén'nle.  Mallirureuscment  le  forw  ,-i  un  peu 
souiïcrL  G:tle  Dviuplic  est />oto  ,  aiu»i  que  l'annonce 
le  «et  àÊfft»  'mai»,  ma-éemu  deaa  t«te»  en  beau 

Caiactère5  f^rrc  s.  File  c^t  au  nombre  de  eello  qu'Hë- 
■ode;  lloracrc,  ApoUodore  et  U^giu  oat  citées*' 
nmage  qui  la  reprëiente  e$t  dVme  pOM  él^ante, 
gradaue  et  facile.  Elle  est  portt'-e  par  un  Tritcai 
sonnent  de  la  troaqtc,  ctaiurdesias  duquel  ou  lit  .* 

rBNHG 


De  la  main  gauche  le  Triton  soulfevc  la  Boccînc  dqnt 
il  tire  dcA  sous  ;  de  la  droite ,  il  tiflli  HO  tràlcat 
dout  il  frappe  un  oxtmtre  marin. 
Leaeeoadenkbe,  AiMéew  oAt^.ottrewilaIileB« 

plus  intére»&ant  encore,  »i  ce  n'e»t  par  le  ut  vie  da 
dessin,  da  moins  par  le  sujet  représenté.  Assise 
sur  Glaiieaa,  deaii-diaB  'marin ,  Ino  re^  de  fan  le 
jeune  PaU'mou  ,  son  fils,  aoquel  die  ofire  son  arii^ 
A  cAté  de  Glaucns  est  son  noiQ  en  caractèrei  fiwa  i 
rAATKOG.  On  lit  de  mène  Palemon,  IIAABMasr, 
au-dessns  de  Tenfank,  afc  Ino,  INw,  sur  la  tête  de 
sa  mère.  Glaunu  a,  comme  le  Triton  aii-tUi»>Bs 
duquel  on  lit  le  mot  BOL>10£ ,  une  chlamjrde  formée 
d*nne  peen  de  peiMen. 

Ces  beaux  restes  de  l'antiqulu^  allaient  être  perdus 
pour  les  arts ,  et  déia  des  d^padations  nombreuses 
annonçaient  q«*UnVn  rarterail  liientAt  qa^an  vifiifi 
souvenir ,  lorsiiuc ,  proâtant  dn  don  qai  m  m  ilâ 
Sût  k  la  'rille  de  Touloaae  par  cehn  aoqael  on  en 
doit  la  dlmvertu,  i  en  ai  qUen|letiBni)KMrld«w 
le  Huée  de  eelte  ville. 
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NOït:  1. 

Sî  I«p^Tif»If»dc  la  Narbonnoi**  éloient  compri»  tiKien- 
OMMBi  4êm  celte  iroUiflaie  p«rt*e  àm  QÎiuIm  «iu'od 
apfdMl  Galiiqne  propteneat  dMiT 

I.  On  06  pe«l  disconvenir  qae  les  peuples  de 
ta  NariNMBOlM ,  «o  de  cette  «ndeniie  partie  des 

Gaalesqoe  les  anciens  appelloient  J^racrafa ,  ne 
fussent  compris  hous  le  nom  gênerai  de  Celtes  , 
puisque  les  anciens  le  donnoienl  à  Ions  les  Gau- 
laia ,  «t  an  peaptei  même  d'une  grande  partie 
de  l'Europe.  La  difficulté  ai  de  s^avoir  si ,  sui- 
vant la  division  des  tiaules  en  Celtique  pro- 
jHmnealdile^en  Aquitauiquc  et  en  Belgique, 
talCarloiinoM,  avant  la  eooquète  des  Romains, 
appartenoit  i  la  pfemiere  de  ces  trois  parties 
plotôt  qu'à  l'une  des  deux  autres. 

II.  ffil  batonjuger  parta  litoatioii,!!  parait 
.que  ce  pays  dwait  étn compris  anciennement 
dans  la  Celtique  proprement  dite;  car  suivant 
le  témoignage  de  César ,  la  Belgique  >  oocupoit 
laa  paitiea  saptontrionales  da  ta  Gaote ,  al  l'A- 
qniianique  éloit  bornée  par  la  Garonne,  les  Py- 
rénées et  rOccan.  Si  donc  la  Narbonnoise  avant 
la  conquête  des  Romains  dépendoit  de  qoel- 
qn'nne  da  cas  troto  parties ,  ce  devoît  être  de  la 
Celtique,  qui  selon  le  même  historien  s'étendoit 
da  cêté  du  Blidi  depuis  la  source  do  Rliêne  jus- 
qo*à  ta  Garoime. 

lU.  Il  est  vrai  que  César  ne  comprend  pas  la 
Gaule  appellée  Braeeata  ou  Narbonnoise  dans 
la  division  qu'il  fait  des  Gaules  en  trois  parties, 
parce  qoa  eelia  pminee  éloit  alors  soAmisa  à 
ta  républiqoa  Eomaine ,  et  qu'il  n'entend  parler 
que  des  province  que  les  Romains  n'avoient 
pas  encore  soûroises  ;  ce  qui  pourroit  faire  croire 
que  ta  Narkomniia  fatasit  anetaMMOMot  vm 
qwMridma  partie  dm  Gankt  :  mais  oat  avtovr 
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par  les  bornas  qu'il  donne  i  la  Celtique  propre , 
naos  IMt  amai  aiAaadn  ^«é  te  Waitomiaisa  y 
étoit  autreMa  camprise  ,  et  nous  oiliiia  m 
avoir  d'ailleurs  d'antres  preuves. 

IV.  Polybe  >  l'insinnë  an  effet  en  disant  que 
Ui  CêÊtÊt  hâMêmi  dipirii  Nmrèmmê  Hêm  voi- 
Hnûge  U  long  de*  Pyrtnétt  juiqu'à  la  mer  ete» 
lérieure  ou  la  mer  Oeaane  ;  et  qna  itt  onirM 
peuplet  qw(  M^étndtM  «m  Ift  tôlêt  Mpitntrfom 
naUi  de  l'Oeean  sont  immum  et  barbares.  On 
pourroit  dire  qae  Polybe  ne  parle  dans  cet  en- 
droit que  des  Gaulois  en  gênerai  connus  sous  ta 
nom  de  CaHaa  :  mate  eamma  a  atl  aartalB  d'as 
côté  que  les  Celtes  proprement  dits  se  donn^ 
rent  >  eux-mêmes  ce  nom  les  premiers,  et  que 
de  l'antre  les  Grecs  n'appelleront  *  Celtes  tons  les 


vinces méridionales desGaules  ou  des  environs  de 
Marseille  qu'ils  coannrenl  d'abord  et  qui  étoient 
les  pins  oflébres ,  sedonnoient  ce  nom ,  il  a%n- 
suit  que  les  provinces  méridionales  des  Gaales, 
comme  la  Narbonnoise ,  dévoient  anciennement 
taire  partie  de  la  t^tiqoe  proprement  dite. 

V.  DtadoM  4  de  flieito  ^tt  eoaarmar  «a 
que  nous  venons  de  dire ,  lorsqu'on  parlant  des 
Gaules ,  il  avance  a  que  les  Celles  habitent  au- 
»  dessus  de  Marseille  et  occupent  le  milieu  du 
D  pays  entre  tas  Alpes  et  tas  Pyrénées;  et  qee 
»  les  Galates  on  Gaulois  s'étendent  depuis  le 
»  pays  des  Celtes  vers  rOc«an ,  la  montagne 
»  Uercynie  et  la  Scylhie  ,  quoique,  ajoùte-l-il , 
»  tas  Remains  appellent  Gatates  on  Gaulete  les 
»  uns  et  les  autres  »  ;  ce  qui  fait  voir  que  cet 
historien  met  les  provinces  méridionales  des 
Gaules  ou  les  pays  sllnei  entra  tes  el  lea 
Pyrenéea»  dans  ta  Cdtiqne  prepre. 

1  Poljb.  hiM.  1.  3.  p.  191. 
«CH.Ibid. 

3  Strab.  1. 1.  p  33  Ptieqq.l.4.p.  189. 
i  Diol.  1.  H.  p.  Mm. 
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VI.  StfaboB  t  flfexpliqae  d*iBe  manière  en- 
core plus  précise.  II  raattvellercepcndaot  qu'il 
rcnrerme  la  Celtique  proprement  dite  dans  des 
bornes  trop  étroites,  puisqu'il  n'y  (XMnprend 
qoèla  senle  Narbonnoise.  Cestce  qui  fait  croi- 
ra *  qu'il  s'esl  trompé  en  voulant  suivre  la  di- 
vision de  César:  drvision  «lonl  il  s'éloigne  ce- 
pendant ;  car  il  confond  la  Lyonnoise  avec  la 
Bdgiqne»  et  n'en  EaU  ip*ttne  ancienne  partie 
des  Gaules  ,  qu'Anauste  ,  selon  lui.  partagea  en 
deux  provinces,  dont  l'une,  dit-il,  retint  son 
ancien  nom  de  Belgique ,  et  l'antre  prit  celui 
de  Lyonneiae  t  nuis  il  est  emutaBl  qne  la  Cel- 
tique propre  et  la  Lyonnoise  ne  sont  qu'une 
même  chose ,  et  par  conséquent  que  César  dis- 
jtingae  la  t^foniieisto  d^wieela  Belgiqae. 

.Ce  qui  aura  iodaft  fiIndMMi  en  erreur ,  c'est 
sans  doute  qu'il  aura  cru  que  César  avoit  conv 
pris  la  Narbonnoise  dans  la  division  qu'il  fait 
4lea  Gnnlèc  en  Ueia  puHm  t  'i«aieeac  Usterfea 
■a'n  pas  eu  dessein  de  parler  de  cette  provinee 
«{ni  étoit  alors  soâmise  aux  Romains.  Comme 
elle  fit  nue  quatrième  partie  des  Gaules  depuis 
L'taipef«irAn0n8le>Sli«bo«»  penrtreemaen 
compte  dans  la  division  de  César ,  aura  cru  que 
la  NeriMuooise  étmt  la  Celtique  proprement 
dite .  ce  qui  lai  aura  fait  supposer  qn'Angnste 
pltUiaÉ  la  Belgiqne  en  denx  parties  dont  Tnae 
prit  le  nom  de  Lyonnoise ,  ce  qui  est  Taux  ,*  car 
Aoguste  laissa  la  Belgique  >  en  son  entier.  Il 
idCma-  MfltoMil  fdtondnë  d«  Ui  QaiUqtte 
proprement  dite ,  dont  il  tira  qnatonte  peuples 
entre  la  liOirc  et  l'Aquitaine ,  et  donna  le  nom 
de  Lyonnoise .  au  reste  de  la  Celtique.  Oa  ne 
peM  doM  Un  êmm  Ma  eor  VmMIé  éb 
Slralwn  pour  prouver  que  la  Narbonnoise  appar- 
tenoit  anciennement  à  la  Celtique  proprement 
dite,  sinon  qu'autant  qn'il  dit  ^  ailleurs  que  les 
peeplesdela 
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I.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  apr^s  le 
gnage  de  César  & ,  qu'une  ctdonie  de 

i8lnb.L4.p.m.clseq. 
3  y.  Ca&aub.  no(.  in  Slrab.  ibU. 
3Diod.hiiUL83.elscq. 
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après  avoir  abandonné  les  Gaelee  lenr  patrie , 
n'ait  anciennement  passé  le  Rhin  et  ne  se  soit 

élaitlie  dans  la  Germanie  ;  mais  nous  n'avons 
rien  de  biça  certain  touchant  l'époque  de  celle 
'Mnsmigration ,  el  nous  ignorons  quels  lieux  en 
particulier  ces  peuples  choisirent  dans  un  si 
vaste  pays ,  oour  leur  nouvelle  demeure. 

Im  plùpart  des  modernes  rapportent  cette  épo- 
que an  tenae  de  l'expédition  dé  SIgovese.  et 
nous  les  avons  soivis.  Nous  sçavons  >  en  oITct 
que  ce  capitaine  Gaulois  passa  le  Rhin  avec  une 
nombreuse  colonie  de  ses  compatriotes  sous  le 
règne  de  Tarquin  l'ancien ,  roi  de  RoBMf  an  u. 
siècle  de  la  fondation  de  celte  ville,  et  qu'il 
alla  s'établir  aux  environs  de  la  forêt  iiercynie  ; 
ce  qui  eonvienl  perAiileneut  avec  ce  qoe  Gdsar 
rapporte  de  la  sortie  des  Tedosages  de  leur  pa- 
trie pour  aller  fonder  une  colonie  au-delà  dp 
Rhin  aux  environs  de  la  même  forêt. 

U.  Lea  moderaea.WBlpIna  pirlagea  au  an|el 
do  pays  que  ces  peuples  choisirent  auprès  de 
cette  forêt  pour  y  faire  leur  habitation.  On  peut 
réduire  i  Iroia  on  quatre  classes  leurs  divers 
aentimena.  1*.  Quelques>nna  a  eut  prétendu  qoe 
ces  peuples  s'arrêtèrent  aux  environs  de  la  ri- 
vière de  Neckre  dans  le  Wirtemberg ,  la  SoUabe 
et  tefUaUBal.  S>.  iKan^  croient  >  quMIsonC 
donné  rorigine  aux  François  et  qu'ils  se  fixèrent 
dans  le  pays  d'où  ces  derniers  vinrent  s'établir 
en  deçà  du  Rbin .  c'est-à-dire ,  comme  ils  s'ex- 
pliquent ,  entre  l'Elbe  »  le  Wéser,  le  Bhin ,  la 
Meinetia  forétHeicynle.  3*.  Tn  annaliste  >  mo- 
derne de  la  Bavière  et  après  lui  M*^  de  Lcibnitz  ^ 
ne  sont  pas  éloignez  de  croire  que  les  Tectosa- 
ges  prirent  leur  demeure  vera'la  MieÉieavee 
les  Boicns  et  les  autres  Gaulois  qui  passcretft 
au-delà  du  Rhin.  Ce  dernier  ajoûte  qu'il  eft 
croîable  qu'une  partie  de  ces  Gaulois  et  en  par- 
ticulier les  Tectosagea  a'avancerent  ensuite  *i 
l'orient  de  la  Bohême  et  qti'ils  s'établirent  Ifi 
voisinage  du  Danube.  40.  Le  P.  Lacarry  «  Jésulla 
a  tt-deéaua  un  aentlAieiit  ti^-partkuHer.  Il 
prétend  que  les  Teetosages  qui  s'établirent  dans 
la  Germanie ,  ne  passèrent  pas  le  Rhin  avec  Si- 
govese  U  les  fait  d'abord  arriver  dans  la  Grèce 

1  Lîv.  1. 9. 

3  Munster.  Cosmog.  Liv.  L  3.  -  Bbeai.  Renan,  nr. 
«ennau.  1. 1  p.  8O1.  et  cadgL  InrTadt.  pu  4iy.- Bolnse. 

de  Mlfcnor.  nrifrin.  p.  203. 

>  TriTor.  obterv.  p.  60.  et  teqq.  -  ToaaMniD.  ditt. 
■wn.  de  tm*  Jenv.  im 

i  Adlzrcil.  aniuil.  BoTc.  genl.  L  3.  n.  3. 

i  JLeibn.  de  ong.  Fran.  n.  9.  et  Rf|^  «up.  lauia* 
p.  264.  apud.  Beeard.  leg.  Salie  eu. 

•  I^eair.  de  cdou.  pb    «  saq.  pb  SU.  et  18^ 
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r  1009  la  condiiîte  de  Brennos  »  on  ne  aiiit  par 
4«rile  route;  il  vwt  qu'après  la  nort  de  ce  gê- 
nerai et  l'expédition  de  Delphe»  ils  soient  ve- 
nus dans  la  Pannonic  ,  et  qu'ils  y  aient  étalili 
leur  demeure  ;  qu'ensuite  ils  aieul  pasué  eu  deçà 
da  BMa  al  habité  les  proviàea*  tiluées  le  long 
4e  ce  neuve  ,  et  qu'ils  l'aient  rrpassé  avant  le 

.  aiecle  de  l^»ar,  pour  aller  demeurer  daa»  la 
Thoringe.  Il  ajoôte  cnCn  que  ces  Gaulois  sont 
laa  aièBaea  que  les  Tectotjpget  de  César  et  les 
Cntics  de  Taeile»  et ^'ils  deenerent  l!origine 
aux  François. 

m.  La  première  de  ces  epinlene  n'est  fondée 
que  sur  une  légère  conjecture  prise  de  nom  des 
châteaux  de  Teck  et  de  Teckeinbourg  qacBhe- 
nanos  et  ceux  qui  l'ont  suivi  croient  être  un 
aeite  dn  nom  de»  Teetosagèa;  ainsi  elle  ne 
imnve  rien  et  ne  mérite  pas  qu'on  s'y  arrête. 
NoQS  ne  noos  arrêterons  pas  non  plus  sur  la 
seconde  qai  donne  aux  François  une  origine 
Oenleise  et  sens  cé  préleile  Ikit  établir  lea 
Tcctosages  dans  la  Saxe  et  la  Franconie  ;  nous 
l'avons  deji réfjstée  ailleurs  > ,  après  M.  de  Leib* 
nita'  qai  en  a  touché  quelque  cbo«e  dans  sa  ré> 
fense  ^  au  PereTonmemine.  Le  sentiment  de 
eaux  qui  assirent  quo-  les  Tecto5agos  s'établi- 
rent dans  la  fioheme  avec  les  Buiens ,  ne  parott , 
pea  lenUjhliiit  bien  Ibndé  s  qnantâu  OfitAÎM  dn 
IP.  Laearr)  ,  il  se  délrnit  de M-mêne. . . 

lY.  En  eiïetce  Jésuite  nu  Heo  de  supposer 
qoe  la  transmigration  des  Teclosages  au-delà 
dn  RMn  ae  fit  aneaeaaifenwnt  dn  eanoliant  aie 
levant ,  eomme  il  est  naturel ,  et  comme  les 
anciens  le  donnent  assez  à  entendre ,  fait  d'a- 
bord arriver  ces  peuples  devant  Déliâtes,  et 
leur  Iklt  enaulte  établir  dea  ealonlea  dn  lefa«t 
au  couchant.  Iji  principale  raison  qui  lo  porte 
i  croire  qoe  les  Tectosages  de  la  (iermanie , 
dont  parle  César ,  sont  leamèmes  que  lea  Caites 
de  Tacite ,  «feat  que  ea  dernier  ne  fait  aucune 
nMtttion  des  Teclosages  :  mais  1°.  les  Cattes 
étalent  3  Sneves  on  Germains  d'origine  ;  ainsi 
•ib  ne  penvnnt  être  les  asémea  qne  les  Tec- 

■  tasages.  S».  Si  les  Cattes  eussent  été  originai- 
res des  Gaules ,  Tacite  n'auroit  pas  manqué  de 
l'observer  comme  il  le  fait  de  tous  les  autres» 
peuplée  de  la  Gemenie  qui  aveient  nne  pa- 
reille origine.  3°.  f^e  P.  Lacarry  se  contredit 
Ini-mène»  puisque  dana  ses  »  notes  sur  ie 

I  Di$>iTl.  &ur  l'orig.  des  Fran. 
3  Apud.  Rocard.  Ibid. 

3  V.  Cdiar.  kook  anUq.l.S.«.-Laibn.ibid.  p.S63. 

»  Tacil  de  mur.  Germ. 
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traité  de  Tacite  des  mœttn  des  GeriMins ,  il 
prétend  que  les  Boiens ,  dont  parle  cet  histo- 
rien ,  sont  les  mômes  que  les  "Teclosages  dont 
parle  César  :  or  de  l'aveu  du  P.  l^irarry,  les 
Boiens  sont  differens  des  Galles.  Ce  qui  le  dé- 
termine enfin  à  ne  faire  qn'un  même  peupla 
des  Cattes  et  tics  Tectosages  de  la  Germanie, 
c'est  le  voisiuage  des  uns  et  des  antres  de  la 
forêt  Uercynie,  et  la  ressemblance  de  leurs 
moeurs,  comme  si  eells  forêt  n'était  paa  ators 
d'une  étenduë  immense ,  et  que  César  ne  fist 
pas  remarquer  que  les.  Teclosages  établis  au- 
deli  do  Rhin  imitoient  entièrement  lesmonrs 
des  Germains,  et  menoicnt  comme  ens  nne 
vie  très-laborieuse.  D'ailleurs  quelle  appnrenco 
que  les  Tocluftagçs  qui  furent  de  l'exjiédiliun 
de  Delphea  soôa  le  gênerai  Brennoa,  salent 
venus  ensuite  s'établir  en  deiji  et  sur  les  bords 
du  Rhin  pour  passer  ce  fleuve  quelque  lems 
après ,  et  aller  se  fixer  da^  la  Thuringe  ?  Peulr- 
en  spne  anenne  aalerllé  al  snr  de  pares  con- 
jectures faire  eotreprcndre  do  si  longs  et  de 
si  fréqoens  volages  à  ces  peuples  ?  11  est  bien 
plus  naturel  qu'ils  aient'  d'abord  passé  le  Rhin 
et  que  sans  revenir  t>ur  leurs  pas,  ils  aient 
laissé  des  colonies  sur  leur  nuite  depuis  ce 
fleuve  jubques  dans  la  Galatie,  comme  l'ont 
supposé  jusquld  tous  les  historiens  François 
et  Allemans.  Enfin  César  en  parlant  de  l'éta- 
blissement des  Tectosages  dans  lu  Germanie 
ou  auprès  de  la  fbrél  liercynie ,  ne  les  fait 
pas  partir  da  haid  eeeidenlal  dn  Rhin  où  la 
P.  Laearry  prétend  qu'ils  demcoroicnt  alors. 
César  n'auroit  pas  manqué  de  marquer  cette 
circonslanco  :  mais  non  seulement  il  n'en,  dit 
rien ,  au  contraire  en  parlant  de  cette  Iraai- 
niigration ,  il  fait  venir  immédiatement  ces 
peuples  des  Gaules  leur  aucteune  demeure  : 
Je  propter  AemnNMi  nmMlwihum  û0riqm 
inopiam  trans  Rhenum  colosus  miitemU,  On 
voil  qu('  en  rurciil  de  simples  colonies,  et  non 
pas  des  peuples  entiers  qui  passèrent  pour 
lors  dans  la  Germanie  :  er  si  les  Tëclossges 
établis  dans  la  Pannonie  après  s'être  arrêtez 
à  la  gaurhe  du  Rhin .  eussent  entièrement 
pasi^é  dans  la  Germanie  ,  comme  le  prétend 
le  P.  Laearry,  ce  n'edtplas  été  nne  colonie , 
mais  on  peuple  entier  qui  auroit  abandonné 
SCS  anciennes  demeures  pour  en  aller  cbercbcr 
de  nouvelles* 

V.  Ce  que  les  dilésens  antears  aat  dit  jaa- 
qu'ici  touchant  le  pays  de  la  Germanie  «lù  les 
"Tectosages  fixèrent  leur  demeure  ,  ne  pouvant 
nous  satisfaire  >  nous  allons  proposer  noscon- 
jeelnres  là-dessus  et  lécher  d*éTilar  les  ineeo- 
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veaiens  des  aaircs  syslAmes  :  mais  il  faut  sup- 
poser auparavant  comme  onc  chose  certaine , 
1*.  Qao  11  Germuie  étoit  tiornée  anctenne- 
■MHt  au  midi  par  le  Danube ,  qui  la  sépa- 
roit  do  Norique  et  d'une  partie  de  la  Pannonie; 
an  couchant  par  le  Rhin  ;  an  noid  ptr  lOceen 
teptenlrional  ;  et  enfin  au  levant  par  la  Vi'^ 
Iule  qui  la  si^paroii  de  la  Sarmalie ,  et  par 
la  Dace.  Cette  portion  de  l'Europe  comprenoît 
éom  alors  vne  partie  de  la  Pologne  et  de  la 
Hongrie.  2  .  Que  la  forêt  Horcynie  8'étendoit 
le  long  do  Danube  l'espace  de  soixante  jour- 
nées de  longueur  et  de  neuf  de  largeur.  Cela 
anppoié,  nove  m  devions  pa» i|ua taa  Tecto- 
•ages  qui  selon  César  s'établirent  dans  la  Ger- 
manie ,  n'aient  pris  leuri  demeures  aa-delA 
^e  la  Bohême  et  dans  la  partie  orientale  de 
la  Germanie  tera  le  Danube  et  les  frontières 
de  la  Pare  cl  de  la  Pannonie,  c'est-à-dire 
dans  une  partie  de  la  Silesie  et  de  la  Moravie 
jasqoes  vers  Yienna  en  Antrielw.  Cest  à  peu 
près  le  syléme  4|ne  M'  de  Uibnitz  a  insinué 
en  passant  dans  son  traité  de  l'origine  des 
François.  Nous  Talions  développer  après  avoir 
ramarqné  d'abord  que  par  II  on  eondlie  toot 
«a  4pM  les  anciens  rapportent  de  la  transmi- 
gration des  Tcctosagcs  ou  des  Gaolois  au-delà  - 
do  Rhin,  ce  qu'on  ne  sçanroll  faire  dans  les 
antres  systèmes. 

VI.  Celte  position  convient  avec  ce  que  nous 
avons  rapporté  de  César  ;  car  le  pays  où  nous  ^ 
créions  que  les  Deetosages  s'étaMirehC  dans  la  | 
Germanie  ,  éloil  silué  aux  environs  de  la  forêt 
Hercynie  qui  s'étcndoil  le  long  du  Danube  jus- 
qoes  au-deli  des  frontières  de  la  Germanie. 

TII.  Elle  eonvient  aussi  avee  rantorlié  de 
Tile-LIve  •  qui  dit  qu'une  colonie  de  Gaulois 
suivit  la  fortune  de  Sigovese  pour  aller  s'éta- 
blir an-deli  du  Khin  auprès  de  la  forêt  Her- 
cynie. Cet  historien  parie  iei  sans  (doute  de 
la  transmigrai  ion  des  Tectosages  dont  César  fait 
mention;  ce  qui  fixe  l'époque  de  la  sortie 
de  ces  peuples  de  lenr  patrie. 

Vni.  Plutarqoe  >  a  eu  en  vAë  la  mèoMao- 
lonie  de  Tectosages  conduite  par  Siaovpse , 
lorsqu'il  dit  :  «  que  les  Gaulois  ne  pouvant  sul>- 
»  sistar  à  eaose  de  lanr  trop  grand  nonriiro , 
a  nne  partie  d^tr^eax  alla  chercher  ailleurs 
»  de  nouvelles  hahilalions  ;  que  les  uns  aianl 
j»  pris  du  côlé  de  l'Océan  septentrional ,  pas- 
a  aevant  laa  aMMla  KIthieno ,  et  a'étandlmt 
ajnafi^au  aalréniHea  de  l'Bninpni  al  qne 

I  Liv.  8.  c.  33. 
S  Hat.  ta  CMIfe. 


L'HISTOIRE 

B  les  autres  s'élalrfirent  ensuite  en  Italie.  • 
On  vnit  clalranient  par  ûà  pasiava  les  denlb 

colonies  de  Bellovese  et  de  Sfgovese  dont 
parle  Tite-IJve.  I^s  Gaulois  qui  suivant  Pln- 
tarque  occupèrent  les  estrénItM  de  l'Europe 
ne  doivent  psa  ètra  differens  des  Tectosagaa, 
puisque  nous  sçavons  qu'une  partie  de  ces 
derniers,  porta  ses  armes  josques  dans  laTbrace 
qui  est  à  l'eatidarild  de  l'Europe  :  or  il  pareil 
suivant  cet  auteer  4|ae  ces  Gaulois  après  avoir 
passé  le  Rhin  ne  prirent  dt#  demeures  fixes 
que  lorsqu'ils  eurent  pastié  \e»  mouUn  Ripliéens. 
Ainsi  les  premiers  étabUssemens  des  Tedoea- 
ges  qui  suivirent  Sigovese  dévoient  tMre  au-deli 
de  ces  montagnes  ,  ce  qui  ne  sçauroil  convenir 
qu'à  la  partie  de  la  Germanie  uà  nous  croions 
que  ees  peuplée  flaprent  d'abord  leur  deuMara. 

Il  est  vrai  qu'on  ne  srauroil  apiiliquer  ce 
que  nous  venons  de  citer  de  cet  historien , 
aux  Tectosages  qui  s'étaUfaMl  dans  la  (àer- 
mania,  s^l  est  vrai  que  lea  bmbIs  Ripliéaaa 
dont  il  parle  ,  étoieot  situez  aux  exIrémMm  de 
la  Sarmatie  ou  de  la  Seythie  et  vers  les  sour- 
ces du  Tïnala ,  eeasme  on  le  oroit  eoinmund* 
ment  :  nais  en  expUqne  parbitement  Plutar- 
que  en  supposant  «fue  les  monts  Riphéens 
dont  il  s'agit  sont  les  mêmes  que  les  monts 
Sadeles  qui  séparent  la  Bohême  de  la  Silesie 
et  de  la  Moravie.  1^  anciens  >  ont  en  effet 
donné  indiiTeremont  ces  deux  noms  i  ces 
montagnes,  au  lieu  que  les  monts  Riphéens 
de  la  Sarmatie  en  de  la  Seytie  passent  pour 
fabuleux  ,  et  qu'on  ne  ronvienl  '>  pa'*  qu'il  y 
ait  des  montagnes  dans  celle  extrémité  de  l'l:;u- 
rope.  D'ailleurs  11  nltal  pas  vraisemblaUe  fun 
les  Gaulois ,  dont  le  principal  but  étoit  de 
piller,  de  s'enrichir,  et  déporter  leurs  armes 
dans  la  Grèce  et  dans  l'Asie,  se  fussent  ai 
fort  détournes  de  leur  ehemin  pour  aller  ae 
morfondre  vers  la  mer  glaciale  et  les  e\tré- 
mitcz  septentrionales  de  l'Europe.  Si  donc  par 
les  monts  Riphéens  dont  parle  i'lutarque,  on 
entend  lea  monts  Sadeles  situes  dans  I»  Gur* 
manie  »  est  historien  est  d'accord  avec  César 
et  Tile-Live;  ce  qui  prouve  eu  niémc-leins 
que  les  Tectosages  qui  s'étendirent  ensuite  jus- 
qnes  dans  la  Thraee  ou  les  emirémifex  de  l'Eif 
rope,  s'établirent  d'abord  dans  la  partie  <»ricn- 
tale  de  la  Germanie  vers  le  Danube  sur  les 
frontières  de  la  Morarie»  de  la  Silcaiealde 
la  Pannonie. 

I  y.  Sîlcsiogr.  rcnov.  tom.  1.  p.  IW  -JoogdÎBk 
noUl.  abb.  ord.  Cist.  I.  5.  p.  fiV. 
s    BeAnea.  Istie.  twrfc  Hiph^i. 
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IX.  Jostin  paroU  fixer  dans  celte  dernière 
province  les  premiers  émbliaMmeiu  des  Tec- 
toMgesafffèslMrrorlie  des  Gaules.  Il  •  avanee 
en  cfTet  «  que  les  Gaulois  s'élant  cxlr<^me- 

•  ment  multiplies,  ae  partagèrent  pour  aller 
B  elwKlier  dènootellMi  daniMna  daàa  les  pays 

•  étrangers  ;  que  les  uns  prirent  la  route  de 
«  l'Italie ,  et  que  ce  Turent  les  mêmes,  qui  mi- 

•  rent  ensuite  le  feu  à  la  ville  de  Borne ,  et 

•  ^Mlee  nvtrae  maraliereat  fienmiyrioï  que 

•  eee  derniers  après  avoir  vai'nca  les  peuples 
»  qn'ïh   rcnconlrèrent  sur  leur  passage ,  se 

•  fixèrent  dans  la  Pannonie ,  d'où  ils  passèrent 

•  dna  11  Gfee»  «tlallMadoiM.»  Il  «dévi- 
dent que  cet  antear  prétend  parler  ici  de  la 
•transmigration  des  Teetosages,  puisqu'il  as- 
aère  ailleurs  «  que  ce  sont  ces  mêmes  peuples 
^i  anlreitrirent  l'espéditioa  dé  Deiphai  at  qui 
passèrent  ensuite  d9ns  la  Grèce  et  la  Macé- 
doine. C'est  donc  la  même  tranmigration  qui 
ae  II  aooa  la  condoUa  de  Sigavese  et  dont  par- 
lent César,  Tite-Uvtt.at  Pkitarqne  dans  les 
endroits  déjà  citez;  or  pour  accorder  l'autorité 
deJusiin  avec  celle  de  ces  historiens ,  il  sulfil 
que  lea  Teetosagessa  aaiant  d'afcotd  fixai  dans 
la  Germanie ,  sur  les  Ikonliarea  de  la  Pannonie 
dont  ils  n'étoient  séparez  que  par  le  Danube  , 
et  qu'une  partie  ait  ensuite  passé  ce  Qeove  pour 
i^étaUlr  fiana  ealte  defatera  pravlnea ,  d*aè  lia 
auront  passé  depuis  dans  la  Grèce  et  dans  la 
Maeedoine  ;  au  lieu  que  si  les  Tectosages  après 
la  passage  du  Rbin,  s'étoient  lisez  dans  la 
farlia  saplaaMaaala  an  aBsIdartalada  la  Car* 
manie,  ils  auroient  été  très-éloignez  de  la  Pan- 
nonie et  hors  de  portée  de  pouvoir  s'y  établir 
«vssi  iinawnadluient. 

X.  On  pourrait  objeetar  que  Inslin  ajeéle . 
dans  le  même  endroit ,  que  les  Gaulois  qui  se 
fixèrent  dans  la  Pannonie,  furent  les  premiers, 
«près  Hareale ,  qui  «aareat  entreprendra  fia 
passer  les  Alpes;  qu'ainsi  ce  ne  sont  pan  laa 
mêmes  que  les  Teclosanes  ou  les  (jautois  con- 
duits par  Sigovese.  puisque  suivant  César  et 
ntaliva  «enx-d  paasarent  la  Rhin  eC  non  pas 
les  Alpes;  :ui  lii»u  que  selon  Justin  ils  entrèrent 
d'abord  en  iulie,  d'où  ils  se  rendirent  dans  la 
i'innonie ,  et  de  là  dans  la  Grèce  ;  et  qu'enfin 
«nivanl  aa  aystéana,  qai  asi calai  da  Clavier, 
les  Tectosagcs  auroient  été  de  l'expéditiao  da 
fiellovese ,  et  non  de  celle  de  Sigovese. 

Oa  paat  répandra  qne  Tlle4ive  dans  Ténn- 
ménliaa  qu'il  Cdt  daa  paaplaa  dea  Gaalas  qal 

i  Justin.  I.  24.  n.  4. 
«lUd.c.ficlllb.8l.c3. 


sttivir.ant  la  fortune  de  Bellovese ,  ou  qui  s'élar 
blireni  avee  loi  dans  la  Gante  Cisalpine ,  ne 
dit  rien  des  Teclosages,  ce  qu'il  n'auroit  paa 
oublié ,  ou  du  moins  quoiqu'un  des  anciens 
géographes  qui  ont  parlé  après  lui  des  peuples 
Ganteia  éteblia  an  llalla.  11  ne  paraît  pas  d'all- 
laaia.  qn'aucun  de  ces  peuples  soit  sorti  de  ce 
pays  pour  aller  fonder  ailleurs  de  nouvelles  co« 
lonies  avant  les  Boiens  i ,  qui  après  avoir  été 
chassas  par  lea  Ranaias ,  allaraal  daaa  la  N»- 
rique  l'an  566.  de  Rome .  et  par  conséquent 
long-tems  après  l'expédition  dqs  Xecteeigaa 
dans  la  Grèce  et  dans  l'Asie. 

XI.  Ob  na  acaarait  daae  «w  aa  panaga  da 
Justin  attribuer  aux  Gaulois  d'Italie  les  expédi- 
tions qne  les  Teetosages  firent  dans  la  Grèce  et 
dans  l'Asie.  Cest  à  la  eolonie  qui  passa  le  Rhia 
sous  la  conduite  de  Sigovaaa  qa'on  doit  lea 
aitxilm/rr.  Nous  voionsen  effet  que  cet  historien 
dans  l'endroit  dq|à  cité  parle  également  et  da 
l'expédillaada  Rallovaaaatda ealte  da  son  frara 
Sigovaaii  fih  remarqua  taadie  donc  sur  les  Gal- 
lois en  gênerai .  et  il  a  eu  raison  d'observer  qaa 
c'étoit  la  première  fois  que  ces  peuples  avaiaajl 
•passé  tes  Alpea ,  puisque  eaux  qui  mareharaBt 
sous  la  conduite  du  premier,  traversèrent  ces 
montagnes  pour  entrer  en  Italie.  C'est  là  la 
vrai  sens  de  Justin  > ,  si  on  l'examine  atten- 
tivement :  GatU  uimâÊmH  awItitodliM  etai 

eox  non  caperent  lerrœ  quœ  générant  ,  Irecenta 
hominum  millia  ttlul^ver  sacTum  ad  qwrtntUu 
novoê  Mi$i  miterwl.  Ex  hit  partiê  la  Halte 
eomudit  qum  el  urbem  RomanoM  jMfkm  In» 
cendit ,  et  portio  lUyricos  tinut....  per  $lTage$ 
àarbarorum  penttravif,  et  m  Pannonta  cou- 
itéHtftnê  attira,  amhm,  êêlUeoMqum  pritm 
pott  Herculem....  Àlphm  inviela  juga  Irwrei»- 
dil  :  ibi  domiliê  Pannoniù  ,  etc.  Les  barbares, 
dont  lestÀaulois  qui  pénétrèrent  dans  l'illyriet 
forant  laéleara  vlalariau  dapaia  iaar  aarite  daa 
Gantes  josqnes  dans  te  Pannonie,  ne  peuvent 
être  que  les  Germains;  car  Justin  n'auroit  pas 
appellé  barbares  les  peuples  d'Italie ,  que  ces 
Gaolaiadfivaat  raneaatrer 
avoir  passé  les  Alpes,  al 
dans  la  Pannonie. 

XU.  Nous  venons  de  dira  qail  ae  parait  paa 
que  les  Teetosages  aient  passé  laa  Alpes,  ou  du 
moins  qu'ils  ^aient  eu  part  aux  expt'dittuns  de 
Bellovese  en  Italie.  Un  bistorien  moderne  de  la 
Baviara  >  ait  paranadé  laotaMa  que  ces  peuplas 


I  V.  AdlzrciK.  annal.  Boic  n.'2.  49.  et  scq(. 
a  V.  Adlzreitt.  ibid.  I  3.  n.  2.  cl  «icqq. 
>  AdiifeilU  ibid.  part  J.  1. 1.  n.  8. 
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passèrent  ces  montagnes  ponr  aller  au  accours 
des  Gaulois  Cisalpins  dorant  la  goerre  queceux- 
ei  tTOÎent  contre  les  Romains.  Il  cite  là-dessos 
en  gênerai  l'aatorilé  de  César  el  de  Tacilc  ,  et  il 
croit  qae  les  Boiens  qoi  s'établirent  en  Italie, 
IMmerenl  alors  les  Alpes  avec  cette  partie  des 
1\eclosagcs.  celaéloil  blea  prouvé ,  on  pourroit 
peot'étre  en  inférer  que  ce  sont  lc>>  rinViiesTec- 
tosagesdont  parle  Justin ,  qoi  s'établirent  depuis 
dans  la  PamiOBie,  et  qoi  perlereal  de  là  leart 
armes  dans  la  Grèce  et  dans  l'Asie.  Mais  comme 
nniis  ne  trouvons  rien  dans  les  deux  historiens 
citez ,  sur  ce  passage  des  Tecloi>ages  au-delà  des 
'Alpes  poar  aller  an  sernns  des  GMleie  Cisal- 
pins ,  nous  nous  en  tenons  h  nos  conjectures;  et 
nous  ne  doutons  point  que  les  Tectosages  qui 
flrcnt  tant  de  bruit  dans  la  Grèce  et  dans  l'Asie , 
B*aient  passé  le  Rhin  sons  la  conduite  de  Sigo- 
vese  ,  qu'ils  ne  se  soient  d'abord  établis  dons  la 
Germanie  orientale  vers  le  Danube ,  et  qu'une 
partie  n'ilt  passé  bienlM  après  daas  la  Pan- 
noale,  d'où  ils  pcfMereat  leurs  araes  dans  la 
Grèce  et  les  provinces  voisines.  Ceox-ci  peuvent 
avoir  été  secourus  dans  ces  expéditions  soit  par 
leurs  aneieBieonpatrieles  des  fiaaies,  sottpar 
ceux  d'entr'eux  qui  restèrent  dans  la  Germanie 
et  qui  étoient  plus  voisins.  Nous  vuions  en  efTet 
qu'entre  tons  les  Gaulois 'dont  l'ancienne  de- 
Bieora  daas  les  talsB  osas  est  esntoi ,  etqai 
portèrent  la  terreur  de  leurs  armes  dans  la  Grèce 
et  dans  l'Asie ,  les  anciens  ne  nomment  que  les 
seofffTMtesages  ;  et  il  n*est  pas  TraiseBliiaMa 
que  ceux  de  ces  pevples  qai  s'établirent  daw  la 
Pannonie  fussent  en  assez  grand  nombre  ponr 
snfBre  à  tant  d'entreprises  sans  le  secours  de 
leurs  aatree  eempatrlelesL  ■ 

XIII.  Suivant  les  historiens  Bavarois  i,  les 
Boiens  établis  dans  la  Germanie  accompagnèrent 
les  Tectosages  dans  leurs  conquêtes  de  la  Grèce 
•t  del*Asie.  Ils  se  feadenlsor  ee  i|ae  les  pre- 
miers sont  les  mêmes  que  les  Tolistoboges  que 
nous  sçavons  certainement  avoir  suivi  avec  les 
Trocmesia  fortune  de  ces  peuples,  et  pris  part 
A  lavps  eipleits.  Il  est  vrai  qu'il  est  asset  pro- 
bable que  les  Boiens  établis  dans  la  Germanie 
eurent  quelque  part  aux  diverses  expéditions 
des  Teetesages  A  «aaae  da  velslni^  de  leur 
demeure;  caron  convient  que  ceux4& occupèrent 
la  Bohême ,  et  les  m«^mes  auteurs  prétendent 
qu'ils  ont. donné  l'origine  aux  Bavarois;  ce  qui 
toor  a  danaé  oeeasieB  d'entrer  dans  mi  fort 
grand  détail  des  diverses  expéditions  des  Gau- 
lois tant  en  iUlie  .que  dans  la  Panaonie»  la 
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Grèce  ,  la  Thrace ,  l'Asie,  parce  que  les  Boiens 
ou  les  Tolistoboges  y  eurent  part  ;  -auito  riens 
n'oserions  assùrcr  avor  eux  que  les  Boiens  soient 
les  mêmes  que  les  Tolistotntqes.  Strabon  nous 
apprend  au  contraire  >  qne  ceux-ci ,  ainsi  que 
les  Troesilsas  ,  tireieni  lenr  MHn  de  qnelqa'nn 
de  leurs  eapilaines  »  et  non  pas  de  leurs  an- 
ciennes habitations  qu'on  ne  trouve  nulle  part 
dans  les  Gaules.  Ëu  effet  tous  les  anciens  tes 
appellent  IblistatogaaenATolistetasges,  et  non 
pas  ToUttnbùiet  on  Tolisto-boietp  iinniia  les 
nomment  les  historiens  Bavarois. 

XIV.  Si  les  Tolistoboges  sont  les  mêmes  que 
les  Boiens  qni  e'étaUlrent  dans  la  Germanie  » 
on  pourroit  prouver  par  là  l'ancienne  demeure 
des  premiers  dans  les  Gaules  ;  car  il  pareil  cer- 
tain que  les  Boiens  qoi  occupèrent  la  Bohême  » 
et  qui  donnèrent  leur  nom  à  cette  partie  de  la 
Germanie  ,  étoient  originaires  des  environs  de 
la  Garonne  vers  son  emboùchore.  11  est  vrai  qno 
pldsievrs  anteors.  et  en  partlenlierlesdemien 
écrivains  3  de  l'histoire  Romaine  font  les anciona 
Boiens  qui  passèrent  en  Italie  et  dans  la  Ger- 
manie avsnt  le  tems  de  César,  originaires  des 
lirontieras  dn  Ni verbeis .  du  Bovrhonnois ,  «t  dn 
pays  des  Edoens;  mais  ces  auteurs  n'ont  pas 
pris  giirde  qne  les  Boiens  n'habitèrent  ce  canton 
que  du  tems  de  César ,  et  qu'il  n'y  a  aucune 
prenvo  que  o'oAt  été  ànpainfnnt  lour-aneiaane 
dfmouro  dans  les  Gaules.  César  rapporte  *  que 
les  ik)iens  de  la  Germanie  s'étant  associez  avec 
les  Uehretiens ,  et  aient  fkit  une  irruption  dans 
lesGanles ,  il  les  vainquit ,  «dilifea  Mderalers  A 
retourner  dans  leurs  habitations .  et  permit  ans 
autres  de  s'arrêter,  dans  les  Gaules  et  d'occuper 
les  frontières  dn  pays  des  Bdnena  :  JMof ,  pt" 
tentibut  Mduis ,  ut  m  finiàus  nd$  eolloeartnt , 
eoneettit  :  quibus  ilUt  agn*  dederunt ,  eU.  Ce 
n'est  doue  que  depuis  César  que  les  Boiens  ont 
demenré  snr  les  frontières  dn  Nivemob  et  dn 
Bourbonnols  ;  et  bien  loin  qu'il  y  ail  des  preuves 
qu'ils  aient  aoparav^mt  habité  ce  pays,  on  voit 
au  contraire  qu'il  faisoil  partie  de  celui  des 
Ednens.  Il  Aint  dene  ehershcr  alHents  dans  les 
Gaulc^  In  demeure  des  premiers ,  lorsqu'ils  en 
sortirent  pour  aller  s'établir  dans  la  Gennanie. 
Noos  n'en  trouvons  point  qui  leur  convienne 
mieux  que  les  environs  de  la  Garonne  vers  son 
emhoAehAte ,  tant  A  oanee  dn  voisinage  dn  pajis 

i  Strab.  I.  4.  p.  187.  et  seq. 

s  Sirab.  ibid.     PHn.  1. 8.  n.  4S.  et  net.  nardnta. 
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des  Teclosftw?  qaî  s'élnhlircnl  comme  ont  Au- 
près de  la  forêt  tierqiiic  ,  que  parce  qaenous 
«cavnm  cerUiMmaèt-i  qo  il  y  ««bil  «neienne- 
nient  dece  c6té-là  <Ie«  peoples  appelles  Boiemi. 
Ce  ^oni  n-iix  du  pavf  de  Buch  qui  font  partie  dil 
Bourtlclois  et  qui  retiennent  encore  qneiqoe 
cfccwf  As  loflp  meltfn  bobi, 
'  XV.  Il  est  assez  vraisemblable  qne  dan.<:  lefl 
lemsies  pins  reculez  les  peuples  do  Boardelois 
et  leurs  vobins ,  comme  ceux  de  la  Saintonge , 
éeVkKfimâB  eC  én  fM^urâ  qui  appartewribnf 
alors  à  la  Gelti<pie,  portoienl  le  nom  commun 
de  Boicns.  Cest  ainsi  qun  dans  les  Gaules  les 
peuples  de  tonte  nne  province  éloient  connus  an- 
ciemnneiit  mot  m  mm  gernivl ,  et'disllnf  m 
cntr'cDx  par  des  noms  particuliers;  telsétoient, 
par  exemple  ,  les  Volées  qui  occapoienl  la  plus 
grande  partie  do  Langœdoc.  Or  comme  dans  la 
Mito  les  noms  des  peaptas  des  Gaule*  épnu<* 
verent  divers  chanï;cmpns  ,  il  peut  être  arrivé 
que  celui  des  Boiens  ne  soit  resté  qu'à  ceux  du 
pttjB  49  BKh  ;  ear  il  n'est  pas  eretable  qu'un 
|MiyB  Ms»i  peu  étendu  ait  pA  foarnlr  les  nom- 
breuses colonies  de  Boiensqoi  panerait «i  Italie 
et  dans  la  Germanie. 

m.  Quoi  qu'il  en  soit ,  «n  Toit  parée  que 
nous  venons  dédire  que  si  les  Tolistoboges  qui 
pnrlageoient  la  Galatie  arec  les  Tectosages  et 
les  Trocmiens  sont  les  mêmes  que  les  anciens 
BéfeM;  lit  smtlfeiitvnliemUableMeBt  dee  en* 
virons  de  la  Garonne  vers  son  croboAchure  dans 
rOcean.  S'il  en  faut  croire  cependant  les  auteurs 
de  la  nouvelle  histoire  Romaine ,  Ui  ToliUO' 
èdftê,  tHm  FhUméê  tt  Stnim»  HoUntkriU 
de  la  (Jaulr  Narbonnnixe  ,  et  npparfmmmt  In 
Troemient  atoûni  la  mémt  origitM,  quoique  let 
«netaw  aniiari  m  nmu  a»  alsnf  Htn  «ppri». 
Mais  ib  ne'lMHMiMtniisent  pas  mieux  de  Pori- 
gine  des  Tolistoboges  quedecelle  des  Trocmiens, 
et  aons  ne  voions  pas  que  Ftolomée  ait  jamais 
dit  qoe  les  premiers  Aiaeeet  ferlle  de  la  Gaele 
MaAeilMiae.  11  est  vrai  s  qoe Sirabon  conjecture 
que  l'oriffine  des  uns  et  des  autrcsétoit  la  même 
que  celle  des  Tectosages .  à  cause  de  lenr  union 
et  de  la  eenlbrnlléde  Icer  langafe  et  de  leurs 
mœurs .  c'est-à-dire ,  comme  il  s'explique ,  qu'ils 
étoicnt  tous  originairement  Celtes  :  mais  ce  n'est 
par  ude  conséquence  que  les  Tolistoboges  fussent 
des  peuples  de  la  Gaule  Narbeanoise;  et  si  ce 
pas^aije  de  Strabon  le  prouvoit ,  il  proiivoroit 
aus!>i  que  les  Trocmiens  étoient  originaires  de 

I  V.  Vales.  notil.  Call.  p.  399. 

■i  VMnm.  bhl.  hlOÊÊ.  lOOk  10.  p.  5. 
3  !krab.  ibid. 


la  même  province.  Il  suffit  doue  4|W ces  peuples 
soient  sortis  de  lal^llique  pro|H«uient  dite  pour 
'  avoir  vne  même  origiae  aree  les  Tectosages  qui 
apparlenolent  audeapeMeat  à  cette  partie  dce 

G;inl(»^  :  or  les  pays  situez  entre  la  (laronne  et 
la  Loire  avec  le  Boardelois  dépemloient  de  la 
iSHIIque  propre  avant  Aufusie.. 

XVII.  An  reste  le  célèbre  M'  de  Leibnitz  dans 
la  préface  qu'il  a  (ionnc^e  pour  la  '  nou>clle  édi-* 
lion  des  historiens  de  Bavière ,  donne  à  entendre 
que  fes'BaleiMqal  a^bHfeat  dans  la  ffsrêl 
Hercynle,  9i  les  Tectosages  qui  se  rendirent  si 
célèbres  par  leurs  expéditions  dans  la  (irece  et 
dans  l'Asie,  étoient  Germaiusct  non  pas  Gaulois 
«*erishie.  ir  ajtfikle  q«e  les  derniers  n*aveleiiC 
rien  de  commun  que  le  nom  avec  Ie<  Tectosages 
des  Gaules ,  et  qu'enfin  ceux-ci  n'ont  point 
donné  l'origine  aux  autres ,  nec  tamen  eum  pi^ 
husêampiUMiêiÊm  nt  hit  oraw.  Il  avoaê 
cependant  que  les  uns  et  les  autres  parloient  la 
même  langue,  parce  qu'il  prétend  quelle  étoit 
à  peu  près  commune  ans  Gaulois  et  aux  anciens 
Germains.  Mais  s'il  y  a  quelque  çhose  de  eer> 
tain  dans  l'ancienne  histoiro  ,  c'est  qne  le*i  Tec- 
tosages i!e  la  Germanie  et  de  la  l'anuonie ,  et . 
ceax  enlln  qui  assiégèrent  U  vflle'de  Delphes  et 
qni  fondèrent  le  roianaie  de  Galatie ,  avoient 
une  origine  commune  avec  les  Tectosages  de  la 
Gaole  Narbonnoise.  En  effet  le  sentiment  de 
M.  de  LeibnHs'est  détruit nen  perde  simples 
conjectures  des  modernes ,  mais  parl'autorité  de 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  respectable  parmi  les 
anciens.  Justin  dit^  en  termes  précis,  aqu'aprës 
«  la  mort  de  Brennos ,  et  l'expédilien  de  Del* 
(r  phcs,  une  partie  des  Tectosages  revint  h  Ton.* 
«  louse  leur  ancienne  patrie....  «  Àmitso  ItremM 
due*  Taerasaei  eèm  In  hirnavAm  Mtaua  To- 
LosAH  venùstnt.,...  Ex  gente  Teelotagorwm  nan 
m fd iocris papulut pradœ dulrcdine  ïllyrieum  rc- 
pelivit,  $polia$liqu€  Inrù  in Panonitiac(mtt4U, 
Ces  derniers  sont  les  Seordisques  dent  cet  bis- 
torien  parle  dansce  chapitre.  Cieeron  s  reproche 
aux  peuples  de  la  Narbonnaise  que  leun*  ancê- 
tres s'éloienl  enrichis  des  dépouilles  des  Grecs, 
et  en  pertlMller  deeeilesdu  tempiede  Delyhea. 
César  t  atteste  que  les  Tectosaues.  qui  de  son 
tems  demeuroient  encore  dans  la  Germanie , 
étoient  Gaulois  d'origine.  Sirabou  en  parlant 
des  Tectosages  de  la  Ganle  Narbnanoiae,  dit 

I  PrTf.  in  nnn.ll.  RoTc.  gent  BruBa.  et  AdbRh. 

i  Justin.  I.  S'L  r.  3. 
S  Cie.  pro  Fouteio. 

i  (      lib.  fi.  de  bHI.  r,.ilf. 
i  Slrab.  1.  t.  p.  1H7.  et  &cq. 
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qulb  fondèrent  le  roiaame  defialalieen  Asie. 
U  ajoùt*  que  plusieurs  «oleursoot  écrit  que 
ces  peuples  des  Gaules  sont  les  mêmes  qM  CMX 
qui  Hrent  le  siège  de  Delphes  sous  Brennus  ;  et 
eo  effet  dans  les  aucieooes  inscriptions  qui  res- 
Imlè  Aoqrre,  «IqM.II.  de  TosriMforl  «  npr 
portées  du»  M(»  tetage  du  Levant,  on  y  voit 
encore  desno'vs  parement  Gaulois,  comme  ceux 
d'Albiorix ,  d'Ateporix ,  etc.  Dion  rapporte  <  que 
lae  ReMini  ealeveieiit  de  Tealeese  de  tens 
de  Cepion  les  thrésors  que  les  Gaulob  avoient 
piilex  dans  le  temple  de  Delphes  sous  la  conduite 
de  Brennus.  Enûn  Suidas  a  témoigne  que  ces 
mêmu  GmaM»  étolent  orifiaairea  de  l'Earope 
occidentale.  Il  e.nt  inutile  après  toutes  ces  au- 
toritex  de  s'arrêter  plus  long-teros  sur  une  vérité 
jusqu'ici  generalenwrt  recoanoë.  Il  est  vrai  que 
If.  de  Leibnils n'est  pas  le  premier  qui  ait  osé 
hsMirder  un  sentiment  si  singulier.  Cluvier  3  et 
Schedius  ^  avant  lui  avoient  donné  un  hardi 
ddaenli  à  César ,  et  avoieat  alé  ahaolanent  que 
jamais  aucune  colonie  Gauloise  se  fût  établie aa- 
delà  dn  Rhin;  mais  ils  fondent  leur  raisonne- 
ment sardes  raisons  si  pitoiables,  qu'elles  ne 
ndrilent  paa  d'être  réfaides  :  ellea  reat  déjà  été 
d'ailleurs  par  leurs  propres  i  compatriotes. 

XVIU.  Il  n'est  plus  parlé  des  Tectosages  de  la 
Germanie  après  César ,  ce  qui  nous  fait  coujec- 
tarer qd'ils changèrent  de  nem.  Tacites  fait 
mention  des  Golhina ,  Gaulois  d'origine,  qui 
dempuroient  i  dans  la  Germanie  vers  les  fron- 
tierea  de  la  Pannonie  ;  peal-étra  nairce  les 
mêmes' qae  les  TecUiaafat  de  Gétar  qai  habi- 
laiaDi  le  uèaM  caaioa. 


NOTE  10. 

|^aqM)de  h  premiers  imflîsa  lis  TselMigH  éans 

h  Macédoine  .  du  siegt  ds  IMpheS  «I  de  flMlfésds 

CM  peuple*  va  Asie, 

I.  Polybe  s  danslc  livre  premier  de  son  histoire 
pariant  de  l'entrée  de  Pyrros  en  Italie  où  il  avoit 
élé  ^>pellé  par  leaTarartineentra  la»  BeanaSia , 
ditta^eit  éidaewant  aiiiva  aoa  auitfa  mat 

I  Dionis.  Coccd.  fragm.  apud  Yaks.  p.  690. 
1  Suid.  in  verb.  r<t)aiTia. 
aduv.  Gcnn.  ant.  I.  S.  c.  S. 

*  Scbed.  de  Pis.  Gcrman.  syngram.  i.  cap.  i. 

s  Broaner.  aanaL  Bolc  genu  part.  1.  L  3.  n.  1. 
Adliirfl.  IMé.  part.  1. 1.  S.  n.  S. 
s  Tacll.  de  roor.  Germ.  c.  43. 
1  V.  Cellar.  Geogr.  AnUq.1.  Sl  c  tf. 

•  Mfb.l.«.p.t. 
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l'irruption  des  Gaulois  dans  la  Grèce,  lear  défaite 
devant  Delphes,  et  lear  passage  en  Asie.  Par- 
lant ensaite  au  livre  aeeead  i ,  de  la  délUla  daa 
Gaulois  Se nonois  etBoienspar  les  Romains;  il 
aasùre  que  les  derniers  vainquirent  ces  peuple» 
tcois  ans  avant  la  venoë  de  Pyrros  en  Italie ,  el 
cinq  ans  avant  la  défaite  des  autres  Gaulois  de- 
vant Delphes.  Enfin  Pausanias  décrivant  fort  an 
long  celte  dernière  défaite ,  en  place  l'époque 
ae«s  la  abeaBde  année  de  la  czxr.  Olympiade  a , 
sous  le  gouvernement  d'Anaxicrate  archonte 
d'Alhenes  et  met  l'entrée  des  Gaulois  en  .^sie 
l'année  d'après  seas  Demoelès  autre  archonte. 

Il  eit  al»é  de  eeaelaia  da  low  la»  ténel* 
gnages  que  la  première  irrupUon  des  Gaulois 
dans  la  Macédoine  durant  laquelle  le  roi  Plo- 
lemée  Ceramnu*  fut  >  tué ,  tombe  sous  l'an  474. 
de  René  saivaal  la  aappalatloB.  de  Vanea  q«a 
nous  suivons  toojoars.et  qui  précède  d'nne 
année  celle  des  fastes  Capitolins  ;  que  la  dé- 
faite de  ee»  peuples  devant  Delphes  dut  ar- 
river l'année  snivante  476.  d«  Sent»  al  laia 
entrée  en  Aato  VêMÊilê  d'^iÂa  43».  Ba  vaioi 
les  pieave». 

n.  La  P.  UUe  «  et  M»  Daeler  avantaeaf , 
aveîaaldi^teé  la  mort  ds  Ptolemée  Cérauntu 
au  consulat  de  P.  Valerios  Laevinus  ,  qui  répond 
à  l'an  474.  de  Rome  anivant  le  cakul  de  Var* 
raa:  atea  elM  e'e»tpré»i»éaiant  raaaée  d'a- 
près l'entrée  de  Pyrra»  aa  Italie,  ce  qui  est 
conforme  au  premier  passage  do  Polybe  que 
nous  avons  déjà  cité.  Car  Pyrros  dut  entrer  en 
Italie  l'an  4?S.  de  leaie,  polaqa'il  en  aertit 
suivant  Plotarque  ^ ,  après  six  années  de  séjour, 
et  immédiatement  après  la  bataille  de  René- 
vent ,  où  il  fut  défait  sous  le  consulat  de  Uanius 
Caria»  liBBlata»  et  de  L  Gemelia»  Leatata», 
«Tail-i-dlre  l'an  479.  de  Rome.  On  voit  d'ail- 
leurs dans  Platarqne  «  que  Pyrrus  avoit  fait  deji 
quelque  séjour  ea  Italie  lorsqu'il  livra  bataille 
au  consul  Uevinus  l'an  474. 

111.  La  seconde  irruption  des  Gaulois  dans  la 
Grèce  et  leur  défaite  devant  Delphes  dut  ar- 
rirerPaa  475.  de  Rame;  car  Panaania»  non» 
apprend  qu'après  la  défaite  et  la  mort  de  Ptel»' 
naée  Csraaawa  roi  de  Mafladoiae  parllalgiBa,aa 

1  IbM.  p.  108. 

3  Panun.  in  Pbocio. 

s  Pamaa.  ia  Ifeoeb.    M  M  »eq.-JaMia  I.  SI. 

n.  4. 

«  Lab.  chien,  tom.  1. 1S4.  -Hector,  ttvs  de  PlaL 

tom.  3.  p.  587. 
&  PluL  in  P|rro. 
•  lUd. 
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geMral  QêoM» tfitti  àà  nkm d«  ctUe  evpé- 
dilion ,  BrenaiMftprèBM  avoir  faitdes  reproches 

de  n'avoir  pas  usé  de  sa  victoire  .  (lélennina 
les  Gaulois  à  entreprendre  l'expédiliun  de  l)el- 
jÊm,  la  campagne  Mivante.  Par  eoowi|aent , 
la  mort  de  Ptolemée  Ceraunus  étant  arrivée  Tan 
474.  de  Rome  ,  l'expédilion  de  Delphes  doit 
être  rapportée  à  l'année  47a.  l'ulybs  confirme 
«•Ile  ehnmelasle  daea  le  aeeoad  fmMge  ellé , 
en  mettant  deux  années  d'intervalle  entre  l'en- 
trée de  Pyrrus  en  Italie  et  la  défaite  des  Gau- 
loia  devant  Deli^ies.  il  est  vrai  que  cet  hislo- 
tUm  parott  fie  contredire  aillears ,  paisqoe  daaa 
le-preaiier  livre  de  son  ouvrage,  il  met  •^onsune 
même  eiinée  (  qui  fat  celle  d'après  l'entrée  do 
Pyrras  en  Ualle,  )  l'irraptieD  dêi  Gaeleia  daaa 
laGreee»  lear  défaite  deva»!  Del^haa  et  leur 
entrée  en  Asie.  Mais  si  l'on  examine  son  texte  , 
on  verra  qu'il  ne  parle  qu  en  pasisant  dans  cet 
eadreit  de  treii  dlèérentee  «ipéditieiia  arrivées 
en  divera  tena»  et  qu'il  se  contente  de  les  rap- 
porter en  gros  sous  nne  seule  époque  ,  qui  est 
celle  de  la  première  irruption  des  Gaulois  dans 
k  Maeedeine    Pleiemée  Ctrmmmi  M,  déMt 
ettaé;  mais  dans  l'autre  endroit  il  parle  de 
l'époque  précise  de  la  défaite  des  Gaulois  devant 
Delphes  qui  arriva  deux  ans  après  l'entrée  de 
Vynwê  m  llalie  ea  Tan  47S.  de  leme. 

BnelfotBoas  avons  vu  que  Pau  manias  fixe 
répeqM  de  la  défaite  de  Brennus  et  des  Gau- 
leia  devaat  Delpiua  à  la  seconde  année  de  la 
czxv%  Olympiade,  ce  qui  revient  à  l'an  47S 
de  Rome  suivant  le  calcul  do  \'arron  ;  car  au 
rapport  de  ce  dernier,  Rome  fut  fondée  la  troi- 
aiene  aoaée  ■  de  la  vi.  Olympiade.  Par  eoiue- 
qnent  l'inatitution  des  jeux  Olympiques  pré- 
cède de  vingt-trois  ans  moins  quelques  mois  la 
fondation  de  home ,  poisqne  oelle-ci  arriva  à  la 
Un  d'Avril»  el  raitre  ae  solstiee  d'été  oe  an  meb 
de  Juin.  Ainsi  la  seconde  année  de  In  cxxv. 
Olympiade  revenant  à  l'an  498.  depuis  l'institu- 
tion des  jeux  Olympiques,  cette  année  doit  être 
la  47».  de  «eue. 

On  ptut  appuyer  ce  calcul  de  l'autorité  de 
Polybe  *  qui  rapporte  que  Pyrras  passa  en  Italie 
dorant  laczxiT.  Olympiade.  Or  les  Gavids  aient 
été  défaits  devant  Delphes  jla  seconde  année  de 
l'Olympiade  suivante  selon  Pausanias ,  il  s'ensuit 
qu'il  dut  y  avoir  deux  années  d'intervalle  entre 
ces  den  événemras ,  et  qae  Pyrms  passa  la 
mer  an  plus  tard  avant  la  fin  de  la  cxxiv. 
Olympiade.  Or  la  dernière  année  de  cette 

1 V.  M.  fslioa.  lemp. 
sFelyb.l.a.p.11». 
mm  I. 


tôt 

Olympiade  répend  à  Pan  47S.  de  Borne;  ainsi 

Polybe  et  Pausanias  sont  parfaitement  d'accord 
touchant  l'époque  <Ie  la  défaite  des  Gaulois  de- 
vant Delphes  ,  et  ces  deux  historiens  convien- 
nent avee  nons  snr  le  calenl  des  Olympiades 
comparé  avec  les  années  depuis  la  fondation  de 
Rome  ;  calcul  sur  lequel  les  chronologistessont 
Irès-partagez. 

IV.  Enin  le  flaême  Panstnias  t  aasûre  qne 
les  Gaulois  passèrent  en  Asie  l'année  d'après 
leur  défaite  devant  Delphes  sous  Démoclès  ar- 
chonte d'Athènes.  Ce  fut  donc  l'année  476.  de 
Rome  qni  M,  celle  de  la  fondation  de  cette 
fameuse  colonie  (îaulutsc. 

Y.  Il  résulte  de  ce  que  nous  venons  de  dire , 
qoelesdenx  années  de  règne  qu'Eosebe  2  donne 
à  Sosttœ  roi  de  Macédoine  .  furent  lool  an 
plus  commencées  ;  car  d'un cAté,  Ptolemée  Cc- 
rauntu  son  prédécesseur  ne  fut  tué  au  plùt«k 
qo'ae  printems  de  Pan  474.  de  René,  «I  de  ren- 
tre ,  .Meleagrc  succéda  à  celoi-ci  pendant  denx 
mois ,  et  ensuite  .4nlipater  pendant  quarante- 
cinq  jours  :  son  élection  ne  peut  donc  tomber 
qne  vers  le  mois  de  lailletde  la  même  année, 
cl  sa  mort  au  plus  tard  que  vers  le  mois  de 
Septembre  do  l'année  suivante.  En  effet  Bren- 
nus le  défit  en  êTS.  peu  de  tems  après  son 
entrée  dans  la  Macedetne  pour  son  expédition 
de  Delphes;  et  ce  a:eneral  Gaulois  cmploia  un 
assez  long  intervalle  de  temps  à  cette  expédition 
qai  finit  s  an  oommeneement  dePhlver.  11  est 
vrai  que  Justin  *  se  contente  de  dire  ]«ieSee- 
thenc  fut  vaincu  par  les  Gaulois  dans  cette 
occasion  :  mais  nous  sçavons  d'ailleurs  qu'il  fut 
Iné  snr  le  champ  de  lietaine  ;  et  snivant  Pan- 
sanias  ^ ,  Antiumus  son  surrc>-scur  envoia  dtt 
secours  aux  Grecs  contre  les  (îauloisqui  voo- 
loient  forcer  le  passage  des  Thermopyles  pour 
leur  expédition  de  Delphes.  Or  les  derniers 
n'entreprirent  de  forcer  ce  passa2;e  qu'après  la 
défaite  deSosthene  qui  par  conséquent  dut  étro 
tué  dansPaetion,  poisqu'Antigonus  lui  avoit  déjà 
alors  succédé. 

VI.  Du  reste  Eusebe  se  trompe  on  rapportant 
la  mort  de  Sosthene  sous  la  seconde  année  de 
la  cxiiv.  Olympiade ,  puisque  nons  avons  déjà 
fait  voir  qu'elle  airlva  quatre  ans  après.  M'  Da- 
cier  t  ne  se  trompe  pas  moins ,  lorsque  voulant 

>  Pau»an.  in  Phocic. 

3  Bnwb.  cfaron.  ed.  Sealig.  p.  ItO. 
^  Pot.  rnlion.  tcrnp.  p.  183. 

4  Justin.  I.  24.  c.  U. 
»  Pausao.  in  Phm-k. 
s  Itacier.  not.  ihid. 
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rtlever  Plutarque  i  dans  une  de  ses  noies ,  il 
|ir4tend  f  m  Sostheme  ragnoit  eneore  «n  Mae»> 

doine  <ians  le  tcms  que  Pyrrus  reçut  en  Italie 
la  première  nouvelle  de  la  mort  de  Plolemée 
Ceraunut  :  car  suivant  Plutarque  ^  ,  ce  fut  sous 
le  eoQMlat  de  FkbridliM  el  d*BiBttliis ,  «a  I'ib 
476.  de  Rome.  Mais  Sosthcnc  étoit  mort  alors 
-depuis  près  d'un  an  ,  comme  nous  Pavons  déjà 
|>roaTé ,  et  il  n'y  avoit  qoe  deux  ans  que  Ce- 
numtw  «voit  été  tué .  et  «on  pts  trois ,  ainsi 
-qtao  ravanee  M' Dnder. 


NOTE  IV, 

9n  quelque*  dicoHlaMM  dt  P«KpUili«a  dt  Mfhet 
par  Im  TtcMsagii. 

1.  Cieeron,  Strabon  ,  Dion  et  Josttn  nens  ap- 
prennent ,  comme  on  Ta  déjà  vu  dans  une  des 
notes  précédentes ,  que  les  Tectosages  eurent 
{Nirt  i  reipédiHon  de  Brennas  dans  la  Grèce 
et  devant  Delphes  :  la  diflkalté  est  de  sçavoir 
si  ces  peuples  étoient  venus  immédiatement 
des  Gaules ,  ou  s'ils  étoient  senlement  du  noro- 
bre  de  eenz  qui  selen  le  même  Jmlin  *  s'éloient 
élablis  depuis  loof -lems  dans  la  Fsnaonie  et 
dans  l'Illyrie. 

Cet  historien  parott  supposer  *  cette  dernière 
«Ireonstanee  ;  earil  ftitTenirPamiéede  Brennas 
de  la  Pannonie  ,  et  pr<^tend  qu'elle  élott  coro< 
posée  des  mêmes  Gaulois  qui  après  avoir  pris 
des  élabUsseamu  dans  cette  province,  avoient 
fiait  la  geerre  à  leurs  voisins  et  diverses  courses 
dans  la  Grèce  et  dans  la  Thrace  :  d'an  antre 
côté  cet  aateur  &  semble  se  contredire ,  lorsque 
parlant  de  Ter  de  Tonlraie .  Il  assftre  que  plu- 
sieurs d'entre  les  Tectosages  qoi  se  trouvèrent 
à  l'expédition  de  Delphes,  reprirent  le  chemin 
de  Toulouse  leur  patrie  par  la  môme  route 
fn'ils  avoient  lenaë  en  allant  dans  la  Greee  ; 
|iar  où  il  donne  à  entendre  qae  ces  peuples 
vinrent  immédiatement  des  Gaules  à  Delphes  , 
ou  du  moius  qu'ils  étoient  sortis  depuis  peu  de 
lenr  anclenae  patrie. 

Pour  concilier  Justin  avec  Ini-mAme  .  nous 
croions  que  la  plus  grande  partie  des  Tectosages 
qui  forent  dans  l'année  deBtannns ,  étoient  du 
nombre  de  ees  Gaulois  qui  s'étoient  établis  de- 
pnis  long-teint  en  dans  la  Germanie,  suivant 

I  PIoL  ibid. 

9  Plut.  il)ia. 

3  Jnntin.  I.  24.  o.  4. 

i  Ibid. 

s  L.  Si.  n.  8. 


César,  ou  dans  la  Pannonie  et  l'iUyrie ,  selon 
le  même  i  Jnslln  ;  qnils  avoient  M  Joints  d^ 
puis  peu  par  une  colonie  de  leurs  aneSens  oon« 
patriotes  qui  allèrent  les  trouver  pour  prendre 
part  à  leur  fortune;  el  qu'eniin  une  partie  des 
•ns  et  dce  antres  reprirent  ensoile  le  ohenin 
de  Toulouse. 

Nous  pouvons  confirmer  notre  opinion  d'un 
cdté  sur  PautoritédePolybe  ^  et  de  Pausanias  s 
qui  font  venir  Brennas  et  les  Gantois  devait 
Delphes  d'un  pays  oà  ces  peuples  faisoient  leur 
demeure  depuis  long-tems ,  et  d'où  ils  avoient 
feit  de  fréquentes  eonrses  dans  la  Tintée  et 
dans  la  Greee  ;  ce  qui  ne  peut  convenir  feux 
Tectosages  dos  Gaules  ,  trop  éloigner  de  ces 
pays  pour  y  porter  si  souvent  et  si  facilement 
leurs  arwes  ;  d'aiNeura  Justin  *  ne  nous  pennet 
pas  de  douter  que  les  Gaulois  ne  fussent  éta- 
blis depuis  long-tems  dans  la  Pannonie.  D'un 
autre  câté  comme  Pausanias  &  dit  que  les  Gau- 
lois qui  sons  la  eoudullede  Drranus  ravagèrent 
la  Grèce  ,  venoicnt  des  cdtes  de  l'Océan  ,  que 
Ciceron  «  parolt  faire  aller  les  Tectosages  im- 
médiatement à  Delphes ,  et  qu'enfin  ^  Strabon 
assûre  positivement  qu'une  grande  sédition 
s'étant  élevée  parmi  les  Toulousains  ou  Tecto- 
sages ,  une  partie  fut  chassée  par  l'autre,  et  que 
ceux  qui  tarent  cfaMes  sTétant  Joints  i  d'antres 
Gaulois,  allèrent  s'établir  dans  la  Phrygie, 
après  avoir  eu  part  à  l'expédition  de  Delphes; 
nous  ne  doutons  point  qu'une  partie  des  Tec- 
tosageaqul  se  trouvèrent  au  siège  de  eette  ville 
ne  fussent  venus  immédiatement  des  Génies. 

II.  Les  anciens  ne  paroissent  pas  moins  par- 
tagez sur  le  succès  du  siège  de  Delphes  par 
Blvnnus  et  lesGai4ole.Quelqttee-uns  disent  en 
semblent  dire  quece  capitaine  prit  cette  ville  et 
qu'il  pilla  le  temple  d'Apollon  :  d'autres  assûrent 
le  contraire.  Noos  avons  crû  devoir  nous  arrê- 
ter an  aentiuMnt  des  demiect  pour  lea  raleoM 
que  nous  allons  déduire  en  emmlnant  l'autorité 
des  uns  et  des  autres. 

Parmi  ceux  qot  soAtiennent  on  à  qui  on  firit 
soùtenir  que  l*;  lomple  d'Apollon  de  Delphee 
fut  pillé  par  les  daulois ,  on  peut  citer  Ciceron , 
Tite-Live ,  Diodore  de  Sicile,  Strabon,  Dion, 
Alkenée  el  Valere-Maxine. 

1  L.  21.  n.  2. 

2  Polyb.  !  i  p.  313. 

3  Paumai),  in  l'bocic. 

4  JwUn.  ibid. 
s  Paus.  ibid. 

6  Cic.  pro  Fonleio. 
î8tnb.l.4.p.l87.CtS6q. 
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Le  premier  dans  son  oraison  pour  Fotiteius 
s'exprime  ainsi  an  sujet  des  Gaulois  de  la  pro» 
viiMt  RiMlM  M  6Mle  NurboaMite  ;  0« 
««Ml  natiolus  qua  quotuUun  lam  longe  ab  suis 
êedibut  Dtlphoi  utque  ad  ApolUnnn  Pih/um , 
utquâ  a4  oraaUum  orbit  terrœ  vexandum  ae 
ffoUÊmêÊmpnfètim  mmk  Qael«|a6s  laedemee  t 
prétendent  trouver  dans  ce  passade  de  Ciceron 
le  pillage  du  templede  Delphes  par  les  Gaulois  : 
inab  à  bien  peser  Ions  les  ternaes ,  il  est  clair 
^fÊt  QœroB  dit  atnleno&t  qne  les  Ganloiaalle* 
rent  dans  la  Grèce  dans  le  dessein  do  piller  ou 
de  dépottiUer  ce  temple ,  et  oet  orateur  ne  dit 
— Heiwl  ^i'ib  Paient  Mt.  D'ailleurs  Ciceron 
parle  feiMeralenr.  Son  bnt  étoil  d'infirmer  le 
témoignage  qne  lesGaulois  accu^^alcurs  de  Fon- 
leiwrendoîent  contre  ce  gouverneur  de  la  ^ar* 
W^iiim  tl  poweala  il  lenr  repreeha  l«w 
irréligion.  Il  lai  sofllsoit  que  les  prédeecsseurs 
de  ces  Gaulois  eussent  entrepris ,  quoique  sans 
succès ,  de  piller  le  temple  de  Delphes ,  veoe* 
nble  à  iMtol'taUqiiilé  payeue ,  pour  randre 
lenr  déposition  odieuse. 

m.  Tite-Live  >  a  eu  à  peu  près  la  même  vuë 
qae  Ciœroo.  Cet  historien  dans  la  harangue 
ftHimnonoer  an  oonsol  Manlios  poor  en- 
gager le  sénat  k  lui  décerner  les  honneurs  du 
triomphe  pour  les  victoires  qu'il  avoit  rempor- 
léw  aar  1w  Gmlei»  d'Asie ,  loi  Ml  exagérer  les 
liilleries  et  les  violences  de  ces  peuples,  et  leur 
reproche  leur  impieté  :  mais  il  ne  touche  qu'en 
passant  le  pillage  de  Delphes ,  qui  o'étoil  de 
aea  i^iet  qu'hélant  qv'll  aerveil  à  raidre  lea 
Gaulois  odieux.  D'aillenrscet  historien  s'accorde 
ici  avec  les  anciens  qui  conviennent  que  tous 
lesGanloisqui  se  trouvèrent  à  ce  fameux  siège, 
y  périrent  QmaU  ttmf$§§af»  éSeUas  sjmtfaïKM 
Aff^pftes  fama  etl peremptos  esse. 

IT.  Foimr  Diodore  >  de  Sicile  il  faut  convenir 
fB*il  dit  nettement  dans  nn  endroit  que  les 
Gaulois  pillèrent  le  tempia  d'ApeUen  de  Del- 
phes; mais  aussi  est-il  en  contradiction  avec 
lainnème  :  car  il  assAre  «  ailleurs  «  que  ces  pe»- 
»  pleane  damandeieni  pa»  mieoz  qne  de  piller 
»  le  temple  de  Delphc»  ;  mais  qu'après  avoir 
»  soAtenn  diverscombats  ,ilsfarent  entièrement 
»  défaits ,  et  qne  les  dieux  vengeurs  les  firent 
9  tena  périr,  a  GaqnH  y  n  de  remarqnaUe  dans 
ce  dernier  passage  «  c'est  qne  oet  historien  parle 
Ici  «m  pnfuio  des  «qtéditions  des  Gaolois  dans 

t  La  FaOle  «nn.  de  Tool.  tom.  1.  p.  8. 

2  Liv.  1.  48. 

3  Dind  I.  8.  p.  30h. 

<  DmmI.  eclog.  13.  lib.  22.  tom.  2.  p.  870. 


la  Grèce,  et  qu'ailleurs  ce  n'est  qu'en  passant , 
et  par  occasion  qu'il  dit  deox  roots  du  pillage 
do  temple  d'Apollon. 

V.  La  manière  dont  Slraboa  i  a'axpriaM  an 
sujet  de  \*or  de  Toulouse  fait  comprendre  que 
de  son  touis  plusieurs  croiuieul  que  cet  or  venoii 
dn  pUlaga  dn  temple  de  Delphea  par  lea  Teeto- 
sages;  mais  ce  géographe  réfute  leur  opinion 
par  l'autorité  de  Possidonius,  auteur,  dit-il, 
tris-exact,  qui  fait  voir  que  peu  de  lems  avant 
cette  expidiUm  As  ér«iM«»  ls«  PAeatfsnsneaésnl 
pillé  ce  temple  et  en  avaient  emporté  le*  richci- 
tet;  que  les  Gauloiê  au  lieu  de  s'en  rendre  les 
maiire*,  furent  mUUnmmU  défaits,  et  que  ei 
quelques-uns  revinrent  âame  leur  aneiemu  jw» 
trie,  le  nnmhre  fui  peu  considérable  et  peu 
capable  de  former  des  dépouilles  par tagiee  entre 
itmihfbiitiêeMÊU,  n»  lArAsr  emesifUke 
que  celui  que  Ù^imêidewde  Toulouse.  EnCn 
Strabon  ^  lui-mtaie  cflihnMn  In  aentimenl  de 
Possidonius. 

VI.  A  cea  antarilason  ajoute  s  celle  de  Jnalin 
à  qui  on  fait  dire  que  lesTectosages  retournèrent 
dans  leur  pairie  après  celte  expédition ,  char- 
ges des  dépouilles  du  temple  d'Apollon:  mais 
dans  les  deux  endroits  où.  cet  aotenr  parie  dn 
sioge  de  Delphes  par  les  Gaolois ,  il  ne  dit  point 
qu'ib  aient  pris  et  pillé  ce  temple;  il  convient 
an  contraire  dana  te  pranrier  *  qne  les  Ganloia 
furent  défaits;  et  dans  le  second  s  il  assûre  vé- 
ritablement a  que  les  Tcctosages  qui  retour- 
»  nerent  chez  eux  éloient  chargez  de  l'or  et  d^ 
9  l'argent  qn'ili  avaient  acquis  par  lea  armea 
»  et  parles  sacrilèges  :  s  mais  il  ne  marque  pas 
que  ces  richesses  provinssent  du  pillage  do  tem- 
ple d'Apollon.  En  effet  ces  Gaulois  étoient  alors 
assez  aoeofttnnei  A  eearir  et  à  piller ,  et  il  y 
avoil  assez  long-tems  qu'ils  excrçoient  ce  métier 
en  diverses  provinces,  poor  avoir  amassé  de 
grandes  ridbaMes autrement  que  par  le  pillai^e 
du  temple  d'ApoIlcm. 

VU.  Dion  6  dans  les  fr.igmons  de  son  histoire 
Romaine  que  M'  de  Valoi:»  nous  a  donnez ,  dit 
que  la  ville  de  Touiottae  étrit  ricka  des  dans 
que  les  Gantois  avoienl  enlevez  du  temple  de 
Delphes  sons  la  conduite  de  lirennos;  ainsi  cet 
auteur  parolt  persuadé  que  les  ïeclosagei»  pil- 

« 

t  Strab.  1. 4.  p.  187.  et  aeqq. 

1 1bid. 

3  La  Faille  ibid. 

i  Justin.  I.  21.  n.  4.  et  ceqq. 

i  L.  32.  n.  3. 

<!  Dinn.  (;(M-<-ciaBi  fragn.  apod  Valet,  p.  €30.  -  V. 

flol.  ibid.  p.  8U. 
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lerent  ce  temple  :  mais  il  n'en  parle ,  de  même 
qae  les  antres,  qn'en  panant  et  k  Poecasion  de 
l'or  de  Toulouse. 

VIII.  Athonée  '  parlant  du  mépris  qae  fal- 
mient  des  richesses  les  tianlois  Scordisqaes , 
parmi  lesquels  Tiisage  de  l*orétttit  défenda ,  dit 
qae  ces  peuples  éloienl  les  restes  de  ces  Gantois 
qui  avoient  attenté  sar  l'oracle  de  Delphes  sous 
la  conduite  de  Brennus.  II  parle  véritablement 
de  leurs  pilleries  en  gênerai  ;  nato  il  ne  dit  pas 
qu'ils  eussent  pillé  le  tcrapic  d'Apollon. 

rX  Enfin  Valerc-.Maxime  2  semble  assûrer 
que  Brennus  se  saisit  du  temple  d'Apollon  ;  mais 
11  ne  manine  pts  qn'il  l'ait  ddpetilléHI  Ml 
entendre  au  contraire  que  dès  qu'il  y  fat  entré 
il  éprouva  la  vengeance  des  dieux ,  et  que  sa 
lémérilé  aacrilége  lai  fot  très-préjudiciable. 
Brennui  BaUanm  ême  Dtlpkti  J^MMê  im- 
plutn  ingretius,  in  te  manut  verlit,  etc. 

On  voit  que  la  plûpart  des  auteurs,  dont  nous 
venons  de  rapporter  les  témoignages ,  sont  por* 
tes  à  croire  qne  le  temple  de  Delplies  ne  fnt  ni 
pris  ni  pillé  par  les  (înulois  ,  et  que  quelques- 
nns  ToiSÛrent  posiiivcmeut.  Nous  avons  d'ail- 
levn  piusienn  antorites  trèsofertes  qni  nons 
confirment  dans  ce  sentiment. 

fji  première  est  celle  de  Polybe  ,  autorité 
d'autant  plus  respectable,  qu'outre  sa  sincérité 
■genoralement  reeonnnë ,  il  étoitdo  pays ,  etpres> 
que  contemporain  :  avantage  qu'il  a  lui  seul 
sur  tous  les  autres  auteurs  dont  nous  venons 
de  parler.  Il  vhrolt  en  effet  vers  l'on  8M.  de 
Bonie,  c'est-i-dire  soixante-quinze  ans  après 
cette  expédition  ;  airi'^i  il  pouvoit  en  avoir  ap- 
pris les  circonstances  des  témoins  oculaires  ou 
oontemporains.  Or  cet  anteor  dons  trois  en- 
droits difiterens  de  son  histoire  nous  fait  enten- 
dre que  les  Gaulois,  loin  d'avoir  pris  ou  pillé 
le  temple  de  Delphes ,  périrent  misérablement 
pondent  le  siefo  de  cotte  ville.  Il  perle  en  dens 
de  ces  endroits  de  leur  entière  défaite  :  Tu' 

rcEisTûv  fOaftvT&y  3,  CtC  Tw*  r*X»rir  lltpï  Mi^o-jf 

Aii>i^iop6>9  4.  Et  dons  le  troisième  il  ossûre  que 
oow d'entre 000 peuples  qui  passeront»  en  Asie, 
furent  préservez  des  malheurs  que  tous  les  en- 
tres avaient  éprouvez  devant  Delphes. 

XI.  I/onlerilé  de  Fonsonias,  quoique  beon- 
eonp  plus  moderne  que  Polybe  ,  n'est  pas  moins 
respoclable.  Cet  ooteor  qui  a  foil  le  description 

I  Athen.  Deipnos.  1.  6.  p.  234. 
«Val.  MaLl.  l.c.  l.n.ia 
sPolyb.  I.  l.p.O. 
4  L.  a.  p.  lOH. 
s  L.  4.  p.  818. 


de  la  Grèce  sa  patrie  t  et  qui  était  pleinement 
instmit  des  ehëees  mémorables  qui  s'y  étoient 
posséos,  raconte  au  long  en  deux  endroits  i  de 
son  ouvrage ,  l'histoire  de  l'expédition  des  Gav- 
lois  ,  et  par-tout  où  il  a  occasion  d'en  parler  s , 
il  ossAre  qne  ces  peuples  tarent  enfloremoat 
défaits  devant  Delphes,  qu'ils  ne  posent  JmmIs 
prendre  cette  place,  cl  qu'elle  se  soûtint  par 
la  protection  des  dieux  et  la  valeur  des  Grecs 
qni  le  soeoorarent.  Il  oppeHe  en -témoignage 
les  statuës  qni  de  son  tems  snbsistoient  encore 
dans  le  temple  d'Apollon,  comme  autant  de 
monumens  de  la  victoire  des  Grecs  et  de  la 
défliUe  des  Goolois.  il  est  vroi  qnte  pont  iéi»> 
quer  en  doute  les  prétendus  miracles  sur  les- 
quels il  (onde  la  principale  cause  de  la  défaite 
de  Bronnes  ;  mois  les  melheers  qni  miraient 
alors  à  l'armée  de  ce  gênerai  n'on  poraipcnt 
ni  moins  vrais  ni  moins  certains. 

XII.  Noos  créions  donc  avec  on  s  moderne 
qui  a  fait  nue  sçavante  disserlntSen  snr  l'or  de 
Tonloase ,  que  les  auteurs  qui  disent  que  le 
temple  d'Apollon  de  Delphes  Tut  pillé  par  les 
Gaulois ,  l'ont  confondu  avec  le  temple  d'A- 
pollon de  Tonlenset  qni  Ait  pillé  en  olfot  per 
les  Romains;  et  que  sçachanl  qae  les  Tecto- 
sages  avoient  entrepris  aulrerois  l'expédition 
de  Delphes  dans  le  dessein  de  s'enrichir  des 
dépotitiloo  do  fameux  temple  do  oelte  ville, 
ils  ont  cru  qne  les  richesses  qui  furent  enlevées 
par  Cepioa  de  celui  de  Toaloose ,  étoient  pro- 
vennfls  dn  premier ,  eteota  d'ootont  pins  aisé- 
ment que  l'origine  de  cethiéeDr  leur  étoit  in* 
connuë.  Nous  avons  donc  cru  devoir  préférer 
l'autorité  précise  de  Polybe,  auteur  presque 
centensperain ,  Jointe  à  eelle  de  PosoMonino, 
de  Pausanias  et  de  Strabon  même ,  en  lémoi» 
gnage  des  autres  ,  lesquels,  si  l'on  en  excepte 
Dion ,  ou  ne  s'expliquent  pas  clairement ,  ou  m» 
contredisent ,  en  ne  dissnt  este  qn'nn  nmt ,  on 
passant ,  de  cette  fameuse  expédition. 

XIII.  On  poorroil  peut-être  sauver  la  contra- 
diction qui  est  entre  ces  historiens^  en  supposant 
que  le  pillage  dn  temple  de  Dolpheo  par  les 
Gaulois  dont  ces  auteurs  font  mention  ,  n'est 
point  différent  de  celui  que  firent  du  même 
lemple  'environ  eent  einqnotate^  one  oprèo  les 
Scordisques ,  les  Bfediens  et  les  Dardaniens 
qn'on  habile  eriliqne  fait  deseoBdn  dos  Goalois 

t  PauMn.  in  Attic  p.  6.  cl  scqq.  in  Phocic.  p.  643. 
elseqq. 

5  In  Achalc.  p.  408.  in  Arcadick  p.  472. 

3  M.  de  Lagny,  annal,  de  la  FaiDe.  UN».  1.  p.  333. 

4  hkt.  de  r  Acsd.  dm  laser,  ism.  t.  p.  88. 
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qui  alUquerent  llelphes  soos  la  condaile  de  ( 
HwBOfc  On  M  pe«k  pw  doiter  d«  imIm^  j 

lesScordisques  qui  étoient  da  nombre  ,  ne  fus- 
sent TectoMgcs  d'origine  * Suivant  ce  système,  i 
iMt  les  reproches  qneCieeron  fwMil  aux  peu- 
plée da  le  province  Romaiae  d'àveir  porté  leors  j 
nains  sacrilèges  sur  les  richesses  consacrées 
dans  le  temple  d'Apollon  de  Delphes,  poarroient 

interpréter- de  pillage  fait  par  Iw  Sserdiaqoes  | 
lanrs  compatriotes  ;  mais  on  ne  sçauroil  expli* 
qner  do  même  l'autorité  de  Titc-LIve,  puisque  i 
Hanlius,  saivaot  cet  historien,  faisoitle  même  i 
repredie  an  Genleie  d'Asie  avanl  l'expédition 
des  Srordisques  contre  le  temple  de  Delphes. 
Ce  consul  Romain  faisoit  d'ailleurs  retomber  ce 
reproche  sur  les  premiers  comme  aiant  été  de 
rnipédilloB  de  «rannne.  Qnel  qn'ii  en  wtt ,  le 
critique  que  nous  venons  <lc  citer,  oonviont  que 
cette  expédition  fut  très- désavantageuse  à  ce 
aapilaine .  et  que  les  Gtnlois  ne  prirent  ni  ne 
pillanat  point  alors  le  lample  da  Delphes. 


NOTE  V. 

Sur  l'endruil  où  Arinihal  pmst*  le  RliOne. 

Il  parolt  qu'on  peut  aisément  déterminer  l'en- 
droit il  peo  près  où  Annibal  passa  le  Rhône.  On  i 
sçait  d'un  eAté  que  ce  général  arriva  an  bord 
de  ce  flcave ,  et  qu'il  le  passa  à  quatre  jour-  ' 
nées  de  la  mer  ;  et  que  de  l'autre  après  l'avoir 
passé,  il  arriva  en  le  cAloiant  en  qnaire  antres 
joornées  de  marche  à  Pemlraàehore  de  l'Isère  :  I 
ainsi  en  mesurant  les  distances  ,  l'endroit  du 
passage  d'Annibal  doit  être  ûxé  à  peu  près  à 
na  égal  Intervalle  et  de  la  mer  et  dn  eonflnent 
de  risere  et  du  Rhène,  et  par  conséquent  aux 
environs  du  Ponl-Saint'Esprit,  entre  cette  ville 
et  celle  d'Orange. 

On  peut  tirer  eneore  nne  nonvelle  preuve 
qn'Annibnl  pas«a  le  BhAne  en  cet  endroit,  de 
ce  que  le  consul  Scipion  3  qui  étuit  entré  par 
l'emlioftchure  de  cette  rivière  avec  sa  (lotte  pour 
s'opposer  an  passage  des  Carthaginois ,  emploie 
trois  jours  de  marche  depuis  l'endroit  où  il 
débarqua  ses  troupes  après  s'être  avancé  par 
cette  emboèclinre  jusqu'au  lieu  où  Annibalarôit  | 
déjà  passé. 

il  est  vmi  que  s'il  f.'illoit  s'arrôtcr  au  texte  ' 
de  Titc-Live  ^ ,  ce  scroil  aucoufluent  de  la  Saône 
et  du  Rhêne  qo'Annibal  serait  arrivé  après 

1  Polyb.  I.  1.  p.  189.  -  Liv.  I.  21. 

2  Polyb.  rl  Liv.  ibiil. 
S  Liv.  ibid. 


quatre  journées  de  marche  depuis  son  passage; 
maie  M.  de  Ifaiea  >  a  tait  voir  après  Onvier» 

qu'il  faut  lire  Isara  au  lieu  de  Srnras  dans  le 
texte  de  Polybe,  et  ses  raisons  nous  paroissent 
convaincantes.  Ce  qu'on  poorroit  trouver  à  re- 
dire à  M.  de  Marca ,  c'est  qu'il  prétend  qu'An- 
nibal  passa  le  Rhône  à  Tarascon  ,  lequel  est  trop 
voisin  de  la  mer  pour  en  être  éloigné  des  qua- 
tre jouméea  marquées  par  Polyb«.lious  n'igno- 
rons pas  qn'u  auteur  >  modaran  prétend  avoir 
donné  des  preuves  du  sentiment  contraire,  qui 
jointes  ensemble  forment,  selon  lui,  une  dé' 
«MMMfrofANi  «atw  répUqu».  Il  naos  parolt  ee« 
pendant  qu'il  ne  seroit  pns  fort  difOcile  de  les 
réfuter  :  mais  cela  nous  meneroit  trop  loin  ,  et 
ce  n'est  pas  d'ailleurs  de  notre  sujet.  Nous  nous 
contenterons  de  renveiar  à  la  Sfavaata  dfaserta- 
tion  que  M.  de  Mandajors  3 ,  qui  a  emhrassd  le 
sentiment  de  M.  de  Marca,  a  faite  là-dessus ,  et 
à  celle  de  U.  In  chevalier  de  FoUard  «  qui  a 
traité  cette  matière  à  ftands  et  fa  miae  dana 
toataonjonr. 

NOTE  VI. 

le  quillMis  la  Languedoc  Au  aoùaris  COI  Pfwlef, 

Les  Romains  formèrent  de  leurs  premières 
conquêtes  dans  les  Gaules ,  une  province  qni 
fut  appcllée  simplement  la  province  ou  la  pro- 
vince des  Gaules ,  et  ensuite  la  Gaule  Narbon- 
noise.  Bile  eomprenoit  dana  son  étendnë  ce 
qu'on  appelle  aujourd'hui  la  Savoye,  le  Dan- 
phiné  ,  la  Provence  et  la  plus  grande  partie  du 
Languedoc  avec  le  Roussillon.  Ce  qui  neo»reste 
de  rhistoire  lUinaine  aonaappraid  aasea  qwml 
et  de  quelle  manière  furent  soùmis  les  lign* 
riens,  lesSalyens  ou  Saloviens,  les  Vocontiens 
et  les  Allobroges  qui  étoient  les  principaux  d'en- 
tre les  peuplea  des  trois  prenlerea  provlaeea; 

mais  nous  ignorons  comment  et  en  quel  fems  le 
Languedoc  ou  la  partie  de  l'ancienne  Narbun- 
noise  qui  est  en  deçà  du  Rhéne ,  fàt  aarajettle 
à  la  république  Romaine;  ce  qu'on  doit  attri- 
buer h  la  perte  des  livres  de  Tile-IJve,  de  Dion 
et  des  autres  historiens  qoi  aoroient  pè  nous 
I-appreadr» 

A  leur  défaut ,  ce  n'est  que  par  conjeetnm 
qu'on  peut  fixer  le  loms  ntiqoel  le  I^nguedoo 
tomba  sous  la  pubsance  de  la  République,  et  fut 

•  Marca.  de  Primai,  p.  207. 

2  Catruu  hisl.  Rom.  toni  7.  p.  170.  cl  suiv. 

S  V.  hist.  de  l'Acad.  des  ln«r.  toui.  i.  p.  95.  el  so  i  j. 

*  Folisrd  coouacnl.  sur  Myb.  tom.  4. 
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uni  aa  re»le  do  la  province  Romaine  pour  ne 
Mre  eDieaÂle  qu'an  ntoe  cor|M.  Nous  vnm 

pris  le  parti  de  marquer  cette  époque  immédia- 
tement après  la  victoire  de  Fabius  Maximus  et 
Co.  Domitlos  sur  Bitnit  roi  dw  Auvergnats  et 
■or  les  Allobroges,  ou  après  la  bataille  qui  se 
donna  au  confluent  de  l'Isère  et  du  Rhône  l'an 
033.  de  Rome.  Voioi  les  raisons  qui  nous  ont  dé- 
temiaé  à  eaibrAseer  ee  tentinent  s 

1*.  Il  fltt  certain  qu'avant  cette  bataille  la  plus 
grande  partie  du  I^nguedoc  étolt  sous  la  domi- 
nation de  Bituil  >  et  de  la  dépendance  des  An- 
vargMto  t  or  n  fnt  aisé  à  Fabios  après  avoir 
entièrement  défait  ce  roi  et  remporté  une  vic- 
toire complelte  sur  lai,  de  passer  le  Rhône  et 
de  soûmettre  les  pays  situez  en  deçà  ou  à  la 
droite  doesUo  rHpièrs,  dont  les  peuples avoiont 
pocoura  les  Auvergnats  dans  la  guerre  qu'ils 
avoient  entreprise  contre  les  Romains.  Il  est 
tral  qne  Gésar  '  dit  qu'après  eelto  action  les  Ro- 
■alns  aeeorderent  la  pals  an  Anvergnats ,  et 
qu'ils  ne  réduisirent  pas  leur  pays  en  province  : 
mais  cela  doit  s'entendre  du  pays  do  ces  peuples 
pris  en  parlienlior,  et  non  des  antres  sitnes  en 
deçà  du  Rhône ,  comme  le  Langoedoe,  sor  les» 
quels  Bituit  étendoit  sa  domination. 

2''.  En  636.  de  Rome,  le  Languedoc  étoit  soù- 
nris  ans  Romains,  pnisqvo  la  Répablique  établit 
alors  une  colonie  à  Narbonnc  pour  tenir  les  peu- 
ples du  pays  en  bride  et  les  empêcher  de  re- 
muer. Il  faut  donc  que  les  Romains  eussent 
conquis  lo  Languedoc  depnis  qnoique  lems;  et 
c'étoit  sans  doute  (io[iuis  l'an  633.  que  Fabius 
par  sa  victoire  sur  Bituit  s'ouvrit  les  barrières 
qne  lo  Rkôœ  poavoit  Inl  opposer  ponr  rampé- 
cher  d  étendra  ladomiaaiioa  RaoMiaa  an  deci 
de  ce  fleuve. 

3».  Cioeron  i  dans  son  oraison  pour  Fonleius, 
sa  moqnant  des  msuMss  qne  Ikisoient  les  pen- 
ples  de  la  province  Narbonnoise  de  se  révolter 
si  on  ne  punissoitcet  ancien  gouverneur  du  pays, 
dit  par  ironie  :  KxcUandu*  Cn.  Domitiw  et 
0*  Mâmimm  qmi  mmIoum»  AlMngum  si  rsM- 
quat $ui$  ilerum  armi*  eonficiant.  a  11  faut  faire 
»  nerenir  Domilius  et  Fabius  pour  soûmeiire 
»  saesre  wm  fsb  par  la  fbree  des  armes  les 
a  Alkdwogeset  les  antres  peuples  de  la  provin- 
p  ce;  n  fc  qui  ninrqiie  qu'on  donnoità  Domilius 
el  à  Fabius  la  gloire  d'avoir  achevé  de  soùmel- 
ira  à  ramplin  Romain  tans  les  peuples  qui  ha- 
bltolent  alors  dans  la  province  Romaine,  et  par 

•  Slnh.  I.  4.  p.  191. 

2Cm.  1. 1.  de  bell.Gall.  n.  AU. 

S  accr.  pro  Font  p.  W.  cdli.  GimH. 
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conséquent  eomt  qai  en  ûùsoieat  partie  à  la 
droite  dn  Rbtaa  «o  dav  le  Ungnadaa.  Il  «al 

vrai  qu'au  lien  de  reliquas  on  lit  rr^tf utardaaa 
lo  texte  de  Ciceron  i  :  mais  Lambin  et  Grcvina 
juges  eompétens  sar  eatte  mati^  eonvienoent 
qu'il  faut  lire  reliquat, 

\"  Velleius  Palerculus  raconte  ^  comment  et 
par  qui  les  diverses  provinces  de  l'empire  Ro- 
main forent  assqjetties;  et  en  pariant  do  11 
province  Romaine  on  Natbonnoise ,  il  recoonott 
qu'elle  fut  entièrement  soûmisepar  Domitiuset 
Fabius  qui  y  entreront  à  la  tète  d'ane  armée. 
Cet  antonr  a|}eéteqno  In  RdpnUlqnnpardil de- 
puis cette  province,  après  la  défaite  de  son  ar- 
mée. Il  veut  parler  sans  doute  de  l'irruption  des 
Cimbres  et  des  Tentons  qui  s'en  rendirent  en 
ellél  les 'maîtres  après  avoir  taillé  en  irfèoes  les 
troupes  Romaines  qui  VontaNntS'sppsSSràiam' 
entrée  dans  le  pays. 

9».  Ammien  Maraallin  s  «lliibnS  à  Fkbins  la 
gloire  d'avoir  achevé  de  soAmettre  la  NariM»- 
noise.  Primo  (cnlrita  per  Fulvium;  deindeprw 
liit  partis  quauata  per  Sejclium  ;  ad  uUiwum 
per  PaUwm  Maaivum  âomUa,  Or  Fnivins  at 
Sexlios  n'eurent  à  faire  qu'aux  peuples  qui  sont 
à  la  (gauche  du  Rhône,  et  ne  passèrent  pas  en 
devà  de  celte  rivière  ou  en  L.aoguedoc.  C'est  donc 
à  Fabina  qu'on  doit  attribuer  la  conquête  dn 
cette  partie  de  la  province. 

6».  Nous  sçavons  euGn  qu'il  y  avoit  dans  la 
Narbonnoise  un  grand  chemin  *  appellé  Via  Jhh- 
mida,  qui  traversiMt  tonte  eatte  provinoa  da 
tems  do  Ciceron.  Il  est  parlé  aussi  dans  l'Iti- 
néraire d'Antonin  et  les  tables  de  Peulinger , 
d'un  lieu  nommé  Fonni  DomilH  situé  an  deçà 
du  Rhône  entre  Subslanlion  et  Cesssro  M^OOr» 
d'bui  S.  Tiberi  en  Languedoc.  Or  nous  ne  oon- 
noissons  point  d'autre  Domilius  qui  ait  pû  don- 
ner son  Bomà  eotte  Toie  et  i  ce  lion  que  Do* 
mitius  iEnobarbus  qui  eommandoit  dans  la 
province  l'an  633.  de  Rome  conjoinlemenl  aveo 
Fabius.  C'est  donc  à  cea  deux  capitaines  qu'il 
but  attribuer  la  soùmission  dn  Langnndse  â  tai 
république  Romaine.  C'e.st  aussi  le  sentiment  s 
de  Manuce  ,  de  Sigonius,  de  Laurenci ,  du  P, 
Pelau  ,  de  M.  de  Valois  ? ,  de  Pilisous*  et  du 
plasieors  autres  baMIos  oriUquas. 

1  Cle.  ibid. 

2  Vell.  Paterc.  1.  2.  n.  30.  p.  68. 
s  Am.  Marcel!.  1. 15.  p.  107. 

4  Cfc.  pro  Fonteio. 

&  V.  Antiq.  Gronov.  tem.  9.  p.  8871. 

6  liai  ion.  temp. 

^  .Noiil.  Gaii. 

•  Lexie.  anilq. 
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NOTK  VII. 

1h  quelle  nuniere  \f  Laniiruedoc  fal  Mftauf  à  l«  Bépn- 
Lliquc  Ronnine. 

I.  S'il  y  apeade  preaves  dans  les  anciens 
dotenMpréeitaoqiiel  It  partie  de  la  Narbon- 

noise  qa'on  appelle  aujourdIlQi  Languedoc, 
fut  soûmise  aux  Romains,  nous  en  trouvons 
encore  moins  touchant  les  circonstances  de  celle 
eoAmiflsion;  D  parott  d'abord  qaeles  peuples  de 
ces  pays  Furent  subjuguez  par  la  force  des  ar- 
mes ,  de  même  que  ceux  qui  hnbitoicnt  à  la 
gauche  du  Rhdne;  et  que  ne  faisant  avec  eux 
qi'nn  niénie  cwps  de  province  sons  Faeto- 

rilé  <!'uri  niôrno  gouverneur,  ils  furent  ;i->ujet- 
tb  aux  mêmes  loix,  et  soùmis  de  la  même  ma- 
nière. 

On  peut  appayer  ce  raisonnement  des  ré- 
flexions suivantes.  1"  II  paroi)  par  la  Note  pr<^- 
cedento  que  les  Romains  assujctiircnt  par  les 
âmes  le  Languedoc  on  la  partie  de  la  NarlNHi- 
■oiie  qui  est  en  deçà  do  Rhône  .*  er  les  Be- 
mains  réduinoient  toûjours  en  province  l(>s  pays 
qu'ils  soùmettoienl  de  celte  manière,  ils  in  1er- 
disolaBt  alors  aux  peaples  l'asage  de  lenrs  lois 
parlicolieces ,  leur  en  impcaeienl  de  nonvelles» 
et  lc<<  rendoicnt  tributaires. 

2».  Crilognat  renfermé  dans  Alise  i  tâche  de 
délonrner  Icsasslegez  des»  raadraaiix  Remalns 
sur  l'exemple  de  la  province  Romaino  on  Gaule 
Narbonnoise.  a  Regardez ,  leur  dit-il ,  la  Gaule 
»  voisine ,  réduite  en  province ,  privée  de  l'usage 
jft  de  ses  lois»  assnjeUie  à  l^vloiité  (êeeuriàm$) 
»  des  gouverneurs  Romains ,  et  devenut*  e«rl;ivf> 
a  pour  toûjours.  »  Par  là  Critognat  faisoil  assez 
entendre  qne  tonte  la  province  Romaine ,  qui 
conpfenoit  le  Languedoc ,  avoll  été  également 

assujettie  par  la  force  des  armes. 

30.  Si  les  peuples  du  Languedoc  eussent  été 
mialenns  dans  levr  ancienne  liberté  sons  la 
protection  ou  l'alliance  des  Romains  ,  comme 
on  ponrroit  le  croire,  les  gouverneurs  de  la 
Narbonnoise ,  et  entr'aulrcs  Manius  Fonteius 
tt'âUTOient  pas  exigé  impsnément  tant  s  dira- 
pAtS  et  de  tributs  ,  ot  exercé  tant  de  vexations 
dans  cette  partie  de  la  province  Romaine.  Aussi 
Ciceron'dans  l'oraison  qu'il  prononça  pour  la 
défense  de  ce  prêteur ,  qui  l'bvoit  gouvernée 
pendant  trois  ans,  dit  nettement  que  ses  ac- 

<  Ca-s.  de  holl.  Gall.  I.  7-  n.  77. 
S  Cic  pro  Foatclo. 
a  Ibid. 


ensalenrs/qnl  dtoient  les  Vekas  en  Langue- 
dociens et  les  Allobrogcs  ,  avoient  été  domptez 

à  diverses  reprises  par  les  généraux  Romains 
bfUo  domili,  et  qu'ils  avoient  été  dépouillez 
d'une  partif  de  leurs  tenus  t  jwrfiii»  e«  «elsrl- 
bui  bellii  agro  mulctati;  ce  qui  marque  uptys 
entièrement  rédoit  en  province. 

II.  Quelques  décisives  que  paraissent  ces  an» 
toritez ,  nous  croieus  pouvoir  assùrer  copendani 
que  les  principaax  peuples  du  Languedoc  après 
avoir  été  soùmis  par  les  Romains,  furent  con- 
servez dans  l'usage  de  leufs  leiz  et  duos  Imt 
ancienne  liberté  ;  que  les  villes  les  plus  rnuti 
derables  de  cette  partie  de  la  Narbonnoise  se 
soûmirent  volontairement,  et  que  le  consal 
Fabius  en  reeevant  leur  seAmissk»  leur  aeeor< 
da ,  ainsi  que  s'exprime  un  sçavant  >  critique  » 
des  conditions  raisonnables  suivant  lesquelles 
on  devoit  plùtôl  regarder  ces  villes  et  les  peuples 
du  pays  comme  alliez  queee— e  s^jals  de  It 
république  Romaine.  "Wd  lastaiseuf  qui  noM 
le  persuadent  : 

1».  StmboB  t  en  parlant  de  Nismee  capitale 
desTolees  Arécomiques ,  dit  que  celte  ville  se 
gouvcrnoil  par  elle-même  en  forme  de  républi- 
que ,  qu'elle  éloil  indépendante  du  gouverneur 
Renain  de  la  province ,  et  qu'elle  aveil  sous  sa 
Jurisdiction  vingt-quatre  bourgs  ou  villages  du 
voisinage,  ce  qui  puuvoit  renfermer  pour  lors 
une  assez  grande  élendaè  de  pays  et  une  partie 
du  Bas-Languedoe. 

2".  Il  est  constant  que  Toulouse,  quoique 
comprise  dans  les  limites  de  la  province  Romai- 
ne ,  joiiiasait  d'une  entière  Ulterté  avant  l'arri- 
vée de  Cepien.  dans  ee  pays  l'an  M8.  de  Rome.. 
En  effet  suivant  les  fragmens  de  Dion  s ,  lorsque 
ce  gouverneur  arriva  dans  cette  ville  elle  avoit 
véritablement  recA  une  gamben  Romaine  ;  mais, 
cet  auteur  assûre  en  mème-lems  qu'elle  éloit 
alliée  de  Rome  et  regardée  comme  son  astociée. 
Elle  vivoit  donc  alors  suivant  ses  propres  loix , 
et  la  garnison  Romaine  qu'elle  avoit  reeAë  »  n'd- 
toit  sans  doute  qu'à  cause  de  sa  situation  sur  la 
frontière  des  terres  de  la  république  et  à  l'ex- 
trémité de  la  province.  Plutarque  ^  confirme  la 
même  ehese  non  seulement  par  rapport  à  Tou- 
louse, mais  encore  à  l'égard  de  tous  les  Teclo- 
sages  y  puisque  suivant  cet  auteur  ces  peuples 
l'an  680.  de  Rome ,  aveieni  unroi  ou ceuverain 
magistrat  {v^ai»)  en  la  personne  de  GopiUus  qui 

I  Frpin^liPin.  nd  lib.  61.  Uvil 
3  Siral).  I.  4.  184>. 

S  Fragm.  Dion.  apod.  Valek  p.  690.  rl  632. 
«  Plut.  InSjlla.  too.  1.  p.  454. 
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ftit  fiit  priMBBier  parSylla  liett|«Baul  de  Ma- 
rins poar  s'être  allié  avec  InQmbret  et  les 
Teutons  contre  les  Romain*. 

3°.  Il  paroU  qae  les  ilelvicns  ou  peuples  da 
Vivirais  JoWgwteDt  du  même  privOege ,  puis- 
qu'ils avoient  I.i  liberté  de  se  choinr  itt  prinee 
00  chef  de  leur  nation  pour  les  eouvernernous 
l'katorilé  des  Romains  :  tel  éloit  Valerios  Pro- 
eillas  dont  César  <  dit  l'éloge. 

4».  Nous  ne  disons  rien  de  Narbonne,  l'aoe 
des  villes  les  plus  considérables  des  Oaulps  pins 
dlB  aiedetTaiit  qu'elle  ne  vlui  au  pouvoir  des 
BaoïaiM»  perce  qu'elle  reçut  an»  eolesie  He- 
maine  prcsqu'aussitAt  que  la  République  eut 
fait  la  couquôte  de  la  partie  de  la  Narbonnoise 
qil  eit  en  deçà  di  RMae.  Par  là  .*es  peuples  se 
virent  associez  à  loas  les  privilèges  dee  eiteicM 
Romains  :  mais  rien  ne  prouve  tant  la  liberté 
de  celte  ville  et  de  celles  de  Touloofe  et  deCar- 
eaMmme,  qaolfM  les  deox  demleree  ne  fessent 
pas  alors  honorées  du  litre  dê  eolonie  ,  que  les 
troupes  auxiliaires  qu'elles  fourniront  àCésara 
et  dent  ce  gênerai  se  servit  uiiieiuent  pour  la 
conquête  des  Ganlet;  ce  qui  est  «ne  preuve  de 
la  liberté  des  peuples  de  ces  villes,  puisque 
ceux  qui  étoient  tributaires  ne  pouvoient  pas 
flUre  «ne  aenMeble  levée  de  troupes  et  servir 
■eus  leurs  propres  enseignes. 

8».  Enfin  le  ixrnrid  nombre  de  villes  et  de 
peuples  de  la  partie  de  la  Narbonnoise  située  en 
deçà  do  RhAne,  qui  jollissoient  du  droit  Latin , 
et  dont  Pline  *  fait  IMnamératloB ,  est  eoooré 
une  nouvelle  preuve  que  qunnd  ces  peuples  fu- 
renl  soâmis  à  la  République ,  celle-ci  leur  ac- 
eorda  des  privilèges ,  et  les  maintint  dans  leurs 
libériez.  Il  est  donc  très-probable  que  les  peu- 
ples du  Languedoc  no  furonf  pas  sortmis  par  les 
armes  des  Romain>  ;  m.us  queprévoiaut  qu'ils 
ne  ponrroient  réviler  IM  on  tard ,  ils  aimèrent 
mieux  traiier  avec  la  République  etsesoômet- 
tre  volontairement  à  sa  domination  en  conser- 
vant leur  liberté ,  que  de  risquer  de  la  perdre 
par  leur  résistance.  Cela  est  d'autant  pins  vrai - 
ï^emblal  ic,  qu'il  importoit  extrêmement  aux 
Romains  de  ménager  les  peuples  de  cette  partie 
de  la  Narbonnoise,  parce  qu'ils  avoient  par  leur 
moi.  :i  une  (  'inmiunicatton  lilm  avee  l'Espagne. 
Ainsi  le  de^ir  de  se  procurer  la  liberté  de  cette 
communication  fut  aussi  sans  doute  un  des  roo- 
tifo  qui  engagèrent  la  république  à  traiter  avec 
les  peuples  de  Langnedoe,  pour  les  unir  dans 

>Gss.deben.6alLLl.  n.l9. 
9CM.Ibld.n  ai». 
>  nin.  1. 3.  a.  3. 


un  même  corps  de  province  avec  ceux  qn'ib 
avoient  déjà  soèmis  un  deçà  dus  Alpes  et  i  la 
ganehe  du  Rbàne. 


NOTE  VIIL 

Sur  lis  liinitt»  de  la  Gaule  Nari>onfioi»<-. 

I.  Les  anciens  ,  qui  ont  traité  des  limites  de 
la  Gaule  Narbonnoise ,  se  sont  eontcntcz  de  nous 
apprendre  en  gênerai  qu'elle  étoit  bornée  pur 
les  Alpes,  le  Rbêne,  les  Cevennes  ,  la  Garonne» 
les  Pyrénées  et  la  mer  Méditerranée.  Ils  ne  sont 
pas  descendus  dans  un  plus  grand  détail,  et 
nous  ont  laissé  dans  l'incertitude  au  sujet  des 
limites  précises  de  eette  ancienne  province  Eo- 
maine. 

n.  Catel  t  après  le  célèbre  |uriseonsulle  Real- 

de/  a  tjîché  de  suppléer  à  leur  défaut.  H  pré- 
tend que  les  vraies  limites  de  la  Narbonnoise 
sont  les  suivantes.  «  Il  commence  par  la  ville  de 
>  Toulouse  et  suit  la  rivière  de  Ganmue  en  la 
»  remontant  jusqu'à  sa  source.  De  \h  il  lire  une 
»  ligné  par  les  Pyrénées  jusqu'au  port  de  Veu- 
D  dresen  Roossillon ,  d'où  il  suit  les  côtes  de  la 
n  Méditerranée  jnsques  au  Var.  Il  cotoye  en- 
»  suite  les  Alpes  Cottiennes  qu'il  laisse  à  l'Italie 
»  jusques  au  mont  Adula ,  et  vient  au  mont  Jura 
»  où  il  prend  le  Rbàaedenl  U  suit  le  cours  Jus- 
»  qu'à  sa  jonction  avec  l'Isère.  Du  eonflucnt  de 
n  ces  deux  rivières  il  va  aux  montagnes  des  Ce- 
n  venues  jusqu'à  la  source  du  Tarn»  qui,  à  ce 
»  qu'il  ajoAle.  séparoit  da§u  Umt  sou  cours  la 
»  Narbonnoise  de  r.\quitaine;  et  après  l'emboA* 
»  chure  de  cette  rivière  dans  la  Garonne,  il  rc- 
»  monte  celle-ci  jusqu'à  Toulouse.  «  Telles  sont 
les  limites  que  cet  auteur  donne  à  IWiennu 
Narbonnoi.se  :  m:iis  il  nous  parolt  qu'il  n'a  pas 
traité  cette  matière  avec  assez  d'exactitude  ,  et 
qu'il  y  a  bien  des  dioses  i  dire  sur  ce  qu'il  a 
av.incé  là-dessus 

III.  Avant  que  de  nous  engager  dans  l'examen 
de  son  système ,  il  faut  remarquer  qu'il  s'agit 
de  fixer  les  limites  de  la  Narbonnoise,  telle 
qu'elle  étoit  depuis  le  siècle  d'Auguste  jusqu'à 
sa  subdivision  en  deux  provinces.  On  peut  même 
remonter  plus  haut;  car  quoique  cet  empereur 
ait  fait  quelques  ehangemens  dans  les  limites 
des  trois  autres  provinces  des  Gaules,  il  ne  pa- 
rolt pas  qu'il  ail  touché  à  celles  de  la  Narl>on- 
noise  ou  province  Romaine  ;  on  n'eu  a  du  muios 
aucune  preuve  :  ainsi  en  peut  raisonnablement 

'  V.  Au» un.  clar.  urb.  etc. 
a  Cald.  mcm.  p.  8.  et  wqq. 
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supposer  qu'elle  oonserva  toùjoors  la  même 
élendaë  depuis  la  conquête  que  les  Romains  en 
firent  aa  vii.  siècle  de  leur  république  jusqu'à 
M  qv'elle  fet  ptrlafée  en  NarbomoiM  et  Vleo- 
noise  vers  la  fin  >  du  in.  siècle  de  l'Ere  Chré> 
tienne.  Il  est  vrai  que  les  historiens  font  men- 
tion de  quelques  petits  changemeos  da  o6té  des 
AlfN» ,  MNMi  rêmpiwileGalba;  iiMsen  parleroos 
nilleuiv.  Nms  txaminerons  s'il  y  en  eut  qoe1> 
qu'autre «aptrataatdtt  cèlé  des  Pyrénées,  dans 
les  oliwiTaHnes  qoe  mhm  «liens  fliire  sur  les 
limites  qnc  (^aicl  prescrit  à  la  Narbonnoise. 

IV.  1».  Suivant  l'opinion  de  cet  aatear ,  les 
Alpes  maritimes  el  les  .41pes  Grecques  auroient 
élé  aDelenneiBeBl  eenprisei  dami  cette  prerin> 
ce  ;  mais  il  est  certain  que  les  dernières  n'en 
ont  jamais  fait  partie  'i ,  et  Catel  s  avouë  lui- 
même  que  les  autres  ue  furent  incorporées  dans 
la  NerlMNiiMlse  i|ee  sous  l*empire  de  Galba  II 
aoroit  dû  dire  i  qu'il  n'y  en  eut  alors  qu'une 
partie  qui  fôt  unie  à  cette  province,  il  faut  donc 
en  retrancher  tout  ce  pays. 

V.  S».  Il  est  certain  »  que  le  Rhône  faisoit  la 
séparation  de  la  Narlionnoisc  et  de  la  Celtique 
jasqa'à  Lyon  :  mais  ce  flenve  devoil  passer  an 
flilllett  de  la  première  depnlt  son  entrée  dans  le 
dieaèatde  Vienne Jasqn'i  son  emboûchure  dans 
la  mer  ;  car  le  pnys  des  Allobroges  étoit  entiè- 
rement compris  dans  la  Narl)onnoise ,  et  ces 
peeplei  haMiolenI,  soivant  César,  des  de«x 
cdtez  du  Rhône  au-dessus  de  sa  Jonction  avec 
liseré.  Aussi  voions-noas  encore  aujourd'hui  qoe 
le  diocèse  de  Vienne ,  qui  comprend  une  partie 
du  pays  des  anolens  Allebreges,  s^élend  des  deux 
cAtez  du  RhAne.  Cependant  selon  Catel  c'étoit 
une  ligne  tirée  depuis  le  mont  Adula  joaqa'au 
mont  Jura,  etensnilele  RhAne  jusqu'à  Vem- 
iMÛchure  de  l'Isère  dans  ce  fleuve  »  quiservoient 
de  limites  à  la  Narl)onnoise;  d'où  l'on  voit  qu'il 
étend  plus  qu'il  ne  faut  les  Iwrnes  de  celte  pro- 
Tinee  à  la  drmle  du  RhAue  depuis  sa  aouree 
jusqu'au  mont  Jura,  et  qu'il  y  comprend  une 
partie  de  la  Seqnanoise  et  de  la  Lyonnoise  , 
tandis  qu'il  les  roaserre  au  -dessous  de  Lyon  jus- 
qu'à remboôdiure  de  risete.  En  effet  dans 
eeite  supposition  la  partie  du  pays  des  Allobro- 
ges et  du  diocèse  de  Valence  ,  qui  est  à  la  droite 
du  Rhône  el  au-dessus  de  l'emboùchure  de  l'I- 
aura  *  n'aurolt  paa  appartenu  à  la  Narbenneiae. 

I  V.  \nli-  33. 

a  V.  Noie  33. 
s  Catri.  ibid.  p.  11. 

i  V.  .Noli-  iliid. 

i  (as.  de  bcll.  (iall.  1.  1. 


VI.  8*.  Suivant  le  même  auteur  > ,  le  Tarn 

depuis  sa  source  jusqu'à  son  emboâchure  dans 
la  Garonne  bornoit  la  Narbonnoi&e  ;  ce  qui  l'o- 
falife  de  renfermer  dM»  celle  psevlMe  une  par- 
tie considérable  de  l'ancienne  Aquitaine.  Aussi 
avouë-t-il  qoe  le  Vêlai ,  le  Gevaodan ,  et  la  plus 
grande  partie  de  TAlbigeois ,  apparlenoleat  à  In 
première.  Il  deroit  ajoûler  auirânt  ce  principe 
une  grande  partie  du  RoUergoe;  mais  il  se 
trompe  certainement»  puisque  tous  ces  pays 
ftrent  aneiennement  partie  de  l'Aquitaulqu* 
depuis  qae  l'empeteur  Auguste  les  eut  tirez  d« 
la  Ccliique  propre, et  non  de  la  .Narbonnoise  , 
pour  les  unir  avec  plosieurs  autres  à  celle  pro- 
vlnoe. 

VU.  Catel  se  restreint  ensuite  el  ne  met  dans 
la  Narbonnoise  que  la  partie  du  Gevaudan  ,  du 
Koiiergue  et  de  l'Albigeois  située  à  la  gauche 
du  Dam.  Il  atlribue  le  reste  i  l'Aquitaine  ;  auift 
il  avance  tout  cela  sans  preuve  el  sans  autre  au- 
torité que  celle  d'un  passage  mal  entendu  de 
Pline.  Ce  géographe  3  dit  véritaMenseat  que  lu 
RoUergue  et  le  Querci  étoient  limiliepheedu 
la  Narbonnoise ,  el  que  les  Niliobriges  ou  peu- 
ples du  pays  d'  ^génois éloient  séparez  des  Tou- 
lousains par  le  Tarn  :  mais  il  ne  s'ensuit  paa  d» 
Ih  ,  comme  Pinlerpréle  Catel  3 ,  que  les  peuples 
du  RoUergue  et  du  Querci  fussent  séparez  de* 
Toulousains  par  celle  rivière ,  vl  qu'elle  ùsi 
dans  tout  aen  eoura  la  aépaiation  daodeuspr»? 
vinces.  11  est  vrai  que  le  Tarn  sépare  le  Toulou- 
sain du  Querci  vers  son  emboùchare  ;  mais  en 
le  remontant  depuis  Monlauban  josqu'i  la 
peinte  de  S.  Solpice ,  le  pays  situé  des  deux  cd- 
tez  est  de  l'ancienne  .Narbonnoise  ,  et  le  Querci 
est  séparé  du  Toulousain  de  ce  côté-là  par  d'au- 
trm  limites.  Peur  ce  qui  ert  des  lHUoiri§Êê  en 
peuples  du  pays  d'Agenois,  ils  confinent  encore 
avec  les  peuples  du  Querci  et  du  Toulousain 
vers  la  poiale  do  Moissac  ou  à  l'emboèchure  da 
Tarn  dans  la  Garenne;  ee  qui  fait  ereire  avee 
rnison  à  nos  meilleurs  critiques  >  qu'il  faut  sui- 
vre la  leçon  de  Scaliger  dans  l'endroit  de  Pline 
que  nous  venons  de  ciler ,  el  dire  que  ce  sont 
les  NUMrigês  ou  peuples  de  l'Ageneis  qui  sont 
sépare/,  des  TouIou>iain8  par  le  Tarn  ,  el  non  pas 
ceux  du  l'erii;ord  ,  comme  quelques-uns  l'uni» 
entendu.  De  quelque  manière  qu'on  lise  ce  pas- 
sage »  il  est  loi^oufs  vrai  que  Ilineneditpeinl 

1  CMfl.  ibid.  ft  p.  13. 

2  Piin.  1.  4.  n.  31. 
a  Cilfl.  ibid.  p.  9. 

i  V.  Vali's.  iiolii.  l'.all.  \orb.  NitMrigu, 
->  ilarduin.  in  Plin.  ibid. 
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qfOf  le  Tim  ^  la  tépmttM  de  la  HariMm- 

Vm.  s*»  IMt  dU,  il  anroit  été  démeoU 
par  looa  les  aatretaDeteiw  géographes,  et  par 

les  notices  qui  mettent  enlicrement  dans  l'Aqui- 
taine le  Gevandan ,  le  RoUergue  et  l'Albigeois  ; 
pays  traveteei  me  le  ■llieo  per  le  Tarn. 
L'Albigeois  suivant  lesysléaie  de  Catel  auroit 
dA  même  app-irlcnir  entièrement  à  la  Narbun- 
Doise  ;  car  la  ville  d'Albi  sa  .capitale  est  Htui^e 
à  la  gauche  de  eelle  rivière ,  etaareitdié  par 
eon«eqiieDt  dans  les  limiter  de  la  Narbonnoise. 

IX.  On  pourroit  peut-être  dire  que  l'Albi- 
geois faisoit  partie  de  la  ^iarbonnoise  avaat  le 
règlement  qae  Ht  renupereer  Angosie  peur  lee 
limites  dos  provinces  des  Gaules.  Les  anciens 
ne  fout  en  efTcl  aucune  mention  de  ce  pays 
avant  la  notice  attribuée  à  l'empereur  Honoré 
qni  le  comprend  dans  l'Aquitaine  :  maie  il  cet 
certain,  comme  M.  de  Valois  •  l'a  fait  voir, 
que  ceux  de  l'Albigeois  furent  du  nombre  des 
quatorze  peuples  de  la  Celtique  qui  tarent  vnis 
à  l'Aquitaine  par  Angnste  ;  ce  qui  prouve  que 
«e  pays  n'étoit  \>n<t  compri'*  dans  la  Narbon- 
noise. Que  ai  les  anciens  n'ont  pas  parlé  de 
rAIMgneia ,  ils  pentent  l^oir  omis  eemnw  pla- 
aienrs  antres  ;  ou  peut>ètre  du  tems  de  Ccs;ir 
faisoil-il  partie  du  Qnerci  ou  du  RoUergue  dont 
il  est  limitrophe  .  et  Ht-il  ensuite  une  cité  par- 
tiealiere.  flonumn  prétend  que  les  penpies  de 

«e  pays  sont  les  nii^mes  que  les  Heleuterien*  de 
César  et  les  Camôoleetrei  de  Pline,  il  les  divise 
en  Agetinétntâ  Attantiqueê ,  dont  les  premiers 
occupoient ,  selon  lai ,  le  pays  eempria  aujour- 
d'hui dans  le  diocèse  d'Albi  ,  elles  autres  ce  qui 
compose  le  diocèse  de  Castres  ;  mais  ce  sont 
«tes  eenjeetnre*  qoi  n'ont  anean  rendement , 
comme  le  même  M.  de  Valois^  l'a  démontré. 
Soit  donc  que  les  peuples  d'.\lbieenis  fissent 
avant  le  règne  d'Angoste  un  peuple  particulier , 
en  qn'lls  fnaMnt  eenfendue  avee  les  Buthntet 
et  les  Cadurces ,  il  est  certain  qu'ils  étoient , 
commeccs derniers,  hors  des  limites  de  la  Nar- 
bonnoise on  Gaule  ItToccata,  puisqu'ils  furent 
démembrei  par  Angasle  de  la  CelUqaa  alera 
distingttéa  de  la  Narbonnoise ,  pour  être  unis 
à  l'Aquitaine  dont  ils  ont  toùjours  dépendu 
depnia  ;  or  comme  eea  penpies  étaient  situez 
de  même  que  ceux  du  KeUergne  dea  deux  cdtez 
du  Tarn  ,  celle  rivière  par  conséquent  n'a  pû 
dans  tout  son  cours  servir  de  limites  à  la  Nar- 
bonneiae. 

I  V.ilix.  im.  (;all.  in  urb.  ^tuAmis.  p.  31. 

•i  Yalc$.  ibid.  p.  10. 


.  LmSTOlHE 

X.  On  pourroit  dire  encore  qu'avant  les 
conquêtes  de  César  dans  les  Gaules,  une  partie 
du  RoUergue  étoit  de  la  province  Romaine  ou 
Ganle  Narbonnoise ,  snr  ce  qne  eai  hlaleriim 
fait  mention  des  Rutheni  provinciales  et  des 
Rutheni  Mleuthert  on  libres.  On  ponrroit  dire 
anni  la  même  cheae  dn  Querci  ;  car  Gémr 
parle  des  Cadurces  libres  et  des  Codnfeet  fNTO* 
vinciaux  :  mais  quand  les  Romains  auroient 
soûmis  avant  César  une  partie  du  RoUergue  et 
dn  Qnerei,  et  Tenroient  ^nie  à  la  provinoe 
Romaine ,  cela  ne  prouve  pas  que  le  Tarn  lîst 
la  séparation  de  la  Narbonnoise  ,  puisqu'on  ne 
sçait  pas  la  vraie  situation  des  peuples  da 
Mergne  «tdn  Qnoroi  libres ,  eteelledea  pra- 
vincianx.  D'ailleurs  rein  n'auroit  subsislé  que 
jusqu'à  Auguste ,  qui  unit  tout  le  Querci  et  tout 
le  RoUergue  à  l'Aquitaine;  or  il  s'agit  ici  de 
prescrire  lea  liariles  de  la  Narboanaisn  tellea 
qu'elles  sont  connui's  depuis  cet  empereur. 
Ënfln  on  n'a  aucune  preuve  qu'une  partie  da 
Querci  et  dn  Reliergne  fttl  saélnise  ans  Ke- 
mains  avant  le  tems  de  César,  et  cet  auteur 
ne  fait  s-ins  doute  mention  des  Cadurces  et  des 
Rulhenet  libres  et  des  ^adareesetdes  Ruthenes 
proviaeianx»  qne  parce  qu'il  avait  soAmia  Inl- 
mème  laCSsItiqne,  dont  ces  peuples  faisoient  aloia 
partie:  qu'il  laissa  dans  leur  ancienne  liberté- 
ceux  d'cntr'eux  qui  se  soùniirent  volontaire- 
meMi;  et  qu'il  am^}elUI  les  aulraa  au  droit 
provincial  après  les  avoir  subjuguez  par  les 

j  armes.  Il  parolt  en  effet  par  le  même  >  César 
qu'avant  son  entrée  dans  les  Gaules  tous  les 
penpies  du  RoUergue  lefliasoient  de  la  liberté- 
qui  leur  avnil  été  accordée  par  les  Romains 
après  la  défaite  de  Bituil  et  la  soùuussion  de: 
tente  la  Warbonneisa. 

XI.  On  pouwaitfBpHiiunl  ae  servir  de  l'.m- 
torilé  de  Pline  pour  prouver  qu'une  partie  da 
RoUergue  étoit  comprime  dans  la  Narbonnoise* 
aur  ce  que  cet  auteur  faisaul  la  desoriplaoa 
de  l'Aquitaine  et  de  la  Narbonnoise ,  met  c» 
pays  dans  l'une  et  l'autre  do  ces  deux  pro- 
vinces :  mais  Pline  doit  s'être  trompé  en  cela, 
et  on  doit  remarquer  qu'il  ne  dit  pas  qn'uau 
partie  du  Roueraue  ;ip[)nrHnt  à  la  Narbon- 
noise ,  et  l'aulre  à  l'Aquitaine;  mais  qu'il  place 
tout  ce  pays  dans  chacune  de  ces  deux  pro- 
vinces, en  ^ul  n'est  pas  poesiUe.  11  but  dean 
corriger  ce  qu'il  avance  là-dessos  par  les  autres 
anciens  géographes  et  par  toutes  les  notices  qui 
mettent  dans  l'Aquitaine  le  Bellergue  de  mèni» 
que  l'Albigeois. 

(  Ovi.  de  bcll.  Uoll.  1.  a.  i^ 
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Xn.  Noos  avons  encore  ane  preuve  que  ces 
deux  pays  fiùsoîent  parlio  de  r Aquitaine  dans 
le  poêle  Ausone  * ,  qai  parlant  des  limites  de 
Il  flarboaiioife,  comprend  dans  cette  prorince 
toat  ce  qui  est  entre  les  Cevennes  et  la  mer 
Méditerranée  ,  et  renfernïe  dam  l'Aquitaine 
lont  ee  qoi  est  an  nord  de  ces  montagnes  : 

Intrrinsqnc  pmnunl  Aqullinlca  IVI>  GdNnMB 
L'ique  in  TucloMgo*. 

Le  Gevandan,  le  Roiiergae  et  l'Albigeois 
dévoient  donc  apparlcnir  eolieremenl  à  l'Aqui- 
taine .  puisqu'ils  sont  situes  en  deçà  et  au  nord 
des  GeveMet,  M  ^ito  aont  d*allleiin  aiaez 
^Mgnai  de  ces  montac;ncs  pour  la  plus  grande 
partie ,  de  même  que  le  Tarn.  Cette  rivière  ne 
pawoUdeM  aeffvir  de  Uaite  k  H  Harbeiiiioise 
daai  tente  rétendoë  de  son  cours,  y  aiant  un 
très-srand  espace  entre  la  plaine  d'Albigeois 
qu'elle  traverse ,  et  l'extrémité  occidentale  des 
Cefemes  qoi  abeotiteex  froatiereedes  dieeèeei 
de  Lavaur,  de  S.  Ptoaa  »  el  de  Carcaaaomie  daua 
le  pays  des  Tcclosaces. 

Xlll.  4».  Catel  ne  paroU  pas  avoir  mieux 
piaeé let  liMilee delà  NariMMUwiae en  lea omI- 
tant  à  la  source  de  la  Gareoae ,  puisque  dans 
cette  supposition  tout  lepeysdeConseransavec 
une  grande  partie  du  Conminges  auroient  dù 
apparteair  à  eetle  pravinea ,  ee  ^oi  a^  oMtraire 
à  tous  les  anciens  qeo^raphes  et  aox  notices 
qoi  altriltuenl  ces  deux  pays  à  la  Noveaipe- 
polanie. 

XiY.  Il  est  vrai  qoe  êdtom  quelques  ^  critiques 
modernes  ,  le  Conserans  et  la  partie  du  Com- 
jninges  qui  est  à  la  droite  de  la  (laronne  de- 
vaient datanM  de  César  foire  partie  de  la 
jjfTovinct  Romttimt,  et  i  ce  qu'an  prétend,  dn 
territoire  particulier  de  Toulouse  ,  parce  que 
eaivant  cet  iiistorien  a ,  l'Aquitaine  éloil  alors 
wnfowrfa  antre  la  Garonne,  les  Pyrenéeaet 
rOaean.  Toot  ee  qui  est  i  la  droite  de  ce  fleuve 
devolt  appartenir  i  quelqu 'autre  partie  des 
Gaules  :  or  les  pays  de  Comminges  et  de  Gon- 
anrans  ne  poovolent  eeovenir  qn'à  la  Narbon- 
Boise.  On  ajoùtc  que  lorsque  Pompée  ras<ierobla 
«elte  troope  de  brigands  Espagnols  qu'on  ap- 
pelle CoÊvenm,  et  qu'il  4eB  établit  en  (deçà  des 
Pyrénées  dans  le  pays  aoqael  ils  donnèrent 
lenr  naa» ,  il  falloit  qne  ee  canton  fftl  sons  la 
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dépendance  des  Romains  ,  et  qu'il  fit  par  con- 
séquent partie  de  la  province  Romaine ,  la 
sente  des  (>aules  qoi  fût  alors  an  pouvoir  de  la 
Répobliqae. 

XV.  On  peut  répondre  à  l'autorité  de  César, 
que  cet  historien  ne  comprenant  pas  la  province 
Romaine  dans  sa  division  des  Gaules,  il  a  vonln 
sanleaMntmarqaar  lae  limites  fêlaient  alors 
entre  \e.<  iroh  autres  parties.  Or  comme  r.4qol- 
taine  étoit  limitrophe  de  la  Narboonoise  depois 
les  Pyrénées  j  usqu'à  la  pointe  de  Meissaa  ai  la 
Tarn  se  jette  dans  la  Garonne ,  il  nedevoltpoiot 
parler  des  limites  qoi  rai>wient  la  séparation 
de  ces  deuxproviDoes,  mais  seulement  de  celles 
qui  éleiant  entra  las  Aqnitains  et  lea  Gellaa 
proprement  dits.  Aussi  voit-on  que  César  n'a 
eu  en  vû^  que  de  prescrire  les  bornes  qui  sé- 
paroient  ces  deux  peuples:  Oallos  ab  Aquitanù 
Gmnmmm  /InaMn...  dtsMif.  Banm  «ne  pars 
quatn  GaJln^  nhdnerc  diclum  est ,  inilium  capit 
à  fiumine  Hlutdano,  eontineUtr  Garumna  /lu- 
flitfM ,  Oeeano,  etc.  ÂquUmmlm  à  garawia  fk^ 
miiuad  Pyrenœoi montes,  tttamparUm  Oeeani 
çuce  ad  Uispaniam  pertinet,  tpeetat ,  etc.  Il  est 
évident  par  ces  divers  témoignages,  que  si  la 
Garoauie  vnH  séparé  alers  l'Aqttilaine  de  In 
province  Romaine  depuis  sa  source  Jusqu'à  Ut 
pointe  de  Moissac ,  tout  ce  qui  se  trouve  ren- 
fermé dans  cet  espace  à  la  droite  de  eefleave 
anroit  apparleno  à  la  Caitiqna  prapra.  Or  il  est 
constant  que  ces  pays  dépcudoient  alors  de  la 
province  Romaine  que  César  ne  comprend  pas 
dans  sa  description  des  Gaules ,  parce  qu'elle 
étoit  déjà  soAmise  à  la  République.  On  peut 
donc  seulement  inférer  de  l'autorité  de  cet 
historien,  que  les  Celles  ou  Gaulois  étoient 
sépares  des  Aquitains  par  la  Garenna  dapnla 
la  Jenelion  de  ce  fleuve  avec  le  Tarn  Jnaqnaa 
vers  son  eniboùchure  dans  la  mer. 

XVI.  En  second  lieu  il  n'est  pas  certain  que 
le  pays  de  Ce—ingas  fit  de  la  prorinea  Bo- 
maine  on  Narbannoise  du  tems  de  Pompée, 
parce  que  ce  capitaine  Torça  une  troupe  de  mon- 
Ugnards  d'Espagne  à  s'y  établir  ;  car  Pompée 
pent  avoir  obligé  ces  montagnards  à  se  réfugia 
dans  ce  pays,  quoique  défiendantde  l'Aquitaine, 
comme  M.  de  Valois  «  l'a  fait  voir;  et  les  Aqui- 
tains ,  quoique  libres  et  iodépendans,  penvaat 
les  avoir  reçùs  chez  eux  soit  de  bon  gré  soit  par 
la  crainte  de  s'attirer  les  armes  de  ce  gênerai. 
Mais  quand  même  le  Conserans  et  la  partie  du 
Comminges  sltoée  à  la  dralta  de  la  Garonne , 
auroient  apparlena  à  la  province  Romaine  dq 
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tenu  de  Pompée  et  de  Céaar ,  il  est  certain  qoe 
àepui»  Attgusie  ces  devx  pays  ârenl  partie  de 
rÀqaitaiM ,  «nmae  Von  pe«t  trir  dias  tous  Im 
aneioM  feographes  et  les  notices.  Par  consé» 
qaent  dn  moins  depuis  ce  lems-là  ce  ne  fat 
point  ia  Garonne  vers  sa  source  qai  fit  la  sépa- 
ration d«  la  NarboMMilM,  paisqna  le  CoMe- 
rans  et  une  grande  partie  da  GMMBiBgn  aaot 
fiitaez  à  la  droite  de  ce  fleuve. 

XVU.  Calel  •  se  t^rl  de  l'autorité  de  Pline 
ponr  pnMver  qae  le  Gonsaraiii  4loll4e  la  Nar- 
bonnoise.  II  ai(MMe  que  In  ville  de  .S.  Lizier  de 
€otueran$  est  située  sur  la  Garonne,  d  cause 
49  ^mi  U  payi  de  Conterans  te  peut  étendre 
4»M  al  49çà  la  ritkr»  4»  Garmnu.  Mais  !•  Il 
est  étonnant  que  cet  autptir  ait  iiîtioré  que  la 
ville  de  S.  Lizier  est  sur  le  Salai  et  non  pas 
•ar  la  Garonne .  ei  que  toit  le  dioeèse  de  Cm- 
«erans  est  situé  à  la  droite  de  ce  dernier  flenvo. 
i"  Pline  ne  dit  rien  qui  puisse  favoriser  son 
opinion.  Il  est  vrai  que  ce  géographe  ^  met  les 
CmuiÊonmi  dans  le  Narbennoise  >  el  les  Cenao- 
ranni  dans  l' Aquitaine  :  mais  ces  peuples  sont 
très- différent  ,  comme  l'a  fort  bien  prouvé 
M.  de  3  Alarca  ,  quoique  leur  nom  ait  quelque 
■essenUaace ,  ce  qni  a  sansdonte  trompéGalel , 
et  lui  a  fait  confondre  les  uns  avec  les  autres. 
En  effet  les  premiers  habiloient  anciennement 
«ne  partie  da  Roossillon  etdn  Condent  dans  la 
Narbonnoise  ,  cl  les  antres  le  pays  de  Gonserans 
dans  l'Aquitaine,  .\insi  du  feras  di>  Pline  la 
rivière  de  Garonne  vers  sa  source  ne  faisoit  pas 
la  aéparatiende  la  NariNWBOiae ,  puisque  font  le 
Gonserans  qui  est  à  la  drolle  de  ee  fleave  dé- 
pendoil  de  l'Aquitaine. 

XVlii.  tf*  EnGn  Catel  s'est  trompé  par  rap-> 
portaox  liaritea  de  la  Naitennolte  et  des  Ganleo 
do  eélé  d'Espai^ne  ,  en  les  mettant  au  port  de 
Vendres  en  Houssillon  sur  la  Méditerranée. 
M.  de  Marca  *  a  fait  voir  qae  les  véritables 
bonea  de  la  Ganle  NarbonMiae  de  ee  e6lé<4à 
s'étendent  plus  au  couchant,  cl  qu'elles  vont 
jusqu'à  Clerverael  au  promontoire  do  Venus. 

XIX.  Après  avoir  relevé  ce  qni  nous  a  paru 
de  défectueux  dans  les  limites  que  Catel  pres- 
crit h  Taucicnne  Narbonnoise  ,  nous  allons 
essayer  d  entrer  dans  le  détail  de  celles  qui 
divifoient  en  partienlier  eette  provinee  dn  reêle 
des  Gaules  en  deçà  du  Rhàne.  Nous  nous  ar- 
rêterons ici  à  cette  partie  comme  i  celle  qni 
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nou.s  intéresse  principalement  ,*  noas  parlerons  f 
ailleurs  des  autres  limites  du  côté  des  Alpes 

Noos  otaeerreroM  d'abord  avw  na  babile 
critique  3  qu'on  ne  peut  bien  eeonellva  réiaadoll 
et  les  limites  des  anciennes  provinces  qoe  par 
celles.des  peuples  ou  des  citez  particulières  qui 
Ice  etimpoaoient ,  et  qne  comme  le  gonveme- 
ment  ecclésiastique  s'est  d'abord  "réglé  sur  le 
civil ,  ia  connoissance  de  l'élenduë  des  anciens 
diocèses  doil  servir  de  règle  pour  ûxer  celle 
de  cbnqne  anetenne  cité  on  penple  partiettlier» 
à  moins  qu'on  n'ait  des  preuves  deschangemens 
qui  peuvent  être  arrivez.  Ainsi  les  limites  et 
l'étendnC  parfienllere  dea  anBleanai  oHes  en 
diocèses  que  les  notices  ont  eompria  dans  la- 
Narbonnoise  en  deçà  du  Rhdne,  nous  serviMII' 
à  détailler  celles  de  cette  province. 

XX.  Snree  principe  nons  attriboena  à  ra»^ 
cienne  Narbonnoise  en  deçà  du  Rhône  toute  la* 
partie  des  diocèses  de  Vienne  et  de  Valence  qui 
est  de  ce  cdlé-là  avec  les  diocèses  de  Viviers  et 
dUses;  nne  partie  deeen  d'Avignon  ekd'Ar> 

les;  les  diocèses  de  Nismcs  et  d'Alala qol  B^OO 
composoienl  qu'un  seul  ;  ceux  d'Agde,  de  Ma-^ 
guelonne  ou  do  Montpellier,  de  Lodeve ,  de. 
Besiers  et  de  Caicamenne  ;  eeini  de  Natbonne» 
duquel  ceux  de  S.  Pons  et  d'.Met  furent  détaches 
dans  le  xiv.  siècle ,  celui  d'Ëlne  ou  le  Ronssil- 
lon ,  et  enAn  toote  la  province  oceleelaatiqne 
de  Toulouse ,  qui  ne  formait  anciennement 
qu'un  seul  diocèse.  Par  là  nous  excluons  de  la. 
Narbonnoise  tout  le  diocèse  de  Castres  avec  la^ 
partie  de  aUni  d'Albi  qui  eat  à  la  gaocim  dot 
Tarn  qne  Calel  attribué  à  cette  provinee ,  mais 
qni  de  même  que  le  Gevaudan  ,  le  RoOergae  et 
le  Vêlai  fai.soienl  partie  de  l'Aquitaine  depuis. 
Angnate  et  anparovaat  de  la  CeHIqoe.  Neoa 
étendons  d'un  autre  côté  ta  limites  de  la  Nar- 
bonnoise dans  toute  la  partie  de  l'ancien  dio- 
cèse de  Tonlonse  située  i  la  gancbe  de  la  Ga* 
ronne  depuis  la  Jonction  de  ce  flenvo  avec  le 
Salai  jusqu'à  la  pointe  de  Moissac  ;  pays  qui 
suivant  Otlel  faisoit  partie  de  l'Aquitaine  ou. 
Novempopulanie.  Nenadomww  à  cette  dernière 
province  tout  le  Conserans  et  le  Commini^es 
contre  le  sentiment  de  cet  auteur  qui  en  at- 
tribue une  grande  partie  à  la  Narbonnoise. 

XXI.  Il  seroil  inntile  de  marqner  ici  en  por- 
tieolîer  les  limites  précises  de  ces  diocèses , 
pnisqu'ellcs  subsistent  encore,  et  qu'elles  sont 
d  ailleurs  assez  connues:  il  nous  suflira  de  dire 
en  gênerai  qne  la  Marbonnoiaa  devait  être  sé- 
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pirtffl  de  In  Lyonnoise  en  deçà  du  RhAne  par  les 
mêmes  bornes  qui  séparent  aujoard'hut  la  partie 
des  diocèses  île  N'ionno  el  de  Vafonre  pHu6  du 
même  cMé ,  du  Lyunnois  et  du  Forés,  etqu'en- 
Mile  fl  faut  ralvre  les  mentagnes  desCevennes , 
i  readroitoù  elles  séparent  le  Virarai»  du  Volai 
et  da  Gevaudan  on  de  l'Aquitaine  jusqu'à  la  . 
montagne  de  Lozère  et  aux  sources  du  Tarn. 
€et  moBlagiies  «éparenl  eosoife  les  dioeèses 
d'Alais,  de  LodcTR  et  de  Bczicrs  qui  appar- 
tenoîent  à  la  Narbonnoise,  du  Gevaudan  et 
-de  Koilergae  qui  dépendolenl  de  l'Aquitaine, 
jDiqn'in  rochers  appellei  les  Carous  el  à  la 
VMMlagne  de  rEspinou«!e  sur  1rs  frontière*:  des  ■ 
■dieeèses  de  S.  Pons  el  de  Castres  ou  du  Narbon-  i 
oms  -et  de  l'Abigeois.  L'Agout  prend  sa  source 
■k  eetle  nonUgae  qni  senrait  de  limite  aox  deos 
^provinces.  ! 

•les  Cevennes  régnent  ensuite  depuis  la  source  | 
'de  TAgout  jusqu'à  eelle  de  t»n,  el  séparent 
■encore  le  diocèse  de  Castres  de  o'tui  de  S.  Pons. 
Elles  s'élendeni  jusqwes  sur  le-^  frontières  du 
diocèse  de  l^vaur  qui  fait  partie  du  pays  des 
«neletti  Teelomges.  Par  là  ees  bornes  loni  eon- 
forraes  bu  l<^tnoignage  d'Atisonc  '  qui  jointl'ex- 
trémiié  des  Gevennes  au  pays  des  Tectosages» 
pour  servir  de  frontière  à  la  Narbonnoise.  La 
rivière  de  Tore  sert  de  llmUevux  diocèses  de 
Castre<>  et  de  I^vaor,  et  par  conséquent  aux 
deux  provinces  presque  depuis  sa  source  jus- 
qat  son  emboècliare  dans  l*Agottt  an  pea  an- 
dessous  de  Castres.  I/Agout  depuis  la  jonction 
avec  le  Turc  el  jusqu'à  son  emlioAchure  dans  le 
Tarn  à  la  pointe  de  S.  Sulpicc ,  fait  ia  sépa- 
TCllen  de  TAIbigeois  et  du  Tenlonsain,  ^est4 
-dire  de  l'Aquitaine  d'avec  la  Narbonnoise. 

Vn  ruisseau  appelé  Passe,  qui  se  jette  dans 
le  Tarn  à  la  droite  de  celte  rtuere  près  de  la  i 
peinte  de  S.  Snlpiee ,  eonle  dn  nord  an  midi  le 
long  d'une  chaîne  de  petites  montagnes  qui  ' 
séparent  le  diocèse  de  Mon4auban,  ou  l'ancien 
Tenlonsain,  de  l'Albigeois  jusqu'à  un  autre  ruis- 
eean  appellé  Tesconnet.  Ce  dernier  coule  du  le- 
vant au  couchant  et  sépare  le  Qucrci  du  Toulou-  ; 
sain  depuis  sa  source  et  le  lieu  de  Monclar ,  jus- 
qnit  sa  Jonction  avec  la  petite  rivière  de  Teseon 
auprès  de  S.  Naofari  dans  le  Tenlonsain.  Cette 
rivi<'re  sépare  ensuite  les  deux  provinces  jusqu'à 
son  eniiioùcbure  dans  le  Tarn  à  Mootauban,  et 
le  Tarn  sépare  le  Qnerei  de  l'ancien  Tenlonsain 
dapnis  llontauban  jusqu'à  la  pointe  de  Meisaac 
oA  il  se  jette  dans  la  Garonne. 

La  Narbonnoise  s'étendoit  ensuite  dans  tout 
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Tancien  diocèse  de  Tonlonse  des  deox  cdtec  de 
ce  fleuve  en  remontant  depuis  la  peinte  de  Moie* 
sac  jusqu'au  lieu  de  Martres  an  peu  an-dessons 
de  Cazeres  à  l'extrémité  du  diocèse  de  Rienxet 
'vers  le  Cmmlnges.  Ce  pays  conpreneit  i  la 
gauche  de  le  Garonne  ce  qui  compose  aujour- 
d'hui la  partie  des  diocèses  de  Monlauban,  de 
Toulouse  et  de  Rieux  située  de  ce  côté-là  avec 
tonteeltti  de  Lerabei.  il  éleit  séparé  de  la  Ns- 
vempopulanic  par  la  petite  rifioM  de  la  Sere , 
qui  sépare  le  diocèse  de  Montauban  de  celui  de 
Leytoore  en  remontant  depuis  son  eraboAchure 
A  la  gaocbe  de  la  Garonne  et  aiqirèe  de  Saint 
Nicolas  de  la  Gntve  jusqu'à  sa  source  qni  est  A 
une  petite  disiauce  de  la  rivière  de  Gimone. 
Cette  dernière  sépare  ensuite  do  nord-ottest  an 
sud-est  le  diocèse  de  Lombiz  ou  l'ancien  Tou- 
lousain d'avec  le  diocèse  d'Auch  depuis  le  lieu 
de  Maubec  jusqoes  dans  le  Commioges ,  et  ce 
dernier  pays  est  séparé  dea  dieeèses  de  E«mhti 
et  de  Rieux  du  couchant  au  levant  par  les  ba^ 
SCS  Pyrénées  vers  l'emboûchure  du  Salât  dans 
la  Garonne  au  voisinage  de  Martres. 

Fsur  trouver  les  limitée  de  la  Narbonnelae  A 
la  droite  de  la  Garonne  vers  «a  source  et  du  côté 
des  Pyrénées ,  il  faut  suivre  ces  montagnes  qui 
séparent  le  diocèse  de  Pamiers  on  l'ancien  Ton- 
loasain  d'avec  le  Conserans  ou  la  "Novempepn* 
lanie,  depuis  le  lieu  de  Mnrlros  sur  la  Garonne 
jusqu'à  la  source  de  ia  rivière  de  Salât  au  pic 
de  Monlbalhé,  où,  eomme  M.  de  Maitt*  fn 
fait  voir ,  le  géographe  Plolomée  met  les  llmilea 
de  la  Narbonnoise  et  de  l'Aquitaine,  et  non  pas 
aux  sources  de  la  Garonne  qui  sont  plus  occi- 
dentales, n  fant  suivre  après  cela  le  sommet 
des  hautes  Pyrénées  qui  séparent  les  Gaules  de 
l'Espagne  jusqu'à  Ccrvcra  et  au  cap  on  promon- 
toire Gallican  de  Vénus  Pyrenée  sur  la  Médi» 
terra  née ,  dont  la  cAte  fait  les  limites  de  la  Nar- 
lionnoise  jusqu'au  Varet  A  l'Italie. 

XXii.  On  ponrreit  ne  pas  convenir  que  In 
partie  de  l'ancien  Toulousain  qui  est  A  la  gauche 
de  la  Garonne  dépendit  de  la  Narbonnoise  sur 
ce  que  les  anciens  itinéraires  ,  qui  comptent  pir 
milles  dans  toute  celte  province  ,  et  par  lieoés 
dans  le  reste  des  Gaules,  emploient  eette *  der. 
niere  manière  de  compter  depuis Boordeaox  jus- 
qu'à Toulouse  inriusivement  comme  l'on  peut 
voir  dans  l'itinéraire  de  Bourdeaux  à  Jérusa- 
lem. De  lA  on  ponrroit  eoneinre  que  la  polie 
du  Touloo!>ain  qui  e^t  i\  la  gauche  de  la  Garonne 
dovoit  appartenir  i  la  Novempopulanie  on  Aqai« 

1  Mare.  Hl^  p  69. 

<  V.  Bergier.  p  480.  M  leq. 
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itSm,  ei  Ma  pis  à  la  NitlMiMMiM,  et  fit 

ToulooM  devoit  être  la  première  ville  <le  celte 
dernière  province  de  co  cdté  là. 

Oa  peut  répondre  à  oelte  diflicallé  en  sappo^ 
êêêA  tfee  MMi  éé  vraiaeefiblance  que  qeoiqee 
le  pays  des  Tecto<at;es  ou  le  Toaloasaio  s'éten- 
dtl  aeciennemenl  des  deux  cAlez  de  la  Garonne , 
il  n'y  e«t  cependant  d'alienl  et  avant  le  iaaw  de 
César  que  la  partie  de  ce  pays  située  i  la dioite 
(le  ce  fleuve  qui  fût  «ioûmisc  aux  Romains  ;  que  ce 
gênerai  aient  étendu  les  conquêtes  de  la  répu- 
Mlqiita«-delè  de  la  GareoM,  la  partie  dn  pays 
des  Tectoeages  située  à  la  gauche  de  ce  fleuve 
fui  alors  incorporée  dans  la  province  Romaine 
on  Narbonnoiae,  ou  peul-ètrc  même  seulement 
lacaqaa  Iteperear  Aufaale  eut  ra^  iae  liaaltea 
des  provinces  dos  (laulcs;  que  l'usage  décomp- 
ter par  milles  dans  la  province  Romaine  étant 
déjà  établi  depuis  loog-lems,  il  ne  se  fit  ancnn 
ehangement  po«r  la  aaanlere  de  compter  par 
lieuës,  qui  éloit  propre  aux  Gaulois,  dans  la 
partie  du  pays  des  Tectosages  d'au-delà  de  la 
Gatoinie,  lorsqoe  eeax-d  forant  loÉniis  par 
César.  Quoi  qu'il  en  soil.ilpereltdu  moins  qu'au 
siècle  d'Aosone  >  la  Garonne  ne  liornoil  pas  la 
Marbonnoise  ;  car  cet  auteur  parlant  des  limites 
de  eatle  provinee,  dit  cealemeiit  qa*alle  était 
i»omée  du  ci^ié  du  coudMint  par  le  paya  dac 
Tactoiagea  en  gênerai. 

iMarhuqae  prcmnnt  Aqnilaaica  mra  Cebenna 
llH|m  in  TrctoHfot,  pcinwvo  namiJM  VakM ; 
ToUiiB  Narbo  fniu 

Il  ne  dit  pas  un  mot  qui  puisse  faire  croire  que 
la  Garonne  séparât  ces  deux  provinces,  ce  qu'il 
n*aareit  pas  ettbllé,pai8qo'il  traite  ealla  matiera 


NOTE  IX. 

Sur  lu  >illr dillihrri». 

Nous  avons  des  médailles  de  plusieurs  empe- 
rears  depuis  Antonin  Pie  jusqu'à  Tetricus,  où 
ea  vait  ealta  légende  :  AEL.  MONOP.  COBL 
et  dans  d'autres  COIL.  Le  P.  llardouin  3 ,  célè- 
bre par  iion  érudilien  et  ses  nouvelles  décoo- 
verlec,  aprèa  avalr  léparé  lenMrtde  CO£L.  ou 

•  Auî^on.  rlar.  urh.  13. 
3  Uard.  oper.p.  43.  et  44^ 

*  y.  Additinnt  et  Hcmarqucs 
iWôHMfV  de  Languedoc  ,  n*  1. 


GOIL.  ea  cea  daox  ayllabea  00.  Et.  an  GO.  IL 

l'interprète  de  la  manière  suivanlc  :  MHum, 
munieipium  Consuaranorum.  Eliberis  ou  Iliiàe- 
rii.  Il  appuyé  son  explication  de  co  passage 
de  Pline*  «/•  onregio  Sardomum,  intuMfmt 
»  r mfuarannrum  ;  Jlumina  Teccum  ,  Yernodu' 
»  bfum;  oppida  lUibtri»  magnœ  qwmdam  uTÔis 
a  Ifiwff  ttsHghfm»  a  II  ajoûlc  qn'llliliarli  aci  la 
ville  de  Gsilioiira  en  Roossillon  :  maia  aena  ne 
sçaurîons  adopter  son  interprétation  pour  les 
raisons  suivantes.  1"  Parce  qu'il  sépare  en  deux 
Ayllabea,  aaneaMane  antprité,  le  ncCGOBL 
ou  COIL ,  qu'on  ne  trouve  ainti  séparé  dans  au- 
cune de  CCS  médailles ,  qui ,  selon  lui ,  sont  en 
Irès-graud  nombre.  2«  On  voit  par  le  pasaage 
de  Pline  déjà  cité,  qae  de  son  lens  la  ville 
d'illiberis  en  R  oossillon  étoil  très- peu  conside* 
rable  :  or  quelle  apparence  qu'une  ville  presque 
détrttita  noat  ail  laiaaé  iaol  de  munnmens  de- 
puis sa  ruine ,  et  que  noua  en  aieos  si  peo  daaa 
le  tems  qu'elle  étoil  dans  sa  splendeur.  3*Salao 
Pline  la  ville  d'illiberis  n'éioit  pas  dans  le  paya 
des  CiMMiHiraii<,  mais  dans  celai  des  Sardew; 
le  P.  HardoUin  3  en  connrient.  Il  se  sert  mène 
de  cette  autorité  pour  expliquer  l'inscription 
d'une  médaille  de  Tetricus.  Ln  elTel  selon  Pline  » 
les  Sardens  eemipeient  toate  la  eiMe ,  et  les  Coif 
tuarajii  le  dedans  du  pays.  Or,  soit  que  la  ville 
d'illiberis  fût  celle  qu'on  appelle  aujourd  hui 
Colliourey  comme  le  prétend  ce  sça\anl  Jésuite, 
on  plôtét  e^le  d*Eliw,  ainsi  qoe  le  preuve  M.  de 
Marca  < ,  il  est  constaot  que  l'une  et  l'autre  étant 
situées  sur  la  cAte,  elles  dévoient  être  dans  le 
pays  des  Sardens ,  et  non  pas  dans  celui  des 
Cotuuarani,  ce  qui  détrait  enlieremcat  TeipU* 
cation  da  P.  iialdettlo.^ 


NOTE  X. 

Sur  let  ficbfyew  peapln  de  la  Narkonaaiia. 

On  ne  sçauroit  disconvenir  que  les  anciens 
n'aient  donné  le  nom  de  Bebryces  aux  peuples 
qui  habitoleat  depuis  les  environs  de  Narltonne 
jusqu'aux  Pyrénées.  Le  premier  qae  noaacon- 
naissiens  est  le  petfte  SUins  llalicna  qui  daaa 

>  Plin.  1.  3.  c  6. 
aHard.faPlla.p.M4. 

s  Plin.  ibid. 

<  Marc.  Ui»p.  p.  18.  303.  cl  328. 


Ici  Nota»  de      *  r.  Additions  et  Remarques 
r//Mfou«  de  Languedoc  ,  n*  2. 
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tonpoëmede  lagaerre  Panique,  parle  ainsi  de 
«MoiQitagMs; 

Pyirne  i  crlu  nimbosi  tcrtici»«rc8 
Dhisos  <>l(is  Ulc  prMpectol  Ibero*, 
Alqne  cl«nia  tenet  nafiit»  dÎToctU  lerria  ; 
Kmmb  B^iym  dnsCra  à  l'upm  c«Um,  «M. 

Et  Im»  .  pirlant  d«  iMnage  d'AMilial  «t  des 
GnthigiMii  par  «M  nMmtagiiM  : 

Junqve  par  ctcalki  «  4tiMM  aMde  Ivcot  s 
Mifcte  PawuflMi  IxwacM'wit  rate*  flic 

On  doit  ajoùler  ao  témoignage  de  ce  poeic 
celai  de  Dion  >  qui  dit  qn*aiieieDiienient  les  peu- 
ples de  Narbunne  el  eeox  qui  habitoienl  vers  les 
Pyrénées  s'appeloient  Bebryces  ou  Bebryciens, 
Le  géographe  ^  Marcianui  tierœleola  en  parle 
dane  les  mèoies  lermei,  ee  qal  noue  rail  croire 
qee  Festvs  »  Avienus  a  vo«la  parler  des  mêmes 
peaplea  lorsqu'il  a  dit  : 

Gêna  Eluvcun  prlw 
Loca  hmc  Icacbal  «(que  Narbo  cUitai 
Erat  fenflbBnlniam  rrgni  capuL 

Il  parolt  en  effet  qu'il  faut  mrrigcr  le  tp\tc 
de  cet  auteur»  et  lire  Bebrycutn  au  lieu  de  Ele- 
tyeum. 

Etienne  de  Bysance  s  a  eu  donc  raison  de  dis- 
tinguer deax  peuples  Bebryces  dont  les  uns  ha- 
bitoient  vers  le  Pont  en  Asie  et  les  autres  dans 
les  GaaiM  an  voisinage  de  l'Espagne;  etPinedo 
son  oommenlateur  a  eu  tort  de  mettre  au  rang 
des  songes  d'Etienne  ou  des  fables  Grecques  la 
distinction  que  ce  géographe  fait  de  ces  deux 
peuples ,  eotts  prétexte  qn'anenn  ancien  avant 
lui  n'avoil  Tait  mention  de  ceux  d'Europe  ou  des 
Pyrénées ,  et  que  tous  ceux  qui  l'avoieut  précédé 
n'avoient  parlé  que  des  Bebryces  d'Asie. 

Non  sealerocnt  les  anciens  dont  noas  avons 
rapporté  le  témoignage ,  et  qui  sont  antérieurs  à 
Etienne  de  Bysance ,  ont  fait  mention  des  Be- 
bryces des  Ganles,  mate  encore  plnsienrs  an- 
lenrs  Grecs  da  moyen  âge  postérieurs  à  ce  gco- 
gnpiie.  Zonaras  daos  ses  annales  ?  rapporte  que 

1 8tt.  It.  L  3.  vers.  418.  cl  seqq. 
«  Tm.  440.  et  seqq. 

tSio.  «pud  Tzel.  in  Lycophr.  p.  91.  et  apud 
TaL  litigm.  p.  J 12.  -  V.  Zonar.  toiu.  2.  p.  70 . 
4  Mare.  HeiMl.  I.  %  PeripL 

Fest.  Av.  Jcst-ript.  or  maril.  ven.  525.  d  leq. 
«SUpta.  deurb.  p.  150. 
V  lonar.  U».  f .  p.  406. 


la  mer  de  Narbonne  s'appclloîl  antreisîsia  mer 

Bebrycienne.  Tzelzez  commentateur  de  Lyco- 
phron  I  jis>àre  que  les  Bel)ryce>  sont  les  m(^mes 
qoe  cens  qu'on  appcloit  de  son  tems  les  Nar- 
bomois,  et  eata  Enslatlw  *  dans  seacemaM»- 
uire  sur  Dttiys  le  Geograpliaa'exprinM  daM  les 
môn.es  termes. 

Malgré  ces  autoritcz  il  y  a  quelque  lien  de 
dénier  si  les  peaples  de  Narbonne  et  des  envi- 
rons ont  Jamais  eu  véritablement  le  nom  de  Be- 
bryces ;  et  si  les  divers  auteurs  qui  le  leur  ont 
donné  ou  qui  ont  supposé  qu'ils  Pavoient  porté 
anctenneBMnl,  ne  se  sont  pas  trompez. 

Pour  donner  du  jour  i  celte  matière  il  faut 
recourir  à  l'origine  la  pins  recalée  du  nom  de 
Bebrycie  et  de  Bebryce».  Les  anelens  oonriew» 
nent  que  la  Bebrycie  étoil  anciennement  nt 
pays  de  la  Bithynie  en  Asie  ou  la  Bithynie môme; 
qu'elle  fut  appelée  3  Bebrycia  de  Bebryx  ^  une 
des  filles  de  Danatts  qui  s'y  refogia  et  y  fonda 
nn  roiaume  ,  el  qui  donna  aussi  son  nom  à  une 
grande  for^t  ;  qu'Amycus  *  fl)s  de  Neptune  fut 
roi  de  ce  pays  de  Bebrycie,  et  qu'il  .'•ignala  son 
rétine  par  l'usage  berbère  de  contraindre  tens 
les  étrangers  qui  venoient  dans  ses  états  de  se 
battre  contre  loi  h  peine  d'être  massacrez  s'ils 
le  rcfusoient  ;  que  cette  conduite  d'Araycns  la! 
allira ,  de  même  qu'aux  Bebryciens  ses  sojels, 
la  réputation  d'une  grande  ferocHé  ;  que  ce 
prince  fut  vaincu  et  tué  par  les  Argonautes;  et 
que  les  peuples  Bebryces  furent  enfin  exter- 
minez «  par  les  Phrygiens.  Or  c'est  unique- 
ment de  ces  Belîryccs  d'Asie  dont  parlent  la  plâ- 
part  des  anciens  géographes ,  comme  Slralwn  et 
Pline .  lesquels  ne  font  anenne  mentimi  de  eeux 
des  Gaules ,  non  plus  qne  Pldomée ,  Mêla  et  les 
autres. 

Silius  Italiens  i  qui  est  le  premier  qui  parle 
de  ces  derniers  à  reccasioa  du  passage  d'Anni- 
bal  par  les  Pyrénées,  nous  donne  d'abord  l'éty- 
mologie  du  nom  de  ces  montagnes.  U  le  tire 
de  celui  de  Pyrene ,  célèbre  par  ses  amours  «fee 
Ueieule  dont  il  rapporte  lliistoire  que  Pline  s 
metavee  raison  au  rang  des  fbbles.  Il  s'étend 


I  Tttt.  p.  193. 

3  Eusuth.  p.  106. 

S  Y.  Scrv.  In  Ttri.  £n«id.  S.  Wfs.  97. 

4  V.  Eiisinili  in  Dyoni*.  Pericjt.  vers.  SO.'Î. 

(  AppoUoii.  Argon.  1.  1.  n.  1-  et  Miqq.  .AppoUoJ. 
I.  1.  p.  45.  «dit  15091 -Sidon.  cam.  5.  vers.  Mi, 

e  Sirab.  1. 14.  p.  778.  -  Plin.  1.  H.  c.  33. 

TSil.lt.lbid. 

s  Plin.  I.  S.  e.  S. 
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NOTES  SUR  LmiontE 


•■Mite mir  «•  Mjet, et  prétend  qve  Pyrese  eal 

pour  père  un  roi  du  pays  qo'il  appelle  Rebryx , 
soit  que  ce  fût  son  nom  propre  ou  plùtAl  une 
ëpilhete  tirée  de  nom  des  peuples  Bebrjces  i^es 
silfeis.  il  éoBM  aosii  à  Pyrcae  celle  de  Bebr^. 

^'omen  Bcbrycia  duxère  i  Tirgine  colles,  etc. 

  8«ni  Bebryou  in  aula. 

NuBqoe  et  Mipwion  iMnas  Mlwniiii  iras,  Me. 

M.  de  Valois  t  prenant  le  nom  de  Bcbryx  pour 
an  eubsUintir,  (xniclud  de  ces  vers  que  e*éloit 
le  nom  du  pcrc  do  iSrone.  Dausqocius,  com- 
menlateur  de  Silius  llaiicus,  prétend  au  goo- 
Iraire  qoe  lenot  de  BOfym  n'estt  qu'en  adjectif, 
et  que  le  pere  de  F) rené  s'appeloil  Amycus, 
qui  est  ce  nii^iiK'  roi  de  Bebryric  en  Asie,  dont 
nous  avons  déjà  parié ,  et  qui  se  rendit  si  célè- 
bre par  M  craauté ,  à  qaei  revient  en  eflét  l'épi- 
thete  de  Sceva  que  ce  poiMc  donne  à  son  palais. 
Ceci  nous  donne  lieu  d  e  croire  que  Silius  italiens 
aora  appliqué  par  one  llelfon  poétique  à  un  pré- 
tendu roi  des  l'yreuées  ce  qui  necon\ient  qu'à 
un  roï  d'Asie.  On  voit  en  effet  pnr  la  «uitc  de  ta 
narralioD  de  ce  poêle  que  c'éluil  là  son  dessein  ; 
car  il  Cdt  mention  dea  grandea  forêts  de  sapins 
%w\  étalent  dans  les  Pyrénées. 

Bl  drMM  abicle  lu««t 
Bebryd  Poenu  Onet  tnMceadrrât  «nia. 

Or  nous  scavons  qu'Amycus  roi  des  Bebryccs 
d'Asie  exercoit  ses  cruaulez  dans  une  grande 
forêt  appellée  Bebrycienne»  comme  nous  l'avons 
déjà  vâ.  De  là  \  iont  aussi  sans  doute  que  Fcslus 
Avienus  appliquant  aux  Bebrycea  des  Gaules  ce 
qn'en  disait  de  eens d'Asie,  donne  an  ndanaw 
dont  Narlionne  éteit  la  capitale,  l'^lthele  de 

AlqneNarbo  civiu* 
Bnt  IbNcisnasinm  ivgaicaput, 

Nous  croions  donc  que  Silius  Italiens  cher- 
chant en  poète  l'élymologîe  du  nom  des  Pyré  - 
nées ,  se  sera  mis  pen  en  peine  d'avoir  recours 
à  la  Action,  et  que  pour  orner  s(»n  poëme,  il 
aura  fait  venir  et  régner  dans  les  Gaules  par 
une  licence  poétique  Amycus  roi  des  Bebrydens 
d'Asie .  pour  donner  par  là  une  naissance  Illus- 
tre à  Pyrone  mallrosse  <i'niTcule  et  rendre  l'ori- 
gine do  nom  des  Pyrénées  plus  célèbre. 

L'antoffité  de  Silius  Italiens  anra  snlB  à  Dion 

1  Valei.  in  fragm.  Dyonis.  p.  113. 
sDsufq.lnStt.ILp.140. 


pour  mettre  sans  autre  examen  des  peuples  B». 
bry  cesdansles  Gaules  et  les  placer  aux  environs 
de  Narbonnc.  I>es  autres  auteurs  Grecs  qui  ont 
suivi  ce  dernier  se  seront  laissé  entraîner  par 
son  téflsolgnage ,  et  Etienne  de  Bysanee  en  anra 
pris  occasion  de  distinguer  deux  peuples  Bebry-* 
ces  l'un  dans  l'Asie ,  et  l'autre  dans  les  Ganlea 
auprès  des  Pyrénées 

Festus  Avienus  le  seul  antenr  Latin  qnl  fiuee 
meiiiion  de  ceux  des  Gaules  après  Silius  îtali- 
cus ,  l'aura  suivi  trop  aveuglément  sans  distin- 
guer la  fletien  de  l'histoire;  ce  qui  loi  aura  fidt 
croire  qae  dans  les  tems  les  plus  reculez ,  en 
pour  mieux  dire  faliulcux  ,  les  peuples  des  en- 
virons de  Narbonne  porloieot  le  nom  de  Be- 
bryces. 

Du  reslc  il  est  certain,  suivant  Ptoloroée  >, 
que  ces  peuples  étoient  dn  nombre  des  Volces 
Tcctosages.  Polybe  i  ne  leur  donne  que  le  sim- 
ple nom  de  (sanlois,  de  même  qu'à  ceux  dn 
Roossillon;  et  si  anrit  nnomcnl  ils  avoieril  élé 
appeliez  liebryces,  il  n'auruit  pas  oublié  de  le 
marquer  i  roocasion  du  passage  d'Annibsl  par 
leur  pays,  qu'il  décrit  fort  au  long.  11  n'en  dit 
rien  cependant  non  plus  que  Tilc-f-ive  '  ;  ce  qui 
joint  au  silence  de  Strabon,  de  Pline  et  des 
pins  ansietts  géographes  et  historiens,  nens 
donne  lien  de  douter,  avec  raison  ,  si  jamais 
les  habilans  de  Narl)onne  et  des  environs  Ottt 
eu  effectivement  le  nom  de  liebryces. 


NOTE  XI. 

Sur  réUBdnl  du  pcyi  dw  Ytleci  AréaMdqoM. 

Tite-Live  «  parlant  du  passage  du  Rh6ne  par 
Annibel  dit  que  les  Volces ,  (  ce  qu'on  doit  en- 
tendre des  Arécoroiques,  )  habitoient  les  dcM 

C(Mez  de  ce  fleuve.  Cnlunl  autem  (Valrw)  rirra 
ulramque  ripam  Rhodani.  Strabon  i  semble  dire 
la  même  chose  ;  t1<i  <*iiri  ripa  /Up«i  tS  fc*«K/i« 

yopvwvi.  On  voit  cependant  par  ee  qui  précède 
et  ce  qui  suit  que  suivant  cet  auteur  les  Aréco- 
miques  n'habiloientqn'A  la  droite  dn  Rhône,  et 

c'est  ainsi  que  l'a  entendu  ?nn  ir.idurlour  :  At 
alttrum  Rhodani  latutf  Volca  majori  ex  parte 
aeeolunl ,  cognùnmM  ÀnemM,  etc.  ce  qui  est 

'  Plol.  geog. 

3  Polyb.  I  3.  p.  189. 

3  Livi!  1.  21. 

«Liv.LSL 

>8lnb.l.4.p.l88. 
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êon^rméparraotoritédcPlolom^G  i  qui  n'étend 
le  pays  des  Arécooiiques  que  jusqu'au  Hhône. 

On  penl  coaehtor  Hilslorfen  am  !•  géognphe 

MSOpposant,  comme  il  paroU  très-vrai,  que 
dnis  totems  da  passage  d'Aonibal  les  Ârécooii- 
qies  oeoapoient  les  deox  rivages  da  Rbtee ,  et 
qu'ils  n'habiloient  plus  qu'à  la  droite  da  celle 
rivière  dans  le  siècle  de  Slrabon. 

Noos  eroions  en  effel  en  trouver  la  preuve 
dans  César  3.  Selon  cet  historien ,  Pompée  après 
la  gaerre  de  Scrtorius ,  dépouilla  les  Volées 
Arécomiques  et  les  Uelvieos ,  d'nne  partie  de 
lear»  terres  et  ke  donna  ans  llarseillols.  Cn, 
Pmpeium ,  fait-il  dire  aax  magistrats  de  Mar- 
seille ,  ei  C.  Cœtarem patronot  eioitafis ,  quorum 
ttUer  agrot  Volearum  Areeomicorum  tt  Helvio- 
rum  pubHeè  eis  eoneesserit;  aller  Mh  vieitu 
G  al  lias  (oQ  plAtôl  Mlo  victii  Galliii,  comme 
lisent  plusiears  critiques)  aUriiuerU,  veeUga- 
Uaqm  muBêrit.  Cieenm  aisèra  s  anssi  les 
TolBes  avoient  4Êé  privez  d'une  partie  de  leurs 
teires»  parHm  tm  veteribus  Mlù  agro  muiC" 
tati.  Or  II  est  très^vraisemblable  qne  ces  terres 
dont  les  Arécomiques  et  lesHelviens  Turent  dé- 
pouillez, et  qui  forent  données  aux  Marseillois, 
éloient  celles  qai  éloient  sUoées  à  la  gauche  du 
RbAne  da  e6lé  dn  Danphlal  et  da  la  Plravenoe , 
comme  étant  beaucoup  plus  à  la  bienséance  des 
derniers.  César  les  leur  Ata  depuis  :  mais  nous 
ignorons  ri  elles  forent  randads  alors  aas  Hbl- 
Tiens  et  aux  Arécomifaas,  oa  d  elles  tarent 
données  à  d'autres  peuples  du  voisinage ,  on 
enflnsi  dans  la  suite  elles  ne  furent  pas  resti- 
tnéas  à  la  répabliqaa  da  Uafseilla. 


NOTE  m 

8ar  U  liluttion  du  pay<  des  peuples  appetlei  Umbmieit 
et  de  qui  lques  autres  de  la  Narboonoise» 

Entre  les  peuples  de  la  Gsule  Narbonnoise 
dont  Pline  *  fait  mention,  et  dont  nous  ne 
ennaolssons  pas  la  sHaallan,  sent  les  ifwOnniH 
qne  M'  de  Valois  s  conjecture  avoir  pû  occuper 
le  pays  qu'on  appelle  aujourd'hui  le  Laura- 
gnals.  Cet  aatenr  appuyé  ses  conjeciores.  l«. 
Sur  la  table  do  Peulinger  on  l'itinéraire  de 
Tbeodosa,  qai  selon  lai  mat  ees  peaples  an 

>  Pld.  geog. 
a  Carf.  I.  1.  dcbell.dr, 
3  Cic.  pro  Fontcio. 
*  Vlia.  I.  3.  n.  5. 
»  ValBS.nol.Gan.p.Gia. 
Tom  t. 


voisinage  des Teclosages  ;  2".  Sur  la  ressemblance 
des  noms  des  Umbranieielûa  Lauraguais. 

Noos  laissons  aelte  demlera  raison  au  joge- 
ment  du  pnblic  :  nous  nous  contentons  de  re- 
marquer que  c'est  le  château  de  Laurag  qui  a 
denttfl  sen  nom  aa  Learagnals ,  comme  les  ehâ- 
(eanx  de  Minerve  et  de  lîcdas  ont  donné  le  leur 
an  Minervois  et  au  Rasez.  Quant  à  la  Table  do 
Peulinger ,  il  est  évident  que  cet  itinéraire ,  s'il 
est  de  quelque  autorité ,  plaea  les  fhtàraniei 
aux  environs  de  Nismes ,  et  par  conséquent  loin 
de  Tonloase  et  des  Teclosages.  Noua  sfavoua 
d^alNean  qna  ea  q«*ea  appella  aaieard'hai  te 
Lauraguais ,  étoit  situé  dans  te  centre  et  faisoit 
partie  du  pays  liabité  par  ces  damters  peuples; 
ce  qui  déirait  les  eonjectures  de  M**  dto  Yatels. 
S'il  étoit  permis  d'y  substituer  les  nôtres ,  nons 
placerions  plùtôt  les  Utnàraniei  dan»  le  diocèse 
de  âlontpellier,  puisque ,  selon  la  table  de  Pea- 
tiafer,  ils  éloleni  à  IDcteot  des  féetessgss. 
lesquels  s'ctcndoictit  iusqu'au  diocèse  d'Agde; 
et  qu'Us  éloienl  placez  entr'eBX  et  les  Votées 
Aréoemiqaes. 

La  sitaatioa  da  pays  habité  par  divers  autres 
petits  peuples  particuliers  do  la  Narbonnoise 
dont  Pline  fait  mention,  nous  est  encore  moins 
connaë.  Tels  sont  les  Bwnnani ,  les  CamMtHrj 
AtlantM,  les  rueoiii ,  etc.  Noos  ignorons  si 
I  tous  ces  peuples  partiealiers  habitoieot  en  deca 
I  aa  en  delà  dn  Rhtae.  Ce  qne  nous  peavenadha 
en  gênerai ,  c'est  qu'il  devoit  y  en  avoir  pln- 
sieors  dans  l'élenduë  du  Languedoc,  et  qu'ils 
étoient  sans  doute  compris  parmi  les  Volces 
Tectosages  on  pemi  les  Aréeomiqnee  »  pnirqna 
Slrabon  >  assûre  qu'il  y  avoit  plusieurs  petits 
I  peuples  obscurs  qui  habitoienl  depuis  le  Rhône 
ea  le  pays  des  Velees  Aréeomiques  josques  aux 
Pyrénées. 

Si  on  pouvait  s'arrêter  à  la  ressemblance  des 
j  noms,  nous  trouverions  des  vertiges  des  Ta9C<mi 
\  dans  la  parité  dndieeaiada  lloataabanqalesl 
à  la  droite  do  Tarn ,  entre  cette  rivière  et  celte 
d'Aveiron.  Ce  pays  qui  faisoit  autrefois  partte 
,  da  dieetee  da  Tealense,  et  qni  éleit  oeenpé 
I  par  eonseqaent  par  les  Tectosagee,  est  arrosé 
j  d'une  petite  rivière  on  gros  raissani  qai  perte 
encore  le  nom  de  Jmcom  *. 

lglleb.l.4.p.l8^ 

*  y.  Additions  et  Remarques  sur  les  Notes  Uc 
VHûteèr  de  langutthCt  n*  3. 
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NOTE  XIU. 

Sur  le  passage  du  Rlitae  par  1rs  (^iimbrrt  M  lit  Teuton*. 
Etpiicalioa  4*ttn  endroit  de  Plittaïqn*  •«  M^ld*  U 
ligaria  et  dee  Alper. 

I.  Il  est  rap[>orté  dans  Plutarqoe  <  qae  Marias 
ftiant  apprit  qae  les  Ginbuet  M  tot  Teitons 

revenoient  d'Espagne  dans  le  dessein  d'entrer 
«o  Italie,  il  vint  se  camper  aax  bords  da  Rh6De 
v«n  renboôekoTO  éà  «•  BeiiTe,  ata  de  leur 
en  diapeler  le  passage  ;4|ne€e8  barbares  s'éiaot 
parl4igoz  en  deux  corpa ,  les  Teutons  et  les 
Ambrons ,  après  avoir  traversé  en  diligence  la  . 
Ligarie  et  Im  Alpei,  îoi8*iiw'  ^b^b  ^ 
de  ce  géni-ral  auprès  du  Rhdne.et  que  ne 
poovant  l'engager  au  combat,  ils  passèrent 
entre  dans  l'eaperanee  de  penvoir  Inverser  les 
Alpes  sans  rencontrer  aneon  obstacle.  Si  cet  en- 
droit de  Plularque  n'est  point  Cvirrompu  ,  il  a 
besoin  du  moins  d'an  éclaircissement  que  nous 
aarionserA  treever  dans  la  demiece  et  exeel- 
tente  traduction  Françoise  de  cet  aoteor.  Quelle 
«pparence  en  effet ,  si  les  Tentons  à  leor  retour 
d'Éspagne  awient  déjà  passé  sans  ebstade  la 
Ugarieet  les  Alpes,  «inUs  aient  ensoite  re- 
broussé chemin  et  pareoora  une  si  grande  éten- 
dait de  pays  pour  revenir  aux  bords  do  Rhône 
présenter  iMiaille  à  Maries  campé  de  ce  cAié 
dnns  le  dessein  de  lear  disputer  le  passade  et  les 
empêcher  d'entrer  en  Italie ,  ce  qni  étoit  leur 
vniqve  bat  F 

Ces  difllenllei  s'ëvanoUissent ,  si  par  les  Alpet 
o!  la  Ligurie  que  les  Teutons  traversèrent  avant 
qae  de  joindre  Marias ,  on  entend  les  Pyrénées  ! 
etlep^wsiloélelongdeineMedeLangacdoe,  , 
ce  qu'on  peut  appuyer  de  Tanlerllé  des  anciens; 
car  1*.  Le  pays  situé  le  long  de  la  c6te  de  Un- 
gotdoe  a  éltf  eonna  aetrefols  sons  le  non  de  > 
l.iguric,  ainsi  qae  nous  l'avons  proofésalUears.  | 
2".  Il  n'est  pas  moins  constant  qae  divers  au- 
(eurs  3  ont  appelié  Alpes  les  Pyrénées.  Les  an-  - 
dans  doanoicnt  en  effeC  le  aom  d'ilfpst  à  toutes 
les  hautes  montagnes  d*Europ«  ,  ainsi  qu'on  le 
voit  dans  Servi  us  «  sur  Virgile,  où  cet  aulear 
atteste  qee  les  Gaalois  appclloient  ainsi  les  Py- 
rénées. Fortanat  •  danne  indifrerenunent  le 

>  Piui.  io  Mario. 
sV.ci-daMisLt.o.SllL 

3  V.  Aoioa.  ep.  SI.  vêts.  87.  -  Itid.  eiigla.  I.  14 

C.8. 

4  Scrv.  in  jEneM.  iv.  vers.  iX 

s  Fortuuat.  L  6.  cann.  7. 1.  8.  cam.  t8.  L  10. 
«aim.  21 


nom  d'Alpes  aux  Pyrénées  et  aux  montagnes 
d'Auvergne.  L'Astronome,  auteur  de  la  vie 
de  Louis  le  Débonnaite ,  parlaot  da  passage 
de  ce  prince  en  Espagne ,  dit  qu'il  surmonta  les 
difficulicz  (lu  passage  des  Alpes  Pyrénées,  jiiiipe- 
mo  >  penè  difficHi  Pyrenmtum  Iratuttu  Jf- 
pmiR.  Enfin  Louis  le  Dél;onnaire  lui-mëmedans 
u  ne  de  ses  chartes  >  appelle  Alpes  les  menlagnes 
desCevennes. 

II.  Il  y  a  ane  aaire  difBeollé  par  rapport  an 
passage  des  Ciniliies  et  des  Teutons  à  leur  re- 
tour d'£spagne.  Plutarque  3  les  fait  retourner 
ensenifile  d*aihde1i  des  Pyrénées ,  tandis  que 
Tiie-Live  >  asiisûrc  que  ces  peuples  ne  se  joi- 
gnirent que  dans  les  Gaules  après  le  retour  des 
premiers;  ce  qui  pourroil  faire  croire  que  les 
derniers  ne  passèrent  pas  ao-delà  de  ces  OMota- 
cncs  ,  et  qu'ils  demeurèrent  toûjours  en  de<.a. 
Cependant  comme  Tite-Live  ne  nie  pas  que 
les  Tentons  n'aient  passé  en  Espagne .  ils  peu* 
vent  en  être  revenus  dans  le  méme-tems  que  les 
Ciuibres,  et  s'èire  seulement  Joints  avec  eux 
dans  les  Gaules. 

III.  Pluteniae  aJoAteqae  les  Ombles  se  sépa- 
rèrent des  Teutons  avant  que  ceux-ci  joints  aux 
Ambrons  arrivassent  sur  les  bords  du  Kbùne 
devant  le  camp  de  Marins,  et  que  les  derniers 
furent  les  seuls  qui  défièrent  ce  consul  Romain, 
l'n  crilique  ^  mtHlerne  prétend  au  contraire  que 
les  Cimbres  ne  se  séparèrent  des  Teutons  qu  a- 
près  avoir  tenté  inatilemeni  easemble  d'attirer 
Marius  au  combat,  et  de  le  faire  sortir  des  re- 
tranchemeus  qu'il  avoii  faits  sur  les  bords  do 
Rhéne;  et  qu'après  cette  lentalive  les  Cimbres 
s'élant  séparez  des  Tenlena ,  front  un  détour 
pour  aller  chercher  un  passage  en  Italie  par  les 
Alpes  du  Nurique,  ce  qui  est  assez  vraisembla- 
ble. Bn  ellètees  peaples  venant  du  cAlé  des  Py- 
rénées pour  passer  en  Italie.  deNoient  naturelle- 
ment arriver  aux  bords  du  Rhéne.  Quoi  qu'il  en 
soit,  il  paroltdo  moins  qae  s'ils  se  séparèrent 
auparavant;  leur  séparation  dut  se  faire  entre 
les  Pyrénées  et  le  Rhône  ,  et  par  conséquent 
dans  la  partie  de  la  Narboonoise  qui  est  en  deca 
de  ee  fleuve. 

IV.  Les  anciens  ne  conviennent  pas  toul-i- 
fait  du  lieu  où  les  Cimbres  furent  défaits  en 
luiie  par  Catslttsel  Marins.  Suivant  s  Pinlaïqae 

1  Àstron.  tom.  1  Dach.  p.  Ml 

2  Pr.  p.  71. 

3  Plul.  ibid. 

4  LIv.  rpit. 

'  <  riïnr  dimrt.  de  Cbabr.  o.Xi. 
b  i'iul.  iLid. 
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ce  fui  dans  la  plaine  de  Verceil.  Florus  >  prétend 
que  ce  fat  dans  une  campagne  de  la  Venetie 
■ppalMe  Catidiooa  Ctoudto.  Velleins  Patercalus 
assûreque  la  bataille  »e  donna  inRaudis  campis. 
La  plûpart  des  modernes  croient  »  sur  l'autorilé 
de  PlataniiM»  que  cm  barinres  forant  déftiits 

aux  environs  de  Vcrceil  en  Piémont.  Sigonius 
veut  ao  contraire  qa'on  lise  Vérone  au  lieu 
de  Veteell  dans  le  texte  de  Plvtarque ,  et  en 
effet  si  cette  bataille  aedenoa  dans  la  Venetie , 
comme  l'assùre  Floro4 ,  ce  ne  peut  être  auprès 
de  Verceil  en  Piémont.  Il  perolt  d'ailleurs  sui- 
vant Pleterqne  qaVlleM  donna  dana  nn  endroit 
voisin  de  l'Adigc,  rivière  Ircs-éloignée  de  Ver- 
eeiL  Ces  raisons  nous  avoienl  fait  croire  que 
eette  aetion  i*<toit  passée  ans  emrirona  de 
Vérone,  dont  la  vaste  campagne  est  Irèa-propre 
à  étendre  la  cavalerie  ;  car  Plutarqae  nous 
apprend  que  l'armée  Romaine  occopoit  une 
plaine  trèa-étendeë.  Cependant  eomme  nova 
n'avons  aacune  preuve  qu'il  y  ait  aucun  lieu 
aux  environa  de  Vérone  qui  porte  le  nom  de 
Tereeil ,  de  Candie  en  de  Jlandio,  nona  eroions 
devoir  corriger  ici  ce  qae  nous  avons  ?  déjà 
dit,  et  adopter  le  sentiment  des  plus  habiles 
modernes  qui  ne  doutent  point  quecette  bataille 
ne  se  Mit  donnée  dana  nn  lieo  appellé  Raudio 
ans  environs  de  Verceil  en  Piémont  oik  les 
Cinbres  peuvent  s'être  étendus  après  avoir 
paaiérAdIge. 


NOTE  XIV. 

Sur  LoIIîus  et  M «nilioi  gouTenieon  de  U  Narbonnoiie. 

Suivant  Plularque  s  LoUius  partit  des  envi- 
rons de  Narbonue  poor  aller  en  Espagne  an 
aceonts  de  Melellaa  centre  Serterina.  Orose 
rapporte  *  d'an  autre  côté  que  Manilius  élant 
proconsul  de  la  Narbonnoise  ,  se  mit  à  la  téte 
de  trois  légions  et  de  quinze  cens  chevaux 
pour  marcher  aa  secours  du  même  Metellus , 
et  qu'il  Tut  battu  par  Merculeius  lieutenant  de 
Sertorias.  Il  est  dit  enfin  dans  l'épitorae  de 
Tile-live  *  qne  le  preoensol  L.  Manlina  fut  dé- 
Taif  en  Espagne  par  le  questeur  Herculcius  ;  ce 
qui  a  donné  lieo  à  Sigoniasfi  de  ne  faire  qu'une 
même  personne  dn  LaOina  de  nnlarque ,  du 

I  Flor  1.  3. 

a  T.  ci-des»us  I.  2.  n.  47* 
i  Phil.  inflertor.  p.  J(j4. 

4  Oroç.  !  5'.  c.  23. 

5  Liv.  fpil.  90. 
«Sigon.  in  cpit.90.I4T. 


Manilius  d'Orose  et  do  L.  Manlius  de  Tite- 
Live,  prétendant  que  le  texte  de  Plularque  doit 
être  corrigé,  et  qu'en  y  doit  lire  L.  Manilium 
au  lieu  de  Lollium,  en  qnoi  il  paraît  aveir  été 
^uivi  par  Pighius  *. 

Ponr  nona»  nena  evona  erè  qe'll  n'était  nnl* 
lement  nécessaire  de  conrondrc  f.ollius  avec 
Manilias ,  et  d'en  faire  sans  nécessité  une  seule 
et  même  peraonne.  U  nena  snfllt  ponr  les  dta- 
tinguer,  que  ces  denxReniains  aient  pA  se  suc- 
céder dans  le  gonvernemcnt  de  la  Narbonuoise, 
et  amener  successivement  du  secours  à  Metetlas. 
En  effet  eelui-ei  aervit  maea  long-tempe  en 
Esp.i«ne  pour  cela  ,  puisqu'il  y  Tut  envoié  2  l'an 
673.  00  674.  de  Uome ,  et  qu'il  y  commanda 
eontra Serleritts  jusqu'à  Vnvn.  en «78.  qne 
Pompée  alla  le  Joindre.  Il  peut  donc  y  avoir  en 
divers  gouverneurs  de  la  province  des  Gaules 
ou  de  la  Narboonoise  qui  lui  aient  donné  da 
aeeenra  en  différenteaannéea.  Ceat  ee  qni  nena 
a  Tait  prendre  le  parti  de  distinguer  Lollius  de 
Manilius  sans  croire  qu'il  soit  nécessaire  de  cor* 
riger  le  texte  de  PInttrque.  Ponr  ee  qni  eat  da 
L.  Manlius  dont  il  eat  parlé  dans  l'épitonwde 
Tite-Live,  il  est  évident  qne  c'est  le  méaMqne 
le  Manilius  d  Orose. 


NOTE  XV. 

■ifédMoBS  da  Pompée  dans  la  ptoftees  lamine  ou 
Gaule  NarbOBBoisté  BsrtiirtioB  4Pm  paSMfl  éo  Ci- 
ce  ron. 

I.  Il  est  certain  que  lorsque  Pompée  passa 
«iaus  la  province  Uomaïue  des  Gaules,  pour 
aller  en  Espagne  an  aeeanrs  de  Metellas,  ce  fut 
en  conquérant ,  et  qu'il  y  soârait  les  peuples  qui 
s'éloient  révoltez.  Nous  en  avons  une  preuve 
dans  la  lettre  que  ce  général  écrivit  *  an  sénat 
pour  lui  rendre  compte  de  ses  expéditions;  car 
outre  les  diriicullei  qu'il  dit  a\uik  surmontées 
dans  les  passages  des  Alpes  gardées  par  les 
troupes  Serloriennes ,  il  ajoûte  qu'il  avoit  soù- 
mis  la  Gaule  et  les  Pyranéea.  R§ee^  GaUiam, 
Pyrenœum  ,  eie. 

A  son  témoignage  noos  ponvena  joindre  celai 
deCiceron  'qui  fait  léloge  de  ce  capitaine  et 
qui  assùrc  que  la  Gaule  avoit  été  témoin  de  sa 
valeur ,  lorsque  vonlant  passer  eo  Espagne ,  il 

1  Pigh.  tom.  3.  p.  S81.  et  fSS. 

2  V.  Freiiuh.  ad  lib.  8y.  Liv.  11.7. 

3  Episi.  Ponip.  apud  Saliufti.  p.  1150. 
4Cic.proleg.1lanii. 
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s'éloU  Caii  jour  à  lr<;vcrs  cette  province  en  r<-ii- 
MBt  périr  (oa.s  les  Gaulois  qui  avoient  voulu 
s'opposer  à  son  passage  :  Teitis  etl  Gatlia  per 
quiitn  If  1/ ion  il/us  nos 'ri  s  in  Uispiniam  itrr  Onl- 
iorum  inlernec  one patefaclum  est.  Noussi^avons 
dltfllears  que  dans  la  fameuse  inseription  ■  que 
Pompée  fil  uraver  sur  les  trophées  qu'il  ^leva 
au  sommet  des  Kyrenéesà  soo  retour  d'Espasne, 
après  avoir  heureusement  lenniné  la  guerre  de 
Sertanm,!! «si  marqué  qu'il  ayoit  cooqals  boit 
cens  f^oixantc-selze  villes  depuis  Ic^  Alpes  jus- 
que» dans  l'Espagne  ultérieure;  par  conséquent 
la  Gaule  Narboanoise  aitaée  êata9  les  Alpes  et 
lesPymiéeedevoil  ftilrepulledeeeseoiiqaé- 
tes. 

IJ.  Soùtenus  de  ces  antorilcz ,  nous  ne  faisons 
ancone  difficulté  de  rapporter  aa  teoM  de  ce 
passage  de  Pninp<<tî  par  la  province  le  décret 
qe'il  fit ,  et  dont  Ctceron  parle  dans  son  orai- 
son jnro  VvMritt!  décret  par  lequel  ce  gênerai 
cvnfisqaa  en  fevenr  des  Marseillois  aae  partie 
des  terres  de  pIuMeurs  peuples  de  la  province: 
Modà  ab  $ena(uagrit  urbibuique  mulctaii  tunl , 
dit  Giccrea  s  en  parlant  de  ees  peuples.  Et  pies 
bii<i  :  Oui  fT  agrii,  Cn.  PmtgieU  êtenlo, 
deeedere  tunt  coaetù 

m.  Il  est  vrai  qne  la  plâpart  des  noeveanx 
éditeurs  de  Cieeronliscnl  d.ins  le  texte  de  cet 
oralciir  :  Fonleii  drrrelo  deeedere  sunf  coacii , 
au  lieu  do  Pompeii ,  nu  pouvant  coutprendro 
que  Vempée  ait  JanMia  eu  aneene  tulorild  dans 
la  previnee  Romaine  pour  y  faire  on  pareil 
décret  :  nais  outre  qu'ils  sont  démentis  i  par 
tous  les  mannserlls  et  les  anciennes  éditions  oà 
on  lit  Pompeii  au  lieu  de  Fonteii,  il  e<-t  constant , 
pari  s  autoritezt]uenou«>avoiis dejA  rapporlées, 
que  Pompée  avant  que  de  pénétrer  eu  ivspagne, 
Alt  obligé  de  se  fait»  Jeer  par  les  Tieloires 
qu'il  remporta  sor  les  Gaulois.  D'ailleurs  ce 
général  ue  manquoit  pas  de  pouvoir  dans  la 
province  Romaine  lorsqu'il  y  passa  poar  aller 
cn  Espagne,  puisqu'il  avoit  alors  loote  l'au- 
torité consulaire,  quoiqu'il  ne  TiU  encore  revêtu 
que  de  la  dignilé  do  questeur,  aai>i  quel'assûre  > 
Tite-Live  ;  Ch.  Pompêhu  rim  aâhu  fuutar 
(sffi ,  cum  imperio  totuulûri  «AwTMit  Strto- 
rium  tniêMut  esL 

C'est  donc  l^pée  qui  dépouilla  par  un 
décret  solennel  les  Volces  Arécomiques  et  les 

I  V.  Marc.  Di«p.  p.  40.  et 
s  CIr.  pro  Pontrio. 

3  V.  Citer,  pru  l'onieio  edil.  ad  a*.  Delphini  tom.  <. 
eni.  p.  480.  e  t  cdii.  Grav.  ton.  %  «nt  p.  434. 
«  Liv.  rpii.  Ul. 


Hciviens  d'ane  partie  de  leurs  terres,  et  Foo- 
tcius  n  en  fol  que  l'exécuteur  en  qualité  de 
gonverneur  de  la  pfevlnee.  Cieeron  noas  l*«p« 
prcnJ  dans  son  oraison  pour  ce  dernier  ,  dans 
laquelle  il  dit  qae  Fonteios  obligea  les  Gaulois 
de  la  provinee  à  abandonner  les  terres  qui  leer 
avoient  été  Atées  ;  ce  qui  montre  qae  le  décret 
de  cette  confiscation  venoit  d'une  autre  autorité 
que  la  sienne  :  Eo$  •  ex  U$  agris  quiàtu  eranl 
mutetati  deeedere  eoëgit,  Géiarconéme  qnoee 
fut  Pompée  qui  rendit  ce  décret  lorsque  partant  ^ 
des  Marseillois  qui  pendant  la  guerre  civile  ne 
▼ouloient  se  déalarer  ni  contre  lui  ni  contre 
Pompée,  il  leur  fait  dire  :  Principes  s  e«ro  eue 
earum  pardum  Cn.  Pompeitm  el  C.  Cataren 
falTonoe  eititaiie,  quorum  alter  agrot  Volca- 
nm  Àreeomiemm  H  BêkéBtmm  fiêUM  §:$ 
eonee$terit  ;  aller,  etc.  Il  parolt  par  tout  ce  que 
nous  venons  de  dire,  que  Pompée  eut  asses 
dlaelorilé  dans  la  province  pour  punir  les  re- 
belles et  confisquer  sur  eux  une  partie  de  leurs 
terres ,  lorsqu'il  traversa  la  provteee  povr  aller 
en  Espagne  contre  Scrtorios. 


NOTE  XVI. 

Bpotne  du  eiHBBMncrineai  cl  da  la  fia  delà  (uarva  de 
Serloriot  cl  du  tM%«naBwt  és  Fsotaiaa  dans  h 
pvaviace. 

I.  On  ne  pont  bien  Oxer  lee  trofs  nnnéet 

de  la  prëture  ou  du  gouvernement  de  Fun- 
tcius  dans  la  province  Romaine»  dont  parle 
Qceron  * ,  qu'en  fixant  en  mème-tems  l'épo* 
que  du  commencement  cl  de  la  fin  de  la  guerre 
doSertorius.  Ce  fut  à  la  fin  du  ouxulat  de 
Cornélius  Scipion  et  de  iNurliauus  Fiaccus,  et 
après  qne  Syita  eut  débaocbé  l^iamée  du  pre- 
mier ,  que  Scrtorius  ,  du  conscnteraL>ni  de 
Sylia,  se  retira  librement  de  Uome  pour  aller 
prendre  le  gouvernement  de  l'Eapague  qui 
lui  étoit  échû  ,  ce  qui  lumlio  sois  l'an  1171.  de 
Rome  suivant  le  calcul  de  Varron  que  nous 
suivons  toùjours.  Serlorius  demeura  trauquillu 
dans  ce  pays,  et  il  ne  prit  puUiqnnment  tes 
amies  qu'après  avoir  appris  que  Sylla  nialiro 
de  Uome  i'avoil  compris  d«iu>s  le  numbre  des 
proscrits.  •  Or  celle  proscription  u*mkn  qne 

>  Cic.  pro  Foolcio. 
«  y.  aoL  11. 

sCa-?.  I.  1.  dclM-il.  civ.- 
i  Lie.  pro  Fonicto. 

•  Liv.  «pw  8. .  V.  Freimb.  ad  boue  llbr.  n.  ta 
r.  lAy.  c|Mi.  tjo.  -  V.  Fieiub. ad Hb.  88.  Lfv.  n.  11. 

cl  ad  lib.  81'.  n.  7. 
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•ar  ta  fln  do  rn  CA.'4e  Rwmmm  le  «Mtotat 

d«  PHpyriiis  Carbo  >  et  de  C.  Marcias.  Ainsi  on 
doit  compter  le  ooromencement  de  la  gueire 
de  Sertorius  en  Bspagne  depuis  l«  ûn  de  cette 
anoée  671.  w  plàMt  dopvis  I»  com— nwant 
de  ta  suivante. 

D^bh  autre  c6lé  Poia|>ée  09  passa  en  Espagne 
qn'aa  eommeaeenient  de  l*aB  •78.  de  Rome 
aptès  avoir  terminé  la  guerre  en  Italie  contre 
M.  Amilias  Lepidos  ;  car  ce  dernier  qui  fat 
eonsnl  l'an  676.  ne  fat  entièrement  défait  par 
ce  geaeral*  et  obligé  de  se  irenq^ler  en  Sar- 
daigne  que  l'année  d'après  son  consolât  1.  Or 
Fonteiiis  étoit  goavemear  *  de  la  province  dans 
ta  lens  que  Pempée  y  peesa,  et  que  ee  ge< 
neral  servoit  en  Espagne.  Ainsi  les  deux  pre- 
mières années  de  la  prélure  ou  do  goovernement 
de  Fonleioii  ne  peuvent  tomber  ao  pl&tdt  que 
loas  les  années  678.  et  679l  de  Reoiie  polsqae 
l'an  677.  IVl.  ^  Lepidos  en  étoit  gouverneur 
sous  le  litre  de  proconsul,  il  faut  donc  mettre 
te  passage  de  PMDpée  par  eelle  fmiitee  â« 
coniracnccmcnt  de  l'an  078. 

La  troisième  année  da  gouvernement  de 
Fonleias  doit  tomber  Bouaran  G8I.  de  Home: 
en  veiei  la  preuve.  Lorsque  Pompée  s  alta  bi- 
verner  dans  la  province  Romaine,  il  y  futreçû 
par  Fonteius  qui  en  éloil  gouverneur.  Or  Pom- 
pée D*y  dta  bltemer  qa'aprèa  •  le  sta^pe  de 
Calaborra  qu'il  entreprit  sous  le  consulat  de 
m.  Aurelius  Colla  ou  l'an  680.  de  Rome  et 
après  sa  troisième  campagne  1  en  Espagne; 
c'était  donc  pendant  l'biver,  qui  dora  depuis  ta 
fin  de  l'an  680.  jusqu'au  prinlems  de  l'an  681. 
de  Rome.  Foateius  n'étoitpoiotgoaveroeur  de  la 
prevlaee  i  ta  fti  de  Tenaso.  de  René;  tf'éloit  • 
C  Aurelius  Colla  qui  la  gauvernoit  alors  avec 
l'aïUortlé  de  procooi^ul  ;  ce  fut  donc  au  commen- 
cement de  Tan  68I.  que  Fonteios  regnt  Pompée 
dans  la  province ,  ei  par  conseqeeat  eetle  an« 
née  fut  la  troisième  de  son  gouvernement  ;  ce 
qui  prouve  que  les  irois  «nuées de  l'adminislra- 
tioa  de  ce  préleor  doivent  tomber  aene  tae  an- 
■éee  ffiW*  079.  ol  ttl.  de  Rome ,  «tlpie  Penn 

»  I.ir.  pp  88.  -  Freinsb.  ad  hune  lib.  n.  21.  cl  fcq, 

î  Liv.  ep.  yo.  -  V.  Frcinsh.  in  eund.  lib.  o.  15.  et 
seq.  et  ad  lib.  91.  n.  1.  et  seq. 

s  Cic.  pro  Fonieio.  -  Pigfa.  UMD.  &  p.  SB9.  -Freinsb. 
ibid.lib.  91.  Liv.  n.  2. 

4  Fniaah.  Ibid.  n.  M..Pfgb.  fbM.  p.m 

s  Cic.  pro  FonteiOb 

s  Liv.  rp.  93. 

'  Epta.  Fomp.  ad  woaL  apnd  SaUust.  p^  I  !«. 
•  PiBb.lbid.d.m 


pée  nadai  cannaneer  sa  première  campagne 

contre  Sertorius  qo^u  prinlcm.<;  de  l'an  678. 

II.  Pour  ce  qui  est  de  l'époque  de  la  fin  de 
la  guerre  de  Sertorius ,  elle  peut  être  aisément 
fixée  sur  ce  que  nous  venons  de  dire.  Sctan 
Tile  Live  <  elle  dura  près  de  dix  ans,  et  elle 
finit  la  huitième  année  du  generalat  de  ce  I 
cApitftIne.  Or  nevt  avëna  deji  prouvé  qu'elle 
commença  à  la  fin  de  l'année  tili.  de  Rome 
on  au  commencement  de  la  suivante  ;  par  con- 
séquent Pompée  dut  la  terminer  l'année  682. 
qui  étoit  la  viii.  dqrato  qœ  les  Lestlanieno 
avoient  élû  Sertorias  pour  leur  lïcneral.  Coite 
élection  arriva  donc  l'an  674.  de  Rome  et  la 
semnde  année  depoie  m  proscriplloaf. 

III.  Pompée  après  avoir  terminé  celte  guerre 
demeura  quelque  tems  en  E<pngne  ;  il  ne 
fot  rappellé  s  en  eifet  qu'en  683.  de  Rome , 
époqoe  à  laquelle  il  tant  rapperler  réreetioa 
du  Irnphée  qu'il  fit  élever  en  pas.«anl  »ur  les 
Pyrénées ,  sous  le  oonsalat  d'Aofidius  Oresteo 
et  de  GaraeiiQa  Lantnloo. 


NOTE  XVIL 

Sur  mM  qd  CMmandoii  dans  la  Proviaca  dans  is 
tems  qw  la  csajoiailan  éeCatiUaa  (M  déeMvwte  à 

Rontf. 

Salloste  4  dit  que  Q.  Melellus  Celer  com- 
maadoil  dans  la  Gaule  Transalpine ,  c'e^t-à-tlire 
dano  ta  Narboamiso»  tatsqne  tae  Allobroges 
commencèrent  à  remuer,  et  que  Caiilina  fut 
détail  par  Antoine.  Or  c'éloil  i  la  fin  du  l  an 
dM.  de  Rome;  et  il  est  ceaslant  parCleerans 
que  CaYus  frerc  de  Licioius  Mursna  gouvernoil 
alors  la  Province;  il  faut  donc  que  Salluste  se 
soit  trompé  s'il  n'y  a  point  de  faute  dans  son 
texte,  il  parolt  en  eltet  par  la  suite  de  cet  bto- 
torien  et  par  Ciceron  dans  fcn  (^tilinaires,  que 
dans  le  mérae-tems  Q.  Metellus  Celer  corn  • 
mandoildanolaGaato  Gisalpiaa  en  an-delàdea 
Alpw  par  rappeil  à  mw. 

<  Liv.  ep.  86. 

s  T.  Pretnsb.  ad  I.  90.  Ltv.  n.  2f .  cl  Mq. 

s  Ad  lib.  97.  Liv.  n.  I.  tl  n  q. 
4  SalluM.  de  beU  Calil.  p.  300. 
*  Ck.  proMunni.  p.  113.  cd.  fimv. 
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NOTE  XVIII, 

Si  les  Volces  Àrécomiqoes  et  les  Helfteos  «nt  jamais 
M  «rtietWMt  Mtadfl  «n  Ibntilloii. 

Nous  avons  >  déjà  cité  l'endroit  de  César  où 
ce  dictateur  rapporte  «  larépooM  dM  nagialnto 
de  Mnr>eil!e  à  la  demande  qu'il  leur  fit  de  lui 
ouvrir  les  portes  de  leur  ville,  et  le  motif  dont 
ils  16  «onrlrart  pour  s'en  exeoter ,  qui  étoit 
les  bienbita  que  leur  république  avoit  égale- 
ment reças  de  lui  et  de  Pompée  ,  ce  dernier 
lear  aiant  donné  les  terres  qui  avoieot  été 
confisquées  sur  les  Volées  Aréeomlqnesetmir 
les  Mohiens,  etc.  Quorum  ^//<rr  (  Porapclus) 
a^ro4  Volcanm  Art^omicorwn  et  Helviorum 
pubiM  Ht  (lfassl|:ensi]Nis)eoN«««Mrff;  aflM* 
(C«sar)  bello  victas  GaUioi  attriàuerU  vecH- 
galiaquê  auxerit,  eu.  Ce  passage  qui  estasses 
olisear ,  a  beaucoup  embarrassé  la  plùpart  des 
eemamitatears.  Il  parelt  en  etel  par  la  pre> 
miere  partie  que  Pompée  soùmit  entièrement 
à  la  répabiqoe  de  Marseille  le  pays  des  Volces 
Aréeemiques  de  némeqae  eelqi  desHeWiens: 
soûmissien  loat4-fail  inconnnëet  même  contre- 
dite p<ir  les  monumens  qui  nous  restent;  car 
les  Volces  Arécomiques  ont  toùjoars  été  3 ,  du 
temsdes  Romains,  des  peuples  Hbrss  et  iadé- 
pendans  ,  et  nous  sçavons  que  du  vivant  Je 
César  les  Uelviens  étoient  «  gouvernez  par  on 
prioee  de  leur  nation,  ee  qui  marque  lear  in- 
dépendance des  Matiieillois.  Ainsi  si  Pompée 
donna  les  terres  des  Arécomiques  et  des  Uel- 
viens aux  peuples  de  Marseille ,  on  doit  l'en- 
tendre seulement  d*nne  parti*  qni  pent  avoir 
été  confisquée  sur  eux  après  leur  révolte  ,  et 
qui  étoit  sans  doute  située  à  la  gauche  do 
Riitoe,  eomme  noos  IVivens  t  déjà  expliqué. 

L'intelligence  de  la  seconde  partie  de  ee 
passage  est  encore  plus  difficile  ;  car  il  est  cer- 
tain que  Gisar  ne  so^imit  pas  aux  &larseillois 
toutes  ses  eonqaéles  des  Ganles ,  etqnUI  no  lear 
en  donna  pas  les  revenus,  comme  celemlroit 
semble  le  faire  entendre.  Aubsi  (^lareauus, 
Glandorp  et  Pranfois  Hotman  dans  leurs  note« 
sur  Cé.sar  ont- ils  cnt  que  le  texte  de  cet  auteur 
étoit  corrompu  en  cet  endroit ,  et  qu'au  lieu 
de  vfefns  QtMiM ,  il  MioU  lire  vicià  Gallià  ou 

<  Noie  13. 

3  G».  I.  1.  de  bril.  civ. 
3  Slrab.  1. 4.  p.  146.  et  req. 
*On.  t.l.ct7.debrll.GslK 
I  V.  uol.  II. 


L*aiSTOtRfi 

'tieHaWUU ,  on  enfin  vktoê  Salyos,  peapicf 
voisins  de  Marseille  dont  une  partie  leur  avoit 
étéautrefois  soùmise.  Suivant  les  deux  premiers 
sens,  qui  paroissent  les  meilleurs,  et  que  nous 
avons  suivis ,  César  aura  tmtré  aux  Marseillols 
la  partie  des  terres  confisquées  sur  les  Aréco- 
miques et  les  Uehiens,  qae  Pompée  leur  avoit 
déjà  donnée. 


NOTE  XIX. 

Si  les  peaples  de  la  NarbanaaiM  rurcnt  dn  Modire  des 
MixiBle  peuples  qui  m  umtmm  à  k  dédicaes  do 
Paelol  d'Angwie  i         h  nthi treàGemÊm. 

I.  Strabon  >  remarque  qu'à  la  dédicace  qao 
Drususfit  à  Lyon  d'nn  autel  en  l'honneur  d'Au- 
guste, soixante  peuples  des  (îaules  y  offrirent 
diacun  une  statué.  M.  de  Uarca  «  Ciit  la 
supputation  de  ceux  qvi  purent  assister  à  cette 
cérémonie ,  et  il  prétend  que  tous  ceux  des  trois 
provinces  des  Gaoles  conquises  par  Jules  César 
s'y  trouvèrent,  qoil  n'y  en  eut  aneun  de  la 
Narbonnoise,  et  que  c'est  des  trois  autres  pro- 
vinces jointes  ensemble  qu'il  faut  entendre 
plusieurs  inseripllons  rapportées  dans  Gruter, 
où  elles  sont  désignées  par  ces  mots  :  Très  Gallimt 
la  Narbonnoise,  dit-il,  aiant  toûjours  été  dis- 
tinguée ,  et  fait  comme  an  eorps  séparé  des 
autres  provinces  des  Gaules. 

Quoi  qu'il  soit  vrai ,  et  que  noos  alons  en 
effet  des  preuves  que  la  Narbonnoise  étoit 
communément  regardée  par  les  aneiens  eomme 
un  corps  séparé  du  reste  des  Gaules,  il  ne  s'en- 
suit pas  cependant  que  ses  peuples  n'aient  pA 
sToniravee  oenx  des  autres  provinces  des  Gaules 
poar  la  cérémonie  de  la  dédicace  de  l'autel  de 
Lyon;  ce  qui  paroU  d'autant  plus  vraisemblable 
qu'elle  étoit  bien  plus  voisine  de  cette  ville 
que  la  Beigique  dont  M'  de  Marca  iMt  les 
peuples  à  la  place  de  ceux  de  cette  provinee. 
Si  «e  s^avanl  prélat  rapportoit  quelque  inscrip- 
tion oà  il  flftt  hit  mention  des  trois  provinces 
des  Gaules,  et  oà  la  Lyonnoise ,  i'Aqnitaniqan 
et  la  Belgique  fussent  spécifiées  en  particulier, 
son  argument  pourroit  paroltre  plus  concluant  ; 
mais  toutes  les  inscriptions  oA  il  est  fait  men- 
tion des  trois  Gaules  ne  marquent  point  qu'elles 
étoient  ces  trois  provinces ,  à  la  réserve  d'une 
aenle  qui  eommenoe  ainsi  : 

L.  s  MmiQ  JBmiUtm  temu»  Mnofta» 

1  Strab.  1.  4.  p.  192. 

s  Marcs  de  Primat,  p.  ff  B.  M  nqq. 

i  Graler.  p.  44<k  n.  9. 
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m,  mililum  V.  E.  preef.  re..  ul...  trium  prov. 
Gall.  Lugdunent.  Narbonem.  et  Aquitanens. 

Cette  inscription qai est  enticremcot  contraire 
àSI'deMarca,  fait  voir  qu'on  compreooU  do 
moins  quelquefois  la  Narbonnoisc  paimi  les 
trois  provinces  des  Gaules  ;  preuve  que  les 
antres  Inseriptioiis  oA  il  est  fait  mention  dei 
trois  prnvince$  ou  dm  (mis  Gaules  en  gpiicral  , 
ne  désignent  pas  plus  les  trois  provinces  con- 
quises par  Jules  (^sar,  que  deux  d'enlr'elles 
avec  la  Narbonnoise. 

On  peut  confirmer  ce  qoc  nous  venons  de 
dire  par  une  médaille  de  Galba  donmie  par 
M'  Pelan  i.  EI1«  représente  trois  tétet  avee  een 
mots  :  Tret  GaUiœ.  Or  on  sçait  qu'il  y  eut  trois 
gouverneurs  de  province  qui  se  déclarèrent  d  a- 
bord  dans  les  Ganles  en  faTenr  3  de  cet  empe- 
pereor,  et  celai  dnia  Narbonnoise  fut  certaine- 
ment do  nombre  ;  ce  qui  peut  servir  à  expliquer 
celte  médaille  el  à  fixer  le  tems  où  elle  fut 
frappée.  On  peut  eneore  en  inrerar  4|ne  la  plû- 
part  des  autres  inscription^  -cmlihiMes  rappor- 
tées par  (jruter  appartiennent  à  celte  mémo 
époque,  et  que  par  conséquent  elles  ne  favori- 
sent nullement  l'opinion  de  M'  de  Marca. 

D'ailleurs  *^trnbon  '  ne  dit  pa>?  que  les  soixante 
peuples  qui  assistèrent  à  la  dédicace  de  l'autel 
d'Angnste  à  Lyon  ne  fàsaent  qne  do  trois  pro- 
vinces ou  des  trois  p.iitics  des  Gaules  conquises 
par  Inles  César  ;  ce  geograplie  se  sert  au  con- 
traire d'une  expression  qui  nous  fait  croire  que 
ces  soix<inle  peuples  étoient  les  principaux  de 
toute  la  Gaule  ou  des  quatre  provincci:.  aTT>i 
K&yTMy  Kotv^  Twv  rdAsTMv  49  toute  la  Gaule  en 
généraL 

II.  Enlln  U'de  Marca  se  trompe  dans  la  sup- 
putation qu'il  fait  des  soixante  peuples  des  trois 
provinces  des  Gaules  conquises  par  JulesCésar , 
qu'il  prétend  s'être  trouvés  à  la  dédicace  de 
rauti'l  de  Lyon.  Sehn  Plohmve  »,  dil-il  ,  t7  y 
av<nt  XMt.  peuples  dans  l'Aquitaine  »  xxiv.  dans 
ta  Lifonnoitt  et  xiv.  dlaiis  la  Betgifmp  «t  fui  fait 
le  nombre  de  snixdnlc  ;  mais  cet  illustre  prélat 
n'a  pas  bien  calculé  :  car  tous  ces  numbres  ne 
font  ensemble  quecinqaantOH:iuq  peuples  et  non 
pas  soixante.  If  ailleurs  eonme  rtolomée  ne 
compte  que  quatorze  peuples  pour  la  Narbon- 
noise ,  il  n'y  auroit  qu'à  ôter  le  même  nombre 
de  la  Belgif  ne  et  les  tnbtitoer  ft  sa  frtaee  »  et  le 
calcul  de  M' de  Marea  aavoil  égal  ;  ce  que  nous 

i  Pet.  aniiq.  oupcll. 
9  V.  noie  soiv. 

1  Si  ml),  ibid. 

*  Plul.  I.  2.  c.  7.  b.  9.  10.  •  Marc,  iltid. 


pourrions  appnyer  de  l'inscription  de  Groler 
que  nous  avons  déjà  rapportée,  où  les  trois  pro^ 
vinces  Narbonnoise ,  Lyonndse ,  et  Aquiianiquo 
sont  spccidées  :  au  lieu  que  M'  de  Marea  n'a 
aucune  inscription  qui  joigne  ensemble,  et  qni 
nomme  les  trois  provinces  des  Gaules  conquises 
par  Jules  César. 

m.  Cet  auteur  ponvoît  ajoûler,  et  il  semble 
qu'il  auroit  dû  le  faire ,  aux  cinquante-cinq 
peuples  de  ces  trois  dernières  provinces,  les 
huit  que  IHolomée  comprend  dans  le-;  deux 
Germaniqaes,  et  qu'il  joint  à  ta  Ucl;;ique  : 
lesquelles  du  tems  d'Auguste  et  de  la  dédicace 
de  rantel  de  Lyon  ne  faisoient  qa'na  même 
corps.  Il  auroit  pù  par  là  rendre  complet  le 
nombre  marqué  dans  Strabon  :  mais  au  lieu  de 
soixante  peuples  précis  que  ce  géographe  fait 
assister  à  cette  cérémonie.  Il  y  an  aoroit  eu 
poixonic-trois  et  davaniace  ,  comme  nous  le. 
verrons  bientôt  ;  ainsi  ce  calcul  ne  scroit  paii 
juste.  Il  font  encore  observer  qne  qooiqoe  dans 
le  nombre  total  des  peuples  de  la  Lyonnoiso 
marqué  dans  Ptolomée  il  n'y  en  ait  que  vingt- 
quatre  «  cependant  danarénnmératioD  qo*il  fait 
an  particnlier  des  peuples  de  cette  province ,  il 
en  compte  vingt-six  ;  ce  qui  fait  voir  qu'il  n'y  a 
aucun  fonds  à  faire  sur  tous  ces  calculs ,  étant 
certain  quil  y  avoit  plus  de  dix-sept  peuples 
dans  l'Aquitanique  dans  le  tems  de  la  dédicaco 
de  l'aolel  de  Lyon ,  puisqu'outre  les  quatorxe 
d'entre  la  Garonne  el  la  Loire  qu'Auguste  avoit 
auparavant  unis  à  cette  province,  il  faut  y 
comprendre  les  neuf  peuples  qui  habitoient 
l'ancienne  Aquitaine  entre  la  Garonne,  les  l^y-^ 
renées  et  l'Ooean,  eC  dont  on  forma  une  nou- 
\c\]c  province  appcllée  Novempopulanic.  Par 
conséquent  il  y  avoit  du  tems  d'Auguste  au 
moins  vingt-trois  peuples  dans  l'Aquitaine. 
IV.  Le  nombre  de  ceux  dis  la  Lyonnaise  d 
'  de  la  Poldique  <levoit  être  encore  pins  grand 
que  ne  le  fait  Ptolomée.  Pour  s'en  convaincre, 
on n*a  qo'k  consulter  Gesar»  Pline,  Strabon, 
Mêla,  etc.  qui  font  roenlloade  plusieurs  peu- 
ples dont  ce  geograplie  ne  dit  rien ,  et  on  sera 
persuadé  qu'il  n'a  rapporté  que  les  principaux. 
M'  de  Marca  n'a  donc  pas  raison  de  vouloir 
j  corriger  le  texte  de  T.icite  '  d.ms  l'endroit  où 
I  cet  historien  dit  qu'il  y  eut  soixuutc-qualre  citez 
ou  peuples  des  Gaules  qui  se  révoltèrent ,  et 
qu'il  faut  lire  soixanle-(jii.i(or/e  au  li>'u  de 
soix.inie-qualre,  parce  cju'il  trouve  le nombie  do 
suix  nle-quatorzc  peuples  selon-Ptolomée,  ddus 
les  quatre  provinces  des  Gaules;  car  nous  avons 

>  Tacit.  aiuial.  I.  3. 
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dtià  IbII  foir  qte ,  Mton  m  ftogriiilw,  il  devait 

m(^mc  y  en  avoir  aa  moins  soitanle-cînq  dans 
les  trois  provinces  con^aises  par  Jules  César,  en 
y  comprenant  Im  dtux  Gtman  iqaes  »  eonmie  on 
doit  le  faire.  Si  cn  i^le  à  ces  peuples  les  qua- 
torze de  la  Narbonnoi<«c ,  cela  fait  le  nombre 
de  soixaute^dix-ncuf ,  et  uoo  celui  de  soixaute- 
qnatorM,  Hais  qnand  nêoM  11.  de  Hana  ne 
coroprendroit  pas  les  deux  Germaniques  daos 
•on  calcul ,  cela  ne  feroil  que  le  nomltre  de 
ioixanta-enze  peuples. 

V,  LeP.  Uenestriendantaonhlttotrede  Lyon 
prétend  corriger  M*^  de  Marca  et  (roaver  selon 
Piolomée  le  nombre  précis  de  soixante  peaples 
dans  les  trois  provineee  des  Galles  eonqaises 
par  Ccsar.  Il  en  compte  dix-sept  pour  l'Aqui- 
taine ,  et  cet  ancien  géographe  admet  en  effet 
le  nénio  nooibre  pour  eelle  pfoTinee  :  mais  ce 
B.  P.  se  trompe  par  rapport  à  la  Lyonnoise  ;  car 
il  ne  compte  qoe  vingt-trois  peuples  dans  celte 
province ,  tandis  que  PtoIon»ée  ^  dans  l'énurae- 
ralien  qnli  en  flUt  en  mmm  fiagl-aiz ,  quoi- 
qu'il n'en  marque  qne  Tlogt-quatre  dans  le 
nombre  total.  En  effet  le  P.  Meneslrier  omet 
les  BiéutMH  en  SUnÊtnmê,  les  MtUtm  et  les 
Mdui  nommez  par  ce  géographe.  Eufln  ,  selon 
l'historien  de  Lyon,  Piolomée  ne  compte  que 
vingt  peuples  dans  la  Belgique;  raaiâ  il  n'a  pas 
pris  garde  que  cet  auteur  en  nomme  vingt-deax 
et  t'nfr'aulres  les  Vcromandni  et  les  Rauraci 
qu'il  n'a  pas  comptez.  11  paroU  par  ce  que  nous 
venons  de  dire  que  Ptolemée  eemptc  pins  de 
soixante  peuples  dans  les  trots  provinces  des 
Gaules  conquises  par  Jules  César. 

Il  est  vrai  qn'en  calculant  le  nombre  total 
des  penples  qae  ce  géographe  nirqne  à  la  Un  de 
chaque  province  des  Gaules ,  on  y  trouve  le 
nombre  précis  de  soixante  ;  mais,  comme  nous 
Pavons  déjà  U&ï  voir,  eeealenl  n'est  point  jnste, 
et  il  y  n  san'^  doute  quelque  corruption  dans 
les  lettres  numériques  de  Ptolomée,  puisqu'il 
fait  l'énmnération  do  vingt-deux  peuples  de  la 
Bcigiqoe,  et  qa'on  n'en  trouve  qoe  dix-neuf 
dans  le  nombre  total  de  cette  province.  H  en 
nomme  vingt-six  de  la  Lyonnoise ,  tandis  que 
le  nombre  total  se  rédoit  è  vingt-quatre,  ce 
qui  fait  voir  que  le  calcul  de  ce  géographe  ne 
peut  être  d'aucun  usago  pour  le  système  de 
M' de  Marca. 

VI.  Les  soisante  penples  de  Sirabon  ne  se 
trouvant  donc  pas  en  noro!)re  précis  dans  trois 
des  provinces  des  Gaules ,  de  quelle  manière 

I  Mcimtrier  Un.  de  Ljoe.  p.  67.  et  icq. 
tPisl.ibid.p.liaMwq. 


qaNmlea  aivan'g».  Il  ptioll  qie  le  sens  de  ce 

géographe  est  que  ces  soixante  peuples  éloieot 
les  principaux  de  tonte  la  Gaule  en  gênerai  : 
^ns  m  sens  eenx  de  la  Narbonnol«<*  prirent 

autant  de  part  que  les  autres  à  la  d^^itace  de 
l'autel  de  Lyon,  et  peut-être  davantage  à  cause 
de  leur  proximité.  Cela  est  d'autant  pins  vrai- 
semblable que  H' Balnze  •  prétend  que  la  ville 
de  Lyon  Tut  comprise,  depuis  sa  fondation ,  dans 
l'ancienne  Narbonnolse ,  parce  qu'elle  devoit 
son  origine  ans  Viemois ,  peuples  de  cette 
province. 

VII.  M"  Baloze  assûre  même,  sur  l'autorité 
d'Ammien  MarceUin,  que  Lyon  dépendoit  encore 
de  la  Narbonnelae  an  milieu  dn  iv.  siècle;  mais 
quoiqu'il  soit  assez  probable  que  cette  ville  ait 
fait  partie  de  celle  province  dans  ses  comroen- 
eenens,  en  ne  stanrolt  dn  mirfns  dtseonvenir 
qu'elle  n'en  ait  été  séparée  lorsque  l'empereur 
Auguste  divisa  les  Gaule-i  en  quatre  parties  ou 
provinces  indépendantes  l'une  do  l  autre,  puis- 
qu'il est  constant  que  depuis  ce  tems-là  Lyon 
fut  la  métropole  de  la  Lyonnoise ,  et  que  M.  do 
Valois  3  a  fait  voir  qo'Ammien  MarceUin  s'est 
trompé  en  mettait  eelle  TiUe  dans  la  Narbon- 

noise. 

VIII.  de  Marca  pour  exclure  les  peuples 
de  cette  province  du  nombre  de  ceux  qui  se 
trouvèrent  à  la  dédicace  de  l'autel  de  Lyon, 
avance  qu'ils  avoieot  déjà  assez  signalé  leur 
zele  et  leur  vénération  envers  Auguste  par 
la  dédicace  du  fkmenx  autel  de  Narbonne  deni 
l'inscription  nous  reste  3  en  entier,  et  dont  i( 
met  répoquo  avant  la  fête  de  Lyon  :  mais  l'ins- 
cription et  la  dédicace  de  l'autel  de  Narbonne 

'  étant  du  consulat  de  T.  Statilius  Seaurus  et  de 
I  L.  Cassius  Longinus ,  c'est  à  la  xi.  année  de 
;  J.  C.  et  à  la  764.  de  Rome  qu'il  faut  les  rap- 
i  porter;  an  lien  qiw  la  dédicaeede  l'anlel  de 
Lyon  se  fit  vingt-deux  ans  auparavant  et  l'an 
'  742.  de  Rome  ;  rien  n'empéchoil  donc  les  peu- 
ples de  la  Nari)onnoise  de  faire  leur  cour  à  Au-> 
I  gustf  et  àDrnsna  diuw cette  oeeasloa \ 

i 

1  Ralnt.  not.  in  Cyprian.  ad  on.  487. 

a  Vaick  not.  in  Ammian-llaroeU.  p.  102.  et  ao). 

sPMnvss, 

*  Additions  et  Remarques  mr  Ut  IfotC*  de 
r//Mioiw«  dt  Languedoc,  wfi  4. 
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NOTE  XX. 

QmU»  part  eni  la  Narboaiioiaa  dâoa  la  lévolia  à»  Julias 
Ttate. 

Firmi  qb  grand  MAbre  d»  peoplm  des 
Gaules  qui  pricMA  pMt  i  la  lévoUade  Vin- 
dex  ,  Tacite  >  ne  nomme  par  occasion  que  les 
Seqaanoia,  ceux  d'Aulao»  d'Aavergne  et  de 
Yiemie  daaa  la  NaiiMiMwiM;  tm  iwto  qae  ee 
n'est  qoe  par  une  conséquence  qoi  nous  paroi  t 
certaine,  que  nous  assûrons  qae  le»  peuples  de 
cette  province  foreuides  praniait  i  pradre 
pari  i  cetla  léfoUe. 

Nous  le  proavons ,  l*.  parce  qu'il  est  cons- 
tant qae  la  colonie  de  Vienne  Ot  't  tous  ses  ef- 
firlapavraMoarirVUMles,  «t  qa*«lla  lava  des 
troupes  en  favearde  Galba;  ce  qui  montre  que 
la  révolte  pénétra  d'abord  dans  la  Narbonuoise. 
9*.  Taeila  a  noas  apprend  que  troia  dieTa  ou 
yMvemears  des  Gaules ,  duces  GalUénm,  sça- 
voir  Asialicus,  Flavius  et  KullDas,  se  joignirent 
|a  Vindex.  Or  de  quelle  manière  qu'on  entende 
te  toTHMila  Dmt,  aoit  d'an  gouvarnaor  da  pro- 
iriiiea,  soit  d'un  gênerai  qui  auroit  eu  seulement 
la  cammandement  des  Iroapes»  il  parolt  certain 
fn'OB  daa  iroia  fit  révoUar  la  Nariiannoiaa. 

En  affat  chaque  provinea  avoit  alors  un  pro- 
aaiMl  ou  un  préteur  |K>ur  la  gouverner;  et 
qatnd  ce  dernier  ^  n'avoit  pas  le  commande- 
■Mot  daa  traapaa,  (ca  qnt  arividt  qoelqueroii , 
sur-tout  lorsqu'il  y  avoit  plus  d'une  légion  dan» 
le  pays ,)  l'empereur  en  donnoU  la  commission 
i  an  lieutouani  qui  eooBBiandail  lea  troupes  in-, 
dépendamneut  do  proGoni>al  oa  du  proprélcur. 
Or  dans  le  tvms  de  la  révolte  de  Vindex  il  n'y 
■voit  que  six  provinces  dans  les  Gaules,  la  Nar- 
bonnoiaa,  l'AqniUiaa»  la  Lyonnaisa,  la  Belgi- 
que et  les  deux  (Jcnnatiiques.  Nous sçavons  cer- 
tainement que  ces  deux  dernières  et  leurs  goo* 
verneurs  on  eomnandana  daaeorarant  fidallaa 
à  Néron,  et  se  déclarèrent  contre  Vindex  et 
Galba;  car  Verginius^  qui  commanduii  dans  la 
hante  Germanie  marcha  contre  le  premier  et  le 
défit,  et  Fonleina  Capilo  a  qoi  eomaundalt 
dans  la  basse  suivit  le  même  parti  avecses  trou- 
ffn,  qoi  ne  jurèrent  fidélité  à  Galba  qu'après 

•  Taciu  bisi.  L  1.  c.  01.  cl  65. 1.  *.  c  17. 
«Ibid.l.f.e.68w 

iL.i.  c.  9*. 

4  Dio.  I.  53.  p.  505.  ei  500. 

»Tacit.lbid.Ll.€.e9. 

»lbid.c.&elta. 


i(êv  cet  evpMr  mit  US  wewBHi  par  iar 

sénat. 

L'Aquitaine  prit  enoofe  d'abord  parti  contra 
Vindea  ;  eetal  qui  y  uB—iwiult  imploni  an 
effet  le  secours  de  Galba  eanlfe  les  rebelles. 

dans  le  tems  qu'il  ignoroit  que  celoi-cl  $e  fût 
déclaré  en  leur  faveur  :  Legalo  Aguitanim 
aturlifo  Émpktmmlt.  U  Aiot  doua  «|m  lea  lffeia> 
autres  provinces  des  Ganlcs  fus^pnt  celles  qui 
se  révoltèrent  j  et  dont  les  chefs  se  déclareront 
[xmr  Vladas. 

Asiaticos  l'an  de  ces  trois  chefe^  commandoit 
dans  la  Belgique.  Vindex  lui-même  ,  à  qui  Ju- 
nius  Elcsos  succéda ,  gouvernoit  la  Lyonnoise 
selan  M'  de  TlUaneHl  *;  eTiieaa  acaaoM  «  tftil- 

leurs  qu'il  n'étoit  qoe  simple  gouYcrnear,  et 
qu'il  n'avoit  pas  le  commandement  des  iroupee. 
FlaTlne  et  Bnffnna  dotveient  éira  par  Bsweqaent» 
l'un  gouverneur  ou  commandant  de  la  Narbon- 
nuisa ,  el  l'antre  commandant  de  la  Lyanaeiee. 


NOTE  XXL 


Nens  eoajeelnnoa  qi^Ananoa  à  qui  Uartfail 

adresse  une  de  ses  épigrammes  & ,  est  le  même 
que  L.  ^milios  Arcanus  natif  de  Narbonne , 
qui  suivant  une  ancienne  imeription  *  tat 
élevé  à  diverses  dignités  sous  l'empire  d'Adrien. 
Outre  la  ressemblance  des  noms,  nous  volons 
d'ailleurs  que  l'un  et  l'autre  étoient  natifs  de  Nar- 
bonne ,  qu'il  en  art  parlé  également  avec  élofe 
et  dans  le  poëte  et  dans  l'inscriptioB,  atqne  la 
lems  convient  parfaitement. 

En  effet  Martial  éloit  en  Espagne  lorsqu'il 
adressa  son  épigramme  à  Arcanus  :  or  ce  dut 
être  vers  l'ao  97.  ou  V8.  de  J.  C. ,  puisqu'il  ne 
se  retira  dans  ce  pays  qu'après  la  mort  de 
DoniUen  et  qnll  avoit  pas.<-é  à  Rome  le 
reste  de  sa  vie  depuis  l'âge  de  vingt  ans.  Ar- 
canus exercoit  alors  la  magistrature  dans  Nar- 
bonne sa  patrie  ,  el  pouvait  avoir  enviraa 
quarante  ans.  11  peut  donc  être  parvenu  sous 
l'empire  d'Adrien  à  la  dignité  sénatoriale  et 
aux  autres  charges  énoncées  dan»  Tinscriptien* 
Adrien  hoaan  protaMemant  Aicanva,  dont  tt 

I  Sud.  I.  7.  p.  03. 
■1  Tacit.  ibid.  c.  09. 

3  lill.  sur  Néron,  p. 

4  Tatil  ibid.  c.  10. 

5  Alarlial.  I.  8.  cpig.  72. 
«  Preuves. 

f  V.  Til.  sur  Donitlcn.  p.  116. 
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est  parlé  dans  Martial  comme  d'aoe  penonne 
d'un  mérite  distingué,  des  emplois  marquez 
dans  riaseripUoo  peu  après  le  voiage  que  ce 
prince  II  dâaa  li  Niriwaaiaa»  m  pwÎMln 
Qo  peu  «iTipnravant. 

Suivant  la  même  inaeriplioe  iEmilîas  Arcaniia 
•VMl  4M  d«  purvMir  «nt  dlgniia  4m  B«im 
•I  éê  VttÊpin,  avoit  pa»é  par  tootes  les 
«hair^  de  la  colonie  de  Narlxmne  :  Omnibus 
hÊmoriiuê  im  eolonia  sua  [une tus;  ce  qui  est 
coofwme  àce  fWB  d«  Martial  i  :  MltfuJmêH 
annuosque  f osées,  Arcanos  devoit  donc  exercer 
la  magistrature  dans  sa  patrie  dans  le  tems 
de  cette  4|Agraanie»  et  nrac  ne  volons  peint 
d'autre  dignité  i  laquelle  l'eipre^^slon  du  poëte 
puisse  mieux  convenir  que  la  charge  de  duuro- 
vir;  d'où  l'on  peut  inférer  que  ceux  qui  éloieot 
revêtus  deceitocliargeannn^danilncoioBie 
de  Narbonne  a  voient  droit  de  faire  porter  les 
Caisoeanx  devant  eu  comme  les  magistrats  de 


NOTE  XXII. 

Bpaqoe  d'une  iiiici-ipu«n  d«  Narbooae  qui  proon  qae 
la  "  "      "  ■ 


La  date  d'une  inscription  3  de  Narbonne 
dre«sée  à  l'honneur  de  Julia  Domna  épouse  de 
l'emperenr  Severe  et  rapportée  dans  nos  preuves 
sert  beaneeap  à  nons  fUrecoonsItre  que  cette 
ville  et  le  reste  de  la  province  demeurèrent 
fidelles  à  cet  empereur  pendant  le  soûlevement 
do  reste  dea  Gaoiea  en  Civenr  d'Aliiim 

Il  e$t  vrai  qu'il  j  a  quelque  difficulté  dans 
cette  date ,  parce  qu'elle  joint  le  second  consulat 
de  Severe  avec  la  it.  année  de  sa  puissance 
tribuniiienne  et  te  titre  d'empereur  pour  te 
huitième  fois,  ce  qui  paroU  ne  pouvoir  >e  con- 
cilier; car  le  second  cou>ulat  3  de  Severe  tombe 
nous  l'an  IM.  de  J.  C  et  la  nr.  année  de  sa 
puissance  iribunitienne  ne  commence  *  qu'au 
S.  de  Juin  de  l'an  1U6. 

D'un  autre  cùté  il  est  certain  que  Severe 
•voit  pris  &  le  titre  d'emper^er  pour  te  vii.  fois 
avant  la  fin  de  la  m.  nnnée  de  »on  tril)tin.it, 
c'est-à-dire  avant  le  niui:»  de  Juin  de  l'iin  I'.i6. 
et  qu'il  ne  le  prit  pour  te  vdi,  fois  que  pendant 

i  Manifll.  ibid. 

ï  Preuve*. 

a  ODwpb.  In  Fait. 

♦  V.  Till.  noie  7.  i-rSevorr. 

'*  ticiu.  p.  a4.  et  M.  -  Oaufli.  ùàù. 


le  tenu  de  sa  iv.  puissance  (rihanilîenne,  ce 
qui  fait  que  comme  dans  c«tte  inscription  l'an- 
née du  Iribunat  ci>nvient  avec  le  titre  d'empervur 
poor  te  vtu.  fois ,  cela  en  détermine  l'époque 
qui  doit  élre  fixée  entre  le  mois  de  Juin  de 
l'an  190.  et  le  mois  de  Juin  de  l'année  suivante. 
Ainsi  par  te  aeeond  cousulat  man|ué  dans^ 
l'ioscriptloa,  eu  doit  entendre ,  non  pas  qM 
Sevore  fût  actuellement  consul  pour  te  se- 
conde fois ,  mais  qu'alors  il  l'avoit  été  déjà 
deux  Ma ,  comme  e'il  y  avait  fosi  cofuutefnm 
teeunduni  :  car  llniBripUea  parait  vran  «I  a»- 
tbentiqoe. 

On  peut  tteer  eucore  d'^ne  manière  pins 

préci.»c  la  date  de  cette  inscription.  Elle  doit 
être  ix>siérieore  ao  mois  de  Janvier  de  l'an 
197.  puiisque  l'empereur  >  Severe  doona  alors  le 
titre  de  Getar  à  son  fite  Baaaien ,  et  te  neaMte 
Marc  Aorele  Antonio  :  or  on  donne  tous  re' 
noms  à  BasMen  dans  l'inscription  dont  nous 
esaminoufl  te  date  ;  ainsi  elte  doit  avoir  été 
dre.<isée  entre  le  mois  de  Janvier  et  celai  de 
Juin  de  l'an  1«7.  peu  de  lems  avant  ou  après 
la  bataille  de  Ljfon  qui  se  donna  a  le  19  Février 
de  ta  mêBM  année.  Severe  perte  due  Citt» 

intrriplinn  le  tilre  d'imp^ra/or  pour  lariii.  fois; 
mais  on  doute  >  s'il  prit  ce  titre  avant  ou  après 
celte  bulailte  :  on  peut  conclure  du  moiaa  quu 
s'il  l'avoit  déjà  pris  avant  cette  action ,  l'ia- 

Kription  est  du  moin  de  Janvier  ou  de  Février 
de  l'an  197.  et  que  par  conséquent  .Nartxmoe 
lui  éloit  6delle  dans  le  Icnw  que  ta 
partie  des  Gaules  favortsoit  Albin.  Si  au 
traire  Severe  ne  prit  le  titre  àHmperaUir  y 
ta  vnt.  fote  qu'après  te  betailtede  Lyon .  cota 
fait  toèjours  eonnottre  l'afTection  ut  ta  rooau 
noissance  de  la  colonie  de  .Narbonne  envers  loi 
peu  de  lems  après  sa  victoire  ;  ce  qui  suffit  pour 
Mua  petanader  que  cette  félonie  n'eut  point 
départ  à  la  rt^vDllc  d'Mliin,  et  que  toole  U 
province  suivit  t»oD  exempte.  Noos  sçavom 
d'ailteura  *  qu'une  partte  dea  Gaulea  demeura 
dans  l'obéisi^nce  de  ïicvere  »  et  que  te  vilte  de 
Lyon  embrassa  le  parti  de  son  compétiteur,  la 
coloniedu  Vienne,  rivale  de  celte  dernière»  prit 
donc  ittteilliUeaient  aloni  I  aon  ordinaire  te 
parti  oppn^t^ ,  re  qui  joint  à  l'exemple  de  la 
colonie  de  .Narbonne  dut  entraîner  le  reate  du 
la  prov  ince. 


pi  tt.  -▼.  TIB.  noi.  17.  cm 


tflpoitlan.  vlu  flev, 

Severe. 
"i  Till.  ibid.  noir  16. 
3  V.  Till.  *ur.«rvw.p.40. 
«Spwtian.  ibid. 
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NOTE  XXUI, 

fiw  Itrtqiw     b  miuion  dct  pnmknllTlfiN  de  h 

NerbonnoïM. 

Nom  guiTOBS  Grégoire  de  Toors  i  qai  joint 
«Memble  !«•  Mpt  M^nm  TVepliliM  d'Ailee, 

Paal  de  Narbonoe  ,  Saturnin  de  Toulouse , 
Denys  de  Paris ,  etc.  et  prétend  qo'ib  furent 
envoies  en  raéme-tems  poor  iimoiieer  l'ETUigile 
dani  les  Gaaies.  Noas  oonvenons  cependant 
qie  cet  historien  peut  s'être  trompé ,  et  que 
ces  évèqoes  peuvent  être  venus  a  dans  les  Gaules 
•oceeMlveBent  et  différais  tenu.  L'époqM 
fixe  de  la  mission  de  S.  Saturnin  de  Toulouse 
marquée  dans  ses  actes  authentiques,  l'aura 
penl-éire  déterminé  ft  loi  joindi*  tes  tnelens 
évéques  des  Gaoles  dont  on  avelt  alors  la  con- 
noissaoce,  mais  dont  peut-être  il  Ignocoit  le 
teins  précis  où  ils  avoient  vécu. 

Aa  reste  bous  ■'entoepraieas  pas  dleiamiiier 
ici  la  grande  question  3  touchant  l'époque  de  la 
mission  de  ces  premiers  évéques  ;  nous  avotions 
de  bonne  foi  qu'il  y  a  de  grandes  dlIBealtex  de 
psii  ei  d'aolie.  Nous  nous  eontentons  de  suivre 
ce  qui  nous  parolt  plus  probable  sans  préjudice 
de  l'aneienoe  tradition  de  l'église  de  Narbonne 
qei  leesoMil  pear  sen  pmier  4v«qM ,  Paal 
dissiple  des  apôtres,  lequel ,  comme  nous  ve- 
nons de  le  dire ,  peut  avoir  été  envoié  dans  les 
Gaules  long-tems  avant  S.  Sataraia. 


NOTE  XXJV. 

évèqnes  de  Nitmes. 

Qaoiquele  fiiegc  épiscopal  de  N'ismes  soit  on 
des  plus  anciens  de  la  province ,  nous  n'avons 
pourtant  rien  da  Mea  eertafn  sar  oaa  pta- 
Dlers  évtqaas  avant  la  cemawBaaaiaat  da  n. 

•te«l*'  M  1^ 

Félix ,  dont  il  est  fait  mention  *  w»  las 

actes  de  saint  Amatiasévèqoe  d'Avignon,  est  le 

premier  dont  nous  aîons  quelque  connoissance. 
Selon  ces  actes  dont  nous  parlerons  ailleurs , 
il  fut  martyrîrf  avec  plasioaia  aatias  évêques 
des  villas  voisinas  dans  la  tams  da  llfiaptioa 

»  Gw».  Tur.  hi^t.  1.  1.  c.  30. 

s  V.  Pagi  ad  ann.  235.  n.  7.  et  seq.  ad  ann.  40. 

il  40 

'  3  V.  Till.  m  S.  DsBïs  de  Parifc  et  Marc,  eptol.  ad 
Yaks. 

4  GtM  Chriit.  BOV.  ed.  iailf.  ism.  I.  h 


de  Croeas  :  or  0  parolt       «Ma  irraptiMi, 

comme  nous  loferons  voir  en  on  autre  endroilt, 
n'arriva  qu'au  commencement  du  v.  siècle. 

Suivant  un  manuKril  de  Savaron,  EogenO 
qat  ssaserivitavoe  plusieurs  autres  prélats  des 
Gaules  à  la  lettre  qu'ils  écrivirent  à  S.  Léon 
l'an  iHi.  étoit  évéque  de  Niâmes;  mais  ce 
naaaserit  parolt  saspoet  et  avec  raison  aa  dar- 
nierédileor  «  de  S.  Léon  ;  car  il  y  est  fait  raen- 
tionMe  quelques  évèqoes  dont  les  cite»  ou  sièges 
n'étoieot  pas  encore  compris  dans  les  notices, 
et  il  y  a  lien  de  donler  si  ces  villes  éioient 
honorées  d'un  siège  épiscopal  à  la  fin  du  v.  siècle. 
Peut-être  que  ce  manuscrit  >  que  D  Polycarpe 
de  la  Rivien  Cliartraax  avoit  entra  sas  malaa  « 
au  milieu  du  dernier  siècle ,  contient  seulement 
les  conjectures  de  quelque  moderne  sur  les 
sièges  des  prélaU  qui  écrivirent  A  S.  Uoa  en 
m.  al  non  point  laars  sonserlplions  originales. 

Le  P.  Slrroond  dans  une  de  ses  notes  sur  Si- 
doine *  Apollinaire  ,  croit  que  Crocus  évé- 
que, dont  il  est  paru  daas  nna  lettre  da  eat 
évéque  de  Clermont,  et  qui  fut  chassé  de  son 
siège  par  Eoric  roi  des  Visigots  vers  l'an  474. 
occopoit  le  siège  épiscopal  de  Nisiiies;mals  il 
ne  donna  aaeone  preuve  de  sa  conjecture  Ce 
Crocus  est  sans  doute  le  même  évéque  qui  as- 
sista au  concile  d'Arles  sous  l  évêque  L«onea 
TOfS  l'an  m.  et  non  pas  an  n*.  •  comme  la 
prétend  »  Calel;  ce  qui  ne  nous  fait  p  s  mieux 
connoltre  son  siège.  Ainsi  le  premier  évéque 
de  Nismes  que  noas  eonnoissioas  at  dantnana 
sioaa  nna  «poqaa  aartaine ,  c'est  Sadalna  qil 
«onserMtranBOC.  an  aoneile  d'Afda. 


HOTE  XXT. 


I.  Suivant  la  tradition  de  Péglisa  daMeva, 
S.  Floar  a  été  la  premier  évêqaa  da  cette  ville  ; 
mais  si  cette  tradition  n'e>t  pas  plus  ancienne 
que  U  légende  du  Saint,  elle  n'est  pas  d'oaa 
grande  aolorilé ,  paisqae  les  ménuiiresque  nous 
avons  de  sa  vie  ne  remoulent  pas  plus  haut 
que  Bernard  Gutdonis  •  évéque  de  la  mémo 

1  Ifoie  41. 

2  S.  Leo.ed.  Quesn.  toro.  2.  p.  864.  el  leq.) 
S  V.  Gall.  Chri*l.  ibid.  p.  51.  «  seqq. 

4  Ger.  Ssr.  picf.  Magal.  p.  Sï. 

5  Sid.  1.  7.  ep.  6.  p.  124. 

fi  V.  Till.  an.  6.  sur  Fausie  de  Wl*. 
TGBtel.nwnLpb«ït. 

s  Cstel.  aisni.  p.  «M.  Pisnuv.  Lodov.  p.  G.  cl  im- 
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ville  h  la  fin  ilti  xiii.  f.iedc.  Co  pr<?lat  qui  com- 
posa la  vi«  de  S.  Flour  avec  plasieu»  aulres 
i|u*oii  tf»Kve  dam  fon  S«uutolnUt  nraïuiMrit, 
h9Mt  aucune  difDeallé  do  le  raellre  au  oonblV 
ijs  Hiixanle-douzc  di-ciplcs  de  J.C.etde  rap- 
3urter  piu>iuurs  aulre^  choiics  quo  ooa  criii> 
^ttaa  i  oal  peina  à  lai  paner.  I 

Nou:«  ne  disconvenons  pas  cependant  qac 
S.  Flour  u'ail  été  évèque  da  l»deve ,  et  peut- 
êlm  nèna  le  premier;  maie  nave  aammea 
perenadei  qu'il  est  fort  postérieor  aux  tems 
apostoliques,  n'y  aianl  aucune  preuve  de  l'épo- 
que desoo  épÏMopat.  11  aura  peut-être  vécu  à  la 
fia  de  IV.  tieele»  eennoele  aroUM'  Baillai;  et 
c'est  peut-être  cet  évèque  de  f^eve  dont  on 
igaore  le  nom ,  qui  mourut  l'ao  422.  et  doot  il 
art  ikil  nanliaD  dent  ana  éptira  »  da  papa  Boni- 
fiwai.  au  sqfatderealrepritedePaiIrocle  d'Arles 
qui  ordonna  son  succes<«cur.  Ftonr  peut  donc 
avoir  été  le  premier  évéque  de  cette  église,  a 
OMiiaa  qu'il  aa  lail  le  même  qae  Flenis  *  qal 
souscrivit  l'an  481.  la  lettre  des  évAquos  de 
DOS  province»  ao  pape  S.  Léon ,  et  que  M'  do  i 
TillanMBi  eittil  «  avoir  pà  assialar  ver»  Taa 
460.  au  coBcîle  d'Arie»  terni  aa  ai^M  de  l'aflUra 
de  ï.erins 

il.  On  u'csl  pas  mieux  instruit  sur  les  autres 
ëiriqoet  da  Lodeve  Jwqa'aa  eonMoeneamant  da  ' 
VI,  siècle.  Sylvain  qu'on  prétend  s  avoir  été  lo 
second  évéqoe  de  celle  église»  n'a  d'autre  ga> 
fond  qae  le  oKhae  Bernard  Galdoni»  qui  pour 
tente  preave  dit  qu'il  assislu  au  concile  d'Elvire 
en  EspagneTan  305  sout  l'empire  (te  Constantin. 
Mais,  1».  Le  grand  '  À>a8tanlin  ne  fut  empereur 
qae  l'an  3<M.  Quelle  apparence  d'aillear»  que 
n'aient  embrassé  le  Christlani.'^meque  plusieurs 
année»  aprte»  il  ait  auparavant  a.«semblé  des 
eoneiles  Aucun  évèque  des  Gaules  n'assista 
au  concile  d'Elvire ,  ni  aucun  évèque  nommé 
Sylvain  «.  souscription  de  Sylvain  de  Lodevo 
à  ce  concile  est  donc  une  fable.  j 

m.  Ce  n^Bst  que  par  une  légende  fbrt  moderne 
qu'on  prétend  prouver  '  que  s.iint  Amnnd  a  6t6 
évèque  de  Lodeve  au  v.  siècle  avant  que  de  l'être 
de  Rodez.  En  effet  ni  la  tradition  de  cette  der* 
niera  église  ni  la  vie  de  ce  saint  n'en  disent  rfaa, 

1  V.  Bn'Il.  2.  Novembre. 

3  Cornu  tom.  1.  ep.  S.  P.  p.  1032. 

9  Coocii.  tout.  S. 

«  V.m  wr  &  RaN.de  Narbw  lom.flklriM.esel. 

f  4<r. 

s  PiaDiav.  ibld. 

f-  Lalibe.  tom,  1.  CSBCiLpkffr. 
•  Plaouv.  ibid. 


etllfiatde  treilleares  preuves  poarnon^  faire 
croire  ane  pareille  translation  dans  ce  siècle. 

IV.  On  prétend  qn'BelInde  •  qui  souscriviC 
l'an  4^1.  à  l'épltre  syoodique  des  évèque»  de» 
GauIC'  à  S.  Léon  ,  ^'loit  éNtV|iie  de  Lodeve:  mais 
on  n'ca  a  d'autre  preuve  que  le  manuscrit  de 
Savaroa  daot^eva  di^  perlé,  et deal  raalefili 
n'est  pas  aassa  bk&â  établie  pa«r  «érilcr  d'élM 
suivie. 

V.  RanulfaqaVm  Ikit  le  cii^aièBMSévéqoe 

do  Lodeve  n'e^t  pas  appuyé  sur  des  fondeniens 
plus  solides  ;  aiosi  ^taterue  qui  souscrivit  l'an 
i06LaaeoiHile  d^Agdeeat  le  premier  dent  Booa 
aioaa  me  nonnoinsanee  et  om*  éfNtqpe  ear* 
tiines. 


NOTE  XXVL 
Bgliw  da  MagesIsMSk 

f.  Gariel  s  de  qui  noœeveM  «»  Usloiredaa 

dvèqoesde  Maguelonneot  do  Montpellier,  s'est 
donné  bien  des  soins  pour  nous  persuader  que 
Simon  qui  logea  J.  C  aborda  en  Provence  avec 
la  MagddalM  et  le  Laian  et  fut  évèque  de  Un» 
(^riclonne  :  mais  outre  que  ce  récit  fabuleux  ne 
uiériie  aucune  croiance,  il  est  d'ailleurs cons- 
tanl  que  ce  prétendu  AÎesen  éleit  enliwamsl 
inconnu  à  Arnaud  de  Verdale,  évèque  de  Ma- 
guelonae  qui  nous  a  donné  dans  le  xiv.  siècle 
une  histoire  des  ^léqnes  <  de  son  église.  Ou  ne 
doit  pa4  faire  plus  d'attention  à  la  préteadoU 
érection  de  Maguelonne  en  évèché  par  le  pape 
S.  Sylvestre  à  la  prière  de  l'empereur  Constau- 
tin,  que  Mariana  a  tiiée  de»  eantee  Arabes  de 
Rasiz. 

II.  On  prétend  sur  la  foi  du  même  manuscrit 
de  Ssverea  »  qu'iElberlns  qui  souscrivit  à  la  letr 
tre  Synedlqoe  que  les  évêques  des  Gaules  écri- 
virent au  pape  S.  F-éon  en  451.  éloit  évèque  de 
Maguelonne.  C'est  sur  la  môme  autorité  qu'on 
lui  donne  «  Vincent  poar  saccesseur  en  ftlIO. 
maison  dnii  rayer  l'un  et  l'autre  du  catalogue 
des  évêques  de  cette  église,  puisqu'il  n'y  a  au- 
cun fond»  à  flire  sur  ce  prétendu  manuscrit. 

UL  U  fini  en  dire  aalant  de  Vlalor  fp'eii 

I  Ibid. 
a  Ibid. 

t  Gtr.  Ser.  pcnf.  IMog.  p.  27.  cl  scqq.  et  Wè  de  la 
ville  de  Montpellier. 

*  V.  Vcrdal.  apud  Lal>b.  tom.  1.  biU.  p.  IW. 
cl  jcqq. 

i  Miirinn.  rrr.  lliq^Ld.c.  M. 

•  Car.  ibid.  p.  88. 


Digitized  by  Google 


DE  LANGliEï^or. 


509 


assure  1  av  >îr  assisté  aa  concile  de  Bragae  en 
572.  car  outre  qu'il  n'y  eût  qae  les  seuls  évèques 
d*E<pagne  qui  assistereol  è  M  «omilt,  on  ne 
trouve  i  pas  d.ins  la  souscrlplioa  de  Viator  qu'il 
fat  évalue  «le  Maguclonne  ;  il  se  dit  vénUÂle- 
ment  epUcopus  Magneten$i$  ou  Èlegnetetuit  ! 
nais  ce  nom  el  fort  diflèraot  de  MagaUmemit , 
comme  l'avouë  Gariel  lui-même.  Boëlius  qui 
•ouï-cmit  par  son  archidiacre  au  concile  de  To- 
lède de  fan  MO.  ettl  donc  le  plae  anden  dvéqae 
de  Uagaeloniie  dont  le  nom  »oil  parvenu  jim- 
qn'à  nou«.  Si'lon  Ic-i  api>arcnces  c'est  un  des  pre- 
miers, s'il  n'est  paâ  le  premier  même;  car  il 
M  Cittt  pas  ciMiê^er  l'^raelioii  de  eel'  évèché 
avant  le  n.  slède  a. 


NOTE  XXVIL 


I.  Nom  ne  réfuterons  pas  ici  lentes  les  Diblew 

que  Gérard  *  de  Vie  ,  chanoino  de  CarcaîSsonno 
a  pris  la  peine  de  ramasser .  ou  pour  mieux  dire 
d'inventer ,  pour  nous  persuader  que  S.  GroMenl 
disciple  de  S.  Paul  a  été  le  premier  évèqnede 
Carcassonne.  Ce  qu'il  raconte  des  autres  pre- 
miers  évAques  de  celte  église  n'est  pas  mieux 
fondé.  Les  anachrenisoiee  et  les  fréqneales  eon- 
tradlcUons  uù  il  est  tombé  sufllaent  pour  dé- 
truire SCS  foibles  conjectures. 

Cet  auteur  donne  pour  second  évèqne  de  la 
même  église  Gnimera  qu'il  place  au  catalogue 
des  saints  ,  cl  qu'il  Tait  mourir  l'an  300  de  J.  C. 
Messieurs  de  sainte  Marthe  qui  medent  &  ce 
dernier  A  la  tête  des  évêqaes  de  Careafwonne, 
avouent  en  môme-lcms  que  les  archives  de  celte 
église  n'en  disent  rien  ,  qu  il  est  seulement  fait 
mention  do  lui  dans  un  cartulaire,  et  que  la 
Iradllion  du  pays  ett  qu'il  fut  enterré  dans  la 
cathédrale  avec  cette  inscription  :  GuiuMn pre- 
mier étfique  de  ta  présente  église, 

II.  Le  bréviaire  de  CareaMonne  l'sdmet  anssi 
peur  le  premier  évôque  de  cette  église  ;  mais 
son  autorité  n'est  pas  d'un  grand  poids.  De  Vie* 
ne  fait  pas  difficulté  de  la  rejetter  pour  établir 
répiMOpat  du  pitflendn  Crescent  avant  celui  de 
Gulmcra,  et  fait  mourir  relui-<:i  un  Dimanche 
13.  d$  Février  dê  l'an  300.  sans  faire  attention 

1  Ger.  Ibid.  p.  9t. 

2  V.'tom.  5.  confit. 

3  V.  NoL  87.  n.  G.  et  leqq. 

4DeTie.  chn».  cplK.  Cateiis  p.l.etce9|. 

s  Gall.  Christ,  tom.  2.  p.  475. 
e  De  Vie.  ibid.  p.  34.  et  35. 


que  le  13.  de  Février  de  Tan  300.  éloit  an  Mardi 
et  non  pas  un  Dimanche  ;  ce  qui  détruit  sa  i 
noiogie.  Il  ajoùte  qoion  célèbre  ia  DMe  à  ' 
sonne  le  même  jour,  et  qu'on  y  conserve  ses  re- 
liques dans  deux  différentes  châsses  d  argent  ; 
ce  qui  ne  prouve  rien  par  taf^ect  an  lems  -eA 
il  vivoit  el  sur  lequel  le  breviairô deCâTcaawnne 
garde  un  profond  silence. 

Puisqu'on  n'a  donc  aneun  monument  qui 
prouve  que  GntuMra  aitvèeû  dans  le  m.  ou  iv. 
sipcle  ,  il  faut  que  ce  pn'  al  soit  le  même  que 
l'évéque  de  Carcassonne  de  ce  nom  »  qui  vivoit  < 
à  la  fln  du  n.  el  an  eemaieneeBMnt  du  s.  et 
dont  il  e-l  f.nil  mcnlion  en  ctTcl  dans  le  car- 
tulaire  de  celle  églisequi  est  le  noéme  que  ce- 
lui dont  parlent  Messieurs  du  sainle  Merlka. 
Or  comme  la  dote  àen  «harlos  est  souvent  ob- 
mise  dans  les  carlulaires,  et  qu'elle  manque 
d'ailleurs  dans  la  plùpart  dcsorig  naux  du  Lan- 
gnedoe  depuis  la  «n  du  m.  aieflle  yêêqoe*  vers 
la  fin  du  XI.  il  aura  ét6  ai«6  ceux  (|ni  ont  vû 
le  nom  de  Guimeradaos  quelqu'une  du  ces  piè- 
ces qui  ne  sont  pas  datées,  de  le  placer  I  la  lète 
des  évèqoes  de  Carcassonne ,  dans  l'incertitude 
du  temsoù  il  aura  vi'ru.  Il  n'est  pas  d'ailleurs 
vraisemhlal  le  que  ce  oartui  lire  qui  est  du  xii. 
ou  xni.  sieelu  rapporte  une  charte  de  l'an  3oo. 
ti  msoù  il  pareil  ce;  !a  n  que  r-arcassonno  n'éioit 
pas  encore  alors  honorée  d'un  siège  épi!C>|)al. 

En  effet ,  1».  Cette  ville  n'est  peint  eamprtoe 
dans  les  plus  anciennes  notices  des  Gaules  ,  et 
elle  ne  parolt  qu'au  dernier  rang  dans  les  pos- 
térieure)-. 2".  Nous  ne  ir«uvon.s  pas  la  souscrip- 
tion d'aucun  évêquu  de  Carcassonne  dan«  les 
c  nciles  tenu*  avant  le  milieu  du  vi.  s  ccle. 
3".  Si  les  évèques  de  cette  ville  avoienl  at'sisté  à 
quelqu'un ,  ce  sereti  à  celui  d'Agde  tenu  l'an  MM. 
ce|>endant  II  n'y  en  est  fait  aucune  mention 
C  cst  donc  av<c  raison  que  nos  plus  habiles  cri- 
tiques ne  mettent  l'éreciion  de  cetévéché  qu'an 
VI.  siècle  dans  le  tems  que  tes  rois  Visigois  tc- 
noient  leur  siège  en  Espagne.  Le  1*.  l'agi  J  la 
recule  même  jusqu'au  vu.  mais  il  se  trompe, 
puisque  le  troisième  concile  de  Tdede  fot  tenu 
l'an  5«g.etnQn  ran689.  comme  il  lesupposn. 
Il  «e  trompe  également  en  disant  que  Guiwera* 
qu'il  admet  pour  premier  évèqoe  de  Caveas- 
sonne,  touserivit  à  ce  concile;  car  ee  fot  Ser^ 

1  V.  Marc.  lli$p.  p.  378.  379.  384. 
«  Mait.  Hisp.  p.  14.  W.  rt  seqq.  -  Vàtoi.  noi.  Gall. 
p  126.  -  Le  CoUiL  ad  aoa.  8M.  n.         Wole  W. 

n.  0.  cl  scqq. 
3  Pagi  ad  ann.  008.  n.  7. 
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m.  Oq  ignore  en  quel  tems  a  vécu  saint  lli- 
laire  qu'on  bit  soeeeder  immédiatement  an  pré- 
tendu Guimera  premier  évtVjue  de  Carcassonne. 
Suivant  un  ancien  marlyrologe  de  celte  église 
il  vivvit  d«  lema  des  hétéOqw»  Ariens;  ce  qui 
M  décide  rien,  puisque  nous  sçavona  4|inles 
Vbigols,  qui  furent  maîtres  de  Carcassonne 
depuis  le  t.  siècle  jusqu'au  commencement  du 
tui.  ne  se  eoavwtirent  de  l'Arianism*  à  la  foi 
catholique  que  vers  la  Gn  du  vi.  Saint  Hilaire 
peut  avoir  vécu  par  conséquent  dans  ce  dernier, 
•t  «voir  précédé  immédiatement  Sergiot.  Aussi 
•sl-il  assez  vraisemblable  qu'il  a  été  le  premier 
évéque  de  Carcassonne.  Il  fut  inhumé  dans  une 
église  de  son  diocèse  dédiée  sous  l'invocation  de 
&  Saturnin.  <  On  yjeignit  depuis  un  monastère 
qol  portoil  déjà  le  nom  de  saint  Uilaîre  avec 
celui  de  S.  Saturnin  au  commencement  du  iz. 
■iMie  *. 

IV.  Nous  ne  sommes  gueres  miens  instruits 
anr  S.  Valere  qu'on  fait  successeur  immédiat  de 
8.  Hilâlre  dans  le  siège  de  Carcassonne.  Ce  que 
nous  sçavoos  de  certain ,  c'est  qu'on  faits  la  Ate 
de  l'un  et  de  l'autre  dans  cette  église  le  3.  de 
Juin  ;  car  Aiessieurs  de  sainte  llartlie  qui  ont 
Butrqné  s  la  Mte  de  salât  Hilaire  av  S.  de  Jan- 
vier, se  sont  trompez.  Ce  concours  des  deux 
fHes  en  même  jour  fait  conjecturer  »  à  de  Vie 
qoeSh  Valere  est  le  même  que  saint  Hilaire;  et 
en  effet ,  outre  que  les  noms  sont  assex  ressem- 
Llaos,  l'ancien  calendrier  Gothique  de  rt5gIi>o 
de  Nar bonne  ne  fait  mention  au  3.  de  Juin  que 
de  S.  Valere.  il  ne  dit  rien  de  saint  Hilaire.  ee 
qu'il  n'auroit  pas  oublié,  puisque  l'église  de 
GeieiMonne  étoil  ao  voisinage  et  dans  la  même 
province  :  peut  être  est-ce  une  fente  de  copiste  ; 
sur  quoi  nous  ne  pouvons  asseoir  eecen  juge-* 
ment.  Quoi  qu'il  en  soît,  il  «st  toôjours  constant 
que  nous  ne  connoiséons  aocan  évéque  de  Car- 
caNQue  avant  le  n.  siede  :  c'est  aqsal  la  véri* 
laUe  époq^  de  l'éfecUeii  de  celdvéeké. 


1  T.  Mab.  annal,  tom.  1  pu  VI.  et  M4. 

3  De  Vie.  ibid.  p.  37. 

S  V.  BsBiad.  um.  1.  leai.  p.»l. 

«SeVlcIUd. 

*  y.  A(!(!itinns  et  Rcmarrpies  mr  ig$  Holw  de 
VHittoirt  de  Languedoc ,  u>  S. 


NOTE  XXVIII. 
fcr  NfliN  «Bas. 

L'évéché  d'EInc  n'est  pas  pins  ancien  > 
celui  de  Carcassonne ,  et  on  n'en  sçauroit  faire 
remonter  l'origine  au-dessus  du  n.  siècle.  S'il 
en  Ta  ut  croire  cependant  Mcsieurs  de  sainte 
Marthe  î,  Appellius  évéque  d'Elne  souscrivit  au 
Concile  de  Saragosse  de  l'an  3Si.  et  lldesindus 
•on  snceesseor  consacra  en  48S.  les  églises  des 
saintes  Justine  et  R  ufinc  dans  ta  vallée  de  Praloy. 

On  trouve  à  la  vérité  dans  le  concile  de  Sara- 
gosse *  de  l'an  381.  la  souscription  d'un  évéque 
appellé  Ampeliofl  ;  nuiis  comme  son  siège  n'est 
pas  marqué ,  on  ne  sçauroit  dire  qu'il  fut  plâlot 
évéque  d'Ëlne  que  de  quelque  autre  église ,  i 
aMitts  qu'en  a'eQ  donne  des  prentres ,  oe  qn'on 
ne  fait  pas.  Pourcequiest  d'Ildesîndus ,  il  n'est 
pas  différent  de  l'évdque  d'£lne  de  même  nom 
qui  eonsacraeii  effet  4  vers  l'an  982.  l'église  des 
saintes  Justine  et  Bnfine  dans  la  vallée  de  Pra- 
des  en  ftoussillon ,  que  Messieurs  de  sainte  Mar- 
the p  tromper  sans  doute  par  des  mémoires  peu 
fldelles,  appellent  Arofoy.  Ceav  qoi  les  ont 
fournis  aoront  prut^tre  trouvé  dans  quelque 
monument  qu'ildesindus  consacra  cette  église 
l'an  Deece  txtm.  et  sans  faire  attention  i  la 
lettre  D.  ils  auront  lû  cccc  lxzxii.  ce  qui  anra 
donné  lieu  de  faire  vivre  ce  prélat  dans  le  v.  siè- 
cle au  lieu  du  x.  où  il  vivoil  certainement.  & 
Demnvs  qni  oeenpoit  le  siège  d'Elne  en  «71.  • 
est  dune  le  premier  évéqne  de  celte  église  dont 
l'époque  nous  soit  connoi. 


NOT£  XXIX. 

Sarlw  pnndHB  Mqam  ds  ViviM 

I.  Le  P.  Goinmiil  t  et  Messienra  de  sainle  Mar- 
the »  qui  ont  travaillé  sur  l'évéché  de  Viviers, 
avouent  que  le  catalogue  des  premiers  évéques 
de  cette  église  est  trie  senllM.  Mine  rapportent 

t  Marc  Hisp.  p.  24.  et  m.  -  Valet.  noL  Gall.  p.  IML 

«t  seq. -U  Coiai.  ad  ana.  «M.  a*  «Meir 

n.  6.  cftscqq* 
3  Gali.  Cbrist.  tom.  2.  p.  006. 
3  CoDcil.  tom.  2.  p.  iOiO. 
*  Marc.  Hisp.  p.  410.  et  411. 
&  Marc.  Hisp.  p.  9S1 09T. 
6  Job  IMd  chr.  p.  134. 
1  Coluoib.  rpisc.  Vivar.  p.  17tf. 
S  «an.  ChrlM.  i«n.  S.  p.  174.  coL  S. 


Digitized  by  Google 


DE  LANGlîEDOC. 


511 


que  les  noms  dt-  \  ingl-neuf  évègoesdepuUl'ori» 
giiM  de  eelte  église  jusqu'au  ik.  «ieele*  à  Ife 
ré.^erve  d«  irol»  oo  qnfttre  doM  ré|MNpiê  est 

CCrlairie. 

Les  anciens  nonumens  de  cette  église,  eomme 
las  eartulaires ,  les  tégendes  et  les  martyrologes 

qui  rapportent  diOeremment  la  succession  de 
ces  premiers  évèques»  sont  cause  sans  doale  de 
cette  confnsieik.  De  là  Tient  que  eess  qjoi  ont 
travaillé  ensuite  sur  ces  mémoires ,  ont  mnlti- 
plié  i  les  évdques  de  même  nom ,  parce  qu'ils 
ont  trouvé  le  même  diversement  rangé  dans  ces 
monumens.  Ainsi  on  met  au  nombre  des  pre- 
miers évéques  de  Viviers  quatre  Melanus ,  trois 
Venanttas ,  deux  Firmiu ,  deux  Eumachius  , 
trois  Loitgin,  deos  Loden,  sans  qn'il  paroisse 
qo'on  ait  en  d'antre  raison  de  les  multiplier 
ainsi ,  que  la  diversité  des  manuscrits  où  ils  sont 
placez  différemment,  mais  dans  lesquels  ce- 
pendant on  ne  trouve  qu'on  seul  évèqne  de 
même  nom.  Il  est  en  effet  très-probable  que 
l'église  de  Viviers  n'a  eu  dans  ses  commen- 
eenens  qu'un  évèque  de  ehaeon  de  ees  aouM,  à 
noins  qu'on  ne  rapporte  des  preuves  du  contraire. 

Quoi  qu'il  soit  très-dimcile  de  fixer  celte  sac- 
cession  sur  les  mémoires  que  nous  avons ,  nous 
allons  pourtant  essayer  do  la  réfennor  sur  lo 
peu  rl't'poques  certaines  qui  nous  reslent.  Noos 
croions  donc  que  le  nombre  de  vingt-neuf  évè- 
4|ttes ,  qu'on  place  sur  le  siège  de  Tivlers  depuis 
l'origine  de  celle  église  jusqu'à  Thomas  qui  vi- 
voit  l'an  818.  doit  être  réduit  à  vingt;  et  qu'il 
faut  les  ranger  dans  l'ordre  suivant  : 


1.  S.  JANOAnos» 

S.  s.  SVPTIHIVS. 

8.  s.  Mabpicianvs. 
4. 8.  Bocuanos. 

8.  S.  FlRMINCS. 

A.  s.  AoLos  ou  AvoLos. 


T. 


Bvéquet  dê  YivUn. 

8.  AoxoRiDS  ou  Adxa- 
wos.  43S.  46«. 


9.  S.  Lrcisîr. 

10.  S.  Vaumds.  S07. 

11.  8.  YnannuK  817. 

538. 

12.  Agrippics.  $if. 

13.  Mblamus.  549. 

14.  Jkah. 

15  Ardclfcs. 

16.  ItLStiCOSé 

17.  LoMowes. 

18.  EUMUOi. 

ly.  Arcontics. 
2U.  Thomas.  815.  évêque 
d'Albe  ou  do  Viviers. 


Voici  les  preuves  de  cette  suite.  1".  L'ordre 
des  trois  premiert»  ne  souffre  aaeone  difficulté , 
puisqu'on  le  trouve  do  nème  dans  tous  les  mo- 
numens que  nous  avons  de  l'église  de  Viviers, 

I  V.  le  Coiot  ad  ann.  7S7.  n.  8. 80. 


et  entr'autres  dans  le  mémoire  qoe  Thomas  évè- 
que de  eetle  église  en  dressa  I^n  1180  i. 

2o.  Celui  des  trois  évèques  suivans  délpouÉ 
de  la  fixation  de  l'époque  de  saint  Aulus  ;  car 
suivant  ces  actes  3  il  succéda  à  S.  tirutin ,  etr 
celui-ei  i  saint  Buéher.  Or  cet  Aulus  ert  sans 
doute  le  même  qu'Avolus  évèque  d'Albe  qui  sol-i 
vant  les  actes 'de  saint  Amalius  évèque  d'Avi-; 
gnon  Alt  mis  à  nort  par  les  Vftndalosdaosto 
teros  de  l'irruption  de  Crocus ,  laquelle,  comme 
nous  le  prouverons  ailleurs,  arriva  au  conimen- 
cemeut  du  v.  siècle.  En  effet  dans  les  monumens 
do  l'église  do  Vitriers  qui  sont  postérieurs  à 
cette  irruption,  et  qui  font  mention  ilc  tous  les 
anciens  évèques,  il  n'en  est  fait  aucune  d'Avo» 
1ns;  Il  y  est  aenlement  parlé  d'an  Aolos  sau* 
marquer  le  tems  où  il  a  vécu;  ce  qui  fait  voir 
que  c'est  le  même  qu'Avolus.  11  est  vrai  que  les 
actes  de  saint  Auius  «  ne  disent  pas  qu'il  ait  été 
mis  a  mort  par  les  Vandales.  Ils  le  font  mèflM 
évêque  de  Viviers  au  lien  de  le  faire  év<*que 
d'Albe  :  mais  ces  actes  ne  sont  pas  d'une  anti- 
quité al  reeuléo,  qo*ilf»'ue  poissent  éiro  faotM 
et  qu'on  ne  puis>e  douter  de  leur  authenticité. 
Ils  paroisseol  même  assez  modernes  ;  car  ils  font 
mention  de  plnsiears  des  socees^eors  de  cet 
évèque,  d'où  on  peut  conclure  qu'ils  ont  été 
faits  long-tems  après  la  translation  du  siège 
épii>copal  d'Albe  à  Viviers,  et  que  l'auteur  aura 
pè  ereiro  quo  saint  Aulus  êvoit  iioeé  dans  eotlu 
dernière  ville. 

8*.  Noos  apprenons  des  mêmes  actes  qu'Eu- 
machlus  sueeeda  immédiatement  à  saint  Aulus, 
ce  qoi  noua  angago  A  donner  au  proaaier  lu 
septième  rang.  Auxonius  doit  occuper  par  coU" 
sequent  le  huitième ,  puisque  suivant  les  mé* 
moins  do  l'égliso  do  Viviers  il  aiegea  durant 
rirroption  de  Crocus ,  il  survécut  i  cette 
irruption ,  et  transfera  le  siège  épiscopal  d'Albe 
i  Viviers.  Mais  comme  II  pareil  d'aillears  quo 
aal^AToInson  Aulus  étoit  évéquod'Allio  dans 
le  tems  de  la  même  irrtipiioni,  et  qu'il  en 
fut  même  la  victime,  pour  concilier  ce  qae  noos 
stavons  d'Auxonius  avee  ce  qu'on  rapportant 
les  mémoires  de  l'église  de  Viviers,  nous 
croions  qn'il  est  beaucoup  plus  vraisemblable 
qu'il  ne  fut  évêque  d'Albe  que  quelque  teros 
après  celte  irruption  ;  qu'il  succéda  A  Eoma- 
cbius,  et  qu'il  Iransléra  lo  siège  ^iseopal  do  lu 

>  Columb.  ibid.  p.  177. 

s  Columk  et  Gall.  ChriM.  Ihld. 

3  Gall.  I  .hr  nov.  ed.  tom.  1.  i>  136.  inslr. 
«  Coluuib.  et  Gall.  Chri»t.  tom.  3.  ibid. 
i  GaU.  Chr.  nov.  ed.  Ibid. 
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riltod'llfc»  nita<t  par  toi  Vandales,  dans  celle 
de  Viviers. 

D'ailleurs  les  mémoires  erclcâiasliqaes  da  v. 
siècle  parleol  d'un  Aasoaia«  évèqae  dans  la 
ViemMtee  e«  am  Mvireoi ,  et  M'  de  Till«o 
mont  I  croit  après  Messieurs  de  .<;ainte  Marthe 
-  qoe  c'esi  notre  évéque  de  Viviers.  11  est  nommé 
.dans  Itt  lettre  qoe  le  paiieS.Gdestln  écrivit  l'an 
.432.  aux  évôques  de»  Gaules  touchant  Prosper 
et  Uilairc  ,  cl  dans  celle  qoe  vinst  évèqaes  des 
Gaules ,  et  enlr'autres  ceux  du  la  Viennoise 
éertviient  m  papa  aaiat  fUiaire  a«  MOai  da 
rafTniic  de  Ma;  ca  qnl  pranve  q«*AnaBi«a 
vivoit  alon. 

Ao  reste  11  est  dineila  da  nuurqaer  préalaé- 
nctti  lV|H)que  de  la  inuulaUaii  da  siège  épia* 
c&pal  d'Albe  à  Viviers,  car  nous  voions  que  les 
peuples  du  Vivarais  éloieni  encore  appeliez  | 
Alèênm  du  Bomda  lanraapHato  vanla  fin  da  • 
V.  siècle  ,  et  que  les  ëvéqoci!  de  celle  église  ne 
preooicnl  encore  que  le  litre  é'Evéçues  d'Albt  i 
w  «aawtaneeoMai  4a  aiaela  aaivaal;  o'ast  ea  | 
qai  parott  par  la  sooscription  de  Venanlius  s  , 
au  concile  d'Epaone  en  517.  Ce  môme  prélat 
preod  cep  ndanl  le  titre  à'Ëvéque  de  Vivier»  ^ 
«a  aoosMivaat  i  calai  da  Glannant  an 
mais  .Mclanius  no  «e  qualifie  <\\\'EHque  d'Albe 
dans  sa  bouscriplion  &  aa  concile  d'Orléans  de  t 
r»  Mt.  TkaoMa  et  Bthartaa  lears  sweaiseaffa  ! 
prennent  l'on  cl  1  antre  titre  o  au  ix.  siècle;  { 
d'où  on  peut  conclure  que  le  siège  ëpiscopal 
étoit  ceriainemenl    transféré  à  Viviers  au 
«aaBBBaBeaawatdavi.  sieela, qœiqoa  Icaévè*  ; 
qncs  aient  continué  jii-qu'au  ix.  de  prendre 
le  (tire  de  leur  ancien  siège  «  en  le  joignant  i 
•a  Dooraaa. 

4'.  Le  martyrologe  i  de  Viviers  place  la 
mort  de  S.  Valerc  évéque  de  cette  église  sous  ' 
Clovis  l'an  007.  et  lui  donne  S.  Lucien  pour 
prédëaassaar.  S.  Vcnaat  aaacaasaar  da  S»  Valava 
vivoit  certainement  l'an  .'$17.  et  l'an  539.  comme 
nous  venons  de  le  voir.  Nous  connoiasons 
Agrippius  et  Malanas  qni  sa  aaeeadaiant  Itm 
à  l'antre.  Le  dernier  souscrivit  l'an  649.  an  v. 
concile  d'Orléans,  cl  l'autre  suivant  le  P.  Co- 
lombi  *  vivojt  l'an  541.  11  est  faux  eepeu- 

1  Till.  art.  7.  sur  &  ,PMMper.  p.  17.  arU  1.  S.  ior 

h.  Momerl.  p.  106. 
aSid.  I.  6.  rp.  11. 

3  Concil.  tom.  4.  p.  jaSSi 

4  Ibid.  p.  t805. 

5  Ibid.  lom.  3.  p.  307.  etieqq. 

e  Colunib.  ibid.  p.  198.  CoocIL  tank  9l  p.  Sîdb 
7  V.  Columb.  ibid.  p.  103. 
•  Ibid. 


dant  que  eafad-al  tif  asalsié.  moHM  il  I*  pié- 
tend ,  au  iv.  eoMile  d'Orleana  laaa  la  mènin 
année  841.  car  an  a'y  tcoDT6  poa  an  aow- 

cription. 

La  aMna  «nltar  a'aittn»pé  <  anmettanl 

on  Sabinus  au  nombre  des  évéqucs  de  Viviers  t 
.  il  avance  qu'il  assista  l'an  tf85.  au  second  con- 
cile da  MAsan;  BHiia  il  ait  dvMant  qu'il  a  pria 
Salnnoa  évèqaa  da  Aaani  >  an  de  Lesear,  Bt' 

nearttenti»  pour  Tivarientit.  Puis  donc  qu'il 
n'est  fait  menliou  d'aucun  Sabinos  dans  les 
aaaiana  méaMiiraa  da  l'égllaa  da  Viviers ,  nous 
le  retranchons  du  catalogue  du  P.  (>)Iumli. 

6».  Pour  les  six  évèques  qui  suivent  Alelanua 
dana  aatr«  aalatagaa ,  notu  laa  laiatona  dana  la 
même  ordre  qu'ils  sont  rangez  dans  les  mémoi- 
res de  résîlise  de  Vi\iers,  et  nous  les  pIa\ons 
entre  le  vi.  et  le  commencement  du  ix.  sivcle  ; 
at  eonuM  il  «n  ait  bit  nantlan  dana  laa  an- 
cicns  3  carlulaircs  de  la  même  église  au  sujet 
des  donations  qu'ils  y  avoient  (ailes ,  ils  doivent 
plAtAt  appartenir  an  lams  qui  suit,  qn'i  ealal 
qui  précède  le  vi.  siècle.  Nous  mettons  Jean  et 
Ardulfus  les  premiers,  parce  qu'il  en  est  parlé 
dans  l'ancienne  notice  de  la  dotation  de  l'église 
da  Vivian  qu'on  croit  Mra  da  aooinieneanianl 
du  -viii.  siècle,  f-cs  (juatre  évêqucs  suivans  sont 
plaoea  au  hasard  suivant  l'ordre  que  leur  donna 
l*aneian  ISaMCa  CJMsfiBna  ■  mala  naoa  avani 
retranché  canx  qni  ont  été  rtfpales  plaBlaorafoli 
sous  le  môme  nom ,  lorsque  nous  n'avons  vu  au- 
cune preuve  qui  nous  obligeât  de  les  multiplier 
et  da  croira  aana  qaaiqna  aatarilé»  qn'ii  j aitcn 
à  Viviers  plusieurs  évèqnaadamémaBaaidana 
ces  siècles  recules. 

On  na  scaaroil  tirer  avenn  édairclwawwnt 
certain  pour  la  suite  des  évôques  de  Vivian, 
comme  le  prétend  le  P.  Columhi  * ,  de  l'ancienne 
notice  qu'il  a  donnée  de  la  dotation  de  eetta 
égliia,  parea  qna  laa  dwrlaa  qu'an  a  anirailia 
ne  sont  pas  d.itécs  ,  et  qu'elles  sont  rapportées 
confusément  cl  sans  aucune  liaison  ealr'eiles; 
ce  qu'on  peut  prouver  par  laa  dans  évéqnaa 
Melanius  et  Venanlius  dont  nousavonsdes  dales 
certaines,  el  dont  le  premier  est  placé  devant 
le  dernier  dans  cette  notice,  quoique  nous 
■caehiona  awrlainonanl  qna  Venanlina  élah  an« 
terieur  à  Malanina* 

11.  Noua  n'ignanna  *  pas  que  le  P.  le  CoinI» 

tlbM. 

t  Concil.  tom.  5.  p.  988. 

3  Columb.  ibid.  p.  181. 

4  Ibid.  p.  18f. 

>  Le  Goiat.  ad  ann.  717.  ibtd. 
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arrange  d  une  maaiere  dilfBfsiite  de  la  nètre  la 
Aionalggi»  dat  prenian  éfêqaef  de  Vivian 

iar  Taulorité  de  cette  Notice  ou  l'oUillé  donné 
par  le  P-lCoIumbi.  Il  prétend  que  tous  les  arti- 
cles de  celle  notice  qai  précèdent  le  xxvi.  sont 
•nieriaMf  à  Ita  717.  de  I.  G.  at  ^'il*  «mt 
nugei  «aetemeni  selon  Tordre  chronologique  ; 
sans  en  donner  d'autre  preuve  que  la  date  sui- 
tanle  qui  se  trouve  au  n«.  xl.  •  Om»ia  ista  do- 
laiaffWilMlS»  ViMttttftnt;,»  anna  ttpitwto  fwy" 
nante  domino  nostro  Galdeberto  et  etiam  domino 
Chenberto  {  ou  comme  porte  le  cartulaire  de 
l'église  de  Viviers,  Theuèerto  )  rege ,  indieiion» 
miteim:  Cet  hiÉtorfeB  tâcha  d'adapter  eea 
notes  chrrtnalogiques  à  la  >1I.  annre  du  roi 
Tbierri  IV.  ou  à  l'an  727.  Mais  sans  entrer  dans 
la  discawiea  de  taoleaies  raisons,  qu'il  seroit 
tcèMieé  de  déiraire»  il  mnaiafllt  pour  être 
eonvaineas  que  plusieurs  d'entre  les  donations 
que  cet  annaliste  (ait  antérieures  à  l'an  7S7. 
•ont  parteriewea,  de  lire  les  paralet  raivantee 
•aN*.  M.  tntomiUUm  Vivarieme...  in  Valen- 
iimen$i ,  ce  qui  ressent  le  style  du  ix.  siècle  . 
car  ce  n'est  que  depuis  ce  tem»-là ,  et  surtout 
depait  Pliérédité  des  fleCi  •  qae  daas  les  chartes 
sa  a  distingué  les  lieux  par  oomtei.  On  n'a  qu'à 
consulter  toutes  les  donations  et  a utresi  chartes 
de  la  première  race  et  celles  du  commencement 
dè  la  aeMMide .  et  ea  verra  qn'ea  a'enploioit 
dans  ce  lems  là  que  le  terme  pagut ,  pays, 
pour  signifier  ce  qu'on  a  voulu  dire  dans  la  suite 
par  celui  de  ceailfalM* ,  eontd. 

Comme  il  n'y  a  donc  aucun  fonds  i  faire  sar 
l'ordre  chronologique  de  ce  PoUillé ,  c'est  ainsi 
qae  le  P.  ColumiM  l'appelle  ,  on  ne  acauroits'en 
servirpear  naltiplier  tes  évéques  de  même  nom, 
comme  a  bit  le  P.  It  Ceinte,  puisqu'un  même 
»^v(^(|iip  peut  avoir  fait  différentes  donations 
rapportées  soma  différées  articles.  Thomas  11. 
dvéqBe  de  Viviers  veolant,  à  l'exemple  de  plu- 
sîears  antres  églises  et  neoasteres  dason  tems, 
conserver  la  ntémoire  des  anciennes  donations 
faites  à  son  église ,  et  dont  les  originaux  dé- 
perisseieot ,  en  dressa  nae  notice  ou  on  extrait 
soraaiaire  dans  le  xii.  siècle.  Cet  évoque  est  dnnc 
le  premier  auteur  de  ce  Pollillé  ;  car  il  est  faux 
qu'il  y  ait  eu  une  collection  antérieure ,  comme 
le  prétend  le  P.Golumbi.  Thomas  fil  confusément 
l'extrait  de  toutes!  les  chartes  de  son  église  qui 
furent  assez  lisibles ,  et  parmi  lesquellM  il  pou- 
voit  s*en  trouver  plusieurs  du  x.  et  xi.  siècles , 
dent  la  plûpart  étoient  sans  date  snivanl  l'usage 
da  pays  et  du  lems.  liait  aonma  il  w  mtoit 

*  Columb.  p.  lU. 
ion  I. 


encore  beaucoup  de  plus  anciennes  qae  le  tems 
avoil  presque  efboées»  ce  prélat  obnsit  celle»ei 
qui  faisoient  lea  dans  tier:»  des  originaux.  Sgo  ' 
Thomas  >  epitcoput  exemplari  iiiud  polilicum 
de  aliiê  9*iu*Uuimis  ehûriuliê  qmai  invtni  in 
«terlnlarfo  8.  Ffncsntfl ,  d  nas  Isrtfam  parim 
poiui  txtmplare  propi^r  ninrfaai  «cfnaialsai  fnd 
snnt  eontumpta ,  ele. 

Le  terme  de  chariularium  a  Irumpésaos  douln 
le  P.  GotaBbi.  et  il  anra  cri  qna  ThcaMsnn 
fit  que  copier  un  plus  ancien  cartulaire ;  maia 
dans  cet  endroit  ctiartularium  veut  dire  le  char-  * 
tier  ou  les  archives ,  et  il  est  évident  que  ce 
prélat  It  sas  entrai  is  sa  r  les  eriginaaz  néosas, 
dont  quelques-uns  étoient  entiers  ,  et  les  autres 
ou  effaoei  ou  usez  par  le  lems.  Si  c'eût  été  un 
cartniaira  écrit  an  eneainewocmont  du  vm.  sie- 
cle>  comnie  on  le  prétend  ,  on  ne  comprend 
pas  comment  il  n'y  en  anreit  en  qve  le  tiers  de 
lisible. 

Le  P.  Goinmbi  a  prétend  enocre  qn*il  est  fUt 

mention  de  cette  plus  ancienne  Notice  on  Pollillé 
copié  par  l'évéque  Thomas ,  dans  une  charte  de 
l'empereur  Charles  le  Chauve ,  et  que  ce  prince 
Panlorisa  avec  toalas  les  donations  dont  il  y 
est  parlé  :  mais  il  n'en  est  pas  dit  un  mot 
danH  la  charte  do  ce  prince  rapportée  pjr  le 
P.  Columbi  ^  même,  étoile  n'est  pas  différente 
des  antres  chartes  de  cet  empereur  et  de  celles 
des  autres  princes  en  faveur  des  égUaes  ponr 
les  confirmer  dans  leurs  possessions. 

11  est  vrai  que  le  terme  do  Puletum  obmis 
dans  l'édition  que  le  P.  Columbi  a  donnée  de 
celte  charte,  s'y  trouvo  on  effet  Concedimus 
Vivarienn  matri  ecclesia...  ret  qum  qtunutam 
fuenmtinjure  ejutdtmêwhêim ,  Mrtf  Pcuwn 
et  quidquid  S.  Vinetntii  in  eodtm  comiiatu 
Valentinenti ,  cum  dimidia  erclnid  S.  Romani 
eue  dignotcilut ,  etc.  JMat^  un  laisse  à  juger 
s'il  s'agit  là  d'un  Poiillé  on  d'un  cartnlsire ,  et 
si  ce  mot  placé  comme  il  est  ne  signifie  pas 
pIûtAt  un  lieu  ou  un  village  de  ce  nom  :  ret 
quœ  quondam  fiurunt  in  jure  ejusdem  eceluiœ. 
Ce  prétendu  Pollillé  avoit-il  passé  en  des  maina 
étrangères,  et  n'appartenoit-il  plus  à  l'égliaede 
Viviers  du  tems  de  Charles  le  Chauve  ? 

On  doit  reiranober  du  catalogue  des  évêquca 
de  cette  église  Severin  que  le  P.  Coinmbi  fait 
siéger  l'an  804.  parce  qu'il  n'en  donne  d'autre 
preuve  que  l'acte  prétendu  de  consécration  du 

1  IMd  p.  Ml. 
3  Ibid.  p.  187. 
3  P.  203.  et  seq. 
«  Pr.  p.  134. 
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grand  autel  de  l'église  d'Aniaue  ;  aclc  que  l'on 
«jH^iwt  *  èlr«  wappmi, 

EnOn  noos  remarquerons ^  que  le  P.Columhi, 
qui  a  été  suivi  ^  par  Messieurs  do  sainte  Mar- 
the ,  d'un  Mul  évéque  de  Viviers  qui  vivoit  à 
ta  te  do  i««Md»ClMUlM  le  Chauve,  en  a  fait 
den.  Ce!st  Etherius  dont  il  e*t  fait  mention 
dans  ane  charte  de  ce  prince  du  mois  *  d'Août 
de  l'au  877. 11  est  vrai  que  cet  anfeor  «là  En- 
cheriwanlien  d'Etheriusquiesl  son  vrai  nom 
miquc^  (1;uis!(>c;irUilair»'  lîel't^ulise  de  Viviers: 
'  mais  cette  dernière  leçon  est  d'autant  plus 
certaine ,  que  le  P.  Colamlii  •  eonvient  4|ii%tke- 
rkn  flooscrivit  au  concile  de  Pnntion  l'an  876. 
et  &  celui  <!<'  Motitaille  en  H79.  Ce  n'est  donc 
qu'un  seul  éxHjue  de  même  nom  qui  siégea 
depaU  Va»  873.  jusqu'à  Tan  888; 

NOTE  \X\. 
Sur  l'celiae  dt>  GevAudu. 

M' de  Tillemont  prétend  «qu'on  a  CDnfoiidu 
Scvericn  évéque  de  Gahale  dans  la  Syrie  avec 
S.  Severien  évéque  deGevaodan  (  Gnbatwum) 
dan»  lea  Gaules ,  on  peor  mieux  dire'  que  la 
rcsscnddanre  do<  deux  noms  est  cause  que  les 
écrivains  peu  exacts  du  nioien  <lge  ont  pris  l'un 
pour  rantre ,  et  d'un  seal  éréqne  en  ont  fliiC 
deux  ;  ce  qui  parait  fort  vraisemblable  à  M'Bail- 
Ict'.  Nous  avons  en  effet  des  preuves  certaines 
qu'il  y  a  eu  un  Severien  évéque  de  Cabale  dans 
la  Syrie  :  mais  noua  n'en  avons  d'antre  qu'une 
tradition  fort  moderne  «  pour  celui  des  r.auU-s , 
et  il  o^t  lré<^-aisé  de  confondre  les  drata/e*  de 
Syrie  avec  ceux  des  Gaules. 

Cest  ee  qui  est  arrivé  de  nos  jours  s  i  un 
auteur  célèbre  qui  nous  adonné  une  médaille 
rrapi)éc  en  l'honneur  de  l'empereur  Justin  H- 
dans  le  vi.  siècle  par  les  babitans  de  GabaÎ9$ 
en  Syrie  t  pour  une  médaille  des  peuples  «lu 
Gevaudan  dan>  les  Gaules ,  sur  lesquels  cet 
empereur  ni  ses  prédécesseurs  depuis  la  déca- 
dence de  r^mpire  d'Oeddeot  n'evrent  aocnue 
autorité. 

I  V.  le  Coinl.  ad  aun.  80 i. 
■i  Colunib.  ibid.  p.  203.  il»eq. 
i  Gall.  Chr.  lam.  3.  p-  i4T7.  M  aeqq. 

»  Pr  iliiil. 

i  GoUiiiib.  ibid.  p.  205. 

«  Tili.  i«m.  4.  hiti.  eccL  Noie  1.  sur  S.  Privât. 

1  Bailloi  \w.  (le S.  PriT.ÎI.Août. 
«  V.  Gail.  (  hr.  nov.  cd.  Ion.  1.  p.  W. 
S  llord.  v[ifT.  [>.  438. 


L'HISTOIRE 

I  S.  Privai  est  donc  le  premier  évéque  do 
Gevaudan  que  nous  eonnoiasions^  Ses  actes  le 

!  font  mourir  de  la  main  des  Vandales  pendant 
l'irruption  de  Crocus,  ce  qui  n'arriva^,  A  ce 
qu'il  parolt  >,  qu'an  «emmenoement  du  r.aieele. 
La  vérité  de  celte  époque  supposée  ,  on  pomw 
■  roit  conjecturer  que  S.  Fir  l  in  i  qu'on  <lonno 
pour  successeur  à  S.  l'rîvat ,  fut  sou  préduces- 
I  seur;  car  d'ottcAlé  nous.igneNns  le  leraa  oA 
vivoit  le  premier  ,  et;  de  l'autre  nous  sçavons 
que  réalise  de  (ievaudan  suLsisloil  en  314.  (»e- 
nialîs  diacre  de  la  cité  de  Gevaudan  dans  la 
I  jnmrfue*  d'Aquitaine  seuscrivll  en  effel  alors  an 
;  concile  d'.\rlcs  :  or  cet  éclésiastique  étoit  sans 
doute  député  par  l'évéquc  du  pays;  ainsi  celui-ci 
,  n'est  peut-être  pas  différent  de  S.  Firoun.  Nous 
I  volons  d'ailleurs  par  les-  aelas  s  de  S.  Mm 
I  que  cet  évéque  avoit  eu  divers  prédécesseurs 
dans  son  siepc.  Quoi  qu'il  eu  suit,  on  doit  le 
i  regarder  comme  le  principal  fondateur  du  M- 
!  gUae  deGevnndan,.et  ou  lepegaideiteneftsk 
I  comme  tel  avant  la  tradition  moderne  qui  a 
admis  un  Severien  pour  premier  évéque  de 
cette  église. 

NOIE  XXXI. 

Epoque dn  mari) rv  (l(>  s.  Sniurnln  premier  évique ds 

TtiuliMifii'.  Authrnlicii)-  ti^  actes. 

I.  L'autorité  des  actes  de  S.  Saturnin  est  si 
respectable  « ,  que  malgré  la  tradition  qu'une 
pieuse  crédulité  avoit  introduite  pour  faire  ce 
saint  évéque  disciple  des  .ApAtres,  il  n'y  a  pas 

.  lieu  de  douter  qu'il  n'ait  vécu  au  milieu  du 
in.  siècle  ;  ce  qui  est  conBimé  par  les  nmrly- 

;  rologes  de  Floms  et  d'Atoi  et  par  le  cardinal 

Baronius. 

I  Toute  la  difûculté  consiste  à  fixer  l'année  pré- 
cise de  sa  mort.  Une  des  raisons  qni  persuadent 

'  M' de  Tillemont  qu'elle  n'arriva  pas  l'an  250. 
comme  plii<ieiir<  Va\ oient  cru  jusqu'ici ,  et  qu'il 

:  faut  la  reculer ,  c'est  que  ses  actes  rapportent 
qu'il  tut  ordonné  évéque  de  TsuIouÎm  eetlu 
même  année  2S0.  Or  selon  ces  mêmes  actes 
S.  Saturniu  avoit  déjà  IkUï  une  église  dans  la 
même  ville  avant  son  martyre ,  et  pour  la  bâtir 
il  filloit  que  depuis  son  ordination  il  eût  formé 
un  certain  nombre  <Ie  fidelles  ;  ce  qu'il  ne  parott 
avoir  pù  faire  dans  l'espace  d'une  seule  année. 

t  y.Noic4î 

2  V.  (Inll.  riirisi  \hu\. 
1  Sur.  2I.TUK.  p.  «8i. 
I  V.  Ruio.  ait.  Iluc.  p.  128.  et  seqq. 
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On  poarroit  répondre  que  S.  Salurnin  ainnt 
travaillé  à  la  propagatioa  de  la  fui  daus  la  ville 
d»  Tmiloaae  avant  i|ie  d'te  def  enir  le  )iaste«r 
ordinaire ,  il  eut  le  temps  de  convertir  an  nom- 
bre suffisant  de  fldelles  pour  former  une  église , 
avant  que  de  souffrir  le  martyre  ,  el  qu'il  put 
ravoir  aonlKwt  |»ar  conséquent  l'annéa  de  mm 
ordination.  En  cfTet  M<^  de  Tillemont  >  met  sn 
*  mission  dans  les  Gaales  dès  l'an  24A.  Ainsi  cinq 
a«  iix  an*  peavelant  taflire.  Cependant  comme 
mena  n'avons  rien  de  certain  là-dessas,  et  qu'il 
peut  se  faire  que  S.  Saturnin  ne  soit  venu  à 
Toulouse  que  l'année  de  son  ordination ,  t'c^l. 
è-difa  ttm  SM.  eonaiBe  le  portent  ses  actes  , 
nova  avons  jugé  plus  à  propos  do  différer  Ma 
martyre  jnaqa'à  la  feneealuMi  de  l'emparear 
Valerien. 

11.  Qaaat  ans  aetoada  8.  Satamla ,  la  P.  Rnl* 

nart  t  prétend  qu'ils  ont  été  écrits  cinquante 
ans  après  le  martyre  du  Faint,  fondé  sur  l'au- 
torité de  la  leçon  d'un  manuscrit  de  neuf  cents 
an  d'aaUqallé.  Aiaai  cas  aelaa  dotvaatéira  dn 
commencement  du  it.  siècle.  Cependant  M'  <Ie 
Tillemont  plus  intéressé  que  tont  autre  à  soû- 
lenlr  leur  anliqailé ,  ne  les  lliitque  da  v.  siècle, 
et  les  attribué  à  aa  disei|da  da  saint  Bxapere 
éM^quede  Toulouse  :  mais  nous  créions  le  senti- 
ment du  P.  Ruinart  pins  probable,  et  nous 
•enmas  persuadai  avae  lai  qaa  la  An  da  eea 
actes  où  il  est  parlé  de  la  translation  des  reliques 
de  S.  Saturnin  dansie  v.  siècle  sous  S.  Exuporc , 
est  d'une  antre  main  el  a  été  insérée  depuis 
dans  les  mémet  aelas  ;  ce  que  la  P.  Ruinart 
piaava  encore  par  l'autorité  d'un  antre  ma- 
nuscrit où  ils  finissent  par  le  récit  de  In  mort 
du  saint ,  et  où  l'histoire  de  sa  translation  com- 
menea  mus  an  aatra  titra. 


NOTE  XXXII. 

Sur  MÎnl  Aoloain  de  Panii«n  et  l'origine  àv  ci-uo  >ilic. 

I.  Les  Bollandistes  s  effrayez  dos  dirricullf/ 
^pii se  rencontrent  dans  les  divers  actes  que  nous 
•veM  da  salut  Aatoaiii,  qa'oa  dit  avoir  été 
martyrisé  à  Pamiers  dans  las  Gaules»  avottant  < 
leur  embarras;  et  ne  trouvant  rien  qui  puisse 
lever  leurs  doutes,  ils  embrassent ,  jusqu'à  ce 
qaUf  aiaat  trouvé  quelque  chose  de  plas 

1  Till.  lom.  3.  hiu.  eocL  p.  MB.  et  noi.  8.  sur  & 
Den.  de  Pari», 
a  Enia.  lUd. 

3  Act.  SS.  tom.  ult.  Jnn.  p.  800.  et  SL  loiii. 
«  Tom.  2.  ial  p.  12.  et  leq. 


certain  ,  le  sentiment  de  M"  de  Tillemont  et 
fiaillet ,  qui  prétendent  qu'on  a  confondu  aaint 
Antenln  de  Pamiers  dans  les  Gaales  avee 
saint  Antonin  martyr  d' A[iaméc  en  Syrie ,  et 
que  la  ressemblance  du  ikhm  Intin  de  ces  deux 
villes  {Àpaimea,  Apamia.)  est  cause  que  d'un 
saint  an  en  a  fait  deai. 

Ces  sf.avans  critiques  paroissenl  t  d'autant 
mieux  fondez  dans  leurs  conjectures ,  qu'ils  ont 
trèt-Man  prooré  que  les  plus  anciens  martyro- 
loges ,  et  entr'autres  ceux  de  8.  Jarème  ne  liniC 
mention  que  de  saint  Anlonin  martyr  d'Apamée 
en  Syrie  dont  ils  prétendent  que  les  modernes 
ont  fergé  celui  de  Pamiers  ;  et  qae  quoique 
le  nom  de  ce  saint  soit  marqué  deux  fou  dana 
les  mêmes  martyrologes,  s^avoir  au  2.  et  au  S. 
de  Septembre ,  c'est  pourtant  toùjoors  le  mène. 

II.  A  cette  preuve  nous  poavew  i^JoAler  que 
le  nom  de  Pamiers  est  inconnu  dans  lasGairias 
avant  le  xii  siècle ,  et  que  nous  n'avons  aucun 
monument  qui  fasse  mention  decette  ville  avant 
ce  tems-là.  En  effet  l'abbaye  de  aaint  Antenln 
de  Pamiers  qui  efvt  aujourd'hui  une  église  oa- 
théilrale  >  portoU  anciennement  lo  nom  de  Fre- 
delas ,  et  non  pas  celui  de  Pamiers  ;  nom  qu'elle 
a  pris  certainement  d'un  ehâteau  que  leaceurtea 
de  Foix  firent  bâtir  tout  auprès  au  commence- 
ment du  XII.  siècle  ou  à  la  fin  du  précédent, 
et  qu'ils  nommèrent  Pamitn,  eounne  nous  le 
dirons  bientôt  :  ce  qui  fait  voir  que  tous  les 
martyrologes  qui  mettent  un  saint  Antonin 
martyr  à  Pamiers  dans  lu  (lau/ei ,  doivent  èira 
postérieurs  au  s.  siècle. 

IH.  On  doit  conclure  de  là  que  toos  les  actes 
de  saint  Antonin  où  il  est  dit  qu'il  monrot  à 
Pamier$  dans  Itt  GauUs ,  sont  très-modernes  ; 
et  quaad  ces  aelee  n'auraient  paa  raillanri 
des  marqii(>s  vlsîliies  de  nouveauté  ou  de  snp> 
position ,  comma  laa  Bollandisles  Pont  hit  voir , 
par  les  eontradidlons ,  les  fables  et  les  ana- 
chrooismes  dont  lia  sent  remplis ,  Il  n'en  Ain- 
droit  pas  davantage  pour  rendre  leur  autorité 
suspecte  au  sujet  d'un  martyr  qu'on  prétend 
avdrvéeu  dans  las  premiers  siesleida  l'église. 
On  ne  peut  donc  s'appayar  sur  ilnn  nnmamuns 
si  peu  authentiques. 

IV.  Malgré  oe  que  nous  venons  de  dira,  nene 
avons  lieu  de  croire  qu'il  y  a  ea  dans  les  Gaaiea 
un  saint  Antonin  martyr  ,  différent  de  celai 
d'Apanjéecn  Syrie  ,  mais  sur  lequel  nous  som- 
mes obligez  d'avouer  que  nous  n'avons  aucune 
c<nmoissance  certaine ,  soit  du  tenu  où  il  a  vécu , 
soit  des  circonstances  de  son  martyre. 

>  fioU.  lom  2.  Jul.  p.  10.  et  ieq. 
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V.  Pour  prouver  c«  que  iiouh  venons  d'avan- 
car  »  il  Ciot  aottpnmr  d'alMud  eoniM  «a  firit 
«erlain  qu'il  y  nvoit  ane  abbaye  en  Aquitaine 
au  r4)inmcucoiiicnt  du  ix.  isieclc  sous  le  nom 
de  Kiinl  Anlonin.  11  eu  cal  fait  mention  dans 
le  deorat  4|oe  Temperear  Loait  le  DébennaireiC 
à  Alx-la-Chapolle  i,  en  S17.  louchnnt  les  nion.is- 
leras.  Cette  abbaye  est  la  môuie  que  le  monas- 
tère de  saint  Autonin  qui  subsiste  encore  sur 
le*  freaUeree  de  Rettergue»  do  Qoerci  el  de 
l' Mliiiioois  ,  qni  .i ppnrlierit  ;Mijf>unl'hui  aux 
chanoines  réguliers  de  la  congrégation  deFrance. 
H  est  wrtain  que  le  monastère  de  S.  Antenin , 
doai  il  est  parlé  dans  le  décret  d'Aix-la  Cli». 
pelle  ,  est  différent  <lc  relui  de  »aint  Anlonin 
de  Pan)ier8,  qui  sans  doute  ne  aubsistoit  pas 
encore  >  puisque  ee  dernier  devoit  appartenir 
au  Toulousain ,  pays  séparé  de  l'Aquitaine , 
lequel  fait  un  arlicle  parliculier  dans  le  môme 
décret  de  Louis  le  Débonnaire.  Ainsi  les  Boilan> 
dislas  S6  sont  troopet  s  lorsque  snpposenl  qoe 
saint  Ante^  aaroit  souffert  le  martyre  à  Pa- 
niers daas  les  Gaules ,  ils  le  Tont  mari>r  d'Aqui- 
taine ;  car  le  Touloosain  faboit  partie  de  l'an- 
cienne NaiiNHUMise. 

VI.  Suivant  une  ancienne  charte  J  de  Pépin 
le  Bref ,  le  monastère  de  8.iinl  Antouin  en 
Roiiergue  on  en  Aquitaine  dtoil  situé  dans  une 
«allée  appellée  Vallù  noWU,  61  en  pouvoit 
s'appuyer  sur  l'autorité  de  cette  charte  et  d'une 
autre  qu'on  attribué  *  au  même  prince ,  il  n'y 
•undt  pas  lieu  de  douter  qu'on  ne  esnaervât 
alors  dans  cette  abbaye  les  reUfiai  de  aaint 
Antonin  martyr  :  mais  comme  ces  raonnmens 
Itareissent  interpolez ,  et  qu'ils  contiennent  des 
•■HfcNniSMs  et  des  fiMa  contraires  à  lliis. 
Mm  >  en  ne  sçanroit  a'eo  «arrir  pour  prouver 
que  les  reliques  de  ce  saint  éloient  conservées 
dansoeaaooastere  an  nu.  siècle.  Le  plus  ancien 
et  le  pins  aèr  menoasent  qae  nens  aiona  là- 
desans,  est  le  témoignage  d'Adhemar  deCba- 
bannes  qui  atteste  que  sous  le  règne  do  roi 
Robert  »  et  dans  le  temps  qu'il  écrivoit  sa  chro- 
nlfne,  Dlan  opéra  divers  miradaa  dans  le 
Qucrci  par  les  reliques  de  saint  Antonin  martyr 
du  pays  ».  Ea  lempestate  S,  Leonardus  in  Le- 
wMtêeiM,  «f  S>  Jnfonfos  auir^  Al  Cndtanetae 
flilracttlisMf«rnnleoniiMear«,  ttundiqutfOfpMH 
90  99m/lHxtrwiU;  ee  qui  preuve  du  moine  qu'an 

t  Y.  Mab .  annal,  tom.  2.  p.  438. 
s  RoH.  Ibfd.  p.  9.  et  10. 

ï  Pr.  p.  25.  et  «cqq. 

«  Capiud.  tom.  2.  append.  o.  tfl.  p  l43i.  et  leq. 
(  àém.  Cab.  um.%  MU.  Labb.  p 
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commencement  du  xi.  siècle  un  croioit  posséder 
an  menaaiera  de  saint  Antonin  en  Aqnilainn  lee 

reliques  de  ce  saint  martyr.  On  peni  màmê  in- 
férer des  paroles  d'Adhemar  que  nous  venons 
de  rapporter,  qu'il  croioit  que  ce  saint  avoit 
aouffert  le  martyr  dans  lea  Gaules ,  et  mêma 
dans  le  Querci,  puistju'il  le  jnint  avec  S.  Léonard 
qui  éloit  un  saint  local ,  et  qui  est  mort  certaine» 
meut  dans  le  Limousin. 

VII.  D'un  antre  eélé  nonanerlsna  une  peenv» 
certaine  qu'une  partie  <les  reliques  du  même 
saint  Antonin  éioient  conservées  dans  l'abbaye 
deFredelas  ou  de  Pamien  A  la  fin  du  ix.  siede , 
si  on  pouvoit  compter  sur  les  actes  de  la  (rans* 
lation  qu'on  prétend  en  avoir  été  faite  l'an  887. 
d'une  ancienne  église  de  la  môme  abbaye  dans 
une  nouvelle.  Les  (  BoHandistes  soupçonnent 
qu'il  s'est  glissé  quelquaa  erreura  dans  ce  mo- 
nument ,  et  c'est  avec  raison.  Ils  croient  ccpen> 
dant  que  le  fonds  en  est  vrai: nous  ferons  voir  s 
ailleura  que  du  nudns  l'époque  en  est  liinsBe; 
que  les  circonstances  en  paroissent  fabuleuses» 
et  que  s'il  n'est  pas  entièrement  supposé,  nous 
ne  connoissons  pas  assez  ce  qu'il  rapporte  de 
vrai  mêlé  avec  le  faux  pour  ponvob  a'en  aervir. 
En  effet  Roeer  I.  du  nom .  comte  de  Cnrcassonne 
dont  ces  actes  fout  menliou ,  ne  vivoit  qu  à  la  ûn 
du  X.  siècle  et  au  commencement  du  suivant ,  et 
c'est  alors  ou  l'an  987.  que  cette  translatienpent 
avoir  été  faite,  c'esi-à-dire  qu'il  peut  avoir 
obtenu  une  partie  des  reliques  de  saint  Antouin 
qui  éloient  conservdea  dans  l'abbaye  deaon  nem 
en  KoUer^ue. 

VIII.  Ce  comte  par  son  testament  s  donna  à 
Pierre ,  son  troisième  fils ,  les  évécbes  el  toutes 
les  abbayes  de  son  domaine.  Il  ne  specile  pas 
véritablement  l'abbaye  de  Fredelas  en  particn* 
lier  :  mais  elle  est  nommée  vers  le  milieu  du  xi. 
siècle  dans  plusieurs  *  actes  de  ce  dernier  qui  la 
peasedoit  alon.  Noeascnvens  d'alllenn  qu'elle 
aabaistoit  vers  l'an  060.  comme  il  parott  parle 
testament  du  comte  Raymond  rapporté  par  le 
P.  Blabillon  &  dans  sa  diplomatique.  Jllo  alod* 
4ê  CarUago  Regtrio  filio  ÀntaUù  rentaïuûi: 
po$t  suum  (itserssum  xancd  Anlonini  Fredelttio 
remaneat.  Ce  sont  là  les  plus  anciens  monumens 
que  nous  aions  de  l'abbaye  de  adnl  Antonin  de 
Pamiers.  Elle  fut  fondée  vraisemUableuienl  au 
X.  siècle  par  les  comtes  de  Carcassonne  pcéde- 

•  Doli.  tom.  -L  JulU.  p.  13. 

s  Tom.  t.  KOTBS. 

3  Pr.  lom.  t. 
«  Ibid. 

*  Mab  dipl.  p.  S73. 
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eeascure  de  Roger  ;  car  ils  étendoient  lear  do< 
maine  sur  la  partie  mt^ridionale  du  diocèse  de 
Toulouse ,  et  c'est  de  lui  qu'il  est  parlé  dans  le 
teMaoïMrt  da  mèilBe  eonte  Raymend ,  commo 
MNitIt  prouvereiis  ailleurs. 

IX.  Cette  abbaye  eut  le  sort  de  toutes  colles 
^ui  tomberont  en  mains  séculières  daus  le 
nc'riMl»  «t  éÊÊê  H  plupan  deMiaéUea  la  ré- 
galarité  étant  entièrement  déchue  ,  les  moines 
se  transformèrent  en  chanoines.  Roger  comte 
4ê  VcH  descendant  da  comte  de  Carcassonne 
de  ce  aom  et  goocesseaf  de  Pierre,  éfêqae  qui 
possédait  l'abbaye  de  Fredelas  comme  un  bien 
kérédilaire  ,  toaché  de  sa  décadenee .  s'adressa 
Tira  la  fin  do  nème  sleele  à  saint  Hngiiei  iAbé 
de  Cioal  pour  la  réformer.  Locum  S.  Antonini  • 
qui  vulgo  roralur  Fredolvs  ,  qm tenus  iài  mo- 
nattici  habiltu  de  ttatuente  regularis  iMtrafur 

X.  il  psrolt  cependant  que  les  pieuses  iB- 
tenlions  de  ce  conile  n'eurent  point  leur  exé- 
eotioti ,  puisque  ses  sacces.<<eurs  continuèrent 

'  étm  Umt  «sarpatieB ,  et  qae  la  réforme  de 
Cluni  ne  fut  point  introduite  dans  cette  ab- 
baye. C'est  ce  qu'on  voit  par  un  acte  î  qui 
■ODS  apprend  que  les  papes  Urbain  II.  et  Pas- 
ehal  II.  fareiit  eUiféa  d'eMomnonler  «n  au- 
tre Roçer  comte  de  Foix  quî  refusoi(  de  res- 
tituer k  l'église  de  Fredelas  les  biens  qu'il 

<•  avoft  Qsorpez  sur  elle  ;  ce  qui  dura  jusqu'au 
moi.s  de  Juin  de  l'an  1111.  qne  ee  comte  tou- 
ché d'un  remords  de  conscience  ,  reslitua  par 
un  acte  s<riennel  les  biens  que  ses  prédécesseurs 
avelenf  osvipet  sur  eenonailcre.  KogeHn» 
eomes  Fuxen$ii  Guirpio  3  $ine  inyanno  do- 
mino Deo  et  S.  Anlonino  et  abballif/us  fuluris 
eammiee  tUctit  et  isarno  priori  et  succcssoribut 
mOê  §t  MNMMiMa  Um  prmunUitu  quam  futurit 
totam  villam  Ftedelaci  et  etutrum  Apamijb  §t 
omnem  abbatiam  S.  Antonini ,  etc. 

XJ.  Les  actes  que  nous  venons  de  rapporter 
neofl  donnent  lien  de  fliire  le!  quelques  obser- 
vations, 1»  Qu'il  n'est  dit  nulle  part  que  l'abbaye 
de  Fredelas  pos<eiliU  les  reliques  do  saint  An- 
tonin  martyr  en  tout  ou  en  partie. 
1".  Qne  e'est  sealwMnl  dêpoia  l'an  llll.  que 

Bons  connoissons  le  lieu  do  Pamiers  dans  les 
Ganks  »  et  que  c'étoil  pour  lors  un  château  bâti 
auprès  de  l'abbaye  de  Fredelas ,  lequel  a  donné 
l'origine  à  la  ville  da  même  nom. 
9*.  Qne  dans  le  même  lems  cette  abbaye 

1  V.  Mab.  annal.  Iiini.  t.  p  tl'T. 

ïPr. 

MbM. 


n'étoit  gouvernée  que  par  nn  simple  prieur  < , 
soit  qu'elle  fût  devenue  on  prieuré  soumis 
à  l'ordre  de  Cluni ,  ou  ,  ce  qui  est  plus  vrai- 
semblaUe ,  que  la  réforme  n*y  aiant  pas  été 
introduite,  le  titre  abbatial  fût  toujours  de- 
meuré aux  comtes  de  Foix  qui  avoient  usurpé 
les  biens  de  ce  monastère ,  et  qui  permirent 
dans  la  snlle  rélMUon  dos  abbes ,  it  ûèMhUÊ 
futuri.f  canonitt  tUeHi,  eomme  porte  la  charte 
de  l'an  1111. 

4*.  Que  le  cbàteau  de  Pamiers ,  eattnm  Apa- 
vUtf,  dont  il  est  parlé  pour  la  première  fois 
dans  cette  dernière  charte,  avoit  été  bâti  vrai» 
semblablement  sur  le  fonds  de  l'abbaye  à  la 
Un  do  B.  rfcdo  par  le  mène  Roger  conlo  d« 
Foix.  Nous  sçavons  en  effet  que  ce  comte  alla 
à  la  guerre  sainte  ,  et  qu'il  fut  de  la  pre- 
mière croisade.  1^  tradition  9  de  l'église  de 
Famlers  ajoûie  qu'il  apporta  des  reliqves  tson 
retour  de  ce  voiage,  entr'antres  celles  desSS^ 
Caius  et  .Alexandre, martyrs  dMpamrVof  S^/rie, 
qu'il  les  dépu.sa  dans  l'église  de  Fredelas,  et 
qu'elles  y  furent  conservées  Jusquian  ivt.  siede. 
11  est  donc  Irès-vraîsemblahlo  que  ce  comlc 
après  son  retour  d'Orient  Ht  bàlir  le  château 
de  Pamiers,  j4/iamt« ,  au])rèj<  de  l'abbaye  de 
Fredelas,  et  quil  lui  donna  ee  nom  pareo  qnll 
avoit  apporté  ces  reliques  de  la  ville  d'Apamén 
en  Syrie. 

XII.  I)e  là  il  a  été  aisé  de  oonflondre  saint 
Antonin  martyr  des  Gaules  patron  de  Tabbayé 

de  Fredelas  située  nupri'-'s  du  nouveau  chAteau 
d'Apamée  au  diocèse  de  Toulouse  et  patron  de 
l'abbaye  de  saint  Antonin  en  Rottergue,  avec 
saint  Antonin  martyr  d'Apamée  en  Syrie.  C'est 
ce  (]iii  a  iloiiué  lieu  à  toutes  les  fausses  légen- 
des qui  ont  été  fabriquées  dans  la  suite,  dans 
lesquelles  on  ne  s'est  pas  contenté  d'aJoAter 
une  infinité  de  circonstances  fabuleuse:  à  re 
qu'on  pouvoit  sçavoir  du  niart\  ro  <le  ^aint  An- 
tonin d'Apamée  en  Syrie  ,  mais  qu'on  a  trans- 
léré  dans  les  Gaules  et  conibndu  avec  un  autre 
saint  de  même  nom  qui  avoit  "«oolTcrt  en 
.Aquitaine  .  et  ilont  on  possédoit  une  partie  des 
reliques  daus  I  abbaye  de  son  nom  enHoUer- 
gue  ;  car  nous  ne  doutons  pas  que  ces  deux 
saints  no  soient  différens. 

XIII.  Il  n'y  a  en  effet  aucune  vraisemblance 
que  le  corps  de  saint  Antonin  martyr  d'Apa- 
mée ait  été  apporté  dans  les  Gaules  dan>i  les 
V.  on  VI.  siècles ,  comme  l'insinuent  >  les  Bol- 

i  V.  Mab.  annal,  loro.  «t.  p.  Sm. 
.'liall.  ChriM.  tom.  2.  p.  14t1. 
3  Boll.  ibid. 
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landistes,  ni  même  dans  le  tiii.  car  si  noas 
avons  en  France  des  reliqae»  venaes  d'Orient 
m  bW  gmrat  que  depoif  Iw  GroiMdee, 
lorsque  les  seignears  qui  earent  part  à  ces 
guerres ,  en  apportèrent  à  leur  retour  après 
les  avoir  prises  sur  les  infidelles ,  ou  autrement. 

Il  «st  vrai  i|m  ce  qui  déternitee  davaalafle 
les  Bollandistes  *  à  croire  que  les  reliques  de 
saint  Antonin  conservées  à  Pamiers  étoient 
celles  du  martyr  d'Apamée ,  c'est  qu'on  con- 
aarvail  aussi  dans  l'église  de  Pamien,  eomne 
nous  l'avons  dit,  celles  des  SS.  Caias  et  Alexiin- 
dre  et  de  sainte  Natalie  martyrs»  lesquelles 
ftarant  apporléw  d'Apamée  en  Syrie  daw  te 
Gaules  p;ir  Roger  comte  de  Fols  à  aam  leloer 
de  la  première  croisade  :  mais  comme  ces  re> 
iiques  ne  furent  mises  dans  l'abbaje  de  Fre< 
delas  qv'è  la  9m  de  ».  e«  commeaceoent 
de  ui.  sicole»et  que  nous  avons  déjà  prou  >  6 
qu'on  honoroit  long-teinp<i  auparavant  celles 
d'un  saint  Antonin  martyr  dan:*  le  monasU^re 
de  ee  non  en  Retteigne ,  cela  noae  donne  lien 
de  croire  qu'il  doit  y  avoir  eu  dans  les  Gaules  un 
S.  Antonin  martyr  différent  de  celui  d'Apamée. 

XIV.  Nous  pouvons  appuyer  nos  cunjec> 
Intae  enr  lee  MmeigneiM  de  Vincent  de  Bean- 

vais  et  do  saint  Antonin  de  Florence  i-l  sur 
rautorilé  de  divers  actes  que  nous  nxom  de 
•tint  Antonin ,  qui  conviennent  presque  tous 
qn'il  monrat  dans  les  Gaules.  Il  est  mi  que 
eea  actes  n'ont  rien  d'authentique  ,  et  qu'ils 
flont  da  moins  extrêmement  interpolez  :  mais 
quelque  suspects  qu'ils  soient ,  ils  paroissent 
d'autant  mieux  fondez  à  reconnoltre  un  saint 
Antonin  martyr  dans  les  Gaules  ,  qu'ils  sont 
tous  d'accord  sur  ce  seul  article  qui  est  d'ail> 
lenie  eonUmne  A  llsneienne  tradition  du  pays. 

Divers  matyrologes  ,  entr'anlres'ccux  de  S. 
Riquier  et  de  S.  Victor  ,  confirment  2  cette 
tradition.  Le  P.  du  Solier  prétend  que  le  pre- 
nier  est  au  neins  du  eonoMneemait  du  nr. 
siècle.  Or  ce  martyrologe  met  au  2.  do  Sep- 
tembre on  saint  Antonin  prêtre  et  martyr 
dans  les  Gaules,  au  territoire  de  Cahors,  dif- 
férent de  celui  de  Syrie  qu'il  qualifie  enfiuit 
et  dont  il  parle  aussi  an  même  jour.  In  Gal~ 
Ua  Urritorio  Calureensi  S,  ÂmUmini  pretbiuti 
H  mmrtjfrii ,  «adlm  ik  S.  mîUrUu  ÂnintM 
fueri  martyris,  «te.  Ce  dernier  Antonin  est 
qualifié  tantôt  enfant  3  et  tantôt  jeune  homwu 
lie  XX.  an*  dans  les  differens  mss.  du  narty- 

I  Ibid.  p.  13. 

5  lIolL  act.  SS.  Jnn.  lom.  7.  p.  508.  CtSSq. 
3  BoU.  act.  SS.  loin.  2.  Jul.  p.  8. 


rologe  de  S.  Jcrflroe.  Celui  de  S.  Victor  met 
aussi  au  même  jour  2.  de  Septembre  un  saint 
Anienin  diférent  decdnid'Apende./neleilnIt 
Brugdumnti  paetio  S.  Antonini  levilœ  eum 
Johanne  pretbytero  et  Almachio  jmero,  etc.  Or 
cet  Antonin  doit  être  celui  d'Aquitaine  ,  puis- 
qu'on honeralt  *  dans  .l'église  de  Paniers  te 
reliques  de  ses  deux  compagnons  Jean  et  AI- 
machius  que  personne  ne  donne  pour  coa* 
pagnons  à  saint  Antonin  d'Apamée;  ce  qui  tait 
voir  que  le  nouveau  umrtyroloue  Romain  dans 
lequel  le  cardinal  Baroniusa  ajouté  au  2.  Sep* 
Icmbro  à  damiers  dans  les  GauUi  S.  Antonin 
martyr .  efe.  n'est  pas  le  prenier  martyrolafn 
qui  fasse  mention  d'un  saint  Antonin  des  Gan« 
les.  Ce  cardinal  s'est  trompé  wpendant  penr 
le  lieu  de  son  martyre. 

XV.  Nous  ponrriens  e}o«lw  * 
lion  du  pays  appuyée  sur  des  actes  et  des 
martyrologes ,  l'ancien  culte  rendu  dans  les 
Gaules  et  eu  Espagne ,  et  surtout  dans  l'Aqui- 
taine et  en  Auvergne  à  nnsalnl  Antonin  nartyr  s 
culte  qui  n'aurait  pas  été  sans  doute  si  étendu, 
si  ce  saint  n'avait  été  martyrisé  dans  les  Gaules. 

XVI  On  pourrait  objecter  que  selon  tous 
te  nenveaux  martyrologes ,  la  fêle  de  saint 
Antonin  des  Gaules  est  marquée  au  2.  de  Sep- 
tembre, jour  auquel  il  est  constant  que  le  mar- 
tyrologe de  8.  Jérôme  et  les  antres  pies  an* 
ciens  mettent  le  martyre  de  celui  d*.4paraée; 
qu'ainsi  ce  doit  être  un  même  saint.  On  peut 
répondre  à  cette  objection ,  l^  Qu'il  n'est  pas 
impossible  que  ces  deux  saints  soieni  morts, 
ou  bien  qu'on  eélébrit  anciennement  leur  Mtn 
le  nu^me  jour,  ce  qui  doit  les  avoir  fait  con- 
fuudre.  2".  Catel  *  observe  que  les  anciens  actes 
de  saint  Antonin  de  Pamiers ,  qui  sont  dans  le 
recueil  de  Bernard  Guidonis  ,  marquent  la 
mort  de  ce  saint  au  29.  d'Août  ;  il  peut  donc 
être  arrivé  aisément  qu'on  ait  pris  Aparoée  en 
Syrie  pour  Pamiers  dans  te  Gante;  et  que 
s^achant  que  le  saint  Antonin  d'.Vpaméc  dont 
il  est  fait  mention  dans  le  martyrologe  de  S. 
Jérôme ,  était  mort  le  to.  des  noMi  de  Sep-> 
lembre,  on  ait  crû  devoir  lire  dane  te  pins 
anciens  actes  de  celui  des  Gaules,  sur  l'autorité 
de  ce  martyrologe ,  le  iv.  des  nonaa  an  lien  du 
io,  étt  MtoMlM  de  Septembre.  CM  linsi  que 
snivant  te  Bellandiste  4  en  a  eeafindn  saint 

I  Gall.  Cbr.  ibid. 

3  Y.  Savaron  et  Branque  SS.  d'Auvergne.  -  Boil. 
ibid.  -Femand»  de  Pulger.  hiilor.  de  Bdsasia.  lom.  % 

1  ('.itrl.  mem.  p.  :?t9. 
•  iioU.  toiu.  2.  Jul.  p.  ». 
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Aniontn  marlyr  <1e  Plaisance  en  Italie  mort 
le  30.  de  Septembre  avec  saiat  Aulonin  d'AjMi- 
aéenortleJt  dajnéne  Mit.  Il»  Il  tes  bm- 
veM»  lépoailiiireg  aomil  cwaCNKia  Im  actes  de 
l'un  avec  ceux  de  l'aotre ,  et  n'en  «nronl  fait 
qu'on  ieal ,  coiDine  onpeul  voir  dans  le»  actes 
^  «M  élé  'domex  ptr  MonOnrillas  ;  Nieetaa 
Bertrand} ,  l«a  PP.Chirflet  et  Labbe ,  où  malgré 
la  contradiction  ,  on  qualifie  $aini  Aotonin  tan* 
tôt  ea/an<,  tantôt  jeune  homme  de  vingt  ans, 
— fcrnié— «t  an  narlyroloeede  8.  lérâma , 
et  tantôt  prêtre;  car  suivant  la  tradUiao ,  edii 
des  <laiiles  était  revêtu  de  ce  caractère. 

Telle  a  donc  été ,  comme  nous  le  créions ,  la 
eam»  de  te  etafosioa  que  nom  viriMu  dan» 
les  divers  actes  de  ce  gaint  ;  actes  boanconp 
plus  interpolez  les  uns  que  les  autres.  On  aura 
conservé  le  peu  qu'on  sçavoit  par  S.  Jérôme 
de  celai  de  Ssrri* ,  par  la  tradlUen  de  celai 
desTiaules.  Ce  dernier  aura  sans  donlc  souffert 
le  martyre  sur  les  frontières  du  Querci  et  du 
Roflergne  ,  efc  witaeialilableineat  daranl  les 
panéoatioM  dia  emperean  poyens ,  ou  peut- 
être  seulement  au  commencement  du  y.  .sii>cle 
dans  le  temps  de  l'irruption  des  Vandales  qui 
lireiil  one  infinité  de  ravafea  et  plafiean  niar> 
tyr^  dans  les  (iaules.  Il  y  a  apparence  que  les 
SS.  Jean  vl  AMnachius  ,  dont  on  prétendoit 
conserveries  reliques  dans  l'église  del'amiers, 
ioafllriiaat  aaaii  avec  lot  le  nèoie  gMife  de 


NOTB  xxxin. 

Epoque  de  la  ditiuon  de  rancirnae  Narbonnoiso  en  deux 
proyinces  d  db>le  nUlviiioa  des  autres  parties  des 
Gaules. 

I.  La  plupart  des  modernes  sont  partagés  au 
sujet  de  l'époque  de  la  division  des  (iaules  en 
treîM  on  quatorze  provinces  ,  sur  laquelle  les 
eadeac  ealeara  ne  maa  col  rien  lalsaé  de 

précis. 

Plusieurs  font  remonter  celte  division  jns- 
fa'aa  ragaede  l'eciperear  Adriea.  i  IVaatrcs 
et  ce  aoat  eeax  qoi  la  recalent  d'avantage ,  ne 
la  mettent  que  sous  l'empire  de  Constantin. 
M'  deMarca  'semble  prendre  un  milieu  entre 
cet  deax  lenliaiena  ;  Il  repporte  d*«liord4«  com- 
mencement de  cette  division  à  Adrien  on  à  An- 

1  Oaoph.  de  rtp.  Rom.  1  1.  -  Cordcm.  liitt.  de  Fr. 
UMD.  i.  p.  63.  etc. 

2  Vales.  iioi.  CaW.  p  ;U)0.  il  h-»]. 

3  Marc  Ui»p.  p.  KU.  d  de  l'rim.  p.  i^.  1 1  }C(|q. 


tonin  le  Pieux ,  et  la  ron«ommation  à  ConMari- 
tio.  Enfin  M'  de  Tillemoul  <  sur  1  autorité  de 
Liclences  co  de  Tealear  du  livre  de  la  mcrt 
des  persécuteurs ,  qui  dit  qne  Dioctétien  multi- 
plia beaucoup  les  provinces  en  divisant  les  an- 
ciennes ,  croit  que  c'est  à  cet  empereur  qu'il 
faataUrIbaer  cette  aoavellediviaioa  desGaalea. 

n  Qaoîque  ce  dernier  sentiment  paroisse  le 
plus  probable  ,  et  qu'on  puisse  croire  que  l'em- 
pereuir  Dioclelien  ajoùta  quelques  provincea  à 
cellei  qal  cabaialoieot  déjà  de  son  team  en  aob- 
divîsant  quelques-unes  de  ces  dernières  ,  nous 
créions  cependant  que  la  division  de  l'entière 
Narbonnoise  en  deux  provinces ,  sçavoir  en  Nir* 
iMMinaiae  et  en  Viennoise ,  est  an  peu  plus  an- 
cienne ,  et  qu'on  doit  la  rapporter  au  plûlAl  sous 
l'empire  d'Aurelien,  et  au  plus  lard  sou.s  celui 
de  Probn*  ;  ea  aerte  qa^eUe  doit  être  arrivée 
entre  l'an  270.  et  l'an  280.     J  C. 

111.  En  effet  la  division  des  (iaules  en  qua- 
torxe  provinces  ne  se  flt  pas  d'abord  par  un  seul 
et  même  empereur.  Cea  dlvenea  provincea  fo> 
rent  érigées  successivement  3  et  en  diffcrens 
tems  scion  que  le  demandoicnt  le  bien  de  l'em- 
pire ,  le  guuvernenieut  des  peuples  et  le  besoin 
'  des  provinoea  voisinca  dea  pays  lioriiana.  Lea 
Gaules  ('toicnt  divisées  en  deux  seuls  sonverne- 
mens  ou  provinces  Komaines  du  tems  de  César; 
l'ancienne  riarbonnoise  en  composoit  alors  une 
!  seule.  Elles  furenl  partagées  en  quatre  .sous 
I  Auguste  ,  sçavoir  en  .Narbonnoise  ,  Lyounoise  , 
I  Aquitanique  et  Belgique ,  c'est-à-dire  qu'on  en 
I  confia  le  gouvernement  à  quatre  dHIsrena  pre- 
!  consnis  ou  préteurs  indé|>endans  les  uns  dea  aa- 
I  très.  Il  est  depuis  fait  mention  i  de  la  prenviere 
i  et  de  la  seconde  (jermanique  sous  l'empire 
t  dK)tlion.  Ces  deux  demierêa  qui  tarant  dé- 
I  membréesde  la- Belgique,  avoient  clé  érigées 
!  selon  les  apparences  du  lonips  de  reiupe:cur 
Néron.  La  rai»>on  eu  fui  t«ans  doute  parce  que 
a'élendant  le  tougdu  Rhin  et  des  Ikouticres  da 
la  Germanie  ou  des  peuples  barbares,  leur  gou- 
vernement éloit  plus  difficile  et  demandait  plus 
d'attention.  £nûn  il  est  parlé  »  delaScquaaoiae 
soua  Itepifu  de  Hadetien;  ee  qui  montre 
qu'un  seul  empereur  n'a  pas  été  l'auteur  de  la 
subdivision  des  quatre  aactennea  previnces  des 
Gaules,  et  qu'avant  Constantin  on  en eeesploil 
du  moins  sept  A  huit. 

I  TtU.  art.  sur  Diocl. 

1  Lad.  de  mon.  Fers.  c.  7. 

3  V.  Uirc  de  Prim.  ibiiLct  Lararr.  de  praf.  frM. 

r.all. 

!     ^  Tacil.  Bi»t;I  I. 
j     i  finit,  p.  166. 
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SM  NOTES  SUR 

IV.  Pour  ce  qvi  regarde  la  Narbonnoise  et 
les  tntrea  pravteoeadeeGaalea  q«i  AmÉt  diri- 
■ées  en  priinif  et  seconde*,  il  ett  censtint 

qu'elles  demearerent  en  leur  entier  <  aa  mo\nn 
Jwqo'i  l'an  270.  de  J.  C.  Leur  sabdivision  ne 
•tranrfl  doM  êiro  nppMtfo  ft  reupenar 
Adrien,  comme  qucIque»-QU  le  prétendent. 

En  effet  Piolomée  le  géographe  qui  vivoit 
FOUS  Tempereur  .Anlonin  le  Pieax ,  et  peut-être 
MHMre  mw  Ifara-Airrio,  aomne  le  téiAolgne 
SvMas ,  ne  reconnott  d'autre  division  dans  les 
Gaales  que  celle  qu'Angoste  en  avoU  lliite  en 
^Mtre  pnifiMet,  et  il  m  dit  rian  de  la  pré- 
teedoë  division  de  l'empereur  Adrien.  Il  parle 
seulement  des  dcax  (iornianiques situées  le  long 
du  Rhin ,  qui  faisoieut  iincieanement  partie 
4e  It  Belgiqee  ;  ce  qui  fi^l  Telr  qie  de  son 
tenpteeM  eMHwlMolldus  leaOtelwqoeoea 
.«ix  provinces. 

D'ailleurs  aucun  monument  avant  le  iv.  siè- 
cle ne  bit  BeBlieB  de  la  Vleewolse,  et  eneore 
moins  de  la  Lyonnoise,  de  l'Aquitaine  et  de  la 
Belgique  ^condes  qu'on  prétend  avoir  été  ëri- 
Kées  par  Adrien  ;  car  nous  ne  nous  arrôtuns  pas 
à  lUre  «elrle  AiMselé  de  l'épItiedeS.  Corneille 
pape  à  Lopiein  archevêque  de  Vienne:  d*eBtreB 
l'ont  fait  >  voir  avant  noua. 

Noos  votons  au  «intraire  qae  dans  tons  les 
monomens  qal  nous  restent  du  ii.  et  du  in. 
siècle ,  il  n'y  est  parlé  que  des  seules  provinces 
Narbonnoise ,  Lyonnoise»  Aquilaniqae  et  Bel- 
gique. Si  la  piÂendnë  dlviaion  des  Gaaies  en 
qnetone  prâvinces  eût  élé  fttlle  don»  noes 
trouverions  du  moins  qtioiquo  monument  qui 
ferojt  mention  de  quelqu  une  des  nouvelles  pro- 
viwwo  t  meto  ils  ne  perlent  tous  qae  des  aneien* 
nés.  Parmi  plusieurs  témoignages  que  non» 
pourrions  citer,  nous  nous  contenterons  de 
celai  deSpartien  qui  rapporte  que  i  empereur 
Sewere  «vam  qne  d'être  élevé  à  l'empire  à  la  Un 
da  II.  siècle  .  avoit  été  (gouverneur  du  la  Lyon- 
iKMse.  Dtfindf  Ltt^dKnen«emprortnciam  legattu 
aeeepit.  Cet  aalenr  ne  distingue  ni  la  première 
ni  la  seconde  Lyonnoise,  ce  qu'il  aarolt  dt 
faire  si  elles  eussent  été  alors  séparées.  Lejnris- 
oon salle  Paul  *  qai  vivoit  à  la  fin  du  n.  siècle 

la  Narieanoise  :  preuve  qee  la  Vieimeiie  nWnit 
pas  eneore  elors  érigée. 

<  V.Vales.  ibid. 

sm  «wksmarlyfsdsLTeo.laB.  3.Urt.eed.- 

4:on»t.  lom  1.  ep.  S.  P.a|ip.p.  SS. 
3  Sparlian.  p.  60. 
*  l..idl.ff.deCsniilNn. 


LUfiTOlRE 

V.  Les  raisons  de  cenx  qui  croieni  •  qne  les 
Giirieo  fÊtmA'  divioéoi  en  qnaisne  pseilnueo 

sous  l'empire  d'Adrien  sontl».  Qu^il  est  marqué 
dans  le  jeune  Victor  que  cet  empereur  institua 
les  ofûces  publics,  palatins  et  militaires  dans  la 
rorme  à  pen  prie  qnl  tntoistelteonbrenvirede 
Constantin.  Officia  publiea ,  Palatina  c(  mili- 
taria  in  eam  /ormen»  êtatuit  ^um  paucit  ptr 
ConstanOnim  himmiali»  pÊnmieravii  Mais 
Adrien  pont  avoir' réglé  ce  qei  regardett  les 
charffps  publiques  du  palais  et  de  la  milice  sans 
avoir  fait  une  nouvelle  division  des  pcevinoes 
desGanlM,  dont  eetiradrott  de  Victor  ne  dit 
rien.  D'aillenrs  en  scait  que  Constantin  appiMrta 
des  changemens  considérables  soit  dans  les  of- 
ûces  civils  et  militaires ,  soit  dans  le  goaverae- 
ment  des  p  evinees.  finsebo*  ,  dit>en  »  par* 
lant  des  martyrs  de  Lyon  et  de  Vienne  sous 
l'empire  de  Marc  Aurele  ,  semble  dire  que  cette 
dernière  ville  étoit  alors  métropolitaine  ,et  par 
conséqaent  chef  de  province  ;  mois  eaUe  qne 
cet  historien  ne  le  dit  pas  d'une  manière  pré-* 
cisc  ,  il  doit  avoir  parlé  conformément  à  l'état 
où  éloient  les  provinces  des  Gaules  dans  le  tems 
qu'il  éeriveit,  et  Vienne  dlelt  aleie  en  eflét 
métropole  delà  Viennoise. 

M'deCordemois  pour  prouver  qo'Adrien  di- 
visa les  Gaules  en  quatorze  provinces  eilo  en* 
core  l'autorité  de  Rufus  Festus  et  d'Ammien 
Marcellin  qui  dans  l'énumération  qu'ils  font 
des  provinces  des  Gaules ,  en  comptent  treize  ou 
qvaloTfe ,  mais  ne  disent  pas  nn  met  qni 
puisse  faire  conjecturer  qu'Adrien  soit  l'aulcnr 
de  cette  division.  Ces  auteurs  ne  parlent  que 
de  l'élat  où  se  trouvaient  les  (jaules  dans  le 
tems  qa'Hs  éerlvoient,^st-Mire  an  mllîee  dn 
IV.  siècle. 

VI.  Tacite  >  fait  mention  de  la  province  des 
Alpes  Maritimes  comme  d'une  province  distinc- 
te» ee  qui  poerroit  dira  eieire  qn'MIe  avait 
élé  déjà  séparée  de  la  Narbonnoisc  dans  le 
tems  de  cet  historien  :  mais  nous  ferons  voir 
ailleurs  s  que  les  Alpes  Maritimes ,  non  plus 
qae  leo  Alpes  CroBqnea ,  n'étoient  peint  dn 
corps  des  Gaules  dans  le  tems  de  Tacite  ;  qu'elles 
n'y  furent  incorporées  que  da  temps  de  <^ons- 
tanlin  ou  même  plus  tard ,  et  qu'elles  n'ont 
jamais  fait  partie  de  l'aasionne  Narfaonnelin. 

Vil.  Il  estdeno  esostanl  qne  loa  faim  an* 

1  V.  Marca.  ibid.  etc. 
slBièb.Mitl.t.e.1. 

SCordm.  ibid. 
4  Tacii  hlM.  1. 1. 
»  V.  iNole  38. 
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cicnnrs  provinces  des  Gaules  (les dWK Germa- 
niques démembrées  de  la  Belgique  exceptées  ) 
n'ont  pas  été  subdivisées  avant  l'an  S70.  En  effet 
Trebcllias  *  Mlfo  rapporte  qm  Tetrieoi  avoit 
été  déjà  gonverneor  de  toutes  les  provinces  des 
Gaules  lorsqu'il  fut  élevé  à  l'ompire  ,  ce  qui  ar- 
riva l'an  168.  ou  plûlMI'anSTl.  de  I.  C.  au!- 
vant  le  P.  Ptgi  > ,  qui  jure  prmtidiali  omnei 
GttUiaM  rexeral.  C'est-à  dire  qu'il  avoit  gou- 
verné aaccewivement  et  en  divers  temps  chacune 
de  ces  provinces,  eomme  le  même  Itislorien  le 
fiilt  assez  entendre,  et  comme  rexplique  M' de 
Tillemont  '  Or  il  faut  remarquer  que  Tetrictis 
ne  devoil  pas  être  fort  ^gé  qaand  il  Tut  élù 
enperenr ,  poisqoe  aon  fUs  atné  qn'il  déclara 
César,  étoit  <  alors  encore  enSint;  qne  les  mé- 
dailles nous  le  représentent  lui-m^me  d'un  ;lgp 
peu  avancé  ;  qu'il  vécut  "  encore  très-long-tems 
ionqn'kprèo'  aept  ani  de  regpe  il  se  fat  «oAmii 

à  Atirelien  :  ac  priratut  diutiifime  viril  ;  et 
qu'eniîn  il  avoit  été  sénateur  Romain  et  même 
consul,  imtaiorem  i  pop.  Rom.  9undemqu9  eon- 
tnkutm,  et  cela  sans  doote  solvant  rnsage, 
avant  que  d'avoir  été  pourvû  du  gouvernement 
des  diverses  provinces  des  Gaules.  Si  ces  pro- 
vlneea  enasent  été  de  aon  lems  an  nombra  de 
qtatane,  eomme  on  le  prétend ,  ee  prineequi 

les  auroit  gouvernées  sncccs'^ivcmcnl .  aaroit  dû 
être  forliigé  lorsqu'il  fut  revéïu  de  la  pourpre, 
qnand  même  il  n'eAt  exereé  que  pradant  vn 
an  le  goavemcnicnl  de  chacune  »  BBOvernement 
qni  duroit  ordinairement  deux  ans;  surtout 
s'il  ne  commença  à  en  avoir  l'administration, 
eoonme  il  y  a  lien  de  le  ercrfra ,  qu'aprte  son 
consulat  ou  la  quarantième  année  de  son  Age. 
11  eût  été  d'ailleurs  fort  extraordinaire  de  voir 
une  même  personne  gouverner  successivement 
qnatone  provinoes. 

Mais  ce  qui  fait  voir  évidemment  qne  les 
provinces  des  (ïaules  n'étoienl  pas  encore  alors 
subdivisées ,  c'est  qoe  lorsque  Tetricns  fut  élft 
empereur ,  il  était  genvemeor  de  l'Aquilaine  : 
Aquilaniam  honore prmidi»  adminiftrnns  ,  dit 
Eotrope  ' ,  ou  comme  dit  Aarelius  Victor ,  pra- 
êUalH  Àqnikmêi  huèaiur  r  or  ces  anteuia  ne 
distinguent  ici  ui  la  première  ni  la  seconde 
Aquitaine  t  ils  font  Tetricns  président  on  gon* 

I  Treb.  PoU.  p.  106. 

9  Pagi  ad  ann.  S71.  n.  S. 

3  Till.  cmp.  tom.  3.  p 

\  Treb.  Poil.  ibid. 

i  Eutrop.  in  Galiien.  lib.  9. 

«  Ticb.  Poil.  ibid. 

TBairpp.ibid; 


vcrnenrde  l'Aquitaine  prise  en  «rcneral.  Celte 
province  n'éloit  donc  pas  alors  encore  subdi- 
visée ,  comme  le  prétendent  eeexqvl  fart  Teafr- 
pereur  Adrien  antenr  de  cette  division.  Et  qn'e» 
ne  dise  pas  qne  par  le  root  d'Aquitaine  on  doit 
entendre  seulement  l'Aquitaine  première,  puis- 
qu'il est  constant  qne  laîraqneTeUrlens  fat  prn* 
clamé  empereur  par  l'armée,  il  prit  i  la  pour- 
pre à  Bordeaux  :  or  cette  ville  qui  devoit  être 
par  conséquent  de  son  gouvernement ,  apparte- 
neit  à  la  aoeonde  Aquitaine  dent  eHe  lot  deinia 
la  métropole. 

VIII.  Les  anciennes  provinces  des  Gaules 
éloient  donc  encore  alors  en  leur  entier  ;  mais 
eHea  eouMBOBcerent  d'être  subdiTlaéet  Mantêt 
après.  Ce  qui  nous  le  fait  croire  ,  c'est  qu'il 
paroU  selon  Yopiscusa  qne  dans  le  tems  de  la 
révolte  de  ProeutaB  «1  deBeniooo ,  In  ffarbon* 
noise  étoit  partagée  en  plusieurs  provinces.  Cet 
historien  qui  écrivoit  avant  la  fln  du  troisiéaae 
siècle  s ,  dit  que  ces  deux  tyrans  avoient  attiré  à 
leur  parti  la  Grande-Bretagne,  les  Espagnes  et 
les  provinoes  de  la  Gaule  Braeeala  ou  Narboa- 
noise  :  omt%eique  $ibi  Brilannias ,  Hispaniat , 
et  Bbaccata  Galli«  psovincias  vindiearenl , 
par  oA  Ton  toit  que  l*an  M.  qu'arriva  eelto 
révolte ,  l'ancienne  Narbonnoise  devoit  com- 
prendre plusieurs  provinces  ;  et  qne  la  Vien- 
noise devoit  en  faire  alors  une  particulière  :  car 
en  ne  sçaoroit  entendre  ee  paasage  de  ta  Mar- 
bonnoise  et  des  .\lpe8  .Maritimes ,  puisque  cette 
dernière  n'a  jamais  fait  partie  de  la  Gaule  Hrac- 
eata ,  et  n'a  jamais  été  compri.se  toute  entière 
dans  l'ancienne  Narbonnoiae. 

Mais  ce  qui  prouve  encore  d'une  manière 
plus  précise  que  la  Viennoise  fat  séparée  de  la 
.Nathennefae  vers  la  Cn  du  iv.  aieele,  et  avant 
le  tegne  de  Constantin ,  c'est  qu'il  parolt  par 
les  actes  t  de  S.  Ferreol  qui  fut  martyrisé  à 
Vienne  l'an  304.  que  la  première  éioit  pour 
lors  diilittguée  de  l'antre»  et  gouvernée  par 
Crispin  qui  faisoit  sa  résidence  4  Vienne,  et  qui 
e<t  qualifié  président  dans  ces  actes  et  consu- 
laire par  W  de  Tillemont.  &  11  est  constant 
d'aUleura  qne  la  Vlemioiao  éteU  deji  érigée 

l'an  S14.  comme  l'on  voit  par  les  souscriptions 
du  concile  d'Aries  de  cette  année  :  il  est  vrai- 
somblable  qu'elle  était  déjà  séparée  d'avec  la 
Narbonnoiae  •  dapnia  quelque  tena. 

t  Treb.  Poil  et  Eutrop.  ibid. 

a  Yopisc.  p.  2t0. 

3  Till.  nrl.  27.  sur  Diocl. 

t  Huin.  ad.  line.  p.  462. 

S  TU.  Ion.  8.  hiit  ccd.  p.  139. 

«    Vales.  noiit.  p,  Mi. 
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IX.  11  e«l       tlifOcile  de  déterminer  la  ma-  | 
aiere  dont  la  division  de  ces  deux  province»  ' 
liit  faite ,  et  les  limites  qui  fareat  d'abord  près-  | 
critesà  l'une  et  à  l'aulre.  M'  de  Marca  '  croit 
que  le  Rk^ne  en  fit  d'abord  la  séparation  ;  mais 
noM  n'OMna»  l'apurer,  ncachant  qu'une  partie  | 
des  dioeèaaada  Vieone,  d'Arles .  de  Valeaee  al  t 
d'Avifinon  avec  lout  le  diocèse  de  Viviers  qui 
sont  en  deçà  ou  à  la  droite  de  ce  fleuve  ,  ont  , 
toùjonrs ,  selon  |ea  «miouiaa  nolloes,  appartenu  | 
à  la  Viennoise.  Peat-éireqaedansie  temsde  la  i 
séparation  de  ces  deux  provinces ,  toute  la  Nar-  | 
boonoise  II.  située  à  la  gauche  du  Rhône  fut  i 
eonpriae  dans  la  Narboattoise  propre,  eom— 
Ta  cra  M'  de  Valois  ,  et  après  loi  le  P.  >  Pagi , 
sardes  fontlemens  qui  paroissoient  assez  solides  ; 
nous  n'avons  rien  cependant  là-dessus  qui  puisse 
aatiereroeat  dissiper  ms  doatea. 

X.  Il  s'ensuit  ilc  ce  (Hie  nous  venons  d'établir, 
que  Narbonne  demeura  métropole  de  toute 
l'ancienne  Narbonnoise ,  da  iMias  jasqoes  vers 
la  fin  du  III.  siècle ,  et  que  les  villes  de  Vienne 
et  Arles  durent  lui  ^tre  soumises  jusqii'A  ce 
teBi»-là  Gooime  à  leur  capitale.  Ainsi  Narbonne 
parait  baauwup  mieux  Hmdfo  à  prétendra  la 
primatia  sur  las  deux  autres,  qna  oaUes^i  sur 
aile ,  comme  nous  le  ferons  voir  iiilleurs. 

XI.  Qaaat  à  la  division  des  autres  anciennes 
provioees  daa  Gaalaa,  aaus  alloua  daaaar  là- 
deaaas  aoaeoqjaelurea.  Ou  a  déjà  vù  qu'il  y  an 
avoit  six  sous  l'empire  d'Olhon  ,  sçavoir  les 
quatre  anciennes  d'Auguste  et  les  deux  (ieriiia- 
nlqaaii.  La  Vianaoisa  déaaambréa  da  la  Nar- 
bonnoise  paroU  avoir  fait  la  septième  sous  IVo- 
bus  vers  l'an  278.  ou  du  moins  suus  Diuclelien. 
Laclance  *  nous  apprend  que  sous  ce  dernier 
amparaur  las  provinces  da  l'aaipira  ffarant  par» 
tagdai ,  provincia  in  fruita  conei$œ.  On  peut 
doan  auivanl  et  auteur  attribuer  à  ce  prince 
réreetion  da  la  Novempopulanie ,  de  la  Lyon- 
noise  II.  et  data  Sequanoisc.  Nous  scavont  da 
moins  qu'on  connoi^soit  déjà  cette  dernière  sous 
son  règne  *  et  qu'il  est  fait  mention  de  la  L>ou- 
ooiaa  II.  dans  une  loi  du  coda  Thaodosien  da 
Tan  312*.  Ge  prince  aura  donc  détaché  la  No- 
iranpopulanie  de  l'ancicnno  Aquitaine  .  la  lAon- 
naiaa  11.  de  l'aiicieone  Lyoïinoise  et  la  Sequa- 
naiae  da  la  Belgiqna.  ca  qai  aura  formé  aons 
aatampereur  la  nambra  da  dis  ptavinota  daai 
les  Gaules. 

I  Mari   .Ir  Priai.  Ibid. 

'i  Vales.  ibid. 

3  Paf  i  ad  ann.  914.  n.  1. 

'  Lflci.  de  morl.  [ier*ec.  c.  7. 
i  Cod.  Tbcod.  1. 1.  de  ccii»u. 


XII.  11  parolt  que  les  deux  provinces  des  Al- 
pes Maritimes  et  Grecques  farent  ouïes  aux 
Gaules  par  ranpereur  Constantin  lorsqu'il  ins- 
titua les  quatre  pri^fetsdu  pr<''toirode  l'empire. 
Ce  prince  peut  avoir  partagé  la  Belgique  en 
I.  al  II.  si  IMocleUan  na  l'avoit  deji  fait.  11  y 
avoit  donc  treize  provifMai  dana  les  Gaul^  an 
milieu  du  iv.  Mecle ,  comme  on  peut  le  voir 
dans  Ammien  Marcellin  qui  en  fait  l'énume- 
ralion  anus  Tan  386.  ear  qaoiqaaeetaotaor  ait 
écrit  quelque  tems  après ,  la  notice  qu'il  donna 
de  ces  provinces  est  toutefois  relative  à  celte 
année.  Aussi  il  nu  fait  aucune  menliuu  de 
l'Aquilalna  H.  qui  était  dejA  ériqéa  l'an  370. 
mais  qui  no  le  fut  <  qu'après  l'an  362.  Il  e.st 
aisé  de  prouver  l'époque  de  celte  érection  ^ 
1".  Par  l'autorité  de  saint  llilaire  i  qui  adres- 
sant an  838.  aen  livra  4et  tynodes  aux  évèqaaa 
de  toutes  les  provinces  des  Gaules  ,  ne  nomme 
qu'une  seule  Aquitaiue»  tandis  qu'en  mèrae- 
tems  il  fait  mention  da  deux  fielgiques  eldedaux 
Lyonnoises.  2  '.  Par  une  inscription  de  l'an  3  381, 
rapportée  |)ar  Gruter,  oà  il  Fi'est  parlé  que 
d'une  seule  .Aquitaine.  L'.4quiiaiue  11.  fut  donc 
érigé  entra  l'an  381.  et  l'an  370.  5extns  RuIIm 
qui  écrivolt  anviroo  cette  demiara  année  est 
en  ciTi'l  le  plus  ancien  auteur  qui  en  fasse 
ntculiou.  Cette  province  ût  la  quatorzième  des 
Gaules. 

XIII.  Saint  Ililairc  et  Sexlus  Rufus  ne  disant 
rieu  de  l.i  Narbonnoisc  11.  preuve  qu'elle  n'cxi- 
atoit  pas  encore  lorsqu'ils  écrivoient  11  un  est 
seulement  parlé  pour  la  preniara  fois  dana  1» 
concile  d'.Aquilée  de  l'an  381.  C'est  ce  qui  fait 
croire  avec  raison  à  de  Marca  i  que  celte- 
quiailéme  provinca  daa  Gaules  ne  fut  érigé» 
qua  vers  l'an  378.  SOUS  l'ampire  de  Gratien.  Elle 
Pauroil  été  auparavant  s'il  étoit  vrai ,  comme  le 
prétend  le  i'.  Pagi  .  qu'elle  fdt  une  des  cinq  pro> 
vinees  dont  il  est  fait  nention  dans  le  concila  da 
Valancc  de  l'an  374.  ca  qoa  noua  axamiaaraaa 
dans  la  Note  suivante. 

XIV.  Ou  peut  mettre  sous  le  mémo  rcguo  de 
Gratian  l'éraetion  des  deux  provinoas  Lyon- 
noise  m.  et  Lyonnoisc  IV.  car  elles  n'étoient  pas 
connoës  auparavant ,  ce  qui  forma  le  nombre 
des  dix-sept  provinces  des  Gaules  énoncées  dans 
l'aucienna  noiioa  qua  noua  a  donné  la  P.  Sir- 
mond ,  et  que  ce  savant  Jésuite  ,  et  après  lui  la 
commun  des  auteurs ,  placent  sous  l'empereur 
Honoré. 

t  V.  Pagi  iid  ann.  374.  n.  H. 
9  Hilir.  noT.  ed.  p.  1150. 

3  V.  |»;i>ri.  ibid. 

•  Marc,  de  Prim  }i.  IJtk  ft  aeq. 
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NOTE  xxxnr. 

Sur  bt  C/hf  et  te  Sqtf  fmtâMM  daiGaaks  et  leur 
vkwriaL 

I.  Il  est  fait  imnlloii  des  Ctn^  prownettén 

€auUê  dans  plusieurs  monumon$  de  la  fin  du 
IV.  Hiècle.  Le  plus  ancien  est  le  concile'de  Va- 
lence de  l'an  374.  Il  en  est  parlé  aussi  dans  une 
loi  da  eod»  >  Theodoaiea  do  l'aa  SM.  «I  dan»  loi 
actes  du  concile  de  Tarindonlon  rapporte  Tépo- 
qoe  à  l'an  31)7.  mais  qui  suiviinl  le  P.  Paai  ^  fut 
tenu  en  401. 11  ei>t  fait  oirniion  d'un  autre  cùié 
dea  5^  jiroaiMM  4ê$  OmUê  daipi  daa  aao* 
numcns  postérieurs,  et  en  particulier  dans  la 
fameuse  notice  des  citez  de»  Gaules  qu'on  croit 
avoir  été  dressée  sous  le  regue  de  l'empereor 
HaMré. 

0«  ne  doote  point  que  ces  cinq  provinces  , 
de- même  que  les  sept ,  n'aîeoi  (ormé  co:itofie 
m  corps  séparé  du  rMIe  dea  GÎralet ,  «t  Ton 
eonTient  que  les  sept  étoîent  les  deux  Nar- 
boimoises  ,  la  Viennois',  les  Alpes  Maritimes, 
lea  deox  Aquitaines  et  la  Novempopulanie. 
G'aal  ilnai  qu'elles  aool  noBHnéea  dana  celle 
MliCtt  at  dans  la  constitution  3  du  même 
empereur  de  l'an  41H.  en  sorte  que  les  Sept 
provinces  renferrooient  tunle  l'ancienne  Nar- 
iMMMtoo-  et  UmIo  ranoiaBBa  Aqallaiiie ,  el  par 
eoflséquent  la  moitié  des  Gaules.  On  n'oac 
pas  également  d'accord  sur  le  nom  de  chacune 
des  Cinq  provinces ,  et  les  critiques  soot  fort 
partagée  llhdeiaoa. 

II.  Le  P.  Paiçi  qui  rapporte  <  leurs  (lifTorens 
sentiniens,  avoit  d'abord  embrassé  celui  du 
P.  Lacarry.  Jésuite.  Ce  dernier  prétend  >  que  les 
«inq  provinces  renfermoient  les  sept  avant  l'é- 
rection de  la  Narbonnoise  II.  et  de  r.\qui- 
taine  U;  que  ces  deux  dernières  après  avoir  été 
démenibréea  dea  anttea ,  fannefent  aree  ellee  la 
■ombre  de  sept;  et  que  par  conséquent  avattt 
cette  érection  les  cinq  étaient  la  Narbonnoise, 
la  Viennoise ,  les  Alpes  Maritimes ,  l'Aquitaine 
et  la  NofenpopatoDie.  Ga  aenliaieat  parolt  ai 
TialaenibiBUe,  que  M' de  Tillemont  après  en 
avoir  embrassé  on  contraire  dans  son  e  histoire 
des  empereurs ,  parolt  l'avoir  adopté  dans  on 

1  L.  18.  de  Pagan.  cod.  TbemL 
9  y.  PagI  «d  ann.  4M.  n.  M. 

a  Pr.  p.  21. 

(  PagI  ad.  ann.  f74.  n.  ê.  rt  «H|q.  a.  11.  et  leqq. 

•*>  La«Mrr.  pnef.  pra  t.  (•»!!.  p.  17.  Cl  >cq. 
«  Till.  emp.  lom.  S.  p.  798.  d  wq. 


des  volumes  de  son  histoire  ■  ecclésiastique.  Le 
P.  Pagi  l'a  abandonné  cependant  danalasuite 
de  loa  ovvrage  sur  la  réflexion  qu'il  aliile  qne 
dans  la  constitution  de  l'empereur  Honoré  de 
l'an  418.  pour  rassemblée  des  Sept  provinces  , 
la  Novempopulanie  et  l'Aqoilaiue  U.  y  sont 
diatiognéea  de*  cinq  antmpar  la  lilieflé  qn'ell» 
accorde  aux  udlciers  de  l'empire  dans  ces  deux 
provinces,  d'cnvoier  leurs  substituts  à  leur  place 
à  l'assemblée  i^eàerale  à  cause  de  leur  éloigne» 
ment;  ee  qal  le  persuade  qne  ces  deux  prwviMe» 
n'ont  commencé  à  faire  corps  avec  les  sept 
qu'après  l'an  401.  et  avant  l'an  406.  et  que  par 
conséquent  lea  Cinq  provineea  conprenoiont 
avant  cette  union  les  deux  Narbonnoises,  la 
Viennoise  ,  lea  Alpoa  MariûaMs  et  l'Aqui- 
taine 1. 

m.  On  peut  appuyer  lea  raiaona  dn  P.  Pagi 

sur  ce  qu'il  est  constant ,  comme  nous  ravoM 
vû  dans  la  note  précédente  ,  que  l'Aquitaine  II. 
éloit  déjà  érigée  avant  le  cuucile  de  Valence  de 
l'an  S74.  et  la  Narboamiae  IL  avant  la  loi  de 
code  Theodosien  de  l'an  3W.  et  le  concile  ds 
Turin  de  l'an  401.  où  il  n'est  fait  mention  ce- 
pendant que  dei  Cinq  provineêê!  an  lien  qne  cea 
menumens  anroient  dâ  parler  dea  Site  m  én 
Sept  provinces  des  (iaulet ,  supposé  que  suivant 
le  système  du  P.  Lacarry  l'Aquitaine  II.  et  la 
Narbonnoise  II.  enasant  été  du  corps  des  Onq 
provinces  avant  li^  commencement  du  v.  siècle , 
puisqu'elles  étoient  alors  érigées.  Il  faut  donc 
que  laNuvempopolanieet  l'.Vquilaine  U.  n'aient 
été  ajoùléea  aux  cinq  antres  qu'aprèa  l'an  4M. 
comme  le  prétend  le  P.  Pagi. 

IV.  On  peut  opposer  cependant  à  ce  critique 
une  difOcullé  qu'il  s'est  faite  lui-même,  qui 
renferme  tent  son  aysténae ,  et  à  laquelle  il  m 
I>aroU  pas  avoir  satisfait  :  la  voici.  S.  Philastre  s 
parlant  avant  la  fin  du  iv.  siècle  des  Prtscillia- 
nistes ,  dit  qu'ils  vivoicnl  cachez  en  Ëspagne  et 
dans  les  CInf  jNreofoces.  Or  il  est  eertala  par 
Sulpice  Severe  i  qne  ces  hérétiques  se  répan- 
dirent dans  la  Novempopulanie  et  dans  l'Aqui- 
taine II.  et  qu'ils  y  débitèrent  leurs  erreurs. 
Ces  deux  provineea  dévoient  doua  fiim  alort 
partie  des  cinq. 

V.  On  voit  par  là  que  le  système  du  P.  La- 
carry se  soùtient.  Pour  lui  donnerencoreplttsda 
jour  on  peut  anpposer  que  le  corps  uu  vicariat 
des  Cinq  pravincea  fut  établi  vers  i'ao  880.  aeaa 

1  ili»u  ceci.  lom.  8.  p.  âd3. 

s  V.  Pagi  ad  ann.  SV4.  n.  M.  M  leq. 

1  niiU.*lr.  c.  fil. 
i  Sulp.  Scv.  bi»t.  I.  1. 
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NOTES  SI  R  LHISTOIKK 


IVmpire  de  CnnstiSliB  dins  le  tcm$  que  ce 
prince  institua  les  ^ilre  |iréfeclares  de  l'em- 
piff»;  ^CMMM  la  NarimiMlselL  «I  ri^vi* 

taine  II.  nefoiriit  pas  encore  alors éricées ,  il  n'y 
eot  d'abord  que  iescinq  province»  nonimée«^  |>ar 
te  mène  autear  qvi  furinerenl  on  enrps  séparé 
ém  reste  des  Gtnles .  et  contima  de  tes 
appeler  le«  Cinq  prnvincet  ie»  Gaufrt  après 
l'érection  postérieure  de  la  Narbonnoise  II.  et 
4e  rAqailane  H.  qui  en  firent  démembrées , 
jaM|«'A  ce  qee  l'empereur  Honoré  aiant  fait 
dre»«er  une  nouTelle  noiirc  de<  pr<»\  inre*?  el  de** 
citez  des Gaales  vers  lecomroencement  du  v.  sie- 
de ,  il  dunifea  te  neoi  de  Ct'nf  ee  eelol  de 
Stpt ,  parce  qu'en  effet  tout  le  pays  qu'elles 
comprenoirnt  et  qoi  sneiennemenl  n'«'lnit  di- 
visé qu'en  cinq  provinces»  éluil  alors  partagé 
en  tepl.  Noos  adoptons  d*ant«nt  pins  vnlmiHen 
cefiystéme,  qu'il  paroK  parraiteroent  snhrl  et 
n'avoir  rien  que  de  vraisemblalile  :  car  par-là  on 
renferme  dans  les  Cinq  provinces  toute  l'ancienne 
NarWanobe  et  toale  faaciemw  Aqnilaine,  de 
la  mAme  manière  que  celle-  ri  ét oient  comprises 
dans  les  Sept ,  et  on  dislingue  toûjoors  celte 
portion  des  Gaules  de  l'antre  on  des  Gaules  pro- 
fÊtmoA  dites,  ^ai  eomprcMienl  loale  l*aa- 
cienne  l.yonnoi^e  et  toute  r:!nrirnne  Beluique. 

Yi.  La  notice  •  de  l'empire  qu  on  Attribué  à 
rtenperenr  Valendaien  ni  MtoMiliaB  anssi 
des  Sept  provinces:  mais  il  n'est  pas  certain 
(jn'il  -"aei-vf.  <|,th-.  ,(>(  on<lri>il  des  <epl  provinces 
des  Gaule;»  dont  ou  a  deji  parié,  parce  que, 
coamw  le  reman|«e  faaeirsle  « ,  Il  est  vraisem- 
Uabte  que  le  manuscrit  est  fautif,  et  qu'il  faut 
lire  xni.  au  lieu  de  vii.  Eu  elTol  celle  rmfice 
(ait  dans  le  même  endroit  l'énumcration  des 
dfX'acpt  pminees  des  Gaaies.  Ellefl  étaient 
I,  i  ce  qu'il  parolt ,  toutes  saAmlses  i  on 
vicaire  do  préfet  :  ce  qui  pourroit  donner 
lien  de  croire  qu'on  ne  di>iinguoit  plus  sous  cet 
eaipeteai  tes  Sept  frmrimen  d'atee  le  reate  des 
Gaules-  Cependant  comme  la  même  notice  '  fait 
mention  de  l'Intendant  des  âuances  et  de  l'in- 
tendant des  biens  partiealiers  de  domaine  ou 
Use  des  Cinq  proviaees ,  Jlaflionafis  maïaumiin 
Quinque prnvinriarum  ,  Radnnnlit  rrrum  pri- 
caiarum  Quinque  prorinciarum;  et  qu  il  |i;irolt 
^  ces  Cinq  prorioees  sont  les  mêmes  que  les 
Sept  de  la  notice  d*HeBoré ,  il  est  i  présumer 
q»o  la  Narfaoïmoiae  et  rAqoiUiae  étoieot  en- 

i  Notit.  dign.  imper,  apud.  Grcv.  «ntiq.  tom.  7. 
p.  ITVr.  «I  ttM. 

i  Ibid.  p.  1870.  et  I8H1. 


core  aioca  dtitii^aéei  des  Gailea  fnpnmni 

dites. 

VII.  n  est  mi  qoe  Paneirale  (  prdtaad  qae 

le<  cinq  province^  de  la  notice  de  Valentinien 
doivent  >'eniciidre  de  l'Espagne  Uitérienre» 
Mais  outre  que  cet  auteur  n'en  eompte  qae  qaa» 
tre  daas  cette  partlede  I* Espaane ,  il  est  constant 
d'ailloiir*  qu'on  n'a  jamais  di-iincrué  l'Espagne 
Ultérieure  de  la  Cilerieure  de  la  même  manière 
qu'on  a  dtstiafoé  le»  Qnq  eo  les  Sept  piaelntea 
des  Gaules  d'avec  les  Gaules  proprement  dites  ; 
à  quoi  on  peut  ajoùter  qu'il  s'agit  ici  des  in- 
lendans  des  Cinq  ou  Sept  provinces  des  Gaaies, 
puisque  cette  natiee  fiit  aMntfan  •  des  mêmes 
intendans  pour  les  Bspegues  :  Wortowa/is  nrf 
prit-alfp  per  HitpanUu  ,  et  non  pas  per  HitpM 
niam  ou  pcr  Uitpaniam  CiUriorem  Ëofia  si  lea 
dnq  pfof incaadant  H  est  teit  ■cnUen  danseattn- 
notice  eus<:ent  appartenu  à  l'Espagne  Ultérieure, 
leur  nom  v  iendroit  d'abord  aprè^  celui  de  l'autre 
partie  de  l'Espagne ,  au  lieu  qu'il  eo  est  |arlé 
tmmédtatcnmnt  apièa  Ma  IMaa  ptapiaaicnt 
ditea.  Il  est  donc  très-rraisemblable  que  cette 
notiee  dislingue  les  Gaq  provinces  «tu  reste  des 
Gaules. 

Vin.  Si  on  demande  d'où  vient  qu'au  lien  de 

sept  prnvinrc~  qui  étoient  déjà  unies,  el  faiM>ient 
un  corps  >éi»aré  hjus  l'empire  d'Honoré ,  la  no- 
tice de  Valentinien  III.  n'en  nawa  qne  efef 
contre  l'ukase  Jejà  rec^,  on  peut  apposer 
vraisemblablement  que  sous  l'empire  de  ce 
dernier,  les  Vîsigots  se  trouvant  déjà  maitre?^ 
de  dena  dea  sept  provinces .  sçafeir  de  l'Aqui- 
taine II  et  de  la  Novempopolaaie,  et  les  Ro- 
mains n'en  pos-^edant  plus  alors  que  cinq  en  tout 
ou  en  partie,  iU  ne  se  servirent  plus  depuis  ce 
te«»-là  qne  da  nani  de  CInf  yraafneas  penr 
désigner  cette  partie  des  Gaules  qu'on  regardoit 
toAjours  comme  faisant  un  corps  séparé  do  reste 
de  cette  portion  de  l'empire.  Quoi  qu'il  en  M>it . 


il  n'est  pins  parlé  dana  la  anMe  dea  ITIuf  emde» 

Sept  pTOrineet  dont  le";  Vjjtigots  et  les  autres 
peuples  barbares  s'emparèrent  enfin  entière- 
ment ,  ainsi  que  du  reste  des  Gaules. 

IX.  On  voit  par  ce  qu'on  vient  de  dire ,  que 
nous  excluons  avec  Ie<  Vi\  Ijcarry  et  Pagi  s  du 
nombre  des  cinq  provinces  celle  des  Alpes 
Grecques  parmi  lesquelles  la  plâpart  de  cens 
qui  ont  traité  celte  matière  l'ont  comprise ,  snr 
la  supposition  qu'elle  faisoit  partie  de  l'ancienne 
Narbonnoise  :  mais  nous  ferons  voir  dufs  la 

)  P.  im  MM. 

2  p.  1881. 

3  V.  Pêfi  ad  aaa  374.  a.  1 


Digitized  by  Google 


DE  LAX.I  KI)OC. 


Noie  sttivaate  qu'elle  n'é  jamais  élé  reaferniée 
dai»  celle  perUea  dee  Geôles. 

X.  Ob»9  pesl  pas  douli  r  qae  le$  Cinq  pro- 
e^MMlie fussent  gouvei  (u'es  àlariiidu  iv.HÏecte 
|MUr  un  vicaire  particulier  soùiniâ  au  préfet  des 
Geales.  Il  esl  Dilt  meotlen  d'en  deess  vioairee 
appelé  Prikclien,  dans  il  .k»i  décode  Theodosiea 
de  l'an  399.  que  nous  avons  déjà  citée:  mais 
nous  igooroitt  l'époque  de  l'iostitution  de  ce 
'vlearlal.  Neas  er<âeM  veleetieraf  e'il  fet  élaUi 
dè%  le  temps  du  partage  de  l'empire  en  quatre 
préfeclureâ  par  l'empereur  Constantin.  Voiei 
les  raisons  qui  nous  le  persuadent. 

i«.  L'Aqailelne  H.  éloit  deji  érifée  IImi  m 
et  In  Narlionnoise  II.  en  381.  Or  nous  avons  déjà 
prouvé  que  ces  deux  provinces  qui  étoieoi  do 
MOilire  des  Sept ,  furesl  comprises  dans  les 
Cinq.  Il  faut  donc  que  l'institution  do  vicari<it 
de  celles-ci  soit  antérieure  à  l'an  370  puisque 
si  elle  eût  élé  postérieure ,  on  auroit  dit  d'abord 
Iss  «Ir  oo  Irt  upt  provinetê ,  el  non  pas  Ist 
cinq. 

2°.  L'usage  étoit  déjà  établi  dès  le  milieu  du 
IV.  siècle  de  distinguer  l'Aquitaine  comme  fai- 
MBt  m  cerps  séparé  d'iaveele  reste  des  Gaulée. 
Or  nous  ferons  voir  ailleurs  <  que  ce  qu'on 
appelloit  alors  Aquitaine  ,  comprennil  cette  an- 
cienne province  avec  l'ancienne  iSarbonnoise , 
et  que  c'éloll  par  ceaséqoenl  la  Bième  chose 
que  les  cinq  ou  les  sept  provinces. 

3  I>e  vicariat  des  Gaules  auroit  été  inQni- 
ment  plus  étendu  que  ceux  des  Espagnes  et  de 
la  Graada-BrelagM .  si  on  seul  vicaire  eût  eu 
d'abord  sous  sa  dépendance  les  dix-sept  pro- 
vioces  comprises  flans  cette  pnriie  de  I  empire  : 
en  •'en  eemploit  en  effet  que  ^ept  en  Espagne 
•I  ciaqdaaa  la  Bretagne.  11  est  vrai  que  nous 
ignorons  les  noms  des  vicaires  det  cinq  prox-inrex 
jusqu'à  Proclien;  mais  nous  ne  connoissons 
mteox  craz  de  la  Gnmde-Bretapie ,  quoique 
rinslitution  de  ce  vicariat  paroisse  certaine- 
ment du  mèoie-leflM  qoe  celle  des  quatre  pré- 
fectures. 

XL  On  poorroil  elieeter  qoe  la  notice  de  t*ero- 
pin  faite  aens  le  règne  de  Valent inlcn  III.  ne 
compte  qoe  six  vicaires  pour  l  Occideut;  sçavoir 
trois  sous  le  préfet  d'Italie ,  et  autant  sous  celui 
des  Gaaies;  et  qo'elle  ne  met  soas  ce  dernier 
qu'un  vicaire  pour  toutes  les  (îaulo*  on  ueneral , 
auquel  elle  donne,  comme  on  l'a  déjà  remar- 
qué, le  nom  ifeefeaAre  de<  sept  prmintet.  Cest 
ce  qui  Mt  croire  an  P.  Sirmond  *>  qui  n*admel 

I  Note  fO. 

3$inn  nol  ioSid.  p.  18. 
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que  trois  vicairesseus  le  préfet  des  Gaules ,  qae 
malgré  la  dklikictiondes  sept  provinces ,  et  lenf 
vicariat  marqués  dans  celte  notice,  un  soul  et 
même  vicaire  a  toùjours  administré  les  dix-sept 
provinces  des  Gaules.  Godefroi  i  suit  à  peu  près 
le  nème  système ,  quoique  sor  la  loi  s  dn  eede 
Tbeodosien  où  il  est  fait  mention  de  Pnelien, 
vicaire  dei  Cinq  provincet ,  il  convienne  que  ce 
dernier  en  étoit  vicaire  particulier,  et  qu'il  re» 
cennoiioeparlà  nn  vicariat  pear  ces  provincea 
différent  de  celui  du  reste  des  («aoles.  On  peut 
répondre  qoe  cette  notice  n'est  pas  tout-à  rail 
exacte  et  qu'elle  pareil  défectueuse  dans  1  éuu- 
meratien  daa  vlaafiaii  de  IDeeident;  car  elle 
obmet  dans  cet  endroit  celui  de  l'Illyrie  occi- 
dentale ,  quoiqu'elle  en  fasse  mention  *  ailleurs. 
Il  pont  se  faire  anssi ,  cooune  noua  Tavona  dajà 
insinué ,  que  depois  qoe  les  Visigots  et  les  Boor> 
gui|^non<4  se  furent  rendus  maîtres  d'une  partie 
des  Gaules,  les  empereurs  soumirent  à  un  seul 
et  même  vleaire  tant  ce  qai  lenr  resta  dans  ces 
provinces ,  an  Unnée  deaa  vicaires  qui  les  goii- 
vernoient  auparavant;  ce  qui  n'empêcha  pas  la 
distinction  des  Cinq  ou  des  Sept  provinces  d'avec 
le  reate  des  Ganlee  :  dtstineiion  qui  sahsista 
loojoors  &  sous  les  Romains.  Les  Cinq  oo  les 
Sept  provinces  peuvent  donc  avoir  eu  un  vi- 
caire séparé  et  soùmis  au  préfet  do  préiuiro 
des  Gaules  depnis  rinslltntioB  des  qnatra  pré- 
fectures Je  l'empire  par  l'empereur  Constantin 
jusqucs  vers  le  ViilL  u  du  v.  siècle  que  les  Ho- 
mains  aient  perdu  une  partie  de  ces  provinces , 
ils  réunirent ,  ce  semble ,  ce  qui  leur  en  resta 
sous  le  gouvernement  d'un  fc\i\  vicaire  <iu  pré- 
fet dM  Gaules.  Par-là  oelui-ci  aura  eu  d  abord 
quatre  vieaires ,  et  ensuite  trois  aenleaseni  aene 
sa  Juridiction. 

NOTE  XXXV. 

Si  1rs  «leux  {iru^iucrs  de»  AI|^k  :>  IL^rilimis  rl  Grecqur» 
mt  Jamais  fliil  partis  de  raneiemc  Narimuians. 

Noos  scavons  en  gênerai  •  que  la  rivière  dn 
Var ,  les  Alpes ,  le  RhAne  vers  sa  sooree  et  la 
montagne  d'AdnIa  faisoient  lea  anciennes  Uaile» 

i  GiMicf.  in  cod.  Tcod.  lom.  2.  p.  lit.  el  in  On.  6. 
(oin.innolit.lniprr. 

î  fiodpf.  in  I.  18  de  pnfr.in  roi\.  Theod. 

3  V.  Faucirol.  praf.  in  nol.  imper. 

4  Notic.  ibM.  cap.  61. 

s  V.  Pa^i  aJ  aim.  371.  n.  5.  el  ."ieqq. 
0  Plin.  I.  3.  c.  3.  -  Strab.  1.  4.  p.  177.  M  scqq.  -PtsL 
I.  2.C.  tt.l.3.c.1. 
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d«a  Gaules  da  càié  de  l'Kalie  :  mait»  il  est  très- 
dtffleUe  de  déterminer  quelles  étoient  précisé- 
ment ces  lioiites  entre  les  8ource<i  du  Var  et  do 
RhAne,  et  quels  peuples  des  Alpes  il  faui  ;itiri- 
boer  plùlôt  aux  Gaules  qu'à  l'Italie ,  avant  le 
Miliea  dn  nr.  lieele.  En  «éSal  oe  ■*«•!  que  depuis 
eètle  dernière  époque  que  Im  auteurs  et  les 
notices  comprennent  les  deux  (irovinoes  des  Al- 
pes Maritimes  et  Grecques  daus  la  Gaule  ;  ce 
èit  très  aisé  de  prouver. 
IL  IHolomée  >  qui  a  écrit  au  milieu  du  ii. 
siècle  ,  comprend  ces  deux  provinces  dans  l'Ita- 
lie ;  et  dans  l'énunnératioo  qu'il  fait  de»  peuples 
de  r*M  et  de  raaire ,  il  Mal  dan»  les  Alpes 
Maritimes  les  Vcsdianlii  dont  les  villes  étoient 
Cimiez  près  de  Nice,  et  Senez;  les  Nerutii 
qui  avoienl  la  ville  de  Vence  pour  capitale,  et 
tes  SutirU  maîtres  de  la  ville  de  Salina,  la- 
quelle, comme  M'  de  Valois  ^  l'a  Irés-bien 
prouvé,  est  la  même  que  Seîllansen  Provence, 
âtvé»  entre  Anilbe  et  Senet;  c'est  aussi  la 
même  doot  il  est  parlé  dans  l'ancienne  notice 
donnée  par  le  P.  Sirmond  sous  le  nom  de  civiiat 
Soliinensium  pour  ScUlinensium ,  le  changement 
de  la  lettre  a  en  e  étant  ferialaé.  C'est  li  tont 
ce  que  ce  géographe  nous  apprend  des  peuples 
des  Alpes  Maritimes  qu'il  place,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit ,  dans  l'Italie ,  quoiqu'ils  fussent 
en  deçà  dn  Var,  à  la  réserve  deCimles  »  et  par 
eonséqnent  dans  les  limites  de  In  Gaule. 

III.  rtolomée  s  comprend  aussi  dans  l'Italie 
les  Alpes  Grecques  ou  Pennines  dans  lesquelles 
il  met  les  Seguriani ,  dont  Suse  et  Driançon 
étoient  les  principales  villes;  les  Caturigex  qui 
avoienl  Ënbrun  pour  leur  capitale  et  les  Cen- 
Irsner  maîtres  de  'Dinalaise  ou  Fenm  CUmêtt 
et  d'^i'ma,  qui  est  aujourd'hui  >  le  village 
d'Aimé  situé  vers  les  sources  de  l'Isère.  Il  est 
donc  certain  que  ces  deux  provinces  des  Alpes 
étoient  censées  de  l'Italie  sons  l'empire  d'Anle- 
nin  et  sous  celui  de  Marc  Aurelc  ,  tenis  auquel 
vivoil  Plolomée  :  et  qu'elles  ne  faisoient  pas  do 
moins  alors  partie  de  la  Narbonnuise.  Il  s'agit 
maintenant  de  scavoir  si  elles  en  avalent  dé> 
pendu  auparavant  et  depuis  la  conquête  que 
les  Romains  avoient  fait  de  cette  province. 

IV.  Pour  mieux  entendre  celle  matière ,  il 
fant  scavoir  qne  les  peuplas  des  Alpes  ftlaritimes 
étoient  anciennement  du  nombre  des  IJgurieus 
qui  occupoient  ^  non  sealemeot  une  grande 

I  PloI . 

3  Vain.  noi.  Gall.  p.  528. 
S  Ptol.  L  a.  c  I.  p.  7. 

t  Val  es.  ibid  p.  143. 
i  Strab.  ibid.  p.  184. 
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partie  des  Alpes  en  gênerai ,  msis  encore  toute 
la  eMe  de  la  mer  Méditerrannée  depuis  l*eniboi- 

chure  du  RhAoe  jusqu'à  celle  de  la  Magra  •  qui 
sépare  rélat  de  Gennes  de  la  Toscane.  On  divi- 
soii  ces  peuples  en  Liguriens  Cisalpins  et  Tran« 
salpins  *.  Lss  premiers  s'étendeienidansllldia 
entre  le  ?ar  et  la  l^lagra  ' ,  et  étoient  sabdiviset 
en  plusieurs  peuples  particuliers  :  les  autres 
qu'où  appelloil  Galto-Liguriens ,  habitoient  en- 
tre le  Var  ét  le  RMne. 

Les  principaux  d'entre  ces  derniers  étoient  les 
Saluvient  ou  Sahjms ,  que  Strabon  «  appelle 
plus  particulièrement  Gallo-Liguriens;  les  Oxw* 
Mmm  dent  Frejus  écolt  la  eopitale;  et  les  As- 
eeaief  qui  possedoicul  Antibe.  Ces  trois  peuples 
furent  les  premiers  des  Gaules  que  les  Romains 
subjuguèrent,  et  dont  ils  réduisirent  le  pays  en 
province.  Ils  le  Joignirent  à  celui  des  Volcesel 
des  antres  peuples  qui  habitoient  enlre  les  .Alpes, 
le  Rhône  et  la  Garonne .  cl  formèrent  la  province 
Romaine  on  Narbonnolse  vers  Pan  69S  de  Rome. 

V.  Les  Liguriens  d'Italie,  c'est-à-dire  ceux 
qui  occupoient  la  côte  de  Gennes  depuis  le  Var, 
et  qui  s'éteodoient  au  nord  de  celte  cùlc  vers 
Milan,  après  avoir  soèlenn  diverses  gnerraa 
contre  les  Romains,  avoient*  été  soèmis  par 
ces  peuples  quelque  tems  auparavant ,  et  leor 
pays  avoit  été  déjà  réduit  en  province  dès  l'au 
nés.  de  Romei  maia  II  resta  eneore  dans  les 
.\Ipcs  plusieurs  peuples  Liguriens  entre  les  Ci- 
salpins et  les  Transalpins  qui  ne  furent  pas 
domptez.  Les  Romains  laissèrent  la  liberté  à 
ceux-ci  et  leur  permirent  de  vivra  en  ferme  de 
république  "> ,  nioiennant  un  tribut  peu  consi- 
dérable, ils  hitbitoienl  le  sommet  des  Alpes, 
^étenddent  jusqu'aux  confins  de  la  mer  de 
guric  et  appartenoient  partie  à  ITtalie ,  partie 
aux  Gaules.  Ils  étoient  connus  principalement , 
suivant  le  témoignage  de  Pline  •  sous  le  nom  de 
Liguriens  chevelns,  t^tn»  eapiltoH.  Aagnale 
les  soùmit  entièrement ,  el  réduisit  leur  pays  en 
province  l'an  740.  de  Rome  On  donna  A  cette 
province  le  nom  Alpes  Maritimes,  parce  que 
les  peuples  soikmis  s'étendeient  lehmgde  la  mer 
des  deux  c(Ntcz  de  la  rivière  du  Var.  On  comprit 
dès-lora  cette  province  dans  rilalîe  >  oonune  il 

«  Plin.  I.  3.  c.  4.  n.  7.  p.  17. 

2  PUo.  ibid.  -  Strab.  ibid.  p.  SOI.  cl  seqq. 

3  Strab.  idid. 

«  Stiab.  iUé.cip.l84.sise4.-Pltn.iUd.n.& 

et  7. 

6  Itin.  Anton,  p.  35. 

<  IMs.  L  n.  stSi.  -  PUa.  L    cap.  m.  n.  M. 

7  .(^trab.  ibid.  p.  mstSSf. 

8  Plin.  ibid.  n.  24. 
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paraît  par  les  anciens  géographes ,  à  cause  que 
la  piftparl  da  ses  peoplet  habHolmt  aïKdèlà  des 

Alpes. 

VI.  C'est  ce  que  l'on  voit  par  l'inscription 
qu'AagusIe  fit  graver  sar  le  trophée  qu'il  érigea 
aa  aammeC  des  Alpes  après  a<v»ir  Talnen  ces  pea* 

pies,  et  que  Pline  '  non?  a  conscrvép.  On  y  voit 
les  noms  de  tous  les  Alpins  que  ce  prince  avoit 
soùmis;  enlr'aulres  les  noms  des  Liguriens  che- 
veloa.  Or  parmi  eem-ei ,  dont  lé  nouAre  est  fort 
grand ,  nous  n'en  connoisssons  qne  trois  ou  qua- 
tre qoi  appartinssent  aux  Gaules  ou  qui  habi- 
tassent en  deçÀ  du  Var ,  sçavoir ,  1«.  les  Sogiontii 
qse  nous  créions  être  les  mêmes  que  les  SenUi 
00  Sont  a  de  Ptolomée  et  les  Bodiontici  dont 
Pline  parle  3  ailleurs ,  comme  nous  le  dirons 
bientAl.9*Le6tfnNlioii(irîque  nmiseonjeeteroin 
être  les  mêmes  que  les  Veîdwntii  de  Ptoloraée  ^ 
et  les  Vedianfii  de  Pline  ^ ,  et  dont  le  nom  peut 
être  corrompu  dans  le  texte  de  l'inscription 
d'Angnsle.  9*.  Les  Jf«nM<  dont  Veine  élôil  la 
capitale.  4".  Les  Suetri  où  dtoit  SeillaiM ,  ainsi 
que  nous  l'avons  déjà  remarqué. 

Il  pouvait  y  avoir  encure  quelques  antres  Li- 
gariens  chevelus  an  det*  des  Alpes  ey  dam  les 
limites  des  Gaules,  dont  la  situalion  dti  piiys 
nous  est  inconnoé ,  et  qui  firent  partie  de  la 
province  des  Alpes  Iliriîimes  :  ee  qu'il  y  a  de 
Tiai,  e*e8t  qu'elle  s'étMidit  d'abord  principale- 
ment dans  l'Italie.  Nous  en  avons  lapronve  dans 
Tacite*  qui  comprend  dans  cette  province  la 
ville  de  Vinllniille  sar  la  cAls  de  Gennes.  On 
pent  voir  dans  Pline  ^  et  dansStrabon  s  les  noms 
des  autres  Liguriens  et  peuples  Alpins  d'au- 
delà  du  Var  qu'Auguste  soùmit,  et  qui  furent 
sais  deala  eonqwis  dans  la  aea^eila  province 
des  .Mpes  Maritimes ,  tel*  que  les  Ingauni  ou 
peuples  d'Albenga,  les  Taurini  ou  ceux  de  Tu- 
rin ,  les  iHiemelii  ou  ceux  de  Vinti.iiille,  etc. 
Gella  province,  qai  a^éleodeil  Jusqu'à  Milan, 
avoit  do  tems  de  Tacite  un  intendant  ou  pro- 
cureur {Prœurator.  Tac.  iàid.  et  l.  4.  ). 

VII.  Nous  venons  de  dire  qaa  la  pro^nca  des 
Alpas  Maritimes  fit  d'abord  partie  de  l'Italie  , 
parce  que  la  plûpart  des  peuples  Liguriens  qui 
l'habiioient  appartenoient  à  celle  portion  de 

1  Ibid. 

2  Piol.  1. 2.  f.  10. 

3  n.  j. 

i  Ptol.  I.  3.C.  l.p.  7L 
S  Plin.(bld.tt.7. 
'i  Tarit,  hisl.  I.  2.  f.  12. 
1  Plin.  ibid.  n.  7.  et  34. 
a8(fab.|>.SM.etseqq. 
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l'empire.  ËUe  perdit  de  »on  étendue  du  côté  des 
Gaulai  aeui  l'empereur  Galba  qui  au  sépara  les 

deux  principaux  peuples  d'en  deçà  du  Var  pour 
les  joindre  à  la  Narbonnoise;  sçavoir  les  Avan' 
(irt  et  les  liodiunlici.  À^jecit  formula,  dit 
Pline  1  au  parlant  de  astta  daraiare  province , 
Gnlha  imperator  ex  inalpinis  Jhmtticos  a  (que 
Uodiontico»  quorum  oppidum  Dinia.  La  ville  de 
Digne  et  le  pays  dont  elle  étoit  capitale  n'avoit 
donc  pas  été  Jusqtt^sUwa  de  la  dépeodanea  da  la 
Narbonnoise. 

VIIL  On  interprète  diversement  le  nom  de 
aesdeux  pt  uples.  llyenaaqaiiisentiiMaflraa 
afque  Ebrodundos  ,ti  prétendent  que  ce  sont  les 
peuples  d'.Avenches  en  Suisse  et  ceux  d'Embrun  ; 
m  is  M' de  Valois  3  et  le  P.  HarduUin  i  ont  soli- 
dement déinîll  ces  IkusMS  conjectures  et  prouvé 
que  ce  doit  être  deux  peuples  qui  habiMapt  an 
ile<.à  des  Alpes  au  voisinage  du  Var. 

Nous  créions  donc  que  les  Bodiontici  dont  nous 
vansasda  parier  ne  sont  pelnl  differens  des  Ss«- 
tii  de  Ptolomée s,  auxquels  ce  dernier  donne 
Digne  pour  capitale,  puisque  Pline  la  donne 
aaasi  anx  Bodiontici.  11  y  a  sans  doute  quelque 
corruption  dam  la  lazta  de  l'un  ou  da  l'autra 
de  ces  deux  auleais»  ainsi  qua  la  crrit  M' da 
Valois  7. 

Pour  les  ÀtmHH  ils  ne  paroissent  pas  diffe- 
rensdes  li  rodiontiei  i\c  l'inscription  d'Auguste*, 
ou  <lu  moins  des  Veadiantii  de  Plolomée  et  des 
Vediantii  dont  Pline  fait  mention» ailleurs.  C'est 
ee  qu'on  peut  appuyer  tant  sur  la  cenfbrmité  des 
noms ,  que  sur  ce  que  tous  ces  peuples  éloient 
do  nombre  des  l.ifîuriens  chevelus.  Pline  "»  le 
dit  expressément  des  Vediantii;  et  comme  il 
parait  donner  tt  aax  AvantM,  de  même  qu^ux 
Bodiontici,  la  ville  de  Digne  pour  capitale  ,  il 
s'ensuit  que  les  premiers  étoient  en  deçà  du  Var. 
D'ailleurs  n'aiant  été  compris  dans  la  .Narbon- 
noise que  depuis  Galba ,  ils  dévoient  être  du 
noiiifire  des  Liguriens  chevelus  qu'.iugustc  soù- 
mit, et  qui  suivant  Dion  >3  furent  compris  dans 

.1  Plia.  ibid.  n.  5. 
s  Lararr.  de  prsf.  pnM.  p.  18^ 

3  Valcs.  not  «jqII  p.  171. 

*  llanl.  in  Ptiu.  loui.  1.  p.  31)4. 

s  Ptol.  p.  se. 

s  Plin.  ibid. 

T  Valcs.  ibid.  p.  p.  2U3. 
s  Plin.  ibid.  n.24.  p.  379. 
»  Ibid.  n.  7. 
•0  Ibid.  n.  7. 
il  Ibid.  n.  5. 
i«  Dio.  I.  84. 
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m  NOTES  SUR 

U  provtDce  des  Alpes  Maritimes.  Aussi  Piolu- 
né«  I  net  iM  rMtfjMlft  4«M  Mite  MéoM  pra» 
vince ,  et  leor  attrlImS  tet  tUIm  dt  CimiM  «t 

de  Senez. 

n  e$t  vrai  que  ce  géographe  place  ces  derniera 
pMplw  dans  lilalie  ;  aa  liea  qu'il  devait  les 
mcdre  dans  la  Gaule  Narbonnoife,  puisqu'il 
éc^ivoU  après  l'empire  de  Gall».  Piioe  2  sembl* 
nuBi  diali^tMT  Iw  ÉMmiM  des  f «dteiilif ;  ear 
il  renferme  les  premiers  dans  la  Gaule  Narbon- 
noise  et  les  autres  dans  l'Italie ,  et  donne  à  ces 
derniers  les  villes  de  Cimiex  et  de  Monaco  ; 
■MIS  ees  peuples  n'ra  fliitoieBt  pMUélre  qQ*ftn 
MMiiifdifÛagaéeapeBdwl.ptr  des  noms  diffé- 
rent à  cause  que  lo«i  uns  demeuroient  au-delà 
et  les  autres  au  deçà  du  Var-  Nous  s  voioos  eu 
effet  qaa  Ptolomée  douée  «es  VèiimUU  It  vUle 
de  Cimiez  en  delà  et  celle  de  Sencz  en  deçi  de 
celle  rivière  ,  et  qu'il  ne  dit  rien  des  Avaniici. 
Pline  peut  donc  avoir  voulu  parler  sous  le  nom 
de  rOitmlU,  de  ceex  qui  dloieot  ae^eli  de 
Var,  et  des  antres  en  deçà  de  cetle  rivière  sous 
le  nom  à'ÀvanUei,  quoique  ce  ne  fùl  qu'un 
même  peuple  dont  une  partie  appartenoil  alors 
à  l'Italie ,  et  l'autre  à  la  province  Romaine  des 
Gaules  ,  à  moins  que  leur  nom  ne  soit  peut-être 
corrompu  dans  l'on  ou  l'autre  endroit  de  cet 
aeleur  ;  car  Gatbe  n'unit  shos  doele  à  la  Nar* 
bonnoise  que  1<1  partie  de  ces  peuples  qui  est  en 
deçà  du  Var  où  éloit  Senez,  ville  que  Pline  ne 
nomme  pas.  Après  tout  ce  n'est  qu'une  coujec- 
tni»  ;  et  ellee  ÀmiUki  aoat  différées  des  Ft- 
dSontii,  nous  avoUons  que  nous  ignorons  quel 
pays habitoient  les  premiers,  quoiqu'il  paroisse 
certain  qu'il  étoit  situé  en  deçà  du  Var. 

IX.  Nom  oe  acaimis  pas  si  les  iV«rMal,dOBl 
Vonce  éloit  la  principale  ville  .  furent  jamais 
unis  à  la  Narbonnoise  :  pour  les  Suclri  qui 
possedoientSeillans,  Pline  *  les  oompreuddans 
oelle  province ,  quoique  Ptolomée  les  mettedans 
l'Ilalie,  ce  qui  peut  faire  conjecturer  qu'ils 
avoient  élé  peut-être  d'abord  de  la  Narbon- 
noise ,  et  qu'ils  ee  tarent  séparez  dans  la  saite 
pour  être  unis  aux  Alpes  Maritimes. 

X.  L'union  de  tous  ces  peuples  d'en  dei.à  du 
Var  à  la  Narbonnoise  n'enipècha  pas  que  la 
prorinee  des  Alpes  Maritimes  dont  Us  dépee- 
iloient  auparavant ,  n'eiislàt  loûjonrs  ;  il  en  est 
fait  mention  ea  effet  dans  Tacite  *  depaia  la  mort 

1  Plol.  p.  71.  I.  3.  c.  1. 
a  Plin.  ibM.  n.  S.  et  7. 
3  IMol.  I.  3.  c.  1.  p.  71. 
«  Plin.  1.  3.  D.  S. 
•  TaclLlilil.14. 
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de  Galba  qui  Hit  le  principal  auteur  de  Ponion 
des  Alpine  d'en  de«à  de  Var  à  la  Narbenneise. 

Au  reste ,  comme  tous  les  peuples  d'Italie  joui- 
rent eufio  du  droit  I.atin  ou  Italique  j  il  est 
vraisemblable  que  les  peuples  des  Alpee  Mari- 
times qui  appartenoient  pour  la  plûpart  à  celle 
partie  de  l'empire  ,  jouirent  du  même  droit , 
ainsi  qae  tous  les  autres  Italien:!,  et  qu'ils  ces* 
seient  dès-lois  d'être  essojeliis  an  droit  pro- 
vineiel.  Anail  ne  trouvons-nous  plus  après 
Tacite  aucun  vestige  de  la  province  des  Alpes 
Maritimes  jusques  vers  le  milieu  du  v.  siècle 
qu'Ammien  Mereellia  et  Rofns  Festus  en  fMt 
mention.  Ptoloii>ée  au  milieu  du  u.  siècle  oe 
parle  point  non  plus  de  ce  pays  comme  d'une 
pruviucc;  il  fait  »eulenicnt  l'éuumeratiun  des 
peuples  qui  Phabltoient  dans  te  diapilre  de 
l'Italie,  quoique  quelques-uns  d'entr'eux  ap- 
partinssent aux  Gaules  ,  parce  qu'elTectivement 
ce  pays  avait  été  autrefois  une  province  d'Italie. 

XI.  Nens  créions  que  les  provinces  de  Vêm* 
piro  reçurent  sous  Constantin  on  nouvel  arran- 
gement par  rapport  aux  quatre  préfectures  qœ 
ce  prinee  inrtitua  ;  qu'en  oonséquenee  il  drigra 
de  nouveau  celle  des  Alpes  Maritimes;  qu'il  n'y 
comprit  que  les  peuples  d'en  deçà  des  Al|)es 
qui  en  avoient  dépendu  aocienuetnent ,  avec 
quelques  aolres  voisins  qu'il  y  ajoàla  ,  et  que 
pour  celte  raison  il  attribua  celle  nouvelle  pro* 
vince  aux  Gaules  et  au  viciriat  des  Cinq  pro^ 
vineei  ;  qu'il  la  composa  eu  partie  des  peuples 
de  l'iineieaae  province  des  Alpes  Markiaseo  in- 
corporez par  (ialba  dans  la  Narbonnoise  ,  et  en 
partie  de  quelques  autres  peuples  quin'avoieol 
jamais  appartenu  à  celte  dernière.  Suivant  l'an- 
eienne  notke  des  ritei  deaGaeleff  teprevinoe 

des  A!|)es  l^Iaritimcs  renfermoit  huit  citez  Vers 
le  coiniDenocmeol  du  v.  siècle  ;  sçavoir  celles  de 
Digne  ,  de  Seoei  et  de  Seillans  (  SoUinentium) 
qui  avoient  été  unies  à  la  Narbonnoise  per 
Galba  ;  celle  de  (ïlandeve  qui  devoit  appartenir 
aux  peuples  Avaniici  ou  YediaiUii»  et  devoit 
eroir  été  aessi  par  conséqnent  aaie  à  te  Nariien- 
noise  par  le  niême  empereur  ;  eeUe  deClndee 
et  de  Vence  qui  étoienl  de  l'ancienne  province 
des  Alpes  Maritimes ,  dont  la  première  située 
an-deli  do  Var  paraît  avoir  leèjoars  élé  indé- 
pendante de  la  Narbonnoise  ainsi  que  l'autre, 
quoique  celle-ci  se  trouv;U  dans  les  limites  des 
Gaules  ;  et  une  septième  cité  appelléc  Rigonui* 
femlhm ,  dont  te  sitnatton  nous  est  Ineonnué; 
mais  qui  ne  pi  ut  être  Riez  ,  puisque  suivant  la 
même  notice,  cette  ville  on  cité  appartenoit  alors 
à  la  Viennoise. 
Xn.  Ces  iept  citei  forent  aoteiiceà  eelte 
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d'Einbnin  qui  fll  la  8*,  et  fat  érigée  en  métropole  ; 
eelle-ei  n'avoit  Januit  été  i  d«  la  Narlwiinoiiie  ; 

car  elle  appartenoltmiX  penp'es  Caluriges  qui 
habiloient  les  Alpes  Gnei|aes  lesquelles  avoien  t 
toùjuars  fait  partie  d«  lîtalie  «  oomme  noos  le 
verrons  ItientAt.  I 

XIII.  On  voil  par  co  <,^e  noos  venons  de  fliri», 
qa'on  doil  distinguer  deux  provinces  des  Al|)es  < 
Maritimea ,  l'one  érifée  par  ADini!(te,  ell'hiitre 
par  Conslanlin  :  que  la  première  ne  fut  composco 
d'aucun  peuple  qui  eût  apparteua  auparavant  i 
i  la  Narboanoise  ;  que  la  demiara  ea  compre-  | 
Bail  plaaiaars  qui  n'avoient  jamais  dé|>endu  de  I 
cetle  province;  que  les  autres  n'y  avoienl  éié 
vois  que  depuis  l'empire  de  Galba ,  et  qu'ainsi 
on  M  sçanfoil  dira  qaa  la  pravinea  daa  Alpes  { 
Maritimes ,  telle  qu'elle  étoil  au  iv.  siècle,  ail  ' 
été  entièrement  démembrée  de  la  Narbonnoise 
ou  Gaule  Braeeata ,  et  qu'andanaamant  aHa  an 

t  fait  partla. 

XIV.  Il  nous  reste  à  dire  un  mol  de  la  pro- 
vince des  Alpes  Grecques  ou  Penniuesquc  plu- 
•laara  ta  pan «adant  fanMamant  avair  été  anssi 
an  démembrement  de  la  Nari>onnoise  ;  mais  si'<% 
paaplas  ont  loôjonrs  été  compris  dans  i  l'iUilio 
avant  leir  ticcle ,  suivant  la  lémoignage  de  tous 
las  anciens  geographe.<s.  De  trois  peuples  de  cette 
province  donl  l'tolomée  fait  mention  .  s^avoir  lo?- 
Segusiani,  les  Caturiget  et  les  Cen/r(m«« ,  iii 
nalica  da  Tamperenr  Honaré  ne  parla  quade^ 
derniers  cl  du  Wa!;ii>  dont  ce  géographe  ne  dit 
rien.  Celte  notice  ne  donne  aucune  métropole  j 
à  cette  province  peur  les  raisons  qoa  nous  di- 
rons s  aillears.  Rufus  Fesius  et  AflMntal  Uar-  . 
cellin  srnl  les  premiers  qui  la  comprennent  ■' 
dans  les  Gaules  yv.ta  le  milieu  du  iv.  siècle. 
AioA  aanena  alla  na  flat  pas  déatmabréa  da  la 

Nariionnoise  dont  elle  n'avoit  jaiT.iii,  foit  partir^  | 
il  n*m  pas  extraordinaire  qu  eilu  >  ne  fût  p^ë  1 
da  nombre  des  Citiq  ma  das  Sept  provinces  des 
Gaules  donl  noos  avonsde|à  parlé  et  qui  éloieut  | 
suâniises  à  un  vicaii-e  paitictdier  du  préfet  du 
prétoire.  Nous  croyons  donc  que  lorsqu'un  érigea 
de  aaavaaa  la  province  des  Alpes  Maritimes  pour 
l'allribuer  aox(jaulos  ou  aux  Cinq  provincet,  ou  ; 
érigea  au^si  celle  desAlpcsGrecques  ou  i'ennines; 
et  qu'elles  fareat  délaehéas  derilalia  paarétra 
miiaata  vieariat  daa  Gaalaa  prapreaMat  dites . 

(  Stnb.  ibid.  p.  aoi.FUa.  tbil e.  17.  a.  1.  2i.  - 
Pld.  I.3.C.I.  b.71. 
iSirab.  iUd.  p.  iOt-KUL  L  a.  a.  U.  cl  24. - 

Ptol.  ibid. 

3  Aole  49.  n.  é. 

4  V.  Pagi  ad  aaa.  874.  M  ad  aaa.  a.  Mw 
rnaai. 


à  causa  de  leur  proximité  de  la  Lyonnoîse  et 
de  la  Seqaaaate  qai  an  faiaaiant  partie.  Il  est 

vrai  qu'on  i  prétend  que  la  province  des  Alpes 
Grecques  appartenoit  encore  à  l'Ilalie  l'an  390. 
et  fwu  l'ami^ra  da  f  raod  Thaodosc  ,  ce  qu'on 
croit  pouvoir  prouver  par  une  notice  de  ea 
t(Miis-là  :  mais  cclto  notice  est  peut-être  d'un 
autre  temps;  ou  si  elle  est  du  règne  de  ce 
prince ,  étant  ceastant  qaa  tas  Alpes  Grecqaaa 
d(5pendoienl  des  Gaule?  au  milieu  du  iv.  sii-cle, 
comme  l'on  voit  par  le  témoignage  de  Rufus  et 
d'Amniiaa  Uarcellin,  Il  Htadra  dans  cette  sup- 
position que  celte  previnea  ait  été  démembrée 
des  Gaules  pa  r  TlieodoFe  pour  être  unie  à  l'Ita- 
lie ,  et  qu'elle  ail  éié  réUnie  ensuite  aux  Gaules 
sous  l'empire  d'Hanaré ,  paisqnUle  y  est  com- 
prise selon  Ut  natloa  de  ce  dernier  emperenr. 


KOTE  XXXVL 

8ar  hs  aswx  ds  CsailMiln  flsm  à  Km/kmm^ 

Vinat  dans  ses  nates  sar  Aosoae  ^  se  trompe 
visiblement  en  faisant  les  fils  de  Dalniaee,qui 

«étudièrent  la  Rhétorique  à  Narbonne,  petits 
neveux  de  l'empereur  Cousianlin.  Il  est  cer- 
taia  s  qu'ils  étaient  61s  de  Dalmaee  frère  da 
même  empereur,  et  par  ron<erucnt  ses  propes 
neveux  ;  mais  cette  méprise  est  plus  pardon- 
nable que  celle  de  Sealiger  <  qui  A  receasimi 
d'Exupcrc  qui  enseigna  la  Rhétorique  à  cea 
princes,  dit  que  dans  le  miMne  tcm[>s S;iturnin 
pri>fe.«suil  aussi  la  Rhétorique  à  Toulouse ,  et 
qu'il  Alt  ensuite  martyrisé  dans  la  même  YiDe  • 
fiiudé  sur  ces  vers  *  de  Sidoine  Apalllnaira: 

QaiTolotatani  uaoil  cadMdmai 
De  fndu  luromu  Ci  pitoliondB 
Praclpiuiom. 

Ce  qui  montre  que  ce  sçavant  critique  a  bit 
de  S.  Saturnin ,  premier  évéque  de  Toulouse  , 
un  professeur  de  Rhétorique,  et  qu'il  a  confondu 
In  chaire  épiscopale  de  cette  villa  avec  ane 
chaire  de  ooUcga  «.  Citel  avait di^  ntofé  aelte 
méprise* 

1  Goibofr.  in  I.  1.  de  descMSiiNas cod.  ThcaéL-  Y. 
Pagi  ad  ann.  374.  n.  23. 
i  Au».  profT.  17.  p  177. 
»  V.  Ttll.  totn.  4.  cap.  p.  24a 
«  Scsli;.  In  Aoroo.  p.  1T7. 
s  Sld.  1.9.  fp.  10. 
•  Calel.  mem.  p.  8i0. 
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NOTE  XXXVII. 

flDrle«w«at4*lMlen  oft  piWda  SMwnbMfiw 
d'ArUi. 

I.  Nous  ne  scavotti  de  ee  concile  que  le  peo 

«luesaint  flilaire  en  a  rapporté  par  occasion  dans 
(-es  ouvrage»;  car  Sulpice  Severe  qui  pouvoit 
imas  ea  iiulniire ,  n'en  a  dit  qu'on  bmI  en  pM- 
inni  h  l'occasion  de  celui  d'Arles. 

(  )ii  ne  »caaroit  donc  rien  dire  de  précis  tou- 
rhant  Me  eireonttances.  Noas  eroions  cependant 
qne  le  pins  grand  nombre  des  évéques  de  ce 
roîicile  étoit  des  Cinq  proii'nces ,  c'csl-à-dire  , 
de  la  Narbonnoise ,  de  ia  Viennoii^e ,  de  l'Aqui- 
f  aine .  de  la  Nevempt^lanie  et  des  Alpes  Ma- 
riiiracn ,  et  peul-êlre  aassi  de  l:i  Scquanoise  et 
des  Alpes  Grecques  à  cause  de  leur  voi^inage  de 
fiezicrs.  D'ailleurs  Saturnin  d'Arles  qui  présida 
à  ce  concile»  voulut  sans  doute  |>our  forUlier 
son  parti  y  attirer  les  évôque»  des  mêmes  pro- 
vinces qui  avoienl  assisté  trois  ans  auparavant 
ft  celni  d'Arles ,  et  qai  avoientea  la  foiblesse  de 
se  déclarer,  da  moins  extérieurement,  ponr 
l'Arinnlsme. 

II.  De  tous  leâ  évéques  du  concile  de  Beziers 
nensne  eon»4ssons  que  saint  Hllaire  de  Poitiers 
etRhodanius  de  Toulou.se  qui  ne  céderont  pas 
ans  sollicitations  et  aux  violences  de  Saturnin. 
l.esintrigoosde  ce  dernier  dùrenl  d'autant  mieux 
réu>sir  ,  qu'entre  tonte  l'autorité  de  l'empereur 
dant  il  éloit  appuyé  ,  il  présida  à  ce  concile  ou 
comme  seul  incirupolilaiu  ,  ou  connue  le  plus 
ancien  de  ceux  qui  s'y  trouvèrent  :  il  est  faux 
ropcnJant  qu'il  eut  juridiction  sur  la  ville  <lc 
llczicrs,  comme  l'a  crû  Binius  > ,  cl  que  cette 
ville  nt  de  son  diocèse. 

m.  Nous  eroions  trouver  encore  une  preuve 
de  la  prévarication ,  ou  plùtôl  de  la  dissimulation 
des  évèqaes  de  nos  provinces  assemblez  à  Ue- 
«iers .  dans  le  litre  du  traité  des  Synodes  que 
p.iint  Hilaire  adressa  l'an  35S.  aux  évéques  des 
deux  Germaniques  ,det deux  Jielyiquei  ,des  deux 
i^onnoitetf  de  l  Aquitaine  et  de  la  Notempopu- 
lanir;  ou  peuple  et  au  clergé  de  Toulouse  dans 
la  Sarbonnoite ,  et  aux  évéques  des  provinces 
de  la  Grande-Bretagne  ;  car  il  nous  paroU  que 
le  saint  évéqoe  de  Poitiers  ne  faisant  aoeone 
mention  dans  ce  titre  des  évoques  de  In  .Viir- 
bonnoise ,  de  la  Viennoise ,  de  la  Sc<|i)anoiso  ci 
des  de«x  provinces  des  Alpes ,  c'c.>-t  uuc  preuve , 

1  CIn.  «wcn.  tom.  1. 783. 


L'HISTOinE 

comme  lu  remarque  uu  habile  critique  qne 

ceux-ci  ne  lui  avoient  pas  donné  encore  des  mar- 
ques de  leur  communion  ;  qu'ils  persistoient  du 
jnoins  exlerieoremenl ,  dans  eeHe  de  Sainmin 
d'Arles  et  du  parti  Arien  ,  et  qu'ils  avoienl  pré- 
variqué  au  concile  de  Beziers.  Les  évéqoe-i  de  la 
Grande-Bretagne  et  des  dcuxGermaniquesque 
saint  Hilaire  nomme  i  la  téte  de  son  ouvrage  » 
dévoient  lui  èlre  sans  doute  plus  indilTerens 
que  ceux  de  ces  quatre  ou  cinq  provinces  des 
Gaulée. 

IV.  On  peut  appuyer  celte  remarque  sur  ce 
que  ce  saint  docteur  dislingue  l'église  de  Tou- 
louse et  la  noinrae  seule  au  même  endroit  entre 
toulesoellcsde  la  Narbonnoise.  C'est  sans  doute 
parce  qu'elle  fut  la  seule  constante  dans  la  foi. 
I  Elle  résista  en  effet  à  toutes  les  violences  de 
I  Constance  et  des  Ariens  qui  vonlorent  mettre 
un  évéque  de  leur  secte  i  la  ptaee  deRhodanius 
après  l'exil  de  celui-ci ,  comme  saint  Hilaire 
nous  l'apprend  lui-même.  11  y  a  donc  lieu  de 
croire  qne  les  évèqnes  des  provinces  omises 
,  dans  le  titre  de  l'ouvrage  de  ce  s;iinl  évéque , 
I  eurent  le  malheur  dans  les  conciles  d'Arles  et 
de  Beziers  de  favoriser  les  pernicieax  desseins 
de  Saturnin,  de  condamner  saint  Aibanase. 
et  de  persister  encore  qnélqne  tems  dans  leer 
prévarication. 
7.  Saint  Hilaire  «  l'Insinnë  d'eillenrs  dans 
I  >ou  traité  contre  Constance ,  où  il  dit  qu'aient 
I  voulu  faire  connottre  aux  évéques  do  concile 
I  de  Beziers  les  pièges  qu'un  leur  lendoit ,  ils  ne 
I  refnserealde  réconter  qnedans lavèSde  metlie 
par  un  mensonge  leur  innocence  à  couvert, 
I  quoiqu'ils  sçusscnl  bien  ce  qu'ils  avoienl  à  faire. 
'  Qui  pottea  per  factioutm  éomm  pseudoapot- 
lolorum  ad  liiterrcnsem  synodum  compul$u$ 
cagnilionem  demanslranda  hujut  hrreseos  ob- 
luli;  sed  ht  timenies  publicm  comcientiœ  audire 
ingetta  à  m$  motmenMltpiÊUmUtMinMoeêmtiam 
'  suam  Chrisio  posse  mentiri  ti  volcnies  neâeênnt 
,  quod  gesluri  pottnukhm  tuent  scienlei. 
I     VI.  On  poorroit  entendre  ce  passage  deaévè- 
'  ques  Ariens ,  qui  craignant  la  discussion  do 
I  dogme ,  refusèrent  d'éi  outer  saint  Hilaire  :  mais 
il  purolt  plus  naturel  de  l'appliquer  aux  évéques 
I  Catholiques  du  concile  de  Besiers,  qei  eppré- 
bendautles  menaces  de  Siturnlri  et  l'aulorilé  de 
l'empereur,  ne  firent  aucun  cas  des  avis  qu'il 
leur  donna  sur  lesdesseinspernicienxdesAriens, 
cédèrent  an  Icmt,  n'osèrent  lecoaneltre  fiane» 

1)  Til.  art.  8.  sur  S.  Hil.  tom.  7.  biM.  ccd.  Cl  car>« 
Ariens,  an.  Cl. 
3  UU.  1.  J.  .coat.  CoMU  ni.  n.  2.  1239. 
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CMce  de  saint  AthanaM  et  te  persuadèrent 
poaveir  le  ceudamuer  tam  Ueiaer  Pinlégrilé  de 

la  foi. 

Ce  dernier  sens  est  conûrroé  par  un  endroit 
do  mêse  Piere  dani  son  traité  *  des  Synodes 
où  il  aurque  qu'il  douloit  si  après  le  curu-ile  de 

Beziers ,  dans  lequel  il  fut  condamné  à  l'exil , 
les  évèques  des  Gaules  avoienl  persisté  dans  la 
isl  :  nais  q«*il  «veit  appris  par  les  lettres  do 
pitsieurs  d'entr'cux  qu'ils  perseveroicnt  dans  ' 
sa  eommunioa  ,  et  qu'ils  refusoient  de  commu- 
niquer avec  Saturnin.  Saint  Rilaire  insinué  en* 
Mite  que  l'issue  du  concile  de  Beziers  fut  en- 
tièrement Tavorable  <-iuy  hérétiques  :  Mantit 
namque  (fidet }  algue  etiam  nunc  permantl  poti  , 
tjfmkHBiurrttuis  profeubmem ,  in  fiM  polreiiot 
hujus  hareseot  ingerendœ  quibusdam  vjbii  tet- 
tibus  denunliaveram  ,  innocent ,  inviolata  ,  re- 
ligiosa ,  etc.  Ce  passage  qui  a  du  rapport  avec 
le  précèdent ,  fait  voir  que  c'est  ans  évéqnes 
Catholiques  du  concile  de  Beziers  que  saint  ' 
Hilaire  vouloil  montrer  lesartiAces  des  Ariens, 
•t  qw  ces  prâats  ne  fonlnrent  point  réeenter. 
Cognilimtm  s  4«aunuirand<B  huju$  hartttos 
oilu/t,  etc.  in  qua  patronos  hujus  heareteot  s  I 
ingerendm  quibuidam  vobù  le$tiùus  denuntia- 
wtnm,  He,  itd  hi  Umentêi  piMiem  toiueUn- 
Hmt  ete, 

VU.  New  ecavons  enfin  que  Rbodanios  de 
Tonloase  fot  exilé  ponr  n'avoir  peseedé  aux 

Ariens  dans  le  mémo  concile ,  et  que  lui  et  saint 
Hilaire  furent  les  seuls  dont  on  punit  la  ré- 
sistance, suivant  le  témoignage  de  Sulpice* 
Severt,  leqnd  parle  da  premier  en  eea  termes  ; 

Ehodanium  qunque  Talosanum  anlitlUem ,  qui 
natura  ienior  non  tum  suit  viriùus  quavn  Ui- 

COU'  ! 

diiio  impHeuH*  Oo  lit  dans  quelques  éditions  , 
Rhodanium  quoque  et  Dotanum  antittitem  ;  ce  ' 
qui  piiurruit  faire  croire  qu'il  y  eut  un  troisième 
évéqoe  qui  s*epposa  aux  desseins  des  Ariens 
dans  le  concile  de  Beziers  :  mais  la  première 
leçon  est  la  véritable.  Ilornius  &  avoué  qu'il 
Panmlt  snivîe  s'il  eûtsçù  que  Itbodanlasett  été 
évèqoe  de  Toulouse;  il  poovoit  s'en  instruire 
aisément  par  le.4  nuvrazes  de  saint  Hilaire.  Or. 
pour  revenir,  si  Khodanius  d'un  naturel  doux 
nt  d*nn  esprit  aeeonodant  fut  exilé  pour  avoir 
Mivi  saint  Hilaire,  d'oft  vient,  ai  les  autres 

i  llil.  de  S}ood.  n.  1.  2.  el  S- 
s  Cent.  Con»l.  ibid. 

3  De  synod.  ibit^ 

4  8ulp.  Scv.  hisi.  facr.  I.  I.  n.  54. 
I  Sulp.  Scv.  cdil.  Ilorn.  p.  431. 


évéquesdD  concile  de  Beziers  en  firent  de  même, 
quito  ne  soUrenl  pas  la  même  peine  FlVoà 

vient  que  l'empereur  Con.«tance  exerça  •  tant 
de  violences  dans  la  seule  église  Je  Toulouse  ? 
Il  est  donc  très-vraisemblable  que  les  évoques 
Catholique!;  de  ce  cnncile .  à  la  réserve  d'Hilaire 
et  de Rhodanios ,  ititiniidez  parla  f.iclion  des 
Ariens,  succombèrent  aux  pièges  de  ces  héré- 
tiqoea ,  et  crurent ,  sans  abandonner  la  foi , 
pouvoir  condamner  saint  Athana.'^,  comme  on 
l'exigeoit  d'eux;  que  quelques-uns  d'entr'cux 
reconnurent  leur  faute  dès  qu'ils  furent  de  re- 
tour dans  leurs  églises  et  à  l'abri  des  menaces 
de  Saturnin  ,  et  se  séparèrent  de  nouveau  J  de 
la  communion  de  ce  faux  évéque  qui  les  avoit 
engages  dans  ce  piège  ;  mais  que  les  évéqaes 
de  la  Narbonnoise  et  des  autres  provinces  que 
saint  Hilaire  obmet  dans  le  titre  de  son  livre 
des  Synodes,  eurent  le  malheur  de  persister 
dans  lencs  premières  démarebes  Jnsqnes  «près 
le  concile  de  Rimini ,  qu'ils  rcconi.urent  peu  à 
peu  leur  surprise  3,  et  revinrent  par  les  soins 
de  saint  Hilaire.  <  Ain.Hi  tons  tes  è\èqties  des 
Gaules  se  trouvèrent  réunis  dans  la  même  foi 
après  le  concile  s  de  Paris  lonu  l'an  360. 
ou  362.  dauâ  lequel  Saturnia  d'.4rles  fut  dé- 
posé* 

NOTE  XXXVIll. 
Sur  la  pttfsciBie  dWwpsie  fiU  df  Aeisni. 

Il  est  bors  de  doute  •  que  l'an  919,  Ausene 

et  son  flis  Hesperc  exerçoient  la  préff>cture  des 
Gaules.  La  difficulté  consiste  à  scavoir  de  quelle 
manière  ils  partageoieni  l'exereiee  de  eette 

charge. 

Noos  créions  pouvoir  l'apprendre  d'une  i  loi 
adressée  la  même  année  an  dernier,  au  ^ujct  de 
la  aeeiélé  des  mariniers,  à  la  fip  de  laquelle  il 
est  Marqué  qu'elle  a  été  reçue  à  Conslanline. 
M»  Oaéafroi  et  de  Tillemoot  sont  en  peine  de 
trouver  dans  les  Gaules  une  ville  de  ee  nom  et 
une  société  de  mariniers  ;  ce  qui  leur  failcroire 
que  c'est  la  ville  de  Conslantine  en  Afrique 

i  liil.  conlr.  Coustanl.  n.  11. 

s  De  Syn.  a.  i. 

^  Sulp.  Scv.  ibid.  0.  89. 

4  UU.  frêgn.  c.  IJ.  p.  1353.  cd.  Confl.  t.  1 
n.  2. 

sCoacil.  tom  2.  p  821. 

9  V.  Till.  Notr  9.  sur  firalirn. 

?  L.  1.  di-  uuviculcr.  cod.  Tluoi. 
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donl  il  est  fait  roeatkm  dins  cette  loi .  et  que 

pîir  cotis^qijcnl  Hespere  <levoit  Hre  préfet 
d'ilalie  d'où  dépeodoil  l'Afriquo  daoâ  le  tems 
que  oeCte  même  loi  fol  donnée;  mai*  cette  con- 
jcrlure  ost  délruile  par  Ausono  môme  '  qui 
a<)<ûre  qu'Hespere  son  Ris  parlageoil  alors  avec 
lui  la  préfecture  des  Gaules ,  et  uc  dit  rien  de 
celle  d'iUlie. 

Nous   pouvons  {>ppayer  d'ailleurs  le  Icxle  ; 
d'Ausouo  par  cette  loi  même,  puisque  nous  I 
iiCMVons  qne  la  ville  d'Arles  portoit  le  nom  de  I 
G)ti>tanUtic  depuis  l'enipcrciir  Constantin  2  et 
que  ce  titre  lui  est  donné  dans  laconslitulion  de 
l'empereur  Honoré  de  l'an  418.  s  pour  l'assem- 
blée des  Sept  prov  i  nces.  j 

Quant  h  M"-  de  Tillemont  qui  dil  qu'on  ne  , 
(route  point  de  corps  de  mariniers  dans  les  j 
Gaules  ;  on  voit  le  contraire  dans  plnsienn  in-  ' 
scriptions  rapporlées  par  Spon  et  dans  one  de 
(.ii  uter    où  il  est  parlé  <!u  corps  des  mariniers  . 
du  Rhône  qui  élevèrent  un  monument  en  j 
l'honneur  de  Trajan  :  Ilespere  aiant  donc  reçù 
celte  loi  l'an  379.  à  Const mtiiio  du  \r!c>  ,  il 
devoit avoir  alors  radrainistraliou  des  provinces 
voisines  de  cette  ville ,  soit  qn'il  f  At  pr^ret  en 
litre  ou  seulement  vicaire  dans  les  Cinq  pro- 
vinces des  Gaules  dont  nou's  avons  déjà  p.irld. 
Il  pouvoit  partager  ain$i  avec  Ausone  son  pere 
la  piérectnre  des  Gaaiea.  i 

Pour  ce  qtii       tic  rcllf»  ditnlie,  il  put  l'avoir 
exercée  l'aunée  suivante  380.  ou  même  dès  la 
fin  de  l^n  S79.  car  rien  n'oblige  de  différer , 
ainsi  que  Ta  prétendu  M' de  Tillemont  Jusqu'au  ; 
31.  de  Décembre  de  celle  dernière  année  le  • 
discours  d'Ausone  à  l'empereur  Gratien ,  en 
actions  de  grâces  du  eonsalal  dont  il  revoit  : 
honoré;  discours  dans  lerjti»  I  ciM  auteur  rapporte  ' 
les  divers  bonnearsque  sa  raniillc  av«ii  reins, 
et  où  il  ne  dît  rien  de  la  préfecture  d  lialie  et  ; 
dont  il  auroii  dù  parler,  si  son  flis  en  eût  été  \ 
alors  révolu.  Ausone  peut  en  effet  avoir  pro- 
nonce ce  discours  s  au  mois  de  Septembre  ou  I 
d'Octobre  de  l'an  879.  qne  GratiM  dieit  de 
raleor  de  l'Ulyria  i  Tiwea. 

*  Aos.  GraL  act.  procontul.  p,  TOI.  et  701 

a  T.  SIrm.  In  SM.  p.  148.  e(  tom.  1.  oonciL  G«l. 
«▼.Pr. 

4  Gml.  p  1023.  D.  10. 

•  Laeair.  de  pccT.  prct  Gall.  p.  61.  et  71 . 


NOTE  XXXIX. 

Set  la  aiMMlin  d'jnnNM^i»  Um  de  le  ÉMan  ds 
8.  PtaUe. 

plûpart  do  ceux  qui  ont  écrit  sur  la  vie  1 
de  S.  l'aulin  ont  crû  que  le  li  -u  A'Ebromagnt 
où  il  fit  long'le.i.s  son  séjour  et  dont  il  est 
parlé  dans  les  lettres  de  ce  saint  évéqne  *  et 
dans  plusieurs  de  celles  d'Au.sonc  ^,  étoii  le 
lieu  de  Brau  ou  d'Embrau  près  de  la  Garonne 
au-dessous  de  Blaye,  environ  à  ^ix  lienSs  de 
Bourg  dn  cAté  delaSiiintongc.  Ces  auteurs  con- 
viennent que  les  anriens  itineriiircs  i  font  men- 
tion d'un  Eàromagut  entre  Toulouse  et  Carcas- 
sonne  ;  mais  ib  ne  scanroient  se  persuader  qne 
ce  fût  la  demeure  de  S.  l'aulin  :  voici  quelqaes 
réDcxions  qui  pourroient  peut-être  faire  croire 
le  contraire. 

1*.  Suivant  la  Vt>  éplire  s  d'Ansoae ,  ce  sei- 
gneur qui  demeuroit  alors  à  Lugagnac  (tuco- 
Kiacum )  lieu  situé  ,  à  ce  qu'on  prétend  e,  à  la 
gao^e  de  la  Dordogne  auprès  *de  Libourne  et 
à  deux  liouës  de  Bourdeaux,  manquant  de 
içrnins  pour  faire  subsister  les  gens  de  sa  terre, 
à  cause  do  la  mauvaise  récolle,  envoia  Philon 
son  intendant  ponr  en  acheter.  Celui-ci  alla 
faire  son  emplrl  r  «lu  rô!/'  dii  T;irii  et  de  la 
Garonne  t  rarntnt  «lOarumnampermea/;  après 
en  avoir  ramassé  une  certaine  quantité ,  il  les 
nt  transporter  sur  de  petits  bateaux  des  en- 
droits où  il  les  avoit  achetez  jiis<|ii';\  t'Aromai^ll»» 
où  il  les  mit  en  déi>ôl  dan»  les  greniers  qae 
Pantin  avoit  dans  oe  lieu ,  en  attendant  one 
saison  favorable  pour  les  faire  voiturer  par  la 
rivière  jusqu'à  Lugatînac  Les  domestiques  do 
Paulin  impatiens  du  long  séjour  de  PbihNI  à 
Ebnmufu$,  menacoient  de  le  bire  déloger 

avec  ses  crains  dans  une  saison  inroinniodo 
{Immaluri  periclUatur  expeUi)ftx  qui  donna 
lieu  à  Ausooe  d'écrire  à  Paulin  pour  le  prier 
de  permettre  son  inlendant  de  dena-urerA 
Ebromagut  avec  ses  provi-ions  tout  le  tems 
dont  il  auroit  besoin  .jusqu'à  eu  qu'il  pût  faire 
transporter  commodément  ces  graiiû  à  Lu- 
gagnac 

t  J.  B.  le  Bnm.  vil.  S.  Paulin,  o.  1.  -  Till.  fur  S. 
Pdulin.  -  Vinel  cl  Scalig.  in  AnMtt.Cte. 

3  Paulin,  cp  11.  n.  11. 
s  Au<on.  ep.  21.  22.  23. 
<  Itiner.  Burdejt.  -  Pkuling. 

1  Auson.  p.  rCS. 

6  V.  Scalig.  in  epiîi.  S4.  Awoa.  -  Kot.  to  FkulÎB. 
p.  38.  et  seq. 
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I!  paroU  parce  qne  nom  venoD^  de  dire  qu'il 
ne  Taul  pas  chercher  aillears  la  silaalion  <le 
VEinmagiu  de  8.  ftalin  ipi*Mli«  |«  imx 
riviorcs  de  Tarn  et  de  Garonne,  et  qao  par 
conséquent  ce  lien  n'est  pas  différent  de  celui 
dt  méiM  non  dosi  il  est  parlé  dans  les  anciens 
UinenirM,  •itoéàqnatorxe  milles  de  Carcas- 
sonne  vers  Toulon^  et  à  peu  prêt  à  BM  égftto 
distance  de  ces  deux  rivières. 

En  eflisl  YEèfûtÊU^  des  illaerairM  est  mt- 
sembla blement  le  lieu  de  Bram  dans  le  I^ura- 
gaais  et  l'ancien  diocèse  de  Toaloase,  situé  A  { 
deux  Ueaës  de  la  petite  rivière  de  Lers  qui  se  ! 
Jette  dau  la  Garonne  aa-dessoosde  la  ville  de  1 
Toulouse,  ou  plâlAl  le  lieu  de  Vibrain  vers  la  ' 
source  de  la  même  rivière  de  Lers  dans  le  pays  j 
de  Laarafaafs.  La  dislance  inati)iiée  dana  lea  [ 
itineriiircs  convient  à  peu  près  à  l'un  et  à  l'antre  ' 
de  ces  endroits.  VEbromagus  de  S.  Paulin  fe 
trouve  par  là  situé  auprès  d'une  rivière ,  peu  : 
considérable  à  la  vérité .  mtis  qoi  M  JeltanI  1 
bientôt  après  dans  la  Garonne  peut  avoir  servi  h 
transporter  sur  de  petites  iiarques  les  prot  isious 
qve  rintendant  d'Aasoiie  aveit  Ikitea.  ! 

2«.  Il  parolt  par  la  mâme  épitre  d'Au<>one 
que  le  lieu  i\' Ebroma^ut  devoit  être  fort  élnipn(4 
de  Logagnnc  ,  puisque  s'il  eût  été  aussi  voisin 
que  Btaye  l'est  de  Uboame,  Philon  n*côt  pas 
en  hpxoin  d'un  entrepôt  et  d'un  tems  con-ido- 
rable  pour  faire  voilurer  ses  grains  dans  ce  lieu 
eà  le  iMioiodtoit  pressant.  D'ailleurs  la  diseMe 
ne  fat  pas  sans  doute  particulière  à  Lugagnac , 
mais  commone  à  tou«  les  environs  de  Ponr- 
deaox  où  on  raet  VEbromayus  <ic  l'aulin  ;  car 
nous  volons  qu'Aosone  fat  ebligé  d'enveier  '■ 
acheter  des  grains  dans  le  pays  «rrosé  par  le 
Tarn. 

9*.  Getanlear  dans  sa  tl*épllre  •  reroerele 
S.  Panlios  qoi  étoit  abmè  Ebromagus,  de  loi 
avoir  envnié  de  la  saumure  (  Uuria  )  de  Bar- 
celonne  et  de  l'huile.  Or  il  est  bien  plus  naturel 
qne  ce  dernier  ait  envoié  ces  previsiens  des  en* 
virons  de  C.irc.i^ionne  ,  pays  où  on  commence 
k  voir  des  oliviers,  que  des  cniboftchures  de  la  ' 
Garonne  oA  il  n'y  en  a  point.  | 

4".  I.e  mémo  Aumône  3  dan»  m  21»  épU'-c  ,  pc 
plaignant  de  l'ëloiiînemenl  do  «.aint  Paulin  qui  i 
deincuroil  pour  lors  en  Espagne,  convient  qu'il  : 
se  eonsoleroil  et  qu'il  le  regarderoit  Bsême 
C'jinmt'  \oi-in  .  s'il  n'dtoil  pas  plus  éloigné  de  I 
lui  que  Sainte»  l'est  d'Agen ,  Vienne  de  Nar-  1 

i  Aoson.  p.  961.  | 

1  Ibid.  p.  666.  I 
>Aus.p.684.  I 


bonne  et  Arles  de  Toulouse;  ce  qui  mnrqne  à 
peu  près  la  distance  de  l'Eàromagu*  des  itiné- 
raires Josqu'i  Lngagnae. 

!$".  !.cs  anciens  ne  nous  donnent  aucune 
connoissance  d'un  Ebromagua  situé  vers  Bourg 
on  Blaye.  Ils  font  seulement  mention  de  celai 
qui  étoit  entre  Tealouiie  et  C  ircassonne  ;  nous 
sçavons  d'ailleurs  que  S.  Paulin  ■  avoit  du  bien 
du  côté  de  Narbonne^  et  qu'il  y  recileilloit  du 
vin  ï  ee  qai  fait  veir  qae  cet  illoslre  peraoanage 
n'étoit  pas  étranger  à  la  Nnrbonnoise. 

6°.  L'amiiié  que  S.  Paulin  avoit  contractés 
avec  Solpice  Scvere ,  nous  fournit  une  nouvelle 
prea?e  qne  VEbromaguê  o6  demeurolt  le  pre- 
mier est  celui  des  itinéraires;  car  nou*5  sl'a^(lns 
que  Sulpice  faisoit  alors  son  séjour  >  i  Eluêiont 
entre  Toulouse  et  Garcassonae  ;  er  selon  les 
itinéraires  le  lieu  A'ElutUme  étoit  situé  à  neuf 
milles  A'Ebromagut.  Il  est  très-vraiscmblablo 
que  l'amiiié  de  ce»  deux  personnages  fut  ci- 
mentée par  le  voisinage  de  leurs  demeures. 

Toutes  ros  raison-*  jointes  ensemble  nous  font 
croire  que  ï'Ebromagui  où  S.  Paulin  a  fait  un 
long  séjour,  étoit  celui  des  itinéraires,  ronr  ee 
qui  est  de  sa  patrie .  on  sçait  seulement  qu'il 
étoitsorisinairedeHourdcaux  'Jturdegalà  oriun- 
dus);  cl  il  n'e^l  pas  certain  *  qu'il  ait  pris  nais- 
sance dans  cette  ville  ;  il  parolt  au  contraire 
qu'il  nA  piii  h  Ebromagus  ;  car  ce  saint  rcga!-- 
doil  ce  lieu  comme  son  palrivMine  et  $a  patrù. 
Il  l'appelle  ainsi  s  dans  un  endroit  de  ses  ouvra* 
ges,  d'où  on  peut  conjecturer  que  ses  ancêtres 
s'éloicnt  d'abord  établis  dans  la  Narbonnoise» 
d'où  les  diverses  charges  qu'il»  exercèrent  daut 
l'empire  les  attirèrent  i  Bonrdeanx.  Au  reste 
nnus  ne  sommes  p  le>ï  jiremiers  S  croire  que 
S.  Paulin  naquit  à  Ebromagus.  S-tcchini  0  l'insi- 
nué  dans  la  vie  de  ce  i^aint ,  et  Giselin  '  l'assure 
dans  celle  de  Sulpice  Severe. 

On  peut  objerier  cuntrc  nos  conjeclu- es  sur  la 
situation  du  liv-mlLbromaguSt  habité  par  >ainl 
Paulin,  qa'Ausono  dans  la  mémo  épUre  23. 
|):irlant  de  Philon  --nii  in'finhinl  ,  semble  d.Tc 
qu'il  avoit  é:é  conduit  en  iaieau  jus  {ue$  dao-> 
ce  lieu  même  sur  une  rivière  navigable ,  ad  et- 
que  vfcius  Eiromagum  firam.  Or  l.i  rivière  de 
i^rs  ne  Tesl  pas  vers  m  source.  On  peut  lépoa- 

I  i'dulin.  cp.  5.  o.  iS. 
3  V.  Note  40. 

3  l'r.m.  de  ob.  Paulin  p.  IIS. 

4  V.  llaiilcl.  21.  Juin, 
s  PaoIIo.  qk.  il.  n.  14. 

-  ro!l.  (om.  4.  Msii. 
1  (iircliu.  p  10. 
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NOTES  SI  K  i.  jiisroiiin 


<Jre  <ine  le  mot  de  veetu»  dans  eel  endroit  ne 
•ignifle  pat  préeiiéiiieiil  qm  Philoa  ait  aboHé 

en  b.iteaa  à  Ebromagu* ;  il  sufTisait  que  la  ri- 
vière de  Garonne  n'en  fùi  pas  éloignée. 

U  Ikot  avotter  eependant  que  les  derniers  vers 
de  la  SI*<ptUed'AusooeiNirol88ent  contredira 
notre  système  sur  la  sileatieo  de  VEknmagu» 
de&  Paalin  :  les  voici. 


lo  1       mrai  impcllat  nantiof  aont  ? 
BeM  tant  Paailiau  «detl ,  Jtm  Biognida  Ko^t 
Oppida  iberatm ,  Tarbrllia  jam  tanet  arra , 

UeLromagi  jam  (rcta  «uliit ,  jaro  prcdia  Tritrii 
Vicias  iogredilur  i  jam  Ubilur  amoewciuido  \ 


Il  Tant  observer  qoe  S.  Paulin  étoilalen do  côté 
de  Saragosse  on  en  Catalogne, 


NwKlibî  1 1ran*  Alpfs  rt  manaanam 
Çmmtm  Aufatu»  domut  «i. 


et  qo*Aasone  éloitaux  environs  de  Bonrdeaax, 

et ,  à  ce  qu'il  parolt,  dans  une  maison  de  cam- 
pagne située  dans  le  vignoble  de  celte  ville. 

.  Ma  I  jflga  Bardigalc ,  Irino  me  Oomioa  c«ta 
,  SaeacBUiit  tarbia  popularibus  :  otiaqoe  îalct 
y itiferf  exerçant  eollw,  laeturnque  coloaia 
VhfT  agri ,  ttim  prala  yirentia  ,  (um  nemus  umbrii 
Mflbilibtu,  celebrique  fiequciu  eccicsia  vice. 

Ce  peëte  <  fait  encore  entendre  dans  le  mémo 
ouvrage  qu'alors  il  n'étoii  pas  éloigné  dn  rivage 

de  la  Garonne. 


Occidai  ne  ripa  Tagî 

Darciaa  

Etquad 


On  pourroit  donc  conrinre  de  ces  vers  quo 
VEbromagu$  de  S.  Paulin  ne  peut  avoir  été  situé 
dans  leToaloosaiftrpoisqttMl  aorolldA  prendre 
la  route  de  Bigorre  s'il  «voit  voulu  se  rendre 
de  Catalogne  dans  ce  lion.  On  peut  répondre  que 
le  eiieniin  de  Saraf^iese  an  Toukmsain  est  encore 
plus  écart  par  le  Bigorre,  q ne  par  te  Kous^i]lolI. 
D'ailleurs  en  supposant  qu'Ausouc  était  alors 
auk  environs  de  ik>urdeaux ,  ce  qui  est  très-vrai- 


I  Aosoa.  689. 

ubid-p^m 

aibid. 

4  1bid.p.dM. 


semblable ,  Paulin  u'aoroit  pas  dû  k  OMibarquer 
et  descendre  la  Garonne  poer  l^ller  joindre 
après  être  arrivé  i  Ebromagus ,  si  et  lien  ait 
été  fort  au-dessous  de  cette  ville ,  ainsi  que  les 
eommenlateurs  de  ce  poêle  le  prétendent.  U 
iwrolt  enOa  qn'gjgaweVna  ne  devait  pas  être 
situé  sur  la  Garonne ,  puisque  Paulin  ne  devoit 
s'embarquer  sur  ce  fleuve  pour  le  descendre  et 
aller  joindre  Aosone,  qu'aprèiélieanrivédeee 
lien  dans  la  nialsen  de  son  frm. 


NOTE  XL. 


\ 


I.  Tout  que  nous  avons  de  certain  touchant 
In  patrie  de  Sulpice  Severe  • ,  c'est  qu'il  éloil 
Aquitain.  Il  le  dit  lui-même  dans  un  endroit  de 
ses  dialogues,  et  Gennade>l*assAre  de  même. 
Il  est  vrai  que  nous  n'ignorons  pas  que  Scali- 
ger  Vossius  et  quelques  autres  ont  prétendu 
qoe  ee  eélèbre  historien  éloltd'Agen ,  parce  que 
dans  un  endroit  «de  Son  liisloire  sacrée  il  ap- 
pelle S.  Phœbade  évêquc  de  cette  ville ,  notre 
Phœbade ,  notlet  Faôadiut  :  mais  il  nous  sera 
aisé  de  détraire  cette  conjectare  après  qoe  noos 
aurons  donné  la  véritable  notion  des  nonn 
d'Aquitain  et  à' Aquitain»  selon  le  langage  des 
aoleors  dn  iv  sieele. 

II.  Mous  avons  dit  ailleurs  que  l'ancienne 
province  d'Aquitaine  Taisoit  avec  l'ancienne 
Narbonnoise  ce  qu'on  appella, depuis Cttnstantin 
jusqu'à  Honoré ,  les  elnf  en  les  Mp<  pror<ite«a 

des  Gaules,  et  qu'on  leur  donnait  iiidifferera- 
ment  ce  nom  ou  celui  d'Aquilaine.  On  divisoit 
en  oBSet  dans  le  iv.  siede  tontes  les  Gaoles  en 
deux  parties,  dont  la  première  conservoit  le 
nom  de  Gaules  proprement  dites ,  et  l'autre  por- 
toil  le  nom  gênerai  d'Aquitaine.  Sulpice  Severe 
loi-nsême  nons  en  fonmit  nne  prenve,  lorsqo'cn 
parlant  des  évi^qucs  du  concile  de  Rimini ,  il 
«'exprime  en  ces  termes  ;  Sed  ^  id  noêtrit ,  id 
est  Aquitanii,  Gaîli»  et  BHUmnis  Meeent  el« 
sum ,  elc.El lorsque  dans  ses  dialogues,  il  oppose 
les  Gaulois  ;niT  Aquitains  :  Hominem  9  Gallum 
inter  Aquuanoi ,  etc.  On  voit  la  même  distinc- 
tion dansrépltredel'enperenrootyranAiasiaw 

I  Sulp.  Sfv.  dial.  «.  n.  20. 

1  Gcnnad.  in  icripi.  EccL  c.  10. 

s  Scalig.  in  Amen.  p.  dSB.  VoM.  Un.  Lai.  I.  S.  c.  17. 

4  Sulp.  Scr.  MC.  Ust.  L  2.  n.  S8. 

s  Ibid.  n.  Of. 

«  IKal.  1.  n.  20. 
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à  Vnlrnliuicn  II.  Une  Fide  i  gïorianlur  Goltia  , 
Aquiiania,  tmnis  Uitpania,  etc.  M' de  Valois 
■apporte  «  plo^an  antiea  prenvet  de  celle 

dislinction. 

111.  Celte  partie  des  Ganles  qu'on  appcloil 
alera  AquUaiM,  ne  eomprenoit  pus  lettlement 

Taiicienne  province  de  ce  nom,  mais  encore 
toute  rancicooe  Narbonnoise.  C'est  ce  qui  pa- 
rull  certain  par  le  témoiguagc  d'Aramien  Mnr- 
cellin  *  aolear  de  tems,  lequel  folfant  l'énamé- 
ralion  des  provinces  qui  de  son  tems  ëtoicnt 
ccmpriscs  dans  les  Gaules,  se  seit  de  ces 
teimes  :  M  mwn»  «WMroiifttr  prooineice  ptr 
ambitum  Galliarum  teeunda  Germania,  etc. 
c'csl-à-dire  que  les  Gaules  propnmonl  dites 
comprenoiçnt  les  huit  provinces  suiv.inles,  s^a- 
voir  les  deux  GemiaBiqves  »  les  dens  Belgiqaes  » 
1:i  Sequanoi-^e  ,  les  Alpes  Crt-cqucs  et  les  deux 
l.yonnoises  ;  ces  deux  dernières  n'éloieiit  pa^ 
encore  alors  subditisées.  Gel  auteur  ajoûte  après 
rénuméralion  de  ces  huit  provinces  :  f7<p  p^o- 
fincim  $unt  urbexque  splendida  Galliarum.  Il 
entre  ensuite  dans  le  détail  des  provinces  cum- 
prlMS  sooii  le  nom  gênerai  d'Aqailalne ,  eC  s'ex- 
prime  ainsi  :  In  Aquitania  quœ  Pyrenœ(  t  nu  nlet 
et  eamparlem  ipectat  Oeeani,  etc.  prima  pro- 
rtnm  ett  Aquitantea ,  amplituiéhtê  wrMum 
admodum  cul  ta;  omissis  aliit  mmUit,  Iturdi- 
f/(ihi  et  Àri  enii  excellunl.  Novempopulut  Ausci 
commendanl  et  Vasatœ.  In  Narbonemi  Etu$a 
9t  Naràona  *i  Tofeee  priHeipaHan  urHum  <«- 
nent.  VientiensU  civitatumexsultal  drrore  mul- 
tarumpele.  Ou  voit  par  là  qn'Aminien  MarCw'Ilin 
net  ao  nombre  des  provinces  connoës  sens  le 
nom  gênerai  d'Aquitaine,  1°.  la  province  de  ce 
nom  qui  n'ëloii  pas  encore  séparéecn  deux.  2".  la 
Novempopulanie,  3*>.  la  iNarbonnuisc  qui  n'éiuit 
pas  encore  distinguée  en  première  et  seconde, 
4".  la  Viennoise,  5".  les  Alpes  Marilimcs  c'e  l- 
à-dire  les  cinq  provinces  dont  nous  avons  déjà 
parlé  ailleurs. 

Sextos  Itufus^  suit  le  même  plan  dans  In  di-s- 
et  iplîon  qu'il  fait  des  provinces  dcsGauIe«.  Sunt 
(îallicB ,  dit-il,  cum  Aquitania  tl  Dritannis 
prmdnHm  vm,  etc.  Il  décrit  ces  proTinees  en 
commentant  au  levant  par  les  Alpes  Maritimes: 
il  continué  par  la  Viennoise  ,  la  Nnrbonnoise  , 
la  INovempopulante  et  les  deux  Aquitaines  ;  ce 

I  Concil.  loni  2  \\  1031. 
'Jt  Valfs.  noi  Gall.  p.  3. 

3  Amm.  MandI.  I.  15.  hisl.  p.  m.  V.  noi.  Valet 

iw. 

*  V.  Lararr.  pra-r.  pra  i.  (lall.  p.  20.  tl  21. 
&  Sril.  Ruf.  in  brr^ar. 


qui  fornioit  l'Aquitaine  prise  en  gênerai.  Cet 
auteur  voulant  parler  ensuite  des  provinces  des 
Gaules  propreniettt  dites ,  recommence  sa  des- 
criplion  au  levant  par  les  Alpes  Grecques,  ci 
continué  par  la  Sequanoise ,  les  deux  Germani- 
ques, les  deux  Belgiques  et  les  deux  Lyonnoi- 
Fes.  Sozomene  t  divise  également  les  Gaules  en 
Gaule  proprement  dite  et  en  Aquitaine,  lorsqu'il 
parle  du  tyran  Constantin  qui  s'empara  de  tootCM 
ces  provinces.  Il  est  donc  certain  que  dans  le  iv. 
sicclc  on  comprenoit  la  Narbonnoise  dans  r.4qui- 
taine  prise  en  gênerai ,  et  que  celle-ci  n'étoit 
antre  chose  «  que  ee  qu'en  appelia  alon  les 
Cinq,  et  qa*on  appelia  emàlte  les  St^  pf- 
vinee$. 

On  peut  encore  prouver  qu'au  iv.  siècle  la  Nar- 
j  bonnoise  falsoit  partie  de  ce  qu'an  appelloit 

Aquitaine  en  çcncral ,  par  Sulpicc  Scvcre  qui 
dans  son  premier  dialogue  *  met  ces  paroles 

I  dans  la  booehe  d'un  iiiteiloealeor.  Se4  inm 
cogita  me  hmhnim  Gallum  inter  Aquitanos 
vfvôa  farlurum,  vrreor  ne  offendat  vf stras  ni- 
mium  uràanas  aures  sermo  rusiicior.  Dans  le 

!  temsde  ce  dialogue,  la  Narbonnoise dloil eom- 
prise  ou  dans  ce  qu'on  appelloit  les  Gaules 
proprement  dites,  ou  dans  l'Aquitaine  prise 
en  gênerai,  puisque  comme  nous  rarons  dc|fà 

'  montré,  on  ne  connoissoit  pas  alors  d'autre 
division  générale  dos  G;iules  :  mais  si  elle  éloit 

I  comprise  dans  Ut  OauUt  proprement  dites  ,  le 

{  Gaoloto  interlocuteur  n'aurait  pas  At  mettre , 
cnnme  il  fait,  la  politesse  des  Aquitains  bcau- 
c  lup  au-dessus  de  celle  des  autres  peuples  des 

I  Gaules,  puisque  suivant  le  lémoignagede  Pline, 

I  il  n'y  avoit  p»int  de  province  plus  poiiê  dans 
ce  te  partie  de  l'empire,  soit  pour  les  mœurs . 

,  foil  pour  le  langage ,  que  la  Marbonnoise ,  et 

i  qu'au  rapport  du  même  *  auteur,  on  4êvUl  jrfd- 
t(,{  Vapprller  l'Itali»  wiémtqH'umt  protinee. 
IV.  11  s'ensuit  de  ce  que  nous  venons  d'établir, 

!  que  Sulpice  Severe  se  disant  Aquitain ,  il  ne  doit 
pas  pour  cela  avoir  été  plùlét  natif  de  l'Aquilaine 

propre  q-iedc  la  Narbonnoise  ou  de  quelqu'une 
det  Cinq  pruvinces  ;  mais  nous  avons  d'ailleurs 

I  des  raisMiB  très-fortes  pour  croire  qu'il  éloil  né 

'  dans  la  Narbonnoise  et  i  Toulouse  mène,  on  du 

!  moins  aux  environs  deceito  ville. 

'  Nous  ne  connoisAons  en  virel  que  trois  endroits 
où  ce  eélèbre  personnage  ait  dit  sa  demeure , 
et  cea  endniifa  août  toua  trois  situes  dans  Véien- 

1  Sozom.  bist.  I.  9.  c.  11. 
»  V.  Noie  M. 

3  Sulp.  Si-v.  dial.  1.  n.20. 

4  ?lin.  I.  2.  n.  5. 
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éÊ»  éé  ta  RarboBMiM  ;  içètébt  HmImm,  Tm- 
lou«e  et  Primoliae.  Nos  plus  habiles  critiques  * 

conviennent  qae  le  premier  est  le  même  que 
celui  qui  est  marqué  dans  les  anciens  itinéraires 
•■Ira  Toalmue  etCaictamM»  et  qvVm  croit 
être  atijnuri'hui  te  villai^e  de  Luz  dans  le  f^iu- 
ragaiset  dans  le  comié  de  Carmaiug.  Sulpice  y  | 
filaolt  son  séjour  ^ ,  lorsqu'on  393.  et  en  3»4.  il  j 
<jépôrha  à  S.  Paulin,  qui  se  trouvoit  alors  à 
Baro^lonne,  un  de  sc'^  domestiques,  lequel  arriva 
en  huit  jours  dans  cette  ville.  C'est  en  effet  sa  ' 
véritable  dlstonee  *  &Ehutoit9.  j 

Sulpice  *  Scvcre  étoit  élaMi  <\  Toulooie  evec  < 
M  famille ,  et  y  «voit  une  maison  l'an  397.  dans 
le  tems  de  la  mort  de  S.  Martin ,  comme  on  vuil 
par  une  lettre  qu'il  écrivit  alors  à  sa  mere ,  oà  '. 
il  paroU  mtnie  qu'il  appelle  celle  ville  --a  pnlrie: 
Egoenim  Tolota  positutt  tu  TrtverisconsUlutai 
«I  tam  Umg^à  patkia  ,  fitîo  inq^iêtanU  ûimUêa.  ' 

QuDt  à  Piimuli.tc,  où  il  fil  on  plus  long 
S^oer,  et  où  il  étoil  en  &  403.  on    convient  que 
ce  lieu  étoit  dans  la  Narbonnoii^c.  Nuus  croirions 
volontiers  qu'il  étott  sitoédans  leUinervois  oa 
le  diocèse  de  Narbonne  ,  sur  les  frontières  de 
celai  de  Carcassonue  vers  les  montagnes  de  Cau- 
ses; cer  i:  ce  pays,  solilaire  et  horsdncofn-  | 
nerce,  éloit  fort  propre  à  la  construclim)  du 
monastère  que  Sulpice  édifia  <^  IViinuliac ,  cl  i 
où  il  mena  long-teros  une  vie  retirée.  2°.  On  i 
convient  i  qoe  ce  saint  personnage  deeieora  à  J 
Toulouse  ou  aux  environs  jusques  vers  l'an  407. 
et  cette  ville  n'e-<t  pas  fort  éloignée  da  Miner- 
vois.  9».  Ce  pays  est  eacore  moina  éloigné  d*£fii-  j 
sione  dont  nous  venons  de  parler,  et  qui  étoil  ] 
une  autre  terre  de  Sulpice.  4».  Il  paroUque  ce  : 
célèbre  historien  éloit  à  Primuiiacen  3Uu.  lors-  j 
q«e  S.  Paalio  le  pria  s  de  loi  eaveier  le  vin  i 
vieux  qu'il  avoit  laissé  à  Narbonne  :  orFiiivanl 
la  situation  qae  nous  donnons  k  ce  lieu ,  il  éloit 
à  portée  de  celte  ville.  Noos  apporterons  plus  j 
bas  do  nouvelles  raisons  qui  nous  font  croire  , 
qoe  Primuliac  étoit  situé  dans  le  diocèse  do 
Narbonne. 

T.  Solpiee  aJant  deue  tait  ta  lésidence  dans 

I  not.  Gai!,  p.  188.  -  Sirm,  noi,  in.  Sid.  p.  123. 
-  TlII.  iur  S.  Paulin.  -  Le  Bma  vit.  S.  Paulin,  e.  14. 
p.  26.  cl  not.  p.  28. 

3  Paulin,  rp  1.  cl.  6.  p.  7. 

s  y.  Till.  art.3.attr8ulp.8sv.laa.ia.Uil.cocl. 

4  Sulp.  cp  31. 

•  Paulin,  ep.  U.  d.  11.  St  81  «I.  U 

6  Till.  ibiJ. 
1  Till.  ibid. 

spauiin.cp.8.«l.l|^M. 


te  MarlMniiieise  au  noins  josqu'i  l'an  408.  qui 
était  ta  SI'  de  son  âge ,  el  n'y  aiant  aueaoe 
preuve  qu'il  ail  jamais  demeuré  dans  l'Aqai- 
laiue  proprement  dite»  il  parolt  beaucoop  plus 
■alurel  de  le  taire  natif  de  ta  première  que  de 
1.1  dernière  de  ces  provinces. 

D'ailleurs  la  coojecture  de  Scaliger  et  de  Vos- 
siuA  touchant  ta  patrta  de  cet  historien  te  dé- 
truit d'elle-même  :  car  si  Salpiee  s'est  servi  du 
terme  de  rosier  en  parlant  de  S.  Phœbado 
d'Agen,  c'est  seulement  parce  qu'il  étoil  d'.^ui- 
taine  comme  lui ,  et  par  opposition  à  saint  Ser-, 
vais  deTangrcs  qui  étoil  Gaulois,  c'est-à-dire  des 
(laules  proprement  dites, comme  un  voil  parce 
passage  Cotutantistimuiqtte  >  inler  eot  habebatur 
noifer  Fmbadius ,  et  StnaUiu  Tungrorum  eplr> 
cnpu*.  C'est  dnn>;  le  même  sens  «  que  Sulpice  ap- 
pelle nosiri  lesévc^que<i  catholiques  et  lesé\  éques 
des  Gaules  en  gênerai ,  en  les  opposant  ans  évè> 
ques  A(  icn^  «mi  à  ceux  de<»  provinces  étrangères. 

Si  le  terme  HOj/<rrdoîil  se  sert  Sulpice,  devoit 
décider  de  sa  pairie,  il  faudrait  le  dire  natif  du 
diocèse  dont  Gavidius  éloit  évéqoe,  plùtùtque 
do  1.1  ville  d'Agen,  puisqu'il  appelle  ce  dernier 
son  évéqut,  ce  qu'il  ne  dit  pas  de  S.  Phœbadc. 
IToe  ego ,  dit-il  s,  GwMihm» mseoKW  meraea 
qua.<i  oblrectantem  referre  iolitum  audivi.  Or  11 
parott  certain  par  la  suite  du  discours  que  le 
même  Gavidius  assista  au  concile  de  Rimioi 
tenu  à  la  In  do  l'année  359.  et  que  par  consé- 
qnent  il  ne  pouvoit  pa<i  être  é\Aqu3  d'Agcn» 
puisque  cette  année  *  et  les  suivantes  S.  Phm- 
iiade  ramplissoit  le  siège  épiscopal  de  cette  vilto. 
D'ailleurs  ce  .^icqc  se  trouve  occupé  jusqu'après 
le  tems  que  Sulpice  écrivit  son  histoire  sacrée. 
Scaliger  s  embarassé  de  ce  passage  prétend  sans 
aucune  aotorilé  que  Phoebade  et  Gavidius  ne 
sont  qu'une  mc^rae  personne  :  mais  il  esl  évident  • 
que  ce  sont  doux  évôqoes  différons,  tous  les  deux 
cependant  ÀfuHahu ,  suivant  ta  notion  qu'en 
donnoit  alors  à  ce  terme. 

VI.  Gavidius  qui  a  été  sans  doute  évèquedio- 
cé<^ain  de  Sulpice  n'a  donc  pas  occupé  le  siège 
épi>copal  d'Agen.  Il  n'a  pas  été  non  pins  évêqun 
de  Perigueux  ,  comme  quelques-uns  l'ont  pré- 
tendu. En  effet  Paterne  évèque  Arien  remplit  ce 
dernier  siège  jusqu'à  l'an  MS.  qu'il  fut  déposé, 
etceladans  le  même  temaqneGtvidias  éloit  év^ 

I  S^lp.hi^l.  I.  1.  n  m. 

Ibid.  rl  n.  fiti.  fiU.  eu . 
SIbKL  0.86. 

*  Gall.  Chriil.  riov.  rd.  tom.  1.  p. 882.  WO. 887. 

&  Scalig.  in  Auson.  p.  680. 

S  T.  Y.  Bofu.  io8olp.9«v.  p.  448. 
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que.  Aas^ii  les  derniers  édileura  do  Gallia  Chri*-  1 
lAratf  1  n'ont  pat  eompris  GaTidlas  dans  te  esta- 
logae  des  6\èque«  de  Perijtaeiix.  Il  faut  donc 
qu'il  ail  occupé  quelqu'aiitre  siège  ;  et  nous  n'en 
tfoavvms  point  qol  loi  tomflenao  nions  qne 
coIbî  «le  Narbonne  oo  oeloide  TonloQse. 

Nous  n'nvons  rien  «sur  le<»  évéqoes  de  ces  deox 
villes  dans  le  temsdo  concile  de  Rimini  aaqael 
Gavidioa  aasisin.  l^>or  ce  qol  oit  dé  Norboano 
il  n'y  a  aucune  didlrulté  ,  pnisqae  parmi  les  an- 
ciens évèqaes  de  celle  ville  noua  n'en  oonnoia- 
fons  ioeon  entra  S.  Ponl  qni  Ail  lo  pronior  do 
tous  et  Hiiaire  qui  vivoil  an  eonuBoneoMoat  dn 

siècle. 

A  l'égard  de  Touloa^te,  Gavidias  poavoit  aussi 
on  Mro  4f#qao  dont  lo  tona  de  la  tonne  do 
concile  de  Rimini  ;  car  Uhodanins  qui  fut  exilé 
l'an  3M.  au  concile  de  Beziers ,  mourut  bientôt 
oprèadona  la  Phrjgio;  ol  quoique  nona  igno* 
rions?  l'époque  eortainode  sa  mort,  les  plus  ' 
habile»  critiques  s  conviennent  cependant  qu'il 
éloildejà  décédé  en  3^8.  pui.'-que  dans  l'ordre  i 
gênerai  qoi  fat  donné  do  convoquer  on  oomIIo  ! 
de  Scleurie  tous  les  é^èqties  et  ceux  môme  qui 
étoient  exilez,  il  n'est  fait  aucune  mention  de  i 
Ini.  8oQ  égUw  étant  donc  TMonlo  dèo  l'on  SB8. 
elle  ponlaToir  été rempIlooB 359.  par  Gavîdias 
qui  en  ce  ras>Ià  lui  aura  succédé  immédiate- 
ment ;  car  le  concile  de  Rimini  ne  fol  tenn  qu'à 
lo  Un  do  eollo  demioro  année.  j 

Vous  croions  néanmoins  qu'il  ott  plat  proba- 
ble que  Gavidius  étoit  évèquedoNoriionno;  car  j 
oonmo  nons  t'avons  dit ,  noua  no  tronrona  rien  | 
nr  les  évéques  «Je  cette  ville  pendant  tout  le 
IT.  siècle  .  et  il  n'e*l  pas  toul-à-fail  certain  que 
Rhodanius  fùl  luorl  l'an        Mais  quand  ce- 
luM  aérait  décodé  cette  même  année,  6. 8ylvias  i 
qui  vi Voit  vers  la  fin  du  iv.  siècle,  peut  avoir 
été  son  sucGcascur  t  immédiat.  Il  est  d'ailleurs 
plus  vraieofflblable  qu'une  métropule  aoasi  con- 
sidérable que  c  elle  (te  Narlmnne  ait  covolé  son 
évéque  an  concile  de  Rimini  on  la  personne  de 
Ga%idius.  j 

Vil.  Ce  que  noua  avont  déjà  dit  de  la  aituo- 
tion  de  Primuliac  peut  confirmer  nos  conjcclu-  ' 
res  touchant  le  siège  de  Gavidius;  car  il  est  très-  j 
probable,  comme  nont  l'avons otMorvé ,  que  ce 
lieu  étoit  situé  dana  la  dkicèse  de  Narbonne  ;  ' 
ainsi  c'est  avec  raison  que  Sttlpice  peut  avoir 
appelé  Gavidius  son  évéque. 

t  Gall.  Cbr.  ibid.  p.  1448.  et  «eqq. 

*  flnip.  8ev.  sacr.  bilC  I.  a.  a.  m 

8  TiU.  UHD.  7.  bitt.  ceci,  p^  41Mk- Birt.  vit.  nov. 

edit.  n.  xciv. 

*  Till.  tor.  8.  Exupere.  lem.  10.  hist.  ecd. 


Sulpice  bélit d»ns  co  lieu  deux  églises,  sui- 
vant le  témoiguaiedoS.  Pontin  ■ ,  qni  lui  écri- 
vant en  402.  lui  marque  -  qu'il  lui  rcnvoioit  de 
Noie  dans  la  tNarbunnois^c  Victor  dii^ciplo  do 
S.  Ilortln  qu'il  Ini  avoit  drji  envolé  auparavant  ; 
et  qui  avoit  rencontré  alors  Posihumien  dana  le 
môme  pays.  De  Narbonenti ,  ubi  fralri  Potthu^ 
mtano  occurrerat,  rem%t$u»  att  le,nunc  à  te  i<a> 
rumprofecttuêit,  tic.  rosthumien  t'embarqua 
dans  le  mAine  lem'î  à  Narbonne  pour  l'Orient, 
et  prit  congé  de  Sulpice  ou  dans  celte  ville  ^  oo 
du  nM»int  aux  environa.  Hine  «  uàitiu  wlcdt»! 
mbi  Noràoma  navim  ioMmus.  Tool  cela  prouve 
que  Primuliac  où  Sulpice  demenroitatonf  n'd* 
toit  paséloignéde  Narbonne. 

Noos  sçavoos  d'oilleort  qu'on  4<IB.  Poalhn- 
mien  étant  en  Egypte  et  souhaitant  de  voir  Sol- 
pioe»  prit  dans  cette  vue  la  route  de  Narbonne. 
Nmiim  •  ilHo  omeruHam  offendi  quo  am  OMf^ 
cibut  Narbonam  pêUnê  âolixre  parabai,,.,,  ml 
nihil  cunctalut  nnvim  cnnscfndercm  .  Iriresimo 
die  Uastiliam  adjjuUus  inde  hue  decimo  per- 
wturim,  odiso  pm^ttra  navigûtio  pim  mÊfiriî 
vi)lunlati ,  etc.  Il  ^ernlilc  suivant  ce  pa'-s  t'je  (jue 
Posihuraien  ne  fui  par  mer  que  depuis  i  Egypte 
jusqu'à  Marseille,  qu'il  reHeha  ao  port  de  cette 
ville,  aa  lieu  de  débarquer  h  Narbonne  comme 
il  avait  projcllé,  et  (pi'il  fit  le  reste  du  chemin 
par  terre  jui>qu  à  l'ninuliac.  Or  il  paroil  que 
POsthomlen  faitoit  ses  voiogoa  à  pied  ;  et  ai  ce 
lieu  eut  été  silut^  dau'^  l'Agenois,  lePerigord  oo 
la  Bigorre  ,  comme  ou  le  prétend ,  il  lui  auroit 
fallu  plus  de  dix  jours  pour  y  arriver  de  Mir- 
^eille.  Si  on  veut  au  contraire  que  PoslhomieB 
ait  déliarqué  à  Narbonne  ,  il  fnul (également  que 
Primuliac  ne  fût  pas  éloigné  de  celle  ville  ou  de 
la  côte  de  lo  Blédilerrannéo,  pnlaqoe  dont  ce 
sotis  il  (lotitic  à  entendre  qu'il  arriva  par  mer, 
le  dixième  jour,  de  Mar^ille  au  lieu  où  étoit 
Sulpice.  IttdSf  hue  decimo  pervenfHm.  De  tootot 
cesautorilez  nous  croions  pouvoir  conclure  que 
la  patiie  de  Sulpice  Severe  éioit  ou  la  ville  de 
Toulouse,  comme  r.i  crû  <  Giselin  auteur  de  sa 
vie,  ou  do  moins  Primuliae  on  quelqu'autro 
lieu  de  la  Narl»onnoisc  première. 

Vlll.  Nos  plus  habiles  Cl  i  tiques  T  conjecturent 
que  ce  saint  personnage  profo-sa  la  vie  monaa- 

1  Paolln.cp.  31.  et  311 

5  Ep.  la  ol.  9.  p.  177. 

3  Y.  le  Brun  vil.  &  Paulin,  c  40. 

«S'-lp.Sev.  did.  l.n.1. 

iSulp.  ibid  n.  1. 

a  Giicl.  Sulp.  vil.  p.  10. 

vy.  m  sur  s.  Salplcc.  art.  9. 
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lique  à  Primuliac:  il  y  fil  bAUr  en  effet  un  mo- 
na«lei«.  ITa  protcttant  t  modemo  nie  hardi- 
ment  qu'il  ait  embrasf^'  cette  profession  ;  mais 
il  n'en  donne  d'antre  raison,  sinon  qu'il  est 
persuadé  qu'on  a  roula  par  là  faire  honneur  à 
I^lat  monastique ,  et  qu'oo  a  confondu  cet  his- 
torien avec  Sulpice  Sevcre  qui  après  avoir  élé 
abbé ,  devint  archevêque  de  Bourges  au  vu.  aie- 
de.  Il  Mes  tefllt  de  fscavolr  que  le  premier  Ht 
son  séjour  plus  ordin?  're  i  Frimvliae,  qeil  y 
fonda  un  monastère,  et  qu'il  mena  une  vie  re- 
tirée cl  très-chrélienne ,  ce  qa'on  ne  «caoroit 
nier,  ponr  nom  fkire  croire  la  coi^|ceUire  dee 
Gathollqnea  Men  fondée. 


TIOTC  XLI. 
Bayni  ■■iwItdasCawfcaTitilaaMéifdgawaerrMwa. 

Vigilance  après  avoir  i|uiUé  S.  Jérôme  dans 
la  Palestine .  se  relira  dans  les  Gaules  où  il  ré- 
pandit le  venin  de  ses  erreur.^.  Aucun  autenr 
ne  marque  précisément  dans  quel  endroit  en 
perticulîer  il  lea  diTulga  :  oons  «Tont  lien  de 
croire  que  ce  fui  aux  environs  de  Tonlonae, 
pour  les  raisons  suivantes. 

1°.  On  convient  que  cet  hérétique  étoit  natif  > 
du  Comminges  qui  éloit  limitrophe  dn  Tenlen- 
s.iin.  Or  après  avoir  qtnilé  la  Palestine  il  se 
retira  dans  son  pays  et  vers  les  Pyrénées  où 
il  tâcha  de  décrier  S.  lerome  tant  par  tes  dis- 
cours que  par  ses  écrits ,  dans  lesquels  il  répan- 
ditîses  erreurs.  Nous  sçavons  4  d'ailleurs  qu'il 
avoil  élé  domestique  (  Fernucu/u*)  de  Suipice 
Severe  qui  habitait  alors  aux  environs  de  Tou- 
louse, et  qui  le  retint  encore  auprès  de  lui  à  ' 
tK>u  retour  de  la  &  Palestine.  Comme  cet  héréli-  | 
qnedoni  il  igneroit  les  erreurs,  avoit  été  depuis  | 
ordonné  prCIre,  il  lui  donna  de  l'emploi  auprès 
de  sa  demeure ,  et  par  conséquent  au  voisinage 
de  la  même  >ille. 

S".  Saint  Jérôme  se  plaint  dans  une  •  lettre 
qu'il  écrivit  au  ronunencemcnt  de  l'an  404.  de 
ce  qu'un  sainl  évèquc  ne  veilloit  pas  sur  les  er- 
reurs de  Vigilance,  qui  de  retour  dans  les 
Gaules,  desservoit  «ne  église  dans  le  diocèse 
de  ceprélA.  Jf<ror  Mmeltm^Ueupimiit  «ttfms 

•  llatnage  in  vil.  8.  Deskf.  lom.  f .  cd.  Cani».  in  fol. 

p.  6:!3.  I 
a  V.  Hier,  in  Vigil.  lom.  4.  nov.  cd. 
«  Hier.  ep.  36-  d.  75.  • 

4  Paulin,  cp.  S.  ol.  1. 

»V.  Till.arl.78.  »urS.  Jer. 

5  Hier.  rp.  37.  ol.  53.  i 
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parochia  tst«  /rtêh^Ut  dkitur ,  acquiescere  err 
rori  êjiu,  He.  Cet  endroit  regarde  vralsemU»- 

blement  saint  Exupere  évéque  de  Toulouse  qui 
écrivit  en  effet  vers  la  fin  de  l'an  404.  au  pape 
saint  Innocent  pour  le  consulter  sur  la  conti- 
nence des  préirea,  qui  étoit  une  des  erreurs  de 
Vigilance,  et  sur  d'autres  points  de  discipline , 
sans  djule  à  l'occasioa  de  cet  hérétique.  Ce 
saint  poniifo  lui  répondit  an  commencement 
de  Tan  409.  Ainsi  le  saint  évdqoe  de  Toulouse 
peut  avoir  toléré  Vigilance  dans  sescommen- 
cemens  Jusqu'à  ce  que  voiant  le  progrès  de  ses 
erreurs el  sensible  aux  reproches  de  S.  Jérôme, 
il  crut  être  obligé  de  remédier  nu  mal  et  de 
consulter  le  S.  Siège ,  pour  le  faire  avec  plus 
d'autorité.  Le  sens  de  la  lettre  de  8.  Jeiimn 
regarde  d'antant  plus  saint  Bxapnre ,  que  en 
S.  docteur  nous  apprend  ailleurs  que  Vigilance 
demeunut  alors  au  pied  '  des  Pyrenéee  pro- 
che l'Espagne,  ce  qui  convient  an  diocèse  de 
Toulouse  qui  comprenoit  dans  Ca  teros-là  le 
pays  de  Foix  qui  oonûuait  avec  le  diocèse  d'Ur» 
gel  et  d'Espagne. 

3*.  Ripaire  et  Didier  3  ,  deux  curez  qui  don- 
nèrent occasion  à  S.  Jérôme  d'écrire  contre 
Vigilance,  avoieut  leurs  églises  au  voisioage 
do  la  dmnenre  de  cet  hérétique.  Or  lenm  parois- 
ses dévoient  être  dans  le  diocèse  de  Toulouse 
ou  aux  environs  de  cette  ville,  puisqu'ils  char- 
gèrent Sii^innius  moine  de  ce  diocèse ,  que  saint 
Exupere  envoioit  à  S.  Jérôme,  de  remettre  i 
ce  saint  docteur  les  ouvraues  de  Vigilance.  D'ail- 
leurs S.  Jérôme  ^  dans  sa  lettre  à  Minerve  et 
à  Alexandre  moines  de  Toulouse  témoigne  que 
Sisiooius  lui  avoit  apporté  plusieurs  questions 
i  résoudre  de  la  part  des  frères  et  des  sœurs 
de  ce  pays.  Mullat  sanctorum  fralrum  et  toro- 
tum  de  vêtira  provincia  ad  me  delulit  quenHù» 
Tiff , ce  qui  doit  s'entendre  sans  doola  de  Ripaire 
et  de  Didier. 

Il  est  Trai  qn'nn  manuscrit  de  Quni  «  qua» 
lifie  Ripaire  prêtre  de  l'église  de  Tarragone , 
ce  qui  n'est  appuyé  d'aucun  autre  monument. 
Mais  supposé  la  vérité  de  cette  leçon,  il  sera 
toujours  vrai  que  Vigilanee  étant  pour  lors  daas 
les  Gaules,  comme  l'assûrc  *  S.  Jérôme ,  incur- 
selGaUiarumêecUêioêf  GallieivemiicMlumhoê- 
tem  mutbuml  :  et  Ripait*  étant  velsiB  de  Vigi- 

<  Hier.luTigfl. 

2  Ibid. 

3  Ilicr.  rp.  ad  Miner,  et  AIrt.  tom.  4.  nor.  ed. 
p.  410. 

«  Hier.  ep.  37. 
i  Adv.  Tigil. 
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lance,  fclon  ce  même  saint,  Ripariu»  et  Detide- 
viu*  qui  parœeias  suat  in  tieinia  Ulius  seriàuni 
êutmmâdtttëê,  eel  hérétique  aara  répanda  son 
venin  clans  le  diocèse  de  TonlMUequi  eMlAlloit 
alors  avec  la  Calalogne  *. 


NOTE  XUL. 

Epoque  de  l'irruplioo  de  Crocus  roi  des  Allemanf  on  dM 
Vandale* ,  du  martyre  d«  S.  Prifal  é?<^ue  du  Gfvao- 
4Met<>lBtraMtak«diiiiB|>épiK0f  I  dansla  ville 
dsllMrfr. 

I.  Plusieurs  sravans  moderne!^  '  sur  l'auto- 
rité de  Grégoire  de  Tour*  2  ne  font  point  dif- 
ficullé  de  placer  dans  le  m.  tleele  wnm  l'empire 
dcValerien  et  de  Gallien  l'irruplion  de  Crocus, 
durant  laquelle  S.  l'rivat  évèque  du  Gevaudan 
fut  martyrisé.  On  ne  peut  disconvenir  en  effet 
qve  Gregoir*  de  Teera  n'ait  cri  fM  eette  Irnip- 
tion  qui  coûla  si  cker  ans  Ganlet,  nn  aolt arri- 
vée dans  ce  tems^li. 

Noua  adopterions  volontiers  cette  époqoe  avec 
les  llloslrea  mademes  qui  la  snhreni ,  ai  de« 
raisons  qui  nous  paralysent  aMez  fortes,  ol 
que  nous  allons  développer,  ne  nous  obligeoieni 
de  diffecer  lirraption  des  barbana  so«s  la- 
quelle S.  Privai  souffrit  le  martyre ,  jusqu'au 
commencement  du  v.  siècle.  M' de  Tilleraont  ^ 
convient  lui-même  que  selon  les  actes  «  de  ce 
aaint,  on  ne  açaarolt  rapporter  aa  aioffC  à  nn 
autre  tems. 

II.  11  parolt  en  effet  que  Grégoire  de  Tours 
•*eat  Iroaipé  an  anjet  de  répoqne  de  lirrap- 
tion de  Crocus,  et  que  cet  historien  a  brouillé 
la  chronologie  dans  laquelle  on  s^ait  d'.  illeurs 
qu'il  n'est  pas  fort  exact;  et  sans  aller  plus 
loin  il  met  dana  le  mémo  endroit  le  nnrlyre 
des  SS.  Corneille  et  Cyprien  sous  l'empire  <Ie 
Valerien  et  Gallien,  tandis  qu'il  est  certain 
qne  le  premier  fnt  mis  à  mort  aeva  celui  de 
I)ece.  D'ailleurs  il  rapporte  cette  même  irrup- 
tion sous  deux  époques  différentes,  l'une  vers 
la  On  du  m.  siècle,  et  l'autre  au  commence- 
ment dn  Vf. 

Une  dea  prlndpalaa  antoritei  qui  ■eus  per- 


t  V.  TUI.  I^ote  1.  sur  S.  Priv.  lom.  4.  hi»i.  ceci. 
p.6M. 

3  Greg.  Tur.  hi»t.  1.  1.  c.  301 

STîlLibkLp.221.etMl. 

«y.8iir.ll.Aug. 

*  K  Additioni  et  Remarques  MT  It*  NotCt  dr 
VHUtoùx  de  Languedoc  ,  n«  6. 


suadent  que  Grégoire  de  Tonra  s'est  mépris 
lè«desMi  ait  aenedldaee  qui  dans  divers  frag- 
meaa  Matariqaes  qae  nous  avons  sons  son  nom 
dans  une  collection  >  de  différentes  chroniques 
depuis  le  commencement  du  monde  ,  fait  en- 
Inndre  par  la  anlle  dn  diaeoura  que  l'irraplion 
(le  Crocus  roi  des  Vandales  ,  des  Sueves  et  de» 
Alain»  dans  les  (iaoles,  arriva  au  commence- 
ment da  T.  siede.  Ainsi ,  al  eaa  firagmens  sont 
véritablement  de  loi ,  comme  rien  ne  noua 
empêche  de  le  croire ,  ou  du  moins  >  de  son 
compilateur  qui  parolt  >  plus  ancien  que  Gré- 
goire de  Tonra ,  lenr  antorUé  an  s«)et  de  eetta 
époque  ,  doit  prévaloir  sur  celle  de  ce  dernier 
qui  vivoit  plus  de  cent  ans  après  le  premier  »  et 
près  de  deux  siècles  depois  cet  évènenMnt 

On  pourroit  infirmer  la  preuve  que  nous 
lirons  de  l'autorité  d'Idace  ,  en  disant  que  cet 
historien  ne  dit  rien  de  l'irruption  de  Crocus 
dana  aa  dironlqne  <  »  et  qne  les  extraHa  qni  an 
trouvent  dans  la  collection  dont  on  vient  de 
parler ,  sont  trop  mêlez  de  fables  pour  pouvoir 
lui  être  attribuez.  Il  parolt  en  effet  que  l'auteur 
de  cette  compilation  donne  soua  le  nom  d'Idace  * 
plusieurs  faits  du  vt.  siècle  que  cet  historien 
mort  avant  la  fin  du  v.  n'a  pii  écrire.  Mais  il 
suffit  qn'Idaee  ait  pA  eonnollre  et  nous  donner 
l'histoire  de  l'irruption  do  Crocus  ,  pour  ne  pas 
rejetter  légèrement  les  fragmens  que  nous  en 
avons ,  quoiqu'ils  ne  se  trouvent  pas  dana  ses 
failaa  «ananlaires  :  ils  pe«raM  avoir  été  tires 
de  quelqu'iintre  de  ses  ouvrages. 

Nons  voions  d'ailleurs  qu  Aimoinet  Sigebert 
ont  anivi  cetanlenr,  quel  qu'il  soit ,  poisqu'ila 
placent  s  comme  loi  l'irruption  de  (îrocus  au 
commencement  du  v.  siècle.  Il  en  est  de  même 
de  l'auteur  des  anciennes  annales  de  Trevea 
qui  vivoit  au  eaMmanoement  du  xii.  siècle, 
lequel  rapporta  Cette  irraption  à  la  même 
époque. 

Four  sauver  ranlorilé  de  Grégaire  de  Tenn , 

onponrroit  supposer  qu'il  a  confondu  différentes 
irruptions  des  barbares  dans  les  Gaules  ;  que 
les  Allemans  peuvent  avoir  fait  des  excursions  * 

1  Cinis.  tom.  2.  Icct.  anliq.  p.  609.  et  nov.  edit 
p.  191.- V.  Barrage  ibid.  p.  JSO.  et  Ruioart  Greg. 
Tur.  p.  "tW.  ctteq. 

3  V.  Voies,  rer.  Franc.  L  15.  p.  444. 

3  Basnag.  ibid. 

4  Sim.  tom.  3.  oper. 

5  Confit,  ibid.  -  Rum.  cd.  Grrg.  Tur.  5.  TOT.  H  seqq. 
<  Aim.  1.  3.  c.  1. -Sigeb.  4p  cbreo.  lom.  1.  rrr. 

Gefnb  p^  4M. 

7  Spii  il  lom.  12.  p.  208. 

•  V.  Val.  rer.  Fr«n.  l.  1.  p.  18. 
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dans  ces  provinces  toos la  condoile  d'an  de  leurs 
loit  appellé  Oocas ,  ttat  aons  l'empire  de  Va- 
ierien  e(  de  Gallien  qu'aa  commencement  du 
IT.  siècle  ;  qae  ces  peuples  peuvent  avoir  eu 
dhen  rois  4e  ee  nem  de  même  i|iie  le»  Van- 
dales; et  qu'enfin  Grégoire  de  Tours  aura  appli-  j 
qaé  h  un  Crocus  roi  des  Allemans  ce  qu'Idace 
et  les  auteurs  qui  l'ont  suivi  ont  dild'un  Crocus 
roi  des  VsMlales ,  peeples  qoi  ravagèrent  les 
Gaules  au  commencement  du  t.  siècle  ,  et  qu'au 
lien  de  placer  le  martyre  de  S.  Privât  dans  le  , 
tans  de  rirraplion  de  ce  dernier  »  il  l*a«re  mis  | 
sous  une  des  époques  préeedenles.  i 

En  eiïeltous  les  auteurs  qui  p-irlenl  de  Crocus 
qui  ravagea  les  Gaules  durant  cette  dernière 
Irrtplloa ,  le  font  roi  des  Vandales  ^  non  âe* 
AUemans,  quoiqu'il  ait  pô  l'nvoir  élé  des  uu< 
et  des  antres,  puisque  suivant  la  remarque  de 
Gratins  les  mienrs  comprennent  i  Ions  ces  har- 
bares  sous  le  nom  gênerai  de  Vandaleii.  Comme 
donc  il  peut  y  avoir  eu  deux  ou  trois  princes  du 
nom  de  Crocus,  rois  des  Allemands  ou  des 
Vandales  et  dans  des Inms  differens,  Grégoire 
de  Tours  qai  l'anm  ignoré ,  les  aora  peut-^tre 
eoofondas. 

III.  M'  de  Tfllemont  «  après  avoir  avollé  qae 

les  Vandales  do  t.  siècle  peuvent  avoir  eu  un 
roi  appellé  Crocus ,  et  qu'on  peut  admettre 
deux  princes  de  ce  nom ,  suit  pourtant  l'au- 
torild  de  Grégoire  de  Tonrs  en  ce  qnll  croit 
que  Crocus  qui  fut  fait  prisonnier  h  Arles 
vivoitaa  m.  siècle.  D'un  autre  cô;é  il  abandonne 
eet  s  hlslorien,  en  eonvenant  qn*on  ne  peut 
mettre  le  martyre  de  S.  Privât  qa'an  commen- 
cementduT.  siècle.  Mais  ncvoii-on  parque  <oînn 
Grégoire  de  Tours,  Crocus  qui  fut  fait  piison- 
ssnnier  i  Arles ,  est  le  même  qui  Ot  sonffrir  le 
martyre  A  S.  Privât,  et  le  même  par  conséquent 
dont  Marius  capitaine  Romain  s'assùra  dans 
cette  ville»  suivant  les  fragmens  attribues  à 
Idaoo  4.  Si  donc  Grégoire  de  Tours  peut  s'être 
trompé  ,  comme  le  croit  M'  de  Tillemonl  ,  on 
mettant  le  marlyre  de  S.  Privai  au  m.  siècle  iiu 
liée  dit  eommenoeirent  do  v.  pmirqnol  n'aura> 
l-il  pas  pù  errer  égah'tnont  au  sujet  de  Pcpoquc 
do  l'irropiion  de»  barharcs  qu'il  joint  au  mar- 
tyre de  ee  saint  évè(|iie  ?  Tnuies  les  apparences 
aoni  donc  que  cet  l:iï>lurien  a  confondu  les  di- 
verses irruptions  des  barhiires  dans  1rs  G  ulcs, 
et  qu'il  attribue  les  ravtigesqui  no  cunvieunent 

I  V.  mtOBk  11  Uit.  eocl. p.  899.  ctssqq 

«  Ibid.  p.  648. 

s  Tom.  a.  c.  4.  ibid.  p.  Sàl.  et  691. 
«Csnkibld. 


qu'à  Crocus  roi  desTandales  ao  eommeooement 
du  V.  siècle  à  an  roi  de  même  nom  qui  vivoit 

S013S  A'^ilerien  et  Gallien.  Cela  est  d'autant  plus 
vrai.<^eml)lablo ,  que  cet  historien  ■  ne  dit  qu'un 
mot  en  pessant  de  rirraplion  du  premier ,  quoi- 
que cet  événement  fût  pins  célèbre  et  |das  voisin 
de  son  tems  que  l'autre. 

IV.  On  pourroit  tourner  cette  dernière  re- 
marque contre  nous ,  et  demander  *  al  Graens 
n'a  ravaeé  les  G;ui!es  qu'au  commencement  dn 
V.  siècle,  d'où  vient  que  Grégoire  de  Tours  qui 
n*éloit  pas  fbrt  éloigné  da  tenu  de  celle  irrnp- 
tion ,  l'a  traitée  si  snceinlement ,  et  qn'll  a 
i;;noré  les  noms  de  tant  de  saints  évêques  et  de 
tant  de  fidèles  qui  soufirirent  la  mort  sons  ce 
roi ,  comme  nous  le  volons  dans  plusienra  aetes 
qui  nous  restent  de  ces  saints,  et  dont  cet  his- 
torien ne  dit  rien  ?  On  peat  demander  à  son 
tonr  d'où  vient  que  Grégoire  de  Tonrs  n"^  rien 
dit  non  pins  dans  ses  Traites  de  la  gloire  in 
martyrs  et  des  confesseurs  ,  de  plusieurs  saints 
très-célèbres  qui  avuienl  vécu  peude  tems  avant 
Inl ,  même  dans  la  province  eedésiasiiqne  dont 
étoit  métropolitain  ?  O'où  vl«lt  qu'il  garde 
an  profond  silence  ^  &ur  S.  Calais, S.  Samson, 
S.  Magloire ,  S.  Malo ,  S.  Maur ,  elc  ?  Il  peut 
donc  avoir  oublié  aisément  de  faire  mention  de 
plusieurs  saints  évéques  de  la  Lyoniioi.se ,  de 
la  NariMonoise  et  de  la  Viennoise  qui  vivoient 

I  long-tems  auparavant. 

V.  Outre  l'autorité  d'Aimrin,  de  Sige!>ert  et 
de  l'annaliste  de  Trêves  qui, comme  bous  l'avons 

i  déjà  dit ,  sont  conformes  aux  fragmena  d'Idaee 
I  pour  le  t«ms  de  l'irruption  de  ODcnsrei  des 
Allemans  ou  des  Vandale"; ,  nous  avons  enrore 
deux  autres  témoignagesqui paruisscnt  déciMf» , 
1  nns  parler  de  Trltheme  et  des  aolres  moder^ 
'•  nés  qui  rapportent  cette  irruption  i  la  mêaso 
époque. 

Ls  premier  est  celui  de  Warnbarfns  *  aaleur 
des  aetes  du  martyre  de  S.  Didier  évoque  de 
I-angre".  Cet  écrivain  qui  met  l'irruption  de 
Crocus  au  commencement  du  T.  siècle  vivoit  de 
l'aveu  de  M' de  Tillemont  »  au  commencement 
du  VII.  siècle,  et  par  conséquent  peude  leins 
après  Grégoire  de  Tours  ;  ainsi  son  autorité  est 
d'un  aus.si  grand  poids. 

Le  second  témoignage  est  tiré  d'un  fragment 
de  la  vie  de  saint  Amalios  évèque  d'Avignon 

1  Grcg.  Tur.  hisl.  l.  2.  c.  2. 
«  Gall.  GhrHt.  nov.  «d.  ibid 

3  V.  3Ial).  annal,  lom.  1.  p.  78.  et  M. 

4  Uoll.  22.  Uaii. 

»  Till.  sur  8.  Didier,  lom.  11.  Mm.  ecd. 
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qae  I«  R.  P.  de  sainte  Marthe  >  nous  a  donné-.. 
L'aateur  de  cette  vie  ne  parle  poial  à  la  vérité 
de  l'époque  do  l'irruplioD  de  Crocas  ;  mais  il 
nomme  ce  prince  qa'il  appellerai  desAllemans. 
Il  rapporte  eoMlto  le  oiaHyradeitlnt  Amatios, 
et  lui  prête  une  exhortation  dans  hiquctie  il  lui 
fait  dire  à  son  peuple  que  les  villes  de  Lyon, 
de  Vienne ,  etc.  ont  été  ravagées  par  les  t>arba- 
ree .  et  que  Privai  do  Gevaadaa  oo  de  Javoalx  » 
Avolusd'Albe ,  Firmus  de  Vinda^que,  Valentin 
de  Carpentras,  Félix  UeNismes ,  Venoste  d'Agde 
ont  été  lea  viennes  de  leurs  enuialts.  Or  les 
villes  de  Vindasque ,  de  Carpentras  et  d'Agde  ne 
sont  pas  compri'ies  dans  la  plus  ancienne  no- 
tice des  cilez  des  Gaules  qu'on  rapporte  à  l'em- 
pired'Honoré.  Elles  n'étoienl  fias  par  eoniéqaeBt 
encore  honorées  d'un  si(^ge  épiscopal  à  la  fin  du 
iT.  siècle ,  leros  auquel  on  peut  fixer  l'époque 
de  eette  notiee.  Il  est  vrai  qne  ce  fTagnent  de 
la  vie  de  saiut  AmaUin  m  penrtl  pas  d  une 

grande  autorité  ,  commo  nous  l'avons  déjà  ob- 
servé ailleurs.  &lais  si  l'auteur  apuiisé  le  fonds 
de  sa  Darralion  daos  des  monameiis  aadens , 
comme  eopeot  le  supposer  ,  il  est  évident  que 
l'irruption  de  Crocus  durant  laquelle  S.  Frival 
souffrit  le  martyre ,  ne  é(Al  être  que  do  eoro- 
mencennent  du  v*  siede  oA  ces  vUles  peuvent 
avoir  6lé  éri:;éps  en  citez. 

VI.  On  peut  prouver  encore  par  ce  monument 
quel  qu'il  soit ,  que  Crocus  n'a  ravagé  lesGanles 
qu'au  commencement  du  v.  siècle  ,  cl  cmploier 
la  raison  dont  M'  de  Tiliemonl  se  sert  pour  ne 
rapporter  le  martyre  de  S.  Privât  qu'an  même 
tems.  En  cfTet  ce  fragment  suppute  que  toutes 
les  Gaules  éloient  chrélienne*  dans  le  tems  de 
cctile  irruption.  Denique  omnium  fere  episcopo- 
mm  «I  ioeerêohtm  et  prineipum  Gaîlia  qui 
religionem  et  fidrm  christianam  deierere  et 
impio  ie  eorum  euUu  contamintire  magno  animo 
vaMMmnl.  Or  au  m.  siècle  sous  Valérie n  et 
Gallien  II  s*en  fallolt  bien  que  le  christia- 
nisme fût  Roneralemcnt  élabti  dansks  (iaulcs, 
et  qu'il  y  eût  ce  grand  nombre  d'éi^lises  et 
d'évéqnes  dont  il  est  fait  mention  dans  ee 
fragment. 

VU.  Fondex  sur  toutes  ces  auloritcz  ,  nous 
ne  douions  pas  qu'un  roi  appelé  Crocus  ne  fût 
i  tt  téte  des  Vandales  et  des  autres  barbares 

qnl  ravageront  les  Giiulcs  au  ronimcnccnicnt 
du  T.  siècle,  et  que  ce  ne  suilic  mi^nic  qui  fut 
pris  i  Arles  et  dont  Grégoire  de  Tours  fait 
mention  ;  ce  qui  n'emp^cbc  pas  qu'un  roi  des 
Allemaos  de  ce  nom  n'ait  pû  faire  desexcursions 

i  GiH.  Christ,  eav.  ed.  lom.  l.  imtr.  p.  137. 
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en  deçà  da  Min  n  m.  sfeele  sous  l'empire  de 
Valerlen  et  de  Gallien .  quoiqu'il  paroisse  qu'on 
doive  rapporter  au  toins  de  l'irruption  de  celui  là 
le  martyre  deis  saints  dont  nous  avons  les  actes 
et  qu'on  prilend  avoir  souffert  pendant  l'irrup- 
tion de  l'antre.  Du  reste  uons remarquerons  en 
passant  que  ceux  qui  admettent  une  irruption 
d'un  roi  appellé  Crocus  au  m.  siècle  setrompent 
lorsqu'ils  avancent  qu'elle  arriva  Tan  26S.  car 
nous  pçavons  i  que  Postume  aiant  élé  élù  em- 
pereur dans  les  Gaules  l'an  200.  il  les  défendit 
pendant  son  règne ,  qui  fut  de  sept  ans»  contre 
les  excursions  des  peuples  d'en  delà  du  Rhin, 
et  que  ceux-ci  n'osèrent  remuer  pendant  tout 
cet  intervalle.  Ainsi  les  courses  que  les  Allemans 
firent  dans  les  Gaules  au  m.  sicele  arrivèrent 
avant  ou  après  K?  rcgne  de  Postume.  D'ailleurs 
ces  courses  ne  furent  que  passagères  :  on  ne  peut 
deneerelre  que  Croeus  roi  de  ees  barbaree  ait 
couru  alors  impunément  toutes  les  Gaules ,  qu'il 
ait  soûmis  la  plùp.iri  des  villes ,  et  entr'autrcs 
celle  d'Arles.  Une  telle  expédition  demandoit 
plus  de  lems ,  et  nous  ne  voioos  pus  qu^ueuu 
historien  de  Tt-mpire  ail  fait  mention  d'un  évé- 
nement si  considérable.  11  est  vrai  que  nous 
«(avons  «  que  Pan  175.  après  la  mort  d'Anre- 
lien,  les  barbares  d'eu-delà  du  Rhin  firent  de 
grands  ravages  dans  les  r,aiile>:,  el  qu'ils 
s'élendireui  beaucoup;  mais  cette  irruption  ne 
caovient  nullement  avec  celle  dont  perle  Gre- 
goire  de  Tours,  et  encore  moins  à  l'époque 
qu'il  en  donne. 

VIII.  Mous  avons  dit  s  sur  It  fol  des  actes 
du  martyre  de  saint  Amatiaa  évéqne  d'Avi- 
gnon  dont  on  a  déjà  patlë.  que  les  Vandales 
durant  leur  irruption  dans  les  Gaules  an  com- 
mencement do  V.  siècle .  minèrent  la  ville  de 
Javoux  aiiricnne  capitule  du  Gevaudan,  Nous 
vuiuos  d'ailleurs  dans  les  actes  *  de  S.  l'rivat 
que  les  barbares  désolèrent  tont  ce  pays  i  la 
réserve  de  la  forteresse  de  Grezes  qu'ils  ne 
purent  prendre;  ce  qui  parult  conforme  à  l'ao- 
lorilé  de  Grégoire  &  de  Tours,  selon  lequel  il 
n'y  eut  que  m  château  qui  résista  i  leur  llâreur. 
Il  y  a  cependant  lieu  du  douter  s'ils  détruisi- 
rent alors  la  \ille  de  J.i.oux  ,  ou  du  moins  si 
elle  ne  fut  point  rétablie  bientôt  après;  car 
cet  blrtorien  ne  dit  rien  de  sa  destruction  ; 
S*,  les  aetes  de  saint  Amatius  et  de  S.  Privât 

i  Trcb.  Poil.  -  V.  Till.  sur  Po:  tumc 
»VopiK.p.S37.mS3«. 
a  V.  d-dcssus  I.iv.  3.  n.  82. 
1  .Sir.  21.  Aug.  p.  884. 
s  Grcg.  Tur.l.i.C.  32. 
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NOTES  SUR 
paraiMMl  trop  moderaM  *  potr  ^•*oa  p^lm 

s'appuyer  tout-à-fait  sur  leur  aulorité.  3». 
eette  ville  devoit  saUisler  loog-tems  après  le 
siede,  paiaqo'bii  unwn  *  qoe  tous  les  évé- 
qucs  du  pays  prirent  le  tilre  d'évéqaes  de 
Javoux  uu  de  Gevaudan  ( Epûeopi  GabatiianiJ, 
iosqa'à  Raymond  qui  vivoilea  1029,  et  qu'il  fut 
le  premier  qoi  m  qMlIfla  Mqmê  ê»  Mindê  ;  et 
que  suivant  M.  de  Valois',  qui  a$.sûre  aussi 
qu'aucun  évdque  ne  prit  le  litre  d  évéque  de 
Meiideavrat  KkalflOO;  la  tranalatioa  du  siège 
éplscopel  dans  celte  ville  ne  ee-itqaevert  ta 
fin  du  X.  siècle.  On  peut  répondre  qu'Etien- 
ne *  se  qualiOail  en  9!iO.  évèque  de  Meudc  : 
S^ptamit  eeelMto  MiamimiU  €pi$a^,  et 
mèine  à  ce  qu'il  pareil,  huit  ans  ««paravut; 
niaia  il  faut  avoUcr  qu'on  n'en  a  aucune  preuve 
•vnnt  oe  lems-là,  et  qu'au  ix.  siècle  les" 
évIqoM  do  pays  se  qulileient  i^ifmt  ^  Gt- 
— ou  de  Javoux  ;  ce  qui  fait  voir  d'un 
cAlé  eontre  M'  de  Valois  et  le  P.  deSainie- 
ftfanhe  qa*«vant  IVm  1€0».  les  évéques  de 
Gevaudan  prenoient  le  titre  d'évéqœt  lien- 
dé,  et  favorise  de  l'autre  le  scniimcntdu  pre- 
mier qeine  met  la  Iraoslalion  de  l'évédié  dans 
Mtte  ville  qne  ilane  le  %.  liceta. 

On  prétend  «  que  les  érèqnee  de  Gevaudan 
quoique  Irensferex  à  Mende  depuis  le  martyre 
deS.Prlvat,  penvent  avoir  continué  de  pren- 
dre le  tUredetawreœien  etofe.deta  mêoM 
manière  que  ceux  qui  siegcoienl  à  Clermont 
prenoient  le  litre  d'évéqucs  d'Auvergue  et 
eeox  qoi  siegeoient  à  AnU  oo  en  Puy  celui 
d  é»éques  de  Vêlai.  Mais  on  peot  idpeodre, 
1  ■  Qu'il  n'est  p  s  extraordinaire  que  les  évê- 
qnos  de  Clermont  prissent  le  litre  d'évèques 
d  Auvergne ,  puisque  Qermoot  »  el  raneieone 
ville  d'.4ut<er^nf  n'ëloienl  qu'une Béme  chose  , 
el  qu'il  nya  eu  aucune  translation  du  siège 
eplKsepal  de  l'une  à  1  autre  comme  de  Javoux  à 
M  -  nde.  2»  Pour  ce  qoi  est  do  Poy ,  il  eal  vrai 
que  les  évèques  de  cette  ville  prenoient  le 
Mire  d  évéquet  4t  Vêlai  ou  de  l'ancienne  ville 
de  ee  aen  :  naii  Ile  m  qoelIBeient  •  en  même- 
tempe  dvéqnes  d'iow.  il  en  eM»demémede 

'  V.  Ruin.  noi.  in  Grog.  Jur.  p  871.- Mlkl.  vie 
deS.Priv.  critiu  21.  Août. 
•GeR  Cfcr.  nov.  ed.  tom.  I .  p.  60. 
5  Valei.  nom  Gan.p.S14. 
*  Dipl.  p.  460.  el  s^q. 
•y.  GaH.C:.r.  ibid.p,88 
•Gall.  Chr.ibid.p.  83elieqq. 
»  V.  Valcs.  ibid.  p  47. 
•V.  loin.  2  fioi«2. 
•T.MetetH 
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eeos  de  Yivlers  qui  prenoient  conjointemeol 
le  Utre  d'évèques  d'Albe  aoeiene  capitale  do 

Vivarais;  ce  qui  prouve  que  le  siège  épisco- 
pal  de  Vêlai  éloit  alors  i  Anis  et  celui  d'Albe 
à  Viviers  :  mois  oeos  n'avens  aoenne  preuve 
semblable  pour  Mende 

Grégoire  de  Tours  semble  néanmoins  insi- 
nuer que  le  siège  épiscopal  éloit  dans  cette 
ville  vers  la  fin  du  vi.  sieele;  ear  en  psriani 
de  la  mort  de  saint  Yrier ,  il  raconte  qu'une 
femme  s  écn  i  alors  que  S  Julien  de  Brioude, 
et  S.  Privai  de  jreodr  veooieot  d'arriver  pour 
assister  aux  obsèques  de  ce  saint.  Beeê  * 
adtUJulianutex  Brivale ,  Primtus  ex  Mimate  , 
etc.  ce  qui  fait  voir ,  comme  le  dil  &I'  Bailiel 
que  cet  bisterieo  parle  de  Meode  eomne  do 
lieu  où  éloient  le  tombeau  et  le  culte  de  S. 
Privât.  On  peut  appuyer  ce  passage  d'un  autre 
do  osêaM  kiMerien  qui  parlant 'de  S.  Léo- 
vent  mert  eo  SM.  l'appelle  «Mes  htUlem  8, 
Primn  martyris  urbit  Gabalitanct  ;  d'où  on 
peut  conclure  que  le  monastère  de  S.  Privât 
aient  4lé  Mli  vraisemblablement  sur  son  tom- 
beau et  i  Mende  même ,  cette  ville  porteit 
au  VI.  siècle  le  titre  de  l'iincienne  ville  de 
Javoux  capitale  du  pays,  et  que  par  consé- 
qoeni  les  dvdqoes  y  aveleat  lenr  siège ,  quoi- 
qu  lis  ne  prisasBt  qoe  le  ttli*  d'dvèqnes  de 
Gevaudan. 

Cat  argument  serait  sans  réplique ,  s'il  éloit 
constant     que  le  monastère  de  S.  Privai  dent 

S.  Uovenl  étoii  abbé  eût  été  bâti  sur  le  tom- 
beau de  ce  sainl  évéque  du  Gevaudan.  2^  Si 
S .  Privât  avoil  été  inhumé  à  Mende  lieu  où 
Il  souffrit  cerlainement  le  martyre  soivaol 
Grégoire  de  Tours.  Mais  cet  hislorien  ne  le 
dit  pas,  quûiquil  semble  le  supposer  par  le 
premier  passage  que  noos  venons  de  citer . 
mais  qu'on  peut  expliquer  i  la  rigueur  en 
disant  qu'il  n'a  voulu  parler  que  du  lieu  de 
son  martyre.  Les  •  actes  de  S.  Privât  ne  disent 
pas  non  plus  bien  clairement  que  ce  seiot  eJt 
été  inhumé  i  Mende  ;  ils  rapporicnt  seule- 
ment qu  II  survécut  aux  tourmens  qu'on  lui 
avoil  fait  souffrir ,  et  qu'étant  mort  quelque 
teins  après ,  ses  diocésains  l'Inbumerent  dans 
une  grotte.  D'ailleurs  ces  ace»  ne  sont  pas 
d'one  fort  grande  autorité,  puisqu'on  convient 
qolls  n'ont  été  éerils'qoe  daos  lo  u.  siedo. 

1  Greg.  Tur.  I.  «0.  c.  29. 
*  BaHIri  vie  de  S.  iViv. 
»Greg  Tur.|.«.c.87. 
♦Sur.  ibid  p  fMS  elicq. 
>  Baillrl  cril.  ibid. 
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ft.  Privât  pMl  donc  Mm  nert  «c  ardr  élé 
inkamé  k  Javoax  capitale  da  pays  où  il  avoit 
ceriaineiDcnt  son  siège  ;  on  peut  avoir  fondé 
eoauile  uo  monastère  sur  son  tombeau  et  avoir 
transféré  ses  reliques  à  llcade  avec  le  siège 
épiscopal.  C'est  ainsi  qu'on  en  usa  >  à  l'égard 
des  reliques  des  premiers  évéqaes  du  Vêlai 
raeonua  pe«r  aainta,  lorafn'on  IraMTera  le 
aiefe  épiiicopal  de  Reveaio  ou  S.  Paulban  an- 
cienne c.ipitale  de  ce  pays  dans  la  ville  du 
Puy.  Lauleur  des  actes  de  S.  Privât  qui  vivoit 
aa  XI.  iieele  et  pe«l-étre  même  dana  «■  lems 
postérieur  ,  volant  que  les  reliques  de  ce  saint 
étoient  honorées  à  Mende .  aura  crû  aisément 
qtt'il  yatoit  dfé  inhumé,  s^acbant  d'ailleurs 
qu  il  y  avoit  souffert  le  martyre  ;  mais  ce  qui 
fait  voir  le  peu  de  Tonds  qu'il  y  a  i  faire  sur 
cet  auteur,  et  qu'il  doit  être  fort  moderne,  c'est 
qn*ll  prétend  t,  contre  l'antorité  de  Grégoire  de 
Tours  3  que  le  siège  épiscopal  du  Gevaudan 
étoit  dans  le  village  de  Mende  avant  la  mort  de 
S.  Privât,  et  queiM  prédéeetseurt  y  avoient 
toajenrs  siégé,  ce  qui  est  contraire  à  l  auloriié 
des  canons  qui  ordonnent  aux  évéques  de  siéger 
dans  les  villes  capitales.  On  peut  appuyer  ce  que 
nont  veneos  de  dire,  iiar  rantorilé  d'Adon  * 
qni  parle  de  Mende  au  ix.  siècle  comme  d'un 
village  :  In  territorio  civitalit  Gabalilana  vico 
MimaUnti  nalalit  S.  PriwKi  epitcofi.  Reginon 
dans  sa  ehroniqve  slesprime  dans  les  mêmes 
lerrac<  au  commcncemenl  du  x.  Si  Mende 
u'étoil  encore  qu'un  village  au  commencement 
du  X.  sieele ,  qodie  apparence  qu'il  fftt  alors 
honoré  d'un  siège  épiscopal  ! 

Il  paroU  donc  très  vraisemblable  qoece  siège 
ne  fut  tranciféré  k  Mende  qu  un  peu  avant 
le  milieu  da  même  sieele.  Peut-éira  qne 
la  viflo  (!c  Javoux  fut  ruinée  vers  l'an  925. 
par  les  Uongrois  qui  firent  alors  une  irrup- 
tion en  deçà  do  BhAne  et  pénétrèrent  en 
Aquitaine;  ce  qui  aura  donné  oecaslo|i  à  cette 
translation.  Nous  voions  en  effet  que  c'est 
aenlemenl  depuis  ce  tems  lÀ  que  les  évéques 
se  sont  qoaliflea  évéqoee  de  Mende.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  l'incertitude  de  1  époque  de  celte 
translation  et  du  lieu  où  S.  Privât  fut  inhumé 
a  lUt  que  lorsque  noua  avons  parlé  de  Pkrtlie« 
nloa  évtqw  dt  àtwuidak  dans  le  vi.'  slede  >» 

•  V.  Gall.  CbriM.  ibid.  tom.  2.  p.  683.  et  .Note  80. 
ibid. 
3  Sur.  ibid. 

3  Gtvs.  Tnr  I  l  e.  32. 

^  Aiioii.  iiiarijrol.  21.  Auf. 

s  Grrg.  Tur.  Liv.  0.  n.  4.  11.  et  la 


supposé  aprfts  le  P.  Ruinart  * , 
que  son  siège  étoit  encore  i  Javoux  ancienne 
capitale  du  pays ,  et  que  le  monastère  de 
S.  Privât  dont  S.  lA)uvent  étoit  abbé,  étoit 
dana  la  mène  ville ,  quoique  nous  alons  cri  > 
d  abord  que  ce  saint  évèque  avoit  élé  inhumé 
dans  une  grotte  de  la  montagne  de  Mende 
eè  en  lui  M  oeniHr  la  Bartyre. 


NOTE  XLIIL 

IM  donna  la  bataille  euM  hs 
GmuUjk«  m  Edobie. 


Soiomene  >  rapporte  que  Constance  gênerai 
de  l'empereur  Honoré ,  étant  occupé  au  siège 
d'Arles ,  et  averti  que  le  gênerai  Edobie  a'ap- 
prcchoit  du  Rhône  pour  donner  du  secours  i  la 
place ,  passa  ce  fleuve ,  marcha  au-devant  de 
lui,  et  lui  livra  bataille.  U  est  évident  par  là 
que  cette  action  dut  se  posaer  aux  environs  de 
lleaucairc  ou  de  Ni<>mes  ;  car  Constance  ne  pou- 
voit  assiéger  la  ville  d'Arles  que  du  côté  de 
Provence.  Or  ai  EdoUc  fftt  venu  du  néine  cAlé 
RU  secours  des  assiégez ,  Constance  n'avoit  que 
faire  de  passer  le  Rhône  pour  aller  an-devant 
de  lui.  Suivant  le  même  hi»turien ,  Constance 
livra  bataille  aussitôt  après  le  passage  du  Rhône: 
Edobic  n'étoit  pas  éloigné  d'.-\rlcs  quand  elle 
se  donna;  laction  dut  donc  se  passer  aux 
environs  de  Nisoiea  qui  est  du  oMé  de  Langue- 
doc et  à  une  demi  journée  d  Arles. 

Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  l'endroit  ou 
se  retira  £dobic  après  ^a  défaite  devoit  être  à 
la  droite  do  Rhône  et  peu  éloigné  de  la  pre- 
mière de  ces  deux  villes,  puisque  selon  >  Soxo- 
mene.  Constance  qui  reprit  le  siège  de  la 
dernière ,  d'abord  après  sa  victoire ,  reçut  la 
téte  d'Edehie  qu'Ecdiee  lui  apporta ,  avant  qne 
de  repasser  ce  fleuve  pour  retourner  dans  son 
eamp.  S'il  est  certain ,  comme  l'atisùre  M**  de 
Valoit  * ,  qu'Ecdiee  chei  qui  se  réfugia  Edobic , 
étoit  un  seigneur  Auvergnat  de  mAme  iit>ni  , 
pore  de  l'empereur  Avitus,  c'est  encore  une 
nouvelle  preuve  que  cette  bataille  se  donna  A 
la  dr  lté  du  Rhône  du  eôl6  dn  f^nguedoc 

I  Ruiii.  no(.  in  Grtg.  Tur.  I.  4.  c90. 

3  V.  ci-di^u»  Liv.  9.  n.  62.  ' 
S  SoMMD.  I.  Q.C.  14.  cd.  Vaks. 

4  ibid.  c.  18 

i  Val.  rcr.  Franc  i.  4.  p.  182. 
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NOTE  XLtV. 

Sur  It  di»i»ion  de»  Gaule»  m  l  llcrieure  ç t  Citfrifure. 

M'  de  Valois  >  prouve  qu'au  v.  siècle  od  divi- 
toit  la  Gule  en  Ullerlciire  et  dterleore .  et 
que  lODte  ranelcOM  Belgique  étoit  renfermée 
dan*  la  première  :  mais  il  a  lort  de  ne  pas 
comprendre  l'Acquitaino  dans  la  dernière;  car 
l'aolorilé  qa'il  tira  de  la  vie  4e  saiot  Eloi  |»ar 
aaint  OUen  poor  prouver  que  Limoges  étoit 
dans  la  Gaule  Ultérieure,  fait  contre  loi.  £o 
effet  saint  OUeo  écrivant  daaa  la  LyonnoiM  oo 
dan»  la  Gaule  Citerieure  par  rapport  k  lui- 
même  ,  et  dans  i  riierieure  par  rapport  aux 
Romains,  devoit  placer  1  Aquitaine  dans  cette 
dernière  qui  étoit  la  Citerieure  des  Roroalos. 
On  volt  par  là  que  la  Cclliquc  ou  Lyonnaise  et 
l'Aquitaine  éloienl  située»  d;ins  deux  parties 
différentes  de  la  Gaule ,  et  que  sa  division  en 
Qterienra  et  Ulterienra  est  la  même  que  telle 
dont  nous  avons  déjà  parh' ,  en  Aquitaine  ou  en 
Sept  provinces,  et  en  Gaules,  proprement 
dites;  et  que  la  premieraeonprenoit  raoeienne 
Aquitaine  arec  l'ancienne  NaiÂoniloise,  etTaor 
tre  le  reste  des  Gaules. 

U'  de  Valuis  s  appuyé  encore  de  l'autorité  de 
la  ehroniqoe  de  S.  Presper  -2  qui  selon  lui  sem- 
ble mettre  Valence  sur  le  RluNnc  d;ins  la  Gaule 
Ultérieure.  Mais  cet  auteur  ne  dit  pas  que  cette 
ville  rAt  dans  la  Ganle  Ultérieure  :  il  rapporte 
seulement  qu'Aèee  «voit  cédé  aux  Alains  la 
Gaule  Ultérieure ,  ce  qui  doit  s'entendre  d'une 
province  différente  do  celle  dans  laquelle  Va- 
lenee  éloit  située.  Noos  sçsTons  en  effet  que 
dans  co  siècle  les  Alains  orciiporcnt  les  pays 
situez  3  entre  la  Loire  et  le  libônc.  Ils  s'étahli- 
rent  par  eonséquent  dans  la  Lyoonoise  qui  par 
rapport  à  8.  Presper  était  dans  la  Gaule  Ulté- 
rieure. 


NOTE  XLV. 

de  reatrrpriM  d'Aïaulphe  sur  MarwiDe  «I  de 
la  prise  de  'f  ooIoum  par  ks  Iwilwies. 


M'  de  Tillemonl  «  rapporte  la  prise  de  Nar- 
bonne  par  lus  Visigots  à  un  tcms  antérieur  à 
i'eotrepribc  d'Ataulpbe  sur  Marseille.  Le  cou- 

I  Ytlcf.  noi.  Gall.  p.  301. 

s  Pnxp.  chr.  took  1.  Ducb.  j).  15».  et  900. 

I  y.  9»^  ad.  iun.  481.  n.  19. 

4Till.art.U.nrileBosfc 


traire  nous  parott  eependant  certain  par  le 

texte  d'Olympiodore  "  qni  parle  de  cette  entre- 
prise immédiatement  après  la  prise  de  Jovin 
dans  Yalenee  »  et  la  ruplun  des  négoeiationa 
entre  Honoré  elAtauIphe,  et  a\ant  les  nAces 
;  de  ce  dernier,  qui  furent  célébrées  dans  la 
I  ville  de  Narbonne.  Il  est  constant  d'ailleurs 
qu'Ataulphe  ne  prit  s  celte  ville  que  vers  la 
fin  du  mois  de  Septembre  de  l'an  413.  et  qu'il 
y  épousa  ^  riacidie  au  commencement  de  Jao- 
I  vier  de  Tannée  suivante.  Or  suivant  la  suite 
:  de  ses  actions,  il  dut  s'emparer  durant  cet 
intervalle  des  villes  de  Toulouse  et  de  Bour- 
I  deaux.  U  éloit  donc  alors  éloigné  de  la  Pte- 
I  venee  et  II  faut  que  son  entreprise  sur  Mar- 
seille ait  précédé  la  prise  de  Narbonne  ;  aussi 
parult-ii  plus  naturel  de  croire  que  ce  prince 
I  s*arTéta  du  eAlé  du  RliAne  après  le  siège  de 
Valence  ,  en  attendant  la  résolution  de  Tempe* 
reur  ilonoré  an  sujet  de  l'exécution  du  traité 
1  dont  ils  éioienl  convenus;  et  que  ce  dernier 
aient  manqué  à  sa  parole»  il  loi  déclara  la  guer- 
re et  forma  le  projet  de  s'emparer  de  Marseille  ; 
mais  qu'aient  manqué  son  coup,  il  abandonna 
I  les  environs  dn  Rhéne ,  et  marcha  vers  Nar> 
bonne  et  l'Aquitaine  dont  il  se  rendit  maître, 
i     II.  Puur  ce  qui  csl  de  la  ville  de  Toulouse t 
nous  ne  doutons  pas  qu'Ataulphe  ou  un  déta- 
chement de  son  année  ne  a'en  soient  rendus 
maîtres  à  la  fin  do  l'an  413.  aussildl  iiprès  la 
prise  de  Narbonne.  Il  est  certain  en  effet  par 
le  po4!te  Rntilius  «  que  la  prcmiera  làl  prisa 
par  les  barbares  avant  l'an  417.  tems  auquel  cet 
auteur  composa  aott  itinéraire  >  ;  ce  qui  paroU 
par  ces  vers  où  il  parie  de  Vietorin  culcbre  Tou- 
lousain. 


YiclonnascBim. 


capta  Talase  laïcs. 


Or  les  barbares  qui  prirent  Toulouse  vers  le 
eomnjeneement  du  v.  siècle,  ne  peuvent  élre 
que  les  Visigots,  puisque  suivant  une  <  lettre 
deS.  Jerùnie  du  l'an  411.  celle  ville  avuil échappé 
à  la  foreur  dos  Vandales  par  les  prières  de  saint 
Exupcre  son  évêque,  et  que  ces  doinior»  n*é- 
toient  plus  alors  dans  les  Gaules,  il  faut  dune 

1  Olymp.  «p.  Pbot.  p.  m. 

«  Idst.  cbron.  ton.  I.  Duch.  p.  108. 

3  Olymp.  ibîd. 

4  Hutil.  ttin.  p.  14. 

•  Till.  art  51.  CIG7.  ntr  Ben. 

•  Hier.  rp.  91.  nov.  cd. 


Digitized  by  Google 


DB  LANGUKDOC 


qoe  iM  Yisigols  qai  pmaei— 1  ca  41*.  •tt'-dèlà 
dêS  rjjiiidi»,  ot  qni  ne  revinrent  en  deçà  de 
ces  montagnes  qa'en  410.  aient  prit  Toaloose 
en  4i;l»  après  s'être  emparés  de  Narboone  »  et 
avant  q«e  d»  n  rentra  mattratde  Bantarax. 
Cest  aoBsi  le  aeatiiMBt  4«  M*»  da  lUIeMit  > 
et  de  Valola^. 

OL  Uest  Trai  qae  queIqoesaalean,eBlt'a«' 
lies  Getd* ,  préicndcnt  qu'il  ne  faat  pas  pren- 
dre les  paroles  de  S.  Jérôme  à  la  lettre,  et 
qu'elles  signifient  seulement  que  les  prières  de 
iiint  Bxepere  empédieteat  nba  pas  la  prise , 
nais  la  désolation  de  Toulouse  par  les  Vanda- 
les. Non potêum,  dit  S.  Jérôme  « ,  aôigiM  lacry- 
mi$  Taloia  (aetrt  wumUomÊm  qmm  ut  kne  utpu 
mmrmnt,  8,  ^tieoptBawftHiwuHlêprmH- 
temnt.  Oa  velt  assez  par  ce  piissaee  que  la  ' 
ville  de  Teahnue  fut  eniieremenl  préservée  deii  ^ 
Mata  de  eea  barbaies.  { 

Quant  à  l'autorité  de  Rotilius  dont  9e  sert  i 
Caicl,  poor  prouver  que  la  >i Ile  de  Toulouse  ! 
fut  prise  per  les  Vandales ,  ce  poëte  n'aient 
diril  de  son  aveu  que  l'an  417.  lI  les  Visigots 
aianl  pû  alors  s'en  tMre  rendus  maîtres,  on  peut 
entendre  par  conséquent  cet  autuur  de  la  prii>e  i 
de  la  nêne  Tille  par  ces  derniera  iMaptee.  | 

Mais  d'où  vient ,  dit-on  ,  que  S.  Jérôme  ne 
peut  retenir  ses  laimcâ»  quand  il  se  rappelle 
le  souvenir  de  Toulouse .  si  cette  ville  n'avoil  ' 
paedlé  prise  par  les  Vandales  dans  le  icms  que  ; 
ce  saint  docleur  éirivoit  cctle  lettre  ?  On  peut  , 
répondre  de  deux  manières.  1".  11  y  a  des  lar-  : 
ne*  de  joie  eemnae  de  tristesse.  Or  le«  néritee  ) 
de8.Esnpere  qui  dans  une  désolation  si  géné- 
rale préserva  savilleépisoopale  de  la  foreur  des 
barbares,  peuvent  avoir  excité  les  premières 
dans  va  petaennage  aussi  pieux  et  aus«>i  dévoué 
à  ce  saint  prélat  que  Tétoit  winl  JérAmo.  2".  Il 
est  très-possibio  que  ce  saint  docteur  ait  appris 
la  mort  de  aaiut  Esopere  dans  le  temt  qa*il 
éeriveit  ceUe  lelira,  c'csl-à-dire  l'an  441.  cl 
qne  la  perte  qne  Toulouse  (Il  alors  de  son  ange 
tutelairelui  ait  fait  appréhender  que  cette  ville, 
qo'il  aimait  lieBOCoap  »  destituée  d'un  si  puis- 
sant preleetenr ,  ne  devint  enfin  la  proie  des 
barbares. 

I  Till.  ibid.  arl.  p3.  el  CO 
s  Val.  rer.  Franc  1.  a  p.  iiH. 
S  Caiel.  mcm.  p.  448. 
4  Hier.  Ibid. 
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NOTE  XLVI. 

Sar  «as  iasiilplliii  «n  l'hoonear  d'Auulplw  •(  d* 

I.  L'inaeriplioB  dent  11  s'agit  est  eonçoe  en 
cestermea. 

Atiulphe  Fhtvio. 

Polrntissimo  régi  rvgam  reetittimo 
Viclori  «icloram  ioTieliMimo ,  Vandalicn 
Barbarid  depnbori,  el  Canrcsa  PUcidte 
Animas  sua  :  domioit  mis  flimiiiH'niiiiis 
Aoalilii ,  Narbcaeote*,  Arrcomici 
Optimii  principibiu  io  paUtio 
FMeerunt  ob  elecuaHeradeam  in  Rfia 
Mfjesutis  scdem. 

Plusieurs  habiles  modernes  > ,  qui  ont  en  oc- 
casion de  parler  de  eelie  inscription .  n'ont  pas 
fait  diffleallé  de  Tadmettre  comme  vraie ,  et 
nous  ne  connoissons  que  M'  deTillemont^  qui 
ait  paru  douter  de  son  authenticité.  Quelque 
déférence  que  nons  aient  peur  le  suffrage  de 
tous  CCS  sçavans  antiquaires  ,  nous  ne  créions 
pas  devoir  l'adopter  :  nous  avons  même  des 
raisons  assez  fortes  pour  cfobe  ee  flMflflaient 
•  upposé  :  les  voici. 

il.  Bouche  1  qui  est  le  premier  qui  l'a  donné 
dans  son  histoire  de  Provence ,  dit  qo'il  fut 
Iroavé  on  Itrroirdê  la  tfUh  û»  S.  GiiUMprii  Ai 
Rhône  sous  le  règne  de  Charles  V.  roi  Je  France. 
Spon  i  dit  au  contraire  que  le  marbre  sur  lequel 
rinscription  eal  gravée ,  fut  déterré  à  8.  CSIIaS 
même ,  et  il  croit  après  Poido  d'Albcnas  »  qai 
n'a\oit  aucune  connoissance  de  celte  inscription, 
<iue  la  ville  de  saint  Gilles  est  l'ancienne  IJe- 
racMe.  Le  P.  HardoBin  dans  aes  notes  sur 
Plino  sans  nous  donner  d'itutre  gar<  nt  que 
Bouche  même  qui  dit  tout  le  contraire ,  a&sùrc 
que  cette  inscription  ffnt  trouvée  i  saint  RemI 
petite  ville  de  Provence ,  et  ajoûtc  que  celte 
dernière  fille  est  la  véritable  Ueradée  de 
Pline. 

III.  Celle  diversilé  de  sentinens  sor  rendre!! 

où  ce  monument  a  é(é  découvert ,  donne  d'abord 
lieu  de  présumer  qu'il  est  supposé  ;  on  peut 
aJoAler  qu'on  ignore  le  lien  oft  il  c^t  conservé , 

I  Spon.  MiK.  p.  159.  -  Dncange  cbfoo.  Pasch.  in 
htsi.  Bys.  p.  072.  -  Mencsirier  U*.  di  Ljsn.  -  Baid. 

net.  in  c.  4.1.3  Plin 
1  Till.  .-ri  32  '■ur  Honoré. 
3  Buuch.  l'rov.  lom.  1.  p.  158. 
<  Spoo.  ibid. 

spoM.p.m 
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•t  qoe  personne  n'a  dit  eaeore  l'aroir  vâ.  Mais 
«■  examinant  de  près  tou  lea  termea  de  l'in- 
icriplion .  il  est  aisé  de  se  convaincre  qu'elle  a 
été  faite  i  plaisir  dans  les  derniers  siècles. 
Nous  allons  donner  là-dessus  nos  réflexions, 
aprto  avofr  ehaervé  qa'alle  ne  peot  avoir  été 
dressée  en  l'honnear  d'Ataulphc  et  de  Placidic 
son  époose  qae  depuis  leur  mariage,  qui  fut 
ciMbré  i  Narbonne  au  mois  de  Janvier  de  l'an 
414.  I  ju<:qu'à  la  ta  do  la  mênaa  annéo  t  oa 
au  plus  tard  au  commencement  de  la  suivante 
que  les  Visigols  quittèrent  entièrement  les 
Gaoloi  pour  sa  ratirert  on  Espagne  ;  qo'Ataapho 
ne  rentra  plus  dans  les  Gaules  ;  et  qu'il  mourut 
au* delà  des  Pyrénées  au  mois  d'Août  de  l'an 
il 5.  *  Cela  posé,  entrons  dans  le  détail  des 
tannes  de  l'inscription. 

IV.  Ataulpho  Flavio  polenlitsimo  régi  rffjum 
wteHititno,  vietori  vietorum  invictissimo  ;  selon 
laatyla  dos  InaeripUaoa  deal  io  bon  goût  n'étoit 
poaancore entièrement  perdu  aocommencerocnl 
do  V.  siècle ,  il  aoroil  fallu  dire  Flavio  Aiaul- 
fkOt  et  non  pas  Ataulpho  Flavio.  D'ailleurs 
tsos  tat  anciens  qui  ont  parlé  do  ee  roi  m  loi 
ont  jamais  donné  d'autre  noai  oa  préBoaa  qao 
celai  d'Alaulphe  ;  et  qooiquo  bom  voiom  dans 
io  oodo  Visigothique  le  préaooa  do  Flavius 
donné  aux  rois  des  Visigots  à  la  tète  do  qodr 
qoes-nnes  de  leurs  loix ,  nous  n'en  trouvons 
cependant  aucun, avant  Iteccarede,  c'est-à-dire 
avaal  la  ta  do  vl  alado»  qoi  ao  soll  aorvl  do 
ee  prénom  ,  et  il  est  certain  qu'on  n'en  sçau- 
reit  donner  aucune  preuve  avant  ce  tems-là. 

V.  Il  porolt  oa  offot  qao  Tbeodorie  roi  doa 
Ostrogots  on  d'Italie  fut  le  premier  des  princes 
barbares  qui  se  para  &  du  titre  de  f/artu«,  af- 
fecté jusqu'alors  aux  seuls  empereurs.  Ce 
prlneo  «o  l'allriboa  mm  doolo ,  par  co  qno, 
quoiqu'il  n'eut  pas  le  titre  d'em|>ereur ,  il  en 
tenoit  cependant  la  place  en  Occident  »  et  qu'il 
prétoadoit  OToir  tMCodé  à  lonr  aatorilé.  Avant 
loi  etjnsqu'i  rentière  décadence  del'ooqiire, 
bien  loin  qu'aucun  des  rois  barbares  se  soit 
égalé  aux  empereurs  par  des  titres  si  magni- 
tqoaa»  oa  voit  ao  oontraira  qa*ila  m  oooiper- 
toient  comme  s'ils  leur  eussent  été  soûmis,  cl 
qu'ils  se  regardpient  comme  vassaux  de  l'erapi  i  c. 
■ofloaradoqol  ost  lo  promior  dearaia  Visigoià 
fii  OBvMaaopfwomàlaMlodaMaloia, 


I  (H  jo^  ap.  Pbot  q.  185. 
t  Om>«.  1. 7.  e.  43. 

s  Prosp.  chrun. 

*  Chron.  PaKh.  p.  716. 

I  Coocil  luu.  4.  p.  1329. 1331.  llOi. 


le  prit,  au  sentiment  «l'un  babile>  critique,  poor 
ne  pas  céder  cl  paroltre  infériear  aux  rob 
Lombards  d'Italie  qui  l'avaient  imrpé  sur  lea 
empereurs  de  ConslantinoploaoaqMla  il  Ifoit 
toujours  été  consacré. 

VI.  On  poorroit  objoelor  qoo  Io  lervitoire  do 
S.  Gill<>s  aux  environs  du  RhAoe  étoit  appelé 
anciennement  VaUit  Flaviana ,  et  qu'il  a  pris 
ee  nom ,  aolon  quelques  auteurs ,  des  premiert 
rois  Visigots  maUre.<(  do  pays,  àcaase  qu'il» 
«e  «icrToient  du  prénom  de  Flavius.  Mais  outre 
qu'il  est  constant  qu'Ataulpbe  ne  régna  jamais 
doM  oa  oanlon ,  ot  qo'on  s'en  acaoraii  dooaor 
aucune  preavo,  lous  les  mémolfoooè  il  est  fait 
mention  de  la  Vallée  Flavienns  pour  signifier 
le  territoire  de  S.  Gilles ,  ne  remontent  pas 
aa-dassosdo  la  aacoadoraco  doaosiois.  D'ail- 
leurs on  n'a  aucune  preuve  que  ce  pays  ait  tiré 
ce  nom  de  quelqu'un  des  rois  Visigots  ;  et  qoand 
eola  saroll ,  oa  davrelt  la  rapporlor  pMlét  à 
Theodoric  >  roi  d'Italie  qui  régna  en  effet  sur  le 
I^nguedoc  et  la  Provence  ,  ou  à  quelqu'un  des 
successeurs  de  Keccarede ,  puisque  ce  sont  les 
aaals ,  ooauDe  on  l'a  dojà  dit ,  qal  se  aaiaal 
donnez  le  nom  de  Flavius. 

VU.  Pour  le  titre  d«  trii'fm$$ant  rot  d«s 
roi* ,  i§  Irii'juii»  H  êrii4uwintUh,  é»  «ain- 
quevr  des  vainquturt  que  riu.«cription  donne 
à  Ataulphe  ,  outre  que  ces  termes  ne  sont 
point  du  style  des  anciennes  inscriptions,  il 
Ibllolt ,  dit  M'  do  Tillemoat  s  »  qao  los  poaploo 
qui  dressèrent  relie  dont  il  s'agit  por/a««enfa{or« 
labatsesett  la  fiaUensduntétrangt  sxirémiié, 
mx  qui  diU9  ans  mufanmui  %*«ust$»i  frolM 
Aiaulphe  qut  dt  àarbart  *t  4»  ^fnm.  En  offirt 
quelle  apparence  que  ces  peuples  chez  qui  ce 
roi  barbare  n'avoit  été  qu'en  passant  pour  les 
pilier  ot  ravagor  loats campagnes ,  loi oassoal , 
par  des  termes  pI  pompeux  ,  témoigné  une  re- 
connoi$ance  si  peu  méritée ,  et  qu'ils  eui»s<:ot 
eéléfaré  son  ontréo  daa»  les  Chiatos  par  oa  éloga 
si  peu  sincère  et  si  poa  convenable  ? 

On  peut  ajoùler  qoe  ce  furent  ou  les  peuples 
de  la  prétendue  Iléraclée  ou  ceux  de  Narbunue, 
coBiBio  Boucho  l'a  avancé,  qaiSraotérigoroo 
monument  iV  Alaulplic.  Ce  no  poovenl  être  les 
premiers,  puisque  ce  prince »lorsqn*il  s'éloigna 
du  Rhétto  poor  aller  prendra Norboano,  n'avait 
pas  encore  époosé  Placidie  ,  qu'on  n'a  aucune 
preavo  qo'il  se  soit  rolouraé  do  co  o6té4à  apiès 


I  Val.  rcr.  Franc  1. 14.  p.  3S1. 

c.  f. 

■i  V.  Note  66. 

3  liil.  art.      wr  Uonori. 
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son  mariage ,  ei  qu'il  pareil  au  contraire  que 
lespeuplesidu  pflyadeowvrereiilloèJovrBaoémb 

â  l'autorité  do  Constance  gênerai  de  l'empereur 
Honoré  ,  ennemi  juré  d'Ataulphe  et  des  Visi- 
gots  qu'il  coolraignit  enfin  de  passer  au-delà 
én  Pyreeée».  Gens      Naièorae  m  pemwnt  i 

non  plus  avoir  f  iit  6i\ncr  ce  ptélenilu  ran- 
Dumeiit  ;  car  outre  qu'ils  l'auroient  plûtdt  fait  j 
élever  Jim  l««r  vilto  ,  fl  a^t  pn  vrafeen- 
blable  qu'ils  euaent  osé  insulter  Conslancc  en  i 
le  faisant  dresser  sur  les  bonis  du  RbAne  et  ' 
sous  les  yeux  de  ce  général  qui  étoil  alors  à 
ArlM.  I 
•Vlll.  VênéaUem  èarbariei  depuUori.  Celte  ; 
iwcripiiM,  conmie  nous  l'avons  dit ,  ne  peut 
cottYMiir  à  Alanlphe  que  depuis  son  mariage 
avec  IMacidle  jusqu'à  sa  sortie  des  Gaules.  Or ,  ! 
il  est  certain  ■  qu'il  n'y  avoit  plus  de  Vandales  ' 
daasees  provinces  Imrsqae  les  Visigots  y  en-  . 
Irarral .  al  qaa  le»  pramiara  avolant  dejft  passé  { 
en  Espagne  depuis]  le  mois  de  Septembre  i  de 
r«n  400.  deux  ans  auparavant  ;  ce  qui  seul 
prouve  la  fausseté  de  l'inscription.  Que  si  par  i 
les  Vandales  i|a*aii  piélaiid  qa'Alanlpha  eham  | 
des  Gaules  ,  on  veut  entendre  cette  partie  des  ; 
Alaias  qui  s'étoient  mêlez  a\ec  ces  barbares, 
al  qai  élaiaat  danaurax  dans  laa  Ganlas ,  an 
voit  qoe  bien  loin  d'étra  chassai  s  par  les  Vi- 
sigots, ils  aidèrent  nu  contraire  les  Romains 
à  les  chasser  au-delà  des  Pyrénées»  par  la 
condnita  qu'ils  tinrent  durant  la  liaga  da 
Basas  qaa  .laa  mêmes  VItigata  avcrfaal  an* 
trapris. 

IX.  EtCmtmrtm  PtacUim  animm  mm»  domims  • 
sttit  clcmenlissimix.  Ces  ^.:rnics  prouvent  à  la 
vérité  que  l'inscription  est  postérieure  aux  nôcea  ; 
d*Alanlplia  al  da  Placidie  ;  mais  on  osa  awûrar 
qu'ils  aontaxiraordinairas  et  centre  la  style  des  \ 
inscriptions.  Quil  exemple  a-l-on  en  effet  dans 
les  anciens  monumens  du  terme  de  Casarta  | 
danué  à  uua  famna ,  sali  qu'alla  fàl  fille  ou  i 
co?ur  d'un  eroparaur ,  et  de  relui  d'an^aia  ««•  ' 
à  une  épousa  ou  i  une  maltresse  ?  | 

X.  AnaUlii  Narboneiue$  Àreeomici.  1".  Si  | 
l'inscription  a  été  trouvée  à  S.  GUlai»aomme 
rji'-silront  Bouche  et  Spon  ,  et  non  pas  h  safiil  ; 
Khenii  en  Fruvencc  »  comme  le  protend  le 
P.Hardottin ,  i!  s'ensoll  qua  la  pays  des  Aaaii- 
liens  s'otcnd.ùt  à  la  droite  et  e  ^  'eçàduRhAne.  | 
Or  selon  IMinc  et  l*tolomée  ces  peuples  habi- 
loient  à  la  gauche  de  ce  fleuve  et  du  cOié  de 
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S  Paulta.  euchar. 


Provence;  ce  qui  a  sans  doute  déterminé  le 
P.  HardaliiBàflsaUraduinêaïaaéléranelaaaa 
Héraflléa,  parce  qu'il  a  trouvé  dans  cette  int- 
cription  qu'elle  étoit  la  capitale  de^  Anatiiiens. 
Ultra ,  dit  Pline  >  parlant  de  la  partie  orientale 
de  la Nafboaaolsa sitnéa  anddi alà la gaaeha 
duRhôaa*Fo«fcB  (C'est  le  villase  de  Fos  auprès 
des  Blatligaes.  )  tx  Rhodano  C.  Marii  opère 
tt  aaailMa  hut^nw.  Stagnum  Ma$tnmala ,  op- 
pidum Maritama  Àvatieorum  superqm  auaipl 
lapidei  (  La  Cran.  )  Hrrculi$  prœliorum  memo- 
ria,  etc.  regio  Anatiliorum  et  inlu*  Deeuviatium 
Cavtmmtqm ,  tte,  Ptatanéa  *  parfaal  da  la 
même  partie  orientale  do  la  Narbonnoise,  dit: 
Poit  Ahoàanwn  mari  Uerum  adjacente  ÀnaH-^ 
liarum  eivitas ,  MaritSma  wlonia  (  Les  Jfor- 
liguet  ) ,  etc.  Ainsi  cetta  insflriplianastaantralre 
à  l'autorité  de  ces  deux  auteurs;  et  qimiqn'on 
conjecture  avec  assez  de  vraisemblance  que  les 
AnalilieBS  a^étandalaat  aalra  lat  baadna  da 
RhAne ,  on  n'a  cependant  aucune  praava  qaila 
fussent  établis  en  deçà  de  ce  fleuve. 

2".  Ces  mots  ilnalt/u  iYar^nn«ff«M  ilrecomtct 
pfaavaat  ou  que  les  Aréoomiquai  JalgaelanC 
leur  nom  à  celui  de  Narbonentet,  ou  qoe 
ceux  de  Narbonna  étoient  du  nombre  des  Aré- 
eoalqaas ,  an  aain  qaa  lea  AnatilieBs  élalaal 
Nartionnais  et  Arécomiqoes.  Le  premier  est  aaaa 
exemple  ;  les  Arécomiques^'toient  véritablement 
du  nombre  des  Volces  qui  éloient  divisez  en 
Tectosagas  ataa  Aréeomiquas ,  al  qal  parla- 
geoient  entr'eox  presque  tout  le  Languedoc  : 
n'nïK  jamais  aumn  auteur  n'a  donné  aux  Aré- 
cuouqttvaqui  babitolant  les  environs  da  Niaaiaa 
le  nom  de  \ar!>o}ienses  Arecomiei ,  mais  biaa 
celui  de  Votcm  Arecomiei  ,  VolcfB  ét:\ni  le  nom 
genaral  at  Arecomiei  le  particulier.  Que  si  par 
ces  termes  on  eoiend  les  paaplaa  da  Narbeaaa» 
la  fausseté  de  l'inscription  est  encore  plus  sen- 
.Mblc,  puisque  celte  ville  n  étoit  pas  dans  la 
paya  das  Aréeaniqaas.  Eala  aaaa  avaaa  viqaa 
les  Anatiiiens  n'étoient  ni  Narbonnois  ni  Aré- 
romiques ,  puisqu'ils  étoieut  situez  à  la  gauche 
du  Rhône ,  et  que  les  Arécomiqncs ,  do  moins 
depula  César  »  aa  a'élaadaiaat  qu'à  la  dralla  da 

ce  neuve. 

3».  Ce  n'étoit  point  l'usage  au  commencement 
da  T.  tiaela  d'amplolar  daat  les  faiseriptioas 

les  noms  des  anciens  peuplas  parlicaliers  des 
Gaules  ,  tels  que  ceux  des  Arécomiqoes  e:  dejt 
Anatiiiens ,  et  on  n'en  a  aucun  exemple.  On  se 
sarvati  à  la  férité  da  cas  sortes  da  nom!t  daaa 

I  Plio.  iiiid. 
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le  nieèle  de  dmr  «1  d' AagiMo  Mmmi' 

nation  des  aacieos  peuples  «voit  changé  sous 
l'empire  d'Honoré,  parce  que  les  \illes  capita- 
les aboient  déjà  pris  les  noms  du  pays  où  elles 
étoient  rilaées.  La  noIlipUcaiion  des  provioees 
Romaines  avoit  d'ailleurs  confondu  alors  les 
anciens  noms  des  peuples  parlicoliers  dans  ceux 
de  ces  iHNiTelles  provineee. 

XI.  Optimii  prineijriàms  in  palalio  pomertmt 
06  ehclam  d  se  Heraeltam  in  regiœ  majesta- 
tiê  sedem.  Nouii  ne  disous  rieu  sur  ces  termes»  1 
t$ffim  maJeilaHi:  00  ea  laisse  le  jegement  ans  | 

connoivMMirs  (U*  l'anliquité,  pour  nnu<  arrf^lt't 
i  ce  qui  est  dit  du  palais  et  de  la  ville  d'Uera- 
clée,  ce  qui  montre  évidemment  la  svpfKWitleii 
deee  monument,  puisque  sou><  l'empire  d'ilo- 
noré,  celte  ville  no  sulisisloii  plosdepuia  pia- 
sieors  siècles. 

Il  est  vrai  qae  Pline  ■  fiH  menlleii  d*one 
ville  deae  nom  à  remhoûcburc  du  RhAne;  mais 
de  BOB  tM»ps  elle  étoil  déjà  détruite.  Suni  aw- 
Corta,  dit'il»  «Iffaraelffam  oppithm  im  oêUù 
Utoiani  fuitte.  Qu'on  no  di^-e  pas  qalelle  peal 
avoir  été  reli;\tie  sous  le  m^mt»  nom  après  le 
siècle  de  l'line  ,  et  avoir  existé  suuii  l'empire 
dHenoré;car  i;  ootro  i|«'en  n'en  a  aocane 
preuve,  00  peut  demander  d'où  vient  que  si  j 
cette  ville,  qui  devoit  être  célèbre ,  a  subsisté  1 
depuis  le  tems  de  Hlne  jusqu'à  l'empire  d'Uo-  | 
Dorë ,  aucun  ancien  aaleiir  ea  geograp!»  B*ea 
a  fait  mention  ? 

2^.  Quand  elle  auroil  été  reb^Uie,  c'eût  été 
sana  doote  par  qœiqo'oB  des  amperaorsqui  j 
régneront  d  ins  Icî  (iaulcs  ;  mais  quelle  ap- 
parence qu'ils  lui  cuHsent  conservé  son  an- 
cien B0BS,  iMidis  qu'ils  l'Moient  ans  autres 
pour  leur  Imposer  le  leur ,  comme  nous  le 
volons  de  Conslantinople,  de  Grenoble  ,  etc. , 
et  sans  sortir  de  la  province  ,  de  la  ville 
d'Etna  que  M'  de  If  area  s  a  proavd  être  l'an- 
cienne lUibrris  rebâtie  pnr  Constantin  ,  à 
laquelle  il  donna  le  nom  de  l'impératrice 
Hélène  sa  mere, 

:V'.  Si  Heraclée  su>)><istoit  du  tems  d'Ataul- 
phc  ,  celte  ville  aura-t-elle  été  ensevt-lic  d'a- 
bord après  la  mort  de  ce  prince  dans  un 
dtemel  onUi  ;  en  sorte  que  les  bkiloriens  et 
les  munumens  qui  parlent  ni  souvent  des  autres 
villes  de  la  province  beaucoup  moins  considé- 
raUeSyn'atant  seulement  pas  daigné  nommer 
eelle  06  les  rois  Visiguis  avoient  d'abord  établi 
leur  siège?  Par  quelle  révotatlon  aori-i-ello 

<  Plie.  iWd. 
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diapara  loulà  coap?  Na  mérileit-eUe  pas  d'étn 

mise  parmi  les  cilei  des  Gaules  dans  qoelqoa 
notice,  et  sur-tout  dans  celle  d'Honoré  qu'on 
rapporte  au  mème-lerops?  N'aaroit-elle  pas  dû 
avoir  un  siège  épiscopal  ainsi  que  ptosiewa  aa- 
tre^  petites  villes  d«  voisinaga  boaneonp  ■alai 
considérables  1 

Xil.  On  dira  pent-ètra  penr  appayar  aalUi 
prétenduë  inscription ,  que  Godefroi  de  Vi- 
terLe  et  Otbon  de  Frissingue  assArent  que 
la  vilio  de  S.  Gilles  s'appelloit  encore  de  leur 
tems  la  palais  dasGoia,  jMlalfaai  flafàsnan, 
et  que  suivant  les  anciens  ■  titres  on  nororooit 
Selva  GoUutt€k  la  forêt  de  S.  Gilles.  Ces  auto- 
riiez  praovant  loot  au  plus  que  quelqu'un  daa 
rois  Visigots  qui  régnèrent  dans  les  Gaules ,  gt 
construire  un  palais  h  S.  Gilles  ou  aux  environs» 
ce  que  nous  ne  disputons  pas;  mais  ce  dut  être 
poelarienrenMnt  à  la  nwrl  de  l'empattaor  Mi^a- 
rien  ,  pui'^quc  c'est  seulement  depuis  ce  tems- 
là  que  ces  peuples  étendireut  leur  doaûnation 
ju<squ'so  Rbdne.  Il  paraît  d'aillaiiia  par  la  aoila 
de  l'histoire  qu'Aïaulpbe  fli  unséjjaar  Itoatt 
dans  les  Gaules,  et  que  toutes  ses  conquêtes  y 
Turent  passagères.  Quand  on  accorderoit  qu'il 
séjoaroa  qadqna  peu  de  tauM  sur  laa  bords  4m 
Rhdneaprés  la  prise  de  Valcnro  sur  les  tyrans , 
comma  qnelque-uns  *  le  prétendent  et  comme 
il  est  asseï  vraisemblable,  eela  ne  prouverait 
rian  en  faveur  de  l'inseriptioo  ;  et  ni  le  palaia 
de^  rois  (jots  ni  le  «véjour  qu'Ataulpbe  put  faire 
aux  environs  de  S.  Gilles  ne  marquent  nalla- 
ment  que  celte  ville  soit  l'ancienne  Beradéa» 
ni  que  ce  prince  y  ait  établi  le  siège  de  son  em- 
pire. Olhou  de  Frissingue  ne  le  dit  pas  non  plan 
que  Godefroi  da  Vilarbe. 

On  voit  d'ailleurs  le  pen  de  fonds  qVen 
pool  faire  sur  leur  autorité*,  puisqu'ils  sup- 
posent faussement  l'un  et  l'autre  qu'Aïaulpbe 
avoit  dsiè  épooaé  Plaeidio  lorsqani  entra  daaa 
les  Gaules ,  et  que  le  dernier  met  la  ville 

de  Narbonne  auprès  do  Rhône.  Àiaulphu»  * 

in  Gatlia  pvupt  etritolMi  iVeréonfâum ,  ubi 
hodie  villa  8»  ji§i4H  dicitwr ,  in  hem  qui  ns* 
(fue  hodie  palalium  Gothnutm  voeatur ,  rm- 
teUit;  tupra  Hhodanum  fiuviumf  à  quo  loeo 
per  CoMlant  num  eamilMi  potlta  putlttu  Ai 
iinif'us  llispaniœ  cum  Gothi  rescdil.  Siii>ant 
cet  auteur  U  palaiê  des  Gofa  et  la  ville  de 
Saint  GiUes  étoient  dilBMaa.  I«  P.  la  Goiale  * 

I  Calr).  mem.  f.  458. 

3  V.  1c  Coinl.  ad  ann.  t(3f .  n.  i9. 
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pri^lcntl  en  effel  que  le  premier  devoil  Mre 
silué  à  la  gauche  du  Rhône  do  côlé  de  la  Pro» 
vence.  Aimi  ce  palait  m  peat  êbn  la  aràme 
chose  que  la  ville  de  S.  Gilles  où  l'on  a  trouvé 
la  prélendttë  inscription ,  maia  qu'on  a  plù- 
lAl  fabriquée  de  nos  Jean  avr  ce  passage  de 
Godefroi  de  Vilerbç. 

XIII.  Suivanl  celle  inscription  Alaulphe  choi- 
sit la  ville  d'IIeraclée  pour  la  capitale  de  ses 
étala  al  la  aiaga  da  aan  empira,  ae  qal  dal  ar- 
river ,  romroe  on  a  voulu  le  faire  entendre  , 
aprèaaoo  mariagoaveePlacidie.  Or  danale  tcms 
de  ce  mariage  qui  M  oéMwé  aa  mrfa  de  Jan- 
vier de  l'an  414.  Constance  gênerai  de  l'empe- 
vear  Honoré  étoit  maître  ■  de  la  ville  d'Arles  , 
al  par  conséquent  de.s  environs  de  la  ville  de 
S.  Gillea»  et  depolaee  tema-li  il  neeesaa  de 
harceler  les  Visicols  jusqu'ii  co  qu'il  les  ciU  o- 
bligezeoQude  sortir  des  Gaules.  D'ailleurs  pen- 
dant cet  iatenralle  qni  ne  fol  an  plus  que  d'un 
an ,  ces  peuples  Turent  loôjours  éloignez  du 
RbAne,  puisqu'ils  prirent  alors  les  villes  de  Tmi- 
louse  etde  Bourdeaux;  qu'ils  Qrcnl  le  siège  de 
Biaaat,d'eA  Ataaipheprit  atee  eax  la  roule 
des  Pyrénées  ;  et  qu'enfin  Constance  maître  de 
toute  la  Narbonnoise  assiegeoit  dans  le  même 
lems  s  la  Tille  de  Narbonne  qn'il  obligea  enfin 
de  se  rendre.  Quelle  appareoea  qo'Ataulphe  ait 
été  alors  établir  le  siège  de  son  empire  à  S.  Gil- 
les ,  et  qu'il  y  ait  vécu  tranquillement  au 
■riliatt  dea  applaudlnamaiis  des  peuples  du 
pays  qu'il avoil  rainai,  et  cela  i  la  face  du  gé- 
néral Constance  dont  le  siège  éioil  à  Arles 
dans  le  vuiAïuage.  Ce  dernier  y  assembla  en 
alfat  t4»ate8  ses  forces  dans  le  desaia  de  ahaa- 
ser  les  barbares  des  Gaules,  comme  le  té- 
moigne Orose  auteur  contemporain,  lequel 
éariveit  presque  sur  les  liera  en  417.  ûeia 
ans  après  la  sortie  des  Visigots  des  Gaolea» 

XIV.  Il  est  vrai  que  S.  Prosper  *  dans  sa 
chronique  ne  paile  de  la  sortie  desGots  des 
Gaaiaa  et  de  leur  entrée  en  Bqmgne  qne  sena 
l'an  415.  et  qu'ainsi  leur  séjoar  peut  avoir  été 
plus  considérable:  mais  quand  il  anroit  été  de 
dix-bnit  mois,  cela  ne  scauroit  détruire  ce 
qu'on  a  déjà  élahli  touchant  le  peu  de  temps  qni 
s'écoula  entre  les  nôces  d'Ataulphe  et  sa  sortie 
des  Gaules.  D'ailleurs  S.  Prosper  ne  parle  dans 
aa  cbraniqne  de  l'époque  du  passage  des  Viai> 
fala  «B  Espagne  «n'à  l'aaaaaloB  de  la  prise  d'At- 

i  Oro(.1.7.c.4T. 

a  laulla.  snchiiM.  -  T.  m.  art.  81.  sur  Uon. 

9  Oros.  ibid. 

4  Pro^  cfar.  ton».  BibL  Labb.  p.  49. 


Italc  :  AUalui  à  Gothii  ad  IJisji.m  'mf  migran- 
iibu*  negleelus  capitur.  Les  Gots  peuvent  donc 
être  sortis  dea  Ganles  en  4IS.  et  Allale  nlavoir 
été  pris  que  l'année  suivnnlc.  On  doit  dire  la 
même  chose  de  la  chronique  d'Idace  '  qui  ne 
parle  de  la  aartie  de  ces  peuples  dea  Gautea  que 
sous  l'an  4i0. 1  reccasion  de  la  mort  d'AtSulphe 
qu'il  suppose  ^tre  arrivée  cette  année  :  mais 
il  est  3  certain  qu'elle  arriva  à  Barceionne 
au  mois  d'Aoétou  au  eommeneement  deee- 
lui  de  Septembre  de  l'an  418.  Nous  «;<;avons  î 
d'ailleurs  que  Tbeodose  fils  de  ce  prince  mou- 
rut ausai  dans  la  même  Tilte  l'an  4i4.  peu 
de  temps  après  sa  naissance  ;  les  Visigots  dé- 
voient donc  s'être  relirez  en  Espagne  dans  la 
même  année.  Toutes  ces  raisons  no  nous  per- 
'  mel^ttt  pasde  douter  que  IMnseriptien  que  noua 
venons  d'examiner  ne  aoit  supposée ,  et  qu'elle 
n'ait  été  fabriquée  dans  le  dernier  siècle  ;  car 
si  elle  eét  été  découverte  sons  le  règne  de  Char- 
les V.  comme  Bouche  le  prétend ,  elle  n'aureit 
pas  été  inconnue  h  d'Alhenas  ,  h  Calel  ei  à  ton» 
les  autres  historiens  ou  antiquaires  de  nos  pro- 
vineeaqal  avoient  intérêt  d'en  parler  et  d'en 
faire  usaee. 

XV.  Nous  n'avons  rien  dit  des  deux  autres 
inseriptiona  qu'on  prétend  être  jointes  à  celle- 
ci,  et  «voir  été  gravées  sur  deux  autres eé- 
Icz  du  môme  in.Trbre  ;  le  V.  Mi  nestrier  *  les 
9  données  dans  bon  Uuioite  de  l^yon.  «  Sur 
»  rftn  des  eétea  de  ce  marbre ,  dit  eel  au- 
»  teur  ,  on  voioil  la  ville  de  Uomc  et  nn  ca- 
w  valier  qui  vouloit  y  meUre  le  feu  ;  mais  un 
»  amour  lui  retenoit  le  bras,  tandis  que  les 
s  trois  Grâces  emhrassoicnt  et  earassoieni  un 
B  lyon  couronné  de  lauriers  ,  avec  ces  motS 
»  gravez  au-dessus  et  au-dessous  : 

I  Dion  pcrmiitam  ui  immilUs, 

I         Ardercot  iflo  vlicera  nostra  igae. 

Amor  scr»at  nrl)cin. 
Grtiia  non  omnihut  grata. 

'  M  Surun  autre  cAtéétoit  une  ville  ceinte  de  tours 
i>  qui  représentoit  l'aucicnoe  lieraclée  avec  un 
»  grand  palala  qni  partait  cette  inscription  : 

Nlii  mjwitsfC  amor  pc^ara  , 

Rfim.i  I  01       l  Roma  , 

llcraclea  non  rwK 
Plavionina  palatiam, 

Ot\i\»  i:on  urtii<. 
No*  cupeict  ^Iiitium. 

t  Idâl.  tom.  I.  Duili.  p.  18G. 

s  Chr.  Pasch.  in  hift.  Itjf.  p.  710. 

3  ()iun|.. ûp.  Phoi.  p.  \m.-\.  Till.  art. 89.nirnoa. 

«  Msom.  hiit.  de  Lyon.  p.  104. 
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Il  est  aisé  de  s'apercevoir  qae  ce»  ias- 
criptioM  MMrt  d«  It  façon  d'un  Mleur  récent 
on  d'an  inpoelnor.  Le  P.  Menestrier  qui  les 
rapporte  eonvienl  qu'elles  sont  d'un  style  qui 
fait  voir  que  lorsqu'elles  ont  été  failes,  l'é- 
loqnnnen  ni  la  langne  Latine  avoient  extrême- 
ment dégénéré  par  une  arfectation  de  pointes 
et  d'allusions  dont  les  ouvrages  de  Sidonius  , 
dit-il ,  de  Gawlodon,  d'Eunodins  et  de  la  plû- 
^rt  des  antnnn  dn  en  tems-Ii  sont  remplis  ; 
mais  cela  ne  prouve  rien.  Ces  auteurs  sont  de 
de  la  fin  du  t.  siècle  ou  du  commencement 
dn  VI.  oA  la  langue  Latine  commença  i  la  vé- 
rild  à  décheoir  à  cau-«e  du  mi'îanqe  des  bar- 
bares ;  au  lieu  que  l'inscription  dont  il  s'agit 
doit  être  du  commencement  dn  t.  siede  avant  . 
que  tn  penidea eussent  fixé  leur  séjour  dans  les  ! 
provinces  de  l'empire  ,  et  par  conséquent  avant  i 
qu'ils  n'eussent  eu  le  tems  de  corrompre  le  i 
g»At  de  la  bonne  latinité;  oe  qni  n'arriva  pat  | 
loat-à-coiip.  On  pcul  \oir  en  effet  dans  le 
rccUcil  de  Gruler  plusieurs  inscriptions  de  la  , 
fin  du  tv.  et  Ju  commencement  du  v.  siècle  qui  , 
ee  ressentent  encore  de  la  nobU-sse  et  de  la  ] 
simplicité  qu'on  adruirc  d.iiis  It-s  divers  mo- 
numens  qui  nous  restent  des  plus  beaux  siècles  , 
de  l'empire.  Sam  aller  pins  loin ,  nons  en  don-  ■ 
Wtn  I  une  de  Narbonue  posterifure  de  cin-  { 
qoanle  ans  à  celle  d'Ataulphe  dont  elle  est 
entièrement  différente  ,  soit  pour  le  style  .  soit 
pour  les  pensées  ;  elle  prouve  que  le  bon  goût 
se  conservoit  encore  dans  la  Narbonnoise  vers 
la  fin  du  v.  siècle. 

XVI.  Enfin  nons  femarqvenms  que  Gariel  , 
dans  son  livre  inlilnlé  :  idét  générale  de  la 
ville  de  Montpellier  -  ouvrage  qu'on  peut  dire 
en  passant  lemplide  faits  douteux,  de  failles  , 
et  d'anaehronisniea ,  s'il  en  fut  jamais,  rap-  j 
porte  les  mênics  Inscriptions,  mais  I)ien  dif-  ; 
feremment  ;  car  elles  sont  d'un  style  beaucoup 
pins  difToB.  il  prétend  les  donner  telles  qu'elles 
furent  décou>ertes  avec  le  marbre  sur  lequel 
elles  éioicnt  gravées  dans  les  nuperhes  ruines 
de  S.  Gilles  sous  le  règne  de  Cbarles-le-Sage.  j 
11  avenV  cependant  qu'il  lesaveH  tlréead'nn  | 
manuscrit  de  feu  Guilliiurae  Polis'^icr  é^  t^qiu" 
de  Maguelunnc ,  qui  awit  péri  dejmis  un  siècle; 
ee  qoe  nous  ne  sçaurions  concilier;  il  est  du 
■eins  évident  que  ee  qu'il  rapporte  prouve  de 
plus  en  plus  la  j-opposiiion  de  ces  inscriptions, 
puisque  ceux  qui  les  uni  données  ne  peuvent 
ooBvenir  enlr*eas  ni  da  lien  où  elles  fàrent 

I  Pr. 

a  Guiel.  id.  de  Monipcll.  p.  48.  cl  leqq. 


trouvées,  ni  en  quels  termes  elles  éloient  con- 
Cùtfs. 

NOTE  XLVll. 

Si  le  moaatlcre  de  S.  Castor  éloil  Miné  à  MIéms  on 
•us  •■vifeBi. 

Si  nous  en  créions  le  P.  Gnesnay  • ,  le  ne* 
nastere  que  S.  Castor  fonda ,  et  pow  leqnel 

(lassien  écrivit  ses  institutions  monastiques  , 
étoil  situé  A  Nismes  ou  aux  environs  de  celle  ' 
ville.  Saivaal  le  même  anieer ,  ee  saint  en 
étoit  abbé  lorsqu'il  fut  élû  évéqoc  d'Apt ,  et 
après  son  élection  il  en  fonda  un  autre  dan» 
sa  ville  épiseopale  :  mais  il  ne  rapporte  d'au- 
tre preuve  que  les  fragmens  des  actes  de  S. 
(lastor  qui  disent  tout  le  contraire.  Kn  <  ffct 
selon  ces  actes ,  saint  Castor  oe  fuOila  qo  un 
seul  et  même  monasiere»  dont  ils  ne  mar- 
quent pas  la  situation  ,  et  le  gou\erna  avant 
et  apiès  son  épiscopat.  Nous  \oyons  ^  d'ail- 
leurs dan»  la  \ie  manuscrite  de  ce  saint  que 
l'unique  monastère  dont  il  Ail  le  Amdatenr» 
étoit  situé  :\  Manancha ,  lieu  qu'on  croit  être 
dans  le  diocèse  d'Api ,  et  le  même  qu'on  nom- 
me aujourd*bai  JfMonensftte. 

Ce  qoi  pent  avoir  trompé  leP.  Gnesnay ,  c'est 
que  suivant  les  actes  qu'il  rapporte.  S.  Castor 
étant  natif  de  Nismes»  et  aiant  fondé  un  monas- 
tère dans  nne  de  ses  terres»  il  a  cm  que  ee 
mnn.Tslcrc  dcvolt  dire  situé  aupr^^  décente  ville; 
mais  il  n'a  pas  pris  garde  que  c'est  le  même 
monastère  qu'il  gouvemoit  en  qualité  d'abbé» 
quand  le  clergé  ai  le  peuple  d'Apt  l'élûrent 
|)Our  leur  évèi|uc  après  la  mort  de  S.  Quinlin, 
et  qu'il  continua  de  gouverner  pendant  sou  épi»> 
oopat  :  AMatque  fitclw  s  Uthu  eamobH  e«t^ 
ftmdator  eraf...  exempta  ai  humanis  Quintino.. . 
iam  cleri  quant  populi  votis  in  ejus  vieem  [nerit 
subleclus,  etc.  sibi  Cattorem  prœfici  /wscwif 
^onl^em...  CmmUëqtuin  e^uétmmmû$ltrii 
regimine  sureestnrem  siùinilerelur  eonstiluert..» 
eomputsus  est  retinere,  etc.  preuve  évidente  qttU 
9.  Csstor  fut  fondateur  du  seul  et  anique  me- 
nas[(>rc  de  Jl/anen«blt. 

Le  V.  Guesnay  *  convient  lui-même  que  ce 
saint  fonda  son  premier  monastère  dans  une  de 

1  Gucsn.  CsHlan.  iDait.  p.       et  ssf.  p.  40li 

p.  709.  cl  »eq. 

2  V.  ci-dessui  1.  4.  n.  Sf . 

iGnasn.  IMd.  p.  700.  et      d  via  m»  d»  & 

C{;Mor.  rom.  parM.  le  Fouraler. 
4  Gucin.  ibid.  p. 
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SCS  (erres  «ppellée  Maanac;  or  cV'sl  la  même 
qm celle  de  Mmumehm  dont  mos  avens  perlé, 
«l  qui  étoit  siliAe  dansle diocèse d'Apt ,  comme 
on  le  conjecture  ;  et  en  effet  quelle  apparence  si 
ce  monastère  avoit  été  silaé  du  c^té  de  Nismes , 
qo'eprèt  la  mert  de  S.  Qalnlia  le  peuple  et  le 
clergé  d'Apt  y  eussent  été  en  corps  chercher 
S.  Castor,  comme  il  est  marqué  dans  la  vie 
mansBriltt  ét  ce  sainl?  (heUe  apparenee  que 
8.  Gaator  Iml-méaie  après  m»  élection  eût  re- 
tenu le  gnovcrncment  d'an  moniistèresi  éloign<^ 
de  sa  ville  épiscopale  ?  Aussi  le  P.  Guesoay  qui 
a  été  peal-étre  toudié  de  eette  dernière  raison , 
hii  fait-il  fonder  après  son  élection  ,  mais  sans 
aucune  preuve ,  un  nouveau  monastère  à  Apt 
ponr  le  gouverner  pendant  son  épiscopat. 

Mais  ce  qnl  Usa  entièrement  la  situation  du 
seul  et  unique  monastère  de  S.  (^stnr  auprès 
de  celte  dernière  ville,  c'est  que  selon  sa  vie 
inanaierile  JfonaneAa  on  Haunae  éloit  «ne  terre 
qui  lui  appartenoit  véritablement ,  mais  qui 
avoit  été  auparavant  du  patrimoine  de  sa  fem- 
me, flile  de  cette  veuve  d'Arles  dont  il  avoit  pris 
les  intérêts  avee  tant  de  charité  et  de  sele. 

On  doit  conclure  de  ce  que  nous  venons  de 
dire  que  le  monastère  pour  lequel  Cassieo  écri- 
vit ses  Institutions,  n'étoit  pas  situé  A  Nismes, 
comme  le  prétend  le  P.  Guesnay,  mais  plûtôt 
à  3fanancha  en  Provence  oà  S.  Castor  natif  de 
Nismes  l'avoil  fondé. 

Noos  sens  serions  moins  arrétet  à  ces  mina- 
Ilea,  si  M'  de  Tilicmont  i  no  pnroissoit  adopter 
le  sentiment  du  P.  Guesuay  en  plavaot  comme 
lai  i  Witmei  la  neaaaiera  fondé  par  Castor 
«vaat  aaa  élévation  à  répkeopat. 


NOTE  XLVIil. 

En  quel  t«ns  le  sirgc  du  préfet  des  Gaules  fut  irantferé 
de  Trêves  à  AffcSi 

On  m  douta  pat  que  la  ville  de  Trêves  n*ait 

été  le  siège  des  empereurs  qui  ont  résidé  ddus 
les  Gaules  jusqu'au  règne  de  Valentinien  11.  et 
celui  do  préfet  du  prétoire  qui  gouverna  ces 
provinces  jusqu'au  môme  tems  ,  ce  qu'un  peut 
\()ir  par  la  date  et  la  réception  de  plusieurs  loix 
du  code  Tlieodosien.  Une  telle  prérogative  don- 
na un  si  grand  relief  A  cette  ville,  qu'elle  pasm 
pendant  tant  ca  tems-lA  pour  la  capitale  ou  In 
métropole  ?  de  toutes  les  Gaules.  D'un  autre 
cùié  ,  il  est  certain  que  le  siego  du  préfet  des 

i  Till  art  8.  ^ur  Caitiea  U.  R.  I"IU  !. 
a  AuMO.  dar.  urb. 


Gaules  étoit  dejA  établi  A  Arles  au  commeace- 
BMnt  da  V.  aiaèla  <  ;  mais  on  ignore  l'époque 
précise  de  cette  translation. 

Le  P.  Pagi  2  et  M' deTillemont  croient  qu'ello 
se  ru  après  la  prise  ou  la  ruine  de  Trêves  par 
les  barbares  qui  la  prirent  t  quatre  fois  dans 
un  intervalle  fort  court  depuis  l'an  407.  suivant 
M'  de  Tilleraont  <  ou  depuis  l'an  402.  selon  lo 
P.  Pagi  ».  Il  parott  cependant  quaFsIrona  pré- 
fet des  Gaules,  qui  ordonna  de  tenir  tons  les 
ans  à  Arles  l'assemblée  des  sept  provinces  ,  ré- 
sidoit  *  déjà  dans  celte  ville  l'an  402.  car  le 
préfet  du  prétoire  deveit  être  î  présent  A  ces 
assemblées.  Nous  voions  d'ailleurs  que  les  pré- 
tentions des  évèques  d'Arles  n'étant  fondées  que 
sur  la  dignité  et  la  supériorité  de  cette  ville  pour 
le  civil  sur  toutes  les  autres  des  Gaules ,  le  siega 
1  du  préfet  dcvoit  y  ôire  (ran-féré,  lorsqu'ils  com- 
mencèrent à  faire  valoir  leurs  prétentions.  Or  ce 
fut  d'abord ,  au  eoncila  de  Tarin  qui  ftit  tenu 
suivant  le  P.  Pagi  *  l'an  401 .  et  dont  on  ne  svao- 
roit  >  différer  la  tenoë  après  l'irruption  des 
V<indalcs  ou  des  barbares  dans  les  Gaules  l'an 
407. 11  faut  donc  que  le  siège  du  préfet  du  pré- 
toire ait  été  transféré  à  Arles  avant  ce  'cms-lA» 
et  par  conséquent  avant  la  ruine  de  Trêves. 

On  peut  flxer  l'époque  da  cette  tranalation 
par  la  supplique  que  les  évéqnesde  la  Viennoi!>o 
présontercnl  au  pape  S.  I^on  en  faveur  de  l'é- 
g!iso  d'Arles  et  dans  laquelle  ils  disent  que  les 
empereurs  Valentinien  et  Honoré  avalent  don- 
né à  cette  viUc  des  privilèges  très-singuliers  al 
l'avoient  honorée  du  titre  de  niere  do  tootat 
les  Gaules.  Bane  it(ArleMem)  elewuntUHmmr^ 
eordaHonùValeniimianuêetBonoriuifidelùtimi 
principet  ij>eciaUbus  priritegiiê ,  et,  ut  verbo 
iptOTum  ulamur ,  maircm  omnium  GalUarum 
appeUmuh  deeoranmU  Qoelquee  auteura  ont 
voulu  dou'cr  de  ta  vérité  de  retie  supplique  , 
i  mais  personne  n'en  dispute  aujourd'hui  l'eu- 
:  thendté.  Or  II  est  évident  "  que  l'emperenr 

I  Pr. 

3  Pagi  ad  ann.  402.  n.  30.  cl  leqq.  -  Till.  art.  % 
sur  le  p«pe  Zos.  II.  B.  lam.  10. 

I  Sdlvian.  I.  6. 

*  Till.  an.  25.  sur  Honoré. 

■'  Pagi  ibid. 

0  V  Till.  art.  S' sur  Zos.  etcfaioBoL  U.  £.tom.H 

p.  718. 
îPr. 

s  Prpi  ad  ann.  401 

»       art.  l.Hir  Zof. 

19  S.  Léo.  oper.  ion.  f .  p.  S30. 

t  ■  {)rA  <\).  not.in  Lcon.  -  HD.  sur  S.  Lcen.  «Coaii. 

p.     IV  loin.  2 
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TdMtialM  II.Md8MM  à  Ariet  leUIre  d«  Mên 

det  Gaulet  que  parce  qa'il  transfera  de  Trêves 
en  c«lte  ville  le  siège  de  celte  partie  de  l'em- 
pire avec  celui  do  préfet;  ear  e*est  inatilement 
^ae  le  P.  Pagi  i  détourne  le  sens  d'un  texte  si 
clair,  et  prétend  attribuer  à  Honoré  seul  d'avoir 
donné  à  Arles  le  titre  de  mere  on  de  métropole 
ées  Gealee. 

Il  est  vrai  que  Valentinien  II.  après  la  défaite 
da  tyran  Maxime  à  Aqu  lée  ,  vint  à  Trêves 
où  il  défit  aassi  Victor  fils  de  ce  tyran ,  et  qu'il 
y  pasia  lliiver  3  de  l'an  189.  mais  nous  m  veions 
pas  qu'il  y  ait  fait  un  plus  long  sc^jour,  quoi- 
que nous  scacbions  qu'il  demeura  diins  les  Gau- 
kl  depoia  ce  tema-là  jusqu'à  ai  mort.  On  ecait 
M  contraire  qu'il  résidolt  >  à  Vienne  lorsqu'il 
tomba  en  392.  dans  les  embûches  d'Arl>ogastc. 
Il  faut  donc  qoe  ce  prince  ait  transféré  son  siège 
danala  VleoBoisa  dont  la  ville  d'Arles  raiaoit 
partie. 

Il  est  en  eCTet  très-vraisemblable  que  cette 
déniera  Tille,  qnl  aaparavant  étoit  <  la  aeemde 

des  Gaules .  devint  alors  la  première.  Elle  étoit 
d'ailleurs  très-céléLre  depuis  que  Cons'.antin  , 
dont  elle  prit  le  nom  »  l'eût  aggraudic  s.  Ce 
prinee  y  avoit  no  palais  eà  lui  et  ses  soeeesseers 
dans  les  Gaules  firent  souvent  leur  rt^^idencc. 
Valentinien  II.  transfera  donc  vraisemblnble- 
ment  son  siège  et  celui  du  préfet  du  prétoire 
des  Gaules  de  Trêves  à  Arles.  Mais  comme  il 
résidolt  quelquefois  à  Vienne  où  il  avoit  aussi 
on  palais  dans  lequel  il  fut  toé ,  c'est  là  peut- 
être  la  sonrce  de  la  Jaloosie  de  ces  anciennes 
villes  et  l'origine  de  leur  dispute  pour  la  pri- 
matie  qu'elles  portèrent  au  concile  de  Turin 
tann  avant  la  prenaiere  mlne;de  Trêves  par  les 
barbares. 

Noos  n'ignorons  pas  qu'un  moderne  «  prétend 
qoe  c'est  de  Valentinien  III.  et  non  de  Valen- 
tinien n.  qne  les  évéqnes  de  la  Viennoise  par- 
lent dans  leur  supplique  au  pape  S.  I^n  :  mais 
cet  auteur  se  trompe  visiblement  ;  car  cette  re- 
quête fut  présentée  l'an  449.  et  ils  n'auroient 
pas  dit  de  Valentinien  UI.  qui  étoit  alors  plein 
de  vie,  eîementistimm  recordationis.  D'ailleurs 
Valentinien  qui  dans  cette  supplique  est  nommé 
danat  Honoré,  devoit  avoir  iwéeadé  ea  der- 

1  Pagi  ad  ano.  40.  n.  38. 
a  TOI*  art.  00.  sur  Theod.1. 

•  Junbrss.  hook  S.  ds  div.  aov.  ed.  -Greg.  Tnr. 
Ll.cSi-Zos.L4. 

«  AnaoB.  dar.  orb. 
iT.Tales.net.Gan.p.in. 

•  baear.  praT.  pitt.pi.lM* 


nier.  Aussi  M'  de  Marea  1  et  le  P.  QncaneK 

l'entendfnl-ils  de  Valentinien  11.  Le  [nemier 
cite  même  une  cunsiilulioo  de  cet  eropereor 
de  Tan  393.  en  faveur  de  la  ville  d'Arles;  mais 
nous  na  acavons  pas  qu'elle  aoit  parvenus  Joa- 

qu'Â  nous. 

Pour  ce  qui  est  do  siège  du  préfet  do  pré« 
toire ,  nons  trouvons  qne  Florns  siegeoit  eneare 

à  Trêves }  au  mois  de  Juin  de  l'an  390.  mais 
depuis  ce  teros-là  on  n'a  aucune  preuve  que  lui 
ni  ses  successeurs  aient  résidé  duns  cette  tille; 
il  faut  donc  mettre  l'époque  de  la  IransIalkM 
de  ce  siège  dans  la  ville  d'Arles  par  l'empereur 
Valentinien  11.  en  391.  ou  en  392.  au  plus  tard  ; 
ce  qui  détruit  le  ayslème  du  P.  Pagi  qui  prétend  * 
que  la  ville  d'Arles  no  dennt  métropole  civile 
et  le  siège  du  préfet  du  prétoire  di  s  Gaules 
qu'après  le  concile  de  Turin  de  l'an  4U1.  cl  fait 
voir  en  mème-lems  qne  celle  ville  devoil  être  la 
capitale  ou  métropole  du  corps  des  Cinq  pro- 

I  vinces ,  avant  qu'elle  ne  le  fût  de  celui  des  Sepl 
qui  selon  le  P.  Pagi  ne  fnt  érigé  qu'après  le  con- 

!  cile  de  Turin.  Or  comme  la  ville  de  Vienne  étoit 
le  '^'\ccic  du  vicaire  de  ces  province'*  avant  la 
traui>l4Uon  de  celui  du  préfet  à  Arles,  ce  fut 
anasi  aaaa  doute  nne  des  sonrees  des  préten- 

'  lions  des  évôques  de  ces  deux  villes  pour  la  pri- 
matio  ou  le  droit  de  métropolitain  sur  toute 
la  ViMineise. 

1 

KOTE  XLIX. 

JariMlîcti«a  dn  évlqucs  d'Arles  nr  les  proviaect  dst 
Alprt  Maridam  M  fiiceque». 

!  I.  Nous  créions  avoir  déjà  prouvé  que  les  Al- 
pes Grecques  et  nne  partie  des  Alpes  Maritinas 

I  n'éloient  pas  comprî'^es  dnns  l'ancienne  Narbon- 
noisc  ni  avant  ni  après  Cé^a^.  Le  I'.  Qoc-nel 
qui  suppose  qu'elles  en  fliisoieni  partie ,  prétend 
qu'elles  n'en  furent  démembrées  au  plùlAt  qu'an 
milieu  du  tv.  siectr.  Il  n'a  pas  fait  ;itlcntion 
sans  doute  qne  Tacite  parle  en  plu:>ieurs  en- 
droits des  Alpes  Maritimes  comme  d'une  pro- 
vince différente  de  l'ancienne  Narlionnoise  qui 
étoit  alors  en  son  oulicr.  Par  conséquent  les 
évéques  d'Arles  ne  penvolant  prétendre  la  Jn- 
risdietion  qa'ilscateitareiit  sur  la  praniara  paor 

1  Marc.  dePrim.  p.  168. 
3  Quesn.  not.  in  S.  Lcoo.  tom.  1.  809k 
3  Lacarr.  ibid.  p.  83.  et  seqq. 
«  Pagi  ad  ana.  401.  a.  40.  ad  aun.  408.  n.  10. 
eiieqq. 

»  Hasia.  loak  1  S.  Lestt.  p.  914.  et  fOi 
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phimo  aiant  éc1air<^  de<t  lumières  de  la  foi  toute 
r«ncienae  Narbonnotse  dont  lui  et  ses  soeces- 
■eor»  farart  toi  tevto  «I  «oiqaM  oiArofiolitaiDs, 
ces  prélats  dtf«<eiit  étendre  leor  jarisdiction 
sor  tOQS  les  paj9  qai  en  faisoient  nncicnnenient 
partie  :  car  saivant  les  canons  i ,  deux  diverses 
profinega  m  ptwvafeol  être  aeémiies  à  mm  WÊêmtm 
mi^tropolitain,  et  celle  des  Alpes  Maritimes 
aobisistoit  avant  la  mission  de  S.  Trophime. 

H.  On  ne  peot  «Hieonvenir  cependant  qoe 
saint  flilaire  évéqae  d'Arles  n'ait  cxereé  les 
droits  de  métropolitain  sur  les  Alpes  Maritimes  ; 
ce  qai  parotl  ^  par  ce  qui  se  passa  dans  l'affaire 
4*AnMDtaira  Mqom  d'Eabnu  dépoaé  ra  mb- 
cile  de  Riez  de  l'an  439.  non  sealement  parce 
qu'il  n'avoil  été  ordonné  que  par  deux  évéques, 
mais  encore  parce  qu'il  l'avoil  été  san*  le  eon- 
Hntementêt  FmuteriUég  mm  mtétropoHtain  :  or 
celui-ci  ne  pouvoit  être  autre  que  l'évôque  d'Ar- 


4»  M  prtmhtM  MM  à  It  bîenéaaet  de  ré* 

glifie  d'Arles. 

Noos  en  avons  une  preuve,  de  l'aveu  même 
(lu  r.  Qnesnel  dans  1»  dixiî'me  lelirc  de  S. 
LeoB  oà  ee  pape  sè  plaignent  i  des  oeorpa» 
lions  des  évéques  d'Arles  sur  les  provinces  voi- 
sines se  sert  de  ces  termes  :  Suis  Umitibu$, 
tmii  fsrmAiic  tU  mmmtgui tgue  eonltmNê ,  et  pH- 
trilegium  sibi  debitum  in  aliun  iransferre  te 
potte  noverit  non  lieere.  Quod  si  quit  negli^ 
gens  apotiolieat  eametionet ,  plut  grattée  (ri* 
buent  pertOHoii ,  md  honarit  éutiHmr  êm 
noverit ,  privilegium  suum  in  alium  (ranfferre 
ee  poète  credeni ,  non  it  cui  eetserii ,  ee4  m 
qui  imêrmpKwâmtimm  mmHqmUatê  epiteopaU  w 
teroe  pretvenU ,  emcerdotee  ordinandi  eUi  tim- 
dieet  potestatem.  Ceci  est  confirmé  par  le  pape 
S.  Hilaire  dans  son  épUre  au  sujet  d'in- 
gena«s  évéqoe  d'Bnbran  sMeeaseer  d'AmM» 
laire  dont  il  parle  en  cps  termes:  Habmt  itaque 


les,  poisque  nous  voions  tous  les  évéques  des  ^  ponlifitium  {rater  et  coepiicopue  natter  Inge- 
Alpea  llaritimei  eonfoodas  alora  avee  cesi  de  j  nmeu  provimeim  «w,  dtei^  dHdmi  apoeloltea 
la  Tieonolse ,  et  qoe  aainl  Hilaire  lai-mêoM  lede  bst  ilucita  cksimib  colfatus  ;  ce  qui  a 
lirésida  à  ce  concile. 

m.  C'est  donc  ailleurs  que  dans  l'ancienne 
dépeadaïKe  des  Alpes  Maritimes  de  la  Nar- 
bonnoise  qu'il  faut  chercher  l'origine  de  la  ju- 
risdiction  des  évéques  d'Arles  sur  la  première 
de  ces  provinces.  En  effet  si  cette  dernière  rai- 
son eût  eu  lieu  ,  le  pape  ZoMme  si  favoralde  à 
réalise  d'Arles  n'.itiroil  pas  mannié  de  com- 
prendre cette  pro>incc  de  même  que  la  Vien-     ,        .  . 

noise  et  les  deux  Narbonnolaes  dans  le  décret  |  la  Narbennolse  II.  an  liao  qn'il  seoiUe  qnil 
par  lequel  il  accorda  le  droit  de  nic^lropolilain 
à  Patrocle  d'Arles,  ce  qu'il  ne  m  pourtant  pas; 
et  les  dix-nenf  évéi|nes  qui  présentèrent  une 
requête  à  S  Léon  poor  terétidiliitsement  de  la 
même  église  dan-^  sirs  anciens  droits  ,  n'au- 
roient  pas  oublié  d'en  faire  mention;  mais  ils 
ne  parlent  que  des  trois  dernières  provinces 
qui  seules  compo-^oienl  en  effet  ra{iciennc  Nar- 
bonnoise  sur  laquelle  Patrocle  préicu<ioit  la 
jnriidiclion  ordinaire  de  métropolitain. 

IV.  Nons  créions  donc  qae  ce  dernier  aiant 
obtenu  par  b  ifiucdu  pape  Zosimc  le  privilège 
singulier  d'être  en  mêmc-tcros  métropolitain 
de  plnaienrs  provinces ,  avec  celui  d*étre  le  iri- 
caire  du  S.  Siège  sur  le  rei>le  des  Gaules ,  cl 
qae  ne  cherchant  qu'à  étendre  encore  davan- 
tage son  autorité ,  il  obligea  l'évéquo  d'Embrun 
i  Ini  céder  de  gré  on  de  force  le  dr<dt  de  mé- 
tropolitain dans  aa  province»  laquelle 4  cause 


1  Concil.  Nie.  can.  4. 
sftUe.lMd.p.metSffli 


un  rapport  manifeste  aux  paroles  de  S.  l,con. 

V.  11  est  vrai  qu'il  y  a  des  auteurs  qui  pré* 
tendent  s  que  saint  Hilaire  n'^lt  dans  l'affaire 
d'Armentaire  qu'en  qualité  de  vicaire  du  pape  , 
en  vertu  de  laquelle  il  avoit  droit  d'assembler 
nn  eew^  de  plusieurs  provinces,  eemme  no«i 
le  voient  dans  l'afraire  de  Qnelideioe  de  Be- 
sançon. On  peut  joùter  encore  que  le  concile 
qui  déposa  Armeulaire  fui  tenu  à  Ries  dans 


auroit  dà  ;:c  tenir  dans  la  province  même  des 
Alpes  Maritimes.  D'ailleurs  nous  ne  voions  pas 
qae  aaint  Rilaire  att  ordonné  aoean  évéqve 
à  la  place  du  drpo-é  ;  ce  qu'il  auroit  dù  faire 
s'il  eût  exercé  les  dro  its  de  métropolitain  dans 
la  province  de  ce  dernier.  Mais  il  nous  suffit 
de  svavoir  que  la  principale  raison  de  la  dé- 
posai )n  d'Arnieiitaii c  fnl  d'avoir  été  ordonné 
sans  le  conscnlL-metil  et  l'autorité  de  son  mé- 
tropolitain ;  ce  qui  praovc  assez  qa*EmbruQ 
n'étoit  pas  alors  méjopide,  et  qu'cl'e  éMit 
soûmise  dnns  ce  toiiH-là  à  tin  autre.  On  pour- 
roit  dire  cependant  que  le  droit  de  métropole 
avolt  été  transféré  on  cédé  volonlairi  nient  par 
les  cv^^r^ues  d'Embrun  à  qudqu'aulre  ville  de 
leur  province.  Il  |>aroll  en  elf<:t  '  que  1  an  459. 
S.  Veran  évéqnc  de  Vence  était  à  la  léle  d«e 


t  s.  Léo.  (om.  1.  p.  4SJ.  ton.  J.  p.  801.  M 

1  Concil.  loin.  4. 

3  Baluz.  in  1  !i.  coiuord.  c.  31. 

4  CMwii.  lem.  4.  p.  MM, 
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li  wir  daas  la  lettre  qaïls  écrivirent  en  co«- 
mmm  n  pape  S.  Léon  tondiant  l'anîoa  des 
ér^bet  4e  noiiex  et  de  Nice  :  mais  S.  Veran 

pies  «ocien  ,  et  non  caiMM  !• 
des  Alpes  MariliM. 
^fmr  «•  ^  cal  des  Alpai 

a  tA  aiUews  qse  celte  prariBoe  n'avoit  jaasais 
fait  partîede  Taocienne  Xarbontriae ,  et  ^'dle 
M  fat  an  plAtéi  ceaaprise  dans  les  Ganle* 
•aaa  Diodatica.  D  eal  vrai  qse  l'aa  U».  S.  iMa  i 

•oAmtt  i  Vienne  la  ville  de  Tareotaise  ,  nom- 
ade la  preauere  des  Alpea  Grecqnes  dans  les 

■létropole.  Cette  prevince,  ancienoeoMnt  fort 
éteadoe  >  .  étoil  alors  sans  métropolitain  ;  voici 
coanmeat.  La  ville  d'Aveocbes  en  Saûise  qai  en 
étoit  s  la  mfhapala  êm  teaaa  de  Tacite,  apiès 
avoir  été  minée  *  par  l^$  Barbare*'  soa5  l'em- 
pire de  Galliea»  fat  incorporée  dans  la  Seqoa- 
»,  daai  «On  Waail  partie  aaaa  tapire 
,  comme  on  le  voit  dans  la  ■oticc 
qa*on  rapporte  aa  resne  de  cet  empereur.  La 
province  des  Alpes  Grecques^  perdit  ainsi  beau* 
mmKpé»  mm uttdmmHmâmé,  et  MrMsile 
à  un  petit  nombre  de  citez.  Elle  fobsista  ce- 
pendant toAjonrs ,  aaaii  coaaaw  elle  n'avoit  poiat 
4e  Mébvpele  po«rle  dvO,  die  CMM  < 
teflM  d'avoir  nn  aiélropolitaia  poar  t 
liqoe.  Ce*t  par  cette  raison  que  S.  Léon  J ,  con- 
formément à  U  discipline  de  I  église,  soùmiiles 
éfi^eaa  deTafeliiieè  la  ■itripala  de  Vie—a 
comme  à  la  plu<  \oi«ine.  l!  leur  con<ervn  nésn- 
aMuns  une  e'^pece  danlorité  sar  lévécliè  de 
MaHiMcb  (  OcivÊmmm)  émt  le  Wallaia ,  le 
seul  qal  restit  alors  dans  cette  pro\iaee,et 
lear  accorda  le  privilège  sinculi  r  d'en  cin<ia- 
crer  les  évéques.  Ce  dernier  éiécbé  ne  fat  dune 
f  ■édial— Ml  à  Viaeee  jec^'à  ce 
■fin  la  pro\ince  ecc'ésiaMique  des  Alp?> 
fat  rétablie  par  1  érection  de  Tares- 
laise  en  métropole ,  et  d'en  plu*»  graad  Boadire 
d'évèdiez  pour  composer  aae  previace ,  ee  qoi 
fait  voir  qu'il  n'y  a  en  qu'une  partie  de  cette 
ancienne  prot  ince  qui  ail  été  soùmise  à  U  Yien> 

p«b  !■  telM  é»  U  vîile'dVkfeMkae  frt 

>  s.  Lee  2.  p.  S21  cl  tcq. 

•  àmm  MaRd.  L  II.  Lacar.  prrf.  prêt  p.  1& 
et  IC 

»  T«cit.  bitt.  1. 1.  c  13. 
«T.Tai.aal.GalLpL». 

iir.leCeiaLadana.lOS.B.fi|Lad«an  fiC&a.t. 


était  ri 

Alpes  Grecqoes  n'ont  jaouis  été  de  la  dé{ien« 
danee  de  l'ancienne  Narboaneiae  ai  paar  la  ci- 
vil ni  poar  l'ecdésiastiqae. 

Vil.  Nous  ne  disons  rien  de  sentiaMat  ain- 
golier  do  P.  Qoesnel  >  qoi  prétend  que  la  notice 
des  cites  des  Gaales  atlrtbaée  par  nos  plaa 

ooré  n'est  qae  de  la  in  de  v.  siècle,  et  du  lems  de 
Sidetae  Apî^inaire  évéqne  de  Clermont ,  parce 
qm'û  a  été  sdideoMnl  réfnté  par  le  P.  > 


HOTE  L. 


Si  ksi 


id'Ailm 


I.  La  P.  Qaeaaal  *  aiaal  eattepria  ripalaf^ 

de  saint  Hilaire  d'Arles  an  sujet  de  la  ooa- 
duite  do  pape  S.  Léon  à  son  égard,  a  avaaeé 
poar  le  jostilier»  fae  le  dieil  de  nélnpiK- 
tain  dont  il  aflcit  ter  ptasieart  pro\  inces  ,  était 
findé  f-ar  une  posse-sion  primordiale:  que 
prédece^-ears  en  avoieol  loûjoars  Joiii  sur  toaie 
rnaeienae  Narboaaeise;  et  ^  par  eaaaéfacai 
régli'^e  de  Narbi  nne  élIe-BiêBW  lear  afoil  toè- 
joors  été  soùfflîse- 

Pearpreaveran  tel  paradoxe,  il  prétend  qae 
ta  dirinaa  de  Paacicaae  Nafbnnnoise  en  pla- 
sieurs  provinces  ne  remonte  pa«  p1u«b)ul  que 
le  milies  doiv.  siècle.  Il  convient  *  cependant 
qoe  lee  aatfcs  aacieaaes  peevinees  Jet  Caalaa 
peuvent  avoir  éié  >-ii!>'livi-ée>  a^ant  Constantin. 
Mais  nous  avons  déjà  fait  voir  qoe  la  province 
d. il  Alpes  Maritimes  qu'il  prétend  avoir  fait  par- 
tie de  la  Natbonnoise ,  sab«istoit  lonç-tems  avant 
U'  milieu  du  IV.  sierle,  et  que  la  Viennoi<e  fut 
érigée  »  avant  Coo^taatio.  M'  de  Tillemoat  • 
a  d'diienfs  solideawat  réTeié  «es  riliaaa ,  et 
a  démontré  par  l'autorité  d'Eusebe  de  Césarée  ' 
que  Vienne  avoit  le  titre  de  métropole  avaal 
le  roilieo  dn  tv.  siede. 

II.  N  ias  n'entrerons  pas  id  dans  ta  disras- 
«ion  des  droits  prétendus  entre  les  éc!i*e<  de 
Vienne  et  d'Arles;  nous  nous  arrêterons sea - 
leaieat  à  faite  veir  qae  ce  te  de  Naifeeaae  a^ 
jaiaais  été  fotetae  à  ta  «teraier»  I 


I  QbmrL  laak  S.  te  &  Usa.  p^  dtr. 

^  Pari  ad  ann.  375.  n.  15.  et  îeqq. 
i  QiMso.  cd.  S.  Lcoo.  lom.  2.  pu  Mt.  «t  seqq-  es 
p.  «S. 
«lbid.8M. 

*  V.  Vslcs.ao(.G«Rp.  2d9.c  3ûa 

s  m  VI.  8.  sar  S.  Bit.  d'Ailes  B.  B.IM.  It. 

TBaMb.hbl.ccd.  Lit  cl. 
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MO  évAqoe ,  e'Ml-l^lM  tVMt  Vnn  417.  Nom 

Mnm  fixerons  priDcipalemeot  là  dessas  la  lems 
qai  précède  l'an  414.  puisqu'il  esl  eerlain 
qne  dès-lora  la  Narbonnohe  et  U  Viennoise 
iltoleDtdeospraviMM  ■  dillMr«il«.AiMi  quand 
l'évéque d'Arles aurolt  joui  dansée  lems^là  da 
droit  de  Buétrofiolitain  sur  cette  dernière ,  cela 
n'iailaS  en  rlM  MrNilfftmine,  puisque  selon 
te  droit  eonnmnn ,  le  métropolitain  d'une  pro- 
vince n'avoit  aucune  jurisdiclion  sur  celui  d'une 
auire;  qu'on  ne  sauroil  donner  des  preuves  po- 
lilIteoêlcertaiMt  do  contraire;  et  qa'on  n'en 
a  aucune  par  rapport  à  la  juridictioa  defégUse 
d'Arles  sur  celle  de  Narbonne. 

lir.  La  sevie  raison  qu'en  apporte  le  P.  «  Qoee> 
Bel  est  tirée  delà  conduileque  Fauslin  évèqoe  de 
I.yon  el  les  autres  évoques  des  Gaules  tinrent 
l'an  254.  à  l'égard  de  Marciea  évoque  d'.4rles 
hérétique  Novatica.  Faastin,  dit-on»  et  les 
autres  évéqnes  des  Gaules  écrivirent  au  pape 
saint  Etienne  et  à  S.  Cyprien  pour  demander 
la  dépofitioo  et  Iteeommaniealleii  de  ee  pré- 
lat ;  ee  qni  est  une  preuve ,  ajoAte-t-on  ,  que 
celui-ci  étoit  métropolitain  ,  et  par  conséquent 
qu'il  avoit  toute  la  Narbonnoise  sous  t^a  juris- 
dictiott  t  «alla  provtiiea  n*élaBt  |wa  aaeora  anb- 
divisée,  et  n'y  ai.iiil  qu'un  métropolitain  dans 
chaque  province.  L'évéqne  de  Narbunne  devoit 
donc  lai  êlra  aolkniis;  et  en  tHét  ai  Uareien 
n'eût  paa  été  métropolitain ,  les  évdques  des 
Gaules  ne  se  seroient  pas  adressez  à  des  étran- 
gers pour  le  déiioser,  ils  auroient  plùl^t  eu 
reeoare  à  l'évêqua  do  NariMNim ,  ai  celai«ei  oAI 
été  métropolitain  de  la  province  ,  ou  i  lOllt  au- 
tre qui  l'eût  été  de  la  Narbonnoise. 

IV.  Acalla  oljeelion  noos  répondons ,  1°  Qu'il 
n'est  pas  tout-à-fail  certain  que  du  tems  de 
Marcien  ,  c'est-à-dire  l'an  254,  la  Narlionnoise 
et  la  Viennoise  ne  fussent  pas  deux  provinces 
aépaiéea ,  ea  qui  èleroit  loole  la  diflleullé  ;  mal* 
supposons  qu'elles  ne  l'étoicnt  pas. 

Sf.  Dans  cette  supposition  le  siège  de  Nar- 
bonne pouToit  être  vacant  en  ce  tems-là ,  et  les 
évéques  des  Gaules  incertains  à  quel  de  leurs 
confrères  ils  dévoient  s'adresser  dans  cette cir- 
constauce  et  au  milieu  de  la  persécution,  peu- 
vent afoir  crû  devoir  recourir  aux  dausévéquas 
les  plus  illustres  de  l'Occident ,  sçavoir  au  pre» 
mier  siège  occupé  par  le  pape  S.  Etienne  et  à 

Cyprien  évéqne  de  Carthage,  pour  les  infor- 
mer de  l'état  des  choses. 

a*,  liai*  quand  bim  nièuie  il  y  aaroii  aa  un 

1  V.  iNole  àJ.  a.  8. 
aQuaB.lbid.^407. 


éfêqae  à  Narteuna,  on  peut  répondra  afae  mm 
açanut  critique  <  «  que  dans  cette  occasion  les 
»  évêques  des  Gaules  qui  ne  s'étoient  peut-être 
»  Jamais  rencontrez  dans  la  nécessité  de  dépo- 
»  aar  un  évêqna»  n'osoieat  paa  antraprendra  dn 
»  procéder  contre  Marcien  sans  être  appuyez 
9  par  l'autorité  des  prineipaox  prélats  de  l'é- 
B  glise ,  parlicullareâMBt  da  aaint  BHanna  al  dn 
s  S.  Cyprien ,  les  premiers  de  tous,  l'un  par  la 
j»  dignité  de  son  siège,  et  l'autre  |»ar  l'éminanea 
B  de  sa  science  et  de  sa  vertu. 

4>.  Enfin  on  pont  admalira  la  ayiHnia  dn  P. 
Pagi  ^  qui  prétend  qu'avant  le  règne  du  graod 
Constantin  il  n'y  avoit  encore  rien  de  réglé  daaa 
laa  Gaidea  par  rapport  an  AtaMs  daa  métropo- 
litains ,  qu'il  n'y  avoit  alors  aucune  métropole 
ecclésiastique  ,  et  que  tons  les  évéchés  des  Gau- 
les étoient  ce  osez  dans  ce  tems-là  ne  composer 
ensemble  qu'une  aeuia  proviace. 

V.  Une  seule  de  ces  quatre  raisons  suffit  pour 
prouver  l'indépendance  de  l'évéque  doNarbonaa 
de  eaiui  d'Arles  :  mais  d'atllanr»  an  ne  donna 
aucune  preuve  qu'aucun  ayecaimnrde  Marcien 
jusqu'à  Patrocle  ait  jamais  exercé  quelque  acte 
de  jurisdiclion  dans  la  Narbunooise  1.  ce  qui  est 
néoeasalre  pournwnlrar  que  raulorilé  que  laa 
évôques  d'Arles  vouloient  s'arroger  sur  cetle 
province ,  étoit  bien  fondée,  il  paroltaa  contraire 
que  hi  évéquaa  de  Narbonne  ont  leltfonri  Jati 
avant  Patrocle  d'Arles  dudroitdemélniNlIilain. 

VI.  1*.  Selon  l'usage  et  le  droit  3  commun  l'é- 
véquede  Narbonne  aurotl  dù  être  métropolitain 
de  celui  d'Arlea  tandis  que  eaadanx  villea  faffaal 
d'une  même  province  civile.  I>e  P.  Quesnel  * 
avouë  que Narlwnne  étoit  anciennement  la  ville 
métropolitaine  de  la  Narbonnoise  pour  le  cirii, 

;  et  qu'Arles  ne  l'a  été  que  depuis  l'empereur Coni 
lanlin  ;  il  s'ensuit  s  que  du  tems  de  Marcien,  et 
I  au  m.  siècle ,  cette  dernière  ville  devoit  être 
I  soûmise  i  Narbonne  au  nsoina  pour  le  eivil.  Or 
',  selon  le  môme  auteur  «  l'ordre  ecclésiastique 
des  provinces  a  éié  réglé  sur  le  civil  ao  moins 
jusqu'au  commencement  dn  v.  sîede.  Par  ean- 
I  séqnent  Narbonne  devoit  aoisi  dans  le  m.  être 

métropole  p aurl'crclôsiaslique,  etl'évAqucd'Ar- 
j  les  devoil  être  soùmis  à  celui  de  Nârt>onne,  et 
non  pus ca  damier  à  caini  d'Ailaa.  Qna  alcalin 
damiere  Tille  fui  élevée  à  U  dignité  de  méira- 

t  TUl.  sur  &  C)pr.  arU  39.  U.  S.  lam.  4. 
9  Pagi  ad  ann.  40f .  n.  80.  et  leq. 

3  Concil.  Nie.  can.  4. 

4  Quc«n.  ibid.  p.  471.  •  « 
i  P.  451. 

•  P.  803. 
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ptle  fÊf  Vémpmm  CoMlialia,  «la ,  pénr  imt- 

1er  plus  exactement,  par  Valentinien  II.  1or«- 
9 Q'il  y  transféra  le  siège  do  préfet  des  Gaales  , 
caoHM  «Ni  1*1  déjà  vù ,  c»  «e  fat  qv'aae  dignité 
bonoraire ,  laquelle  ne  devoir  rien  changer  i  la 
disposition  des  provinces  ecclésiastiques  selon 
la  règle  du  pape  Innocent  1.  reconnoë  par  le  1*. 
QmmmI  niêni6«  SmhmIims  ^  jwisfiMni  jwwAi" 
eiarum  morem  metropolitanot  epitcopos  conrcnit 
mumtrari:  règle  aaaâi  favorable  aux  prétealions 
dMéglia«sde  Nariwne  el  de  TleoM  aw  mUm 
Mrlea,  qae  pr^wHoiable  k  ceUe  demiera  qui 
ne  poQVoit  tirer  son  autorité  que  de  sa  nna- 
velle  qualité  de  métropole  ou  de  mere  des  Gaa- 
lea  d<Nit  elle  m  fet  heaorée  qa'i  la  fa  da  iv. 
siècle. 

2*  La  principale  raison  dont  se  aerrelent  le» 
dfêqacs  d'Arles  ponr  exercer  la  primatie  sur 

Narbonne ,  et  que  le  P.  Que><nel  ^  fait  tant  va^ 
loir,  c'est  la  mission  de  S.  Tropliimc  qu'il»;  prc- 
tendoient  avoir  porté  la  foi  dans  louie  l'ancienne 
Nmiottmiu ,  «f  même  dmu  h  ntlê  du  Garnit», 
main  on  sçnit  que  S.  Trophime  aveiC  d*aalrei 
coHegneidansl'épiscopat  qui  vinrent'en  n;ème- 
leait  ^  loi  dans  les  Gaules;  et  que  S.  Paul 
de  Narbon«e  0l  5.  Satamin  de  Touioasene  loi 
cedoient  ni  par  rapport  à  b  dignité  dc^  villes 
où  ils  établirent  leurs  siégea,  ni  pour  le  zeleet 
paar  la  aainletd.  Il  parait  done  certain  qne  Pa- 
trocle  pour  usurper  une  primatie  inconnue  jus- 
qu'à lui ,  et  dont  nous  n'avons  auparavant  aucun 
«ealigc ,  supposa  cette  prétend uâ  autorité  de  S. 
Trophime  sur  les  égliaee  de  toute  la  NarlN»  • 
nobc.  S.  f.eon  *  l'acctieo  en  elTet  de  celte  .sup- 
position. Aus.>^i  voion«-iious  par  les  actes  dt^  S. 
Rnl  de  Narbonne  qui ,  quoiqu'ils  ne  soient  pa<i 
originaux  ,  sont  néanmoins  très-anciens  & .  que- 
ce  prélat  as.serobla  s  un  concile  de  son  aiitorilt^ 
dans  ane  aOairequi  luiétoit  personnelle,  ce  qui 
■lantre  sansdonto  une  JnriMlietion  de  mélro' 
politain. 

8*.  Uais  si  les  évéqoes  d'Arles  ont  été  métro- 
pelltaina  de  iMte  la  Narbomoiae  dto  l'établis- 
sement de  leur  église ,  d'où  vient  qu'il;  ne  jotlis- 
soient  pas  des  droits  qui  dévoient  y  èire  atta- 
chez dans  le  tems  du  concile  de  Turin  vers  l'an 
4M  Vf  Voà  vient  qn'ila  B'nvoiMl  pear  lors 

i  Innoc.  I  rpisl.  24.  edit.  GauH.  fk  8B9I. 
s  Queso.  p.  808.  513.  etc. 

•  6icf.Ttir.liis. il  ct<K 

<  S.  I.ro.  pp.  10. 

•  V.  Tili.  MIT  S.  Dca.  de  Paris.  H.  B.  tonk  4. 

•  Bin.  A  Man.  -  Basq.  ton.  9.  p.  IM 
vOsncn.tan.S.p.«iML 


MCM  dfiqnn  aow  tenr  jnriadiallea ,  al  q«.1U 

renferrooient  toutes  leurs  prétcnl ions  sur  ceux 
de  la  Viennoise?  D'oii  vient  que  l'évèque  d'Ar- 
laa  aonSHt  alon  paliemimnl  et  sans  lîiclaaMr, 
que  ce  concile  où  il  se  trouva ,  déclarât  k  son 
préjudice ,  Procule  de  Marseille  métropolitain 
de  la  seconde  Narbonnoise  ?  D'où  vient  qu'étant 
ai  ardeart  è  aoûlnnir  ses  droite  et  sas  prérogali^ 
ves  ,  il  se  borna  à  la  seule  Viennoise  ,  et  qu'il 
ne  fit  pas  valoir  ses  prétentions  sur  la  Narbon- 
neise  I.  provinee  snr  laqoella  il  n'avoit  dans  ee 
lems-là  aucune  juriadietiott,  dt  Tanu  mène  * 
dti  P.  Oncsnel  ? 

Vil.  Cet  auteur  ^  convient  qne  les  évéque^ 
d«  NÉriionne  «lercoienl  alora  l'anterilé  de  aaé- 
tropolilain  dans  celle  province;  mais  il  pré- 
tend qu'ils  l'avoieot  obteuuë  par  subreplion; 
en  seite  qne  tnivani  ce  système  noo  senlonenl 
ils  n'auruicnl  jamais  joUi  de  la  Jnrifdielinn 
qu  ils  devaient  avoir  scion  les  canons  sur  la 
Viennoise  avant  qu'elle  fùl  démembrée  de  la 
Narbennoise  I.  mais  qu'ils  enraient  même  nani^ 
pé  l'autorité  qu'ils  cxerçoient  alors  sur  la 

!  Narbonnoisc  I.  (}uand  ont-ils  donc  obtenu  cette 
autorité  et  de  qui  :*  Quelle  preuve  donne-l-on 

I  de  cette  usurpation  ?  Aucune  autre  qne  le  témoi- 
gnage 3  de  Patroclc  qui  assûre  le  pape  Zosime, 
1)  que  les  évéques  de  Narbonne  avoient  em- 

I  •  piélé  snr  Inl  le  ^roit  de  métrep^lain  dans 
»  la  .Narbonaeis^  I.  et  celui  de  co  pape  qui 

i  »  atteste,  dit-on,  cette  usurpation  après  une 
0  mure  délibération  et  un  sérieux  examen,  a 
Mais  qni  ne  scait  qne  l'aireele  éloil  nn  fonrika  * 
et  un  homme  de  mau\aises  mœurs,  et  que 
Zu^ime  n'étoit  pas  i  l'abri  de  la  surprise  de 

:  la  part  d'an  prélat  anssi  ambitieux ,  appuyé 
d  ailleurs  de  la  protection  el  de  l'antorilé  d« 
palrice  Gmstance  dont  il  («'étoil  servi  pour  s'en», 
parer  de  l'évéché  d'Arles  t  Au  quel  des  deux 
papes  vaut-il  mieux  s'en  rapporter,  à  Zesiaae 

!  ou  à  S.  Léon?  Le  P.  Quesnel  s  préftrc  l'auto- 
rtté  do  premier  :  pour  nous,  nous  créions  que 
la  aainlelé  de  l'antre  et  la  eonneiasance  qnH 

avoit  acqni.se  de  celto  affaire  pendant  son  sé- 
jour  <  dan>>  les  (jaulcs  el  dans  la  Viennois.; 
avant  son  élection  au  Ponliflcal ,  sont  des  rai- 
aana  aasez  fbrtea  pour  nous  persnader  qu'il  na 
s'est  pas  trempé  qMod  U  a  dit  q««  PUiecla 

1  Quetn.  ibid.  p.  fi03.  et  icq. 

t  P.  5<«. 

3  P.  i"3  cl  :m. 

t  y.  Protp.  in  chfoo. 

sQaesn.iUd.p.4n.etM3. 

sPieip  IbU. 
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4MI  ■  un  mentoar.  D'ailleara  S.  Lton  o'mI  pas 
to  Mol  q«*il  Aivt  rsfwdsr  daat  la  déeMon  qu'il 

donna  en  Taveur  de  l'église  de  Narboone;  on  ne 
peut  condainoer  sa  conduite  ean$  condamner 
celle  des  SS.  papes  Boniface  et  Celertin  ses  pré- 
décesseurs qui  rétablirent  cette  église  dans  ces 
anciens  droits,  et  remirent  les  choses  dans 
l'état  où  elles  étoient  avant  Patrocie.et  sans 
dénpprrawr  masl  le  papa  nlat  Hilaira  qui 
confirma  leur  décision.  On  peut  ajouter  que 
si  l'autorité  des  modernes  doit  être  de  quel- 
que poids ,  outre  celles  de  M'  de  filarca  et 
du  P.  Morin  contre  lesquels  le  P.  Quesnel  a 
écrit  fta  ciis«crlaliun  en  faveur  de  saiut  Hilaire 
d'Arles ,  on  a  encore  celle  du  P.  Sirmond ,  de 
II»  de  Tiliemoat  et  Fleory  el  d'aoe  ialnilé 
d'autres  qui  dé.^a prouvent  tous  la  eomiaite  tIa* 
lente  do  Patrocle ,  et  conviennent  que  Zosime 
ie  laissa  surprendre  par  les  ariiûces  de  ce  prélat. 

Vlll.  4«.8i  les  évèques  d'Arles  avoient  Jotti 
si  constamment  du  droit  de  métropoliinin  sur 
toute  l'ancienne  Narbonnoise,  pourquoi  lors- 
qa'oB  sabdlrisa  cette  province,  cdie  dont  la 
ville  d'Arles  fit  partie  nu  prit-elle  pas  le  nom 
d'^lr«/(i/oi<«  plùlôl  que  de  Viennoiu?  Car  sui- 
vant l'utage  commun,  lorsque  les  provinces 
prennent  lear  nem  d'ane  ville ,  et  non  d'taae 
nation  on  d'un  peuple,  c'6ioit  toûjours  de  la 
Bkétropole»  et  non  d'une  simple  cité,  comme 
ea  le  voit  de  la  Lyonnoise.  la  Tarragoaaolw , 
la  Carthaginoise,  etc.  Le  P.  Qu^nel  >  cite  là- 
dessus  l'autorité  d  Innocent  I.  pour  faire  voir 
que  l'ordre  ecclésiastique  des  provinces  n'a 
|wa  tedjoart  aaivi  le  civil  ;  roafai  painiBe  de 
son  aveu.  Vienne  a  élé  métropole  selon  le  ci- 
vil» et  que  le  civil  regioii  reccié:ita8tiqne  avant 
la  dé^iea  d'innocent  I.  comme  il  parolt  par  le 
eoBcile  de  Turin,  au  sujet  des  deux  églises 
de  Vienne  et  d'Arles,  l'ércclion  de  la  province 
Viennoise  étant  anlcriuure  au  tems  où  vivoit 
Innocent  I.  il  s'eosoU  que  la  ville  de  Vienne 
eut  un  métropolitain  ecclésiastiqae  conformé- 
ment aux  anciens  canons,  religiensement  obser- 
vei  avant  le  changement  de  la  discipline  intro- 
duite à  cet  égard  f»ar  la  décrelale  de  ce  pape. 
D'ailleurs  celte  Jécrelalp  no  fui  point  suivie 
ui  confirmée  par  le  concile  de  Calcédoine, comme 
le  prétend  le  P.  Qaesnelî  ce  concile  établit  an 
cunlruirc  une  règle  touic  opposée  par  son  IT- 
canoUf  ainsi  que  le  P.  CuusUnt  3  l'a  remarqué; 
Ut  ti  HviUu  aliqua ,  dit  ce  canon,  ab  impcia- 

I  s.  Lco.  cp.  10. 

3  Quf»n.  ibid.  p.  471. 

a  Comt.  rp.  S.  P.  tom  1.  p.  853. 


loria  anetoriiatt  mnovata  têt ,  vl  éeincept  <»• 
noiNila  fuÊvitt  cMttt  §t  pMiM»  format  teettH" 
atliearum  quoqut  paraeiarum  ordo  ttquattir» 
Le  concile  ordonna  seulement  par  son  1*2*  canon 
de  déposer  ceux  qui  contre  les  règles  de  l'église 
obliendroleat  à  ravenlr  dea  renriu  de  tape- 
reur  pour  partager  une  province  en  deux;  en 
toru  qu'on  wioit  par  là  dtus  métropolitaint 
dima  nne  jwoelnM* 

IX.  Si  donc  les  évêqace  d'Arles  n'eurent 
d'abord  aucune  jurisdiction  sur  l'église  de 
Vienne,  et  si  la  première  de  ces  deux  vilice 
n'étoit  pas  l'ancienne  nélrepete  de  la  prevUm 
Viennoise,  &  plus  forte  raison  ils  n'eurent  ja- 
mais aoenne  autorité  sur  celle  de  Narboone  qni 
avait  été  la  nwreeeminnne  de  l'hae  et  de  l'aolra. 
S'ils  eussent  exercé  le  droit  de  métropolitain 

,  sur  toute  l'ancienne  Narbonnoise ,  les  pères  da 
j  concile  de  Turin  n'aaroient  pas  été  embarra»* 
feacomaM  il»  la faieat,  penr  Jager  la  dUfe- 
rend  de  ces  évèques  avec  ceux  de  Vienne  au 
:  siyct  de  la  primatie:  mais  l'évéqoe  d'Arles 
I  a'avoit  garde  de  rien  prétendre  niera  far  Nar* 
.  bonne.  En  vain  le  pere  Quesnel  i  cite-fpjl  divafi 
conciles  où  les  év<>ques  d  Arles  ont  présidé; 
car  outre  quu      de  TiUemonl  a  a  fort  affoibli 
rinduciioB  qo'U  en  vent  tirer  en  finrear  dn 
prétendu  droit  de  ces  prélats,  il  est  constant 
i  d'ailleurs  qu'il  ne  donne  aiwune  preuve  qu'ila 
I  aient  jamais  présidé  à  ces  eomike  ea  préôeaoi 
I  ou  au  préjudice  des  évéqaes  de  Narbonnc. 

X.  fio.  Knfio  ce  qui  prouve  évidemment  l'in> 
justice  des  prétentions  de  Patrocle  sur  la  pro- 

:  vinee  de  Narbenna,  e'esl  qne  dés  qne  Hilaira 
évôque  de  cette  dernière  église  eut  connoissance 
do  privilège  extraordinaire  que  le  pape  iiusime 
venoit  d'aeeorder  à  ce  prélat,  il  sien  plaignit 
hautement  comme  d'une  innovation.  Zosime  ne 
lui  répondit  à  la  vcrilé  que  par  des  doretez  et 
des  menaces  ,  au  lieu  de  lui  rendre  justice  et  de 

1  disealer  ses  prétenthms  :  mais  il  rentra  dus 
ses  droits  aussitiM  après  la  mort  de  ce  pape  et 

^  la  création  de  S.  lionitace  son  successeur.  Cdoi- 

'  ci  le  réiablit  dans  son  ancienne  anierité ,  sar 
les  plaintes  que  Orent  le  clergé  et  le  peuple  de 
Lodevc  des  entreprises  de  Pairocle  qui  avoit 

,  voulu  ordonner  un  évt^que  dans  leur  église.  Si 
les  droiU  des  évéqaes  d'Arles  snr  la  Narbon- 

'  nai^o  I.  eussent  élé  au«isi  clairs  que  le  prétend 
lo  1'.  Quesnel ,  le  clergé  et  le  peuple  de  LmIovo 
se  seroicnl-ils  plaints,  sor-teat  après  le  décret 
de  Zosime ,  et  n'anroit-on  pas  v«  ces  évéqaes 

t  Quc&n.  ibid.  p  446.  et  fcq. 
S  Till.  art.  1.  nir  Zos.  . 
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MÙtenir  en«aile  leurs  prétcntionH  sur  la  province 
éë  Harbona»?  Cepentlanldepaf •  ee  lamMè  il  m 
parolt  pas  qu'ils  aicnl  fait  la  nininJro  démarche 
Mir  ce  sujet,  quoiqu'ils  aient  continué  d'exercer 
lavr  fariMltalloa  rar  tetanlnt  provinces  do 
rancionne  NarboowrfM  sitaées  à  la  gaoelia  du 
RhAne. 

XI.  Il  est  vrai  que  le  P.  Quesael  '  soutient 
qv'hprèt  la  jvfenaat  dn  papa  S.  Benibca  en  fa- 
veur des  évéques  de  Narbonne  ,  les  évèques 
d'Arles  continuèrent  d'exercer  leur  autorité  de 
■rftropalUnioaDrlaNarlMiinolaal.  H  la  dit  :  mai«  \ 

•   il  M  la  pranva  pat.  H  aaaontredit  même  li-des- 
sus;  car  dans  un  lotre  endroit  ^  au  sujet  de  la 
a^épitre  de  S.  Léon  à  S.  Rustique  de  Narbonne  , 
Il  avalla  qaa  lat  prédacaMaart  da  aa  damier  ; 
n'avoient  jamais  voulu  rien  relâcher  de  leurs 
droite  aax  évèqnes  d'Arles  :  iV«e  par  ttt  ertttere  \ 
éHqwié  dr  tuo  Jun  Ifarbongiutm  mifiMMi  r«-  ! 
miiis$e  ;  prasertim  cum  poiteriut  BonifltgHfopœ 
judicium  Narbonetui  eecletiœ  tua  jura  at$e- 
Tuiêtet.  Rêvera  nunqnam  illis  tjfnodit  inler/uil  , 
MmUem  pm     Bilario  Artlalaui  WHgttgatm 
nmt  ex  plurium  pmvinciarum  episeopit ,  quales 
fuirt  Rtgensù,  Arautieana  I.  Vaiensis  l.  et  \ 
ÂrthUtntit  tt.  n»  mêtropolitieo  Juri  tuo  MllaU-  \ 
mu  derogatum  ettet,  née  illarum  eomiitulù  \ 
fÊittndum  tihi  ets^  exiitimavit ,  ne  illius Jurit-  . 
«Ketionem  agno$eeret ,  àquo  ut  toiiuttynodi prœ-  i 
tU»  €omdU»  maximt  /Wraiil  ef  pnmulgata.  \ 
Comment  donc  pourroit-on  croire  que  les  é^ê-  \ 
qoes  de  Narbonne  aient  voulu  céder  leur  droit 
aprèt  la  dferelala  de  S.  Boniface ,  puisque  nous 
acaTons  aa  contraire  qu'ils  y  furent  maintenus  j 
pnr  le  pape  S.  Celestin  s  son  sucri^i^cur  Immé-  ' 
diat  et  par  S.  Léon?  Ce  dernier  met  d'ailleurs  ; 
to  nom  de  Rmtlqoe  deMarbanne  avant  odni  j 
daRavenne  d'Arles  dans  une  lettre  qu'il  leur  ! 
écrit  en  commun.  Au.<isi  voions-nous  que  dnri<i 
les  eooeiles  de  Riez,  d'Orange  et  de  Vaisoii, 
convoquez  par  saint  Uilaire  d'Arles  qal  y 
pré<irioit  en  qualité  de  métropolitain,  le  môme 
b.  UuâUque  refusa  non  seulement  de  s'y  (ron- 
wwt  eaame  le  pere  Qnesnel  en  eonvient,  mais 
qu'il  n'y  assista  aucun  évèquc  de  la  Narbon- 
noise  1.  quoiqu'il  y  en  eût  de  la  Narlionnoi^r  II. 
et  des  Alpes  Maritimes;  provinces  que  les  évè> 
qnaa  d'Arles  prétendaient  devoir  être  leAmises 
à  leur  jurisdicUon. 

XII.  Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  prouve* 
ea  aaadila ,  qu'an  bit  aaasi  eliaear  fua  aaini  da 

i  Qutfu  ibiil.  p.  Ml. 
S  p.  780.  col.  S. 

aGoadLtonka.p.lCIOL 


L'HISTOIRE 

la  déposition  de  ALircicn  d'Arles  ne  Sfnuroit 
prouver  la  prééminence  et  la  primatie  de  celte 
dernière  église  sur  celle  de  Narbonne.  Quanl  h 
ce  qu'ajoûte  le  P.  Qucsnel  > ,  que  la  prière  que 
Ailt  S.  Cyprien  an  pape  S.  Etienne  de  lui  ap- 
prendre le  non  da  celui  qui  scroit  élû  à  la  place 
de  Mareien  pour  sçavoir  h  qui  il  dc\oit  écrire  et 
adresserses  frères  lorsqu'ils  irait  à  Arles,  e.«tune 
preuve  que  l'évéque  d'Arles  éloit  métmpelilain . 
el  le  seul  évoque  de«  Gaules  à  qui  nn  «lût  adres- 
ser ou  qui  dût  recevoir  ces  lettres  foi  mées*  cela 
ne  le  prouve  en  aucune  manière.  C'est  seule- 
ment nne  marque,  comme  l'explique  fort  Lieu 
M''  de  Tilleraontî,  que  S.  Cyprien  vouloit  s..a- 
voir  le  nom  du  successeur  de  .Mareien  pour  être 
Informé  à  qui  il  devoit  écrire  el  adresser  ses 
frères  lorsqu'ils  iroient  ;'i  Arles  ,  ce  qui  n'era- 
pèchoit  pas  qu'il  n'écrivit  de  semblables  lettres 
aux  antres  évéques  lorsque  quelque  eedésias- 
tique  de  Carthage  alloit  dans  leurs  diocè^. 
I/adrc^se  de  ces  sortes  de  lettres  formées,  qui 
étoient  une  marque  de  communion,  n'éloit  pas 
alora  particulière  s  à  nn  é%-éqne  en  au  mé* 
tropolitain  d'une  province,  cofnmc  elle  le  fut 
peut-être  dans  la  suite  aux  évèques  d'Arles  par 
rapport  ans  Gaules  lorsque  le  pape  Zosima  eut 
aeoôffdé  à  Pairocie  le  privilège  singulier  dont 
nous  avons  déjà  parlé. 

Xlll.  Du  reste  saint  Uilaire  d'Arles  pouvoit 
avoir  aes  raisons  pour  soitenir  une  jnrMietiea 
dont  il  trouvoit  son  siège  en  poss,  ssion  ,  mais 
dont  il  ne  connoissoit  peut-être  pas  l'origine  : 
if  éteit  naturel  qu'il  soûtint  un  droit  acquis  àsaa 
église  :  droit  qoela  décision  du  pape  Zosimeau- 
lorisoit  en  quelque  manière  ,  quoiqu'établi  sur 
des  foodenicns  ruineux.  On  peut  doue  justifier 
ce  saint  évéque  qui  par  ses  rares  vertuaalaltlra 
reslirno  et  le  respect  de  tous  ses  comprovinciaox, 
sans  entreprendre  en  même-temsla  justification 
de  RitNcle  son  prédécesseur  et  des  droits  ea- 
tiaordinalrea  qoeea  dernier  avait  aaurpes. 


Ëpoqac  de  la  norl  da  WaUia  rsi  des  VisigMs  et  da 
RUNir  de  ecs  penffcs  daas  hs  Gaoks. 

Noua  ne  ferions  aucune  altentioa  A  la  bible 

autorité  de  Jornandés  i  qui  donne  pour  le  niuittS 
douze  années  de  règne  à  Wallia  roi  des  Vi»i> 

1  Quem.  ibil.  p  U7. 

2  Til!.  art.  39  sur  S.  Cypr. 

3  V.  S  Aug.  cp.  44-  n.  3.  nov.  cd. 

4  lam.  de  nh.  Cet  c.  St. 
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goU ,  si  H'  de  Marca  •  oe  MmbloU  suivre  sur 
etia  cet  Maloiieii ,  mi  ftiiaot  raeeeder  à  ce 

prince  en  429.  le  roi  Thcodoric  I.  qu'il  appelle 
sans  aucune  preuve  Qls  de  Wallia.  Ce  gavant 
prélat ,  qui  ne  traite  cette  matière  qa'eo  pas- 
Mot  ,  n'a  pas  raitallentionaoxaatorites  d'Idace 
et  d'Isidore,  dont  le  premier  éloit  auteur  con- 
lemporaio,  et  par  coodéqueat  plus  digne  de  foi 
qee  Joraendét  qoi  aVeimit  que  plas  de  140. 
ans  après .  et  qu'on  sçaU  être  d'ëiUeiu»  fort 
mauvais  clironologiste. 

Idace  3  dit  que  Wallia  mourut  la  24*  année 
d'Uonoid  eprès  ie  retour  des  Visigols  dans  les 
Gaules  ;  ce  qui  revient  à  Pan  418.  Saint  Isidore 
rapporte  3  la  mort  do  ce  prince  A  la  30*  année 
d«  méoit  empereur.  Ere  487.  c'est-à-dire  à 
l'an  419.  de  J.  C.  Ainsi  selon  ces  deu  âoleors 
ce  prince  ne  régna  que  trois  ans. 

11  parolt  cependant  que  l'époque  marquée 
due  Isidore  est  plos  certaine  ;  car  hUoù  cet 
historien  Wallia  no  mourut  qu'après  que  le 
patrioe  Constance  eut  cédé  aux  Visigots  la  se- 
conde Aquitaine ,  et  qoe  ces  peuples  enrenC 
pris  pcesession  de  cette  partie  des  Gaules,  et 
Idaoc  en  convient.  Or  il  e«t  dit  dans  la  chro-  | 
nique  de  S.  Prosper  *  autre  auteur  contera»  | 
portia ,  qee  la  conOrmation  de  la  paix  entre  ; 
Wallia  et  Constance  ,  selon  laquelle  ce  patrico 
céda  aux  Visigots  au  nom  d'Honoré  la  seconde  ^ 
Aquitaine ,  ne  fat  faite  qoe  l'an  H9.  sons  le  ; 
consulat  de  Monaxius  et  de  Plinta.  II  s'ensuit  , 
de  là  que  les  Visigots  n'établirent  leur  roLiiinie 
dans  les  Gaules  et  le  siège  de  leur  empire  à 
Tonlonse  qne  l'an  419.  et  qne  Wallia  mourut 
eeUe  même  année. 


NOTE  UI. 

SarqndfsisciNMMUBaMds  la gaam d'Anna t  «Iles 
aanéssdnfsiasdaThBrinBowliMdHTbiffsU.  | 

L  Une  chronique  attribuée  à  Idace ,  et  qn'on  J 
peot  voir  dans  le  rorueil  ^doCanisius,  rapporte  | 
diverses  circonstances  de  la  guerre  d'Atiila  dans  . 
les  Gnôles  i  mais  elles  paroissent  fiibalenses  A  , 
nos  meilleurs  «  crilifiiips.  Lllcs  sont  d'ailleurs 
contredites  par  la  véritable  chronique  de  cet 
anienr  et  par  les  entres  anciens  historiées.  Nons 

1  Marc.  Bearn.  I.  1.  c.  If.  n.  f. 
9  Idat.  cbr.  ap.  Sirn.  p.  207.  cl  208. 
t  Md.  dmm.  p.  718.  et  710. 

<  Projp.  lom,  1.  BibI  Lnb.  p.  49. 

>  Cauit.  lect  aotiq.  nov.  ed.  (om.  2.  p.  iSQ. 

a  Falci.  m,  Aenc  L  4.  p.  161.  cticq. 


ne  Csisons  donc  pas  diflicalté  de  mettre  aa  rang 
des  Aiblee  l'kmhasaadeqn'Aëee  envola  en  mêmn- 

tems  A  Attila  et  A  Theodoric  roi  des  Visigots 
pour  les  animer  l'un  contre  l'autre  en  leur  fai- 
sant les  mêmes  promesses  ;  la  bataille  donnée 
i  Orléans  entre  les  mêmes  Attila  et  Theodoric; 
les  circonstances  de  cette  bataille  oà  on  pré- 
tend que  ce  dernier  fut  tué»  qu'il  eut  deax 
eento  mille  Viaigels  tnen  rar  la  pièce  »  cl  Attiln 
cent  cinquante  mille  des  siens  ;  le  combat  que 
cet  auteur  prétend  s'être  donné  ensuite  dans  la 
campagne  de  ChAlons  entre  Thorismond  ùïa  de 
Theodoric  et  iea  Hons  et  sa  durée  de  trois  jonre 
entiers;  la  supercherie  d'Aëce  qui  aprrs  la 
bataille  de  Meri ,  alla  successivement  pendant 
la  nnit  dans  les  dens  eamps  d'Attila  et  dn 
Thorismond  pour  leur  persuader  de  se  retirer; 
tous  faits  racontez  dans  la  prétcndoë  chronique 
d'Idsce,  mais  que  l'auteur  ,  quia  pris  peut-être 
le  fonds  de  aa  narration  de  cet  historien ,  • 
ajoàtez  de  son  chef,  et,  A  ce  qnil  parait»  sans 
aucune  autorité. 

II.  Quoique  celle  de  Jcrnandéa  mérite  hea»* 
coup  plus  d'attention,  on  ne  scanroit  cependani 
faire  aucun  fonds  sur  ce  qu'il  a  dit  >  du  retour 
d'Attila  dans  les  Gaules  après  la  bataille  de 
Meri ,  et  sur  la  seconde  violoire  de  Iherisniond 
auprès  de  la  Loire  sur  ce  roideattane,  eonma 

do  Valois  ^  l'a  fait  voir. 

III.  Nons  avons  suivi  cependant  cet  hislorieii 
Gotb  au  sujet  des  ciromstancee  qnll  rapporte 
dp  la  mort  de  Thorismond  ,  parce  que  dans  son 
récit  il  n'y  a  rien  de  contraire  à  la  vérité  de 
l'histoire.  Nons  nons  sommes  flaes,  après  le 
P.  Sirmond  3  à  l'époque  que  donne  de  la  mort 
de  ce  prince  ce  même  historien ,  sçavoir  A  la 
treisièîno  année  de  fon  règne.  Celle  époque  est 
confirmée  par  la  chronique  de  saint  i'rosperqol 
la  rapporte  sous  le  consulat  d'Opilion  ,  c'est  A- 
dire  A  l'an  433.  Il  est  vrai  que  la  chronique  d  !• 
dace  <  ne  perle  de  cette  mort  qne  sor  la  An  de 
l'an  432.  et  sous  la  seconde  année  de  l'empire 
de  Alarcien  :  mais  Isidore  s  qui  la  met  sou!>  l  Ere 
491.  00  Tan  488.  de  I.  C.  eonflrme  l'éftoque 
marquée  dans  S.  Prosper  ,-  il  su  trompe  pourtant 
en  ne  donnant  A  Thori»mond  qu'une  année  de 
règne. 

I  Jom.e.4aL 

5  Viîes  ibiil.  p.  170.  et  seq. 
S  Siroi.  nol  in  Sid.  1. 1.  ep.  3. 
4  IdiL  spudSiim.  p^  308. 
s  bid.  chr.  p.  718. 
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NOTES  SUR  L'IHSTOfRE 


NOTE  LUI. 

l^^qae  dft  ripedilioos  tir  Tli^odoric  II.  roi  d«s  Vitigotf 
en  Espagne  ,  tl  de  son  relour  a  Toulonsr. 

Oo  De  peut  douter  que  l'entrée  de  Tbeodorie 
M  Espagoe ,  la  bataille  d«  Pmno  qri'il  llm 

•nr  la  rivière  d  ObrogonsSneiw  «t  ta  priie 

de  la  ville  de  Braga  par  ce  prince ,  ne  soient 
arrivées  l'ao  450.  puifiqu'idaee  >  marque  le  joar 
éà  eellebaUlIleaBTamiradiaixlénad'Oclobra, 

et  la  prise  de  Braga  un  Dimanche  28*  dl  WêÊêM 
moi»;  ce  qai  fait  voir  évidemment  par  ta  talirs 
Donfaitole  qa«  eea  éfmuÊmaê  datent  m  passer 

en  4IS6.  Mais  cet  aulcur  m  trompe  en  meKant 
cette  bataille  et  cette  prise  a%ant  l;i  dé(K)sitioQ 
d'Avitus  et  en  donnant  trois  ans  de  règne  i  cet 
amperaur,  pniaqm  im  p1«s  habitat  eritiqoet  ^ 
conviennent  qu'il  ne  porta  In  pourpre  que  pen-  i 
dant  dix  mois  et  quelqaea  jours ,  et  qu'il  en  fut 
dépouillé  te  17  de  Mai  de  l'an  4S6. 

On  doit  conclure  de  là  qte  si  Theodorta  aaira 
en  Espagne  avant  la  déposition d'Avilus,eoranie 
Idace  et  S.  Isidore  >  après  lui  le  font  entendre , 
il  dut  entreprendre  celte  espMitien  an  cem- 
mencemcnt  du  printcm.s  dcl'.iti  ^'iG.  et  qu'il  dut  ! 
faire  la  guerre  dans  ce  pays  depuis  ce  tems-là  | 
jusqu'après  Pâques  de  l'anoée  saivante  qu'il  . 
reprit  la  route  des  Gaules. 

C'est  en  effet  à  cette  dernière  époque  qu'on  i 
doit  mettre  le  retour  de  ïlieoduric  à  Touluu.«e  ; 
car  nous  sçavons  *  d'un  c61é  qu'il  repuiisa  les  j 
Tyreru-cs  aus.sitôt  aprc;j  son  entreprise  Hur  51c-  ^ 
rida ,  et  de  l'autre  qu'il  quitta  ^  cette  ville  après  j 
ta  fête  de  Piques  et  inunédialementaprès  l'élec» 
tion  de  Majorien  en  Occident  et  celle  de  Uon  i 
en  Orient;  c'est-à-dire  après  le  pr.mi.T  d'Avril 
de  l'an  467.  que  le  dernier  Tut  élû,  environ  deux 
mois  après  l'autre.  | 

!!  e-t  vrai  que  suivant  la  chronique  d'Idacc  j 
le  jour  de  r.lqucs  tomba  alors  le  v*  jour  avant 
les  calendes  d'Avril  on  te  S8  de  Mars,  ce  qui 
ne  svaurail  s'accorder  avec  l'an  437.  oùMqnes 
arrriva  le  31.  et  non  le  2S  de  Mars.  Mais  comme 
nous  sçavuns  que  cette  fête  ne  tomba  au  mois 
de  Mars  depuis  l'an  49S.JuBqa'i l'an 463. qu'âne 
seule  fois  s  avoir  l'un  457.  il  y  a  lieu  di-  croire 
que  c'est  une  faute  de  copiste ,  et  qu'il  faut  1 

«  Idit.  diTon.  p.  a07.  et  ceqq. 

2  V.  Pag!  ad  ann.  450.  n.lbrtMqq. 

S  Isid.  cbron.  p.  718. 

«Ibid.  p.  715. 

»Usi.iMd. 


lire  dans  Idace  •  po*t  4its  Patehœ  quod  fuit 
pria»  en  n.  (aa  lien  de  r.)  M.  Aprilit;  ce 
qu'on  peut  prouver  par  l'éclipsé  du  soleil  dont 
parle  cet  auteur  sous  la  nu^me  année  et  qui 
arriva  selon  lui  un  .Mercredi  neuvième  de  Juin» 
».  lA»  /«nfoa  4h  fwarla  feria,  car  en  lisant 
pridie  ou  ii.  id.  Junias,  tout  s'accorde ,  puisque 
la  lettre  dominicale  de  l'an  457.  étoii  F.  et  par 
oonséqueat  te  t  de  Juin  étolt  cette  année  on 
DinuiHlie  et  nen  pas  on  Uereredl. 


NOTE  LIV. 

Sar  la  fin  de  Blagnut  Ft-iis. 

i.  Nous  n'avons  pas  hésité  à  donner  U  vilte 
de  Narbonne  pour  patrte  à  Hi^ns  Pelis  qui 

fut  préfet  des  Gaules  et  onsnite  consul ,  fondez 
tant  sur  l'autorité  de  Sidoine  3  Apollinaire  qui 
1  insinue ,  que  sur  celle  du  P.  Sirmond  >  qui 
raflsftra  poeilivemenl.  Cependant  te  P.  Laearri« 
sans  donner  aucune  raison  prétend  que  suivant 
le  premier  il  éloit  natif  d'Arles  ;  mais  non  seiH 
lemeol  Sidoine  n'en  dit  pas  nn  mot ,  il  tait  en> 
tendre  au  contraiie  que  ce  personnage  et  ses 
enfans  dcmiurant  à  Narbonne  où  ils  avoient 
leur  maison  et  leur  bibliothèque  qu'tli  ietwient 
de  Itun  9M€iim,  Us  étetent  natifi  de  eeUa 

ville. 

II.  Nous  avoua  conjecturé  que  Maguus  con- 
tribua beaucoup  i  la  paix  que  Majorien  cooelut 
avec  Thcodoric  roi  des  Visigots  ;  ce  que  nous 
appuyons  sur  l'autorité  et  le  crédit  que  cet  il- 
lustre magistrat ,  qui  demeurait  au  voiMuago 
de  ces  peuples ,  s'étoit  acquis  parmi  eoa  par  sa 
probité  et  ses  éroinentes  qoalitez  ,  ainsi  qnfl 
est  marqué  dans  ces  vers  de  Sidoine  : 

Qui  dicut  S  modo  jara  Gdis  sob  judice  T«m 
PelUuii  rancaai  pnMoam  suMipb  hoMia. 

On  convient  •  que  c'est  le  préfet  MagaosFelis 

dont  Sidoine  parle  en  cet  endroit. 

III.  Nous  prouvons  le  tems  de  la  moi  i  de  ce 
personnage  par  les  vers  sulvans  du  même  (tocie 
qui  regardent  EulaUesabelte^lleet  feoMBcda 
Probns  son  flte. 

iIbid.pL30». 

3  Sid.  csnn.  18.  vcfs.  4W.  et  isqq.  am.  Si  vtfs.  90i 

et  seqq. 

*  Slrm.  not.  fa  Sid.  p.  64. 

1  L;ic.  praT.  pr*t.  p.  160. 

S  Sid.  carm.  8.  ven.  8C1.  et  «eq. 

•  Y.  Slrm.  aoi.  ibM.  p.  309. 
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lUc  I  smpt  Eulalia  ioe«  tegoris 
Cqjni  Cecropia  paittUiMrVM 
llom,  et  rigidi  mus,  cl  ipM 
Qoondaai  purpureat  locer  timebant. 

Ce  dernier  vers  moDlre  que  Magnos  Fëlixéloit 
dejft  décadé  dans  I0  lems  de  ee  poème  dont  on 

fike  3  l'époque  entre  l'an  468.  et  l'an  471. 

IV.  Nous  rapportons  celle  de  la  préfecture  de 
Félix  nu  de  ce  consul  aux  années  472.  et  473.  j 
contre  le  aenlinneot  do  P.  Laearri  >  qal  la  met  ' 
sous  Tan  47*.  ou  475.  Il  p  iroll  rcriain  en  elTcl 
d'an  cAté  qu'il  étoit  déjà  patrice  en  474.  et  do 

'  Tantre  qnVmne  parvenoil  point  deccitc  dignité 
*  Acene  de  prélat  qai  lui  étoit  inférieure.  Noos 
tirons  la  preuve  que  Félix  étoit  patrice  en  474. 
de  la  lettre  que  lui  écrivit  alors  Sidoine  *  pour 
le  félMterde  ceUe  dignild.  OnmAo^te,  ëomint 
major,  amptissimœ  dignitati$  intulai  eonse- 

quutum        Nam  licei  in  prœsentiarum  sis  po- 

Htrtnnu  magitlraïus ,  et  in  larei  Philagrianos 
rATRicics  «jM»  iantii  ptul  tmeulis  tua  tanlum 
felieilate  remtaverit ,  etc.  Félix  devait  par  con- 
séquent avoir  exercé  la  préfecture  les  années 
préeedenlei  :  or  les  deoi  années  de  celle  pré- 
feelarc  no  pouvont  être  antérieures  à  l'an  47i. 
puisque  l'an  470.  Eutrope  «  était  préfet  des 
Gaules,  et  qu'avant  ce  tems-là  Félix  par  sa  de- 
meare  i  Narlwone  i ,  ville  alon  soùmiae  ans 
Vi.si:;ot<! ,  étoit  hors  d'étal  de  a'anraneer  dans  les 
charges  de  l'empire. 

Ce4pii  a  trompé  le  P.  Lacarri,  c'est  qu  il  pré- 
tend s  que  Polemius  étoit  préfel  des  Gaaies  en 
472.  et  473.  mais  il  e$t  certain  que  ce  dernier 
n'exerça  cette  charge  qu'après  l'an  ^475.  sçavoir 
en  476.  et  477.  Félix  poavoit  done  l'eceuper  en 
4T2.  ou  473.  et  il  aura  été  créé  patrice  en  474. 
et  non  pas  eu  472.  oa  473.  comme  l'a  crû  M' de 
TîlleoMnt  te. 

V.  I*  p.  Lncarri  n  conjecture  que  le  pere  de 
Camille ,  frère  du  consul  .Magnus  Félix ,  fut 
procoosal  d'Afrique,  sur  ce  qu'il  est  dit  d<ins 
Sidoine  qoo  Camille  avoit  ÎAi  heoneor  an  pre- 

iSié.cafm.94. 

2  V.  Til.  sur  S.  .Sid. 
S  Lacarr.  ibid.  p.  173. 

4y.  m  art.  «6.  S8.CIS7.  sur  8.  Sid.  an.  8.  sur 

Faustr  de  Riez. 

i  Sid.  I.  2.  cp.  3. 
«Laearr.  ibid  p.  189. 
1  Sid  carro.  9.  et  1S. 

•  Lacarr.  ibid.  p.  171.  et  seq. 

•  V.  Ttll.  art  30.  sur  S.  Sid. 
10  TOI.  art.  8.  sur  Fauitede  Bln.  p.  4M. 
i<  Lacar.  ibid.  p.  161. 
13  Sid. I.  l.rp.  11. 

TuJtc  I. 


consulat  de  son  pere ,  omavtrat  proeonnUaitm 
putrii*  La  raison  qu'il  en  denne  e^  qot  dan* 

ce  siècle,  l'Afrique  étoit  la  seule  profinen  de 
l'empire  qui  fût  gouvernée  par  un  procon<iul. 
Mais  ce  pays  étoit  alors  depuis  trop  long-tems 
enti«  les  mains  des  Vandales  ponr  ereire  q«e 
le  pere  de  Camille  l'eût  gouverné  au  nom  de 
l'empire.  Noas  croions  plûtét  qu'il  avoit  eu  le 
Renvemement  de  la  Viennoise,  on  de  qael- 
qu'autre  des  six  provinces  cMiu/oirrjdesGaules, 
ainfîi  «ppclléesdans  la  notice  de  l'empire ,  qu'on 
prétend  avoir  été  dressée  sous  le  règne  de  l'em- 
pereur Valentinien  m.  Sidoine  ne  penvolt  si- 
gnifier l'exercice  de  cette  dignité  que  parle 
terme  de  proeoosulat ,  proeontulattu ,  ponr  évi- 
ter l'éqaivoqoe  do  met  de  consolât. 

NOTE  LV. 

Epoque  du  siège  d'Arlea  par  Tbeodoric  II.  roi  dts 
▼isifalfc 

Nous  avons  rapporté  avee  M<  de  Valoia  1  r^ie. 

que  du  siège  d'Arles  parTbeo<ioricîf.  àl*âB409. 
j  ce  qui  est  appuyé  sur  l'autorité  desmonomens 
I  historiques  de  ce  leom-tt.  Bn  effet  le  comte 
j  (>illesqui  prit  la  défense  ^ de  cette  place ,  étant  3, 
j  encore  à  la  suite  de  Majorien  à  la  tin  de  l'an  458.  ' 
I  ne  peut  l'avoir  défeoduë  que  l'année  suivante  et 
avant  la  paix  qui  fnt  eoneiné  eelte  dernière 
I  année  <  entre  cet  emi>orcur  et  les  ^■isigots. 
j     11.  Il  est  vrai  que  si  nous  en  croyons  le  P.  Sir- 
I  mond  s  et  quelques  antres  après  loi,  le  malins 
de  la  milice  qui  étoit  à  Lyon  avec  Majorien  à 
la  fin  de  l'an  458.  étoit  Ricinier  ou  le  comte 
Nepotien,  et  non  pas  le  comte  Gilles  ;  n  ais  cet 
habile  eriliqne  n'a  nas  pris  garde  que  Rieimer 
,  n'étoit  maître  de  la  milice  qu'en  Italie  o .  et  qœ 
l'éloge  de  Sidoine  nescaurait  lui  convenir. 

Pour  Nepotien  si  Ton  examine  le  texte  d'I- 
dace? ,  on  verra  qoe  ee  comte  étoit  maître  de  la 
<  milice  en  Espagne  où  il  étoit  en  48Ô.  et  non. 
j  pas  dans  les  Gaules.  C'étoit  d'ailleurs  contre 
I  l'nsage  qoe  deax  nMlires  de  la  milieeeomman- 
da^isenl  ensemble  dans  l.i  nn^mc  province.  Or  il 
j  est  certain  que  le  comte  Gilles  qui  étoit  maître 
de  la  ffliiiee  des  Gaules  dès  l'an  457.  et  le  coro- 

1  Val.  rer.  Franc.  I  4.  p.  198. 
s  T.  Panlin  de  vil.  8.  Martin.  I.  «. 

"'Sid.  larm  ."î  vtrs  3J|J. 
«  Idal.  chr.  p.  aitt 

s  Sirra.  net.  in  cann.  &  Sid.  p.  208.  -  Lacarr.  {mf  . 

prat.  J).  l.'ît). 
6  Val.  iliid. 
T  IdaL  ibid. 
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■MOCMient  I  du  regoe  de  Majoricn ,  défendît  > 
la  ville  d'Arles  contre  les  Vitigots.  Enfin  Téloge 
<|ue  Sidoine  fait  du  maître  de  la  milice  qui  étoit 
>i  U  «oite  de  Majorien,  dans  le  panégyrique  de 
ce  prince,  convient  *  parIliilenMnt  I  ce eomle. 

111.  Du  reste  il  n'e^^t  rien  moins  que  certain 
qae  Nepulien  fût  an  service  de  l'empire;  car 
quoiqu'Idace  *  le  fasse  maUn  de  la  milice  en 
Êflpagne.  titre  qui  ne  semide  convenir  qn'à  la 
milice  Romaine ,  il  parott  cependant  par  1o 
même  aaleur  que  NepoUen  agissoit  dans  ce  , 
fMjfs  cottjoiBtemeBt  avec  le  eoaaie  Stinieric  ge-  ; 
neral  de  Thcodoric ,  dans  le  teros  que  ce  roi  i 
étoit  encore  broUilté  avec  Majorien ,  et  que  ces  . 
deux  généraux  commanduient  de  ooneert  l'ar-  , 
Biée  des  Vislgots.  Maia  m  q«l  aamUa  lever  { 
toute  la  difficulté,  c'est  que  vers  l'an  ^  402. 
Thcodoric  rappela  d'Espagne  Ncpoiieo  pour  met- 
tra Arborios  i  ra  place ,  ce  qui  cal  oonflnné  par 
la  chronique  d'hldore  <  qui  met  Sunieric  et  Ne- 
polien  au  nombre  des  généraux  que  ce  prince 
envoia  d  ns  la  Galice  contre  les  Sueves.  Ainsi  . 
«a  Nopotlcn  aura  4té  d'abord  an  aerrice  dca  i 
Romainç!  et  maître  de  leur  milice  en  Espagne 
en  459.  et  aura  passé  ensuite  en  4(iu.  au  ser- 
vice de  Theodoric;  ou  ce  que  nons  créions  plus 
vraîseii  blable ,  il  aura  toujours  été  au  service 
des  Visiaot><  el  niaUrc  de  leur  milice,  dignité  ; 
que  Theotloric  aura  prise  des  Komains,  et  dout  , 
il  aora  honoré  tea  prinelpan*  generans.  Noos  ! 
scavons  qnc  le»  Visigols  prirnil  <îe  ceux-ci  p!u- 
sieorsaulres  titres  .entre  autres  celui  de  comte ,  . 
eomme  nons  le  volons  '  en  la  personne  de  Sa-  i 
nierie  et  de  plusienrs  antres.  ! 


NOTE  LVI.  I 

Epoque  dt  b  uMrt  d«  Theedwic  H.  foldesTiiigels,  de 
la  !ioùini<M'on  <)e  NarbtaM  à  M  prima  cl  da  la  asari 

du  comli*  <tillc». 

U  est  asseï  difficile  de  fixer  l'époque  précise  I 
de  la  mort  de  Theodoric  U.  Idace  •  la  place  sous  ; 

la  IX.  année  de  l'empire  de  Léon  en  Orient  et 
la  I.  de  celui  d'Anlheme  en  Occident.  Jornan- 
dès  f  dit  qu'il  muurulaprèi  avoir  régné  xiii.  ans.  ^ 

I  Grrg.  Tur.  I  1.  c.  11. 

3  Paulin,  ibid. 

s  Tal.  ibid.  1  5  p.  IW. 

*  Un.  ibM.  p.  :ilO.  et  seq. 
s  Idal.  ibid. 

e  I»id.  p.  7itf. 

T  IJui.  ibid.  V.  (.Diiiiiicoi.  ad  hicviar.  csl.  Theod. 

•  idi-i.  clir.  p  au. 

s  icro.  dsrah.  Gel.  c  44. 


LVISTOIRB 

Isidore  >  assûre  qu'il  fnl  lié  |Mr  aaa  frère  la 
▼III.  année  de  Léon ,  l'Era  804.  Marina  d'Aven- 

ches  ?  dans  sa  chronique  rapporte  sa  mort  sous 
le  consulat  de  Puscos  et  de  Jean,  c'esl  à-dîre 
Tan  467.  BoSn  Tanlenr  s  dn  supplément  en 
apptndix  à  la  chronique  de  Victor  de  Tunes ,  en 
parle  fous  le  troisième  consulat  de  l'empereur 
Léon  et  celui  de  Tatien ,  ce  qui  répond  i  l'an  460. 

Entra  ces  difTerentes  autorités  le  P.  FSsgl  pré> 
fere  '  celle  deMarius  d'Avenches,  parce  qu'on 
peut  l'accorder,  dit-il,  avec  celle  d'Idacequi 
rapporte  la  mort  de  Theodoric  sons  l^n  S4<S. 
d'.Miraham ,  commencé ,  suivant  cet  ancien  au- 
leur,  au  premier  d'Octobre  de  l'an  466.  de  J.  C 
Mais  il  nous  parait  que  ce  s^avant  critique  se 
trompe  et  qn'ldace  rapporte  la  mort  de  Théo» 
doric  sous  cette  dernière  année  ,  ainsi  que  nous 
Talions  faire  voir.  Nous  croions  donc  devoir 
préférer  l'époque  marquée  dans  V^ftnMsé» 
la  chronique  de  Vicier  de  Tunes.  Idace  loin  d'y 
être  contraire  comme  le  prétend  le  P.  Pagi ,  la 
confirme;  car  il  pldce  cette  mort  h>us  la  ix.  an- 
née de  remperaorLeoo.  Or  cetteannéa  concoart 
avec  l'an  466.  et  ne  peut  convenir  avec  raa4tt7. 
ce  prince  aiant  été  élù  en  Orient  en  457. 

Il  est  vrai  qn'Idace  Joint  avec  la  ».  année  de 
I.eon  la  i.  de  l'empereur  Anthemc  élù  en  Occi- 
dent en  467.  m;.is  il  est  évident  que  ce  chro» 
nograplie  compte  les  années  de  ce  dernier  de- 
puis la  mort  de  Severa  son  prédeeessenr  tué  le 
i  Août  de  l'an  105.  puisqu'il  met  son  élection 
dans  le  môme  mois  d  Août  et  sous  la  ^iii.  année 
de  Léon  ;  tandis  que  nous  savons  qu'il  ne  fat  élA 
qu'au  mois  d'Avril  de  l'an  467.  En  comptant  donc 
suivant  Idare  les  années  d'Anlheme  depuis  le  4. 
d'Août  de  l'an  465.  Theodoric  mort  eu  466.  peut 
être  décodé  daas  la  premiera  année  dn  rrgno 
de  ce  prince.  D'ailleurs  la  ix.  année  de  Léon 
convient  suivant  le  même  auteur  &  à  l'an  466. 
car  il  hit  mention  sons  la  vit.  année  de  cet  emr 
pereur  d'Orient  d'uneéclipsedeseiellafrivéeln 
Lundi  20.  de  Juillet,'  ce  qui  prouve  que  cette 
éclipse  arriva  l'an  464.  Or  si  suivant  Idace  la 
vit.  année  de  l'empire  de  Léon  eoneonrt  avec  le 
moisdc  Juillet  de  l'iin  46).  la  ix.  doit  eeHOOnrir 
avec  le  même  mois  de  l'an  466. 

Quant  à  la  preuve  que  le  F.  P«gi  prétend 
tirer  d'Idace,  que  Theodoric  dot  décéder  après 
le  i»  d'Octobre  de  l'an  466.  parce  que  cet  auteur 

1  Md.  clir.  p.  Tlt». 

2  Alar  Av.  lom.  1.  Ducb. 

3  lli'p.  Illu».  loin  S  i  t  rdiUSuU^. 

4  Pagi  «d  ann.        i>.  2. 
»  IdaL  ^  311 
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rapporte  la  mort  de  ce  prince  sous  l'an  2485. 
(i'Abrabain ,  nous  croiona  que  câ  criliqoe  rai- 
lonne  cor  nu  Unt  principe;  sçavoir  >  quidaoe 
einnple  les  années  d'Abraham  depuis  le  premier 
d'Octobre. En.  ffetcelbi  loriensoivanlleP.Pagi 
rapporte  *  la  mort  d*Ataa1phe  roi  des  Visigots 
MUS  Tan  2433.  d'Abraham  qai  ne  commença , 
ficlon  le  calcul  que  ce  critique  lui  prèle,  qu'au 
premier  d  Octobre  de  l'an  415.  et  nous  sçavons 
eependant  qua  ea  roi  détSeda  avant  la  fin  do  mots 
de  Septembre  de  la  mtoe  ann<^e  puisque 
selon  la  chroniqae  Aleiandrine  on  apprit  sa 
mort  i  Gonstantinople  la  Vaodradi  M  do  mémo 
mois.  Il  faot  donc  qu'Idace  sappote  les  années 
«l'Abraham  depuis  le  mois  de  Janvier  et  non 
depuis  le  mois  d  Octobre.  Ceci  est  encore  proové 
par  IVpoqoe  do  rMipoe  arrivé  la  Loodl  M.  do 
Juillet  de  l'an  46).  et  rapportée  par  Idace  soos 
l'an  2481.  d'Abraham.  Or  selon  le  calcul  qoo 
le  P.  Pagi  s  allribaë  à  cet  aolonr,  l'ko  SWl. 
d'Abraham  no  dot  commencer  qa'aa  premier 
d'Octobre  de  l'an  4r>4.  il  faudrait  donc  qu'Idace 
rapportât  cette  éclipse  sous  l'an  2480.  d'Abra- 
h»m  et  BOB  aoos  l'ao  148i.  nais  II  fait  toot  le 

contraire. 

Après  avoir  concilié  l'r-iutorité  d'Idace  avec 
notre  ealeal  toochant  ré|)oqae  de  la  mort  do 
Theodorie  il.  il  est  aisé  de  concilier  de  même 
les  autres  auteurs ,  excepté  Marius  d'Avenches 
qu'il  faut  nécessairement  abandonner.  Jomau- 
d<t  dit  que  ce  prince  monmt  après  tfelxe  ans  do 
règne.  Or  nous  avons  déjà  prouvé  ailleurs  qu'il 
succéda  à  son  frère  Thori^mond  vers  le  com- 
mencement de  l'an  453.  ainsi  il  dot  moorir  en 
466.  au.  lien  que  s'il  était  mort  en  467.  comme 
le  prétend  le  P.  Pagi ,  il  aurait  eu  plosdo  qna- 
tone  ans  de  règne. 

Isidore  est  encore  favorable  à  notre  calcal; 
car  suivant  cet  historien,  Euric  aiant  succédé  â 
Theodorie  II.  l'Ere  K04.  qui  répond  à  l'an  466. 
du  J.  C.  ce  dernier  doit  être  mort  la  même 
année.  Il  est  vrai  que  cet  auteur  fait  concourir 
l'année  de  la  mort  de  Theodorie  avec  la  Viii. 
de  l'empereur  Lcon;  mais  cet  auteur  s'est 
trompé  en  cela. 

Enfin  nous  avons  une  nouvelle  preuve  de  cette 
époque  dans  celle  des  années  du  règne  d'Euric 
successeur  immédiat  de  Theodorie;  car  il  parolt 
certain  4  que  le  premier  mourut  l'an  484.  dans 
la  lis.  antée  do  son  rogne;  il  doit  donc  l'avoir 

1  y.  Pagi  ad  son.  419.  n.  23.  ad  ann.  473.  n.  a6. 

2  Ad  ann.  415.  ibid. 

3  Ad  nnn.  iCti.  n.  4. 
«  V.  Noie  69.  n.  S. 


Commencé  en  466.  et  Theodorie  II.  son  frero 
doit  être  mort  cette  dernière  année. 

11.  Noos  conjecturons  que  Theodorie  n'atoît 
pas  encore  alors  atteint  la  quarantième  année 
de  son  âge  ;  car  Sidoine  Apolinaire  lui  fait  dire 
par  romperoor  Avitos  qa'il  étoit  oneero  on  bas 
âge  dans  lo  loaiB  dn  siêto  do  (llurbenDo  aithré 
en  436. 

Narbonem  >  ub«  solutum 
Ambisras,  topirvnsetas,  «le. 


Theodorie  n'avoit  donc  qu'environ  sept  à  huit 
ans  dans  lo  tems  do  eo siège ,-  il  paraît  mémo  que 
peu  de  tems  auptroTOBt  ce  prlMO  éloit  encore 
i  la  mamelle. 


tiiftnttanallris 


toi  fait  dire  enesro  ffiéoine  par  Avitus;  d'oà 
nous  concluons  qu'il  pouvoit  avoir  tout  au  plus 
trente-cinq  à  quarante  ans  dans  lo  tefts  dosa 
mort  en  466. 

m.  Idace  •  rapporte  la  soAaiissioB  de  Nar- 
bonne  à  Theodorie  sous  la  vi.  année  de  rctnpe- 
reur  Léon  en  Orient  et  la  u.  deSevere  en  Occi- 
dent; ce  qui  prouve  que  le  comte  Agrippin  dut 
livrer  cette  ville  Â  ce  prince  entre  le  mois  de 
Novembre  de  l'année  462.  et  de  Février  de  la 
suivante.  On  met  en  effet  l'élection  de  Lcuii 
au  7.  de  Février  do  Tan  467.  et  celle  de  Severe 
au  19.  de  Novembre  de  l'an  461.  ce  qui  con-' 
vient  parfaitement.  Il  y  a  eependant  une  dif- 
ficulté ,  c'est  qu'Idace  rapporte  sous  la  même 
année  une  éclip?e  de  lune  arrivée  U  Venéredi 
7  de  Mars  de  l'Ere  DVI.  ce  qui  ne  sçanroil  con- 
venir ni  à  l'année  462.  ni  à  la  suivante.  I<e 
P.  Piagi  4  avoué  que  ees  notes  ehruMlogiques 
sont  altérées,  et  cela  parolt  évident;  mais  il 
prétend  que  le  jour  de  la  férié  et  l'année  de 
l'Ere  Espagnole  conviennent  avec  l'an  46S  CJWi- 
melsr  ftHm  H  ma  HUpaniece  annum  ChritU 
texagetimum  seeundum  eerto  indicanl :  cet  ha- 
bile critique  n'a  pas  sans  donte,fait  atieulion 
que  l'Ere  866.  répond  i  l'ian  468.  et  qno  lo  7. 
de  ftlars  en  461.  éloit  on  Meraedl  et  non  un 
Vendredi. 

Au  reste  les  circonstances  qu'Idace  s  rapporte 
de  la  soAfflission  do  Norbenne  A  Theodorie  con- 

I  Sid.  carm.  7.  v.  475.  cl  icqq. 
3  ibid. 

3  Idat.  p.  311. 

4  Pagi  ad  ann.  476.  a.  6. 

5  Idai.  ibid. 
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firmenl  ce  que  Roa«  avoni  déjà  <UUi  alllesni  i  • 

sur  raulorkë  do  Sidoine  ApolliDaire*  sçavoir 
que  rempt'reurScv.  recéda  celle  ville  à  ce  prin- 
ce eu  vertu  d'un  trailé  qu'ib  fireol  ensemble. 
Àgrippintu  GaHu$  0t  ecmtê,  «f  eioUt  dU  cet 
hisloricii ,  jVyitlio  cnmili  viro  itfdgni  inimlcus ,  1 
ul  Gothorum  mtreretur  atuilia ,  Marùonam  Ira-  • 
diéU  TknUlerieo»  bidore  ^  rapporte  à  peu  près  ' 
les  mêmes  (eroMs:  or  Severe  éloil  également 
ennonti  du  comte  Gilles.  II  faut  donc  que  cet 
empereur  fût  uni  a\ec  Agrippio,  qu'il  lui  ail  . 
donné  ordre  de  livrer  la  ville  de  Narboane  aux  j 
Vi'iii^ots,  et  qu'il  ail  nclielé  ion  pris  l'alliance 
de  CCS  peuples  dont  parle  Sidoine. 

Vwtr  ce  qui  est  de  l'époque  de  la  mort  da 
oomleGilles,  Idaee'aolear contemporain  la  rap- 
l>orle  peu  de  lignes  après  avoir  parl<^  de  l'éclipsé  ! 
de  Mleil  dont  nous  avuus  déjà  fail  meolioa  et  ! 
aeao  la  même  année»  e*Mt4-dire  en  464.  I<c  | 
V.  Pagi  '<  la  diffère  cependant  jusqu'à  l'année 
suivante,  prétcodaut  qu'ldace  s'est  trompe;  ^ 
mais  oalre  que  tontes  les  notes  ehronolugique  { 
coQviennnenl  très-bien  i  l'an  404.  il  est  cei-  I 
(ain  d'ailleurs  que  cet  historien  place  celle  mort 
8ou!i  la  UL  année  de  Severe,  lequel  prit  lu  : 
poori'ra  le  19.  de  Novembre  de  l'an  4M.  Le  I 
comte  Gilles  mourut  par  conM'ijuv'nt  entre  le 
20.  de  Juillet  qu'arriva  cette  uclip'io  et  le  19.  J 
de  Novembre  de  Tan  464.  que  la  it.  année  de  j 
Scvcrc  commença;  ce  qui  fait  voir  qne  le  ; 
P.  Danii  i  •  s'e<t  trompé  eo  rapporlaiil  eetle  ' 

mort  soa>  1  an  I0:5. 


KOTE  LViL 
Sor  la  Sspiiaaais  «i  Ferifios  ds  es  o«B. 

I.  De  cinq  ou  six  opinion»  differeoles que  nous 
trouvons  parmi  nos  modernes  touchant  l'étymu- 
logie  du  nom  de  Septimanie ,  nous  n'en  voious 
que  deux  qui  méritent  quelque  attention  »  sça- 
voir  relies  de  M"  de  Marca  et  Valois.  I.e  P.  le 
Coinle  a  embrassé  le  sentiment  de  ce  dernier  : 
■oui  en  parlerons  dans  la  suite. 

Zuritas  suivi  par  le  P.  Sirmond  ">  croit  que  ce 
nom  lire  son  origine  de  Heziers  appellée  par 
les  anciens  Biferra  SepUmanorum,  à  cause  que 

i  V.  ci-dr»sus.  I.  4.  n.  tê. 
a  isîd.  ch'.  p.  719. 
s  Idat.  p.  311 

4  Vajii  ml  aan.  4(i4.  u.  4. 

5  Dan.  prsT.  pnri.  hbi.  p  xii.  et  se). 
siiirit-Annal  Arag. 
Y81tni.nol.lttSld.p.68L  • 


L'HISTOIRE 

teaVisigoU  s'y  éleieni  d'abord  él^i8.1i»Galal  t 
et  Valois  >  ont  déjà  réruté  cette  opinion.  Nous 
pouv>»ns  ajoiUer  qu'il  est  faux  que  les  Vi>igots 
•tient  Oxé  leur  première  demeure  à  Beziers;  ils 
ne  furent  maltrea  de  eetle  ville  qne  kng-lenis 
ai'rès  leur  arrivée  dans  lesGaule-^  et  \crs  la  (io 
du  v.  siècle.  D'ailleurs  la  ville  de  Toulouse  aiaot 
été  la  capitale  de  leurs  états  et  celle  de  Nar- 
bonne  la  métropole  du  la  piosi(ice»il  a'estpas 
v  aisemlihilile  qu'on  eùl  choisi  le  nom  d'une 
l'-gioo ,  doiii  ou  uti  >c  servoit  plus  alors ,  et  celui 
d'une  ville  partienliere»  penr  le  donner  A  ieut 
u  I  pays,  préferaiiiement à ploaienrsaolrea vil- 
les plus  remarquables. 

11.  L'opinion  de  Bernard  tGufdenis  n'est  pas 
mieux  fondée.  Cet  évéquo  tire  le  nom  de  Sepli- 
i.onic  de  celui  du  cap  de  Cette  auprès  d  A^^de; 
mais  la  ditlci  cuie  manière  dont  les  anciens  orto- 
craphient  ces  deux  noms  tilt  voir  eemUen  eetle 
r  injec'ure  c->t  mai  fondée.  Ils  *  ont  toujours 
appelé  le  cap  ou  la  montagne  de  Cette  Sitim 
hu  Stfftif  mmi,  et  on  auroit  di  dire  par  eoa- 

h.  'quent  Scti'nnnia,  et  non  pas  AgMimania; 

i.  u'un  trouvu  toujours  écrHaveeonji.  dans  tooi 
les  auteurs. 

lU.  Nous  ne  nom  arrètownia  pas  i  réfuter  le 
sentiment  de  Calel  ~  qui  croit  que  la  >i1lc  de 
S.  Gilles  auprès  du  Rhèoe  portoil  autrefois  le 
nom  deSepUmanie ,  et  qu'elle  l'a  donné  à  tonte 
la  provlnee.  Quand  cela  seroit,  nousneconnot» 
Irions  pas  mieux  l'élyniologie  de  ce  nom.  Gut 
auteur  donne  pour  toute  preuve  de  son  opinion 
l'endroit  de  la  vie  de  S.  Gilles  où  il  est  ditqn'on 
appelle  Seplimnnie  Kî  pays  situé  à  la  droite  de 
l'embouchure  du  Rbâae  dans  la  mer;  ce  qui 
prouve  véritablement  que  la  ville  de  S.  Gilles 
éloit  allnée  dans  la  Seplimaaie,  mais  non  pas 
qne  w  nom  fût  aaciennement  oelui  de  eatle 
ville. 

IV.  Il  nous  teste  i  examiner  les  opinions  de 

M"  de  Marca  et  de  Valois.  Ijc  premier  «  qui  a 
pris  la  sienne  de  Scaliger  ?  après  l'avoir  recti- 
fiée ,  a  été  suivi  par  le  P.  PagI  *.  Il  ptétend  que 
le  nom  de  Septimanie  vient  de  cette  ancienne 

partie  des  Gaules  qu'on  appeloit  les  sept  provin- 
eu,  et  dont  les  Visigols  éloienl  les  maîtres  en 

« 

iCstd.  msie.  pu  SS.ctwqqi 

s  Valo<.  nul.  Gall.  p.  6t4.  0tsei|i 
a  V.  Galel.  ibid. 

4  V.  Vsl.  iMM.  GaH.  p.  m. 

&  Cal.  il>i'l. 

5  Marc  Uitp.  d.  91.  et  leq. 
v8caUg.inAiMNi.p.23». 

•  Pstiadann.401.  n.47.etN^ 
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parlie  dans  le  lems  que  ce  nom  fut  mis  eu 
«lag»,  e'teUi-dire  avant  U  4éCyi«  ém  roi  AU- 

rie  II.  Le  nom  de  Seplimanie ,  dit  ce  sçavant 
prélat,  marquoit  tou»  les  pays  que  les  Visigola 
oeeup«lmit  alara;  il  ajoAte  qu'aprèa  U  bataille 
de  VougléfCM  peuples  aiant  perda  la  plûpari 
des  pro\incc.H  qu'ils  possedoicnt  dans  les  Gau- 
lée, ce  nom  demeura  seulemenl  au  pays  qu  ils 
eonaervertiit  en  deçà  4m  PyranéM,  scavoir  à 
la  plus  graftdo  pÊiÙ»  d«  la  NariwBiioiie  fire- 
miere. 

LeaSept  provinces  qui  selon  W  de  Maita  don- 
nèrent leur  nom  de  Septimanie,  étoient  comme 
nous  l'avons  dit  ailleurs,  \e»  deu\  Aquilaines, 
la  iNovemjwpulanie ,  la  Viennoise,  les  deux 
Narbonnoins,  «t  la  provinaa  daa  Alpes  Mariti- 
mes. Ainsi  pour  r^fuler  enlicrcuienl  s-  n  sen- 
timent ,  nous  n'avons  qu'à  fixer  l'époque  à 
laquelle  on  commenta  i  te  servir  de  ce  terme, 
el  voir  si  dans  ce  tems-là  les  Visiguts  étoient 
les  maîtres  des  Sept  previaoes  en  tout  oa  en 
partie. 

V.  Sidoine  Apollinaire  *  est  le  premier  q«e 

nous  connoissions  qui  ait  appelle'-  SoplimHnic  les 
états  des  Visigols  dans  les  Gaules.  11  emploie  ce 
nom  dans  one  épltie  dont  II'  de  Tillemont>a  flaé 

lï'poqut;  au  |)lus  lordàran  473.  que  Coa  peu- 
ples n'éloieiil  [»as  (nc(»re  mal!rf«  tle  1  \uveryne. 
Celle  lettre  peut  éUc  môiuo  auléneurc  ;  mais 
qnand  elle  aerolt  absolnmenl  de  l'kn  47S.  il  est 
du  moins  vraisemblable  qu'on  se  scrvoit  déjà 
depuis  qnelqae  tems  do  nom  de  Seplimanie ,  et 
qno  eet  anieor  ne  l'inventa  pas  précisémeni 
alors.  Or,  pour  peu  que  ce  nom  ait  été  en  usage 
avant  l'an  473.  il  l'aura  été  parron'^j'queiil  avant 
la  conquête  que  firent  les  Vi.sigols  de  la  plus 
grande  parlie  de  la  Narbonnoise  1. 11  ne  fat  done 
pas  d'Hlx)rd  emploié  pour  désigner  celle  seule 
province.  Celle  remarque  détruit  le  t-ystéme  de 
11'  de  Valois  deirt  nous  parlerons  bientAt ,  ainsi 
qne  celai  des  entres  auteurs  qui  prétendent  que 
ce  nom  a  pris  <!on  origine  de  la  Narbonnoise  i. 
etatToiblit  beaucoup  l  opinion  de  M'  de  Marca. 

Il  est  certain  en  elTet  qu'en  473.  lu  Visigoto 
n'avaient  rien  dans  la  Viennoise,  In  Ni<rh(in- 
noise  II.  et  les  Alpes  Maritimes  qui  étoient  du 
nombre  des  Sept  provinces,  et  qu'ils  no  p«>^se- 
doient  alors  qu'une  partie  de  l'Aquitaine  i.  An^i 
n'est-ce  qu'après  l'an  4H0.  qn'i-tant  di-pnis  peu 
maîtres  de  l'Auvergne,  ils  passèrent  le  Kbône 
et  s'emparèrent  d'oae  portion  de  la  Viennoise 
et  de  la  Navbeoneise  U.  Ils  ne  pénétrèrent  dans 

I  Sid.l.  3.  ep.  I. 
aTill.arl.aâsttr£sSiJ. 


les  Alpes  Marilimes  qoe  long-iems  après  :  d'où 
U  est  aisé  de  cendare  qne  dan*  le  leass  qu'on 

donouit  an  pays  occupé  ()ar  ces  peuples  le  nom 
de  Septimanie,  ils  reguoient  à  peine  sur  trois 
d9$  Sept  provincM,  sçavoir  sur  l'Aquitaine  il.  et 
la  Ni)vctn|Hipulanio,et  sur  une  partie  de  la  Nar- 
bonnoise  I.  et  de  l'.Aquiiainei.  cequi  détruit  le 
système  de  M'  de  &iaica. 

On  ponrroUdire  pent^lre  qoil  snfflsoit  qne  in 
pays  occu()é  pur  les  S'isigols  Ht  partie  de  ce  qu'on 
appeloit  auparavant  les  Stpt  ytovimeta,  iMur 
qu'on  lai  desmAt  le  mm  de  S^aumies  maia 
dans  ce  cas-là  cette  étjaMiogie  parottreit  tris- 
Tausse ,  puisque  le  pays  que  les  Visigots  ne  pos- 
sedoient  pas  de  celte  partie  de»  iîattles,  étoit 
beaucoup  plus  étendu  que  celui  qui  leur  étcil 
soùmis. 

VI.  Examinons  à  présent  le  sentiment  du  P.  le 
Goinle  t  et  de  M' de  Valois  s  qui  est  celui  qui 
parolt  le  plus  vraisemblable.  Selon  ces  auteurs 
le  nom  de  Septimanie  vient  des  sept  eilex  ou 
{jcuplcs  qui  composoient  la  Narbonnoise  1.  dans 

I  le  tems  que  les  Viaigois  s'en  rendirent  les  mat- 
Ires;  du  môinc  que  la  .V  iveiniKjpuI.inic  prenoit 
son  nom  des  neuf  peuples  qui  la  composoient.  Les 
sept  cites  de  la  Septimanie  étoient,  selon  M'  de 
Valois,  le- villes  trt  di.)ct'-es  de  Toulouse,  Be- 

'  ziers,  Nismes,  Agdu,  M.  guelormo .  I.odeve  et 

(Usez;  mais  il  n'a  pas  pris  garde  qu  il  obmet 
une  huitième  cilé*  scaveir  celle  de  Narbonnn 
,  métropole  de  la  proviaoe,  ce  qui  mlM  entière» 
ment  son  système. 

On  poorroil  le  rectifier  en  retranebant  llagœ- 
lonne  du  nombre  des  ansiennes  citez  de  la  Septt- 
'  manie;  car  si  rcl  autour  el  M'  de  Marca  ont 
fait  voir  que  Ciarca.saunuo  el  kioe  n'ont  été  cites 
ou  évècbes  qu'au  mr.  sieole ,  long-lcaM  après 

que  le  nom  de  Septimanie  fut  en  usage  ,  on 
ponrroit  le  dire  de  Magoelonne  et  se  servir 
dns  mêmes  raisons.  Par  là  il  n'y  aura  eu  que  »ept 
'  citez  dans  la  NarbonnoiseL  en  y  comprenant  In 

métro;H)le ,  dans  le  tems  que  les  Visigots  se  ren- 
dirent maîtres  de  cette  proviuce  vers  la  fia 
du  T.  siècle;  oeqoi  parolt  aisé  à  preuver. 

VII.  i  Suivant  la  notice  ^  des  citez  des  Gan- 
'  les  qu'on  met  ^ous  l'empire  d'Iiunuré,  il  n'y 

avoil  alors  que  six  citez  ou  évécbcz  dan^t  ta  Nar- 
!  bonnnise  1.  sça^oir  Narbonne,  Toulouse,  La- 
'.     lioziers,  Nismes  el  l'sez.  AL'dc  n'e»it  pas 
^  comprise  dans  celle  notice  ;  niais  relie  ville  fut 
\  bieniM  après  honorée  d'an  siège  épiscopal» 

1  Le  foinl.  ad  ann.  831.  n.  13. 
a  Val.  iiol.  Uall.  p.  514.  rl  ^rq. 
)     9  Sirm.  tom.  1.  conc  Gall. 
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comme  nous  l'aviMM  fait  \oh  aillears.  S«.  Aa 
ooneito  >  d^Agde  Unm  l*m  8M  oè  Im  moIs 

qnes  de  la  dominaiion  de;*  Visigols  »e  trouvè- 
rent. soU  par  eux>mème«,  soil  par  leur  dépa- 
tei ,  non»  IroutM»  blan  les  wm»  àm  évèques 
dassepteitM  dont  bous  venon<<  de  parler  ;  mais 
on  n'y  trouve  point  ceux  des  évéqucs  de  Magoe- 
lonne ,  de  Carcassonoe  et  d'Elue.  Si  ces  trois 
Tillca  MMent  été  alon  épiseopaleo,  étant  li 
voi-ines  de  relie  d'Agde  et  sous  la  domination 
d'un  même  prince,  leura évéqaes  ou  leurs pro- 
eorears  n'eaaaent  pas  maniioé  «Taniater  à  m 
concile  ;  puisque  les  évèqoes  de  la  domination 
des  Visigols  les  plus  éloignez  ,  tels  que  ceux 
de  Tours,  de  Bourdeaux ,  de  13ourges,  d'AuUbe, 
«te.  ay  iraovM'ant  m  en  penoann  «ni  par 
leurs  députez.  3  ■.  Mais  ce  qui  prouve  que  ces 
trois  villes  de  Maguelonne«  de  Carca&soone  et 
d'Elne  n'ont  été  évéehei  on  eit«t  «pie  dans  le 
VI.  siècle ,  c'est  qae  nous  n'avons  aucun  monu- 
ment avant  ce  tems-là  oA  il  ^it  fait  mention  de 
leurs  évéqaes,  et  que  les  premiers  dont  nous 
tronvena  lea  nome,  wnl  Uen  avant  dana  le 
V.  siècle. 

Vlll.  Noas  croioDs  donc  avec  M"  de  Uarea  > 
et  de  Valois  s  qae  lea  Tlltea  de  CareaMonne  et 

d'Elnc  n'ont  été  citez  ou  évéchez  qu'après  l'an 
507.  et;méme  après  l'an  533.  lorsque  les  Visigots 
ayant  perdu  les  deux  villes  de  Lodeveet  d'Usez, 
ils  firent,  à  ee  qn*ll  parott,  ériger  «Ilea4à  en  | 
évéchez  pour  se  dédomrnacer  de  l;i  perte  des 
autres.  Pour  ce  qui  est  de  Maguelouoe,  elle  ne  l 
paroU  paa  véritaUemeet  dana  lea  plna  ancien- 
nes notices;  mais  elle  se  trouve  dans  les  poe- 
terieure»«  qui  peuvent  être  du  commencement 
du  VI.  siècle,  et  elle  y  paruU  *  avant  que  les 
villea  de  CanaaioBne  et  d'Elue  j  fessent  eons- 
prii^es  ;  ce  qui  nous  donne  lieu  de  croire  qu'elle 
fat  érigée  en  évéehé  avant  les  deux  dernières 
et  vraisenliiablMMnt  peu  de  tenta  après  la  btp 
taille  de  Voogié  en  l'an  507.  Il  semble  par  là 
que  les  Visigots  voulurent  toûjours  conserver 
dans  la  NartMonoise  {  le  nombre  des  sept  citez, 
et  qe'à  mesnre  qu'ils  en  pardelent  qoelqn'ene , 
ils  en  faisoient  ériger  une  nouvelle.  La  ville  de 
Lodeve  étant  retombée  dans  la  suite  sous  la 
domina tloo  de  ees  peuples,  elle  devînt  nne 
huitième  cité  de  la  |>ariie  de  la  Narbenneise  I. 
suùmise  aux  Visigots»  qu'on  appelta  cependant 
Seplimanie. 

I  ConcU.  tom.  4.  p.  ISM.  et  scq. 
3  Marc.  Hisp.  p.  M.  Si.  cilSq. 

9  Vel.  ibid. 

^  T.  Duch.  10»  1.  Ult.  rranc 


IX.  On  voit  par  ce  que  nous  venons  de  dire 
que  nena  n*adsMtUina  qae  aept  eitea  dans  to 

Narbonnoisc  I.  jusqu'au  vi.  8ieele,eB  y  compre- 
nant la  métropole:  ce  qui  jieut  aenrir  à  rectifier 
le  système  de  M'  de  Valets  touehant  l'origine 
j  da  nom  de  Septimanie.  Nous  sommes  pourtant 
obligez  de  l'abandonner,  !•.  Parce  qu'il  n'est 
pas  constant  que  dans  le  tems  que  le  nom  de 
I  Septiosanle  tal  en  nsage ,  tenta  ta  Narbenneise  I. 
ou  ces  sept  citez  ,  fussent  au  pouvoir  des  Visi- 
gots; et  qu'il  parolt  au  contraire  qu'ils  n'en  pos- 
aadoiattt  alors  qu'une  partie.  1».  Parée  que  Si- 
doine Apellinaire  qui  s'nst  servi  le  premier  de 
ce  terme,  n'a  pas  voulu  siRnifler  par  là  la  Nar- 
.  boonot!>e  1.  mais  plùiôt  l'ancien  domaine  des 
I  ligota  dans  les  Gantas  qnl  lenr  fat  eedé  per 
l'empereur  Honoré ,  comme  nous  Talions  faire 
voir  en  proposant  notre  sentiment  sur  l'étymo-; 
logie  da  nom  de  Septiosanle. 

X.  Sidoine  s'est  servi  de  ce  terme  dans  nne 
lettre  <  qu'il  écrivit  vers  l'an  473.  à  Avitus  son 
parent  pour  I  exhorter  à  venir  au  secours  de  l'Au- 
vergne qne  les  VIsigats  veoleient  envabfar: 

Quippe  ti  vfttra  erebrô,  lui  dit-il ,  illud  prœsen- 
lia  incisât,  vel  Gothi*  ertëitt,  guismpenumero 
etiam  SapimaaiAM  soam  fMUikm9  êrl  rv/Wn- 
âunt,  modo  invidioii  kujtu  anguli  etiam  de$o- 

lata  proprielale  polinntur          ^uio  etsi  iUi , 

vettrum  finium  limitibui  effraetis ,  omni  vet  vir- 
fvir  «#l  «sois ,  pouêêdùniê  tmètim  «Mfoa  i» 
Uhodanum  Ligtrimqueproterminant  :  vestra  ta- 
men  auctorita$  pro  digniteUs  smtentim ,  ne  par- 
l$m  Mtramqw  mod»ruèitmr,  «I  al  nosérw  dîseal 
quid  debeat  nêgâft  anrn  petitur  ,  et  poettn 
advtrsa  detinat  eum  negatur.  Il  est  clair  par  ce 
p  issage  et  par  l'époque  de  la  lettre ,  que  Sidoine 
entend  par  ta  Saplfoumls  ee  qu'il  appelle  dana 
le  même  endroit  les  anciennes  limites  des  Visi- 
gots ,  veleree  fines  Gotorum ,  que  ces  peuplée 
avaient  franchies  depuis  quelques  années  pour 
se  rendre  maîtres  de  la  plus  grande  partie  de 
l'.Aquitaine  1.  et  de  la  Nart)onooise  I.  et  qu'ils 
vouloient  étendre  juMiu'au  iihôneel  i  la  Loire. 
SepUmaniam  wmwfasKdftinlnsI  ffa/lmdnnl*  «le. 
vetervm  finium  Umilibus  effToctis,  etc.  metas 
in  Rhodanum  Ligerimque  proterminant  etc.  Or 
Sidoine  explique  aillears  ee  qu'il  entend  per 
les  anciennes  limilee  des  Visigots,  sçavoir  le 
pays  d  (iaules  qui  avoit  été  cédé  anciennemeat 
à  ccâ  peuples  par  les  em(jereurs ,  et  dans  les  bor> 
neadnqnel  ils  s'étaient  auparavant  tenus  ren- 
fermez, conformément  aux  traitex  qu'ils  avoient 
faiU  avec  les  ttomaias  Jusqu'aux  nouvelles  en-. 

tSid.l.8^sp.l. 
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trepris^  d'Eoric  •  :  Evaria  rex  Gothorum  quod 
KmiUm  rtfni  ml,  éùêotutoqut  fadere 
antiquo ,  vel  lutalur armorum  jure  tel  ptomovel, 
e(  daus  un  autre  endroit  parlant  du  même  roi  ^  : 
Uodo  per  promolœ  limium  iortis,  ut  populos 
iub  armis ,  tic  franat  oraui  viè  UgHus.  La 
lettre  ^  d'où  le  premier  de  ces  passage-^  e-t  tiré  , 
fut  écrite  au  commencemeot  de  l'an  47tt.  et 
raolre,  l'année  rairanle  On  voit  dans  cette 
dernière  que  ces  termes  limei  promotœ  torli$  ou 
le  pays  qui  étoit  échû  en  partage  aux  Visigots 
dans  les  Gaules,  et  dont  Euric  avoil  fort  étendu 
les  frontières,  est  la  même  chose  qne  ce  qa'il 
appelle  dans  la  lettre  i  Avilus ,  reteret  fines , 
les  anciennes  limites,  on  {iirm  regni  Gothorum , 
les  limites  dn  roianne  Visigotiqoe.  PanI  diacre  < 
s'exprime  de  ta  même  manière;  car  il  renferme 
l'ancien  domaine  des  Visigots  dans  les  Gautc> 
avant  Euric ,  à  ce  qui  leur  avoit  été  d'abord  cédé 
par  les  empereurs,  c'est-À-dire  à  l'Aquitaine  II. 
et  h  la  ville  de  Toulouse.  Gothi  quoquenon  con- 
tenu proviucia  quam  superitu  à  Romanis  habi- 
Uautam  jmnm  €MUûm  aee^^tnmt,  Àntmoê 
9t  Narhonam  «wn  «nls  fmUm  eayMM  Inva- 
êunt ,  etc. 

XI.  Il  résoile  de  ce  qne  nous  venons  de  rap> 
perler  qne  par  le  nom  de  Sepiimanie  Sidoine 
entend  seulement  l'ancien  domaine  des  Visigots 
dans  les  Gaaies,  (c«(m</fn««  ,J  domaine  dans 
lequel  la  Narbonneise  I.  à  la  réserve  de  la  ville 
de  TonlOQse  et  de  son  territoire ,  n'étoit  pas 
comprise.  Et  en  cflTut  dam  le  teras  que  ce  prélat 
se  servoit  do  mot  de  Sepiimanie ,  les  Vi<(igol8 
BVteient  pas  encore  entièrement  les  maîtres  de 
toute  cette  province  .puisiu'il  dit  dans  le  même 
endroit  que  ces  peuples  faisoient  tous  leurs 
elTortspoor  étendra  leurs  ftonlieres  jusqu'au 
Bhône.  Ce  ne  ponvoit  être  que  pur  1 1  conquëie 
de  ta  Narbonnoli^  1.  limitroplie  de  ce  fleuve: 
parconséquenl  ils  ne  la  possedoient  pas  encore 
en  entier.  II  dut  donc'  chercher  la  SepUnMnie 
dans  les  anciens  àlals  des  Visiuols  (îans  les 
Gaules,  c'est-à-dire  dans  l'Aquitaine  11.  qui 
avec  la  ville  de  Tonlonse  et  son  territoire  fnt 
dlaherd  cédée  i  ces  peuples  l'an  41ff.  par  le 
patrice  Constance  au  nom  de  l'emperrur  Ho- 
noré :  or  nous  trouvons  la  Septimanic  dans  cette 
province  en  y  joignant  le  Toulousain. 

\II.  L'Aquitaine  II.  dont  la  ville  de  Bonrdeaux 
étoit  la  métroputef  ne  reofermoit  anciennement 

I  8ld.l.7.ep  6. 

a  L.  8.  cp.  3. 

av.  m9urS.8id. 

4  Paul,  dite  hist.  misée».  I.  «t. 


que  six  peuples  >  on  cites ,  sravoir  le  Boorde- 
lois,  le  Mien,  la  Seinlonge,  l'AngoAmoia ,  lu 
Périgord  et  l'Agenois ,  ou  les  diocèses  de  Bour- 
deaux  ,  de  Poitiers ,  de  Saintes ,  d'Angoulème , 
de  Périgueux  et  d'Agen  ;  à  quoi  si  l'on  ajoùle 
la  cité  on  le  dleeèee  de  Toulouse  qui  fui  cédé 
aux  Visigots  par  le  môme  Imité,  on  trouvera 
les  sept  citez  ou  les  sept  peuples  qui  peuvent 
avoir  donné  lu  mm  à  la  Septlniinte  dont  parle 
Sidoine. 

On  pourrait  croire  qne  la  Novempopoisni»» 
ou  du  moins  une  grande  partie  fut  cédée  aux 
Visigots  par  l'empereur  Mouoré  avec  l'Aqui- 
taine II.  etToulouse  :  mais  les  anciens  historiens 
qui  font  mention  de  celle  cession  n'en  disent 
rien«  Idaee  *  rapporte  seuleaient  que  cet  em- 
pereur leur  céda  l'Aquitaine  depuis  Toulouse 
jusqu'à  l'Océan ,  et  S.  Prosper  s  auteur  contem- 
porain suivi  par  Isidore^ ,  la  seconde  Aquitain* 
avec  quetqmti  vUU$  dê$  prominctt  eoMns».  Or 
l'un  de  œs  auteurs  explique  l'autre;  car  en 
supposant,  comme  nous  fakions,  qu'flonoré  ne 
céda  aux  Visigots  qne  l'Aquitaine  11.  avec  lu 
Toulou.sain,  on  entend  très-bien  ce  qu'Idace  a 
voulu  dire,  puisque  tout  ce  pays  s'étend  depuis 
Toulouse  jusqu'à  l'Océan  ;  et  par  les  villes  des 
provinces  voisines  dont  parle  S.  Prosper ,  on 
peut  entendre  seulemenlle  Toulousain  qui  étoit 
alors  d'une  très-grande  étendue ,  et  pouvoit 
compraidru  plusieurs  potitee  villea  ualru  In 
capitale.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  ust  do  moins 
certain  par  te  texte  do  cet  auteur  que  toute 
la  Novempopulanie  ne  fut  pas  alors  cédée  aux 
Visifoto  :  MUS  scaveos  d'ainnuraqulla  ne  s'é- 
tendirent dans  rAqnilainu  1.  que  kwg-tama 
après. 

Xlli.  Ces  peuplée  demeurareni  loug-lenm 

renfermez  dans  les  limites  de  ces  sept  pays  ou 
citez  qu'ils  pos.sedoieiit  légitimement.  L'an  462. 
le  comte  Agrippin  leur  aianl  livré  la  ville  de 
Nartamne  au  nom  de  l'empereur  Seven,  lia 
s'étendirent  depuis  &  peu  à  peu  ,  et  firent  soo- 
cossivementdesconquêtesdans  la  Narbonnoise  i. 
et  les  provinces  voisines;  de  sorte  quu  l'an  478. 
qui  est  l'époque  de  la  lettre  de  Sidoine  Apolli- 
naire dont  il  s'auit,  il  ne  restoit  plus  aox  Vi- 
sigots qu'à  s'emparer  de  l'Auvergne  pour  être 
maîtres  de  tonte  la  partie  des  Gaules  ailuéu. 


1     nom.  cML  Gai.  apud  Wnn.  ton.  1.  cons^ 
GaU. 
t  idai.  in  «bien. 

j  S.  Hrofp  rhron.  p.  49. 
4  Isid.  chrofl.  p.  716. 
%  Idai.  cbron. 


Digitized  by  Google 


^  NOTES  sua 

•atra  la  t/An  »  la  Bhdiia ,  les  Pyrénées  et  Ips 
deux  mers.  Il  est  vrai  que  ces  ^aplas  Bon 
contens  des  pays  qui  U-iir  avoieot  élé  cède/  p.ir 
Honoré,  avoieot  fait  diverses  tentatives  depuis 
celte  cession  poor  étendra  laan  froniieras  »  et 
qu'il  y  a  lieu  de  croire  qu'ils  s'emparèrent  da 
divers  pays  voisins  de  leur  demeure  ;  c'est  ans**! 
ca  qua  Sidoiaa  fait  entendre  par  ces  termes  : 
Smpenuptero  Septimaniam  tttam  JéUUhmt  «I 
refundunt.  Mais  ilparotten  même-temsqoe  les 
empereurs  les  obligèrent  de  restituer  leurs  con- 
qaétes  at  da  se  realbmar  daai  laort  andannes 
liniiips  par  nouveaax  traitai  qa'ib  Orent 
aveceux;ju»quà  ceqo'asan  cas  même»  ppuple^ 
proitant  da  la  décadence  at  des  troubles  de 
l'empire  qui  suivirent  la  mort  daMajorian,  Ils 
franchiront  inipanément  les  bornes  de  lourj 
ancien:»  éials  et  s'approprièrent  les  provinces 
vaisinas  qaa  l'amperavr  Nfpaa  fat  obligé  da  feu  r 
ccdcr  par  un  traité. 

XIV.  Selon  ce  que  nous  venons  de  dire ,  r A- 
qnitaioe  H.  arec  la  villa  de  Toulouse  auront 
d'abord  porté  le  nom  da  Sapliaunia  avant  que 
lesVisIgots  fissent  des  progrès  dans  les  pro>  im  es 
vaisloes  ;  à  moins  que  Sidoine  Apollinaire  n  ait 
iarealé  ca  tarme  pour  designar  les  ancienséiats 
de  ces  peuples  dons  les  Gaules  :  étals  qal  an 
effet  étoient  composez  de  sept  riiez. 

XV,  Depuis  cet  évt^que  do  Clermont  jusqu'à 
ttrafaiia  da  Tann  pons  «a  trouvons  aoeoa  aa> 
leur  ni  aucun  monument  i  qui  fassent  mention 
de  la  Seplimanie  ;  car  il  est  faux  que  ce  nom 
aait  Miplalé  an  fSS.  dana  la  taatemant  de  saint 
Ilemi ,  comme  quelques  mtaars  l'ont  avancé;  i 
ainsi  nous  ignorons  si  on  sasarvit  de  ce  terme 
depuis  Sidoine  pour  désigner  la  partie  des 
Qanlas  anêniiaa  ans  YlsIgaiB.  On  ponrroit  san- 
lement  conjectaiw  qu'on  appclla  ainsi  les  pays 
qui  restèrent  à  aaa  peuples  tant  en  deçà  qu'en 
delà  du  Hhéna  après  la  bataille  de  Vouglé  en 
«07.  sur  ce  que  l'Anonyme  s  de  Ravcnna  eom- 
prend  la  Provence  dans  la  Seplimanie  :  ce  qii'.iu- 
cun  autre  auteur  u  a  fait  ni  avant  ni  après  lui. 
Mala  eanma  on  ignora  la  tams  auquel  ce  gao- 
gr.  phe  a  vécu  ,  on  ne  peut  rien  dire  de  positif 
sur  son  autorité.  Tout  ce  qu'il  y  a  de  certain  , 
C'est  que  depuis  Grégoire  de  Tours  on  a  toù- 
jours  appelle  Septimania  la  partie  da  la  Ffnr- 
bonnoisel.  qui  demeura  .uix  Visigois,  et  qn'(  n 
continua  de  donner  ce  num  à  cette  province 
jusqoas  aana  la  troisième  race  da  nos  rois ,  soit 
que  cat  blstorian  l'ait  emprunté  da  Sidoina 

*     1*  Coinl.  ad  ano.  533.  i;.  i:.>. 
?  AaOB.  Bavcn.  p.  39.  ttM.  et  IttC. 


LHISOIHTE 

Apollinaire ,  et  qu'il  l'ait  appliqué  aux  élaU 
qua  lea  ▼bigots  possadoiant  de  son  tems  dans 
les  Gaules;  ou  que  lui  et  les  autres  auteurs 

qui  l'ont  suivi  aient  ainsi  appellé  rciii'  pro\incc, 
parce  qu'elle  comprit  d'abord  sous  les  Visigals 
sept  citei  an  diocèsas ,  comma  noos  ravons 

déjà  dit. 

Du  reste  les  auteurs  et  lesmonumi-'ns  pn<ie. 
rianrs  i  Grégoire  de  Tours  donneni  indiffé- 
remment le  nom  de  Seplimanie  et  dé  Golhie  à 
la  partie  de  la  Narbonnoi^e  I  qui  <!cnii  ura  aus 
Visigols  depuis  la  bataille  de  Vouglé  ;  mais 
nous  ne  trouvons  aocananelen  auteur  Gothon 
Esp:ic;riol  qyù  ait  doniK?  le  nom  de  Seplimanie 
à  celle  province  Elle  est  appelée  seulement  la 
pnvinee  des  Gaules  ou  la  Gaule  Gothique  dans 
les  actes  des  conciles  da  Tolède  ou  dans  lea 
auteurs  qui  ont  écrit  dan^  les  pays  ^ilue/au-delà 
des  Pyrénées  ;  ce  qui  nous  fait  conjecturer  que 
lea  bistoriena  Gaulois  on  François  qui  se  »oat 
î-ervis  du  nom  de  Seplimanie,  l'ont  pris  de  Gré- 
goire de  Tours,  el  celui-ci  de  Sidoine  Apolli- 
naire ;  el  que  Ici  Visigols  n'ont  jamais  aini»i 
appellé  celle  province  pendant  tant  la  lamsqn'ils 
en  ont  été  las  mattras. 


NOTE  LVni. 

Si  Sigitmer  prince  Franfoit  cpooM  une  fille  d'Enrift 
roidcsVitîgMs. 

Suivant  M'  de  Valois  i ,  le  prince  SIgismer 
dont  Sidoine  2  Apolllnaira  décrit  l'anliéa  dana 

Lyon  ,  alla  dan*  relie  ville  pour  épouser  une 
fllle  du  roi  Euric  ;  mais  la  manière  dont  M-  de 
Tillenioat  3  a'eiprima  sur  ce  sujet  donne  lieu  de 
croi  re  qu'il  ne  faisoit  pas  baaneaop  da  fonds  anr 
celte  conjecture. 

Nous  avons  en  effet  deux  raisons  qui  nous 
font  dontar  da  la  térité  da  oe  mariafe.  1*.  Parca 
qu'il  est  très-difficile  que  l'an  109.  i  qui  astia 
tems  où  Sidoine  fait  mention  du  voiagedu  prince 
Sigismer ,  Eurle  eAl  une  fille  en  étal  d'être 
mariée.  Ce  roi  éinii  alors  assr/  jeune;  car  nous 
avons  prouvé  nilitnirs  ^quc  Tlu  odoric  son  fr^rc 
et  son  prédécesseur  étoii  mort  l'an  466.  à  l  ilgo 
d'anviroa  trente-cinq  ans  :  or  Eurta  étoit  son 
poisné  da  quelques  années,  puisque  la  prinea 

1  Val.  rcr.  Franc.  I.  tf.  p.  etieq. 

2  Sid.  I.  i.  ep.  30. 

3  Tiil  art.  sur  S.  Sid. 
*  Till.  ibid. 

4  V.  .Note  56 
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Frédéric  étoil  enlr  eux  deux  i.  D'ailleurs  Ëuric 
devoit  Atre  eneere  enfirat  loreqe^  451.  son 

père  Theodoric  1.  marcha  contre  Allila;  car  il 
ne  prit  avec  lui  que  ses  deux  fils  alnez  Tho- 
risiaoad  et  Theodoric ,  sans  doute  parce  qu'ils 
éloiaal  alon  les  smIs  capables  de  porter  lc> 
armes.  Nous  verrons  eiifln  qu'Alaric  fils  ali.** 
d'Kuric  ne  se  maria  que  vers  l'an 496.  ainsi  Luric 
en  469,  pMToit  avoir  loot  an  plos  Tlngi-cinq  à 
treille  ana. 

2".  M'  de  Valois  prétend  prouver  le  mariage 
deSigismer  avec  une  fille  d  £uric  par  uncépllre 
de  SMoina  où  il  eal  parlé  d'une  alliaoee  entre 
les  Vlsieots  pl  les  Fr;in';ois  qu'il  croit  avoir  élé 
ciiuenlée  par  ce  mariage.  11  est  vrai  que  Si- 
lloliie  a  làil  eolendre  qae  les  Fraocoia  deman- 
dèrent la  paix  à  Eu  rie  et  son  alliance  :  Jfodo 
de  xuprrinre  rum  barOnrii  ad  Vachalim  Ire- 
menliùus  fœdus  viclor  innodat  ;  et  qu'il  parle 
aiilenra  'des  mêmes  peuples  comme  si  ea  prince 
les  avait  domptra: 


>  Mdpill  MDCK  Slcamter 
gaUq—IO  viclitt  m  elici»  relrursum 
Garricem  ad  veunn  oovm  câpiito*. 

Mais  rien  de  tout  cela  ne  prouve  une  alliance 

entre  les  Vi>igniscl  les  François  form(*i?  par  lo 
mariage  de  Sigismcr  avec  la  fille  du  roi  Euric. 
11  est  an  contraire  plus  vraisemblable  qoa  ce 

prince  François  n'alla  à  Lyon .  cl  n'y  fil  sou  i 
entrée  que  pour  épouser  la  fille  d'un  roi  des 
Bourguignons  alors  maîtres  de  celle  ville. 


NOTE  LIX. 

lur  quelques  endroits  da  la  Tt6  d'Euric 

et  «ur  ia  fomillr. 


I.  M'  de  Valois  «  a  de  la  peine  à  se  persuader 
qve  l'emperanr  Nepos  ait  cédé  TAnvergne  aa 
roi  Euric  par  nn  traité  solemnel  ;  il  aime  mieux 

croire  que  ce  roi  s'empara  de  ce  pays  par  les 
armes.  Sa  raison  est  que  Sidoine  ^  dans  sa  lettre 
A  Grce,  éviqnede  Marseille,  où  il  e«t  fait  mention 
de  cpIIc  cossioii  comme  il'iiii  article  du  tr;iité 
qui  devait  iHrc  conclu  entre  ces  deux  princes, 
n'en  a  parlé  que  snr  an  broit  fort  incertain  et 
qa'il  détroit  loi-méme  pcr  ses  lettres  poste- 


1  Jorn.  c.  36. 

2  .Sid.  I-  8.  pp.  3. 

3  Ibiil.  cp.  9. 

4  Val.  rer.  Franc.  1. 5.  p.  22». 

5  Sid.  1. 7.  cp.  7. 


rienres.  Biais  les  lettres  de  ce  prélat  ne  sont 
pas  ranfées  saloB  rordra  ehfaaoioglqna ,  et  lallè 

qui  est  postérieure  à  celle  où  il  parle  de  la  ces- 
sion  de  l'Auvergne ,  lai  est  antérieure  pour  la 
date  ;  ainsi  cela  ne  prouve  rien.  D'ailleurs  >t'  de 
Tilleroont  i  qui  a  beaaeoop  travaillé  peur  lier 
la  chronologie  de  ces  lettres  ne  doute  pas  que 
l'Auvergne  n'ait  été  cédé  aux  Visigots  par  l'emp 
pereor  Nepos  dans  nn  traité  de  paix. 

Quelle  apparence  en  effet  qu'Euric  qni  vou» 
loità  quelque  prix  que  ce  fiH  terminer  se!<  états 
par  la  Loire  et  le  Rhône  > ,  au  ret  usé  la  paix  que 
lesévèqoeedaProvenea  Inioflroientaa  neinda 
l'empereur  ;\  ces  condition» ,  et  qu'il  y  ait  renoncé 
ensuite  pour  Taire  une  paix  moins  avantageuse 
dans  le  tems  qu'il  était  le  maître  de  denneK  la 
loi  ?  Peut-on  croire  qoe  ce  roi  par  le  traité  qu  'il 
conclut  avec  saint  Epiphane ,  ail  abandonné 
loutcs  ses  con'iuètcs  qu'où  voulait  lui  laisser 
auparavant  »  pour  se  renfermer  dans  les  bornes 
étroites  de  l'ancien  domaine  des  Visiî;ots  dans 
les  Gaules  ?  Car  si  .Ne|)os  ne  lui  eût  pas  cédé  les 
pays  qu'il  avait  eonquis,  Eorieteseroii  presque 
m'^  réduit  à  la  seule  province  ecclésiastique  de 
Bourdeaux  et  au  pays  Toulousain.  Enfin  y  a  l-il 
quelque  vraisembl^ince  que  Sidoine  ne  fût  piis 
Instrait  des  articles  de  pais  proposes  en  roi  des 
Visiiiois  son  \oisin  par  les  é\éques  de  Provence , 
lui  qui  étoit  si  intéressé  el  si  attentif  à  syavoir 
lent  M  qni  ce  passait  lù-deraas  ?  Noos  ne  doa« 
tonsdene  pas  que  par  le  traité  que  Nepos  conclut 
avec  ce  prince,  il  ne  lui  ait  cédé  l'Auvergne 
avec  toutes  ses  nouvelles  conquêtes,  et  qu'Euric 
n'ait  alors  borné  ses  étato  dans  las  Gantes  par 
la  lyoirc  ,  le  Rhdne  ,  l'Orean  ,  la  .M«Mlilerranée 
et  les  Pyrénées  ;  ce  qui  fiiisoit  l'unique  objet 
de  son  ambition.  Ootre  ta  fin  de  la  harangue  da 
saint  Epiphane  >  à  ce  prinee  qui  nous  donna 
lieu  de  le  croire  ,  nous  avons  l'aulorilé  de  Jor- 
nandès,qui  partant  des  conquêtes  d'Eu  ne  du- 
rant la  décadenoe  de  Pempire ,  dit  qa'il  soémit 
alors  CCS  pro\  inces  d  ann  propre  domaine  ,  ce  qui 
prouve  qu'il  étoit  censé  tenir  de  l'empire  ce  qu'il 
en  possedoit  auparavant.  Eurieut  *  rr«  Fw- 
jfotkarum  Hemani  r§§ni  vaeiUatioium  eenutu, 
Arelatumet  .^fnf.vtinm  prnpriasubdidil  ditinni. 
Et  ensuite  :  Euricvu....  U>lat  Hi$pama»  Ual- 
liasque  sibi  Jam  «oas  noraio  tnmu,  fimul  quo- 
qu§  el  Burfftmiionêê  mbtgit. 

1  TUI.  art.  22.  cl  27.  sur  S.  .Sid.  arU  8.  $ur  l'auslo 
de  Riez. 

2  Sid.  1.  .1.  ep.  1. 1.  7.  cp  1. 

3  V.  Cimod.  vit.  Kpipb.  p.  1666.  Cl  srq. 
i  lora.  c.  \1. 
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NOTES  SUR  L'IilSïOlKE 


II.  L'époque  de  la  soûmÎMioa  do  la  Provence 
à  Enrie  aovfte  quelqne  difflenllé.  L'Mtmr  d« 

Vappendix  de  la  chronique  de  Victor  '  de  Tu- 
nes dans  les  éditions  que  nous  en  avons,  place 
1b  prise  des  villes  d'Arles  et  de  Marseille  par 
M  roi  sens  le  eonsnltt  de  Jean  et  de  Severe  , 
c'ci^t-à-dire  suos  l'an  470.  tandis  qu'il  est  3  cer- 
tain que  la  Proveaoe  obéissoit  alors  et  encore 
long-lems  après  ans  RomIm»  et  qa'alle  ne 
fut  soAmise  aux  Visigots  que  vers  l'an  481.  Mais 
il  faut  prendre  garde  que  cet  appendix  ou  ces 
additions  à  la  chronique  de  Victor  de  Tunes 
faites  par  «a  Golh  aa  Bapagaol  aiant  été  ajoû- 
tées  i  la  marge  des  manuscrits  de  Victor,  il 
aora  été  aisé  aux  copistes  postérieurs  de  se 
tromper  al  da  transpoaar  iovs  an  eoBSalatce 
qui  avait  dié  rapporté  sous  un  autre.  Nous  avons 
plusieurs  exemples  d'une  sPtnblaUa  transpo- 
sition dans  le  même  apptndix. 

IIL  lomandèa  •  dit  qa'Eorla  mourut  la  m, 
année  de  .«on  règne.  Il  sera  donc  décédé  en  484. 
en  supposant»  comme  nous  l'avons  «  dit  ail- 
tovrs  »  qu'il  «ommaiifa  de  régner  l*att  M6.  Le 
P.  ftgi  s  après  avoir  prouvé  que  ce  prince  dut 
mourir  avant  le  2  de  Février  de  l'an  48K.  pré- 
tend cependant  qu'il  décéda  cette  même  année» 
parée  que  YmfpmUm  de  la  ebroniqae  de  Victor 
de  Tunes  rapporte  sa  mort  sous  l'an  485.  Mais 
comme  le  P.  Pagi  prouve  s  ailleurs  que  cet  ap- 
ptnUx  est  aoQTent  toalif,  il  peut  y  avoir  nne 
erreur  dans  cet  endroit  comme  dans  les  autres. 
Il  est  constant  en  erfet  qu'Alaric  11.  fils  et  suc- 
cesseur d'Ëuric  étoit  le  2.  de  Février  et  au  mois 
de  Septeminre  de  l'an  105  dans  la  xni.  année 
de  son  règne  Il  pat  l'avoir  commencé  par  con- 
aequent  et  avoir  succédé  à  son  père  au  mois 
d'Octobre  de  l'an  484.  ce  qui  approche  plus  du 
caieel  d'Isidore  •  «pii  met  la  mort  de  ce  dernier 
prince,  l'Ere  521-  ou  l'a»  483  de  J.  C.  la  i. 
année  d«  l'empereur  Léon;  et  qui  lui  donne  dix- 
aept  ans  de  règne  :  ear  en  80|>po9ant  avec  la  P. 
Fagi  qu*Earie  ne  commença  de  régner  que  Tan 
4(i7.  et  qu'il  est  mort  l'an  485.  il  auroit  dû  avoir 
alors  près  de  dix>huit  ans  de  règne,  ce  qui  ne 
paal  a'aeeorder  avec  Isidore. 

IV.  Laa  vers  qne  Sidoine  •  Ht  paor  mne  eonpe 

I  Vkt  Tun.  ed.  Scalig.  cl  Ion.  4.  Wê^  UlniL 
9  Till.  art.  8  Hiff  Famto  de  Kio. 
a  Jorn.  ibid. 
4  y.  Note  «6. 

f>  Pagl  ad  ann.  485.  n.  24. 
6  V.  I>agi  ad  ann.  477.  n.  ÎO, 
Y  T.  Note  «In.  S. 
*  Wiil  rhmn.  p.  719.  CtlCq* 
»6;d.l.  ».  cp.  8. 


qui  devoit  être  préseulée  i  la  reine  Ragnahilde 
nens  donnent  lien  de  eroire  après  le  P.  8ir^ 

mond  >  que  cette  princesse  éloît  femme  d'Earic. 
Quelques  auteurs^  prétendentcependant  qu'elle 
avoit  époosé  Tbeodoric  II.  frère  et  prédécesseur 
de  ce  prine.  Ils  croient  en  troater  la  praoïa 
dans  les  vnra  mïTans  de  Sidoine*  : 

Sic  libi ,  cai  rex  «M  geoitor  «ocer  aiqne  narimSi 
Itatos  m  quaqos  ait  caaa  pairs  paaiquapam^ 

Ils  infèrent  de  là  que  Ragnahilde  n'avolt  point 
d'enfant,  et  que  rioscri|ition  lui  en  souhaite 
un ,  ce  qui  convient ,  coutiouë-t-on ,  à  Tbéodo- 
rie  D.  fnl  nonmt  aani  fNwterité  :  m^ia  il  pt- 
rotl  qne  ces  vers  ne  disent  rien  moin>  qnr  cela , 

•  et  qu'au  contraire  le  poète  souhaite  que  le  fils 
de  Ragnahilde  rtgnt  «n  fimr  ovse  son  jMra  «f 
opr^f  ton  pere  ;  fondé  sans  doute  sur  les  exeoH 
pies  funestes  qu'on  avoit  déjà  vôs  dans  la  fa- 
mille de  Theodoricl.  dont  les  enfans  pousses 
par  l'ambitioB de  régner,  a'dtoient éforgei le» 
uns  les  autres.  Le  dernier  vers  pentdone  re- 
garder Alarlc  II.  fils  d'Ëuric. 

V.  Quant  à  ce  qu'ajoAte  Cbabanel  « ,  que  cette 
reine  fut  inhumée  dans  le  cimetière  de  l'église 
de  la  Daurade  ;  qu'il  est  vraisemblable  qu'elle 
étoit  Catholique  ;  et  qu'elle  ou  le  roi  son  époux 

i  firent  constrnire  on  da  moins  aggrandir  eetle 
église,  ce  sont  de  pures  conjectures  qui  n'ont 
aucun  fondement.  Quelle  apparence  que  l'é- 
pouse d'an  roi  anasi  telé  Arien  qu'Enric,  et 
sans  doute  Arienne  elle-mèii  e  ait  fait  bâtir  cette 
église,  ou  bien  le  roi  Thcodoric  son  prétendu 
mari;  à  moins  que  ce  u'eùl  été  pour  ceux  de 
lear  seete ,  sar  quoi  nons  n'avons  aocnn  OMun- 
ment.  Il  est  vrai  que  Cbabanel  croit  que  Rag- 
nahildeétoit  Catholique»  parce  qu'elle  étoit  fille 
d'on  roi  des  Bourguignons  :  il  se  trompe  ;  ces 
penpiea  prefessolent  alors  rArianiime. 

NOTE  LX. 

l£poqae  de  realrevM  ét  Clovia  et  d'Alarie. 

Grégoire  »  de  Tours  qui  rapporte  ce  qui  se 
passa  à  l'entrerAë  de  Qovto  avec  Alarle  ne  dit 

rien  qui  puisse  en  fixer  répoqne.  Il  est  vmi 
qa'ii  en  parle  immédiatement  après  la  guerre 

I  Sirin.  net.  ibid.  p.  73. 

1  Chabanel.  antiq.  de  la  Danr.  c.  8.  -  Caici.  meai. 

p.  471. 

S  Sid.  ibid. 

4  Chab'in.  ibid. 

»Grcg.  Tur.  hi«l.  I.  2.  c  35. 
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11  paraît  donc  certain  qu'il  s'éleva  on  diffe- 
rend  entre  Clof  il  •!  Atarie  avail  l'aa  KM.  qoe 

Tbeodoric  roi  d'Italie  s'emploia  poar  réconci- 
lier ces  deux  princes,  qoesessoios  ne  furent 
pas  inutiles,  et  que  les  deux  rois  cooelureiH 
enfin  la  paix.  Le  P.  Daniel  convient  de  tout 
ceci ,  et  il  établit  la  paix  et  la  réconciliation 
d'Alaric  ol  de  Uovis  dans  celte  occasion  sar 
l'aolerilé  de  Plooope  qn'il  elle  ea  marge.  Mate 


que  le  premier  fit  aux  Bourguignons  en  500.  et 
epSOI.  mais  on  sçait  qu'il  n'y  a  rien  de  fixe 
poar  la  chronologie  dans  l'ordre  des  faits  rap- 
porte/ par  cet  historien.  En  effet  il  place  dans 
le  chapitre  suivant  l'exil  de  S.  Quinlien,  é\ô- 
qne  de  Rodés .  après  cette  oonferenee  et  arant 
la  bataille  du  Vouqlé  donnée  l'an  KO",  niais  il 
est  certain  •  que  cet  évéque  ne  fut  éxilé  que  l'an 
011.  N'aiant  Jonc  aucune  preuve  précise  de  l'é- 
poque de  ceite  conférence ,  nous  croions  qu'il    en  (supposant,  comme  il  fait,  que  l'entrevuë 


est  trt's-vraist'rablable  qu'elle  se  tint  peu  de 
tenis  après  les  négociations  de  Tbeodoric  roi 
d'Italie  ponr  accommoder  les  differaids  qol  s'é- 
toient  élevffx  entre  Clovisel  Alarlc,  et  qu'elle 
en  fut  une  suite,  contre  le  senlimenl  du  P.  Da- 
niel et  de  nos  historiens  modernes  qui  préten- 
dentqa'elle  Itat  postérieure  A  la  guerre  de  CIotIs 
coniic  les  BourgniRnons ,  et  qu'elle  précéda  im- 
médiatement les  nouveaux  différends  qui  s'é- 
levèrent enfre  les  denx  rote ,  et  qui  ftironl  snlrte 
de  la  défaite  et  de  la  mort  du  dernier  A  If 
bataille  de  Vouglé. 

Suivant  ce  que  nous  venons  de  dire ,  cette 
conférence  dnt'se  tenir  vers  la  fin  de  l'année 
498.  ou  au  commencement  de  la  sui\ante;  car 
le  P.  Daniel  a  démontré  que  les  négociations 
de  Theodorie  pour  accommoder  les  premiers 
différends  des  rois  én  Franvois  et  de»  Visigots 
précédèrent  la  guerre  que  Clovis  fit  aux  Bour- 
guignons l'un  500.  Nous  pouvons  ajoùter  deux 
noovelles  raisons  à  celles  que  cet  anienr  en  a 
données. 

La  première,  c'est  que  Qissiodore,  le  seul  qui 
ait  parM  de  ces  négoeialions,  dont  les  lettres 
qni  regardent  la  même  matière  sont  ordinai- 
rement de  suite  ,  rapporte  celles  qui  concernent 
cette  affaire  immédidtement  après  la  dernière 
du  second  livre.  Or  Theodorie  écrivit  celle-ci 
h  Oovis  ao  sujet  des  Allcnians  qui  s'('>toient 
réfugiez  en  Italie  après  la  bataille  de  Tolbiac. 
Ainsi  cette  dernière  lettre  étant  de  Tan  407. 
au  plus  tard ,  les  suivantes  ne  doivent  pas  être 
fort  éloignées  de  celle  date. 

La  seconde  raison  esl  que  Theodorie  aiant 
toAjonrs  été  ennemi  des  Bourguignons  el  que 
s'élant  ligué  avec  Clovis  contre  (îondebaud  leur 
roi  depuis  l'un  500.  il  n'y  a  aucune  apparence 
qu  il  se  fût  adressé  i  ce  dernier  pour  l'engager 
A  devenir  le  médiateur  des  différends  de  1  antre 
avec  Alaric ,  et  le  porter  A  s'unir  avec  lui  contre 
les  François. 

1  TaL  rcr.  Franc.  I.  6.  p,  2C8  cl  Kq. 

3  Dan.  hist.  de  Fr  toni.  t  p.  ;!0.  tl  duonoLdu 
rcgnc  de  Clovis  a  Ia  tia  du  aicuic 


des  deux  rois  dout  parle  Grégoire  de  Tours , 
fut  |K)slerieure  à  la  guerre  des  Fraoçob  eontM 
les  Bourguignons  ou  A  l'an  500.  il  est  obligé  de 
multiplier  sans  aucune  nécessité  les  querelles 
et  les  réconciliations  entre  Uovis  et  Alaric.  Or 
nous  n'avons  aucune  preuve  certaine  qne  cm 
deux  princes  se  soient  broQillex  et  raccommo- 
dez si  souvent.  Il  est  au  contraire  bien  plus  na- 
turel de  croire  qu'après  leur  première  réconci- 
liation par  rentremlse  de  Thedorle ,  ils  n'enreni 
aucun  nouveau  différend  jusqu'à  celui  qui  ser- 
vit de  prélexte  au  premier,  pour  déclarer  la 
guerre  A  l'antre,  durant  laquelle  ce  dernier 
perdit  la  vie. 

Quand  aux  circonstances  de  l'entrevuë  de  ces 
deux  rois  rapportées  par  Ruricon ,  Aimoio  et 
la  chronique  attribuée  A  Idace  dans  la  collée- 
lion  de  Canisius  < ,  il  n'y  a  qu'à  les  lire  pour 
dire  persuadé  de  leur  supposition.  C'est  pour- 
quoi nous  n'enavonslkit  anenn  cat,  A  l'eieaipto 
de  nos  pins  babilea  critiques. 


NOTB  LXI. 


SI 


et  lor  ks  acMs  de  i 


s  PAlUgeMs, 
Tieifa. 


Les  PP.  Ifabillen     Ruioarl  3  et  de  Sainla 

Marthe  '  ne  font  pas  difficulté  de  croire  que 
S.  Eugène  évèque  de  Carihage  ait  fondé  un  mo- 
nastère dans  les  Gaules  et  dans  le  lien  de  son 

exil;  c'est  là  l'origine  qu'ils  donnent  au  monas* 
tere  de  Vieux  (Viancium)  en  Albigeois.  La 
seule  preuve  qu'ils  en  ont  n'est  appuyée  cepen- 
dant que  sur  le  propre  du  diocèse  d'AIbi  qui 
porloit  aalrefois  *  que  taint  Eu/jene  exili'  dans 
tes  Caulet  aiant  établi  *a  demeure  dam  l'Alùi- 

I  Cenii.  antiq.  lee.  lom.  S.  .nov.  ed.  •  V.  Ruin.  in 

Greg.  Tur.  p.  705.  et  &eq. 
3  Mob.  annal,  lom.  4.  p.  38. 

3  Ruin.  Pcrs.  Vand.  part.  %  c  8.  n.  7.  rt  iM)t,i|| 
Greg.  Tur.  p.  787.  el  seq. 

4  (îall.  Chr.  nov.  cd.  lom.  1.  45.  cl  tC. 
&  Uuiu.  il^id. 
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gtob, y  tmtttâH mm  mmtultr»  mtgtrit  m- 

pulchre  duwwrljfr  sainl  Amarand,  où  cel  c'téque 
de  Carlhage  éioit  mort  après  bien  des  Iravaux  et 
des  peine».  On  a  8U|>priiué  luut  cela  dans  la  dou- 
velle  éditien  de  ce  propre  réformé  et  imprimé 
en  1703.  par  ordre  de  feu  M'  de  la  Bert-liere 
.archevêque  d'Albi,  et  on  n'a  mi»  poor  àecoos 
*le  jour  de  la  féte  do  Miot  »  que  le  par  lotte  de 
iGrcgoire  de  Tours.  Il  est  vrai  qu'on  lit  encore 
dauM  le  nouveau  propre  au  2.  d'Octobre  ,  féte 
'  de  sainte  Cari>sia)e ,  que  celte  sainte  alla  mou- 
rir an  muuuUrê  iê  Fimc  fimdi  par  9aùU 
Eugène  ,  elr. 

La  foodatioo  de  ce  monastère  n'étant  donc 
WliqaoïnoBt  appuyée  qoo  sor  la  légende  del'é- 
gliae  d'AIbi ,  cette  autorité  no  nous  par  eil  pas 
asMZ  forte  pour  nous  empêcher  de  donner  ici 
les  raisons  que  nous  avons  d'en  douter. 

La  principale  ait  le  silence  de  Grégoire  do 
Tours  qui  parle  assez  au  lotii{  de  saint  Eugène 
en  deux  differens  eudroii^  de  hes  ouvrages  sans 
dire  on  mol  do  monastère  de  Vieos.  Or  il  sem- 
ble qu'il  en  auroil  dù  dire  que  que  chose  ,  sur- 
tout s'il  avoil  été  construit  sur  le  tombeau  de 
saint  Amaraod  martyr  dont  il  pdrie  >  au>si  fort 
kMg;  car  il  n'oublie  pas  do  fiiire  mention 
des  meiiîi-teres  b;\lis  de  son  tems  sur  les  scpul- 
chres  di-s  saints  ii.artyrs.  il  y  a  quelque  chose 
de  plus,  c'est  que  cet  hislorieo  paroH  dire  lo 
oonlraire;  car  quoiqu'il  rapporte  dans  son 
histoire  que  saint  Eugène  fut  exilé  dans  la  ville 
d'AIbi ,  et  qu'il  y  mourut ,  il  dit  cependant  dans 
aoo  livre  de  la  gloire  s  des  martyrs  que  ce  saint 
évéquc  (le  Carlhage  aiant  eu  ré\élation  du  jnur 
de  sa  mort ,  il  alla  au  tombeau  de  saint  Ama- 
nod ,  et  qu'il  y  rendit  son  ame  i  Dieu  :  or  on 
convient  que  le  tombeau  de  s.tint  Aniarand  étoit 
à  Vieux ,  lieu  éloi^iiié  d'AIbi  de  plus  de  trois 
grandes  lieues.  Si  donc  ce  ^aiul  a  passé  le  teius 
de  son  exil  dans  eeilo  ville .  il  ne  pool  avoir  de- 
neoré  à  Vieux  ,  et  y  a>oir  fond»''  un  tnonavtprp. 

Ce  qu  il  y  a  de  certain ,  c  est  que  daus  ia  suite 
da  tems  on  b^iit  an  monastère  dans  ce  lien 
sur  les  tombeaux  des  saints  Amarand ,  En* 
gene,  etc.  de  inùiiie  qu'on  en  iiAtit  plusieurs 
autres  d.tns  les  Gaules  sur  les  scpulchres  des 
saints  martyrs ,  comme  cens  do  saint  Julien  do 
FriiMidi» ,  (le  S.  S.ilurnin  de  Toulou^  ,  de  S.  B;ii!- 
sile  de  .Nisaies,  de  S.  Thtberi  de  Cessera,  de 
8.  Privai  da  Javonx  on  de  Monde ,  etc.  mais 
on  n'a  aneun  monument  de  celai  de  Vieux  qui 

i  Greg.  Tur.  de  glor.  mari.  1. 1.  c.  Ô7.  et  «eq. 

s  HiM.  L  a.  c.  9. 

9  De  glor.  mart.  1. 1.  c.  W. 


i  L'HISTOIRE 

remonte  aa-dessos  dn  x.  siedo,  qioiqao  vrai- 

scmlilablement  il  ait  pû  avoir  été  fondé  au|»a- 
ravanl,  s«ins  que  nous  svachiuns  pourtant  que 
saint  Eugène  en  ait  été  le  fondateur. 

An  reste  les  auteurs  i  qui  mettent  sous  l'an 
1M4.  la  translation  dans  la  cattiëJrnle  d'AIbi 
des  reliques  de  saint  Amarand ,  de  saint  Eugène 
et  des  autres  saints ,  qui  Jusqu'alors  avoient 
été  conservées  à  Vieux,  se  Ironipcnl;  puis- 

,  qu'elle  ne  fut  faite  qu'en  14)^4.  sous  Lou'u  d'Am- 
boise  évéque  d'.4ibi ,  comme  on  peut  -•'  le  voir 

I  dans  le  nouvean  firopre  du  diocèse.  D'atilenii 
ce  prélat  n'occupa  eosiego  qoedepuis  TanMlS. 

.  ju>ques  en  1502. 

I    II.  Quant  anx  actes  de  sainte  Carissime  insé» 

rc2  dans  le  bréviaire  d'AIbi  s ,  ils  ne  sont  gueres 
propres  à  nous  donner  des  éclaircis>'eniens  sur 
l'époquede  la  fondation  du  u.onastcre  de  Vieux» 
on  sur  la  vie  de  celte  sainte.  Ils  portait  qa'ello 
Hi-^quit  à  Albi  d'Aspasius  et  d'IIelene,  person- 
I  oes  nobles;  qu'inspirée  du  saint  Esprit,  elle 
I  flt  vœu  de  virginité  ;  que  s'étant  par  celle  dé« 
;  marche  altiré  la  persécution  de  ses  parens  qui 
vouloienl  la  marier  à  Uugolin  de  C'hdleaurieux 
I  {De  Castro  veteri),  elle  se  retira  sous  la  con- 
I  duile  d'un  Ange  dans  un  bois  oà  elle  demeara 
c.irhée  pendant  trois  ans,  «ans  que  le  lieu  de 
I  sa  retraite  fUti  connu  de  personne  que  de  sa 
noorrico  qni  lui  apportât  de  tems  en  teou  na 
<  pain  d'orge  pour  sa  nourriture;  que  Carissime 
'  aiant  ressu>cité  la  nilc  de  cette  nourrice  ,  et 
I  craignant  d'être  découverte  par  ce  miracle,  elle 
I  passa  la  rivière  de  Tarn  malgré  l'oppositioa 
des  démons;  qu'après  avoir  erré  dans  des  lieux 
déserts  et  pleins  de  forêts ,  elle  trouva  enfin 
par  miracle  saint  Eugène  exilé  dans  ces  Ileax. 
auquel  elle  sejoignit;  qu'aient  marché  de  com- 
'  pagnie,  ils  arrivèrent  au  voisinaiie  de  la  rî- 
I  viere  de  Vere  où  ce  saint  avuit  commencé  à 
,  bâtir  un  monastère  ;  qu'enfin  la  sainte,  après 
avoir  pa*s(^  sept  ans  auprès  de  lui ,  eut  révé- 
lation du  jour  de  sa  mort  dont  elle  avertit  ce 
saint  évéque  qui  la  fit  Inhumer  dans  son  me- 
■asiere.  Tede  e>i  la  légende  dc^ainte  Carissinte  : 
!  mais  si  saint  Eugène  n'a  pas  r>>iHlé  te  monas- 
tère de  Vieux ,  comme  il  y  a  apparence  ,  ces 
«  actes  qai  assèrément  no  ressentent  pas  la  sim- 
pliiilé  du  rommencemenl  du  vi.  siècle  ,  n  au- 
I  ronl  pas  lieaucoup  d'autorité,  et  il  est  évident 
I  par  le  nom  d'Uugolin  deCbàleauvieux .  le  pré* 
I  tondu  futur  épons  de  sainte  Carissime ,  qu'ite 

1  Riiin.  Till.  ibid.  etc. 

2  T.  (lall.  Chr.  nov.  cd.  tem.  1. 
sPropr.  A1b.p.239.cim 
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«ml  poslerlears  aa  n.  sl<clo  o&  les  noms  pro- 
pres dM  famllteg  ont  fsummeiicé  d'être  en  oMge. 


NOTE  LXII. 

Sar  qaelqoe*  circoiuuoce»  dt  la  t»auille  de  Vouglé  el 
rapoqw  àt  Unort  4'AiMk  U  rri  4m  VUfaiik 

I.  Nons  n*avoiis  fa'l  aoean  fonds  sur  toat  ee 

que  rapporte  Ilnricoti  i  des  circunstanccs de  la 
balaillc  de  Vouglé.  Cet  liislorien  esl  trop  pou  ac- 
crcdilé  an  sentiment  des  meilleocB  critiques  ^ , 
pour  qu'on  puisse  compter  sur  la  vérité  des  fails 
qii'i!  avance:  ainsi  nou>;  sommes  ^urprls  qu'un 
de  uos  historiens  >  modernes  qui  en  fait  le  moins 
de  cas ,  ait  pourtant  pnisé  dans  son  ouvrage  l*or> 
donnance  et  plusiearaeireonstanws  de  cette  Ai- 
niea>e  bataille. 

Le  P.  le  Long  i  conjecture  fortvrniitemblable- 
ment  que  cet  auteur,  qui  a  ampli ilô  ce  ({u'il  a 
trouxé  de  Clerisdans  Grégoire  <lo  Tours  cl  dans 
l'auteur  anonyme  des  gestes  des  rois  de  France, 
ne  vivoit  que  dans  le  n.  siècle.  C'est  ce  qu'on 
peut  iuierer  de  son  4'  livre  où  il  Tait  montion  ^ 
dePi.-rpignandont  il  prétend  que  ce  roi  fit  la  con- 
quête ;  car  le  nom  de  cette  Tille  est  inconna  s 
avant  le  x.  siècle. 

!!.  I!  est  faux  qu' VpoIIinairc  fils  <lu  fameux 
S.  Sidoine  évéquc  de  Clermont  ait  été  tué  à  la 
balaille  de  Vonglê  ,  comme  le  P.  Daniel  ' , 
trompé  par  .Mariana,  l'a  nvancé.  Il  est  constant 
par  Grégoire  de  Tours  s  que  ce  noble  Auvergnat 
fut  élû  évèqoe  de  Clermont  la  quatrième  année 
après  la  mort  de  Clovis,  ci  pur  conséquent  iong- 
tems  après  la  bataille  do  Voui;!»''. 

III.  Isidore  9  dunne  vingl-truis  ans  de  règne 
A  Alaric,  c'est-à-dire  que  ee  roi  mourut  en  807. 
dan^  la  xxiii,  année  de  son  règne.  Noosscavons 
en  effet  tant  par  l'avertisement  de  ce  prince  qui 
est  à  la  téte  du  code  Theodosien  ,  que  par  les 
actes  du  concile  d'Agde  ,  qu'au  mois  de  Février 
et  au  commencement  de  Septembre  de  l'an  506. 
il  n'éloil  encore  que  dans  la  xxii.  année  de  son 
règne;  ce  qni  piOBvt  qn*U  dnt  le  commencer 
M  484. 

.    1  Bonc.  I.  4.  tom.  1.  Duch. 
9  Le  hoag.  Bibl.  n.  6B6a 
3  Dan.  hist.  de  Fr.  lom.  I.  p.  46. 

*  Le  Long.  ibid. 

•  KoTic.  fbid.  p.  816. 
«Marc.  Bisp.  p.  21.488. 
T  Daniel,  ibid.  p.  47. 

S  Grcf .  Tur.  hisl.  l  3.  c.  2. 
a  Isid.  cbron.  p.  720. 


IV.  Nons  ne  noué  arrêtons  pas  à  faire  remar- 
quer ici  que  Procope  i  s'est  trompé  en  mettant 
la  défaite  d'AInric  par  CIdvis  auprès  de  la  ville 
de  Carcassonne  assiégée  par  les  François.  D'au- 
tres l'ont  remarqué  avant  nous. 


NOTE  uua 

Clwolsgic  do  rcgae  de  Gssalie  rai  ém  Tidgols* 

I.  La  snile  chronologiqne  de  ce  qui  se  pami 

dans  les  provinces  méridionales  des  Gaules  les 
dernières  années  de  Clovis ,  est  exlrdmeroent 
embamHsée.  Greiiolre  de  Tours  et  noa  autrae 
anciens  historiens  n'ont  rien  de  certain,  et  nos 
modernes  ne  sont  pas  d'accord  li-dessos.  On 
I  peut  éclaircir  celte  matière  en  fisant  l'époque 
I  des  évene mens  arrives  SOUS  le  regee  deCeaulle 
I  roi  des  Visigots. 

;  il.  1.8  cbroniqoed'Isidore'nonsapprendqQo 
'  ce  prince  fut  élù  dans  la  ville  de  NariNNine  pat  { 
'  les  Visiqots  immédiatement  après  la  bataille  de 
Vfumlé,  c'e'^t-à-dire  vers  le  milieu  de  l'an  507.  [ 
et  qu  il  régna  quatre  ans.  Or  comme  il  mou- 
rut avant  le  mots  de  Juin  de  Pan  tfll.  ainai 
que  nous  le  ferons  voir,  ces  qudre  années 
de  règne  ne  doivent  pas  être  entièrement  com- 
plexes. 

Le  même  historien  3 ,  ainsi  qae  l'anteur  de 
'  Vnpprn<lir  h  In  chronique  de  Victor  de  Tunes, 
rapportent  que  Gesalic  avant  sa  mort  demeura 
on  an  entier  caché  dans  l'Aquitaine,  qu'il  ren- 
tra ensuite  en  Espagne  oji  il  fut  défait  ane 
seconde  fois  par  Ibbas ,  qu'il  se  sauva  dans 
les  Gaules,  et  qu'enfin  il  tnt  tué  après  avoir 
passé  la  Durance.  Gesalic  dot  donc  se  rendre 
en  Aquitaine  ae  plus  tard  vers  le  prlnlems  de 
l'an  510. 

Ge  prince  evmt  son  léionr  dans  cette  pro- 
vince avoil  été  chassé  d'E<pas;nc,  et  obligé  de 
se  réfugier  en  Afrique  après  avoir  été  défait 
pour  la  première  fols  par  le  gênerai  Ibbes;  sinsi 
cette  défaite  dut  arriver  vers  la  fin  de  l'an  603. 
car  étant  allé  se  réfut^ier  en  Aquitaine  au  plus; 
tard  au  printems  de  l'an  âio.  comme  noos  venons 
de  le  dire ,  ce  n'est  pas  trop  qoll  ait  emploié 
quatre  A  cinq  mois  soit  pour  son  pa«sn2o  en  Afri- 
que «  soit  dans  son  séjour  à  la  cour  de  Thrasa- 
moDd  fei  des  Tandales,oè  iltellicilada  sMoert, 

I  Proc.  I.  1.  de  M\.  Golh. 

3  Isid.  cbron.  p.  710.  -  CbroaoL  reg.  GoU  lom.  1.  - 
Ducb.  p.  818. 
3liid.ibld. 
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soit  cnQn  pour  repasser  en  Espagne  et  se  ren- 
dre c!e  là  en  Aquitaine.  Sa  faite  de  Nartranne 
et  la  prise  de  celle  place  par  Goudebaud  roi 
daalloargaigiioiis,  qntla  sntvll»  Mveal  avoir 

précédé  par  conséquent  la  fin  de  l'an  509. 

III.  Oq  peut  prouver  d'une  manière  encore 
plus  préefM  l*époqae  de  la  prise  de  NÉateuie 
|»arce8  peuples;  ils  dùrcnt  s'en  rendre  aulttves 
■Tint  la  fln  de  l'an  508.  puisque  le  gênerai 
Ibbas  ëloil  déjà  alors  entré  dans  les  Gaules  par 
erdre  de  Theodorie  roi  dlUlie,  et  qoll  b'mI 
pas  vraisemblable  que  Gondebnud  eât  o^é  atta- 
quer celte  place  après  l'arrivée  des  Ustrogoli. 
D'ailleurs  Gesalie  aiant  ahndoniié  Narboniie 
aux  Bourguignons  poor  sa  retirer  en  Espagne, 
et  aiaut  fait  depuis  un  assez  long'  séjour  i 
Barcelonne  avant  sa  première  défaite  par  Ibbas 
van  la  fln  de  l'an  809.  Ciendabaiid  dat  prendre 
eette  ville  vers  le  milieu  de  l'an  SOS.  Ibbas  dut 
la  reprendre  sur  lui  au  plus  tard  vers  le  milieu 
de  l'an  509.  puisqu'il  l'avoit  déjà  reprise^  lors, 
qnll  passa  en  Espagne  pour  en  chasser  Gesalie, 
et  avant  la  première  défaite  de  ce  prince  et  sa 
fuite  en  Afrique  qui  arrivèrent,  comme  noos 
veMM  da  la  dira.  Tais  la  Bn  de  lira  M9. 

Il  e.<l  vrai  que  Vappendix  de  la  chronique  de 
Ticlor  de  Tunes  3  ne  met  la  fuite  de  Gesalie 
en  Afrique  que  l'an  810.  saus  la  eonsnlat  de 
BaSea:  mali  cal  ûfpmdim  ne  plaea  aaasi  son 
retour  en  Espagne  que  trois  ans  après,  sçavoir 
l'an  513.  sous  le  consulat  de  l'robus,  ce  qui  i 
dennaroit  pins  de  six  années  de  règne  à  ce  } 
prince  contre  l'.iutorité  d'Isidore  qui  ne  lui  en 
donne  que  quatre.  Cet  appendix  suivant  l'édi- 
tien  da  Seallger  ne  fait  aucune  mention  du 
ralonr  da  Gesalie  d'Afrique:  mais  il  fait  coui- 
mcncer  8i^u<  le  même  consulat  de  Probus  les 
quinze  anuées  du  règne  de  Theodorie  roi  d'Il.i- 
lla  anEspagna;  er  ce  régna  ne  commença  que 
dapvis  la  mmi  da  Gesalk,  ce  qni  raviant  an 
même. 

IV.  Les  différentes  époques  sous  lesquelles 
les  mêmes  faits  sont  rapportez  dans  les  diverses 
éditions  de  cet  o/>pen</t.r  font  voir  qu'on  ne  peut 
pas  s'appuyer  sur  sou  autorité  ;  et  que  comme 
raaiaarn'a  rapporté  qat  la  marge  de  la  chro- 
nique de  Victor  de  Tunes  les  évencmcns  qui 
regardent  les  Visigots,  il  aura  été  ai^é  aux  co- 
pistes de  faire  des  transpositions,  et  de  marquer 
vis-à-vis  d'an  canaaiat  ce  qni  étoit  marqué  sans 
on  autre. 

1  Isid.  chron.  ibid. 

2  Catsio  l.  1. 4.  cp.  17. -V.  leCoinl.adtao.80B.  u.  1. 
»  Viit.  Tun.  ilisp.  lUnst  loro  f .  120. 


Cet  appendix  prouva  capéndint  l'ordre  chro* 

noiogique  des  faits  que  nous  venons  d'établir, 
puisqu  il  marque  la  fuile  de  Gesalie  en  Afrique 
sous  un  eonsttlat  différant  da  celui  da  son  ra- 
t  )uren  Espagne  Or  ce  prince  étant  mort  vers 
I  le  prinlems  de  l'an  SU.  après  avoir  fait  on  an 
'  de  séjoar  en  Aquitaine,  il  ne  peut  être  revenn 
'  d'Afriqua  qu'en  MO.  et  s'y  étant  réfugié  soos 
un  consulat  antérieur,  il  doit  y  avoir  passé 
du  moins  en  509.  Reprenons  l'ordre  chrono- 
logique des  dvanemens  arrivas  sans  la  ragna  do 
Gesalie. 

V.  Les  François  dûrent  lever  le  siège  de  Car- 
!  cassonns  l'an  508.  et  non  l'an  807.  comme  le 

prétend  le  P.  Daniel  >  ,  puisque  selon  >  Procope 
ce  fui  l'armée  de  Theodorie  qni  aiant  pénétré 
dans  les  Gaules,  jeta  l'épouvante  parmi  cea 
peuples  occupai  à  ce  siège,  et  les  obligea  à  dé- 
camper. Or  suivant  la  chronique  de  (!assiodore  > 
auteur  contemporain,  l'armée  des  Ostrogots  ne 
vint  dans  les  Gaules  ao  secours  des  Vigigots  que 
l'an  508.  sous  le  consulat  de  FeiuMfjiM  junior 
et  de  Celer.  Ijes  François  ne  levèrent  le  siège  de 
Carcassonne  au  plûtôt  que  vers  le  mois  d'Aoùi  de 
la  néroe  année;  car  las  tfoupaadaThaadoria 
no  lire  [Il  ordre  *  da  s'asMinUar  an  ItaUa  qua  la 
24.  de  Juin. 

VI.  Theodorie  ne  vint  pas  alors  en  personne 
dans  les  Gaules ,  comme  l'avance  le  P.  Daniel  s, 
et  il  no  parolt  pas  d'ailleurs  qu'il  y  soit  venu 
quelqu'une  des  années  suivantes.  Il  est  vrai  que 
Preeopa  *  semble  l'assurer  aussi-bien  que  saint 
Isidore?;  mais  ces  deux  auteurs  postérieurs  sont 
contredits  par  deux  historiens  du  tems,  très- 
bien  informez  de  ce  qni  se  pa.'isoit  sous  leurs 
yeux.  Ije  premier  est  Cassiodore  s  qui  parle  vérl- 
l.  blenieiit  d'une  armée  envoi«''e  l'an  S08  par 
Theodorie  contre  les  Francs  au  secours  des  Visi- 
gots ,  mais  qui  ne  dit  pas  un  net  qui  poissa  don^ 
ner  lien  de  croire  que  ce  prince  fûti  la  tôle  de 
ces  troupes;  circonstance  qu'il  n'auroit  pas  ou- 
bliée; puisqu'il  parle  du  voiage  de  Theodorie  à 
Rome  an  iOO.  des  aqaadacs  qu'il  Bt  bétir  i  Ra* 
vcnne  en  802.  cl  de  plusieurs  autres  faits  moins 
considérables  qui  regardent  la  personne  de  ce 
roi.  Cet  autour  igoùtequo  l'annéo  qno  Theodorie 

t  Dan.  hisl.  de  Fr.  tom.  1.  p.  47. 
1  Procop.  I.  1.  de  bell.  Golh.  p.  177. 
3  Cni^iod.  chron.  p.  398. 

*  Ca»siod.  I.  1.  cp.  SI. 

5  nan  ihit'. 

6  Froc.  ibid. 
Msid.du«n.  721. 

•  CsMiod.diion.ibid. 
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wmA»  dura  les  Gtotat  était  «MiiiMiidée  jmt 

U»  généraux  de  ce  prince  :  preuve  qu'il  n'y 
éloU  pas  en  personne.  Enfin  ce  roi  étoit  trop 
«eeapé  dans  le  nêiM-teais  m  Italie  t  eeetae 
les  entreprises  de  l'emperear  Anastate,  qni 
lui  avnit  déclaré  la  (;u<*rro ,  pour  s'absenter  dans 
de  pareilles  circonstances.  U  est  encore  moins 
vrai  t  qae  Theedorta  es  penene  ail  dussé 
Gesalic  d'B^agM*  ceauM  felqnai  wm  Teirt 
avancé. 

L'aotarilé  de  S.  Cyprien  dréqee  de  TMtaa  et 

diieiple  de  S.  Césaire  d'Arles  prouTO  évidem- 
ment qae  ce  roi  ne  mil  pas  le  pied  dans  les  Gau- 
les i  au  moins  dans  cette  occasion.  Ce  prélat, 
^i  éioit  alors  en  Pretenre ,  dtt  peaitlvement 
dans  la  vie  s  de  S.  Cesaire  son  mattre  que  Tbeo- 
doric  n'cnroia  que  ses  lieotonaos  dans  les  G»u- 
ImtÀlmrieonf^àvielvrMuiwi»  CMono  im 
ctriamtiê  perempto,  Theuderieu$  itaUm  T9X 
pnvineiam  ittam  missis  dueibus  inlrarerat ,  etc. 
ce  qui  doit  servir  à  expliquer  *  les  autorilez  de 
P^eope  et  de  taint  bidote. 

VII.  Nous  avons  dil  qnf  Clovis  fil  lui-même 
l'an  008.  le  siège  de  Cdircassonne  après  la  prise 
de  TootaMe ,  eonlre  ta  aeeUamt  de  P.  »  Dental 
qeî  Tait  animer  eetta  ptaee  l'anfinr  |MirTUerri 
fils  de  ce  prince  sam  en  donner  aucune  preuve  ; 
mais  ce  dut  être  Ctovis  qui  entreprit  ce  si^e, 
poiiqae  wéka  Pftcepe  le  teal  aatoar  qni  en 
parle ,  la  même  armée  qui  avoit  assiégé  et  tué 
Alaric,  assiégea  Carcassonne.  D'aillean  suivant 
l^regoire  de  Tboie  i  Oevw  détodia  son  (Ils 
Thierri  après  la  bataille  de  Vouglé  pour  aller 
Foûmetlre  rAll)ig  ois  et  le  Roiiergiie,  d'où  ce 
prince  aiani  passé  eu  Auvergne»  poussa  ses 
conqaélri  Jnaqaes  snr  les  frontières  des  Benr- 
guignnns,  et  S4iûmit ,  fr>mmi<  dit  Aimoin  ».  Ut 
parties  supérieures  tlu  roiaume  d'Alaric.  Thierri 
étoit  par  conséquent  alors  trop  éloigné  de 
Gareasonne  pour  en  entreprendre  le  siège  ;  au 
lieu  que  Clovis  étoit  bien  plus  à  portée  ,  puis- 
que nous  sçavons  qu'il  se  rendit  maître  en 
personne  de  la  ville  de  Toulouse.  Enfin  Pivde- 
gaire  a«sûrc  que  Clovis  étendit  >es  conquêtes 
jusqu'aux  i'yrenées,  tandis  que  Thierri  étoit 

1  Marccllin  chron. 

«  V.  Pnpi  ad  ann.  80«.  n.  5. 

S  Acl,  SS.  Bt-n.  sac.  1.  p.  663. 

4  V.  Valoj.  rcr.  Franc.  L  6.  p.  30*. 

5  Dan.  ibid. 
«  Proc.  ibid. 

î  Greg.  Tur.  I.  2.  c.  37. 
S  Aim.l.  1.C3I. 
sFredcg.lilsl.cp(t.c.SS. 


emptoléà  pnadn  les  pléeea  qni  étolcatdneMé 
de  la  mer,  c'flsMire  ver»  le  RhAne  et  la  Médi- 
terranée. 

An  resta  B  7  a  Ban  de  «elfe  que  les  Vraoceb 
ne  coromeneercnl  ta  siège  de  Carcassonne  que 
l'an  508.  parce  qu'il  parolt  d'un  côté  que  Clovis 
termina  la  campagne  de  l'an  507.  par  la  prise  de 
Tentonse ,  et  que  de  rentre  il  n'est  pas  twiscni- 
bUble  qa'il  ait  emploié  une  année  entière  i  ce 
siège;  car  les  François  t  ne  levèrent  le  camp  de 
dorant  cette  ville  qu'après  l'arrivée  du  seeonra 
des  Ostrogots  qui  n'entrèrent  dans  les  Gaules, 
comme  nous  l'avons  dqjà  dit»  qu'après  ta  moifl 
de  Juin  de  l'an  508. 

VIII.  Pracepe  et  Grégoire  de  Tours  ne  sont 
pas  d'accord  touchant  l'enlèvement  du  thrésor 
des  Visigots  par  le  roi  Clovis.  Le  premier' 
asHftre  poilMventant  que  ces  peoples  le  trans- 
férèrent après  ta  iwlantoeù  Alaric  fut  toé,  de 
Toulouse  i  Carcassonne  pour  le  mettre  en  lien 
de  sûreté.  L'  autre  suivi  par  nos  anciens  his- 
toriens prétend  qnn  Qovta  enlevn  de  Tisntanee 
tous  les  thrër^ors  d'Alaric.  Dans  cette  contra- 
riété de  témoignages  nous  avons  crû  qu'il  faUoil 
prendre  nn  nillen,  et  dire,  pour  snnver  l'kn- 
torilé  des  dem  Usioriens  ,  que  Clovis  emperfn 
de  Toulouse  les  (hrésors  les  moins  précieux 
que  les  Visigots  n'avoient  pas  eu  le  tems  de 
transportar  àCareassonne,coainierargent  asoin 
noié,  etc.  Nous  sçavons  en  effet  par  le  témoi- 
gnage de  Fredegaire  *  que  le  riche  bassin  du 
poids  de  cinq  cens  livres  d*or  qu'Alee  aveit 
envoié  au  roi  Thorismond  étoit  encore  conserfé 
en  Espagne  dans  le  thrésor  des  rois  Visi- 
gots; ce  qui  fait  voir  que  Clovis  n'emporta  pas 
tout 

IX.  Quant  à  l'époqoc  de  la  prise  de  Narbonno 
parGondebaod  roi  des  Bourguignons,  M'  de 
Valois  •  croit  que  ee  prince  ^sn  rendit  maître 
en  510.  et  le  P.  Daniel  «  en  509  Noos  avons 
préféré  l'autorité  do  P.  leCoinle^  qui  place  cet 
événement  en  508.  et  il  paroU ,  comme  nous 
l'fevsns  delà  dit»  qnll  dnt  préeeder  l'arrivée 
d'Ibbas  et  des  Ostrogots  en  Provence.  Aussi  est-il 
certain  que  dès  qae  ce  gênerai  fut  dans  le  pays, 
il  déit  •  taa  fvnacoto  «I  toa  Boorgoignons,  et 

i  V.  Pagi  ad  aon.  568.  n.  5. 
3  Procop.  hist  Goih.  1. 1.  p.  17X. 

3  Greg.  Tur.  1. 1.  c.  37. 

4  Pmdeg.  chroa.  e.  73.  p.  646. 

s  Yalc».  rcr.  Franc.  1. 6.  p.  81A. 

6  Dan.  ibid.  p.  52. 

f  Le  Coioi.  ad  aan.  808.  n.  46. 

•  CsMiod.  chron.  p.  3W.  -  lom.  c.  6& 


Digitized  by  Google 


^7 


NOTES  SUR  LUISHOIRE 


qu'il  se  rendit  maître  d'une  parlie  des  pro- 
vinces et  des  places  que  ces  peuples  avoient 
conquises,  entr'autres  de  Narbonne  *.  Quelle 
apparence  que  Goodeb  ud  après  sa  déraite  et 
ceIlctlL'>  Fr;iri'.()is  ses  allie/  eiU  o^<^ entreprendre 
à  la  \ùù  d'uuo  armée  viclorieut«e  le  siège  de 
la  plua  forte  plaoe  dea  Visigala  dana  lea  Gaaies 
et  dans  le  centre  de  leurs  élals/  D'ailleurs  il 
eslcoDsiaut  que  ce  prince  devoil  être  maître  de 
NarlMona  dam  la  tems  qnlbbas  anira  dant  lea 
Gaules,  puisque  ce  gênerai  la  reprit  bientôt 
après  sur  lui:  il  est  également  certain  que  les 
Bourguignons  avoient  pris  celte  place  sur  Gesa- 
lie.  que  celoM  aprèa  l'avoir  perduS,  a'étoit 
retiré  en  I^pagnc,  et  qu'il  étoit  iictuclicment 
aoodelà  des  l*yrenées  quand  Ibbas  arriva  en 
devà  des  Alpes. 

X.  il  parolt  par  les  lettres  de  Cassiodore  >  que 
Ges:dic  entrctenoii  des  liiiisonsavcc  Clovis  dans 
ie  teuis  que  les  0»(roguts  eolrerenl  dans  les 
Gaulea,  e'eslri-dire  dèa  l'an  (MM.  Ce  fat  sans 
doute  sur  le  Miup»  on  qu'en  eut  Theodoric  que 
ce  rui  donna  ordre  à  Ibbas  d'agir  également 
eanlrerim  et  l'autre  de  ees  dens  princes.  Il 
est  certain  du  moins  que  Ge^alic  s'éloit  allié 
avecClovisavanl  la  Hn  de  l'an  509.  pui^qu'alant 
pa.ssé  alors  en  Afrique,  Theodoric  se  plaignit  i 
A  ThrasaaMnd  roi  daa  Vandaleade  oe  qu'il  avoit 
rc(.û  chez  lui  ce  prinee  al/tf  4ê  ttt  ennemù  ;  ce 
qui  ne  peut  s'entendre  que  dea  François  :  Qui 
noitrit  inimieig  dm»  à  noiiêfammmr ,  «(/unc- 

ltt«  €$t. 

XI*  Nous  pouvons  ajoàtrr  aux  raisons  que 
noua  avons  déjà  données  pour  ptuuver  que  Ge- 
aaliea'enfnit  d'Eupagneen  Afiriqne  an  plu»  lard 
vers  la  fin  de  l'an  509.  ain^-i  que  le  cmil  le  I'.  le 
G)inte  & ,  que  ce  prince  étant  mort  avant  le  moia 
de  Juin  de  l'an  5li.  plua  d^n  an  depnii  ion 
retour  de  la  oonr  de  Thraaamond  roi  des  Van- 
dales, il  doit  par  conséquent  avoir  repassé  la 
ner  au  commencement  de  l'an  5iO.  Or  s'il  n'é- 
toil  arrivé  en  AA>ique  qne  dana  la  mène  année , 
Theodoric  roi  d'Italie  n'auroit  pas  eu  assez 
de  tems  soit  pour  en  être  informé ,  soit  pour 
envoier  enanite  une  ambassade  solemnelle  à 
Thrasamond  auquel  il  se  plaignit  vivement  de 
la  réception  qu'il  avoit  faite  à  ce  princedéthrôné 
et  du  séjour  qu'il  faisait  dans  ses  états  ;  car  il 
cal  certain  qne  Geaalie  ne  qnilta  l'Afrique  qu'a- 

»  Cassiod  I.  4.  rp.  17. 
9  liid.  cbron.  p.  720. 
a  Cauiod.  1. 8.  ep.  48. 
4  Ibid. 

*  Le  Coint.  ad  ann.  809.  n.  i. 


près  l'arrivée  <  dat  odiaiiadeors  èt  TImo- 

dorir. 

XII.  Il  parott  qne  GeaaUe  avait  hit  vn  âmes 

long  séjour  à  Barcelonne  avtnt  qne  de  s'enfuir 

en  Afrique.  Apud  Barcilona  "J  te  eonlulit ,  ibi  mo- 
I  ra(u*  qMouiÇue  elium  regni  ftueiàus  à  Theodo- 
I  rieofit§m  ignamMm  primnHir.  Il  ne  dut  per 

conséquent  aliandonner  Narbonne  que  vers  l'an 
I  (M)8.  ce  qui  confirme  l'époquedeia  prise  de  cette 
I  ville  par  Gondetiand  qui  enaiiaflaa  ce  prince .  et 

l'obligea  de  se  retirer  à  Barcelonne. 

XIII.  Nous  conjecturons  que  Thierri  fîls  de 
Glovis  étoit  à  la  téte  des  François  qui  furent 

'  Imttua  par  Ibbaa  et  par  lea  Oitrogata  anprèa  dn 
Rhône  .parce que  cette  batailles*  donna  en  508. 
dansletenisque  <>lovi8éloitoccupé, comme  nous 
le  créions .  au  siège  deCareanane.  Or  il  est  trè^ 
vraisemblable  que  les  François  qui  vouloieat 
pénétrer  en  Provence  étoient  sous  les  ordres 
de  quelque  prince  do  leur  nation  :  nous  scavons 
d'aillenrs  qneThierrieonHnandeitde  ee  cAlé4à. 

XIV.  II  est  aisé  de  prouver  que  Gesalic  étoit 
mort  avant  le  mois  de  Juin  de  l'an  511.  *  car 
on  data  en  Espagne  par  les  année*  do  reqne  de 
Theodoric  roi  d  Italie»  eemnie  on  le  voit  par. 
les  actes  «le  plusieurs  conciles  qui  forent  tenus 
depuis  1  an  511  jusqu'en  526.  Or  il  est  certain  < 
qu'on  n'y  eoapta  les  années  dn  règne  de  ee 
prince  que  depuis  la  mort  de  Gesalic.  Les  aeiai 

I  du  concile  de  Gironne  »  tenu  le  8.  de  Juin  sens 
le  consulat  d'.4gapct  on  l'an  517.  sont  datas  de 
la  vu.  année  dn  règne  de  Theederie.  Ce  dernier 
avoit  donc  commencé  de  régner  en  Espagne 
avant  le  8.  de  Juin  de  l'an  611.  et  Gesalic  devoit 
élaa  mort  avant  ee  teaa-là. 


NOTE  LXIV. 

^poqns  de  U  défaite  des  FrantoU  par  l«s  OmsiStS  «1 

du  tiegt  d'Arlef  par  lea  preniars. 

I.  Lo  P.  Daniel  «  n'admet  sous  le  règne  de 
Gesalic  qu  un  i>eul  siège  de  la  ville  d'Arles  par 
les  François  qu'il  met  aona  l'an  806  11  prétend 
que  ce  fut  alors  que  ces  peuples  ,  qui  l'avoient 
entrepris,  furent  défaits  avec  les  Bourguignons 
leurs  alliez  par  Uibba  on  Ibbas  général  de 

iCaaiiod.i.8.cp.44.et44. 

l'id.  chron.  p  720. 
3  tloncii.  toni.  4.  1553.  €t  ioCd. 
«Tiid.ehroa.tbtd. 
iConcil.  ibid.  p  I.V.K. 
•  Dan.  hitl.  de  Fr.  tom.  1.  p.  II. 
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Tbeodorio.  M'  d«  Valois  •  qal  a  compris  par  le 
texte  de  Cassiodore  qae  c'étoient  deax  aclions 
arrivées  en  divers  tems ,  les  distiogue  l'aiM»  de 
lliolre  ;  nali  il  ne  parolt  pes  ea  avair  Uee  tié 
l't^poquc.  Nons  sommes  persuadez  avec  lai  qu'il 
faat  rapporter  soas  differenlet  années  la  défaite 
des  François  par  le  gênerai  Othaa  et  le  siège 
d'Arles  par  ces  penpleaei  lee  BeargelgMOs  : 

voici  en  qtiell  em^. 

II.  1^  déraile  desFrançois  et  des  Bourguignons 
datarrhper  l*an  8W.  et  non  plAlAt ,  paiee  qae, 
eemme  on  Ta  déjà  dit  dan^Ianole  précédente ,  ce 
ftat  seulement  alorsque  Tbeodorio  envoie  une  ar- 
mée dans  les  Ganles  an  aeeoais  des  VIsIgols  sens 
la  eendnile  de  aea  généraux.  I.es  noms  de  ces 
officiers  ne  sont  pas  marquez  à  la  vérité  dans  la 
ebrouiqoe de  Cassiodore;  mais  comme  elle assûre 
qoe  Mlle  armée  délit  eelle  des  François  et  que 
nous  <;çavons  d'ailleurs  par  Jornandès  ^  et  Paul 
diacreque  le  doc  Ibbasétoitàlatéte  des  troupes 
de  Theederfe»  et  «inil  éteit  le  principal  des 
generans  que  ee  prince  envola  dans  les  Gantes 
dans  celle  occasion  ,  ce  fut  lui  par  conséquent 
qui  détU  les  François  et  les  Bourguignons  en 
MB. 

lïl.  l\  ne  p.irolt  pas  que  dans  le  Icms  de  cette 
défaite  ces  peuples  fussent  occupez  au  siège 
d*Ariee«  eomme  l'avance  le  P.  Daniel.  La  seule 
piMVe  qu'il  en  donne  •  est  tirée  de  l'épllre  10. 
du  8*  livre  de  Cassiodore ,  oîi  il  est  fait  mention 
des  actions  de  valeur  que  fit  Tulus  un  des  gene- 
rans de  needorie  ft  la  défense  dn  pont  d'Arles. 
Il  n'est  point  dit  que  cette  ville  fut  alors  assié- 
gée ,  mais  seulement  que  les  François  vouloient 
se  rendre  les  maîtres  de  la  tète  orientale  du  pont 
gardée  par  les  Visigots  :  Àrelate  \  est  civifat 
tnjyrnundas  Ithodani constitula  ,  qua  inorientis 
protpeelum  tabuiaium  pontem  per  nuncupati 
fhÊwmUë  dorse  irmumillU  :  Imw  et  hoiHhu 
caperrcl  nostrisdcfenilcrcurcPssariumfuH,  etc. 
Cela  prouve  que  les  Fiançois  n'éloieui  pas  les 
maîtres  de  la  partie  de  ce  pont  qui  aboutissoit 
à  Arles  ou  à  la  Pratenee.  Ainsi  ees  peuples  ne 
pouvoient  Atre  alors  occupe/  au  sie«;e  de  celte 

)  ville,  puisqu'on  sçail  qu'elle  Cï^t  coiiercmeat 
eknée  à  la  gaoche  dn  Khéne.  Mais  quand  mène 
les  François  auroicnt  é\é  maîtres  de  l'isle  do 

,  Camai^ue  »  il  auroii  toùjours  fallu  qu'iLs  eussent 
passé  ee  fleuve  et  qu'ils  eussent  été  maîtres  du 
peot  ponr  assiéger  la  place.  La  lelirede  Caasio- 

»  Va',  rer.  Fram   1  « 

9  Jorn.  c.  58.  -Piiiil.  diac.  hisl.  roiicell.  I.  15.  p.  437. 

S  Dsn.  ibid. 

4  Ca»>iod.  I.  g.  ep.  IOl 

TOI»  I. 


dore  prouve  donc  seulement  que  les  François 

qui  étoicnt  du  cdté  du  l.anguedoc  vouloient 
pénétrer  en  Provence  et  s'emparer  du  pont  qui 
'flUsait  la  eemmnnlealien  de*  den  provinem; 

mais  qu'ils  furent  traversez  dans  leur  dessein 
par  les  Gots  qui  les  aiant  repoussez  et  pour- 
suivis ,  les  déflrent  eirtieremenl  à  la  droite  de 

ce  fleuve. 

IV.  Le  P.  Daniel  aura  été  trompé  sans  doute , 
sur  ce  que  voiaul  qu  il  est  fait  mention  d  uo 
aieged^ArlesperleaFranceiael  leaBoargeignont, 
tant  dans  la  vie  de  S.  Cesaire  que  dans  diserses 
épltres  de  Cassiodore ,  il  aura  crû  que  ces  peu- 
ples étoient  occupes  A  celte  entreprise  lorsque 
le  gênerai  Ibbas  leor  livra  bataille  en  808.  mais 
j  il  pouvoit  observer  que  l'^^poque  du  siège  d*Ar- 
I  les  est  marquée  dans  ces  épllres  • ,  puisque  Theo- 
derie  penr  dédommager  les  habilans  de  celle 
ville  des  ravages  que  les  François  avoient  faits 
alors  dans  leur  campagne  t  leur  accorda  la  re- 
mise des  impâls  et  des  tributs  pour  Vannée  «ut- 
oanl« ,  indiction  iv.  Or  celle  indiclion  répond  à 
l'an  511.  Le  siège  d'.\rlesqui  mit  les  habilans 

«de  celle  ville  et  les  autres  Provençaux  dans 
l'impoieibililé  de  paier  les  Iribalaqu'iladeveient 
k  Thcodnric,  doit  appartenir  par  ceMéqnent  A 
l'an  5J0. 

\    V.  C'est  pour  celle  raison  qne  H'  •  de  Yalois 

'  adrtiel  deux  sieges  d'Arles  psr  les  François  et 
les  Bourguignons  sous  le  règne  de  Gcsalic,  l'on 

I  en  510.  et  l'autre  en  508.  U  applique  au  dernier 
siège  eeqni  est  raperlé  ptf  S.  Gyprien  dsns  la 

vie  de  S.  Cesaire  :  mais  comme  ccl  écrivain  ne 
'  dit  rien  qui  puisse  faire  croire  qu'Arles  ait  été 
I  assiégé  par  ces  peuples  en  508  ptûtdt  qu'en  510. 
I  nouscroions  aveo  le  P.  le  Coiiitc  3  qu'ils  n'en 
'  formercnl  le  siège  que  colle  dei  nicre  année  ;  car 
I  l'épllre  iO.  du  8'  livre  de  liussiodore  qui  parle 
'  de  l'atlaqne  dn  pont  de  la  même  ville  en  IHW. 

ne  dit  rien  qui  puisse  faire  croire  qu'ils  la  tc- 
,  noient  alors  assiégée t  ainsi  que  nous  l'avons 

déjà  remarqué. 
I  VI.  Au  reste  c'est  sans  fondement  que  le  pere 
Daniel  i  dit  qucTheoiIoric  ronrlul  cnfîn  la  paix 
avec  Clovis  l'an  SOU.  Il  paruU  <iu  contraire  par 
Ions  les  anienrs  s  que  depuis  la  mort  d'Alarie  II. 
jusqu'à  colle  do  Theodoric  n--.  deux  princes  fu- 
rent toùjours  en  guerre  l'un  contre  l'nuirv:  Et  , 
«MMf  uae»  Gothmê  FrmntU  ettHt  dum  vivent 

I     iCaisiod.L  S.flp.32.  Cl  fo. 
I     «  Val.  rer.  PrsM.  L  IL  p.  302.  et  311. 
I     s  V.  le  Oilni.  ad  ann.  SIO.  n.  1. 
i  4Iian.ibid.p.82. 

s  Y.  PNC  1. 4.  hlM.  Goih.  p.  484. 
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NOTES  SUR  J.'HIST01RK 


TheadoricuM ,  dit  Jonuodès  (.Le  siège  d'Arles 
pur  1m  Fhmçols  mi  510.  en  ett  d'aillears  une 
preuve  certaine.  Theodoric  n'eût  donc  pas  besoin 
de  cetle  prétendue  paix  pour  s'approprier  la 
Provence  et  le  Languedoc;  il  en  avuii  déjà  fait 
prendre  ■  ponesaieB  en  son  mm  dèi  l'an  SOS. 
par  Ihha^  mn  ccneml  an  BMi  d»  JewteAma- 
laric  son  pupille. 


NOTE  LXV. 
8w8bGill«. 

Noas  tenierivons  i  la  eritiqae  qu'ont  fait 

M'  Baillet  s  cl  le  P.  Mabillon  *  des  actes  de  saint 
Gilles  y  et  nous  avoUons  que  ce  monument  n'a 
ries  de  fert  anikentiqoe.  Il  est  fort  aisé  de  t'en 
eonvaincreptr  lesfragniens  que  le  P.  leCoiule  & 
en  rapporte.  Nou.s  croions  en  m^me-lems  avec 
eux  que  ce  saint  n'est  point  difTcrenl  de  l'abbé  s 
dn  même  nom  que  S.  Cesatre  évèqne  d'Arles 
envoia  à  Rome  l'an  514.  et  qne  e*esl  là  Ti^Mqoe 
la  plus  certains  de  sa  vie. 

Noot  ne  scanrions  cependant  adopter  la  eon- 
jerture  de  M'  Baillet  et  do  P.  le  Coinle  qoi  en- 
tendent d'.'\malaric  ou  de  Theudis  rois  des 
Vi$igots,  ce  qui  est  dit  dans  ces  actes  :  qtu  U$ 
fma  40  f«  ftmittê  Jn  re<  FUnhu  memtnrent 
S.  GiUrs  dans  $a  grotte  en  pourtuivant  une  bi- 
che ,  etc.  Hou»  croions  que  cela  regarde  plùtôt 
Theodorie  rei  dllalie  qui  régna  «or  les  Visigois 
d'Espagne  et  des  Gantes  depuis  l'aa.SIW.  Jusqu'à 
l'an  K2C.  En  votcl  les  raisons. 

1.  Celle  rencontre  f  donna  orcasion  au  roi 
Fhvitu  d'teeorder  à  8.  Gilles  un  endreil  pour 
b.Uir  un  monastère.  Or  en  814.  •  ce  saint  ctoit 
déjà  abbé ,  c'est-à-dire  pere  de  moines  dans 
le  langage  du  vt.  sieele  ;  le  monastère  de  saint 
Gilles  devoit  done  être  fondé  cette  mène  an- 
née ,  et  par  con-^équent  ce  ne  peut  être  ni  Ama- 
laric  ni  Theudis  qui  n'ont  régné  qu'après  l'an 
ns.  qui  lui  acooiderent  l'endroit  oft  il  le  fit 
bâUr. 

Sp.  Il  n>  auroll  aucune  difficulté  si,  comme 
le  seaiUe  dire  M'  Bdltet,  le  roi  FMu  eût 
été  lui-même  en  peiMom  à  la  dunae  lorsque 

1  Joro.  c.  58. 
tT.yal.lMd.p.308. 

3  Baill.  1.  .«Irpl. 

•  Mêb.  proleg.  tom.  1.  acU  SS.  Ben.  annaL  tom.  3. 

•  Le  Colnt.  MlM».lil.  a.  la.  ctseq. 
«  (  oncil.  ioin.4.p.  19101 

1  V.kGoini.Ibid. 

•  GsndLiUd. 


saint  Gilles  Tut  rensoalré  dans  sa  grotte  ;  car  il 
parolt  constant  que  Tli^oric  ne  mit  jamais  le 
pied  dans  les  Gaules  :  mais  les  actes  de  ce  ^int 
abbé,  tels  qu'ils  sont,  ne  portent  pas  que  le  roi 
Flatius  l'ait  rencontré  lui-môme;  ils  parlent 
seulement  de  sa  famille  on  de  ses  gens.  Cm^ 
tigil  t  ergn  familiam  Flavii  régis  qui  tune  (em- 
pori»  GQlhorum  monarehiam  teneiat ,  prcedicU 
loei  vieiniam  venandi  gratid  intrare ,  etc.  Ce 
passage  semble  au  contraire  devoir  être  enteodo 
de  Theodoric  ,  et  nullement  d'Am;ilaric  ou  de 
Theudis,  puisqu'il  est  certain  que  le  premier 
réunit  en  su  pereonne  toute  fa  etonarêàts  du 
Golt  suit  eo  Italie,  soit  en  Espagne  et  dans 
les  Gaules  ;  au  lieu  que  les  deux  autres  ne  ré- 
gnèrent qu'en  Espagne  et  dans  une  partie  du 
pays  que  les  Gels  eeeupoieat  en  deçà  des  Py- 
rénées. 

3«.  C'est  fort  inutilement  que  le  P.  le  Coinle  > 
s'applique  à  prouver  que  les  rois  VIsigots  pre- 
noient  le  prénom  de  Flavius.  On  convient  que 
les  derniers  rois  de  cetle  nation  se  paroient  de 
ce  titre  ;  mais  on  ne  s^auroit  donner  aucune 
preuve  qu'ils  l'aient  pris  avant  la  ftn  du  vi. 
siècle,  comme  nous  l'avons  dit  ailleurs  3;  au 
lieu  qu'il  est  certain  que  Theodoric  ts'en  ser- 
voit  :  c'est  done  de  loi  qu'ont  voulu  parler  les 
actes  de  S.  Gilles,  et  non  d'Amalarie  en  de 
Theudis  ses  sucoesseurs* 


NOTE  LXVl. 

Sur  le  vicariat  d'E^pa  gnc  que  S.  Ccsaîre  élIquSd'AlIfll 
oblial  du  pp«  SjmmaqiM. 

!,  Avant  que  de  parler  de  l'étendue  de  ce 
vicariat,  il  est  i  propos  d'observer  que  M' 
Baillet  s  se  treaspe  lorsqu'il  paroU  supposer 
que  le  refus  que  falsoirat  l'évéqne  d'Aix  de  se 
soùmettre  i  la  décision  des  papes  S.  Léon  <  et 
Symmaqoe  'au  sujet  des  différends  qui  étoienl 
entre  le*  évêqnesde  Vienne  et  d'Arles,  fat  la 
motif  qui  engngea  S.  Cesaire  à  envoier  S.  Gilles 
à  Rome  en  614.  pour  y  soùtenir  les  droits  de 
son  église  ;  et  que  suivant  cette  décision ,  In 
Provence  et  le  Langnedee  deveioni  dépeaidm 

1  Le  Coint.  ibid. 

}LeCoint.AM.n.i«, 

JV.  Noie  46.  n.  4.ctieq. 

1  V.  Coocil.  lom.  4.  p.        1331. 1401. 

s  Baill.  1.  Sept  vie  de  S.  Gilles. 

«  S.  Léo.  ep.  i09. 

7  ConciL  ïam.  4.    im  -V.toCmnu  adann-fiOai 
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dans  une  note  maraiinale  qu'il  y  ftdetadUB- 
mité  poar  Narbonno  et  le  Langoadw. 

I*.  n  M  s'agit  nullement  dans  lo  décision  de 
Mtdrax  IMpM  de  la  aoûmisaion  da  Langaedoc 
et  d'ane  grande  partie  de  la  Provence  i  la  mé- 
tropole d'Arles  t  c'est-à-dire  des  deox  provinces 
NtrbowMiaei  «t  de  eelle  des  Alpes  Uirillmee. 
Elle  roale  oniqaement  sur  la  seule  province 
Vimnoise  ser  laquelle  les  deax  églises  de 
Vienne  et  d'Arles  se  disputoient  l'aulorilé  mé- 
tropolitâine.  S.  Léon  pour  les  accorder  ■  laissa 
à  la  première  quatre  évéchoz  delà  Viennoise 
•t  soAmil  toos  les  antres  de  cette  province  à  la 
JnriadIeaeB  de  l'étéqne  d'Arles;  ce  qui  hitooB- 
fmé  par  le  pape  Symmaque  l'an  502. 

1*.  Celte  décision  ne  regardoit  en  rien  l'é- 
vèqae  d'Aix  métropolitain  de  la  Narbonnoise  II. 
province  dilTerente  de  la  Viennoise.  Il  est  vrai 
que  l'évèque  d'Arles  avoit  des  prélenlioiis  par- 
ticulières sur  la  première  de  ces  deux  provin- 
ces ;  tOÊiê  cfékâl  um  afiûra  differvaln  snr 
quelle  LeoB  ni  Syainai|m  B'tveieiit  rien 
décidé. 

il.  Lesévéqnes  d'Arles  prétendoieot  que  l'é- 
vêqiM  d'Aix  éloit  obligé  de  se  trouver  au  con- 
cile provincial  de  la  Viennoise  lorsqu'ils  jii- 
geoieot  à  propos  de  le  convoquer,  ce  qui  étoil 
conme  une  snile  de  lears  prélentiens  penr  la 
primatie  sur  toute  l'ancienne  N'arbonnoise  dont 
nons  avons  parlé  ailleurs.  Les  évèqucs  d'\\\ 
refasoient  de  leur  côté  d 'assister  à  ces  concilo 
pnnrinciaox,  ce  qui  engagea  saint  défaire  à 
envoier  S.  Gilles  à  Rome  l'^'n  Sif.  pour  ohlc- 
nir  du  pape  la  conflrmatiun  de  cet  aucion  pri- 
vilège de  lenr  église. 

Le  pape  Symraaque  accorda  i  non  seulement 
cette  confirmation  à  l'église  d'Arles  ;  mais  il 
conféra  en  mèine-lems  à  S.  Cesaire ,  qui  en  étoit 
évéque ,  le  vicariat  dêtprwtmeês  tU  ta  Gaulé  tf 
4t  l'Eipagne  ;  on  pour  mieux  dire  il  renou- 
vella  en  sa  faveur  l'ancien  vicariat  que  les  pré- 
deeeesenrs  de  oe  saint  prélat  avalent  exercé  an 
■em  de  l'église  Reinaiiie. 

III.  On  est  partai^é  snr  ce  qu'on  doit  enten- 
dre par  VEipagne  dont  le  pape  Symmaque  ac- 
carda  le  vicariat  A  S.  Cesaire  î  et  si  les  provinees 
qui  sont  au-delà  des  Pyrénées  6toicnt  soûmises 
à  son  autorité ,  ou  seulement  celle  de  l^n- 
gnedoe  en  de  Septimanie  qu'on  prétend  avoir 
été  alors  comprise  dans  l'Espagne.  Selon  le 
premier  sens  le  vicariat  accordé  par  Symmaque 

<V.  m  sut  8.  un.  d'Ailes. 
«GonciL  icn.4.  JSIO. 
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étendu  qu'il  ne  l'étoit  auparavant;  mais  suivant 
le  second ,  U  n'aaroit  pas  passé,  ses  anciennea 
bornes. 

IV.  Le  P.  la  Ceinte  >  qui  adopte  le  premier 

sens  est  persuadé  que  le  vicariat  accordé  par 
Symmaque  à  S.  Cesaire ,  ne  comprcnoit  dans  les 
I  Ganlee  q«e  les  provinees  soûmises  à  la  monar- 
chie  Gothique  à  laquelle  ce  prélat  éloit  lui- 
méroc  assujetti;  ce  qoon  peut  appuyer  sur  ce 
qu'il  paroit  que  selon  l'usage  de  ces  siècles  un 
I  vicaire  apostolique  n'exerçoit  ordinairement  sa 
jurisdiction  que  dans  les  provinces  soûmises  à 
I  la  domination  du  prince,  auquel  il  étoit  lui- 
I  néaM  assojetti.  Selon  ce  sentiment, 8.  Cesaire 
;  n'aura  vu  inspection  daus  les  Gaules  que  sur  la 
Provence  et  la  Septimanie  ou  1  angucdoc  ,  les 
seules  provinces  en  de^a  des  Pyrénées  soùmi.scs 
I  aux  Visigots,  et  il  aura  étendu  son  autorité  sur 
I  toute  la  partie  de  l'Espai^ne  qui  oWïssoit  à  ces 
j  peuples;  car,  ajoùle  le  V.  le  Cointc ,  la  pri- 
(  mstie  en  vicariat  accordé  quarante  ans  aupara- 
^  vant  par  les  pa{ic-<  S.  Simplicc  et  Ilormisdas  aux 
I  évéques  de  Sf\ille  »ur  la  Lusilanie  et  la  Béli- 
que  n'emp^hoil  pas  Symmaque  d'<iccordcr  à 
'  &  Ceiaire  le  vicariat  desautres  provinces  d  Es- 
;  pagne  soâmiscs  aux  Vjvicols  ,  puisque  celles-là 
1  étoient  alors  sous  la  dépendance  des  Suevcs. 
'    V.  Quelque  vraisemblable  que  puisse  parot- 
tre  ce  svsit^rnc  ,  il  .«^ouiTre  ceftendanl  de  la  dif- 
ficulté par  rapport  aux  provinces  des  Guules 
soûmises  au  vicariat  de  S.  Cesaire ,  puisqu'il  est 
constant  par  les  épitrea  s  du  pape  Symmaque 
que  cet  évèque  exerça  son  vicariat  non  seule- 
ment .«ur  toute  la  Viennoise,  mais  encore  sur 
I  la  Narbonnoise  11.  Or  la  plus  gr.mde  partie  de 
ces  deux  provinces  éloit  alors  soômiseauxfioor^ 
gni(;nons.  Ce  vicariat  sétendoit  donc  dans  les 
états  de  ces  peuples,  comme  dans  ceux  des 
:  Visigols ,  à  moins  que  S.  Ce-iaire  n'axerclt  la 
jurisdiction  sur  toute  la  Viennoise  rn  qualité 
de  métropolitain,  et  non  en  qualité  de  vicaire 
I  du  S.  Siège  :  mai*  il  n'est  pas  croiable  que  l'é- 
véqoe  de  Vienne  qui  avoit  été  déclaré  indé- 
pendant de  la  juris4liction  métropolitaine  de 
i'évéque  d'Arles  par  la  décision  de  S.  Leuu , 
i  confirmée  parle  pape  Symmaque,  eût  voulu  s*y 
soûmeltre.  Il  faut  donc  que  S.  ('.csairc  eût  une 
I  supériorité  sur  les  diocèses  soùmis  à  la  métro» 
!  polo  de  Vienne  ou  sur  le  raiaume  dea  Bourgui- 
gnons, cenaiie  vicaire  du  S.  Siège,  et  non 

1  Le  Coint.  ad  aon.  jf08.  n.  02.  et  63.  ad  aoo.  542. 

a.  S. 
«Goncil.««m.4. 
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comme  méiropoliliiiB;  m  qoi  fait  voir  qve  ma 
vicariat  s'élcndoit  dans  les  Gaules  ho»  dei  li- 
mites du  roiaurae  des  Viitigot;). 

VI.  Pour  ce  qui  regiirde  l'Espagne ,  nous 
sommas  per.<>uadez  avec  le  P.  le  Ceinte  que  tous 
les  pays  que  les  Gols  y  pLissedoicnl  éloiont  soû- 
niis  au  viciirialde  S.  Cesaire  ,  et  il  paiolt  que 
le  pape  Syminaque  par  le  mot  i'Etpagn*  n'a 
pas  cnti-ndu  la  seule  province  de  Seplimanie 
soûmise  aux  Visigots. 

i".  Ce  pape  <  fait  mention  des  provinces 
d'Espagne  au  pluriel  :  Tant  in  Gatlia  guam  in 
Hi.tpayiirp  prnvinr Us.  Ain>i  quand  il  seroit  vr.ù 
que  dans  le  teins  de  cette  lettre,  c'est-à-dire 
fan  514.  la  Septîmanie  on  le  Langaedoe  aoroit 
été coropri!«  m  u-,  le  nom  gênerai  d  Espagne,  on 
n'en  si^auroil  conclure  que  le  pouvoir  de  S.  Ce- 
sairo  fût  limité  dans  celle  seule  province,  puis- 
que le  mot  éTEtpngne  est  an  terme  gênerai  qui 
eignifioit  aut;itii  1  pny^  'iitiirz  cn-delà  des  Py- 
rénées, que  la  St  piiniauie  qui  est  en  deçà. 

VII.  Quotr]<rilsoil  vrai  qae  la  Septîmanie 
ou  Narbonnoise  I.  ait  élé  comprise  dans  l'Els- 
pagne'  et  qu'on  lui  ait  donné  même  quelque- 
fois le  nom  d'Espagne  intérieure  ou  Ultérieure 
per rapporteur  Espagnols  et  aux  François,  il 
est  certain  néanmoins  (]ae  cette  province  n'a 
été  ainsi  nommée  qu'après  que  les  Visigots 
eurent  Iransisté  te  siège  de  leur  rolaume  au- 
delà  desPyreoéc<.  On  appclloii  aopa rayant  les 
étals  de  CCS  peuple-^  tant  en  dc^à  qu'en-dclà  des 
Pyrénées  le  roiaume  de  Toulouse  et  enstuite  tfe 
Jfaréonns.  Tlieudis  fut  le  premier  des  rois  de 
cette  nation  qui  (établit  son  siège  en  Esp.igne  en 
531.  car  quoique  Gesaltc  se  fût  eorui  de  Nar- 
bonneoè  il  avoit  étéélA  et  o5  il  avoit  fixé  son 
siège  après  la  |)ri>e  de  Toulou«eet  qu'il  eâl  en- 
suite résidé  à  Barcelonne  ,  il  fil  répondant  un 
séjour  assez  court  dans  celte  dernière  ville  ,  et 
Il  tat  déthréné  peu  de  lems  après  ;  il  est  cer* 
tain  d'ailleurs  3  qu'Anialaric  ^^on  successeur 
résida  toûjuurs  à  Narbunne.  La  Septîmanie  n'é- 
toitdonc  pas  comprise  dans  l'Espagne  en  514. 
ce  ne  fut  qu'a{)rès  la  mort  d'Amalaric  que 
Theudis  et  les  rois  Visigots  ses  surcosscurs  aiant 
alMindonné  le  séjour  «  des  Gaules  pour  établir 
leur  demeure  en  Espagne,  cela  donna  occasion 
•ox  auteur»  poeterieurs  de  eomprendre  sona  le 

i  Concil.  lom.  4.  p.  13101 

s  Y.  le  Coint.  ad  ano.  531.  n.  S.  et  teq.  •  Taies,  not. 
GbII. 

>  V.  le  Coint.  ibid.  -  Yales.  rcr.  Franc  I.  7.  p.  317. 
SI  «n.  -  Dan.  MO.  de  Vk.  tom.  1 .  a  70.  d  75. 
4Tsks.IbM. 


nom  gênerai  d'Espagne  ta  Seplinkinie  ou  tan* 

guedoe ,  la  seule  province  des  Gaules  dont  les 
Visigots  demeurèrent  les  maîtres  d^uis le  mort 
de  Thcodoric  roi  d'Italie. 

Vlll.  On  peut  objecter  qoe  Grégoire  de  Touts* 
parlnnt  de  la  défaite  d'Aroalaric  l'an  531.  dit 
qu'elle  arriva  en  Espagne,  quoiqu'il  soit  cer- 
tain par  tous  les  andena  auteur»,  comme  IVo- 
cope  et  Isidore,  que  ce  prince  fat  défait  auprès 
de  Narbonne.  Il  Talloit  donc  que  la  Septiroanie 
fût  comprise  dès-lors  dans  l'Espagiie  sous  ce 
nom  gênerai. 

Il  o^t  vrai  que  Grégoire  de  Tours  renrerme  la 
Seplimanie  dans  l'&pagne  de  même  que  les 
{  sntres  aoteurs  qui  l'ont  suivi ,  eemme  Frede- 
I  gaire  et  Aimoin  :  mais  cet  historien  écrivant  à 
la  t!n  do  vi.  siècle ,  il  n'esl  pas  extraordinaire 
qu  il  ait  donné  à  celte  province  le  nom  qu'elle 
porloil  alors ,  et  quil  en  ait  parlé  selon  Ib  lan- 
gage (le  son  fenis.  Noos  convenons  qu'aussitôt 
après  l'an  531.  la  Seplimanie  on  Narboonoise  I. 
fiBt  comprise  dans  l'Espagne;  mais  eomam  noua 
l^vutt»  deji  dit ,  on  ne  sçauroit  prouver  par 
aucun  monument  qu'elle  ait  été  auparavant 
I  connue  sous  ce  nom.  Aussi  vuioos-nous  que 
;  Procope  9  aulenr  plus  ancien  que  Grégoire  de 
Totii  s  tlist inique  lrès-l)ioii  la  Septim.inie  de  I  Es- 
j  pagne  lorsqa 'en parlant  de  la  défaite  d'Anialaric 
I  dans  cette  première  province ,  il  dit  qu'après 
'  la  mort  de  ce  prince  les  Visigots  passèrent  des 
Gaules  en  Espagne.  Qui  rladi  tuperfueranl  , 
.  €X  Gallia  cum  uxoribui  liàeritque  egresti ,  in 
I  HiseAmAM  nd  FftMMKm Jam palem  i|rruHnmn  m 
recepertmf,  sek»  la  traduction  lutiM  du  cet  au- 
teur. 

Il  est  vrai  qnti  se  trompe,  et  qu'il  confond 
l'expédition  de  Childeberl  contre  Amalaric  avec 
celle  de  Theodebert  contre  Theudis  :  ni.us  les 
deux  princes  François  portereotégakment  leurs 
armes  dans  la  Septîmanie;  et  ail  est  vrai  qnila 
aient  donné  la  lii)crté  aux  Visigots  du  pays  qu'ils 
conquirent  dans  celte  province  ,  de  se  retirer 
en  Espagne  ou  dans  les  états  de  Hieodis ,  il 
faut  que  par  le  terme  é'Bipagne  ,  Procope  en- 
tende la  portion  des  états  de  ce»  peuples  silua 
au-delà  des  Pyrénées. 

Il  résulte  de  ce  que  mm»  veaons  de  dire  que 
l'an  514.  la  Seplimanie  n'étoit  pas  encore  com- 
prise sous  le  nom  gênerai  d'Espagne ,  et  que  le 
vicariat  de  S.  Cosaire  devoit  s'étendre  par  con- 
séquent au-delà  des  Fyreaée». 

I  fuTK-  Tur.  I.  3.  c.  10. 

3  Proc.  1. 1.  debdl.  Golb.  ia  hist.  hjt.  p.  345. 
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Non  Lxvn. 

8«r  U  sort  da  rai  Amiimk.  Epoqm  éè  tm  wtffmU 

I.  Noos  ne  nous  arrèieroiis  p»ê  à  proaver 

que  la  guerre  que  Cliildeberl  ontropril  contre 
Amalaric ,  el  dans  laquelle  le  dernier  perdit 
la  vie ,  se  paAi^a  dans  la  Saptimaoia  el  an 
environs  de  Narbunnc.  Plusieurs  habiles  criti- 
ques I  l'ont  déjà  démontré  sur  l'autorité  de 
Procope  3,  de  saint  Isidore  >  et  de  l'auteur  de 
Ymppmé^  on  supplément  i  la  Chrooiqoe  de 
Victor  (1c  Tu  ne':  s ,  et  ont  fait  voir  qaeGregolie 
de  Tours  &  ne  dit  pas  le  contraire. 

n.  Il  n*est  pas  aussi  aisé  de  déterminer  le 
lien  oii  mourut  Amalaric  et  de  marquer  les  cir- 
CMStaiices  tie  sa  mort  ;  car  presque  tous  les  an- 
ciens  h islorienH  varient  là-dessus  Saint  Isidore 
dit  qu'après  la  bataille  de  Narbonne  ce  prince 
s'étanl  retiré  h  Barcelonne  ,  fut  éiortié  dans 
celte  dernière  ville  par  ses  propres  soldats  L'au- 
leur  du  supplément  t  à  la  dinwique  de  Victor 
de  Tnnes  rapporte  I9  même  chose ,  avec  cette 
différence  qu'il  Tait  mourir  Amalaric  par  la  maiu 
d*nn  François.  Enfin  Fredegaire  «  assùre  aussi 
que  ee  prince  monml  à  Bareelonne.  Nous  eroicms 
donc  avec  le  P.  Daniel  »  que  l'aulnrité  de 
ces  historiens  doit  élrc  préférée  à  celle  de  Pro- 
cope ,  de  Grégoire  de  Tours  el  de  cenx  qui  les 
eut  suivis,  lesquels  font  mourir  ce  roi  lorsqu'il 
étoit  sur  le  point  de  s'enfuir  de  Narbonoe  en 
Espagne 

III.  Pour  ce  qui  est  de  l'époque  précise  de  la 

mort  d'Amalaric  cl  des  années  de  son  règne, 
nous  sçavons  qu'il  commeova  de  régner  au  mois 
de  Septembre  de  l'an  Stt.  après  la  mort  du  roi 
Theodoric  son  «yeuU  et  qu'il  régna  cinq  ans 
suivant  Isitloio  *o;  ain«i  il  dut  mourir  l'an  831. 
C'est  aussi  à  celte  année  que  cet  historien  et 
l'aulenr  du  supplénentàla  ehroniquede  Violer 
de  Tunes  rapportent  ^a  mort.  Il  dot  régner  ce- 
pendant un  peu  plus  de  cinq  ans,  car  il  nemou- 

I  V.  le  Coint.  ad  ann.  53t.  -  Valea.  rCT.  F^anc  L  7. 

p.  371.  -  Uan  hist.  de  Fr.  lom.  1.  p.  78. 
3  Proc.l.  1.  de  bell.  (iolh.  c.  12. 
siiid.ckr.p.721. 
«  VIcU  Tun.  clir.  ed.  Scil. 
S  Gng.  Tur.  L  3.  c  10. 
sisld.ibid. 
T  Vict.  Tun.  ibid. 
s  Fredeg.epit.  30.ct41. 

S  Dan.  Ibid. 
••Isld.cbr.ibid. 


rut  qu'après  le  4.  de  Dcceml)re  delà  Même  an- 
née, ce  que  le  P.  Pagi  i  a  très-bien  prouvé  par 
la  date  des  conciles  de  Lerida  et  de  Valence  en 
Espagne  tcnns  l*nn  le  4  dn  owls  d'Août  «t  ran> 
Ire  le  4  du  mois  de  Décembre  de  l'iin  Î54fi.  la  xv. 
année  du  règne  de  TiieuUit  successeur  de  ce 
prince.  On  lit  Tktuéindi  au  geniUrdans  les 
actes  de  ce  dernier  concile ,  ce  qui  est  une  in- 
flexion du  nominatif  Theudit.  Quelques  criti-  ' 
ques  avoieut  pris  mal-à-propos  ce  nom  pour  celui  . 
doTheodorie,  ce  qui  Ailseit  qn'en  avait  de  la 
peine  à  concilier  cette  date.  i 

IV.  On  voit  la  même  inflexion  dans  une  épi- 
taphe  trouvée  i  Narbonne  rapportée  par  le 
P.  Ruinart3  dans  ses  notes  sur  Grégoire  de 
Tours  el  datée  de  la  Tin  du  mois  d'.Vvril ,  la  x. 
année  du  règne  de  Theudis,  régnante  Theudert, 
indielion  iv. ee  qui  convient  très-bieni  l'an  Mi. 
Le  P.  Ruinarl  a  crû  cependant  qu'elle  apparte- 
noit  au  règne  de  l'un  ou  de  l'autre  des  deux 
rois  Visigots  da  nom  de  Theodoric:  mais  Tbeo* 
doric  I.  n'aient  jamais  été  roallrc  Je  Narbonne , 
el  celle  inscription  aiant  été  trouvée  dans  cette 
>ille^  elle  ne  peut  élre  placée  sous  le  règne  de  ce 
prince.  On  ne  sçauroil  d*aillenrs  eencilier  lin- 
diction  iv.  avec  la  x.  année  de  son  règne.  Cette 
même  indiction  ne  peut  pas  non  plus  s'accor- 
der avec  la  x  année  du  rot  Theodoric  II.  qui  ne 
fut  maître  de  Narbonne  que  sur  la  On  de  son 
règne:  mais  elle  convient  parfaitement  avec 
la  X.  année  de  Theudts ,  c'esi-à-dire  avec  l'an 
Ml.  d'oh  l'en  doit  eeneinre  qne  ee  prince  com- 
nipnra  de  régner  en  331.  Ce  dut  être  au  mois 
de  Décembre ,  comme  nous  l'avons  déjà  prouvé; 
ce  qui  nous  donne  l'époque  précise  delà  mort 
d'.'Vmalaric  son  prédécesseur. 

V.  Celte  dernière  époque  sert  beaucoup  à 
fixer  celle  du  second  concile  de  Tolède  sur  la- 
quelle les  modernes  ne  sont  pas  d'accord.  Selon 
tous  t  les  manuscrits,  il  fut  tenu  le  17  du  mois 
de  JUai  ta  ein^iewie  année  du  règne  d'Jmato- 
rie.  Pan  M9.  d«  VBn  EepagnoUs  ces  notes 
chronologiques  onl  jeté  beaucoup  d'obscurité 
sur  la  date  de  ce  concile  cl  sur  le  commencement 
et  la  suite  du  règne  d'Amalaric.  Biuius  >  qui  rap- 
porte cette  date  i  l'an  631.  prétend  qu'il  faut 
lire  le  nom  de  TKeudis  au  lieu  de  celui  d'Aroa* 
laric,  et  r£re  M»,  qui  répond  à  l'an  fi3l  de  J.  C. 
an  lien  de  M5. 

1  Pagi  ad  ann.  516.  n.  IO.Cl  Nq. 

2  Pr.  loKription». 

s  Kuln.  oot.  in  Greg,  Tur.  p.  ISW. 

*  Aguir.  concil.  Iii»p.  lom.  1.  p.  i%  UNB.  I.  |lkM7. 

i  Corn  il.  tom.  4.  p.  1374.  et  leqq. 
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NOTBS  SUR  L'HISTOIRE 


Le  cardinal  d'Agnirre  •  atteste  d'un  aatre  cAté 
que  tous  les  mnnuscrils  portent  dnns  le  titre  du 
cuDcile  qu'il  fui  tenu  la  r.  année  du  règne  d'Ama- 
larfe  ro»  M8.  FË^t  Etpagnetet  ce  qui 
l'oblige  i\  rapporter  celte  dnte  à  l'an  527.  et  h 
faire  commencer  le  règne  d'Amalaric  l'aa  823. 
ds  vimt  tfii  roi  Theodorie  son  ayeul.  Mais 
eomme  il  «al  certain  par  les  preuves  que  nous 
venons  de  rapporter,  qu'Ainalaric  n'est  mort  que 
l'an  521.  et  qu'il  n'a  régné  que  cinq  ans ,  cette 
dtte  ne  s^aarolt  éire  Trai*.  Nom  aimons  doue 
mieux  supposer  nvcc  ce  sçavant  cardinal  que  le 
nom  du  roi  et  l'année  da  règne  sont  marquez 
oomnto  il  firat  dans  les  m  noscrits ,  et  croire 
contre  lui  avec  Biuius  et  le  P.  l'agi  t  qu'il  faut  | 
lire  l'Ere  .lO».  au  lien  de  la  565.  Ainsi  ce  concile 
fut  tenu  au  mois  de  Mai  de  l'an  831  la  dernière 
«Bnée  dn  règne  d'Amalarie. 


mil:  Kxviii. 

Sur  le*  «xpédilion*  de  Theodeberl  dans  U  Scpiinujùeou 
LHifwdw  î  sur  le  ra7s  *^  VMAé  d'AnaU 

L  On  sçatt  en  gênerai  que  Theodorie  roi  des 
Ostrogots  reconquit  après  la  mort  de  Qovia  sur 
les  enfans  de  ce  prince  plu-ieurs  places  qui 
avcient  été  enlevées  aux  Visigots  depuis  la 
bataille  de  yonglé,  alwA  qne  nons  llappraid 

Grégoire  df  Tours  i  :  Gnthi  veto  cum  post  Clo- 
ducechi  morUm  mutta  de  his  qwa  ille  adquisie- 
rai  perviuUiêntt  €te.  Mais  nous  ne  sçiiurious 
marquer  prédsémcnt  jusqu'où  ce  roi  d'Italie 
étendit  ses  conquêtes  dans  les  Gaules  ;  nous 
sommes  seulement  assurez  qu  il  reprit  la  ville 
de  Rodes  el  le  RoOergne ,  ce  qni  nons  fait  croire 
qu'il  reprit  au<si  le  Gévaudan  et  le  Vêlai,  el 
peut-être  l'Albigeois.  Il  ne  parott  pas  douteux 
que  le  pays  d'Usez  ne  soit  retourné  en  mème- 
tems  sous  la  domination  des  Gots ,  si  tant  est 
que  les  François  l'eussent  pris  sur  eux;  car 
quelle  apparence  que  Tbeodoric  eût  conquis  tout 
le  Rottergtto,  et  qa*il  eût  laissé  derrière  lui 
r!'seqe  situ(^  au  milieu  de  ses  états  entre  la  fro-  , 
vence  el  la  Seplimanie  ? 

11.  Ce  n'est  donc  que  depuis  l'an  SS8  que  \ 
llModebert  fils  deThierri  roi  d'Austrasie  alant  i 
reconquis  i  sur  les  Visiguts  les  places  que  Théo-  ' 
doric  avoit  enlevées  aux  François  après  la  mort  : 
de  QoTis,  la  ville  et  le  pays  dUses  ftereat  seA- 

t  Aguir.  ibid. 
*Pigl«dann.  631.  n.  9. 
s  Greg.  Tur.  1.  3.  c.  21. 
*  V.c.  21. 22.  a  23.  ibid. 


mis  ans  Fkaofob,  M  l'en  m  acaarsil  dener 

aucune  preuve  du  contraire.  Ainsi  c'est  avec  rai- 
son que  nous  mettons  ce  pays  au  nombre  des 
oonquêCasdeTheodeben. . 

III.  On  doit  en  dire  de  mémo  de  la  ville  et 
du  diocèse  de  l^deve  où  ce  (trince  porta  ses 
armes.  I^eur  situation  entre  fieziers  et  Rodez, 
villas  qui  dépendoient  des  Gota  avant  son  eipé- 
dition  ,  ne  nous  permet  pas  de  douter  qu'ils 
n'aient  été  repris  par  Tbcoduric  après  la  mort 
de  devis. 

IV.  Les  souscriptions  du  concile  ■  lenv  à 
Clermont  en  Auvergne  l'.m  535,  deux  ansapnèa 
l'expédition  de  Theodebert ,  par  les  évéquesde 
la  domination  de  ce  prince  qni  avoit  snceedé 

depuis  peu  à  Thierri  son  pore  dans  le  roiaume 
d'Aoslrttsie,  prouvent  i  qu'il  éioit  alors  maître 
dn  Gevandan ,  dn  RoUcrgue ,  du  pays  de  Lodevo 
el  do  Viv.Tais  ;  car  on  y  voit  les  noms  d'HI- 
laire  évêque  de  Javoux,  de  Deuterius  de  Lo- 
deve ,  de  Dalmace  de  Rodez  cl  de  Veuanlius  de 
Viviers. 

V.  La  souscription  de  ce  dernier  confirme  la 
conjecture  d'un  iiislorieu  moderne  3  au  sujet 
de  ta  fin  de  la  gnerre  de  Bdorgognc  qu'il  met  en 
634.  après  ta  mon  de  Thierri ,  el  du  partage  de 
ce  roiaumeentre  tous  les  princes  François.  Theo- 
deberl dut  obtenir  le  Vixarais  eu  vertu  de  ce 
partage,  ce  qui  est  appuyé  d'ailleurs  sor  ta 
chronique  de  Marins  d'.\venchcs  i  ;  car  il  n'y  a 
aucune  apparence  que  ce  prince  l'ait  conquis 
sur  les  Gots  qui  paroissent  ne  l'avoir  jamais  pos- 
sédé» quoique  Roderic  de  Tolède  *  semble  von- 
loir  le  Taire  entendre:  mais  son  témoignage 
n'est  pas  d'un  grand  poids. 

VI.  Noos  avens  ajoùté  ta  châlean  d'CfMmnss 
aux  conquêtes  de  Theodebert ,  parce  qu'outre 
que  ce  prince  porta  ses  conquèles  du  côté  dn 
Rhéne  et  de  ta  vllto  d'Arles  qn'il  assiégea ,  nons 
voions  d'ailleurs  que  ce  château  Tut  un  de  ceux 
que  le  prince  Reccarede  reprit  sur  les  François 
l'an  685.  Ces  peuples  dévoient  par  conséquent 
ravoir  enlevé  auparavant  ans  Visigoto,  et  sans 
doute  pendant  rexi><^dilion  de  Theodebert. 

Vil.  Pour  ce  qui  est  do  pays  d'Arsal  ou  de 
Larsat ,  pagttt  ÀHHlmtiit  qni  taisoit  parita  de 
Rottergue,  nons  créions  que  les  Visigots  le  cen* 
serverent,  et  que  Theodebert  ne  le  prit  pas  sor 
eux,  mais  seolemenl  le  reste  du  pays.  Ce  caa- 

i  Concil  lom.  4.  p.  1803. 

a  V.  le  roint.  nd  ann.  535.  n.  9. 

S  Dai;.  hisl.  de  Fr.  lom.  1.  p.  78.  l  6. 

*  Mari!  dtr.  lom:  1.  Dncb.  p^  113. 

»Red.TaLLS.r.21. 
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Ira  flompromilt  nivant  Gregoira  t  de  Ibnn  en- 
viron quinze  paroisses  du  RoUergae.  On  eai  par- 
tngé  sur  leur  situation  :  on  les  place  ^  plus  com- 
munémenl  sur  le^  frootièret  de  ce  pays  vers  le 
Gevaodan  ei  le  diocèse  d'AMs  om  lltoeien  dio- 
cèse de  Nisraes.  Noos  pouvons  confirmer  ce 
sentiment  par  un  titre  da  Ihrésor  >  des  ctiartes 


do  Roi  de  ran  1SV7.  derM  en  langage  da  pays,   RoBergae,  prétend  qu'ils  firent  ériger  est  évê- 


par  lequel  Guillaume  comte  de  Rodez  engage  <^ 
Raymond  comte  de  ToolouM  pour  la  somme  de 
vingt  mille  sols  Melgeriens  le  ehitean  da  Mas- 
trosler  avec  huit  autres  cliâteaax  oa  villages 
qu'il  possedoit  dans  le  pay$  de  l'Arsuaguex , 
scavoir  Rozens ,  Galhac ,  Proveoqaieres ,  Severac- 


Vm.  Ce  paysfnt  iMaoré  d*an  siège  épiseopel; 

mais  il  est  difficile  de  délerminer  si  ou  doit  en 
attribuer  l'érection  ou  aux  Visigots  on  aux  Fran- 
V'ois.  Le  P.  le  Ceinte  *  qui  est  persuadé  que  les 
derniers  demeurèrent  toûjours  matlres  de  «• 

canton  depuis  les  conquêtes  de  Clovis,  quoique 
les  autrci  eussent  repris  sur  eux  lo  reste  da 


ché  pour  empêcher  que  leurs  sujcls  ne  fussent 
soûmis  à  un  évèqoe  étranger  :  mais  il  n'en  ap- 
porte aucune  preuve,  il  paroU  m  contraire  par 
Grégoire  de  Tours  qne  les  Visigots  demeurèrent 
maîtres  deeepays  tandis  que  le  reste  du  RoUer- 
gae obétssoit  aux  François ,  et  que  cela  donna 


copal  ;  c'est  aussi  le  senliouBt de pini 

souues  habiles  ^. 

IX.  Nous  jugeons  donc  qe'il  est  beaucoup  pins 
probable  que  les  Gois  reeom|nirant «a  paya  Mr 

les  François  avec  le  RoUergue  peu  de  lems  après 
la  mort  du  Clovis;  que  Theudebert  aianl  repris 


ngMse ,  Ugans ,  Gagnée ,  Laissas  et  Menrerran.  |  oœasien  ans  premiecs  d'y  ériger  nn  siège  épia- 
Or  tous  ces  lieux  sont  situez  en  RoUergue  vers 
les  frontières  du  Gevaudan  et  de  l'aucien  dio~ 
cèse  de  Nisroes;  ainsi  noas  ne  daotons  pas  que 
la  pays  de  l'Arsiaguez  dont  il  est  parlé  dans 
cette  charte ,  ne  soit  le  même  que  la  PagMê 
ÀrisitttuU  de  Grégoire  de  Tours. 

On  penrrolt  anssi  oonjeetorer  qn'nna  partie  |  dans  la  suite  la  villa  de  Rodes  et  presque  lent 
de  l'ancien  diocèse  de  Nisme*;,  sravoir  ce  qui 
compose  aujourd'hui  le  diocèse  d'Alais  limitra> 
phe  do  RoUergue,  faisoit  partie  du  paye  ifJr- 
$at,  sur  ce  que  la  barunie  d'Uierle  donnée  par 
le  roi  S.  I^uis  en  assise  à  la  maison  d'Anduse  , 
est  appellée  dans  les  monumens  do  tems  rrrra 
JktUdU  en  ÉfttiH,  pent-étre  par  eorrnption  da 
ftom  ÀrisHensi*.  Celle  ancienne  haronie  s'étend 
an  effet  dans  le  diocèse  d'Alais  ei  les  frontières 
da  RoQergoe  depuis  Marreys  jusqu'à  l^asec 
(VHUnieeum).  D'ailleurs  le  pays  de  l'Arsat  ap- 
parlennant,  à  ce  qu'on  prétend  ,  è  la  famille  de 
Tanance  Ferreul  qui  post^cduii  de  grands  biens 
dans  l'andan  dieeèse  da  Nlsmes  vers  leseenflns 
do  même  pays  du  RoUergue,  et  cnlr'aulres  le 
lieu  de  Trêve  (  Trevidon  ),U  est  assez  vrai^em- 
Uabla  que  tont  le  domaine  de  celte  Ikmille  eom- 
posoit  le  pays  d'Areat.  Enfin  on  appelle  encore 
S.  Eutalie  de  Larme  un  lieu  du  diocèse  de  Va- 
bres  situé  vers  les  frontières  du  Gevaudan.  C'est 
lent  ce  qna  nens  pouvons  dire  da  la  sllnalian  de 
ce  pays,  en  attendant  la  dissertation  que  nous 
fait  es|ierer  là-dessus  M'  de  Mandajors  qui 
pourra  éetaireir  celle  matière  peraea  recher> 
ehes ,  et  qui  prétend  que  tout  ce  qui  compose  au- 
jourd'hui le  iii(>cè>e  d'AUùs  éloii  da  i'anciea 
pagtu  Aritilensis. 


1  Cksf.  Tur.  L  9.  c  8. 

2  Dominic  Ansb.  redir.  p.  41.  pt  seq.  -  Le  Cofnt.  ad 
ann.  513.  a.  10. -Gall.  Clû.  nov.  ed.  lonu  |.p.  Itfd. 
Ci  seq. 

iPr.lMB.4. 


le  RoUergue  sur  les  VisipolN.  il  ncj^linca  Je  ï^cÛ- 
meltre  ce  canton,  soit  à  cause  de  sa  situation 
avantageuse  dans  les  montagneit.  soit  parce  qu'il 
▼ouloil  perlarsca  amas  ailleurs;  et  que  c'est  en 
qui  donna  occasion  aux  damiers  d'y  ériger  n 
évéché* 

il  paroN  an  ciet  qua  las  Vislgala  depuis  la 

défaite  d'AlariclI.  a  la  bataille  de  Vouglé  et  la 
perte  de  la  meilleure  partie  de  leurs  états  dans 
lesGaulcs,  affaalarants  da  consarvar  dans  la 
partie  de  la  province  ecclésiastique  de  Narbonna 
qui  leur  demeura,  le  mênrve  nombre  d  évèchez 
qu'ils  y  possedoient  auparavant;  et  que  comme 
ils  Orent  ériger  ceux  da  Hagnaloana ,  da  Cai» 
cassonne  et  d'Elnc  pour  se  dédommager  de  ceux 
du  Toulouse ,  d'Usés  et  de  Lodeve  qu'ils  avoient 
perdus,  ils  flrenC  aussi  ériger  celai  d'Arsat,  po«r 
réparer  la  pertedeceluide  Rodes  sprèsqueTheo- 
dehert  leur  eut  enlevé  cette  ville  en  834.  Car  U 
est  constant  que  depuis  que  Theodoric  roi  des  Os* 
Irogolsant  repris  RodaasarlasFrancais,  l'évècM 
de  cete  ville  fut  soûmis  à  la  métropole  de  Nar- 
bonne,  quoiqu'il  dût  dépendre  oaturellenieotda 
celle  de Rourges,  parce  que  saivaat  rasage  da 
ce  siècle  les  souverains  ne  pcrmettoient  pas  que 
les  évèques  de  leur  domination  dépendissent 
d'une  métropole  étrangère 
X.  Il  ast  ml  qna  nana  n 

»  Ls  Goiat.  ibid. 

t  Ruf  a.  net.  le  Greg.  Tur.  p.  M.  -  Gsll.  Or,  ns* 

cd  tom.  p.  193  el  196. 


Digitized  by  Google 


m 


NOXBS  sua  LUlSTOittB 


évéqucs  d'Arsalque  depuis  que  ce  pays  obéissoit 
aux  F I  aiiçoU  ;  uiais  cela  n'empêche  pas  qu'il 
n'ait  pû  y  avuir  des  évéqnm  jmhis  le  regoe  des 
Visigois ,  et  que  ces  peuples  n'aient  établi  un 
évéché  dans  ce  pays.  Grégoire  de  Tours  le  fuit 
asiiez  entendre  en  parlant  deMuudericqui  par- 
'  Tint  à  cet  évéehé  ven  11m  973.  pir  te  ftveor  de 
Sigebert  roi  d'Auslra^ie  ;  puis^qu  - suivant  cet 
historien,  Ualuiace évôque de Kudez demandoit 
«lors  qu'on  remit  «oas  ton  ■etorilé  les  qainse 
paroisses  qui  en  dépendoient  et  qui  avoientélé 
dénieml^réoH  de  son  diocèse  :  El  apud  '  Arisi- 
Unsemvicum  (^MondericusjepiscqpuiintUtuilur,  i 
kaèMU  $ub  $e  ptui  mintu  Moemêtt  fuinâêcim , 
guat  primum  Golkiquidem  lenurrmtl ,  nunc  vero  ' 
JJalmalius  Ruthenensit  épisc<j^us  vindicaùof.  11  j 
parott  par  ci>  passage  que  dn  teflBfdetGoltees  I 
paroisses  ne  dépendoient  pet  du  diocèse  de  Bo- 
dc2  ,  et  qu'elles  étoionl  p<ir  conséquent  gOttVer^ 
nées  par  un  évéquo  particulier.  . 

XI.  Lsrsqve  Dalmaee  demanda  de  rentier  ' 
dans  le  droit  qu'il  .ivoit  sur  ces  paroisses ,  le  pays 
d'ÀTMt  éloit  tombé  sans  doute  depuis  peu  sous 
l'ebéiasanee  des  François.  Noos  conjecturons  ; 
fne  Qotairo  1.  maître  de  toute  la  monarchie  le 
prit  sur  les  Visigols  vers  l'an  500.  car  il  n'y  a 
aucune  apparence  que  Sigebert  roi  d  Auslrasio 
•on  fils  l'ait  conquis  sur  ces  peuples,  puisque 
nous  Bçavons  que  ce  dernier  prince  yàcut  tou- 
jours en  paix  avec  Athanagilde  leur  roi  qui  étoit 
aon  beau-pere.  j 

XII.  Il  ne  paroU  pas  en  elTet  que  Deotarina, 
qui  est  le  premier  évc^que  d'Arsal  que  nous  con- 
nolssions  depuis  que  ce  pays  fut  soùuis  à  la 
denination  Françoise ,  ait  pi  parvenir  à  eet  j 
dviché  avant  ce  tems-Ià.  Il  est  vrai  que  le  P.  le 
Goinle  ^  prétend  qu'il  l'occupa  depuis  l'an  533. 
jusqu'en  569.  sur  ce  que  suivant  les  anciens 
monumeos  de  l'église  de  Metz  rapportez  par  | 
Dominicy  s ,  t7  fit  bâtir  le  village  d'Artat ,  d'où 
le  pays  a  pris  son  nom  ;  et  qu'il  conjecture  que 
ee  qui  y  donna  lien  fut  qae  ee  paya  avoit  été 
désolé  depuis  peu  durant  la  guerre  que  Theo- 
debert  avoit  faite  aux  Visigots  dans  le  RoUergue  i 
en  tf33.  Mais  si  Deotarius  fit  bâtir ,  ou ,  comme 
a'ezpriment  Dominicy  <  et  le  P.  le  Coiute ,  re- 
bâtir le  chef- lieu  du  pays  d'Arsat ,  ce  fui  peut- 
être  pour  qoelqu'autre  motif ,  ou  i>'il  fut  dé.solé 
dnrant  lea  guerres,  ce  peut  avoir  dlé  dana 

«  Grtg.  Tur.  I.  «.  c.  5. 

aLeCoinLadeaa.023.n.  10.cinfq.adaBn.n9. 

3  Dominlr.  Ansb  rediv  p.  9.  et»cqq. 

*  Domiuk.  ibid.  c.  «.  -  Le  Coint.  ad  ana.  m  ibkl. 


queiqu'aulre  occasion  qne  dwanC  FwpmliUaQ 

du  Theodebert. 
D'ailleurs  il  est  marqué  dans  les  mêmes  mo- 

numens  t  que  Deotarius  fut  sacré  évi^quc  d'Arsat 
par  S.  Aigulphe  e'véque  de  Metz  ton  frère.  Or  ce 
dernier  de  l'aveu  du  T.  le  (^into  -'  ne  parvint 
à  réptaeopat  que  depuis  l'an  S78.  il  ne  peut 
donc  avoir  consacré  Deotarius  avant  ce  Icms-là. 
Cet  annaliste  pour  se  tirer  de  cette  difllculté, 
rejette  *11attlerllé  des  moqnmens  de  l'église  de 
Metz  par  rapport  à  cette  ordination,  liais  a'ila 
sont  erronez  en  cela  ,  ils  peuvent  l'être  sur  tout 
le  reste  :aussi  paroissent- ils  suspects  à  d'habiles 
critiques.  On  pourroit  y  trouver  plusieurs  an- 
tres choses  à  dire ,  quelque  autorité  qu'ait  voulu 
leur  donner  Marc- Antoine  I>omioicy  ;  enlr'au- 
trea  sur  ce  qu'ils  font  saint  Aigulphe  évéqoe  de 
Metz ,  ordonné  après  l'an  S78.  contemporain  de 
Theodebert  roi  d'Auslrasie  roorten  5i7.  Ce  prélat 
ne  peut  donc  avoir  recù  la  donation  que  ce  prince 
fit  A  l'égliae  de  Mete  du  pays  d'Arsat  suivani 
CCS  monuraens.  Dominicy  '  conjecture  qu'il  faut 
lire  Sigebert  au  lieu  de  Theodebert  ;  mais  le 
P.  le  Goiate' rejette  cette  conjecture  sur  ce  que 
saint  Aigulphe  ne  fut  évéqoe  de  Metz  qu'après 
la  mort  du  premier.  Si  donc  Deotarius  fut  évé- 
que  d'Arsal ,  comme  nous  l'apprenons  des  mêmes 
monumens  qui  le  font,  en  méroe-tems  frère  dn 
saint  Aigulphe  ,  il  n  >  peut  avoir  vécu  qu'après 
le  milieu  du  vi.  siècle  ,  puisqu'il  est  certain  que 
ee  dernier  étoit  encore  évéque  de  Metz  en  603  •. 
Ënflo  ces  monumens  le  font  oncle  paternel  et 
prédécesseur  dans  1  évôché  d'Arsat  de  Monderie 
qui  fut  nommé  à  cet  évéché  vers  I  an  573.  par 
Sigebert  roi  d'Austrisie  ;  ce  qui  prouva  eneom 
qu'il  ne  pfut  avoir  été  consaeré  par  S.  Aignlphn 
évéque  de  Metz. 

XIII.  Nous  avons  dit  que  Dalmaee  évéqoe  de 
Rodex  revendiqua  sur  Monderic  les  quinze 
paroisses  du  pays  d'Arsal  qui  avoient  été  dé- 
membrées de  son  diocèse  :  nous  ne  sçavons  pas 
s'il  obtint  sa  demande.  Le  P.  Bainart  t  prétend 
après  M'  de  Valois  que  ce  sont  lea  mêmes  pa* 
roisscs  qu  Innocent  évéque  de  Rodez  et  succeo» 
seur  de  Dalmaee  répebiit  s  en  584.  sur  Ursicin 
évêqnedëCabora;  eaqui  pronveraitqnnDalancn 

>  VominIc.  append.  fMd.  p.  t6L 

s  U  Coint.  ibid. 

s  LeCoinl.  ad  son.  818.  n.  18L 

*  Dofflinic  c.  6.  ibid.  p.  31. 

s  Le  Coint  ad  aoo.  569.  ibid. 

V.  not.  in  cpiiL  88.  lib.  2.  Gmg.  Mail,  non  «d. 
^  Iluin.  not.  in  Grcg.  Tur.  p.  SlBi. 

•  GrcR.  Tur.  1. 6.  c.  88. 
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roîsses  qoe  les  év^aes  de  Cahors  poavoient 
avoir  usurpées  rar  ceax  deRodex ,  devoieni  éire 
•ituéefl  a«  «MMcliaat  4a  Roiargoa  |  aa  liaa  que 
celles  qui  éloienl  comprises  daat  le  payi  d'Anal 
s'étendoienl  vers  le  levant.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai  , 
c'est  que  m  S.  Daliiiace  réUnit  à  son  diocèse  les 
<|oiiiaaparaiMM  de  /'i4rM<doot  •«  a  da|à  parlé, 
ce  p9y*  devoît  g'éleniire  au>delà  du  RoUergiie 
et  daos  la  Scplimaoiep  puisque  nous  voioal 
qa'Emnwa  (  évi^  fârmt  airiala  l'an  «W. 
au  concile  de  Rbeioia;  ce  qui  têil  voir  que  cet 
é\éché  subsiatoil  onaara  aaeoauaaaeaBMal  da 
vu.  siècle. 

SIV.  Om  liMM  l^épeqoe  de  aa  aappraaaiaa. 

Il  parolt  seulement  qu'elle  étoit  deji  faite  vers 
r«n660.  et  qa'ilavoit  été  réUoi  alors  aux  diocèses 
«ofaimdUaai  ou  da  Niaawa.  Cail  ce  qu'on  peut 
inférer  de  la  vie  da  aaiat  Aoiand  évèqae  de 
JUastrick  écrite  par  on  auteur  cunlemp'irain.  Ce 
aaint  prélat  ^  aianl  entrepris  de  bâlir  le  monait- 
tere  da  Nant  aur  les  fronliafea  du  Balaiyie  at 
de  la  Scplinianie.  Mommole  évégue  d'Ozindii 
dans  U  wùinagt  s'epposa  de  toutes  ses  forces 
à  iea  daaaela.  Oo  s  na  doate  pas  que  la  nom 
«TOsAmU*  ne  soit  corrompu  dans  cet  auteur ,  et 
qu'il  ne  faille  lire  Ucetientit ,  1°.  Parce  qu'il 
n'y  aucune  ville  épiscopale  au  voisinage  de  Naai 
dont  la  Mm  appfwdie  davwrtafa  da  oalni  4*0- 
sindis.  2".  Parce  qu'on  sçail  d'ailleurs  4  que  lo 
siège  épiscopal  d'L'sez  étoit  rempli  vers  le 
ninia-leans  par  un  évèque  appellé  MaBinole. 
•Si  daae  révéque  qui  s'upposa  i  la  construction 
da  monastère  de  Nnnt  éioit  évèque  d'Usez  , 
OOnMie  il  parolt  qu'il  n'y  pas  lieu  d'eu  doater, 
l'Uaiga  devait  être  alorelimitroplia  d«  RoOar- 
goa,  et  comprendre  piir  conséquent  la  plus 
graade  partie  du  pays  qui  forme  aujourd'hui  le 
dlaafcia  d'Alat»  ;  ee  qui  prouve  que  si  le  pagiu 
AHtUtiuii  renfermoit  ce  dernier  diocèse» 
comme  on  le  prétend ,  l'évèché  d'Arsat  devoit 
être  alors  supprimé  et  avoir  été  réUoi  au  diocèse 
d'Uiaa  daat  il  avait  pi  étra  dénanliré  aupara- 
vant ,  ou  Lien  de  celui  de  Nismes.  Ce  qu'il  y  a 
de  vrai  c'est  qu'au  ix.  siècle  ^  ce  dernier  diocèse 
éloii  limitrophe  du  Rotterguc ,  et  qu'il  oompre- 
noit  par  eauséquaul  alors  la  paya  ^  aanipaae 

«  Conril.  tnrn  ,-5.  p  1089. 
3  Vit.  S.  AiiitiiiU.  lom.  2.  act.  SS.  Mart. 
«  V.  Uab.  ad  ano.  aot.  n.  IS.  el  icqq.  Bail.  0. 
Febr. 

*  Vil.  S.  Ai^l.  lom.  3.  Acl.  ib  d.  p.  600.  et  seq.  - 
V.  Boi.  Mab.  iitid.  ctad  eaa.  661.  a.  Ift 
»Pr. 
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NOTE  LXIX. 

Sor  les  aciea  de  S.  Gcnniar  êviqm  de  Toalsua. 

I.  I^s  Rollandistc^  <  qui  nous  ont  donné  laa 
actes  de  saint  Germier  évéqae  de  Tooloosc,  ne 
I  font  pas  diUicolté  de  les  admettre  comme  ori- 
I  ginaax.  Ile  les  attribuent  à  Preliesns  disclpla 
'  du  saint  et  prétendent  seulement  qu'aiant  été 
transcrits  dans  le  x.  ou  xi.  siècle  .  le  copiste  y 
a  inséré  da  lai-anéme  le  mirsele  dont  il  est  fait 
[  mention  à  la  fin  et  qui  peut  faire  soapconnar 
I  qu'ils  sont  d'un  auteur  moderne.  Nous  croions 
I  an  contraire  que  ce.4  actes  pris  dans  toutes  leurs 
I  partiaa  at  tels  4|ae  naus  les  avans  na  saut  pas 
pins  nnricris  que  li*  onzième  siècle»  que  e'est  la 
,  vraie  époque  de  leur  fabrication  ;  qu'ils  ne  sont 
'  pasdilTarens  de  ceux  du  méme^'aintdonlCatelt 
fait  mention  et  qoe  Bernard  Guldonis  transerivll 
et  Interpola;  et  qu'enfin  s'il»  contiennent  quel- 
que chose  des  véritables  actes  de  S.  Germier 
drassea  par  Pkatleïus  »  le  vrai  est  lellenwnl 
(-nnrondu  avec  lo  f.iux  qu'il  est  très-difflcila  da 
démêler  l'un  d'avec  l'autre. 
'    11.  Peur  prouver  l'antiquité  de  ces  actes  al 
sauver  les  eantradietions  qu'ils  renferment ,  les 
Bollarirlistes  supposent  d'abord  que  Bernard 
Guidonis  ou  quelqu'aulre  copiste  aura  défiguré 
les  noms  pvopras  el  aobalUué  eeoix  da  ParM 
(inam  au  lieu  d'Arisilinam,  Jerotoljfmat  pour 
IneoU$ma4,  Àitarieentit  pour  Biturieeneis.  Et 
en  effet  si  ces  termes»  qoe  les  Bolldndistes  pré- 
tendent déflgurei ,  sont  véritaUeroeni  du  pre- 
mier auteur  de  ces  actes ,  comme  nous  le  ferons 
I  voir»o'e8t  une  marque  évidente  de  leur  nou- 
I  veauté.  I^allleurs  cas  criliquas  eonviennant  que 
rdcrivain  fait  connolire  le  tems  où  il  vivoit,  par 
i  ces  termes:  Quorum  unus  Pretiotus  sanelùsimi 
I  eonfeêiori»  Germerii  vitam  vel  actui  longs  post 
terfyttmperMàeiiÊr.  Gas parolasalla  aaitadu 
discours  font  voir  que  ce  n'est  pas  Preliosus 
lui-même  qui  parle  ;  mais  qoe  c'est  toAjoors  on 
antaur  pootarianr  qui  la  fiil  parler  ;  et  en  elTat 
si  l'auteur  de  celte  vie  eôt  vécu  au  vt.  siècle, 
se  serait-il  servi  de  ces  termes  en  parlant  d'un 
évèque  ab  reverendistimo  Tortu>atdo  3  Appel- 
loit-an  dansée  tams-lA ,  oomuM  ilikit,  la  paya 

I  Boll.  16.  Mail.  p.  091. 
S  Cal.  mem.  p  SM. 
aBgll.ibiAvit&G«nn.a.l. 
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do  TdoIowb  oomIMIu  Ttknanus  i  ?  Reodoit-on 
alors  aux  environs  de  cette  ville ,  ainsi  qu'il  le 
suppose .  un  culte  pub  ic  aux  idoles  <  ?  ■ 

lU.  Hais  c«i  qui  proofa  la  noamalé  da  eas 
actes ,  c'est  que  les  noms  propres  des  lieux  que 
les  Bullatidistes  prétendent  défigurez  par  les 
copistes,  sont  certainement  de  la  première  main 
at  confernas  aux  f  Aëa  at  aaz  daMeins  de  l'au- 
Icur.  On  doit  conserver  le  terme  de  Paritita- 
nam  au  n».  3.  el  c'est  en  vain  que  ces  écrivains 
|loi  lolMtllaaBl  d'eas*  mémaB  sam  aacoBa  aa- 
-larité  aalai  A*Àri$iianam ,  puisque  l'auteur  a 
voulu  parler  eu  cet  eudroitde  la  villi  de  Paris 
{civilaUm)  et  non  pas  du  lieu  d'Arsal  en  RoUer- 
giM  qsl  adaa  Gragoira  da  Tovn  *  n'était  qo'oa 
village ,  ÀritUensis  virus.  L'aulear  fait  voir  qu'il 
avoit  dessein  de  parler  de  la  ville  de  Parie  en 
ca  qa'il  dit  que  8.  Germier  à  aon  ralaar  da  son 
ordination  <  passa  au  palaieéts  roi  Clociequi 
voulut  le  voir.  Or  si  S.  Germier  fut  ordonné  au 
pays  d'Arsat ,  comme  les  Rollandisles  le  sup- 
poeanl ,  qael  palafat  ponvoil  avoir  aa  priaea  da> 
puis  ce  pays  situé  sur  la  fronllere  du  RoUerguc 
al  du  Gevaudan  jusqu'à  Toulouse ,  et  quand  y 
a-l>il  fkit  son  séjoor  ?  U  ast  vrai  qaa  Clovif  s'a- 
vança Jo$qu'à  Tuttlouaapfès  la  bataille  de  Vou- 
glé  :  mais  il  retourna  promptemenl  à  Paris  dont 
il  fit  la  capitale  de  son  roiaume;  et  nous  n'avons 
aoean  ODéoioira  qoi  parla  de  qaaiqaa  voiag»  da 
ce  prince  sur  tci«  rrnntieres  de  l'Aquitaine  1.  qui 
fut  aoùmise  par  son  fils  Thierri.  il  n'y  a  enfin 
cueane  preova  que  la  village  ou  le  pays  d'Arsat 
fût  érigé  en  évèché  aooa  la  règne  de  Clovis. 
C'est  donc  inal-à-propos  que  ces  critiques  chan- 
gent le  terme  de  Parisilanam  en  celui  d'Ariei' 
mum  dans  lea  aelaa  da  8.  Gamiar,  at  qn'ila 
prétendent  que  ce  prélat  fut  ordonné  dans  le 
pays  d'Arsat,  pour  n'être  pas  obligez  de  convenir 
da  la  nonvatalé  da  aas  actes,  s'il  avoit  été  sacré 
i  Paris. 

IV.  C'est  avec  aussi  peu  de  fjndemcnt  que 
cas  auteurs  lti»eut  dans  ces  actes  Ineolismie  i  «a 
lien  da  Jemolifmtg ,  larme  qoi  y  aat  exproasé- 
menl  marqué.  L'auteur  fait  venir  S.  Germier 
du  lieu  de  sa  oaissaoce  à  Toulouse  el  lui  fait 
passer  la  mer  TraneHo  muH  «  Toloianie  par^ 
fttoaonii/.  Si  ce  saint  eût  été  natif  d'AagoaMaa, 
ataan  patda  Jérusalam ,  aaauM  la  anitpaïaaal 

■  R.6. 

an.  n 

«Greg.Tur.  hirt.  I.&cl. 
4  Boll.  ibid.  n.  S. 

•  IbW. 

•  Ibid.  B.  1. 


éerivaio ,  il  n'avuit  qoe  faira  da  fravaraer  la 

mer  pour  aller  à  Toulouse.  Les  Bollandisles  pour 
se  tirer  de  cette  difficulté ,  prétendent  qaa  par 
catia  inar  on  doit  anlandra  la  paaaaga  da  Maya 
à  Boordeaux  oa  le  Bjc  d'Ambet  ;  ahamin  qna 
S.  (fermier  prit ,  i  ce  qu'ils  suppoMot ,  aJln 
d'éviter  les  courses  des  Bourguignons,  liais  aoK 
tre  qu'on  scall  qoo  ces  peuploa  étalant  amis  ai 
alliez  de  Clovis  à  la  fin  du  règne  de  ce  prince  . 
lems  auquel  S.  Garn  ier  dut  faire  ce  voiage; 
qu'ils  ne  possadaiantrlan  dans  lonfo  l'Aqallaina, 
et  qu'ils  éloient  très^éloignez  de  la  provlnre 
ecclésiastique  de  Bourdeaux  où  le  saint  <iuroit 
dû  voiager  suivant  celte  leçon  ,  il  seroit  trè»- 
singaliar  qn'on  ait  donné  la  non  da  mat  à  la 
rivière  de  Garonne. 

V.  Ce  qu'on  vient  de  dire  sofAt  poar  faira 
voir  qaa  te  premier  auteur  des  actes  qoo  nona 
avons  de  S.  Germier ,  est  beaucoup  plus  nnodema 
qne  les  Bollan'listes  ne  le  prétendent  ;  et  qoe 
c'est  le  même  que  celui  qui  rapporte  à  la  fia 
I  on  mlnala  arrivé,  da  favan  da  eas  ariliqnaa» 

au  XI.  siècle. 
1     Qoand  i  ce  qu'ils  ajoûtent  qu'on  doit  lire  dans 
!  cet  endroit  des  actes  Biiurietnsem  evmiMmm  , 
,  ao  lieu  d'>l«laroeaism>  comme  porto  lo  Ma- 
nuscrit, ils  se  trompent  également;  car  c'est 
I  du  comté  d'Astarac  en  Ga.«cogne  dont  on  a  voola 
I  parler,  al  non  do  conté  do  Bonrgaa.  La  pra-' 
mier  éloit  déjà  établi  dès  le  xi.  siècle  >  et  fai- 
I  soit  partie  du  diocèse  d  Ancb  qui  n'est  pas  éloi« 
gné  do  châteao  de  Muret  (  IToraliraMeosfntni. 
Vit.  S.  Germ.  Ibid.  }  sor  la  Garonna  an  diocèse 
de  Toulouse.  C'est  dans  ce  château  qo'étoit  le 
I  lombeaa  de  S.  Germier,  et  non  dans  celoi  da 
iforaf  M  Auvergne  avec  lequel  las  MIandistaa 
le  confondent.  Cest  donc  de  l'archevêque  d'Aucb, 
et  non  pas  de  celui  de  Bourges  dont  il  est  parlé 
au  même  endroit.  D'ailleurs  l'aoteor  donne  la 
titra  da  Saint  à  aa  prélat,  et  on  n'en  irootas 
aucun  rc<'onnu  pour  tel  dans  l'église  de  Bour- 
ges depuis  le  ix.  siècle  ;  au  lieu  que  nous  con- 
noifBons  saint  Ansllnde  arehevéqna  d'Aneli  I 
la  fin  du  XI.  ce  qui  prouve  que  les  actes  do 
S.  Germier  étant  d  une  même  main  ,  ils  doivent 
être  postérieure  au  lems  de  saint  Austinde.  An 
reste  il  poroli  qao  l'aoloor  éloit  roligioox  da 
S.  Germier  auprès  de  Muirt  dû  il  >  a\oil  OS 
effet  anciennement  un  prieuré  conventuel.  » 

I  N.  H. 

1  Oihrn.  not.  Vase.  p.  INt 

s  Gall.  Cbriii.  nov.  ed.  Um.  i,  p.  Mit 
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NOTE  LXX. 

.Si  Im  tnaçoi»  prirent  la  ville  d«  Celte  es  Langoedoe  tar 
IrtTïiigoltiQus  le  rcgMd*  GUldcbert. 

li»  P.  DuM  t  prétend  qae  l'expédUioo  des 
▼irigoto  contre  ta  ville  qne  nint  *  f sMore  ap* 

pén»  Seplem  oppidum  rciEarde  la  ville  de  Cette 
en  Languediic,  et  non  relie  de  Ccuta  en  Afri- 
4ne.  «  Il  assûre  que  la  première  ,  de  laquelle 
»  «n  wtt,  dit<4l ,  «Mort  Mttf^w^Mletruintt , 
n  avoit  éié  prise  par  les  François  vers  l'an  5H. 
0  que  les  Visigols  y  aianl  auKoitdt  fait  Irans- 
»  fiorter  p.-trinerlear  ermée,  reprirent  la  place* 
»  bmI*  eomme  le  Dimanche  qai  suivit  cette 
B  repriiie  ,  ils  ne  faisnient  point  les  garder  ac- 
B  coftloroées  autour  de  leur  camp ,  le«  François 
»  les  7  rarprirent  et  lee  dMrent  eDiieiement. 

Les  raisons  qui  lui  font  croire  qu'il  s'jigit 
dansoel  endroit  dlsidore  de  le  ville  de  Cette 
ea  ieogvedoe  et  non  de  Geola  «a  Afrique , 
mM'1*.  «Qtc  lesVi«igots  ne  peMedoieut  rien 
»  en  Afrique.  2".  Qu'h^idore  en  cet  endroit 
B  parle  des  François ,  qui  par  conséquent  ne 
»  peuvent  paeeveir  pria  Ceola  ;  et  qu'alMl  il 
a  a'agUde  Cette  en  I^nguedoc  qui  appartenait 
a  an  Visigols.  3".  Que  Strabon  appelle  le  cap  de 
a  Satie  Mont  SHIhu ,  et  qu'il  n'est  pas  snrpre- 
a  naat  qu'en  cinqcensans  ce  nom  ait  été  changé 
B  encelui  de  5^/>(<u«,  elSetlia  oSs'.ta  en  celui 
B  deSepta.  4«.  Que  dans  quelques  cartes  d'Ea- 
m  pagne  le  cap  de  Celte  est  appelM  Jfonl*  Svpfa. 
T>  8\  Que  Bernard  Ouidonis  évéque  de  I^deve 
B  dit  qne  la  Septiiuanie  tiroit  son  nom  du  cap 
a  de  Sette;  et  que  quoiqu'il  ne  croie  pas  cette 
a  conjecture  véritable ,  elle  prouve  qne  le  nom 
»  de  Sfpfa  signifioit  en  latin  Sctte;  que  cette 
»  oonjeclure  suppose  qu'il  avoit  lù  dans  les  an- 
adenaanlenn  ce  nénie  nom  povr  sigeifler 
D  Setle.  Il  ajoûle  enfin  que  c'est  cette  victoire 
B  des  François  sur  les  Visigots  qui  est  marquée 
a  tnr  dlversea  médailles  de  Clotaire  frappées  à 
B  Marseille ,  dans  l'une  desquelles  est  d'un  cdlé 
B  la  tète  de  ce  prince,  etaur  le  revers,  Vieêoria 
»  GoUuea, 

Il  est  aisé  de  déirnire  lontea  ces  raisons  et 

da  lilire  voir  qu'il  s'agissoit  dans  celte  expédi- 
Ueadn  siège  de  Ceuta  en  Afrique  entrepris  par 
les  Visigols  sur  les  Impériaux ,  et  non  de  celui 
de  Celle  en  Languedoc  sur  les  François  ;  le  seal 
texte  d'Isidore  salilt  poar  le  démonlrer  :  pou 

I  Dan.  hlM.  de  Fr.  icok  I.  lli. 
tliid.chr.p.m 


lam  felicU  tmcetstumtielaHœ,  dit  cet  auteur  • , 
TBAHS  MBrra  AweRMlll  Golhi  gentenaU.  Dnd' 
que  dum  advertum  militrs  qui  Septsm  opudvu 
pultlê  GothU  invaderunt ,  Ocbani  vbbta  fran- 
iittent,  idtmquê  eattmm  «m^«  vi  etrtaminiê 
expugnurent ,  advi  ninilr  die  Dominicn  ,  drpo^ 
tuerunl  arma,  ne  diem  sacrum  pr  elio  funeita- 
mtl.  JfSBC  ifUnr  oeeatiom  feperta ,  mitite$ 
repeniino  imeunm  adgrutim  eaetretlitm  awr< 
undique  Icrraque  ronelutum ,  adro  proitrave- 
runtf  ut  He  unu*  quidem  tuperettet  qui  ianU» 
elmUt  0»eUiutk  prmttrirel. 

On  volt  parce  pns«nge  que  l'expédition  des 
Visigots  se  passa  au-deli  da  détroit,  Iroiu  fr*- 
tum ,  et  du  côté  de  l*Ocean ,  OManl  pnta  ;  ce 
qui  ne  si.nuruit  convenir  à  la  ville  de  Cette  si- 
tuée sur  la  Méditerranée  :  mais  bien  à  celle  de 
Ceuta  en  Afrique  qui  est  au-delà  do  détroit 
de  Gilmllar.  Cette  aeale  raison  fait  tomber  ton- 
tes celles  du  P.  Daniel.  D'ailleurs  quelle  ap- 
iMirence  que  les  Visigots ,  qui  étoient  maîtres 
de  taSeplimanie  et  des  passages  des  Pyrénées, 
eussent  eu  besoin  d'équiper  une  flotte  pour  re- 
prendre la  ville  de  Cette  en  Larmuedoc  sur  les 
François,  tandis  qu'il  leur  étoil  si  ai^é  d'y  en- 
voler one  armée  par  terre  ? 

2".  Il  n'est  pas  dit  un  seul  mol  des  François 
dans  luui  cet  endroit  d'l»idore.  Les  ennemis 
contre  lesquels  les  Visigots  eambottirent  aant 
nommes  milites  :  mais  cela  prouve  que  cette 
expédition  étoit  contre  les  Impériaux  maîtres 
de  l'Afrique,  et  qu'il  s'agissoit  |Mr  conséquent 
dn  siège  de  Centa.  Car  M'  de  Valeia  «  a  Mt 
voir  que  cet  historien  ,  de  même  que  Jornandès 
elles  autres  auteurs  Espiignols,  ont  toâjours 
vovia  désigner  les  Impériaux  par  le  terme  de 
milites  dont  ils  se  aant  swvia  dans  plusieora 
endroits  de  leurs  ouvrages.  Au  reste  il  est  évi- 
dent par  le  même  texte  d'Isidore  que  les  Visi- 
gots n'avalent  pns  repria  la  ville  de  Canin  en 
la  préienduë  ville  de  Celte,  lorsqu'ils  furent  bat- 
tus dans  leur  camp,  comme  le  prétend  le  P.  Da- 
niel ;  mais  qu'ils  en  «voient  senlement  ftonné 
le  siège  pour  lâcher  de  la  reprendre.  Ce  qui  l'a 
trompé,  c'est  qu'Isiddre  parle  immédiatement 
avant  cette  expédition  des  Visigols,  décolle 
dn  roi  ChiMebert  en  Espagne  centre  ces  pen- 
plcs,  iJans  liiquetic  il  eut  le  dessous;  et  qu'il 
aura  crû  t>aus  doute  que  cet  historien  a  voAla 
parler  dans  la  snite,  de  ta  cootinnatlon  de  cette 
guerre,  à  cause  de  ces  mots:  Po$i  tnm  fetiefê 
«neetsfwn  mcioria,  «le.  ilais  il  esi  clair  que  en 
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n'est  qu'une  Iransilion  dunt  se  sert  fj^idore  pour 
parler  de  la  défaile  des  Visigols  co  Afrique  par 
les  Impériaux ,  après  avoir  parlé  de  lear  vic- 
toire en  Espagne  sur  lc.«  Françoi!>. 

1]  est  inutilf  après  cela  de  s'arrêter  à  réfuter 
les  aatres  raiitoos  do  P.  Daniel  :  nous  n'en  di* 
fom  qo'oa  net  «n  pisMal.  1«.  Ries  M'eropéehe 
4|M  les  Visigots  ne  possédassent  quelque-^  places 
en  Afrique  cl  vers  le  détroit,  du  teins  de  Jusli- 
nlen;  il  est  eertain  que  sous  leurs  derniers 
toto  et  au  Vll.  siècle  ils  éloienl  nialtrcK  d'une 
partie  de  la  Mauritanie  Tingitanc.  Mais  ce  qui 
fait  voir  qu'ils  poovoient  occuper  la  ville  do 
Crata  «t  oae  portie*  de  TAfriqoe  moi  le  re- 
fus deTheudis,  c'est  que  les  Ostrogots  d'Italie 
new  déterminèrent  >  l'an  540.  à  élire  lldebaud 
pear  leur  roi,  que  parce  qu'il  éloit  parent  de 
ceinrliiM,  lequel  lear  promit  de  faire  diver- 
sion on  leur  faveur  ooolre  les  Impériaux  leurs 
cmiemis.  Or  Theudis  no  pouvoit  la  faire  que  du 
cAid  d'Afrique  occupée  par  Jasllnien.  Il  «s4 
donc  vraisemblable  qu'il  prit  alors  sur  cet  em- 
pereur la  ville  de  Ceula  la  plus  voisine  de  ses 
dUts ,  et  que  les  Impériaux  l'aiant  remise  sous 
lanr  oltébunoe,  il  envois  pour  la  reprendre 
une  flotte  qui  lut  entièrement  dtTailo  ttDjoor 
de  Dimancbe  au  rapport  d'I.oidure. 

S».  Parce  qne  Slrabon  a  appellé  le  cap  de 
Selte  MoHiSeUiuê,  il  ne  s'ensuit  pas  que  ce  nom 
ait  été  changé  en  celui  de  Septiu*  cinq  cens  ans 
après  ;  le  P.  Daniel  n'en  rapporte  du  moins  au- 
cune preuve.  Nous  en  avens  *  au  contraire  qnl 
font  vnir  qu'au  ix.  siècle  on  appeloil  $Ua  ce  cap 
ou  presqo'iitle ,  d'où  on  a  formé  le  nom  de  CeiU, 
ûùÊum  oa  Itppelle  anjoardlial ,  et  dob  pas 
8êU»,  comme  il  plaît  au  l\  Daniel  de  l'appeller. 

9*.  Bernard  Guidonis  lire  l'élymologie  du 
terme  de  Septimanie  d'une  ville  de  même  nom, 
altaéo  i  la  vérité  anpiès  de  la  aïonfofne  4t 
Cette  ;  mais  non  pas  du  nom  de  cette  montagne  : 
El  hoc  3  eii  provineia  Narbonentit  euju*  par* 
SeplimtmimMHhir  à  fiiedem  forsUa»  momU, 
Juxta  marii  ttagnum  iilo ,  ubi  quoiulam  dmUu 
fuisse  fer  lut  Septimania  dicta ,  qua  ab  ineolii 
podivm  Cbt«  prop*  civitatem  Àgathtnssm  vut- 
fartor  iqyallafnr.  On  voil  i|oe  cet  aalaor  écrit 
Cela ,  et  non  pas  Sepla  :  preuN  e  que  de  son  tems 
ce  dernier  nom  n'éloit  pas  en  usage ,  comme 
l'Infaro  la  F.  Daniel  ;  et  quil  ae  doU  pas  l'avoir 
M  ainsi  dana  les  anciens  autenrsp  poiiqa'il 
B'anpMo  nllB  lettre  S.  ai  k  lellit  jR. 

•  Pracop.  de  bell.  Golb.  I.  3.  In  fine. 

•jPr. 

a  lierMrd.  GuhL  apud.  Cald.  aMBL  p.  80. 


4".  Si  on  voit  dans  quelijues  caries  d'Espagne 
le  nom  de  Monle  Sepla  donné  au  cap  de  Cette , 
c'est  une  erreur  qui  ne  prouve  rien;  il  n'eat 
paa  «xtnoffdiaalra  que  des  étraniart  déQgoraat 
les  noms  de  nos  villes  et  de  nos  provinces  dans 

I  leurs  cartes  :  ils  se  servent  d'ailleurs  de  ter- 

I  niaaisoas  diffarealas  des  aétres. 

5".  La  médaille  de  Clolaire  où  on  lit  sur  le 
revers  FtWorta  (7olAica,  ne  prouve  nullement 

!  la  prise  de  Celle  en  I^nguedoc  sur  les  Visigota 

I  par  les  François.  Ce  prince  peat  avoir  «atrepria 
diverses  autres  expéditions  que  nous  ignorons, 

1  soit  contre  les  Vi«igots  d'I^pagne ,  soit  coalre 

I  les  Ostrogots  ditalio ,  povr  qn'oa  ait  en  ooeaaioB 

'<  de  frapper  celle  médaille. 

C°.  Nous  ajuùlerons  enOn  qu'on  n'a  aucune 
preuve  qu'il  y  ait  januis  eu  ni  ville ,  ni  bourg , 

j  ni  village  au  cap  de  Cette  avant  la  construction 
(1(1  canal  de  Languedoc  el  la  fin  du  dernier 
siècle;  que  c'est  une  ville  toute  modeine,  el 
qa'oo  no  acait  ce  4|ae  e'est  fw  Jst  ralnaf  ^'oa 
en  voit  tneore  aujourd'hui,  »uivant  le  P.  Daniel. 

i  La  prise  de  cette  ville  par  le.n  François  sur  les 
Visigots  el  la  défaite  de  ces  derniers  dans  cette 
occasion  sont  donc  une  para  iiaaglaatioa  da  cat 
historien  ,  et  il  est  é\ idenl  quisidore  a  voulu 
parler  du  siège  de  Ceuta  en  Afrique ,  comme 

i  Mariaaa,  qaa  la  P.  Daaial  aoaeoafraaa  a  aban- 

j  doaaé»  l'avait  fort  bien  aspliqaé. 

1 


I  NOTE  I.XXI. 

Swfc  én  tanguedec  FraHMS  par  k  fortafS  4«  iilioMi 
•ou*  les  quatre  fit  do  roi  Chtairs L 

I.  Après  la  luort  du  roi  Qotaire  I.  qui  arriva 
l'aa  Ml.  00  Ml.  ses  quatre  ftls  parlagereat 
entr'eux  le  roiaume  de  France.  Grégoire  de 
j  Tours  t ,  qui  a  parlé  de  ce  partage ,  se  contente 
I  de  dire  que  Chariberl  l'atué  de  ees  princes  ont 
le  roiaume  de  Childeàerl  on  de  Paris ,  Gontraa 
!  celui  d'Orléans  ,  rhilperic  celui  de  Clotaire  son 
i  pere  on  de  Sots^ons,  et  Sigebert  celui  dn  roi 
Thierri  oa  de  Mets.  Noas  appreiiooa  d*aillearB 
qne  le  Toulousain  échut  à  Chariberl  avec  l'A- 
quitaine occidentale,  et  le  Vivarais  à  Gontran; 
I  et  que  le  reste  du  Languedoc  François,  qui 
faisoit  partie  du  roiaume  de  lieta  oa  d'Aaatrailo^ 
'  fut  du  partage  de  Sigebert.  11  faut  en  excepter 
cependant  l'Albigeois  qui  fui  démembré  de  ce 
dernier  roiaane  avec  le  Qaatai  et  qui  lit  partia 
des  étal»  da  Chariherl,  stas  doala  poar  Ihira 

I  Uicg.  Tur.l.4.c.32. 
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les  portions  égales  ;  mats  ces  deux  pnyvfuroit 
dans  la  suite  réUnis  à  l'Austrasic. 

II.  Il  est  certain  qo'ane  partie  de  l'Aquitaine 
«eeMMUIe  tfehnt  i  Cliariberl,  paUiqa*!!  wl 
marqué  dans  le  traite^  d'Andelot  i  qtu*  Siue))crt 
frère  de  ce  prince  posséda  plusieurs  pays  de 
c«tle  portion  du  roiaame  comme  venant  de  sa 
■meeHion.  fions  auriens  encore  nne  preuve 
qu'il  régna  dans  ce  pays,  s'il  éloit  vrni  qu'il 
fût  mort  à  Blaye  ,  comme  Aimoin  a  l'a  avancé  : 
mail  n  pareil  certain  qu'il  OMNirot  à  Parla ,  et 
on  croit  s  que  cet  auteur  a  confondu  ce  prince 
avec  Ariberi  on  Chariberl  roi  de  Toulouse  qui 
mourut  peut-être  dans  cette  ville. 

III.  Nooi  pronvona  que  la  TooloaMla  échut 
i  Charilierl ,  parce  qu'il  est  certain  '  que  le  roi 
Chitperic  son  frère  ponedoit  ce  pays  après  la 
mort  de  ce  prtaee.  Cbitperie  ne  reut  pas  an  varta 
du  partage  qu'il  fit  avec  ses  frères ,  après  la 
mort  du  roi  Qotaire  I.  leur  pcre  ,  puisque  ses 
étals  s'étendoient  au  nord  du  roiauine  ;  il  faut 
donc  qu'il  l'ait  eu  dana  ion  liera  de  la  succes- 
sion fk'  Charibert.  Or  comme  celui-ci  posséda 
le  ruiauroe  de  Childeburl ,  ce  dernier  avoit  eu 
par  conséquent  le  Toulonaaln  en  partage  après 
la  mort  (lu  roi  Clovis  son  perc. 

IV.  Il  est  ni;irquë  dans  le  même  traité  d'An- 
delot  que  l'AUngcois  et  le  Querci  avoient  ap- 
parlann  à  Chariberl.  Ces  pays  furent  donc  sépa- 
rez du  roiaume  de  Me'z  dont  ils  dépendoient 
auparavant  pour  augmenter  le  lot  de  ce  prince. 
Après  sa  mort  l'Albigeois  dut  être  réflni  au  même 
roiaume,  puisque  Didier  s  duc  de  Toulouse  s'en 
empara  au  nom  de  Cliilperievarsran  97^  sur 
Siget>crl  roi  d'Au:itrasie. 

V.  Le  Talai  et  le  Gevaudan  tarent  aoAmis  a  à 
ce  dernier  prince  et  à  ses  successeurs  en  Aus- 
Irasie;  ainsi  ces  pays  demeurèrent  toùjours 
anis  i  ce  roiaume  qui  lui  échut  sprèa  la  mort 
du  roi  Ctotaire  son  perc. 

VI.  Childebert  possedoil  dans  le  tems  do  sa 
mort  les  diocèses  del^deveet  d'Lzex,  ce  qui 
poorroit  blre  croire  qu'ils  lembarMrt  dans  la 
portion  de  Charibert,  pui.sque  ce  dernier  succéda 
à  son  roiaume.  Cependant  comme  nous  voiuna 
d'un  cAté  que  cas  deux  pays  fliiseianl  partie  do 
lalaanie  d'Ausirasia  f  sous  Ghildeliert  II.  Ua  do 


I  ibid.  1.9. eau. 
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Sigebert,  et  que  de  l'autre  il  n'en  est  point 
parlé  dans  le  traité  d'Andelot  oi^  tous  les  pays 
que  ce  dernier  avoit  acquis  de  la  succession  de 
Charibert  sen  frera  sont  spéeiflas,  il  pareH 
qu'après  la  mort  de  Clotaire  I.  ils  furent  réUnis 
an  roiaume  de  Metz  ou  d'Austrasie  dont  ori- 
ginairement ils  avoient  fait  partie.  Ce  furent  en 
affBtles  princes  Austraslansqai  eonqoirent  cas 
pays  sur  les  Visigots  :  nous  volons  d'ailleurs  que 
le  roi  Sigebert  étoit  maître  3  de  la  rive  droite  du 
RhAna  vers  sen  amboAehnra',  oh  le  pays  d'Osés 
est  situé. 

VII.  Pour  ce  qui  est  du  Vivarais ,  il  n'en  est 
fait  aucune  mention  dans  les  historiens  do  tems: 
comme  nous  scavons  cependant  que  ea  pajn 
étoit  une  ancienne  d«*pcndance  de  la  Bourgo- 
gne, et  queGonlraneutce  roiaume  en  partage, 
le  Vivarab  dot  échaair  par  censéqnent,  à  ea 
prince. 


NOTE  LXXn. 

Epotjufl  du  règne  et  de  la  mort  de  LioT»  I.  roi  de* 
▼i<lffols. 

I.  Il  y  a  une  grande  difûculté  au  suj  des 
années  dn  règne  du  roi  Muva  I.  at  sar  la  lama 

de  sa  mort.  D'un  côté  saint  Isidore  <  évéque  de 
Séville  qui  dit  que  ce  prince  commença  de  ré- 
gner l'Ere  605.  ou  l'an  M7.  de  I.  C  ne  lui  donne 
an  tant  que  trois  années  de  règne ,  tandis  qaa 
de  l'autre ,  Jean  de  Biclar  3  évéque  de  Gironne  , 
auteur  coutcropurain  et  plus  ancien  qu'bidore , 
la  bit  régner  six  ana  al  eenaseDoerson  régna 
comme  lui  l'an  567.  car  il  rapporte  son  élection 
à  la  seconde  année  de  l'empereur  Justin  qui 
succéda  à  Justinien  son  prédécesseur  le  14.  de 
Novembre  i  de  l'an  588.  Il  est  vrai  qna .  suivant 
Jean  df  Biclar ,  Ju-tin  ne  commença  de  régner 
que  peneiani  la  xv.  ùudcfion, c'est-i-dire  après 
le  premier  de  Septembre  de  Tan  8M.  mais  cela 
ne  fait  rien  à  l'époque  de  l'élection  de  Liova  qui 
suivant  cette  supputation  .  peut  avoir  été  élA  en 
587.  vers  la  tin  de  cette  année.  Ces  deux  histo- 
riens eeuTiannent  done  pour  le  commencement 
du  règne  de  ce  prince,  et  \\<  ne  différent  qne 
pour  ie  nombre  des  années  de  règne  qu'ils  lui 
donnant,  anr  quoi  il  n'asl  pas impsasibla  da  laa 
eoMiliar. 


I  L  1.  c.  17. 
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II.  Isidore  rapporte  >  qa'après  la  mort  du  roi 
Albanagilcle ,  il  y  eut  ea  Espagne  un  interrègne 
de  dwi  nielf  pendaiil  lequel  Livva,  qui  élolt 
acioelleinenl  gouverneur  de  la  Seplimanie ,  fut 
élù  à  Narbonne;  et  que  ce  prince  niant  été  en- 
Mite  reconnu  eu  Espagne  ou  au-delà  des  l*yre-  i 
Béee*  il  Mseeia  an  IhrêM  an  ttên  iMviglIde 
la  teconde  année  après  son  élection.  Celte  asso- 
eialion  se  Ol  donc  vers  la  fin  de  Tan  669.  ou 
plûtM  «I  MV.  ear  quoique  la  plâ{»ait  daa  édi- 
tions da  la  chronique  d'Isidore  9U  rapportent 
l'époque  sous  l'Ere  607.  les  meilleurs  manuscrits 
de  cette  chronique  la  «nelteol  ^  cependant  80u.s 
TEre  W.  Celte  époque  est  conforaM  aa  catoat 
de  Jean  de  Biclar  qui  rapporte  l'asaoeiation  de 
Leu>  igilde  soos  la  tu,  année  de  Justin  6oauneii> 
oée  suivant  cet  nutuur  i  la  fin  de  l'an  5M. 

III.  Liuva  aprèa  avoir  associé  son  frère ,  lui 
abandonna  le  gouvernement  de  toules  les  pro- 
vinces de  la  monarchie  <>oibiqne  situées au-deli 
dea  Pyrénées,  et  se  coaleula  de  régner  sur  la 
Seplimiinic.  Or  l-idoro  ,  (pii  dans  sa  chronique 
B*a  voulu  marquer  que  les  années  do  règne  des  i 
fois  Visigots  en  Espagne  et  qui  pour  celle  raison  • 
ne  parle  que  de  la  mort  de  liura  ,  ne  loi  aura  j 
donné  que  trois  années  de  règne;  sçavoir  deux 
en  E.<pagne ,  l'une  entière  et  l'autre  commencée, 
•t  la  troitiéîne .  qui  amit  préeedé  et  qui  n'éloit 
aussi  que  commencée,  depuis  qu'il  Tut  élA  i 
Narbonne ,  jusqu'à  ce  qu'il  fut  reconnu  au-delà 
des  Pyrénées ,  parce  qu'il  n'y  avoit  pas  de  roi  | 
en  Espagne.  Mais  depuis  l'association  de  Leo>  | 
Tigilde  il  ne  compte  que  les  années  de  ce  dcr-  ' 
■ier.  D'un  autre  cùlé  comme  Uuva  continua  de 
régner  dans  la  Septimanie  après  eetle  assoela- 
tion ,  Jean  de  Biclar  lui  aura  donné  six  année> 
de  règne  depuis  son  élection  i  Narbonne  jusqu'à 
sa  mort  qu'il  rapporte  en  effet  sous  la  vu.  année 
de  Justin ,  c'est-à-dire»  saivant  son cakui ,  vers 
la  (In  de  l'an  572.  c'est  le  seul  moien  de  con- 
cilier ces  deux  historiens  sur  cet  article.  1 

iV.  Isidore  MoArine  ce  que  nous  vaueus  de 
dire  ;  car  il  ajoûle  qu'on  ne  doit  compter  les 
années  du  règne  de  Uuva  en  Espagne  que  pour 
une  seule,  et  qu'il  faut  attribuer  les  autres 
an  règne  de  l^vlgllde  son  frère.  Huis  amitm 
(Liui'tp)  unus  (anlum  annus  in  ordine  tempnrum 
reputaiur,  reliqui  Ijeuvigildo  frulri  adnmme- 
nmfnr.  Si  Liu^t  avolt  régné  trois  ans  eomuMN- 
oai  snr  toute  l'Espagne  avant  l'association  de 
son  frère,  comme  on  pourroii  riiiferer  de  ce 
qu'l.sidore  lui  donne  Irai*  années  Ut  règne  ;  en 

•  Isid.  ibid.  p.  224. 
«Lahb.BUiLiom.l.p.eT. 


diant  la  dernière  pour  la  donnerà  Leavtgitde,i| 
en  resteroit  tol^oors  deux,  et  non  pan  me. 
«fuIsnMNl  i  ee  qui  fiit  voir  que  eèt  hiilari— 
compte  pour  une  de  ees  trois  années  lea  ein^ 
mois  d'interrègne  avant  que  iJuva  fût  reconnu 
en  Espagne  ;  qu'il  fut  élù  par  conséquent  à 
iiarboune  «uasUAt  apièa  la  mtÊt  d'AthauatfIdu» 
et  qu'il  régna  sur  la  Saptlmaulu  paodaot  tout 
cet  intervalle. 

V.  Noua  pouvons  eouflriMr  l'époque  da  ta 
«orl  de  Liuva  dont  nous  avons  deji  parlé ,  snr 
co  que  Jean  de  Riclar  qui  la  rapporte  sous  la 
vii.  année  de  Justin  »  parle  au  mémo  endroit 
I  «Je  la  mort  du  papa  Jean  m.  al  de  râeeliett  du 
Benoli  I.  son  successeur,  qui  arrivèrent  en  S72. 
Cm  auteur  a  eu  donc  raison  de  donner  six  an- 
nées de  règne  i  Liuva ,  puisque  nous  avons  deji 
m)  qu'il  fut  élû  en  667.  Ce  témoignage  est  si 
l»ri<cis,  qu'un  habile  historien  moderne  d'Es- 
jiagne  <  n'a  pas  fait  difficulté  de  le  suivre. 

VL  Jean  de  Bielar  parait  eepeodaul  sa  eeo- 
iredire;  car  il  rapporte  ^  au  même  endroit  ta 
nort  de  Liuva  sous  la  v.  année  do  rogne  du 
i4)nvigilde  son  frère.  Or  ce  dernier  aiant  été 
jssocié  an  plAtMau  eonunancementde  l'an  Sét. 
il  ne  pouvoit  être  en  572.  que  dans  la  quatrième 
année  de  son  rogne.  On  peut  accorder  cet  histo- 
rien avue  lui-niètte  eu  suniosaat  suivant  saint 
Isidore  qu'il  attribué  à  Leuvigilde  la  seconde 
année  du  règne  de  Liuva  en  Espagne  ;  et  qu'ainsi, 
quoique  le  premier  n'ait  été  associé  qu*en  569. 
on  doit  compler  eependant  la  pramiura  annéu 
de  son  règne  en  remontant  à  l'an  558.  et  au  tems 
auquel  Liuva  avoit  commencé  la  seconde  année 
du  sien  e«  Espagne.  Suivaul  ea  aaleul  Uuvu 
aura  pû  mourir  en  572.  dans  la  dnquiénM  an- 
née du  règne  de  leuvigilde  son  frère. 

VU.  Cette  époque  du  la  mort  de  Liuva  est 
eonfbrma  A  raulorilé  de  Roderie  s  de  Totedo 
qui  ne  fait  coramonccr  le  règne  de  I-euvisi!do 
en  Espagne  et  dans  les  Grfules  qn'i  l'Ere  610. 
ou  l'an  fsn.  «'«si4dirB  depuis  la  mort  du  tm 
frère.  Cet  aoluut  au  trompe  cependant  en  ne 
mettant  le  commencement  du  règne  de  liuTt 
que  depuis  l'Ere  007.  ou  l'an  569. 

Vin.  Lue  de  Tuy  *  dans  sa  dironiquu  pré- 
tend an  contraire  que  ce  dernier  fut  élû  rnl  des 
Visigots  à  iNarbonne ,  l'Ere  002.  ou  l'an  654.  du 
vivant  du  roi  Athanagilde  ;  que  calni^  étant 
morl'aept  ans  après  >  Liuva  qui  n'avait  regué 

I  V.  Ferrer,  ad  ann.  572. 
1  Johan  Bicl.  chron.  p.  138. 
s  Rod.  Toi.  I.  2.  c.  M.  .  , 

4  Lue.  Tud.  chfon.  .'. 
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|in|a*k1aft  mr  ta  KnWnnotse  «o  Septi- 
nimte ,  f"t  rpconna  en  E<«paf[ne  ;  q«'il  associa 
auarilôt  Mm  frère  LeuYigilde ,  et  qa'il  régna 
«mite  tieli  tm  «mMateOMat  avec  lui.  Mais 
Il  n  y  a  aucun  fonds  à  faire  aar  cet  historien  , 
qui  n'est  que  du  xui.  »lecle,qo'«B«»qttll  donne 
i  Liuva  plas  de  traia  aM  4t  ngMMrtaBafll- 


NOTB  LXXDL 
flw  l'cBirée  det  SaxM*  iaat  la 


L4NGUED0C 

l'an  m.  et  leé  Saxons  an  an  après  ;  car  il  pa- 
rait par  la  iuUe  do  diacoors  de  Gregoira  4* 
Taon  al  da  M  DiaoM  qae  taates  ces  exeor- 
slons  arrivèrent  en  différentes  années.  On  pour- 
roil  même  croira  qoe  le»  Saxons  ne  patiserent 
le  Rbône  poor  M  fmàn  aMaUa  4aaa  la  Gar- 
manla  qoa  l'an  fStk.  puisqn'après  avoir  été  dé- 
faits ils  retournèrent  en  Italie  ;  et  qoa  revenus 
an  deçà  dea  Alpes ,  ils  n'arrivèrent  anx  iwrds  4a 
Bliéaa  qaa  daaa  la  larn  de  la  moisson  ;  Mai* 
il  est  toAjoors  certain  que  Mommole  étant  pa- 
trice  lorsqu'il  défit  les  Lombards  et  en»nite  les 
Saxons ,  il  ne  peut  avnir  eaaMMiBdé  caaira  aaa 
pcaplOT  qH*apièt  l'an  S70.  En  effet  Marias  d'A- 
venches  » ,  auteur  contemporain ,  ne  parle  de  la 
ieeonde  irruption  des  premiers  dans  les  Gaulaa 
al  da  la«r  dételle  qaa  anoa  l'an  874.  et  il  pc<  rolt 
nppnrter  la  défaite  des  autres  sous  la  mi^roe 
année.  L'entreprise  du  palrice  Cels©  sur  Avi- 
gnon vers  l  an  Wo.  doll  do«eafqir  piécedé  la 
passage  do  Rhdne  par  lei  Sasnoa ,  qaaiqa'aa 
diae  le  P.  Daniel  qui  l  a  fait  saivre. 

Gel  bbtorien  prétend  »  que  ces  peuples  pas- 
sèrent la  Wiôna  fara  Ijan  ;  ce  qui  est  contra 
Tautorilé  de  Grégoire  de  Tours,  de  Paul  diacre 
et  de  Fredegaire  qui  font  entendre  que  ce  fut 
du  côté  d'Avignon.  Il  M  pareil  pas  nen  ploa 
qna  Maminela  fût  posté  de  l'antre  côté  de  ce 
neuve  lorsque  le»  Saxons  se  présanterant  poar 
,  le  passer ,  comme  il  l'avance  ;  car  talon  laa 
'  mêmes  anianra  11  élall  du  cAié  où  ces  peuplaa 
étoient  arrivez .  c'esl-à  dire  à  la  gauche  da 
RhAne.  D'ailleurs  pour  se  readreau  plùiôldaaa 
les  étais  de  Sigeberl ,  aoivant  laar  prdtaMisa  , 


gnlvant  Graflolca  da  Trars  *  ManaMla  gene- 

nl  du  roi  Contran  après  avoir  vaincu  les  Saxons 
qai  s  étoient  établis  en  Italie  avecles  Lombards, 
at  avoient  fait  une  irruption  an  deçà  des  Alpes , 
Itnr  Ql  praneltre  de  reprendre  la  route  de  la 
Germanie  d'où  ils  éloienl  ■^orli* ,  el  de  retourner 
par  les  Gaules  dans  leurs  anciennes  demeures. 
Ces  peuplai  ataeoterant  leur  promcwa;  at 
après  avoir  rcpas'^é  en  llnlie  où  ils  altèrent 
quérir  leurs  femmes  ,  leurs  enfans  et  tout  leur 
bagage,  ils  revinrent  en  deçà  d.s  Alpes  ,  passe- 
f«nl  la  Rhône ,  entrèrent  en  Auvergne  el  f^e 
TCDdirentao-delà  du  Rhin.  P.  Daniel  ^  rap- 
porta aa  passage  sous  l'an  569.  ou  570.  mais  il 
noos  parait  qall  dnt  arriver  en  V7S.  Bn  vaid 
les  raisons. 

il  est  certain  que  le  palrice  Celse  étant  mort 
en  570.  >  le  roi  Goniran  donna  *  sa  dignité  an 
gênerai  Anié;  que  les  Lombards  firent  une 

irruption  dan»  le  roiaume  de  Bourgogne  sous  le  ,  JJ!^,IZLii  ^ye" faire  de  remonter  le  long  de 
patriciat  de  celui-ci  qui  fut  défait  et  tué  par  ,  ""-^  privée  à  Avignon,  puis- 

ces  peuples;  queUommola  lui  taceadadaiisia  ,  ...  .  j;„j-„.àie passer  près deeaMa villa, 
charge  de  patrice  .  el  qu'il  en  étoit  revêtu  lors-  J^"  «'•rj^^Jîïlail  Incaïïinanïdan.  laapaysdé- 
queles  I.>mbar.ls  a.anl  fait  une  «emlansdel'Austrasie  ;  au  lieu  que  s'ils  avoient 

ruplion  dans  les  élaU  de  Gontran ,  Il  laa  dan*    r-  «uroient  continué  de 

•nUataniant  ;  qaa  les  Saxons  aiant  entrepris    V^^,  dans  les  étall  da  - 

ensuite  une  nouvelle  excursion  *  en  deçà  des  «^f^^* 
Alpes,  il  les  battit;  et  que  ce  fut  alors  qu'il  leur 
fil  pramallra  da  ralaumar  dans  la  Garmania  ; 
aa  qn'ils  exécutèrent  i  leur  latoar  dilalia  après 
avoir  passé  le  Rhône. 

llest  aisé  de  conclure  de  touseaa  fiitsqn*Anié 
M  tal  délhit  et  tué  qu'en  fïl.  que  Mommole 
battit  las  Loaihards  U  eanpagM  saivanta  on 


1  Greg.  Tur.  I.  4.  r.  42.  et  fcq. 

t  Dan.  Wfl.  de  Fr.  lom.  S .  p.  168.  cl  fc?. 

SMariichron.  113. 

4  Gng.  Tur.  Ibid.  -  Paul.  Diac.  1.  3.e.  t.i»eld.- 
s  lad.  Mat.  dfiieg.  Tur.  ibid. 


NOTE  Lxxnr. 

Sur  Dyname  goovenwor  *  Mandlii  rt  tVmM. 

Nous  avons  dit  après  M' de  Valola .«  qna  Mar- 
seille avail  laAIonn  appartenn  en  enliar  au  n% 
Sifafcart  ;  qna  h»  roi  Childebarl  son  Ois  aneada 

I  klar.  chron.  ibid. 
allMi.ibid. 

s  Valc».  rer.  Franc.  1.  il.  p.  121.  ««q.  p.  U».  IM- 
m.  el  172. 
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NOTES  SUR  UliSTOlRB 


fscnlcment  une  p.triic  &  lîontran  roi  de  Bourgo-  | 
gne  M>n  oDcle ,  el  qu'enfin  Dy name  fat  toAjaurs 
goorerneor  de  eelle  yllle  ainsi  que  de  le  Pre-  | 
veoee  Aastrasienne  et  du  pays  d'Usez  au  nom  ' 
du  ni<*nie  ("hiUlcfwrl  et  non  pas  de  GonJran  , 
quoiqu'un  de  nos  derniers  histoneos' ail  avancé  ' 
to  eoBlraire.  I 

1».  Grégoire  de  Tours  2  fait  assez  entendre 
qao  Sigebert  pere  de  Childeberl  posséda  Mar- 
Mille  en  enfler,  en  parlattl  d«  due  Leap  ga»-  1 
vmmMr  de  cette  ville  pour  ce  prince  ;  mais  ce 
qui  prouve  invinrihiement  qu'elle  apparlcnoit 
entièrement  aux  rois  d'Austrasie,  c'est  quH  l'an 
Sn.  Chlldebert  •«  poefledoH  hm  noitié  «prêt  1 
avoir  codé  l'autre  k  fionlran  son  oncle;  cl  qu'il 
ne  cessa  3  de  lai  demander  la  restitution  do 
eette  partie,  eomne  d'en  Men  qe'îl  délemil in- 
Justement. 

2".  Dans  le  tcnris  de  celle  demande  Théodore 
évèque  de  Marseille  eut  recours  ^  au  roi  Chil- 
ddwrt  eenme  à  son  eoaverain.  On  «elteneera 
qu'après  luules  les  brouilleriez  qui  s'elovcrent 
entre  ces  deux  princes  à  l'oocasion  de  cette 
ville  »  el  que  Gentran  eal  renda  à  Cliliddbert 
la  partie  que  celui-ci  lui  avoit  cédée  autrefois , 
Childcbert  >  en  fut  alors  entièrement  le  maî- 
tre. Enfin  on  ne  scauroit  donner  aucune  preuve 
que  Goairaa  ait  rion  poMédé  dauManaUla  an 
tout  on  en  pailla  avant  la  lafna  da  lott  natan 
Cbitdebcrt. 

t%  Gragoira  da  Tain  •  parla  taA|aava  de 
Djnanw  comme  d*«i  a^jal  de  ce  demiar  prince 

et  comme  étant  gouverneur  d'une  de  ses  provin- 
ces ;  et  il  eal  constant  que  sous  le  règne  de  ce 
val  d*Aoiliaaia,  Dynaaia  dtant  geavetnanr  da 
Marseille  ,  l'étoit  en  ni^me  tems  du  paftdUsex 
qui  faisoit  partie  '  de  ce  roiaume. 


NOTE  LXXV. 

E^oqoe  des  expédili«as  de  Reccarede  c«alre  les  Franfeb 
sur  las  Awlîarcs  dsiaSsptiaMUrie,  dskaorldu  nI 
Lsavi^lde  «1  du  naiijn  ds  &  HanMaigildr. 

I.  De  l'époque  de  la  mort  de  I^uvigiido 
dépendent  doux  autres-  Or  il  csl  constant 
que  cette  mort  arriva  entre  le  13  d'avril  et 
la  8  de  mai  de  l'an  886.  en  veiei  les  preuves. 

i  Bail.  hhl.  de  Fr.  lom.  1.  p.  199.  20 et 
*  Greg.  Tur.  I.  4.  c.  47. 
3L.  6.  c.  21. 

11.  et33. 1.  8.C.  IS. 
»  L.  8.  r.  11 
«Ibid  et  1.9. cil* 
1  L.  6.  c  7. 


1"  I/Clroisième  concile  <  de  Tolède  fui  (enole 
8.  de  Aiai  de  1  Ere  027.  ou  de  l'an  la  gm- 
triimê  amuét  du  ro<  Rtanrvda.  Ca  prinee  avoit 
donc  commencé  son  règne  avant  le  8.  da  Bai  da 
l'an  586.  I<euvigilde  devoit  par  oonaéqaanl  èlm 
mort  avant  ce  tems-là. 

i",  Selea  nna ancienne  épiiaphe  rapportée  par 
le  P.  Ruinart  1,  le  premier  d'Aoùl  de  la  xv.  in- 
diction ou  de  l'iin  582.  concouroil  avec  la  xiv. 
année  da  régna  da'LenvIgtIda.  Oreapriacane 
régna  que  xviii.  ans  ' ,  ou  plutôt  il  décéda  dans  la 
xvui.  année  de  son  règne  il  moumt  denc  dans 
te  courant  de  l'an  586. 

3».  La  chraniqaa  da  Jaan  da  Kdar  convient 
irès-bicn  avec  cette  supputation ,  quoiqu'on  dt- 
>enl  ceux  ^  qui  font  mourir  Leuvigilde  l'an  587. 
iSa  elTet  iel«i  cet  historien ,  Leuvigilde  mourut 
a  XVIII*  année  de  fon  règne,  qui  commença* à 
a  fin  de  l'année  SG8.  ou  au  plus  tard  les  prc- 
'  laiers  mois  de  la  suivante  :  il  éloil  par  consc' 
quant  danscatta  iviii  année  aux  mob  d'Avril  et 
de  Mai  de  l'an  S8«. 

4".  Suivant  S.  Isidore  ^  de  Seville ,  Reccartde 
sueeeda  immédiatement  au  roi  Laovigilda  san 
1  pere  l'an  62t.  de  l'Ere  Espagnole  qni  répand  i 
j  l'an  580  de  J.  C.  Ce  prince  dut  mourir  par  con- 
séquent celle  dernière  année. 

8*.  Enfla  la  mort  de  Leuvigilde  doit  élre  pla- 
cée oiilro  le  13.  d'Avril  el  le",  ile  Mii  d.- la 
!  mèiue  année ,  si  nous  nous  eu  rap|>ortous  à  l'au- 
lorilé  d'une  inscription  •  qni  a  été  donnée  par 
TamaïoSalasar  dans  son  martyrologe  d'Lspagnc , 
el  qui  parle  de  la  coiiséor.tlion  de  ré!:;lise  de 
Tolède  faite  apn  t  la  cunverttun  tlu  roi  iieccurctJc 
U  un.  ^ilvrtf  de  FEn  (48.  ou  da  l'an  887.  tà 
,  première  année  du  règne  de  ce  prince.  Or  Uec- 
carede  ne  se  convertit!' que  dix  mois  «iprès  avoir 
commencé  de  régner;  ce  qui  prouve  que  oetia 
inscriptian  est  de  la  fin  de  l.i  première  année  da 
son  règne,  lci|ucl  doit  avoir  donc  commencé 
cuire  le  13.  d'Avril  et  le  8.  de  Mai  do  l  an  58^ 
Noos  «viens  déjà  amplolé  cas  preuves  lorsque 
nonanonaa^iWiei  •pparcos  qna  la  P.  Ptegi  ** 

I  r.oncil.  IIi<p.  lom.  2  3:i8. 
3  Greg.  Tur.  appcnd.  col.  3393w 

3  bld.  cbnm.  p.718. 

4  Job.  Bld.  chron- 
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les  a  rapportées  à  peo  pràs  de  la  même  ma- 
nière poor  fixer  l'époque  4e  la  mort  de  Lev* 
vigilde.  Grégoire  de  Tours  t  s'est  donc  trompé 
en  rapportant  la  mort  de  ce  prince  sous  la  xiii. 
aoitée  du  règne  de  Cbildeberl  roi  d'Auslrasie* 
laqodle  répond  à  l'an  8i7  de  J.  C  à  nraini  qoH 
n'y  iii  t  qmiqae  transposition  dans  est  «ndioit  de 
son  histoire. 

II.  On  poarroit  objecter  qae  Tépîtaphe  rap- 
portée par  le  P.  Ruinart  aiant  été  trooTée  à 
Narbonne,  et  I.envisilth'  n'aianl  commencé  à 
régner  ^  daos  la  Scptîuiauie  qu'après  la  mort  du 
roi  Liava  son  frère,  c'est-à-dire  l'an  BTS.  la 
date  de  celle  é|  il;ip)ic  ne  peut  convenir  à  l'an 
0^2.  comme  nous  l'avons  dit.  Mais  l'indictioo 
qui  y  est  marquée  en  fixe  l'époque  à  cette  année  ; 
•t  qnoiqae  Leuvigllde  n'ait  commencé  k  régner 
dans  la  Septiiuanie  que  depuis  l'an  872.  cpl.i 
n'enipéciic  pas  qu  en  582.  on  no  datât  dans  cette 
pitnrinee  de  la  ut*  année  de  son  régna,  et 
qu'on  ne  s'y  conformât  au  calcul  qo'oh  saivoil 
en  E<pa;;nc ,  suivant  Inquel  l'année  tt82  éloit 
effeciivemeut  la  s.i\'  du  règne  de  ce  prince, 
A  compter  depnto  aon  aasoelatkm  an  IhrAne  dns 
Visigots. 

m.  L'époque  de  la  mort  de  Leavigilde  étant 
nne  fois  fixée ,  il  est  aisé  dedélerninereclle  dn 
martyre  do  prince  Hermenigilde  son  fils,  puis- 
que, !:ui>ant  Jean  de  Biclar  ^  auteur  contempo- 
rain, celui-ci  mourut  un  an  avant  son  pere , 
e'esIrAHlifnenBW. 

IV.  Il  est  vrai  que  îa  plupart  des  modernes 
mettent  la  mort  de  saint  Hermenigilde  an  13. 
d'Avril  de  l'an  886.  mato  lisse  trompent  visible- 
ment Outre  lesaoloritez  que  nous  avons  déjà 
citées,  et  qui  prouvent  que  Lcuvicihie  mourut 
en  Hëù.  un  an  après  la  mort  de  ce  suint ,  Gre- 
^Ire  de  Tours  >  rapporte  le  martyre  d*Berme- 
nigilde  sous  la  x*  année  du  rcgne  de  ChiJ<lcbcrt , 
et  par  cunséqoeot  sous  l'an  585.  Nous  avons 
donc  sur  celle  demiem  époque  le  témoigaugo 
de  deux  historiens  contemporains»  Jean  de  Bi- 
olar  et  Grégoire  de  Tours. 

V.  Ce  qui  fait  que  la  piùparl  des  modernes 
mettent  le  jour  du  martyre  d'Hermenigilde  an 
J3.  d'Avril  de  l  an  oSr>.  rVsl  que  ce  jour-là  cl  il 
la  veille  de  TAques;  ut  que  svlon  S.  Cîrcg  ire  lo 
Grand  <  et  Paul  f  diacre,  le  saint  fut  décapia' 

I  Crrg.  Tur.  I.  8.  c.  if», 
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pendant  cette  solemnilé  :  mais  ces  deux  auteurs 
assArent  que  eela  arriva  le  Jour  même  de  la 

rote  et  non  pas  la  veille ,  in  ipso  tacraio  Pat" 
chah  die.  Ainsi  selon  ce  calcul,  S.  Hermonitiildo 
sera  mort  le  14.  et  non  le  IJ.  d'Avril.  D  ailleurs 
en  supposant  que  ce  fAt  le  13.  d'Avril,  veille 
de  P.lques  ,  que  sainl  Hormpnigildc  souffril  le 
martyre,  il  auroil  fallu  que  le  roi  Leavigilde 
son  pere  SU  lilt  trouvé  ponr  lers  A  Tarragmm  > 
où  ce  saint  éloit  prisonnier  et  oA  il  mourut: 
mais  aucun  aulenr  n'en  dit  rien;  nous  s^aviins 
au  contraire  que  L^uvigitde  résidoit  toOjours  à 
Tolède  9. 

VI.  Mais  ce  qui  fait  voir  que  saint  Ilermcni-* 
gilde  ne  peut  avoir  été  mis  à  morl  le  13  d'.Vvril 
de  l'an  586.  c'est  que  le  roi  f^uvigildc  son  pere» 
qui  déeeda  avant  le  8*  de  Mai  de  la  même  année 
comme  nous  l'avons  prouvé ,  soàlint  depuis 
celle  murt  une  assez  longue  guerre  3  contre  ôoa- 
tran  roi  de  Bourgogne  qui  la  loi  déclara  à  celte 
occasion ,  et  qu'il  n'y  anroil  eu  par  conséquent 
qu'environ  quinze  jours  entre  le  martyre  de  l'un 
et  la  mort  de  l'autre.  Or  cet  espace  n'anroit  pA 
suffire  pour  cette  guerre  »  qui  d'ailleurs ,  suivant 
Grégoire  deTours.duroit  encore  au  moisd'.Août: 
preuve  qu'il  doit  y  avoir  eu  on  an  d'inlervnllo 
entre  le  martyre  de  saint  Hermenigilde  et  la 
mort  do  roi  son  pere  »  eomme  FassAre  Jean  de 
Riclar.  ^ 

Si  donc  le  premier  fût  mis  à  mort  le  jour  de 
Piques,  oe  dut  être  le  18.  de  Mars  qui  en  885. 
tomba  ce  joor-là.  Quant  à  sa  fête  qo'on  célébra 
le  13  d'Avril ,  on  jhîuI  l'avoir  remise  à  ce  jour 
A  cause  de  la  quinzaine  de  Pâques  qui  arrive 
ordinairement  sur  la  fin  de  Mars.  D'ailleora  le 
p.  Pagi  1  remarque  fort  bien  qu'on  n'a  pas 
toAjuurs  fixé  la  féto  des  saints  au  jour  de  leur 
mort;  et  qn'ainsi  il  n*est  pas  eerlain  que  saint 
Hermenigilde  ait  été  martyrisé  le  13  d'avril. 

VII.  Il  paroU  par  ce  que  nous  venons  de  dire 
que  la  guerre  que  Gontran  roi  de  Itourgognc  et 
le  prinee  Beeearede  se  firent  dans  la  $i>pii- 
manie  cl  qui  est  postericnre  A  la  mort  d'Her- 
menigilde et  antérieure  à  celle  de  Leavigilde, 
doit  appartenir  >  A  l'an  888.  Aussi  Grégoire* 
de  Tours  la  rapporle-t-il  à  la  x.  année  de  Chil- 
debert  roi  d  Au-trasie  ,  laquelle  finissoit  le  jour 
do  Noël  de  la  même  année.  Il  e»t  vrai  que  cet 

I  Job.  Bld.  rbron. 
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hiHtoiicu  parle  at]pAra\aQt  du  coocilo  do  Maçon 
l«no  ta  mois  de  ffaveoibn  •  de  Tau  8M.  mais 
on  •  c«n^  icol  qa'il  y  a  noe  tranq^tion  dans 
sou  (exle. 

VIII.  Poor  ce  qai  est  de  la  aeeonde  expédi- 
tion de  Reccarede  dan;*  celle  provinco,  que 

quc'qijc>  lii-it)ricns  modernes  onl  confondiio 
a\ec  la  preiuieie.  nou.4  l'avons  rapportée  sous 
l'an  S8B.  qooiquo  le  P.  Pagi  »  préiende  qu'elle 
e>l  (le  rann('c  suiviinte,  par  l,i  rai^;n  que  la 
dirouiquc  de  Jean  de  Biclar  eu  parle  sous  la 
Yo.  année  du  règne  de  l'emperear  Maurice  et 
la  lu.  da  roi  Reccarede:  mais  le  premier  aiant 
commencé  i\  régner  le  11.  d'Août  de  l"an  582.  » 
et  le  second  verâ  la  lia  da  mon  d'Avril  de  l'an 
S86.  il  s'enaail  qae  la  moillé  de  Tan  W8.  ap- 
partient à  la  Tii.  innée  de  l'on  et  |  la  m.  de 
l'autre. 


NOTE  LXXYI. 

Bpoqm  de  h  awrl  du  roi  Reccarede  M  dt  b  ■■iwinto 
de  (on  61s  Liuva. 

I.  Nous  avons  déjà  Tiii  voir  dans  la  Note  pré- 
cédente que  le  rut  Reccarede  commença  à  régner 
le  premier  de  liai  de  l'an  Wft.  Son  regne  fat  de 
^qainieanset  on  mois,  suivant  les  anciens  liis- 
,'loricn«  Espagnols  ■•:  il  doit  <Hrc  mort  parconsé- 
,qacol  vers  le  mois  de  Juin  de  l'an  iiOl.  ce  qui 

est  conforme  aux  meilleores  •  ddiliona  de  la 
chroni(|ut' d'Isidore  qui  nipporlent  sa  tiiort  sous 
.  rikc  i>3i).  cl  confirme  ce  que  nous  avons  déjà  dit 
de  l'époque  da  eommeneement  dn  rogne  deee 
prince. 

II.  Il  c>t  plus  (lirOcilc  (le  déterminer  quelle 
éloit  la  mcre  di  Liu\a  fils  cl  f  uccesi^ur  de  Rcc- 
earede  ;  car  il  esi  certain  qae  ce  ne  fat  aaenoe 

des  deux  princesses  Franvoisos  (|ui  furent  pro- 
mhei  co  mariage  à  celui-ci  puisque  suivant 
Isidore  t,  la  roere  de  Liava  étoit  de  basse  extrac- 
tion, lyno^i/i  quidtm  maire  progeniitu.  D  ai\- 
Icurs  selon  les  mêmes  édition  ;  ilc  la  chronique 
d'Isidore ,  Liuva  II.  mourut  l'<iu  G03.  la  xxn.  ao- 
nro  de  son  ige.  Il  nâqait  donc  en  Ml  et  avant 
qu'on  trait.ll  le  in,irin-o  île  son  pere  avec  Rigon- 
thc  ou  avec  Qodoaviude.  11  est  vrai  que  suivant 

•  V.  Pairiad  ann.  589.  n.  10. 

^  V;il,  5.  rer.  FraiR'  1  13.  p.  360^ 

*  P*iy\  ad  ann.  {{88.  n.  9. 

4  Ad  «nn.  882.  n.  10. 

»  Liir.  Tud.  Roder.  Toift.  -  Vulsa,«le. 

5  |»id.  chroti.  edit.  G  rot.  et  Labb. 
«  hid.  ibid. 


Luc  >  de  Tuy,  Liuva  n'ëluit  à^é  que  de  vin|jl  ans 
lorsqu'il  mourut  après  nn  regne  de  den  ans,  et 
que  Roderic  de  Tu|.:de  ne  lui  donne  que  seize 
ans  dans  le  temsde  fa  mort;  ce  qui  pruuveroit 
qu'il  DO  vint  au  monde  qa'en  583.  selon  le  pre- 
mier,  oa  sealement en  687  selon  l'autre;  maia 
suivant  ces  auteurs mi^nies  ,  ce  prince  dut  naître 
avant  qu'on  négociât  lo  mariage  de  Reccarede 
avoe  QodosviDde;  poisqu'Il  ne  ftet  arrêté  que 
l'an  ■<  5S8.  conformément  à  la  chronologie  de 
Grégoire  de  Tours  suivie  par  tous  nos  histo- 
riens. Or,  comme  d'un  autre  cAté  nous  sravona 
que  le  mariage  projeté  entre  ce  roi  et  Rigon- 
ihe,  qui  est  l'autre  prinre^-sc  bViinçoise  ,  n'eut 
pas  son  cxeeolion .  on  doit  conclure  que  Ijuva 
det  naître  de  Baddon  qui  en  589.  éloil  reine 
des  Visigots  et  épouse  légitime  de  Reccarede; 
mais  qui  auparavant  et  dans  le  lems  qu'on  né- 
gocioil  le  mariage  de  ce  prince  a>ec  une  des 
princeMCS  Franfoisea,  n'éloit  encore  sana  doute 
que  sa'concubine  ;  à  moins  qa'il  n'eût  épouse 
une  autre  femme,  et  qu'elle  fût  déjà  morte 
en  i8i.  lefaqn'il  demanda  Ri(pmthe  an  rai  OUI- 
perie. 

NOTB  LXXVn. 

Quels  éloieal  lc«  cliilcaux  appcllfi  Ciqmt  Arieiù  dont  lo 
prioe*  ReccsnMle  le  rradii  aalira  mv  la  roi  Gootoub 

I.  On  est  en  peine  de  scarolr  quels  étofeni  les 

cliAlenux  que  r.rci^oirc  de  Tour'^  nppelle  Caput 
Arielis  Catira,  qui  étoient  situez  sur  les  fron- 
trières  delà  Seplimanic et  que  le  prince  Recca> 
rcdc  emporta  sur  le  roi  Contran  en  585.  Ciitel  ( , 
d'Ilaute'orre  et  la  Faille  s  croient  que  c'est  Cas- 
teloaudarri  dans  le  l.auraguais;  mais  ils  no 
donnent  aoeune  preuve  que  celte  ville  ait  jamais 
été  appoli'c  Caput  Arielis.  D'ailleurs  elle  ne  sa'> 
sistiiit  pas  alors,  et  dans  tous  les  numumens  qui 
nous  restent  elle  n*a  Jamais  d'autre  nom  que 
celui  de  Catielfum  novum  ou  Castrum  noeuai 
Arri. Enfin  quoi  qu'en  dise  ('.iti'l ,  on  n'a  aucune 
certitude  que  le  terme  Caput  ail  été  pris  quel- 
quefois pour  château. 

II.  H  est  vrai  que  la  Faille  prétend  a  qu'il  est 
9  fait  mention  de  la  villo  de  Castelnaudarri 

«  Lue.  TUd.  pu  5f . 

2  Rod.  Toi.  p.  47. 
J  Grcfr.  Tur.  I.  9.  c.  20.  et  23. 
<  Cal.  rocm.  p.  343, 
i  A'iffcrr.  iiol.  ii  (îrc?.  Tur. 
«  La  FalU.  add.  au  tom.  1.  des  aoosL  de  TouL 
p.O. 
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»  MW  to  M«  de  C«jMi  ilrfellf  dut  m  tes- 

t  tnment  latin  d'un  riche  et  paissant  bourgeois 
»  de  celle  ville  appellé  Capdenier  da  2.  Mars 
9  lus.  dam  lequel  il  fait  un  legs  d'an  héritage 
»  qu'il  avoit  •  ais  près  de  la  même  ville.  Il  njoûla 
»  que  co  testament  est  dnns  l  aMiayc  de  Grand- 
B  selve  à  laquelle  Capdeuier  laissa  de  grands 
a  Uaaa  •  Mais  pour  Jugar saiasBMut  da  eatte  ao- 
tarité  ,  la  Faille  auroU  dâ  rapporter  les  propres 
paroles  de  l'acte.  Ce  bourgeois  peut  avoir  fait 
un  legs  à  l'aMiaye  de  Grandselve  et  lai  avoir 
donné  quelques  terres  situées  au  voisinage  d'an 
lieu  nommé  simplement  Caput  Arieiis  ,  que 
cet  annaliste  aura  prb  poor  Caslelnaudarri  :  ce 
qui  ne  proBTaroil  riau  ;  car  il  ast  difleila  da 
croire  que  ces  deux  noma  soieat  Joints aasamMa 
dans  le  testament. 

ni.  Uuoi  qu'il  an  soit ,  noas  ne  dontons  pas 
qaa  la  C4q»«l ilrt>/t«  de  Grégoire  de  Tours  ne 
soit  le  même  que  le  lieu  de  Cabaret  aa  dio- 
cèse de  Carca&sonue  :  voici  les  preuves  qu'on 
aa  peut  donner.  1*.  Le  terme  LaognedoeieB  ré- 
pond parfaitement  au  nom  latin  ;  car  dans  le 
langage  du  pays  Ca6  veut  dire  tète  eti4r«(l.élier; 
aittti  Ca^-savf  vaut  dira  léte  de  bélier  ;  au  lieu 
que  la  nomdaCastelttau  n'arienqui  an  approcha. 

2".  Selon  Grégoire  de  Tours  ,  Rerrarede  ne 
prit  pa»  le  château,  mais  lt$  châteaux  de  Caba- 
lal  :  Cajwf  Ariâtii  Castn  oèUfntU,  Or  nous 
vaians  qu'il  y  a  toùjoors  en  deux  chAteaux  sur 
la  montagne  ou  Put  de  Cabaret ,  ainsi  appellé 
i  cause  de  sa  ressemblance  à  la  tête  d'un  l  é- 
liar.  On  namma  aneore  cas  deox  ehileaux  lté 
Tmn  ét  Cotant!  il  y  a  toûjours  eu  des  châ- 
telains ou  gooTemeurs  avec  une  garnison  pour 
les  défendre,  depuis  la  réttuion  de  la  province 
à  la  couronne  et  même  auparavant,  i  cause  de 
l'imporlance  de  leur  situation  ,  et  qu'i's  éloient 
limitrophes  du  Carcasses  qui  appartenoit  aux 
Via^psta,  et  du  Tonleosaln  qui  éiiritdu  domaine 
des  François.  Ces  deux  ch;1teaux  sont  .«itiioz 
environ  à  trois  lieuës  de  Carcas-sonne  vers  le 
nord  et  la  source  de  la  petite  rivière  de  Clamou 
qui  se  jette  dans  l'Aude  auprès  de  Trebes.  Les 
deux  tours  ou  châteaux  de  Cabaret,  ainsi  ap- 
pelez dans  tous  les  anciens  titres ,  ont  donné 
leur  non  au  petit  pays  de  Gsbardés  qui  étoit 
anciennement  un  titre  de  viguerie  réijnie  ;\  colle 
de  V  arcassonne  au  commencement  du  xiv.  siè- 
cle. Ijt  principal  des  deux  châteaux  avoit  un 
gauvaraaur  sous  la  nom  de  châtelain  de  Ca- 
baret couché  l'on  1300  sur  l'état  du  roi  pour  la 
somme  de  deux  cens  libres  de  gages  par  au.  La 
gouverneur  da  Tautro  ebâlaau  sous  le  titra  da 
Chél$ttiin  i§  la  Tour  ««uetau  Ptti  da  Catersl, 
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n'avait  que  quarante  livres  de  gages  par  an  ; 

ces  deux  titres  forent  r6iànU  en  un  seul  au  xv. 
siècle.  Depuis  ce  tcras-là  il  n'y  a  eu  qu'un  seul 
châtelain  ou  gouverneur  deux  tours  de  Caf- 
iaret.  Nous  donnerons  ailleurs  la  suite  de  tous 
ces  chAtelains  on  gouverneurs  avec  ceux  dn 
reste  de  la  province. 

IV.  Par  ce  que  nous  venons  de  r.i  |>|)orter ,  on 
explique  fort  bien  le  passage  de  G  ogoire  du 
Tours  qui  a  un  peu  embarrassé  .M'  de  Valois  i. 
En  effet  selon  le  premier ,  le  prince  Kecca- 
rada  prit  sur  les  Pk-anvois  outra  le  château  d'CT- 
gemum  les  châteaux  (  Castra  )  appeliez  Caput 
Arietù  ;  on  deux  ehdteauût  selon  le  témoignage 
de  Jean  de  Bietar  *  auteur  contemporain.  M' de 
Valois  n'en  met  cependant  qu'un  seul  sous  la 
nom  do  Caput  .4rtWù ,  et  avouë  qu'on  ignore 
le  nom  de  l'autre.  Dans  on  aatre  endroit  3  cet 
aotaur  ean>Bclure  que  le  second  ehAteau  pris  par 
Reccarede  pourroil  ^tre  la  ville  de  Lodeve  ; 
mais  toutes  ces  diilicullex  s'évanouissent  en 
supposant,  comme  nous  l'avons  fsitvoir,  qu'il 
y  avoit  deux  ch.-lteaux  au  Pui  de  Cabaret  ou  à 
Caput  Ariffi.i  ,  do!it  le  prince  d'Espagne  fit  la 
conquête  ^ur  Gontran  roi  de  Bourgogne. 


NOTE  LXXVUI. 

Sur  le  commencemeot  et  U  fin  do  règne  de  Cbarîlmteu 
Aribcrt  ni  de  XeuloaN,  «I  FéMidal  dsaanniaaaMk 

I.  Pour  fixer  les  annéesdonfue  de  en  prlnoe 

il  faut  supposer  d'abord  comme  une  chose  qui 
ne  souiTre  plus  de  ditUculté,  qu'on  doit  compter 
les  XVI.  années  du  règne  de  Dagobert  I.  depuis 
la  cession  que  le  roi  Clotaire  H.  son  pere  lui 
ru  de  l'Austrasie.  M' de  Valois ,  les  PP.  le  Cointe. 
MaMIIen  et  PagI  ont  asb  eaUn  cbranologie,  sur 
l'anterilé  d«  Fradagaire,  dans  tante  aandvi- 
dence. 

II.  U  reste  cependant  une  dirOcullé.  sçavoir 
si  on  doitlhire  conMMncer  le  règne  de  Dago- 
bert au  mois  de  mars  de  l'an  622.  avec  les  I*P.  le 
Cointe ,  Mabillon  *  et  Pagi  ;  ou  seolenient  A 
Noël  de  la  même  année  avee  11'  de  Valois  ».  Ga 
dernier  sentiment  nous  paiait  la  |4ua  ptababin 
pour  laa  raisona  saivanlaa. 

1  Valcf.  rer.  Fraoc.  L  13.  p.  108. 
«lab.  Bld.  cbvM.  p.  18T. 

3  Va!e<.  ibld.  !  7  p.  393. 

4  V.  Mab.  aoaiect.  tom.  3.  p.  630.  Pagi  ad  aau. 
619.  D.  9. 

*  Valsf.  rer.  FitaBC.  I.  igi  p^Si. 
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m  NOTES  suu 

1".  !1  esl  consfanl  <  sur  l'aulorilé  des  meil- 
leurs tuiinuscriU  de  Fredegaire  el  des  aDcitns 
aolcors  qai  Toat  suivi ,  que  Clolaire  déclara 
Dagohcrl  son  fils  roi  d*Au»tni!>u>  la  xxxix.  an- 
nct'  (If  --on  reçue.  Or  celle  aiiitée  du  règne  de 
Cluiaire  ne  cuaimenva  que  depuis  le  mois  d'Oc- 
tobr.'  de  l'an  62S.  Par  conséqaent  Dagobert 
n*a  |iû  (^(rr  roi  d'Auslrasie  qii'ajirr^  ri-  (cms  là  ; 
elle  cuiuiiicncciuenl  de  son  règne  ne  peut  être 
oomplé  depuis  le  mok  de  Mars  de  Tan  6it.  Ea 
•flel  Chllperic  pcre  de  Clolaire  II.  roonrui  an 
commenooiiH  lit  d'Octobre  de  l'an  Îj8l.  comme 
toul  le  monde  en  convicul,  sur  l'Hutorilé  de 
Grégaire  <  de  Tours.  Aiasl  la  sxsviii.  aaaée 
du  rogne  de  ce  dernier  ne  finit  qu'au  nini>  d  O- 
ctobre  et  la  xxxix.  cootmcace  seulenicnl  alors. 

S».  L'antear  onalemporalu  de  la  vie  de  saiat 
Didier  3  évoque  de  Cahors ,  loin  d'être  contraire 
à  ce  calcul  ,  le  f;iM)i  i-o  el  le  corifirine.  Suixanl 
cet  auteur,  Uu&tique  trere  et  prédécesseur  de 
Didier  fut  loé  par  ses  dl«.oé«aius  eatre  la  Bd 

de  la  vil.  el  lo  rnniiiKMircmenl  de  la  mii.  an- 
née du  règne  de  Uaguberl , /Snt«n/«  anno  ttptimo 
«I  imH^MnU  «rlevo.  Si  la  vm.  aaaée  de  Dago- 
bert  commeaçoil  le  SS.  de  Blar» ,  ce  prélat  dal 
mourir  alors:  mais  cumme  Dagobert  approuva 
l'élection  ^  de  Didier  successeur  immédiat  do 
Roaliqae,  le  8.  dn  OBois  d'Avril  de  la  Biéme  aa- 
née,  l'intervalle  de  quinze  jours  qui  <(>  trouvent 
snivantce  sjbtéme  entre  la  mort  de  l'uu  et  l'é- 
leetion  deVaatre.  ae  pareil  pas  suIDnai  pour 
tonles  les  formaliloz  asilées  ea  telle  occasion  ; 
au  lieu  qu'en  SHppo«.ant  que  Rustique  mourut 
à  la  iin  de  Décembre,  l'espace  est  as.'^ez  long 
depvia  sa  laerl  Jgsqa'A  l'éledioa  el  A  la  coaaé- 
cration  de  Didier  pour  avertir  la  cour,  rece- 
voir ses  ordres  pour  l'électioa,  assembler  les 
év  èques  comproviaeiaox ,  reavoier  faele  de  Vé- 
leetion  au  roi  pour  obtenir  sa  confirmation ,  etc. 
ce  qui  Tut  en  effet  pratiqué  dans  cette  rencontre. 

3".  Ouillaume  de  la  Croix  auteur  de  l'his- 
toire des  éféqaes  da  CMiors*  soivi  par  le  P.  le 
Coinle  s ,  assûre  que  Rustique  mourut  le  26' 
de  Décembre;  ce  qu'il  aura  tiré  sans  doute  de 
quelque  ancien  nartyrologe  ou  necrologe  de 
cette  église.  Or  cette  date  convient  parfaitement, 
quoiqu'on  dise  le  I'.  Pagi  i ,  avec  le  commence- 
mcnl  du  règne  de  Dagoberl  depuis  Noël. 

I  V.  Val.  ibid.  Ruia.  d«(.  io  Fredcf.  p  626. 

*  Greg.  Tkr.  1. 6.  e.  4&  etfcq.  L  7.  c  f. 

3  V.  S.  Derid.  c.  5.  lom.  i.  BiU.  Ubk  p.  101. 

4  Ibid. 

•  Truc.  n.  37. 

fi  Le  rdni.  r.d  .inn.  681. a.  S.  adann.  681b n.  19. 

1  Pa^i  ibid.  n.  V. 


L'UISTOIRE 

4».  Il  est  certain  que  Suintila  roi  des  Visîgéis 
fut  déthrùné,  et  queSiseuand  Tut  mis  à  sa  place 
vers  le  mois  de  Décembre  de  Tan  681  comme 
nous  le  ferons  voir  dans  la  Note  suivante.  Or 
Fredegaire  '  rapporte  cet  événement  à  la  ix. 
année  do  Dagobert.  Dune  la  premi'  re  année  de 
ce  prince  ne  |>ent  Aire  comptée  depnis  le  mois 
de  Mars  de  l'an  622.  puisque  suivant  ce  calcul 
le  mois  de  Décembre  de  l'an  631.  auroil  appar- 
teau  î  la  aaaée  de  aoa  règne ,  et  non  à  la  ne. 
an  liea  qu'en  supposant  que  Dagobert  ne  com- 
mença de  régner  que  depibis  Moél  de  l'an  628. 
tout  s'accorde  trè.s-bion. 

III.  Venons  au  commeacemeat  dn  rrgae  de 

Chariliert  o  i  Ariberl  roi  de  Toulouse.  On  sçail 
en  gênerai  qu'après  la  mort  du  roi  Clotaire  il. 
Dagobert  soa  Crere  refasa  de  partager  la  monar- 
chie avec  lui,  et  qn'il  lui  céda  seulement  quel- 
que lem-!  apr;":  par  on  traité,  une  partie  de  l'A- 
quitaine, en  litre  de  roiaume  dont  Toulouse  fut 
la  npllale.  Qn  croit  conmiuaémeat  ^  Chart- 
bert  ne  commença  à  régner  que  depuis  ce  tcms- 
là  dansée  pays:  mais  il  nous  paroU  plus  vrai- 
semblable qaH  s'empara  de  Toulouse  et  d*on« 
IMftiede  la  Nenstric  avant  le  traité  qu'il  conclut 
avec  son  frère  et  aussitôt  apré-^  hi  nwrX  do  roi 
Clolaire  leur  pere  ,  c'est-à-dire  à  la  fin  de  l'an 
688.  car  ce  dernier  éUat  décédé  «  daas  la  sur. 
année  de  son  règne  ,  couimencé  ,  comme  nou^ 
l'avons  déjà  dit,  au  mois  d'Octobre  de  l'an  5tM. 
il  ne  dut  mourir  qu'après  le  premier  dXkrtobvf 
de  l'an  628. 

IX  1  .  Il  e-^l  constant  que  le  prince  Cbari- 
berl  soùieou  de  Uruuulfe  son  oncle  remua  i 
anssitét  après  la  mort  dn  roi  Clotaire  il.  sea 
pcre,  et  qu'une  partie  du  roiaume  de  Nea- 
slrie  ,  d'où  dé|>endoit  la  ville  de  Toulouse,  flt 
difficulté  de  rcconnottre Dagobert.  Stà  %  et  JVm»* 
trasii  ponlificet  etproceret  plurima  par$  regnM 
Daijnhcvii  visi  tunt  expelisse.  S'il  n'y  eut  qu'une 
partie  du  roiaume  de  Neustiie  qui  se  soûmità 
Dagobert ,  l'antre  retosa  deae  de  le  ruceaaoMie 
et  prit  le  parti  de  Chariliert  son  frère. 

2".  Fredegaire  ^  assùre  ailleurs  que  Dagobert 
ne  se  rendit  maître  que  d'une  grande  partie  dn 
roiaume  après  la  mort  Te  Clotaire  son  [lere  , 
scavoir  d'une  portion  de  la  Neuslrie  et  de  la 
Bourgogne  :  ce  qui  fait  voir  encore  que  l'autre 

(  Fredrg.  c78. 
Frcdcg.  c  86  et  88.  -  T.  Vafr».  rcr.  Fnnc  1. 18. 
p.  66. 

s  Predeg.  fbld.  c.  88.  -y.  NoleSS. 

*  Frcdop.  ibid. 
&  Ibid.  c.  96. 
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00  reoonnnissuit  pas  «lors  ce  prince  et  qu'elle 
devoit  s  ùlru  déclarée  pour  Charibert.  Uagobet  - 
tuteèmjam  aune  vu«  têgnaret,  hajuham  m** 
TKM  patris  rrijni        admmp$il ,  etc. 

3°.  EnQn  cet  historien  fdii  a&sez  entendre 
qu'une  fMirtie  de  rAqaiUine  reeenant  Chari- 
Lerl  au>>itùt  après  la  mort  da|roi son  perc,  puis- 
qu'il lui  donne  ■  trois  années  do  rri^nc  dan;*  le 
roiauroo  do  ToulouâO ,  et  qu'il  assi^ro  que  co 
prfnM  montât  a  la  ix.  mn^  ém  tegnê  de  Da- 
gobert  son  frère,  r'p-t-.'i-dire  .Tvant  l.i  fin  de  l'an 
G31.  que  la  x*  cotnineu^oiu  Charilierl  aura  «loue 
refilé  à  Touionee  dès  la  fin  de  l'an  (128. 

V.  Il  B'enâuil  de  li  qu'on  ne  doit  pa!;  coni' 
pîer  les  anni^cs  <lu  rcune  de  ce  prince  depuis  le 
traité  qu'il  lit  avec  le  roi  l)a;ji)licrt  sun  frore  , 
aaivant  leqael  ce  dernier  lui  céda  le  Tonlou- 
pain  avec  une  partie  de  l'Aquitaine,  puisiquecc 
traité  fut  postérieur  de  plus  d  uo  an  à  la  mort 
de  Qotalro  U.  et  qoe  n'aient  été  ooneln  que 
vers  le  mois  de  Mai  de  l'an  g30.  Chariberl  n'au> 
roit  régné  gucres  plus  d'un  an. 

Vi.  Nuu8  ûxons  l'époque  de  ce  traité  sur 
cnlle  do  IMination  do  S.  Didier  évèqoe  do 
Cahors  ;  car  il  est  certain  que  le  Querci ,  qui 
fut  un  des  pays  cédez  à  Charibert  par  le  roi 
•on  freroen  vertn  de  ee  traité .  appartenoiten-' 
core  à  co  dernier  prince  dans  le  (cnis  que  Di- 
dier Tut  ordonné  évéque ,  et  que  l'ordination  de 
ce  prélat  ne  m;  •  t  qu'au  mois  d'Avril  de  l'an  630. 
comme  oooit  le  verraos  bientôt 

VII.  Le  P.  l'.igi  ^  pour  se  lirer  de  relie  diffi- 
calté ,  suppose  que  Cbarit>erl  ue  regoa  jamai;» 
dans  le  Querci ,  on  da  moins  que  s'il  obtint 
ce  pays  par  le  traiié  qu'il  fit  avec  »on  frère,  il 
lo  lui  rendit  aussitôt ,  et  (|u'il  peut  l'avoir 
éeliangé  avee  l'Albigeois.  .Mais  on  ne  peut  dou- 
ter que  le  Querci  n'ait  été  cédé  i  Charibert 
par  le  trailé  que  D.tmdierl  fit  aver  lui  ,  puisque 
Frcdegaire  ^  l'assilre  posiiiveiueul;  et  la  retro- 
oessdon  on  réchaaKO  dont  fiarlo  lo  P.  Pagi  sont 
purement  imaginaires. 

VIII.  U  e.-t  vrai  que  ce  critique  s,  après  le 
P.  Mabillan,  avance  d'un  an  l'urdinatiou  de 
S.  Didier  qu'il  rapporte  au  jour  de  IMques  de  629. 
ce  qui  étend  davanta^^e  les  années  du  rOi,'nc  <!e 
Charibert  :  mais  cette  ordiuàliun  s'étaul  faite 
la  %tM"*  année  da  règne  de  Dagobert,  et  eotte 

année  n'aiant  commencé  qu'à  la  fin  de 

1  C.  »7. 
aC.ffr. 

3  Viif  i  ihid. 

4  Frcd.  « .  57 

»  Pagi  ad  anii.  629.  a.  10.  -  V.  Mab.  anaiecl.  ibid. 


l'an  f)'2d.  comme  nous  l'avons  déjà  prAuvé  ,  il 
n'eubuil  que  S.  Didier  n'a  été  ordonné  qu'en 
630.  Noossçavoos*  d'aillours  qucSyagrlusgoo- 
^ernt■llrde  Marseille  ne  niourul  qu'après  Clo- 
laire  il.  et  |>ar  conséquent.  pa>térieui  ement  au 
premier  d'Octobre  do  l'an  oig.  qu'ajirès  la  mort 
de  ce  seigneur,  Didier  son  fioro  qui  étoit  alors 
à  la  cour  fut  nommé  à  ce  gouvernement  dont  il 
alla  prendre  pu!>session;  que  ce  deruier  lit  quel- 
I  qno  séjov  A  Marseille  ;  qa'il  lerint  ensuite  à  la 
rotir,  et  que  Itusiiquc  évéque  de  (!ahurs  sou 
autre  frvre  étant  niorl ,  qm-lque  tems  apiès ,  il 
ftiléiùeloeiisaeré  A  !-a  place  le  jour  de  Pdqnes. 
Or  toot  eda  demande  on  plus  long  iniervailo 
'  que  celui  qui  se  trouve  cn're  le  mois  de  No\em- 
<  bre  de  l'an  628.  et  le  jour  de  i  dquc«  t>utvaut, 
et  l'espace  do  quinte  i  soiso  mob»  qno  nona 
nji'lloiis  entre  la  mort  de  Syaijrius  et  l'ordi- 
nation de  S.  Didier,  est  i  peine  sufûsaol  pour 
l'exeeutioo  d  e  co  qno  nous  venons  de  rapporter. 

IX.  On  |K>urruit  dire  peut-être  que  le  roi 
Dagohcrt  aianl  mandé  par  ses  lettres  aS.  Snlpice 
évéque  de  Uourge»  d  ordouner  !>;iinl  Diiiier  a  la 

'  (Ato  do  Piques     et  que  ce  prince  aient  par 
d'autres  IcUres  datées  du  8'  d'A\riI ,  a^iprouvé 
I  l'élection  et  la  consécration  de  ce  prélat,  celle 
cérémonie  ne  put  avoir  été  firilo  l'an  030.  puis- 
que cette  année  IMques  étoit  io  même  jour  8.  da 
I  mois  d'Avril  ;  au  lieu  qu'en  supposant  que  l'or- 
;  dioatiuo  de  Didier  se  Ut  l'an  620.  que  la  fdto 
I  de  Piquas  tomba  le  10.  du  même  mois  »  il  y  a 
un  intervalle  entre  les  lettres  de  consenlernenl 
j  du  roi  Dagobert  et  le  jour  de  la  cuiuecraiion. 
I  Hais  dans  eclle  «opposition  mémo  cet  inlerrallo 
qui  n'est  que  de  huit  Jours,  n'étoitpas  surfi-.atit 
puisque  S.  .Sulpice  apré»  avoir  reçù  Isé  lettres 
du  roi ,  devoit  convoquer  le  concile  de  sa  pro- 
\  vinee  à  Caborset  se  rendre  dans  cette  ville  pour 
l'ordination  de  Didier.  Il  faut  donc  supfwser 
:  avec  le  i*.  Mabillon  que  Didier  fut  seulement 
'  ordonné  au  tems  Pai«hal  ;  et  dans  ce  ea»4A  cette 
'  ordination  put  a^uir  éié  éi^alement  faite  l^nnéo 
(Î30.  ou  la  précédente:  ou  bien  U  gobert  aura 
peut-être  donné  ses  lettres  après  rordinatioo, 
elles  aura  fait  pourtant  dater  du  jour  de  cette 
'.  (  (''n'infinie  ,  à  moins  que  ce  prince  n's  ail  été 
pteoeut  et  qu'il  les  ail  lait  cJ^iH^dier  le  jour 
mémo  do  la  consécration  do  Didier. 

X.  On  peut  objecter  encore  q»JO  rredeuaire  ï 
rappi.rie  sous  la  vu.  année  de  Dagobert,  et 
picMiue  iniuiédialeuKUl  après  la  mort  de  Qo- 

I  Vil.  S.  Dcsid.  ibId. 
■1  lliid.  c.  7.  et  8. 
3  f  n*dt'^.  r.  37. 
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NOTES  SUK  L'IllSTOlllE 


taire  11.  le  traité  par  lequel  le  premier  céda  à 
Charibcrtle  Toulousain,  le  Querci ,  etc.  ce  qui 
ppoaffl  V  «n  rapposant  que  ee  tvaité  n*B  été  «onclu 
qu'après  l'oniitiation  de  S.  DhliiT,  qu'elle  doil 
avoir  été  faite  en  629.  Alais  Fredegaire  raconte 
éè  sirfteee  qui  regarde  le  roi  Charlbert,  qaoi- 
qe'arrivé  en  différents  toms  ;  et  en  effet  cet  his- 
torien parle  au  inAmo  eniiroil  de  la  guerre  que 
ce  prince  ût  aux  Ga!>cons  la  troisième  année  de 
«en  règne.  Anaai  qooiqae  Fredegaire  rapporte 
la  mort  de  Brunulfc  oncle  de  (llinribcrt  sous  la 
TU.  année  de  Dagobert  ou  l'an  029.  le  P.  Pagi  > 
erolt  cependant  qae  ee  aeignear  monrnt  apr;^^ 
celle  année. 

XI.  il  s'ensuit  de  ce  que  nous  vennn<:  de  dire 
que  Cbariberl  dut  se  fdire  rcconuoitre  pour  roi 
à  Tooloase  on  anx  environs  i  la  fln  de  PanftSS. 
elaussitôt  aprèsla  inortdii  roi  Cloiairecon  pcro  : 
que  son  frère  Dagoberl  lui  aianl  fait  la  gucr;e 
et  l'aianC  obligé  de  se  eoèmettre ,  Il  obtint  par 
un  traité  conclu  vers  le  mois  de  Mai  de  l'an  630. 
que  ce  dernier  lui  cederoit  le  Toulousain  avec 
une  partie  de  l'Aquitaiue  dont  il  s'était  déjà 
emparé  ;  et  qn*ea0n  élnnl  déoedé  epr^a  avotr 
retjné  trois  «M  st  norl  dutirriver  vera  la  In 
de  l'an  031. 

XII.  Le  P.  Pagi  I  trompé  par  son  propre  sys- 
tème toachant  la  chronologie  des  années  dn 
règne  de  Dagoberl ,  rap()orle  lY'poquc  do  1 1  raort 
(le  Charibert  à  l'an  G3U.  ou  au  plus  (aid  au  com- 
neneenent  de  l'an  6S1.  parce  qae  Fredegaire 
mettant  la  mort  de  ce  prinro  '^ous  la  xi.  année 
du  roi  son  frère ,  il  suppose  que  celle  année 
doit  être  comptée  depnif  le  mois  de  Mars  de 
l'an  680.  Mais  comme  nous  avons  déjà  fait  voir 
que  la  ix.  année  de  l)agoI)ert  n'a  commencé 
qu'à  la  fin  de  Décembre  de  cette  dernière  an- 
née ,  il  s'ensuit  que  Charibert  peol  avoir  vêcn 
jusqu'à  la  fin  de  rnii  631.  sans  quoi  il  u'auroit 
I»as  en  les  trois  années  entières  de  règne  qae 
Fredegaire  loi  donne. 

XIII.  Ce  critique  *  suppose  encore  qoe  le 
trailé  qui  fut  fait  entre  les  deux  frères  ,  suivit 
innuédialement  la  mort  du  roi  Clotaire  leur 
pere  ;  et  c'est  depuis  celte  époque  qu'il  auppule 
les  trois  années  du  rci^nc  de  Charibert ,  pré.en- 
donl  que  le  traité  fui  antérieur  à  la  consécration 
de  S.  Didier.  Il  prend  de  li  cecasion  de  réfuter 
ijuelqaes  modernes  qui  ne  donnent  que  deux 
nnnéet  de  wffut  à  ce  prince,  parce  qu'ils  ne  le 

1  PSgi  ad  ann.  628.  n.  \% 

a  Fredeg.  ibid. 

)  Pagi  ad  ann.  630.  n  7 

4.  Ad  ann.  628.  n.  13  et  029.  n.  12. 


commencent  qu'après  l'ordination  de  S.  Didier, 
et  qui  croient  avec  raison  que  le  trailé  entre 
ces  deox  princes  fut  poslerieor  i  celle  ordina- 
tion. Mais  comme  nous  l'avons  di-jà  dil ,  on  peut 
donner  iroisans  de  règne  à  Cbai  ibcrl ,  sans  élre 
obligé  de  sopposer  qu'il  ne  commence  de  ré- 
gner que  depuis  le  traité  qu'il  fit  avec  le  roi 
Dagoberl  son  frère. 

XIV.  11  se  présente  one  nouvelle  dilBcnlté: 
c'est  que  &  Didier  mourut  le  18.  de  Novembre 
de  la  xxvt.  année  de  son  épiscopat  et  de  la 
xTii.  année  do  rogne  deSigoberlroi  d'Auslrasie; 
car  c'est  alnd  qn'il  fiiut  lire  dans  le  nuouserit 
de  la  vie  du  S.  Didier ,  comme  le  P.  Mubillon  * 
l'a  fait  voir.  Or  cela  prouve  selon  cet  auteur  3^ 

^  suiu  par  le  P.  Pagi ,  que  S.  Didier  fut  ordonné 
I  l'an  629.  pui.sqo'il  mourut  en  6B4.  car  la  ivit. 
année  du  roi  Sigebert  ne  sçauroit convenir  qu'à 
cetio  deinicre  année ,  ce  prince  aianl  succédé 
le  10.  de  Janvier  de  l'an  «SS.  an  rel  Dagobert 
son  pere. 

XV.  Celte  difficulté  s'évanoliit en  supposant,, 
comme  AP  du  Valois  3  l'a  prouvé ,  qu'on  ne  doit 
compter  les  années  de  Sigebert  que  depuis  le 
commmcnccment  de  l'au  039.  ou  au  [iIùuM  de* 
puis  la  On  de  1  an  638.  et  qu'on  doil  alu  ibucr 
toute  cette  dernière  année  i  la  zvi.  du  rai 
Dagoberl  son  pere ,  quoique  celui-ci  soit  mort 
au  mois  de  Janvier  de  l'an  638.  de  mémo  que 
Fredegaire  ne  comple  le^  années  do  Dagobect 
en  Austrasie  qoe  depoi:*  la  fln  de  l'an  dtti 
quoique  ce  prince  eût  été  placé  sans  doute  sur 
le  tbréne  quelques  mois  auparavant,  et  que  coi 
historien  donne  ainsi  toute  celte  année  tllS.  au 
règne  de  Clulaire  II. 

M'  de  Valois  confirme  cette  chronologie  par 
ccUo  dee  années  du  règne  de  Qovisll.  frère  de 
SIgebevique  les  anciens  historiens  ne  eamptent 
cerlaincmcnl  que  depuis  le  commencement  de 
l'an  639.  quoiqu'il  eût  succédé  dans  une  portion, 
du  roiaume  A  Dagobtttson  pere  depuis  le  mois 
de  Janvier  de  l'année  précédente.  11  doit  en 
être  de  môme  par  conséquent  du  roi  Sigebert 
son  r.ere;  Aur  quoi  il  faut  observer  qu'il)  a 
deon  manières  de  compter  les  années  dn  règne 
de  ce  dernier,  l'une  depuis  la  niurt  de  Dago- 
berl ,  et  c'est  oelle  qu'a  suivie  l'auteur  de  la  vie 
de  9.  Didier;  Paulre  depuis  que  ce  prince  lui 
eut  donné  le  roiaume  d*Austrasie  ,  ce  qu'il  fit  f 
la  u.  année  de  son  règne  ou  Pan  633.  Fredegaire 

I  Mab.  analfct.  lom.  3.  p.  332. 
i  Mab.  ibid.  Pagi  ad  ann.  Coi.  n.  f  fl. 
s  Val?s.  ibid.  I.  19.  p.  120. 
♦  Frcdcj.  c.  11$. 
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n  toujours  suivi  ce  dctuicr  calcul.  Or,  suivant 
cet  liislorion  ,  la  x.  année  du  rcgne  de  Sigebcrl 
eo  Austrasie  qui  ré|iond  à  l'an  042.  concourl  • 
avec  la  iv.  de  Clovte  II.  son  freret  eelai««i  n*é- 
loildonc  encore  <-n  r>'r2.  que  dans  laiv.  annéo 
de  son  rogne  n,  qui  par  là  ne  peul  avoir  cum- 
niciMé^ue  depuis  IccenaroenceineQl  del'nn  631)^ 
Ottdoil  dire  la  même  chose  du  règne  de  Si^ebcrt 
s'in  frcre ,  à  le  prendre  deiuiin  la  mort  de  I)a- 
goberl.  luul  cela  prouve  que  S.  Didier  aianl  élé 
ordonné  an  mois  d'Avril  d(e  l'an  630.  et  qa*^Uiol 
«llfeedé  tt  15.  de  Xdvcmàn  »  la  xxvi.  cnurc  de  , 
atm  épiseopoiiet  la  xvi.  de  Sigebert,  à  co  upler 
di'puis  la  mon  de  Dagobcrl,  sa  uiorl  <\Mi  ar- 
river en       cl  non  en  SSt. 

Sigcberl  liii-iiK^ine  mourut  le  premier  «le  Té-  , 
vrier  sui,\aul  ou  de  l'an  655.  dans  la  xviii.  année 
lie  son  règne  en.  eomptant  depuis  la  mort  de 
I);i  .;oberl ,  comme  le  P.  3  Pagi  en  convient.  Et  en 
elTel  Clo\  i<i  II.  i^on  Trere  qui  mourut  à  la  fin  do 
Novembre  de  l'aii  636.  «  n'éloil  «lors,  suivant 
tous  les  historiens  elles  psr  ce  critique  «  que 
dans  la  xvni.  année  du  sien;  ce  qui  confirme 
tout  ce  que  nous  venons  tic  ilaç  louchant  la 
supputstion  des  années  dn  règne  de  Sigel>crt  à 
compter  de;  uts  la  mort  de  Dagoberl.  Il  est  \r.ii 
que  lo  P.  Vi'iii  suppose  de  tui-mdme  cl  outre 
rautorité  des  historiens  qu'il  cite,  qud  C!o- 
vislt.  régna  dix-huit  ans  accomplis  et  quelques 
mois  :  mais  le  roi  Pagoberl  son  perc  (Ma  it  mort 
le  XIX.  de  Janvier  de  l'an  G38.  il  auroit  dù  ré- 
gner près  de  dix-neuf  ans  solvant  le  calcul  de 
ce  critique»  el  non  pas  seulement  dix-huii  et 
quelques  mois,  et  il  auroit  dù  mourir  dans  l.i 
XIX.  année  de  son  règne ,  el  non  pas  dans  la 
x\ui.  ce  qui  seroit  contre  rautorité  de  tons  les 
anciens  hi-^iorieps,  qui  lo  font  monrlrln  xvin. 
de  son  règne. 

Wf.  Nous  remarquons  ici  par  occasion  que 
le  1*.  Pagi  ^  se  trompe  en  donnant  80,  ans  à 
S.  I'>idier  dans  le  (ems  de  sa  mort;  car  ce  saint 
auri  il  eu  3V).  ans  suivant  ce  critique  en  613. 
lontque  le  roi  Clotaire  rappella  à  sa  cour  avec 
ses  doux  frères.  Il  paroil  cep.  iidanl  p;ir  l'.incien 
auteur  de  sa  vie  qu'il  éloit  alors  encore  fort 
Jeune.  Bo  •  auUm  tempore  Thtuâtberio  regc  in- 
(ereiiipto,  Thevdnieo  eeque  defuneto,  Brune- 
cfiUde  quo^  «quonm  pedi6u$  laipeliia  aemalc 

t  Ihid.  r.  88.  el  seq. 

•  VU.  S.  Desid.  tbid.  c.  18. 
3  V  l'a^i  ad  ann.  688.  n.  il.  18.  et  17. 

*  Ibid. 

S  Ad  ann.  884.  n.  18. 
eV8.S.Desid.p.888.  ibid. 


iUeerplu,  Ciotarltts  pata-  incltfii  Dagoberii 

mnnurchiam  solus  lencbal ,  à  i/w  tiex  <]irmani , 
id  est  ItHsticus,  Siagrius  cl  Dcxiderius  flo- 
rtntUHmt  enutriti  tummit  dignUatiùuê prtidiU 
suiii,  de.  On  voit  par  ce  passage,  que  nous 
rappurious  corrigé  suivant  le  ntanuscril  de 
MoUsac ,  qu  -  Clotaîre  fit  élever  ces  Iroia  frères 
sous  SCS  yeux  après  l'an  818.  Or  si  le  moins 
i^.-^é  avoit  en  alors  39.  ou  au  moins  38.  ans, 
ils  ne  dévoient  plus  avoir  besoin  d'i  tre  élevés, 
D'ailleors  pen  de  lignes  après,  le  même  auteur , 
,  parlant  de  Didier,  fait cunnoltrc  que  ce  dernier, 
passa  son  adolescence  à  la  çuur  de  Clotaire ,  où  , 
il  n'alla,  comme  nous  venons  de  le  voir,  qu'a- 
près l  an  613.  Desiderius  veto  minoT  temport 
I  sed  non  infcriordignilalc  sub  adulacenliae  adhuc 
annus  Ihesaurarius  régis  e^jectus  oalde  slrenue 
te  aeeinsil....  et  inter  comme  et  gneeree  tawln- 
ùilt(cr  nimisadolescendam  suamgereàat,fMni: 
tumque  alale  crcscebal ,  elc- 

Ce  qui  a  trompe  ■  sans  doute  le  P.  Pagi,  c'est 
que  \oui.int  défendre  contre  M' de  ValuisPaulo-. 
ritédela  \iedeS.  Didier,  et  prouver qu'el  c  a\oit 
été  écrite  panin  auteur  pre.<ique  cunie:i:porain , 
en  çn  li  il  a  très-bien  réQssi ,  il  a'cst  persuadé 
qu'il  y  est  fait  mention  de  Cybar  (Eparchius) 
abbé  ou  récius  à  .Vngoulômc,  comme  vi\antdu 
tcras  do  Didier.  Or  comme  suivant  (jregoise  de 
Tovrs  M  Cybar  mourut  en  581.  le  P.  Pagi  conclut 
que  D'dier  vivoil  au  moins  quelques  années 
auparavant.  Mais  il  n'y  a  aucune  nécessité  d  ad- 
mettre que  VEbargehenuti,  dont  II  est  parlé 
dans  lu  vie  de  S.  Didier  comme  de  son  contera* 
porain  ,  soit  le  mt^mo  que  ('ybar  ou  Eparchius 
abbé  ou  réclus  doul  il  est  parlé  dans  Grégoire 
de  Tours,  quoique  le  mot  d*£jNireAtts  paroisso . 
appuyé  du  manuscrit  de  Moissac  >  ;  car  il  peut 
y  avoir  eu  un  évéquo  d'Angouléme  de  ce  nom  ^ 
au  VII.  siècle ,  mais  diiTerent  du  réélus  dont  \ 
parle  (irei^oire  de  Tours,  ^ 
tri  ollVl  ■  l'auteur  do  la  \io  do  S.  Didier  pa-  . 
rolt  n'avoir  voulu  parler  dauâ  cet  çndruit  que 
des  évéqoes  les  plus  célèbres  des  Gantes  qui 
vivoienl  du  lems  de  ce  p:  ('•lat  :  voici  ses  termes. 
Habebal  eo  tempore  plurcs  Doininut  Jésus  in 
(In  mis  nobUee  tervot;  AnerM  Gtdtum,  Bi- 
luririt  Sulpicium  ,  RuthêM  Terum,  .i'jnuio 
S(tlii<!ium  ,  Engolisma  Kùarrjehenum  l'clm- 
goiico  Auslerium,  Soiiumo  EUgium,  MtUt 

I  Pagi  Oild. 

5  Gi(    Tur.  1.6  c.  8. 
•1  Vit.  ij.  l>e&id.  ibid.  p.  707. 
*  Lab.  appeod.  tom.  2.  Dibl. 
s  Vil.  S.  Dcsid.  ibid-  n.  18.  p.  TOT. 
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Àmul^mm ,  Inro  Aurtra^m ,  Jf^favn*  (ou 

nii\.iiit  !c  m.muscr'H  d  "  Mnissac)  Metasrone 
iJiodorum,  Caiurca  Dcsidcriam,  Il  est  certain  ■ 
que  les  évdqaes  Gai  il.  du  nom  de  Clerraont. 
Sttipfee  de  Boorgcs ,  Verus  de  Rodés ,  Salaste 
d'Atîon  ,  Austcrius de Perigucux ,  Eloi  de Noyon , 
Aroiiul  de  Metz,  et  Deodat  de  MAcon ,  étoient 
en  roéine  tcros  eollegaet  de  saint  Didier  dans 
lV>f)isc(>pat.  Il  doit  on  Ctre  de  même  d'un  Ebar- 
gchcnus  ou  Eparehius  d'Angouléme  ,  quoiqu'il 
ait  été  oraiis  par  les  nouveaux  éditeurs  du  Gallia 
Ckristiana;  car  le  catalogue  des  évé4|oet  do 
cette  <^ alise  n'est  pat  rempli  depuis  l'an  M8. 
jusqu'à  l'an  750. 

On  doit  eonclare  de  lè  que  l'aateor  de  la  vie 
de  S.  Didier  n'aiant  voulu  parlerque  des  éréqoes 
les  plus  céiébres  des  Gaules  contemporains  de 
S.  Didier ,  M*^  de  Valois  et  le  V.  Vagi  ^  après 
loi ,  ont  en  tort  de  supposer  qu'au  lieu  de  Luco 
Àuttrarium ,  il  faut  lire  Luxoi  in  Eustrasium ,  et 
que  c'est  de  S.  £ustache  abbé  de  LuxUeil  en 
Bourgogne  dont  II  s'agit  ici.  Il  est  mi  qu'on  lit 
Luxovio  au  lieu  de  Imco  dans  le  manuscrit  de 
IMoissac;  mais  c'est  sms  doute  une  faute  de  ce 
manuscrit  où  il  y  a  certainciueol  (ilusieurs  mots 
ewnmpm» ,  comone  par  «Benple ,  Deodoceum 

pour  Deodfitum  de  M;U-(in.  C'est  donc  d'un  évo- 
que de  Toul  ou  de  Ltsieux  appellé  Austrasius^ 
on  AttstttiiiB  suivant  le  manuscrit  de  Moissac , 
•teonlemporain  de  S.  Didier  que  l'auleur  de  sa 
vie  aura  voulu  p.ulcr;  car  Toul  t^ioit  ajipellé 
anciennement  ^  Leucus  ,  Leucia ,  Tutlum  Leu- 
wnm  ou  Hvi^  Lmevnm ,  et  Lisleux  tMeo- 
vium  ou  eivilas  Luxin  inrum. 

XVli.  Quant  à  l'étuDdué  dos  étals  de  Chari- 
Iwrt  »  Fredegaire  *  rapporte  que  le  roi  Dagobert 
son  frère  lui  céda  divers  pays  situez  entre  la 
I-oirc  et  les  frontières  d'Es(>agnc.  Ci(r<i  Ligerem 
et  limilem  Hitpania  qui  poniiur  partiùm  iVat- 
«oni'v ,  teu  «I  moHtii  Pyrenmi ,  pttgot  et  eMtalee 
ÇWU  frairi  suo  Chariberto....  nn<rifur  coneet- 
eiêieipagum  Toloianum,  Catorcinum  ,  Agen- 
nenuMt  Petroeoreum  et  SanUmieum,  irl  quod 
ab  hit  versus  m'inlet  Pffrenmoê  emeludiiur  hoc 
tanlum  C hnrihertn  regcndum  eonret.tit  . ..  Cha- 
riberlus  sedem  Tulosœ  eiigen*  régnai  in  parle 
frooineia  Aquitaf^em.  Cet  auteur  semble  vou- 
loir faire  entendre  par  là  que  Dagobert  ne  ce<ia 
à  Cbaribert  que  le  Toulousain ,  le  (Juerci , 
TAgenois ,  le  Perigord  et  la  Saiulouge ,  avec  la 

*  V.  Gall.  ChriiL 
a  V.  Pagi  ibtd. 

3  V.  Vale*.  noi.  Q«ll. 

4  Fred^.  c.  97. 


Novempopulanie  ou  Gaiieogr.e,  et  qu'il  se  ré- 
serva le  resta  de  l'Aqui'.aino. 

Noos  avons  cepomlant  lieu  de  croire  que  Cha- 
riberl  obtint  de  plus  par  son  traité  avec  son 
frcre,  on  do  moins  peu  de  tens  après,  le  Poi- 
tou et  l'Angoûniois;  qu'il  régna  sur  toute  l'Aqui- 
taine occidentale  on  Nenslricue  depuis  la  Loiro 
jusqu'aux  Pyrénées  ;  qu'il  eut  en  partage  le  dio> 
cèse  d'Arles  ou  la  partie  de  l.i  Provence  qui  dé- 
pendait du  roiaume  de  Ncustric  ;  et  qu'enfin 
Dagobert  ne  se  réserva  de  l'Aquitaine  que  lo 
Berri,  le  Limousin,  l'Auvergne.  l'Albigeois,  le 
RoUergue,  le  Vêlai  cl  le  Geviiudan  ,  outre  lo 
pays  d'Usez  compris  dans  l'Aquitaine  Aui>tra- 
sienne.  Voici  les  raisons  sar  lesqaelles  aou 

,  nous  appuyons. 

1^  Il  est  rapporté  dans  une  cbarte<  qui  noos 
paroll  authentique  que  Dagobert  après  la  mort 
du  jeune  Chilperic  son  neveu  et  Ois  de  CharN 
bert,  donna  h  Boggis  et  à  Berlr.md  frères  du 
même  Cliilperic ,  le  Toulousain ,  le  Querci ,  le 
FoiUm,  l'Agenois,  le  pays  d'Arles,  la  Saintoage 
et  le  Perigord  à  titre  de  duché  héréditaire.  Il 
paroit  par  là  que  le  duché  d'  \quitaine  possédé 
par  les  enfans  de  Giaribcri  éioit  aussi  étendu 

I  que  le  roiaunse  qui  avait  été  donné  à  ee  deraier 
par  le  roi  Dagobert  son  frère  ,  et  que  par  consé- 

1  quent  le  Poitou  et  le  paye  d'Arles  faisuieot  par- 
tie de  ce  rotauma. 

I  2«.  Une  inscription  de  l'an  716.  trouvée  en 
1279.  à  S.  Maximin  en  Proveuce  d;tns  le  tom- 
beau de  sainte  Magdelaine ,  et  rapportée  après 
Bernard  Guidonls ,  par  Catel  s  et  depais  par 
le  P.  P.i;:i  t  ,  e  t  dalt^e  du  règne  d'Kudes,  ré- 
gna nie  Odoino  piissimo  Francorum  rege  { ce  qui 
ne  peut  convenir  qu'à  Eudes  due  d'Aquitaine , 
comme  r<i  fort  bien  prouvé  ce  dernier  critiqua 
qui  se  félicite  d'avoir  fait  le  premier  cette  décon- 

1  verle.  11  igoutaii  sans  doute  que  Catel  ^  l'avoit 
faite  plus  de  soixante  ans  avant  lui.  Eudes  re- 
gnoit  donc  en  716.  sur  une  p.irtic  de  la  Pro- 
vence. Le  P.  l'agi  croit  que  la  crainte  qu'eurent 
les  peuples  de  ce  pays  de  tomber  entre  les  mains 
des  Sarrasins ,  fit  qu'ils  reconnurent  ion  auto- 
rité el  se  soâmirent  à  son  ol)éi*s;incc  :  mais  >.i  ce 

(ci'lébre  critique  avoit  s^u  qu'Eudes  pos.'-edoit  à 
titre  de  duché  héréditaire  les  pays  dépendans 
du  roiaume  de  Ni-u-tiie  situe?  A  la  ^.uiclie  de 
la  Loire«  il  anroil  pù  voir  que  ce  oc  fut  pv 

i  Pr.  du  tom.  2, 

•i  V.  NowSS. 

3  Cat«I.  niem.  p.  SU. 

*  Pagt  ad  ann.  716.  ii.  11, 

S  Cstcl.  iUd. 
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Molemeol  depdb  to  «ôaimencement  du  vui. 
si«c|e  qa'uno  |Mrli«  de  la  Pnnrenee  tat  loè- 
mi-te  à  ce  due,  et  qu'il  tenoil     paj*  de  ses 

ancêtres. 

3".  On  peut  conûriuor  ce  que  dous  venons  de 
dire»  par  le  Mmoigeage  de  le  ehronique  >  de 

S.  Benisnp  de  Dijon  dont  l'autenr,  qui  a  copié 
vé  iublemeal  l'redegaire  aa  siiyet  du  parlagc 
qai  M  Ml  entre  Dagobert  el  Ghuriberl .  aa  lien 
deeeilWMa;  CkarUertUM  sedem  ToIoub  eligent 
ngnat  Sparte  provineia  Aquiianieœ ,  a  sutnli- 
tB6cen-ei;  régnai  in  parlibut  Provineia  et 
AqfKU09Um.  La  ehroniqoe  s  d'Uogees  de  Flavi- 
gni  ou  de  Vonhin  poric  la  ni^me  lei.on:  régna- 
bai  Ariberlm  in  Vrovincia  €l  Aquilania,  ce  qui 
peet  donner  lieo  de  croire  qu'on  lirait  ainsi  dans 
le*  eneleM  manuscrits  de  Fredegaice»  d'où  ces 
auteurs  peuvent  l'avoir  tiré. 

40.  Ënûu  Aiuioioi,  en  parlant  du  partage 
fhlt  entre  Dafoberl  et  Cbaribert  ae  lert  de  te» 
tenues:  C ollalaqm  ei  prnvinria  qua  à  ripa  Li 
gerit  «jctendiiur  usque  ad  Pyrenœijuga  monlit 
On  voit  la  mène  expreaeion  dans  une  chroni- 
que •  d'Aquitaine.  Li§itur  etiam  qudd  Dago' 
àerlus  fralrem  tuum  Arilpertum  consortem  rc- 
gni  feeit,  eoUaia  ei  terra  à  ripa  Ligeris  usque 
«iijmga  P^rmmi.  Si  les  état»  de  Cbaribert  iTéten 
doieat  depuis  1rs  bords  de  la  Loire  ju<:(ju'aiix 
Pyrénées  ,  il  falloit  qu'il  fut  maître  du  Poitou; 
earsi  Dagobert  te  fftt  résené  ee  pays,  eorane 
il  ae  réserva  le  Berri  et  rAu\er^ne,  les  étiits 
de  son  frère  ne  se  scroient  pan  étendus  depuis 
)a  rive  de  ce  fleuve  jusqucs  vers  Ic^  l'yreuées. 

Tentée  ces  raiwns  nous  font  eroire  qne  Dege* 
herl  céda  à  son  frère  (Iharibert,  soit  par  le 
traité  dont  nous  venons  de  parler,  soit  peu  de 
lems  après ,  outre  le  Tentonsain,  le  Querel  el 
la  Gascogne .  tous  les  pays  compris  dans  l'Aqui 
laine  seconde,  ce  qui  composuii  le  roiaume  des 
Vibigots  sous  le  regue  d'Honoré  el  renfermuil 
à  peu  près  rAqnifaine  Nenstrlenne;  et  qu'il 
laissa  ensnile  le  même  pays  aux  enf.ins  de  ce 
prince,  pour  le  posséder  héréditairement  sous 
le  nom  de  duché  d'Aquitaine,  avce  la  partie 
de  la  l'nwence  qui  dépendeit  auparavant  de  la 
Neustrie. 

Nous  venons  de  dire  que  le  Querci  flt  partie 
du  roiaume  de  Chariberl ,  et  qu'il  pas«i  aux 
dues  héréditaires  d'Aquitaine  ses  do>ci'nd;ins. 
Nous  voions  cependant  par  la  vie  de  S.  Didier 

1  Chnm.  S.  Benig.  Spidt.  ton.  1.  p.  9SS, 

■2  l.nh.  Bibl.  tom.  J.  p.  IM. 

■i  Aiin.  I.  4.  c.  il. 

4  Lab.  BiU.  lom.  S.  p.  8S1.  Ui. 


évéqoe  de  Cahots,  et  par  quelques  autres  mo« 
numens,  que  Sigoberl  III.  roi  d'Austrasie  ëtoit 
reconnu  pour  souverain  dans  ce  pays  vers  l'an 
(iS*.  .Maisc'étoit  sans  dinilc  parce  que  les  enfans 
de  Charibert  n'avuieul  pas  une  souveraineté 
absoluë  sur  leurs  états ,  et  que  les  dllTerens  paye 
qui  les  eomposoicnt  relevnient  des  roiauiiies 
dont  auparavant  ils  avoient  lait  partie  Ainsi 
comme  le  Qaerci  aveit  été  eotrelbls  dépend.  nt 
de  l'Austrasie ,  Sigebert  devolt  y  être  reoonnn 
p^ur  souverain. 

Il  pareil  certain  que  Dagobert  par  le  partage 
qu'il  fit  «vee  Charibert  ne  lui  céda  pas  le  Mmeu- 
sin  ,  et  qu'il  se  réserva  ce  pays,  et  par  ron-é- 
quent  tout  le  reste  de  l'Aquitaine  orieu  ale. 
C'est  ce  qa'on  peut  prouver  par  l'acte  de  fon- 
dation ■  de  l'abliayc  de  Solignac  au  diocèse  de 
I.imoRes  dalé  du  22.  de  Novembre  de  lax.  année 
de  Dagobert.  Il  est  vrai  que  suivant  ce  qne 
noua  avons  dit  plus  haut ,  la  s.  année  de  ce 
prince  n'aiant  commencé  qu'à  la  fin  de  l'an  031. 
celle  fondation  doit  èire  postérieure  à  la  mort 
de  Charibert.  Mais  il  parott  toèjoors  par  Cvt 
acte  ^  que  Dagobert  avoit  donné  auparavant  le 
lii  u  de  Solit^nac  à  S.  Eloi  fondateur  de  cette 
abbaye,  lequel  en  avoil  déjà  fait  consacrer 
l'église  au  mois  de  Mai  de  l'en  s  681.  Ainsi 
ce  prince  possedoit  le  Limousin  du  vi\anl  de 
Charibert,  et  s'éloit  par  conséquent  réservé  ce 
pays. 

An  reste  les  anciens  auteurs  qualifient  indif- 
féremment Charibert  roi  de  Toulouse  ou  dWqui^ 
taine;  ce  qui  fait  voir  que  celle  ville  éloil  censée 
de  l'Aquitaine;  et  quecemine  elle  fol  la  capi- 
tale de^é'ais  de  ce  prince,  elle  dut  l'être  aussi 
du  duché  d'Aquitaine  que  possédèrent  ses  des» 
cendans. 


NOTE  LXXIX. 
I- poqM  das  Kgacs  ds  Suiolila ,  Siacaaad  et  ahUilB  rote 

I.  Qn^'lqiie*'  modernes  «  rapportent  à  l'an  630. 
la  première  année  du  règne  do  roi  Sisenand 
successeur  immédiat  de  Suinlila  :  nais  ces  en- 

tcurs  se  trompent  certainement,  puiM|ue  ce 
dernier  ne  fut  dé(hrAné  qu'à  la  ûa  de  l'an  031. 
comme  il  est  aisé  de  le  prouver. 

I     Mab.  ad  aan.  631.  n.  tt. 

V.  r.nll.  Christ.  OOV.  cd. 
3  Ibid.  p.  m 

<  ie  GotaM.  adann.  690.  n.  7.  'DauM.  hbl.  de  Ffe 


Digitized  by  Google 


600 


NOTES  SUR  L'HISTOIRE  I)B  LANGUËUOC. 


,1  .  Fèvdegaire  '  rapporte  à  lan.  année  «le  Ds- 

fnbert  l'ex()ëJiiion  que  les  troupes  de  ce  prince 
ciitreprirt'nt  en  Espagne  en  faveur  de  Sisonaïul 
cuolre  Suintila  qui  é(oll  encore  sur  lu  Ihrùiie. 
Or  non*  «vwi«  bit  voir  dan»  la  note  précédente 
qi!0  <uivanl  le  calcul  de  tel  hi-loricn  la  ix.  aii- 
néti  de  Uagobcrl  ne  com4icuv<»il  qu'à  la  Cu  de 
l'^n  630.  D'aillevrt  anivant  Fredegaire  les  mi- 
lices du  Tooloonin  n'enlreprirenl  celle  expé- 
dition au  nom  de  Daguberl  que  quelque  Icnis 
apiès  la  morl  de  Cbariberl  qui  regnuil  sur  ce 
pays  ;  el  noiis  avons  déjà  vA  qne  ce  dernier  re- 
gimil  encore  à  Toul  lusc  lanQ31.  et  qu'il  ne 
mourut  que  vers  ^tiu  de  celte  anuée^ 

S'.  Selon  ht  chronique  d'Isidore  *  de  Sevillc 
auteur  conlcniporain  ,  Suintila  conimen.:a  de 
rtmier  Tan  iV.'A).  de  l'Ere  Espagnole  ou  l'an  621. 
de  J.  C.  Suivant  tous  les  ancien:»  hi^toriens  3  ce 
prince  régna  dix  ans.  Il  ne  fol  done  délhrôné 
que  l'an  631.  ot  c'(">t  aussi  sous  celle  <'p"TW 
qu'Isidore  '  <le  Beja  met  l'élection  de  Siseuaud. 

3".  I  e  quatrième  concile  deToMe  *  est  da:é 
('u  9.  de  Décembre  tU  VBrf  67Uoa  de  l'an  t&i. 
de  J.  C.  la  irnisie'me  année  du  règne  de  Sise- 
naud ;  par  conséquent  la  (trcniierc  année  du 
règne  de  ee  prince  ne  peut  avoir  oommencé 
qu'entre  le  9.  de  Décembre  «le  1  an  630.  et  le 
même  jour  de  l'année  suivante  631.  On  peut 
encore  proi^ver  plus  particalieremenl  le  com- 
mencement du  règne  de  ce  prince ,  poiaqve  |KKUI 
sravons  d'un  cAlÀ  qu'il  régna  >  quatre  ans  un 
uoi.<i  et  quelques  jours ,  el  que  de  l'autre  il 
mourol  an  commencement  de  l*an  633.  àfi  J  Ç. 
par  cnii^(<qui  nt  il  ne  eumq^Bca  aoQ  legM qo^ 
ver»  la  fin  de  l'an  631. 

Noua  pronvo^s  l'é|MN]ne  de  mi  mort  par  çelle 

1  Fredeg.  c.  73. 

a  l^id.  cbrao.  p.  720. 

9  V.  Dacfa.  Ion.  1.  a.  SIS.       Tnd.  ctlad.  T«L 

chr. 

4  Itid.  Pa».  chron. 

s  Concil.  ilisp.  lom,  .  ed.  Aguirr. 

a  Aguirr.  cbronoL  tom.  1  GoociL  Biip.  p.  16. 


des  années  de  Chlntila  son  sneeossear  immé^ 

diat ,  car  ce  dernier  n'dtoit  ■  encore  au  mois  de 
Juin  de  l'an  636.  que  dan'^  la  première  année, 
du  son  règne  el  dans  la  seconde  mu  mois  de 
Janvier  de  TEre  676.  ou  de  l'au  638.  de  J.  C 
.Nous  s.avoDs  (r.iiik'urs  que  Chintila  mourut  3 
au  mois  de  Ji^nvier  de  l'an  64U.  après  trois  ans 
bnit  mois  et  quelques  jours  de  legne  ;  ee  qui 
prouve  qu'il  ne  commença  i  '  régner  au  plutôt 
que  vers  le  mois  de  Mai  de  l'an  636.  Les  quatre 
années  do  règne  de  Sisenand  doivent  donc  élre 
comptées  seulement  depuis  la  fin  de  l'an  631. 
que  Suintila  son  prédécesseur  fut  délhiAn^. 

Il  esl  vrai  que  Boderic  de  Tolède  donne  cinq 
ans  el  onse  mois  de  règne  i  Sisenand  ;  ainaL 
étant  mort,  comme  nous  l'avons  dit  au  com- 
mencement de  l'an  636.  il  aaroit  pi^  commencer 
son  règne  l'an  630.  Mais  cet  bisturieo  £.<ipagnol 
est  démenti  par  les  monqmena  dont  neiis  ve- 
nons de  faire  mcnlion  ,  cl  qui  prouveut  que 
Suintila  vivoil  encore  au  mois  de  Décembre  de 
l'an  636.  Kodcric ,  qui  n'écrivoit  qu'au  un.  si»>. 
c'c ,  esl  d'ailleurs  contredit  par  Lue  deToy  son 
«Contemporain  qui  ne  donne  que  trois  ans  de 
re^ne  a  Siscnand.  EtdlaVuls^qui  donue*  c<tfunie 
nons  l'avons  déjà  dit,  quatre  année*,  un  meia 
et  quelques  jriurs  de  règne  à  ce  dernier,  doit 
éirç  préféré»  puisque  cel  auteur,  qui  etl  le. 
même  que  S.  Julien  de  Tolède,  vivqLt  au  v*« 
siècle.  Aussi  a-t-il  été  BULVi  par  If  F.  Alariaaa 
et  le  Ciinlinal  «l'Aijuirre. 

11.  iSuus  avons  dit  que  le  bassin  que  Sisenand 
promit  i  llagobert  pour  obtenir  de  Ini  dn  ae<^ 
cours  contre  Suintila,  pesoit  cinq  cens  livres 
d'or  (  ce  qui  p^rollra  sans  doute  ioaroiable. 
Nous  suivrions  volontiers,  ia  leçon  d'un  nranus- 
crit  de  Frcdegaire  qui  pt  rte  qu'il  n^éloUque  du 
poids  de  cinq  ccnl>i  sols,  si  nous  ne  sçavions  J 
d'adleurs  que  les  Visigols  donnèrent  deux  cenla 
mille  sols  dV>c  en  échange, 

i  Ibid, 

«V.  ffi«fadatt.64«.n.l7. 
9.  Y.  Rttia.  in  c,  78.  Mcf  . 
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ADDIilOINS  ET  UElilARQLES 

NOTES  DE  L'HISTOIRE  DF  LAISGUEDOC, 

FAR  M.  M  MEGE, 


>  Pln^ifMr*  iVrivaini  ont  TOolli  détamiïncr  IVteu- 
doc  et  les  limites  de  cette  paiiiede  b  Celtique  qu'oo 
cvpèftnt  la  Terlonfn  cl  let  Ar/comlqnea.  Nom 

trouvons  sur  le»  limites  du  ferritoin^  o<  (  u]^('  pai  1rs 
premiers,  des  dctaila  remarquables  dan*  une  l)U*ei-ta- 
tion  de  M.  Roodil  de  Derme ,  Dissertation  ecvronnëe, 

en  '17(>7,par  l'Ac  ;i<l('mii'  rovalc  des  srirnccs  insi-rip- 
UoDS  et  belles-lettres  de  Touloosc.  J'/  puiserai ,  ca 
partie,  reCte  Note  qui  complétera  ce  que  les  saTaos 
Bt'ni'dirtins  nous  ont  appris  à  ce  sujet. 

Four  détermiuer  avec  rertituiie  l't'lendiie  dv  pajs 
qu'occupèrent  les  Tertoaages  jus(|u'à  Pentrfe  des 
iVomains  dans  b  G'itiquc,  il  serait  important  de 
ronoailre  la  gi'ographic  de  la  Gaule  avant  les  temps 
ant/rieurs  k  eette  «'poque.  Mais  les  auteurs  qui  s'en 
sont  occupes  nous  instruisent  raiblcincnl  sur  ce  point. 
Ils  ne  se  sont  guère  attarhi's  à  faire  connaître  l'ëtat 
de  ce  pays  cpi'aprèa  sa  conqnéte.  Mais  conune  cet 
r-v^nement  n'influa  pM  scaleneiit  nv  les  mceurs  « 
radniinistraiion,  les  croyances  et  le  gonTCrnemenl , 
il  produisit  aussi  des  changemcns  remarquables  dans 
la  situation  reapective  d(■^  peuples.  Plusieurs  de  ceux 
ipii  av.iieiit appart»Miu  juiWju'alorsàlaQ'UiqueMTvii eut 
à  accroître  retendue  de  TAquitaine,  limitée  d'abord 
pur  la  Garoime ,  l'Oc^  et  les  Pyrënéet.  Les  bornes 
qui  S4^paraient  alors  les  nations  ^I.^uloi^os  mire  elle» 
furent  cbangt^sj  on  perdit  bientôt  de  vue  les  divi- 
sions primitives  da  terrilolie,  ei  on  ne  ictroore 
qn'.tvrc  peine  une  partie  de  celles-d,  aprH  un  ai 
long  espace  de  temps  écoulé. 

Cependant  Strabon  et  Pomponios  HAa  (  Strab. 
Geogr.  lib.  IV.  —  l'nmp..  Mil.,  lih.  m,  rbap.  8.)  avan- 
cent, après  Cësar  (  De  Dell.  Gall  )  que  l'Aquitaine 
était  renfermée  entre  les  Pyrénées ,  It  Garonne  et 
rOcran,  quoiqu'un  teiup*  où  xivaientces  deux  pre- 
miers écrivains  on  eut  déjà  «étendu  les  bornes  de  celte 
province  jus4]a^  la  Loire.  Mais  bienlAt  Taiieieinie 
A'|uit;iinc  forma  un  corps  séparé;  ce  fut  la  Novem- 
)>o|>tilaiiie,  dont  le  nom  était  pris  des  neuf  principaux 
<iui  rhabitaicnt,  et  rien  n'inditiuc  qu'aucune 
portion  de  ce  terriloirt»  fut,  avant  des  temps  très  bat, 
uni  à  la  Narbonnaise.  L'absence  de  l'autorité  épisco- 
lule  dans  une  portion  de  ce  territoire  put,  dans  la 
suite,  lor$(]uc  les  diocèses  se  formèrent ,  nioliver 
l'exlt'nsion  de  la  Cité  do  Toulouse  «ur  la  rivi-  i.i.u  lu- 
de  l.i  Garonne,  extension  qui  d'ailleurs  ne  lut  que 
kutc  «t  McccMÏTe  ctqoi  ne  fit  pM  perdre  aoa  nom 


an  peys  des  Cowfncr ,  aux  dépens  diir|uc1  elle  eut 
lien.  Il  est  vrai  que  parmi  les  MovempnpuJt,  les  Con- 
«eraniu*  se  Ironvent  sur  la  rive  droite  de  la  Garonne, 
et  il  partit,  que ,  (l'-ilm  rd  ce  fleuve  n'a  |>as  ser\  i  dans 
tout  son  cours  de  brait  e  à  l'Aqailaiuc.  Mais ,  soit  que 
Ton  fit ,  sooa  la  domination  Romaine,  agrandi  la  Ro- 
voniivoinilanie  v('r>  ITst ,  soit  qu'il  faille  même  éten- 
dre l'Aquitaine  de  rc  cAlé,  oo  prenant  pour  ligue  de 
séparation  dfi  cette  province  et  de  la  Celtique ,  le 
Salât,  de  son  confluent  daiu  la  Garonne  jusqu'à  sa 
source  an  pied  du  Mpnt-Vallierj  où,  comme  M.  de 
Marra  l'assure  {Marta  HiMpatutS),  le  géographe 
Ptoleméc  met  les  limites  de  h  Narbonnaise  et  de 
l'Aquitaine,  il  existera  toujours  qqclqgc  incertitude 
sur  les  liornes  de  ces  deux  proyinccs  tians  les  parties 
les  plus  montucuses  de  l'isthme  pyrénéen. 

N'osant  pas  résoudre  la  difficulté  que  prtWntc  la 
tribu  Aiiuitanique  des  0>funm/i/ii,  placée  sur  la  rive 
droite  de  la  Garonne,  H.  Roudil  de  Ik'rriac  croit  que 
le  pays  des  Ttv  tosafjes  était  borné,  di-  loulouse  jus- 
qu'au-dessus de  Carbonne,  par  le  fleuve  que  nous 
venons  de  nommer,  et,deceltti-ci,  par  une  ligne  qui ,  se 
dessinait  vers  les  moiitatrnes  du  dio<è!.e  de  l'ainier*  , 
s'cle^'ant  toujours  au  midi,  et  jusqu'à  la  source  du 
Salât.  «  Id,  dit-il,  le  sommet  des  Pyrénées  commence 
à  .HMM  ir  de  limites  aux  Tectosapes  justpi'aii  liini  appelé 
Cervaria ,  sur  les  côtes  de  b  Méditerranée ,  où  Mcla 
(  lib.  n,  chap.  V  },  eomme  le  savant  Blam  rapronvé 
(  Marca  Hispaiif  41),  a  fisé  les  limites  de  h  Gaule 
et  de  l'Espagne. 

«  A  l'Est,  ils  tonchaient  «nx  rivageade  b  Médi- 
tcrraiii'c,  «le Cervaria  jiis>]u'àr<'mlwiii(  hure  de  l'./n/m- 
ou  lie  r Hérault,  qui  servait  de  limites  à  ce  peuple  et  le 
st'parait  des  Volkcs  on  Volées  Aréromiqnes.  Suivant 
l'tolcmée  (lib.  ii ,  chap.  10),  la  partie  la  plus  or.  iditi- 
tale  de  la  Gaule  narbonnaise  était  habitée  par  les 
VolltesTeelosages,dont  la  villes  priiK  ipalesélaient 
Tolo>a ,  Cessero,  Carcassonne,  Bitterls  et  NarltonnO} 
le  reste  du  pi^s,  selon  le  même  auteur,  des  confine 
des  Volket  Tertosages,  jusqu'au  lUiAne,  était  habité 
par  les  Volkcs  Aréoomiques,  dont  les  villes,  bâties 
dans  l'intérieur,  étaient  Vindomagus  et  Nfmes.  Voilà 
donc,  continue  M.  Berriac,  Bittcris  ou  Béxiers,  ville 
déjà  cunsidérable  à  l'époipte  où  les  Romains  firent  la 
cniiqui  le  de  11  (-aille,  comprise  parmi  les  villes  des 
Tcclosoges.  Or,  sou  territoire  n'était  pas  borné  sana 
doote  par  Teocdale  de  set  mors,  et  |ionr  pcn qnlt 
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•'(■tciiUit  à  l'Eit ,  U  devait  aboutir  à  l'ArarU  ou  Ile- 
naît  qui  n*ni  est  diclkot  que  de  troiioa  quatre  lîean. 

PtoleiniV  attriltue  auni,  mis  Terlosa^es,  Ci'^scro,  nu 
Satut-Tiberi ,  ville  Atnéu  tur  la  rive  droite  de  Tz/ro- 
m.  On  ne  poarrait  revoqner  eo  doute  que  la  partie 
du  diorrsf  d'.\gde,HtttA!iur  le  même  oôt«  de  ce  flenve. 
n'appartint  aussi  aux  T(Tlo«agct  ».  Ainsi  on  voit  qur, 
de  ce  côté,  leurs  limites  pamissent  bien  dAcrminiW 
par  le  rours  de  l\4iiin's  vers  le  bas  de  son  rours. 

l'line,  ilau»  l.i  tlcscTiptioii  (|u'il  fait  tie  la  Gaule 
Karbouiiaise  ;^  lil).  m,  ciiap.  4.  ) ,  apié»  avoir  parlé  du 
pavi»  des  SatiloïK-'i ,  des  rivière»  nommées  7'eciim  et 
t'friKuhihruiii ,  irililxTi  is,  <lc  IiU'if  itKV  ilil  fleuve  Atax, 
de  .\arl)uiuie,  de  VAiaru ,  etc.,  ajoute  qu'on  trouve 

pco  de  ▼illes  ior  eetle  cAle,  k  cmim  des  étangs  dent 

elle  est  cninfite  :  après  rpini .  il  plare  Agde.  ville 
appartenant  autrefois  aux  Marseillais,  et  le  pa^s  des 
Tectoiages.  Il  est  donc  rhir,  par  le  tAnoignage  de 
l'line,  que  le  pays  sitiu'  entre  Nirbonne  et  Agdc 
faisait  partie  de  celui  des  Tertosages.  On  poarrait 
pcnUétre  opposer  ii  cette  conséquence,  qne  Pline 

n'entend  autre  chose  par  <  e»  mot»  :  liti;in  f^olrantm 
TtetOMagum  ,  que  le  pa^t  de  Toulouse  et  de  Carras- 
aonne;  qne.  d*ailleun,  il  n'j  a  pas  apparence  qu'éten- 
dant les  limites  des  Tertosages  jusqu'à  Agde,  il  leur 
cikt  refiisé  Narboone  et  Bt-zicrs.  Mais  pourquoi  Pline 
m  serdt-il  arancé  jusqu'à  ril<iniBtt  pour  rÂrograder 
ensuite  jas(|u'à  Toulouse,  et  passer  imrin'iliatement  île 
Toulouse  au  RhAne.'  Àttfue  ubi  Rluuia  tUiodiorum 
fiM  ,  unde  dicttu  multo  GalUarum  fertilistimuM  am- 
nU  Jthodaniis.  Il  parait  donc  certain  que  c'est  d'un 
pays  situé  près  de  la  mer  et  aux  environs  d'Af;de  que 
PUnc  a  voulu  parler.  S'il  n'y  renferme  point  Nar- 
bonneelBéziers,  c'est  parce  que  cesdeux  villes  étaient, 
de  son  temps,  Colonies  Homain<*s  ,  et  qu'il  a  mieux 
aimé  les  désigner  par  cette  <|ualité  :  yarho  Mar- 
tûuDeeumanorum  cohnia,  Bliurœ  Septumanontm  i*. 

Il  l'^f  vrai  queStrahoii  [Geoi^r.,  \[b.  \\  )  avanreqiie 
^laibuuue  e^t  le  port  des  Arécoiniques.  Mais  on  a 
vonla  aussi  montrer,  par  nn  antre  moyen  ,  qne  NTar» 
bonne  n'appartenait  pas  aux  Terfoviiri'-.  f.es  liabitans 
de  cette  ville  sont  en  effet  nommés  .4taciiU ,  dans 
plusieurs  monumeiM  de  rautiquîté.  Aïnri  Pompooias 
Mi-la  (lil'.  Il,  chap.  Tt\  d«Vif»iie  Narbonne  par  les 
mots  Atacùmrum  CoUmia.  Si  l'on  en  croyait  Isidore 
(  Origin.,  lib.  xv,  chap.  1  ),  anteur  dont  l'autorité  n'est 
pas,  il  est  vrai  ,  d'un  j^r.iiid  |H)iil.^  ,  celte  ville  devrait 
sou  origine  Cohiiis  propriis,  Forphyrion,  commenta- 
tcttr d'Horare, donne  (  Sat.  x  ),  à  Terentfos  Varro,  (|ui 
vivait  au  temps  de  la  dictature  de  O'sar  et  sous  le 
triumvirat,  l'ëpithètc  dLAtacintu,  ab  Atace  ftwio 
«fKliw.Maistpiine  voit  parlàqueles  Narbonnaisfurcnt 
appehw  Autcini,  seulement  parce  qu'ils  habitaient 
•nr  les  rives  «le  Y  ttax,  comme  on  trouvait,  sans  sortir 
delà  Canle,  plusieurs  tribus  dont  la  dénomination 
était  prise  de*  fleuves  qui  Itaignaient  leurs  territoires, 
ou  qui  aiwcnt  roiiiniuniqiiç  leur»  nom*  à  ces  ronr» 
d'eau.  Strabon  annoucc,  il  c»t\rai,  que  Narbonne 


l'tail  le  {mri  des  Volket  Arécomiquc*i  mais  il  ajoute, 
qu'on  parlerait  plus  exartement  en  disant  que  r*cat 
celui  de  toute  la  Gaule.  Kt  en  rifet,  on  doit  penser' 
qu'on  nedis.-)il  c|ue report  était  crlui  de*  Anéromiques» ' 
(|ue  parce  cpie  ce  peuple  n'en  avait  pmnt  sur  sa  cAte 
couverte  d'étanç».  Stagna  Yolcamm ,  et  c|u*il  n'y  pos> 
sédaitquepeu  de  villes.  Ce  serait  donc  la  proximité  des 
ArcVomiqucs  du  port  de  Narbonne  qui  aurait  engagé 
Strabon  à  faire  cette  assertion}  d*ÛUeurs,  ce  savant 
géographe  montre  assez  bien  ,  en  parlant  de  >imcs , 
que  Narbonne  n'en  dt'-penduit  point  :  •>  Nimes,  dit-il, 
est  la  capitale  des  Volkcs  Arëcomiques ,  infériencede 
beaoronp  à  Narbonne  ,  si  l'on  considère  le  commerce 
et  l'afllueiKe  des  étrangers,  uuus  bien  supérieure  du 
cAté  de  la  république,  car  die  compte  vingtqaatm 
villes  ou  Ixiurgades  qui  en  déjiendenf  ;  »  et  si  Nar- 
bonne avait  été  au  nombre  des  Ucux  dépendaus  de  celte 
capitale  de*  Aréromiqnes ,  il  n'est  pas  douteux  qus 
Strabon  en  aurait  fait  la  reinar(|ue  dans  ce  passaje.  Son 
silence  à  ce  sujet  prouve,  suivant  nous,  qu'il  faut  lais* 
ser  Narbonne  dans  les  Kmltm  primitives  des  Teetosa- 

pcs  ,  niai>  tte  faiMiiit  [>!iis  corps  a\  ec  ce  peuple  depuis 
que,  devenue  Colonie  romaine  el  métropole  dune 
immense  province ,  snn  étal  |Kilitiqiie  avait  changé. 

Mais  avant  de  pouvoir  parvenir  jusqu'à  la  rive  droite 
de  l'Hérault,  considérée  comme  l'extrême  limite  des 
Tertosages ,  doit-on  admettre  qne  tout  te  pays ,  depuia  ' 
la  source  du  Salât  jusqu'au  lieu  nommé  Cervaria,  ap- 
partenait  à  cette  tribu ,  comme  nous  l'avons  amwncd 
d'après  M.  de  Boriac ,  dont  l'opinion  était  d'aiUeun 
appuyée  sur  celle  de  quelques  antres  critiques LA 
se  trouvaient  plusieurs  petits  peuples  qui  avaient 
des  noms  particuliers  qui  nous  ont  été  conservés  par 
1rs  anciens  auteurs.  Là  étaient  les  GuMuerom ,  qull 
ne  faut  peut-être  pas  eonfomlre  avec  les  f'onsniyiiini , 
habilaii»  du  Cunscrans  cl  ipii  étaient  rompri»  ilans  la 
Novempopttlaide  ;  Ih  aussi  étaic  itlcs  Stathnes,  et 
les  noms  A'ilif'fm's  et  de  Ilitsct'no  ,  villes  de  cette 
contrée,  indiquent,  le  premier,  une  origine  llHTienite, 
le  second,  une  antre  origine  qui  se  eonfaodndt  avee 

celle  des  villes  dont  les  ilénominalioiis  sont  hpeaprèa 
les  mêmes,  telles  que  /tuscùws,  ville  inoritiawdfAfii- 
que,  entreUliqneetCarthagefnt.  liv.  lib.xxs,e10X 

/tusatiir,  Rusù'tiife ,  lUtsmuia,  Itu^tniiin ,  etc.  ,  dan»  la 
Lybic Phénicienne.  Au  reste,  on  pourrait  croire queles 
petites  tribus  qui  occupaient  cette  extrémité  de  la 
Cnule étaient,  à  cause <le  leur  f.iibb-sse.  placé-i'sson»  la 
dominationoo  sous  lepatronagede  cette  puissante  tribu 
des  Volkes  ou  Volres  dont  Toulouse  était  la  capitula. 

Gomme  il  ne  parait  pas  qne  les  Tectosages  aient 
rien  possédé  sur  la  rive  gauche  de  r,^rù ,  ni  les 
ArtVomiqnea  tur  la  rive  droite ,  vers  son  emboudiurc, 
pour  trouver  les  limilcs  de  ces  deux  peuples,  il  faut 
«  lierclier  ailleurs .  et  peut-èlre  infroctuensemcnt ,  la  li- 
gne qui  divisait  leurs  |V)sses»ions.  M.  ilc  Bcrriae  a  cru 
la  retrouver  sur  la  droite  d'une  petite  rivïirc  qui  se 
jette  d.uis  rili-rault, au-de<?us  de  'iantres.  et  <pii  (v>rtc 
le  nom  iSi'Anr.  Cette  rivière  auiait,  de  sou  euibou- 
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diaro  laïqn'li  ta  tonvce  aa  mMil  EtfAraa ,  dam  Ici  1 

Ccveniie* ,  servi  de  borne  aux  Hrux  trilms  ;  cl,rr-  j 
man|uoDs  en  paMiant,  que  «on  nom  actuel  reucmLle  i 
bnnronp  k  raocijm  nom  de  l'HAtmlt.  On  cait  qae  re  1 

(Ici  nii'i  flru\  c  pr  end  f.a  Huirrc  pr^»  de  Vallcraugurs  ' 
dous  la  CevcDUCs.  Ln  rrronnaiuant  donc  VArans,  ou 
rn Avait,  fMMtrltaiite  joiqu'ao  confloenlde  TArre^  d» 

de  là,  ce  ruisM'au  jusqu'au  mont  C rninicnus  ,  ou  aux 
Ccvenne»,  ou  atteindra  une  limite  assurée  di  Tcrto- 
lage».  Lm  CercniMSi  en  clTet,  sëpanient  ce  peuple  de» 
Ga^&' et  des iliilem. De  1.1,  l*'.s  lidiiles  setiiLleiittrarées 
par  la  oatare  feiqu'à  la  rivit-re  de  Thoré,  qui  parait 
avoir  bom^  leert  poneniaiu  jus({u'à  son  emboudinre 
dans  \\4cutus  ou  l'Agui'it.  Çjet  limites  paraissent  con- 
formes au  tAmoignage  de  Straboa  qui  noua  apprend 
(  lUf.  iT. }  qae  lea  Tertonges  sont  contigos  an  «mt 
Ctomenuê,  qu'ils  en  occnpent  le  cMé  nérldiooal  et  ; 
^'ïlaa'âcndenl  jusqu'aux  •ommcla.  | 

Selon  H.  de  Berriac^  TAgoùt,  depoia  aa  jonction 
aTCc-  la  rivière  de  Tliort'  jusqu'à  son  emboocfaore  dana 
le  Tarn ,  faÏKiit  la  M^paratioii  des  Tertosages  d'avec 
les  Jiutciù  l'ro%'inciales ,  au  nombre  desquels  il  place 
apparemment  1rs  Albùiura.  Les  itiUeniauraient,  sui 
Tant  lui,  lialiité  le  f  erriloire  oi'ise  trouvent  aujourd'iiui 
les  arrondisscmcns  de  Castres,  d'Albj*  et  de  Gaillac  , 
tandu  que  Ici  /tutati  Ekuthert ,  ou  libre* ,  anraient  i 

OCCupi'  le*  contrées  de  Vabre  et  de  Rodez. 

Les  Tcclos;^;cs  occupaient  ainsi  tout  ce  qui  est  à  la 
ganche  du  Tarn  et  de  PAgoât ,  depuis  la  jonction  da  | 
premier  cour*  d'eau  que  nous  venons  de  nommer  avec 
l'antre;  ce  qui  se  rapporte  an  témoignage  de  Strabon, 
qui  prétend  qn'ilt  •*Aendaient  par  lerAté  •eptratrional 

du  C ctnnenus  ,  et  qu'ilN  j(iip;iiaiciil  re\trriiiil«'  de  cette 
chaîne,  qui  te  termine  comme  on  sait ,  dans  l'arron- 
diaaemenl  de  Lavanr,  qui  leur  appartenait  tont  entier. 

Suivant  M.  «le  BfTi  iar  enrnre ,  le>  limites  des  Ter-  | 
tosagcs  se  iraient  étendues  sur  quelques  points  au-  1 
dcISi  du  Tarn.  Une  petite  chaîne  de  montagnes ,  le 
Ions  des<pielles  coule  un  ruisseau  appelé  Passe ,  qui 
se  jette  dans  le  Tarn,  i  la  droite  de  cette  rÎTière  j 
et  pr^  de  ta  jonction  arec  TAgoiit ,  sc|iarall  ks  Tcc-  I 
tosagcs  des  Auteiu  juM{u'a  un  autre  ruisscaa,  noauné  ; 
autrefois  TVtJCO ,  aujourd'hui  Tescou.  Celui-ci  servait  j 
de  bornes  à  l'ancien  Toulousain  et  le  séparait  du  { 
Qucrcy ,  ou  pavs  des  Cadurci,  du  lieu  de  la  Roquète 
sur  les  limites  de  l'ancien  Toulousain  et  du  diocèse 
d'Alb^,  ju!>4[u'à  sa  jonction  avec  le  Tarn,  près  de 
Moolaoban.  J'ai  fait  remarquer  aatreibb  (Jfonu- 
Me/i.f  friiqiriix  tUs   foires  -  'J'cctosai>es  ,    etc.,  et 
Statisli'iue  géiiérafe  dts  dcpartenutUs  J'jrèiuriu  , 
II.  6h  )  que  le  Taaeo  on  Tcacou ,  servait  éridemment 
«le  !  Ki  iie  entre  les  7'o/nîn/c5  qui  étaient  les  jilu-  ilis- 
tiiigui'.->  dt>  TiH  lof^agcs  et  les  Cadurci.  L'auteur  île  la 
Tie  de  laiol  Théodard,  publiée  par  Cntel .  dit  en  efTei . 
en  parlant  de  Mnns  Aureolus  an<|uel  Montaubaii  a 
nccédë  :  jld  cujus  montis  radiées  Jlitviuê  «juùf'un 
éneunk ,  ifuem  ùtdigenm  regionù  iptius  tiotoav.ii 
vocmt  e  Ke  êuo  éêeurtu  ,  confinia  ToloMai  Cklor- 
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ccnsiaqne  rnrâ,  iSfiotA»  «fetudiie  paUnUr  ùffUigUt 

qui  àprrdirto  monte  irredrns  .  finst  ntodiCHHI  tBfTSI 
tpalium  lama  immer^itur  Jlumùu. 

Le  Tarn  depniaaafoartion  areele  Tesronet  inaqvH 

!-on  endioiu lime  dans  la  f'aronne  ,  Imrnait  au  \nrd- 
Ouei>t  les  Tccloeages  et  les  bé(iarait  des  Caduixi  et  dea 
Nttioèrige$,  en  admettant,  re  «{id  est dontenx,  que 
les  terres  de  ces  derniers  atteignaient  CsactcaMnt  à 
l'Ouest  la  rive  droite  du  Tarn. 
Enfin,  h  Garonne  terrait  de  Bmite  aux  TertoM^ 

de  la  jwinle  de  Moisî^ac,  et  Ifien  au-dela  de  la  ea>tra- 
métatiou  deGandalou,  i^Casirum  l''tutdatorum)t  joa- 
qu'à  ToolooN. 

a  Le  pèie  Hardonin  s'est  évidemment  trompé  lors- 
qu'il a  ciu  reironrer  t&arù  k  Colfionre,  Ceit  évi- 
demment k  Ebie  qull  faut  flxer  la  posiliaa  «k  cette 
ville,  où  Annibal  rampa  avant  de  s'engager  dam 

la  Gaule  méridionale  ;  Tite-Live  (  Ub.  uxi  )  dit  à  ee 
sujet:  Pjrenœum  transgreditur,  et  ad  oppidum  BU- 
berùn  Castra  locat.  M.  Pniggari  donne  une  ori^a* 
Punique  on  Carthaginoise  à  celte  ville.  La  plupart  des 
écrivains  oodemCB  retrouvent  dans  son  nom  une 
nouvelle  preuve  de  son  ori;:ine  Ibi'nenne.  Quoi  qu'il 
en  soit,  on  ne  peut  lui  contester  une  haute  aiiti(|uitéi 
mais  après  avoir  jeté  quelque  éclat,  elle  fut  pre9>que 
entièrement  effacée  du  mjI  (jaulois.  M('la  ^  lil>.  ii.  c.  5) 
ne  lui  donne  que  le  titre  de  /  kut ,  bourg  uu  village  : 
VM!|r«  U&erûg  magnœ  quondàm  urhù ,  et  mm^nO' 
rum  opum,  tenue  l  estiqium.  Pline  dit  la  même  chose, 
et  seulement  il  nomme  cette  ville  Ilù'lerù  ;  c'est  évi- 
demment, VlUOèn  de  la  Table Théodosienae.  U&at 
peut-être  attribuer  à  Catel  qui  confond  lUberrit  avec 
CaucoUUrii ,  ou  CouIUoure,  qui ,  selon  quelques-uns , 
aurait  aussi  nne  antique  Of^ne,  rerrear  dn  père 

Hardouin  (  in  Pliit.),  et  relie  de  Valois  .\ot. 
Galt,  25 ,  ;  à  ce  sujet  On  croit  que  cette  vieille  cité 
fut  en  quelque  sorte  retirée  de  ses  mines  parO>na> 

tantin,  qui  lui  donna  le  nom  iV/fcfinn  ^a  mère,  d'où 
provient  le  nom  d'Elne  qu'elle  porte  aujourd'hui. 
Cette  ville  devint  dans  la  soile  le  si^e  d'un  évéch^ , 
transféra'  de|iui>  .'i  Perpignani  Ccst  dans  lei»  murs  d'//e'- 
tena  que  Constant  fut  annsând  par  les  partisans  de 
Maience,  et  l*on  j  montre  encore  nn  marbre  sur 
lei|aél  a^tculplé,  dans  une  couronne  de  burier,  le 
monogramme  de  Christ ,  formé ,  comme  on  sait ,  d'ua 
X  Chi  et  d'un  P  Bho ,  et  entouré  des  lettres  Mpha  ci 
Oméga ,  et  qui  a ,  dit-on  ,  fait  |tartie  du  tombeau  de 
Constant.  Nous  décrirons  plus  tard  la  catlit-drate  et 
l'admirable  cloître  d'Elne ,  et  nous  rapporterons  tes 
inscriptions  qu'on  y  remarque  encore. 

3  D'anlres  ont  cru  retrouver  le«  Umiranici  dans 
la  l  aronie  d'y^mirvs ,  vers  le  confluent  du  DadonCt 
derAuoi'if  ,  (jui  seul  li-s  aurait  s<'[iar('s  «les  Tciio'a  .'CS  ; 
mai»  celte  opinion  n'e>t  iondce  que  sur  b  crovance  : 
>  /l'I  fautlire  ^««ilninict  dans  les  manaarritsdePKnc; 
nuis  je  ne  sais  A  les  maauscrits  les  plus  anciens  dt 
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cet  uitear doaaawmt  (  iïSft.  m,  dMfi.  S ) cette teran. 

L<? voisina;^»' df's  f'ni/irttin'ri,  ([IIP  (\c  Valois  'An/.  Gdll. 
610.  )  place  près  des  I  cctutajjcs ,  viendrait  rqxiicbii  t 
à  Tappai  de  ropinimi  de  cens  qoi  veulent  lire  dans 

Pline  le  liKit  .Inihriiiilri .  car,  :iin>l  (]iir  \c  Tni  dit,  Ir 

pi-lil  ;m\  s  (i  a  mines  u'est  sépare  de  relui  des  Tc(  loua- 
ges <jtii  par  rAf;nàt,  etîl  fant  aTooer  qoeTon  pour- 
rait ronrcvoir  farileiiicnt  le  rliaiignncnt  de  la  prc- 
mvhn  lettre  da  nom  de  ce  peuple  par  an  ropitle,  rt 
qn^l  j  a  pins  de  rapport  dans  ta  deux  dthioniinations 
'  «jaHI  D*7  coaentre  le  not  Umbrnniciti  «clui  de  Lan- 
vaguait,  que  le  même  de  Valois  trouve  praqae 
identiques. 

4  Ce  (|ni>  dit  M.  de  Marra  est ,  romme  on  Ta  \a 
dans  la  Note  de  nos  savans  liiitoriens  ,  rorapl^tcinent 
r«%ité  par  les  il.ite«  de  r^rertîoo  de  TaDtel  de  Lyon 

et  (le  relui  di-  Xarl><>niir  :  nuis  il  est  ciiroro  protivr 
que  le  lunnument  de  Narbonne  ne  fut  point  élevé 
far  Ion*  les  peuples  delà  Prorince  Narbomwiie.  Les 

inscriptions  riicorr  ronservée»  sur  ce  marbrr  et  qui 
•ont  rajiporti'es  dans  les  Preuve*  de  rc  volume,  ne 
mentionnent  que  ki  colotu  et  kê  kabàtru  de  la 
Colonie  Jit/ia  Patenta  \nrf>n  Martiits.  On  trouve  de» 
ropiei ,  plos  ou  moins  cxartcs ,  de  ces  in  scriptions  pa- 
MitVs  d'abord  par  Tinet ,  ùt  Auaon,  urè,  m  Narèon. 
n"  1?.  — dans  Crutcr.  Corp.  Hom.  Inscrip.  lO''.  1.  — 
lips.  Aitct.  18.  —  l'itise.  Lex.  1 ,  147.  —  Berthalii. 
de  Àr.  r.!!*.— Prospcr  àFavent.  rn  Kaltntf.  Âmitmi. 

^  Catelg  Afenmtivt  /iislorn/iirs  ilii  f.ani-urtloc  ,  Rf. 

—  Andotpie,  HUtoiit  de  Languedoc  63.  —  Mcrul. 
Cosm.  111.  r.  37.  — Boldon.£/»^r.  23t.  —  Danet, 
rict.  (tilt.  1125.  -  Dnclictoe,  Antiq  de  Fr.  (m.  — 
Dom  Booq.  Script,  m*.  GaU.  I.  —  Salar..  Martrr. 
Hi$p.  II.  mort.  355.  —  Bouche ,  Chroi-o^i-ophic  de 
i'iw.  465.  —  Brîsson,  de  Formai.  I,  115,  12t. — 
Tlionia<»in.  de  Douât,  r.  9.  —  Tassin ,  Trait,  de  Ji/do- 
mal.  11.       ,  et  tnh,  25.  —  p.  Pagi ,  Diss.  hypat.  S*?. 

—  Pun  im  l  ,  MrMiiir.  (lut.  13.  —  Treval  /leniark  11. 
t.  2.  22r.  —  FIclw.  fnsrr.  s>/l.  93.  —  l  '.iM..'  IVllev. 
JUèw.  de  F Ai'od.  des  inscrip.  XIX.  —  Morelli ,  de  if>  lo 
Ùuerip,  303.  —  Baron  Trouvé,  Statisti<jne  du  dé- 
partement de  F -Inde  ,  \.  —  Millin.  ('oy(ii>e  dans  les 
dcpartemeiis du  Midi,  IV.  Impartie  374.  Ce  savant 
arrhi'oloKue  donne  si  ce  moonment  le  nom  de  TaMes 
vot  'ves ;  il  se  trompe.  Cest  un  .nutel  iilncé  dans  les 
mur*  de  l'archcTèt  hé  de  Narboiinc ,  de  telle  sorte 
que  deux  de  ses  faces  sont  apparentes.  La  |iremièrc 
insrriplinn  peut  être  traduite  ainsi  : 

«  Sous  le  consulat  de  Titus  Slalilius  Taums  et  de 
Gassins  LonginosTanms,  le  10  des  kalendes  d'oc- 
tal re  I,  vcru  fait  pour  le  peuple  de  Narlwnne&per- 
pcluitc  3. 


I  X.  Jr«lMds«  sctoM ,  ertte  date 

>,  «Il  n.  seplrnil  rc. 
3  Ainsi  que  sur  {ilu&icurs  «ulres  monurocns  10  rrm- 
placa  Je  Y ,  dus  la  asal  JPnytimMi.  (Tétait  «a  usai* 


»  Quecel*  soit  bon,  fiivonUect  bancus  l  l*Em- 

perenr  César  Auguste,  filsdu  Divin  'Jules),  Père  ilc 

I  l  patrie ,  grand  pontife ,  exerçant  pour  la  trentc- 
luatri^me  fois  It  Puissance  Tribonitiemie  • ,  à  «• 
iVnime ,  .'i  srs  rnf.iiis ,  n  sa  famille,  au  Sénat  Ctaa 
Peuple  Komain,  aux  roloiu  et  aux  habitaiM  de  Ia 
robMiie  Julie  I^tem*  Narbo  Martius,  qui  se  sont 
dévoués  ^  perpétoitë  t  Jt  sa  divinité!  Le  Pienple 
Narlmnnais  a  ékvd  dans  le  Forum  cet  aatd,  sur 

II  quel  chaqoe  année,  le 9  des  kalemks  dMobre, 
jour  où pour  le  bonhcar  da  siècle,  ce  prince  a  Ad 
donné  à  la  terre  pour  régner  sur  elle ,  trois  Chevaliers 
Romains,  d'origine  plébéienne  et  trois  afTranehis, 
immoleront  eliaeun  des  victimes ,  et  ronmiront,  Ift 
même  jour ,  à  leui-s  dépens ,  Tenrens  et  le  vin  aux 
habitans,  pour  adresser  leur  hommage  à  »a  Divinité; 
et  le  8  des  kalewim  d'octobre,  ils  fourniront  de 

même  aux  colon»  et  aux  habitans  l'enr ens  et  le  vin; 
et  le  jour  des  kalcndcs  de  Janvier  3  ,  ils  iour- 
niront  aussi  aux  colons  et  aux  habitans  l'encens  et  le 
vin  ;  rt  le  "  di'.s  ides  de  Jau\icr  ,  joui-  où  il  rommenra 
son  empire  sur  toute  la  terre  t ,  ils  le  supplieront,  en 
lui  offrantderencensetda  vin  ;  cbaenn  d'eux  immolera 
ilrs  vittiinr.s,  et  dans  rc  jour,  ils  fourniront  eurorc 
auxcoluDS  et  aux  habitans ,  Tenccns  et  le  vin  ;  et  la 
veille  des  kalendes  de  Juin  >  qui  répond  à  retid 

où  Titus  Stalilius  Taurus  et  Manius  .l'iniliu.s  î.cpidu* 
étaient  Consuls,  et  où  il  a  joint  aux  Dérarions  des 
ju^es  pris  au  arin  du  peuple,  cbarun  de  ceux  qui 
ont  déjà  été  désignés  immolera  de»  vii  limes  et  ils 
foumironl  aux  colons  ci  aux  habitans ,  rcuccns  et 
le  vin  pour  honorer  sa  Divinité  ;  nn  de  ces  trois  Che- 
valiers Romains ,  et  un  de  ces  trois  affrancfais...».  ». 
{  Le  reste  manque.  ) 
Voici  le  sens  de  la  seconde  inscription  : 
n  Le  peuple  de  Narbonno  a  diHlié  cet  autel  k  la 
Divinité  d'Auguste  6..  .,  suivant  les  loix  rapportées 
cidessous  7.  Diviuité  de  César  Auguste ,  Père  «le  la 
patrie,  en  te  donnint  anjoardliui  et  en  te  (hMiai.t 

chvi  plusieurs  peuples  de  rilalic  dVmplnyrr  qnelqurfei» 
IX) an  lieu  de  I  V  ;  noii-<  \(  rrons  <laiis  le  mi'mc  nionumoM 
que  nous  décrivons ,  l'O  banni  du  mol  Perpetutm, 

1  Celte  date  revient  i  Pan  76i  de  Romr ,  Tan  11  «fo 
J.C  Auguste avoit  alors 73 ans,  éuntné<  ii'>')t.  .\<'o|  (n 
par  Juirs  César,  son  grand-oncle,  il  vint  a  Home  m 
7 10 ,  de  VrllMri  eft  fi  «taft  né ,  «t  prit  las  noms  de 
(!sius  Julius  (^Ksar  Uetavianus.  Empereur,  pn  'i'i,  il 
re(ul  du  Sénat  en  727  la  nom  à'AmgtuU.  Surnomoé 
Pirti»  Is  Pttrii,  cn7S2,  il  menrnlèKola,  cnCam- 

punie  l'an  767  liv  Uome  ,  et   II  ilv  J  (' 

2  ici  le  Biul  l'eiyctuum  c»l  écrit  a  1  oriiiusire. 
t  Mdudu  Juhuarn  ,  le  l'r  Janvier. 

4  Le  7  Janvier  725  de  Aonw,  l'an  29  avaut  J.  C 

»  L«  31  Mai. 

<  il  y  a  ici  deux  lignes  presqu^cntièreoif  ni  rfracé  -*. 

T  La  ligne  qui  ot  traduite  par  ers  mtits  e  t  aiosi 
conçue  :  iccists  .  ils  .  Q  .  I .  S.  t.  Les  qmlie  aigist 
qui  la  iciminent  siinificnt  Qm»  InfiéScr^m  nml. 
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fliiditiuprai  iwbliqncmrnt  aujaanfhai ,  td  qaVA  a  «'rt- 
plar^  »nr  ce  terrain,  avor  lr.«  intrriptions  qui  y  >ont 
graTfrt  ;  f e  te  déclare ,  si  r[iiel«|a'ati  voit  la  nettorrr, 
oriMT  oo  refaire ,  rt  que  ce  soit  pour  le  bien ,  qoe  rela 
Inisoit  permis;  &i  qurlqii'anjr  ofTrennr  rirtimert  ne 
fait  pas  voir  lc«  rhotes  oUrrto  ru  surrrolt,  qaercla 
•oit  trouvé  bien  ;  »i  quelqu'un  vint  faire  un  don  à  cet 
aatel  cf  l'aii?;mrntrr  «|ue  rp?a  lui  soit  permis ,  et  que 
re  don  jouisse  de»  mêmes  privilèges  que  l'autel  ;  que  les 
aatrei  lois  loient  la  mêina  poar  ect  autel  et  pour 
•es  inyrripfion*  que  i>onr  l'autel  de  Pi.iue ,  au  Mont 
Aventin.  C'est  d'après  res  loix  et  ces  roudi lions  qnc  i 
fUtwt  et  âéêie  rct  airtcl  ponr  rEmperenr  Grnr  An-  | 
guste,  P^re  de  la  patrio ,  Trand  jxinfifr  ,  .l^  ant 
la  Poisranrc  Tribunitiennc  pour  la  trente^iuqui^inc 
trié ,  poor  aon  i^ponae  et  poar  aet  cnAuia ,  pour  le 
St'nnt  et  le  Prii|)lc  Romain  .  le«  rnlon?  et  les  habitans 
de  la  colonie  Julia  Paterna  Narlra  Mariios  qui  te 
■ont  nbli;;<<s  à  perpt^tniti!  ao  cafte  de  ta  DivUntë  :  )e 

te  l'rlrve  rt  le  drdit- puOT qM,  de  ta  plcioe  TOlooté, 
tu  noas  toit  propire.  • 
On  tait  qne  In  Tertora^m  d'AnoTC  Aérèrent  un 

temple  à  Auguste.  Ainsi,  sur  la  terre  d'Asie ,  comme 
tar  relie  des  GaaIn,  l'bctirciix  Octave  obtint  la 
lionneart  dirînt  par  la  toin*  de  ce  peuple  dont  la 
desrendans  forinnit  aitjoiird'tiui  une  portion  consi- 
dérable des  habitans  de  la  Province  de  Languedoc. 
Noat  n'aToas  po  placer  dans  la  Preuves,  la  iiU" 
criptioiM  da  lcin|de  d^Angutte  k  Anryre ,  qui  com- 
pb'f<nt  fout  vc  (|ur  le."  confrôcs  pri.si'drcs  par  le» 
Tei  tdi.iges  ont  oU'ert  de  plus  rare  ca  souvenirs  de 
Pantiquité.  Nom  avont  déjà  parle  de  ce  temple, 
Stifiic'i  ,  '''f'  ;  il  a  rte  repr«Venté,  k  ce  que  l'on  rroit. 
*ur  une  ni(  ilaïUe,  indiquée  aussi  tbns  les  l'nuvet  \  on  : 
y  Ut,  iPiiii  oAt^,  RniVON  rAA.4Ta?r,  {Commune 
Oolatontm  )  ,•  sur  le  revers ,  on  voit  un  fetnple  dont 
le  fronton  est  soutenu  par  six  colonnes:  la  légende 
te  compote  du  mot  CEDACTiINay ,  (  SeUntenomm  ). 

t  L'apside  de  l'église  et  le  cloitrc  de  l'abbaye  de 
niot  Saturnin  et  de  laint  Ifilaire  tubtittcnt  encore. 
L'apside  innonee  |ur  se»  formes,  que  sa  eonstnit  tinn  i 
date  d'une  iFpoque  rapprochée  du  x*  ûècle.  Le  cloitrc  , 

nVon  «oit  enroredana  ce  lien  ettbeancoup  plut  no-  '. 
ie.Da  ogives  grarii-usrs  et  légèi-e*,  supportée*  par 
des  eolonna  sveitcs  et  élancées ,  en  forment  le  pour» 
tour.  Dans  le  jan1in<kait  encore ,  en  18')0,  le  lomlMMI 
en  marbre  dans  lequel  Mint  llilaire  fut  enseveli.  Cc 
monument  précieux  a  été  depuis ,  et  avec  beaucoup 
de  raison  et  de  convenance  ,  placé  «le  nouveau  da  is 
l'éplisc  iroù  il  avait  été  ejdevé.  J'ai  le  premier  ilérrit 
(^fl'rlln:'rrs  tfc  lu  sncù'tc  «;v/ji 'i/o^'/V/z/r  i/ii  midi  tic  In 
FraitCf.\,iHige^^ctsui\\),  cc  tombcui  qui  Cst  en 
marbre  blanr,  et  précieux  pour  l^ittoire  de  Part , 
car  il  [Hirte  une  «l,it  •  certaine,  avant.  ,'i  ce  qu'il 
pji.iil,4'lé  terminé  avant  le  22  février  ilel'.ni!>7), 
«po(|ue  où  Ton  croit  qu'on  /  dêpraa  la  reliqna  de 


KGMARQUGS.  «05 

Kaint  Hilaire.  Saftre  prînnpcile  ot  ornée  d*tan  bot- 
relief  asscT  bien  conser^'é,  d'un  travail  qui  |)eut pa- 
raître barbare  à  ceux  qui  n'ont  étudié  que  les  beaux 
resta  de  l'antiquité  grecque  et  romaine,  mais  qui 
ne  manque  pas  d'énergie.  On  deraaiulera  pent'éfare 
inutilement  quelle  a  été  la  pensée  de  l'auteur ,  en 
pluraiit.  à  la  droite  du  bas-relief,  un  [K-rsonnage  gro- 
tesque qui  parait  se  balancer  .<ur  des  draperies  ou 
de»  cordes  noui'-es  autour  de  rTilifire  mit  If  ]ui  I  il 
se  trouve  placé.  Aurait-on  voulu  donner  ici  une  nuage 
de  Pun  des  jeux  da  andem ,  de  la  folle  jirie  des  en- 
neiniïidu  rliri>liatiisnie  ,  en  représentant,  sur  un  «Mi- 
fice  reuiar({uable,  qui  pouvait  désigner  l' Amphithéâtre 
de  Takua,  un  dantenr  de  corde,  un  Aummbule ,  ui 

de  ces  Iinnime"  rjue  les  niT*  i  désignaient  par  li-s  noms 
de  .\euro6atrs  et  de  Scfuenobatet  ?  Alors  les  lions, 
la  anlmaax  f<f  raea  que  l'on  remarque  dan*  le  baa 
de  la  eomposilion  ,  auraient  encore  quelipu's  r;ij>pni 
au  Cirque,  oo  k  l'Amphithéâtre  de  'J'olota,  Le  s«-ulp- 
trar  a  repnVent^  ce  funambule  la  tHt  tanfc,  et  Poa 
jKutsc  r.ippeler  <|ue  Lurien  intro<luit  ,  dans  le  Ballrt 
des  Lapilha .  uo  danseur  ayant  aussi  la  tète  rasée ,  et 
qu*une  romaline  de  Stoarh  offre  antii  l'image  d'un 
jeune  danseur,  dont  les  cheveux  sont  ronprt.  Le  rate 
de  la  rompotition  n'offre  aucune  diflicullé  :  on  j  voit 
taint  Saturnin,  distingué  par  le  nimbe  ou  l'auréole 
qui  brille  tur  ta  téte  :  on  le  saisit  \  ses  «mit,  qui 
raccompagnaient,  PabondonnenU  Plus  loin,  paraît 
on  éiliflre ,  sans  dnufe  le  Gapitole.  Saint  Saturnin 
attaché  à  un  i.uiri  .ui  furieux  ct  qu'excitent  encore 
des  hounnes  iliiit  les  (mils  annoncent  la  colère,  est 
entraîné ,  el  bientôt  son  sang  va  rougir  la  marches  de 
cette  forteresse  où  l'on  adorait  Minerve  ct  Jupiter.... 

I.eN  lé^'eiidi's  et  les  nt  te^  du  martyre  de  saint  Sa- 
turnin |>ortent ,  qu'après  que  le  taureau ,  qui  traînait 
le  corpa  meurtri  de  ce  premier  évêqne  de  Tonlonae, 
eut  brisi-  ^es  lien'i  et  I  lissé  le  radavic  hors  d«'  la  ville, 
dans  un  lieu  désert,  deux  vierges,  dont  le  souvenir 
t'at  pnrpétuéct  qne  l'on  nomme  la  .Sàmtes  Puettea , 
nTueillirent  a\e<'  vénér.idnii  la  ilrp.aiillc  mortelle 
de  Saturnin,  et  lui  rendirent  en  secret  les  honncurt 
de  la  tépnttare.  On  la  voit  tur  le  bat-relief  du  tom- 
beau de  saint  llilaire.  I.eur  allilud»',  ri\|iris,.sion 
même  de  leurs  traits  annoncent  la  douleur  dont  ella 
sont  p«'nétréa  :  plaréa  près  du  taint  martrr ,  la  téte 
omé'C  ausni  du  nimbe ,  nu  de  l'auré-ule  <  éleste ,  ou  la 
reconnaît  farilcmrnt:  on  voit  qu'ella  tout  là  pour 
ronaerver  aux  générationaiîitura,  la  précieux  lotei 
de  celui  qui  at  vena  tabatitacr,  daiit  la  Gaule  Xarbon- 
naite,  une  rcliginn  sainte  ,10^  errenrs  du  |Kd  \  tlu'i^me. 

Dr*  arcasoiresreniari|naldes  font  cnrore distinguer 
ce  marbre.  Dans  i.i  p.u-tic  inriVtenrc  du  grand  Ixia- 
relief.  comme  dans  les  monumen*  anticpies  du  même 
genre  qui  repriWnlenl  da  rhossi-s  ,  on  voit  de»  bout 
et  divers  autres  animaux,  ainri  que  qnelqna  figuN* 
huniaiurs;  j'ai  «h'-ja  dit  que  ces  aniui:iux  pou^.iient 
.servir  a  tti'>ign<'r  le  Cinpie  nii  rAuq'liilti«'.'itre  «li-  'J'o- 

tota  .■  «Mit  cc  n'at  qn'ane  légèrr  roniiTturr.  Sur  Pun 
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des  petits  ràtr«  OD  a  représenté  l'apothifoM  AaaiMt; 
•or  l'aotre,  on  a  figuré  on  cvèqnc,  ajnl  k  M  cAté» 
dros  pcwooiwgg»  ;  «n  poamît  ràr  enoort  ki  miit 
Saturnin ,  ou  plutôt  «aint  Ililaire ,  arcompa;;n<f  de 
m  don  diici{iilei ,  Crise  et  Benoit.  U  aérait  poMi- 
lile  wiMi.' qac  lapotiiAMe  rcpréMiitre  cnr  U  bre 
corn  «pondante  fût  celle*  de  uint  Satortiin ,  nuis 
de  saint  Uilaire  niéne,  poar  lequel  cet  ouaairelat 
prt'par^  lorsqu'on  fit  l'ëléTatMKidrses  reliques. 

*.  Ou  ae  peut  douter  ipe  Vigiiantius  n'ait  ré- 
pandu M>s  erreurs  dans  son  poj>  Jnrme,  et  dan»  les 
lieux  %oi>itis.  On  sait  qu'il  Âaîl  né  k  Calagorrù  des 
Convttur ,  lieu  dont  |'ai  dclerminé  U  place  exacte , 
l  Mémoires  Je  i  AcuJcutie  tr<>fi/e  des  Scunces,  Ins- 
eriptions  et  Beù'ei-J.rttm  tle  Toulotut,  ii ,  2*  partie, 
IM  d  Miv. },  dan*  le  qaarti«r  de  Cmngm  on  de 
Chirai;an  .  près  dr  MarlTES,  poritinB  eâ  Ton  a  dérou- 
Tcrl.  parmi  de»  ruine»  iIwiilMfH ,  ce  fragment  d'une 


PRO  SALVIX  13IP.  .  . 

CÂÎicVIL  .  !  *.  \  \  " 

•  •  •••••••  •  »  »  • 

....  SACERDOTE.  .... 

Calagorrù  était  habitée  eorore  à  l'époque  da  bas- 
aipire .  «l  r*ctt  ce  4|oe  ccoibkatdàBoalrcr  dei  tcnlp- 
tarcfl  de  cette  ^poqpe ,  «t  MrtOQl 


raarlirc  qui  y  sontCMOPeconserTà,  l'un  ilamTéglise 
de  jdartre* ,  l'autre  cbcB  M.  Chevalier  île  Roqaenao- 
rrl.  SarleprancroB  vaitlenooognaHnedeChrist, 

inscrit  dans  une  large  couronne  de  laurier  ;  sur  l'a 
Ire  on  ap|>crroit  l'image  de  celei  poor  leqad  k  i 
acnt  bt  scul}jtc  i  il  est  là ,  ëIcTUit  le»  ■aîaa 
d*adoration  on  de  prifrr.  S  Ion  le  tnte  WHtmt  de 
■aint  Hiéronjrme,  qui  dé»i^nc  Vigilance,  coeMBCnéà 
Calagorrù ,  en  lui  donnant  Tépitbéte  de  CaiagtrràM' 
nus,  il  parait  que  ce  fittaetout  dans  le  pays  des 
Coin'tna  ou  le  Commingrs,  que  cet  hér(>iar(]u<'  «oulnt 
prof  ager  ses  erreurs,  l'i-ut-élre  même  fut -il  s'i-tabèir 
dans  la  niAropole  de  la  contrée,  à  tMgdtmumf  et 
c'est  c<-  qu'on  pmrrait  conHore  lA-ul-ëtr»-  de  ce  jpaa- 
togc  où ,  après  avoir  raconté  l'origine  de  la  nation  des 
Convcno  cl  Moir  dit  qnPUs  fiucnt  rasianlilés  par 
l'omfKV  «tans  un  m^me  Oppulum,  qui  prit  do  1j  Itur 
nom ,  il  ajoute  que  c'était  de  cette  retraite,  que  digne 


Vi.iijiiliiu  faisait  des  iucursiruu  contre  le»  éplise»  des 
Oautcs.  —  Aimurum  ruptmdet  guieri  éiâo,  ut  4fuà  dt 
Utronum  et  Convenarum  naltu  at  tamint ,  qtàot  Ck. 
Pompcius  edomita  ffùpania,  et  cui  triiuiiphuni  trJire 
Je*Unaii4,  tie  I  j  mMtfugis  deposmt,  m  uiium  oppi- 
dum congregavk  f  uude  et  Gmimiamm  Urét  nn— 
acuepit.  Hucuufue  latrocuiftur  cotitra  eccletiam  Pei , 
et  i!t  f  'eltoiubuM,  jfrelMKÙ,  CeitiLeruqm  detcentktu, 

,  inetinet  GtKmnm  mcktiÊg.  {S. 

(  r«ifaM«  lift,  n.) 
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T  0  STATIlIO  0  TAVRO 

L  0  CàssÊO  0  loiigIro 
coê  0  Ti  0  m  0  ocToBE 

IIVMIin  .  AVr.vsTi  .  vaTvM 

SVSCEPTVM  .  A  .  PI  I  liK  ,  NARBO 
SEJfSIVM  .  IN  .  PKRPLTVOM. 

q^Q9 .  uim .  rATtTTM .  rBLii .  qve .  «iT .  iMr .  camarI 
Mvi.  V.  Avevavo.  P.  P.  Pomma,  vaxim».  mm.  NTk»T 

ixxini .  cosiTci  .  i.iBCRis  .  r.t>TiQTE  .  r.iTS  .  sekaTiI 

POPTUKjTE  .  MMAKO  .  ET  .  COLOaU  .  IKt-OtllQ V B. 

c .  I .  Il .  M .  QTi .  ■■ .  nviinii .  nv* .  rammTVTH 

COLBHDO  .  OBLir.AttRVST  .  PLerS  . 

•ITM  .  AltAM  .  RABMHK  .  IX  .  FOnO  .  POfVIT  .  AD 

gtAM.  qvw.  Âtm».  yua .  % ,  OuTcps .  <if a .  m 

CVM  .  (AECTLI  .  FBLiaTAI  .  ORRI  .  TERDAUTH 
mSCTMCM  .  BOIDIT  .  TRM  .  BgTITBS  .  BOMAkI 
A.  tUM.  ST.  TftBt.  UWSTin.  MftlAB.  MWT 

xàê.  ndMBinrT.  n  ooudbi.  st  immJ*.  u 
•TrucAiTDTV .  imniri .  nvt .  vnt .  rr .  fhrm 

DE  .  $tO  .   EA  .  DIE  .  PnAESTEJiT  .  ET  .   Tlll  .   B  .  OCTOn 
TH?B  .  tIwVM  .  COLOkU  .  ET  .  IAOOlU  .  ITEM  .  PRAC 
•TEKT  .  ft  .  QTOQTB  .  UVTAB  .  0  .  TMVB  .  ST.  Vkvil  . 
roLO>Is.  ET.  incolIs  .  Vn^rsiisj  .   \||.  Q»0<J  . 
loT».  lARfAB.  QVA.  OIE.  PRIMVM  .  IMPBIITH 
MM.  TCUAMVII.  AVmCA-m.  HT.  THVU 
YIHO  .  «TPLICEWT  .  ET.  I10»TIA»  .   »lnr.\I,  .  Ifr 
MOLERT  .  ET  .  COLONU  .  IMCOLtsQVB  .  THTf  .  vl 

«nt  *  SA .  ow .  nuusrmr . 

Br.  rmon .  a.  itmAi.  qvoo .  ba  .  dib  .  t  .  iTAmN.  ^ 

TAVM  .  M  .  ABMILW  .  LBPflHI  .  COê  .  IVDICIA 
rUBIt .  OBCTMOlllBVt  .  GOBiVEXIT  .  liOtTIAS 
•IMVA.  UdMUCT.  IT.  TttVB.  >T  .  vint  H  .  AO 
•fffUCAllOTir  .  RTWIII .  .  tjoLoKb  .  CT 

laltails  .  vnArsTF  >T 

CXQVB.  ib.  TRII1I.  B^TITtBTt.  BOM  

LlfKBTIK».  T»V..... 


HM  .  RAKMKIBKSIS  .  ABAM 

mmiRis  .  Avemi .  mm 

GATTT.  

LEGIBVS  .  lis  .  0  .  I  .  S  .  S 

ItiVUKR  .  CAliABI*  .  AT«  .  t  .  9  .  «VAKtiO  .  UM 
1IO0»  .  MAM  .  AHAli  .  SlAM  .  BUMCAM» 
QVB  .  BM  .  LMItVS  .  OMQVB  .  BWMUriWr» 
DAW>  .  DBDiCABOQVB  .  QTAB  .  UlC 
UOOIB  .  FALAM  .  OlZKhO  .  VTl  .  INVIMVM  . 
«LTH  .  amiOTB  .  ABAK  .  TITVLOBVa 

OVK   .  EST  .   SI   .  OVIS    .  imCKPK  .  OR.N'ARB 
RErlCERS  .  VOLKT  .  QVOO  .  BkMEjriUI 
CAVIA  .  Wlàa  .  ITB  .  PAaQTB  .  BSIO  .  tIVB 
OVIS  .  HOSTIA  .  SACRVM  .  fA-tlT  .  QVl 
HACMINTVM  .  MBC  .  nuTOLLAT  .  ID 

amu>  .  tàmm  .  wmmt .  vacivii  .  un  .  •! 

QVIS  .   IIVIC  .   ARAB  .   IKtN^  M   .    DARK  .  aV 
6KBKQVK  .  VOLET  .  LKJnrU  .  KAUBMQVB 
LBX  .  BI  .  MM»  .  WnO  .  QTAB  .  AKAB  . 
CKTKnAE  .  LBCK9  .  BVIC  .  ARAK  .  TlTYLIiQ 
AAKDUI  .  SVHXO  .  QVAB  .  «TKT  .  ABAS 
MAXAB  .  m  .  ATBimKO  .  IIIKB  .  1101 
BV9  .  HISQVB  .  BKGIOMB\S  ,  sIcVTI 
MXl  .  UANC  .  TIBI  .  ABAH  .  MO  .  ImP  . 
CAMABB  .  AT*  .  »  .  »  .  tOKnriCB  .  MAXI 

MO  .  imnmiciA  .  potbratb  .  xbxv 

ccRirce  .  LiBERiâ  .  genti:qvk  .  KtX» 
SCKATT  .  rarvLOttve  .  ■  .  culo.nI:» 
fKGOLisirrB  .  cm.  .  ivL  .  PAnax  .  xabb 

S! ART  .  QVI   .  SB  .  KVHIM  .  El><>  .  tHi  . 
PETVVM  .  COLENDO  .  OBI.IbAVKK\  NT 
MQV8  .  ABDICOQVB  .  TTI  .  MB»  .  VOLBM 
PftOPlTlVm 
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«AitAif.  Dfrl.  imTAa.  v 

«.AIaRO.  AVc.  ctiiM.  PoxT.  VAX.  TnrB  poT  c"MI 
■«•AinS»  liûîl-  VIB*  AVC.  M.  IVA.  MKVIOUUTA 


VEC.  limT.  ym 

AVr.VSTAL 
P.  OLITIO. 
APOLONIO 

InnI.  TIR.  AT(k  sr 

NAVC.  C.  I.  p.  C.  îf.  M 
OD.  MI:R1TA.  et.  LIB£AAU 
TATES.  EIVS.  QVI 

TST8.  mPENDim 

REHISIT.  ET 
STATVAM.      DE.  SVO 

posvrr* 


t.  AEHILIOi  L.  F^AP.  AnCAXa 
TlIB.  MIL.  J.EG.  XI.  GESI.  ET.  TBIO. 

mi.  uo.  ^  MOfERT.  Item.  trib. 

MIL.  UBG.  IL  AT6.  OMSIB.  HOXO 
RIVVS.  I.V.  COLOMA.  SVA.  FVNCT 
AI*.  LFfTO.  l.N  A-VrLlî-SlMVM 
0RD1.M:M.  AB.  IMP.  CAES 
BADRIAHO.  ATO.  Iml  VIR. 
VQVITTM.  ROMAIVOR.  GVRlO^rl 
OVAFfTr'RI.  VRBAm  TRin 
PLEDI?.  rUAITORI.  IiF-Sir.NAT 
L.  AEMILIVS.  MOSCIIVS.  l,77il.  vla 
ATQ.  PATROlia  OFTVUa  POST. 
OBITTM.  Sl?8.  «.  .LATIS..  ARCAR 
SETIROB.  OD.  LOCVM.  ET.  TVlTIO 
XBM.  STATVAF.   4Pf   y.  IIH. 

L.  D.  1».  VIROR. 
XT  SPO&TVLIS.  DEblCAVlT.  -X.  III  * 


•  Narbonne  (Uns  la  cour  de  l'Archerâclié. 
tNarboam. 
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s. 

SEBVANDO 
liiïil.  Vin.  ATG 
C  I.  P.  G  N.  M. 
UQHIA  .  PAUJIfl 
MARlia  OVTIMD 
IN  LATfS.  ARCAR 

VIR.  OB.  TVITIONEM 
STATVAE.  M.  X 

L.  IL  D.  IwiL  m  * 


.....AV6 

.....HIM 

,.,..Av«;vsToRvii 

SACRVM 
ANECIO.  TETRASTT 
Du  ET.  ABRÀMBHTIS 

OUNinvs 

ItUA.  N  ATA  lis 
».  8.  p.  R  c  IdEMQTR 
kmc.  T  T.  L.  D.  R.  D  * 

7. 

nie  REQVIESCIT 
or  PAGE  1*101  HK 
H*Rn  VAL*irPR 
QVl  TIXIT  PLTS 
MENTS  AN>VS 
ODUT  V 
X  KAL  HARTIA8 
INMC  QTARTA 
iJjir  X  RE61I00 
m  TCTSERB  * 

.  a 

Imp.  caesari. 

M.  AVRELIO 
ANTONIXO.  AVG. 
PIO.  PEUGL  ARAR. 
ADiABENICa  PAR 
THI<:0.  MAltlMO. 
BRITAN.MCO.  UAX 
6ERMAKIC.  VAX 
PATRL.PATUIAB 
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I 
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Bt.  vt.  sio  imsiAim.  un  aoc  c.  l.  k.  t.  i. 

ANNO.  IlII.  es.  ViLETriTtlANO.  ATa.  TL  |U  KL. 

D.   XVml.   A?I.NO.   EPTVS.  BVSTI  

BTSTICTI.   trS.   EPI   BONOSl.  FILITI 
KPL  ABATOIIS  DE  SOBOaS  NBrTf. 

m  Timu  tocL  m  mmactbu» 
coKru.  Boeu  MMsiuim. 

ANKO.   XT.   EPTVS   SVI.   D.   AJCf.  ▼.  IH.   IB.  OCTB 
C  VKf*  HEBMETB  DIAC°  ET  BOB.  «EQ-TIB 

COEP.  DEPO?r.  PABirr.  Kcci.  dvd.  exvstab 

XMTIL  D.  QTAD.  I.XFTZ^DAlf.  PO."!!.  COBPI. 
AKHOw  IL  TU.  n»  OCn»  AMOb  V.  V.  miTARVI  fVBO 
MABCBIJ.Ti>  OAU.  MET.  DL  CTUOt  MWCi 

BXECIT.  BMI.  HOC  OIM.  SVSCIP  INPEIftU 

MUMUàM,  imoiunuii.  QVAB  tSB 

BIEN?».  AnMIiCfîT 

BTAE  PBEBV  ABTIFI.  ■ 

MEBÇEp.  90L.  M 

AB  Om.  BT  CBin.  Ml»  I» 

mCi  OUAT.  fO. 

m  wm>  Mii  €•••«• 

BPI.  DT.VAMI.  t..». 
OBBSI.  OC..... 
AGBOEa.  M..... 
BT  DBOOhIa 

■Ami.....  * 
1  RtilHmiie. 

EXPLICATION  OB  L'INSCRIPTION  0. 

Om  «f  Chriflo  miMranM   /iin«n  hoe  CoUocatum 
ta  oniM»  fMorto  CmiwI»  FolmfMiiitio  Jujim A»  Ff . 

Ter(»o  Cal.  Decembris  ItXanno  episcopatut  Rus- 
tiei...  tbiùticiu  9gûeopu$,  tpùcopi  Bonosi tiUu* ,  tt 
tpiseopi  jmferli  <t*  Soron  nepos,  episcopi  Fnwrlf 
«ociiM  in  monasterio ,  compretbyter  eetltsim  Meuti- 
lùntis ,  atuio  XT.  epùeopaluM  sut,  die  tmni  quinta 
teriio  Idut  Octob.  eum  Vrto  pretbytereo,  Htrmttt 
diaeom»,  et  eorum  uquentibut ,  capU  deponere  pa- 
rie tem  ecclesi<r  dudum  exusta.  Tricesima  septima 
die  quadratum  in  fundamento  ponicœpit;  Anno  se- 
cundo  Vit.  td.  Oetob.  absidem  pcni  fecil  Montanus 
MuMiarontu.  Marecllus  Galliarum  Prœfertus,  Dei 
CMltor,  pnce  ex^il  episcopum  hoc  onus  tuicipere  im- 
fmâlm  vuiÊmfimf%fmmHum,  fwm  jmt  bknnium 
admMttnUonia  tum  pratbuit  arti/iribus  ,  mercedcm 
Sotidonm  h».  c»nlorum  ad  ojpenu  et  cetera  Sotido- 
fum  mffh  {ttA^fHrtMvm ,  HIm  MaUottn  Smeti 

tpiteopi  VeneHi$oMi9tC....  epiteopi  Dynami  ...  I  .  . 

Orwi....CC...  ifnMrfi..-.'  M....  «r  D#c«f**0...  Saiuti. 


TfVMBMi  TBIBNIO 

II.  viB.  o.  FLAHiHi.  nmrm 

flMÀMfê  ^ 

11. 

Q.  rVLLO.MO 

lOUMARa  IîmîI 

ATOTST. 

CAECILIB.  L.  V 
TEnrVLIANI 
VAoa  * 

la. 

MATRl.  UKTM 
TAVmOfOUVIL  IlfPP..... 
AGCEPIT.  UGTSIA....  MIIJI 
A.  H.  SACIIS.  POST.....  > 

13. 

MATBl 
DEVM 

TAVBOFOUVM.  liVWCTVII  • 

ITMT.  1P8IVS.  BX.  8T1PB.  OONLATA 

CRLBBBAKVHT.  rViliCB.  HAmiOS  * 

V.  Q.  STATH":.  Q.  I.  KROS 
S.  SI  m  HT  e  Q.  STATIO 
UERMOGEKI.  PATROMI 
E.     ^I.  t.  A.  1. 
TAVROTOUVM  PROViMaAB'. 

15. 

r.  lYL.  CAESAK....» 

DE  r.AI.I.EIS 

ET  AI.LOBHOtilBTS 

ET*  ARBCOmOt 

TUmiPBATIT 

•  Nnrbonne, 
3  N'arbonne. 
>  Narboone. 
i  Narbonatb 

'>  .Nnrbonne. 

(  RuloMa,  InKripiioM  di  NiMBM. 
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ÏBEinW  OB  L'HI9n>lllB 

16. 

Imp.  caesa» 

H*  AHTONl* 
OOBDIANO 

PIO.  PELia 
IHVICTO.  AVG. 
P.  M.  TBIBVy. 
POT.  n»  COB. 

p.  p. 

DECVMANI 
KABBONENS  ^ 

M.  DIVB  AJG,  MàTOU; 

IMP  

DIVI.  F  

MAXY......... 

IMP.  ïîîî.  

POTKST.***»***.  ' 

ta 

IMP.  CABSAm.  NTI  P.  AVd 
PONTIF.  MAX.  COS.  XII.  GOS 
DESIGNAT  Xlli  IMP.  XIIH 
TEIB.  POT.  ' 

19, 

IMP.  CAESAR. 
DlVl  F.  AVG.  POînriF. 
MAXYMVS.  COS.  Xll^ 
COS.  PESIGHATVg.  XIO 
nfP.  Xim.  TBIUTHtTIA. 

Mnmn. 


Om.  AT6.  p.  AT»T. 

POVTIFEX.  MAX. 
TRIB.  POT.  XXIIL 
REFEar.  ET. 

kesihvit'* 

>  s»  André  de  Suredâ  en  Roum.  Voir  Mare.  Hisp. 
SW>,  «à  rra  a't  rapporté  qiAme  ptilfe  d•c•tl•ill•<• 
criplion. 
3  K  'umt*  à  U  Maiion  qoanée. 

caira  à  MaailbargiiM. 


21. 

Tl.  CAESAB  DIVl.  AVG.  ri(..  PONTIF 
MAX.  TRIB.  POT.  X»  REFECIT 
BT  RBSlTrVfr. 

un' 


TI.  .  .  .CAESAB 
Dm.  AVG.  F.  ATfl 
PORT.  MAX 

fUB.  roT.  xxn 
RBPiar.  Ac 

RBtlITTlT  ' 

VIfh  AVG.  P.  ATO. 
POT.  XXIIl  RBFECn  I 
BF.STITVIT 


n. 

MAX. 


TI.  CLA^DIVS  OaVSI.  F 
CAISAR.  Am  GERMAMIC 
fORTIP.  MAX.  tRIB.  IfVt^ 

OM  BBSMHAt.  n.  VÊB,  "n 

BKBPfL  LXXXT* 
28. 

n.  GLATMTB 
DBVSI  F.  CARSAB 
AVG.  GERMAinC 
PORTIF.  MAX  TBIB 
POT.  OÛB  BBSMUTAT.  n 


mp.  GAIS.  Dm.  BABIR..... 

TBAIANI.  PARTHICÎ..  N 
PROSEPOS.  T.  AIXIVS..  If 
AVO.  PIVS.  PONT.  MAXIM. 

uf  P.  n.  oos.  nn.  p.p. 

CQRBtHiTAft.  CnL  IORm.«mm.... 
Vr.  .BASILiaS.  ET.  0M1IIB.....M. 
8VA.  BB......  * 

1  Hiinn. 

3  Dantl'Egliw  de  CurabaMet,  de  Beiactlre  à  MindncL 
*  DaMl  EgliM  des.  lUrtiB  de Qm,  m k 
de  Beeneaire  i  IViane». 

i  Colonne  près  du  Pu  y  de  Bernis 
<  Narbonne,  chez  M.  Jallabert. 
Y.  More.  Bi^.  p.  9e.  <l  Mf(. 
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IMP.  CAMAft  BITl  HABUAin.  AHIIMIMI  W. 
AVG.  ftrS.  POPfT.  MAX.  TRIB.  POT.  H. 

IMP.  n.  oos.  lui.  p.  p.  EBSTmra  * 


IMP.  CAESAK. 
un.  HâMIAHl  . 
F.  TJUUVB.  HAMUA 

irVS.  ANTOIÎUI 

AVG.  PIVS 
PONT.  MAX.  TRIB. 

POT.  vm  IMF.  n. 

COB*  •  .  TB.  .  < 


^  CAEâAR. 
mVl  UADRIANI.  F. 
T.  ASUVt  EADllAir. 
AMTOmmfS.  AVG.  FIT8. 

poirr.  MAX.  TRIB.  POT.  vm. 

WP.  II.  COS.  un.  p.  p. 
RESnTVlT. 

30. 

FATnurAB.  ATG 

IMP.  CAES.  T.  AELI 

UADRIANI  ANTONINI 

AVG.  PII.  P  p.  TRIB.  POT.  X. 

iHp.  n.  oos.  nu 


AVO 


H.  ATBUL  CABUlll 


81. 

IVUAB  .  DOM 
MAB.  ATBT8TAB 
IMF.  CAtt.  L.  iBP 

TIMI.  SBVERI.  PU.  PER 
TIKAOB.  AVG.  ARA 


i  Nbmu. 

i  Kitnm,  A  irBgiUe  S.  CettiL 

s  Nitmet ,  sur  une  Colonne. 

4  Niuna,  «  la  Porte  de  U  Couronne. 


Bia.  ADIABENIO. 
p.  p.  p.  M.  TRIB.  POT.  Inl* 
IMF.  vm.  COS.  il.  ET. 

M.  ATRUi.  Ainom 

m.  CAE^  MATR1 
ITEMQVE.  CASTRORVM 
DECVUAN.  NARB  * 

'  32. 

IMPER  la  D.  M 
TAVROPOUVM  PROVINCIAE  . 
MAEMMICNSiB»  FACm 
PEE.  C.  BAKHnVM  FEOmt 
PLAMINKM.  AVr.6.  PRa  84 
LNTE.  DOMINOBVM.  IMPP 
L.  SEPTUU.  SEVEKI.  PII. 
FBETiRAGU.  AVG.  ARAHQ 
CL.  AMABBin.  FARTBia 
MAXIMI.  El.  M.  AVEBU.  AET. 

98. 

pBnrciPi.  iwBimms 
irvMEBlKk  imnEBiArro. 

|IOBILIS<ïtMO.  CAESAEI. 
N.  M.  p.  l* 

84. 

IMP.  CAESAR. 
C.  VALERH) 
mOCLBTIAllO 
P.  FIL.  INVIC 
FONT.  MAX  ^ 

35. 

•         CAES.  l'UIXr.EPS 
IVVENT.  VIAS 
ET  PONTES  VETVSTAT 

OOMLAFEAS 
■BRITVI.  F* 

86. 
D.  M 

MAECI.  POETiL  CATTQHIf 
OOII8nAElS< 

I  NtriMone. 

1  Narbooné ,  Boulevard  S  Francoli. 
»  CaKtfMDoe,  dans  le  jardin  de  l'hôtel  dt  la  Pl^- 
fceiwe. 

4NJsnics,  fur  une  colonne,  «MI  Fl«M«. 
1 8.  Paulhan  en  Velaj. 
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LIGVRIAE    Q.  RUAB 
IBOXTl.VAE 

Q.  UOHTEKSI.  RATVLU 

avu:.  ouKK  MiBoirEinii. 
pvDLiCE.  Fvmrs.  ET.  (Mans. 

VWnOJXES.  DEOUSTIT* 

88. 

L  ANHIOb  BOHVL 
Imil  Vn.  ATIBTKA 
AFONIAE.  mEPHBU 
VXOBL  AfOHUB.  fATST. 

C  ntiXKk  AGATBODMO 

€•  FBLLio»  Airrao 

G.  PELUYS.  SlLYAIfTS 
VI  Vtt..AyG* 

CRYSANTHVS 

«..M.  ET.  CLOOU.  .AOATAI.  Vioit. 
...•1.  DATO.  EX.  DBCRBfOb  lltuL  TI 

RORVM  AVG. 
...ET  MARMORIBVS.    EX.  8TRACTVM.  ET. 


....BT.  fFOBTTlJfl.  HATII^  DBmCATEBVMT  * 
41. 

VIV 

G  SEPTIMEir  ■  . 
SAFVLAB.  L. 
•itimilK  TL  TOI . 

'49. 

O  M 

Im  aimiL 

ASVXElin 

Iinil.  vfR.  Ava 

L.  AEHIMANVS 

BT.  AEMILIA.  SILVI5A.  ET 

1  Narboone ,  ta  batUoo  B,  Fianfoii. 

I  Narbonne. 
«  Narboone. 


L.  AEMIL.  GAMICVS 
PATRONO 


«S. 

DIS.  MARIBVS 
FIRMI.  LVCAMII  « 
llUli  TIR.  AVG 


AVSI 
HOMORATO  ' 


kh. 


D»  M 


FLAMINf.  AVO 
V.  S.  P» 

4S. 

D.M.  SAMMIAE.  Q.  F.  FLAMm 
AVO.  NKHAVS.  G  lllUfIWi 

AnomAirvs.  aiotab.  on 

4 


4e. 

t  .  M 
C  8AMHIAB.  Q.  P 

SBVEBUirAB 
PtAHIH.  AT«4  RBI 

C  TEREIfTIVS.  ANICETVS 
AMITAE.  OPTIMAB.  KT  SiU 
V.  P* 

47. 

giarjAB.  ti^  pawvuab.  plaH 

DESIGIfATAE.  COL.  DEA.  AVG.  VOG 

e.  Asyos.  xiiii.  m.  ii.  d.  v 

MARtTVS.  VXORJ.  PUSSUIAS 

aNtenea. 
tNfmna. 
«NiiaMa. 
t  Nismea. 
•  nimm. 
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A.  «BVnnrS.  IL  F 

FABVLATOR.  FLAM 
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DË  L'UISTOIRE  GÉNÉRALE  DE  ULNGUEDUC, 

PAR  M.  M  UÈGM, 


En  oc.-ivanl  l'histoire  de  l'une  des  plus  vastes  provinces  delà  France,  les  savans  Religieux 
auxquels  nous  devons  cet  immense  Innail  lillérairc,  n'ont  pas  cru  devoir  raconter  un  seul 
fait  iMOveau  nm  en  iModuire  la  preuve,  et  oetle  déterminatkm,  fêconde  en  résnllaU 
•▼anlagenz,  a  enrichi  nos  annales  d*nne  foule  de  monnmens  demenrès  joiqiiit'alon  in» 
connus,  el  qui  aurait  péri,  pcut-ôtre,  sans  laisser  aucune  trace  de  leur  ancienne  exis- 
tence. Mais  Hom  de  Wc  et  Pom  Vais«olc  n'avaient  pu  tout  recueillir.  D'ailleurs  depuis 
plus  d'un  mYcIp,  1rs  sciciK  t^  historiques  ont  fait  des  progrès  nombreux,  l  a  terre  nous  a 
rendu  une  Toule  d'inscriptions  importantes;  l'archéoli^ie a ,  dans  toutes  .'es  parties,  mul- 
tiplié SCS  découvertes,  agrandile  champ  de  ses  recherches,  el  les  débris  de  nos  archives 
ont  été  consnités  arec  soin.  On  a  aussi  vouln  connaître  les  légendes,  les  fables  populaires 
qui  se  rattachent  aux  sonvenks  des  Tiens  temps,  et  les  chroniques  t^hulenses  ont  mémo 
trouvé  gTike  devant  la  critique,  qui  les  a  accueillies  comme  des  documens  imporlans  de 
l'histoire  intellectuelle  des  peuples.  En  donnant  donc  une  nouvelle  édition  de  Ynistoire  gé- 
nérale de  Languedoc ,  no\\<.  n  nvons  pas  du,  soit  dans  les  Additions  etle.<i  IS'oles  qui  en  accom- 
pagnent chaque  livre,  et  qui  iormenl  une  série  de  quarante-trois  chapitres,  soit  dans  les 
Jleiiuir^es  sur  les  A'ofes  de  nos  historiens  eux-mêmes,  négliger  de  faire  connaître  une  fouie 
d*oljel8  qui  se  rattachent  è  cet  onmge.  Nous  «Vous  formé  aussi  une  collection  de  J*mnwff, 
et  dans  celles  qui  ont  été  ajoutées  à  ce  TOlamc,  nous  avons  mis  au  premiw  rang  les  médail- 
les frappées,  soit  par  la  Communauté  Galate  en  corps,  soit  par  les  Tcctosages,  les  Trocmi 
et  les  Tolisloboges ,  en  particulier.  C'est  en  quelque  sorle  la  Mère  palrio.  In  vieille  Métropole 
Gauloise,  qui  a  voulu  recueillir  les  titres  de  gloire  et  les  illustrations  de  tous  s»'s  enfans. 

Aux  médailles  des  Gaulois  asiatiques,  nous  a\ons  cru  dcNoir  joindre  les  médailles  attri- 
buées aux  Volces  Aréoomiques  et  aux  Volces  Tectosages,  ainsi  qu'éux  diflërentcs  tribus 
unies  à  ces  peuples,  ou  qui,  plus  tard,  ont  fait  partie  de  la  province  de  Langnedoe. 

La  domination  des  Wisigoths  à  Toulouse  a  été  presque  entièrement  stérile  sous  le  rap- 
port r.umis^roatique ,  et  l'époque  Iférovingienne  ne  nous  a  de  même  fourni  que  peu  de 
monumens. 

Les  dirrércns  objets  qui  viennent  d'être  énumérés,  forment  la  première  division  des 
nouvelles  preuves  de  ce  volume.  , 

Les  principales  inscriptions  grecques  d'Ambre,  métnqpole  desTectosages,  établlB  dans 
rAsic-Mincurc  ou  Galalie,  forment  le  commencement  de  la  seconde  série  de  nos  Prmoei, 

Nos  sa  vans  historiens  avaient ,  avec  raison,  rapporté  un  assez  grand  nombre  d'inscriptions 

latines,  doù  ils  avaient  tiré  des  faits  plus  ou  moins  iniportans  on  qui  pouvaient  servir 
à  Taire  connaître  les  ikibiludes  des  populations  de  nos  contrées  sous  la  domination  Uomaioe. 
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Mail  le  nomlite  des  pnmièret  éliit  bemeoup  trop  restreint,  et  parmi  les  autres,  il  en 
est  qndqiKran  qui  n'ont  «Tanlie  mérite  que  leur  uitiqnHè.  New  nom  tcera  le  nombro 
des  premières  en  en  rajsiÉl  BnesectioadnMn.AiHMi;  ne  vingtaine  de  h  seeonde  classe 
auraient  po ,  sans  faire  aucun  tort  à  l'ouvrage  des  Bénédictins,  en  élie  retranchées.  Nous  ne 
Pavons  point  fait  cl  par  respect  pour  les  savans  écrivains  dont  nous  continuons  la  misrion 
liistorique,  et  aussi  parce  qu'elles  tiennent  peu  de  place.  noies  ont  été  ajoutées  par  nous 
ans  imcripUons  qui  nous  ont  paru  le  mériter.  Celles  d'Ancyre  sont  accompagnw>s  de  tra- 
ductions latines,  et  celles  qui  ont  été  découvertes  dans  la  proTÎnce,  ont  quelquefois  paru 
dignes  d'être  expiiqiiécs  en  tançais.  U  recneH  des  inscririons  latines  termine  la  seconde 
série  des  Pmtoti  ajoutées  à  ce  volume. 

La  troisième  se  compose  de  la  Chronique ,  jusqu'à  présent  négligée,  de  Gano,  et  du  chant 
Basque  relatif,  à  ce  que  l'on  croit,  à  IVxp^Mlilion  d'Auguste  dans  la  Cantabrie  :  on  trouve 
ensuite  le  chant  composé,  dit-on,  sur  Clotildo,  tîllo  de  Clovis  et  femme  d'Amalaric,  chant 
qui»  do  traduction  en  traduction ,  serait  parvenu  jusqu'à  nous,  en  langage  mêlé  de  vieux 
Françabetde  Roman  dn  llidi,  mais  qui  ne  parait  pas  plus  ancien  que  le  xt*  siède. 


FREMIERE  SÉRIE ,  MÉDAILLES. 


mnur.t»,  TOLUTOBOCU  R  TBOOIH,  étAlU»  DAKt 

%*àMm  mawmm. 

Le»  médaille*  des  Tektouges,  ou  Tet  toiage»,  et  des 
aalm peqdA Gaakis,  étaUU  dus l'Ade  Hinewe. 
ont  M  Yohiei  des  ndMrcliei  de  qadqui  avran» 

iHimitinat^ft. 

llegsr  ( fAeMKP.  Brmid.  III)  attriliae  k  des  rou 

d«  Arvcrnes,  relies  qui  sont  rapporhVs  (V\.  10); 
cUe*  sont  en  mojren  bronze.  La  première  ofiire ,  d'un 
céld,  la  tHe,  non  diadfmi'e ,  d'an  hoamel^  d'en- 
▼iron  quarante  ans;  une  massue  ext  sur  le  derrière. 
Sor  le  rewra  oo  voit  on  lion  passant  et  la  légende 
BITOTIO  roro  DACIAETC  La  seronde ,  avec  une 
tite  presque  semblable,  |K>rte  au  revers  rimaf>e  d'un 
lion  et  les  mots  BITOTKOC  D  ACI  AEC.  troisième 
préiaite  de  même ,  du  rôtc  prinri|ul  ,  la  trie  non 
âudfmfm  d'an  homme  âge  d'environ  trcute-rinq  ans. 
Ihienassuc  C6t  au»»i  uir  le  derrière  de  la  tète.  Le  revers 
BMBtra  ,  comme  dans  les  prércdcns ,  un  lion  passanL 
Dn  méaec6té  on  Ut  cette  Ugende  ▼AHTKn  sAGl  A. 
Enfin  Beger  donne  nutsi  ).i  nu'dnillc  suivante,  où 
l'on  voit  d'un  côté  une  tête  d'homme  cl  au  revers 
on  lion  passant  et  ka  mois  ;  KAIANTOAOT  BA- 
2IAKQS.  Bc{;er  rroit  qne  les  (!i  u\  prellli^re!i  doi- 
vent appartenir  à  Bitditat,  roi  des  Arvemcs.  Span- 
liefan  (Ditêer.  i.  tom.  i.  52)  semble  avoir  adoptë 
le  sentiment  de  Bcger  ;  mais  Bimard  de  la  Ba^tic 
(  Sekace  des  Médailkê.  u.  355  et  te^  )  s'clèvc 
contre  rctl'*  oftinioa,  «rar,  dit -il,  m  je  Bilnitus 


de*  médailles  est  le  même  ipe  le  rot  des  Aaver- 
gnau,  oD  devnlfttnmw  en  FnuMedeaesnUdail- 
les  etde  celles  de  son  p^  Lacria8«plM  eommones 

qne  partout  ailleurs,  mais  on  n'en  a  encore  vu  aucune 
de  ce  dernier,  et  quand  à  celles  de  Bilnitus,  celles 
même  qui  sont  dans  les  cabinets  de  France  y  ont 
«'■lé  ap]">f>rtée5  du  Levant  sans  qu'on  en  ait  jamais  dë- 
terré  une  »cule  dan»  le*  pays  qui  furent  leroj^anme 
dn  BitnîtuB  Aaveignat.  EnGn  le  noea  dn  premier 
représeiilé-  la  mt^dailie  de  Bcger  est  difTémit 
ilc  relui  du  roi  d' Auvergne  dont  parlent  les  hisUH 
riens.  GeloM  est  eppdé  M«its«  *  |iar  Strabon  (lUk  iv), 
lUTj««  par  Afliénéo  (  !il>.  ix.  c.  13),  Biteutus  par 
'lite-Uve  {Kpitom.  lib.  ui),  par  VaMrc-Maxime 
(lih.  n.  r.  6)  ci  par  FWns  (lib.  m.  c.  2),  et 

HETVI.TVS  dans  un  fra;:nirnt  F.isf<>*  ConAulaircs 
(  Orat.  cuicvui  3  )\  l'aalre ,  au  contraire,  est  ooti*laai« 
ment  nomm^  BrrOTtOG  (or  tontes  les  mÀbilles 

m  Je  serais  cependant  asiei  portée  croire ,  ajoute 
ffimard  de  la  Baatie,  qne  Bitnilns        un  roi  des 

Giulois ,  mais  des  Gaulois  établis  en  A>if  ,  ]ilus  romius 
MHi*  le  nom  des  Gabtc*  ,  ou  Gallo-Grocs.  Les  sjllatMS 
roro  qui  suivent  le  nom  de  BITOTlOC  sur  la  mé- 
daille de  ce  roi  pourraient  aussi  nous  aider  à  oon* 
naître  le  père  de  ce  prinrc  et  .i  déterminer  le  temps 
où  il  a  véeu.  Strabon ,  dans  la  description  qu'il  fait 

*  Dans  des  manoseriu  on  lit:  ntTlt'-w.  «id.  Slra*. 
KtrmH  ftagr.  avec  l«s  noie»  ds  Cssankoa;  Edil.  de  «77. 
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<)e  la  Galatie,  ma  aa  nombre  Act  plam  c|ui  ap- 
|iirleaneilt  aos  GanloU  Trocines ,  une  ville  nommée 
MiUjri<latium  que  Pomp^  détacha  da  Pont  pour  la 
donner  à  Bogodialoru»  {Strabon,  lîb.  xii,  5G7  ) 

p«9i)<.a;  à?epi»ot«*.  pour  peu  qu'on  wit  vend  dans 
la  connaiMMOce  des  maniucrita  gnxt ,  on  sait  qu'il 
nt  trNÉbëli  m  copbte  de  dMDfVnn  r  en  un  B  , 

rt  si  cela,  est  arrivé  dans  le  passage  de  Strabon  , 
t  omme  je  le  loap^ana,  roro  sera  dans  b  médaille  le 

dra  lire  en  cette  sorte  :  BITOTIOS  roroîfctropov  BA- 
CIAETC  Bùuiltu  Gogodiatiri ^liiu  Rtx.  Or ,  comme 
<kiëo£atarat  Mà  rai  de  h  pwtie  de*  Geklei  ■n^kV 
Tfocmes ,  et  qu'il  vivait  du  temp«  de  Pompt'e ,  "u 
INMirrait  vraiiemblablement  conjertarer  qne  Bitui- 
tm,  son  fib ,  régnait duwle  nênepejrSt  wm  JoIo- 
Cétar  on  m«iM  drask  cemmfncwnwit  de  ir«Hpire 
«r  Auguste. 

«  Si ,  dit  encore  Ia  Battie ,  la  médaUle  que  Beger 
a  fait  graver  sous  le  nom  de  BITOTKOï  BACI  AKTC 
a  1 1»'  Lien  lur .  le  prince  dont  elle  portC  l'iouigC 
était  didérent  de  Bituitus.  VraiaembbUenMnt  e'eit 
ccU  «{ne  Strabon  uonuM  Awrtwrof ,  Dyleutus ,  en 
plus  d'un  endroit  de  son  ouvrage  (558  ,  539  ,  564). 
Le  %teutus  de  Strabon  était  flis  d'Adiatoriz  dont 
le  BOID  tenl  |)«MVe  qell  était  Gaulois  d'origine.  Au- 
guste lui  donna  la  prantic  préirise  de  b  Comane 
à  laquelle  était  attarlu'c  la  seigneurie  de  cette  ville 
ctde  MB  territoirei  fioeslea  RoisdePoat,  IcCrand- 
prétrc  de  Comane  ('fait  en  droit  de  porter  le  dia- 
dème dans  les  grandes  solcmoités....  Fumpée  ayant 
dnnë  Mithridate  de  VwA  crée  Arriiélau  grand 
prêtre  de  G)mauc  ,  ordr^nna  aux  habitans  di's  envi- 
rons de  lui  obéir,  et  augmenta  de  60  stades  le  ter- 
rain dont  an  firéd^reMcurt  vn&mk  {(mL  DqNH*  re 
tems-Ià,  le»  poiitif<»  <le  Coinanc  furent  rcgardiSi 
comme  souverain»,  et  Strabon  donne  le  titre  de  Hoi 
k  Lyconède  en Klconède,  qne  JvAKhCibmt  avail re- 
vêtu de  cette  Grande  prêtrise,  -rrà  lloiinovoi  «ai 
(himUtav  i^l*-  1*  même  auteur  nous 
apprend  que  DjrtcnlM  HMoéda  k  Lyromède  :  il  e 
dîtoe  pi  fwendrc  le  titre  de  Rtn  aussi  bien  que  son 
prédécesseur,  et  il  pourrait  bien  ^rc  le  même  que 
le  UITOTKOC  de  la  médaille  de  cabinet  de  Bran- 
delx>urg....  Je  suis  bien  trom|)é  si  la  médaille  dont 
la  hf,'(  'i«lf  est  HAMTTOS  BACIA,  n'appartient  pa» 
a  un  lioi  ou   ii  trarquc  des  Galatcs  qne  Plutarque 
(de  Fût.  MuUih,  )  et  Poljren  (  Strat.  Ub.  vm  ) 
nomment  Hr.xtr,:....  Ce  nom  approche  si  fort  de  celui 
de  Yâ/iUTOî,  qu'il  n'csl  jxis  surprenant  que  les  co- 
pistca  ij  «oient  trompi's.  » 

Il  a  paru  essentiel  de  faire  connaître  l'opinion  de 
la  Battie  sur  ces  médailles  j  mais  quant  à  celle  de 
BITOTKOC,  on  peat  donler  qpt*elle  appartienne  h 

*  MHkrid«(ium,  qmoi  Pompnui  à  Ponto  aruUu» 


Dytcutna,  et,  qnoiqu'en  dise  l'anicnr,  la  dillifacnce 
des  noms  est  encore  très  grande;  cependant  on  doit 
admettre  q;ne  cette  médaille  est  celle  d'un  Rot  on 
Tétrarqne  dei  Galatet.  Hbngex  (  DwlHMiuràv  é'êiÊti' 
quitét.  1.462)  voit  dans  Bitovius  Bll<»TIO£  BAZIAETC 
un  RoideGdatie,  etdana  B1T0T£0C  ou  Bitucus,  un 
antre  Rei  de  celle  eoatrée.Pdierfn(^oii,  189)e»t 
tout-i-fait  de  Tavis  que  b  médaille  de  Bilovina  est  • 
d'un  chef  des  Gaulois  asiatiques. 

KaiantoU,  on  Coantolus,  KAl.VrO.VOT  BAClARaS, 
est  sans  doute  aami.  Vmk  des  princes  des  Gaulois 
originaire*  de  nos  contrées  et  établis  dans  l'Asie  Mi- 
neure. La  fabrication ,  le  stjr  le ,  imbquent  parfaite- 
ment qne  les  médailles  sur  lesquelles  on  voit  le  nom 
(le  ce  Hoi  proviennent  de  1 1  même  conlr('e  nîi  ont 
l'Ié  frapiiécs  les  précédentes  et  qu'elles  sont  à  peu 
prèa  de  la  mène  époque.  On  y  voit ,  ceeame  lor  cca 
autres  bronres  nnniismatiqnes ,  une  massue  gravée 
derrière  b  tête  du  Roi ,  et  l'avers  a  «nui  un  lion 
passant  «Onnlelnaélttt apparemment,  ditBimard 
de  la  Bastic  f  loc  cit.) ,  un  de  ces  petits  Rois  de  b  Ga- 
btic,  qui  r^naient  sous  b  dépendance  des  Romaina 
du  temps  de  Julea-Cimr  cl  d*Augnste  ;  et ,  si  nos  con- 
jectures sont  bien  fondées  ,  nous  pouvons  augmenter 
dc«  noms  de  Bituins  et  de  Ccantolus ,  le  catalogue 
des  Tétrarqnet  Gabtes  que  Renesius  a  inséréa  dans 
son  Ilitton'a  Julta.  Le  I*.  Froelich  ne  doutait  point 
que  Caantoltu,  KAI AMTQAOX  BAXlA  ,  ne  Ait  nn  Bui 
Gabte.  a 

Aprèa  areir  offert  le  ]>cu  d'écbirdssemeiu  qw  In 
science  a  recueillis  sur  les  m(Hlailles  des  Tétrarques 
uu  hois  des  tribus  Gauloises  établies  dans  l'Asie  mi- 
neure, recherchnna  let  AMMinmena  nnmismatiqnca 
de  ces  peuple*,  après  qu'Auguste  eut  rôluit  U  Ga- 
latie en  province  et  qu'il  eût  donné  le  litre  de 
Métropole  à  Anejrre,  la  ville  piinripale  des  Terto> 
lage». 

Les  Médailles  Grecques  des  Gaulois  Asiatiques  pen« 
vent  se  diviser  en  dinn  chsies;  b  première  rom- 

prcml  rrllcs  i|ui  ap|i.ii  ticiinciit  au  r()rp>  ciitii'r  de 
la  Communauté  des  GaUtvs  ^  l'auli  c  e>t  forniré  des 
monnaica pertienlièret  des  Teclemgcs,  des  Troemca 
et  des  ToUstoboges. 

Dans  la  première  il  faut  compter  nn  bronse  dn 
second  mmiulc ,  publié  par  Pellerin;  (  Méd.  des  pm- 
pks.  II.  pl.  39).  d'un  cAté  <st  un  liuste  javénilr  qui 
représente  le  I>ic<i  I  (inii'.  Sa  tétc  cil  conronnt'c  de 
burier,  et  un  croissant  est  |>lacé  en  arrière  de  lui.  On 
litdececAlé:  KOIim.V  PAAATa  V.  (CommuntCalata- 
fum).  Sur  le  revers  est  un  tenq>le  à  six  colonnes  et  la 
I  l^ende  CfiBACTUNaN  {  SettnUeitorum  ).  Roudit  de 
I  Berriae dit, aprèt avoir dériit ce aïonnnient:  «/Viim-  i 
mus  iite  Talatarum ,  wtirus  autonnmut,  m  urhr  An- 
cjra  detignaui  Jigura  mulitbti  et  épigraphe  CEB.4C- 
TBftOW  eunu  «st ,  wamwi  «www  Schiste»  «iw  Angnrtae 

'  tumpiffat  ob  leiieficia  ri ab  iinpeintorr  .lu^iistn  cot~ 
lola ,  qiia  taiito  fuetx  tU  ComUtor  in  bit  hal  itui  ià» 
.  i^tv  T'etxca, 
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jUtcrtvm  auteiM  ,  quam  fit'ximus,  Galatiaet  ùwvfii 

^^^VWBMB^^^P  ^^■■^■•■•^W  ••l^W^MWW^^^W» 

Oiw  nrtre  mMiille ,  htippie  mm  Nlron ,  et  que 

V.iill.tnt  (Xiim.  Gratc.  1fî  '  ,  a  ilnunrc ,  ofTrr  siii  snn 
arcn.  un  temple  à  qoatre  culoaocs,  et  la  It'-geoUe 

KOlWOir  rAAATaw. 

Vîie  troisième  «laie  da  rfgne  <1c  Tifus ,  et  Vaillant 
la  pablivr  auMÎ.  Elle  a,  wr  ravert,  troU  éfit  de  blé  , 
>)rmbolM  de  k  fertilité  de  U  Gaktie»  et  k  l^cnde  : 
EOL  N.  N EPA.  DANXA.  KO.  FA.  Ai*  Mtwto  Ntratto 
Panm  Commua*  Gabtiae. 

la  GakMc  frappa  aoHl  det  mMaïlIct  mos  l'empire 
de  Nerract  soua  celui  de  Traj.in.  L'une  d'elle»  (Num. 
GrÊÊC.  26.)  repnWnfc  d'un  côt^  la  It-lc  <lc  Ncrva, 
cnrironn^  de  b  U^ende  :  ATTOKPATOP  KAIIAP 
VEP'tTAC  CivBACTOC  Impertttor  Caetar  Serx'a  Au- 
guHiis,  A  Tavei-»  e«l  nn  frinplc  à  »ix  colonnes,  et  le» 

mot*  Eiii  nnMnavi'»T  bac.  np.  koi.vqn-  tavatiax. 

Stib  Pomponfn  Ratso ,  Irt^ato,  Commune  Galatia. 
Colle  qui  fui  fal'i  i'int'r  wm*  Ti  jj.in.  a  d'un  rAté  la 
Irtc  deret  empereur,  et  le  même  revers  et  la  même 
l/irnide  qoek  pr/rAlnitc.  H  jr  •  «ne  wiAédecetle 
tni'daine  :  en  y  rnnxervanl  la  mAme  «épigraphe  on  a 
rcpn'senté,  »ar  l'avers,  le  Dira  Laoos,  la  téte  cou- 
«oteda  boniHt  Flirjrgieii»  tenint  dTiiM  Buio  vmt 
bute  et  de  Paotre  on  globe. 

G»n.<>'uli'r(*  comme  f>enple  T>artieulter.  lr«  Tectosagei 
de  TAftie  mineure  ont  des  médaillei  qui  Irar  sont  pro- 
jnu  Harm  (  Thnam;  Brk,  part  11.  tab.  9.  n"  10) 

ellVIIerin  (  lirrufU  tle  mèil.  des  peuples  m,  200)  en 
lappnrleot  une  de  Vespasicn ,  sor  le  reven  de  laquelle 
■ont  trois  ^pis,  et  le  mot  TKKT«>XAraM.  Une  antre, 

de  movcn  brome.  doon^auMi  par  IVIlcrîn,  (Peuples, 
pf,  ^28,  ti" 6.)  offre  d'un  rAlé  la  trtc  laon'e  de  Titus 
et k  It^nde :  AT.  TITOS  rEBAITOT  Tf OT.  (Impenttnr 
Titus  Àuf{usti fSNuM.)  Sur  l'avem  e»t  l<-  T>i<>u  Lunus, 
véta  d'une  tunique.  roinV  «lu  pih'u»  rhrvpieii.  et 
tenant  une  palére  dan."  sa  main  droite.  Autour  «ont 
ceamola;  SEBASTHVaV  TKRTOSArilN.  [Seinste- 
nnrum  T'ertnstrt^um  '.  L'avers  il'uiir  m<'*<l.iill('  ilr  Do- 
ciklien  .  fmppi'e  au»)>i  par  le»  Terlo»a;;es,  ait  en  tout 
aemblable  à  k  pr^r^Uenle.  Le  type  dei  tfpw  sor  Ira 
mi'il.ùlle&  Autonome*  de  l.i  Galatie  et  sur  relies  des 
Tr(  tosa^es ,  indique  la  fertilité  de  cette  contrée.  On 
lit  lice  aaiet  dm»  Pline  (UB.    «.  32)  prmUmÊàmr 

Ctipp  tifnrin  a  srpmitnnne  rt  Softs  nrtit ,  i  tijn  K  iilierri- 
mampartem  occupait re  J  rctosnges  et  2'eutobodiaci. 

Il  noua  reateplo^cnra  médaillea  frappéea  à  Ancjrre 
des  Te<tnM;e».  nou.s  les  Empereur»  Roinain.s  L'une 
appartient  au  règne  de  Néron.  Sar  l'avers  de  ce 
liràme  ott  voit  vne  nroe  m  laquelle  on  Kt  k  OMt 
IIT6M  ,  P^th  a  (rrtamùta.  I.a  légende  e»t  ainsi 
coo^e:  AMILTrAC  MUTPOU  {^dHCjrrae  JUttn^oLâ.) 
Cette  mëdailk  coMane  k  lOaTcair  te  Jem  PyiM- 
qa*«  qa'Anryie  réMm  ma»  ^hwL  Ce»  JeuâaienI 


«oaune  on  k  mit,  Vwm  dw  qaatre  ancien*  Jeux  qni 
aratent  lien  à  Delpbea,  en  rhoMMCvr  d'ApoUoa.  Il 
est  qnestioo  de  cet  Jeox  dana  «ne  ÎMcription  traMvde 

k  Ancjre  et  que  noot  rapportons  dans  U  seconde  tàtte 
des  Prennes  ajoati'-età  ce  Toinroe.  Une  aotreraédaUkde 
la  ville  d'Ancvre  a ,  d'ua  càié,  k  tête  d'Aotinoûa,  avec 
cette  légende  :  ANTINUQC  BPOC  (Antinous  hero»  ).  A 
l'avers  est  le  dieu  Lunns.  ayant  le  croissant  lunaire 
derrière  le*  épaule*,  tenant  de  sa  main  droite  une 
harte,  et  appajaatMniagawlw  aar  n  ancre  :  on 
lit  autonr  IOT\  CATOPNEIvnC  ANKrPAVMC  (  A»- 
Uut  Satuminus  Ancymui  ).  L'ancre  sur  lequel  s'ap- 
pme  k  dka  tanaa,  rappdk  rorigine  du  nom  de 
cette  ville;  ou  disait  en  effet  que  le  fondatenr  d* An- 
cjre, qui  mourut  f  MÙvant  Kurèbe,  l'an  G97  ,  avart 
J.^.atait  tnMTédeMcelien,  «n awre  de  mvira 

et  que  la  ville  en  avait  pn»  le  nom  <\''\  iej-<i-  Pauia- 
nia»  rapporte  {Auic.  c.  4  ).  que,  de  son  temps ,  on 
conter  vaitcnrarc  cet  aïKve  dans  ktenpk  de  JifilSt 
à  AnryTC'. 

Anevre  ronwrTa  yvnd.int  lonft-temps  l'habitode  de 
frapper  de*  mnlailles  imp(-rialet.Dins  le  nombre  oo  en 
diattogM  oned'ABioniii  Pie  Ik  cdtd  pctecipel  oo  tu  ( 

AT.  K.  T.  Al.  AVT  IVElVnC,  ClîB.  ETCE.  {Imperm- 
torOetar  Titus  .Eiius  Antonittus»  Augustus,  Pius  ). 
Sarravera  on  a  wptlteatd  Séwfk ,  Pan  dea  £eax 

le?  pin»  v('ni'réa  à  Aoerre.  et  on  a  inscrit  la  lég-cnde 
ANK.TPA  H  MHTPOnOAIS  THS  TAAATIAZ.  (Ancjm 

MrtrnpnKg  GmbHiie).  Sar  «ne  de  Mare  AwNe  (Mier. 

Mrhint^.  lie  mr  Jiii/frs  n.  Wt  ^.  «Ht  la  téte  Liur/e  de  cCt 
empereur;  a  l'avers  est  l'image  de  k  Fortune  et  k  lé> 
KeiideNinfOw*>t*c  A!fKmc  UnratMrilkdeLariat 

Vent,  (y<till.  \um.  Gnrer.  (î2)  qui  appartient  ait«si  k 
Anerrr.  doanc  à  cette  Tille  le  titre  de  Méiropok.  Elk 
a  pour  type  k  Mette  Salât.  Une  deGaaiaade  perle 
à  l'aver*  b  téte  voilée  ellaamlée  de  Cvbèle.  Cette 
Déesse  est  représentée  aar  «ne  antre  médailk  d'Aa- 
cyre,  rpii  date  du  règne  de  Septine  Sévère.  Hketl 
dan*  nn  temple,  tenant  de  U  main  JrtMe  an  teeptre. 
de  U  ;raarlie  une  rorne  d'aliomlmee  ;  an  lion  est  à  tct 
pieil»  ;  la  légende  contient  les  root»  :  MHTP  ANKT- 
l'AC.  Cest  avec  la  même  qu'on  voit  encore  Cvhèle. 
(alors  a«lon'e  avec  ferveur  à  Aiime  et  à  l'e»»i- 
nunte  ) ,  portrâ  par  nn  lion .  sur  une  autre  ro<'-dailk 
qoi  dtnne  en  lontM  kllraa  k  Ulw  de  Mftropok  à  k 
première  de  i  vill«*5.  Ce  monnment  nomisroatjqne 
appartient  au  r^ne  de  Septimc  Sévère.  Sur  une  »»• 
tt«  atAUlk  qui  a  été  ftnpp^e  tant  k  athne  règne, 
on  voit,  à  l'avers,  deux  temple»  à  quatre  rolonne»  rt  la 
figured'Hermle.  Lal^endeCËBACTqx»»  HRAKAEaiC 

rre  le  souvenir  de  r.imitié  qui  existait  entre  l.i  ville 
d'Uéradée  de  Bithjnie,  et  Ancjrre,  Mrtrc^lc  de  k 
Goklk;  SoraneaniM  médiilk  de  cette  vitte .  «I  qéi 
appartient  aussi  an  règne  de  Septirae  5ievèi  e.  nn  voit  i 
l'avert^avec  l'cpigraplie  MHTPO  AMKTPAC,  un  aigle 
«ntoadenatignet  ■ilitairrr.  Hmn  wMtinradeiidk 
IkBMt)  ftapp^et  h  Anfjrrc,  prémient  ne  Imn 
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rcTcn,  Tuiic  uiitctn|>k*,  l'autre  au  aigle  entre  deux 
CBMifnM  RiNBaiiiea. 

La  (Iniiiinatiiiii  do  Cararalla  a  vXv  rnnsarri^à  An- 
cjrre,  par  iilusicurs  monumcn»  numuntatiqurs,  et  »ur 
cet  mMailles  la  ville  da  Tcrtougn  porte  toa^ooni  le 
tilr<'  <l«'  Mf'tiopolf.  Sur  ruiu-  dr  rcllrs-ti ,  du  premier 
module,  od  a  grave  Bacrbut  dans  un  rhar,  trainé  par 
4et  |NU)thèret  t  war  mus  aiitre«  c'eit  Silèiic  qui  occnpe 
le  champ  de  Favcrs.  Sar  qae1qae»>iiiiet  on  •  plarë  le* 
Ima^  du  dieu  Lunds ,  et  de  lÛla*}  nne  «ntre  offre  la 
fi^re  d\in  vase  dam  leqnel  sont  dn  ^it  et  de*  p«- 
VÔU,  symbale»  de  Deineter  ou  de  Oi  ès.  On  Mit  en 
effet  que  le  pavôt  lui  clait  coiuiacrt'.  Lortqoe,  dans 
Callimaque.  (  Hymtt.  ) ,  die  prend  l'habit  et  Im  traits 
de  Nirippe,  sa  pr^lrr»»r,  elle  tient  an  pav&l  dans  la 
main,  G'tle  fleur  était  einploy«?c  au  mile  de  De- 
mi-ter. Nous  avons  ilt'ja  parlé  d'une  de  ses  prêtresses 
(  Supra  5  ")  ).  Sur  une  autre  mitlaillc  d^Aiieyire  cette 
ville  prend  le  nom  d".'//jto/ii/uc/i/i«',  ANTÛNEIN'IA- 
NHC  AN'ItTPAC  MIITI'O ,  (  Antonùiiaiice  Ancjrœ 
Metropotù),  afin  d'Iionorer  Antonin  Caracalla.  Cest 
aoas  le  ^^gne  d<'  <  «'t  Kinperenr  (]iie  l.i  Mt'f  ropoh-  ih-^ 
Galatrs»  célélira  les  grand»  j<-u.\  Am  li'picn»,  SoU  i  icns 
oa  Gooserratents,  Itthmiques  et  Pythiffoes.  La  nu- 
mi»matiiiu<'  irAii(  >w  nous  Totirnit  sept  iin'd.ull''^ 
qu'elle  a  frappées  à  «  elte  époque,  où  sans  doute  ntle 
^lle  des  Tectosai^  joaissait  d'une  immense  prospé- 
rité. Sur  rmir  d'i  llrs  '  .Vf/m.  (ir-œc.  98  et  A'iUR. 
Jleg.  Chriit.  taùul.  2i)}.  paraissent  deux  vases  aos^, 
dans  lesquels  sont  des  Palmes  ;  «atonr  on  Ut  :  MBTP 
ANKTi'AC      wwm.K  ciitiipkia  ich  iireiA.  f  ^fe- 

tropolù  Aitcj  rte,  Atclepia,  Itthmica ,  SoUi-ia ,  Pj- 
tUa). 

Lâ  longlIC  suite  de  nii-iLiilles  que  nous  venons  dc 
décrire,  nVpuise  pas  encore  la  série  des  o)>iels  de  ce 
geore,  qui  rappellent  l'antique  !>plendear  de  la  co- 
lonie AstatiqiK  des  Gaulois,  dont  les  de»rcnilaiis  ha- 
bitent enrore  le  Langoedoc.  Quatre  autres  médailles 
d  Anrvre ,  qui  appartiennent  aussi  M  règne  de  Cutt- 
ralla,  ont,  sur  leur»  avers.  Tune,  t'atglc des U'-gions 
entre  deux  ngnes  militaires  j  une  antre»  un  temple  k 
six  colonnes {  nne  troîsièaiet  cneora  m  temple,  mais 
ik  huit  colooncs  ;  on  ntèl  «llonié  est  placé  aor  hi 
dcrni^. 

La  ville  d'Ancyrc  nous  a  laissé  quatre  médailles 
qu'elle  a  fait  fabriquer  |)Our  SeptimirnsGeta.  Sur  Tavers 
de  1,1  p^('lni^l  e  e>l  Demeter  voilée.  Des  épis  sont  dans 
sa  main  droite,  une  ton  lie  est  dans  sa  main  ijaurhe. 
Kons  donnons  dans  les  l'irm  cs  de  re  volume  une 
inscription  ronsarrée  ,i  l'une  des  prétrrtses  de  retle 
Dée»!>e.  —  Sur  la  sctondc  médaille,  ou  voit  le  fleuve 
Haljrs .  tjpe  qni  nppelle  ce  vers  de  Tietacs  : 

Kal  ariwM  it«t»  A r«i«Tt)rtir  «f è«  A'iu». 
£t  cohUSmu  CTrfam  Ancyram  Gatatiamod  Haiyn, 

Sur  la  troisième,  la  ville  d'Ancyrc  est  cUc-méuic 
rrprctentÂ!,  vêtue  d'une  tunique,  lâ  tHe  couroiim'c  | 

TOHI  I. 


de  tours.  Son  pied  droit  repose  sur  une  tète  de  tau- 
rean{  sa  main  droite  s*a|ipiiie  sur  nn  hfttoa;  elle  tient 

une  vi<  tdlre  sur  la  main  pauclie;  enfin  le  dÎN  Lunut 
f>\  grave  «or  le  revers  de  la  quatrième. 

Deux  médHlIeB  d*Anrnre,  firappées  toua  Trajan 
Dèee,  donnent  à  cette  ville  le  titre  de  Nèocore  pour  la 
seconde  ibis.  ANKTPAC.  MUT.  B.  N.  {Ane/nu  Métro- 
poUt  UMNweorm),  Elle  firend  encore  ce  titre  sur  deux 
des  cinq  médiilki qu'elle  a  frappées  .Housle  n'-finede 
Gallien  ;  die  l'a  encore  sur  nne  médaille  de  Sakmine, 
et  Ton  remarque,  sur  l'aven  de  ce  brome,  le  mot 
AKTIA ,  gravé  sur  une  urne»  ce  qui  indique  la  célé- 
bration des  Jeux  Artiaqnes  dans  cette  Métropole, 
dorant  le  r^ne  de  cette  princesse,  cTcitFi-dfare  du 
'  l'an  iXTt  ,](■  Kome,  à  l'an  1021. 

I      Le*  Tiix/ncs  cl  les  Tolistobofje»  ont,  même  dans 
le»  tem|M>  anciens  ,  été  con»idéré«  roiunie  des  peu|>les 
différen*  de  la  tribu  des  Tertosages,  et  comme 
1  l'histoire  ne  dit  point  ilc  (]uclI<-5  roui  n'c-i  ils  tiraient 
I  leur  origine  ,  on  auratt  pu  se  dii>|)enM.T  de  faire  con- 
I  naître  ici  leurs  monumens  numisroatiqnes;  mais  on 
a  (h'ja  dit  (suprà  .^8)  que  Floru;- donne  tonjnnr- Ii 
l'une  de  ces  tribus  le  nom  de  i  ttUnloLnju ,  et  que 
I  relie  leçon  est,  anirant  Sanomise,  confiBruM  hediu 
les  plus  ani  iens  manusrrits  ,  ce  qui  a  fait  dii  c  ,t 
liuudil  de  Berriac  que  l'ancien  nom  de  l'uiiluuse 
est  daireraent  exprimé  dans  cette  leçon.  Les  To- 

lostoùftjt'i  de  Flarus  seraient,  d'après  celte  donnée, 
les  Tohiotêt  de  la  plupart  des  «Trivains  latins. 
D'ailleurs  dans  la  eontrée  de  eea  méuNS  7*aAMleAo/iH 
&e trouvait,  comme  on  l'a  fait  aussi  remarquer  (  Inc. 
1  cà.),  le  canton  ou  le  l'a/s  de  Touioute  ^  Tolwoco- 
rium),  sur  une  route  k  rest  d';#MnrÛMi.  Cett  le 

'  auquel  ridlonn'o  donne  le  nom  de  To^aiax-a;»  ,  dans 
cette  même  portion  de  la  Galatie  qui  appartenait  aux 
Tobutobofu.  SI  dooe  on  pouvait  inférer  de  ce  fidt, 
eitrèmcmeiit  remarquable,  que  les  Tohsiiilmjii  fai- 
saient partie  des  t^olku  TecUuagea,  on  pourrait 
aussi  conjeclnrerque  les  TWoenu' n'étaient  pas  étran- 
gers à  <rti(  -lande  famille  de  CHte*  quia\ait  port^ 
ses  étendard»  iusqu'aunklii  de  l'Hellespont  et  sar  les 
bords  lointains  du  fleuve  Halys.  N'alUmions  t»- 
pendant  rien  à  cet  égard,  car  l'erreur  est  souvent 
pnxluite  par  des  conjectures  plausibles,  par  des 
;  témoignages  qu'on  croit  être  l'expression  delà  térilé, 
I  mats  qui  trop  souvent  ne  sont  que  sinVicox  ou  *é- 
'  dui>aa«.  Néanmoins,  tlan*  le  dout4-.  evaniinona  les 
méiUilles  qui  nous  restent  des  Toli>loU.;;es  et  des 
TriK-nies. 

Les  premiers  éuient  possctfcurs  du  la  ville  de 
PcssinuuU' ,  bâtie  sur  les  bords  du  Swigarins  et  trèa- 
oélèbrc  par  son  temple  dé-dië  à  Cybèle  et  par  la 
rtaiff»  de  celle  dé-es^o  ,  sorte  daérolitlie  qui  y  était 
tombé  du  ciel.  L'une  de  leurs  médailles,  fiap)iée  SOQ» 
le  règne  d' Antonin  l'ie  (  J  heMur.  Biit.  1.  Ii3,  tak 
25  ).  f'flre  d'un  rôlé  la  lèle  laurée  dct  ct  Empereur  «I 
la  légende  AT.  K.  A.  A^l'.  AN  fil.  iAXL.  (^Int/ttratm 
Cm»*"  ^iM»  UatÊrùuuu  Automuu»  Piu*  ),  L'uvMi 
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Kpréteate  le  Stngariu  et  on  y  voit  les  mots  abrégés 
r.W  TO.  nECClX.  (  Galatat-um  7'olostof>ogiorum 
l'essinuittiontm  ).  Doux  autres  médailles  de  la  même 
triijii  (Ktrtent  en  ciitier  le  nom  de  Pcssinante,  qui 
en  t'tail  b  capitale.  Toutes  deux  appartiennent  ta 
rfgiic  de  Marc-Aurèle  :  Ari-IUroC  KAICAP, 
lius  Caesor  }.  Sur  l'avei  s  de  l'une  d'elles  on  a  reprë- 
MsK  Mercure tennit  m»  taimcie  :  ^  Tentoar  on  lit  : 
rAA  TOAIC  IlECClVOTIVTinV.  Sur  l'art-rs  de  la  se- 
CMMle  on  voit  la  même  légende  et  l'image  de  Diane , 
vétae  d'âne  coarte  taniqoe,  teaut  aon  arc  d'une 
main  et  de  l'autre  une  flèche. 

Let  trois  médailles  qui  viennent  d'être  dérritrs, 
apparlienBent  m  rorpe  entier ,  à  la  triba  dct  TolU- 
tnhoges  ;  nous  allons  in^BqaercelIce  qid  «nt  |iariini> 
lières  à  Pewinuute. 

La  première  (  ffum.  Grge.  18)  a  M  liute  poar 
Poppix-  ;  elle  est  du  (erood  noilule.  Des  fleurs  de 
lotus  y  sont  représeulées  entre  des  épis ,  et  on  y  lit 
cet  nota  !  nOItnAlA.  GBBACTII.  nE(Poppfa  Augutta 
Pwinutitmrum).  Sur  la  m*< onde,  qui  ayipartinit  à 
Ti^jftn,  ou  voit,  sur  l'avers,  1»  ligure  d' Hercule  te- 
nant d'mw  main  «ne  palère ,  d  de  l'antre  M  aaassue  ; 
le  nom  seul  de  la  ville,  nGCGIHOTNTIQN.  forme  la 
légende.  Il  en  est  de  même  sur  deax  autres  médailles 
du  premier  modale  qui  appartiennent  au  règne  de 
Mare  Avrèle;  l'une  a  sur  l'avers  la  figure  d'Apollon  ; 
la  seconde  .  relie  d'Hercule  ;  Esculape  est  représenté 
sur  la  dernière.  Sur  une  de  Lurius  Verus,  où  on 
m  lit  ansri  que  le  nom  de  la  ville ,  rcmperenr  est 
représenté  vétn  dtaie  cotte  d'annet  et  tenant  une 
palère. 

Fanni  let  médaâllct  Ici  plat  renmrqnablet  de  cette 

ville ,  il  faut  placer  sans  doute  celle  qui  ofTre  une 
tête  couronnée  de  tours  et  la  légende  BOT.MI 
HRCClNOTirriair  (  Smatua  PeMUHUHtiàmm).  U  &nt 
di.slinguer  aussi ,  dan»  les  mi'daille-t  de  Pessinunle, 
celles  qui  furent  frappées  dans  cette  ville  en  l'hon- 
nenr  de  JnKa  Domna ,  tOTAlA  ATrOTGTA  ,  lOTAlA 

AOMN'A  CKTI.  I.c  l.i  Fortune  n-f  sur  l'une  de 

ces  médailles.  11  nous  reste  encore  trois  monumens 
de  re  genre  qui  appartiennent  an  règne  de  Ctra- 

calla  ,  cl  un  à  relui  <!e  Septiiniiis  Otj.  Flics  si>nt  tlu 
premier  module,  et  offrent  à  l'avers ,  avec  le  nom  de 
la  Tille  IIECGlMOTirriQK,  letagnretde  IGnerreet 
de  Cérès. 

La  principle  ville  det  Trocmca  iStait  Taviom  on 
Tavianoran.  Ces  [leuplet  avaient  aniii  denx  avtro  ci- 

lét ,  Blithridatium  et  Danala ,  suivant  Strabon  ,  dans  le 
12*liTre  de  sa  géographie  :  Tria  iptis  casuUa  tunt , 
murû  cincta.  Tmtmim  emporium  (  Taeutov  (^tnepstsv  ) 
ceriM  AxorUHt,  ui>i  Joi-is  est  cohsfiu  aneus  et  tacer 
loeiu ,  unjejôntemalduct  est  nef  as...  Mithridatium , 
fjuod  Pompeiîu  à  Ponto  m'uhum  Bos-odatorio  dédit , 
tertium  Danala.  \\  non»  re>te  liuil  médailles  de  cette 
tribu  gauloise.  Klles  ont  été  frapjHVs  en  l'honneur  de 
Septime  Sévère ,  Julia  Domna,  Caracalla  et  Elaga- 
bakk  La  Ugende  de  la  première  cit  anni  conçne  : 


CE.  TP.  TOATIANaV  {Sêvaworum  Troemorum 
TananonÊm.)  Il  but  remarquer  dans  le  premier  mot. 
If  i;>lP(«yûy ,  on  trait  de  flatterie  pareil  à  celui  par  le- 
quel Ancyre  prit  le  nom  Je  Sebatte,  \Mmr  rendre  hom- 
mage à  Auguste,  et  celui  d'Antoiwueiuie ,  pour  plaira 
à  Anton>n  Caracalla.  Les  niétlailles  des  Trocmes  ont 
l»our  types ,  Apollon  debout  sous  un  laurier ,  te- 
nant le  piectrum  de  la  BÛn  droite  et  appnyantdn 

la  gaurlic  sa  Ijrre  sur  une  colonne;  une  femme  as- 
sise sur  un  rocher ,  tenant  des  épis  dans  ses  uuius 
et  ayant  nn  flenve  à  aet  pieds;  la  Fortaneappnjanfe 
sa  main  droite  sur  nn  gouvernail,  et  tenant  une  corne 
d'abondance  de  la  main  gauche  i  deux  signes  mili- 
tdret  antoar  de  raigle  det  Ugiom  placé  m 
cippe,  nn  lerpent  aor  an  antcl,  ele. 

TOLXeS  TECTOSAOES  ET  ARÉCOMIQDES  ,  XV  CÂCU. 

Les  Tcctosages  et  les  autres  tribus  Gauloise*  éta- 
blies dans  TAtie  ndneore,  adoptèrent,  comme  en  l« 
sait ,  les  arts  des  contrées  où  ils  s'établirent ,  et  se 
servirent  même  de  la  langue  Grecque  dans  leurs  ins- 
criptions. En  Gaule ,  la  eivilitatton  flit  peut-être  plot 
lente  :  cependant  l'iiLflueace  de  la  colonie  Hellénique 
de  Massilia  et  celle  des  colonies  Carthaginmses  dans 
la  Péninsule  Hiripanîquc,  se  firent  sentir  de  bonne 
heure ,  surtout  dans  cette  vaste  r^iou  qût*étenddea 
Alpes  aux  PviéïK-e.s  <'t  ."i  l'Océan,  et  qui  comprend 
la  Novemjiopulanie.  L'us.i^e  de  la  monuaie,  comme 

mojen  d'échange,  t*introdui>ii  |urmi  les  peuples  de 

cette  contrée  ,  et  Mn.s  doute  de  proi  lie  en  proche 
jos4]uc!>  4bii«  la  Caulo  belgique.  Une  partie  de  i  es  mé- 
dailles, celles  sortout  qu'on  troave  abondamment  à 
f'i'n'f/r-'I'niifniise  (f'i  tcrrm  Tolnsant) ,  ."i  Drudas,  à  Gir- 
cassounc,  pi  cs  de  Liinoux,  etc.,  c'est-à-dire  dans  le  pajrs 
ocrupé par  ka  Volkes  Tertosaget,  en  tar  tmconfint, 

offrent ,  d'un  côté  ,  une  tête  dont  le  sf  vie  est  pre?i*|uc 
toujours  barbare  et  qui  parait  uuc  imitation  éloignée 
de  relui  de  cet  médailles  chargéee  de  rarartèret 

pri'ti  ndus  Celli!  l'i  icn'i  .  «jiroii  r('trou\c  en  cranil 
noml>rc  en  Esjugnc  et  aussi  en  de^  des  Py  rùices. 
Cn  méd^Oet  sont  en  argent  ;  on  en  voit  quelques- 
unes  de  fourrées.  Sur  leurs  revers  est  ordinairement  uuc 
croix ,  ou  une  roue ,  entre  les  branches  ou  les  rajrons 
de  laquelle  on  a  représenté  diTert  instrument ,  tantAt 
une  hache,  un  maillet,  un  croissant,  un  astre,  un 
globe,  nnannelety  un  fer  de  lancci  une  fleur,  des 
âivet,  etc.  En  général  les  paysana  donnent  le  nom  de 
Sarratines  à  toutes  les  miVlaillcs  diargent  de  cette  es  - 
pèce  ;  leur  poids  varie  d'un  demi-gros  quinze  grain*, 
à  nn  demi-gros  trente  grains.  U  cn  est  qui  sont  des 
dédonblemcns  de  ces  médailles ,  et  qui  ne  pèsent  que 
la  moitié  des  premières  ;  il  en  est  d'autres  extréme- 
mrnt  |)etites  et  qui  ne  pèsent  que  six  grains.  Tfoos  n'en 
avons  jamais  trouvé  en  or ,  ayant  le  type  de  la  croix 
ou  de  la  roue.  Le  savant  Barthélémy ,  répomlanl  à 
l'abbé  Audibcrt ,  qui  l'avait  consulté  sur  ces  médail- 
les, lûdinit,apiè>aTalriytgniTcr  IninnènedeaK 
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de  CCS  monumm»,  d'après  le*  originaux  qu'il  avait  sous 
1rs  ^fux  ,  que  la  croix  de  l'aven  était  une  suite  de 
fandeanc  mNoièrede  ftbriqMr  b  ■oomie ,  et  qu'il 

faut  alfnl)nrr  <-m  monnaim  aux  anciens  habitans 
de  Toulouse  ,  à  causa  de  la  hache  qu'offre  ce  côt<'. 
«  MTut  les  apfMiwMi,  a]mriiit  rUlMlM  «ndé- 
int(  ien ,  les  diver»  peuples  de  la  Gaule  raractc'risaient 
leur  utoaooie  par  des  symbolct  qae  nou  ne  pouvons 
pu  dMgner  caeore,  pure  que  les  antiqnaira  ont 

trop  nt'jfjlipé  de  connaître  et  d'iiuliqurr  les  lieux  où 
l'on  d«.'rouvrc  ces  monnoies.  »  bcstini  leur  trouvant, 
dinit-il ,  on  air  de  fimillle  âcrte  rellei  de  Hhoda  en 
«le  Itosas  ,  en  Espagne,  les  a  attribui'es  ù  la  ville  de 
Jthoda  ou  de  Ji/mdaniuùi ,  ville  située  vers  l'em- 
bonrhare  du  RhAne,  et  dont  il  •  iU  d^a  parié  dans 
les  yoles  de  Doni  de  Vie  et  de  Dem  Yaiisete  ,  sur 
l'iiùioùv  de  Languedoc,  et  «unî  dut  le*  nôtres. 
Un  iMMionble  mmltm  de  k  SoeUti  Arékiotogùfue 
du  Midi,  M.  le  marquis  de  Lagoy ,  que  nous  auront 
plosleanfoia  roccaaion  de  citer,  a  adopté  cette  opi- 
nion ;  mats,  ri  ce  savant  avait  vu  la  grande  quantité  de 
aMfdallles  de  ce  genre  qu'on  tronve  k  fiW//e-7'oM/o(ije^ 
il  aurait  peut-être  été  moins  prompt  à  se  dt'-cider. 
Plus  de  deux  mille  médailles  de  celte  espèce ,  prove- 
nant de  la  mène  locelité,  ont  été  rues  par  nous 
dons  le  court  espace  de  <lix  annt'tN.  La  Mnrujaie 
et  k-s  orfèvres  de  ruuluu»e  en  ont  fondu  depuis 
|ilnhieurs  siècles  une  nuMa  énovne,  et  nn  grand 
nombre  de  p.irtirnliers  conservent  enrnrc  des  col- 
lections plu»  ou  moins  nombreuses  de  ces  méiUil- 
Ics.  M.  Bfionnet  les  place  parmi  ki  inearlainea  det 
Cjaulcj..  Mais  MM  de  Saulcv  et  de  l.i  Siiiissaveonl 
cru  reconnaître  dans  la  croix ,  on  plutùt  dans  la  roue 
représenté  an  revers  de  ces  médailles,  une  imita- 
tion d<'s  murllfs  en  potin  ,  et  quelijuefois  en  arpent  , 
qui ,  scion  ces  savans  numismates ,  auraient  été  les 
premières  monndcs  des  Genkria.  Mais  m  anenne 
autorité  ne  vient  à  l'appiii  de  cette  opinion.  Nos 
aieux  n'ont  pas  en  effet  inventé  l'art  monétaire  :  ils 
ont  imité  les  médailles  Greoqoes  de  Massilia ,  et  cdtea 
delà  Pénin.sule  bis]  oniijue  ;  là,  on  n'avait  point  pour 
monnaies  des  roueiiet  percées  à  jour.  £t  il  existe 
det  médailles  de  Uencitle,  on  des  environs,  où  se 
trouve  la  Croix  ou  la  Booe.  D'ailleurs  ni  les  peuples 
Iwrbares  ni  les  pcuplm  cMliaés  ne  passent  point  du 
composé  an  simple;  c'est  an  contraire  du  simple  qu'il.i 
S^élèvent  à  i]n  combinaisons  plus  diUîeiles.  Or,  b 
fabrication  des  roueUet  exigeait  une  plus  grande  per- 
fection que  celle  des  coins  de  monnaies  pareils  à  ceux 
qnUl  «raitelvna  à  Massilia  et  en  Espagne.  Ces  rouel- 
hê ,  que  nous  trouvons  très  rarement,  ont ,  ii  ce  qu'il 
parait,  servi  d'ornemens,  de  bijoux,  mais  ce  ne  fu- 
rent jamais  dm moBuki, On,  oommc  WMa  Icdisont, 
des  médailles. 

En  rapportant  ici  les  figures  des  exemplaires  les 
mieux  conservés  des  médailles  nommées  Sarrasines 
par  les  lial)iln!i'^  île  nos  ron^r(•e^  ,  nous  plaeernriv  en 
tètv  celle»  ({ui  ont  été  publiée»  |>ar  Uailbélcm/  daii& 


l'ouvrage  d'Audibert  (Dissertation  sur  les  origines 
de  Toulouse  ,  \\  et  seq.  ),  et  par  Montégut  (  Hia- 
toàm  et  Mémaêm  de  tjkmdimk  dee  eeknete ,  ùte^ 

rriptions  et  I ellrs-httrrs  de  'J'nulonse  ,  \.  33)  Les 
d(>ux  premières  représentent ,  d'un  côté ,  une  téte  nue 
et  dTnn  stjrk  bavbare;  en  revers ,  «st  k  croix  on 
la  roue  à  ipatre  rayons  ;  les  vides  ou  ^egmens 
sont  occupés  par  une  enclume ,  une  hache,  un  crois- 
sant, nn  gkbe,  me  canfaone  on  nn  annelet,  des 

maillets.  I.a  troisième  ,  plns petite,  n'a  que  la  moitié 
du  poids  des  premières  ;  on  j  voit,  dans  les  segmcns 
de  cerrk,  nncraiisantet  nnebacbe.  La  quatrième 

a  l'té  donnée  par  Dom  Vaissetc  (  Histoire  générale 
de  Lnitguedoct  V*  Prewes),  qui  l'a,  par  erreur,  dési- 
gnée eoMkne  «me  Monnaie  Melgorienne.  Elk  oflre, 
d'un  côté ,  une  tète  dont  les  cherenx  bouclés  on  lé 
casque  imitent  une  couronne.  L'avert  est  partagé  en 
quatre  scgmens  par  une  croix  ou  une  roue.  Dana 
chacune  est  nn  croisant  et  un  point  ou  un  anneleta 
Mon  honorable  ami ,  M.  le  baron  Chaudruc  de  Cra- 
zannes  ,  vient  de  la  publier  d'une  nunière  très  exacte 
dans  le  quatrième  volume  des  Mémoimde  la  Société 
archtoln Inique  ilit  mùît  de  la  France  :  nous  la  don- 
nons de  nouveau,  d'après  lai  .  et  nous  ajoutons  k 
celte  mëdailk  nne  autre  monnaie  sur  kquelle  la 
même  lëte  e*t  rrpré-ienfi'-*-.  et  à  l'avers  de  la  ïuelle 
on  voit  deux  croiMuns  de  moins  ^  remplacés  par  des 
haches  et  la  légende  YOV.  TEK.  (FoBtm  Tdiumges}, 
GHte  médaille,  (]ne  nous  croyons  ini'ilife.  provient 
du  cabinet  du  savant  abbé  Bertrand  ,  mort  en  18U9 
k  Tonknse,  etqid  a  enitivd  avee  ancrés  et  pendant 
plus  de  soixante  années  ,  la  science  numismatique.  Ce 
petit  monument  est  en  argent ,  et  il  pèse  un  demi- 
gros  28  grains;  il  en  cnkte k  Tenknseet  idUenre 

plusieurs  e\eni]>laires. 

Cette  mt'daïUe  n'est  pas  k  senk  qu'on  puisse  at- 
tribner  aux  Ytdket  Ti^toeages]  nous  en  verrons 
bientôt  une  auti  i'  (^1^  M.  de  Chaudruc  vient  de  pu- 
blier et  qui  a  été  trouvée  ii  Drodas;  elle  a,  d'un  côté, 
nne  téle  tournée  à  gauche;  an  rerer*  est  nn  astre, 
peut-être  l'orbe  lunaire ,  un  annelet ,  une  bâche  dont 
k  hampe  est  singulièrement  formée,  on  bracekt,  etc. 
Le  styk  du  dessin,  kkbriqac,  tout  indique  nne  ari> 
gine  |>areille  à  relie  des  précédentes. 

Le  n»  6  offre  sur  l'avers ,  dans  les  segmens  de  eerck^ 
nne  hacbe,  nn  ornement,  on  peut-être,  une  lettre 
inconnue,  Ct  deux  guirlandes  de  flenrs,  qu'on  a  pria 
pour  des  roam,  ctqni  ont  kit  croire  à  l'origine  établie 
parSestini. 

Le  n"  7  est  plus  remarqnabk;  l'arrangonent  des 

clieveux,  qni  parait  si  biiarrc,  provient  nniqueroent 
de  l'ignorance  du  graveur.  Au  revers,  sont  deux  crois- 
aans,  nn  annelet,  une  marque  qui  ressemble  h  la  let- 
tre S,  el  que  Grivand  de  la  Vincelle  (Ji'eciiril  de  3fo- 
uuiiiens  antiques,  p.  33 — 37.)  prend  pour  un  emblè- 
me du  croissant  et  dn  déclin  de  k  Lune.  M.  Chaadrne 
de  Cl  a/ntuie<  serait  plutôt  disposé-  à  reconnaître  de  ce 
cùlé  de»  lettres  assez  Lien  formées,  qui  composeraient 
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U  li'gciiUc  SOT.....  tlckigiMut  un  nom  de  peuple,  et 
prol^blemeot  c«ini  do*  SOTirtu, 

Le  II"  8  c«t  Miu  tHe;  <ks  rroimns  mal  formi-s  ou 
de*  feuillet  «  para-ucot  mu  l'on  dm  côt^  Leur  forme 
ovoïde  indique,  celon  M.  MiooMt,  dei  oltTc*,  ■ttri- 
but  souvi'iit  ri''|><'lé  «iir  <e*  iiionumcns  et  (|ui  drKÎgae- 
raient  trc«  bien  la  habitAOt  du  oiidi  de  la  Caulr. 

Le  n«  9  est  d*nn  tnv»1l  ttH  lMurb«rr.  M.  Clwudinie 
(le  Ciazannes  demande  i>'il  oe  aérait  )w»  pos»iliIiMle 
lire  entre  Ici branrliea  de  la  croix  :  VO....  T.  {l'olka 
Tectoiages".  Alors,  l'attribut  de  cette  aux  Teclo- 
ngca  terait  bien  dt  li  rnùiic ,  ce  qui  n'est  pas  nir  celles 
portant  seulement  \n  légende»  V(JLC,  qui  pearent 
auMÏ  bien  ap|iavtenir  aux  y^rero/niV/r<r«.  les  frères  et 
les  TOililU  des  promier»,  ou  qui  appariirndraicnt  aux 
folles,  en  pi'iu'r.il  ,  roinnic  ilan»  l'Aiiic'-Mineure  il 
y  t  u  ,  ainiti  (|u  un  l'a  vu  ,  di-s  moDiMies  frappées 
poor  le  «orp»  entier  des  Ceblea,  divÎMis  rcpen» 
daut  en  trois  tribu».  Ce*  monnaies  sont  celles  sur 
lesquelles  ou  lit  :  KOINON  TAAATUN  (  Communt  Ga- 
htorum.  ) 

Dans  le  n"  10,  r|i)i  provient  du  raliinrt  de  M.  de 
Lagov ,  le  rcvcr»  est  remarquable  ;  les  lettres  V  et 
T  dôut  fois  ripMtt,  et  centmiiéei.  Si  M.  Chea- 
drur,  entre  !«•!«  branrhc»  de  la  croix  ,  pourraient 
|>orter  à  y  voir  les  iiiiltalcs  des  mois  foikm  Tectosa- 
ges,  nmiRrë  lesoraeaiem  qui  eu)olîvent  etd^goMent 
Ii-s  deux  T,  m.iis  pas  as^ez  m'aiimoins  poar  les  déna- 
turer euticreuient  et  les  rendre  niéronnaifisabUt. 

If.  le  marquis  de  Lagoy  atlribne  aux  Volkea  Tee- 
tosages  les  médailles  tuiTante»,  qui  oITrent  d'un  cAtë 
sue  tête  imberbe  et  laurife,  tournée  à  ^aurbc  ;  à  l'a- 
▼er«. est  oncheral  libre,  roarant;  à  gaurbe,  an- 
dcMus  de  lui,  est  le  mot  vol;  au-:lessous  est  une  roue. 
Il  leur  donne  aussi  lesdenxautres  qui  viennent  ensuite 
et  qui  rcpréaeateot  la  même  tète  ;  k  l'avers ,  un  cheval 
libre  ,  en  CCOIW  »  tourné  à  gaurhe  ;  de5»ous  e*t  une 
roue;  au-dessus  un  symbole,  u  M.  .Mionnet,  dit-il, 
claue ,  d  après  Ilunter,  ces  mt'-dailirs  avec  (  elles  des 
yokte  ÀrrcomieL  11  nV»t  pa»  douteux  c|ue  les  lieux 
où  I  on  découvre  re«  médailles  ne  s"a<  <  orflent  a ve<- la 
lé(,e.iilc  pour  faire  \<nr  qu'elleiï  appai  tiennent  aux 
Vokat ,  uiai»  comment  décider  qu'elles  sont  des  Volc9 
Arymnitci  ^  l.e  nom  tle  l'nlrtp  était  commun  à  île- 
pe  iplcs  liiniti  upitcs  qui  occu|Kiicnt  tout  le  pavs  coui- 
pria  entre  la  Garonne  et  le  RliAoe ,  les  /^oÂctf  Tce- 

ff>.'a;-«  cl  les  f'nfra-  .lirrnniiri.  Les  noonaies  «le 
CCS  derniers  sont  connues  de|*ui»  loug-tcmps}  elles  por. 
tent  d'un  cAtë  la  li'Rende  vowje  ou  voie ,  et  de  Taatre 
ATiECouAR,  en  mnno(;rannni-.  Il  n'en  exi  le.mrune 
avec  le  nom  de  'J'ectosafics.  Le  soin  qu'ont  eu  le» 
t-'ole»  Ânamiei  de  relater  leur  mrnoni ,  poevaH 

avoir  tli»|>cn).é  leurs  liotnonvrnes  <l'eniiil<n  er  la  ni'-iiie 
préraiilioli.  Il  parait  d'ajnè»  <  eU  que  la  simple  lé- 
gende VOL ,  appartient  ans  t^nltm  Teetosaget ,  ou 
(pi  c'!e  unr.',  npprctul  qm-  re»  pièi  e»  avaient  cours 
é^a'aucitt  clici  le»  deux  peuples,  (^uoi  qu'il  en  toit, 
|«  M  dmOc  paa  qno  aooa n'ajramnlfMTd  leam»- 


naies  des  folctB  Tectotagu ,  dont  on  le*  avait  privé* 
mal  à  propos  jusqu'il  prÀwnt.  • 

Si  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut,  sur  anc  monnaie 
commune  à  tons  les  Volkes ,  ne  paraissait  pas  asses 
planiîble ,  nom  adopteriona  l'opinion  de  M.  de  Lagej- 
sur  ces  médailles ,  sans  cependant  déshériter  les  folkes 
TtcUuagu  dea  antrea  monooico»  qne  Ton  tnmve  en 
abomfanceà  f^UOr-rnitlNMe  et  dans  le  faant  Laa- 
goedor.  DUlIcara  «n  •  v«  plus  baut  (pill  cdetwt  de* 
monnaies  où  le  nom  de  ce  peuple  se  trouve  empreint , 
mais  dies  n'avaient  pas  été  remarquées  par  le  savant 
Dumiimaleqoe  nous  venons  de  citer. 

Les  monnaies  des  Volées  Arécomiques  sont  , 
comme  il  le  dit ,  connues  depuis  long-temps  ;  noua 
en  avons  ra)>portéici  les  figures,  n<>«  15,  16,  17,  18* 

La  première  reprc'sente  ,  d'un  côté  ,  une  tète  nue  , 
que  l'on  ciuil  être  celle  de  Ncmausus,  cet  Héraclide 
anqnd  les  vieilles  traditions  de  bi  contrée  et  Partfae- 
nias  de  l'hoeée  ,  dans  Etienne  de  Py/an<  e  f  Strph. 
Bjftant.  in  tfoce  Utftm*n(  )  ,  attribuaient  la  fonda- 
tion de  NImca.  Sona  le  menton  te  troave  la  ajl- 

lalie  AR,  en  monogramme.  Sur  l'avers,  jurla^réen  qua< 
tre  segmens  par  une  croix  ,  ou  par  les  rayons  d'une 
rone,  en  veit  le  mot  abrégé  VOLC$  ainrf  i\  eat 

indubitable  que  cette  monnaie  appai  tient  aux  f^olem 
ArtcomicL  La  seconde ,  que  l'on  croit  plus  moderne» 
offre,  d'un  côté,  «ne  téte  ayant  nnfiadémeoa  nn  boa» 
deaSy  en  I>a»  et  sur  le  devant  e»t  une  petite  couronne. 
Derrière  elle  e*i  le  mot  abrégé  VOLC,  (^o/c<e)  i 
mr  le  rêvera ett  nœ  figure  vétnedNme  longue  tonique» 
un  arbre  ou  une  palme  e^t  devant  cette  (i;;ure.  De  ce 
côté ,  la  légende  est  formée  da  moi  AAËC  :  on  ne  peut 
donc  attribuer  cette  mddtdUe  qn'kaz  'Velom  AréDoad- 

(|iies. 

l'no  troi»ième,  qni,  pour  la  fabrique  et  la  compo- 
sition ,  a  beaucoup  de  rapport  arec  les  médailles 
Espagnoles  chargées  de  caractères  pri'ienilu»  i'^-lti- 
Lériens  ,  fwrall  appartenir  partirulièremenl  à  la  ^  ille 
de  Kimcs.  Ménard  la  décrite  ainsi  :  «  Duii  toté  elle 
a  poor  tjpe  aae  tMe  ornée  d'un  diadème ,  et  sur 
le  revers  un  homme  qui  est  à  cheval  et  qui  a  la 
tète  couverte  d  un  casque  11  tient  de  la  main  gau- 
che la  bride  du  cheval  et  perle  de  la  droite  le^ocstiiNi. 
An  (lesMis  du  che\al  e<t  une  étoile,  et  au  dosons, 
|H>ur  légende ,  le  mot  NKMA.  U  pourrait  jr  avoir  une 

VS,  ccqni  fe»ait  NF-MAVS«... 

Un  monument  plus  intéressant  encore  qne  celui  que 
nooe  venona  de  rapporter .  eat  la  médaille  aaivanie 

publiée  de  nouveau  par  M.  le  man[uia  de  LagO^ 
(  Descriplion  de  quelques  méJaUle*  iiirtlilt»  de  Mtu- 
sUta,  de  GUtnum  «  etc. ,  34  ).  Cette  rocdatlle  ert  «a 
bronze.  D'un  ciMé  elle  offre  la  tète  d'une  femme, 
couronnée  de  roseaux  et  tournée  à  droite,  Dana  le 
champ  est  représenté  an  mnglier  eoorant  h  gaorbe. 
La  liigende  est  formée  du  mot  nAmai  xt.  Le  P. 
Fetau  s'en  est  orrupc  ;  fkmterone,  et  l'ellerin  l'ont 
placée  parmi  le*  incertaines  )  le  i'rcsidcut  de  Sain^ 
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Vinrent  la  donne  à  Maneille.  M.  de  Lagoy  •  réfuté 
celle  «krmère  opim«Mi  ;  il  IVtriliii« ,  w*«e  taoto  ni- 

•on  ,  k  la  ville  «le  ^eninusiif  ou  (]c  Nimc; ,  et  il  croit 
quel*  légende  entière  doit  être  lae  MAMAXATmv, 
ffemmuentAum.  m  Le  nom  de  Ntmnuiu,  tmwwmit  Pto- 
loméc,  Stral>on  ,  etr,  étant  Nijw«7o< ,  il  semblenut 
cpe  le  nom  de  us  habilMM  àenait  être  Nifunuami» 
mais  on  nul  qati  n^eziatait  «oouic  règle  certaine 
pnor  la  formation  An  nomi  ethniqnes.  Nous  vojon» 
anm  qoe  le»  MnraetUnt  emplojratent  une  orthogra- 
phe dilUreoto  de  relie  det  aBdem  aalenn  ;  le  nom 
de  ce  peuple  est  érrit  massa  v  m  Ta  N  snr  les  mé- 
dailles, tuidis  qu'on  lit  M4?T9rAi'>tT'<»y  dans  Strabou. 
Fjifin  ,  ce  changement  de  Nenat  en  Namat  ,  s'expli- 
que parraitcmcntd'apvfBles  rèj^le»  du  Dialecte Dbrien  ; 
c'est  rioaien,  il  est  vrat,  qui  ilrvait  élrf  en  usage  à 
MassA'ti  ;  mais  les  rtdonies  que  Pline  iiuus  apprend 
avoir  été  fondérsaux  l)ordt  du  hliAnc  yw  le&  I'tho<lien^, 
poOTaient  avoir  ri'p.-iiidu  el  fait  adopter  le  noririi 
dans  les  environs  de  ce  fleuve,  et  par  conux^uctit  à 

«  Le»  Irpende»  tic  toutes  les  médailles  connue*  jus- 
qu'à présent  de  Srmatutu  sont  latlncj.  Nous  savions 
cependant  que  celle  ville  avait  été  aonoriae  k  la  domi- 
nation (le-s  MarseiHaiti...  Il  Cît  certain  .  pnr  le  témoi- 
gnante de  (À-»ar  ,  dana  le  4"  livre  île  KUUtoin  de  la 
Gnirre  «Mb,  et  percefadde  Qc^ran.dana  tonifia» 
roiir^  pour  Pnalcilia,  «pM  Penqu'e  avait  donné  en  pro- 
priété aux  Manrilla^  loat  letcrnUiircdes  ynina  Àn- 
coNHcidont  A^mwanw  était  larapilale.  L*cxia(cnc»dea 

■UMinaîea  gre^'^pics  de  Scmatuus  n'a  dune  rien  d'i'x- 

traordinaire ,  surtout  pui»(|u'il  parait,  par  le*  médail- 
le» irrerqnca  découvertes  jusqu'à  présent  é^Ant^toUê , 

A'.-ti'eiiin  ,  de  Ilelen  a  ,  do»  Ogniieines  ,  de  Glaitum 
et  «les  Samnage*  ,  que  les  Marseillais  doivent  avoir 
fini  fnipiMT  une  monnaie  locale  dam  toatet  lea  villca 
qo'il.4  ont  possédées.  » 

Noua  avona  rapporté  en  entier  ce  pawage  du  Mé- 
moire de  M.  de  Lagoy  ;  mais ,  en  approavant  ce  qu'il 
avance  sur  la  légende  de  la  médaille  grecque  de  A'a- 
maUMU,  nous  ne  ponvons  adopter  son  opinion  rcla- 
tivemeul  k  rcKlenalon  qu'il  altril 
de*  Mancillai»  an  nonl-oaest  du  Rhône ,  et  nous  ren- 
verrons à  ce  sujet  à  la  SoU  XI  de  re  volume,  note 
dauK  laquelle  nos  savans  historiens  établissent  que  le» 
terres  dont  le«  Art'-comtques  et  les  Heiviens  furent 
dépouillé»,  et  qui  furent  dnnni'rs  an i  Marseillan*  par  ' 
l'ouipée,  étaient  celles  que  (es  derniers  possé  daient 
aar  la  rive  gain  lie  du  RhÀae,  comme  étant  branroap  | 
plii>  .1  la   I  onveiianre  de  <  e.*  d<>rnier!>  ;  re  ne  fnt  en 
clïi  I  que  d'une  portion  de  leurs  cliamp»  que  li*»  Voi- 
re» An'romiques  ftirml  privés .  et  k  ce  aafet  Gcrron 

(  Pro  I  mit  )  .  dit  :  fciiitri  rr  t'eteriltus  (ifim  mulctnti. 
Si  tout  le  l(  rrit  oire  de»  Arcromiques  avait  été  donné 
ans  Mar»eillais,  Cicéron  te  icrait  nna  doaie  ex- 
pr  m  '  tl'inie  ma  II  ir  re  |  lus  csplirite.  Vtm  de  Vir  et 
Dom  \'au>»ete  rcv  leniicnt  sur  re  sujet  dans  leur 
'aote  XVlll  {mf^),  oàUa  examinent  ai  ka  Val- 


ces  Arécomiques  et  le»  Helvienc  ont  jamais  été  sou- 
mit k  tfeimSe.  Ua  wraaenl  que  la  pmni^  partie 

de  la  ré|X)nMî  de»  ma';i^t^als  dr  nltr  ville  pourrait 
le  faire  croire.  Mais  iU  ftuit  remarquer,  avtx  bcan» 
coup  de  sa{;arité,  que  cette  Mamiatton  cat  tont-k-- 
fait  inconnue  et  même  confreilit»*  par  les  monu- 
mons.  lia  ont  en  efi'et  otitervé  que  du  temps  de  QW, 
ka  HeMcna  étalent  genverné»  par  an  prince  de  leur 
nation  ,  ce  qui  prouve  qu'ils  n'étaient  pas  soumis  aux 
Marseillais.  Les  Arécomiqnm  fbnnaîent  mie  aort» 
d'état  indépendant,  etI«Bamain8nelceaaraicnt|iea 
laissés  jouir  de  ce  pri^iMge»  s'ilsavaient  dépendu  d>àae 
ville  devenue  leur  ennemie.  La  fin  du  passage  tïréda 
ixtar ,  montre  d'ailleun  qu'on  a  trop  attribaë  da> 
grandeor  anx  dons  faits  k  Blaneille  t  ear  en  a  mal 
lu  ,  suivant  tous  les  commentateurs ,  ces  mots  :  Aller- 
(  César  )  bello  vktat  Gidiia*  itUrUtuerit  vectigalùnfu» 
ttustrit,  car  il  eatoeHain  que  G^r  ne  soumit  pas  anx 
^'arscillais  toutes  se»  conquêtes  des  Gaules,  et  qu'il 
ne  leur  en  donna  pas  lc&  revenu»  .  roiume  ce  pas- 
sage ■cnabierait  le  fùre  entendre  :  aussi  s'arcordi>t-on- 
à  lire  en  cet  endroit ,  au  lieu  <ie  \nctas  Gatliax,  victa 
Gallia  ,  on  vit  lis  Gallus.  D'ailleurs  ,  en  disant  que 
DtÊÊtmt  en  Bétiers,  a  été  poasédéepar  leaMaradl* 

lais  ,  r'est  étendre  l>e:uironp  trop  de  re  rôté  les 
limites  des  l  'okes  Arccomùiues.  L'on  convicut  que 
celte  ville  a|»partenait  ans  yoke*  TieUMiffea.  An 
reste,  Strabon  (  Gent^r.  lif>.  Il'  )  semble  montrer  que 
les  ArtYoniiiiues  s'étendaient  jusqu'au  hkôae ,  ajrant 
en  ftce  d^ena,  mr  Tantre  rive,  lea  Salyea,  et  I  i 

Cavares. 

M.  de  Lagojr  croit  reconnaître  dans  la  tète  de 
fimune,  coaronnée  de  roaMos,  et  non  pm  d'épié» 

comme  on  Ta  cm,  et  <|uiorue  le  principal  côté  de  la 
médaiUe,  la  céMtire  fontaine  de  AeasouMw ,  et  rien 
ne  contredit  son  ingénieuse  Idée. 

Àveiùo  eut  au»»i  des  muunaiea  dont  la  légende  est 
grecque.  Les  lettres  Aor£  qu'où  /  voit  sont  les  iniliap 
lea  dn  mot  AOTBlflJfr»  on  ArESTUN.  Heaa  avoua 
cm  devoir  rapporter  ici,  n»  19,  celle  médaille, 
qui  offre ,  d'un  câlé,  une  létc  juvénile  lanrée,  ctà 
l'avers  un  sanglier  tourné  à  gauche  et  a»deaMa  dn» 
quel  est  la  U<grnde  A'>rE. 

Pline  a  mentionné  (  lik  III,  C.  4.  )  parmi  les  habi- 
tans  de  la  Gaule  Narl«nnaissc  un  |>euple  auquel  il 
donne  le  nom  de  Cmctnsfs.  M.  le  marquis  de  Lagojr, 
avant  décoin  ert  une  médaille  ::re<  fpie  iin'ilite,  offrant, 
d'un  côté  ,  une  tète  juvénile  de  l'an  iius  ,  tourné-e  a 
droite .  avec  «ne  rame  de  bélier  prèa  de  l'oreille  et 

(1  :•  p.inipr  es  eiilai  és  dans  le»  riieveux.  »ur  le  revers  un 
Inup  ou  une  h)'<>ne,  et  la  li'gende  kAINIRH I ilV  ,  a 
rra  qn'elles  apparlenaientaox  rcmwwrrde  PKne.  Il 
li\c  leur  position  »ur  le>  du  fleuve  Crnus  , 

nomuié  Kxiroi  par  l'tolomi  e ,  et  qui  avait  »on  cm- 
bonrhare  entre  Maritma  et  Mauitia ,  dans  la  con- 

trée  noinmi'i-  Girtui  i  ar  la  rarte  de  PeutiuL''  r.  Celle 
médadie  n'appartenant  pas  au  Languedoc  ,  nous  ne 
nona en  aerionapm occupés,  siH.  DelmM(lfdMaHii» 
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Aià  SadkéXo/mh  iuÂatiifUÊlktM,  UI^  2r9.  rat» 
v^térk  ) .  n'avait  diorrliéà  démaotrer  que  la  poti- 
tiooda<ciM!up)e«loitltr«fiséeàViUe>Vidlle,  prè« 
de  SoMiiitfCT ,  entre  Nfma  et  llbot|»dlier ,  et  par 
wwéqnentdaii^  I<  ti  rritoire  de«Volke>  Arécoauquo. 
Lct  pireBvet  de  ÎL  Delnus  m  réduisent ,  il  est  vrai , 
k  rcftittencc  d'an  moanmetit  roiuarré  au  Dieu ,  topi- 
qae  on  local ,  UtamA  Cenkeus ,  dérooTCrt  à  Ville- 
Vietlle.  Noos  a?oiu  rapporté  (  AJditiont  et  A  o/«  du 
Hvrell  de  cette  histoire ,  p.  150)  riusrriplion  gravée 
Mr  ce  nonumciit ,  sans  adopter  ni  fcfeler  Topimon 
de  l'auteur.  Si  elle  «'-fait  approiivi'c  par  1m  niaitrcs  de 
la  scieure,  ce  serait  à  cette  localité  qu'il  taudrait 
altribw  h  aédMUe  pdbliée  par  M.  de  I^Hmr*  et  (joe 
nous  reproduisons  d^apcèi  lù,  aVaignot  jaiuitva 
d'exemplaires. 

(  Mêmoii-es  de  F  Académie  des  Sciences  de  rolfe  ville,  i, 
1".  série  ,  95.) ,  M.  de  Montégut  rapporte  une  mé- 
daille de  naojren  brame,  qd  o(ft«  one  téte  casquée 

et  une  main  élevée  ,  et  sur  le  riM  crt  un  lion  pareil  à 
ceux  qui  tout  représenté»  sur  les  médailles  des  Rois 
Galalei  f  aB-desMwn  ert  gnri  le  mot  BHTAPPA.  LW 
tcor  iKt  que  Eckbel  qui  avait  vu  cette  médaille 
«a  pâmant  k  Tooloue ,  awurait  qu'elle  avait  été  frap- 
p'e  dans  la  Basse-Hongrie,  parce  qu'on  lui  en  avait 
apporté  de  ce  pays  une  s\  grande  quantité  ,  qu'il 
avait  été  obligé  de  les  vendre  à  un  fondeur  ;  nii 
trouve  d'aîllears  cette  médaille  a»ftcz  curuinuiu'iuent 
à  Toulouse  et  dan»  le»  environ».  Il  ajoute  qu'il  existe 
dan»  le  dicw  è(ie  de  Tarbe»  un  village  .i|>pe1<'-  Retharra 
(  il  fallait  dire  Bethan-am) ,  connu  par  une  cba|>cllti 
dédiée  à  laVieffc.  "  Ne  poomitron  pat  cmiira,  dît-il 
en  fiuissant,  que  ce  lieu  était  autrefois  pin»  considé- 
rable ,  et  qu'on  y  a  frappé  ces  monnaies  que  k  t  om- 
nerce  a  nlpaadMi  en  dMtjreaa  lieu?  a  Qaol  qfiill  eo 

soit.  Licbc,  Pellerin.  M.  de  I„ipoy  et  une  fimlf  d  ,iu- 
ti-es  savaos  nuinisniatc-s ,  attribuent  cette  uiétlaiile 
k  Béiiera.  Noos  la  donnoaa  donc  ici  (  n»  20  ) ,  comme 

appartenant  an  I.an^iuedor .  sans  même  rlierrlier  à 
combattre  ropinion  du  I'.  Haidouin  qui  crojrait 
la  Sj'ric  lo  |H.uplc  auquel  on  doife  oe 


La  médailles  latines  de  la  cokmie  de  Rtucino  , 
dans  la  Gaule  Narlninnaise  ,  médaille»  frappt'ei>  en 
riionncnr  d'AugUiite  et  avec  la  légende  CULoiiia  nvs- 
cmo,  aoBlbienconuiea.  Ilcnestde1n<ne  decdlea 

delà  rolonie  de  Niraes,  si  rommiiiics .  et  (|U''  l'on 
troave  daiu  tous  le*  cabinets,  ^iousnenou»  occu|><;runs 
donc  ici  que  de  qnelqoc»  monniUa  liappéea  dans  nos 
contrées  depoia  la  chùte  de  l'Eapire. 

wmaiia  naa  arnioon,  bt  maériiaia  us  Là  raBHiiaa 

RACE. 

Malpré  la  longue  doinin.itinn  <lp>  Wisigoths  dans 
Toulouse,  nou&  ne  connaiMon»  qu'une  «eule  motmaie 
fi«|péepar  cnz.  Elle  appaHienti  Ahriell,  leder- 


qûaît  enceltc  grande  ville  ponr 
capitale.  Cette  pièce  n'avait  pas  encore  été  publiée. 
Noos  en  atona  donné  La  de«cri|Hjoo  dans  les  ^<£i^!«c«Msa 
et  NottM  dtt  livre  V  ,  page  MO  de  ce  voloaw.  Cest 

une  monnaie  d'or  ;  sur  l'un  des  côtés  ctt  une  tétc,  VM 
de  face,  et  U  légende  ALARICVS  REX.  Sur  l  aver» 
est  une  téte  presque  semblable  à  U  première  ;  autour, 

on  Ut  :  TOLOSA  P   | 

Quelques  autres  monnaies  des  Rois  Gots  d'Espagne, 
qui  possédaient  encore ,  même  luug-tcmps  après  la 
prise  de  Toulonse  par  les  Français ,  la  plu»  prand* 
portion  de  la  Scptimanie ,  doivent  t  trc  examinées  ici. 
La  première  est  de  Keccareile  ;  elle  est  eu  or. 
D'Ion  cètd  parait  le  balte  dn  roi,  tourné  à  gauche  ;  U 
tétc  est  couronnée  ;  la  lés^ende  est  celle-t  i  :  RKCCA- 
HEDVS  KEX.  Au  revers  e>t  une  croix  placée  sur  un 
globe  an  miBen  deqnatfc  lettrea  M  A{  à  rcscrgne^  ea 

VII 

litCONUB.  Autour, senties  moU  VICTORIA  AVIO- 
NVm.  Leblanc  {TrakideêMimnoiu  PVmçaûeê  32  ), 

Mahudcl  (  Dissert,  sur  les  ninnnaies  d'Espaf;ne , 
pL  11.  n*  8  ) ,  Velazquez  (  Congetunu  aoùre  las  me- 
daOasde  ku  Jteyet  Godot ,  36),  te  sont  occupés  da 
de  cette  médaille.  Ce  dernier  cVrivain  la  plare  parmi 
celles  qui  n'ont  pas  été  frappées  dans  le  Uca  dont  elles 
portent  le  nom.  Snivant  loi ,  la  légende  VICTORIA 
AVIONVM  est  relative  ït  la  victoire  rcmporti'-c  par 
Reccarode  dans  la  Gaule  Narbonnaise ,  près  deCarras- 
sonne  ,  et  non  point  d'Avignon.  On  a  vu  ,  en  effet, 
(suprà)  que  Contran  ayant  voulu  porter  laguOl* 
dans  la  Se|>t-inianie  ,  m>s  troupes  furent  battues  SOOS 
le*  murs  de  Can  aMonue  ;  que  Reccarede  étant  venn 
peu  de  temps  après ,  contrit  ni  i  li  luiti'  ilisFranlu, 

(jnc  ce  prilireprit  sur  eux  l<•^  ilcut  i  haleine  de  Ctiput- 
Arùti*  ,  aujourd'Iiuî  (Udr-Aret ,  ijui  ont  donné  leurs 
noms  an  Cabardé»,  portion  du  diocèse  de  Carcasonne, 
et  ijue,  selon  Jean  Biclar ,  il  b't'N  inlit  dans  le  Toulou- 
sain qu'il  ravagea,  et  d'oà  il  emmena  on  grand  nombre 
de  prisonn'iers.  Aprèa  celte  eapëdilieo ,  il  •'avaafi 
vers  le  Rliftne  ,  prit  le  château  A'Uf^emtim  et  entra 
triompliant  à  Kimes.  Oaiu  tout  ce  récit,  il  n'est 
point  <pialîon  d*nne  victoire  remportée ,  soit  prèa 

d' Yi'^'/io"  ,  soit  sur  les  peuples  dr  la  rontn'e  où  i  rife 
ville  est  située.  11  faut  doue  chcrclier  ailleurs  un 
lien  de  ce  nom,  et  on  pourrait  le  retrouver  k 
Avinium  ou  A^'iitionciunt  ,  vnipairenirnf  A'-'i:'!'^nrt , 
petite  ville  du  Toulousain,  sur  la  route  de  Toulouse  à 
CuraHOone ,  et  k  quelques  lienet  tenlement  des  cbà» 
tcaux  de  Caput-Arùlit.  Ce  serait  là  que  Rercaredo 
aurait  remporté  une  victoire  importante,  victoire 
dont  le  souvenir  ne  ae  serait cq)etîdantconservé  que 

par  cette  minlaillc. 

La  seconde  de  ces  monnaies  est  en  or,  comme  la  pr^ 
cédentc;  elle  appartient  au  Roi  Chintâla.  D'nncMéest 
le  buste  de  ce  prince  ,  vu  de  face.  Au-desMM,  estUB* 
croi»  ;  autour  :  CH INTIF  A  KKX.  Sur  le  revers  parait 
une  croix,  et  sur  le  haut  c»t  une  étoile^  autour  sont 
ta  moto  NAHBOlîA  PIVS.  Blabadel  avaU  d^  fin» 
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roDnaltye  relie  mrilaiUe  (Dm*,  tufiu  mon.  d  Esp. 
pbmdtt  12,  A*  27.  ),  et  elleaM  menlioiuiéensti  par 
Velazquez  (  Loc.  cit  77  ). 

il  Qoiurote  une  autre  m(!daiUeenor,  (k'Narboun«^ 
qai  afiiwrlient  m  Roi  Chiodatvtnde,  el  k  Reenvinde^ 

»nti  niî..  Du  (  nté  pi  inripal ,  sont  li-s  llu^t(■s  dos  deu^l 
priacea,  et  atiUNir  le«  moto  CUINDISVID.  iV£...S«c 
le  i«v«n  on  Kl  :  P&  NARBONA. 

La  quatrième  monnaie  de  re«  prince*  oflro  iruocAté 
le  bute ,  tourné  à  droite  *  d'Egice.  La  légende  gn- 
«itoor  du  botte  ert  aimi  rooçne  :  L  D.  N.  N. 
BGICA.  RE.  (Z/i  DeiKomine  EGÏCÀ  REx).  Sur  l'avor* 
«Bt  «ne  croix  forUû-par  nn  Mcle ,  et  prH  de  laquelle 
«n  voit  deu  candflejirci  on  detu  palnjes;  autour  on 
BttNARBOlirAFlVS^ 

Le  dernier  de  cea  monaneu  Mnùamtiqnes  est  en 
or  comme  les  prér<<ttciu;  il  offre  d'un  rAlë  hs  bustes 
d^Egict  et  de  Witi2 j  ;  vnti  v  eux  est  une  croix.  On  lit 
autour  de  la  pièce  .  1.  Dl  NM.  FjGICA  RE.  (  lu  Dei 
KoMitu  EGICA  RKX  ).  Sur  le  revers  cinq  lettre»  for- 
VMniniie  croix  dans  le  champ  :  c'est,  le  non  de  Nar- 
konne  ,  NAKBO.  lopriide  confient  celui  dn  prince 
•Mocii'  4  la  couronne  :  WH  ÏIZAN  R,  (  ffittizu- 
mu  Rex.  ) 

ConsidiVécs  soii5  le  rapport  do  Tart,  ces  monnaies 
appartiennent  à  une  fabrique  barbare  \  hrur»  légendes 
•ont,  le  phsaowrciit,  cnbarrusto  et  confine»:  ilen  est 

dem^mcdup'tit  nonilire  demnnnmens  nuraUmatiques 
qui  nous  restent,  dans  le  Languedoc,  de  la  première 
née  des  Rois  Français.  IVoolilioos  pas,  avant  de  les  dé< 
rrire,  de  reniarcjuer  que  .  de  inénio  <jue  les  monnaies 
des  princes  E!>|>agnoU,  celle  d<»  princes  Français  de 
cette  (époque  sont  {;i'nénilement  cnoT.  Les  niddaille» 
Bonuines  en  argent  et  en  bronze  servaient  aux  cdian- 
ges  joornalien,  et,  d'ailleurs,  il  jr  en  avait  encore 
beaoroup  en  or.  Cest  apparemment  k  cause  de  cette 
qoauUté  de  monnaies  anciennes  en  circulation,  que 
les  premiers  Rois  ^Vi&ig(lts  de  Toutoosc  n'en  ont  pa| 
fin  frapper  de  particulii^res,  ou  que  le  UOOibM  CD  a 

été  BÎ  restreint  qu'il  n'en  a  été  conserrd  <|a*on  seul 
exemphûre  dans  leur  vieille  capitale. 

Leblanc  (  Traité  det  monnaies  de  France,  42  et  43  ) 
donne  an  Gerandan  six  monnaies  qû  représentent 
d'un  cAté.avcc  quelques  variétés,  une  téte  diadémée; 
de  l'autre,  un  calice  à  deux  anses,  quelquefois  sur- 
nootéd'nne croix,  qoelqnefitîs  n'ayant  pas  cetaltribnt, 
et  au-<U'?sous  ducpel,  snr  quatre  de  ces  monnaies,  on 
lit  le  mot:  BAN.  Autour  de  la  pièce  est  empreint  le 
mot  GAVELETANO.  Bonlenme  pense  line  CCS  mon* 

naiesont  été  frappées  sous  le  rèpne  de  Chei  rbort,  bien 
qu'il  n'y  toit  pas  nomme.  Leblanc  s'ék-vc  contre 
cette  opinion ,  et  cite  Grégoire  de  Tvm{HÎMtlih.  4.) 

qui  dit  que  Si;'cl>crt .  qui  était  frère  de  CfirrrJjcrt, 
ctait  possesseur  du  Ocvaudan,  dont  il  donna  le  gou- 
Tcmement  à  MlaAns  ;  Pattadiasautem...  eomiùaium 
in  ttrlc  Galnllitnnorttm,  Sti;il>erto  Itege  impertitnte, 
ptMntrnii.iiidonc  cette  médaille  a  été  frappée  à  Fépo- 
qne  on  MbJhugonyernMt  leCcrandan,  die  serait  de 


l'an  570  ou  571 ,  soivant  le  calcul  des  savant  historiens 
de  Langnedor.  Le  root  BAN ,  placé  k  rcxergne ,  paraît 
être  le  commencement  (b'  BAWACIACO.  Ce  nom 
peut  désigner  trois  liewi  difTcrcos,  savoir  :  Bagnols,  k 
trois  fienet  de  Saint-Esprit,  Bagnols,  proche  de  Préf ni, 
et  Bagnols,  en  fievaudan;  c'e^t  sans  doute  dans  cette 
localité  qu'a,  été  frappée  la  monnaie  qui  nous  occupej 
car  die  appartient  évidenune^t  an  Gevandan.GA- 
VELETANO. 

Le  Languedoc  nous  a  fourni  quelqnes-onea  de  ces 
pièces  siqgulières,  formées  quelquefois cnorastespur, 
quelquefois  en  or  blanc  ,  ou  mélangé,  ces  tiers  de  sol 
qui  portent  le  nom  de  Afo/u'ttitrrs,  parce  qu'à  Tetclo^ 
sion  du  nom  du  monarque  sous  le  règne  duqud  iUonI 
été  faits,  on  ne  litsor  eux  que  les  noms-delVlflicîV'* 
do  Monétaire ,qa\  les  a  fait  fabriquer.  Le  ttftn  olBw 
le  nom  du  lieu  où  elles  ont  été  frappées.. 

La  première qae  noos  indiquerons  ici ,  n»  33,  a,  da- 
cAté  principi .  une  téte  tournée  à  droite,  et  la  lé- 
gende VCETlb  CIT.  Le  dernier  mot,  qui  est  abrégé  » 
est  le  mot  latin  qni  exprime»  Ville ,  Cité.  Ainsi,  snr 
les  Monétaires  d'Arles  ,  oi'i  on  ne  voit  que  les  lettres 
AR.  CI ,  il  faut  lire  :  AHelates  Clt'itai  ;  ainsi ,  sur  ceux 
de  aemont  on  lit  t  ARVERIflTS  CIVI& 

Toulouse  nous  a  fourni  trois  dr  ces  monnaies;  l'une, 
en  or  blanc,  provient  du  cabuic-t  de  l'abbé  tSertrand; 
on  7  Ht  dn  eâd  de  la  téte,  qui  est  tournée  à  droite, 
le  mot  1OI-0SA.  Une  p  lite  croix  orne  le  revers,  et 

antour,  sont  les  roots  MAlOh..,.  MONETA   Le 

premier  6it  connaître,  en  partie,  le  nom  dn  Ifon^ 

toiie.  T  a  seconde  pièce  de  <  <•  i;rnre  a  de  nirttie  une 
téte  tournée  à  droitei  la  légende  est  formée  des  deux 
mots  :  TOLOSA  CIVL  Snr  le  rêvera  est  nne  petite 

croix  dans  le  champ,  et  la  légende  MAIOR....  MO- 
META.  Cette  pièce  serait  identique  aveclapréoédenti^ 
■i  le  mot  Cnri  ne  «>  tronvdt  pas.  Enfin,  la  trdsième 
qui  est  conservt'e  cimlf.  le  mar<piis  de  Casiellane,  a 
dn  o6té  principal ,  one  figure  en  pied*  et  k  légende  : 
TOLOS  PEGCl  on  OEOCI.  Baoa  le  champ  dn  revers 
est  MM  petite  croix  accompagnée  de  la  lettre  N.  Le 
nom  do  monétaire  est  am»i  de  ce  côté  :  MVITNO  ;  il 
n'est  pas  de  monnaie  dont  la  fabrication  soit  plus  bar- 
bare. DocAtéde  la  tête,  après  le  mot  non  terminé 
TOLOS...,  on  croit  voir  li-^  l.  flre>  HFCCl  ;  maisiln'ett 
pas  assuré  que  la  première  suit  un  D,  el  l'on  pourrait 
y  recoenatbre  nn  O.  Les  deux  dernières  lettres  Cl  sont 
aj^paremment  les  initialesdu  mol  C{ritn<..  M.ii-.  comme 
l'ignorance  des  ouvriers  monétaires  était  extrême,  et 
qu'ils  confondaient  aonvenCles  caractères,  Usanaicnt 

pu  fipurcr,  an  lieu  d'un  T,  nn  H,  afin  de  placer»  tièi 
mal,  il  est  vrai,  sur  cette  pièce,  le  nom  primitif  et 
national  des  balntana  de  Toolonse,  le  non  des  Tïelo- 

sa^fs.  Mais  si  les  Monétaire^  de  «eftc  éi>o,jue  étaient 
ca|>ablc8  de  graver  une  lettre  pour  une  autre  (  ici  un 
e  poer  nn  "T),  ib  n'étaient  guère  i propres  ^  rappe- 
ler de  glorieux  noms,  el  a  consac. cr  mm-  dt--.  mon- 
naies «  même  en  fcsant  des  faute  igrotsicies,  les  oo- 
Ucs  loaTcnirt  de  Tbisloire. 
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SËCONDË  SÉRIE ,  IJNSCRIPTIOJNS. 


1. 

FAAATQN  O  AUMOS.  

PASAMENOZ.    .  •  

lEBAlTa  

  «  .  .  .  .  eE 

AS  BAaUM  KAI  HOMO 
MAXON  ZETFH  TPIAKONTA 
KAI  RTNUnON  EAaUN 

TATPQir  KAI  ennair.  .  .  « 

.    .    .  AHMrtd'»lNIAN 
EAÛKEN  eEAX  KAI 
KTNRnOTf  EAQKBIf 
SRI  M  AOAAIOT  DTAAI 
MENU£  BASIAEOZ  AMTN 
TOT  TIOZ  ABMneOINIAir 
AIS  BAOKFV  eiCAS  AK  TPlï 
BAOKEN  AruNA  FrMMKON 
APMATaN  KAI  KBABTON 
EAOKK.V  OMOlilS  SE  TATPO 
HAXIA.V  KAI  KïNlinON  KAI  moz 

noAiN  TonoTj:  a.viepozeis  ouot 

ZEBASTEION  ETTIN  KAI  H  OANUrT 

PIS  FEIVETAI  KAI  O  mnOAPOMOÎ 
AABIOPIÏ  ATtllOPEirOÎ  AUMOe 

oiNiAer  EAOKBsr  ahamantaz  avb 

eiIKEN  KAISAPOS  KAI  lOTAlAS 

SEBASTIIZ  

AMTNTAS  rAlZATOAlAZTOr  AHMO 

eoixiAv  aïs  eaqken  ekatombicv 

EerXEN  eEA£  EAUKE»  ZElTnMETPlAN 
BAOKEN  ANA  OBMTB  MOaIOTZ 

 H2  AIOrMITOT 

AABIOPIS  ATCaOPElroX  TO  AETTEPON 
ARNOeODIIAN  EAaKEIf  EOI  «PONTQlfOll 
MHTPOA  Il'OS  Mi: VI  MAXOr  ♦TSEI 
AE  ETPTAaOT  AHMOctOIMAN  EAÛKEN 
EOBKEEf  MIIIirAZ  TEZSAPAX 
MOIXANOS  APTiKNOr  AIIAOrtOIMAN  EAQKKN 
.    .    .    .    ZEAEYKOr  AUMOdOIMlAN  EAUKEIf 
HAtYEN  MH^AZ  TEZSApAS 
I1TaAIMENU£  BAZIAEOZ  AMTMTOT  H<tt, 
AHMOnniNlAX  EAllKKN.  .... 
EN  ANK.TPU  TEKTOiArON 

 eBA2  KAI  nOMmiic 

EAlAQ  OMOinS  AE  TATPOMAXIAN 
KAI  IITKTAS  KAI  MOXOMAXaN  ZEIFU 
SAQKBIf  Al  OAOT  TOT  0IIATTOT 

OrU'OMAMAN  EAnKEN 

AlIMO  ;U1.\IA\  EAaKEN  EN  HElIZINOrNTI 

MONOMAKay  ZETril  B&OKEll  KAI 

Eis  iif:î:sinoTxNti  t  ii\iti:v 

TA  ATO  IiyNH  OAQ  Ta  ENIATTO 


ArAAMATA  BT  HUaillOïHTI  AlfBBIIKEll 

SUAETItOS  ♦lAOiAMOr  AHMOoOIMAI  AU 
EAaKUE  AlXl  lU>AE£iM  UAITE  TA  ATO 
BONU  Al  OAOT  TOT  ENIATTOT 

  EAQKEN 

lOïAlOS  nONTiKOs  \IIMO-)0!MAN 
EAQKEN  EKATOMllUN  EeiSEM 

 EDI  AT 

APIST...  EAOKEV  EAAION  ESflKai 
Al  OAOr  TOr  EKIATTOr 
KOINTOI  TAAAIOS  DTAA.   .  . 
Al£  EAQKEN  KAl  EN  HBnUIOTMTI 
EKATOMfiUN  EdTZBN 

Galatarum  Pojmhu  Saeerdotio  fiawtuê  CauoH 

ÂUgUltn  poivft  

Sptetacula  (ktlit  et  Gladiatorwn  paria  trteenta,  et 
VMtationemdtdii,iatÊrttnmaeftnHwm  (jpufnam)... 

Fpulu  n  pit^>!irum  dédit,  Sjwrtanilu  et  yenaltonem 
dédit.  Sub  AI.  Lollio  Pijlaementt ,  Re^is  Amyntae 
filittf ,  PuhHeum  Bpuhtm  M$  dédit  y  Speetaevla  ter 
dédit,  Ccrtamm  (iymnicum  rurrihus  et  tjuis  di- 
sultoriis  dédit ,  similiter  que  taurorvm  pugiMm^  et 
Vtnatiimem  ,  etjuxta  Frftem  Icea  conterrarit  uK 
Sebattemn  est,  et  Panegyris  rum  cfinorum  runu 
eelebratur.  Albiorix  Ateporigis  rublictim  Epulum 
dédit ,  StaluaM  posuit  Caesatis  et  Juliae  Augustae. 
AmyntasG aesa todittst  i,  f Hius)  Pu blic u m  Epufu m  Ni 
dcdit,  neciitomlwm  imviolai  it,  sperldnih}  dafif .  an» 
nonam  praebuit  quinque  modiorum  per  iingulo*  .  . 
Diogneti  Albiorix  Ateporigi»  eeeundoPMieumEfm- 

îuin  dfdil  snh  !'riuifone.  Jffetr'nfnrus  .Henrmnrhi 
{adoptione)  ualura  autem  Euryaii  Jdius,  Publicum 
Mpulwm  dtdStt  (  «Imm)  ptanbuH  ptr  mmm  fmaawoir, 
Musanut  Artieui Publimm  Epnhtm  dflit  .... 
Seleuei  Publicum  Epulum  dedtt ,  uuxil  per  meruei 
^ttUvor.PyttumBnêt,  Régie  Amyntae  ftliu»,  PuUietm 

Epufum  dédit  in  Ancyr'i  Tcctosa'jum 

Sptetacula  et  Pompam  dédit,  einiliterque  tauro- 
rumpugnam,  et  Pugilee  et  Glôdittonm  paria  «sAh 
buit  per  totum  auuum  ,  ferarum  puguam  exhibuit, 
Publieum  Epulum  dédit,  Pesainunte  Gladiatorum 
paria  exhibuit ,  et  Petsinunte  quoque  unxit  amboi 
populos  per  anitum  totum ,  simulacra  Pessinunte 
poMiit.  Scteurus  Philodami Pudliras  F.pulas  bis  dédit 
duabut  L'rbibus,  unxit  amboi  i>opulos  per  aunum 
totum  ,  .  Speetaeuta  .  .  dédit.  Julius  Pontieu» 
Pubtieum  Epulum  dédit,  Beeatombem  immolai  it  .  . 
,  .  .  .  sub  Au  ...  .  Arist  .  .  .  dédit, 
eleum  praehtit  per  otmum  totum.  Quintus  GallîM 
Pyll  .  .  ,  Utétiitf9iFt9rimmttHt9alombu\ 
immola  fit. 
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T  «A  rAlAlMPt  imiBA-  paMMON 
KAI  Aïs  THN  nHOTHBr  APXIIV  VrïAM 
TA  KAl  llOAEITOrF'A«a£ANTA  KAl 
nPEXBETSANTA  KATA  eSON  AlTKI 
KEINON  KAI  AraWOeKTUSANTA  AlZ  TOT 
TE  ItOINOT  TUN  rAAAT.lN  K.AI 
TON  lEPON  AraNQH  TOX  MSrAAÛ 
ASILAHIIIEI^N  TK  KAI  RTelaN  APXI 
EPBA  TOT  RUINOT  TON  FAAATaN  TAAA 
TAPKHIf  IBBArFO^ANTHN  KAI  KTISTHN 

THZ  MirrpoaoAKuv  atrypas 

♦TAU 

TOM  nAïi  npaToîf  kai  «iaoteiwo 

NEATTHS  ErEPTKTlIV  KAI  1I\0TET»A 
♦TAAPXONTOS  ATP  ArUSlAAOT 
ZBKONAOT  EOIMBAOTMEMaH 
•Jk  ASKAHUIOT  KAI  ATP  ASKABUOT 

r.  Fbiv.  Gatanum,  Eqvilêm  Amummiir,  qtdbù 

primnm  Praefecturam  Icnuil  ,  et  Ci-usum  urhanum 
egit,  et  Legati  munere  functui  e»t  tub  Divo  Anto- 
tiino ,  oc  Ludii  bii  praefuit ,  fwm  In  ComwiMni Caetu 
Calatarum  ,  tum  in  taerit  /.urfu  Slarjuis-Aselepiis  et 
Pythiii,  Summum  Saeerdotem  Communù  Galata- 
rumCaetu»,  Goiaiartham,  AuguittFlamInem,  €tCu%- 
ditonm  Metropoti$  Aneyrae ,  Tribus  Primum  inter 
omnes  et  Mtuilioie  erga  te  benejieum  et  loeupletato- 
rem  {htmoravit  )  TribuM,  Aunlio  AgeêUoùStemdo, 
OmmMM  jFfavfo  A$eUpi9,  «1  AsmUo  AieUfio. 

3. 

•    •    •   •  • 

nOAFil!  nOPtVPA  KAl  ÏTE 
«ANA  AlA  Bior  TETIMHHE 
NOU  «lAOaAtfni  lUZAB 
AIENEniONTA  «lAOTIUIAlZ 

KAI  FN  TF.  AIANOMMî:  THN 
IIATPIAA  UAOVTIIANTA  EP 
roiî  TE  KAI  REPlKAAAEïTA 
Ton  KOZMHIANTA  RAI  MOHON 
TON  nPO  ATTOr  AI  0\ai  AE 
OTIWIIÏANTA  THS  11MEPA2 
EI11MKA11HE^TA  AE  KAI  THI  KATA 
2KETII1  TOY  BAAANEIOY  ♦TAH 
MAPOTPArEAlU  ETIMHZEK 

  Benefactorem  Urbù ,  Purpura  ttCtrona 

ftrptimm  hoitorutum  ,  patrite  amantiMâmum,  omni 
la>i<liimi)i'nerepri''stnntem,quHargitioitibutPatriam 
IvcuftletarU,  et  pul'  licrrimiMeXornavit  operibut ,  et 
torumquiaut»  ip$am  fuerant  uMUiAiMmmum  muifa 
xiUhi  fcrit  (juolili.',  tSnlnei  quoque  extructiontm 
Çuravil ,  tnUus  Marura^elia  honoravit. 


A  «OrAOTHMI  fOriTlKON  AIMIAIANO» 
I1PE2BEY2ANTA  TIMI  TE  ANTlIlATON 
H  BOYAH  KAI  O  AUM02  TH2  MllTlNillOAEnX 
AFKYFAZ  TON  EAYTilN  ErEPrHTHK 
EniMEAOYHeifOT  HENEZTH£B|OT  AAESAHAPOT 

Luc.  lulv.  Busticum  Aernilianum,  L«gaHnnui«n 
funetumlmr,aProeonna9m,S9MiiutPcptilutque.Ve- 
tTopoIis  Aneyrae  Benefaetonm  *uiHn,C«nin<«  Jf  «iKt-. 
tebio  Alewandro  (Aonoratnl). 

KaTIRON  BAZZOT 
AN APA  ATAeOR  TON 

♦YAHI  lA  4>VAAPXnZAH 
TA  ♦lAOTFlMllL  KAI 
AZTIKOMUZANTA  A 
FNOZ  KAI  EPTON  nOIH 
ZAMTA  nOAYTEIMBTON 
EN  KOMOKFTin  FK  TûH 
lAUlN  KAHliMI.FAN 
nOAAA  UAPEXONTA  TH  ♦T 
AB  TlMHeENTA  EV  TB 
EKKABStA  OZ  KAI  BOYAU 
♦YAll  TA  NE  A  OATMAIA 
EUlMF-AOYMENaN 
BA£10Y  TAIOT  KAI  ASB 
NAIOY  ZENTAMOY 
TOY  TOnOY  AOeENTOZ 
rilO  Ttlï  AAMnPOTATBZ 
BOYAHI 

Zotifum,  ttassi ( filium) .  virum  Probum.qui  Tri- 
bui  L  tuiecimae  praefuit  honorifice,  et  PraefeetMOM 
VrbU  gwM'f  ea«te ,  •»  f*eit  frantantistimum  in 
Comœetio  ex  propriii  peeuniis,  et  quotidiemulta  Tri- 
but contulit,  qui  honoratus  ett  in  Caetu  popuUut  et 
in  Swatn ,  iWèw  PhMm/Vom  Olympia  euranti- 
bus  BassoGaioet 
diuimo  Stnatu, 

e. 

KAAHOYPNTON 
nPOKAON.  EK.  ÏYN 
KABTiROlf.  KAI.  TTUTl 
KIW.  XEIAIAPXON 
EN.  AAKIA.  AFFinNOI 

ir.  FEMIMIS.  AHMAP 

XON.  ITPATHrON.  Kl 

linZ  EtllBIEABeENTA.  O 
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AQN.  UrEMONA.  AU  m 
ma.  A.  AOHNAX.  EN.  FEBMA  . 
MU.  ANernATON.  AXAI 
Aï.  IlPF.SBErrHN.  KAI.  ANTlîTPA 
THrON.  BEAriKHZ.  H.  MUirOflO. 
Aïs.  TH2.  FAÂATIAZ  2E 
BA2TH.  TEKTOZArON.  AT 
KYPA  TON  KTTUZ  latR 

M.  ILAL  £r£pr£Ta9 

H   

hu$,  Tribunum  in  Dacia  Legionis  Decimae  TertkuGê- 
Tribunum,  Praetonm  Ronuu,  Qtratorem 
i,Praeftctum  Legionis  Primat  Athenietisit 
iia,  Proconsuletn  Aehaiae,  Lega$um  et  Pro- 
Btlgica»  ,  Metropolis  Galatiae  Sebmte 
Têdotagumi  ÀnejfraSeixatonmtuum  et  Bmefvtorem 

H  BOYAH  KAI  O  A^ 
UOl  IEBA2TH 
MON  TEKTOZA 
mil  ETIMBZCN 

M.  KOKkHlON 
AAEZANAPON  TON 

EAiriaN  nuAiTiur. 

AVAPA  ZEMMOH  KAI 

.  TON  aea»  Kozmo 

TBTI  AOILIUOTATOK 


Senatui  Pofultu^tu 
(komtimit)  M. 
Hrum  pfwftvm,  §t 

mu  m. 


& 


Xeetosagum 
\,  CMWn  «uum, 
«fiMrtii  tftettMUui- 


.    .    .  APXUIANTA 
KAI  AXITH  O 
mSANTA  KAI 

lEPAIAMENON 
AIZ  eP-Aï  AllMU 
TPOZ  TlMiietùN 
TA  EN  BKKAESI 
AB  nOAAAKIS 
♦YAH  FNATTÎ 
lEPA  BOVAAIA^ 
TON  EA^-TUZ 

EYErreiH^ 


.  .  .  Qui  Praffcrtummgeuit,et  VrbipraeftiittU 
biê  Sacrit  Deae  Cereris  functtu  est ,  honoratum  In 

«u{f9      M  temjfGsiMi.. 

9. 

KAPAKYAAIAN 
APXIF.PEfAN 
AnorONON  BA 
ZIAEûN  eVFA 
TEPA  THZ  MIITPa 

noAEni  rvtsA] 

KA  lOYAIOV  lE 

OTHPor  TOY  lira 

TOT  TfUff  EAAH 
NON  YIIEP. 


gibw  ortam,  Filiam  MMnfoUê,  umanmJtiNiSt99rL 
Graecorvm  Primi. 


I. 

Mm  CT  IIIMAV9 
T.    BIVÎVS.  HF.RM 
KXACTOB  OPKR 
MaLKOB.  lUl 
■OMl.  n  MM 
IMAIVS  < 

«  Trouvée  à  Mmrs .  on  1739.  Dnns  cpKp  {n?rriplion, 
Tilu»  Divius  Hermès,  préposé  à  rïDspeclioo  des  tra- 
▼Mn  puMkt.  «MocieiirefiiaM'.f,  le  prétemlu  fondateur 
dp  Ntnifs.  1p  (lini  particulier  de  celle  ville,  à  Jupiter, 
ce  qui  indique  la  vénéraiioo  proronde  que  fon  «rait 
paar  ce  dieu  ionique  oa  local 


I  1.  o.  m;  nuoroLiTAir 

FT  >HM\VSO 
C  IVLIVS.  TIB.  kIl.  FAO 

Tmilra.  r.  p.  domo 
Mura  vomi  aovftt  * 

I  Cette  hMcHption  qui  tut  décoarerte  i  Nîmes ,  ta 
1782,  est  remarquable  en  re  qu'elle  est  con«4icr^aa  t 
Jupiter  d'Ileliopolis  (  lovi  Optimo  Mnximo  II  KI.IO- 
POLITANo),  ville  de  Syrie,  coiifiaci^c  au  Soleil .  ci  qui 
est  connue  aujourd'hui  mus  le  nom  de  Balbecik.  Gélni 
qui  accomplît  le  vo-u.r.iiMi  Julius  Tiheriiis.  de  la 
tribu  Fabia  ,  était  de  la  vilk  de  Bcrj-the,  aujourd  ttus 
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•VWiaVt  CMIIVS.  IMT 

NKUATSO 
VBMUB 
ATICAOTO 
T.  CAStIVI.  T.  L. 
VBI.1U0  SU 

». 

lOTIt  Wi 

AVGVftTi  iMam 

Bciroulb  en  Pbénicfe.  A  ce  sujet  le  ntant  Méatrd  qol 
a  iwUiécClle  liucriptieo  (  Hist.  de  Mme*,  tii.  218)  > 
inonlre  que  le  culle  du  Jupiter  d'Heliopoli»  l'était 
étendu  en  Europe ,  ei  il  cite  une  intcriplion  de  Ponio- 
les  (  Potroka  ) ,  d^à  daonée  par  Maraiori  f  Inscript. 
Atit.  I.  ccïixi ,  4  ) ,  où  l'on  remarque  que  leshabilans 
de  Berjtbe  et  ceux  de  Puieoles  s'étaient  uuii  pour  le 
cahe  de  Jvpftcrd'HdiopoHa. 

I A  Nlme».  Celle  inscription  qui  a  été  ciléeparMaffel 
(Gall  antiq.  ieUet.  Epiât,  tf.îtt),  est  trèi  remarqua- 
ble. On  y  volt  aa  nombre  des  Lam  de  T.  CawlM  Fell- 
cio,  qui  a  faille  »œu.  Pfemautus,  génie  luldiaire  de 
la  Tille  de  Nîmes,  ei  Mioenre  qui  éuit  comptée  parmi 
les  douze  grandes  divinités.  A  ce  injet  le  savut  Mé- 
nard  fait  romarquer  combien  le  culle  de  Minerve  était 
répandu  dans  les  Gaules;  il  cite  Sidonius  Apollinaria 
qui  parle  (  Carm.  uui  )  des  bomouges  qu'etla  nce^ 
Taiiàllafhoaaet 

U— aqai  f  aawm ,  jawHire» 

n  dit  emnlta  q«11  y  avait  tant  un  canton  da  la  Pio- 

Tince,  nommée  depuis  L,inRiiedoc ,  qui  était  particuliè- 
rement consacré  4  Aiiuerve  dont  il  pocuit  le  nom, 
Pagu9  Mimnmuiê!  qna  là  etiMa  le  lien  da  Peiriae  de 
Aiinervois  nommé  dans  des  tilrM  latins,  très  anciens  , 
Petriacum  m  Pago  Coilntm  Miimva.  Les  mou 
TBMAB  et  AYICANTO  qui  fomeiit  ka  liiiènw  et 
•cplième  lignca  de  l  inscription,  désignent  des  divi- 
nités topiques  Ou  locales.  «  Vrtiia  ap|Mnenait,  dit 
Alénard,  a  l'ancienne  ville  d  VgemumttlAvicantuik 
celle  du  Vigan ,  toutes  deui  de  la  dépendance  des  Vol- 
ces  Arécomiques.  L'analogie  de  ces  noms  le  démentie 
dune  manière  à  ne  pouvoir  s'y  tromper. 
aCelle  bucripiioa ,  poUiée  mcceMlwnwnt  par  Gin» 


&  M. 
ASCANinf 

su  * 

ISIS   _   

SIRAriS  TBSTAB  MAHAB  8(HINI  H-S.  N.  TI. 

R  vnai.*a  ii  cnvm....  ctii^..  ara 

DgOBVM  ABOBNTKA.  CASTUMMA  ^tt 
110  HAanSBAY.   ITSM..*.. 

raDicATtom  napti  lan  n  ainaro 

DBO  ,  .  .  .  . 

...OHimn  NBMAvaBiiaiTa  bt  obma 
mbutae........  atMaviif-ST,  rr*  tk 

IM  nWLWÙ  TMCBItBMTTB  UmiMa 
ITMIT  IKQVB  IJVS  DOMVS  

.....TBLLAK  n-S  1  X  BBLIQVIT 

iTBH....  iHAniinni  iiaïaia  èm 

6BMTBAM  EX   

AII1U0BHSIBVS  DBDIT.  ..... 

6  awo  Knm.   * 

ter  (  Imeript.  antiq.  X.  1  ),  par  Grasier  ( i$  Jniff. 

Nfm.  49  Guiran,(£'xp/ie.  duor.  vetust.  mm  \emnut, 
31 }  et  Ménird,  HUt.  dt  Nintes.  vu.  266  J ,  est  re- 
gardée par  le  dernier  oomoK  le  témoignage  le  plus  ccr- 
Uin  du  culle  particulier  que  les  Voice*  Arécomiques 
rendaient  à  Auguste.  ■  Nous  y  apercevons  même  > 
dit-il ,  le  haut  degré  de  vénération  auquel  ils  avateH 
élevé  ce  prince  .  puisqu'ils  le  plaçaient  dans  la  mêOM 
catégorie  et  l'assoriaifnt  aui  mêmes  hommages  que 
Jupiter ,  le  premi<-r  des  dieux.  Le  monument  se  rapporta 
en  eiraà  la  divinité  de  Vnm  «da  ramra  :  SANCTI- 
TATI.  Celle  inscription  .  au  surplus ,  semble  indiquât 
qu'elle  fut  consacrée  du  vivani  mémo  d'Auguste.  » 

I A  Ntaiea.  (6mio  Coltmim  NoUrm). 

a  Celte  inscription, qui  a  bciucoup  souffert,  fut  dé- 
couverte à  Mmcs,  et  elle  a  été  donnée  par  Poido  d  Al- 
benas ,  (INseoMt»  Msiarial  sur  fss  onlér.  ds  JWBms, 
chap.  27,  p.  178  ).  Gruler  C  Itucrip.  antiq.  ixxxiv, 
i  ) ,  J.  Grasser  (  De  antiq.  Kemaus.  39),  Gariel  (  Scr. 
Pnuul.  MagaUm.  90 } .  Ménard  (  fftft.  dltfa«<ll*da 
iVimaf .  vu,  SOS }.  Malgré  ce  qu'  manque  i  ce  monu- 
ment ,  on  y  voit  qu'on  particulier  fit  don ,  an  temple  o& 
l'on  adorait  Isis .  Sérapis.  Vesta,  Diana  «C  la  flanoneil, 
de  six  mille  sestereca,  da  deux  fiotos  ornées  d'une  cbaina 
d'or  et  (les  ri;.Mirps  rn  argent  qu'il  avait  dans  sa  maison 
et  qui  repre>cniaieiii  le*  Divinités  guerrières.  On  y  voU 
aussi  qu'il  établit  un  festin  public ,  qui  devait  être  offèli 
aux  Décurions  de  la  ville  de  Nîmes,  le  jour  où  l'on  Sft- 
lennisait  la  dédicace  du  temple  d  isis  et  de  Serapis;  que 
ca  jour  00  davall  donner  dn^  denier»  i  duqne  Mcor 
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I.  ET.  ITNOM.  1.  OP 

uir  .  ronTi. 

8. 

9. 

Aimu*  NIOUl 
Tou&NO  nr  TiRm^k 
§,  u  m 

iO. 
mav» 

CONDimi 

ITNONM 
■ONTAN 
CWMAMIfl 
Y.  «. 

SACRVU 
TF.HTIVS   nAKDI  V 
h.  PECV.lllV:i.  UliCVJlANVS 
t.  MMiniTf  IIAITUIII 

rion ,  et  qa'H  Ot  an  legt  dedh  «iHIe  mM«i«m  pour 

la  ct'MSralion  de  ce  fe*lin.  On  voit  enfin  qu'il  (Il  don 
d'une  image  en  argent .  repré&enUinl  ledieu  Man(iMA- 
€nmf  MAmm  htMUKvuu  )  ce  qui  éult  dHMmite 
de»  autres  Di^-inités  mllilaires  ou  (!{i!(trcn<tes  (si'îNA 
DEORVM  ARGEiXTEA  CASTHE.>SIA.  DOMO 
n  AMBAT).  Ln  tiifn»  inimériqBet<|a^oa  rtiMnim  à 
In  lioiiiièinc  lip'np  si^'nifiiMii  S  'sfrriium  .\ummum  sex 
miUia.  Quelques  autres  iiiKriptions  de  Mmes  indi- 
qami  le  culte  qn'on  rmdaft  dam  cette  THIe  à  ■— 
ftUnard  en  rnpporic  nm-  ffht.  de  .Vi'tmes ,  vu  ,  IM) 
qui  en  cooMcrte  à  la  Lune  et  à  l»is.  LVXAK  £T 
ISIDl  AVGufKt.  Elle  iyiH  été  recueinie  pir 
C,T  .<^fr{Deantiq.  Nem.  40  ,  Graler^/iWTtpl.  antiq. 
fuit.  1  )et  Guinn,  (  Expl.  dtwr.  num.  Nem.  m). 

>  A  Mlaict,  tiosi  que  les  autres  inscriptions  reli- 
|iMMI  plMtoMMlct  ■«  8,    10, 11  «I  i± 


LVCVUVS 

r,  ê,  u  m.* 

<  t  •  * 

TlCrOBUB 

AVa 

K,  TALIKIfS 
fITERTS  POmTw 

El  STIPE 
VBIA  ET  ABAM 

IS. 

VTSU  R  «Blia 

M. 

BV.  CABIAl 
MVI.  V.  AT« 


n».  mi........ 

>  A  Ntroes,  ainsi  que  les  deuc  aulm  iOKriptlOMk 
pelifripiisM  plorécs  »ont  les  n"*  1*  cl  iS. 

a  En  1730,  le  chevalier  de  Virgile  de  U  Bastide 
indiqua,  (Mercure de FmHMfaof^  ,to«l(efQ«MfaM4|ul 
conduisait  de  Mmes  h  l'ffpmum.  S?'  vestiges  commen- 
cent à  être  apparen^^derrcrc  lechâleau  de  tiaujac ,  prè& 
du  lien  nonné  InOufCoinê.  Deet  pelÉl,  «uvemM  b 
monlafîne.  drlp  Roquou  Purtido,  (rocher  divisé,  percé, 
partagé,)  elle  sedessinaitenlignedroite  jusqu'àreolrée- 
de  OHi«>0e«(iior,  mb  9  parah  que  m  inee  ae  eea- 

fond  avfi-  In  lirnc  <lc  In  route  nctnclle  ,  jusqu'à  Nîmes. 
«  Lea  restes  les  mieux  conservés  de  cette  voie  s* 
traufent,  dit  M.  Maud,  (  Ant^^ÊMg  é$  ta  vtttê  db 
MMliÊeaire,  8),  dans  la  portion  qui  e5l  vis-è-vis  le 
TiUagede  Saint-Vinceni  :  oo  |  Yoil  qu'elle  avait  quaura 
tobct  de  largeur ,  que  as  fonne  étaU  cfntiée  et  qu*ellB 
était  bordée  de  Fossés.  En  creusant  i  5  on  6  pledt  d» 
profondeur,  on  la  trouve  soutenue  par  plusieurs  coq- 
ebes  parallèica  de  «Rvers  cmpicrremcns  d'une  très 
grande  dureté.  Ce  sont  del  UMSilf^  de  cailloux ,  noyés 
dans  un  ciment  qui  rormeun  corps  si  bien  lié,  qu'il 
résiste  encore  an  marteau....  A  400  pas  environ  au- 
délà  de  />o7i/oii-Par(àfo,  sur  le  mêôie  diemin  ,  on 
trouve  trois  pierres  milliaires  dont  une  couch('e,  et 
les  autre<>  deux  droites  el  à  trois  pieds  de  distante  :  on 
les  appelle  en  îdloroe  du  paya ,  «  ^eyroM  ^ntadou$, 
(  Pierres  plantées  ;  n  C.'c-i  sur  celle  q'ji  ''^t  dmile, 
du  cùic  de  Muies,  qu'on  lit  l'ioioripiioa  qui  est 
placée  MM»  le  BP  ItL 
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17. 
Tt.  Avfl.  r 

«ACBVM  ' 

16. 

dIvI.  AVG.  F.  ATO. 

PO.>TIF.  MAX 
TRIB.  POT.  XXtl 

■mor  sr 
umtnr 

19. 

TI.  CAUAK 

»m.  AYA.  r.  ATt. 

VORTIP.  MAI 

TBIB.  POT.  XXI 
REFECIT  ET 
BBSTITVCT 

un* 

to. 

tt.  CLAVDIVS 
miTSI.    F.  CAK<iAR 
AYC.  GF.RMAMCV8 

I  A  Mme»  Il  faullire  Tlterid  AVCufli  Fiiio,  è  la 

première  ligne. 

a  Dam  la  partie  extérieure  des  murs  ét  FéfUMde 
Saiiit'Auncz.  Olie  iiiMriplion  est  (.'rnvi'o  jurun  reste 
de  colonne  milliaire.  Garii-I  (l'rasul.  Maijal-^  l'a  rap- 
porte :  Attroc  la  donne  aoial .  (  Jr^mo^raff  awr  fhis- 
Utin  naturelle  ffe  Languedoe  236),  et  Mîlltn  l'a 
publ'te  de  Douvcau.  (  Voyage  dans  les  département  du 
miéi  de  la  Franet  IV.  partie  S41)  Mais  cet  rateor 
»c  lrom|ip  *ans  dotilc  rn  li^niil  à  la  dorniprc  liffiie  f.eu- 
ca5  XIII,  car  il  est  bien  évident  qu'on  ne  comptait 
point  par  lieuei  dani  celle  partie  de  la  Ganle;  le 
Mllie  RiNnaiii  y  était  la  fculc  mesure  ilinérain",  rt , 
comme  Ta  très-bien  remorqué  M.  Thomas  (Jfa- 
moires  hittoriques  iur Montpellier ,  97  ),  il  ftnttire 
la  note  LXIII  sur  ce  milliaire;  d'autres  colonnes 
Itinéraires  trouvée*  sur  la  même  voie,  justifient  celle 
dcrnîcrc  lc(On. 

s  Cet  autre  milliairet  indiqué  plus  ham .  vi  enc  re 
en  place  conune  le  premier,  au  même  lieu  de  Ro- 
quou-Partido.  L'inscription  qui  j  Cft  gravée  doit 
être  traduite  ainsi  :  TiMia  Char,  fSb  du  Jh'n'n  Au- 
guste ,  Grand  Pontife,  ayniil  pour  la  wr  foi*  h 
l'uissance  TriLunitienne ,  a  refait  et  reitilué  cttte 
voit  XIII  miHu. 


PONTIP.  MAX.  TBIO 
MT.  COa.  DKSIO.  lU 

nv.  u  iBraciT 
31. 

TI.  r.tAVDIVS 
DBVill.  F.  CAE9 

Ava.  «nMANiorf 

HNCr.  MAX.  TStt 

POTKSTATE.  COS 
DBSIG.  IL  IliP.  II 

une  * 
82. 

CUtmtê  CàMtM 

AVG  MAMr.  po^^^v 

MAIIIIVS.  TBIB.  POTEST 

▼m.  npB«ion  xim.  v.  9 
00s  loi  .......inoR  BOTCtr 

••li»»*«an»  ^ 

23. 

M.  iTLiOb  namo 
MOMussiiiOb  <:abs.  ptnciM 

rnSNTIt.  BIP.  BABTBBl 

VÎT 

APIRIA.  CAES1V9.  FBATEB 

n>iPB!<DOBiv».  xxmi  * 

i  A  Beauciirc,  dans  la  eour  de  riiolel-dc-villc.  U 
7  a,  dans  le  même  lieu  .  un  autre  monumenten  loot 
seniMnble  .1  <elui-ti.  Ces  deiii  roiniuio  fiireiil .  dit-oa, 
trouvcc!)  en  173d,  en  creusant  les  fondemcnsdc  I  éjclifo 
paroiMiale.  Blict  n'ant  point  de  notes  naaaérrieii.  Il 
en  cii-te  dcui  autres,  ayant  la  nn^me  iriM-riplioii,  dans 
les  ruines  de  U  cliapelle  de  Saiut-Laurent ,  près  de 
Félanff  da  ienqnlère»,  i  droite  de  la  grande  roole 
qui  de  He.Tiic.iire  conduit  à  Nîmes.  ElU-s  sont  de 
même  sans  nou-s  numérales.  Le  sens  de  l  inscriptioa 
est  cebl-ei:  TMn  Gaude,  /.!•  de  Dnmu,  Citor, 
Auguste,  Germanique,  Grand  Pontife,  rirétutle  /a 
AnEsMifiM  TribunitiettM  ,  Consul  désigné  lll ,  £m- 
pwmr  II ,  a  r^ait  eaffa  wde. 

'i  Conservée  aniicMs  dans  régHce  SainUDenis,  i 
Moniprllier. 

3  Dans  le  parc  de  M.  te  flMfi|nii  da  BniiMat,  à 

.s.nivian.  I/Fmprrrur  Claude  porte  sur  ce  momtment 
le  titre  de  (  re.NSOR  )  On  raH  qu'il  7  avait  deux 
cent^urs  à  Bodk  ;  ils  Turent  créés  en  311.  La  corrup- 
tion des  nMean détniiait  la  Onumn.  GésarctAngnstn 

la  rétablirent 

*  .N.  rliopne.  Oïlc  ins' ripl ion,  copiée  par  Scaliger, 
a  été  donnée  p^r  Gn:tcr,  p>  ca.Biii ,  !«. 
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2^. 

tUP,  ClKfl 
FL.  VAL 
CONSTANTINO 

V.  F.  àn 

25. 

9»  n 
«Aimo 

TA&KKI..» 
■AUM.... 

NOBI...  .0  n.... 
SI          MV.  eu 

A*      Ma  P**«cMV* 

rr» 

26. 

IMP. 
CAEâ.  FLA 
TAU  CONS 
TAMnMk  N 
«Mb  C  nVL  00 

I  Prèl  de  Montpellier,  dans  le  jardin  de  M.  Riban. 
3  Celle  inscription  est  gravée  sur  une  colonne  en 
granit ,  placée  aujourd'hui  dam  l'éfiïhe  de  Baziégc , 
lieu  qui  est  k  15  milles  Roniainsde  Tolosa,  cl  qui 
portail  nutrcrois  le  nom  de  fiaf/era.  Sur  la  Tace  opposée 
i  crllc  qui  contirnt  I  iiix  i  iption  qui  virnl  â'Hrv  rap- 
portée, il  en  enisuiit  une  autre,  aujourd  bui  presqu'eo- 
tièrcnient  effacée.  On  voit  que  cette  cohmoeadlé  élevée 
sousGalrrius  Valerius  Maiiminnus;  If  mot  Jfoai  qu'on 
▼oit  au  commencemenl  de  la  cinquième  ligne,  indique 
que  ce  prioee  n*éuU  encore  ifaê  Ckark  celle  époque. 
(KOhlltisimo  Caeiiri).  Or.  il  obtint  ce  titre  Tan  de 
Boom  1045 ,  ou  2U2  de  l'ère  chréiienne,  de  Diocirtieo 
qiiirado|iU:flcot|MMriMr«age,  leloD  leeblilefieM, 
redlnin''Mrnion  de  l.i  Thrace  et  de  l'illyrip.  II  ne  Tut 
fndemé  AuqutU  qu'en  10S8,  ou  305.  Cal  dooc 
«ttlfc  in  et  SOSqtf'Il  ftel  pleeerla  dele  de  réiedlon 
de  (  ('(le  colonne  milliaire.  Ce  niornirncnt  ofTro  un  penn? 
d'intérêt  particulier,  parce  qu'il  nous  apprend  que 
Geleritti  n'éUot  même  que  Ofèenr,  adnf niMra  le  Gaule, 
et  non  p.is  st  ulrnu-nt  la  Thracc  Cl  l'ill)  rii- ;  car  il  sem- 
ble que  s'il  n'avait  pas  eu  une  autorité  direOesur  noa 
provfneei,  tm  n'aunit  point  gravi  aen  wni  nr  ka 
colonnes  itinéraires  de  cette  portion  de  l'empire  Ro- 
main. Dans  Ica  ligoca,  presque  elTacées,  de  Tautre 
tmcription,  on  retrouve  la  syllabe  FLA ,  et  on  ne  sait 
si  on  doit  l'entendre  de  FLAt m*  lionslanlinus  Chlorus, 
qui  fut  déclare-  l'éiar  ti  adopté  parM.iiimicn  Hercule 
CM  même  temps  que  Galerius  Valerius  Maximianus 
était  adopté  par  Dlodéiicn. 


NSTAXri.  PII 

ATQ.  riuo 
ivnn  * 

».  n 

PLAVIO 

COSSTAN 
TIMO 

mm  câw 
c  T.  tTim 
uanTATi 

LUEBTATI 

ME*.  PA*.  DEOaVM 

uamaf  mxu  in:t  i» 

MCIfKVM 

ATGVSIYM 

nuHcma 
» 

MTiVAK  FUJI  « 

I  Ce  moaumeot  est  conservé  dans  le  Ilusée  de 
Toulouse ,  et  raniCDr  de  ces  notes  l'a  publié  le  pi«. 
mier,  en  1814,  (  Monument  Religieux  de*  Volces  Tec 
tosage» ,  des  Ganmni  et  de»  Convena ,  69  >  Ce  mo- 
nument provient  du  lieu  de  Villenouvelle. 

C'est  durant  le  fègnedu  grand  ConsU.ntin,  fils  db 
Constance  Chlore ,  que  ce  milliaire  fut  élevé.  Ce  Prince 
est  nommé ,  dans  l'inscription ,  t'iaviu»  Valeriut  Cotu- 
tantinuê ,  mais  il  portait  niiH  la  ne»  de  MMb». 
L'inscription  ne  lui  donne  que  le  titre  de  Tré»  Noble 
César  (  Nobiliuimo  Catari  ).  Coosunce  Chlore  éuit 
mort  lors  de  fèreetion  du  monamcnCt  pnin|a*ii  y  porte 
l'épilhète  de  Divut;  or.  comme  on  sait  qu'il  cessa  de 
vivre  kEboracum,  (York),  vcfs  la  fin  de  lan  306 
de  nain  ère,  10M  de  Rome,  opida  avoir  déelaid 
Crfor  son  fils  Constmtin ,  et  que  celui-ci  ne  porte 
pas  ici  d'autre  titre  que  le  titre  de  Céaar  avec  celui 
d'Empemir,  Il  ftot  en  cooclure  que  la  daie  de  ee 
monument  ilnit  se  pl.n  cr  entre  répo<|uc  où  Constan- 
tin commença  d administrer  les  Gaules,  et  riastant 
où,  en  SOT,  11  recul  de  Mtitaden  Berenie  le  litre 

3  Cette  ioscriptioo  gravée  sur  les  deux  cétés  d'une  co- 
lonne en  granil  coMenéedana  leMniée  deTottlaaw, 
f  i  que  Tauleur  de  ces  notes  a  Tait  connaître ,  en  1814, 
(  Monumetu  nligieus  des  Volcet-  Teetosoges ,  des  Oa- 
rumni  et  de*  Convenœ,  68)  n'indique  pas  simple- 
ment une  distance  itinéraire,  bien  qu'on  y  trouve 
une  note  numérale.  C'est  une  colonne  de  limite»  cl 
en  même  temps  «ne  sorte  de  monument  consacré  à 
Coniuntin  11  (  Flaenit  Clmidnif /«Ita  CvnalMifC- 
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28. 

•IX.  VETTO.  C.  PEDO.  AED 
VIAM  LACVM.  BX.  DO 
t 


29. 


D.  M 
C.  witL  HTMI 

nu$),  fils  de  Constantin  le  Grand  et  de  Famtîne.  Les 
kllres  C.  T.  qui  précèdent  la  noie  numérale  XVIIII, 
•Mt  k»  iaf Iteles  det  moia  ChUatù  ToAim.  Aiml  ecCto 
colonne,  tronvf'rnon  loin  de  la  voir  romaine  de  Tou- 
louM  k  >jarbonne ,  indiquait,  de  ce  c6(é ,  les  limilcf 
4elaCilé«ada  terrtietre  |Wf«kulierikbpraiiièRde 
CM  Tilles.  Nous  lisons  ainsi  l  une  de  cet  inttcriptiont  : 
Homino  Nostro  Flavio  Comtaatino ,  IfobUimimo 
Ct$ari.  CMtatii  Tolotm.  XVif  11.  Le  mol  UBER- 
TATI,  placé  à  la  fin ,  em  une  sorte  de  renvoi,  w  rap- 
pel à  l'inscriplioa  gravée  au  revers  de  celle-ci. 

En  itttitaant  ce  qai  manque  à  crlto  seconde  ins- 
cription, nous  U  lirons  de  la  manier^  Hjivanie  :  LI- 
BERTATI  RESniufir  FAVora  DEOUVM,  UER- 
CBtfOiiS  ReNotndS ,  PACinCVM  AVGVRIY^I 
FBINCIPIS  No*rri  FAVSTAK  FILII. 

FlaTltuConslanlinn'i  ndi|nità  Arles,  en  l'année  iCC'J 
de  Rome,  ou  316  de  J.  C.  11  fut  déclare  (Viar  par  son 
()ère  et  par  LIcInlus,  et  tors  du  partage  de  reropire, 
fail  par  Constnntin  le  Grand,  en  1088  de  Rome,  ou  335 
de  notre  ère  ,  il  cul  pour  apanage,  la  Gaule,  l'&pjgne 
et  la  Grande-Breugne.  Apfto  la  mort  de  son  père ,  ar» 
riT<een337.  il  nl  tint  le  titre  d'Auqmte.  N'ayant  pas 
ce  titre  >ur  le  monument  du  Muiée  de  Toulouse,  il 
fui  CB  coBchire  que  cette  cohmoe  a  été  érigée  à 
Fépoque  où  il  nYtait  mmrp  que  Tf'iar  et  prinrc  des 
Gaule»,  c'est-à-dire,  entre  l'an  330  et  raa337,où 
fl  fel  ealoé  de  réptthéle  9AmfmU.  U  mnUtÀhnitaH 
annonce  ici  la  liberté  dont  le»  peuples  des  Gaules  jouiiv- 
saient,  oa  crojaieut  pouvoir  jouir,  sous  l'autorité  de 
ce  prlne».  Le  mie  de  rimcrlpiton  apprend,  «1  l'on 
adopte  nos  restitutions ,  que  Flavius  Con^antin  réta- 
blitles  réconpeoMi»  etque  son  avènement  aux  dignités 
qvfl  tenateat  de  teo  pèrâ ,  éuit  l'augure,  anuré  de  la 
paix  et  de  It  fflfcfté  pubOque. 

t  A  Murvfd,  Ueu  qui,  dit-on,  est  désigné  dans 
un  dtf  manoMrHa  de  la  Chronique  de  saint  Denis, 
MniB  le  nom  A'àXHmmium,  La  pierre  sur  laquelle  celle 
llMcripiton  est  gravée,  à  !■  M  de  long,  sur  0,43  de 
baut.  Elle  a  été  découverle  durant  les  derniers  jours 
de  février  1839.  Celle  copie  m"a  élé  rcml«c  par  M.  A. 
Ricard,  membre  de  la  ^«m  itié  archéolociijuc  de  Mont 
pellier.  Le  lieu  de  iMurvicI  a  t'uurui  beaucoup  de  débris 
ntlquet ,  des  mosaïques,  des  tombeiai,  de*  urnes  en 
▼erre  et  des  médailles,  et  il  pnratl  .i«(iré  que  Murvîel 
occupe  la  place  d'une  Bourgade  qui ,  à  l'époque  Ko- 
oiaine,  «rail  qneliiiie  iaiportaiice. 


Ijiiil  via.  Avo 

c  TKTTIVS 


T  .  F  .  I 

90. 


C 

QRATO 
Imil  VfRO 
ATSVSTAU  ' 

81. 

6  AnaïQu  mL... 

CURO.  HAini.... 

009  VU  VIRO.  EPVIjOJ». 
SPLEKDUSIJtAE  PBOVIMCIA.... 
NAIBONBNaU.  UO.  MOm.  PSOVIN.... 
Sic  AMAIU  nAV.  ML  miUIAB.  AUmOb.. 
IXTEK.  niBVNlC  *.  OIVO.  MASH.  AJlTo..... 
xInO.  Qi.  va  BANC.  TDIBV».  LATtCUTIO.... 
LKG.   IIII  SCVTHICAE.    ITEM.    VII  GKMI.\AI.m* 
ITERATO  TBIfiVNATV.   \.   VIBO  STTBVS... 
ITDICA?iDU  S 

* 

32. 

 ARRrnXO  CI  FMFNT  II 

t.  BABBIO  UOKOBATO 

 TLITB  OBAPirS.  HAtt 

MAVWUTM  mOLTIT  CT  tt  WmKt  WKt^ 

■  Ceilo  épItaplM  do  SevIr  Aagwtale  Gatoa  YcUfaB 

ilrpnus  a  élé  trouvée  à  Hontbazin,  village  où  l'on 
découvre  beaucoup  d'antiquités,  et  qui  parait  avoir 
remplacé  le  Fontm  Domitii.  Ba  1824  celte  Inscription 
était  encore  rneasiroedans  le  MTfUicaKNUelBplO* 
priété  de  M .  de  Lavergne. 

3  Celte  faiBcripiion  eonsaciée  à  on  aotra  Sévir  Ao- 
gustale,  Caius  Coponius  tlrnius ,  a  <^té  trouvée  à  Bé- 
liers, où  l'on  a  découvert  aussi  une  inscription  ainsi 
conçue  :  C  CoroKio  FiLia  C  Cotomo  ANTBO. 

3  A  Nîmes.  On  ne  trouve  point  dans  les  Fa^les  le 
nom  du  personnage  auquel  ce  monument  estconsacrét 
et  qui  y  porte  le  titre  de  conral.  Il  ftat  sans  doute  su- 
brogO.  Voici  le  sens  de  celle  inscription. 

•(  A  C  AEmilius  Beri...  cianos  Maxiouia,  Coosol , 
.■^plenvir  Epulon ,  Procarateur  (  on  iBi«ndanl)de  la 
Tri  »  *|ilendide  Province  Narbonnaite,  Lé^att  t  Propn»- 
Uur  de  la  Proviace  d'Asie ,  Préfet  du  rivage  supérieur  , 
admis  au  nombre  des  Tribuns  par  le  Divin  «<  Grand  An- 
t(inin  ,  Qiirsi.  iir  i!r  I;i  ville ,  Tribtin  Lalieluve  df  bi  qua- 
trième légion  Scjfihi(|ue  el  de  la  Septième  licininec  ,  Iri* 

bm  ponrhaecendefeis,  Déccmvir  jndleiain. 
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......n-  TCMTI*  ABMBIITS  TITIITS  HMA.... 

OtLATA  <>IBI  A  COLLIBEATIS  IMMV.MTATR  Bt  TITTLO 
.-...O  UNBVOLBNTIA  EIVS  CONTIMKaSTTa 

«TA  PASTt  TTittrinm  woiktu 

.....JITIS  TIDnrrVR  IMMVNiTAm 

......MlMlT  R  TITVLO  QTBM  OB  BVO 

IX.  GOKTBBnrS  rviT  t 

sa 

l.   HAMO.   OPTATO.  COS.  PSOC... 
TI!<C.   NAIIB.  C   V.   LEG.  AVG.  ITBIOIGO  A.STVII... 
LECIAB.  CTBATORI.  TIAB.  SALABUB.  CTBA... 
TBBraATU.  ■ATAVBBIMIS.  LU.  DIOIGBBMW... 
VRAKfOai.  TMIB.  PUB.  f).  rBOTINC  SIOLUB... 
nUBSDI.  INTBaBBBBm.  MBHATlBIfBB.  W»  * 

1  «  LesTailcB  Mfftot  pa»  nMiuiao,  dH  teMTMit 

historien  de  N1me«,  (](«  Coneuls  nommés  dans  celte 
ioscripiion ,  parcequ'îts  ne  sont  que  du  nombre  de  ccui 
qii*ea  appdBil  CimwiiIh  suffteN.  Oo  sah  q/m  et»  Con- 
suls  subrogés  étaient  mis  à  !.i  [<lnoc  des  consuls  ordi- 
naires ,  lorsque  ceui-ci  veuaienl  i  mourir ,  ou  qu'ils 
•bdiqnaient  lear  miglsinitare  pendant  le  coan  de 
fanoée....  Suétone  fait  nirntinn  d'un  Arctinus  Cli'niens, 
qui  était  un  des  émissaires  de  Domitien  et  l'un  de  f  es 
plus  hralUer»  amis.  Ce  pourrait  bien  être  ceiul  de  notre 
monument,  que  ce  prince  uvail  ^ans  doute  Tait  Con^ul 
par  deux  dilTërentcs  foi».  Il  c»l  du  moins  certain  que 
les  Fastes  Constitilres  font  mention  de  H.  Arretinus 
Glemens,  qui  fut  consul  avec  L.  \nniiis  Asprenas, 
aous  le  règne  de  Domilien,  l'an  847  de  Rome,  et  9f 
de  1.  C.  Cesl  bien  le  m^me  ;  mais  ion  second  consulat 
n'y  e>t  point  m<ir>|ué;  il  aura  été  aosoita  CoomI  su- 
brogé ,  cl  c'est  pour  cela  qu'il  n  est  p.is  ni.irqiié  cette 
seco'idc  fois  dans  les  fastes  »  11  lautirait  donc  lire 
dans  riiiH-rlption  ARBTINO^  On  ARRBTINO  au  lien 
d'ARHFI  INO. 

Le  niaubuléc  de  Julius  Graplus,  dont  cette  inscrip- 
tlon  fasalt  partie,  était,  suivant  edle-ci ,  d'une  nmnde 
nafjniflceiue;  il  y  nvnit  fait  planter  des  nrhres  fruitiers, 
delà  Tigiic  ci  des  ro->icrs.  D'autres  mausolées ,  dignes 
d'un  grand  intérêt ,  etistaient  à  Nhnes  et  dans  les  llnn 

voisins  lie  i  elle  ville.  M(Miar«l  en  a  décrit  (pnliim  -  uns. 

2  A  Mmcs,  dans  la  maison  de  Séguier.  («ruter 
(Inseript.  Rom.  ccoctxiii  t)  a  le  premier  pabllé 
celle  in^rripiion.  qui  était  ii  Rome  dnii<  1  (•^•l'-e  de 
Saint'tiré^oire;  elle  a  ensuite  été  donnée  par  Merula 
(  II.  lom.  2.  c.  17  et  ir.  c.  23.  )  et  par  beaucoup  d'au- 
tres écrlniins.  File  avait  été  envoytH*  de  Rome  au  cé- 
lèbre fiéguler.  Millin  la  lit  deliarrns'er  d'un  mortier 
très  dur  qui  en  rendait  les  carar léres  presqu'indéchif- 
frablcs,  et  il  l'a  donmV  de  nouveau.  '  i'oijage  dans  les 
dépirtement  du  Midi,  IT.  i"  partie  2S0.  )  En  voici 
la  traduclioa  : 

m  A  Lucius  ftanius  OpUtns ,  Consul ,  Procnratenr 
de  la  Pravince  Narbonnaisa,  hooMMdarisiimt  (  Ckm- 


3i. 

T.   ITtlO.  T.   F.    VOL.  DOr.tREIXAB 
Iinl  VIB.  Afi.   AERAR.  IV).\Tir 

rBABP.  nenu  n*  abhob 

SACRA  SYKIlOndS  >r.Af01,l  » TnTAMIM;  l,>VIM,iVt?l«ALl  DEC... 

Yu^iCMATiiCit; ..  MCw^AiMANiiC  crNfuorî  ras.., 

ATTOKPATOPA  KAICAPA  TPAIANON  AlPIAMOtT 

CEB.tCTON  NEON  AIOV.  . 

crNAr.iNic  Tant  euei  ao.iabëaa....  upotmo- 

NON  eirm  aAmapo..... 
aiate  rENorc  ao^a.n  kai  diot  BOlBiuiAll.... 

OrUKAi'iTXUClt  MEt'AAEI. 

.....  ocoTiAiATor  TOiorroritACHm...  ikothbr* 

HOTKHKIO. 

........  TCArNUMUTOIE,...  NHM...  AMIÛiiAlllPOTO. 

OTANAFOCEN....  ATOrMAi'Trp. 

  QTUCNKMATC  .    .    •  . 

 ArrorcT  .  .  . 

 AP 

APIANHG 
ErrATAKAlCWA 
  .    VIT  IL  GAVIO 

 BAS  tiMie» 

•    **•»•*    MIONABnB  ' 

limo  Vu»),  Lég«t  d'Aofnsta ,  pauf  landra  la  Jnatiea 
'  dans  i*Asiarica  «t  dans  la  Gaileela ,  l^iraleur  de  h  Voie 

.'^all^ia,  cl  anui  dTrLinum  itlrtj«uiTnt« ,  Legai  de  la 
Province,  PrétcoT)  Tribui  da  Peuple.  QurMcnrdo 
'a  Provioea  de  Sicile ,  goavcriHnr  Irto  iMlgT«L  Lee 

ii'*Litans  de  Nîmes  »  Inu  l'.iiron  ■> 

On  trouve  dans  les  Fastes ,  sous  1  an  1087  de  Rome, 
nu  334  de  J.  C. ,  L.  Ranius  Acontins  Oplatns ,  Gonaid 

avec  Anicius  Paulinus  Junior.  Il  es-t  évidenl  qu'il  ne 
dilTère  pas  de  celui  auquel  cette  inscription  est  con- 
sacrée. Nous  n'avons  point  vu  ce  monument  i  mais  fl 
nous  parait  étonnant  que  Millin,  qui  annonce,  avec 
raison ,  que  la  copie  de  Gruler  est  inexacte ,  n'ait  pas 
remarqué  néanmoins  que  dans  celle-ci  on  trouve  le 
mot  At  OM  il.  pour  ACONTIO,  coBune  aw 
iusiription  de  Nota.  mpiidrUe  aussi  par (xTUlCT, et <pii 
vii  vu  riionneur  du  au  nie  consul. 

Les  liabitansde  Klmea  avaient  fait  élever  en  aanm»- 
tiicnl  à  Rome,  comme  ceni  de  (!ala}.'uris  en  avaleot 
luusacré  un  à  Nliucb  en  l'honneur  de  leur  Patron. 

■  Celte  inscription  dèoouvirric.  en  l'J4i ,  «i  a^i«ur 
d'hui  perdue.  ilcureiiM  incnl  i  llcfnt  <  opiiefwrMeunrd, 
et  il  lu  publia  en  lïob,  dan.'- le  ^u-  volume  de  ton  His- 
toire de  Nimee.On  «oit  qu'elle  crt  consacrée  i  Titus  Ju- 
lius Dolabella,  nisdcTitus.de  la  Trifm  Vo!  ini  i.  un  des 
Quortumvirs  chargés  de  la  garde  du  trésor  des  Pontifes 
FréfSrt  ou  cbei  de  la  garde  de  la  ville  et  de  ranenal.  DpI 

liibi  lia  fut  en  son  temps  un  homme  célèbre,  et  nous  ne 
pouvions  l'oublier  dans  celte  nuuvetle  cdiuon  dr  1  Uis« 
lotre  de  Languedoc.  Le  collège,  ou,  comme  te  dit  l'iw- 
cripiloUf  te  Synodif  des  nusicieiM  de  Heafulk,  m  d« 
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L.  simio  t.  Fiu  toL 

AEMILU?(0  EQ.  PVBL 
BABBNTl  ALLBC  IN  V 
mCVBI  LVPtM»  PUM 

m  f  lâar.  cuHwm  n 

HAOlUTtAB  TASCONTII 
OTIVM  BOIUNOBYM 

lunimi  iMscMVf 

ALTHNT8  L.  tftHD  SVflQ 

Aiannovt  BfMMM  < 

Naples,  avait  rendu  un  hommage  à  Dolabella  pendant 
la  toleimHé  det  Jon  QnfHvmniniiB,  ctcTeM  ceqoi 

paraîtrait  dans  tous  fps  détails  ,  si  Tlnscription  qui 
coaleaaH  le  Piéphiime,  noua  était  panrenoe  dans  un 
parfMi  «iBt  de  CMiemtlm.  Ce  MllègB  portail  !•  nom 
d'Hadriennal ,  en  l'honneur  de  l'Empereur  Hadrien 
AAflANUC  CTNOAOT.  Le  prince  a  ici  la  titra  d'Au- 
fwf»  et  di  ■ouwBU  Dtomgitiu,  «■  Baednw,  AAPIA- 
WO.NCKBACTON  XKON  ^ioxjjov.  C'est  à  la  troisième 
Ugnede  l'isKripUoD,  aux  mois  EUE!  aoaabeaaA  , 
qoccomnicnce,  tfauiqiMlUaard  Fa  i«BMri|aé,  le  dis- 
positif du  décret.  «  On  y  voit  un  éloge  pom[)eui  de 
DolabeUa,  de  son  sacerdoce,  de  tes  dignités,  de  la  no- 
bletse  de  wn  origine,  de  l'intégrité  don  vie  cl  doses 
Dia'urs,«]e  sa  munificence  même;  ce  qui  donne  lieu 
de  conjecturer  qu'il  «Tâit  comblé  de  set  bienfiîls  le 
coq»  des  nratMeasde  Nipks  :  ANirpOT  MONON  en 

Tll  VAMnpOTivt,  AIATE  TEXOTC  AOSAN,  KAl  BI(jT 

EIIIEIKEIAN       KAI  YTXHC  MErAIAEIÔrtirx...  La 

cuite  du  décret  fesait  sans  doute  le  détail  des  érénemeiis 
de  la  vie  de  cet  illustre  citoyen,  événemensqul  pou- 
vaient lui  avoir  acquis  de  la  gloire  et  de  l'honneur,  aussi 
jugea-t-on  k  propos  d'insérer  ce  décret  tout  entier  k  la 
suite  de  son  inscriptioiB.  Rien  wpoovait  mieux  cons- 
tater lo  pfome  d*  m  YUta  qaToe  pièoo  û  mdmi- 
Uque.  » 

1  Cétto  Inieriplloii  o  été  diranmlA  à  Hluioi  on  1737; 

f]\r  pst  consacrée  A  Lucius  Sammius  fmilianus,  iils 
de  Lucius ,  de  la  tribu  Yollinia ,  ayant  un  cbeval  en- 
tirclemi  am  dépends  du  public,  faisant  partie  de  la 
cinquième  Décurie  des  juges ,  Citoyen  Romain ,  Préfet 
de  k  deuiiéaw  ooborto  Hadrienne  et  Tascone.  Le  mo- 
■nwit  a  été  élevé  par  flamiihis  Maternas,  élève  de 
Loehu  Sammius  Eulychus ,  et ,  comme  le  dit  Ménard, 
chef  ou  Grand-prétre  du  collège  de  comédiens  et  de 
musiciens  établi  i  Nîmes.  Quelques  fragment  d'inscrip- 
tions grecques  trouvées  dans  cette  ville,  font  d'ailleurs 
BBentiondecoinédieiM  et  de  joueurs  deflùtes.  L'une  dVn- 
Ue  cOee  fUtcoonaUre  le  litre  d'un  Décret  ou  pséphisme 
rendu  par  le  ooOége  scéoique  de  lIlBMa  aa  ftmir  de  L. 
Sammius,  qui  rtoil lirn la milmci pwMimt» fua tehil 

TOME  1. 


36. 

c  tUL  uCunaN 

ANK.  XTI.  U.  rt 
C  VIBITS 

AAAiaapn  ct 

LKINIA  MOHAB 
pIl.  OPTIMB  pIisUM 

AffOlAilOAAArElfOl'nKVEOAMIlTaEDlTril 

BÛMIIBATOCATXMHPflMHKAKOrrAinnTPOîï 
AAAIAKAICAMTOTKAKATAATINUNAPKICCOC 

oTiiBintAinBpiconiâirrArBiiiiorropOAA.  * 

auquel  appartient  TioscripUon  latine,  placée  sous  ce 

THMS  .... 
BmACAMMIOG  .... 

nroifOTûm .... 

«  Cétait  sans  doute,  ditMénaid  (ffM.  dsiVimat, 
TU.  a04),enreconnaiiiaiicede^pidiMa  Uenbitqoe 
ce  collège  avait  reçu  de  lui.  La  (brmedeeetitre,  et  du 
commencement  du  dispositif,  touie  semblable  au  dé- 
cret du  collège  de  Napks  pour  Dolabella ,  fait  voir  que 
lea  musiciens  et  les  autres  gens  consacrés  au  théâtre  do 
Nîmes ,  formaient  des  assemblées  ,  où  ils  fesaienl  dea 
décrets,  «omme  les  autres  collèges  scéniques  du  reste 
de  Fempire.  ils  rendaient  par  ces  décrets  des  honneurs 
publics  i  leurs  patrons  et  i  leurs  bienfaiteurs;  ils  en 
rendaient  aiissi  à  ceui  d'entre  leurs  collègues  qui  le  mé- 
ritaient par  la  célébrité  de  leurs  talens.  Ils  commen- 
çaient le  préambule  do  diaporilirpBrco  mol  :  eiiei  , 
qtioniam ,  qtiando  qvidem ,  comme  on  Ya  vu  dans  celui 
de  Dolabella ,  ce  qui  était  suivi  du  récit  des  qualités, 
doataleaaetdeagraadoiaelIniéaaMaaflMeiir  d» 
qui  te  donnait  le  Pjèphîsme,  comme  étant  le  fondeiMM 
et  le  OMMif  des  honneurs  qu'on  lui  rendait.  » 

i  Celle  toMriptlon  a  «é  dCeeoffile  à  Mima,  cb 
1710.  DD.  Marlenne  et  Durand  l'ont  publiée  les  pre- 
miers (Foyo^a  Huérain,  i"parti$,  309).  Saileogre 
ra  doanée  aoiii  (  Tkemur.  wuiq.  Momatt.  I.  ),  el 
Maffei  l'a  rapporté  (Gall.  antiq.  seleet.  53  \  ainsi 
que  Ménard  (flMi.  d«  Aimes,  VII,  319).  Les  quatre 
ma  qui  tcnalMot  cetie  iaaôiplkin  doivent  lUeloa 
deliMyCramhiDte: 

A'y6i3  Ttoltk  -/hoiTa  *toi  itUttt  tùi  tùftim  ^ 

0  Tif  Sn  ,  xot  ntpiirou  iti  jxa  ytvOiTO  p«2«. 

L'inscription  entière  peut  (ire  traduite  ainsi  : 

n  Aux  Dieux  Hioes.  A  Caius  Vibiui  Licioianua , 

Igé  de  teiie  ana  et  lix  raoii.  Gains  Vibina  Agelhipiia 

et  Licinia  Nemaa ,  à  an  iila  très  piaax.  » 
»  Que  les  fleure  ereisMnl  en  aboedaaee  sur  ce  ton- 

h<"»u  que  nou»  STons  fail  ple^r'  ;  qm-  U  roncf  Muripe, 
que  U  méchant  éfjpire,  n'y  proipèreol  jamais  \  qu'on  n'y 
veieqMdoavlaIrtM,  H  daa  aaidaaeai  elfaiVMeQrda 
lei ,  «  Tibiaa  t  a  aa  BaiMaqaadM  neoa.  » 

41 
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TROISIÈME  SÉRIË,  GHROiNIQlËS  £T  LÉGENDES. 


M  PrXDATlnMBl'S  TBMrORB  LOCO  RT  NUMINB  TUO- 


Losic  rr  Aoiu, 


AtWM  ,  nJXANNlB  .  HA»»»» 


ReverendUsiiDo  in  Chrislo  jMlri  et  Domioo 
Ml««iHliMiiiM  Domino  B.  de  Reeergie,  Dei 

gratia  Tholo«^noa  rch  iepiscopo.  Frater  Slephan  us 
de  Hano,  magister  in  iheologia  sacri ,  ordioi^ 
minoram,  professer  ori a odus,  civitatisThulose 
beneflderMi»  ab  eo <iu.«ceptorain  gratamiceog- 
nilionem  etpere^mnad  lenencium  gloriepenren- 
tioncio.  Saoe  noDlamdiu  est  quodN.R.P.exsui 
dignaUem  bénigne  in  rem  gerere  dcerevil ,  ffec 
non  verbo  vaille  gralo  michi  vero  in  fhristo  niio 
ex  originariis  Urbis  Tholose  quam  molli  moi- 
tisqoe  ntodis  veslra  e1ari»iimn  décorât  origo 
nt  si  qnid  de  Mti4|oa  nrbie  Ttietoie  »  fandetione  | 
^en   ejn?  preronii?  prpno«ceret  ad  recenlem  l 
memoriam  ipse  revucaret  alqae  in  scriplis  ré- 
digerai ad  perpetaam  rel  memoriam.  pl)lem> 
|ierare  igitur  cupicns  jusMoni  \e'<trecai  parère  ' 
teoelur  mulliplici  ex  capile  libros.  IncipU  re» 
volTere  libellosqoe  inqairere  memorabilia  data 
nolare,etcompertajaxtasoi  tenuiiatcroingenii 
pertîncnlibus  annot  tre.  In  quinquc  dislinclio-  I 
neâ  epilugam  coinponendo  que  ontnia  sub  ig.  ' 
— Examini ,  eerrectioni ,  addilioni ,  detraelioni»  ' 
V.  R.  P. ,  qaam  conservet  AlUasimes  sMaancle  ' 
ecciefiie  felictler  cl  longeve.» 

Prinu  diftinclio  Miesdit  «etoren  ruodalioiii*. 
Sccanda  diMioctio  o^tfndit  traipus  rondatioaii 
Tertia  di<'(inclio  oslrndit  locuro  siluatîoai<. 
Qaaru  di»Uiiai«  wlaodil  gradoni  MMioMlioeit. 
QoinU  dMoetio  Mieadil  •Ifann  iweiiaatkHiîi. 

Qm  ad  primam  ditlinclionem  de  nclore. 

Fundalionisarbis  Tholose  nemomireloraios- 
qoe  nnneda  ipw  fait  opinio  et  dnbiom  cnrrat 
%iiriisqae  loqaealïnro  per  slrepet  eermo  alqae 
•lilos  Fcribentiuro  sic  aller  et  aller  de  ipso 
qaia  jur.iri  de>inel  f>i  priocipium  quindecim 
lilm  etbimologiamm  BaatI  bidari  diligeolar 
pen»et  alii  «ir. 

De  ocloriAut  condilorum  Urbium  plerumque 
éUemtio  laeenifar  mè  m  ni  urMi  quid  Rom* 
r>rigo  poMtil  diligenlcr  agnotei.  Nam  Sallu'-tins 
dicit  UrbemRomam  sicaii  ego  accepi  condidcre 
aiqoe  in  kabllavere  in  iuitio  Trojani  ci  cum 
Kiiff  AlMMrigeDc.<!.  Alii  dicuot  qaa  abEvandro, 
wcoadomqve  Virgilins  diell,  tune  RexEvan- 


drus  Ri>niane  condilor  urbis.  Alii  i  Romnia 
ut  ejns  nate  auspicus  illa  inclita  Roma.  Si  igi- 
Inr  tante  civilatis,  cet  ta  ratio  non  apparet. 
non  eit  mirom  si  in  aliamm ,  opiniene  AAi- 
tfltnr  ,  onde  nec  historico?  nunc  comraentario^ 
%arie  dicenles  imperite  eontemnere  debemoe 
quia  aatiqoitas  ipsa  erearlt  errorem.  Qnla  igi- 
tur  Tolosa  est  veluslis'^ima  ul  infra  dicitor,  non 
mirum  de  conditore  atqoe  de  fandaiionia 
ejas  lempore ,  opînio  eorrat.  Vemm  qoia  die- 
toa  Sanetus  Isidoros  dirit  quod  nec  hiaterieoa 
née  commcniarios  varia  dteantoa  i^ieciia  aott> 
temnere  debemas. 

Ideo  qai  banc  Iraelaealom  as  pmepla  eeaa* 
posait  inepte  «atis  in  nulln  intendit  per  cum 
alicut  Mriptort  calumaiam  dare  ad  propoatiùm 
non  reddenndo. 

Prima  distinclio  est  a  qoo  fonda  ta  est  Tholoaa 
cl  fuil  qui  dicit  et  in  scriptis  sois  antenticis 
reliquil  vidclicet ,  Dominos  Rodericns,  arcbie- 
plMcpaa  qnoadam  Thotetanoe ,  Gaatomm  la 
lïyspania  Croniru?,  qund  primas  qui  Tholo«am 
fuoda>it  dictus  est  Lemo»in  qui  descendit  à 
Tbobal ,  fliio  Japbel .  filli  Nohe.  Et  bec  eet  «• 
lis  siroîlc.  Nam  ul  halelur  Gcnesis  nono  el  de- 
cimo  capi'ulis  .  a  tribus  filii  Nohe  ,  cl  St-m  et 
Cham  et  Jdpbel,  posl  diluvium  dii^miualuw 
est  omne  hominom  genns.  DU  Magister  in 
Kolaslicis  hivttiriis  sic  ait  :  texmilur  aulent  e\ 
ei>  scpluaginta  due  gencrationes  ;  quiodeum  de 
Japhct,  iriginla  de  Cham,  viginti  seplem  da 
Sem.  Hi  très  dis<eminati  snnt  in  tribos  parti- 
bos  orbis  secunduro  Alcimiom  :  Sem ,  Aaiam  ; 
Cham .  Africam  ;  Japbel ,  Europam  sortitos  est. 
Cum  ergo  JaplietatlUiiejus  ac  fllioram  filii  per 
quindecim  gencrationes  in  Europa  se  diffude* 
rinl  et  Tholosa  sil  in  Europa,  non  videlar  ioco* 
veniensdicera  qoed  aliqoo  a  lapbet ,  deseenden- 
le.Tholosa  sit  primitus  ediGcata  quemadmodom 
in  Europa  ex  illis  quindecim  generatioaibns 
plures  narranlor  con»trucle  hioe  inde. 

Seconda  dUlinctio  est  de  lempore  fondationis 
Tholose, e»  supr.i  hoc  dicitDominu^quisopra  Ar- 
cbiepiscopus  ïboletanus,  in  saisCbrouicis,quod 
Tbeleea  fait  tandsta  leapora  Ddiera  de  qno 
ccrihilu-^  Jodicium  ,  quarto  capitule  in  hunr  mo- 
dum  ;  erat  antem  Prophela ,  uxor  Lapidoih ,  qoi 
jndicabat  i^oloro  in  îllo  temporc,  et  «edebalsab 
palroa  que  nomine  illius  vocabatur  inicr  Ramn 
•t  Bathel  in  monte  Ephraim.  Ascendebani  qna 
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ad  eam  ûlii  Israël  iu  omne  Judicium  que  misit 
elToeavil  Baralb,  61iam  Abouen,  decadaNeph- 

(alini.  Dixilquc  ad  eum  ,  precepit  tibi  Doininus 
Deu»  Inrael  vade  descende  el  dcduc  exercitura 
in  nionlemThabor  loUesqae  tecum  deccm  millia 
pugualorom  de Qliis  NephUlim  etdefllltoZym* 
ion.  £go  autem  adducam  ad  te  in  loco  lorrentis 
CUoo ,  Ciiiar«n»«  principem  exercilas  Jabia ,  et 
carru  «tjw  alqoe  omoem  moltiludlaem  el  trar 
(iaiQ  eos  in  manu  tua.  Dixilque  ad  eam  Baralh: 
Si  venis  mecuni  vadam,  si  nolueris  venire  non 
pergam ,  que  dixit  ad  eum  :  ibo  quidem  tecuni 
twn  im  lue  vice  libi  Victoria  non  rrputabitor  quia 
in  manu  mulicri*;  (nuleltir  (  isaïa.  Surrexil  ila- 
qoe  Debora  ei  perexire  cum  Baratb  in  cèdes.  Qui 
•eeitis  &b«loo  et  Nephtalim  «MendU  ean  de- 
ccm milil)Qs  puç;n:itorum  habcns  Deboram  in 
comiiati  stio.  Ilabeo  aulem  receserat  quon- 
dam  à  ceteris  Cioeis,  rralribusMiis  filiis ,  Obab 
cogn.iiiy  6t  letenderal  tiberneeula  v^qoe  ad 
vallom  que  vociibalur  Sennitn  ,  et  er<>t  jnxla 
cèdes.  ISuncialumque  est  Cisare  Baratta  Itiiua 
AboMMn  in  Honte  Thabor,  et  eoagragavit  nos- 
genlos  folcalos  cur  us  omncniqiie  excrcitum 
de  Aro  ei  Selb  gentium  ad  lorrentein  Cison. 
Dixitqm  Debora  ad  Barralh  :  sorge  bec  est 
•nim  dies  in  qua  tradidit  Dovinus  Ci^aram 
in  raanus  tuas,  en  ippc  ductor  est  tuu«.Sequitur 
Victoria  usquc  ad  ûnem  capituli  quarti ,  et  in 
prineipio  qnittU  capitoli,  eeqntlnr  eanticam 
l>ebore  el  Barrath  que  a  Domino  Deo  fuit  pcr 
Victoria  hic ioceria  est;  Debore  bisloria  multis 
•X  eaasis  potissinie  si  eognito  temporo  que 
Jndiciivit  in  Israël  t'Ciator  tempna  que  Tundain 
est  Tholosa.  quia  diclum  eitt  supra  qui  a Tbn- 
losa  fuit  condiia  tempore  Debore.  Ab  origine 
aniem  grandi  0M|a«  Dnboren  »  srenndoM  IH^ 
dorum  Elhimologicarum  libro  quinto  ,  mundi 
traosierunl  annoromtria  niiita  uonagenli  et  sex 
deeim ,  in  tartia  elata. 

Unde  sequilur  manifeste  quod  Tholon  pitus 
fuit  edificata  quam  lioriia  qinid  -ic  ostenditur. 
Tertia  mundi  elas  precedtl  quuriaui  mundi  éta- 
lent ;  TholoM  fiiil  eondita  in  tertia  nandi  étale 
et  tempore  Deboro.  Homa  vero  iti  quarla  elale, 
et  tempore  Acham  régis  Judec  ab  inilio  mundi 
ni  tradidit  Isidoms  elapsus  quatoor  milibus 
qoadragenliaqMnqnagiatta  novem  annis,  quore 
eorrelarium  vcrum  pafel  ieitur,  ex  diclis  qnis 
Tliolose  conditor  et  etiam  tcmpus  fundalionia 
de  quibnt  exlant  versna  seqaentet  : 

Teriio  millcno  ,  tubannojam  pf^rs^ranle, 
Non  genlo  dcnoque  sexto  tuac  judicaiite , 
Potlortis  fiAriean,  noK^rt  IXbwa  sancu 


Lfbcoi  magniQcam  ,  diguamque  (ion'a  taMay 
Tholoatm  Domine  L-motin  conalmlt  edeMH| 
Es  Tbobal  scniM  mile»  oobililcr  ertm. 

TerliA  dlsIfawUo  est  de  localt  sitoalione  Urbia» 
ubi  actendenduro  quod  localis  ejus  constractie 
duplioiter  vel  quoad  ciimata  mundi,  vcl  ({uoad  as- 
pectnm  ecali,  vel  quoad  circum  jacenies  regionee. 
Si  qaaad  elinNita  ait,  ipn  est  «itnata  In  eextedi* 
mate  quod  dicilur  Diaborislones  quia  quinde- 
cim  hurararo  et  dimidie  spatiam  Judicatur.  Si 
quoad  aspectum  cceli  dicunt  aslrologi ,  quod 
Âlercurius  est  significator  scripture  et  profon- 
ditarum  scientia>  hinc  est  quod  a  sui  situalione 
Tholosa  ex  innoencia  speciali  gignit  na'os  suoa 
qui  «Iconainniler  ingénie  naturaiietanlrtililate 
pollent  ad  omnium  ot  scientiarum  profunditatea 
cupiendas  aplos.  Si  quoad  ciroum  jacenles  re- 
giones  consideretur ,  situt  urbis  ipsa  e^t ,  Gal- 
licorun  Galieetorura  septiraa  Pyrseneis  viciât 
cacooiïnihus  vineis  rircum  septa  frigoribos. 
Quam  amenus  et  delecians  cum  sue  dislriclu  ait 
Théleaanaa  sllna  patet  adocninni.  Est  enin  nriia 
ThoIo«a  placidis  (jaronne  vallala  gur^ililiu* 
magnis  ctoptimis  ferlilis  pisoibus,  exausii»  fuu- 
data  laterllias  plants,  jneandaeespitibnsfloridis» 
ttberrinM  nemoribus,  uberlaiis  apla  cnitilitM 
rnralibos  exerciis  refferta  muneribas  arvoruro, 
spalia  segetibus  secundis  loeuplelata  vinetis,^ 
enneil  féerie.  Coptoaa  flmgitibnsln  eojna  vnalie 
fluminihus  aurcus  Itreqnenter  eomperilar  the^ 
aauros  ex  ortus. 

Urbis  qoam  latns  et  magnns  fnerit  oliro  anw 
bitnanianent  adhoc  judicia  in  clausuris  i^nil- 
quorum  siih  urbiorum  dirutix.  Si  prima  rund  > 
lioniscjus  non  manenl  vestigia  non  uiiruni  prop- 
ter  «jna  antiqnitatens«  De  i|aa  tnpra  dletnm  est  » 
riiam  propter  casus  maUipliccs  qui  cvenerunt. 
Modo  eonstmcta ,  modo  destrucla  apparuit  et  in 
ttostrie  temporibnf  ?fdel«r,  quasi  de  nove  in 
ecelesiis,  monasleriis,  domibus,  tnrribos,  ti*. 
cis  .plateis,  civitatis  clausuris  et  pluribus  aliis. 

Quarta  distinclio  est  de  grado  sublimatlonis 
Tboloae ,  id  e«t  de  magoifleentla  et  gloria.  Que 
que  admirabilis  foit  primo  tempore  sui  paga- 
ni«mi  anie  scilicet  advcnlum  Bcati  Satornini. 
I  item  secundo  tempore  cbristianismi  po^t  mar» 
tlrinm  dieti  glorioei  martlrto  ex  seqnentibos 
agnosci  pole<it.  Tempore  uempesoe  geniililalis 
instar  Urbis  Home  et  forte  lloma  imslar  Thulose, 
eum  foerit  eeaditione  poslerior,  habuil  Capito- 
lium  ,  habnit  Senateres ,  liaboil  Consoles  ,  ha- 
buit  Présides ,  habnit  Imperatores  ,  habuit 
Templa  Deorum  ;  bec  trahouiur  ex  aotiqua  lé- 
gende primi  prelboprerali?  et  marllrit  TMaen 
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PREUVES  AJOUTEES  A  L'HISTOIRE 


BcaU  seilieel  Salareini  nbi  expresse  fit  roeotio 
4e  OipiMagIo,  et  expreeee  MoiiDatiin  ponan- 

lur  duo  rnn?ales  Decius  «rilicpt  ci  (!ralho  el 
expresse  Dominalar  seoalor  Primus.  Inlialbedra 
•Milerta  aeaiae  Agalheo,  eejes  nerneniBe 
Qniriates  erat  lepra  percassa  ,  qaam  Beatos  Sa- 
tominas,  ioChristinomine,  sanavit  alquechris- 
UaDa  fe«il  —  fit  etiam  expresse  menlio  de  im- 
lieralora  pro  tune  lemporis  AalhoBim  Mwiae , 
qui  Beatom  Saluminurn  ad  v<>ccm  sacerdo- 
tamet  pontiflcam  Idolorum  jussit  »  tauro  vicli- 
mUÊdo  alligari  proat  in  eJasmarCirloceatiiielar. 
^  Fit  expressio  etiam  de  Préside  nomioe  Gela- 
aio.  Nidiilominosfit  menlio  de  Templis  Deoram 
interqae  precipaam  erat  Templam  Apollinis 
qood  et  fertar  luoc  obi  nano ,  est  ecclesia  Béate 
Marie  de  Aarate.  A  quoTeraplo  ut  poiiil  Dominns 
Ado.ftlemeosis  arcbiepiscopus,  in  suis  Chrooici. 
8eiplo,eeBMilRraw,eapla1!holeaa  eoitam  nillii 
vari  pondère  et  nr^onti  decetn  millia  accepit,  et 
aeeam  naque  Massiliam  Iransporlavit  banc  bis- 
loriam  ponilsanctusOrosiasinArismetica  maadi 
li.  V.  c.  xiii.  in  finem.  hujus  Tholo<e  captioet 
Templi  Apollinis  depredatio  facia  Tuil,  ut  idem 
Dominus  Âto  cronicana  ail  aano  cenlesimo  quin- 
qnageiiM»  prin»>  veflB  aretoran  Jada  Ma^abao 
inbello  pro  legibus  patriis  et  Populo  De  i  pugnan- 
(ein  Jodea  inlerfecto,  de  quo  plenioa  hi^lur  io 
primo  libre  llachabeoram.  Qui  liber  teenadnn 
laidorum  Elbiroologiaram  quinte  inchoavil  a 
inandi  origine  post  quatuor  miliaoclogentos  et 
tresdecem  aouos  iitquinia  mundi  elale.  Talem 
0t  lanlaM  pro  t«ae  «rbam  TiiotoM  ■MsnlIieiiTlIat 
metus  poetici:^  nptid  Romanos  comendavUStêtius 
poeta  Tbolocanos,  temporeTiti,  impei«loris»qai 
morteA  Christi  viadka vit  In  KiariaoleB  poet 
passionem  Domini  anno  qoadragesimo  secundo. 
Tam  clara  fuit  lune  Tholosa  in  Statio  pocla  suo , 
qui  propter  eleganliam  dicendi  traaslalus  fuit 
«b  «rlie  TholoBaui  ad  srbem  Ronanam  et  ÎM 
laurcalus  sit  ut  poêla  exiinius.  —  ita  dicit 
Danles  de  Akligeriisfioreniious,  in  Gantica  se- 
enoda  qoa  dicitor  Pargatorimn ,  capitak»  zn.  et 
ai  Tbolosa  anle  sucepiionem  fidei  Cbristiane 
tara  inclila  fuil  et  magnifica  multo  ampliusvero 
post  conversionem  ad  fidem  per  successum  tempo- 
ria  ^orioai  est  eirecla  «t  petct  ex  seqeeBiibea. 

Primo  eiac|iem  parrocbialilnis  ecclesiis  sub 
qoibos  sont  plores  filiole  ecclesie  alque  capelle. 
•—Item  ex  digoitale  Archieprasuliscom  suis  ar- 
diidiaeiNiia  et  saaerdotibiis.  —  llem  e«  eoaUnait 
nocle  dieque,divîiiis  laudibu^.  — IiemexCorpo- 
ribusetReliquisSancloruinApo!>tolorum,àlarty- 
nm  »  VifflBooi  atqoe  Ceofaiiowi» — lto«  es 
pVfliMojMaliMirleaellleetDeMtaiNMlrilcM 


Cbristi  qui  oerlis  anni  dieboi  poUice  ostenditur. 

—  Iteaiex  HaepitalibM  pre  saseeptioee  peregri- 

norum  et  infirmorom  conslruclis.  —  Item  ex 
tribus  leprosoramediflcaliadomibas.  —  llem  es 
fMlflor  Mgnia  etaveatibea  erdineni  «eadl» 
cancium.  —  llem  ex  variis  monasteriîs  viro- 
rum  el  mulierum.  Item  extotâ  Kegali  decoratis 
Consulibus  Dominis  de  Capilolo.  ii  .11  ex  Cla- 
ris miliUbtts,  BobUibea.  berf— et  alite 
booestis  personis  fama  digno!'.  —  Iteni  es 
distinciione  curiaram  ecclesiaslicarum  et  tera- 
peraliam  earnmqae  meltiplieilale  qoibos  seper 
eminet  de  presenti  Curia Parlamenti  metuendis* 
simi.  —  Item  ex  Dominis  metuendis  judicibus 
in  (lictis  Curiis  et  aliisin  cisdem  bonorandia 
ofTiciariis.  —  llem  es  heaorali  univerMlate 
scienliarum  slodii.  Item  ex  multiladine  magis- 
Irorum  in  (beologià  »  dociorum  in  utroque  jare« 
ete.  —  lieia  es  eoUegUa  foadeila  asapiia  «t 
parvis  studcntiom  in  onivaiellete.  —  Item  ex 
bonoraris  congregalionibna  ad  sepultoram  de* 
roncioram,  et  ad  eorum  anaiversaria.  aee  Mm  ad 
s^rfemnee  aataa  qol  pertinent  ad  deram  el  ad 
roissas  novas  el  alia  plora.  —  Item  ex  familîari- 
bus  consoetudiniboa  inter  cives  caritaiifis  et 
iMmestte.  Item— ex  )eeaadefesto  geieifta  Gaa* 
diose  in  principio  madii-  —  item  ex  laraiiaio 
belemosiaarom  ad  pauperes.  —  item  ,  ex  cela* 
britate  generaliom  aoadiiiariam  ter  la  aMW, 

—  Item ,  ex  moltipliciialeeottfratrianim  ex  spe- 
ciali  devotione.  —  llem  ex  sua  dolci  ad  cunctos 
alEibiiitate.' llem  ex  suprême  magaifiœntiâDo- 
■lal  Regfo  ehriaUaaIsaiaii  FMneoram  aakeni}aa 
domino  est  et  exlil  in  secula  ,  civitas  ip«a  Tho- 
losa. Qua  ex  toi  el  tan  lia  iia  nugnificam  attente 
considéra  ns  dominas  Fatrea  de  Merlfria ,  qoMH 
dam  infirmarini  aacri  moaaalerii  aancii  Saiur- 
nitiiTholose,  deipsâ  addominoseonsulesdeanno 
domini  milleaimotriceutissimo  decimo  nono,  par 
elegealeaiaumepiitolamluaeriblt  :  inlerarbea 
magniflcas  nostra  et  faatra  eminet  Tbolosa  affa- 
lim  preooniis  dignav^l*!  sidos  mtceas^coitu  de- 
eorata  divine  CiÂte  atrlafqoe  juriset  divioa  irri> 
gala  inviosaiiepali  caterva  ac  mercibusopuleoUi 
radios  honoriis  ex  boc  famé  qae  fragaatiaM 
spargil  el  milit  per  orbem. 

Qaiata  et  oillaw  distiaetio  condil  signom 
nominationis  idest  qiiid  signât,  quid  désignai, 
nomen  orbis  quod  est  Titobisa.  £sl  eoim  magaa 
opinio  quod  noa  sigae  nagae  aiyslerie  «eaa- 
rande  arbi ,  priscis  temporibos ,  fuit  impositoai 
nomen  istud  Tholosa.  —  Uujos  nominis  royi* 
terium  satis  clare  iotclligilur,  si  ejos  elbyme- 
legia  pawalwr;  que  duplex  poniiur  insoleani 
e|4alola  «llegala  déniai  qai  Mpia  iafirniriii 
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frima  est  Tholosa  qaasi  Tullens  ExoaM  Deo.  : 

—  Secunda  est  Tholosa  qaasi  Tollent  olkm  ; 

—  et  quia  atraque  interpretcDlatioindigelexpo* 
aitione.  Idco  pro  prima  dcrlar.itione  vidotidum 
est  qui  su  ni  Lioi^sa  Deo  Exossa,  Deo  suul  Ido- 
lonin  aaartlteia  proat  «spr»M  jpalst  OmIoto- 
num  XXXII. ,  ubi  pic  :  Dercliquil  Dcum  factorcm 
snum  et  recessil  a  Deo  salotari  soo.  —  l'rovoca- 
Tarant  in  eom  in  Diit  alicnfs  et  laaboaainationi- 
bos  ad  iracundiam  ,  immolnverunt  deroonia  , 
et  non  Deo  Diis  quos  ignorabant  —  novi  recen- 
tcsque  noveruut  quos  non  culuerunt  pro  eorum. 
Deara  ^1  le  gênait  dereliqaisil  et  oldilos  es 
Domini  crcatoris  lui.  Vidil  Doniinus  el  ad  ira- 
cundiam comitaloa  est  qoia  provocaverunl  euro 
fllii  soi  et  fi1i« ,  et  ail  :  alMcoodam  IMem  meam 
abeis  etcoDsideralM  novisMina  eorum.  — Gcnc- 
ratiocnim  perver«aesl  et  itifidclcs  filii  :  ipsi  me 
provocaverunl  ineo  qui  non  cratDeus  et  irrita- 
Tmnt  in  nurilalibat  sais.  Et  ege  provocabo 
eos  in  eo  qni  non  est  populus  cl  intente  >(ulta 
irritabo  illos  ignis  auoccnsuii  est  in  furore  nieo 
elardebit  aaqae  inférai  nevissima ,  devorariUiae 
terram  cum  germine  suo  et  moritium  funda- 
noenta  oombaret.  Congregabo  super  eos  mala 
et  sagittas  meaa  eouplebo  in  eis;  Consnmentar 
famé  et  devoralMnl  ces  aves  morsu  amarissimo. 
Dénies  bet^liarnm  inmittam  in  eoa  corn  furore 
trabentium.  Super  lerrara  atque  stipentium  , 
Foris  vasiabil  eos  gladias  et  intas  parer  Jovenem 
fimul  ne  N  il  gincm  laclaiitcm  cum  hominc  sene. 
l^er  tolum  eliam  librum  Judicium  patet  punitio 
Israël!»  quia  idelis  sacriflcahal.  Qaî  etlam  fiait 
Exosa  Deo  idolorumFacrinciiim  patot  Sapienlle» 
qn.irtci  (Iccimo,  et  Barurh  Mil",  et  aJ  lUmianos 
primo,  cl  qua»i  per  tolum discursuroiiiblie. —  £t 
aacrillcare  idolis  qnante  fit  aasenie  et^aantani 
dcri^ibilio ,  oslendit  mctrice  Seilulitts ,  in  prima 
parle  sui  Carminia  Paacalis  ubi  sic  ait  : 

IIcu  misrrî,  qui  van*  rolunt  ,  qui  cordp  ^inittlO 
Relif[ioM  Mlii  scuipuul  simularr*  ,  fuumque 
7scl«ran  fbfiual,  etqw  feccra  verrotur  ! 
Qui»  Turor  r»l ,  quie  lanta  animos  dvmriKia  ludfl , 
Ut  «olucrem  luriH-mqiir  boTrm  ,  turluinquc  d:aconetn, 
S<d  bominem  caucm  supplrt  honw printo  sdarM? 
A»l  alii  Mien  cecalis  meniibus  acli , 
Affirroanl  rrrmn  tt»  pair  ra  qda  rite  vidator 
riata  M'it-uiiali»  infu  lirri-  linnina  terris, 
El  lolum  lualrare  polum  cum  ooostel  «b  i^lis, 
Monlibnt  ÎBtlabileiB  npidii  diwiinibiM  ignon 
(Kfiriurn  ,  non  r  -sr  I>«  uni ,  quiquc ordîoe ccrto 
Nunc  uritur,  uunc  occiduas  drinistua  in  oras 
Parliturcum  nocle  vicra,  nrc  seinper  ubiquecitt 
Nrc  lumen  fuit  ille  manen*  ia  origim  aoiidi , 
Cam  gemiaan  tina  Sola  dicm  navaa  «tKa  habarai  j 
Sic  Leae  qaaqoe  nala  ttnM ,  qaam  eme«n  c«n«Bi 
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Ac  Buiaai  at^lliaqQe  liuol  que  luce  rugentur. 
lil»  kcdeetn  eolit ,  lamn  aêd  jungere  tacria 
Non  audrnl  inimica  suis,  ne  lita  prepinqua 
Aut  rof^iÈH  niguas  de»icc(t  rorlioraDdaSi 
Au!  ^ alidis  tenues  nioriantur fontilMU igMS> 
Arboreia  alins  f  onit  radicibut  ar*S  f 
Instilitqup  dapet ,  rt  ranMM  flebtih  erat , 
Ut  tialo*  caramque  domnm  ,  dilcctaqur  nirn  , 
Conjugiiqoe  fidcm  fanuloa ,  ceMumque  guberaaat 
Lignes,  ligna  rogaaariiaalamteviderii, 
A  mijlis  responsa  priis  ,  qua>  jur.n  doroorum. 
Hkc  ral  ooe  regunl  ai  cc»a  accuribu»  aclis 
Ardua  pendeotis  «nbatenlenl  culnina  lecti , 
Aut  subjecta  focis  dapibus  ramnlentar  edrndia. 
Non  nulli  Teorrentar  olus  molleaqna  per  arUW 
Niimitia  «îcca  rigant,  verique  bac  ane  vidcalw 
Traosplanlatonm  eallorea  et  deonmi. 
Plara  nfférrapadel  sinrtoqae  in  canniM  IflOgna 
Vel  damnare  ncfaii ,  nf  nuillia  «eiitibus  uram 
Lilia  parparei  neai  par  vioUria  canpi 
Caidiata  al    aia  Mngrt  paliwai  aeniis. 
Jam  tatis  bumanis  rrroribus  «tMits  monsira 
Risimus,  aut  potius  uUi  deQo^imus  actua. 

Qaia  ergo  Tholo8a,anleadveQlam  DeatiSataf- 
nini ,  immolabal  demonis  et  non  Deo .  po»tqae 

relietis  idolis  incepit  sacrillcare  Deo  idco  beoo 
inlerprclatur  Tholosa  Tollens  Exosa  deo.  Idcst, 
sacrificia  demoniorum  qus  summe  adil  sunt 
insaper  esosa  Deo  illa  sepiem  que  ponit  sa- 
piens Prtnprbiorura  56X10  ubi  sic.  —  SunI  ses 
que  Deus  aiis  Dominus  elseptima  delestalur: 
anima  ejns  eealea  aoUimes  ,  iingnam  men- 
daoem,  manu  elTandanles  sanguinem  inuo- 
xium,  cor  machinant  cogilationcâ  pravas,  pedes 
veloces  ad  currandum  in  malum  ,  proferentetti 
mendalia ,  leslem  fallacem,  eltumqui  seroinat 
intcr  fralresdiseordiaii.  hornmfcpU'm  littcralis 
expositio  seeandom  magisimro  Nicbulaum  de 
Lira  est  talis  î  ses  sint  que  odil  Dominas  tan- 
quamhorrida  el  septimumdeleslalur,  anima  cjus 
tanquam  borribilius.  Oculos  sulrtiaves  per  «igna 
superbie  maniresia  ;  linguara  mewdaccm  lii 
mendaiio  per  virioso  ;  manusinfundcntes  inné- 
xium  \olonlaric  et  ex  elcclionc  :  Cor  ronchinans 
cngilationes  pcs>imas  contra  îllus  quibu»  o$ilen- 
dont  amieltia  signa  libenler  el  tamen  veri  amlel  » 
non  sunt  pedes  veloces  ad  currcndnm  in  malum 
exhabitu  vicioM)  adhoc  iuclinanle.  Froferenlem 
nendaeia  lestem  rhllaoem  sdlieet  In  jadicie, 
quia  tune  non  solum  peocat  contra  proximnm 
sed  cliam  contra  puldice  justitie  l>onum ,  et 
cum  qui  séminal  inler  Tralres  discordias  qni 
non  aeiom  defceni  esee  amieiiia  eenjnneli  es 

cohal)ili«lione  in  nna  terra,  velcivitate.fcd  etiam 
sanguinia  propinquiuie  ,  vel  eliam  in  una  re- 
giene  fient  eoMMl  chrisliani  snni  fraires  gene« 
railler  et  mllgleil  cjasdem  religioni»  nagH 
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spécial i(er.  Et  quia Tbo1o»aat  dam  erant  Pagani 
his  erant  nubjectï  peccati».  faeti  veroChristiani 
abeiii  sunt  liberaliet  per  fldem  Tacti  «ani  idco 
benedicitur.  —  Tholosa  ToUens  Deo  exosa  aep- 
fem  ffopri  Jan  nominala  ad  intelligendafla  eliani 
sedins  interprelationem  qne est  Tboinsa:  Tho- 
losa»  qoa^i  Tollen»  Ocia,  notandainqueTholoMni 
anIeChristi  adTentam  ot  alii  genlilet«raat  o«io 
dedki  vero  quod  gentiles  essenl  noti  de  ocio , 
palel  Ezechielis,  sexto  decimo,ubi  sil  :  bec  fuil 
îniqailas  soror  tue  Sodorae  salarates  et  abun 
danlto  et  onnl  iptioa.  Hoe  Idem  didl  Grc- 
gorius  super  illud  Uathei,  xv.  qui  hic  statis 
tota  die  ociooi  ubi  sic.  Per  aodecimam  horam 
g»ntlles  deiiignantar  qui  vioeam  non  odMraut 
^aia  ncmo  eos  conduxil  idest  ad  eos  milliqne 
patriarcha,  aut  prophela  venit.aulaliasquîviam 
vite  illi8predicarel;ergo  sequitarqae  quia  erant 
aefcMi  stolUasimi  eranl,)oxta  lllod  proverbioram 
duodecimo  ,  qui  sectalur  otium  sluUissImas  csl 
ubi ,  très  gradua  stuUilie  notanlur.  Prirous  non 
bonom  facare  don  liqaet  ;  Secondas  nalom 
facere  ;  tertiosin  malo^adliacfacere  ;  seqoilor 
Fccundo  quo  qiiia  erant  ociosi  prant  maliciosi, 
juxla  iilud  lÀclcniaslici  XXIII  ;  MuUain  malitiam 
doeoit  oeioaitas,  idest,  nollorom  maloitint fuit 
occa<io.  —  Diabolus  enim  animam  ociosam 
facile  inclinât  ao  vanitalem,  cogitationum  ad 
voloptatem  afTeetioiieni  el  tandem  ad  eonsen- 
soin  el  operationem.  Ideo  Hieronimus  dixit  : 
scplem  aliqoid  operîs  facito  ut  diabolos  te  in- 
veuial  occopatom.  David  etiam  vaccans  ocio 
incorril  in  adullarlam  Betsabel»  secondoBegam 
onderimo.  — Item  qaeritur  Egistus  quare  sil 
facius  adulter  improinpto  causa  est  desidiosus 
erat.  —  Tholosani  ergo  tanquam  gentiles  ante 
(<hristi  advenlum  ad  predicationem  sancti  Sa 
turuini  et  aliorum  ociosa  reforgerunt  merito 
Tholosa,  interpretatur  Tollens  ociosa  ut  patet 
exerciorem  Mcramentorom  ecclesie  et  muUi- 
pliri  operalione  virlulum.  Qui  ctiam  sil  ToMons 
et  dt'clinanii  ocia  qnod  ad  opéra  maouum  pio 
vietacorporis  neeessaria  doeet  experenlia.  — Si- 
cut  enim  in  ea  est  agrarii  idosl  nurirullura  dc- 
dicti.alii  («eroeutarii,  alii  cadrigarii,  alii  fullo- 
nes,  aiti  machinarii ,  alii  fabriligarii ,  alii  Tabri- 
fenarii ,  alii  aorillees ,  alii  earpenlarii  et  sic 
do  aliisoperibus  niecanice  ,  Non  comillendo  tau- 
dabilium  mercalorum  necessarios  labores  :  — 
Celeram  magnem  nniateriam  hujas  nominis 
Tholose.  Per  aliquos  dpclaratur  in  hune  mo- 
duni.  T,  est  pricipium  nominis.  A ,  est  suas. 
T,  est  nsnla.  A ,  est  vocalis.  Sicut  ergo  inler  T 
mnlan  el  A^vocalem,  coroprehenduntor  cè- 
lera liUere.  Sie  in  beo  eccideotis  partibea 


Tholosa  bona  et  virlolis  eclerorom  eireainja- 
centium  conlinere.  Consoevit  Beatns  etiam 
Isidorus  in  suo  dictionnario,  capiluli  quo«l  inri- 
pit  in  civitate  TholoMna  per  interpretatiunein 
eomoMMlat  eam  dieens.  —  Tbeleea  dleMar  à 
(nllo  ,  tollis ,  quia  tollitor  ,  idest  e\tolli(ur 
in  gloria.  —  Vel  dieitar  à  Tbolos ,  Tholi ,  qaia 
sicut  pomelios  te  done.  Tel  torris  roloada, 
qni  Tholas  nominatos  ad  quem  cxlera  domos 
!^ive  turris  eooperture  ligua  refTercntur.  Sir  ad 
civitatem  Tholoeam  circumjacenles  paina?  ha* 
bent  reVugfamet  reearaam  nadeà  AudatieM 
Tlii>ln«a  plcna  totis  dicla  est,  seu  tota  gloriosa, 
Ë.«t  etiam  paoper  el  qoid  mendieas  origine 
Thdonniia  de  nemine  Thirtosa  solUeHaa  qui 
cernens  tam  preelaroa  circa  misteria  nominia 
Tholosa.  Versari  prssumpsit  et  ipsam  p»lam 
facere  ;  mi^tertom  qood  majus  esse  non  po- 
test  in  Ipee  aerniBe  signari  boa  mIsleriaoL 

prrrrcl!pnli<;<ii[iuMn  in  notis  SSqoenlibW  adO-. 
cuit  Prosper,  Aquitanicos  : 

Ciim  M^mper  in  Verbo  til  pater  rt  ja  ptUeTsitan 

l'num  cdocu  BdM  eaotlMliir  Dsonb 

Cord«  palrift  (ir^tlmi  CfMl  H  f«fh  «BBla  VMtaoi 

Nec  Unlum  r«l  aliquid  quod  sinr  piire  gpral 
Unqs  enim  «nborum  moliM  rsuo  luu  fclMdi  csl 
Par  TirlQS  idem  Spirilos  urbs  «nor. 
.••ic  m»;,'nn-i  lK>us  i-st  ilr  »c  val'  t  cl  manrl  in  M 
Cui  summum  et  prnprium  srmper  id  cwe  lunea 
Uigeniium  >fMsc«isnsverltiafniloa 
ÎIna  triiira  IVilss  iind  r?»<>  pstpiirin  rtmclit. 
Idenque  esl  Verbi  Spiritus  a  qu<~  palris. 
Nallan  opNaonlain  nolli  mi  nira  nqm  f  sitsiiS 
la  coMlls  nnoBS  non  Iria  priadpiwB. 

Ad  proporitinm  Taoiende  Preaper  hie  te  s«la 

interposilis  sentcnclis  quantum  a  dco  sit  siirf 
datnm  nisus  fuit  ostendere  misterium  misie- 
riorom  in  fide  cathollea ,  nisterium  scllicet 
benedictae  TrînilattS  et  indivise  Unilat«s.  Et  hoe 
nomen Tholosa rcsonarc videlur  idem  misterium 
sedde  longinco  et  valdeexilitcr  —  est  corn  in 
nomine  Tholosa  Trina  syllabe  ;  in  ana  die- 
licinx  et  una  diclio  esl  in  tritia  syllalML  PirInM 
syllaba  est  tuo  et  signât  palrero»  joxia  illod 
Ambrosiam,  totus  in  verbo  Pater.  —  Secundo 
est  to  et  signât  Filium  qui  Logos  dieil,  Idest , 
vcrbum.  —  Terlia  syllaba  est  sa  ,  et  signai  Spi- 
rituiu  Sunctum  qui  ta,  idest ,  «ajsAana ,  dîcitor 
sapham»  greee  dooram  Interprelator.  Dai  ergo 
intelligi  in  nomine  Thnin-a  quod  Omnipotens 
Deus  per  sui  misericordiam  dédit  famulis  suis 
civibus  Tholose  In  confes:iione  vere  fldei  elema 
Triniuiis  gloriam  agnosoere  el  emilpottMtem 
najestalis  adeiare  nltalen. 
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Es  predidii  igllor  paiel  de  laadilKM  Tholoie 

que  quidem  talem  ac  (antum  gentMt  niiumqac 
ejusdem  malris  divioa  gralia  mediaule  merail 
awe  patar  aient  par  ma  iallra  asarata  lieide 
vidari  palaat. 

Fngnu  TiMe  R«M  prodiMt  «I  mte  ThokM  « 

Jfiifni  rsniiore  TÎrîdi  rubfoque  colon*. 
Btcculo  prclîxa  potl  cracis  duoc  cruciGxa. 
fttndfa  mgiMi  mU*  i»t  omtit  pria*  aalil. 
Flores  rosarum  mittamm  prgo  preclarOB 
Ujinnum  cantantes  inlicirpore  «erno  ItUmlM 
Carmen  preratum  B ,  drnoUl  fore  beaiam. 
Quare  redde  grates  Domioo  qni  eanobi*  l«M> 
Et  lu  plaude  oimis  TboloM  facU  labUaif. 
PvwDia  nb  tuM  fkvOTlB  SfAriioi  Saacia. 

DM  CMTiAI. 

EgoDinni8iasMoriceli>clericas  «olotus  orien- 
das  villa  Molleronisdiocesis  Lactarensis»  ecripsi 
atque  ab»lroxi  el  correxi  cum  originali ,  in  exis- 
tante ttt  dvilatf  et  villa  Tholose ,  in  o|>erario 
nagis  Tctri  Scalerii  nolarii  curie  crimiiialis, 
eivilia  et  appeliationum  DominiSene^calii  Regii, 
▼idaliaat  annoDamini  mlHesInwqaalareanles- 
simo  quinquagesimo  Icrlio  cl  die  ïxii*,  mensis 
scplcmbri.».  Et  in  fiiicm  et  leslimonium  premis- 
sorum  signum  manaale  manna  apposuiquo  utor 
aactenlicis  mei».  Datnm  Tbalaaa  anno  qnibna 
anprà.  D.  llericeti. 

aa  aiMtu  bt  m  «BirAifMU  naCTAToa. 

Angliea  acaani  est  Inrala  iraxima  «inedreum- 

fusa  mari  a  loto  urbc  umlique  est  divisa,  que 
quondaro  Albion  ab  Albis  rupibasa  longe  terr.i 
maris  liltora  apparenlibas  est  Tocata  quara 
auMedentes.  Tempore  quidam  |>r()rorc^  deTroje 
excidio  desccndentes  farta  classe  Piilladis  ni  fer- 
turoracalo,  ad  predicle  insulae  lustria  perveniunt 
qoi  cam  gtgantM  qui  tone  terram  pomidebaot 
diulius  pugtiantespote-iia'r  pnriterct  virlute  in- 
Bulam,  saperatis  giganlibus,  suo  dominiosub- 
jecerantet  i  Brnto,  qni  illiosesereiloserat  prin- 
ccps  ,  terram  nominaverunl  Britannîam,  quasi 
insulam  à  Bruto,  tune  temporis  armis  et  potentia 
adquisitam.  Acujus  Bruti  prosopia  rege»  poten- 
tlMlmi  praeaMernnt.  Isidora»  dicit  :  Angliam 
ab  angulo  dietam  qnaai  in  mundi  angalo  cans- 
lilulam. 

n  vcNDATioM  cnBim  TBOL<  SB ,  aovB  f 

NARBOM  ET  PAMSICS. 

Legilur  in  libris  plurium  philosophorom  , 
poctarum  et  aliorum  antiquorum  Fcribentium 
quud  Tholosa  fuit  ex  dicilar  antiquior  civitas 
OalUa.  Et  fnit  fnndata  tenpare  liebora  rnu- 


liaria  judkis  papnH  I$rae1 ,  per  Tholam  »  sive 

Tholoneum  ,  In  secundo  .  ali  dicuut  in  tertia  , 
acte  te  hujusmoudi,  et  anleqaam  Itoma  Oerei  fera 
per  qningentoa  qoadragenta  ires  annaa .  Tho- 
iosa  fuit  fundata  prout  attestatur  ille  sctentia- 
rum  inteipres.  Isidoros  Ëlhymologîarum  sexto 
libro ,  el  a  creaiione  mnndi  triboa  mille  mivem 
centum  sexdecim  fuit  fuudata  dicta  Tbolosa* 

Tholo-^a  urbs  fuit  fidolilas  fi>ns  et  origo  nam 
prupter  sui  imniensam  rtdeliialeiit  oiuru^  et  pro* 
laetio  Gallonim  earamnoilerextilit  appellata. 

Tholosa  luitrix  fuit  plurimum  \irorum  orlho- 
doxorum  qui  Qdem  cattiolicam  sasliuuerunt , 
debellando  ejas  inimieos  pront  de  mnltis  eomi- 
Itbna  Tholosanis  et  de  aancio  Satnniino  jam- 
quo  pa-^ino  (c-tanlur. 

Thulosa  capta  Scipt  oconsul  Romae*  alias  dictus 
NaskM .  ceninm  rollUa  anri  pondo,  et  argenti  aen- 
tom  decem  millia  accepit  cl  secnra  ad  Massili  ira 
exportavit,  el  ibidevictus  per  Tbolosaoos  que- 
cumque  abtata  raddidit  tempare  Jnde  MaeluH 
bci.  Secundnm  Orosium  in  Arismaliqna  mundi. 

De  aliorum  ci\ ilalum  anliquarom  fund.ilione 
legitur  in  libiis  dicti  hidorus  cl  maxime  in 
sexto  Ethimologianim  obi  inquid  Rama  ItaiC 
fundata  tempore  Acham  Repis  JutJeo  .  el  a  crea- 
Uooa  mundi  quatre  miHe  quatre  cent  lix  ant. 

Narbona  qna  amiqoittts  eapnt  pravineiae  80- 
lebat  appellari ,  fuit  fundata  oclo  mcriMbusan- 
teqnam  Roma  prodims  à  creaiione  mundi  cora- 
putaudo. 

Parisina  fait  fundata,  sub  nomen  Lules^e , 
tempore  S.ilmnna<ar  Régis  cl  Thtibie  ,  anlo 
incarnatione Doniini  No»lri  Jhesu Cbristi  y-  ix .s 
T.  annia» 


Cette  Dùiertation ,  lar  la  fondation  d«  TeakotSt  de 
RmwI,  deNarbonne,  et  de  Paris ,  à  laquelle  on  a  domé 
soiiYfnl  le  nom  de  CAromjve  d'£iMmi««iiG««o«raiipii^ 
lie  de  l'un  de»  plui  précieui  maniueritt  des  areUtea  de  h 
ville  de  TonlMue.  Ce  Mm.  cet  connu  sou»  Ir  nom  de  /.(ttv 
BloMt.  Quelque»  hittoriena ,  eol  rapporte ,  en  ks  alté- 
rant quelqucfoii ,  les  premiers  wt  qu'on  y  uevre  sar  le 
fondation  delà  tille,  et  Bertrand  a  extrail  de  cet  opul- 
ente mie  partie  des  riverie»  qu'il  a  publiéee  swie  Bom 
de  ToaloQse.  Oa  •  Inprimé  evee  «xaeliUide  le  dis- 
s«rUiion  &c  fiano ,  rn  )  laisMnt  même  une  partie  des 
faute»,  •oit  de  langue,  toit  d'ortographe  qui  y  cxi»- 
(rnt ,  et  fa'ea  doit  atlrflMMr  an  copiste  qui  a  signé 
I  i  xpmplaire  conserré  dan»  noa  arduves.  Celle  diiaer- 
laiion  peut  sertir  i  l'hitloire  inullectiidle  de  Tépo- 
queà  laquelle  elle  a  élé  écrite  :  «ai»  on  □<>  doii  en  rien 
conclure  contre  les  comeiaeaiMcs  des  babiua»  de  Tou- 
louse ,  au  «T»  siècle.  Alors ,  etdeesleele  PBefspe,  «■ 
t'attachait  à  ce»  origin«»  faluleusf»,  i  ces  fondations 
reaaBeaqiics,  qai  fool  seurire  a«uoard'liui ,  hmis  qui 
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■Ml  eepeodani  1m  preinicn  «mm  à»  b  pul—lfll  <li 
•dcMCt  hiiloiïqaM. 

qoi ,  le  prnflkr,  éerlvll  Phiiloiiv  àt  1W> 

louse  !  Getta  Tolofanorum)  ,  s'est  rmpnri'  «les  ulèr*  du 
p.  Ëlieime  de  Gmoo ,  et  même  de*  ^hra!î«s  de  ce  rcli- 
|inn ,  WM  le  eiler,  ceM  le  ■enner,  et  l*ea  lieave 
dans  son  outrtpp  le  rondpment  di-  toulw  !fs  ralle»  pu- 
bliées daos  la  suite  sur  les  premiers  Iluis  de  crlir  ville. 
Noguier  Ira  a  en  quelque  sorte  mises  m  onlrr  ihns  son 
Mùtain  Toloim»e/  «t  depuis  ces  écrivains ,  te»  Tvu- 
toasaiBs  parent  eieire,  dit  le  P.  Sennel  (  Méwuin  tttr 
une  inKriptiom  d$  TMtu ,  dans  le  ni'  volume  de  VHÙ- 
leèe  cl  Mimuim  4$  Kàtadimm  dtt  $cmtut$»  MwcrytfMi 
flf  Mhe  irflm,  353  M  seqq.  ) ,  quNla  «eieat  leeenDni 
4sTAa/uiet  qu'ils  desci'iidiiieni  fi;ir  l'bub.il ,  dv  J.iplu't, 
ili  de  Neé>  «  lit  reposaieul  irauquillemcut  dans  cette 
■aliénée  ereyenee,  lénqa'ea  eemwweemeal  da  xth* 

sièrlr  ,  ralt  l  vinl  leur  (Jt'mnntrfr,  Ip  (Ininbpau  de  1«  rri- 
tique  à  la  main,  que  leur«  écrivains  meriuienl  plulùt 
le  titre  de  romaDciers  que  celai  d'hisio-iens  ,  et  que 
teal  ce  qu'on  avait  débiiA  sa  nijct  de  Tbolus  ^  d'une 
foale  de  Rois  qu'on  lui  avait  donné  pour  succetaeurs  , 
tfdllil  fl'M  assemblage  insipide  et  monstrurni ,  sinon 
4^  ■neiHM  et  d'impeeuiree ,  da  moins  de  iabke  A 
dis  rtreriea  cafeotéce  per  le  crédalité ,  l'igneiwiee  cl 
l'amour  du  mrtveillcux  ;  Tbolus  relégué  dèscd  instant 
dans  la  classe  des  éires  cbimériquct,  perdit  tout  son 
crédit.  Qui  Peftl  dit,  qa*aa  eUde  cptte  oa  Iroaverdt 
on  monument  qui  semble  démontrer  son  existence  ?  Les 
Annales  manu.Hcritrs  de  l'année  1719 ,  portent  qu'en  ré* 
perçut  l'aqueduc  qui  ceadait  Ict  «MBidfaaeeonrce  sur 
la  pUce  de  Saint-Etienne ,  on  troava  une  grande  pierre 
mr  laqoelle  élait  gravé  en  caractères  très  anciens ,  le 
■Made  TAeliM.  »  Ensoîle  l'annaliste  de  la  ville,  parle 
me  fbiee  «oatra  ecax  qvi  oat  deoli  de  PexiitaBee  de 
ce  Mrec  Meh  le  P.  SeroKl  prenve  qa'en  1433,  Ber- 
nard du  Uc<sitT,  prévùt  de  l'rglise  calbédrale,  fit  ré- 
parer les  acqueducs  di  la  fontaioe  de  la  pièce  Seint» 
Btienae.  Or,  ce  Bernard  da  Becier  aiaat  poe  dWWieHt 

du  Pn-Isl  du  m^me  nom  ,  cl  ,  ajoute  le  P.  Sermel  ^ 
les  fontainiers  ne  se  teraient-ils  pas  empressés  de  lui 
MalMT  llMCnyiiflii ,  si  elle  ealalon  existé  ,  rt  lui- 
wâm  caiFil  mûfii  d'ra  tain  fut  n  P.  Oiaa»  lacr 


qu'ensuite  ,  devenu  arcLevique  de  Toaloate  ,  il  le 
décide  à  écrire  i'bistoire  de  sa  nétropole  7  J'ose  dooe 
eaachna  de  mm  illaica,  qae  KoBcripliaB  ae  fal  gre« 
vée  qu'après  qu'on  eut  arhevé  les  réparations  de  la 
frataioe  {  que  Nogoier ,  qui  n'écrivit  qa'aa  siècle  aprèe, 
eat  «ecadee  da  veir  cet  aeaicrraiae,  et      fnppi  da 

l'analogie  qui  se  trouve  entre  le  mot  Tholut  et  le  nom 
de  ï'oiote,  il  crut  à  rinspection  de  ce  mol ,  trouvi-r  lui 
ancien  monumeDl  coosacié  i  la  BiaMlfa  de  notre  fca- 
dateur,  et  être  eatorisé,  ea  ceaséqoeace,  à  sobstitoar 
ce  root  à  celui  de  Leoosin.  »  Rcchercbent  ensuite  pour- 
quoi l'on  aurait  graté  ce  mol  dans  l'aqueduc ,  Ir  P. 
Sermet  se  rappelle  que  Thoiui^  Tholi^  en  lalia ,  aifaile 
TCMe,  ainsi  que  Ooîe«,  ee;i«y.  en  grec,  et  d>Blia  me- 
niore  plus  spéciale  la  pierre  qui  sert  de  clef  à  une  voûte. 
R  IMs-Iors  plus  de  dif Ikulié ,  dii-il  en  fiataseat ,  car  ii  est 
aatoral  da  ereire  qrn  lersqn'te  1433  aoafèrsa  deecsH 

dirent  dans  ce»  souterrains  ,  et  eurent  besoin  de  pèa^ 
trer  dans  le  réservoir  sur  lequel  est  aujourd  bui  l'îa^ 
crlpiicB ,  ila  eurent  de  la  peiae  à  «7  tm^n  une  entrdat 
et  que  pour  épargner  à  leurs  successeurs  le  même  em- 
barras ,  ils  firent  graver  en  gros  caractères  ce  mot  Tkotu$ 
sur  la  clef  de  la  Totte.  » 

Sens  adopter  aocane  des  fables  de  née  vieux  Usl»- 
ricM.  mi  peut  traaTer  plus  ingéaieuae  que  seltde  l'M- 
plication  donnée  par  le  P.  S<'rmet.  Nousaions  monlré 
aiileorsque  la  mjtbolegie  et  I  bisteiie,  souveat  ceofea- 

tions  incertaines,  romanesques  quelqurrois,  objets  de  po^ 
mes  nationaux  ,  de  cbants  populaires  ,  derniers  restes  de 
souvenirs  qui  s'efracent,  et  que  ces  cbants,  transfcCBlétCB 
partie ,  ont  subi  surtout  des  altérations  par  le  cbangeiaaaK 
des  croyances  religieuses,  et  par  les  études  bibliques  et 
classiques.  Les  béros  des  premiers  temps  ont  pris  alors  les 
nams  des  fils  des palriarchaa et caaa  das  dwItdaeGfecaal 
dasTrovens  ;  cesderalcn,a44adit,  onlcBToyéiiaa  ea- 

lonie  à  Carcatsonne  ^  Tholut  ou  Tholoitut  a  été  pour  quel- 
qoes-ons,  un  prince  vena  d'ilion  et  qui  s'est  établi  aa  pied 
des Pyi4aéca.  Ainsi  hin  deskér«s,«idc8dieai  darsa» 
cienne  Germanie,  n'était  autre  qu'l  lyste,  selon  Tscite; 
ainsi  comme  on  l'a  vu,  (  page  325  ),  les  Arverme  evaicat, 
comme  lee  TaioqiMatB  ét  la  oiaàêf  la  |aiMBliaB  à» 
duwadii  daa  Tisf  lai. 


CBANT  ATTamnBAox  CAirrAsau,  ov  bscdaldonac. 

Depuis  quelques  années  des  recherches  ap- 
profondies ont  éclairci  beaacoopde  pariicularilés 
derhistoira  ancienne  et  decelle  dn  moyen  Age , 
et  ajoulé  même  un  grand  nombre  de  faits  iro- 
porlans  aux  f.iils  déjà  reruoillis  et  publiés; 
mais,  il  faut  ac  tenir  en  garde  contre  l'enivre- 
nif  Di  que  cauaenl  des  décoovertee  de  ce  genre. 
I.a  r^nn^ïtice  des  écrivain!)  a  été  trop  souvent 
trompée  par  des  laasaaires,  pour  que  l'on  n'ac- 


cueille pas  avec  quelque  défiance  les  docomens 
qni  avaient  Josqn'è  présent  édiappé  A  des  Inve^ 

ligaliori'i  constantes.  Il  y  a  peti  de  temps  qu'on 
noas  a  annoncé  la  rencontre  innaleudue  d'an 
manoserlt  dn  pins  ancien  éerlrain  de  l'erient, 
après  liloïsc;  mais  comme  cette  bonne  fortune 
littéraire  n'a  trouvé  que  (les  înrréiliiles,  on  n'en 
a  plus  parié,  il  n'en  a  pas  éié  ainsi  du  chant 
«I  langne  Aanem ,  eempeeé  en  mémeire  dn 
la  résistance  opposée  par  les  Cantabres  aux  lé- 
gions d'Auguste.  &i.  Guillaume  de  UumloU,  ê. 
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le  premier  ,  fait  connaître  ce  chant ,  et  M.  Fau- 
riel  l'a  donné  de  nouveau  dana  l'Appendioe  da 
lom  II»  do  iOD  exeellente  Bt^Mn  4$  fo  Gmth 
mérUbmalt  «on*  la  dominaiion  des  eonquérans 
Germain».  Suivant  M.  de  Humboll,  qai  aurait 
recueilli  les  traditions  locales  :  «  Auguste,  ayant 
lllit  ta  gaerre  aux  dolalms  et  les  ayant  vain- 
cas,  ceux-ci,  sous  le  commandement  d'I^chin  , 
leur  chef,  se  retirèrent  sur  une  haute  monta- 
gne ,  où  les  Romains  les  bloquèreut  dans  l'es- 
poir  ét  le»  contraindra  à  ao  rendro,  en  loar 
coupant  les  vivres  ;  cet  espèce  de  blocus  dura , 
dit-on ,  plusieurs  années  »  et  se  tennina  i>ar  une 
poix  glorieuflo  pour  letGantabrei.  —  D'après  lea 
traditions  du  pays,  le  chef  de  ces  braves,  Uchin, 
serait  allé  après  la  paix  s'établir  en  Italie,  où  il 
aurait  fondé  la  ville  d'L'rbino.  Après  le  départ 
dUdiin ,  Im  Cantalires  m  donnèrent  nn  antre 
chef  nommé  Lecobidi .  Tels  sont  »  vrais  ou  faux , 
dit  M.  Fauriel ,  les  ('•vénemcns  auxquels  le 
chant  qui  suit  fdit,  très  vaguement  et  très  obs- 
eniénwat,  allntloo.  —  Le  premier  eouplet  o'ap* 
partient  point  au  sujet ,  il  se  rapporte  à  une 
vieille  histoire  Basque»  d'une  étrange  ressent- 
Uance  avec  celle  do  meortre  d'Agameainon.  Il 
y  ont  ,adon  cette  tradition ,  en  Biscate ,  un  chef 
très  bravo  cl  fort  aimd  ,  nommé  I  t-Io  ;  ce  chef 
ayant  été  obligé  de  faire  une  expédition  de 
goerreen  pays  étranger ,  un  certain  Zara  pro- 
fita de  son  absence  pour  séduire  sa  femme  Tola. 
Leio,  son  ex|>édition  terminée,  étant  revenu 
chez  lui ,  les  deux  amans  se  concertèrent  pour 
le  toer;  le  crime  fot  déconvert  et  Ht  dn  lirniL 
Il  Alt  décidé  dans  rasaembXe  do  peuple  q«e  loi 
deux  coupables  seraient  à  jamais  bannis  du 
pays  ;  quant  à  LeIo ,  il  fut  ordonné  que ,  pour 
IwMDorer  sa  mémoire  et  perpéiner  leo  regrets  de 
sa  mort  ,  tous  les  chants  nationaux  com 
menceraient  par  un  couplet  de  lamentation  sur 
loi.  Si  singulière  que  puisse  paraître  cette  his- 
toira»  il  y  â ,  dit  encore  11.  Panriel,  nn  pro- 
verbe basque  qui  s'y  rapporte  et  semble  en  at- 
tester, sinon  la  vérité  ,  du  moins  la  popula- 
rité. BiH«o  Cfloa/  (c'est)  NUrnel  LttolwSttr- 
mleammêLiio! 

a  Encore  quelques  mots  sur  la  découverte  et 
l'Age  do  fragment  ;  il  fut  trouvé  vers  l&UO,  par 
J.  Ibanez  de  Ibarguen ,  savant  Biseaion ,  chargé 
de  visiter  les  archives  di  pays,  il  était  écrit  sar 
une  feuille  de  très  vieux  parchemin,  tout  rongé 
de  vers  et  consistant  en  un  grand  nombre  de 
couplets  t  dont  Ibanei  n'en  copia  que  seize ,  on 
plut(\t  quatorze.  Cette  copie»  comme  perdoe  au 
milieu  de  beaucoup  de  papiers  d'un  autre 
genre»  était  restée  inédile  jusqu'en  iblT,  où  j 
tons  I. 


M.  Guillaume  de  ilumbolt  la  publia  dans  son 
sopplément  i  l'article  de  la  langue  Basque, 
dans  le  MUkHâtOê  d*Ade1ong.  Les  érodils  Bas- 
ques  nliésllent  pas  à  regarder  ce  fragment 
comme  aussi  ancien  que  le  fait  qu'il  rapporte.» 

Nous  ne  nous  occuperons  pas  ici  de  l'authen* 
tidlé  de  ce  cbant  qni ,  de  même  qne  cenx  d*Oe- 
sian ,  pourrait  bien  ne  pas  avoir  toute  l'ancienneté 
que  les  érudils  Basques  lui  attribuent.  M.  Fau- 
riel croit ,  d'après  les  archaïsmes  qu'on  y  ren- 
contre ,  qoll  remonleralt  an  moins  fers  le  coni> 
mencement  du  huitième  siicle.  L'estime  que 
nous  professons  pour  ce  savant  historien  ,  nous 
interdit  tonte  réflexion  critique  à  ce  sujet ,  et 
nous  rejetterons  toute  idée  de  supposition  de 
ce  CAan/ no/tona/  par  quelque  érudit  moderne 
des  provinces  Vascongades.  L'Histoire  de  Lan- 
ffmidoe  ayant  mentionné  (  niprd  188 ,  li9)  le 
séjour  d'Auguste  dans  la  Pruvlnen,  avant  son 
exi>édilion  chez  les  Cantabres ,  nous  avons  cru 
qu'il  ne  serait  pas  inutile  de  rapporter  dans 
nos  Pnu9e$  ce  docnasent ,  qui  semble  destiné  à 
consacrer  le  aoovenir  do  cette  expédition  gner 
rière. 

Lelo.'ilLelo; 
Lel»IilL>lo{ 
Lrloa  !  Zarmc 
Il  LelM.' 

Romaco  armiac 
AIrguin ,  cM 
Viaealae  ilarM 
Chmm. 

Ocubiano 

]tluiiJiiru  JaiMUl, 
LiCobidi 
Tiicalcoa. 

bs  ItwrM } 

Imini  deuscu 
MuImm. 

l.cor  ri'Iaiac 
Dereac  dira  | 
Skodl  Tanlaiae 
Lemoae. 

Lnn  inonan 

tîai^ozanr.ti 
>'orbcrac  wudti 
(Daii)6ogM. 

Bildurrîc  guichi 
Arma  bsidiaaa, 
Oramaia  m 
Guexoa. 
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BaJiriluii , 
iVarru  bil|«ta 
Surboa 

Bm(  iirirco 
Efun  gabMO 
GmUî  bciacic 


Gueieco  bâta 
Il  badagnian  , 
fiott  anurren 
Gtldna. 

AïKnb  ta 
Ga  g«îcliîui«  ; 
Aaqan  iodîgu 
Lalboa. 

(lucurc  lurrran 
Ta  aen  errian 
Biroch  ain  baMn 
Zarooa. 


Tiher  Leeaa 

Gueldico  zabal . 
L'chin  Umaio 
I». 

Andi  aricbac 
Gneslo  si 
ifoligo  oatat 
Nanloa. 


Al.  Faoriel  a  traduit  lilléralement  ce  Chant 
national  de»  EteuaUunac.  Ne  pouvant 

feire  aussi  bien,  noua  avaiis  dû  rapporter  ici 
ealte  tradnclion  : 

" O  LeloI  Lelo  et(  mort  t  d  Ltht  llorl  Mt 

Ltlo  !  Zara  a  ^u^  Lelo. 

»  Les  élrangen  de  Rome  TeoJeal  roreer  la  Bimle, 
«t  la  BiKtfft  éKve  le  dnai  de  gnem. 

"  OciavieB  CM  la  migmm     ande;  Lccobidi  de* 

RiKaieni. 

»  Da  oMé  de  U  mr,  du  cAté  de  la  lem,  Odaviro 
 nkiiégeàl'MMw. 

LnpbineaaridMaMMàan;  i  Mm  ha  bois  de  la 

,  les  casernes. 


» BaUcu  faTorabie  aana  éUM  pMla ,  chacw  de 
—  ima  m  la 


>  Petila  «al  Mira  ftajrnr  ak 
4  noire  arche  à  paia ,  Tootltei  ml  pavrTM  f 

»  Si  dure*  cuiraitca  lia 
éUmm  Mot  agilea. 


det  arme*  j  mais, 


■ans 


('inq  ans  darant ,  de  jMr  M  da 

rt'jHjs  .  iv  siège  dure. 

Il  Quand  eux  tueat  na  de  nous  |  qaiua  d'eos  aant 
ééiraila. 


»  Mais  aai  lia 
A  laia 


amiiié. 


I  et  BOUS  pelîle  troupe. 


»  Daas  noire  urre  rt  dans  chaqM  pajs  il  jr  m  na 

manière  de  lier  les  fardeaux. 

'I  U'avanlafrc  «■Cait  impo»s.iblo  

»  La  \  ilk-  du  Tibre  r»l  si»e  au  loiu  ;  Uchin...  cal  grand. 


X  l^e*  grands 
pétncl  do  pie.  » 


la  fsvea  aHna  asgitapar  | 


Làewtam  tm  cumun, 


Celte  légende  dite  de  ChHtéê,  a  été  

nfqu^e  à  la  Socielt'  des  Antiquairu  dé  France , 
par  M.  Cajfx,  de  Manrejols  ;  elle  a  élé  publiée 
dans  le  tome  vin,  page  225 ,  des  iMémoires  de 
ee  corps  académique.  Snivant  H.  Cayx,  «cetle 
romance,  fort  ancienne,  séchante  encore  dans 
les  montagnes  de  la  Lozère.  £lle  passe  vulgai- 
rement penr  on  récit  des  aventares  de  Clotilde, 
nile  de  Claris  et  femme  d'Amalaric,  roi  des 
VisigoJs,  massacré  par  Ciiildeberl ,  frère  de 
Clotilde ,  en  punition  des  mauvais  traitemens 
qu'il  resait  épranver  à  eelle-d.  » 

U  légende  fcsaot  mension  de  troia  JIrètes 
qui  seraient  venus  pour  délivrer  leur  sœur,  on 
pourrait  bien  croire  que  celle  légende,  qui  ne 
serait  d'aillears  qa'nne  tfadoetion.  asses  me- 
derne,  d'une  autre,  traduite  peut-être  duLatia 
en  langue  Romane,  et  de  la  langue  Romane  en 
Tien  frtatals  et  en  idlAme  des  montagnes  où 
on  la  chante  encore,  ne  consertenlt  petat  le 
souvenir  d'Amalaric  et  de  Clotilde,  pniaqae, 
ainsi  qu'on  l'a  vo,  (.Suprà  375  et  S7«) ,  Chil- 
debert  'seel  s'avança  contre  le  Roi  Wisigoi  qui 
fut  tué,  soit  à  Narbonne,  soit  à  BarceleuM, 
au  mois  de'décembre  de  l'an  831.  Mais,  comme 
Clotilde  implora  le  secours  de  tous  ses  frères  , 
on  pent  croire  que  Uaateor  de  le  légende  n'e 
pas  voulu  parler  du  seul  Childebert,  les  autree 
rois,  llls  de  Clovis,  occupés  alors  en  Thuringe , 
ayant  remis  le  soin  de  la  vengeance  de  la  prin- 
cesse à  eelai-ci ,  aaqeel,  d'alllears  GloUlde 
avait  envoyé  un  vêtement  teint  de  son  sang,  en 
reclamant  pins  particulièrement  son 


N'eroun  trea  fbalièa, 
Hi'baBt  qu'am  aara 
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Vtn  naridado 

Al  fn  BMcfcaat  4Pm|imI  piji. 

L*ka  taal  batad» 

Bmb*aB  baitoa  de  bwt  fMnua 

Lm  NOf  K  erah 

D»  It  tettâ  JiiM|ii*M  M  pcs. 

LvQ  li  cscampoa 

INn  QM  laaw  d>«^M  fi. 

Aco'fl  bilene 

Aco*«  l'on  Un  ^  ta  bioaras. 

Sa  camiselo 

Sembr  à  la  pel  d'un  blao  moutoun. 

N'i  baî  à  l'aTj^uo 
Per  sa  camiwllo  laba. 


FiadcBl  qat  Fiaia, 

NI  bel  bcai  UM  eabtiiUa. 

Bdk ,  airbanlo , 

Ob  ^«t  la  dâBu  da  cactcl  t 

M»  pas  sirbantc  , 

Je  sait  la  dame  du  casiel. 

Ah  !  ma  snnlto| 

Qui  donc  vous  a  fait  (anl  d«  nul. 

C'cal  mon  cbier  frère , 
Lenari  qae  nfabes  bdHi 

Âdaac  Im  jsatei 

KH  gùefpt  bes  Im  cssiel. 

De  cambro  en  cambro 
Jaifa'à  qa»  le  lyiat  inMibat. 

Qa*à  cop  d'etpaie 

La  leMa  i'o  ajat  ooupau 


ïl^  DES  PRKUVIiS  AiOUTfitlS  AU  PREMIER  VULLMË. 
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Le»  *  dfaignCBt  le»  nuttèret  contennes  d«n«  \t*  Addittoat  tt  No»c» ,  tt  le>  PreuTct  <jont<e>  pu  M.  dn  Mtgt. 


A. 

*  AMIion,  diea  AqniUin  ,  6t.  colonne  1. 
S.  ALibon.  V.  S.  Gw'fic. 

Abducilliu,  prince  Allobrogo ,  114.  c.  1. 
Acbiulfe ,  roi  de»  Suèves ,  3'Jl ,  c.  1.       ,  c.  %. 
Achicoriiu ,  général  des  Tectosaget ,  7.  et  $tqq. 
Adcanluan,  prince  de»  peuple»  Soliale»  en  Aquitaine  ou 

Gascogne,  111.  c.  i. 
Adjotor,  V.  S.  Maixent. 

Adrien ,  empereur ,  fait  construire  une  basilique  k  Ni»- 
me»,  en  l'honneur  de  Ploline,  183.  c.  2. 11  vient  dan» 
la  Narbonnoise ,  185.  c.  3 , 505 ,  c.  8.  Il  Tait  réparer  le» 

chemins  de  celte  province ,  185. 

Aëce  ,  fténéral  de  IVmporcur  Valcntinien  III.  868.  c.  1. 
868,  i6'J,i~0,  271  .ii7j,273,  iTt.  iT'.l .  im  .  :iS3  , 
886  ,  287  ,  ,  i!j5  ,  âji.  c.  i.  Il  dtfait  1»  lliins  à  la 
bataille  de  Mérj  en  Champagne  ,  c.  t.  Sa  mort , 
887.  c.  2. 

^iles  de  Nisme» ,  616.  c.  %. 

*  Aigiina.  Cest  ainsi  qu'il  faut  lire  le  nom  de  ce  person- 
nage célèbre  et  non  point  comme  no»  historiens ,  le 
comte  Gi7/m,  329.  c.  8. 

iEgila  ,  surnommé  Calumtiionu  ,  patrice  et  gênerai  Bour- 
guignon ,  488.  c.  1.  gouTcmeur  de  la  province  d'Arles 
pourGontran  ,  roi  de  Bourgogne ,  433.  c.  1. 

.£gu» ,  prince  AUobroge ,  114.  c.  1. 

j£milius.  V.  Arcanus ,  Lepidus ,  Scaurus. 

.^Etherio» ,  prétendu  évique  de  Maguelonne ,  508 ,  e.  1. 

.£tolie ,  ravagée  par  le»  Tectotage» ,  11.  r(  uqq. 

Afer.  V.  Domilius. 

Agatho ,  natif  de  Nisme» ,  tecrélaire  de  l'un  de»  Césars  , 
187.  c.  8. 615.  c  1. 

Aude,  colonie  (îrecquc  soùroisc  à  la  répuhlique  de  Mai^ 
»f  ille  ;  son  ctalilisM-mfnt .  .'>.  c.  I.  7'J.  r.  1.  Kllc  rst  in- 
corporée k  la  provinre  Humaine  ou  .\«rl>oiiiiQisc  ,  117. 
c.  1.  Sa  prise  p.Tr  les  Vandales  ,  22.^.  c.  2.  Le^iambis- 
sadeur»  deCbilperic  font  oaufrago  sur  la  côte  de  cette 
ville,  415.  c  8. 

Egliw  d'Apde.  »f)n  origine .  19i.  r.  8.  ET<qgcs  d'Agde  , 
Beiiciis  ■  ll>i,  .•I3.'i.  c  2  Frnnimio!!,  403.  c.  2,  413. 
ti  ttqq.  Léon ,  384.  et  uqq.  Sophrotir  ,  351.  c  2.  Tigri- 
diii»  ou  Nigridiiis  ,  444.  c.  1.  Venustus  ou  Vcnuste, 
Vn  r  i  .139  f  1. 
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8.  André  d'Agde,  abbaye,  335.  c  8  et  uqq.  385.  c  L 

Abbé  ,  saint  Severe  ,  336.  c.  1  et  teqq. 
Concile  d'Agde  ,        et  tegg.  V.  Concile». 

*  Apcion  ,  Dieu  adore  dans  le»  Pyrénées  ,  <3.  C.  1. 
Agenois;  Didier  duc  de  Toulouse  t'en  empare  sur  Gon- 

tran  roi  de  Bourgogne ,  417. 

*  A^HitHtn  ou  Agennum  ,  Agen ,  métropole  de»  Niti»- 
brij^e*.  OUovico  et  Teulomat ,  roi»  des  Nitiohrigi$. 
Limites  du  territoire  possédé  par  ce  peuple  antique. 
Pline  lui  donne  par  erreur  le  nom  d' Antobngtê.  8or 
la  table  Tbéodosienne  ils  partent  la  dénomination  de 
Nitiohrnge*.  La  cité  d'.il(jrm.>«iJti  était  la  deuxième  dans 
la  seconde  Aquitaine.  Voicj  qui  d'Agmnum  condui- 
saient dan»  le»  chef»-lieus  des  peuple»  voisin».  Antre 
voie  qui  de  Tolo$a  conduisait  .\  Ajtnnum  et  qui  n'était 
pa*  encore  connue,  156  ,  157.  Temple  de  Jupiter  à 
Age»  .  il  id. 

Apihi  .  roi  ili-s  VisiRols,  3»7.  C.  >. 

S.  Apiian  .  étonne  d'Orléans;  son  ambasssdc  à  Tbeodo- 

rie  I.  roi  des  Vitigot» ,  879.  c.  8. 
Agrice, évêque  de  Beiiers ,  194.  c.  1. 
Agriec ,  prêtre ,  817.  c.  1. 
Agricole  ,  évèque  de  Gevandan  ,.458.  c.  8. 
Agricole ,  préfet  de»  Gaule» ,  863.  c.  8. 864.  c.  1. 
Agrippa  (A.  Vipsanius  ) ,  faTori  d'Auguste,  gooTemcor 

de  la  Narbonnoise  ,  185.  c.  8. 133.  c.  1. 
Agrippin  ,  évéque  de  Lodeve ,  444.  c.  1. 
Agrippin  comte  ,  gouverneur  de  N'arboane,  acciué  de 

trahison  ,  893.  C.  8.  894.  Il  cède  cette  ville  aux  Visigot, 

par  ordre  de  l'empereur  Severe,  899.  c.  8.  900.  c.  1. 

568.  c.  1. 

Agrippiiu,  éTèque  d'Albeou  de  Vivier», 511. c  1. 

S.  Aigulphe  ,  évèque  de  MeU  ,  380.  c.  8.  S83.  c.  9 

^82  c  g. 

*  AherbeUte  ,  dien  »doré  dans  la  Novempopulanie, 
p.  64.  C.  1. 

Aire  en  Gascogne  ;  les  roi»  Yisigots  y  ont  un  palais,  313. 
c.  1.  350.  c.  1. 

*  Aire.  Les  environs  de  cette  ville  sont  défendus  par  de» 
ouvrages  de  campagne  que  l'oa  peut  aUribuer  aux 

Romains  .  p.  ■391>  r.  2. 
Aix  en  Pfcvenfe  ;  M  fondation ,  41 .  f  1.  Sa  colonie.  68. 
f  2  Prfirntion  des  archevêques  d'Arles  sur  ceux  do 

celle  \illf  ,  .'i77.  C.  1. 

il 
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TABLE  GENERALE 


▲Uin* ,  peuplM  IwrIwrM  éublit  daiu  le»  Gaules ,  123  , 

c.  i  iS(L  c.  i.  iM.  c  î.  iSl ,  m  c.  L  m  c.  Il* 
font  le  tiéfe  de  Bu»è  ,  S5â.  c.  S,  lit  pMsenl  en  Iulie 
o(k  iUMnl  défaiU  ,30i.  c. 

AUric  L  roi  det  YuigoU,  iML  c.  L  et  $«qq.  iSS.  Sa 
inor» ,  848.  tt  ttqq. 

AJarir  II.  roi  des  ViiigoU  \  commencement  de  aon  r^e , 
221  c.  L  S««  differeiMb  atec  Clovis ,  23S>  et  ttqq.  SiL 
•J  nqq.  Son  cntreTue  avec  ce  prince ,  212.  €t  itqq' 
Epoque  de  celle  cntrerae ,  56S.  tt  ttqq.  Il  m  ligue  avec 
Tbeodoric  roi  des  VisigoU  son  beau-père ,  338.  tt  uqq- 
Il  prend  les  intérèu  de  Goodebaod  roi  de  Bourgogne 
eonire  Clotii,  3iA.  3i5.  Il  accorde  la  liberté  aux  ca- 
tholiques de  sea  élata  d'élire  leurs  éfcques  ,  339.  c.  t. 
Il  etile  aainl  Voloaieii  «l  Venu  évèquca  de  Tours ,  et 
uinlCéMireévèque  d'Arles,  lUL  tt  uqq.  Il  fait  tra- 
vailler à  Isbrégé  el  conunentaire  du  code  Theodoaiea  , 
At».  tt  Mf  ^  Il  est  défait  et  tué  à  la  baUille  de  Vouglé , 
c.  S.  Epoque  du  coauMaceiiMtit  de  son  régne ,  SWi 
«.  L  4IL  c.  L 

*  Alaric  IL  ni  dea  VisigoU  et  de  Toulouse.  Médaille  sur 
laquelle  son  nom  est  inscrit ,  iOO.  c.  L 

Alatida ,  nom  d'une  légion  composée  de  Gaulois ,  IIL 
cl. 

*  Alba  UtlTioorum ,  M  ^ba  ilu^iwl*.  Ruines  de  cette 
Tille,  m  c.  L 

Alb« ,  ou  Alps ,  eelenie  Latiae ,  capitale  du  pays  des  Uel- 
tieiu  ou  du  Vivarais  ,ILcl.81.c.  i.  ISLc.  1. 
iS&.  c.  L  Elle  est  ruinée  par  les  Vandales ,  iijL  c.  1- 
Epoque  de  la  translation  desonévèchéà  Viviers,  1^ 
e.  LilLc-l'S»»  é»4ques,       e.  L  V.  Vi- 

viers. 

AIbi ,  capitale  d'Albigevis,  iLc.±  Frontières  des  Gau- 
les, du  VU.  siècle ,  m.  c  2.  V.  Albigeois. 

Eglise  d'Albi  ;  son  origine ,  lfi&.  c.  L  Ses  évéques,  Loui* 
d'Amboise,  4iiL  c  L  Ambroise,  ihL  c.  L  Antime' 
m.  c.  L  s.  Clair ,  Ifi^  c.  2.  ConsUnce ,  c  2: 
Ocaideratos ,  412>  c  S.  Diogeoiea ,  lOfi.  c.  L  Frotard  i 
U8.  c  L  Polymius ,  4iJL  c.  2.  Sabin  ,  352^  c.  L 
S.  Suivi ,  41<L  *<        S.  Tbeofrid ,  prétendu  évèqoe, 

*  Albienses  ou  Albigenttty  H9. 
Comtes  d'Albi ,  V.  Albigeois. 

Albigeois,  pays  de  l'ancienne  Celtique  ,  el  ensuite  de 
l'Aquitaine,  ftL  c.  L  iWtt  nqq.  César  le  soùmet  à  la 
république  rvDuine ,  1 1 1.  c.  L  11  eat  détaché  de  la  Celti- 
que poor  faire  partie  de  l'Aquitaine ,  lift.  c.  L  11  cet 
conquis  par  les  Visigols,  212.  c.  L  321.  c  L  Tbierrii 
Sis  de  CloTis  ,  le  soùmet  à  la  domination  française ,  3^ 
tluqq.  2$L  c.  2.  il  eat  repria  par  lea  GoU,  et  ensuite 
parles  François,  368.  c  2.  Ûdépendduroyaumedelleu 
ou  d'Austrasie  ,  3fil.  c.  2. 219 ,  iiia.  •<  uqq.  436,  c  1- 
1 1  eat  séparé  de  l'Austrasie  pour  être  uni  i  la  Neustrie , 
%9t.  c  LAflfi.  c  2. 11  eat  réuni  à  l'Austrasie,  393.  c  L 
Didier  due  de  Toulouse  s'en  empare  au  nom  de  Chil- 
peric  roi  de  Neustrie,  qui  en  demeure  maître,  ilO 
c  L  âlîL  c.  L  Mommole  général  Bourguignon  le 
ravage,  AlO.  c  L  Gondebaud  a'en  rend  le  maître, 
*»t.  c.  2.  iSL  c.  L  Ce  roi  le  restitue  à  Childebort 
roi  d'AusUasie  ,  427.  c.  2.  42&  c.  2.  HSL  c  L  H  est 
désolé  par  la  peste,  ilL  c.  2        c.  L 


Comtes  d'Albi  ou  d'Albigeois,  Siagrius,  ^SLe.  & 
Albigeois,  hérétiques;  leur  origine,  SllL  c.  S. 
Albia ,  gênerai  Romain  ,  lli.  c.  2. 
Albin ,  duc  de  la  Provence  Ausirasienne  ,  il&  c  L  II 

est  élft  évèque  d'Usea ,  416.  c.  2. 
*  Alcas,  Dieu  Aquitain  ,  Okc  L 
S.  Aletandre ,  V.  S.  Amand. 

Alexandre  le  Grand ,  s'allie  avec  les  Gaulois  établis  dans 
riUyrie ,  2.  c  L 

Alexandre ,  moine  de  Toulouse ,  i2i.  c.  L  53(L  C.  2. 

Aleximachus  gênerai  Phocéen ,  meurt  en  défendant  Del- 
phes ,  contre  les  Tectoasges ,  12.  c 

Allire ,  seigneur  dans  le  Velay ,  attaque  les  Bourgui- 
gnons,      c.  2. 

Allobroges,  peuples  de  la  province  Romaine,  42,  ifi, 
c.  L  13 ,  c.  L  113.  c.  L  lit  c.  L  IIL  c.  L  m  c.  2. 
IHIi.  c.  2.  486.  c.  2.  ML  c.  2.  Etendue  de  leur  pays, 
iS'J.  c.  L  Ils  accusent  devant  le  Sénat  Fouleius  gouver- 
neur de  la  province ,  1Û4.  c.  2.  Ils  forment  aussi  une 
accusation  devant  le  Sénat  contre  Calpnmius  Pison 
gouverneur  de  la  Narbonnoi»^  ,  106.  c.  1.  Ils  se  révol- 
tent contre  la  république  Romaine ,  108 ,  109,  c  L 
Leurs  députes  k  Rome  découvreot  U  conjuration  d« 
Catilina  ,  IQL 

S.  Almacbius  martyr,  518.  c.  S. 

Alpes ,  nom  gênerai  donné  à  toutes  les  montagnes ,  498. 

Alpes  Grecques  ou  Pennines ,  n'ont  jamais  fait  partie  de 
l'ancienne  .Narbonnoise ,  ni  des  Cinq  provinces  ,  202. 
c.  2.  i8a.c.  cLSaO.  c.  2.5iLc.  2.  523,  £iL 

c.  2.  ef  uqq.  Quand  est-ce  qu'elles  ont  été  comprimes 
dans  les  Gaules ,  et  ont  fait  partie  des  Gaules  propre- 
ment dites,  2ÛS.C.  Lâ2fi.  et  $tqq. 

Alpes  Maritimes,  province  comprise anciennemeal dans 
l'Italie ,  124.  c  2. 1I£.  c.  1.  Etendue  de  cette  province , 
,  522.  Si  elle  a  fait  partie  de  l'ancienne  Narbonnoise, 
202.  c.  2.  482.  c.  L  Mfi.  c  m  c.  2.  m  c.  2. 
L'empereur  Galba  unit  une  partie  de  ses  peuples  i  la 
Narbonnoise,  114.  c.  2^  5i8«(  $«qq.  Noutellc  érection 
de  cette  province,  527.  c  L  Elle  éloit  du  corps  des 
Cinq  et  des  Sept  Provinces ,  Sût.  c.  L  SIS.  si  asff . 
Comment  elle  fut  soùmise  à  la  prtmatie  des  évéques 
d'Arles,  m  c.  2.. 

S.  Alpinien ,  diKiple  de  S.  Martial  ;  ses  reliques  conser- 
vées à  Castel-Sarrasin  ,  193.  c  1. 

Amales,  famille  rolalc  ,  la  première  de  la  lUtion  Gothi- 
que ,  2JJL  c.  2.  iSSL  c.  L 

Amalanc,  roi  des  VisigoU,  fils  d'Alaric  II.  Tbeodoric  , 
roi  des  Ostrogots  son  ayeul ,  prend  soin  de  son  éduca- 
tion ,  35fi.  c.  S.  853  c  1.  aftL  c.  L  8fi3.  c.  2.  36i,  c.  L 
512.  c.  L  U  monte  sur  le  thrdne  des  Visigots  ,  37<.  c.  2. 
Il  fait  un  traité  aiec  Athalaric  roi  des  Ostrogots,  ibftl. 
Il  épouse  Qotilde  fille  de  Clovis ,  222.  c.  L  II  fait  sa' 
résidence  à  Narbonoe  ,  3M.  c.  2.  Il  est  attaqué  et  dé- 
fait par  Childebert  roi  de  Paris  ,  335.  et  ttqq.  Sa  mort , 
376.  Années  de  son  régne ,  époque  et  lieu  de  sa  mort , 

52S,  m 

Amalasunthe,  fille  de  Tbeodoric  roi  deaOstrogoU,  371. 

c.  L  214.  c.  L  282.  c.  L  388.  c.  L 
SS.  Amand  ,  Luce,  Alexandre,  et  Audald ,  martyrs  de  la 

Narbonnoise ,        c.  L 
S.  Amand ,  prétendu  évèque  de  Lodève ,  508.  c.  L 


DES  NOMS  ET 


DES  MATIERES. 
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Amand,  daeile«GaMom,      c.  2. 
Anualia  ,  épou«eil'Anundduc  deGawogne  ,  443.  e.  9. 
S.  Amarant ,  aurlyr  en  Albigeois,  lâfi ,       ,  3i7.  c.  i. 
m  c.  L 

S.  Anutiut  ,  étèqae  d'ATignon  ,  &a&.  c.  S.  Quelle  foi 

méritent  «es  actes ,  Md. 
Ambigat ,  roi  dea  Celtes ,  1.  c.  2. 
Anthitta,  peuplea  d'entre  lei  Toiiitobogea  établit  en  Asie , 

liL  e.  î. 

Ambroise , érèque d* Albi ,  L 

Ambron* ,  pmiples  (îaulois  ,  m  joignent  aux  Cimbrea  et 
ravagent  la  .Narbonnoite,  SlLc.  lU  vont  en  Ëspgne , 
repaHcnt  les  Pyrénées ,  et  sont  défaits  par  Marins  sar 
les  bords  dn  Rhône ,  SI.  c.  i.  i9S.  c.  L  V.  Teutons. 

*  Ambrons  ;  le  nom  de  cet  ancien  peuple  n'est  point  comme 
on  l'a  dit ,  un  mot  qui  signifie  Pillard»  ou  Brigandi. 
Origine  de  cette  dénomination ,  1A3,1SLL 

Ambnu»um  ,  lieu  situé  sur  la  grande  roule  de  la  Narbon- 
noise ,  &L  c.  S. 

*  Amhnusum ,  Poiu  Ambru$ti  ou  Pont  Ambrrn'i.  Dé- 
tails sur  les  restes  du  potil  biti  en  ce  lieu ,  146.  Voie 
qui  aboutît  à  Ambrussum,  l'M. 

Amé,  patrice  et  gênerai  Bourguignon,  4fl]L  c.  L  &SSL 
c.  L 

Amphithéâtre  de  Nismes.  Y.  Arènes. 

*  Amurium,  tille  des  Gaulois  asiatiques,  fiSS^ 
Amycus,  roi  des  Bcbrycea,  595.  tl  *eqq. 
Amyntas ,  roi  deGalalie  ,  liS.  c.  L  e(  Mff. 
Anaolphe ,  gênerai  Visigot ,  Sâi.  c.  L 
Anaiiû'a,  Trille  Toisine  du  RbAne  ,  &i.e.  L 
Analiliens,  peuples  voisins  du  Rhône,  Si  C- i  51iL  C.  L 
Ancjre ,  capiulede  la  Galaiie  ,  eien  parliculirr  du  pays 

dea  Tectosaget  en  Asie ,      e.  2.       12L  c.  L 

*  Ancyre,  capitale  du  territoire  possédé  par  les  Volces- 
Tectosages  dans  l'Asie  mineure  ,  et  delouie  la  Galatir. 
Son  origine ,  elle  prend  le  nom  de  Stbast»  des  Teeto- 
iagti,ou  d'Augutta,  &jL  Temple  consacré  par  les 
babitans  de  cette  ville  à  Auguste,  Tables  de  mar- 
bre conservées  dana  ce  temple  et  sur  lesquelles  est  ins- 
crite l'histoire  d'Auguste,  lÙi.  Fête  delà  consécration 
du  temple  d'Auguste  à  Ancyre ,  ibid.  Inscription  grec- 
que relative  à  cette  fête.  Preiirrf  ajoutées  tu  premier 
volume,  Û3SL  Après  avoir  eu  ses  Tétrarquea  et  ses  rois 
particuliers  ,  Ancyre ,  devenue  capiule  ou  métropole 
delà  Galatie,  est  gouvernée  sous  des  formes  républi- 
caines. Son  Sénat ,  ou  Conseil ,  nommé  tr^t-illtutre ,  et 
sacré ,  Le  peuple  participe  à  Padministration ,  et  ces 
réunions  portent  le  même  nom  qu'i  Athènes ,  57.  An- 
cyre a  des  Archontes  ;  le  premier  Archonte  est  chef  du 
Sénat  ;  la  ville  est  partagée  en  plusieurs  tribus;  leur 
chefs  le  titre  de  Phylarque  fulàpx9-'roi ,  b!L  Les  Gau- 
lois Tettosages  d' Ancyre  portent  le  culte  druidique  en 
Orient;  ils  adoptent  ensuite  les  nytbes  et  les  croyan- 
ces helléniques  et  asistiques,  ibid.  Ancyre  est  sur- 
nommée ,  à  cause  du  grand  nombre  de  temples  qu'elle 
renfennait  et  de  son  attachement  au  polythéisme ,  ville 
sainte  et  tille  sacrée  ,  &L  Cette  ville  obtient  dea  empe- 
reurs Ronuins  le  titre  de  Néoeore.  Elle  a  dea  nugis- 
trats  particuliers ,  un  Atttfnome ,  un  Irénarque  ,  etc. 
ibid.  Elle  fait  célébrer  les  jeux  Pytbiqurs,  Actisques  , 
AKiépiens  ,  Isthmiqoes,  etc.  tbid.  Saint  Paul  y  prêche 


Pévangile  ,  Coneilét  qui  y  sont  célébrés  ,  ilid.  An- 
cyre devient  la  capitale  du  premier  diocèse  du  Ponl. 
Elle  est  prise  par  les  Persans ,  puis  uccagée  par  les 
Arabe«.  Le  khalife  Uaroun  Raschid  la  pille  ;  lo 
khalife  Al  Mamoun  s'en  empare,  l'^nf.  Les  Turcs Sel- 
gioucides  renlèvcnt  à  la  domination  des  Césars  de  Cons- 
tantinople.  Les  Croisés  Toulousains  réanis  sons  la  ban- 
nière de  lla\  monJ  de.^inl-Giilrs  la  «oumettcnt  i  leurs 
armes  ;  le»  Tatares  s'en  emparent  ;  elle  est  conquise  par 
Amurat  L  Elle  se  rend  à  Timour,  ou  Tamerlan ,  après 
la  bataille  livrée  sons  ses  murs.  Mahomet  L  s'en  rend 
maître,  Ses  médailles  grecques  impériales,  6M , 
(ilIL  etr.  Set  inscriptions  grecques  les  plus  remarqua- 
bles ;  Preuves  ajoutées  au  premier  volume ,  fiifi ,  831. 
et  seqq. 

Mont  Aadaon  ,  près  d'Avignon  ,  439.  c.  %, 
Andelot(Uaité  d'),  139.  c.  S.  iilL  c.  L 
S.  Andeol ,  martyr  dans  le  Vi varais ,  SJ  r.  L  t91.  c.  L 
S.  Andeol,  ville.  V.  Bourg-saint- Andeol. 
Anden'tum ,  ancienne  ctpitale  du  Gevandan ,  83.  c.  a. 
V.  Javonx.. 

*  Andii ,  déeste  vénérée  dans  le  pays  des  Convena  et  dans 

celui  des  Conjorrom  ,  61. 
S.  André  ,  apdtre  ;  ses  reliques  contervées  à  Agde ,  385. 
c.  L 

S.  André,  abbaye d'Agde.  V.  Agdr. 

S.  André ,  abbaye  près  d'Avignon ,        c.  % 

Anian  ,  secrétaire  d'Alaric  II.  roi  dm  Vi«igots,       c.  L 

Anilis  ,  prêtre  de  l'église  de  Narbonne  ,  i5>.  c.  2^ 

Anis,  montagne  du  Yelay ,  où  on  t  béti  depuis  la  ville  du 
Puy  ,  iiL  c.     m  V.  le  Puy. 

Annibal ,  gênerai  des  Carthaginois ,  demande  aux  Voiccs 
le  passage  libre  sur  leurs tcrrea ,  iiL  II  arrive  aux  bords 
du  RbAne ,  et  le  fait  passer  à  ses  troupes  et  à  ses  élé- 
phans,  21,  ^  En  quel  endroit  il  pava  ce  fteuve , 
4'!'5.  H  engage  Aniioehus  le  Grand  ,  roi  de  Syrie ,  t 
déclarer  la  guerre  aux  Romains  ,  3L  c.  S. 

Annibalien,  frère  de  l'empereur  Constantin,  élevé  à 
Toulouse ,  SOS.  c.  L 

Annibalien,  neveu  de  l'empereur  Constantin ,  élevé  à 
Narbonne ,  810.  e.  L 

C  Annius,  gênerai  Romain ,  force  le  paauge  des  Pyré- 
nées pour  aller  en  Espagne  contre  Sertorios  ,  IM.  c.  L 

Ansbert ,  sénateur ,  originaire  de  .Narbonne  et  descendant 
de  Tonance  Ferreol ,  380.  c.  1^  ^  c  1.  383.  c.  L 
i59.  c.  L 

Antcstius ,  genorti  Bourguignon ,  4ii,  443. 
Antbeme  élû  empereur ,  :)09,  c.  i  Sa  mort ,  313»  e.  t. 
Atttibe,  ville  municipale  de  la  Narbonnoise,  176^  c  L 
Antigonus,  l'un  dea  taccesaears  d'Alexandre ,  prend  les 

Tectossges  i  son  service  ,  Z.  c.  L 
Antigonus  tiotwias j  roi  de  Macédoine,  lea  Tectoaages 

lui  déclarent  la  guerre ,  IS.  c.  S.  IL 
Antigonus  Doto* ,  roi  de  Macédoine  ,  prend  des  troupes 

Gauloises  à  son  service,  2L  c.  2. 
Antime,  évèque  d'AIbi ,  196.  c  L 
Antiochns  Sottr  ,  roi  de  Syrie  ,  défait  le*  Tectoaages 

d'Asie ,  22. 

Antiochus  Hiermx  ,  roi  de  Syrie ,  déclare  la  guerre  à 
son  frère  Seleacus  CelUnkus  avec  le  secours  des  Gau- 
lois d'Asie ,  23.  c.  2> 
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Aatiodiitt  le  Grmti  ,  ni  d*  Syrie ,  défait  l«  rcMl*  llo- 
lon  ,  «Tfe  le  i«coar<«  Jm  Gatiloi»  d'Asie  .  30.  c  1.  Cet 
p«uplM  lai  fottniiMeiil  «les  troupes  auxiliaires  contre 
let  Romaius ,  31.  ML 

Aaiialhii  Labeo,  ffonmamu  de  U  Xarbonnoiae,  169.  c.  a. 

AmoIm  (  Lwiw) ,  frère  da  trianTir ,  m  réfugie  dan*  la 
JIttbonnoise.  190.  c.  1. 

ÉBUine  (Uarc-) ,  IrianTîr ,  eéjoorM  pendant  quelque 
tmfê  à  Nttbone ,  US.  e.  t.  Il  «al  dumé  d'Italie  et 
ae  rffagic  dans  l.i  \arl)«nnoise  «iipri-s  dr  I.r|iiilii&, 
190.  c  1.  llobiieoile  goaTeroemexii  de  cette  profince , 
ltl.«.  1. 

&  Aalonin  ,  martyr  d'Acitiiinino  ,  pnimn  d'uni-  Ancienne 
■  abhnjre  en  RoUerguc  et  do  I  cgli»e  de  l'amiir»,  19'J. 
C  I.  515.  »t  teqq.  Si  c'est  le  mèoM  qiM  Baint  Antonin 
nartyr  d*Apaniéc  en  Svrip  ,  515.  et  $«qq.  Eoque)  en- 
droit aont  couerTécs  tes  relique» ,  ibid. 

*  Antonîua,  préiida  rai  de  TonloiiM.  IbamBent  qui 
le  repr^nte ,  397  ,  399. 

T.  Antonin  Pù  empereur,  originaire  de  Ni«incs,  189. 

c.  9.  186. c.  1.  Inicriplionaeason  honneur,  613. 
&ABi«ûa,  fUkdsBoietgiwataacieiiMabbBjre,  516- 

«.  1. 

AallNlitu  Primas.  V.  Primus. 

S.  Aphrodite,  premier  évéque de  Bélier*  ,  193.  c.  3. 

*  AphrodiM  (Saint),  légende  romane  tur ce aaint mar- 
tyr de  Beiiers ,  tt7. 

S.  Aphradiae  deBésien.  V.Baiien. 

Apollinaire, aenatenr,  parant 4e  flidoiM,  tli.e.1. SIS. 
c.  1.  Il  quitte  le  séjour  des  environ* de  ifiaMi  pour  M 
retirer  daiw  le»  ét«u  dea  UourgoigMoe ,  tl7.  c  !•  V> 
SMaiee. 

Apollon  ,  toaMeiplei  Toulouse  ,  47  r  i. 
A|wlkMiiiia  (P.  Oliline),  tcvir  auguttale  de  Narboone, 
MT.  fl.  &  Ineeriptiett  ee  eoa  Imuiear ,      c  I. 

Appelliiu,  prétendu  é^6()ii<>  d'Rtno  .  1<-.'i  r  l 
^ftMMKa,  lieu  situé  iur  U  route  Ue  loulouMau  pys 
de  Goanaiaga» ,  7T.  C  t. 

*  Âqua  ticca.  Ce  lieu  n'est  pas  diffétreal  d>  vUbge 
actuel  de  Seiches  ou  Seisscs  ,  149. 

AqailiuB  (A.  Manius),  cometeadeal  diM  le  Neffcoo- 

noiseen  l'abfience  df  Mtiriug,  99.  c.  9. 
Aqttù  Stgtte  ,  lieu  »iluc  »ur  les  frontières  du  Velay  ,  83. 
c.  9. 

Aqmtaiae,  roue  des  trois  parties  de  la  Gauln,  1.  c.  9. 
LadtM  Menillne  Nepos ,  gouTerneur  de  la  province 
Romaine,  y  porte  U  guerre  ,  100.  c.  9.  Elle  est  aoft» 
liiaeper  CéaeTf  111.  c  1.  et  augmeatéepar  Aiigoate  , 
19t.  c  1.  Les  BemlM  la  partagent  en  trois  prorlnces , 
••^»*oir  en  Aquitaine  première  cl  secoiidr  .  cl  No>cm- 
popuUuiie ,  SSl.  «<  Mff.  L'empereur  Honoré  en  cède  1 
MefaMieam  VlriffeU,M«.  e.  I.  MS.  e-t-Ceapeu-  { 
pics  s'emparent  ensuite  du  reste  qui  leur  t%\  crd<i  par 
l'emparaur  >'epos ,  317 , 390.  c  9.  Qovia  et  Xhierri  son  i 
fiUeeteetient  toat  «epeje  iledeaiaelieiiAuceiie, 
934.  rl  uqq.  V.  Gascogne.  | 

Aquitaine,  prise  en  gênerai  TaiMit  un  corps  séparé  du 
reale  desGanlea  au  iT.  siècle,  et  compi«BeiC  ce qa*ea 
•pfelloit  Ica  Cinq  ou  les  Sept  Provincea  ;  aceveirran- 
deaoe  Aquiuioe  et  l'ancÏMine  Narbonnoiae ,  HW.  c  I. 
SIS. et.  SIS, t» ,  SSI.  el Mff..MS. eiMff. 


Aqtriteleel.  <teN  9»  eetyeiee  Oaq  ea  det8ept9f«TÎii' 

ces  desRanlps,  .'îa.T  rt  trf/q.  Elle  est  cédée  aux  Visi- 
gois  pr  Temporeur  Nepos ,  391.  c.  1.  Viclorittsdue  ou 
gouTemeurfBMrel  de  cette  previMeMMe  le  tel  Baffct 

340.  c.  I. 

Aquitaine  II.  époque  de  son  érection  ,  909.  c.  3. 915.  c.  9, 
533.  c.  3.  Elle  étoit  du  corps  des  Sept  Prorinees  dea 
Gaules,  533.  e.  9.  «1  ««qq.  EUe cet  eedée  au  Viaigeto 
par  l'emperear  Honoré ,  961.  e.  1. 5ê5.  e.  f. 

Aqiiit.iiuc  Ansirnr-iiTiiio  on  Orientale  ,  dépend  du  roTaume 
de  Mets  j  son  étendue  367.  c  9.  5W.  c  9.  Childebert 
rot  de  Perie ,  tPempere  dTne  pertte  de  eeite  praHaee , 

.3SS.  r  3  Elle  est  raraRéc  par  Thnodpbnri  lllsdeChil» 
pcric  roi  do  Neustrie ,  iOê.  c  3.  Le  dernier  l'enrabit  ea 
partienr  CUMabert  rei  d^Avifarie  ioa  aeven,  410. 

c  3.  .il.5. 

Ducs  ou  gouverneurs  généraux  de  l'Aquitaine  Austra- 

•ienne,  Basoliu,387.  c.  3.  Chramne,  390.  c.  9-  Nicc- 

tius ,  i31.  c  9.  el  «eff .  Sedfefiule ,  éSS.  c  1.  Willie- 

charius ,  390.  c.  9. 
Aquiiaiiie   Neuglrienne  oa  Occidentale  ,  dépend  du 

rolaume  de  Paria;  ion  étendue,  368.  c  1.  586.  c  9. 

590.  e.  I.  Tealenteen  «et  la  capitale,  HU. 
Ducs  ou  gou»i?rrii'urs  <le  rAquIUiiiic  Neustrienne ,  Abun- 

dantios,  Ausirovaldua, Didier,  Laondiode,  Sereous. 

V.Toaleoifc 

Aquitaine  Neustrienne,  éripre  en  r^Vaume  en  faveur  de 
thartbcrt  liis  de  Clotaire  U.        etieqq..  Etendue  de  €• 
rcYaume ,  598.  tt  uqq.  Sa  réiwion  à  le  eeureniMi 
Charibert  (Ihilpcric ,  Toulouse. 

Aquitaine  Neustrienne  ,  érigée  en  duché  bcredilairc  en 
faveur  de  Boggis  et  de  Bertrand ,  61*  poloéa  Je  Chari- 
bert roi  de  Toulouse ,  59».  r.  3. 

*  Aquitaine  de  César  \  ses  limites  et  cellf  des  Teciosa- 
gea ,  137. 

Aram,ducoagouTernetir  de  la  partie  des  Gaules  soûmiae 

aux  VisigoU ,  sooi  ïliuoUoric  roi  d'Italie ,  366.  c  1. 
Arhorius(iEBillae  |la(ne)|  praCMMir  de  Tenieaiet 

908. 

ArboriuR,  gênerai  Yisigot ,  9!>9.  c.  9.  306.  c  1. 811.  c  I. 

560.  c.  1. 

Arcade ,  sénateur ,  natif  d'Aavcrgee ,  379.  c  t. 
Arcanm  oa  Arlanna (  A.  L.  AiHini)  danaarir  de  h 

colonie  de  N. irlvnn ne  ,  ensuite  lénaileBr  ,  rte.  183.  c.  9. 

186.  c.  1.  505.  el  itq%.  Inao^lkii  en  ton  heanear» 
610.  c.  1. 

Arconiius  ,  évèquc  d'Albc  ou  de  Viviers ,  511.  cl. 
Arderic,  roi  des  Gepidet,  981.  c  9.  Ardolplie  érèque  . 
d'Albe  «a  de  Tivieie ,  SU.  «.  1.  i 

*  Arebaci  ,  l'un  des  peuples  Espagnols  venus  avec  les  j 
Veitons  et  les  Celtiberiens  dans  i' Aquitaine ,  après  la  j 
mort  deSerterius.  64.  \ 

.irfromiques  ,  peuples  de  1»  partie  de  la  Narbonnois«  ' 
située  en  de^a  du  Rhéoe ,  compris  sous  le  nom  gênerai  ' 
de  Yekea,  1.  &  1. 111. c.  t.  MO.  c.  1.  US.  c  t.  UT.  \ 

c.  1.  545,  611.  c.  3.  Etimologie  de  leur  nom ,  79.  c.  9. 
80.  Etendue  de  leur  pays ,  "9.  c.  3.  496.  c.  9.  el  Mff. 
Leur  gouTemeneat,48.e.  f.  Ils  se  révoltent  contre  U 
république  romaine ,  et  sont  dépouillés  d'une  partie  de 
leurs  terres  par  Ponpée ,  101.  c.  3.  79.  c  %  500.,  c.  1. 
S'ils  ont  été  MtHiisà  h  idftAliqie  de  VemMe,  509. 
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ArènMde  Nimes,  <W- 

*  Arécomique».  Spoo  donne  ane  uaet  maoTaiM  élimo- 
logie  de  ce  nom  :  let  béoMiclins  en  prétenlent  une 
qui  n'est  pas  pins  satisraisante ,  Uh. ,  Itfi-  Autre  donnée 
par  rhisloricu  Menard  ,  liLL  c.  L  Limite*  de  leur  ter- 
ritoire ,  fiôL  el        Médailles  de  ce  peuple.  li&  c.  i. 

Arcvagni.  Y.  Theodignte. 

Areu» ,  roi  d'Argoe ,  défait  lea  Gauloia  auxiliaires  de  l'ar- 
mée de  Pyrriu ,  il. 

Argoa ,  ville  de  Grèce ,  prise  par  Pjrrui ,  avec  le  secours 
des  Gaulois,  2L  c.  L 

Ariamne ,  tétrarque  des  Gaulois  d'Asie ,  iL.  c.  L 

Arianisme  ;  son  progrès  dans  la  Narbonnoise  au  iv.  aiécle , 
528.  et  nifq.  Les  Visigols  l'embrassent ,  iih.  c.  L  Us 
s'cITorcent  de  l'clendre  dans  leurs  étals ,  211 ,  436.  «I 
uqq.  Ils  l'abjureul  et  professent  U  religion  catholique , 
i3S. 

Ariarathe ,  roi  de  Cappadoce ,  marche  au  secours  des  Gau- 
lois d'Asie  contre  les  Romains  ,  31.  c.  i.  Il  déclare  en- 
suite la  guerre  aux  mimes  Gaulois ,  ilL  c.  1.  Il  fait  la 
paix  arec  eux.  4L.C.  L 

Aribert ,  roi  de  Toulouse.  Y.  Giaribert. 

Arisba  ,  ville  de  l'Abjrdene  ;  sa  prise  par  les  Teclosages , 
îLc  L 

Arles ,  colonie  Romaine  de  la  Narbonnoise,  117.  c.  1.  134- 
C.  2.  L'empereur  Constantin  lui  donne  le  nom  de  Cons- 
tanline,  530.  c.  L  Lesiégcdu  préfet  du  prétoire  des 
Gaules  y  est  transféré  de  Trêves ,  c.  L  i&iL  c.  L 
Epoque  de  cette  translation ,  5t9.  tt  sti/q.  Elle  est 
la  métropole  honoraire,  la  capitale  des  Sept  Provinces 
des  Gaules ,  et  le  lieu  de  leur  assemblée ,  32Q,  c.  L 
M9.  c.  S.  Ses  prééminences ,  i&L  ei  teqq.  Siège  de  cette 
ville  par  Geronce  gênerai  rébelle  au  tjran  Constantin  , 
U9.  par  Constance  gênerai  de  l'empereur  Honoré  qui 
s'en  rend  le  maître,  4i9,  Par  Iheodoric  II.  roi 
des  Visig0U,qui  l'assiège  deux  fois,  868,  SC9.  c.  S. 
Epo<|ue  de  ces  deux  sièges  ,  553  ,  hSiL  Par  les  Fran- 
çois et  les  Bourguignons  sur  lesGotbs,  3^ ,  ILiîi ,  ^fii. 
C.  L  Epoque  de  ce  dernier  siège ,  îli:  et  uqq.  ParSige- 
bert  roi  d' Australie  qui  s'en  empare  sur  Gontran  roi  d« 
Bourgogne ,  AILL  c.  L  Par  le  même  Gontran  qui  la 
reprend  ,  iûL.  et  trqq.  Elle  est  la  capitale  des  états  des 
Ostrogots  dans  les  Gaules  ,  3fi&  c.  2.  3âL. 

Eglise  d'Arles  j  ses  différends  avec  celle  de  Vienne ,  576. 
el  teqq.  Ses  prétentions  pour  la  primatie  sur  tonte  l'an- 
cienne Narbonnoise ,  îfiO  et  uqq.  SiL  et  uqq.  Origine 
de  M*s  mêmes  prétentions  snr  les  Alpes  Maritimes  et  sur 
les  Alpca Grecques  ,  2M  ,  î«i  Sou  vicariat ,  îfiî ,  ailL 
t.  L  Etendue  de  ce  vicariat  sous  saint  Césaire,  370, 

1  516.  tt  itqq. 

Concile  d'Arles.  V.  Conciles. 

*  Arles,  époque  où  la  doctrine  de  l'Evangile  a  été  ap- 
portée dans  cette  ville ,  223 , 23â. 

Armentaire,évèque  d'Embrun  ,&&L  tt  uqq. 

*  Armes  en  silex  et  en  cailloux  ,  appartiennent  peut-être 
à  un  peuple  établi  dans  nos  contrées  antérieurement  à 
ri  nvasion  des  Celtes ,  Gfi. 

Ktt*i(Antittnn$  Paju»),  pays  situé  sur  les  frontières 
du  RoUergue  et  de  la  Soplimanic  ,  dsaï ,  et  teqq. 
Son  étendue,  ibni.  Clolaire  L  en  fait  la  conqucte  sur 


les  Visigots ,  UIIL  c.  i.  Il  est  érigé  en  évèché ,        c.  L 
i.'>8.  c.  2.  Epoque  de  l'érection  et  de  la  suppression  do 
cet  évéché ,  5S1L  et  teqq. 
Artanus.  Y.  Arcanus. 

Arvande ,  préfet  des  Gaules ,  iSà.  cLMH,  311. 

Asdrubal ,  passe  les  Pyrénées  pour  aller  en  Italie  au  se- 
cours d'Annibal  son  frère  ,  2fi ,  22.  c.  2. 

Asiaticus ,  gênerai  romain  ,  Hi  c.  1.  Y.  Valerius. 

Asie  mineure  ;  les  Tectosages  et  autres  Gaulois  rendent  ce 
pays  tributaire ,  18.  c.  L  iL  c.  L  Epoque  de  l'établis- 
sement de  CCS  peuples  dans  ce  mime  pays,  UHL  et  ttqq. 
Y.  Tectosagef. 

Assemblée  générale  des  peuples  Yolces  |  1,  12.  c  i ,  S£ , 
il.  Assemblées  de  la  province  sous  lea  Romains,  appel- 
lées  eonvenlut ,  Il ,  li. ,  lli<  c  L  iiZ.  c  L  Assemblée 
générale  des  Gaules  tenue  à  Narbonne ,  122.  c.  L  As- 
semblée générale  des  Sept  Provinces,  8£L  c.  L  Sfiâ. 
c.  2.  Î!LL  c.  L.  Assemblée  particnliore  de  la  Narbon- 
noise L  sous  les  Romains ,  ilfi.  Assemblée  générale  des 
états  des  Visigots ,  2â(L  c.  L  AsKmblées  particulières 
de  la  province  sous  les  Visigols ,  4i_L ,  ii5. 

*  Astoillunus  ,  Dieu  adoré  dans  la  partie  la  plus  élevée 
des  Pyrénées ,  vers  les  sources  de  la  Garonne  ,  ftL  c.  S. 

Astorga ,  ville  de  Galice ,  toùmise  par  lea  Visigou ,  232. 
c.  a. 

Asyles,*3a.  c.  1. 

Ataulphe ,  roi  des  Yisigots ,  beau-frere  et  successeur 
d'Alaricl.  2iZ.  et  teqq.  il  passe  d'Italie  dans  les  Gau- 
les ,  211 ,  25±,  hil ,  ^12.  Il  se  rend  mattre  de  Nar- 
bonne ,  et  y  célèbre  ses  nAces  avec  la  princesse  Placi- 
die ,  iSbL  et  teqq.  543.  Il  quitte  les  Gaules  ,  et  passe 
en  Espagne,  25^  Sa  mort,  25fi.  r.  2.  Epoque  de  cette 
mort ,  5Ïi.  c.  L  InKripttoo  supposée  en  l'bonneiu  do 
ce  prince ,  543.  et  teqq. 

*  Alaulphe,  roi  des  YisigoU.  Bas-relief  conservé  à  Nar- 
bonne cl  qui ,  selon  Lafont  et  quelques  autres ,  repré- 
senterait les  noce*  d'Ataulpbe  et  de  Ptaeidie,  et  qui 
n'est  autre  chose  que  la  partie  antérieure  d'un  tombeau 
chrétien  sur  lequel  on  a  rcpréseuté  Moïse  frappant  U 
rocher ,  Moïse  donnant  la  loi  au  peuple  Israélite ,  J.  C. 
multipliant  les  pains  et  les  poissons,  etc.  22iLc.  L 

Atepomarus  ,  prétendu  roi  de  Crs«cro  ,     c.  2. 
Athalaric ,  roi  des  OstrogoU ,  21L  e.  L  874.  c  L  ^ 
c.  L 

Athalocos ,  évique  Arien  dans  la  Septiaanie ,  a3iL 
et  teqq. 

Athanagilde ,  roi  des  YisigoU ,  3M.  et  itqq.  SSL  c.  i. 

Sa  mort ,  392  ,  333. 
Athanagilde  ,  fils  de  saint  Hermeiiigilde  ,  429.  c  L 

433.  c.  2. 
Athanaric  ,  roi  Visigot ,  tilL  r.  L 
Attale,  préfet  de  Rome,  et  ensuite  eoperenr  ,  248.  c.  L 

25L  c.  L  25i  c.  L  25fixC.  i.  iSQ^c.  1^541.  c.  2. 
Attale  ,  roi  de  Pergame ,  fait  la  guerre  aux  Gaulois 

d'Asie  ,  21.  c.  L  II  les  appelle  ensuite  à  son  secours, 

et  les^Tectosages  de  ta  Thrace ,  M,  c  L  U  marche  en 

faveur  des  Romsins  dans  la  guerre  qu'ils  font  à  cr| 

peuples ,  22.  c.  2.  2L  e<  *eqq- 

*  Attalus.  Ses  médailles  ,  22&  c.  t. 

Attila  ,  roi  des  Huns  fait  une  irruption  dans  les  Gaules  , 
278.  279  ,  2H0.  Sa  défaite  à  U  bataille  de  Méry  par 
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tr»  nooikiiu  el  If*  Vitigoti ,  Ml ,  293  ,  iM.  Circons- 
iMice*  de  celte  irraplioa  el  de  celle  défaite  ,  &&L 

*  AUilA.  Les  médeillet  allribuées  à  ce  roi  dea  Hun*  ne 
Mnl-ellet  pat  plulôt  dra  mftjaiiles  Gauloiaei  anlérieu- 
Tt»  même  à  la  domination  des  Romaiot ,  'HA ,  'AiSL 

Ailis  ,  Iprtlre  de  Cjfbèle ,  32.  c.  t. 

Aivs  ;  lea  TecloMgrs  d'Aiie  lui  reodenl  an  calte  parli- 

culier,  43.  c.  2. 
Jr<in/<n ,  peaplesdet  Alpea  MarilioMa,  au*  à  la  Kar- 

bonnoiie  foua  Pempire  de  Galba ,  iH  ,  2X8. 
8.  Audald.  V.  S.  Amand. 

Aude  ,  rivière  de  Languedoc ,  tëparée  en  deux  bran- 
ches ,  u.  c.  S.  123.  c  a.  m. 

AudoTarios ,  général  Analrasien  ,  ^0^.  e.  L 

*  Averanus ,  Diea  Gauloii ,  adoré  dans  lea  Pyrénées , 

fis. 

Augures;  l«*  Tecloiagea  adonné*  à  la  Kience  des  Augu- 
re*,  il.  c.  t. 

Auguste  (Céaar  OclaTe) ,  se  rend  maître  de  la  Narbon- 
noiae  ,  lîi.  e.  SL  Celte  province  lui  échoit  pendant  le 
triumvirat,  115.  c.  L  H  e«i  déclaré  empereur  el  au- 
guste ,  189.  c  L  II  tient  l'assemblée  générale  des  Gau- 
les i  Narbonne  ,  ibid.  Dédicace  d'un  autel  en  son  hon- 
neur à  Ljon,  IM,  c.  a.  Sfii  «'  A  \nrbonne, 
lfi2  ,  ton,  50».  c.  ±  009.  Il  wl  honoré'comme  une  , 
divioité.dans  la  Narboonoise ,  lifi,  c.  L  i&L  al  itqq- 
inscriptions  en  son  honnear  ,  009',  61i. 

Auguslule,  dernier  empereur  d'Occident ,  c  2,  Sâi. 
c.  «. 

Avigerne ,  gênerai  Oatrogot ,       c.  L 

Avignon,  ville  de  la  Narbonnoise  ,  assiégée  par  Clovii 
.lii.  c.  L  Elle  est  soâmise  aux  rois  d'Austrasie ,  iO* 
c.  L.  iiS.  r.  L  Siège  de  cette  ville  par  Gontran  Boson  , 

Avite,  KNr  de  aaînt  Didier,  évtque  de  Gabon,  iâfi. 
c.  %. 

Avitus ,  seigneur  Auvergnat ,  préfet  des  Gaules  et  ensuite 
empereur ,  MO,  iUL  c.  L  ilL  c  1.  «73_,  ÏTij  m 
c.  1.  i90,  893.  Il  est  envoié  en  ambassade  à  Tbeodo- 
rie  II.  roi  dea  Visigota ,  iM.  c  2.  iS^  Il  est  reconnu 
emperenri  Toulouse,  et  inauguré  à  Arles,  i3i5L  c.  i. 
290.  Il  e»t  dépouillé  du  la  (>ourpre ,  HHL  c.  2.  hhâ^ 
Sa  mort ,  22L  c.  2» 

Avitus,  évoque  de  Vienne  ,  322.  c.  L 

Avilns  (Aulna  Vibios),  gouverneur  de  l' Aquitaine, 
Ifiic.  2. 

Avitus  parent  de  Sidoine  Apollinaire ,  négocie  la  pix 
entre  les  Romains  et  les  Visigots ,  313.  c.  L 

S.  Aulusou  Avolus  ,  évéque  d'Albe  ou  de  Viviers,  105, 
c.  1.  22i  c.  I.  SU.  c.  L-Safi.  c.  I. 

Aurele  (Marc-),  empereur  ;  lea  peuples  de  Narbonne 
font  ériger  une  statue  avec  une  inscription  en  son  hon- 
neur, 187 ,  fllO.  c.  ± 

Anrele ,  év^ue  du  Velaj,  ii&e.  L 

Aurtha  ,  famille  Romaine  ,  établie  à  'Nismes ,  IM.  r.  2. 

Aurrliu».  V.  (x>tta  ,  Fulvut ,  Gallus ,  Scaurus. 

Au<nne,  fameux  poCte,  préfet  des  Gaules,  et  consul , 
21i,  US  ,  2111 , 211 ,  &29.  c.  2.  e(  ttqn.  Il  re;oit  son 
éducation  à  Toulouse  ,  2a&  c.  L 

Austrase ,  évèquede  Lifienx,  598.  c.  L 

An>troTalde,  due  de  Toulouse  ,  au  nom  de  Gontran  roi 
de  Roiirgogne ,  i:i7  ,        It  marche  contre  les  Gas- 


cons qui  s'éuient  révoltés,  t37,  iM.  Il  fail  la 'guerre 
aux  Visigots,  411 ,  443. 

Anuriates ,  peuples  de  l'Illyrie ,  vaincus  par  les  Tecto- 
sages ,  Q.  c.  L 

Antbaris;  roi  des  Lombards,  440.  c.  1. 

Anvergnats  ;  étendue  de  leur  ancienne  domination  dans 
les  Gaules  ,  43^  c.  i.  Ils  font  la  guerre  aux  Romains  , 
et  sontdéfails  par  Fabius,  44,  4M,  i86.  Ils  conser- 
vent leur  liberté ,  13.  c  2. 

Auvergne ,  attaqué  et  soùmis  par  les  Visigots ,  313 ,  314  , 
315 ,  M>  1  3il.  11  est  ctnlé  à  ce»  peuples  par  l'empe- 
reur Nepos ,  320.  ti  ttqn.  3fiL  II  est  toamia  à  la  do- 
mination française  par  Thierry  ,  fils  de  Clovis ,  33fi. 

Auxanius  ou  Auxonius,  évéque  d'Albe  ou  de  Viviers  ^ 
195.  c.  1.  £11 ,  512.  c.  I. 

Anxence,  seigneur  dans  le  diocèse  d'Arles ,  2S8.  c  2. 

*  Axardus,  Dieu  Aquitain ,  fil^  c.  2. 

B. 

Babon  ou  Gamardus,  doc  ou  gouverneur  |d' Albigeois , 

aSiLc.  L 

*  Bacsert ,  dieu  dont  l'autel  a  été  découvert  non  loin  de 
LvigAunum  Conttnmrum ,  64. 

Baddon,  femme  de  Reccarède  roi  des  Visigots,  iilL 

c  .  t  44L  c.  2.  4SI ,  S92. 
BaiUra ,  lieu  du  pays  Toulousain ,  78.  c.  L. 

*  Baden ,  aujourd'hui  Rasiège ,  sUlion  Romaine  sur  la 
voie  de  Toulouse  à  Narbonne ,  à  quinse  mille  de  la 
première  de  ces  villes.  Colonne  miiliaires  découvertes 
dans  ce  lieu  ,  liO. 

Bagaudes  ou  Baceaudes ,  paysans  révoltés  dans  les  Gau- 
le»,  2Û4.  c.  2.  2IL  e.  1.2a7.c.  a. 

*  Baicorrix,dieu  Gaulois  ou  Aquitain ,  dont  lesautels  ont 
été  découverts  dans  le  pays  des  Ciinrenat,.%K. 

Balthe ,  la  seconde  famille  de  la  nation  Gothique ,  2ijk 
t.  2. 

Barceloone,  l'un  des  sièges  des  rois  Visigoths,2ââ.  c  L 

3S5.C.  1.  386.  c.  2. 
Bardes ,  portes  Gaulois,  S(L  c.  L 

*  Ilarsa,  déesse  adorée  à  Lugdunum  Conttnvrwm  ^  p.  (4. 
Basile ,  évèque  d' Aix  en  Provence ,  217.  c.  2.  ÎIM^ 
Basolus ,  duc  de  l'Aquitaine  Austrasienne,  3fiL  c.  2. 
Basses,  famille  ptricienne  établie  à  Toulouse ,  21jL  c.  L 
Bataille  d'Aix  en  Provence, des  Romains  contre  les  Ten- 
tons et  les  Ambrons ,  9^ ,  iffî.  D'Arles ,  des  Oslrogou 
contro  les  Franfois  et  les  Bourguignons ,  3S9.  D«  t^r» 
cassonne ,  entra  lea  Visigots  et  le»  François ,  4M.  Au- 
tre de  Carcassonne ,  entre  les  François  el  les  Vi»igots, 
441 ,  442.  Des  Cimbres  contre  le  consul  Mallius  et  les 
Romains,  SKL  De  Deols ,  entre  les  Visigots  et  les  Bre- 
tons, 312.  c.  L  Des  Gaulois  d'Asie,  contre  Antiochua 
SotrTy  roi  de  Syrie,  22.  Des  mèmrs  peuples,  entre 
Solcucus  CMmch*  ,  roi  de  Syrie ,  2i.  De  l'Isero  contre 
les  Romains ,  et  les  Auvergnats  et  autres  Gaulois ,  44. 
Du  Limoutin ,  entre  Didier  duc  de  Toulouse ,  et  le  due 
tlommole  gênerai  des  Bourguignons ,  409,  410.  Sur  len 
cAtesde  la  Narbonnoise,  entre  les  troupes  de  l'empereur 
Othon  et  les  Vitelliens,  1I&  De  .Magnésie,  3L  c.  2. 32. 
De  Meri ,  des  Romains  et  dea  Visigots  contre  les  Huns , 
lil ,  2fii  De  Narbonne .  entre  les  François  et  les  Visi- 
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gols,  31fi.  De  Pataino ,  entre  les  VUigoU  et  les  Stièrec , 
891.  c.  1.  De  Pollence,  22(L  c.  ±  iil.  c.  L  DePrutiai, 
roi  de  Bilhyiiie ,  contre  le»  Tec(o««ges ,  IL  c,  L  Auprès 
da  RAne  entre  le  général  ConsUnce ,  et  les  François  et 
les  Allemands,  aS0,5H.  De  Raphias,  30.  De  Toaloose, 
entre  les  Visigols  et  Ip »  Romains,  212.  De  Veseroncc, 
'  322.  c.  S.  De  Vmdaltum ,  entre  les  Romains  et  les  Allo- 
broges,  iL  c.  L  De  Vouglé,  entre  les  François  et  les  Vi- 
sigots ,       ,  57t. 

Talhanatus,  général  Tcclouge,  chef  des  Scordikques, 
soD  établissement  entre  le  Danube  et  la  Sa>e,  13  c.  ± 

C.  Batooius,  premier  flamine  Augaljle  de  la  Narbon-  ! 
noise ,  m  c.  i,  61i  c.  1  I 

PalUcus ,  prttre  de  Cybelle ,  22.  c. }. 

S.  Baosile,  Baudileou  Baudele ,  martyr  à  .Niamet,  800, 
c.  L  patron  de  celte  »ille ,  354.  c.  2. 

8.  Bauiilc ,  monastère  de  Nismes ,  V.  Nismes. 

Bebryces  :  peuples  qu'on  prétend  aroir  habité  aux  enTÎ- 
rons  de  Narbonne,  2.  c  L  23.  c.  L  1^  c.  L  S'il  y  eut 
jamais  des  peuples  de  ce  nom  dans  les  Gaules,  i9L  et 
itqq. 

Bclgius ,  capitaine  Gaulois ,  2.  c.  i.  8.  c.  L  4S1L  c.  i. 
Bellienns  (C.  Aniiius),  Jiealenabt  de  Fonteius,  gouver- 
neur de  la  Narbonnoise ,  1122.  c.  L 
Bellorcse,  gênerai  Gaulois,  s'établit ea  Ilali«,  2^  c.  L 
it  teqq. 

Bcnenat,  éTéqne  d'Elne,  ULc  1 

S.  Bénigne,  éTèqaede  Velay,  ii8.  c.  L 

Ilepolitan  ,  jeune  seigneur  Gaulois  d'Asie ,  SS.  c.  2. 

Beremoad  ou  Veremond ,  fils  de  Thorismond  ,  roi  des 

Os trogoU ,  265. 
Beretrude ,  femme  de  Lannebaude  duc  de  Toulouse ,  i07,  i 

c.  L 

Bcrri  soûmis  par  les  Visigots ,  SilL  c.  2. 
Pertolene,  épouse  de  ^isgrius comte  d'Albi ,       c.  L 
Bertrand  y  éTèque  de  Bourdeaus ,  iiL  c.  L  i3t.  c.  L 
lirrulfe.  duc  ou  gênerai  Neustrasien ,  41S.  c.  2. 
Belicu» ,  éTéquc  d'Agde ,  llL  c.  i.  33î  c.  L 
Béliers ,  ville  de  la  Narbonnoise  première,  18.  c  2.  169. 
c.  L  302.^  Colonie  Romaine ,  lû.  c.  L  1Û2.  c.  2.  Rcnou- 
Tellement  de  sa  colonie ,  tt7.  c.  2.  Si  les  soldats  de  la 
septième  légion  qui  l'habitoient  ont  donné  leur  nom  à 
la  Seplimanie ,        c.  2.  Sa  vénération  pour  Auguste  , 
r.  L  Saint  Paul ,  premier  évèquedc  .Narbonoe  ,  j 
annonce  l'Evangile,  125. 
Evrquesde  Beziers,  Agritins,  19t.  c.  L  S.  Aphrodise, 
premier  évèqne ,  193.  c  2.  Dyname ,  277.  c.  L  Uerm«, 
^  aflic.  L  Paulin,  2M.  cl  Sedal,  ULc.  L 
Taux  coocilede  Bexiers ,  2iL  c.  2. 212^  528  .  529. 
'  Bcsiers  :  monamens  découverts  dans  cette  ville.  Sa  So- 
'   n'iU  archéologique  ,  IM  ,  147. 
S.  Aphrodite  de  Beiirrt,  abbaye,  11^3.  c.  2. 
Biderius ,  capitaine  Tectoaage ,  Z.  c  L 
f  iilimer ,  gouverneur  des  Gaules ,  3U.  c  %, 
Biorix ,  roi  des  Cimhres  ,  &3.  c.  2. 
Bituit  ou  Bctttld ,  roi  des  Auvergnats  ;  étendoe  de  sa  do- 
mination, Afifi..c  L  A3Û.  c.  2.  Il  fait  la  guerre  aux  Ro- 
mains, 43.  c.  2.11  est  défait  par  Fabius,  4â..c.  2.  ilest 
envoié  à  Rome ,  et  mené  dans  le  triomphe  de  Fabias  el 
de  Domitius  ■  46.  c.  I. 
Bladastc ,  fcn^ral  Neustrasien,  iUL  cl  i2£  c.2.  423. 
e.  L 


*  Bltuton ,  Ile  près  de  la  cAte  des  Volces ,  et  qne  Ion  criot 
être  Brescou.  Opinion  de  &1.  Encontre  à  ce  sujet ,  ]i4  , 

lis. 

Blililde  ,  femme  du  sénateur  Ansbert  ,  3M  r  2.  3âiL 
cl. 

BU>%Aion ,  châtena  dans  le  pays  des  Tolistoboge*  en  Asie, 

l£cL 

*  Boccus,  génie  ou  dieu  aquitain ,  révéré  pendant  l'épo- 
que de  la  domination  romaine,  63 

DixUonlitw  Bodtonlid,  peuples  des  Alpes  Maritimes, 

unis  à  la  Xarbonnoise ,  sons  l'empire  de  Galba ,  Ui.  c 

2.527.  c2. 
BoTce  ,  é^èque deCahors,  3fi4.  c  L 
Bo(ce ,  premier  évèque  de  Maguelonne ,  iâi  c.  2.  444.  e. 

L  44fi.  c  2.  SÛ&  c.  t.  m  c  L 
Boniface  L  p*pe,  rétablit  l'église  de  Narbonne  dans  s«« 

anciens  droiu ,  2fifi.  c.  2.  Wi.  c.  L 
Boniface,  comte  ou  gouTerneyr  de  Ifarseillr ,  2^  c.  L 

2IiLc2. 

*  Bonosus,  officier  romain  qui  se  fait  nommer  empereur 
par  ses  légions.  11  est  vaincu  et  tué ,  23)L 

Bormani ,  peuples  de  la  NarboBDoise,  497.  c.  2» 

*  Borouch  ,  (  hymne  des  )  chant  cosmogonique  cwiservé 
dans  les  Pyrénées  ,64. 

Boson.  V.  Contran. 

Boulou  en  Roussiilon ,  ïi.  c  L 

Bourdcaut  ;  prise  de  cette  ville  parles  Visigots,  2&3.  (I 
$tqq.  par  Clovis ,  2&L  Elle  souffre  on  grand  incendie , 
348.  cL 

Bourg  Saiot-Aodéol ,  ville  da  Vivarais ,  83.  c.  L  180. 
c.  2. 

Bourgeoisie  Roataine  (  droit  da  ) ,  accardé  à  tous  les  sujets 

libres  de  l'empire,  IfiLc.  1^ 
Bourges  ;  siège  de  cette  ville  par  Didier  duc  de  Toulouse , 

418.  f.  9. 

Bourgogne ,  éiendue  de  ce  rolaume  aprèa  la  mort  du  roi 
Goiitran  ,  ^^S. 

Bourguignons  \  ils  s'établiaient  dans  les  Gaules,  et  se  rao- 
dent  maîtres  du  Vivarais  ,  ilL  r.  1.290.  c.  2.  312j  313^ 
317.  c  1.  333.  c  2,  343 ,  3iL  Le»  Françoi»  leur  font  la 
guerre,  et  les  soumettent  à  leur  dominatiua  ,  312.  et 
itqq.  ^SL  el  fqq- 

Brague,  ville  de  Galice ,  soùmise  par  les  Viaigots ,  292. 
cl. 

Brennos ,  gênerai  deaj  Gaulois  Teclosagrs,  "L  titeqq.  Il 
force  le  passage  des  Thermopyles ,  IL  c  L  II  assiège 
Delphes ,  IL  c.  2>  Epoque  et  circonstances  de  ce  siège , 
480.  et  ieqq.  Sea  malheurs ,  13.  Sa  mort ,  14.  Brescou  , 

IL  c.  L 

*  Brennus ,  élimotogie  de  ce  naro  ,  porté  par  deux  chefs 

des  Gaulois.  Rrfutaliun  d«  relie  étimologie ,  55. 
Bretons ,  s'éiablissenl  dans  1rs  Gaules ,  -M^  Us  sont  battus 
par  les  Visigots ,  812.  Us  font  la  fuerre  à  ces  peuples , 

aia. 

Britianus,  comte  Auvergnat ,  405.  c  2. 
Bndimiu,  peuple  des  Alpes  Aiarilimes,  (i2I.c  2. 
Brogodiatarus ,  tétrarque  des  Gaulois  Trocmes  d'Asie , 
130.  c  t. 

Brunehault,  fille  d'Atanagilde  roi  des  Visigots  et  reine 
d'Austrasie,  322.  c  L413.C  L42fi.c  L427.  c  2  430. 
c  L  el     f  •  44(L  c  L  âiiL  Sa  mort ,  4&&  c  L 

Bruniquel ,  chAteau  en  Queni ,  4iO  c  2^ 
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BruDulfe ,  oncle  de  ClUribert  roi  de  Toutoiue ,  tâche  de 

i'éUblir  (ur  le  ibrAne ,  59i.  c.  È.  <#Mff. 
Brut  as  (  Décimui  Junim  ; ,  lieutenant  de  CéMir  dns  Ict 

Gaules,  lli.  c.  i.  115  c.  i.  117.  c  1. 
BûcberoD  du  Berri  qui  t'érigeeapwplMto  Jmm  leGtTtlH 

daBetleVeU)  ,  i(7,i(8. 
AtAaMtf  lien  dans  le  payt  Toulouaain ,  78.  c.  1. 

*  3mmi$ ,  déMrmiiutioa  dn  paUl  ooeapé  par  ealM  M- 
laliM  m  la  toM  ^Àmtiiu  (AmA)  à  t«S , 

tu. 

BHlfUn,  AwM  §mnnmr  d* k  Sapliauwe poar  lea 

Viitgote,  iS3  ,  454. 
Bnrdimeluf ,  rebelle  à  AUric  il.  roi  daa  ViM(oU,  340. 

«.t. 

Bjtanlias ;  tes  Tectouget  lear  font  U  guerre,  15.  Ht  l'op- 
patenl  aa  paMa^e  de  ce*  peuple*  eo  Asie ,  16. 

C 

Cabardez .  par*  qui  flJt  puli»  do  diMtM  4»  Gtfcaa- 

toiuie ,  i'Ji.  c.  a. 
Gafemi (Châteaux  de)  situés  dans  le  diocèse  de.Gircat- 

Mone ,  sur  les  frontières  do  Twlounio ,  prit  par  les 

y itigou ,  ibid.  in.  et  leqq.  Y.  Cfmt  Arirti$. 
CahriérrH .  château  du  dioeèie  de  Beriers,  Miad*  par 

Tbeodeberl  prince  d'Aaitniie  «  tTS.  e.  t. 
Gikw«.T.yalMtae. 
CadUiu.  Y.  Harcellus  ,  Meirllus. 
Q.  GadUue,  lieatenant  da  govTeraear  de  U  NariiM- 

Mite,  fln.e.  t. 
Casoniof.  Y.  Rtifinianus. 

*  Co^ontii  des  Contam  lieu  placé  lor  la  route  .46 

TmihiXHek  Teletvm.  Phtalioii  des  points 
par  ce  lieu  oii  nàiniit  le  ii  lèbre  hérésiarque  N  i^ilan- 
tius.  Monumens  uombreuk  découTerts  par  le  coutinua- 
tenr  de  rHw(on«a«iMr«l*  dsIaiifiMdM  k  Celtyerrà  , 
ou  Bîartrrt-Tolotattft .  1  (3  ,  1 13.  et  aosiiWM. 

CaUyrMryta,  lieu  du  Gommiagw  sur  le»  fronlMni  dn 
Tadoneda ,  tr.  e.  1.  *l  a«tf .  no.  c.  t. 

Cale,  ville  des  Gaules,  priie  par  kt  parliiiae  de  Sifla- 
rios ,  103.  c  % 

Caleoo»,  ceiaaMUBdantdaa»  la Naitanoiia ,  Iti.  c  t. 

Vallhn ,  tille  d' AloUa ,  pciM  «I  Meofia  par  les  Tecio- 
sages,  U.c.  1. 

Gallipiu ,  gênerai  des  Athéniens ,  «art  aullMfMipjles , 

emlre  lea  Tectosage* ,  10.  c.  1. 
€elpandiii.  Y.  Piion ,  Quadratus. 
CalTiao»  (  C  Seilia») ,  pneonnl  de  la  NarbeaneiM ,  4S. 

c  t. 

€elamnrMa«.  Y.  Agifle. 

(.nraille  .  noveu  du  roiisiil  MagOW  Félix,  297  ,  298. 
Canma ,  épouse  de  Siutus  Télratl|ae  des  Gaulois  d'Asie , 
41.C.I.  AetienaéiMinMe  de  cette  diaa,fM(. 

r»nal  dans  Tclarip  Je  Sippan  ,  IM.  C.  t. 

Candidien ,  gênerai  romain ,  354.  c.  t. 

Caphelade  NaAenM,  75.  c.  1. 16S.  c  1.  tSS.  e.  I.  de 

Toulouse ,  77  c  1  19S  c.  1. 
tkprarius,  éfèque  de  .Xarbonne  ,  251.  c.  t. 
CmpuI  Anetii  (  Cabaret  ) ,  cbiteaux  pri»  par  le  prince  Rcc- 

carrde ,  491.  cl  i9È.  «I  seff .  leur  situation, 


Caracalla,  empereur,  fait  mourir  le  £.>uTerMar  de  la 

NatliOMeiae  i  IM.  c.  1. 
Carbo(Pap|TliH),ceMal,d<bli  par  Iw  Gakfei,  ti. 

c.  2. 

Garcaaaonne ,  tille  de  la  NariienBoise ,  qui  avait  le  privi- 

Icge  du  droit  latin ,  71.  c.  1 , 76.  Elle  foomil  de«  l  tm- 
pes  auxiliaires  à  César,  111.  c.  3.  48S.  e.  1.  Elle  fsil 
ériger  un  ittonuaMIII  CD  Thonnear  de  Numerien  ,  303. 
c.  2.  Elle  tombe  aa  pouvoir  des  Vitigott  ,371.  c.  1.  Ces 
peuples  jr  mettent  en  sâreié  le  thrésor  de  leur  couronne 
après  la  bataille  de  Vouglé,  357.  c  1.  573.  c.  2.  Elle 
est  assiégée  par  Ctovis  358.  c  1.  Epoque  el  levée  de  ce 
siège,  358  ,  359.  Siège  de  celle  Tille  per  hitroapeide 
Gonlran  dur  de  Doiirgngne ,  (.31.  c.  1.  par  Didier  duc 
de  Toulouse,  au  nom  du  mime  prince,  437.  c  3..  438. 
e.  1,  nie  M  coèmet  aai  Francde  et  fetonme  bianlM 

après  sons robl'ifs.iiicc  dc^  Vi'-ipoti ,  ill  ,t{2. 
EglÎM  de  Carcasaonne  ;  son  origine ,  194.  c  3.  353.  c  1. 
380. c  f.381.  e.  1.501.  ttseqq.  Sn,5««,981.  e.  t. 
El  tiques  de  Carcassonnc ,  Guiroera  ,  .509,  510.  S.  ili- 
kii  e  ,  tl  ,d.  194.  c.  1.  Serge.  194.  c.  1.  4U.  c.  1.  509, 
510.  Préteodiiiéili[ae«,&Gnwnt,iW,5Mi8.Ya- 
1ère ,  i>iJ. 

*  Carca<»onne  ,  origine  rabuleoie  de  celte  ville  où  l'his- 
lorifii  I{e«.«c  fait  Tenir  une  colonie  de  Trojens  sous  la 
conduite  d'Enée.  Autres  fablee  aorceUa  ville,  sur  ke 
prétendue*  (Upaidlleedn  knpk  deSakBen  apportéea 
da  i>  I  l  lie  ^ille  par  kiGets,  et  qui  auraii  jprls  Un 
cette  circonstance  le  ncM  de  Gosa  GolAonmiy  et  335. 

Guia ,  eaparenr ,  natif  de  Narbanne ,  «8  ,MI. 
Cerianae  (C.  Albius),  UatMcflant  d'Angoto  daiM  ka 

Gaule*,  188.  c.  3. 
a  arissirae, vieriad'AIIii,  4M.  c  1.  Qoelk  M 

lent  *cs  actes  ,  569.  ft  trqq. 

*  Carpeotrss.  Uescripiiou  de  M>n  arc  de  triomphe,  58, 
5ft 

Gara* ,  empereur ,  natif  de  Narbemia  ,  MS  i  MM. 
Sainte  Ge^arie ,  439.  c.  f. 

Cas<atidn< ,  WlkdallacadoiBe,déliMdaapirl«Gankk, 
Camien ,  abbé  de  Mareeilk ,  <S8.  tt  ssff.  S«f .  e.  1. 

C*»-in''>8t ,  gênerai  des  linului-  il  A-ic  ,  30.  c.  2. 
Cassius ,  gênerai  romain  ,  défend  Arles  contre  les  Viai- 
get*,  IM.  1. 1. 

Casalu.«.  V.  Longinu!!. 

Caslelnaudary  ;  si  cette  lillc  est  le  CapM  ÀrùUi  dont 

parle  Grégoire  de  Tours ,  599. 
Castel-.Sarasin,ari(inedeceMa  vilk,4t]raia|«ik  és  im 

nom,  5il. 

Caslia,nMllre  de  la  milice  de  l'empire,  t67.  cl. 

S.  Castor ,  évéque  d^Apt ,  natif  de  Nismes ,  358.  tt  ttqq. 

S'il  fonda  nn  nonastire  dana  cette  dernière  vilk ,  34«. 

c.  t.  349.  c  f . 

Castor ,  fib  de  Saeeendkrioa ,  Tétrafqae  Gaukk  i  aMW» 
kf«i  Dejeums  son  akal  devant  César, 1SI.  c.  1.  Il 

régne  dans  la  (îal.Uic  ,tWf. 

*  Catalens ,  bourg  et  vaale  pklne  à  l'oneat  de  Toulouaa 
cet  qve  Pen  a  pria  pour  ka  Cbaaipe  Calaknniqaea , 
où  Attila  fut  Tjiincu  ,  .•Î27.  Assertions  des  ailleurs 
du  pajs  à  ce  sujet.  Opinion  D.  Uatel ,  ibid.  rt  328.  On 
M  peut  adapter  k  aentiaMat  de  crmi  «pii  ent  pcnei 

le  reî  dea  Hana  fnl  lalncn  à  Calakna.  3Mk 
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Catiliua  ;  »cs  efforU  pour  engager  le*  peuples  de  U  Nar- 

bonuoi»!  dans  sa  conjuration  ,  lOC  ,  107. 
Calou  (  Porcius  j ,  consul ,  fait  la  guerre  aux  Tectosages 

Scordiiiqueâ,  Ifi.  c.  1. 
Catoo  (M.  Porcius;  Licinianus,  gouverneur  de  la  Nar- 

bonnoise ,  inhumé  à  l'xés ,  31.  c.  S>  ton  épitaphe ,  iM. 

Catugnat ,  gênerai  Allobroge ,  IM. 

{).  Calnitts ,  consul ,  collègue  de  Marius ,  défait  les  Um- 

brcs ,  92i  c.  L 
ro(Hn<7««,  peuples  des  Alpes  Grecques ,  586.  c.  L 
Cavalerie  Gauloise;  sa  manière  de  combattre j  SL  c.  L 

42.  c.  L 

Cavarus ,  roi  d<«  Tectosagrs  de  la  Thrace ,  LL  c-  i. 
Cauchcnoe  ou  CauqueuDe ,  aujourd'hui  sainte  Lucie ,  isie 

du  diocc»c  de  Narboiine ,  ancienne  abbaj  c  sous  le  nom 

de  Saiul  Martin  ,  liL  c.  L 
Cannes,  abbaye  au  diocèse  de  Narboone,  son  origine  el 

sa  fondation  ,  SÛfix  c.  L 
f'tdrot ,  lieu  situé  à  huit  milles  de  Narbonne ,  2fi.  c.  1. 
Mer.  V.  Meielln». 

S.  Celeslin  L  pape,  écrit  aux  évfqucs  de  la  Narbonnoise  , 
ifilLc.  L 

(^Isc ,  palrice  el  gênerai  Bourguignon,  (0(.  c  1.  iM. 
c.  L  âai  c.  L 

Celliljcrie  ;  rtimulogic  de  ce  nom  ,  X  c.  i>  ^ 

Celtique  ,  prise  en  général  ;  son  étendue  ,  L  Si  la  Celti- 
que propre  coroprenoit  la  Narbonnoise ,  2.  c.  L  473 , 
i7i.  Elle  est  démembrée  pir  Auguste ,  ibtd. 

*  OiMceMies ,  peuples  Gaulois,  rccbercbes  sur  le  lieu 
qu'il  liabiuit  Médailles  de  ce  peuple ,  SiL 

Crnlronet,  peupUt  des  Alpes  Grecques ,  hil.  c  L 

Ad  Cenlunonet ,  lieu  du  paj  s  des  Sardons ,  li. 

Ct'pion  (Q.  Servilius),  obtient  le  gouvernement  de  la 
.Narbonnoise ,  pendant  son  consulat ,  se  rend  mstlrr  de 
Toulouse ,  et  met  celte  ville  au  pillage ,  &8.  4âL  c.  2. 
Il  est  continué  dans  le  gouvernement  de  celle  province 
avec  l'autorité  de  proconsul ,  li3.  Sa  mort ,       c  L 

Cerct ,  ville  de  Rouasillon  ,  71.  c.  L 

Cerethrins  ,  capitaine  Gaulois  ,  2.  c.  S.  ! 

Cers,  vent  en  l'honneur  duquel  Auguste  fait  bilir  uu  ; 
temple  aux  environs  de  Narbonne ,  1^  c.  1. 

S.  Cesaire,  évèque  d'Arles,  exilé  par  Alaric  II.  roi  des 
Visigots,  2ifix  c.  L  II  est  rappellé  de  son  exil ,  HiA. 
Il  rétablit  la  discipline  dans  son  église,  i6id.  Il  pré- 
side au  coctci  le  d'Agde,  :ilL  c.  2.  Il  eut  accusé  d'avoir 
voulu  livrer  sa  ville  épisco{talc  aux  François ,  iûL  c.  2. 
tt  $eqq.  Il  envoie  S.  Gilles  à  Rome,  pour  y  prendre 
soin  des  affaires  de  son  église ,  21iL  c.  L  Quelle  étoit 
l'étendue  du  vicariat  qu'il  obtint  du  pape  Symmaque, 
illL  c.  !..  €t  teqq. 

César  (Jules-),  obtient  le  gouvernemeat  de  la  Narbon- 
noise ,  pour  cinq  ans,  tlO.  c.  LU  soùmel  la  Celtique , 
tll. c.  L  II  est  continuée  dans  le  gouvernement  dr$ 
Gaules ,  pendant  cinq  autres  années  ,  tll.  c.  2.  il  <>!  i 
encore  continué  pendant  un  an  dans  le  gouveriiem<Mi 
delà  Narbonnoise,  lit.  c.  2.  Il  récompense  la  iititl.li* 
des  peuples  de  cette  province,  11  i,  IIS.  Il  fait  ériger 
un  trophée  sur  le  sommet  des  Pyrenévs  ,  L1&  c.  2.  Il 
repeuple  la  colonie  de  Narbonne  ,  H7.  c.  2.  Il  pardonne  f 
à  Dejolarus  roi  deGalatie  .  130  ,  LLL  i 


CeMr  (  Lucius  ),  lieuleiianl  de  Jules  César  iou  frère  dans 
les  Gaules,  comroaodedans  la  .Narliunnoise,  1  t:i 

Cesarie ,  épouse  du  comte  Uritiauus  ,  405.  c.  2. 

Cesseio,  aujourd'hui  S.  'l  iberi ,  ville  de  la  Narbonnoise  ; 
elle  jouit  du  droit  latin  ,  IL  c.  L  lâ.  c.  L  212Û.  c.  2.  Si 
elle  a  été  colonie  grecque  dans  son  origine ,  fL  c.  L  V. 
S.  Tiberi. 

Celte  ,  cap  ou  mentagne  sur  la  cAte  de  la  Méditerrannée , 
dans  le  diocène  d'Agde,  Ifi.  c.  L  S'il  y  avoit  une  ville 
de  ce  nom  au  vi.  siècle,  et  si  le.s  François  la  prirent 
alors  sur  les  Visigots ,  L  iG  ,  h^h.  et  itqq. 

Ceuta  eu  Afrique ,  défaite  des  Visigot*  devant  cette  ville , 
58S.  el  te'jq. 

Charibert ,  roi  de  Paris  ou  de  la  Neuslrie ,  matlrc  de 
l'Aquiuine  Occidentale,  391.  c  L  S8fl.  «I  uqq.  Sa 
mort ,  c. 

Charibert ,  roi  de  Toulouse ,  iSSL  c.  2,  Epoque  du  ci  n- 
roenceroent  et  de  la  ûn  de  son  règde ,  bSjL  el  $eqq.  Sa 
mort.  MLc.  1. 

S.  Cli.  r.  V.S.  Ililaiie. 

Grauii»  ciiemins  de  la  Narbonnoise,  13IL  reparei  j  iT 
Tibère ,  Ut  c.  L  par  Claude ,  HL  c.  2.  par  Adrien  , 
lai  c.  i  par  Aiilonin  Pie ,  181  c.  L 

Childeliert  L  roi  de  Paris  ou  de  Neuslrie,  fils  de  Clovis  : 
le  Toulousain  et  l'Aquitaine  Ncuslrieane  tombent  en 
son  parUge,  3&L  c.  2.  SM.  c.  L  itM.  c.  i.  et  ngg. 
Il  fait  la  guerre  à  Ainabric  roi  des  Vi»igotS  ,  et  le  naet 
en  fuite  auprès  de  Narbonne,  3IiL  U  livre  cette  ville 
au  pillage,  de  même  que  le  reste  de  la  Septimanie, 
ilid.  Il  fait  la  guerre  i  Godomar  roi  de  Bourgogne, 
3f>i ,  lia.  Il  poite  ses  armes  en  Espagne  cuiilre  Itieu- 
dis  rci  des  Visigots,  c.  2.  U  possède  sur  U  lit  de 
son  règne  une  partie  du  Languedoc  Austrasien ,  ;ktiL 

r.  2.a^,  m  c.  L 

Childeberl ,  rot  d'.4ustrasie,filsde  Sigeberl  L  iOP.  c  L 
410.  c.  2.  àitlL  et  uqq.  Il  pieiul  la  résolution  d'atUr 
quer  la  Septimanie ,  iiJL  11  joint  tes  troupes  à  celles 
du  rot  Goiilran  son  oncle ,  el  porte  la  guerre  dans 
celte  province,  429.  tt  teqq.  U  s'allie  a^ec  Reccarede 
roi  des  Visigots,  liLL  II  succède  au  roi  Gonlraii  son 
oncle  ,  el  rogne  par  là  sur  tout  le  Languedoc  Frauçois , 
iitL  Sa  mort ,  ibitf. 

Cliilperic  L  roi  de  Neuslrie,  SIL  II  règne  sur  le  Tou- 
lou.<iain  après  la  mort  du  roi  Charibert  son  frère  , 
il7.  U  envoie  son  fil»  Thcodcberl  avec  une  armée  dans 
l'Aquitaine  Au»lrasienne,  pour  y  faire  ledéglt ,  iUH. 
r.  2.  Il  s'empare  de  l'.llbi^eois  sur  Childeberl  roi  d'AJS- 
trasic  son  neveu  ,  et  eu  demeure  le  mallie  ,  409 ,  410 1 
413.  c.  Lâa.  mort ,  i2L 

Chilperic ,  roi  des  Bourguignons  ,  312  ,  211.  C.  L 

Chiniila ,  roi  des  Vi»igols ,  é|>oque  el  années  de  son  règne. 
hOSL  et  $tqq. 

Chilien  e:i  Touraine,  assiégé  par  le  comte  Gilles  (ur  les 

Visigots  ,  3iiL  c.  L 
Chiomare  ,  épouse  d'Oriiagon  Télrarqite  des  Gaulois 

d'.isie  ,  action  mémorable  de  cette  princesse  ,  3fi. 
(^lodobert,  lilt  de  Chilperic  L  roi  do  Neuslrie,  iii^ 

f.  I. 

ChloJoric  ,  prince  François ,  ihi^  c.  L 

Chramnc ,  fils  deClotaire  L  gouverne  l'.Vquiiaine  K\a- 

trii<<irnne  ,  3iit!.  f.  L 
Ciccron  prend  U  défense  de  Foulciui  el  de  Calputi:i<i<, 
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ucicnsgoaTcriwan  de  U  NarhoanoiM ,  •ccu5ez  dorant 
le  Sénat  par  les  peuplée  de  eHie  proTince,  lOi ,  105 , 
106.  c  1.  ReMilalion  d'un  patMge  de  eet  oralear  dans 
•on  oraîtoa  poar  le  même  Fonteiua ,  499.  et  tegq.  Il 
plaida  «■  liTcw  d»  mjoianit  rai  d*  GalaUa,  191. 
e.  fl: 

Cilo  (C  Fabiui)  Siplin,  gMmvMvdsIa  NaAw- 

notM  ,  190.  c  1. 

Giabree ,  penplea  bariiarea  ;  leor  iritipltoa  dam  la  pro- 
vinea  romaine  ou  Narbonnoiie,  85.  et  trqq.  iM.  c  t. 
II»«Bga(eal  laa  Tooloaaaiiu  i  lea  faToriier  castre  toi 
ReoafM ,  St.  Oadtfoat  M.  Anrdint  Seanrat ,  le  font 
prisonnier,  el  le  tuent ,  89.  c.  2  Il'i  haltrnl  le  consul 
C  AUUios  et  le  procoatul  Cepion  ,  gouTerneur»  de  U 
proriaee,'  W.  lia  paaaeiit  es  Bipagne, M.  Il»  f«pa^ 
tcnt  1p8  Pjrenècs  ,  cl  arrivent  aux  borJs  du  Rhône, 
93,  9i,  498.  iU  remonleot  le  long  de  ce  Oeuvc  ,  passent 
leiA^  4a  Neriqoe,  eieeai  d«raita  ea  Iulie  par 
Marias  et  Catulus ,  0.1,  91,  9."5  rf  tcq^.  ^9H.  En  quel 
endroit  iU  furent  défaits  par  ces  geueraux.  ibid. 

Lea  Qsq  Piwviiieee  dea  fiaaiea  fenae»!  un  cerpa  aépar* , 

a09.  c.  1.  ai5.  el  teqq.  861.  c.  1.  QucUps  t-toioin  ce*  Cinq 
ProTtnces ,  &i3.  tt  seqq.  Leur  licariat ,  bià.  Elles  coo- 
iflMtMt  ee  qoi'ea  appelleitaieie  l'AqniulM  prie»  m 

gênerai ,  533  c  2 
S.  CUir ,  premier  évèque  d'Albi ,  195.  e.  S. 
•Cleir(SUiit),Ckrw.  Meaimeiiieipalereldecewiiit 

éy^qup.  Ba»-telkf  deot  il  c-i  dccoré 

CiareotiuB  ,  cilflfeodeKarbonup  ,  214.  c.  2. 

QeMieM ( Jatfau  ) ,  «eMrel  Vitellien ,  175.  c.  t. 

Claude  ,  empereur ,  fnil  en  plein  Sénat  l'éloge  des  Séna- 
teurs deU  iNarbonnoite,  171.  c  t.  U  fait  réparer  lea 
cbeoiijiede  cette  previaee ,  ML  iMeripaea  «■  mm  hoa- 
neur ,  612.  c  3. 

Qaade,  dac  de  Lu»iunie ,  commande  une  armée  de  Viti- 
faia  daM  la  SaptioMnie ,  et  défait  le»  tnatnM  éum 

celle  proTince  ,  4i1  ,  4tt. 
Clemens(Suedius) ,  gênerai  de  l'empereur  Otbon  ,  175' 
c  i. 

Clerrooot  en  AoTcrgne, liât*  de  cette  tille per  Earic  to' 

des  VisigoU,  314. 
P.  Clodius,  questeur  de  LicinÎM  MoNMI  fOmenwarde 

la  Narbonnoise,  106.  c.  1. 
U.  Clodius  Flaccus ,  daumvir  de  Toulouse ,  tribun  mili- 
lain ,  «le  174.  «.  t.  «IS.  C 1. 

*  Clodius  Flaccus  (  Msrcus)  duitirir,  deux  Tois  (la- 
nine,  tribun  militaire  de  la  troisième  légion  Fla^ia  ; 
■•■■■Ml  ^rilol  cet  élevé  par  lea  diofHie  de  Tvm- 

louse,  143. 

Ctodomir,  roi  d'Orléans,  fait  la  |uerrei  Sigismond  roi 
dca  BewgoIgMM ,  tn. 

ClodosTinde,  »oeiir  de  riiildeberl  roi  d*Auslra»ie  ,  promise 
en  mariage  à  Ucccarederoi  des  Vitigols  ,  336.  et  teqq. 

Clondic ,  roi  des  Gaiildis  établis  dans  l'Illyrie,  39. 

Clolaire  I.  roi  de  Soissons ,  et  ensuite  de  Neutlrie ,  enlro- 
prmd  la  guerre  tuiiire  l«a.V>*'6oi*i  ^''^  "  attaque 
tiedeowr rai  des  B«urgui|MM,  382.  Il  porte  scaarnee 
ca  Bipegee  ceaifc  Theudit  rai  dca  Visigois ,  .ISS.  &  I: 
Il  devient  maltcadcimilo  himaerdite}300.  c.  t.  Se 
•nort.  ihùL 


Qotairell.  roi  de  Neostrie ,  422.  c.  1.  II*.  C  t.  D  i€gw 
sur  le  Langtiedoc  François ,  456  .*îa  mort ,  459.  c  1. 

Clolilde,  époase  d'Amalcrie  roi  des  Visigois,  375.  Sa 
mort ,  377.  c  1. 

*  Clotilda,  légende  sur  celle  prisceMe,  fcMBe d'Afluk- 
rie,  lai  dM Visigots ,  Gi« ,  «19. 

ClovisL  nides  François,  ses  différends  avecAMelI. 
roi  dea  TWgou ,  387.  tt  mqq.  San  enlrevM  avee  ee 
prlace,  SU.  Epoque  de  celle  entreme,  SM.  et  «aff. 
Il  soâmel  les  Ik>urg;uignons ,  3(3  ,  3it.  Il  déclsre  U 
guerre  à  Alaric ,  le  défait  et  le  lue  à  la  balaille  de  Veo- 
gM,  3n,  SM,  816.  ITeeteel  «e  graada  periîe da 
roïaume(î<"i  Vi-icois  .  3.56.  Il  entre  dans  Toulouse,  qui 
se  soùmel  à  suii  oU-issance ,  357.  c.  1.  U  fait  le  aicfa  de 
Caiceiaoane,  qu'il  est  obligé  de  lever,  Wt.  %  êt 
teqq.  573.  c.  1.  Epoque  de  ce  siège,  574.  c.  2.  Ilen- 
lera  de  Toulouse  une  partie  du  thrésor  des  rota  Viti- 
geto,  MO.  e.  1.  573.  c  2.  Sa  mort ,  304.  c  1. 

Clafii ,  Ile  de  GbIlparicL  i«i  deMeoatiie ,  4M.  c  1.  «It, 
cf. 

Clyarus  ,  dernier  rci  dei  Teei«ie|e8  éleUb  daai  la 

Tbraee,  14.  c  2. 
Cohmmaehm ,  Ilea  ailaé  daac  le  pays  des  Yoleea ,  78. 

r  5. 

Code  Tbeodosieo  abrégé  par  ordre  d'Alaric  IL  roi  dea 

VMgata ,  44ft  af     .  Y.  Loix  Romiaca. 
Code  Vtsipotiquf.  V.  Loix  Visigoliquef. 
Collioure ,  ville  du  Roussillon  ,  74.  c.  1. 230.  c  1.491^ 

*  Gollieare,  ville  qui  dana  l'endémie  renaedeeaaaoB, 
indique  une  origine  Ibérienne  , 

Coloaiea  Grecques  de  la  Province,  4 ,5. 

Colonies  Latines  ou  peuplai  yd  Jealeiiieal  du  drait  lalia 

dans  la  Narbonnni<ie  ,  70  ,  71 
Colonies  Romaines  de  la  Province  ,  08 ,  69  ,  70. 
Combolomar ,  Tétrarque  des  Gaulois  d'Asie  ,  3i.  c  I. 
Comi«(la,  lieu  situé  dans  le  paj  s  des  Sardoaa,  74.  C  1. 
Combulis,  eapiUineCauloi»,  U.c. 2. 
Commitiges;  si  ce  pajs  i  janwlaJait  farticdePeaciemM 

Narboaaoise ,  491 , 49S. 
Coaimfngea ,  ville  eapiule  du  pe ja  ie  «a  aea ,  411.  c  1. 

Gond<  baud  s'y  relire  el  y  est  asaiegéetl«4|  Aàt  Cette 

ville  est  réduiia  en  cendres,  429. 
GeaaioalorivB ,  vel  et  gagerai  dea  Tcetceagea  éUMii  daae 

la  Thrace ,  15. 
Comtes  cl  ducs  Provinciaui  ;  leur  origine ,  209.  Comtes 

geaverneura  perliealief»  dea  diociaea ,  Uê.  c  9.  Lmra 

rimclions,  406.  Cl. T.  Durs. 
Concile  d'Agde,  SSI.  d*Aquilée,  215.  c  1.  l.  d'Arles, 
207.  c  2.  IL  d'Arles ,  383.  el  itqq.  L  de  Beardeeux  , 
216.  c.  2.  de  Braine  dans  le  .Soissonnois  ,  410.  ct.  M 
leqq.  Sur  les  confins  du  Gcvaudan  ,  446:  c  1.  L  da 
Narbonne,  444.  c.  i.  el  ttqq.  de  Nisnes,  216.  1.  «le 
Pkris,  213. c.  2.  de  Reims,  458.  c.  2.  de  Sarsgoaae, 
216.  II.  de  Tolède ,  377.  c.  1.  Son  époque,  570.  c.  2. 
IIL  de  Tolède,  443.  e.  2.  444.  Autre  dcToIrde,  419. 
C  S.LdeTouliMue,332.  c  t. de  Valence,  215.  c  I. 
Panv  ceacll«d*Arie8,  211.  c  l.mdeBéaiera,ttl. 

CondaU,  lieu  situé  dans  le  Velaj  ,83.  c  2. 

Gaaieaaele  père,  l'on  des  plus  llluatrea  citoyens  de  IVar* 

bonne,  300. 

CouKutalefils,  anbaisadettr  à  Conslanlinople ,  301. 
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CtHtnramni  ou  le  Coaterant  ;  ti  ce  pays  a  Jamais  fait  par- 
lie  de  l'ancieone  Narbonnoise  ,  HH.  Il  e«l  renda  à 
Chiidebert  roi  d'Aostrasie  par  le  trailé  d'ADdelot ,  4iO. 
c.  !. 

ContUnce ,  empereur ,  assemble  le  faux  concile  d*Arlc«  , 
9«t  et  ensuite  celui  de  Béiicr.« ,  ibid. 

Constance ,  érèqne  d'Albi ,  *A8.  c.  S.. 

ConsUnce ,  évèque  d'Uiés ,  IM ,  tSi ,  202.  c  S. 

Coostance ,  prêtre  de  Lyon  ,  31ô.  r.  L 

Constance ,  frère  de  Tempereur  Constantin ,'  reçoit  ion 
éducation  à  Toulouse ,  XÛS.  c.  L 

Constance ,  gênerai  de  l'empereur  Honoré ,  |849.  et  teqq. 
Il  défait  les  François  et  les  Allemands  aux  cnTironsde 
Nismes ,  iiâ.  «1  teff.  11  cède  une  partie  des  Gaules  aux 
Visigots  au  nom  de  cet  empereur ,  SOI ,  e<  leqq.  5ôi, 
c.  2. Sa  mort ,  M7. 

Constant ,  empereur ,  fils  du  grand  Conilanlin  j  toé  à  1 
Elne  ,  dans  la  Narbonnoise ,  iUL  c.  9. 

ConsUnt,  Ris  du  tyran  (>>nsUntin  ,S2fi  ,  iiO,  2S2^ 

Constantin  le  Grand  ,  empereur,  gouTeme  les  Gaules,  i 
et  fait  quelquefois  sa  résidence  à  Arles,  a07.  c.  L  Set  j 
trois  frères  étudient  k  TouIoum  cl  deux  de  ses  neveux  | 
à  Narbonne ,  âûi  c.  L  illL  c.  Lûil  c.  ?.  j 

Conslantinle  tyran  se  rend  maKrc  de»  Gaules  ,329,  iil.  I 
c.  2.  el  itqq.        c.  X.  Sa  mort ,  ilL  r.  t. 

Constantin  ,  frère  de  l'empereur  Constautin  le  Grand  , 

Constantine  ,  nom  donné  par  l'empereur  Constantin  à  la 
Tille d' Arles,  S3&.  c.  2. 

CoiimaritUy  peuples  qui  occupoient  une  partie  du  Roiis- 

i  sillon  dans  la  [Narbonnoise ,  II.  c.  i,  iM^  c.  L  iiiL 

*  Consulaires  (  médailles  )  découvertes  en  grand  nombre, 
à  Narbonne  en  1837,  laL 

Concenliu  ou  assemblées  de  la  proTÎnce  so.i$  les  Romains. 
V.  Assemblées. 

ConreiM».  C«  peuple  suivant  S.  Hieronyme  est  formé  de 
Velton*  d'«rv6act  et  de  Celtib*nens  venus  en  Gaule 
après  la  mort  de  Sertorius  et  rassemblés  en  corps  de 
cité  à  LugduHum  ,  par  Pompée,  détails  sur  ce  peuple 
qui  s'est  successivement  étendu  dans  tous  le  pays  con- 
nu depuis  sons  le  nom  de  Comminges ,  15i,  1^ 

Copillus ,  roi  des  Tecto«ages  des  Gaules  ,  est  fait  prison- 
nier par  Sylla  lieut?nantde  Ma  ri  us  dans  la  Narbon- 
noiM  ,  fti.  c.  2.       c.  L 

Corduj  (C  Julius),  gouverneur  d'Aquitaine,  122.  c  L 

Corneille,  commandant  des  troupes  Romaines  dans  la 
Narbonnoise  ,  l!>i.  c.  2. 

Corneillan ,  château  du  diocèse  de  Désiers ,  repris  par  lea 
VisigoU  sur  les  François,  IM.  c  L 

CorponUoM  de  Nismes. 

Corvinus.  V.  Messala. 

Colta  (L.  Aurolius),  gouvernear  de  la  Narbonnoise, 

pendant  son  consulat ,  QLc.  1. 
Colla  (C  Aurcliusi,  gouverneur  do  la  Narbonooiaa , 

IflL  c.  1.  5fiL  f-  L 
Coiyla  (C.  Varius),  gouverneur  de  la  Narbonnoise, 

111.C.  L 

Cournon  ,  monastère  en  Auvergne ,  iâfi.  c.  L 

Couronne  dans  le  pays  de  Foix  ,  lieu  du  martyre  de 
S  Volu»ien  évoque  de  Tours,  iiSL  c.  i,  tl  uqq. 
Crsasus  (L.  Liciniut)  ,  fameux  orateur,  détermine  le  1 


Sénat  k  fonder  la  colonie  de  Narbonne;  il  est  nommé 

pour  l'aller  établir ,  fiL  c.  2.  e(  $eqq.  VL 
P.  Crassus,  lienlenanl  de  César,  entreprend  une  expé- 

dilion  dans  l' Aquitaine  on  Gascogne ,  111. 
Cralon ,  Selyen  est  fait  prisonnier  par  C  Sextiu ,  iS.  ' 

c.  L 

Crémone,  sac  de  cette  ville  par  Antonius  Priraus ,  IM. 

c.  2.  im 

S.  Crcaceni ,  prétendu  premier  évique  de  Carcassonne , 

ûûa.  c  L 

Cfocua ,  prétendu  évèqne  de  Nismes ,  318.  c.  L  &07. 
e.  2. 

Crocus,  roi  des  Allemands  on  des  Vandales,  fait  une 
irruption  dans  les  Gaules ,  IM.-  «•  1-  SOL  c.  i.  222^ 
et  uqq.  Epoque  de  cette  irruption ,  587.  el  uqq. 

Cndunum ,  lieu  situé  dana  le  pays  des  Voice*  ou  la 
Narbonnoise ,  13.  c.  L  <03.  c  i, 

Cubtdlum  ,  chiteaa  de  la  Galatie  on  Gallo-Grèce ,  23, 
c.  S. 

Culeo ,  lieutenant  de  Lepidua  goavemear  de  U  Narbon- 
noise ,  12L  c.  L 

Cybar  ,  évique  d'Angoolème ,  5â!L  c.  2. 

Cyrila,  gênerai  Visigot,  2^  c.  2.  2SL.  c.  L  305.  e.  S. 

Cadurci  et  Ditona  ,  leur  capitale.  Limites  de  ce  peuple , 
IhlL  Leur  capiule  porte  le  nom  de  Ctritmi  Cadtnxo- 
rum  dans  la  Notice  de  l'empire,  où  elle  occupa  la 
cinquième  place  parmi  les  cités  de  la  première  Aqui- 
taine, ibid. 

D. 

Dagobert  L  roi  de  France,  monte  sur  le  thrAne  d'Anstra- 
sie,  iûS.  c.  L  II  s'empare  de  toute  la  monarchie  après  la 
mort  du  roi  Clotaire  II.  son  père ,  459.  c.  2.  et  uqq. 

Dagobert ,  fils  de  Chilpéric  L  roi  de  Neoatrie ,  412.  c.  S. 

S.  Ualmace ,  évéque  de  Rodes ,  320.  c  2.  580.  c.  i.  5Si> 
c.  1. 

Dalmace  ou  Delmace ,  frère  de  l'empereur  Constantin ,  est 
élevé  à  Toulouse ,  c.  1.  Ses  enfans  étudient  la  rhéto- 
rique à  Narbonne ,  21iL  C  L  521.  c.  2. 

Dalnuce  fils  du  précédent,  étadie  la  rhétorique  à  Nar- 
bonne, 21fi.  c.  1. 

Da$u>la,  chiteau  do  paya  des  Gaulois  Trocmesen  Asie, 

12.  c.  L 
Darda  ne  préfet  des  Gaules  ,  252. 

*  Dardanus  (  Claudius  Postumns  ) ,  palrice ,  ex-consu- 
laire, etc.  Inscription  en  son  boonear  ,  325 , 220. 

La  Daurade.  V.  Toulouse. 

*  Daurade  (  Eglise  de  la  )  k  Toulouse.  Monastère  de  co 
nom.  Son  cloître.  Sculptures  remarquables  qui  le  dé- 
coroient  el  que  l'on  conserve  •ujourd''hui  dans  le  musée 
de  ioulouse.  Chapelles  et  tombeaux  qui  y  eiistoient , 
462,  i63.  m. 

Deceales ,  peuples  de  la  Narbonnoise  du  nombre  dea  Li- 
guriens I  ransalpins ,  Ai,  c.  L  II.  C  L  hiSL  c.  2. 
Decimus ,  V.  Uusticos. 

Decumansou  soldaU  vétérans  delà  X.  légion,  repeuplent 
la  colonie  de  Narbonne .  68^  UL  c.  2.  ùli.  e.  L  îiliL 

Delphes,  ville  de  Grèce;  siège  de  cette  ville  par  les  Teclo- 
sagcs ,  9.  et  teqq.  Epoque  et  circoustancca  d«  c«  tiege , 
iM.  el  teqq. 
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*  Dccununt  Narbonnais.  MgamMMlilevé  ftrtw  i  Vtm- 

pereur  CrordicD ,  160. 
DwwkMdH  Mknki ,  609 , 610 ,  6U ,  61S.  c.  f . 
Dejolarui ,  té(rarqw«l«iiHilCNi<hGaJâlM»  I.M. 

c.  1.  130,131. 
I)«-joUnu ,  fils  du  précèdent  ,131. 
Di  Iphide ,  fameux  orateur Gtuloit,  313. 
Drotariua,  éviqued'ArMt ,  880.  c.  t.       c.  S.  Epoque  de 

aou  d«  épiacopat ,  btti. 
Dwident,  «teqnc  d'Aibi ,  ili.  c  S. 
])ef1in«U«.e.t. 

Deutcrie,damcder.ilirirr(-sau  diocèse  de  Bciirr*  .  mncn- 
bioedCBiU^lcépouaetéguiiDede  Ihcodcberl  roi  d'Au*- 

Dewterioi ,     <  que  do  Lodrvc.  38i  c.  i.  586.  C  % 

Kêmitoa  temple  à  liâmes,  120.  c.  2. 

&  lKdlMr«ii8.G«r]r;éftqwd«CiWft,  Mtif  d'Aibi, 
458.  c.  S.  Il  est  fait  duc  de  Marseille.  ir>0  II  cM  (lu  tvt'- 
qoede  CaJiora ,  460.  c  i.  Epoque  de  »a  mort ,  â'JO.  c.  S. 
StT.  C 1.  A  qad  «!•  il  déMda ,  M. 

S.  Didier,  é>è<j  lie  de  Langres  ,  538.  c.  2. 

Didier ,  curé  dans  le  diocèse  de  Toulouse,  s'élete  contre 
lMflmundeVigiluiee,ISl,2iâ,  yi^- 

Ofdkrt  duc  de  Toulouse  au  nom  de  Chilperic  L  roi  de 
N«Mlrie  ,  407 ,  c.  1.  409. 1. 1.  Ul.  c  1. 157.  C.  t.  Snn 
•llractioD,  423  c.  â.  Il  soumet  leQuerci  et  l'Albigeois, 
400.  c.  S.  Il  c»i  défait  dans  le  Limousin ,  410  c  1.  il 
Empare  du  Ferigord  et  de  TAgenois ,  417.  e.  9.  H  porie 
b  (MIT*  dUH  le  Berri  el  fait  le  siège  de  Bou  rges  ,418 
«.  fl.  Il  MM  "M  bataille  dai»  ce  paye ,  419 ,  c  1.  il  se 
déclara  peur  Gondéband  prélrnda  roi  d«a  Franfda, 

4SS.C  S.  423.  c.  1.  42.1.  c.  1.  Il  arr-  lc  pri'-'  nnii  rP  à 
TwiloilMlapriDCesMUigoollic,tiiiii.  Il  s«  rétoUe  contre 
GealraB  roi  de  Bourgogne,  è  qui  le  Taolemata  appar- 
tenoit,  4i.5.  c.  i.  Il  seraiilunne  dans  l'Albigeois,  4i7- 
C.  &  Ce  prince  lui  pardonne  et  le  maintient  dana  le  Du- 
ché de Tonloote ,  490.  c.  %.  Il  quille  leiéjoar  de l*Albi. 
geois  pour  aller  demeurer  dans  le  ToulouMin,  iSR.  c  î. 
Il  fait  la  guerre  dans  U  .Septimanie contre  les  Vi»igols , 
487.  8adéraiieet8anortd«TaMCaieaaMiiiw,498l$ea 
enfans  sont  déclarés  bâtald»,44T.€.  I. 
Didiua.  V.  Frisctia. 

DidyM  lenanJ  é»  l'ampenur  B«Mié,  tM,  c  t.  KO 

cS. 

*  Dieux  Gaulois  et  Aquitains.  Leurs  monumens  retrouvés 
oudécouTerUparM.  On  llèfe.  Tefct:  Abellion  .  Ai- 
têê I  Andli ,  Aberbciste ,  Aatoilloniia,  Arardus ,  A>c- 
ranui,  Aercda,  Ageiou,  Baleorrii,  Baraa,  BacMri, 
Etecoi ,  Dunsion  ,  Edelat,  Expercennas,  Heliongmouai, 
Iscilui,  Lahei  LcfaerenaiU}  Tcotani,  XtibeOf  etc. 

Die,  TllledeleNarlioaiioife,  191  e.t. 

Dio,  rhàtcui  (lu  •liorose  de  Beziers  pris  sur  les  Visigots 

|»ar  ïlieodeberi  fila  de  Xbierri  roi  dAat4raiie  ,  378. 

cl. 

Diocletien  ,  empereur,  excite  une  prrscr utiondans  l'cgiise, 
805,  c  i.  Lea  Gaulea  divisée*  en  plusieurs  province* 
•ont  ton  regM ,  906,591.  c  I.  Iaicrif«ioa de  NiMMt 

en  son  bonnenr,Ct3.  r.  2. 
Diogcuien,  évfquc  d  AIbi ,  l'JC.  c.  1. 
Disciole ,  nièce oe  .S  Silv«io<Tiqaed'Albi,4n.  e. I. 
l>i^c^pline  ecclésiastique  obNrp<«  dai»  U  Sopitenie  , 

80'.),  (il,  itj,  U>. 


DiTinités  honorées  par  lesaiiciens  penpld  delaKulMNIk* 

noise ,  6.  c.  147 , 186.  c.  8.  iW.  c.  1. 
Dobbie  aataMiMlerai  Ataaiphe,  956. 

*  Dolmen.  Ce»  prétindiis  autels  druidiques  ne  sont, n|- 
vaui  toute  apparence ,  que  dci>  tombeaux ,  OU ,  66. 

*  Demi  tienne  (  Voie  )  ;  aes  traces  dam  ccito  partie  du  Lw 

gnedoc  qa'oB  a  mmmf»  le  difwtaBMiu  do  l'IUrMll , 
58,  59. 

Cn.  Demi  tins  AbffBokafbaa,  contol  et  gouverneur  de  la 
Karbonnoisc  ,  soùmet  le  Languedoc  a  la  république 
Romaine,  43,  44,  115.  el  tf(jq.  483.  et  frqq.  11  érige 
un  trophée  dans  lajproviace  en  nu  mnirc  lU  GriTÎCleilM, 
46. 11  obtient  lea  honneurs  da  triomphe,  AU. 

DoniliatAfer,. célèbre  eralenr,  natif  de  Ninws,  170, 
171. 

Domitius  Afer  Lucanus ,  frire  du  préceden4 , 17t. 
DomiiinaTnlIw,  MndeDomitiua  ATer,  ITI. 
Domna  f  Julia  ),  femme  de  r<  mprrenr  Severe;  la  colonie 

de  >arbonne  fait  ériger  uu  moniunoM  en  aen  honneur  t 

188.  e.  9.  S66,  619. 
Doronus ,  premier  évéque  d'ElM,  191.  «.  L 
Donalaurus.  V.  Valerius. 

Doz ,  ancien  monastère  ailaéavvddiiage  da  Mwel  tar 

la  Garonne ,  484.  c.  2. 
Droit  de  bourgeoisie  Romaine,  accordé  à  toutes  les  per- 
sonnes libres  de  Peapifei  70,7 1. 
I  Droit  Italique,  iVf. 

I  Droit  Latin  dont  jouissaieal  le»  colonies  Latines ,  i6iri. 
I  Droit  Romain  en  aaagedam  la  p«%iiN0,  191.  «.  1.  V. 
LoisBomainca. 

Droll  Yiaigotiqoe.  T.  Loli  Visigoiiquee. 

Druides ,  pbiloKipIies  lia iiluii* .  i"   c  i  el$rqq.TM.  c.  2. 

*  Druidique  (llcligion)i  détails  sur  cette  religion  elaur 
In  crejaMea  dea  andene  peuple*  de  rAquitaisa  •« 
NoTempopuUnie  ,  rl  de  la  Province  BMDaioe  OU  IaB' 
guedoc,5»,60,  61,68,63,64,05. 

Drusus  dédia  mm  aolel  à  Lyoa ,  en  Phauenr  d*Aiig«ile , 

134  c  2.  502.  elieqq. 
Al.  Drusus,  consul  Komaiu  re[»ouN9e  les  Tcclosages  Soor- 

diiqiiet,16.  c.  1. 
DryROTMfitm,  liea  de  raMenblée  geaantla  dea  Gaiiloia 

d'Asie,  18.  c.  1. 
Ducs  et  comtes  pro>incians;lear  ortfifla,  lawaMarilé, 

kars fonctions,  400. 

*  Dantion ,  dieu  adoré  par  les  Aquitain* ,  6lL 
Duut.nirsdMOOlaBia»,  69.  0.9.611.6.9.  6U.8.9.  êiB. 

c.a. 

Dyname ,  dne  on  govTemenr  de  Haraelllc  et  d'Uaéa,  e« 

de  la  Prnvi  tice  Auiilra>ielHie .  C.  1.  !t8&.  e<  Sfff. 

440.  G.  8.  U  se  révolte  contre  Uiildcbert  i«i  d^Anitn- 
•ia,  416,417. 

£. 

llltroma^us  ,  lien  siliié  entre  Toulouse  cl  (".irrs^sonne  ,  T8w 
c.  8.  Si  c'est  le  mèmeque  le  lieu  de  ladeoMure  deS.  Pau- 
lin,  9IT.  c  f.  539.  *l  teff. 

Ecdice,  seigneur  Auvergnat ,  peradarampoiaw AvitM, 
850.  c.  L  970.0.  1.541.  c  9. 

IcdlM,  gMNtal  ■«■iaia,ll*dareaqMrattrAtitaa,M4, 

321.  c  2  II  est  nn  p, trier,  316  e,  t. 
'«"Edclali  génie  ou  dieu  aquitain.  64. 
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Etiiiitat ,  ^Tfquc  dr  I.odrvr ,  2SSL 

k'dobic,  gênerai  FMtiçoi»,  «Kid^faii  par  le  gênerai  Con- 

lance  aux  environs  de  Nisines,  2|jL  c.  S.  350  ,  541- 

c.  S. 

Egue»,  capitale  de  Macédoine,  les  Gaulois  t'en  rendent 
mallres ,  KL  c. 

Eleclre,  concubine  de  Dfjotarus  roi  de  Galalie ,  1^ 
c.  1. 

Elifiui ,  évèqae de  Chélons  sur  Marne,  iUL  c. 
r.lne  en  Roussi I Ion ,  connOe  «ncionnemcnt  sous  le  nom 

iVIlhltrii ,  ïi^  c.  IL  lâL  Elle  csl  rétablie  par  l'empireur 

Con»UntiB,ilILc.  L 
Egliicd'Elne  ;  son  origine,  131.  c.  2.  m  c.  L  3S0.  c.  L 

510.  c.  ».  5Ô1  tl  $tqq.  SâL  C.     Eféqurs  d'Elne ,  Ik  ne- 

nal ,  UA:  c.  L  Domnus ,  iHh.  c.  L       Jean,  iiL  c.  L  I 

Ildesinde,  44L  c  L  Apellius ,  prétendu  ércque  ,  ibid.  | 

V.  Illitem. 

Eluta,  aujourd'hui  Eansft,  métropole  de  la  Novempo- 

*  pulanie,  le  continnaleor  de  VHùIoén  générale  de  Lnn- 
^ufifocdécouvredanscette  ville  des  inscriptions  consa- 
crées à  Alexandre  Sévère  et  à  Julia  Mammica. 

£/tuM>M,  lieu  situé  entre  Toulouse  et  Carcassonne,  lA. 

c.  2.       c.  î.  Sulpicc  Setere  y  fait  son  séjour,  SiL  c  L 
Emanns ,  capitaine  Tcclosage,  13i  c.  L 
Eromon ,  évêque  d'Arwl ,  aslL  c.  L  458=  c  2.  553.  c.  1. 
Empire  Hooiain,  sa  division  en  quatre  préfectures,  iMi 

r.  i.  2Q;L  c.  1. 908.  C.2.11S.  c  2.535.  c.  L 
Ennodc,  étêquede  Pavie,  V.  Félix. 
Ennodiu» ,  duc  d'ene  partie  de  l'Aqnitame ,  illL  c.  L 
S,  Epipbane,  étéque  de  I»avie,  son  ambassade  auprès 

d'Euric  roi  des  Visigots ,  312.  et  ieqq.  5fiZ. 
Epossognat ,  tétrarque  des  Gaulois  d'Asie ,  33» 
Erchanfrede ,  mere  de  S.  Didier  érf que  de  Cahors ,  liL 

et  ttqq. 

Eribaldns,  éTéqned"AII>e,  ou  de  Viviers,  iilL  c.  L 
Ermembcrge,  Bile  de  Witicric  roi  des  Visigou,  et  femme 

de  Thierri  roi  de  Bourgogne , 
EM:laves,  4  tC ,  c-  L 

*  Eicualdunac  ,  peuple  qui  habite  cent  seize  communes 
en  France,  et  qui  s'étend  beaucoup  plus  sur  le  revers 
méridional  des  Pyrénées.  Recherches  sur  les  origines  et 
l'histoire  do  ce  peuple ,  iM ,  iSîL  Chant  historique 
attribué  à  ce  peuple ,  646^  iiil ,  iM. 

*  E$cuara ,  langue  des  Eêcualdunae  ,  ififi ,  4C7. 
Espagne  ;  les  Vi$igots  en  font  la  conqui-te,  et  l'unissent  au 

roTaumede  Toulouse  ou  à  leur  domaine,  2SiL  et  ttqq. 
21L  e.  1. 331  c.  %.  33i.  c.  L  Epoque  des  premières  con- 
quêtes de  CCS  peuples  dans  ce  pays,  2âS,  iCO,  bî& 
Elle  comprend  la  Septimanie  depuis  la  translation  du 
siège  des  rois  Yi»igols  au-drià  des  Pyrénées;  4H.  e.  2. 
.S76.  c.  2.  et  uqq.  Elle  est  divisée  sous  ces  princes  en  ci- 
terieoreet  ultérieure ,  ifiL 
Esungs  du  pays  des  Volces  f  Stagna  YokanmJ ,  23. 
c.  2. 

fciaU de  la  province;  leurorigine,2fi3.c.  2.2AA.,4A&.  c. 
L  V.  Assemblées. 

*  Ëteioi ,  Dieu  dont  l'autel  a  été  découvert  dans  le  pivs  des 
Conrena ,  &L 

S.  Evsnthius,  évCque  deOevaudan,  3Si^  c.  2.1111  c  2^ 
m  c.  L 

S.  Eucher ,  évéque  d'Albe  ou  de  Vivii  rs ,  ilL 
Euchcr  IL  prétendu  évéque  de  Viviers,  aii. 


Evoques;  1rs  rois  Visigots  et  François  ont  bo«ucoup  de 

part  i  leur  élection  ,  3fil.  c.  I.  4123.  c.  2.  416. 
S.  Engene ,  évëque  de  Cartbageest  exilé  dans  l'Albigeois, 

il  y  meurt,  136.  c.  2.  317.  c.  L  S'il  fond*  dans  ce  pays 

le  monaAti-rcde  Vieux,  îlifi. c.  2.  tt  ttqq. 
S.  Eugène  de  Vieux,  monastère.  V.  Vieui. 
Eulalie,  femme  de  Probus  Félix  ,  et  b<-llc-fille  de  Mag- 

nus  Félix  préfet  des  Gaules ,  2S1L  c.  2.  iîM. 
Eulalius,  comtcd'Auvergne,  431.  c.  2. 447.  c.  L 
Eumachius ,  évéqued'Albeoude  Viviers,  511. 
Eumaque,  gou\erneur  delà  Galatie  pour  le  roi  Mithri- 

datc,  aiL 

Eumeoe,  roi  de  Bilhynie,  attaque  et  drfait  les  Gaulois 
d'Asie, 2Lc.  L 

Eumene  ,  roi  de  Pcrgaroe ,  allié  des  Romains  contre  lc« 
Gaulois  d'Asie ,  3i. 

S.  Evode ,  ou  Vo»i ,  évéque  de  Vel»y ,  tn.!.  c.  2. 

E^ode  élù  éx'quc  de  Gevaudan  ,  3S(.  c.  L 

Enplatius ,  magisu-rien,  négocie  la  paix  entre  l»«  Romains 
et  li>s  Vi».igol»,  202.  c.  2. 

Eure,  fonlaiiK' auprès d' Clés, IMiC.  L 

Euridame,  geiicrui  de»  .l-^iolieiis,  va  au  secours  de  Delphes 
contre  les  ftctosagcs ,  13.  c.  L 

Euricroides  VinguU,  'iSSL  c.  L  II  assasùne  son  frèm 
Théodrric  II.  cl  lui  succi-dc ,  "SM.  et  let/q.  Découverte  de 
•es  intrigues  avec  Arvaiide  préfet  dfs  Gaules ,  310.  Il 
déclare  la  guerre  à  l'empereur  Antbeme  et  étend  se» 
fondions  dans  la  .N'arbonnoise ,  L  l'Aquitaine  L  et 
l'Espagne ,  3LL  et  teqq.  Il  drfait  les  Bretons .  HJL  c.  L 
Il  piTitecute  les  Catholiques  de  ses  états,  312.  c  %.  H 
conclut  la  paix  avec  l'empereur  Nepos ,  qui  lui  cède  ses 
conquêtes,  320.  Il  fait  recueillir  les  loi»  de>«  nation, 
nai.  tt  teqq.  Il  soùmet  l'Espagne  k  sa  domination,  23L 
Il  se  rend  mailre  de  la  Provence ,  331  11  Tait  la  guerre 
aux  Bourguignons ,  33iL  11  protège  les  divers  peuplée 
Germains  contre  les  François ,  MIL  c  2.  Etendue  de  ses 
éUts ,  331 ,  5S^  c  L  an.  Sa  mort.  336,  c.  L  Epoque 
de  sa  mort ,  et  aiinres  de  son  règne ,  5G1.  c.  1. 5Wt  c.  L 
Si  Sigismer  prince  François  épousa  une  Glle  de  ce  roi , 
SÙ6. 

*  Euric ,  roi  do  Toulouse.  Ses  grandes  qualités  sont  obs- 
curcies |>ar  son  attitchtmenl  fanatique  aux  erreurs 
d'Arius.  Il  persccuteavic  rage  et  le  catholicisme  et  ceux 
qui  y  étaient  attachés  ,  330. ,  330.  Etendue  de  soo 
royaume ,  33(L 

Eusrbe,  profe»!>eur  de  philosophie,  296.  e. S. 

Eulharic  ,  surnommé  L'iUica  ,  prince  Visigot  ,  épouse 
Amalasunlhe ,  SU.  c.  L 

Eulrope  ,  préfet  des  Gaules ,  !ii2i  c  i 

Exuperance ,  prrfcl  des  Gaules ,  2£&  c  L 

S.  Exupcre ,  évéque  de  Toulouse ,  m  c.  2.  ilL  e.  L  e» 
feçç.2îic.2,  4flrc.  L£i4,e««r7?.  Sa5rC.8.i4î.c.  2. 

Exupere,  professeur  de  rhétoriques  Narbonneetà  Tou- 
louse ,  îlO,  c.  t.  5^7.  c.  2. 

*  Expercen  ,  génie  ou  dieu  Aquitain ,  SL 

F. 

Fabius  .Maximus,  consul  et  gouverneur  de  la  provinre 
Romaine  ou  Narbonnoise ,  iLc.  L  H  défait  Bimii ,  roi 
des  Auvergnats,  44.0.2.  lifaiirrigi  r  un  irophce  en 
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roémoirr  de  m  victoire,  (6.  c.  1.  Il  soâm«l  le  Languedoc 

à  la  république  Romaine ,  45 , 485 ,  ti  $tqq.  Il  obtient  let 

boaiMWtda  Irieaphe ,  441.  c  1. 
C  Fabius,  lieutenanl  df  Cé*ar  dans  leeGanles,  tl6.  C.  I. 
Fabiu»,  natifde  Narbouue,  partisan  de  Potnpce,  iùS.  c.  S. 
Fabius.  V.  Cilo,  Saoga  ,  ValtM. 
Fadilla  (AffU),  màn  dt  Vmfmw  Antcoia  Pit,  IM. 

et. 

Famillce  roinainpfi  établie  à  Nismes  •  ISflu ^  fl* 

Famine  dans  les  Gaule* ,  S5S.  c.  i. 

Faverin ,  Mpbi*te ,  natif  dDftrIet,  IM.  «.  1. 

Fau^tc,  évi\|uedc  Riei,S96  c.  1 ,  3t7.Cl.Ilcrt aiUpar 

£uric ,  roi  des  ViaigoU ,  336.  c.  1. 
FtMlia» ,  f— ww  d»  llam-Awil«f  empereur.  Lw  habi- 

tans  de  Nismes  font  Mfar  U  «MMIMat  CM  MB  hOB- 

oeur,  187,613.  c  1. 
F«Ui,4fê4MdeNiMMi,iai.e.|,  mcliMT,  M9, 

e.  f. 

Félix (Magnu*;  Eanode,  év^ue  de  Pa^ie,  S97.  c.  S. 

FaUi  (Magnna),  natif  de  >farb«iuM ,  préfet  dea  Ganle*  et 
cwmd,  m.  e.  1, 197.  c.  1,  303.  c.  S.  Il  contribue  i  la 
paix  entre  l'empire  et  le*  Visigols ,  55».  Epoque  de  «a 
mort ,  iML  See  dcMendans ,  3C5 ,  *t  teqq.  558. 

Falil(lla8MI8)t  AU  du  précédent ,  préfet  dea  Gaaiai  «I 
l^triea,  M6.  e.  1.  Kpoque  de  aa  préfecture, SSI. 

Félix ,  consul ,  petit-fik  àm  CaMOl  lUfmwFaUsi  tW. 

FaHs  (N.),  proeoatal,  fMre  da  conaal  Magaw  FtiU» 

Î9B 

F^ix  (Camille) ,  fils  du  précMent.  V.  Camille. 
Fclis(PlmliH),aeeMid  lladBeaiiMlllari«a  Falis.lN, 

$58.  C.  S. 

Frlîi,aénatcur,  pcre  de  Manuel,  évéque  d'Usés,  418. 
et. 

Femmes  gauloises  prtaneat  part  avec  leurs  enfans  aux 
expéditions  de  leurs  auris ,  3.  c  1 ,  7.  c  1 ,  30.  c  1. 
Bllaa  amisleiH  an»  awambléeada  to  patioa ,  t.c.t>4t. 
fl.1. 

& Famal , éTtqoe d'Usés ,I«.«.t,  me.l,SW.e.l, 

41«.e.t. 

Fartaal  (Tonanee),  pitfei  det  Gaaka ,  originaire  de  Nar- 
biaiM,ttf.e.t,  18S,l«7.e.t,tl«.  e.t,  383,  «»». 

«.  1,S81-  c.  1.  Sa  poslrrité  ,  38,1. 
Famal  (Tonaocej ,  fiU  du  précèdent ,  885 , 388.  c  1. 
FaiieadiaSaiala;  usage  p««raiw<la  laa  eiMrar  daaa  bt 

Seplinunie  au     siècle ,  4(5.  c.  3. 
&  Firmia ,  apMia  de  l'Albigeois ,  195.  e.  8,  t»8.  c.  1. 
&  Fifuda,  éf«qM#Aftaa«daYi«iam,5ll.  e.  1. 

S.  Firmin  ,  ét(V]up  dp  GeTaodan  ,  195.  c.  2  ,  514. 

S.  Firmin,  éiéque  d  Lie» ,  383.  c  1 ,  3ti4.  c.  3 ,  387.  c.  1 , 

met. 

Firmin ,  gourerneur  d'AnvargM  aa  MOI  da  Sifabatl , 

roi  d'Auatraaie,  404. 
Flaccus  (C.  Yalarina)»  lauTafMrda  la  Narbaaaaiw ,  tt , 

111. €.1. 

Flaeeus(M.  Qodias).  T.Ctote 

Flaminca  de  la  pmiaa» Waite— ha« fit.  1. 1|  AlAe  1, 

61».  c.  I. 

Pbmiakea  a«f«laka  da  BMan  et  da  NiaiM,  18T,  al 

Fla*ias,  Traii— Mablement  gouverneur  de  la  Marbon- 
■aiia  «MM  M«fw  I  ITtt  108.  e.  t. 


I  FlaTÎns,  prénom  pris  d'abord  parTheodoric  roi  des  Os- 
trogote, et  dans  la  saile  par  les  derniers  rais  Vîaigoia  , 
88».  e  1 ,  8*4.  e  t,  ST8,  al  «ff. 

Flatiut  Ehutut ,  aujourd'hui  PerpigaBafT9>e& 
Sainte  Florcnlie.  V.  S.  Tiberi. 

Florus ,  préfet  du  prétoire  àts  Gaules ,  5.'i0.  e.  8 ,  #1  ssf  f . 
S.  Flour,  premier éviquadaladata,  184e  1,88»,  et, 

507,  e(  *tqq. 

Fois  (S.  Volusien)  monastère  dépeadail  anaiananaMda 

l'abbayede  Saint  Tiberi ,  341.  c.  1. 
Fais  (comtes  de).  Roger  L  Roger  U ,  Sli> 
Fo:itrIus(CaTus),  lieutenant  de  MaîiaaWI  MfafaOftf 

neur  de  la  NarLonaoise,  108. 
FaaMtaa  (Manioa)  geavama  la  Ifariwaiaa  pemIaM  trait 

an*.  tt  ttqq.  tH7.  Epoque  de  wjn  gouTcrneroent, 
487.  Il  vexe  la  province  par  des  impMs  extraordinairca  , 
188.  H  asff.  Lm  paaphate  paya  raacaaai4aa««esa  - 
tioni  devant  le  Sénat ,  48*). 

Forum  Domitii t  lieu  situé  entre  Substantioa  et  Gessero, 
48 ,  81.  c.  S ,  488. 

Fnrum  Domiti.  On  croit  pouvoir  fixer  eelta  position  ro- 
maine dans  le  lieu  qni  porte  aujourd'hui  le  nom  dt 
Montbazin ,  59. 

Fonm  Ntnmi,9a  Lodere  V.  Lodave 

Ftnm  Ntnmk.  RadMiciMs  sur  le  lien  aecapé  par  «alla 
position ,  lit. 

Fcnm  KoeoMM  ,  lieu  situé  eu  Provence ,  181.  e  1. 

Faeradallariw.ti. 

France  ;  sa  dlTMbB  apiia  la  mefléaQalain  1, 188.  fl 

êiqq. 

Français;  leur  origine  et  leur  itdiUaseawldaailM  Gau- 
le* ,  337.  r.otisiBiice  gênerai  de  l'empereur  Honoré  ,  tca 
défait  aux  environs  de  Aismea,  850  ,  351,541.  et  teqq. 
Ils  Bsarchent  au  Kconrs  de  Pempire  contre  Attila  roi 
des  Huns ,  880 , 888  ,  888.  et  coatra  les  Visigata,  8M. 
Ilsfontalliaaeeaveeceaderaiers  penplei,  M8.et.lla 
tant  battus  par  lwOilc«galaanT«WaB|»dPAito»,n«. 
e  8.  el  êtqq. 

Fndrgonde,  famM4aCUIparieLniaaIfaaairia,4«l 

f  (  nqq. 

Freddaa,  anjoufd'bui  Pamier*,  abbaye  sooa  la  nam  da 
Saiai-ABioaiB  daM  Pasdca  dioetw  <a  Teulawa }  w 

origine,  515.  tltvfq. 
Frejtts ,  eolanie  romaine  de  U  Narbosueise ,  175.  e  8. 
Fradarie,  imrada  Tbaadaria  IL  rai  des  YiaifMi,  t8li 

c.  1.  387.  el  trriq.  Il  est  gouverneur  de  Narbeuaa ,  18ii 

U  commande  &ur  la  Loire ,  304.  Sa  mort, 305. 
Fronimius ,  évèque  d'Agde ,  403.  c.  S.  413.  c.  3.  Son  élef 

tion ,  403.  Il  est  chassé  de  M»  aima,  414.  UaMaMuii* 

élu  évtqoede  Vence,414. 
FroDtignan,  ville  du  diocèse  de  MeBipelliarylti  e  t. 
Fronton ,  rai  daa  Suivai ,  888.  e  I. 
Franlon ,  fameui  oralcar  GavMa ,  881.  e  % 
Frolard  ,  évèque  d'Albi ,  ((8.  c.  1. 
Fruflsariua ,  roi  dwSuèves ,  305.  c  S. 
FnfBM ,  Slada  Galann,  ra— ndanl  daas  It  IbAM- 

noite ,  135.  cl. 
FuUonitts.  V.  ToJohuus. 

M.  Fuhiua,  caMul,  seAasel  laa  Salyens  et  le»  Vocon- 
liens ,  et  commence  la  conquête  de  l.i  N»rbonnoi»e  dont 
il  est  le  premier  gouverneur  pour  le*  Uomains ,  iS.  c  8. 

Falra ,  bwilla  RoamiM  ,«aUiaà  KltMt,  188» 
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FuWius.  V.  SefTilianus. 

Fulvui  oa  Fultius  (T.  Aurcliaa)  nalif  de  Niâmes,  aïeul 
de  l'empereur  ADlonin  Pie ,  et  deui  fois  canul ,  lâS , 
183. 

Fulvut  ou  Fulvius  (T.  Aiireliui)  natif  de  Nitmes ,  père 
de  l'empereur  Pie  ,  187. 

Fulvuf  ou  FuUiua  (T.  Aurelius),  ou  Antonin  Pie  ,  em- 
pereur. V.  Antonin  Pit. 

Famint ,  commandant  dan*  la  NarbonnoiM , 

G. 

Gtihnli*,  peuple*  du  Gevaudan,  iliiC  L  V.  Gevan- 
dan. 

*  GahM:  rccberchea  snr  l'étendue  du  territoire  occupé 
par  ce  peuple ,  sur  la  poeition  d'Ad  SiLanvm ,  sur  celle 
d'AnAtniytm  et  de \'Vrh»  Gabalonm ,  HJ  ,  ILà. 
Gal/on  ,  asM'tine  l'empereur  Constant ,  iiii ,  liL 
S.  Gai ,  évéque  de  Clermont ,  3BL  c.  i.  591.  c  L 
Galatet.  Y.  Gauloit ,  TectoMges ,  Toliïlobogea,  Trocme*. 
Galalie,  contrée  d'Asie  conquiie  par  les  Teclotages  et 
autres  Gaulois  dont  elle  prend  le  nom  ,  li  Sa  descrip- 
tion, ibid.  Auguste  la  réduit  en  prorincc,  189 ,  130. 
V.  Gaulois  d'Asie ,  Teclotages ,  Tolistoboges ,  Troc- 
mes. 

Galba  ;  son  élération  à  Tempire ,  178.  c.  i.  La  .Narbon- 
noiM le reconnolt  des  premières ,  SOI,  c.  L  II  prend  le 
tilrc  de  César  à  Narbonne,  174.  c.  L  U  unit  quelques 
peuples  des  Alpes  Maritimes  i  cette  Province  ,  ilid. 

Galba  (Sergius) ,  lieutenant  de  Pontîniu*  gooTemear  de 

la  Narboanoisc ,  109. 
Galles ,  prêtres deC}brl|e ,  33. c.  1. 
Gallo-Grecs.  V.  Gaulois  ,  Teclosages  ,  Tolisloboges , 

Trocmcf. 

Gallo-Liguriens  ou  Liguriens  Transalpins ,  5i7.  c.  L 
Gallus  (  L.  Aurelius) ,  gouverneur  de  la  .Varbounoise , 

Gallus  (  Nonnius) ,  lieutenant  d'Auguste  dans  les  Gaule* , 

IM^c. 

Gallus  (Q.  Statius) ,  duumvir  de  Nismes,  tribun  mili- 

Uire,  elc,  IIL  c.  i  558. 
Galsvinde,  fille  d'.Vihanagilde  roi  des  Visigots ,  et  feouM 

de  Chilperic  roi  de  Soissons ,  39t.  et  eeqq. 
Gamardus.  V.  Babon. 

GarachariuB ,  comte  de  Bourdeaux  ,  421.  c.  L 

Font  du  Gard  ,  1^  c.  S.  Sa  deacription ,  Ifii ,  135. 

tiarieric,  roi  des  Iluns  établis  dans  les  (îaulrs ,  ili. 

Garonne;  si  ce  llcuTe  sop«roit  la  Xariionnoise  d'avec 
l'Aquitaine  depuis  sa  source  jusqu'à  son  confluent  avec 
le  Tarn ,  ASL  et  uqq. 

'GaruMiu,  peuple  qui  tirait  sa  dénomination  de  la  posi- 
tion qu'il  occupait  sur  les  rives  de  la  Garonne.  Conjec- 
lurcs  sur  le  territoire  où  cette  tribu  étoit  placée,  153. 

Gascogne ,  connQe  anciennement  sous  le  nom  d'Aqni- 
Uine.  Osar  en  fait  la  conquête,  III,  113.  Fllescsoû- 
met  à  l'obéitsance  de  Clovis ,  MB.  V.  GaKons ,  Aqui- 
taine .Novempopulauie. 

Ducs  de  Gascogne ,  V.  Amand,  Genialis. 

Gaocont  ;  peuples  originaires  d'E»p»gne ,  iiL  C.  2.  Ils 
TontUcs  courses en-def a  des  Pjf renées,  eisoiit  repoussé 


DES  MATIERES.  CCS 

par  Auslrovslde  duc  de  Toulouse,  438,  e.  2.  Ils  sont 
domptes  par  Reccarede  roi  des  Visigots,  et  ses  succes- 
seurs c.  L  Ils  s'établissent  dans  une  partie  de  la 
Novempopnlanie ,  451. 

Gaudeoce  ,  vicaire  des  Sept  Province»,  iiïS.  c.  2. 

Gavidius  ,  évéque  ei  vraisemblablement  de  Narbonne, 
33i,&3^ 

Gaule;  «a  division  et  ses  difTerens  noms,  L  H.  Elle  est 
partagée  par  César  en  deux  provinces  Romaines ,  114. 
c.  t.  et  en  quatre  par  Auguste,  122.  c.  L  Epoque  de  la 
subdivision  de  ce>  provinces  en  plusieurs  autres ,  liUL 
c.  Lîflic.  2.2Ûfî.c.  L  îl5,5M,c.  2.  uqq. 
Sa  division  en  citerieure  et  en  ultérieure  ou  en  Gaules 
proprement  dites,  en  Cinq  on  Sept  Provinces ,  SflfL  r.  2. 
213 ,  ill.  c.  L  2^  c.  i^eteeqq.  542.  c.  1.  V.  Cinq  Pro- 
vinces et  Sept  Provinces. 

Gaule  Bneeata  ou  Narbonnoise.  V.  Narbonnoise. 

Gaules;  si  Tempereur  Honoré  lescrda  aux  Vi>igotf  ,  S5L 
Leur  dcsoUiion  après  l'ealrée  de  ces  peuples  et  des  au- 
tres Barbares ,  iàlt 

Lee  tnt  GauUt  ,  marquées  dans  les  médailles  et  les 
inscriptions;  ce  qu'on  doit  entendre  par-là  ,  Slii.  tt  teqq. 

Gaulois  ;  leur  établissement  en  Asie ,  llL  c.  L  IL  Us  sou- 
tiennent la  guerre  contre  les  Rwnuins  qui  enfin  leur  ac- 
cordent la  pai:  ,  32.  et  seqq.  Ils  font  la  gaerrvà  Aria- 
ralhe  roi  de  Capadocc ,  iiL  it  $eqq  Portrait  que  le  con- 
sul Cn.  Maiilius  fi-it  des  mœurs  de  ces  peuples,  38j  23. 
Leur  manière  de  combattre,  34.  Leur  vpulence  ,  4Lc. 
2.  Ils  immolmt  des  victimes  bumaines  ,  3S.  Leurs  in- 
clinations ,  ÂiL  V.  Asie ,  Galalie .  Teciosages ,  Tolisto- 
boges,  Trocmes. 

Gaulois  Transalpins  marchent  au  secours  de*  Romains 
durant  la  guerre  de  Jlacédoine ,  39.  c.  L 

Gauloises.  Y.  Femme. 

Gaulot,  tétrarque  de  la  Galalie ,  34.  c.  I. 

Gemellns,  vicaire  du  préfet  des  Gaules,  3Q3.  c  L  3fiâ. 
(LA 

Genesius  ou  Ginesius,  archidiacre  et  ensuite  évéque  de 

Maguclonnc  ,  ttt.  c.  L  K9.  c.  2. 
Genialis ,  diacre  de  l'église  de  Gevaudan ,  207.  c.  2. 5iL 

c.ï. 

Genialis  duc  des  Gascons,  i52.  c  1. 

Genseric ,  roi  des  Yandales ,  tlS.  c.  L  288.  c.  i.  2M,  c. 

L  3U4.  c  L  3ffiL  c.  2.  3lJlL  c  L 
Gentibui ,  aujourd'hui  le  Boorg  saint  Andwl ,  ville  du 

Yivarais ,  KL  c.  L  lâfi.  c.  2. 
S.  George ,  premier  évéque  de  Yclsjr ,  19S.  c.  L 
Gcpides,  peuples  barbares ,  13L  c.  2.  Ils  viennent  dans  let 

Gaules  au  secours  des  Yitigots ,  3.59.  c.  L 
S.  Germier ,  évoque  de  Toulouse ,  'dH.  c.  2.  Autorité  de 

ses  actes ,  h&L  tt  eeqq. 
Geronce,  gênerai  des  troupes  du  tyran  Constantin  ,  ter^ 

voltc  contre  lui  et  s'empare  de  la  Narbounoise  L  2iiL  c 

2..îiâ. 
S.  Gerj.  Y.  S.  Didier. 

Gesalic ,  roi  des  VisigoU,  Gis  naturel  d'Alarie  U.  11  est  élù 
k  Narbonne ,  3M.  c.  2.  Il  est  assiégé  dans  celle  ville  par 
les  Bourguignons,  et  obligé  de  se  retirer  en  Espagne, 
2&3.  c.  L  Epoque  de  cet  éveoement ,  iilL  •<  asff .  Il  est 
détbr6né  par  ordre  de  Tbeodoric  roi  des  Ostrogots ,  3fi<L 
tt  eeqq.  U  s'enfuit  en  Afrique  ,  revient  dans  les  Gaules, 
se  ligue  avec  Clovis ,  et  fait  se»  efforts  pour  remonter  sur 
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l«  ihrÙM ,  303 , 571.  et        Sa  mort ,  383.  Epoque  des 
it«Mmen«  de  wia  ragMcld»  M  OMrt ,  t71.  tt  nqq. 
<kniet ,  peuple*  Gaoloti  dM  m? trom  du  RMiw ,  mar- 

cheolau  »ccour» <îi"*  (^«.inlnis  rl'Iulic  ,  25, 
C  Geu  ,  eouial  ei  gouveraour  de     MarbouaoiM ,  S&. 
cl. 

GeTaadan  ,  pays  de  Taiirirn  nr  Crltiquppt  ensuite  de  PA- 
quiUiiM  L  83 ,  1C9.  c.  t.  i07.  c  I.  489.  «i  ««99.  Cé«4< r  le 
Ménetk  lafépabliqMBantlM,  t11.  1.  Ses  prupl)'» 
se  révolienl  contre  lc«  Romaina ,  113.  Il  est  dcmembré 
de  la  Celtique  pour  kin  uot  à  rAfuiUioe ,  ISU.  c.  Ml 
«M  nufi  parlas  YaadtlM, m. c     Seraml  préfet 

de» Gaiilos  on  ve\e  les  penplp't ,  !îl^  Visif;ni',  s'en 

reodeiUlea  matlret,  381.  c  2.  Les  Fraaçois  le  prennent 
Mrlea  Visigoto,  HT.C.  t.  Il  est  repris  par  ThMdaric 
roi  d'Italie  ,  'AM  r.  t.  579.  c.  S.  Le»  François  le  repren- 
nent »ur  les  (jottis ,  37'J.  fl  Bc/q.  Il  cM  uni  depuis  au 
r-Maume  d\iu»lrasie ,  391  ,  ion.  el  seqq.  (SI.  «.1.587. 
C  1.  Reste  de  paganisme  aboli  dans  ce  pays  au  vi. 
•lécle ,  lOi ,  e.  S.  Il  s'y  éleva  on  faux  prophète,  447.  c.  1. 
Ses  mines d'argeoldn  laiM  daiEiBaifla,  I68LC.  1. 
Eglise  de  Geraudan  ;  son  origine,  105.  c.  1.  514.  Son 
fiëge  demeure  vacant  pendant  la  persécution  d'Eu- 
ric  roi  des  Visigols,  3IK.  c.  1.  Epoque  de  la  trans- 
laliao  d«  l'éTêcbé  dans  la  ville  de  Meodo ,  S40.  Evèquet 
da  Gcraodan  ;  Agricole ,  458.  c  i.  S.  Evantbe  oa  Evan- 
thius ,  38i.  c.  1  404.  c.  «.  439.  e.  1.  Etodius,  384.  c.  a. 
Fimio  f  185.  c  a.  S.  liilaira  ou  Cheli ,  38i.  c.  i.  384. 
e.  t.  iaainliatf  SSt.  e.  1.  PkMhanîas ,  405,  c.  t.  4M.  c. 
1.  541.  e.  I.S.  Privai,  1%  r  i  SiS.r.  1.  :,[  \  r  1.537. 
<  itqq.  S.  Sarariaa ,  prétendu évique ,  liNi,  c.  1. 514. 
cl. 

Comtes  de  Gevaudan,  IiHinri'nt,  illL  cl.  Falhda,  4M, 

405.  Romain,  405.  V.  Javoux. 
Gignac.  Y.  Jmbùuanvm. 

&  Gilles,  abbé,  s'établit  dan»  la  Septimanieel  fonde  Pab- 
baye  de  son  nom  dana  la  diocèse  de  Nismes ,  369 , 370. 
En  quel  tensil  viTak,  «I  foalh  MUrkd  niiilaBl  «es 
•êtes ,  570. 

Gilles,  comte,  mattre  de  h  nilica  de  l'empire  dans  les 
Gaules ,  2!11  <  f  «,•  /,/.  .S60.  et  uqq.  Il  fait  la  guerre  aux 

Viaigou ,  899 ,  300 ,  M4 ,  Sa  BOft ,  S04.  Epoque  a*  aa 
•arl ,  Mt.  c  (• 

*  Gilles  (saint),  Toyas  iUodo.  Il  est  douteux  que  cette 
fille  rapiéiMle  oa  Ehode,  oa  Béraclée ,  mais  elle 

r  «lltadaeTaMigeidraBlIqM^Oajrainaieda  beaux 
tombeaux  romaiai,iw  iMSlIplteM  ilpalenlaeai  dM 

médailles,  400. 

8.  Gilles ,  abbaye  ToitinedaRbOne ,  370  ,  37t.  Fpoqnede 
sa  fondation , 570.  Orîgiiiede  la  ville  de  m^mc  nom, 
376.  c  t.  Si  e'aat  Vtadmm  Uamlée,  546.  et  M97. 

Giaele,  faaMMdeCbaribertrride  loulousc ,  443.  c.  1. 

61ebrio(Aciliu8  ),  vicaire  de»  Sept  Provinces,  968.  c.  t. 

Glieeriua  est  élù  emperatu ,  313.  c  S.  U  aaldénouillédela 
pearpft,an. 

Godegisile,  frère  de  Gondebaud  roi  des  Bourguignons, 
344.  c  1.  Il  s'empara  das  éuu  de  son  fréra,  8M.  Se 
mMLikii. 

Godomar,  dernier  roi  dr^  Rotirpuicnon» ,  37*.  c.  8.  38î. 
S.  GoCric  ou  Abbon ,  comte  d'Albi  atcn»i»^«»  é*iq«e  de 
ileu,«3«.c.|.  .  ^  I 


Goiaric ,  comte,  rhancaller  d'Ahtie  Il.f«ldaiTii%aia, 

84».  c  1. 361.  s/  isfy.  / 
GeleviBilifl  «a  GoiiViode,  Umm»  ifkAnm^  al  paie 

d.-  Leuvigitdc  roie  datTUfole,  m.t.%.  41t,  4M. 

c.  S.  444.  c  1. 
GetaedHirias ,  cento  d'Asie,  SM.  c  t.  sn. 
Gondebaud  roi  des  Bour/^uignon» ,  339.  c.  2.  368,  c  i. 

378.  e.  i.  U.cat  choisi  pour  arbitre  des  différends  entra 

Glovfe  «I  AlMie,  Mt.  n  Ml  le  gaerrc  à  aw  ftwae ,  Sia. 

et  teqq.  Clovis  »e  déclare  contre  lui  et  lui  fait  la  guerre , 
344.  c.  3.  315.  il  se  ligue  avec  Clovia contre  Alaric,  353. 
tt  ttqq.  Il  se  rend  mattre  dfl  RerbaaMf  «I  «■  cbine 
Gesalic  roi  des  Visigols ,  3!i8.  c.  1.  571.  el  atff. 

Gondebaud ,  fils  naturel  de  Clouire  I.  se  fa{l  rwoanotire 
pour  roi ,  et  s'empare  d'une  partie  du  rotaume ,  entr'ait- 
ircsdeToalenaaetderAlbigeoia,  4S8.  si  mfq.  Il  eal 
as»iegé  cl  loé  daas  la  ville  de  (x>mminges ,  418.  8ae  ea- 
fansse  réfugient  en  Espagne ,  k\\  c.  1  ii3.ct. 

Gondebaud ,  général  Austraaien ,  409.  c  S. 

Geodener,  nidaaTbigoU,  4.'i3,  434. 

GonduITr  ,  dur  ou  gênerai  Australien  ,41T.Cl.  484.  c  8. 

Gonthier,  lilsdeQolaire.L  nurcbecoMia  Iw  Yitigela, 
378.  e.  1. 

Gontran,  roi  de  Bourgogne  ,  391.  c  1.  II  adopte  poaraas 
fils  Childebert  son  neveu  roi  d' Aoilfeaie  ,  410.  C.  a.4tï. 
Ilaerend  maître  du  Toulousain  el  d>  TAIbigeBia  eprti 
la  mort  de  Chilperic  I.  son  frère ,  438.  c.  8.  489.  Il  porte 
la  guerre  dans  la  Septimanie  contre  Leuvigilde  roi  des 
VisigoU  ,  430.  «I  Mff.  H  renouvelle  la  guerre  dans  la 
SapiiauiBiecoaiiaeaepeiqplee,  487.  •faeff.Se  BMri, 
448.  c«. 

Gontran-Boeon ,  duc  ou  gênerai  Austraaien ,  embrasse  le 
parti  du  prétendu  roi  Gondebaud,  483.  c  I.  U  l'aben- 
dMiiie,483,4a8.  cl.IIwaielea  aervice  de  Qealiaa 
roi  de  Bourgogne ,  et  assiège  Avignon ,  484.  cl  I!  fart 
la  guerre  aux  Viaigotadanala  Septimaaie  au  nom  de 
ce  priaee ,  «i  eal  ealiatamai  défUi ,  44f ,  MB. 

Gordium ,  ville  du  pays  desTolistobogfteaAiietMLCtt. 

Golhie  ou  Septimanie ,  308.  V.  .Septimanie 

llarquitdeGothie.  V.  Ducs  de  Septimanie. 

Gots,  peuples  barba re«,  V.  (htrogois,  Visigots. 

*Gots,  Origine  de  ces  peuple  suivant  divers  bistorÎM» 
Système  de  M.  Erik  Gustal  Geler,  883, 334 , 335. 

Granisia ,  comte  Visigoldant  la  SapliaMaie  1 437. 

La  Grave  en  Albigeola.  T.  Trwlar. 

Grec  ,éviV)uede  Marseille ,  317.  c.  1.  318.  cEMI.C  1. 

Gr«caéubUsdawlaSepliaMnie,444.c  1. 

Grégoire  deTonn,  eccaiéea  ceâd1edelhalW,4tt.<H. 

Grese»  .  chàioau  duGevaudan  ,  84.  c.  1.  38Si>Cl.  DaM 
Miiegé  par  les  Vaadalea ,  ibéL  359.  c  8. 

GralHMi ,  Me  veiaiBe  de  Naifeoaaf ,  7t.  c  1.- 

Guimera  I.  év»que  de  Cjircaiaeaae}  épeqaedma  ipiUB 

pat,  617.  c  3.  618.  cl. 
Gundiac  oa  Goadaie,  (ol  ds  ItMfigiioai ,  tM.  11 
iféiaUUIelM(d«]IMa»,84lLc  1. 

H. 

Hannon  ,  gênerai  Carthagiaoia ,  vient  en  de^adeaPyre- 
aéteavcc  Annibal,80.  e.  1.  Il  passe  le RUaeaa-da»- 
•mdacaïap  de  cegeueral ,  87.  c.  1. 
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ïltïanui ,  montagiMJu  (levaudan ,  iûL  c.  S. 

*  lleliougmoutii ,  géaie  ou  dieu  Aquitain  qui  réuniattit 
les  emblèmes  du  toleilet  delà  lune,  Cl. 

*  Hellénisme  du  langage  île»  peuples  de  l'Aquiuiae  et  de 
la  province  Romaine ,  tiU ,  IL 

Ileheliens ,  menacent  do  faire  une  irraption  dans  la  Nar- 
bonnoîse ,  iûiL  c.  2.  Ils  sont  repoutseï  el  battus  par 
<:c»ar ,  Ufi. 

llehiens,  peuplesdu  Vivsrais  compn'sdanala  Narbon- 
noisp ,  22.  c  2.  lllfi.  tt  teqq.  Ils  t»  rcTollf^nt  cootrc  la 
Kcpubliqiie ,  lûL  c.  2-  Pompée ,  en  puuiiion  ,  le»  dé- 
pouille d'une  partie  de  leur»  terres  ,  iW.  42ijL«(  teqq. 
S'ils  furent  soùmis  à  la  république  de  Marseille,  4Û2. 
Ils  sont  gouvernes  par  des  rois  ou  des  chefs  particuliera 
BOUS  l'autorité  de  la  république  Romaine ,  109  >  112, 
488.  c.  L  V.  Valerius,  Vivarais. 

C  llelvias,  lientenanl  du  consul  Cn.  Hanlias  durant  la 
guerre  des  Romain»  contre  les  Gaulois  d'Asie  ,  3i. 

lirraclée  en  Rilhynie  ;  les  Gaulois  d'Asie  s'en  emparent , 
2^  c.  2.  Ils  l'assiègent  de  nouveau  et  sont  défaiu  du- 
rant le  siège,  iia. 

Ilcraclée,  colonie  («recque  située  sur  le  RbAne  vers  son 
emboûchure ,  4 ,  !L  c.  L  Hi ,  iââ.  c  L  Si  c'est  la  même 
que  saint  Gilles,  371.  c.  1.  546. 

lieraclien  ,  évëque  de  Toulouse ,  'ihL  c.  L 

itrrcule,  son  prétendu  voiage  dans  les  Gaules ,  2. 

Ilrrcynio  ,  forêt  de  la  Germanie  ;  son  étendue ,  3 ,  i. 

lierme ,  diacre  de  l'église  de  Xarboune ,  et  successivement 
évoque  de  Béziers  et  de  Narboane ,  22tL  c.  2. 3113.  c  L 
fille.  1. 

Saint  llermenigilde,  Gis  de  LeuvigilJc  roi  des  Visigota , 
401.  c.  2.  Son  perc  l'associe  au  tlirùne.  ilA.  Il  épouse 
Ingonde  S4Pur  de  l  liildel>ert  roi  d'.Vustnisic ,  ihil.  Il  se 
convertit  à  la  foi  Gatboliqne  ,  iti.  Il  se  révolte  contre 
son  père  qui  lui  f»it  U  guerre  ,  il 8.  tl  irqq.  Il  est  pris 
et  eiilé  ,  4iQ.  Il  souffre  le  martjre  ,  àiiL  c.  2.  Epoque 
de  sa  mort ,  MJL 

ileros  ,  évoque  d'Arles ,  2fil.  c.  L 

IIe»(:ere,  paclage  avec  Aumône  son  p^re,  la  préfecture 
des  Gaules,  21iL  c.  L  &jtO.  e(  teqq.  Il  parvient  à  la 
préfecture  d'Italie,  iMi.  En  quel  tenu  il  exerça  ces 
charges ,  iiid. 

Ilrspere  ,  ami  de  Léon  ministre  du  roi  Euric ,  332.  c.  2. 

S.  Uilaire ,  év«K)uc  d'Arles  ,  hàL  et  ttqq. 

S.  Uilaire ,  évïque  de  (]«rcassonne ,  IM.  c.  L 

S.  Uitaire  ou  Cheli ,  évéque  de  Gevaudan ,  ^2.  c  S.  2Si. 
c.  L  iM.  c.  2. 

Uilaire,  évéque  de  Narbonne,  2S2.  c.  2.  2âii  ,  2£&.  et 
teqq.  hhSL 

S.  Uilaire  ,  évèqnede  Poitiers ,  212.  c  L  528. 

S.  ifîlairc,  évf-que  de  Toulouse,  Iffî.  cl.  SïicCL 

*  Uilaire  (Saint  )  évéque  de  Carcsssonne.  Description  de 

son  égllM!  rl  de  son  tQml>eJU  ,  231 ,  QM ,  iiliâ. 
ililperic,  roi  des  Itourguiguons ,  22L  c.  1. 
Ililpcric.  V.  Chilperic. 

Homicide  j  la  peine  dont  il  étoit  puai  parmi  les  Gaulois, 

4a.c  .  L 

lloms  ,  lieu  situé  sur  l'Aude,  lit  c.  L 

S.  Ileoesie ,  disciple  de  saint  Saturnin  p>-emier  évéque  de 

Toulouse  ,  UtlL  c.  L 
Honoré  ou  ilonorius ,  empereur ,  aiw  el  ttqq.  Il  rétablit 

par  unédii  l'assemblée  siiuuelle  des  Sept  Provinces, 


ÎSxi  ,  gfij  I!  reJe  une  partie  des  Gaules  aux  Visigot» 
2Câ.  Sa  mort ,  *67.  c.  2. 
Honoriaques ,  milice  composée  de  peuples  barbares,  22fi. 
C.2. 

*  Hotuerlat,  lieu  situé  aux  environs  de  Narbonne ,  2IL 
Hunneric ,  roi  de*  Vandales  d'Afrique ,  gendre  de  Tbeo> 

doric  L  roi  des  Visigots ,  278.  c.  L 
Huns ,  peuples  barbares  ;  Afce  les  introduit  dans  Ica 
Gaules  pour  servir  dans  les  armées  Romaines  en  qua- 
lité d'auxiliaires,  2ZL  Ils  assiègent  Toulouse  ,  272. 
Leur  irruption  dans  les  Gaules  tous  la  conduite  de  leur 
roi  Attila ,  228.  <(  ««99. 

I. 

S.  Janvier,  évéque  d'Albe  ou  de  Vivien ,  IK.  c.  L  &11. 

cl. 

Javoux  ,  ancienne  capitale  du  Gevaudan ,  §4..  c.  2.  221. 
c.  2.  Aûi.  c.  L  Epoque  de  sa  ruine  par  les  Barbares ,  et 
de  la  translation  de  son  siège  épiscopal  à  Monde ,  &3S. 
Evèques  de  Javoux.  V.  Gevaudan.  S.  Privât  de  Ja- 
voux ,  ancien  monastère,  412.  c.  1,  &4fl,  S-  Louvent , 
abbé ,  ilid. 

ILbas ,  gênerai  Ostrogoth ,  reprend  sur  (!lovi»  e(  les  Fran- 
çois une  partie  des  conquêtes  qu'ils  avoiml  faites  sur  lea 
VisigoU ,  302.  et  teqq.  ■'>71.  et  teqq.  Il  défait  anpr^ 
du  RbAne  un  gros  corps  d'armée  do  François  et  de 
Bourguignons,  3.î9.  Epoque  de  celle  défaite,  hlh.  Il 
fait  la  guerre  i  Gcsalic  roi  des  Visigots,  el  le  chassa 
d'Espagne ,  HSL  et  fcff . 

Ictdmago ,  lieu  silué  dans  le  Veiaj  ,  83.  c  2. 

Idolâtrie;  son  iniiere  abolition  dans  la  .\orbonnoiaa, 
211L  c.  i.  Il  jr  en  avoit  encore  quelques  restes  dans  la 
Septimanie  et  le  Gevaudan  au  vi.  siècle,  405  ,  444.  et 
teqq. 

*  Ibèrea  ;  leurs  colonies  en  deçà  Jea  Pyrénées ,  4<K. 
SS.  Jean  et  AInucbins ,  martyrs ,  518. 

Jean  L  évoque  d'Albe  ou  de  Yi^im,  511. 
Jean,  évêgued'EInc ,  iU. 

Jean  L  archidiacre  et  ensuite  évéque  de  Niâmes ,  366  e.  t. 

S.  Jérôme ,  son  amitié  ponr  saint  Exupere  évéque  de  Tou- 
lou.<ie  ,  ^2t  II  est  consulté  par  saint  Rustique  ,  275  c.  2. 

Jeudi  fêléà  l'honneur deJupiU;rUaii> la SepUmanie au  vi. 
siècle ,  44fi.  c  S, 

Ildehaud  ,  roi  des  Ostrogots ,  386.  c.  2.  5SC.  c.  L 

lldcsindr,  prétendu  é«èqued'Elno,  IM.  r.  LMÛ. 

Iliiim,  ou  ancienne  l'roye  prise  par  les  Tectosagea  d^Asie, 
IL  c.  L  Elle  est  asMi  gée  par  ceux  de  la  Thrace ,  ^  c.  L 

lUiierit ,  ancienne  ville  des  Volces  el  du  pays  particulier 
desSardons  sur  la  cAtedu  Roussi  lion ,  24.  c  L  Annibal 
campe  au  voisinage ,  2&  c  L  Son  rétablissement  par 
l'empereur  Constantin  sous  le  nom  d'Elnc ,  2KL  c  1 .  Si 
c'est  la  ville  de  (lollioure,  c  L  Prétendues  mé- 
dailles de  cette  ville ,  AU. 

*  llUleiù  ou  lléléna,  Ela«;  tmabeau  de  l'empereur 
Constantius,fiû3. 

*  lllumber,  dieu  Aquiuin ,  adoré  dans  le  pays  des  Cm- 
rrna ,  fiL 

Illyrie,  les  Gaulois  ou  Tectossges  courent  cette  province, 
el  s'y  établissent.  V.  Tcctoaages. 

Ilperic.  V.  (ihilperic. 
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ImpAU  lur  la  via ,  éublii  âum  la  NarbonaoÎM ,  IM  c.  L 

V  Tribuu. 

Ingcoiw ,  ci(oy«n  1«  pliu  considérable  d«  Narboane,  HL 

Ingenauf ,  éréqoe  d'Embrun ,  S!H.  c.  t. 
Ingoode ,  pnnceate  Françoise ,  Temme  de  uini  Heraieai- 
Kilde,  Uta.  c  S.  413.  c.  i.  ili.  c.  L  m  c.  L  Sa nort , 
'   139.  a. 

laneeent ,  comte  de  Geraodan ,  e(  eosuiie  évfqne  de  Ro- 

dei.ilO,  581. 
Ineeriplion*.  Greeqim ,  de  la  ville  d'Ancjrre ,      ,  631. 

Gircqiiei  et  laiinet,  de  Nitmes,  Brzicrs,  Beauc«ire,elc. 

•w.  et  caa ,  fiaa ,  liai ,  fiai ,  CM ,  637j  fias ,  eaîL 

Âd  Jotem ,  liea  litué  danale  ToulooMin ,  28.  c.  L 
Jovin ,  Ijran ,  s'empare  des  Ganlea  ,  i^el  »$qq.  U  eat  tui 

à  Narboone,  i5i,  c.  i. 
jATin ,  dac  de  la  Provence  Anstrtiieaoe ,  416.  c.  L  II  c»t 

élO  «v«qae  d'Uié* ,  ilfi.  e.  L 

*  lacitus ,  génie  oo  diea  Aquitain ,  révéfédaM  les  baulet 
vallcei  des  Comvemm  .64. 

Italicos.  V.  PriKus 

JM^mMniHn,  cbftieau  dansla  Seplîmanie  repris  par  les 
Visigots  sur  les  François ,  454.  c.  L 

Juifs;  leur  premier  établissement  dans  la  Narbonnoise  L 
ou  Sepiimanie,  358.  c.  L  351.  c.  4i£.c.  L  Leur  puis- 
sance et  leur  nombre  dans  cette  province ,  389.  c.  L  448. 
e.1.  liS^  cl.  Us  sont  bannis  du  diocèse  d'Usés,  3SS.C.  S. 
Loii  des  rois  Visigots  d'Espagne  pour  les  obliger  à  se 
eonTfriir,  455. ci. 

Julien  l'Apo*tat ,  césar  et  ensuite  empereur ,  se  rend  au 
conciliabule  de  Besiers ,  U  renvoie  absous  Nume- 
riui  gouverneur  de  la  Narbonnoise  accusé  devant  lui , 
ibid.  Sa  mort ,  ili, 

Julien ,  fils  de  Constantin  tyran  des  Gaules ,  iàSi ,  MO- 

Julien,  gonvemeurde  la  Narbonnoise,  lâL  c.  1.  etieqq. 

*  Julius  Nepos  ,  empereur  d'Occident ,  3i2,  33(L 
Jnnius.  V.  Silanus. 

Justin  ,  bomme  de  lettres  dans  IcGevaudan ,  SM.  c  S. 
JuvencBs.  V.  JLaterensis. 

Lsbeo.  V.  Antialiu*. 

*  Lac  de  Toulouse ,  SS. 

*Lscsacré  de  Toulouse.  Opinions  sur  le  lieu  où  ce  lac  était 
placé.  Fable  recueillie  à  ce  sujet  par  M.  de  Montégut. 
Recberebes  qui  prouvent  que  cet  amas  d'eau  n'existe 
point  (ous  la  bagjliquedeS.  Saturnin  ,  1^,  153. 

Lalianus  (M.  Pontiu»),  questeur  et  ensuite  gouverneur 
de  la  Narboonoise ,  ISI.  c.  i. 

*  Labe ,  déesse  adorée  dans  la  Novempopulanie ,  64. 
Langue  Celtique  ou  Gauloise  encore  en  usage  au  v.  siècle 

parmi  les  Tectosages  d'Asie ,  1&  c  L 

Lsngue  Grecque  en  usage  dans  la  province ,  sous  1»  répu- 
blique Romaine ,  (L  c  L  SS.  c.  î.  et  au  commencement 
du  VI.  siècle ,  M6.  c.  1^ 

Langue  Latine  introduite  dans  la  Narboonoise,  fiLc.  L 
Elle  se  corrompt  et  donne  l'oi igine  k  ce  qu'on  appella 
l.amtfMe  Bomatne  ,  45'.'  c.  t. 

Langue  Uomaine  ou  l*rovençala  ou  LangncducieuMi  ton 
•rifîne,  mclLiii.c>. 


Languedoc  ;  do  quelle  manière  les  Romains  «oumireni 
cette  province  à  leur  domination,  4X7.  etitqq.  V.  Aqui- 
taine ,  Gothie,  Narbonnoise ,  Sepiimanie. 

Larcin  ,  puni  par  les  Gaulois  ,42.0.1. 

Larsat.  V.  ArsaL 

*  Latam^  antiquités  découvertes  dans  ce  lien ,  116. 
Laterensis  ( Jnvencus) ,  lieutenant  de  Lepidus  gouverneur 

de  la  Narbonnoise ,  IKL  c.  2.  tt  teqq. 
Lates,  château  avec  un  étang  de  même  nom ,  dans  le  pays 

des  Volces  Arécomiques,  51.  c.  â.  81.  e.  %. 
Launebode ,  duc  de  Toulouse ,  liUL  c.  2.  ii2.  c.  1 .  iûfi.  c.  1. 

407. 

S.  Leandre ,  éviquedeSeville,  41L  c.  480c.  t.4S4.e.t. 
Lec ,  aujourd'hui  sainte  Lucie ,  isie  située  dans  le  diocèse 

de  Narbonoe ,  M.  c.  L 
*Lehereonus,  dieu,  adoré  dans  les  Pyrénées;  le  Mars  des 

Aquitains,  fiA. 
Lentinus  (Maolias) ,  lieutenant  de  Pontinius  gouverneur 

de  la  .Narbonnoise,       ,  1Û9,  c.  L 
S.  Léon,  pape,  sa  lettre  à  saint  Rustique  de  Narbonne , 

îlfi, 

Léon  ,  évèque  d'Agde ,  3H ,  38^ 

Léon  ,  prêtre  de  l'église  de  Narbonne ,  Sïfi.  c.  L 

Léon  ,  natif  de  Narbonne ,  ministre  d'Euric  et  d' A  laric  IL 
rois  des  VisigoU ,  301.  c  1.  aiS  ,  331  ,  332,  331Lc.  1. 
238.  c.  1  11  devient  aveugle,  3i(L  c.  S.  Sa  mort ,  ihid. 

S.  Léonce ,  évèque  de  Frejus ,  natifde  Nismes,  859. 

Loonee,  év(que  d'Arles ,  Ififi.  c.  1.  3Q3.  c.  L  312.  c.  L 

Léonce ,  évèque  de  Gevaudan  ,  35i.  c.  L 

Leonorins ,  l'un  des  principaux  chefs  des  Tectouges  qui 
s'établirent  en  Asie  ,  IZ.  c.  L 

Leontien  ,  évèque  de  Lodeve,  i.'i.').  c.  L 

Lepidus  (M.  JUmilius),  gouverneur  de  la  Narbonnoise , 
ifll,  5fll,cL 

Lepidus  (Uarcus),  gouverneur  de  la  Narbonnoise ,  se  re- 
tire i  Narbonne,  119.  U  sejointii  lUarc-Antoine con- 
tre OcUve ,  1)  est  un  des  triumvirs,  et  obtient  le 
gouvernement  de  cette  province ,  ta4. 

Leucate,  26.C.  L 

Leude^ifile ,  duc  on  gênerai  Bourguignon ,  et  eoBBcalable 
de  Bourgogne,  assiège  dans  Comminges  Gondebaud 
prétendu  roi  des  François ,  4i8 ,  42S.  Gootran  roi  de 
Bourgogne  lui  donne  le  duché  ou  gouvernement  de  la 
province  d'Arlee,  l^c.  L 

Leuvigilde,  roi  des  Visigots;  le  roi  Liuva  son  frère  l'as- 
socie au  thrèno  d'Espagne  ,  ifi-t  Epoque  de  cette  asso- 
ciation, b91tl$tqq.  Il  rrgiie  sur  la  Scptimanie  après 
la  mort  de  Liuva ,  407.  Il  persécute  les  catholique-i , 
413,  414.  Il  prend  le»  armes  contre  Ilermenigilde  son 
Gis  rebelle,  et  le  fait  mourir  ,iJ8j  413.  1!  Tait  la  guerre 
aux  François ,  421  tt  teqq.  Sa  mort ,  son  éloge ,  434. 
Epoque  de  sa  mort ,  années  de  son  rcf^ne ,  5S7  et  ttqq. 

Lezat ,  abbaye  de  l'ancien  diocèse  de  Toulouse  ,  aujonr- 
d'hai  de  celui  de  Rieux  ,  384.  c.  2. 

Libère ,  préfet  des  Gaules  sous  Theodoric  roi  des  Ostro- 
gots, 2SÎL  c.  L  11  ae  met  au  service  de  Justinien  ,  et 
commande  en  Espagne  les  troupes  Impériales ,  388. 

Licinianiu.  V.  Catoa. 

Licinien,  qneatenr,  négocie  la  paix  entre  l'empire  et  le* 

Visigots,  318. cL 
Licinien  ,  secrétaire  de  Mint  Cesaire  d'Arles,  accuse  ce 

prélat  auprès  d'Alaric  II.  roi  des  Visigots ,  242.  e.  1. 


DES  NOMS  ET  1 

Liciiiîut  Lncallos ,  nomme  au  gooTerncment  d«UNar- 

bonnolse ,  iQL  c  1. 
Liciuiu» ,  alTraDcbi  d'Aogusle  ,  iuleodant  dci  Gaules , 

Licinioa.  V.  Cranui ,  Mursna. 
LieOrs  Gauloises ,  S&L  c.  L 

Ligurie ,  nom  donné  anciennement  au  pays  silaé  le  long 
dt  la  c6te  du  Languedoc ,  SU  c.  2.  iM.  e.  L 

Liguriens,  peuples  qui  habitoient  le  long  de  la  cA(e  de  la 
mer  Méditerranée,  diTiMienClMlpinsol  Transalpins; 
étendue  de  leur  pays ,  ii,c.  Li2&  et  uqq.  Les  Tran- 
salpins maîtres  d'une  partiede  la  Narbonnoise,  78.  c.  a. 
Il»  servent  en  qualité  d'auxiliaires  dans  la  guerre  de 
Siari^  i  c<  ilre  les  Cimbrcs ,  Sô.  c  i. 

Liguriens  Chevelus ,  soûmis  par  Auguste ,  l^c. 
tt  uqq. 

LigurieosStœnes,  Taincus  par  les  Romains ,  84.  c.  1. 

Limousin,  pays  de  l'Aquitaine  soûmis  parles  Visigols, 
me.  LSaLct. 

Litorius ,  gênerai  Ronain ,  nurcbe  au  secours  d«  Nar- 
Lor.ne  assiégée  par  les  VisigoU,  et  raviuille  cette  ville,  I 
m  ,.e.l.  2LL  c.  L  II  assiège  Toulouse  sur  ces  peuples  ' 
qui  le  repoussent  vivement ,  et  le  mettent  en  fuite , 
iZL 

*Livisna.  Détermiaatioo  du  point  où  ce  lieu  était  placé, 

lÀtimê ,  chiteau  situé  entre  Narbt'Cine  et  Carcaisonne , 

lfi.c.i  aîLe.  L 
Livitts ,  citoyen  de  Narbonne ,  302.  c.  S. 
Liuva  L  roi  des  Visigols ,  auparavant  due  ou  gouverneur 

de  la  Srp(ini«n!e  pour  ces  peuples,  est  élû  i  Nar- 
bonne ,  et  éublit  dans  cette  ville  le  siège  de  son  rolau-  | 
me ,  sis.  c.  i03,  KQi.  Il  associe  an  tbrùne  son  frère 
Leuvigilde ,  et  lui  cède  le  gouvernement  des  provinces 
situées  au-delà  des  Pyrénées,  ilKL  c.  L  Sa  mort,  iUL 
Années  de  son  regoe,  époque  de  sa  mort,  &fiZ  «I 

ttqq. 

Liuva  II.  roi  des  Visigots,  430,  451.  Epoque  de  sa  nais- 
8anc«,î»i^  Quelle  étoit  sa  nere,  ihH.  Sa  nurt,  45». 

t.Sk 

Lodeve,  ville  de  la  Narbonnoise  L  jouit  du  droit  Latin, 
ZI.  c.  1.  Zft.  c.  S.  Elle  tombe  aupouvoir  des  Visigots  avec 
la  Narbonnoise  L  S29  tt  êêqq.  Elle  est  prise  sur  ces  ' 
peuples  par  Thicrri  Gis  de  Clovis  ,  356,  e(  teqq.  53SL 
Elle  est  reprise  par  Tbedorie  roi  d'iulie ,  iSSL  e.  L 
Tbcodebert  prince  d^Austrasie  la  reprend  sur  les  Visi- 
goU, SZa.  c.  L  c.  L  Elle  est  soûmise  4  Childebcrt 
roi  de  Paris,  3SiL  c  1.  Elle  fait  partie  du  rolaume 
d'Austrasie ,  c.  L  c.  SL  Elle  dépend  du  ducbé 
de  Marseille  ou  de  la  Provence  Austrasienne ,  393.  c.  L 
Elle  est  reprise  par  les  VisigoU  sur  les  François,  380. 
c.  LiflL  tJ.  m  e.  L 

Eglise  de  Lodeve;  son  origine,  ISA.  c.  L  SCI^c^aoI. 
Psirocle  d'A  ries  ordonne  un  ëvèque  de  cette  ville  contre 
les  droits  du  métropoliuin  de  Narbonne,  îfii  c.  L 
Ififi  «I  Mqq.  Evèqnei  de  Lodeve  :  Agrippin ,  4M.  c.  L 
Denterius,  381.  c.  S.  Mû.  c.  î.  Edibius,  390.  c. 
Saint-Flour,  IfiL  c.  L  Î84.C.  L  Leoniien  ,  455.  c.  i. 
Materne ,  3&L  c.  %,  Sfig.  c.  i.  Prétendus  évoques  do 
Lodeve  :  saint  Arnaud,  508,  c.a.  Uellade,  ,hui.  Ha- 
nulfe,  i'mI.  Sylvain,  tbid. 


m  MATIERES.  é6« 

Loii  Romaines  suivies  dans  ta  provinca  par  les  aBciaot 

habilans  du  pays  ,  4i9  et  uqq.  3^2,  c.  L  3ftL  c  1. 
Lois  Visigothique»  ;  leur  origine ,  332.  301.  c.  L  45(L  c  L 
Elles  sont  suivies  dans  la  Scptimanie  par  le»  Gou  d'ori- 
gine, 3U. 

*  Lollien ,  Lélieo  ou  Elien,  tyran  qui  usurpa  la  pourpr* 
impériale  dans  les  Gaules ,  839. 

Lollius,  gouverneur  de  la  Narbonnoise,  va  en  Espagne 
au  secours  de  Metellus  contre  Sertorius,  im  c.  2.  lliSL 
Lombards  ;  leurs  différentes  irruptions  en-deça  des  Alpes, 

niLcL  mm 

S.  Longin.  V.  Vindemial. 

Longiuus,  évèqned'Albe  on  de  Viviers ,  51L  c.  L 

Longiiius(L.  Cassiiu),  consul  et  gouverneur  de  la  Nar- 
bonnoise ;  sa  défaite  par  les  Cimbres,  Sfi.  c.  2. 

Longinus  (C.  Cassius) ,  consul  et  gouverneur  de  la  Nar- 
bonnoise ,  &!Lc.  2. 

Loup ,  duc  de  la  Provence  Austrasienne ,  AM.  c.  L  HSL 
c.  L  II  se  révolte  contre  Childebert  roi  d'Austrasie  son 
souverain  ,  418,  c.  2,  iifl.  c  2. 

S.  Loaveat ,  abbé  de  saint  Privât  de  Javoax  en  Gavao- 
dan  ,  413-  e.  2.  510, 

Lotere ,  mooUgne  des  Cevennes ,  S3.  c.  2. 

S.  Luce.  V.  S.  Amand. 

S.  Lucien ,  évèque  d'A  Ibe  ou  de  Viviers ,  ^IL 

Lucrèce ,  évèque  de  Dio ,  3SSL  c.  L 

Lucterius ,  gênerai  Gaulois ,  ticbe  de  faire  révolter  U 
Gevaudan ,  et  les  autres  pays  de  la  Celtique  contre  Cé- 
sar, 112. 

Lucullus.  V.  Licinius. 

Lugagnac ,  demeure  d'Ausone ,  531. 

*  Lw^uniM»  Coatwnarvm.  Antiquité  de  eette  ville.  Pom- 
pée y  rasscrnble  les  déLris  fugitifs  de«  légions  de  ^*er- 
torius ,  465.  Elle  est  comptée  au  nombre  des  cités  de  la 
Novempopulanie.  Gondevald  ou  Gondebaud  vient  j 
cbercher  un  asile,  il  y  est  livré  à  tes  rnnemitct  tué. 
L'armée  des  FrancLs  la  pille ,  en  massacre  les  habitans 
et  y  met  le  feu,  après  cinq  siècles  d'sbandon,  Ber- 
trand de  rtle ,  évèque  de  Comminges  la  construit  de 
noumu  et  y  appelle  des  babitans ,  ibuL  4M. 

Lutariua  ,  l'un  des  principaux  cbefs  des  Tectosages  qui 
s'éublirenl  en  Asie ,  1&  c.  2. 

Lulevains ,  peuples  du  diocèse  de  Lodeve ,  73.  c.  1. 

Lympidius ,  citoyen  de  .Nsrbonne,  308.  c.  2. 

Lyon  ;  sa  fondation ,  5.  c  1^  11»,  c  2.  Si  cette  ville  fut 
anciennement  comprise  dans  U  Narbonnoise ,  504.  Dru- 
sus  y  dédie  an  autel  en  l'honneur  d'Auguste ,  13L  c.  1. 
Si  les  peuples  de  la  Narbonnoise  assistèrent  à  cette 
cérémonie  avec  ceux  du  restes  des  Gaules ,  5fi2.  *t  stqq. 
Les  Romains  cèdent  cette  ville  aux  Rourguignons; 
aii  c.  4.  Elle  de»ieal  la  capitale  des  éiai»  de  ces  peu- 
ples, 344.  c.  L 

Lysimacbie ,  ville  de  la  Propontide ,  prise  parles  Tecto- 
sages ,  Ifi.  c.  2, 

M. 

Mscedoine;  les  Tectosages  et  autres  Gaulois  font  des 
courses  dans  cette  province  ,  et  s'enrichisseai  de  ses 
dépouilles  ,  Z.  e(  $eqq. 

Macer.  V.  Rufioianus. 

Msgaba  ,  montagne  du  pays  des  Teclos:.[e«*o  Asie ,  3i 
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MagMBce,  tjraa  dcsGaalef  ,ieiO,  Sii. 
Maiimir*,  é«4qwds  TwdMM ,  4tt.  e.  S.  494.  c  t. 
Magoui,  descendant  de  Magaill  Félix  MOMl  «t  préfet 

dMGaul«:s,3a5.  c.  S. 
lla|mF«lii.y.FMix. 

Magudonne,  i»l?$ur  Isi  cdie  de  la  NarboBiioiae ,L  avec 

une  Tille  du  même  nom,  9i.  c.  1. 
Bgliiede  Maguelonne;  ion  origine,  194.  c  t.  S5S.  c.  1. 

3M>.  C  1.  508.  c.  a.  509.  c.  1.  563.  c.  t.  SU.  C  1.  581. 

c  %  Eriqot»  de  Mamelonné ,  BoPce ,  184.  c.  9.  441. 

c.  I.  4i9.  c.  a.  509.  c.  1  ,  il9.  c.  i.  Prétendu» 

évéïiaw  d«  Magiwloaiie  :  Jithct ius ,  Simon ,  Viaior  , 

Viocnl  1. 5M.  e.  1. 
*  Maguelonne  ,  opinion  qui  y  place  l'ancli'DM  JWmM  « 

dcKriplMn  de  llte  d«  Magoelonne ,  1 48. 
IbJorieB ,  défend  T«ait  eoatra  ht  Tbigoto,  171.  c  1. 

11  est  t-!ù  empereur.  203,  294.  c.  ».  f 97.  SoB  Tciage 
dau  lea  (iaulet.  Sa  mort ,  iWi.  c.  i. 
Mém  *t  palait;  ^«qw  de  kar  ■ggriBdiwwnt , 
456.  c.  1. 

Maison  Quarrée  de  Nismei,  117.  c.  1. 

S.  Maiient  ou  Âdjutor ,  abbé,  aalir  dTAffde ,  tSS.  e.  S. 

346.  c.  9.  347.  c.  1.  355.  C.  1. 
"  Ualadeiu,  la  plus  battl«  Bootagne  des  Pyrénées;  sa 

partie  U  plu)  L'U->éc  ,  le  pie  Nelhaa  eil  adore  par  les 

andcDs  peapUs ,  6i ,  6aL 
Maldrai,roidee9acvM,M9.  e.  f. 

C.  Malliu»  ,  consul  el  gouTcrneur  dr  la  Narbonnoisc, 
89.  Ses  différend*  avec  Gépion  ,  ibid.  il  partage  avec 
M  la  tMverMOMirt  de  la  province ,  Ua  eeal  balUie  leoe 
deui  par  les  Cimbres ,  89 , 90. 

Mamertia  ,  éTiqoe  de  Toulouae ,  907.  e.  9. 

Mmmmm^ ,  goiMral  Ostrogot ,  faïi  la  («ma  ans  Vtaa- 
çols  dans  IrsGanles ,  801.  c.  9. 

JfaMaca  ou  .|/aiiaNciw;;ii«.,danaledioeéied'Apt,Hinl 
Castor  natif  de  Nliaet  j  Crade  un  nMoanere»  t58, 
c  1.  548.  e(  ««f  f . 

11  anititt*.  y.  Nepof. 

Cn.  Manlius  ,  coti'u!  ,  entreprend  U  guerre  contre  les 
Gaaloia  d'Asie ,  39.  t(  leyf.  Il  attaque  d'abord  le*  To- 
litiebogee  anr  le  nMrt  Oiymp*,  et  In  défah,  83.  «i 
$tqq.  Il  lourae  Mearme»  contre  les  Tectowges ,  et  force 
leur  Camp  enr  hnenl  Magaba ,  37.  Il  fait  ta  pais  avec 
CM  pevplea  au  nom  de  ta  idpabliqiie,  38.  Il  obtient 
enfin  les  honneurs  du  triomphe  ,  3f  c  I. 

L.Maulius,  frère  du  précèdent  et  ton  lieutenant  durant 
la gtMrre centre  les  Gaulois  d'Asie,  34.  c.  1. 

P.  Manlius,  gouverneur  de  la  Nsrbonnoite, ST.a. I. 

Marcel,  évéque  d'Ciés  ,  416.  c.  2.  417.  cl. 

Marcel,  préfet  des  Gaules ,  277.  c.  1.611. 

S.  Marcettin  ,  év«qne  de  VeU  j ,  195.  c.  9. 

Harcellin  ,  citoyen  de  Narbonne,  309 ,  c.  9. 

Maitellas  (  Citudo),  iCCtiaB»  Kaiiue  dane  la  Naiftea- 
Miac,  95  ,  90. 

MaiMllliw  (Q.  CMilias) ,  Haoïcnent  dn  feoTonenr  de 
la  Narbonnoi»e,  1S3.  c  1. 

Marccllusi  grammairien  de  Narbonne,  914.  c.9. 

Marcien ,  «fflqna  d'Arto ,  IfT.  c  I.  SSS. 

Lee  MardaniMeiaflieMni  la  WarbeMche  dolent»  «ttenr», 
f  M.  e.  t. 

0.  Marcliie  lei,  cenwl  d  feaTeraenr  de  la  Naifeon- 
neiw,  et. 


Uarciat  Ujre ,  citctjCB  de  Narbonne ,  309.  c.  i. 
Harlagei;  leii  cor  lee  mariagee  «tlTaat  le  Ml  dr» 

Romains  et  celui  des  Visigols ,  4ôl. 

Mario  ,  citoyen  de  Narbonne ,  309.  e.  9. 

Marinieredn  BliOne  { lenr  eoeiclé ,  510.  c 

C.  Marius ,  consul;  sa  nomination  au  f;;ouTernement  de 
la  >iarbonuoi»«  pour  résister  aux  Cirnbres  qui  y  avoieut 
fait ane irruption,  91.  c.  3.11  arrive  dans  celte  pro- 
vince cl  éprouve  la  fidélité  des  peuples ,  91.  c.  1.  il 
plante  ton  camp  auprès  du  Rbdne  et  le  fortiGc  par  un 
fossé  qui  porte  son  nom,  93.  cl.  Il  est  continué  par 
la  RépubÛqne  dans  le  goareniemenl  do  la  Narbo»» 
neiie,  •■.  e.  t.  Lee  TontenBftlceAnAreneattaqnenl 
son  camp  ,  95.  Il  poursuit  ces  Barbares  el  les  défait  en- 
licrenieat  auprès  d*Aix ,  95 1 96. 11  est  encore  contiaué 
penr  nnaadcaele  gentcinean  de  la  Mltennilce , 

96.  c  9.  Il  passe  en  llalfe  «k  H  dNbft  lee  Ciiibra, 

97.  c  1.498,499. 

L.  Marius,  lIooieBani  de  VeMinine  gewteinent  de  la 

NarLoiinoise,  109.  c  f . 
Marins,  gênerai  des  troupes  Romaines  dans  La  ViennoÏK, 

2î."i  c  i.  538. 

MaruLaudus,  fcncnl  Oitref«ib|  fenfencw  de  Mar- 
seille ,  362.  c.  I. 

Marseille  ;  époque  de  sa  fondation  ,  4.  C.  9.  Sa  république 
alliéedeceUedeaoaM,95.c.2.  42.  c  i.  Pciapée  loi 
donne  les  lerree  qi^l  avdt  contisquée*  snr  ha  Telaeo 
.4rëcomiqnes  et  sur  les  Hehiens ,  lOi.  c.  1.  Si  ces  peu- 
plis  ont  été  soûmi*  à  cette  r^ubliqoe ,  509.  Elle  prend 
le  perU  de  Pentchw  dans  l'aeencatlen  Ibnnie  eontta  en 
gouT'-rneur  par  les  peuples  de  la  provinee,  105.  c  9. 
£lle  se  déclare  en  faveur  de  Pompée  contre  César ,  115. 
Ce  dernier  l'assiège ,  la  prend  et  la  panit,  IIS.  et  Mff. 
Entreprise  d'Ataulphe  f«i  des  Visigots  sur  cette  T&to  , 
953.  c  1.  Epoque  de  cette  entreprise ,  549.  EllocMsoù* 
mise  aux  rois  d'Austrasie ,  et  devient  la  capitale  da 
dodié  de  la  Provenee  Aiutratieano  ,  415.  c.  9.  al  aiffff. 
418.  e.  9.  419 , 389.  e.  t.  •<  uqq. 

Duc»  de  Marseille.  V.  Provence  Auslrasienne. 

Martbe ,  prétendue  propholcssc  qai  suivoit  l'aniée  do 
Il  erius ,  94.  e.  9. 

Sainte  Martiane  ,  vierge  ,  44S.  c.  2. 

S.  Martin ,  évéque  de  Tours,  918. 

8.  Mertind*Arlee,  nenaiMfe.  Ariea. 

S.  MMpicien  4«|qne  d'Alh*  e«  de  ThiMf ,  It».  c  1. 
511.  cf. 

Mtutalwtiqu» ,  nom  d'une  boucbedo  KMae^fl.  e.t> 

S.  Massons  ,  évéqucde  Merida,  4.52.C.  9. 

M.  Hatnrua,  intendant  delà  prov  ince  des  Alpes  Maihl* 

mce,  llttCt» 
]f  aieme ,  érêqao  de  Lodeve ,  SSL  c  S.  508.  c.  9. 
Mausolée  de  Nismes ,  618. 
Maxime, érCque  de  Toulouse  ,334.  c.i.SISi.c  1. 
Maùaae  (M.  Oodius  Pnppienus),  geaveraeur  do  la 

Nerbenaolie  et  enenhe  empereur ,  IM.  1. 
Q.  Mnximui ,  lieuienaMt  da  gnaewueMf  de  la  Heiboa- 

notse,  133.  c.  1. 
*  MédaineetdaeBdeoaTéiniqnee  des  Geaieb  Aelatl- 

qurs,  620,691.  de  la  communauté  df^sG  a  la  tes,  621,699. 
de  la  même  communauté  frappées  sou»  >éron  ,  Titus , 
Nerra ,  Trsjan ,  iML  deSébastedes  Tectosage» ,  ih^. 
d'Aneyre ,  ■étrapole  drs  GalaiM ,  iMi  des  Tolisiobo- 
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,  BM.      TrocniM ,  fiiL  Je»  Volces-Trctoiage» , 

rn  Gaiilfi ,  OSi.  dt»  Volces  Arfeomiques  ,  &i&  ,  ùil. 

d'Avenio ,  dil.  des  Cenicenses ,  fhid.  de  Bexiers ,  fii& 

de  Ruscino,  tW.  d'Attila  ,  22& ,  222. 
Molanusou  Mclaaius ,  évoque  d'Albe  ou  de  Vitiers ,  1^ 

c.  L  3âl.  c.  1  5H  r  L  Stl3L 
HIrndr,  montagne  et  riliage  du  Geraadan ,  où  on  a  biti 

depuis  la  ville  de  ci-  nom  ,  Hl.  c.  L  21L  c.     Uû ,  5il. 

Époque  de  la  translation  du  liégr  rpisco|>al  du  pays 

dans  cette  Tille,  5 tO,  Ht.  Erèques  de  Mcnde.  V.  Ge- 

vaudan. 

Mcnnas ,  ivfqne de  Toulouae , 3*9.  c.  t. 

Alerida  en  Espagne ,  Mùmisf  par  les  Visigols ,  iSà  c. 

Blery  en  Champagne,  lieu  de  la  défaite  d'Attila  roi  des 

Huns,  ^c.  I. 
llese ,  sur  le  bord  do  la  mer  dans  le  diocèse  d'Agde ,  Tâ. 

c.  L 

ftlessala  (M.  Vairriiis )  Corvinos ,  gouverneur  de  la  Nar- 

bonnoise ,       c.  L 
Messianas ,  sénateur ,  8&  c. 
Slelapinum ,  une  des  bouches  du  Rhône ,  II.  c  ti 
Alelcllus  (  C.  Cccilius) ,  préteur  et  gouverneur  de  la  Nar- 

bonnuise ,  9L  c.  2> 
KIttHIus  (Q.  Cccilius) Celer,  consul  et  gouverneur  de 

la  Nirbonnoise ,  lûiL  c.  2.  S'il  avoil  déjà  gouverné  la 

même  province  en  791.  de  Hume  ,  hOl.  c.  2. 
Rligetius ,  évèque  de  Narbonne,  lil.  c.  L  ii2Lc. 
IHiliaeus.  V.  S.  Pargoire. 

Minere  ou  Minerve ,  moine  de  Toulouse ,        c  L  536. 

c.  a. 

Minerve ,  temple  de  cette  déesse  à  Toulouse ,  T7.  c.  L 
Mines  d'argent  rn  Gevaudan  rt  en  Rotttrgue ,  lfi9.  c.  L 
Mithridale,  roi  de  Pont,  GU  d'Ariobarxane  ;  les  Gaulois 

d'Asie  lui  déclarent  la  guerre ,  22- 
Milbridate ,  autre  roi  de  Pont ,  engage  les  Gaulois  d'Asie 

à  son  service,  fait  mourir  soixante  des  principaux 

d'entr'euxet  s'empare  de  toute  la  Galatie ,     ,     ,  liKL 

c.  i. 

Mithridaimm,  château  du  pays  des  Gaulois  Trocroes  eo 

Asie,  19. c.  L 
S.  Modeste.  V.  S.  Tibcri. 
Modhahaire ,  évèque  Arien ,  211.  c.  L 
Moeurs  des  Volces  ou  Gaulois  et  des  autres  peuples  habi- 

Uns  de  la  pro«  ince ,  42.  el  «ef f .  &1.  c.  L  222.  tt  teqq. 
Mommole,patriceet  gênerai  Bourguignon ,  408.  589.  Il 

défait  Didier  duc  de  Toulouse  dans  le  Limousin ,  410. 

c  L  il  ravage  l'Albigeois  ,  410.  el  uqq.  il  embrasse  le 

parti  de  Gondebaud  prétendu  roi  des  François,  422. 
'  tt  itqq.  4M ,  42?.  Sa  mort ,  428.  c.  2. 
Momorus ,  prétendu  roi  de  Cesseroou  de  saint  Tibcri ,  IL 

c.  1. 

Monastères  de  la  Seplimaniean  vi.  siècle,  445.  c.  % 
Klat  Monastique  ;  son  origine  et  ses  progrès  dans  la  Nar- 

Iwnnoise ,  211-  c.  2.  222  ,  2^  c.  L 
Monderic,  évèque  d'Ar«at ,       c  2.  ^  c.  L  hUi. 
Monnoie  de  Narbonne ,  U..  c  &  De  ToulouM ,  IL.  c.  1. 
*  Monnoies  et  Monétaires  frappésdans  la  province  :  d'AIa- 
ric  II. ,  4iML  de  Riccarede,  6M.  dedhinlilia.  ibid.  de 
r.hindasvinde,  S2â^d'Egica.  ihid.  de  Wiiisa.  ihid.  Mo- 
nétaires du  Gevaudan  ,  d'UKS ,  de  la  cité  des  Arver- 
ne«,  de  TouIouk  ,  629. 


Montanus  (  Votienus  )  personnage  illusire  ,  natif  de  Nar- 
bonne, 169.  el  teqq. 

*  Montans,  village  du  diocèse  d'Albi  ;  tumulus  ,  et  autres 
monumens antiques  de  ce  lien,  149. 

*Montp«zat,  petite  ville  du  Querej  :  d~scriplion  des  ta- 
pisseries de  Mit  église ,  2M  ,  231. 

Morxat ,  roi  de  Paphlagonîe ,  marche  au  secours  des  Tec- 
tosagei  d'Asie  contre  les  Romains  ,  32.  c.  2. 

Moschu8(L.  .Erailius ),  Kvir  auguslale  de  Narbonne, 
167, c.  2^ 

Q.  Mucins ,  consul  et  gouverneur  de  la  Narbonnoisc ,  SL 

c.  2- 

Murena  (  L.  Lucinius  ) ,  gouverneur  de  la  Narbonnoi'O , 

lOf. 

c.  .Murcna  ,  freredu  précèdent ,  et  ion  lieutenant  dans  la 

Narbonnoise  ,  commande  dans  cette  province  en  son  ab- 
sence. IM.  c.  L  IM.  c.  L  Epoque  de  son  gouvernentent, 
501.  C.  L 

Muret,  sur  la  Garonne  et  dans  le  diocèse  de  Toulouse, 
lieu  de  la  sépulture  de  saint  Germier  évèque  de  Tou- 
louse ,  avec  un  ancien  nonattère,  2S4  ,  c.  2. c.  2. 

Musidins.  V.  Polianns. 

N. 

Narbon"*,  métropole  de  la  Narbonnoise  et  la  plus  an- 
cienne des  colonies  Romaines  après  Cartbage ,  42.  c  t. 

SLc.LI4,îi,76jlll.  c.  2.  US,  UiL c.  2.  Ifi2.  c.  1 
170.  c.  L  2&a.  Fondation  de  sa  colonie ,  £2  ,  ûâ ,  iM.  c. 
2.  eluqq.  Elle  est  assiégée  par  les  partisansdeSerlorius, 
1Û2.  Elle  fournit  des  troupes  auxiliaires  à  César  pour  U 
conquête  des  Gaules ,  LU  ,  4S3>  e.  2.  Ce  gênerai  lejetio 
dans  crtle  ville  pour  la  défendre  contre  les  Gaulois  re- 
belles qui  voulaient  s'en  emparer ,  112,  c.  2.  11  y  re- 
tourne ,  114.  c.  1.  il  y  passe  i  son  letourd'Espgne,  llfi. 
c.  2.  Il  renouvelle  sa  colonie ,  et  y  établit  les  vétérans  d« 
la  dixième  légion  ,  117.  c.  2.  Marc-Antoine  s'y  arrête  el 
y  fait  son  séjour  pendant  quelque  tems,  118.  c.  2.  Cô- 
sary  passe  de  nouveau,  ibid.  Auguste  y  tient  l'asaem- 
blèe  générale  des  Gaules ,  HIL  Elle  dédie  un  autel  en 
l'honneur  de  cet  empereur,  167.  InKriplion  dressée  à 
ce  sujet ,  fiûS.  c.  L  Epoque  de  celte  dédicace ,  hOL  c.  2. 
Elle  se  déclare  pour  Galba  qui  y  prend  le  titre  de  César; 
174.  c.  L  Elle  est  réduite  en  cendres  sous  le  règne  d'An- 
tonin  Pie ,  et  rebAtie  par  les  soins  de  ce  prince  ,  ISL  c 
L  6»^-  c.  2.  Elle  demeure  fidelle  i  l'empereur  Septine- 
Sevcrc  durant  la  révolte  d'.\lbin  ,  el  fait  élc>er  un  mo- 
nument en  l'honneur  de  Julia  Domna,  femme  du  pre- 
mier, 189.  c.  2.  500,  Epoque  de  l'érection  de  tm 
de  ce  monument,  MiiL  Le  tyran  Sebastien  s'en  rend  le 
maître ,  et  y  est  tué,  25 i.  c.  2^  Alaulphe  roi  des  Visigols 
la  surprend  :  il  y  célèbre  ses  nOces  avec  Placidie,  222.  «< 
"99-  5ti.  c.  5K.  c.  2>  Constance  gênerai  de  Tempe 
rcur  Honoré  la  reprend  sur  ces  peuples,  255.  c.  2  Tli«- 
doric  L  roi  des  Visigols  en  fait  le  siège  qu'il  est  obligé 
d'abandonner,  271 ,  2D!L  Etat  florissant  de  celte  >ille 
sous  les  Romains,  fi2,fîjL  et  uqq.  TA,  76  ,  215  ,  i'.'9, 
3Q0 , 3ûi.  Son  école ,  2ûa.c.  L  21lL  c.  L  214,241.  Les 
neveux  de  l'empereur  Constantin  y  étudient  la  rhétori- 
que ,  illL  c.  L  gM.  c  2.  Son  commerce  ,5t.  c.  L  KO.  c 
L  On  y  rétablit  la  teinturerie ,  T^.  c.  L  2fil.  c  2.  Son 
capilole.  V.  Capilole. 


Google 


67$ 


TABLE  GEiNERALE 


I 


L'empereor  SfTfre  c(sd(«Narbonne*ux  ViiigoU,lW.  e.  % 
900.  Epoque  et  condiiiou  dec«Ueceuiou,  561.  c.  S. 
roit  VisifoU  ODt  an  p*lu«  4mu  Mile  Tille ,  339.  c.  S. 
KlledeTienl  capiule  detéuu  de  et»  peaplea  apri*  iâ 
prtMde  ToalouM  p«r  Clovii,  8M.  e.  %.  SM.  c  t.  874. 

%  tli.  c  1.  Sa  prke  par  Goodebaud  roi  det  Boorgui- 
gncMt  IM.  EU««t  r«|i«ji«pw  IUm  fMMiil  Omn» 
goili,  Sllkea.Bpoqaed««eid«nlv«MMMi,Ml.  e. 
t.  et  uqq.  Childeberi  roi  Je  Parit  la  prend,  U  livre  au 
piiUg*  et  TalMuuloaBe ,  376.  êt  aegf .  «1  «ef  f . 
Uavtl. y  iteMit I»  liégadM ni» YbigMi,  m.9.%. 
Elleertaflliséedela  peste,  il8.  c.  1.  419.  e.  1. 

KgliMd«Nu-b«uie;toa  élaliliia«gMiil,198.c  1.507.  e. 
1.  PaifMl*d'Arlea  entreprend  de  PwnjMiravw  toute 
,  la  Narbonneiae  i  aa  juridiction ,  MO.  tt  uqq.  &5S.  e.  S. 
Elle eat  réublie  dans  ion  ancienne  autorité,  S63.  c-  1. 
MC  c.  %.  c.  t.  553.  «I  Mff.  Ancienne  étendue  de 
MO  dieeéM ,  68.  c.  1. 09.  c  t  AUric  U.  dw  ViaigoU 
b  «■!■«•  dans  UpoMCMien  de  MtdomiiMa,  860.  ci. 
Elle  7  est  maintenue  par  Tbeodoric  roi  dei  Ostregets. 
iW.  LaMiMdrale  «I  rédniia  cwdfw  «i  nbdiieau 
•dUMdav.  iiitlt,t1t.  «l  Mff. ,  611. 1. 1. 

Bvlifaes  métropolitains  on  archoTéquei  de  Narbonne; 
Gavidina,  $34.  c  t.  535.  c  1.  HerM,  808.  c.  1.  liilair*, 
«•.et.  MCe.  t.MT.c.  L  MiffHhu,S86,4W.  c 
1.449.  c.  1. Saint  Panl ,  171  c.  1.  193,  «61.  c.  1.  Saint 
RoMiqoe ,  «75.  $1  «Sf{.  t84  ,  803 ,  556 ,  c.  1.  611, 

KlUwdenblFdiidtlfariNMine,  340.  c  1. 

Comtes  «a  goaTeraean  particulier  do  Narboune.  Sons  les 
Bomains  :  Agrippin  ,  c  S.  i9i.c.  1  399.  c.  %.  Sous 
lesVisigols:  Frédéric  frerode  Thet^lorie  L  roi  de  ces 
pMflM ,  803.  c  a.  304.  C  1.  w;iii«ir ,  S»i ,  M»  ,  SfO. 
e.  1. 

Balaillede  Narbonne.  V.  Bataille. 

Concile*  de  Marboane^  V.  Gracile. 

lleraeiedeffarlieBM.  Y.  MMaeit. 

NarbooBoiseoa  Gaule  Br<accata\toa  étendue  et  ses  limites, 
73 , 315 , 488.  c  a.  el  êtqq.  &35.  c.  t.  el  Mff .  Si  atant 
les  Bomains  elle  fêtait  partie  de  la  OJtiywpteft»,!. 
Si  elle  compreDoit  les  Alpes  Maritimes  et  let  Alpes 
Grecques,  5Î5.  tl  uqq.  Quand  est-ce  qu'elle  a  pris  le 
mm  de  Marhomuùê ,  1|9.  Iltoeit  letmise  pour  la  plos 
grande  partie  aax  Aafcfgaato  «tmI  qne  les  Ronuins 
en  soient  les  maîtres ,  43.  c.  t.  Cm  derniers  peuples  en  i 
commencent  la  ceBqoête ,  43.  el  ttqq.  Ils  acbeTenl  de  la 
aeùmaitce,  et  larédaiiMi«ipi«TiBM,  4»,  43,  536. 
Cl.  Seo  geaveiMWM  mu  lMBa«dM,Tl.  «iseçf. 
Ses  grands  ebemins ,  138.  c.  1.  Description  de  la  partie 
rMendec*  du  Bbtoe,  73.  tt  itqq.  De  quelle  na- 
■icNcettopiftitM  Mtatt  *  la  i^blique  ReneiM , 
t87  <lM9f.l|flfN4eMlto8MMiMiea,4af.ci.c< 

U  NeikoMolM  «Md^bevd  eewiilw,  tT.  Blledevieat 

enanîte  province  ordinaire ,  85.  Les  Cimbres ,  les  Teu- 
lOM  et  autres  barbares  j  font  une  irruption ,  et  s'empa- 
nat  delà  plue  gnade  partie,  ai.  ef«aff.Ln  Romaine 
eaefceMeateM  peuples  et  la  remettent  sous  leur  obéis- 
eeaco ,  fa.  •ttçq.  Kllese  partage  entre  Marius  et  Sy  lia , 
99.  Eipédiiion  de  Pompée  dans  ce  pays  :  il  punit  les 
pcuplesqui  a-éloient  réreUti,  10t.  c  3. 103.  c.  1.  499. 
t.  ^ef  ffff.  Fealeiuf  soa  gtufeiBeui  Taxe  ses  peuples , 
tVt.  c  t.  If  Mfv.  Blhpoftoi«pblai«a«SaBat«oift 


ce  gotiTerneur,  10t.  e.  i.  Céwr  la  (fouM-mc  pfn.fant 
onieans,  110.  c.  1.  111.  c.  3.  115.  Elle  se  déclare  en  fa- 
veur d'Antoine  contre  Octave ,  laU  c  1*  Ma  lavi  pen- 
dant le  iriumviral ,  134.  AugaMe  ca  cède  le  gouverne- 
ment an  peuple  Bomain  ,  183.  e.  3.  8m  peuples  assisteal 
à  la  dédicace  de  l'autel  de  Ljron  faite  en  rhonnenr  de  cet 
enpanar,  134.  c  3.  Soa  état  aaaa  Tibère,  163.  c.  a. 
Bile  M  révolte  eeaire  Nerea,  et  rMoanoit  Galba  peur 
empereur,  173.  c.  a.  503  c  1.  505  r  1  Elle  se  Jt-clarc 
en  raveor  d'Olbon  contre  Vitdiius ,  174.  Les  troupes  de 
M  damier  if'oaeMpwcal,  174,  173.  OUiea  tâche  delà 

remettre  sons  son  obéissance,  tlid.  Elle  fournit  des  sol- 
dats pour  recruter  les  légions  dlll  jrie ,  177.  c.  3.  Elle 
prend  le  parti  de  Vespasien  contre  Vitellins  ,183, 131. 
Sne  demeure  fidèle  k  Septime-Sevrre  durant  les  trou- 
bles des  Gaule*  eicites  par  Albin,  189.  Elle  demeure 
loAjours  proconsulaire ,  193.  c.  1.  Elle  se  déclare  pour 
le  ijw  Proculuicealta  l'eMponur  Probua,303.c  1. 
Bile  est  parugéeea  dMx  preftaees,  K"Mr  Nar- 
bonnoise  et  Viennoise ,  303.  c.  3.  551.  tt  $tqq.  Epoque 
de  cette  diviaioB,  519.  elMff  BUe  catcoMprlMeaif. 
riéele  Mas  le  aoM  geaenl  d>AqaHaiBe,  laa.  «,  i.«f  ' 
itqq.  Mceurs  de  ses  peuples  sous  les  Romaing,  Y, 
Utturs,  V.  Gaule  Bmccatm^  ProvioM  RoMaioe, 

GeareraennielalfMbeaBaiM.  Y.  leai»  tilrw  partie» 

liera. 

NaibeaaeiM  L  eonaarve  le  titre  de  piecaBaaUire ,  300.  c 
t.  ail  c.  1.  BUe  devIeoteanfteprMdlale,  338.  Bile 
fait  partie  du  corps  de  Cinq  ou  Sept  Provioecs  des  Gau- 
les, 309.  êi  ttqq.  363,  etc.  533.  tt  «sjf. BUe  Mt  cem- 
priie  daat  e*  qu'en  appelMl  aa  tf.  siècle  PAquIteiae 
prise  en  gênerai,  309.  tl  itqq.  41 1.  et  $eqq.  532.  c.  S. 
•tuqq.  Elle  est  eiposée  aus  ravages  des  Vandales  et 
taliM  peuples  barbares ,  834 ,  BB5, 883.  Lm  YIi^ 
y  font  une  irruption  et  s'emparent  d*uue  partie,  aW. 
tt  teqq.  Ils  font  chauez  et  uLiigex  de  passer  en  Bapa* 
gne ,  355  , 357.  Ces  peuples  rentrent daMMtte  previnM 
doatremporeur  Honoré  leur  cède  une  partie,  el  ils  v 
ftaMIiaent  le  siège  de  leur  empire,  357.  el  ttqq.  Ils  achè- 
vent de  la  aoAmetire ,  rcmpweur  Severe  leur  en  cède 
aae  pertie,  et  l'emperenr  NepM leat le  reale ,  371 ,  39». 
e.  a.  ait.  «I  ««99.  818,  830,  c  a.  Y.  Gotbie ,  Septimaaie. 

Narbonncise  II.  époque  de  l'érection  de  cette  province, 
309  «  ai4 , 333.  al  t$qq.  Elle  est  unie  au  corps  des  Sept 
FrotlaeM ,  M.  Pirdtentioas  drt  éviqnw  d'Arias  au  su- 
jet de  la  primtto  ear  cMt  piafiiM,  831, 838,  S», 
tt  $tqq. 

*  Narbonne ,  ses  lacs,  ks  poru ,  son  capttole ,  son  théâtre. 
MellMiBM,iMarM  triomphaux,  etc.  BlegMde  cotM 
ville  par  Ansone  et  par  Sidonius  Apollioarit.  138, 
139.  Débris  architrciur^ux  placés  d«ns  les  murs  de  cette 
ville.  Frises  qui  en  J  r  ient  l'ancien  théâtre ,  1631 
Autel  d'Aagualei  traduction  des  inKriplions  gravéM 
ear  MMOauBMat  60(,  605.  Epithètes  que  le  poète  Pra- 
dencc  ajoute  au  nom  de  celle  ville.  Ses  noouroeas.  Ridk 
cule  plan  géométral  de  cette  ctid  cdldbce  ,  333.  Bpoqaa 
de  la  miHieade8.  Pknl  Serge.  daMeetia  ville. Tepi»> 

séries  de  la  cathrdr.ilf  qui  rrprr>entoient  fkiMtiMdi 
cet  homme  apostolique ,  iU ,      ,  336. 

*Wetel>— le  déemeGaaloise  ,  reprteida,  dii-e«,  wr 
tiae  laoMliae  ddceaveru  à  MicMes,  loa 


Digitized  by  Googlc 


DES  NOMS  ET  DES  MATIERES. 


NemaiuMi ,  pr jtcDdn  fondalear  de  Nimei ,  on  tm  fait  on  e 

divinité ,  iL  e-  i.  ÏS'  c.  c.  a.  183.  c.  L 

N<'pos(Juljeo),  e*t  iiù  enp«reDr  d'Occidcni ,  310.  c  L 
U  Dé^it  la  paix  avec  Im  Vingota ,  la  conclat  avec 
enx ,  l«ur  e*d«  une  partie  dn  GauKtt ,  315,  *t  teqq. 
565,  ftSîLt.  L  II  ni  dépouillé  de  la  pourpre  ,83t.  c.  t> 
Let  province*  de*  Gaulea  lai  driaeareatfideileaiaalgré 
aa déposition ,  23iL  Sa  mort ,  ihid. 

Nepea  (L.  Manilîat),  gouverneur  de  la  NarbouMite 
Tait  la  guerre  aux  Aquitains ,  100  c.  2.  11  passe  en  Es- 
pagne et  marche  au  secourt  d«  Metellus  contre  Serio- 
riua,  iMd.  429. 

N«potien ,  comte ,  maître  de  la  milice  en  Espagne ,  , 
m,55iL  e.  ±5filL  c.  L 

Nflrva  ,  emperenr ,  1S3.  c.  L  InMription  en  ton  boniwur , 
ôlJLc.L 

Neruti,  peuple  des  Alpes  Maritime» ,  586 ,  587,  5Î8. 

Nicetiui,ducde  l'Aquitaine  e4  de  la  Provence  Austra- 
•iennes,  fait  la  guerre  aux  environs  de  Nismea,  iSL. 
c.  cl. 

Nicomede,  roi  de  Bjibynie ,  appelle  les  Tectosaget  k  son 
secours  elles  introduit  en  Asie,  17.  c  LIS.  c.  L 

Kigcr  (Q.  Julius  ) ,  citoyen ,  615.  c.  2> 

Nigridituévéque  d'Agde,  iLLc.  L 

]\i!>mes  ,  ville  de  la  Narbonuoise ,  capitale  do  pajt  de* 
Voiccs  Arecomiques  et  colonie  Romaine,  ÎL  c.  L 
îû ,  79  c-  a.  8Û ,  SL  liL  c.  1.  iUL  c.  L  131.  c.  i  481  fc 
a.  615.  c.  i,  616^  6LL  c.  L  Sa  répul.lique ,  lliSL  c.  L 
Son  gouverocmcnl ,  SiL  c.  1.  Elle  jouit  du  droit  Latin , 
IL  c.  L  Fondation  de  sa  colonie ,  185.  c.  el  uqq. 
Ses  anciens  édifices,  IM,  liL  La  Maison  Quarrée, 
i^id.  L'amphileaire  ou  les  arènes ,  lâ4.  On  y  conserve 
tes  ihréaort  de  Tempire ,  80.  868;  c  5L  Sa  vénération 
envers  Auguste,  185.  18C,  IfiL  Elle  fait  attattrcles 
aUtuesquMIe avoitfaitérigeren  l'bonneurde  Tibère, 
135.  L'empereur  Adrien  j  fait  bAtir  une  basilique  en 
rhonueor  de  Plotine ,  1H3.  e.  tr  Saint  Baudele  ou  Baa- 
silc y  souffre  le  martyre,  19iL  c.  1.  Si  saint  CaXor  y 
fonda  an  monastère  au  v.  siècle,  5i8,  5iiL  Elle  est  prise 
par  les  Vaadales,  815.  c.  L  Elle  tombe  au  pouvoir  des 
Vinigots,  313.  Gonlran  roi  de  Bourgogne  la  fait  aasie- 
gerpar  sea  troupes  qui  sont  obligées  de  lever  le  siège, 
431 , 438. 

Eglise  de  Nismct  ;  son  origine ,  1113.  et  stqq.  ■S07.  Evéqnet 
de  Niâmes  :  Félix  ,  194,  c.  L  iiâ.-  c  4,  ML  c.  L  c. 
L  Jean  L  m  c.  8.  3fll.  c  L  Pelage ,  444.  c.  L  Sedat , 
m.  c.  L  aM.c  5ÛL  c.  I.  Prétendus  èvëques  deMi»- 
roc»  :  Crocus ,  318.  c.  L  507.  Eugène ,  i6iiii 

'.Niâmes.  Moiiumens  antiques  de  ct-tle  ville:  La  Tour  Ma- 
gite  ;  divers  systèmes  sur  cet  édifice  fg|ui  n'est  peut-être 
qu'on  to«iibeau.  Aujourd'hui  no  télégraphe  est  établi 
sur  elle,  161.  Construction  et  étendue  des  murs  de  >'is- 
mea.  Porte  Homaine.  Temple  tie  la  Foulaioe,  de  Diane, 
de  Vctta,  d'Apollon  ,  ou  Panlhéoo.  Nouveau  plan  de 
de  cet  édifice.  DèuiU  architecturaux  ,  163 ,  164.  Mai- 
aon  Quarrée,  ou  temple  des  enfansadopiifs  d'Auguste. 
Nouveau  plan ,  détails  architecturaux ,  IM ,  165.  Arè- 
nes ou  amphithéâtre;  étal  actuel  de  cet  édiiîce  eolière- 
raenl  consolidé  et  réparé.  On  j  place  de  l'artillerie  et 
des  chevaux  en  1833.  DéUils.  ifml.  et  liîfi. 

8.  Bausile  des  Nismes ,  ancienne  abbaye ,  81ML  c.  L 

Niliohiiçei ,  peuple*  d'Agenoi* ,  ^  c.  i. 


Noblef  le  ;  ion  origine  et  son  état  sous  te*  Gauloi* ,  48.  e.  1. 

4JLr  .  L 

Ad  IS'onum ,  liea  situé  dans  le  pays  Toulousain ,  Ifi.  c.  L 

Novellaa(Antonias),  gênerai  d«8tr«upce  de  l'empereur 
Othon ,  lîi  c.  8. 

Novempopulanie  on  GaKOgne  ;  époque  de  son  érection  en 
province  Roouine,  588.  e.  8.  Elle  est  du  oorpa  dee 
Cinq  ou  de*  Sept  provinces  dce  Gaules,  513.  et  ttqq.  Les 
Gascon*  s'en  emparent  et  lui  donnent  leur  nom  ,  451. 
V.  Gascogne ,  Gascons  y  Aqailainr. 

Numatianus.  V.  Rutiliui. 

Numerien ,  emf  e-eur ,  natif  de  Narlxmne ,  lûa.  c.  1.  Ina- 
1    erîptioa  en  son  honneur  trouvé*  aux  environ*  de  Car> 
I     cassonne ,  &1IL  r.  i. 
'  NoDcrien ,  Prince  de  la  jconea**  et  Céaar ,  pni*  empe- 
reur,  *ans  avoir  le  titre  d'Auguste.  Colonne  roilliair* , 
conservée  à  Carcastonne  et  sur  laquelle  le  nom  de  c* 
prince  est  gravé ,  23â ,  241L 
*N7nfius,  homme  célèbre  qui  vivait  ver*  le  commence- 
ment du  cinquième  siècle,  et  que  son  épiuphe  désigne 
comme  le  chef  du  sénat  de  la  Novempopulanie  ,  387. 
I  Nomeriua  »  gouverneur  de  la  Narboonoise  ,  il^  c.  L 
j  Nymphi* ,  demande  la  paix  aux  Ganloi* d'Asie  au  nom  de* 
;     habilans  d'Ueradée ,  83.  c  1. 

o. 

'  OcInetBiiist ,  naisoD  de  campagne  située  anpri*  de  Nar- 

bonne ,  Wl.  c.  L. 
Odoacre ,  roi  dea  Ilerules ,  333 , 33&  e(  *»qq- 
Oeta  ,  montagne  de  la  Tbcasalie  dont  le*  'Tectosaget  ten- 
tent le  passage  pour  aller  assiéger  Delphe* ,  10, 11,11. 
{  Ollon ,  comte  de  Béni ,  488:  c  i. 

Olybriiu ,  empereur  ,  313.  c  !.. 
>  Olympe,  montagne  de  la  Galatie,  34. c  L 
'  Optalus  (L.  Raniu*) ,  gonveroeur  de  la  Narbonnoite 

mc.sL 

Oplimus ,  diacre  de  l'Eglise  de  Gevaudan ,  358.  C.  L 
j  OrdeToulonae,  lfi,47jCi..fi2.c.l. 
i  *  Or  de  Toulouse ,  £3. 

1  Orange,  colonie  Bonuine  de  la  Narboonoiae,  lâLcl. 
j     ISLci  121.C.8. 
!  S.  Ores* ,  évèque  d'Anch ,  823.  c.  L 
Ore*te  ,  mabre  de  U  milice  des  Gaules ,  Sil .  331.  c  L 
333.  cS. 

Orestori  us ,  capitaine  Ganloi* ,  1 1 .  c  ti 

*Orientiui  ^Saint);  il  fait  abattre  le  temple  d'Apoiloa 
qui  existait  sur  le  mont  Nerveva  ,  3il.  Il  est  député 
par  Tbeodorie ,  roi  de*  Visigou  ,  ver*  Aeiius  et  Litto- 
rio* ,  ibii. 

Orobes,  peuples  Gaulois  éublis  en  Italie;  *'iU  étaient 

originaires  de  la  iN arbon noise ,  3.cS^ 
Ortiagon ,  tétrarqnedela  Galatie  ,S4.c.  3^c8>3&cL 
Ostrogots  ;  leur  origine,  iàA.  tl  itqq.  Une  partie d'cntr'eui 
vient  dans  le*  Gaule* ,  et  aide  Euric  roi  de*  VisigoU  à 
étendre  ses  conquêtes,  3iSu  c  L  334.  Ut  *'établis*eDt 
en  lulie ,  23|  el  uqq.  Ils  occupent  dan*  lea  Gauloa  le 
long  du  Rh6oe  une  partie  du  roTaame  de*  Bourgui* 
gnoos ,  et  la  leur  rendent  ensuite ,  344  *<  fqq  3^  c  S. 
Il*  marchent  an  secours  dea  Visigots  après  la  m«H 
d'Alaric  II.  battent  \ti  Fran^oi*  et  le*  Boarguignou*. 


Google 


674 


TABLE  GENEHALE 


•uprvs  d'Artet ,  H  reprennent  sur  Gotis  nne  partie  de 
»es  cooquèle* , 3âlL  el  têqq.  Ht  rcgoeoltur  U  Provence, 
375,  c.  L  Ut  Ueedeot  aux  FrançoU ,       c.  L 

Oihon ,  empereur ,  113  et  s*qq.  Lt  NarbonnoiM  M  déclare 
rn  sa  faveur,  ibid. 

Oxubiens,  peapica  de  la  Narboanoiie,  du  nombre  des 
Liguriens  Transalpins ,  41.  e.  L  IS.  c.  2.  fiS&.  c.  S. 

P. 

Paconcit  (iEmilius)  gênerai  des  troupes  de  i'emperenr 

Othoo,t7S.c.i. 
'Pafa/NMi ,  titre  d'unéTèché  soamis  aaxVisigots,  SSl, 

c.  L 

Pacatien  ,  tyran  dans  les  Gaules.  La  médaille  d'or  que 
lui  aUribue  le  savant  Millin  n'existe  point  dans  le 
médailler  d^  l'académie  de  Toulonse ,  2iQ , 

*Palence,  ville  d'Espagne  soômise  par  les  Visigots,  IfiS. 
c  2, 

Pallade,  comte  de  Gevaudan  ,  tor».  c.  i.  41HLc.  L 

*  Palliât ,  monastère  du  Perigord  ,  137.  c.  L 
Pamiers,  ville  éplKopalc  dans  l  ancien  diocèse  de  Ton* 

toute  :  son  origine,  hlL  c.  ±  et  leqq.  V.  Fredelas. 
Panuonic;  établissement  des  Tectuaages  dans  cette  pro- 
vince , 

Papiaiiille,  femme  de  Tonance  Ferreol ,  i85.  c  l. 

S.  Papoul,  disciple  de  saint  Saturnin  premier  évique  de 

Toulouse ,  1S8.  e.  L 
Parthene,  évèque  de  Gevaudao ,  4flL.  tJL  MLe.  L  tt 

$*qq. 

Paterne,  évèque de  Perigueni , iSt  ci. 

Paterne,  ambassadeur  de  Qovis  auprès  d'AlaricII.  roi 
des  VisigoU ,  20x  c.  !L 

S.  Patient ,  évèqoe  de  Lyon  ,  316.  c.  L 

Patrocle ,  évjque  d'Arlet  ;  tes  entreprises  an  sujet  de  la 
juritdictioo  qu'il  prélendoit sur  toute  lancienne  N'ar- 
bonnoise  ,  2fiL  tt  itqq.  Sfifi.  c  1. 9fiL  c.  L  Mit,  ci.  et  | 

S.  Paul ,  premier  évtqne  de  Narbcone,  113,  c.  L  198. 

2èl,  c.  L  Epoque  de  sa  mission ,  502.  c.  L 
Paul ,  comte  et  gênerai  Romain,  313.  c.  L 
S.  Paulian ,  évéque  de  Veloy  ,  ISi,  c.  i. 
S.  Paulian  ,  lieu  situé  en  Vclay.  V.  Ruesium ,  Vellara. 
S  Paulin,  évèque  de  Note;  sa  patrie,  &32^  il  fait  son 

séjour  dans  la  Narbonnoiie  L  et  y  contracte  une  amitié 

particulière  avec  Sulpice  Severe ,  ili  c.  2.  SiL  c.  L 

JJ2i  c  1.  531,  Ma. 
Paulin  ,  évèque  de  liéiiers  ,  2S&.C.  L 
Paulin  ,  pelit-fils  d'Ausone,  ^5.  c.  £. 
Paulinus  (Vaterius) ,  intendant  de  la  Narbonnoite ,  IfljL 

CL 

Pedaoqoe  (la  reine) ,  33!L  c.  L 

*  Pedauque  (la  reine);  fables  populaires  sur  cette  prin- 
cesse. Doutes  sur  tes  monuraens.  Les  uns  retrouvent 
en  elle  la  reine  de  Saba,  d'autres  Ragnahilde,  femme 
de  Throdoric  II.  roi  de  Toulouse,  397^  398  ,  333. 

à'rium ,  château  du  pays  des  Tectosages  en  Asie  ,  iS.  c.  L 

Pelage ,  évèque  de  Nismes ,  44i.  c  L 

Perigord;  Didier  duc  de  Toulouse  s'en  empare  sur  Con- 
tran roi  de  Bourgogne,  417.  îlJL 

Perprnna ,  lieutenant  de  Sertorius ,  se  rend  maître  de  la 
title  de  Cale  dans  les  Gantes,  iiU  c.  a. 


Peq)ignan.  V.  Flati'ut  Elutiu. 

Persécution  suscitée  contre  les  Chrétiens  de  la  province 
par  les  empereurs  payeus,  ISfl.  c.  î.  lâfi.  el  teqq.  VJ'J, 
iStà,  c.  2.  Contre  les  Catholiques  par  les  Ariens ,  ai^. 
c.  2.212, 31Lc.  2.  318^  413,  c.  2.«<  seqq.  ^  et  eeqq. 

Persée  ,  roi  de  Macédoine  ,  a  recours  aux  Gaulois  auxi- 
liaires pour  se  soûtenir  dans  la  guerre  qu'il  a  contre 
le»  llomaint ,  29  ,  40.  c.  L 

Pesche  singulière  dans  l'étang  de  Lates ,  iLeteeqq. 

Pestinunte,  ville  capitale  du  pays  des  Tolistoboges  •  i 
Asie ,      e.  L  3i  c.  2. 

'Pessinunte,  ville  des  Gaulois  Asiatique»;  tes  médailles 
grecques ,  623 ,  fiîL 

Peste  ;  tes  ravages  dans  la  province ,  383.  c.  L  41i  c.  L 
lliLc.  L  AAI. 

Pétrone ,  préfet  des  Gaules ,  iiQ,  c.  L  i6L  c  L  HS^  ** 
êêqq. 

Pétrone ,  seigneur  Gaulois ,  311L  c.  2. 
Petronus.  V.  Sabinus. 

Peuples  différents  qui  habitoient  la  province ,  44& 
Pesenas ,  ville  de  la  Narbonnoise  ;  elle  jouit  da  drell 

IL  e.  1.  79.  c.  1. 
*  Philippe  père.  Colonne  milliaire  retrouvée  près  de 
danum  Conrenarum  ,  et  qciesl  consacrée  à  cet  empe- 
reur, au  jeuuc  Philippe  son  GIt ,  et  à  Utaciiia  Severa, 
232. 

Philippiu  (M.  Juliut  )  César,  fils  de  l'empereur  de  ce 
nom  ;  la  colonie  de  Beiiera  fait  ériger  un  monument 
en  son  honneur ,  132.  c.  L 

Philon,  intendant  de  la  maison  d'Ausone,  &3L 

Phocéens  ;  leur  établissement  à  Marseille  et  sur  les  cdtes 
de  la  Méditerranée  ,  3 ,  i. 

S.  Pbœbade ,  évèque  d' Agen ,  m  c.  2.  SSi  c.  1 c.  «. 

an. 

Phabade ,  officier  Romain ,  assiste  ii  Narbonne  aux  ntees 

du  roi  Ataulphe,        c  L 
Pierre,  évoque  de  Carcassonne,  troisième  fils  de  Roger  L 

comte  de  celle  ville ,  516.  c.  2.  517.  c.  L 
Pierre ,  évèque  tU  Palolio ,  302.  c.  L 
Cttflll  (L.  Caipurnius),  lieutenant  du  consul  CaasiusLon- 

ginus  gouverneur  de  la  Narbonnoise ,  8^c.  2. 
Piton  (C  Caipurnius),  gouverneur  de  la  Narbonnoite, 

IM.  c.  L 

Placidie  ,  saur  de  l'empereur  Honoré  ;  les  Visigots  la 
font  prisonnière,  2iH.c.  2. 2i'J.  c.  I.  ML  ÇJL  eteeqq. 
Elle  épouse  à  Narbonne  Ataulphe  roi  de  ces  peuples  » 
2&L  tt  Mf  Ç.  M'allia  successeur  de  ce  prince  la  remet 
à  l'empereur  son  frère ,  2^  c  9.  Elle  époote  en  se- 
condes nOces  le  gênerai  Constance ,  dont  elle  a  l'empe- 
reur Valcntinien  UL  iltd.  Elle  gouverne  l'Occident  an 
nom  de  ce  jeune  prince,  2fiL  c.  2.  UL  c  L  lucrip- 
tion  supposée  en  son  honneur,        c.  2.  et  ««97- 

Plaocus  iMunaliu»),  gouverntur  des  Gaules  proprement 
dites ,  fonde  la  ville  de  Lyon  ,  liiL  II  s'oppose  à  l'en- 
trée de  Marc-Antoine  dans  la  Narbonnoise  ,  120.  et 
eeqq. 

Ploiine  ,  veuve  de  Trajan  ;  l'empereur  Adrien  fait  cons- 
truire une  basilique  à  Nisnes  en  ton  honneur,  12L 
c.  1.  Iâ3.  c.  2.  et  teqq. 

Plulon  ;  les  Gaulois  se  prétendent  istoi  de  ce  dieu ,  jrO. 
CJL 

Pœonius ,  préfet  des  Gaulrt ,  222.  c  L 
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Polme,  prcfrt  des  Gaulnt,  232.c_2.&^c. 
Polîanas^T.  Musidius),  gouverncar  de  la  NarbonnoUc, 
122.0. 

Pollio  (Afinia») ,  commande  dans  la  NarbonnoiscMui  les 
ordres  de  Marc  Antoine  pendant  le  triumvirat,  UL 
cl. 

Polymius ,  évèque  d'AIbi ,  iS^  c.  1. 

Pompée  (Cn.),  passe  dans  la  \arbonooisc  pourall<-r  en 
Eupagiie  contre  Scrtorius ,  dompte  les  rebelles  décrite 
province,  (t  d'pouille  les  An  comiques  et  leslleltieus 
d'une  pariic  de  leurs  terres ,  lia ,  4SL  et  *tii<î-  l'poque 
de  ce  pa^»a^,  SiKLc.  L  II  rtaMil  dans  le  Comminges 
une  troupe  de  monlagnanls  E»pa);nols ,  49t.  c.  %  Il 
passe  rhivrr  dans  la  >'arbonnoisc  durant  la  guerre  de 
Scrtorius ,  llii  c.  î,  500=  c.  Ses  trophées  sur  le  som- 
met des  Pj  renées ,  Ifli ,  439.  eî  wqq. 

Pompeius  (Seitua) ,  fils  du  préccdeut ,  passe  à  Narbonnc , 

S.  Pons,  martyr,  lâ&c^ 

PvM  Stplànut ,  on  Pont-Serme ,  situé  auprès  de  Nar- 

bonne ,      c.  1. 
*  Pont  du  Gard  et  Tonuine  de  Nismcs.  SâJl, 
C.  Pootinins,  gouverneur  de  la  >arbcnnoise ,  107.  e.i. 

108.  c.  L  U  dompte  les  Allobrvges  qui  s'ctoitut  ré%ol- 

lei,  ISL 
M.  Pootioa.  V.  Lclianua. 

(I.  Popilitts ,  lieutenant  du  consul  Caiaiua  Longioas gou- 
verneur de  la  Narbonnoise ,      c.  L 
Porcins.  V.  Caton. 

Postum«,  empereur,  règne  dans  les  Gaules  avec  s«u  fils 

de  même  nom ,  iiiSL  c.     et  teqq. 
Poatumien  ,  ami  de  Sulpicc-SeTcre ,  515-  c.  2> 
PrKcooinus  (L.  Valerius),  lieutenant  de  Manilius  >'cpos 

gouverneur  de  la  Narbonnoisc ,  lOO  c.  2^ 
Préfectures  de  l'empire  ;  leur  origine ,  3ÛQ.  t.  2.211^  c.  S. 

V.  Empire. 

Préfecture  des  Gaules ,  m  c.  i.  ilâ.  c.  S.  m  c.  i.m 
Quelle  étoit  U  ville  où  résidoit  le  préfet  de  ces  pro- 
vinces, 5 ■49,  et  eeqq. 

Pretiosuf ,  disciple  de  saint  Germier  évdque  de  Toulouse , 
iS3L  c.  ^«tieqq. 

Priroatie.  V.  Arles,  Bonrgps,  Narbonne,  Tolède,  Vienne. 

Prmuliae,  lieu  situé  aux  environs  de  Narbonne  ;  Snlpice- 
Severe  y  bâtit  un  monastère  et  s'y  retire ,  ilS.  c.  L 
222.  c  i.  &2L  et  teqq. 

Primus  (Marcus  Antonius ,  natif  do  Toulouse,  gênerai 
Romain ,  soùtiant  l'empereur  Vespasien  sur  le  tbrdne, 
iTd.  c     <{  iêqq.  Sa  disgrâce ,  180.  et  $eqq. 

Priscillianistes ,  infectent  les  Cinq  Provinces  de  leurs  er- 
reurs ,      ,  iâS.  et  teqq-  SitL  c. 

PriKus  (T.  Didius),  gouverneur  de  la  Narbonnoise, 

S.  Privât ,  évèque  de  Gevaudan  ,  Ififi.  c.  L  SQL  c  t, 

agi,  c.  S.  Epoque  de  sou  martyre,       et  teqq. 
S.  Privât  en  Gevaudan ,  ancien  monastère ,  22L  c.  2. 

Prohatins,  évéque  d'Usés ,  Sil  c.  L  3S2.  c.  L 
Probua  V.  Félix. 
Procillus.  y.  Talerins. 

Procliea ,  vicaire  des  Cinq  provinces  des  Gaules  , 

hih.  c  L 


Procule ,  évfque  de  Marseille .  2AL  1-  a<».  r.  S.  215. 
c.  L 

Prodiges  arrivn  à  Béliers ,  2fi&  c.  2.  i  Tonlouse ,  310- 

Provencc ,  soùmise  par  Eurie  roi  des  Visigots ,  33i.  et 
teqq.  Epoque  de  cette  soûmission  ,  c.  L  Elle  tombe 
an  pouvoir  <'c»  Ostrogots ,  37.5.  c.  L  Ces  derniers  la 
cèdent  aux  François ,  SSi.  c.  %, 

Provence  Austrasienne ,  dnché  ou  gouvernement  genrral 
qui  comprenoit  k  diocèse  d'Uxés  ,  ii6.  c.  2.  Ducs  de  la 
Provence  Austrasienne  :  Albin  ,  it6.  et  teqq.  Saint 
Didier  ,  *59.  et  te^q.  Dyname ,  tlC.  et  teqq.  Uo.  c  3. 
Jovin,  Loup ,  ilfi.  et  teqq.  Niceiius,  Ratbarius, 
c  2.  Siagrius ,  459.  c.  L  V.  SlarsHIIe. 

Province  Aamaioe  des  Gaul  ».  V.  t]aule  Bneeala,  Nar- 
bonnoiM*. 

Province  s  des  Goulos  ;  époque  de  leur  ér*  ction  rt  subdivi- 
sion ,  519.  et  teqq.  Provinces  présidiales ,  19t.  c.  2.  l** 
Cinq  et  les  Sept  Provinces  des  Gaules.  V.  Cinq  Previo- 
ces ,  Sept  Province». 

S.  Prudence,  martyr,  natif  de  Narbonne,  19L  c-  S. 
Translation  de  ses  reliques  k  l'abbxye  de  Beir ,  ib$d. 

Pnuiantit ,  maison  de  campagne  située  sur  le  Gardon , 
81L  c.  2. 2îSi  c.  L 

Prusias ,  roi  de  Bitbynie ,  défait  lea  Teetosages ,  c  L 
À>i>  différends  avec  ces  peuples ,  iû.  c.  2. 

Ptoirmée  Cermtmut ,  roi  de  Macédoine,  est  défait  et  tué 
par  les  Teetosages ,  I.  c  2.  Epoque  de  cet  évenemei.t , 
4aLc.  1. 

Ptolemée  Philopator ,  roi  d'Egypte ,  secouru  dans  ses 

guerres  par  les  Gaulois  d'Asie ,  3(L  c.  2. 
Ptolemée,  Gis  de  Pyrrnsroi  d'Epire,  attaque  la  ville  de 

Sparte  à  la  téte  des  Gaulois  auxiliaires ,  iL  c  L 

Sainte*  Puclles ,  lâS.  c.  2. 
Puppienus.  V.  Maximus. 

Le  Puy  ou  Anis ,  montagne  da  Tday  ,  oà  on  a  bâti  de- 
puis la  ville  de  même  nom ,  82.  c.  L  c.  S.  447, 
c.  2.  Eviqnes  du  Puy.  V.  Velay. 

Pylimene ,  filsd'Aroynlas  roi  de  Galatie ,  U2,  c.  L 

*  Pylcroenes  ,  fil*  du  roi  Amyntas  ;  il  participe  aux  jeux 
aoUnnrls  célébrés  à  Ancyre ,  liSfi.  Inscriptions  qui 
rappellent  ce  qu'il  fil  eu  celte  occasion ,  iiid.  AJÛ ,  631. 

Pyrcne ,  prétendue  fille  d'un  roi  des  Bi  bryces ,  de  laquelle 
les  Pyr«né«s  ont  compris  leur  nom  ,  2.  c.  i,  494:  e.  t. 
et  teqq. 

Pyrrus,  roi  d'Epire,  soOtrnn  par  un  corps  de  Gaulois 

suiiliaires ,     Se  mort ,  iL  c.  1- 
Pysu,  reine  de  Pcrgame,  prisonnière  des  Gaulois  d'Asie, 

2Lc.  2. 

0. 

Quadratus(C.  SeiusCalpnrnius),  gouverneur  de  la  Nar- 
bonnoise ,  LËL  c  2. 

Querci ,  pays  de  la  Celtique  propre ,  et  easuite  de  l' Aqni- 
Unique ,  iSfL  et  teqq.  Il  est  soâmis  par  (>sar,  UL 
c.  L  Les  Visigou  s'en  rendent  les  maîtres,  âlS;  «•  L 
32L  c.  L  Thîerrt  fils  de  Clovis  le  seOnoet  à  la  domiu- 
tion  Françoise,  3S1L  et  teqq.  Il  dépend  du  roUaume 
d'Austrasie ,  m  c.  2.  381.  c.  L  II  eat  uni  à  celui  de 
Neustrie,  3iL  «■  I:  321^  H  <'•(  râuni  à  l'Austrasie  ef 
donné  i  la  reine  Rrunehaut  pour  son  doOaire ,  Ui!L  c  L 
SM.  c  2.  lbcodci<ert  lils  de  Chilperic  roi  de  Neustrie, 
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;  porle  la  d^oUlion  ,  108.  c-  2  Didii  rduc  d<>TouloDfe 
•*eocaip«r«  au  moi  da  nèoM  Uiilperic,  409.  Gon» 
éAmmà  fiéumàu  roi^NFraacwicBlni  mai  1*  mIM, 

i25.  c,  2.  Il  est  rendu  a  BrunchniiC ,  440  c.  1. 11  fait  par- 
tie du  rolauœo  de  Toulouse  par  la  cetaioB  qu'eo  Cul  le 
roi  Dagobert  à  MB  frère  Cbaribarl. 

QaHteura  de  Niâmes,  615.  c.  8. 

&  QwBlieo ,  évèqite  de  Rodé*  et  eiuaite  de  QenBoat , 
«64.  c  1.968.  c.  3.  M9.  cl. 

a  Qniaiia ,  ivêf m  d'Àpt ,  449.  c  ^ 


RjKnahilde,tauM4rBafie  nI  teYUfM,  aS7.c  1. 

568. 

Ragnemode ,  érêqnede  Paria,  4St.  c  1. 
Ragnoalde,  duc  de  Perigord  ou  de  la  partie  de  l' Aqui- 
taine •oûmiM  à  Gontran  roi  de  Bourgogne,  417.  c  S. 
Raiiiua.  V.  Oplaluf. 

Ranalfe ,  prétendu  éTiqae  de  Lodete ,  &08.  c.  S. 

Ralliarîiu,  doc  de  la  ProTenee  Aottraeienae,  436.  C  1. 

Raveanios,  évèque  d'Arles ,  55€.  c.  1. 

Beccarade  L  roi  dca  YîaifoU}  407.  c.  i.  4it.  al  aiff 
LesTigilde  md  pere  raMOci*  av  ibitae,  419.  c  1. 
]lfégiiri^itlo[i  lit'  »on  mariage  avec  Rigootbe  princesse 
Françoise  ,418.  c  1.  Il  porte  ses  arme*  dans  la  tepti- 
■•■i«,«lAiHh  guemaai  FnafoiaaiirlcirroiMiefea 
de  cette  province,  431.  et  uqq  434.  t.  1.  Epoque  de 
cette  expédition,  590.  •!  nqq.  Il  succède  au  roi  son 
pere,434.c  1.  11  fait  Uttailé d'alliance  a^ec  Cbilde-  ' 
brrt  roi  d'Austrasie ,  et  se  convertit  i  la  foi  catholique 
avec  la  plus  grande  partie  de  la  nation  Gothique,  436- 
Il  reprend  la  guerre  contre  Gontran  roi  da  Bourgogne, 
467.  c  a.  «1  aa(f.Il  assemble  la  InîaiéaM  concile  de 
ToMa,  446.  c  t.  «I  tqq.  Il  demaoda  ClodosTinde  j 
princesse  Françoifto  en  mariage  ,  440.  c.  S.  Il  te  ligue  | 
avec  TUarrt  rai  de  fiourgogoe,  449.  c.  S.  Sa  oioft  «t 
ioa  éloga ,  460.  «I  sa^f  . 

Rercaredell.  roi  de»  Visigots,  458.  c.  I. 

Recbila ,  roi  des  Soeves ,  67».  c.  1.  i77.  c.  6.  U  défait  ica 
▼MgWU.fMke.  t. 

Reciaire  ,  roi  des  Sueves ,  290.  c.  ?.  tt  uqq.  11  épouse 
\    une  iîUe  de  Tbeodoric  1.  roi  des  Visigou,  677.  c  S. 

RdigioaClii'éUaiUM;  la  piédieaiMO  et  ses  profil»  dkM 

.  la  Narbonnoise,  111:  S.  m  C  1.  180.  C  I.  ttl. 
c.  %.ttMqq. 

BcalHMnifNi  àm  ftMW,  «.c  1.  SOS.  «.  i.  aD6w 

c.  1. 

La  République  Ronaim  déclara  la  gnerra  ans  Gaulaia 
d'Asie ,  34.  Elle  fait  la  conquête  da  la  Gaol*  Narbao- 
■aiaat        "19'  ^-  Ammïm. 

Btrum  ou  Ihwsfc ,  audanmcapilala  du  Velay ,  83.  c.  S. 

195.  c  S.  V.  Saint  Paulian  ,  Viillar,! 
*  Rbadatdoii-aa  retrouver  cette  ville  anui|tte  sur  le  aol 
acevpéanjourdliui  paraaiulGIIIait  MamiMiilieaa- 

>erls  dans  celle  »ille,  54.  Opinion  de  M.  Mérimée, 
iLtd.  Kelutaiion  de  l'erreur  des  llcucdiciius  auteurs  de 
VBiitm»  d»  Im^mtiu ,  ^  aa  font  sous  la  dénomina- 
tioa  da  Roen-Agatba  qu'une  «eule  ville;  tandis  que 
fitrabon  en  distingue  deui.  Hvé  ou  Hhvdé  et  Agalha , 
•aAfldifiULtt. 


Rbodaoius  ,  évèqne  de  Tonlouie  ,  exilé  au  faux  concile 

da  Bénart,  iU.  c.l.ai6.c  l.SM.Si».  Epoque  d» 

laMMt  Mkcl* 
Rhodanutia  ou  Rbode ,  nàmSê  GmfM  àt  ht  WmIm 

noise,  5.  c  1. 81.  c.  1. 
BMaa  ;  MM  éa  an  dlIftiwiM  «nbaiMbumdaM  te  MMi- 

terranée ,  7?.  La  société  des  Naulonnier»  de  ce  fleuve 

fait  ériger  un  monument  en  I  booneur  de  l'empereur 

Adrien  ,  183.  c.  2.  529.  c.  2. 
Ricimer,  fils  de  Soiotila  roi  des  Viaigala  t  anecié  aU 

tbrOne  par  son  pere ,  458.  c.  2. 
Ricimer,  patrice,  gouverne  IXkcideot,  265.  c.  2.  ItL 

r.  2.  fi  trqij  304  r.  ?.  tt  uqq.  Sa  mort,  313.  c.  2. 

Rigonthe  ,  liiledc  (.bilperic  L  roi  de  Neustrie  ,  proœiie 
au  mariage  i  Heocarcde  prince  d'Espagne,  418.  el 
$eqq.  421. Son  srrivéc  etsens^jour  à  Toulouse,  4tl. 
c.  2.  Didier  duc  de  Toulouse  arrêt*  se»  équipges;  ella 
se  réfugie  dati«  l'église  de  la  Daurade ,  425.  Elle  e>t 
euUe,426.  c.  2.  ElieattraflMDéaeaFraufiaiMallirt- 
■onsoot  pilles,  49t.  cl. 

Riotbime ,  rai  dii  Bntaoa ,  balin  par  h*  VUgato ,  tli. 
c  1. 

Ripaira ,  prètra  «u  curé  dana  la  dioctte  de  TaulauN ,  ti> 

fuie  les  erreurs  <ie  Vigilance,  221.  rt  teqq.  536. 
Rodes  ou  Stgedunum ,  capitale  du  RoOergue,  84.  c.  1. 

V.  Rotlergue. 
Rogations  ;  leur  inttitulioa  ,  Mt.  c.  t. 
Rolaume.  V.  France. 

Romain ,  noble  AuTavgual  «  Iw^na  la  «aailé  ét  Gavau» 

dan  ,  406.  c  2. 

Romains,  font  leurs  efforts  auprès  des  Voice»  ou  peuples 
de  Languedoc ,  pour  les  détourner  de  donner  passage 
sur  leurs  terreaà  ABBibal,l&.  C  1.  alatff.  V.  Répu- 
blique Romaine. 

Romains  ;  non  qu'on  donooit  sprès  la  décadence  de  l'em- 
pire aux  anciens  habitans  des  Gaulas,  sur-tout  dans  les 
provinces  méridionale*,  pour  les  distinguer  des  peu- 
ples barbares ,  349.  c.  1.  446.  c.  1. 

Rome  ,  prise  par  Antonius  Primus ,  gênerai  Toulousain , 
180.  c  2.  par  Alaric  roi  des  Visigots ,  248.  c  6.  par 
Genseric  roi  des  Vandales  ,  288.  c.  2. 

Rorice ,  évèqna  d^Ulàt ,  685.  c.  2.  383.  c  1. 689.  c  1. 

Roscillus ,  princa  Allabroge ,  114.  c  1. 

RoQergue ,  pajs  compris  anciennement  dans  la  Celtique 
propre ,  et  ensuite  dana  l'Aquitaine,  abiMidaBi an  minea 
d'argent ,  IS9.  c  1. 469.  af  ssf^.  491.  e.  t.  Sa  peuples 
jointsaux  Aurergnals  font  U  guerre  aux  Romains, 
44. al  ieqq.  Ces  derniers  leur  laissent  la  liberté,  4i. 
C  1.  Cdaar  aattiuM  ea  pa;a  à  la  réptdtliqua  Ranaiua, 
111.  c  1.  Ses  peuples  marchent  en  Espagne  au  secours 
de  ce  capitaine  contre  Pompée,  116.  c.  1.  ils  sont  veiex 
par  Seronat  préfet  des  Gaulr* ,  819.  c.  9.  Les  Visigots 
lesoûmettent  à  leur  obéissance ,  321.  c.  1.  Thierri  fil* 
de  Clovis  le  prend  sur  eux  ,  S.S6.  c.  1.  e<  **qq-  Tbeodoric 
roi  d'Italie  lu  reprend  sur  les  François ,  3'J8.  C  9.  680. 
c.  1.  Tbaodebert  priaca  Auatratiaal'anlavaaHS  Tiaî* 
gou ,  678.  cl.  S90.  e.  t.  n  Mt  nul  au  nUttm»  «PAo»- 
trasic ,  387.  c.  2.  391  c.  2.  431. 

Roussillon ,  pays  dépendant  de  la  Narbonnoise  I.  ou  de  la 
Saptinanie ,  7".  tt  se^.  Ses  peuples  compris  parmi  lea 
Vélm  Tecioargeti  96.«taaff.  Tf.  ef  «iff.  Ln  Tiiigfflu 
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le  M>ùan;l(ent  à  Irur  obëiiMnce ,  3U(L  c.  L  2^  c.  1.  V. 
Elne  ,  Contuarani ,  Rusrino  ^  SardoD«. 
Rubrtttu ,  cUog  sur  la  câu  de  U  AarbonnoiM  L  2A.  c.  L 

iai.c.  a. 

Ruthum.  V.  Reteu'o. 

Ru&nianua  (  L.  Cksouïus  Uacrr  ) ,  qneatenr  de  U  Nar- 

bonnoiae,  IfflL  c.  L 
RurGn ,  oaiif  d'Eaaae ,  mioUlre  de  Teapereur  Arcade , 

Rurruiu»\T.  Viniut),  goaTernear  de  la  Narbonnoiae , 

122.  e(  teqq.  ML  c.  i. 
Raflinus  (  Triboaio*) ,  doamvir  de  Vienne ,  1S2>  c.  L 
RuITua  (  Flavius),  gouferoeur  de  la  Narbonnoise,  ISâ. 

et. 

Butciuo ,  ville  du  pays  des  Sardoos  sur  la  côte  de  la  Nar- 
bonnoise L  colonie  Romaine,  ÎIL  c.  L  IX  c.  i.  IM. 
c.  S.  Les  Yolcea  s'y  assemblent  pour  disputer  à  Ànni- 
bal  le  passage  sur  leurs  terres  ,  SS.  c.  S. 

Rusticus ,  évèque  d'Albe  ou  de  Viviers ,  SH.  e.  %. 

Rusiiciis  (  Uecimus } ,  préfet  des  Gaules ,  tlA..  c  %, 

*  S.  Rustice ,  village  situé  à  moins  de  cinq  lieuea  de  Toa- 
louse ,  sur  le  cdlé  droit  de  la  voie  qui  conduisait  à  il ^m- 
num,  riche  ville  d^ouverle  sur  ce  point.  Belles  mosaï- 
ques qu'on  y  retrouve  Elle*  représentent  l'Océan ,  la 
Fontaine  Arétbuse ,  Thétis ,  les  >'ympbes  Uceauides , 
etc.  467,468,  469,  4I1L 

S.  Rustique,  évèqoe  de  Narbonne,  SU.  e<  ««99.  884 , 

SOic.  UiSfi^c.  L 
S.  Rustique ,  évèquedeCabors ,  natif  d'AIbi ,  auparavant 

archidiacre  de  Rodés  et  abLé  Palatin ,  4â&  c.  X.e<  ttqq. 

âlil.  c.  L 

Rustique ,  officier  Romain  ,  assiste  à  Narboone  aux  ntees 
du  roi  Ataulpbe ,  25i  c.  L 

*  Rutheni ,  Eleulheri  ou  li  lires  et  Ruthtni  PtvnneiaU*  , 
IM^  L'idole  nommée  Rutk  et  dont  parlent  plusieurs 
historiens  modernes ,  que  la  personnification  de  la  capi- 
tale des  Rulheni qui  avait  été  déifiée  comme  Rome  et 
comme  beaucoup  d'autres  lieux,  tbid.  Stgodumum , 
nommée  plus  lard  Ruthena  ,  capitale  des  Rutheni,  ibid. 

Ruiilius  ,  pere  du  poëie  de  ce  nom ,  XiL  c,  i. 
Cl.  Rutilius  Nuroaiianus,  fils  du  précèdent,  préfet  de 
Rome  et  auteur  d'un  po4!me ,  857. 

*  Ruiilius  Nuroantîanus.  Rien  ne  prouve  que  cet  homme 
célèbre  fut  néi  Toulouse  ,316. 

S. 

Sabinien ,  prêtre  de  l'Eglise  de  Narbonne ,  S2fi.  e.  L 
Sabinus,  évèque  d'AIbi ,  2^2,  c.  L 
Sabinus ,  évèque  de  Lescar ,  518.  c.  t. 
Sabinus ,  prétendu  évèque  de  Viviers ,  U^  c.  1. 
Sabinus  (  Petronus  )  gouverneur  de  la  Narbonnoise ,  IXL 
c.  L 

Sacerdos  ,  homme  de  lettres  du  Gevaudan ,  3fiS.C-  L 
Sadregitile,  duc  de  l'Aquitaine  Austrasienne ,        c.  L 
SagilUire ,  évèque  de  Gap ,  iSfi.  c.  %  i2Si  c  L 

*  S.  Andëol,  bas-relief  mithreaque  conservé  dans  ce  lieu. 
Inscriptions  qu'on  y  «oit  encore ,  lifi ,  IhL 

Salse«  en  Roussillon  ,  23.  c.  L  Zi..  c.  L 
S.  Papoul ,  description  de  l'égliie  et  do  eloitra  de  c«lle 
petite  ville,  838, 232. 


8.  Sahi ,  é^réqoe  d'AIbi .  ilfi.  e.  1.  •<  mqq.  iU.  e.  1. 
*  S.  Saivi ,  (  Eglise  de  )  k  AIbi ,  son  doeher ,  son  clottre , 

sculptures  des  chapiteaux ,  468- 
Stlvi ,  pere  de  saint  Didier  évèque  de  Cahon ,       c  1. 
Salvidirnus ,  commande  dans  la  Narbonnoise  MOI  !«• 

ordres  d'Auguste ,  LiL  c.  i.  185.  c  L 
Snlvie ,  seear  de  saint  Didier  évêqoe  de  Cabors ,  456.  c.  S. 
Salyens  ou  Salluviens  ,  peuples  de  la  Narbonnoise  du 

nombre  des  Liguriens  Transalpins ,  3.  c.  L.  L  c.  S.  IL 

«I  êtqq.  12.  c.  L  âSfi.  c  i.  Leur  révolte  contre  les  Ro- 

naiiia ,  &L  c.  2. 
Sanga  |  Q.  Fabius),  protecteur  de  la  aatioo  des  Allobro- 

ges  ,  101  c. 
Sangiban ,  roi  des  Alains ,  aSfl.  e.  1^ 
SaoGondarius ,  gendre  de  Dejotarns  roi  de  Galatie,  iXL 

c  2.  e<  leqq. 

Sardons  (  Sardonet  ) ,  peuples  du  nombre  des  Volcea  Tee- 
tosages ,  habitent  une  partie  do  Roussillon ,  XlLc.  S. 

Seras ,  Golh  de  nation ,  gênerai  au  service  de  Tempefeor 
Uurioré,  2^  c.  1. 

S.  Saturnin ,  premier  évèque  de  Toulouse ,  liâ.  c.  S.  et 
«eçy.  135.  c.  2.  et  teqq.  «81  c  2. 5flL  c.  L  Epoque  de  son 
martyre ,  et  aulmticité  de  ses  actes ,  hiL  <•  8.  51^ 
c  L  Translation  de  ses  reliques ,  222.  c.  L 

Saturnin  ,  évèque d'Arlea ,  Arien, ilL  c.  %.tt  leff.UB. 
c.  1. 

S.  Saturnin ,' ancien  monasUre  de  Toulouse.  Y.  Tou- 
louse. 

Saxons ,  infestent  les  cAtea  d'AqniUine ,  333.  c  i.  Ils  foni 
une  irruption  en-deça  des  Alpes  ,  el  passent  le  Rbdne 
auprès  d'A>ignon  pour  s'en  retourner  en  Saxe,  404. 
c.  L  iSïL  c.  2.  ((  ««99.  Epoque  et  cireonsuncea  de  ce 
passage,  589.  ttseqq. 

ScKvola  (Q.  Uncius  ),  consul ,  gouverneur  de  U  Narbon- 
noise, SL  c.  S. 

^urus(M.  iEmilins),  consul,  gouverneur  delà  Nar> 
bounoise  ,      c.  2.     c.  L 

Scaurus  (U.  Aurelius  ) ,  consul ,  gouverneur  de  la  Nar- 
bonnoise, est  défait  par  les  Ombres ,  Sfi.  c  1.  11  eti 
battu  une  seconde  fois  et  pris  par  ces  peuples,  étant 
lieutenant  du  consul  C  Mallins  gouverneur  de  cette 
province ,  SfL  Sa  mort ,  ibtd. 

Scipion  (  P.  Cornélius) ,  arrive  avec  une  Qotte  aux  emtiou- 
cburesdu  RhOneponr  disputer  le  passage  de  ce  fleuve 
à  Annib»l,27.  C.  1.      c.  2. 

Scordisques,  peuples  Tectoeages  ;leuré(abli«eneot  dans 
la  Pannonie ,  15.  c  2.  UL  C  L 

S.  Sebastien,  martyr,  natif  de  Narboone,  iùL  c  t.  «I 
teqq. 

Sebastien ,  tyran  desGaules ,  associé  par  son  frère  Joi  in , 

ihi.  c.  L  Sa  mort ,  Î5i.  c.  2. 
Sebastien  ,  comte ,  se  retire  à  la  cour  de  Theodorie  L  rei 

des  VisigoU,lii,c  2. 
Sedat ,  évèque  de  Bexiers ,  444.  c.  L. 
Sedat ,  évèque  de  >'i«mes ,  124.  c.  2. 15L  e.  L  !Mrr.  e.  S. 
Sedatus ,  professeur  de  Toulouse ,  Ui.  c.  2. 
Seleucus  CallmiatM ,  roi  de  Syrie,  déclare  la  guerre  »u\ 

Gaulois  d'Asie,  24.  c.  t. 
Sénat  de  Rome  ;  les  peuples  de  la  Narbonnoise  y  sont 

admis,  US,  cLlliLr.  L-11S.C.  S. 
Sénateurs  nslifs  de  la  Narbonnoise ,  distingues  parmi 

ceux  des  auirt  s  provinces  de  l'empire ,  12&  c.  L  L'em- 
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pctcur  Claude  Tait  leur  éloge  en  pIttO  StMt ,  171.  C.  1. 
Uun  pritiiifu,  17S.  c  % 

8ef«  Pioviocw  de*  GaalM ,  bitoivut  oa  eorps  iép»ri ,  et 

NarboMoiM ,  M».  «.  1.  SIS.  e.  t.  tr  Mff.  MS.  c  1. 513. 

((  i$q^.  530.  c.  1.  VAIm  éloicnt  goaTcrn^  par  un  t!- 
caire  parlicatier ,  5U.  £ilcs  CMBprtaMeni  «•  qa'M 
•ppelloil  toparaTol  Ita  Goq  PwvîaMs  m  PAiiaiuiiM 
pri»e  m  gênerai ,  533.  c.  3.  Leur  ««.«cmlilpc  générale, 
Si  •!!«•  ont  donné  leur  nom  à  U  SepUmaaie,  S6t. 
•iMff.  Y.AqoitaiMiChq  FMfiaMi. 

5<-;ifrfnant,  ou  veleran»  d«  la  MplMMUgiMtpaiIflcatk 

colonk  de  Bétiert ,  117.  c  9. 
SapliÉmiat  mm  Aumà  dapob  le  aiiilM  aWel*  à  «m 

grande  partie  de  la  Narbonnoiie  I.  origine  de  ce  nom  , 
.108.  al  Hqq.  501.  «t  ieqq.  585.  e.  1.  Elle  est  conpriae 
éaaanb|iâgiMprita«iigciMralHHiaie  ragn*  dcaViiî- 
goU,  etapr^s  la  tran»lalion  du  siège  de  leurs  rois  aa- 
deUdcaP;reaée«,308,37&.  c.  1.  3Hi.  c.  1.  4U.  c.  1. 
trt.tm  1.  ci  teqq.  Elle  e»l  appelléeaoïai  Espagne dlé- 
rieure ,  (07.  c  1.  et  Golbie.  V.  Gothie.  Son  éiendOe  et 
te»  limileaMuslea  Viaigota,  561.  «(  teq.  Elle  a  litre  de 
roTaume  aoua  cet  peuplée  et  aons  nos  rois  de  la  seconde 
caca, 30».  c.  1.  el  Mff.  44)1. cl.  Ella aal habile*  par 
diffannt  peuple*  aava  haTMgalf  ,c(aea*  la  areaiiila 
taeaiaBM  rois  ,  ii6.  c.  l.  Elle  est  raTagée  par  Cliilde- 
bertrri  da  Frapce,  377.  c  t.  Lîava  j  c*i  r^ii  de* 
▼Mgoto,«iia«aaiaiiade  ragaar  a«  aaica  prorineaf 
(03.  c.  i.  fl  irqq.  Elle  est  réunie  après  sa  mort  au  re^te 
del'Eapegne ,  403.  c  1.  Divers  troubles  occaaioDea  par 
h  «MvanfaB  da  cal  Reaearede ,  s'élatanl  dam  oe  paya , 

430.  f.  f.  fl  irqq.  Goniran  roi  de  Bonrgogne  el  Childe- 
bcrt  roi  d'Austrasie,  ]r  portent  la  guerre  contre  le»  Visi- 
gatof  410.e.  1.  «IM99.  DitcipliM  de  Tcglise  observée 
danseeite protince  sou»  le*  Vi!ii;r<)is.  V.  Discipline. 
Ducs  ou  gouTerneursgeitcraux  de  la  Sepiimaiiir.  Aram, 
300.  c.  9.  Bulgaran ,  453.  tt  $*qq.  Qaade,  441.  af  «n* 
Liuva  élù  ensuite  roi  des  V'isipot»  .  10?.  c.  î. 

Soua  l«*Sarasûis  :  Jujtif-lbin  Abderame.  V.  GouvcrseuN 
de  Narbonne. 

Sepiime-Scïi  re.  V.  Serere. 

St'|iiimius ou  Scptimu*,  évéque  d'Albe  oa  de  Viviers, 

lt»5.  c.  1.511.e.  1. 

piirou».  V.  CIlaw 
:  >rrge ,  é«èqaedfe  Naïkaoae ,  455.  e.  I. 
.«^erge ,  éT«ywda  GucuMMM,  IM.  c.  S.  4U.  c  1.  5M. 

c.  1. 

.ScTsia*.  y.  Galba. 

•  ".  Scrfnin  ,  gouTcrnenr  de  la  Narbonnoise,  131.  c.  1. 
itercBUS,  duc  de  l'Aquiuioe  ISeuMrienae ,  443.  c  1. 
9.  Scrala.    8.  Satanin. 

Scronal,  préfet  de»  (Jsulei  ,  31Î.  c.  1.  313.  c.  1. 
i).  Sertorina  fait  tes  premicrc*  canpagnes  «lau  la  Nar- 
baonaiie aam  Gapioa  M  Ifariv  danoi  h  gaemeaa- 

irelea  Cimbre?^ ,  W  c  i.  91  c.  1  . 11  se  met  à  la  Ute  du 
parti  contraire  à  Sjlla  ,  et  fait  la  guerre  en  Espagne, 
M.  al  aair.  Bpaqoa  4a  f  «niniMurt  tt  d»  la  lia  de 

cette guerr*  ,.S0O  et  ir'/f/. 

Sertaadas(Q.  Juliua),  sevir  Augnaïale  de  Aarboane, 
167.  et.  fit.  et. 


Sarvatai  (  M.  Sanaciai)|  f^Mlaor  da  U  aalaria  da  Nia* 

Ma,«l».e.l. 
SartiKaaasfC  Falfhu  yalap«i«) ,  préteur,  aatifda 

Nismes  ,  182.  c.  1.  015.  bl. 
Servilius.  V.  Ccpioo. 

*  Serer ,  (  Saint  )  prélaada  loailMaa  da  ca  aaiat ,  déeaa- 

vertà  Agde,  3%,  397. 

8.  8eTere,abbédaMiBl  Aadté d'Afda, IM.  c  t.»». 
c  t.  940.  et  i$qq. 

Severe  (Septime),  empereur,  gouTerneur  da  la  Lyon- 
BOia*  «T*Bl  aaa  ilauiiaa  à  l'eaipira ,  188.  c.  t.  La  Nar- 
banaaise  lut  deaieafa  tdella  darant  la  rivolte  dai  Gaa- 

le* ,  \HS.  rl  leqq.  506.  et  irqq. 
Serere ,  empereur  au  t.  siècle ,  1^.  11  cède  Marbonae  et 
mm  paKiadala  Nariiaaaaiaal.  aas  Yta^,  SM ,  M». 

e.  1.  Sa  mort ,  307.  c.  1. 
S.  SeTerien  ,  prétendu  premier  évdpiedo  GevaiMlan ,  ISW. 

e.  t.  511. 

Severien  ,  duc  de  la  Carthaginoise,  407.  Q,  t. 

Se»erin  ,  évéquede  Vitier»,  513.  c.  1. 

Severinus ( Q.  Solonius) ,  sevIr  Augustale  de  la  Narbon- 

Boisa  i  NiiBaa,  tribaa  da  la  tiu.  iégiaa,  117.  c  1. 

mc.l.MS.c1. 
SeTille ,  deviaal  capilah  da  taftma  dae  VMfoto,  387. 

c.  8. 

Serir*  Augustale*  de  la  provinee  Narbonnoise  et  da  acs 

principales  ailles  ;  leurs  fonctions  ,  1G7.  r.  î.  If8,c.  1. 
1S9.  c.  1  010 ,  eu  ,  013,  014 ,  015 , 010, 017. 
Savin  piépaaea  paar  leadn  la  JasUee  à  NbaNt,  6M. 

f.  ». 

Sciirs  préposes  pour  la  garde  du  ibrésor  de  l'empire  à 
NisaMa,«7.e.1. 

*  Srxfaniib  ,  ou  Sab^tnntion  Riiiiiei  d'une  ville  antique 
sur  ce  point  i  147.  Roc  dt  SutslanlioHj  fables  sur  ce 
Uaa,  147. 

Siagrius  .  gênerai  Romain  ,  fils  du  comte  Gilles ,  s'appro- 
prie une  partie  des  Gaules,  333.  tl  uqq.  Sa  delaite  par 
CloTis  et  sa  mort ,  338.  c.  f . 

.Siflgrius  ,  comte  d'Albi ,  natir de  cetle  ville  ,  450.  c.  1  el 
seqq.  Il  est  nommé  au  ducbé  de  Marseille ,  458.  c.  1. 
8«aMrt,451.ct. 

Sidoine  Apaltiaaira,  éTèqaa  daClrnmont,  184.  et  $eqq. 
393.  el  uqq.  917.  et  leqq.  Son  Toiage  à  Nismes ,  184.  et 
$eqq.  Il  est  créé  patrice,  J09.  c.  2.  Son  voiage  à  Nar- 
bonne, 195.  et  $eqq.  Il  est  exilé  au  cbiteau  do  Liviana 
aa  Toisinage  de  Careassonne ,  par  ordre  d'Earie  roi  dea 
VialfoU ,  331.  (I  teqq  II  obtient  ai  llbaili,  tM.  Il  bit 
un  toiage  à  Toulouse ,  334.  c.  1. 

Sidoine  Apollinaire ,  fils  du  procèdent,  encourt  la  dis- 
grâce d'Alaric  roi  des  Yisigols,  et  rentre  eusuiie  dans 
ses  boDoea  fracas ,  340.  U  sa  trauve  à  la  bataille  da  Va«- 
glé ,  et  caadiat  à  la  tfto  das  AavergnaU  aa  favear  da 
ce  prince ,  r.  1. 9t0i  II  «M  aataiia  Mà  éviqae  da 
Clermoiit ,  ihui. 

Ssgebert  1.  roi  d'Auatnsie ,  391.  c.  1.  Sa  aiort ,  409.  c  I. 

Sigrbert  II.  roi  d'Austrasie,  450.  c  1. 

Sigeric ,  roi  dea  Visitats ,  190.  U  «sff. 

Sig«  ric,  61*  da  SigiaaMHid  reî  dea  Banrgaigaota,  STt. 

c.  1. 

Sigesaire ,  évêque  Visigol ,  Arien ,  iil.  c.  1. 
Sigila,  gcaeral  Geth ,  MO.  d  «sff. 
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Si;;i»inrr ,  prince  Fr»n(oU ,  2iL  c.  1.  S'il  épousa  une  fille 

«l'Eu rie  roi  des  VitigoU ,  iOS.  et  uqq. 
.s<{,i«mofMl ,  roi  de*  Bourguigaoos ,  331L  c.  %.  Sfii.  c.  S. 

'SU.  et  $eqq. 

Sainte  Sigolene ,  abbetee  de  Trodar  en  Albigeois ,  aS^ 
cS. 

SigoTeie,princi- Celte  ou  Gaatoi*  ;  fon  étaUtierinent  dans 

la  Germanii' ,  2.  c.  S.  3.  c.  L 
Sifulfe,  usurpateur  de  la  rofaulé  k  Toulouse,  i2&  c  L 
Siluius(M-  Juuius),  consul  et  gouverneur  de  U  Nar- 

boanoise;  sa  défaite  par  les  Cimbres,  8&c.  L 
M.  Silanus ,  lieutenant  de  Lepidus gouverneur  de  la  Nar- 

bonnoise ,  lilL  c.  L 
Ad  SiUtman ,  lieu  situé  daos  le  Gevaudan ,  SL  c.  L 
Simon ,  prétendu  pretaier  évoque  de  Magueloone,  208. 

c  ». 

S.  Simpltce,  érèquede  Bourgea,  3IX  c.  1. 318.  c.  L 

Sinalus,  tétrarquedes  Galates  ,  il.  c.  1. 

.*«inorit ,  tétrarque      Galates ,  il.  c.  L 

Snsebul ,  roi  des  Visigots ,  455,  c.  i.  Sa  mnrl ,  457.  e  S. 

Sisenand,  roides  Visigots,  déthrAne  Suiutila  son  prédé- 
cesseur ,  et  parrient  à  la  couronne  par  le  secours  de 
Dagobcrt  roi  de  France  qui  lui  envoie  les  milices  du 
Toulonuin ,  fûSL  c.  2.  Epoque  de  son  éirction  ,  -SM. 
c.  î,  Gûtt.  c.  i 

Sisinnius ,  moine  de  Toulouse ,  82t.  c.  S.  et  eeqq.  h2iL  c.  S. 
Siiytonlii ,  p4-uples  des  Alpes ,  527.  c.  L 
Solignac ,  abbaje  en  Limousin  ;  sa  Tofidation  ,  i25L  c  L 
Solo'  ium  ,  chlieau  du  p.->}  s  des  Allobroges ,  LOS.  c.  i. 
Solonius.  V.  SeTerinu!!. 

Sonlii ,  Senlii  oa  Sunthnlri ,  peuples  des  Alpes  Mariti- 
mes unis  à  la  NarlMiniiuiM* ,  174.  e.  2.  5i7,  et  ieqq. 

Sopbrone ,  ét^qiie  d  .VRd;- ,  UÂL  c.  2. 

Sordut,  rivière  du  p«\sdcsSardons,  d'où  ils  ont  pris  leur 
nom,  IL  c.  L 

Sostbcne ,  roi  de  Alaccdoine  ;  le*  Teclosages  font  des  cour- 
ses dans  ses  ctati ,  8.  c.  L  11  attaque  ces  peuples  qui  le 
battent  et  le  tuent  dans  l'action  ,  3.  c.  Années  de  son 
rrgne  et  époque  de  sa  mort ,  4H1.  c.  2^ 

Sttttomago,  lieu  situé  dans  Ir  pays  ToulouMin ,  lâ.  c.  2. 

>otiates  ,  peuples  d'Aquitaine  ou  de  Gascogne  soâmis 
par  César,  ULc.  S. 

'  SotiatetAt  l'Aquitaine;  la  ville  actuelle  de  Sos  repre- 
»rnte  l'ancieniip  rspitalo  «le  ce  peuple,  L!bL  M<'daill(S 
des  Sotuttr$  ;  leur  roi  ou  chef ,  Adcantuan  ,  ou  plut/kt 
Adjetan.  ilul. 

Sparte  ou  Lacedemonc ,  auiégée  par  les  Gaulois,  et 

$eqq. 

A,'  Stalmlum  ;  lieu  du  pays  des  Sardons ,  71.  c.  L 
Slatianum  ,  diocèse  de  Narbonne  ,  113.  tl  teqq. 
StatiusSurculus  ou  Uxsuliu ,  rhéteur ,  natif  de  Toulouse, 

liai  c.  2. 

.Siilicon ,  ministre  et  gênerai  de  Pempereur  Honoré,  iiSL 
c.  2.  SiZ. 

Firaiouicc,  femme  de  Drjotarus  roi  de  Galatie,  I.TO 

c.  L 

.*>^ubstantioa ,  lieu  situé  dans  le  diocèse  de  Biagttelonne, 

JiLc  .  2. 
Sui'dius.  V.  Clemens. 

SuetiHj  peuples  des  Alpes  Maritimes ,  Sifi.  et  $tqq.  528. 
r  I. 

SucTr.» ,  peuples  barbares  ;  leur  irruptinn  dans  lo»  Gau- 


les, 222.  r.  2.  Il*  passent  en  Espagne  et  »'éiallis«eni 
dans  la  Galice,  226.  c.  2:  221L  c.  L  2IS.Les  Yisigots 
Uchenl  de  les  soûmettreà leur  domination  ,  SSl ,  292, 
9M,  21>iL  c.  L  no5_,  ML  Le  roi  Leuvigilde  achevé 
de  les  subjuguer  ,  m.  c.  2.  4ILL  r.  2.  Ils  embrass*  iil 
l'Arianisme , 305 , 306.  lisse  convertissent  à  la  foi  ca- 
tholique ,  4iL  e.  L 

Sninlila  ,  roi  des  Visigots ,  2âfi  ,  2S7 ,  4iL  »t  teqq.  Epo- 
que de  la  fin  de  son  règne ,  &SL  c.  2.  Sfifi ,  <MK . 

S.  Salpice  évoque  de  Bourges ,  46Û.  c.  2.  iSL  c  2. 

S.  Snlpico-Severe  ,  ÎLL  c.  2.  21S.  c.  2. 22Û.  c.  L  222.  Il 
naît  i  Toulouse  ou  aux  environs ,  tbid.  et  teqq.  Il 
contracte  une  étroite  amitié  avec  saint  Paulin ,  23L 
etnqq.  53*.  c.  L  II  bitit  un  monastère  à  Primuliac  dans 
la  Narbonnoise  L  5ilâ.c.  L 

Sunieric  ,  gênerai  Visigoth  ,  221.  et  eeqq.  iSfL  C  L 

Sunna ,  évoque  Arien  de  Merida  ,  4j2.  e  2. 

Surculus,  V.  Stalios. 

Sjagrius.  V.  Siagrius. 

Sylla,  lieutrnantde  Hariiu  gonverneurdela  Narboonoise 
durant  la  guerre  centre  les  Cimbres ,  92j  itUL  c.  L 
Troubles  qu'excite  sa  faction  dans  cette  province ,  92. 

S.  Sylvius ,  cvique  de  Toulouse ,  lilS.  c.  2.  221.  c.  L  ifi& 
Cj^iaibc.  L 

Syriens ,  établis  dans  la  Sq>tiraanie ,  iifi.  c.  L 

T. 

*Tabe,  montagne  du  comté  de  Fois.  Seadenx  lacs.  Tradu  • 
tiou  kiiigulicre  sur  les  foudres  qui  sortent ,  selon  les  lé- 
gendes populaires ,  de  ces  amas  d'eau ,  461. 

*  Taratcontentei ,  peuples  Gaulois  que  d'AnviUe  place 
dans  les  Pyrénées ,  iiS. 

Tarbie ,  abbesse  en  Albigeois ,  4i8.  c  2. 
Tarn  ;  si  celte  rivière  séparoit  dans  tout  son  court  la  Kar- 
bonnoise  de  l'Aquitaine ,  4M.  c.  2.  ((  uqq. 

*  r«coM,  fixation  du  territoire  occupé  par  cette  trihn 
Gauloise,  lilL 

TartMin  ,  ville  d'Asie ,  capitale  du  pays  des  feuplea  Truc- 
mes ,  liL  c.  L 

*  Tavium  ,  ville  des  Gaulois  Asiatiques.  Ses  mrdaillcs  , 
filL 

*  Taur,  (Eglise  du)  Elle  est  bâtie  par  le  duc  JLaunebodei 
poème  de  Fortunatus  sur  ce  duc  et  sur  cette  égliae , 

Tauroboles  célèbres  dan»  la  iNarLonaoisr,  18^  c.  2: 1^  c 
2.^1Lc.  2. 

Tech ,  rivière  du  Roussillon ,  liLc.  2. 

Tcctosages ,  petipics  des  Gaules ,  compris  soiu  le  nom  gê- 
nerai de  Volces,  2.C.  L  Etendue  de  leur  pays ,  73,49<. 
c.  'L.  407.  C.  L  Une  partie  d'enir'eus  passe  le  Bhin  sont 
la  conduite  de  Sigovese,  et  s'étaLlit  dans  U  Germanie , 
la  Pannonie  et  l'Illyric ,  2..  c  2.  L  si  saff .  474.  et  teq^. 
Epoque  de  leur  sortie  des  Gaules,  iUd.  Si  une  partie 
Bui\it  Bellovesc  au-Jcla  des  Alpes,  ou  s'établit  dans  la 
suiteen  Italie, 3. lILel  iCff.Leur établissement  dans 
la  Sarmatie  cl  au-delà  de  la  Vi>tulf ,  4.  c.  L  Expriiiiions 
de  ceux  de  la  Germanie  et  de  la  Pannonie,  &  Ils  cou- 
rent la  I  hrace  et  la  Grèce,  Z  c.  2.  et  ttqq.  Leurs  courses 
dans  la  .Macédoine  ,  2.  c  2.  Ils  H  ■'.  une  nou^rllc  iiiup- 
liondans rritr province,  péiielrrnl  dans  la  Giecr ,  «ri  as- 
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tiogeal  Delphes ,  9l  c.  S.  et  uqq.  Malbeureui  soeeèt  de 
celle  enireprite ,  U.  tt  itqq  et  mqq.  Epoque  de  cee 
eipédiliont ,  iSÛ.  c  e(  $eqq.  Le  ddbrnde  leur  armée 
ic  diaperse  el  t'éulilil  en  di>erM«  proTÏncn,  dans  U 
Thrace ,  en  Asie,  rte.  li  et  teqq. 

TrctOM^rtd  Asie.  Une  partie  de  ces  peuples  passe  la  mer 
après  l'espédiiion  de  Dripbes,  sVnip«re  de  l'Asie  mi- 
neure rl  jr  éublii  le  roTaune  de  tiaUlie ,  eonjoiolcmmt 
a«rc  le»  Tolislobogeset  les  Trocmes  ,  Ifi.  c.  I.  el  ttqq. 
Epoque  de  cetéTéuemeiu ,  4aO.  c.  2.  tt  $eqq.  Ils  reodcnl 
lribulaire«  la  pldparl  dca peuple*  f  ui»iii« ,  ihid.  lâ.  Lear 
gouvernement ,  li  ,  iâ.  Etendae  et  dcscriplion  d«  la 
Galatie,  IL  c.  1,  e<  »tqq.  Leur  drfailo  par  Anli- 

,  gonua  Gommla»  roi  de  Macédoine  et  Amiochos  Soter  roi 
de  Syrie ,  IL  U  ttqq.  Ils  marchenl  au  secours  d'Anli»- 
chu*  Hienx  rui  de  Syrie  contre  ton  frtre  Seleocua  Cml- 
bnieus,  32.  c.  i.  Ils  déclarent  la  guerre  ii  Milhridaleroi 
de  Pool,  iM.  Leur  défaite  par  les  lleracleote«,iM. 
Altaleroi  de  Pergame  les  attaque  cl  les  dérail ,  i4.  S«- 
l\  uc\ïtCallinieus  roi  de  Syrie  leur  déclare  la  guerre ,  ik^ 
c.  ±.  lia  marchent  au  secours  d'Anligonus  Do$on  roi  de 
.Macedoioa ,  iI-mL  Ils  rétaLlisaenI  Antiochoa  la  Grmnd 
rni  de  Syrie,  dans  une  partie  de  son  rolaumrqu'on  avoit 
usurpé  sur  lui,  aiL  ils  fourni»*cnt  du  st-cours  à  ce  prince 
dans  sa  gu«rre  contre  1rs  UooMins ,  âL  e.  t^lls  asaio- 
gent  la  ^  ille  de  Pergame ,  ibtd.  Leur  di-faile  k  la  bataille 
de  Magnésie ,  iLtd.  21  c.  L  Le*  Romains  leur  fout  la 
guerre  ,22.  Ils  se  rérugient  sur  le  mont  Magaba  ,  el  s'y 
fortifient  contre  l'armée  Romaine,  IL  c  l.  lissontatta- 
quflB  et  forces  sur  cette  montagne  par  le  consul  Manliua, 
3i  et  teqq.  Ils  se  retirent  après  leur  défaite  au-delà  du 
fleuve  Ualya,  XL  c.  2.  Ils  dcmandool  la  pait  aux  Ro- 
mainset  l'obtiennent ,  ^  c.  L  Conditions  de  cette  poii; 
iiscoosrrvenl  leur  liberté,  3H.  Ils  marchent  au  secours 
d'Ruroene  roi  de  Pergame  contre  Prrsée  roi  de  Macé- 
doine, SES.  lia  déclarent  la  guerre  an  premier,  40. Ils 
font  la  paii  avrc  lui  par  l'enlrcmise  dei«  envoiei  de  la  ré- 
publique ,  iSL  c  i.  Ils  marcbrnl  au  secours  drs  Romains 
dorant  la  guerre  de  Macédoine ,  et  les  abandonnent  en- 
suite ,  ibid.  Ils  envoient  de  nouveaux  secoure  en  Macé- 
doine ,  tlid.  Urfaile  d<-  leur  flotte  auprès  de  l'iitle  dt  Chio, 
tW.  Ils sorrent  également,  en  qualité  d'aniiliaires ,  les 
Romains  et  Alilbridale  roi  de  Pont ,  dans  la  guorre  de  la 
République  contre  cr  priure  ,  Le  dernier  les  soùmct 
à  aa  domination,  et  s'empare  de  leur  pays ,  ibtd.  SS.  c.  L 
Ils  secotleot  son  joug  el  se  remettent  en  liberté ,  M  c.  L 
l3SLc.  L  Leur  (>ays  est  réduit  en  province  par  Auguste, 
LîL  et  $eqq.  V.  Galatie ,  Gau!ois  d'Asie ,  Tolistobogcs, 
Trocmes. 

Teetoaages  des  Gaules  ;  plusieurs  d'entr'eux  vont  rejoin- 
dre dans  l«  Grèce  leurs  anciens  compatriotes,  et  pren- 
nent part  à  l'expédition  de  Delpbes,  »,  iHj.  et  uqq.  Leur 
retour  dans  ks  Gaules ,  Ifi,  c.  L  Ils  se  révoltent  contre 
les  Romains  et  favori»eiit  le*  Timbres ,  8T  et  teqq.  92^  c 
S.  Sylla  lieutenant  de  Marius  lessoùmetetfait  prison- 
nier Copillus  leur  roi ,  Si.  c.  i.  4iil.  c.    V.  Volées. 

Tectosagesdela  Germanie ,  éloient  certainement  originai- 
re* de*  Gaule*  ,  i7».  ri  teqq.  En  quel  endroit  de  la  Gcr- 
maniaila  fixèrent  leur  drmeore,  £,  ML  •<  —qq.  Céaar 
fait  l'éloge  de  leur  valeur ,  3.  c.  S.  k  c.  L  S'ils  ont  donne 
l'origine  aux  François  ,332,  47$. 

TectOHgea  de  l'Illyric  ci  de  la  Pannonie,  déclarent  U 


guerre  à  Antigonus  CoN4tl4u  roi  de  Macédoine,  lâ.  c. 
S;  et  teqq.  Ils  font  la  pais  avec  ce  prince,  et  lui  fo'ir- 
iiiiaenl  des  troupes  auxiliaires ,  ilid.  lia  se  nMttentau 
service  de  Pyrnis  roi  d'Epire ,  Sû.  et  teqq. 

Teetoaages  ScordiM|ues.  V.  Scordisques. 

TectoMges  de  la  Thrace  ;  une  partie  des  Teclovages  sVta- 
blii  dans  e«  pays  après  l'expédition  de  Delpbes,  et  y 
fonde  un  rolaume,  llsmarcbenl  ansecoarsd'Altala 
roi  de  Pergame  et  sont  défaits,  ilL  c.  2.  Ils  a'empareni 
de  la  c6te  de  rilcllespont,  assiègent  ilhtm  ou  l'aiicieune 
Troye ,  et  se  rendent  nuitre  d' Arisba  dans  l'Abydeoe , 
3JL  Leur  défaite  par  Prusias  roi  de  Bitbynîe,  iW.  Fin 
de  leur  rolaume  dans  la  1  hrace  ,  15.  c.  8. 

Teclosages  ;  leurs  msur* ,  41.  et  teqq.  Leur  religion ,  ilid. 
Leur  gouvernement ,  IjL  c.  L  4A.  Ils  sacrifieni  leurs 
prisonniers  à  Mars  el  à  Bellone ,  liLc.  L  Leur  passion 
pour  la  science  des  Augure* ,  L  c.  L  SfL  c.  S.  Leurs 
armes ,  iâ.  e.  L  Leur  manière  de  combattre ,  SSL  c.  2. 
et  teqq.  itS^  Leur  manière  de  camper ,  3S,  Leurs  maria- 
ges; n-pas,  babils,  maisons  ,  5a  Leur  disposition  pour 
h's  sciences ,  &iLc.  i.  Leur  manière  de  régler  les  lems, 
itiad.  Lear  commerce ,  leurs  funérailles ,  $J  ,  S2. 

*  Teetoaages  (Vôtres^  Asiatiques  Médaille*  attribuée*  à 
ce* peuple*,  fiiLL  Médailles  grecque*  sur  lesqudles  le 
non  des  Tectosagee  est  inscrit , 

Teinturerie  de  l'empire  établie  k  Narbonnc,  21L  c.  t. 
288.  c  2. 

Telesarcbua,  capitaine  grec,  tué  en  combattant  contre 

les  Tectosagrs ,  It. 
Temple  d'Apollon  de  Delpbes.  V.  Delphes  ;  de  Toulouse , 

aa.c.  L 

Terentiok ,  comte  de  Limousin ,  gênerai  d«a  troapes  d« 
Contran  roi  de  Bourgogne,  tué  devant  Carcaaaonoe, 

*aLc  L 
Terentius.  V.  Varro. 

r«aeoM' ,  peuplade  la  Narboanoiae;  siloatioa  d«  learpoys, 

49L  ci. 

Tel ,  rivière  du  RoussilloB  appelée ancienocment  reni;>- 
d«^,22.c.2. 

Teiradie,  femme  d'Enlalins  comled'Aovergne ,  épon>e, 
du  vivant  de  son  mari,  Didier  duc  de  Toulouse,  t.'Ni. 
c.  2.  Ce*econd  mariage  e*t  di^laré  illégitime  dan*  un 
concile,  et  les  enfansqui  enétoieot  provenus  déclares 
biUrds  .  447.  c  1. 

Teiricus ,  empereur ,  gouverne  successivement  la  Nar- 
bonnoiscet  toutes  le*  autre*  province  s  des  Gaules  avant 
son  élévation  à  l'empire ,  521.  et  teqq. 

Teutobodiaque* ,  peuples  particuliers  du  nombre  des  Tee- 
toaages d'Asie ,  UL  c.  1 

Teutobodus  roi  des  Teutons ,  flfi.  c.  1^ 

Teolomal ,  roi  des  Salyens;  sa  défaite  par  le  proconsul  C. 
Sexlius  Calviuus,  4JLc.  L  Les  AUobroges  marchent  à 
aon  secours,  43.  c.2. 

Teutons  ,  peuple*  barbares,  se  joignent  aux  Cimbres  et 
ravagent  la  Narbonnoise,  93.  et  teqq.  Ils  leotcntde  pas- 
ser le  RhAne  pour  pénétrer  en  Italie ,  et  d'attirer  ao 
combat  Marins  .  rampé  sur  les  bord«  de  ce  fleuve,  23.  c. 
2  Li'ur  dt-faile  par  fo  gênerai  «uprt-s  «l'Aix  eu  Proveuce, 
85,  et  teqq.  498.  V.  Ambrons ,  Cimbres. 

Ssinte  Tharsicie ,  vierge ,  3BSL  c.  L 

Thaumaste ,  parent  de  Sidoine  Apollinaire  ,  309.  C.  2. 

Tbela,  fils  d'Odoacrc  roi  de* llerule*,  m  C-  L 
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nirmistut,  (général  JejpenplMd' Alexandrie  de  UTroad*, 
oblige  les  Teclosaget  à  lever  le  liégo  d'Ilium,  21.  c  S. 

Theodât ,  roi  dea  Utirogou ,  SSfi.  «1  «f 

Tbeodebalde,  roi  d'Australie  ,  fila  du  roi  Theodebert  eC 
de  Uealerie ,  aiiiL.  c.  L  XiL  c.  L  Sa  mort ,  WL  c. 

Theodebert  L  roi  d'AuMrasie ,  fait  la  guerre  aux  ViaigoU 
el  leur  enlevé  aoe  partie  de  leara  étala  dans  la  Gaule , 
a??  «I  êeqq.  540.  et  «099.  U  prend  poar  concubine  Dea- 
ler ie  dame  (le  Cabriercs  dans  le  diocèse  de  fiesiers,  cl 
l'épouaeensuile  solennel lenten t ,  Slâ.  c.  2.  tt  $eqq.  U 
anceedc  à  Thierri  son  pere  dans  le  rolaume  d'Austrasie, 
3aL  c.  2.  el  ttqq.  Sa  mort ,  SSÏ.  c.  L 

Theodebert  iL  roi  d'Aoslraste ,  WL  c.  ttqq.  Sa  mort, 
455.  c  a. 

Theodebert,  GIsde  Chilperie  L  roi  de  Netulrie,  raTage  le 
Qttercjr  el  les  paya  Toisins  ,  2&i ,  iliâ^  c.  %. 

Thoodemir ,  roi  des  SaeTea,  3Q&e.  L 

Theodemir, prince Oïlrogoth, Ml.  c  2. 

Theodigote  ou  Arevagni ,  fille  de  Theodorie  roi  deaOstro-  | 
gois ,  el  Tt-mme  d'Alarie  IL  roi  des  Visigote ,  2^  c.  2.  | 
aaLc.  2.3eLc.  L 

Théodore  ,  érèque  de  Maraeille,  AU.  c.  L  ilL  c  L 
c.  1.5'JO  c.  L 

Théodore ,  parent  de  l'empereur  ÀTÎtas ,  ififi.  c.  1^ 

Théodore ,  fille  de  Tbeodoric  L  roi  des  Visigols ,  et  femme 
de  Reciaire  roi  des  SueTes ,  277.  c.  2» 

Théodore ,  femme  de  Suintila  ,  roi  dea  Visigols ,  4AiL  c  L 

Theodorie  L  roi  de*  Visigols;  sooéleetioB ,  26<'.  c.  L  Son 
caractère ,  ibii.  Il  fait  le  siège  d'Arles  qu'il  est  obligé  de 
le>  er ,       c.  2i.  tt  **qq-  Il  entreprend  une  seconde  fois  1 
le  siège  de  celu  ville  et  le  levé  de  nooTeau ,  2fiS.  c.  2. 11 
fait  la  pais  avee  l'empire ,  AU,  Il  eoToie  des  troupes  to 
Espagne  auseoours  des  Snevea,  el  en  Italie  contre  le 
gênerai  ACce  rebelle  a  l'empereur  Valenlioien  ,  22iL  e< 
itqq.  U  rompt  la  pai\  a tec  l'empire  et  assiège  Narboone, 
SZJL  11  levé  ce  siège  à  la  persuasion  d'Aviius ,  ibii.  Il  ^ 
déreod  Toulouse  contre  le  gênerai  Litorius,  bal  soo  ar-  I 
méf  et  la  met  en  fuite,  ili.  et  $ejq.  Il  fait  la  paix  avec 
l'empire,  i2L  II  envoie  des  troupes  en  Espagne  contre  / 
lesSueves  rebelles  à  l'empereur,  875.  c.  L  IlsebrouitU  ' 
avecGcuseric  roi  des  V'andiiles,  son  gendre ,  22â.  c.  i 
Il  marche  au  secours  de  l'empire  contre  Attila  roi  des 
Huns ,  22&  c  2.  tt  nqq.  5^  11  oblige  ce  prince  à 
lever  le  siège  d'Orléans,  {HO.  et  ttqq.  Il  l'atlaque  dans 
la  campagne  de  JAtrj  avee  le  gênerai  ACce ,  il  est  tué 
au  commencement  du  combat ,  2&L  «<  mqq.  Ses  funé- 
railles et  son  éloge ,  iS2.  c  2.  al  mqq.  Ses  eofaus ,  iH, 
m  c.  U 

1  heodoric  IL  roi  des  VitigoU,  fils  du  précédent ,  îSfi.  c  L 
SSSî  c.  2.  U  succède  à  son  frère  Tborismond ,  2MI.  Soo 
caractère  et  ses  raosurs ,  ihid.  3QÇ.  »t  $tqq.  L'emperear 
Maxime  recherche  son  amitié  et  lui  envoie  Aviius  en 
ambassade ,  MS.  et  eeqq.  Il  élevé  ce  dernier  i  l'empire 
après  la  mort  de  Uaxime,  289.  et  eeqq.  Il  marche  en 
Ë»pagiio  au  Mcours  de  l'empire,  et  commence  U  con- 
quête de  ce  rolaone ,  iSlL  et  eeqq.  Epoque  de  aea  expé- 
ditions au-dela  des  Pjrrenées ,  5^  et  eeqq.  Son  retour  à 
Toulouse ,  2ia.  c.  1  IJ  fait  la  guerre  a  l'empereur  Ma- 
jorin  et  assiège  Arles ,  !i!»3 ,  îiUt ,  5â2.  c.  î.  iliU.  c.  L  II 
continue  la  conquête  de  l'Espagne ,  Î2L  .*'a  défaite  de- 
vant Arles,  iM.  Il  fait  la  paix  avec  Aisjorin ,  et  lui 
f  >uroil  dea  troupes  auxiliaires ,  iSLL  et  teqq.  Il  rompt 
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la  paix  avec  l'empire  aprèf  U  mort  de  ce  prince,  îflg. 
c.  2.  2âS.r.  L  II  fait  la  paix  avec  l'empereor  Severeqni 
lai  oede  Narboone  et  une  partie  de  la  Narbonnoise  L 
Ififi.  c.  2^  ^ ,  3iML  c.  L5Ë2.C.  L  II  étend  leslimtlen  de 
«es  états  d*ns  les  Gaules  ,  301.  c.  L  :»():">.  c.  1.  Le  comte 
Gilles  lui  fait  la  guerre  et  aasiege  sur  lui  la  ville  de  Lhi- 
Don  en  Touraine ,  ibii.  Les  Sueves  de  la  Galice  se  soù- 
meltenl  i  son  obéissance ,  305.  et  uqq.  Sa  mort ,  aûfi. 
et  teqq.  Epoque  de  sa  mort ,  i&L  et  ttqq.  A  quel  âge  il 
décéda ,  i&L  c.  L 

Theodorie  roi  desOslrogoU,  «e  read  mettre  de  l'Italie, 
338.  e<  teqq.  Il  donne  uoedeses  fillei  en  mariage  à  A  la- 
ricll.  roi  des  Visigols,  el  se  ligne  avec  ce  Prince,  339. 
c.  S.  e(  teqq.  Il  s'emploie  pour  l'accommoder  avec 
Clovis  durant  leurs  différends,  311.  c.  ±  el  teqq.  ifiS. 
êtttqq.  Il  se  ligue  avec  Clovis  contre  les  Bourguignons, 
etsereBd  maître  de  plusieurs  villes  occupées  par  ces 
peuples  aux  environs  do  RhAne ,  SiL  el  teqq.  Il  envoie 
Biie  armée  au  secours  des  Visigols  sprès  la  défaite  et  la 
mort  d'Alaric  IL  II  fait  la  guerre  à  Clovia  jusqu'à  la 
mort  de  ce  prince  el  reprend  sur  lui  une  partie  de  ses 
conquêtes ,  3jîL  el  teqq.  51i  c.  2.  et  teqq.  S'il  vint 
lui-même  rn  personne  dans  les  Gaules ,  572.  c.  S>  Il 
prend  la  défense  d'Amalaric  son  petit-fils,  contre Gesa- 
lie  roi  des  VisigoU,  SÊÙ.  e.  %.  et  teqq.  Il  déihr«tiec« 
dernier,  el  règne  par  lui-même  sur  le»  province»  mù- 
misessux  VisigoU  dans  les  Gaules  elen  Eiipagnc,  ibtd. 
9fi2>  et  teqq.  HL  Douceur  de  soo  gouvernement , 
elteqq.  Il  continue  la  guerre  contre  les  fils  de  Clovis  ,  et 
leur  enlevé  plusieurs  places,  3M.  c.  Lll  s'empare  d'une 
partie  du  rolaume  des  Bourguignons,  S73.  et  teqq.  Il 
honore  sainl  Gilles  de  sa  bienveillance  et  loi  donne  un 
fonds  pour  bilir  son  monastère  ,  369.  et  teqq.  &2fi.  el 
teqq.  Il  prend  le  préaom  de  FteeMM ,  iM.  iàL  e.  L  Sa 
mort ,  31Â.  el  teqq. 

Tbeodose,  filsd'Auulphe,  roi  des  VisigolsetdePbddie, 
meurt  au  berceau ,  256.  c.  1. 541.  c.  ±. 

Tbeodose  ,  évêque  de  Rodes ,  420.  c.  L 

Tbeodosie  ,  première  femme  de  Leuvigilde  roi  des  Tîsi« 
goL« ,  4Û7.  c.  2. 

TheodoUs ,  gênerai  des  troupes  d'Anliochus  Sofer  toi  de 
Syrie,  engage  ce  prince  à  livrer  baUille  aux  Gaulois 
d'Asie ,  22,  c.  L 

S.  Thcofrid  ,  prétendu  évêque  d'AIbi ,  ill.  c.  2.  elteqq. 

Thermopylea ,  paaaages  pour  entrer  de  la  Thessalie  dans 
la  Grèce  intérieure ,  forcée  par  les  Tecloasges  après 
deux  combats ,  liL  rl  teqq. 

Tbceaulorus ,  capitaine  Tectosage  on  Gaulois ,     c.  L 

Theudis ,  roi  des  VisigoU  ;  Theodorie  roi  des  Ostrogots 
lui  confie  la  tmelle  el  le  soin  de  l'éducation  d'Amalaric, 
son  pHil-filsavec  le  gouverneroenl  d'Espagne ,  364.  c 
2.  Il  abuse  de  son  pouvoir,  2IL  c.  2.  Il  s'empare  du 
ibrtee  des  VisigoU ,  el  transfère  son  siège  en  Espagne , 
aifi.  et  teqq.  ils.  Iltepoume  les  François  qui  a  voient 
fait  une  irruption  en-dela  des  Pyrénées ,  211.  Il  assiège 
CenUen  Afriquesur  l'empereur  Jusiinieo,  386.  tlie'iq. 
Son  armée  est  entièrement  défaite  devant  cette  place  , 
ibid.  Sa  mon ,  c.  2.  Epoque  et  années  de  son  règne, 
522.  c.  2.  SliL  c.  2. 

Tftudiscle ,  gênerai  Visigolb  chaise  les  François  d'Espa- 
gne, c.  i.  Il  est  éU  roi  des  Visigou  ,  ML  c.  2  Sa 
mort ,  ibtd. 
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rbierri  L  roi  de  Metz  ou  d'Auilrasie  ,  fiU  atiié  de  CIotU  , 
fait  la  conquête  de  l'Aquilaine  Orientale  sur  les  Visi- 
gots,  ILiiL  el  it'fq.  Il  est  défait  parles  Ostrogots  aux  CD- 
virons  du  Rbûue,  tl  teqq.  blA.  c.  Epoque  de 
cette  défaite ,  et  $eqq.  Il  succède  à  ton  pcre  duti 
une  partie  de  la  monarchie  et  rrgoe  sur  les  pays  de 
IMqoilaine  qu'il  avoii  conquis  ,  ML  c.  2.  Il  dé  clare 
la  guerre  auK  Visigots,  377.  et  se^q.  Sa  mon,  SSL 

Tbierri  II.  roi  de  Bourgogne ,  448.  c.  2.  et  teqq.  Sa  mort, 
456. 

Tborismood ,  roi  des  Visigols ,  marche  à  la  tuile  d« 
Theodoric  I.  son  pere  contre  le«  Huns ,  et  se  signale  à 

1  la  bataille  de  Mery  oà  il  défait  ces  barbares,  iM.  cl. 
«I  teqq.  Il  est  reconnu  roi  des  Visigots ,  iiHL  c.  S.  Il 
atsirge  Arlet  sur  l'empire ,  iS6.  e.±  11  est  tué  per  «et 
frcrci ,  ÎSL  c.  L  Epoque  et  années  de  son  règne ,  ûûl. 

*  Tborismond  ,  roi  de  Toulouse.  Son  éloge  par  Sidoine 
Apollinaire.  Appréciation  des  qualités  de  ce  prince  , 
3iilL 

Tbrace ,  ravagée  par  let  Gauloit ,  Z.  et  teqq.  3S.  c  L  Une 
partie  des  'Teclosagcs  j  Gxe  sa  demeure  après  le  siège 
de  Delphes ,  el  y  fonde  un  rolaumr.  V.  Gaulois  de  U 
Tbrace. 

Thrasamood ,  roi  des  Vandales  ;  Ges«lic  roi  des  Visigott 
se  réfugie  à  sa  cour ,  et  sollicite  son  secours  pour  re- 
monter sur  le  thrOne ,  3fiL  el  teqq.  âlLc.  L 

Thresorsde  l'empire  conservez  à  \i«mes,  8C.  cLifiS.  c.  i. 

Tibère ,  empereur  ;  ses  slalQes  renversées  à  Nismes, 
Il  fait  réublir  le  capilole  de  Narbonne,  168,  c  S. 
Inscriptions  en  sou  honneur,  012.  c.  2. 

Tibère  (Uaudc)  Néron,  pere  de  l'empereur  Tibère, 
gouverneur  de  la  Narbonnai!>e  ,  117.  e.  S.. 

SS.  Tiberi,  Modeste  el  l'iorentie,  martyrs  de  Nar- 
bonnoise  L       c.  2. 

Tigridiut ,  étéque  d'Agde  ,  iii-  c.  L 

Tigurios,  peuples  barbarrs,  se  joignent  aux  Cimbres 
et  inondent  la  .Narbonnoise ,  HX  c.  L 

Timolhée ,  comte ,  350.  c.  L 

M.  Tilius  est  fait  prisonnier  dans  la  N'arbonnu-e  par 
les  partisans  deScitus  Pomprlus  ,  liâ.  c.  i. 

Tolède,  de^ienlla  capitale  des  états  des  Vi»igots ,  3Mfi. 
et  wqq.  Conciles  de  Tolède.  Y.  Conciles. 

Tolitloboges ,  peuples  Gaulois ,  se  joignent  aux  Teclo- 
sagra  et  prennent  part  à  leurs  exp«diiions ,  !L  r(  SC77. 
17.  el  uqq.  Quelle  étail  leur  ancienue  demeure  dans 
les  Gaules,  L  tJL  4I1L  et  uqq.  Si  ce  soul  les  mêmes  que 
les  Bolens,  iitd.  Ils  s'établissent  en  A^ie  avec  IcsTic- 
tosages ,  UL  Us  marchent  au  secours  de  Zeilas  roi  de 
liilhynie,  tStCl  wqq.  Le  coutul  .Manlius  leur  déclare 
la  guerre ,  les  attaque  sur  le  Mont-Olympe ,  el  les 
défait  eulierement ,  XL  el  ttqq. 

*  ro/u(o6ojMOU  plutôt,  selon  Florus,  Toloitolocji ,  ne 
tont  peut-t:lre  pas  différent  des  Tolosate*  ,  habitausde 
Toulouse  et  de  sou  territoire  particulier ,  iSL 

*  Toloia  ou  Toulouse.  Fables  nombreuses  sur  l'origine 
de  cette  ville, lijL  Chronique  de  Gsno,  640.  el  seqq. 
Ranf  qu'Ausone  accorde  à  cette  ville ,  parmi  les 
plus  célèbres  cités  de  l'empire  Romain,  LUL  A-l-elle 
été  colonie  Ranuine ,  ibtd.  et  li5L  Importance  Je  sa 
position.  Son  Lac  sacré  n'existe  point  ,  corooie  on 
l'a  cru,  »ous  l'églistede  S.  Saturnin, 152,  VtX  Elle  porte, 


à  l'époque  Ronuiue  ,  répitbèle  de  QuintupU ,  à  causa 
des  quatre  villes  ou  vastes  faubourgs  qui  étaient  grou- 
pées prés  de  son  enceinte ,  22iL  Son  amphileatre. 
Bas-reliefs  que  l'on  a  cru,  assez  mal  à  propos,  avoir 
orné  ce  monument ,  ibid.  et  230.  Ses  acqnedncs ,  ses 
bains  antiques ,  iitd.  Son  Chiteau  Narbonnais  ;  tes  au- 
tres roonumens ,  ibid.  el  iiL  Système  des  voies  ou  des 
routes  qui  y  aboutissaient,  ou  qui  y  prenaient  leur 
origine,  231  ,  232.  Outre  l'épilbétede  Quinlupie,  1rs 
poètes  donnent  à  cette  ville  les  titres  de  Riche  (  opu- 
Unla)  et  de  Palladientu ,  ibid.  et  241^  iii.  fille  de- 
vient ,  au  V*  siècle ,  la  capitale  de  la  pliu  vaste  mo- 
narchie formée  des  débris  de  l'Empire  d'Occident ,  iiKL 

Tolosanus  (Q.  Fullonius  ),  Sévir  Augnstale  de  Nar- 
bonne ,  61L  c.  S. 

*  Tolosocorium ,  on  Pays  de  Toubmet ,  lieu  ou  caoïon 
de  la  Galatie ,  &S. 

Tonance.  Y.  Ferreol. 

Toredoriz  ,  létrarque  des  Gaulois  Tosiopores  en  Asie  ; 

le  roi  Milhridate  le  fait  mourir ,  fiS.  c.  i. 

Tosiopes  ou  Tosiopores ,  peuples  du  nombre  des  Gauloù 
éublis  en  Asie ,  IS.  c.  1. 98,  c  Sa 

Toulousain  ,  pays  de  la  Narbonnoise  L  fait  partie  de 
celui  des  Yolces  Tectocages  ,  IL  et  teqq.  112.  c.  2.  Son 
ancienne  étendfle ,  Onà.  491.  tl  teqq.  Ses  peuples  jouis- 
sent du  droit  Latin ,  IL  II  est  cédé  aux  Visigots  par 
l'empereur  Honoré ,  SftLc.  L  Clovit  t'en  rend  maître 
sur  cet  peupiet ,  357.  el  teqq.  U  échoit  après  la  mort 
de  ce  prince  à  Childebert  roi  de  Paris  son  fils ,  368. 
c.  L  II  patte  à  Charibert  roi  de  Paris  ou  de  Neuttrie , 
2S2,  11  est  compris  daus  le  rolaume  de  Neustrie ,  586. 
c.  2.  587.  Il  échoit  à  Cbilperic  L  après  la  mort  d« 
Charibert ,  3SSa  Gondebaud ,  préteodu  roi  des  Fran- 
çois, s'en  empare,  426.  Goniran  roi  de  Bourgogne, 
l'uiit  à  ses  états  après  la  mort  de  Cbilperic  ,  434.  c  L 
436.  fL±  Il  patte  i  Childebert  roi  d' Australie,  44S. 
Il  dépend  des  états  de  Thierri  roi  de  Bourgogne  fils 
de  ce  dernier,  ibid.  el  teqq.  V.  Aquitaine  Ncustrienne, 
Toulousains ,  Toulouse. 

Touloutains ,  peuples  du  pays  Toulousain ,  font  la  guerre 
aux  Visigots  ,  4tl.  V.  'toulousain ,  Toulouse. 

Toulouse,  ville  de  la  Narbonnoise  L  capitale  du  pays 
des  Yolces  Tectosages ,  et  colonie  Romaine ,  16.  e.  a. 
m  c.  1.  7L  111.  cl.  SIL  £j,  Slî,  cJLElle  est  alliée  à  la 
république  Romaine  c.  L  487.  c.  2,  Elle  favorise  let 
I jmbres  contre  les  Romains ,  est  prise  par  Cepion  et 
livrée  au  pillage,  SI.  c.  S.  Fontciut  gouverneur  de  la 
Province  y  éublil  plusieurs  imp61s,  liiiL  c.  2.  Elle 
fournit  des  troupes  auxiliaires  à  César,  Hl.  c  L  4j<7. 
Fondation  de  ta  colonie ,  ISH,  c.  i.  111.  c  L  Set  tem- 
ples ,  ses  édifices ,  47^  T7i  SS ,  211.  c.  2.  Son  capitale , 
IIL  c  2.  lâlL  c.  L  Son  école  ,  m  c.  L  Sfifi.  c  LiUL 
c.  L  Xllx  c.  2.  S4L  Son  commerce ,  Ififi.  c.  L  Elle  est 
appelée  Rvme  de  la  Garonhe ,  193.  c.  L  Elle  est  préser- 
vée de  la  fureur  des  Vandales,  22fi.  c.  L  542.  et  teqq. 
Les  VisigoU  l'assiègent,  s'en  rendent  les  maîtres ,  et 
l'abandoonenl  pour  patier  en  Espagne ,  253.  et  »e*;q. 
Siîi  et  teqq.  Epoque  de  cette  prite ,  542.  el  teqq. 

L'empereur  Honoré  cède  Toulouse  aux  Yisigott,  21il. 
c.  %,  565.  c.  L  Epoque  de  cet  événement ,  tth».  c.  L  Ces 
peuples  y  étanlissent  le  siège  de  leur  royaume ,  HM. 
Sfi&.  c.  L277j  SlilL  rf  trqq.  m  C  2.  m  C.  L  îil.  C  1^ 
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819.  tt  uqq  atO ,  353.  c.  L  Siège  de  celle  »iHe  par 
Lilorîns  gênerai  Romain  i  la  tète  de«  troupea  de  Tem- 
pire  et  dea  Huns  aaiiliair«a  ,  aur  Tbeodoric  L  roi  des 
VisigoU  ,  *7I.  et  teqq  Ce  prince  défait  ce  gênerai  et 
l'oblige  à  lever  le  aiege ,  iM.  Tbeodoric  II.  roi  des 
ViiigoU  y  doom  audience  à  Aviloa  anbâmdear  de 
Temperear,  et  l'oblige  à  te  revêtir  de  la  pourpre ,  28S. 
e<  itqq.  Le  premier  e«l  astauiné  par  (cs  frères  ,  3iÉL 
Prodiges  arrivex  dau  celle  ville ,  3t0.  et  uqq.  Éaric 
roi  des  Visigoli,  y  reçoit  aaint  Epiphane ambassadeur 
de  Temperear  Nepos ,  et  j  conclut  la  paix  avec  l'em- 
pire, 21iL  <<  1099^.  Fin  du  rotaame  de  Toalooie  possédé 
par  les  Vitigots ,  357. 

Toulouse  se  soûmct  à  Qovis ,  357  ,  3(i(L  c.  1.  c.  L 
Elle  devient  la  capitale  de  TAquitainc  Neuilrienne  , 
391.  «I  leqq.  587.  c  L  Sigulfe  veut  s'y  faire  recoo- 
noltre  roi ,  iSfi.  c.  L  Rigonte  princesse  Françoise  s'y 
arrête  en  allant  en  Bapagne,  et  se  réfugie  dans  l'église 
de  la  Daurade,  par  la  crainte  qu'elle  a  du  duc  Didier 
qui  se  saisit  de  ses  bijoux  et  de  ses  équipages ,  ilL  tl 
uqq.  Gondeband  prétendu  roi  de  France  s'en  rend  le 
maître,  iiC>.  Elle  tombe  au  pouvoir  doGonlran  roi  de 
Bourgogne ,  k2L  c.  L  43fi.  c.  Elle  pa;se  à  Childebert 
roi  d'Austrasie ,  el  de  lui  à  Thierri  roi  de  Bovgogne 
■on  fils ,  JUS,  et  teqq,  Dagobert  la  cède  à  son  frère 
Charibert  qni  en  fait  le  siège  de  son  rolaume  et  la 
capitale  de  ses  états ,  ^SL  et  teqq.  &S2<  c.  S.  et  teqq. 
Etendue  de  ce  rolaume ,  &fi3i  el  teqq. 

Eglise  d«  Toulouse  ;  sa  fondation  par  saint  Saturnin  ou 
Scrnin  son  premier  évèquo  ,  i'Ji.  c.  î.  et  teqq.  197.  el 
teqq.  Sa  fermeté  dans  la  foi  durant  les  troubles  de 
l'Arianisme  au  iv.  siècle ,  iUL  c.  1.  «I  teqq.  sous  le 
règne  des  Visigots  Ariens ,  ,  ML  c.  L  Elle  passe 
sous  la  jurisdiction  da  métropolitain  de  Bourges,  SfiS. 
c.  1. 

Evèques  de  Tooloose  :  Saint  Exupere ,  IMx  c.  S.  SU,  iii. 

c.  1.  W3.  4ÛL  c.  L  Saint  Germier  ,        c.  S.  &S2i  et 

uqq.  Ueraclien ,  a&L  c  %,  Saint  Hilaire ,  IM.  c. 

ati.  c.  i.  Magnulpbe ,  41ft,  ^  c.  L  Mamertin ,  tOL 

c.  S.  Maxime ,       c.  i,el  teqq.  Rbodaoiu»,  ilLc.  ±  et 

teqq.  âiâ.  et  teqq.  Saint  Saturnin ,  t!)i  c.  2.  et  teqq. 
«1  teqq.  Ml.  c  1.       c  L  Saint  Sylvins ,  lifi..  c. 

ï.  Î2i.  c.  S- m  c.  L  m  c.  L  WillegiKie ,  45&  e.  i. 
Monastère  de  Toulouse  sous  saint  Eiupere ,  iljL  C.  %. 
S.  Saturnin  de  Toulouse ,  église  et  ancien  monastère , 

ISa.  c.  L_2i3.  c.  1.  41ït  c.  1. 
Sainte  Marie  Fafrn'm/a  ou  la  Daurade,  église  et  monu- 

tere  de  Toulouse ,  33L  c.  S.  ii^  c.  S. 
Notre-Dame  du  Taur ,  église  paroissiale  de  ToakMue , 

liia.  Launebode  due  de  Toulouse ,  la  fait  consirtiire , 

ÀltlL  c.  2.  et  teqq. 
(xnciles  de  Toulouse.  Y.  Gmciie*. 
Rois  de  Toulouse  soos  Iss  Visigots.  V.  AlaricII.  [Euric, 

Tbeodoric  L  Theodoric  II.   Tborismond ,  Wallia. 

Sous  les  François.   V.  Cbaribert ,  Chilperic ,  Kois 

d'Aquitaine. 

Ducbé  de  Toulouse  on  de  l'Aqnilaine  Nensirienne  au 
commencement  de  la  première  race ,  406.  Ducs  de  Tou- 
louse sotis  celte  époque  :  Austrovalde ,  437.  et  teqq. 
Didier ,  407^  409j  410,  417,  418,  42i ,  i2L  et  teqq. 
i3C.  tt  teqq.  Launebode ,  US.  c.  2.  iM.  et  teqq.  S«re- 
nus ,  LU.  V.  Aquitaine  .Neuttrienne. 
TOUK  L 
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BaUille  do  Toulouse.  Y  Bataille. 
Or  de  Toulouse.  V.  Or. 
Tonraine,  soûmise  par  les  VisigoU,  3ilLc.li 
Tour-M*gne  de  Nismes ,  lîfi^  c.  2. 
Tours  ;  siège  dt»  celle  «ille  par  les  Visigots  ,  871.  e.  1. 
C  Treltonius ,  lieutenant  de  César  dans  les  Gaules ,  UjL 
c  î.  112.  c.  i. 

Trêves ,  siège  du  préfet  du  prétoire  des  Gaules ,  iQS^  c.  2^ 
iiILc.  L  En  quel  temps  ce  siège  fut  transféré  à  Arles, 
StiiL  et  uqq. 

Trevulom,  dans  lesCevennes,  terre  qui  apparlenoità  It 
maison  de  Tonance  Ferreol  préfet  des  Gaules,  885. 
e.  2.  SfiL  c.  L 

Tribut  réel  imposé  dans  la  Narbonnoise  parles  Romains, 

LLL  c.  L  122.  e.  1. 
Tribut  paie  par  les  rois  Visigots  aux  rois  de  France , 

àhLc.l. 

Trmatrùia ,  terme  Gaulois  ;  sa  signification ,  fi.  c.  L 

Troclar  en  Albigeois,  aujourd'hui  la  Grave,  ancien 
monastère  double ,  448.  c.  2.. 

Trocmes  ou  Troomiens ,  peuples  Gaulois ,  se  joignent  aux 
Teclosages  et  s'établissent  avec  eux  dans  la  Galatie, 
A.  c.  L  IS 1 12.  \3SL  c.  i.  iI2.  Quelle  étoit  lear  an- 
cienne demeure  dans  les  Gaules ,  tbii.  Ils  se  retirent 
avec  les  Teetosages  sur  le  mont  Msgaba ,  et  y  sont  dé- 
faits par  le  consul  Manlius,  2L  V.  Gaulois  d'Asie, 
Teetosages,  Tolisloboges. 

Trophée  d'Antiocbus  Soter  roi  de  Syrie ,  en  mémoire  de 
sa  victoire  sur  les  Gaulois  d'Asie,  22.  c.  d'Allale 
roi  de  Pergame ,  pour  avoir  vaincu  les  mêmes  peuples, 
li.  c.  L  de  Fabius  et  de  Domitins  auprès  da  RhAoe , 
en  mémoire  de  leurs  victoires  remportées  sur  les  Allo- 
broges  et  les  Auvergnats,  4fi.  c.  I.  de  Pompée  et  de 
César  sur  le  sommet  des  Pyrénées ,  IL  c.  L  lllL  r.  \, 
liiL  c.  2.  500.  et  uqq.  d'Auguste  sur  le  sommet  des 
52".  c.  L 

S.  Tropliime ,  premier  évèque  d'Arles  ,        c.  L  i6l. 

c.  2.  et  uqq.  551.  c.  L  554.  et  uqq. 
Tulus,  gênerai  Osirogotb ,  agit  en  Provence  contre  les 

François,  SiS,  SZi  tt  uqq. 

• 

V. 

Vsisoa ,  ville  de  la  Narborinoise,  frontière  du  rolaume 

des  Boarguignons ,  31L  c.  L 
Valence,  dans  la  Narbonnoise,  12Q.  c.  2. 192  c.  L  Siège 

de  celle  ville  par  Ataulphe  roi  des  Visigou ,  253.  c.  L 
Valens  (C.  Fabius  ) ,  gênerai  Romain ,  sottrael  la  Nar- 

boMoise  à  l'empereur  Viiellins ,  122. 
Valens  (  M.  Vellins  ) ,  gonveroear  de  la  Narbonneise  , 

UJLc.  L 

Valens ,  nari  de  uinte  Casarie ,  iSL  c.  jL 
Valenlinien  II.  empereur ,  tué  à  Vienne ,  ^IS  c.  S. 
Valenttnieu  III.  empereur  ;  sa  mort ,  2£L  c.  2. 
S.  Valere ,  prèteadu  évéqoe  de  Carcaisonne ,  510-  c.  1^ 
S.  Valera ,  évèque  d'Albe  ou  de  Viviers  ,  511.  c  L 
Valerien ,  archidiacre  de  Nismes  ,  4U.  t.  L 
Valerius  Asialicus ,  consul ,  natif  de  Vienne  dans  la  Nar- 
bonnoise, 171-  c  tt 
Valerius  Caburus ,  chef  ou  prince  des  IleKiens .  »»  peu- 
ples du  Yivarais^  111.  c.  L  LLLc.  L 
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Valeriut  DonaUnrn* ,  dtefon  prince  dc«  HelfiiM ,  IIL 

c.  1.  n3  c  I. 

Valeriu  Procillai ,  cktt  ou  prince  de»  HelvitM ,  lllL 

c.  S.  m 

Valeriiu.  V.  FUcens ,  MeMaU ,  Pr«c«ataui. 
Valnpir.  Y.  Arie*. 
VoUaviL  V.  Vtllata. 

Vallée Flatienoe  (  VtUù  FUvianti),  rallie liluie  4aai 

le  diocèse  de  Nisracs  ,  3Q!L  c.  i.        c.  L 
Vandales ,  peuple*  barbares  ;  leur  irroptioa  daiic  le* 
Gaulée ,  ^  e.  L  993.  e.  i.  «I  êeqq.  Ut  paaaeat  ea  Ei- 
pegne,  986,  iliL  c.  i.  ihî  .  ihJL  Bpoque  de  oe  pai- 
■age,  5Ai  Ht  l'emparenl  de  l'Afrique,  ilih  c  L 
Vano  (  Tateacioa  I,  faneux  poMe  oalif  dca  eiiTinM  de 

Nariwoae ,  HT.  c. 
y»dmMtà  ou  Vudimit»,  peuples  dee  Alpes  MariUaet, 

Vcfllic ,  cmbU  Viaigoth,  361.  c.  1. 

VeJaj ,  pajs  de  la  Gellique  propre  i  uai  eosaite  à  l'Aqui' 
Unique ,  83 ,  i89.  et  itqq.  iSÈ.  c  1.  Ses  peuples  soùnii» 
aBcieaarmenl  aui  Auvergnats ,  &(L  c.  9.  Ht.  c.  L  113. 
c  9.  Céaar  le  aoùmet  à  l'obéistance  de  la  république 
RoRuine,  111.  e.  L  RctoUc  de  ses  peuples  contre  ce 
gênerai ,  US.  e.  9.  Auguste  le  démembre  de  la  Celtique 
pour  l'ojiir  à  l'Aquitaine,  US.  e.  L  Les  Vitigols  s'en 
rendent  les  maîtres ,  3L3.  c.  L  3i(L  c.  9.  Ses  peuples 
font  la  guerre  aux  Bourguignons,  3^  c.  i.  Thierri 
fils  de  Clofii ,  s'en  empare  sur  les  Visigots ,  356.  el 
têqq.  Il  est  repris  par  ces  peuples ,  368.  e.  580.  «.  1. 
Les  François  le  roprcniicni  sur  eux ,  SIS  ,  3&3.  ef  »9qq. 
Il  dépend  du  roVaume  d'Auslrasie,  dSl.  c  9.  3iL  c  9. 
el  uqq.  iiï!L  c  9.  «I  $tqq.  iM.  c.  L  c.  L  &SlL  c  L 
Ses  peuples  font  le  siège  d'Avignon  ,  4M.  c.  L  Uo  faux 
prophète  les  séduit ,  447.  c.    tl  $eqq. 

Eglise  de  Vêlai  ;  soa  origine,  105.  Krèquce  de  Vdai  : 
Aurele ,  440.  e.  L  Saint  Bénigne ,  ibtd.  Saiat  Erodeou 
Vosi ,  19S.  c.  9.  Saint  George ,  Aii.  Saint  Marcellin  , 
•Mi.  Saint  Paulian ,  ibtd. 

VêUtwHi ,  peuple*  de  Vdai.  V.  Vêlai. 

*  KsUMMtà.  Recberches  torce  peuple;  BODunensde  sa 
capitale,  ilL 

Vellava  ou  VtUlava,  appelée  anciennenent  Rueuntm  , 
aujourd'hui  Saint  Panliaa,  aocienne  capitale  du  Vêlai, 
S3.e.  f. 

*  Vmbrtnua,  peuple  Oaaiois.  Faot-il  lire  Amhnm'tiiunt 
Pline?  et  dans  ce  cas,  M  potirrail-«n  pas  les  placer 
dans  la  baraiiDie  à^Âwtbrêt,  sur  la  rire  droite  de  l'A- 
goftlî  148^  149  ,  603  ,  60t. 

S.  Venant  ou  Venance ,  étréque  d'Albe  ou  de  Vivier* ,  929. 

c  L  m  c.  1.  KL  c.  L  aiL  tt  tqq.  fiSQ.  c.  8. 
Venere ,  iTéque  de  Marseille ,  217.  el  ««77. 
FenlM,  ville  du  pays  des  Allobroges ,  li^âiC  L 
Veatidios ,  comaiandaol  dan*  la  Narboonoisa ,  IIL  c.  9. 
Venoslus  oo  Venutus ,  évéque  d'Agde  ,  IM.  c.  9.  29&. 

C.9.  &3&.C.  1. 

Venus  ;  son  temple ,  son  promontoire  et  soq  port  sur  les 
frontière*  de  la  Narboanoise  ou  de  l'Bspagoe  ,  li.  c  9. 
S.  Veran,  évèqne  de  Cavaillon,  natif  du  Gevaudaa , 

me.  L 

S.  Veran ,  évèque  de  Vence .        c.  L 
Vercingetorix ,  général  Gaulois  i  la  révolte  contre  César, 
119.  r<  i*qq. 


S.  Vercderoe  .  solitaire  dans  le  diocèse  d'Uiés ,  369.  e.  L 
Veremond  ,  prince  Ostrogot.  V.  Beremond. 
Verinien ,  gênerai  de*  troupe*  de  l'empereur  Honoré , 
M&e.L  mc.9. 

YtnotoUm  ,  la  Vernose ,  lieu  situé  sur  la  roule  de  Tou- 
louse an  pays  de  Commingea ,  22.  e.  9. 

*  YtrnMoUm.  Ce  lieu  est  assurément  représenté  aujour- 
d'hui par  le  bourg  de  La  Vfmo$e ,  m. 

Venu,  évèqne  de  Tours,  exilé  par  Alaric  II.  roi  des 
ViaigeU,2Si.c.9. 

Ve*pasiea ,  empereur  ;  son  élévation  è  l'empire ,  US,  e.  1, 
Il  est  soutenu  sur  le  thrAne  par  Anionius  Primusge' 
ncral  Toulousain.  ibid.ttseqq. 

Veltius.  V.  Valen*. 

Villon,  gênerai  Visigot ,  970.  c.  L 

Vgtmum  ,  château  situé  auprès  et  à  le  droite  du  RbAne 
ver*  son  embouchure,  SL  e.  L  Avitus  j  est  reconnu 
empereur  par  la  noblesse  des  Gaules ,  9SÎL  c.  9.  Tbeo- 
debert  prince  Austrssien  l'enlevé  aux  Visigot* ,  aia 
cl  bSSL  c.  9.  Il  dépend  (lu  gouvernement  d'Arles  ,899. 
e.  L  Le  prince  Reccarede  le  reprend  sur  le*  Frasfois , 
433.  c.  L       C  L  5â(L  e.  %. 

Via  Domitia.  V.  Voie. 

Ytntiwn.  V.  Vieux. 

Viator ,  prétendu  érèqne  doMaguelenoe ,  SfiJL  c.  L 
Vibius.  V.  Avito*. 

Vicaires  ou  Viguiers ,  officiers  tubordennet  aux  comtes. 
V.  Vignier*. 

Vieariat  de  l'église  d'Arles ,  ifia.  c.  L  Son  étendue,  31& 
e.  9.  el  uqq. 

Vicariat  des  Cinq  ou  des  Sept  provinces  des  Gaules  ;  son 
institution ,  902.  c.  L  ilS.  el  itqq.  1&8,  Jli  el 
Mqq.  iiSS.  c.  9. 5aiL  c  L 

Ai  Yi«**imvm  ,  lien  situé  à  vingt  milles  de  Narfaowie , 

Iô.e.  L 

Ai  FMMimtim,  lien  situé  dan*  le  Toulosisain .  28.  e.  L 

Victimes  humaines,  immolées  par  Iv* Gaulois  ,  kA.  c.  t. 

Victor  ,  éTtïquc  d'Arles  ,  'OIl.  c.  %. 

Victor ,  disciple  de  saint  Martin ,       c.  9. 

Victortn,  empereur  ou  tyran,  règne  sur  les  provinces 
meridionsles  des  Gaule* ,  9111. 

Victorin ,  natif  de  Toulouse ,  vicaire  du  préfet  de*  Gaules 
dan*  la  grande  DreUgne ,  OU.  c.  9.  9&7.  c.  9. 

Vicloriu*,  duc  de  l'Aquitaine  L  et  comte  particulier  d'Au- 
vergne looi  les  Visigot» ,  .120.  c.  2.  SAfL  c.  L 

*  Vieille-Toulouse,  lieu  où  l'on  trouve  on  grand  nombre 
de  médaille*  Gaoloiaet ,  Cettiberienncs ,  Grecqoes  de 
Marseille,  etc. ,  et  où ,  k  l'époque  Romaine,  un  poste 
mililairo  a  été  placé.  Ce  lieu  occupe-t-il  la  place  de 
l'ancienne  métropole  de*  Volcea-Tectosages ,  141 ,  999e 
el  êeqq. 

Vienne,  ville  de  la  Narbonnoise,  joaissoit  dn  droit  Ita- 
lique, IL  c  1  Elle  est  de*  première*  à  recomnoltre 
Galba  pour  empereur  ,  17L  t.  L  Bile  se  soûmet  à  Vitel- 
tellius ,  175.  c.  L  Les  jeux  d'exercice  et  de  lulle  y  sont 
abolis,  ISA  c  L  Le  vicaire  des  Cinq  ou  des  Sept  Pro- 
vince* y  fait  sa  résidence ,  909.  c.  L  Siège  et  prise  de 
cette  ville  par  Gérance  gênerai  rebelle  au  tyran  Cons- 
tantin ,  941L  c.  9>  Elle  est  cédée  aux  Bourguignons  par 
l'empire ,  319.  c.  8. 

Eglise  de  Vienne  ;  se»  différends  pour  Is  primatie  avec 
d'Arles,  ilMLtttfiq. 
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ViennoiM  ,  province  ite»  Gwles  ,  dêmembrét  de  la  N«r- 
bonnoise  ,  m  c  c.  î.  ifiiL  et  teqq  Epoqo»  d« 

•on  érection  ,  àîiLel  $e]q.  ElleMl  protince  proconra- 
kire,  ii^c.%.tt  uqq.  et  du  corpt  des  Cinq  ou  Sept 
Provinces  de«  Gaules ,  SSl  et  wqq. 

Vieux  ou  Vioux  (  Vianaum)  eo  Albigeois ,  lien  de  la  lé- 
pullar«  de  saint  Amarand  et  de  saint  Ru^ene,  arec  an 
ancien  monastère ,  IM.  c-  î-  "  «19  311.  c.  $eqq. 
Origine  de  ce  monastère ,  2fi2,  c.  S. 

Vigilance,  hérétique,  répand  aes  erreurs  aux  «nviron* 
de  Toulouse,  ML  et  $eqq.  HM. 

*  Vigitantius ,  célèbre  hérésiarque ,  né  k  Calagorrù  des 
roRMna.  Il  répand  ses  erreur*  dans  son  pays ,  iSÉL 

Viguiers  ou  Vicaire*,  officiers  subordonnes  aux  comtea, 

ioa^c.  a. 

S.  Vincent ,  martjr  à  Collioure  dans  la  Narboonoiae , 
afl&c.  L 

Vincent  L  prétendu  évèque  d«  Magueloane ,  c.  ix 
SS.  Vindemial  et  Longiii,  martyrs  d'Afrique  ;  leurs  reli- 
ques trait»f(Técs  dans  l'Albigeois  ,  itK.  c.  i. 
Vindex  (C.  Julius  ) ,  fait  révolter  les  Gaules,  entre  au- 
tres la  Narbonnoiseen  faveur  de  Galba  contre  Néron  , 
m.e<  fqq.  ^iluc. 
Vmdomi^»u ,  ville  des  Volces  Arécomiques ,  SL  c.  L 
Virus ,  nercu  d'Rulalius  comte  d'Auvergne,  44L  c.  L 
Visigots ,  peu|)les  barbares  ;  leur  origine ,  %^  tt  leqq. 
lisse  convertissent  à  la  fui  et  embrassent  depuis  l'A- 
rianisme ,  iZiscL  Ils  s'élablisseat  dans  l'empire ,  UfL  c.  L 
Ils  menacent  d'envahir  les  Gaules ,  22iL  c.  L  Us  pas- 
sent en-deça  des  Alpes,  s'emparent  de  Narbonse  et 
d'une  partie  do  la  Narbonnoisc ,  IIL  et  leqq.  SU.  c  L 
Ils  abandonnait  les  Gaules  et  s«  retirent  en  Espa^, 
855.  c.  1  et  leqq.  L'empereur  Uonoré  leur  cède  un« 
partie dps  Gaule*  ]  ils  reviennent  en-deça  Ues  Pyrénées , 
et  établissent  le  siège  de  leur  rolaume  k  Toulouse ,  KLL 
el  uqq.  Epoque  de  leur  sortie  des  Gantes  et  de  leur  re- 
tour ,  UL  et  leqq.  hM.  c.  L  U*  M  rendent  maîtres  de 
toute  la  Narbonnoise  L  et  étendent  leurs  frontière* 
jusqu'à  la  Loire ,  ili  ,  299.  c  300.  c.  L  et  uqq.  Mi^ 
."Wl.  el  $eqq.  b&ki  b&!L(t  leqq.  Clovis  leur  enlevé  une 
grande  partie  de  leurs  états  dans  les  Gaules ,  entre 
autres  la  ville  do  TouIouM  siège  de  leur  rolaume ,  355. 
el  ttq'j.  Ils  éublisseni  ce  sié^e  à  Narbonne  ,  357.  et  seqq. 
Us  le  transfèrent  au-delà  des  Pyrénées ,  .')77.  c.  2^  Epo- 
que de  celte  translation  ,  ■'>77  c.  IL  Ils  se  convertissent 
à  la  foi  catholique ,  3^  c.  i.  et  uqq. 
Vitellius ,  empereur ,  soùmet  la  Narbonnoise  à  son  obéis- 
sance, llLc.  2.  et  teqq.  Son  passage  à  Vienne  dans 
ceHe  province ,  I7B.  c.  i. 
Vivarais,  pays  de  la  Narbonnoise  ,  uni  dans  la  sniieà  la 
V icnnoise, kl  c.  L  lliL  et  teqq.  2Û2.  c.  2.  215,284.  c.  2. 
Il  est  ravagé  par  les  Vandales,  22â.  c.  L  II  est  cédéaux 
Bourguignons  par  l'empire  ,  'Àl±  c.  2.  SllL  c.  2.  et  seqq. 
Il  est  désole  par  la  famine  ,  316.  c.  L  Godegisile  roi  des 
Bourguignons  s'en  empare  sur  Gondebaud  son  frrre , 
■•tlt  tt  seqq.  Les  François  le  soumettent  a  leur  domina- 
tion ,  2IL  et  teqq.  Il  échoit  en  partage  à  Tbeodebert 
roi  d'Australie ,  XiiL  c.  2. 3&L  c.  L  c.  1.  Il  est  soû- 
roisà  Gontran  iilsdcClotaire  L  et  fait  partie  du  rot'aume 
de  Bourgogne,  22L  c.  L  iM  c  LiiE  c.  ^  Il  est  af- 
ni;;é  delà  peste,  ilX  II  rehnji  à  Thierri  fils  pnlnè  do 


Childebert  roi  d'Anslrasie'el  héritier  de  Gonlran  roi  de 
Bourgogne ,  440,  c.  L 

Eglise  el  évèqucs  de  Vivarais.  V.  Viviers. 

Vivier* ,  capitale  du  YlvaraU  depuis  la  ruine  de  la  ville 
d'Alke.aa.c.  L 

Eglise  de  Vivarais  on  de  Vivier*  ;  son  origine ,  ISâx  c.  L 
il{L  c.  2.  al  $$qq.  Elle  est  soûmise  à  la  métropole  d'Ar- 
les, 2M.C  1. 

Bvéque*  d'Albe  ou  de  Vivier*  :  Agrippiu* ,  Arckontia* , 
Ardniftos,  SliL  c.  2.  «l  teqq.  Aulu»  ou  Avolus,  iWrf. 
1£L  e.  L  22^.  c.  L  538.  Aaionius ,  IfiS.  c.  L  iiSL  c.  2. 
el$«qq.  Elheriusou  Eucherius,  &1IL  c.  %.  al  »tq<).  hlL 
c.  L  Eumachius,  Firmia ,  c.  2.  Janvier,  iM.  1^ 
Jean ,  Longin ,  Lucitn  ,&liL  •<  ««99-  Maspicien  ,  19^ 
iiO.  et  leqq.  Melanus ,  ibed.  2)Î7^  c.  L  Rustique  ,  ilà 
et  lêqq.  Sèptimius  ,  10^ ,  àiSL  et  teqq.  Thomas  L  Stft. 
tt  $«qq.  Thomas  II.  e.  2.  Valeriu,  UiL  et  teqq. 
Saint  Venant ,  iW  3Sî ,  38*.  c.  L  SMi*-  »•  Prétendu» 
évèque*  de  Viviers  :  Sabinas,  8«v«rio,  Eucherbu, 
510.  et  uqq, 

Ulphilas  ,  gênerai  Golh  ,  combat  contre  le*  FraocM*  et 
les  Aliemans  auprès  du  RhAne,  SiQ,  c.  L 

Vmbramki,  peuple*  de  la  Narlwnnoise  entre  le  Rh4n«  et 
les  Py renée*  ,  ILc.  L  82.  c.  L  Us  jouisaeol  du  droit 
Latin  ,  IL  c.  L  Situation  de  leur  pay* ,  ÂSa.  c.  L 

Umbrenus ,  préposé  à  la  levé*  de*  tribut*  et  impAt*  dans 
la  Narbonnoise ,  \Sil,  c.  L 

Cniget,  écuier  de  Theodoric  roi  des  Ostrogots,  envoie 
dans  les  Gaule*  par  ce  prinae  contre  le*  François ,  3^ 
c.  L 

Voconliens ,  peupla*  de  la  Narboanoisa  du  nombre  dea 
Liguriens  Transalpins ,  i2.  c  L  rl  seqq.  lia.  «■  2.  Ils 
se  lévolteot  contre  la  république  Romaine,  IUL  c.  2. 
Ils  se  joignent  aux  Voice*,  et  se  plaignent  au  Sénat 
dea  vexations  de  Pontaius  gouverneur  de  la  Province , 
105.  c.  1. 

Voie  Aureliane  ,  grand  chemin  de  U  Narbonnoise,  133. 
Voie  Donàtiene  on  de  Doroilius ,  grand  cbomin  qui  tra- 
versait la  Narbonnoiae,  i&.  c.  2.  lÛS.  c.  L 133.  c.  L 

AM.  c  .  2. 

*  Voie  Romaine  de  Carcasaonna  à  Narbonne,  Trice*' 
wmm  j  Honurbae ,  ou  Utmtna ,  LMumm.  Détails  parti- 
Uers  sur  celle  voie ,  139,  L4Û. 

*  Voie  romaane  de  ToUtea  à  Carcasaonne ,  suivant  l'Iti- 
DCraire  de  Bordeaux  à  Jérusalem.  Positions  d'uld  A'o- 
num^à'Ad  Vtgeàuium^  EltMone  ,  Sœtomagm*,  Hehm- 
magui ,  Ad  Cedros  ,  Badtra ,  Fines.  I>ètermination  do 
ces  divers  points,  140. 

*  Voie*  Romaines  dans  le  Ronsrillon  ;  leur  direction. 
Trophée*  de  Pompée ,  Fort  de*  Clausures ,  US. 

Volces ,  peuples  Gaulois  qui  occupoirnt  la  NarboitnoiseL 
ou  la  plus  grande  partie  du  Languedoc,  di>i»ex  en 
Tecloaages  el  Arècomique* ,  |j  5^  0j  i2â.  c.  L 
m,  iâL  r.  2.  ftifi.  c.  L  Etendue  de  leur  pays,  22.  ci. 
IXcX  Les  Romains  et  le*  Carlhaginois  rt:cberchent 
leur  amitié ,  iL  et  seqq.  Ils  s'assemblent  en  armes  dans 
le  Roiutillon  pour  empêcher  Annibal  de  passer  sur 
leur*  terres  ,  3tL  et  seqq.  Ils  le  lui  permettent ,  ihtd. 
Us  harcèlent  ses  troupes  et  lui  disputent  le  passage  du 
RbAnc  ,  22.  e<  seqq.  Ils  portent  leur»  plainte»  au  Sénat 
au  sujet  des  vexations  que  Fonteius  gouverneur  delà 
pioTÏnce  avoit  cx<'icccs  dan»  le  pays  ,  LQi  Gouverne- 
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■Mtdw  ArkoBiqiiM,"487.  e.  S.  Y.  Arfcvn^pM, 
T«etangM. 

*  VolcM  OU  Volkc'.  M.  Amidée  Thierry  Tait  dériver  ce 
■om  de  celui  des  Btigu.  —  BièfHlatUMi  de  cctie  étimo- 
legie,  SSf  M.  BipédHioiit  nittoivM  é$  tm  PMpto « 

55. 

*  Volcet-Tecloftage*.  Li  mites  du  terriloiro  poeeedé  par  ce 
pcople  entiqae ,  601 ,  64;)2 ,  G03. 

S.  VeliuieD ,  évèque  de  Tour* ,  exili  par  AUrie  IL  rei 
det  YUigoto,  3il.  e.  1.  Il  urive  à  TmIpom,  d'aft  il 
eet  euToyé  m  lifign,  H  ÉMfidaaib  fiMét 
Fmx,  ûUê 

8.  y«lwlH  iaToii ,  abbaye.  AiiMydwwa. 

VopÏKiu  (  Poppcui),  natifdc  Vienne  ,  consul ,  175.  c.  1. 
l'oniMfM,  ■uuMNi  de  campagne  ùluée  lur  le  Gardoa , 

in.c.l.tM.e.  1.MI. 
S.  Voei.  V.  SainlETode. 
VolieBitt.  V.  Moalunu. 
'  Vetewi ,  fffim  GmM»4m  — ÉbN  de»  TeHengw  <to- 

blit  en  A.iic  ,  18.  c  3. 
Voogli ,  lieu  où  te  doona  la  balatUe  entre  Clovis  el  Ala- 

ric  a  V.  Bataille, 
l'rtiein,  érlqnedeCalMn,  M|.«it> 
Unulut.  V.  Sutiu*. 
Vurva.  V.  HonurboM. 
'  VuUutlo ,  port  de  la  Narb«Baeiae  daaa  le  fujt  dea  Volcaa, 

79. et.  Wt.e.9, 
Vxtllodunum  ,  rn  Qoerey  ;  sa  pri»e  par  fi-^ar.       c.  S. 

*  VsModmnmm;  ajUtetea  direr»  »ur  le  poiut  occupé  par 
CM  flffâfcim  céMbn.  Opiuoo  de  M.  Cbampolli«n-Fi- 
gne*  géaéralement  adoptée  aujourd'hui ,  et  q[ai  place 
VméUaêmmm  à  Capdenac ,  158 , 159 , 160. 

ViatSMl  poytd*Dm,  portion  de  la  Narbonnoitel.  81. 
r.  1.  Il  est  ravagé  par  les  Vandalei ,  8S5.  c.  t.  It  eal 
DOûmi»  par  les  Vitigois,  313.  tt  nqq.  Il  est  prie  Mirces 
peuples  par  Thierri  lil»  de  Clovis ,  3:>C  II  est  repris  p»r 
ThcodoricTOi  d«iOMi«fO(a,  9M. c l. MO. c.  1. Tbw- 
daberl  Ha  ^TO«rif«i<'AMli«ii««*«oi«adlle  aai- 
tre ,  379.  c.  c.  580.  c.  1.  Il  dépend  depuis  du  roTaumc 
d'Autlratie ,  38S.  el  ««n-  3*1-  c  i.  409.  c  S.  434.  c  1. 
m  c  «.  W7.  CUMAort  rot  Je  Pliia#M  «spaM  «prii 
la  mort  de  Throdrbalde  roi  d'Anstrasie,  et  il  est  ensuite 
réuni  i  ce  dernier  roUume,  384.  c.  1.  387.  c.  1.  388. 
e.  S.  Il  Tait  d'abord  partie  da  docbé  de  Marseille  ou  de 
la  Provence  Austrasienne ,  893.  c.  1.  404.  tt  ttqq.  589. 
c.  S.  «t  leqq.  y.  Uiés  ,  Proveace  Austrasienne ,  Septi- 
■aair. 

Uiéi,  Tille  de  la  Narboanoiio  I.  81.  c.  t.  Sa  Tteénttan 
p«w  Aofaaie ,  IM.  c  I.  Y.  Uirfe. 


Bgliaa  d'Haie  i  aaa  orifiao,  194.  &  1.  CUe  pam  da  la 
jorMielioB  da  ni<««àpeliuin da  WaitaMa,  OMia  «alla 

du  rnciropoliiniii  daBiMrgii,  olaMuiladaMlaid^Ai^ 

les ,  380.  c  1. 

Bv^tMad'Uiéa  :  Albia,  ilC.  e  t.  GoaaUace ,  1M.c  1. 

«8».  cl.  Saint  Ferr<>ol  ,  SHr>.  r.  1.  .ISO.  c.  2  3S9  el  sff/q. 
416.  £.  a.  Saint  Firmin  ,  StUi.  tt  uqq.  387.  c.  1.  Jovin, 
416.  Marcel ,  ibid.  Mommole ,  583.  e<  uqq.  PrahaUvi, 
351.  c  S.  380.  c.  1.  Rorice ,  98é.  c  1.  380.  c  t.  it  ttqq. 
S.  Ferrael  d'Utés ,  ancien  mooastere  \  sa  fondation  el  sa 
rtfiapaiiiealiaft ,  m  e.  t. 

W. 

Waddaa ,  aaifaakr  NaaMiiMi ,  m  e.    m  e  I. 

Walamlr ,  roi  de»  Ostrogots ,  38i  ci. 

Wania ,  roi  des  VisigoU ,  257.  c.  1.  259.  c.  S.  Il  éublit  le 
ùege  de  son  rolaume  i  Toulous«|  MS.  c.  1.  8a.^mort, 
ses. c.  t.  Mi.  c  1.  JBpoqnadt  aa  Bitt,  SM. e.«.  S&7. 
e.l. 

Wandil ,  gOMial  OatragoA ,  ganTarMor  d'A«i|Mi,  MS. 

c.  1. 

Wideroir  ,  prince  Ostrogoth ,  281.  c  1. . 

^Vidimer,  roi  desOstrogots,s'établit  en  Italie,  SIS.  c  1. 

WidiaMr,  rai  dea  Ostrogote ,  fila  du  prccedent ,  tical 
dltatlo  dans  lea  Gaviet  à  la  Ma  de  ces  peuples ,  et  aida 
F.nric  roi  de*  Visipol»  à  clondr*»  conqutte»  en-dpra 
et  en-delà  de*  Pyrénées ,  3 15.  el  têqq.  Il  repasse  au-delà 
dMAIpaa,S».c.l. 

Wildigema,  coMa  Ylaifalh  dan  bflcfltaida,.  m.  H 

uqq. 

Willegîscle ,  évèque  de  Toulouse ,  458.  c.  % 
Williacharius,  duc  dr  l'AquiinInc  Aii<ttraMenne,S90.c.l. 
Wisigerde,  femme  de  'ihcoilili'i i  rui  d'Aus4raste,STS. 

c.  1.  381.  c.  3. 
Witigex ,  roideaOMragou,  code  la  PraTeaeaattsFriia- 

(ois ,  390.  c.  t.  Mlsairelo  fait  prisoaaicr ,  3SS.  a.  1. 
Witteric  ,  roi  dfs  Visignis  ,  4.'>9.  rt  ttqq. 
Wilteric,  prince Oslrt^oth, 266. c.  1. 

z. 

Zeiiaa ,  roi  do  Bilbyaie  toftliM  nr  la  Ikitaa  par  les  Gaa- 

lois  d'Asie ,  tS.  elisff. 
Zosime ,  pape ,  faTorîseles  prétcntionsderéglise d'Arles, 

pov  la  prioMilio  aar  taata  raacica&a^ariMaooiiat 

met. 
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ERRATA. 

Dans  la  NoUcg  sur  les  aulcun  de  celle  Histoire ,  pertoiit  oii  le  Dom  da  plus  célèbre  lera 

érrit  Vaisseltc,  lisez  :  Vaissctc. 

Page  200,  1*^' colonne,  ligne ^9:  golr.  mari,  lisez  :  glor.  mart. 

SOS,  1''  colonne ,  ligne  8  ;  édbctttoii  des  rrères  OMuUttittn ,  Usce  :  édwation  des  firèree 

de  Constantin. 
Ibià^  l^coloane,  ligne  48;  Parentel,  lisez  :  Parental. 
217,  l*«co1onae,  ligne  U ;  d*E6oma9»t,  Usée:  d*Blf»m<vi<*. 
Ibid,  2'  colonne,  ligne  1  ;  ont  croit,  lisez  :  on  croit. 
228,  2'  colonne»  ligne  23;  Parentel,  lisez:  Parental. 
926,  l**  colonne,  ligne  51  ;  d'une,  Hsck:  d'âne. 
2'  coloonc,  ligne       Poul,  lisez:  Paul. 

466,  2'  colonne,  ligne  3^:  portie,  lisez:  partie. 

467,  2* colonne,  ligne  43;  s'ccoulaieut ,  lisez:  s'ceoolaient. ' 

658,  1'' colonne,  ligne  30,  des  points  occupés ,  lisez  :  du  point  OCCOpé. 
/feid,  2*  colonne,  ligne  58;  est  que  l'on  a,  lisez  :  et  que  l'on  a. 
/6td,  même  colonne,  ligne  60 ,  opinion  D.  Datcl ,  lisez  :  opinion  de  Catd» 
673,  S'cdoniie,  ligne  wl;  Ifomerius^liseï:  Nomerius. 
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